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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
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Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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4  Ml.  LES  SOUSCRIPTEURS 


A  LA  BIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 


Le  grand  nombre  de  documents  biographiques  que  nous  avons  ras- 
seoiblés  el  qui  forment  une  Bibliothèque  spéciale,  unique  en  son 
genre;  les  renseignements  et  les  notices  qu'on  nous  communique  de 
toutes  parts ,  nous  placent  dans  des  conditions  autres  que  celle  où 
nous  nous  trouvions  en  commençant  la  publication  de  notre  Biogra- 
phie. Chacun  est  témoin  des  améliorations  considérables  qui  en  sont 
résulté  et  du  soin  constant  apporté  par  la  rédaction,  dirigée  par 
M.  le  D*"  Hoefer,  à  être  bref  et  à  supprimer  toute  discussion  oiseuse. 

Bien  qu'il  nous  fût  facile,  au  moyen  des  matériaux  que  nous  avons 
rassemblés  à  grands  frais,   de  composer  une  Biographie  générale 
qui   dépasserait  quatre  cents  ou  même  cinq  cents  volumes ,  nous 
pourrions  tout  aussi  aisément  nous  renfermer  dans  les  32  volumes 
annoncés  en  restreignant  le  nombre  des  articles  et  limitant  leur  éten- 
due ;  mais  nécessairement  l'ouvrage  en  souffrirait ,  el  comme  il  ne 
s'adresse  qu'à  des  personnes  d'élite  et  dévouées  aux  lettres,  nous 
devons  tenir  compte  des  avis  que  nous  recevons  journellement,  par 
correspondance  et  de  vive  voix ,  pour  nous  inviter  à  ne  pas  nous 
renfermer  strictement  dans  des  limites  qui  seraient  préjudiciables  au 
mérite  de  l'ouvrage  et  qui  nous  forçeraieut  à  rejeter  dans  un  supplé- 
ment un  grand  nombre  d'articles  qu'il  est  plus  avantaiifeux  de  voir 
figurer  à  leur  place. 

Ce  qui  rend  impossible  de  déterminer  exactement  dès  le  principe 
les  bornes  d'un  tel  ouvrage ,  c'est  la  difficulté  et  souvent  l'impossi- 
bilité de  refuser  ou  de  tronquer  des  tiavaux  consciencieux  exécutés 
par  des  savants  et  des  littérateurs  d'un  véritable  mérite;  mais  ces 
articles  hors  ligne,  et  toujours  consacrés  à  des  personnages  importants, 


ajoutent  une  valeur  réelle  à  la  Biographie  générale ,  qui  doit  être  un 
monument  durable.  Dans  les  limites  de  42  à  45  volumes  nous  sommes 
donc  certains  maintenant  de  pouvoir,  tout  en  donnant  aux  articles 
principaux  Tétendue  convenable ,  offrir  à  nos  lecteurs  une  nomen- 
clature double  de  celle  que  renferment  les  Biographies  les  plus  com- 
plètes. 

Nous  n'en  continuerons  pas  moins  à  élaguer  soigneusement  tout 
ce  qui  n'a  pas  d'importance,  ou  qui  n'offre  qu'un  minime  intérêt  de 
localité. 

Afin  de  faire  jouir  nos  souscripteurs  d'avantages  dont  nous  nous 
croyons  redevables  envers  eux  pour  le  concours  qu'ils  ont  bien  voulu 
nous  donner  les  premiers,  nous  leur  livrons  gratuitement  dès  aujour- 
d'hui le  19^  volume,  dont  l'impression  vient  d'être  achevée,  et  nous 
leur  distribuerons  gratuitement  le  dernier  volume  de  l'ouvrage  qui  ne 
dépassera  pas  45  volumes. 

Ces  deux  volumes  donnés  gratuitement  nous  occasionnent  une  dé- 
pense de  plus  de  vingt  mille  francs. 

Aussitôt  la  publication  achevée,  la  prix  de  chaque  volume  que  nous 
avons  fixé  pour  nos  souscripteurs  à  3  fr.  50  c. ,  valeur  de  moitié  infé- 
rieure à  ce  que  vaut  un  ouvrage  dont  la  rédaction  toute  nouvelle 
exige  de  grands  frais,  sera  porté  à  6  fr.  50  c.  le  volume,  qui  est  sa 
véritable  valeur. 

Chaque  volume  contient  en  effet  la  matière  de  deux  volumes. 

FIRMIN  DIDOT  FRÈRES,  FILS  ET  C», 

Imprimeui^lIbniireK  de  l'institut  de  France. 


Paris.  —  Typographie  de  FInnin  Mot  frères.  Rli  et  Cie,  me  Jacoli,  36. 


NOUVELLE 


BIOGRAPHIE 


GÉNÉRALE 


BEPins  us  TEIPS  US  PLUS  BECDUS  JUSQU'A  lOS  JOOBS. 


F 


^nJAD-mmuiDi  (Af^A^med),l]oinincd'État 
ottomao,  né  à  Constantinople ,  en  1815.  Il  fut 
pendant  quelque  temps  chirurgien  militaire  à 
Tripoli,  puis  interprète  ofBdel  swia  le  titre  de 
cbadscha.  Après  ayoir  été  nommé  premier  in- 
terprète, il  se  rendit  en  qualité  de  secrétaire 
(i'^inbassade  à  Londres,  puis  en  Espagne  et  en 
Portugal.  A  son  retour,  en  lft44,  il  fut  nommé 
premier  drogman  du  divan.  En  1849  il*  fnt  en- 
vu;^  en  qualité  de  commissaire  spécial  en  Vala- 
di^  et  en  Moldavie,  d^où  il  alla  représenter  la 
SobKme-Porte  à  Saint-Péterslxmrg.  II  était  dans 
cftteTiUe  quand  il  Ait  élevé  au;L  fonctions  de 
S^vid-Tizir.  En  août  1852  il  devint  ministre  des 
*tf«ns  étrangères;  mais  en  mars  1853,  à  la 
mite  de  l'attitude  prise  par  le  prince  russe  Gorts- 
ciiakoiï  vis-à-vis  de  son  ministère ,  il  se  démit 
de  m  fonctions.  Il  rentra  dans  la  vie  active  en 
18S4,  en  «'avançant  contre  les  bandes  grecques, 
qu'il  repoussa  de  Janina  et  de  Trikkala.  Revenu 
^  Constantinople,  il  lit  partie  de  la  commission 
doUnzimat.  Enfin,  en  août  1854  il  redevint  mi- 
Dûtre  des  affaires  étrangères ,  en  remplacement 
d'Alipicha.  Fuad  a  rédigé  avec  le  concours 
d'Aluned  Dsdiewdet-EfTendi  une  Grammaire 
Turque;  on  a  aussi  de  Ini  des  Poésies. 

titrer,  Vniven.-fjexie.,  fappl. 

'PCA  {Juan  ne),  navigateur.  Voy,  Vale- 
w«M(i4posfo/<M). 

*  Pucci  (lorenso),  dit  Marrinà,  sculpteur 
florentin,  vivait  dans  les  premières  années  du 
Minèine  siècle.  En  1504,  il  sculpta  la  décoration 
extérieure  de  la  chapelle  Saint-Jean  de  la  ca- 
tljédrale  de  Sienne,  et  grava  les  figures  du 
pavé  de  Tune  des  chapelles  de  l'église  Saint- 
François.  E.  B— N. 

RumaKDoU.  Cmni  ttorieo-artùiici  di  Siena, 

*  PUGcio  ou  FIJCIV8,  sculpteur  et  archi- 
tecte florentin,  vécut  dans  la  première  moitié  dn 
treizième  siècle.  H  suivit  à  Naples  l'empereur 

NOOT.   IIOGR.  gMr.  —  T.  Xll. 


Frédéric  II,  après  son  couronnement  à  Rome  par 
le  pape  Ilonorius  HT,  et  fut  employé  par  ce 
prince  à  Tachèvement  du  château  de  l'Œuf  et 
du  CastelCapuano,  aujourd'hui  la  Viearia.  Do 
retour  à  Florence ,  Fuccio  y  construisit,  ou  plutôt 
restaura  l'église  de  Santa-Maria-sopra-Amo ,  sur 
Tune  des  portes  de  laquelle  est  gravée  cette 
inscription  :  Fitccio  me  fecit  MCCXXIX.  Enfin, 
vers  1240,  il  sculpta  pour  Téglisede  Saint-Fran- 
çois d'Assise  le  grand  mausolée  d'Hénèbe  de 
Lnsignan ,  reine  de  Chypre.  Dans  la  composition 
comme  dans  l'exécution  de  ce  bizarre  monument, 
Fuccio  s'est  montré  bien  inférieur  à  son  célèbre 
contemporain  ^colas  de  Pise.  La  statue  assise 
sur  un  lit ,  les  jambes  croisées ,  est;  tellement 
médiocre  que  le  sexe  même  n'en  est  pas  bien 
déterminé,  et  que  malgré  l'assertion  formelle 
de  Yasari,  qt^elques  auteurs  ont  cru  pouvoir 
attribuer  le  mausolée  à  Jean  de  Brienne ,  roi  de 
Jérusalem,  mort  en  1237.  E.  B — n. 

Vaurl.  yUe.  —  Baldlnuccl,  Notitie.  —  Fantout,  Guida 
di  Fireme.  —  Deserizitme  del  Santuario  di  ÀstUi.  — 
Valéry.  Fanages  historiques  et  littéraires  en  ItalU. 

F1JCHS  { Léonard)  f  célèbre  médecin  et  bo- 
taniste allemand ,  d'origine  suisse ,  né  à  Wemb- 
dingen,  le  17  janvier  1501,  mort  le  10  mai  1566. 
Privé  dès  l'Age  de  cinq  ans  des  soins  paternels, 
il  dut  à  la  sollicitude  de  sa  mère  de  recevoir  une 
éducation  peu  ordinaire.  Après  avoir  commencé 
ses  études  dans  sa  ville  natale,  il  les  continua  à 
Heilbronn  et  à  Fjrfurt  :  dès  l'âge  de  treize  ans, 
il  put  être  reçu  bachelier.  A  son  retour  à  Wemb- 
dingen ,  il  donna  quelque  temps  des  répétitions, 
puis  il  jugea  utile  d'aller  compléter  ses  con- 
naissances à  Ingolstadt,  où  il  (bt  reçu  maître 
es  arts  en  1521.  Vers  la  môme  époque,  il  adopta 
les  principes  de  la  religion  réfonnée.  Devenu 
docteur  en  médecine  en  1524,  il  s'établit  à  Mu- 
nich pendant  deux  ans,  au  bout  desquels  il  fut 
appelé  à  professer  l'art  médical  à  Ingolstadt.  il 
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quitta  encore  cette  position,  en  1 528,  pour  occuper 
le  poste  de  premier  médecin  du  margrave  d'Ans- 
pach.  Après  dnq  années  de  séjour  dans  la  ville  de 
ce  nom,  il  voulut  reprendre  à  Ingolstadt  les  fono- 
tions  de  professeur;  mais  les  désagrémMts  que 
lui  suscitèrent  les  catholiques  ne  lui  permirent 
pas  d'atteindre  ce  but.  Il  revint  à  Anspach ,  d'où  il 
alla  ensuite  à  Tubingue,  pour  y  prendre  posses- 
sion d'une  chaire  de  médecine  que  lui  offrit  le 
duc  de  Wurtemberg,  et  qu'il  conserva  depuis 
1535  jusqu'à  sa  mort.  Comme  professeur,  Fuchs 
se  fit  remarquer  par  sa  méthode,  par  sa  conci- 
sion ,  souvent  aussi  par  une  certaine  éloquence  ; 
comme  médecio,il  fit  justice  de  l'empirisme  arabe  ; 
enfin ,  comme  botaniste,  il  acquit  et  mérita  un 
grand  renom.  Ses  ouvrages  sont  :  Annota- 
tiones  aliguot  Herbarum  et  SimpUcium  a 
medUHs  hactenm  non  recte  inteltectorum , 
impr,  cum  Brunfelsii  herbario;  vol.  II,  1531 
et  1536;  —  Errata  recentiorum  Medicorum, 
LX  numéro ,  adjectis  eorum  confutationibus  ; 
Uaguenau,  1530,  in-4*;  —  Cornarius  furens  ; 
B&le,  1533,  in-8*',et  Vienne  1545  :  ouvrage  dirigé 
contre  son  ennemi  Jean  Ck)marius,  qui  l'avait 
attaqué  dans  un  pamphlet  intitulé  :  Vulpecula 
excoriata;  —  Adversus  Christ,  Egenotphi, 
tffpographi  Franco furtensis ,  calumnias  Mes- 
ponsio  ;  Bâle,  1535,  in-8°  ;  —  Paradoxorum 
medicorum  Libri  tres^  in  quibus  tnulta  a  ne' 
mine  hactenus  prodita  Arabum  statis  nos- 
trx  medicorum  errata  non  tantum  indicantur, 
sed  et  probatissimorum  authorum  scriptis 
ftrmissimisque  rationibus  ac  argumentis  con- 
ftttantur.  Obiter  denique  Sebastiano  Montio, 
medico  Rivoriensi ,  respondetur,  jusque  an- 
notatiunculœ ,  vetut  omnium  frigidissimœ , 
exploduntur;  Bâle,  1533,  iu-fol.;  Paris,  1555, 
10-8**;  —Apologie  adversus  Gualterum  RuJ- 
Hum;  Bâle,  1536,  in-8°;  —  Hïppociatis  Epi- 
demion  Liber  sextus  latinitate  donatus  et  lu- 
culentissima  cnarratione  illustratus;  Bàle, 
1537,  in-fol.;  —  Tabulx  aliquot  universx  Me- 
dicinœ ,  summam  et  diuisionem  compendio 
complectentes  ;  Bâle,  1538,  in-4*;  —  Apologies 
très,  cum  aliquot  paradoxorum  explicationi- 
bf/u;  Bâle,  1538,  in-4";  —  De  kedendi  Methodo 
libri  quatuor  :  Jfippocratis  Coi  De  medica- 
me?Ui3  purgantibus  libellus,  jam  recens  in 
lucem  editus;  Paris,  1539,  in-8*'  ;  ~  Apologix 
très ,  quorum  prima  y  adversus  Gulielmum 
Puteanum ,  docet  aloen  aperire  ora  venarum  ; 
sec^ndaf  adversus  Sébastian.  Montium,  non- 
nulla  paradoxorum  capita  défendit;  tertia, 
adversus  Jeremiam  Thriverium,  in  intemis 
inflammationibus  y  pleuritide  prassertim,  e 
directo  partis  affectœ  sanguinem  mittendum 
esse.  Item  explicationes  aliquot  paradoxo- 
rum; BàJe,  1540,  in-4";—  Libri  très,  dijfici- 
iéum  aliquot  quxstionum  et  hodie  passim 
controversarum  explicationes  continentes; 
Bâle,  1540,  in-4*';  —  Medendi  Methodus ,  «011 
ratio  compendiariaperveniendi  ad  veram  so' 


lidamque  medieinam  :  ad  Hippocratis  et  Ga- 
leni  scripta  recte  intelligenda  mire  utilis; 
Item  De  usitaia  hujus  temporis  componendo- 
rum  miscendarumçue  medicameniorum  Ra- 
tiane  lÀbri  tret;  ttUe,  154 i,  in-lbl.;  —  De  sa- 
nandis  totius  humani  corporis  efiuque  par- 
tium,  tam  externis  quam  intemis ,  malis 
Libri  F; Bâle,  1542,  in-8^;  —  Adquinqueprio- 
tes  iuos  libres  de  curandi  ratione,  seu  de 
sanandis  totius  humant  corporis  ejusdemque 
partium,  tam  internis  quam  externis,  malis, 
Appendixjam  recens  editOf  in  çuachirurgica 
maxime  tractantur;  Lyon,  !748,  in-16;  — 
De  Historia  Stirpium  Commentarii  insignes, 
maximis  impensis  et  vlgiliis  elaborati ,  ad' 
jectis  earumdem  plus  quam  quingentis  ima- 
ginibtu,  nunquam  antea  ad  natursB  imitatio- 
nem  artificlosius  affectis  et  expressis  ;  Bâle, 
1542,  in-f#.;  Paris,  1543,  in-S*",  et  1547,  in-12; 
Lyon,  1547,  in-12;  en  français,  Lyon,  1545, 
in-foi.;  en  allemand,  Bâle,  1543,  in-fol.;  en  es- 
pagnol, Anvers,  1557.  Les  descriptioDS  et  les 
dgures  de  cet  ouvrage  sont  assez  exactes.  Fuchs 
y  éhmnère  les  vertus  de  cliaque  plante.  Le  pre- 
mier, à  ce  qu'il  parait,  il  désigna  par  le  mot  gluma 
la  ITenr  des  graminées  et  par  le  mot  apices  les 
étamines  ;  —  Hippocratis  Aphorismorum  sec- 
tiones  septem  latinitate  donatx  et  luculen- 
tissimis  commentariis  illustratœ,  adjectis 
annotationibus  in  quibus  quotquot  sunt  in 
Galeni  commentariis  loci  difficiles  ad  un- 
guem  explicantur;  Bâle,  1544,  in-8^  ;  —  C/oti- 
dii  Galeni  aliquot  Opéra,  latinitate  donaia 
et  commentariis  illustrata;  Paris,  1549-1554, 
3  vol.  in-Tol.  ;  —  Primi  de  Stirpium  Uistona 
Commentariorum  tomi  vivi  Imagines;  Bâle, 
1549,  in-8**  ;  —  EpUome  de  Humani  Corporis 
Fabrica,  ex  Galeni  et  Andrex  Vesalii  libris 
concinnata,  partes  dux;  Tubingue,  1 551 ,  in-S°  ; 
—  An  mort\fica  aliqua  sit ,  de  Galeni  sen- 
tentia  causa  continens;  Bâle,  1557,  in-8*»;  — 
De  ComposUUme  Medicamentorum,  libri  IV; 
Lyon,  1563,  in-12;  —  Nicolas  Myrepsi  Medi- 
camentorum Opus,  in  seciiones  48  digestum, 
e  grmco  in  latinum  conversum,  luculentissi- 
misque  <innoUUitmilms  illustratum;  Bâle, 
1549,  in-Cd.;  —  Apologiaqua  criminatUmibus 
ac  calumnOs  Joannis  Placotomi  respondet  ; 
Francfort,  1566,  m-8**;  —  Institutio7ium  Me- 
didnx ,  ad  Hippocratis,  Galeni,  aliorumque 
veterum  scripta  recte  intelligenda  mire  utiles 
lÀbri  quinque;  Bâle,  1567,  in-8°;  —  Opéra  di- 
daotica  :  videlicet  institutiones  medicinœ , 
corporis  humani  fabrica  ^  medicamentorum 
omnium  prxparatio,  omnium  morborum 
medela ,  et  paradoxorum  medecinœ  synop- 
sis; Francfort,  1604,  in-fol.;  —  De  Balneii  EX' 
cerpta;  dans  la  collection  de  Venise. 

Bioç.  mëdie.  —  Hitler,  Oratio  de  vlta  et  morte  Ijeonh, 
Fttehiii;  ToMagnf,  iMt,  la-4*.  •»  Adam,  FUtt  EruêU.  — 
Nlcéron,  Jf^m..  XVin.  ~  Spreogel ,  Uùt.  Rei  Herb. 

FITCBB  (  GUbert  ),  plus  connu  soui  les  noms 
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de  GUbert  de  Lkmbourg  et  de  Gilbert  Phila* 
rèU,  médecm  allemand,  né  à  Limbourg,  en  1504, 
mort  à  Liège,  le  8  février  1567.  D  Tint  en  1530 
s'établir  à  Liéf^e,  et  y  pratiqua  pendant  trente- 
six  ans  la  médecine  ;  il  fut  rarchiâtre  ou  premier 
tnédedn  de  trois  princes  évèques,  Georges  d* Autri- 
che, Robert  de  Berges  et  Gérard  de  Groesbeck. 
On  de  loi  :  Conclliatio  Avicennx  cum  Hippo- 
erate  et  Galeno;  Lyon,  1541,  in-4";  —  Gero- 
conica,  fioc  esi  senes  rite  educandi  modns  et 
ratio;  Cologpe,  1545,  in-8*;  —  De  acidis  Fon- 
tUmsylvx  Àrdennx,  et  prxsertlm  de  eo  qui 
in  Spa  visitur,  libellus;  Anvers,  1559,  in-4*. 
Focfas  a  aussi  traduit  do  grec  en  latin  le  traité 
Sur  le  Régime,  attribué  à  Polybe  de  Cos,  gendre 
d'Hippocrate  ;  Anvers,  1543,  in-12. 

Ftqott,  MéWÊOireê  pour  itrvtr  à  l'hUioire  lUtérmiré 
dt$  Patt-Bas,  t  XVIII. 

nrcu  ou  fubgb  (  Eemaele),  plus  connu 
aoQs  le  nom  de  Memacle  de  Umbâurg,  médecin 
et  boUais^  allemand,  fSrère  du  précèdent,  né  à 
Limbourg,  vers  lôiO,  mort  à  Liège,  le  21  dé- 
cembre 1587.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Liège, 
il  voyagea  en  Allemagne,  où  il  s'adonna  à  la  mé- 
dedae.  n  revint  de  ses  voyages  en  1533,  et  passa 
le  reste  de  sa  vie  à  Lié^e,  où  son  frère  Gilbert 
résigna  en  sa  £iveur  le  canonicat  qu'il  possédait 
dus  la  collégiale  de  Saint-Paul.  On  a  de  lui  : 
Ilbutrium  Medicorum  qui  superiori  sxculo 
/ionurunt  ac  scripterunt  FU«;  Paris,  1541, 
ia-8**;  —  Morbi  Hispanici  curandiper  ligni 
Indiei  quod  guaiacum  vulgo  dicitur  decoctum 
exquisitptiima  Methodus;  Paris,  1541,  in-4'*; 
^  Plantarum  omnium  quarum  hodie  apud 
pharmaeopolas  usus  esi  magis  frequem  no- 
meRclaiurx;  Paris,  1541,  in-S**;—  De  Her- 
àorumNotitia,  nalura  atque  viribus;  Ait- 
vers,  1544,  in-12;  —  Historia  omnium  Aqua- 
nuK  qtuÈ  Ui  camimuni  hodie  practicantium 
ivntusu;  Paris,  1542,  in-8<*;  —  Pharmaco- 
rum  omnium  quœ  in  commum  sunt  prac- 
ficantium  usu  Tabulœ  decem ;  Paris,  1546, 
i^4'. 
^7.  Dict.  hi$L  de  la  Médecine.  -  Bioç.  médicale, 

rrcBs  (Théophile),  poète  allemand,  né  à 
lippendorf ,  CD  1720,  mort  à  Meissen,  le  16  août 
1799.  De  Freiberg,  où  il  fit  ses  premières  études, 
il  passa  à  l'université  de  Leipzig.  Cbemin  fai- 
sant, il  eut  l'idée  de  raconter  en  une  sorte  de 
poésie  ce  voyage  entrepris  sous  de  pém'bles  aus- 
pices. A  son  arrivée  dans  la  ville  universitaire, 
û  soomit  cette  première  productionà  Gottsched, 
qui,  à  rinsu  de  l'auteur,  la  fit  imprimer  sous 
ce  titre  i  Der  Dichter  au/  der  Reise  nacfi  Leip- 
zig (  Le  Poète  en  route  pour  Leipzig  )  ;  Leip- 
zig, 1746.  Gottsched  recommanda  si  chaude- 
ment le  Jeune  poète,  qu'il  eut  aussitôt  des  pro- 
tecteurs. Hagedom  s'intéressa  surtout  à  Fuchs, 
à  qui  il  envoya  25  thalers  en  même  temps  qu'il 
loi  fit  avoir  pour  700  autres  thalers  de  souscrip- 
tions. Cette  somme  mit  Fuchs  à  même  d'étudier 
pendaDt  cinq  ans  la  théologie.  Il  connut  ensuite 


d'autres  hommes  célèbres  ou  devant  l'être  un 
jour,  tels  que  Oellert,  Gantner,  Cramer,  Rabe- 
ner,  enfin  Zachariœ.  A  l'issue  de  ses  études  aca- 
déraiqnes,  Fuchs  se  rendit  à  Dresde,  où  H  trouva 
un  nooveaa  protectenr  dans  le  bourgmestre 
Huebner,  dont  H  épousa  phis  tard  la  fille.  Après 
avoir  été  diacre  à  Kehren  en  1751,  H  devhit  pas- 
teur à  Taiibentieim  en  1769.  11  passa  nés  der- 
nièresi  années  à  Meissen.  Fuchs  n'est  pas  on 
poète  supérieur  ;  cependant,  il  a  Vaissil  des  poésies 
qui  ont  de  la  facilité  et  ne  dont  pas  dépourvues 
d'un  certain  esprit  satirique. 

Outre  sa  princii^ale  composition  poétiqoe,  hiti- 
tulée  :  Der  zufriedene  Bauer  (  Le  Payf  an  con- 
tent ),  on  a  de  lui  :  Neue  Lieder  nebst  ihren 
Melodien  (Nonrelles  Chansons,  avec  leurs  mé- 
lodies) ,  sons  le  pseudonyme  de  Dotes;  Leipzig, 
1750,  ln«4'»;  —  Gediehte  eines  Bauermohns 
(  Poésies  d'un  Fils  de  Paysan  )  ;  Dresde ,  1762  ; 
publiées  plus  tard  avec  des  morceaui  nouveaux, 
sous  ce  titre  :  Gediehte  eines  ehemals  zu 
Leipzig  studirenden  Bauemsohns  (Poésies 
d'un  Fils  de  Paysan,  autrefois  étudiant  à  Leipzig)  ; 
Leipzig  et  Dresde,  1771. 
Ersch  et  Gruber,  ytllg.  Sue. 

prcHs  (Jean-Christophe),  naturaliste  et 
physicien  allemand,  né  à  Gross-Germersieben,  en 
1726,  mort  le  28  septembre  1795.  De  1754  à 
1766,  il  fut  employé  à  la  cour  de  Frédéric  II  en 
qualité  de  mattre  des  pages,  et  de  1766  k  1787 
il  remplit  des  fbnctioos  analogues  auprès  du 
prince  royal,  depuis  roi  Frédéric-Gnfllaume  II. 
Membre  de  la  société  des  Curieux  de  la  Natore, 
il  cx)ntribua  activement  aux  travaux  de  cette  as- 
semblée. Outre  des  ai-ttcJes  publiés  dans  les  Mé- 
moires  de  cette  société  et  dans  (rautrei<  recueils, 
sur  la  géologie,  sur  une  dent  d'éléphant  trouvée 
dans  les  environs  de  Potsdaiii  en  1774,  on  a  de 
lui  :  Beschreibung  einiger  bei  Potsdam  hin- 
ter  demneuen  Schlosse  i7B8 entdeckter  Vrnen 
und  altleutscher  Instrumente,  nebst  Abbil- 
dungen  (Description  de  quelques  ornes  et  ins- 
truments germaniques  découverts  derrière  le 
nouveau  château  de  Potsdam  en  1768);  Berlini, 
1779;  —  Nachricht  und  Beschreibung  vm 
einem  bei  Potsdam  gefundenen  Stoer  (  Notice 
et  description  aii  sujet  d'un  Esturgeon  trouvé 
près  de  Potsdam  ){  —  IVotiçe  sur  J.-J.  Bons- 
seau  ;  —  sur  Voltaire. 

Schuildt  et  Mehrlog,  NeuetUi  gel.  Berlin.  —  £rtch  et 
Grafter,  Mlg.  Ene. 

FrcBS,  compositeur  allemand.  Voy,  Fux. 

Fccics.  Voy.  Ftccfo. 

*FrKHRiCH  (Joseph),  peintre  et  graveur 
bohémien,  né  h  Kragan,  en  1800.  Il  reçut  de  son 
père,  artiste  lui-même,  les  premiers  principes  de 
Part.  Plus  tanl  il  étudia  à  Prague,  à  Vienne,  enfin  à 
Rome  avec  l'appui  du  prince  de  Mettemich.  Cest 
aussi  à  Rome  qu'il  se  Ha  avec  les  peintres  alle- 
mands qui  y  constituaient  ce  qu'on  appelle  Vi^- 
cole  romantique.  TI  travailla  avec  Schnorr,  Veit, 
Koch  et  Overbeck  aux  décorations  de  la  villa 
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Massimi  ;  c'est  lui  qui  exécata  les  sujets  tirés  du 
Tasse.  Depuis  il  peignit  ou  grava  divers  tableaux, 
où  Ton  remarque  une  grande  pureté  de  style. 
Parmi  ses  œuvres  les  plusréeent^,  les  principales 
sont:  Vater  unser  (Oraison dominicale);  —  des 
Scènes  tirées  de  l'histoire  de  Bohême  ;  —  VHis^ 
toire  de  sainte  Geneviève,  d'après  Tieck,  1834; 
—  le  Triomphe  du  Christ  ;  —  le  Triomphe  du 
Christianisme.  Ce  dernier  ouvrage  est  conçu 
dans  le  genre  du  Titien.  Fuehrich  peignit  aussi 
un  Tableau  d^autel  pour  l'église  de  Stockerau. 

Nagler,  Neuet  Allg,  Ktierutl.  Lex.  —  Convertat-.Lex. 

FUBILLB  (  Jean^ Baptiste-Louis  de  La  ), 
littérateur  français.  Voy.  La  Fuêille. 

FiTBLLBBORii  OU  fOlleborn  (  Georges- 
Gustave),  érudit  allemand,  né  à  Glogau,  le 
2  mars  1769,  mort  le  16  février  1803.  Il  fit  ses 
premières  études  dans  sa  ville  natale,  et  se  rendit 
ensuite  à  l'université  de  Halle,  où  il  s'appliqua 
surtout  aux  sciences  philosophiques.  D'abord 
diacre  à  l'éf^ise  luthériome  de  Glogau,  il  succéda 
à  Gedicke  dans  les  fonctions  que  ce  dernier  oc- 
cupait au  gymnase  de  Breslau.  Malheureuse- 
ment le  mauvais  état  de  sa  santé  vint  arrêter 
ses  travaux.  On  a  de  Fuellebom  :  Encyclo- 
pedia  Philologica;  Breslau,  1803,  l  vol.in-8^; 

—  Georgii  Gemisthi  S.  Plethonis  et  Mich. 
Apostolii  Orationes  funèbres  duœ,  etc.; 
Leipzig,  1792,  in-d®;  —  Fragments  de  Pàrmé- 
nide ,  traduits  et  annotés  ;  Zullichau  ,1795,  in-8°  ; 

—  Satires  de  Perse,  traduites  et  annotées; 
ibid.,  1794;  —  Volksnuerchen  (Contes  popu- 
laires); 1791-1793;  —  Bunte  Blœtter  (Feuilles 
bigarrées);  i79& ;—  KleineSchriften/uer  Un- 
terhaltung  (  Petits  Écrits  destinés  à  l'entretien  )  ; 
Breslau,  1796,  in-8*;  —  Fragments  pour  ser- 
vir à  l^ histoire  de  la  philosophie,  en  alle- 
mand; Zullichau,  1791 ,  ouvrage  curieux  et  le 
plus  important  de  l'auteur;  —  Des  Sermons 
(  Predigten  )  ;  Breslau,  1 807  ;  —  une  Rhétorique, 
en  allemand. 

Krng,  Bncpelùp.'Le9. 

^FVBRMATOR  (Antonio),  poète  espagnol, 
né  à  Yalladolid,  en  1569,  mort  en  1599.  Il  célébra 
en  vers  l'histoire  d'un  pontife  qui  venait  déjouer 
un  rôle  éclatant  sur  la  scène  du  monde;  sa  Vida 
de  Pio  V  (Madrid,  1595,  ln-4'')  n'est  pas  un 
ouvrage  sans  mérite  ;  le  style  ne  manque  ni  de 
pureté  ni  de  vigueur,  et  le  sujet  devait  intéresser 
la  piété  castillane.  Toutefois,  l'ouvrage  attira  peu 
l'attention  du  public,  et  il  est  devenu  fort  rare, 
les  exemplaires  ayant  sans  doute  été  détruits  par 
accident  ou  par  toute  autre  cause  inconnue. 

6.B. 
Tleknor,  urai.  o/Spanish  IMerature,  t.  III,  p.  199. 

FVKifTE  {Jean-Léandre),  peintre  espagnol , 
né  à  Grenade,  le  28  août  1600,  mort  dans  la 
même  ville,  le  10  novembre  1654.  Il  se  distingua 
par  une  exacte  imitation  de  la  nature  et  par 
rédat  de  son  coloris,  qui  rappelle  l'école  vÀi- 
tienne.  Ses  tableaux  se  trouvent  principalement 
à  Grenade ,  à  Séville,  à  Madrid.  Les  prindpaux 


sont  un  Saint  Jean,  dans  l'ég^se  de  ce  nom  à 
Grenade,  huit  tableaux  surto  Pasiion  dans  ré> 
glise  des  Augustins  de  la  même  ville ,  et  La  Cha- 
rité dans  r^se  de  Saint-Philippe-el-Real  à  Ma- 
drid. 

Qollliet,  DMimmaire  êeg  PHnim  étpagnoU. 

FUBNTB.  Voy,  La  Foerte  (De)  et  Ponce. 

FrfiNTÀS  (Don   Pedro- Benriquet  d'Aze- 
VEDo,  comte  de  ),  général  et  homme  d'État  es- 
pagnol, né  à  Yalladolid,  en  1560,  mort  à  Rocroy, 
le  19  mai  1643.  H  était  âgé  de  vingt  ans  lorsqu^U 
fit  sa  premi^  campagne  en  Portugal ,  sous  les 
ordres  du  duc  d'Albe,  dont  il  gagna  la  faveur 
par  sa  bravoure  et  sa  prudence ,  et  qui  lui  confia 
une  comitagnie  de  lansquenets.  Il  prit  une  fiart 
glorieuse  aux  campagnes  des  .Pays-Bas,  où  il 
servit  successivement  sous  Famèse  et  sous  Spi- 
nola.  n  se  distingua  particulièrement  au  si^ 
d*Ostende.  Ennemi  irrécondliable  des  Français, 
contre  lesquels  il  combattit  avec  succès  dans  la 
guerrequi  finit  en  1598,  il  chercha  àleurlaire tout 
le  mal  qnll  pouvait,  et  on  a  lieu  de  croire  qu'il 
trempa  dans  la  coiquration  du  maréchal  de  Biron 
contre  Henri  IV.  Gouverneur  de  Milan,  11  sut  se 
faire  craindre  des  princes  et  des  républiques 
d'Italie,  auxquels  il  fit  sentir  la  puissance  de 
l'Espagne  ;  mais  il  s'attira  la  haine  des  Grisons 
en  construisant,  en  1603,  au  sommet  d'un  ro- 
cher, près  de  l'endroit  où  l'Adda  se  jette  dans 
le  lac  de  Côme,  sur  les  frontières  de  la  Valte- 
line ,  une  forteresse  qui  prit  de  lui  le  nom  de 
fort  de  Fuentès.  Lorsque  la  guerreéclata  entre 
la  France  et  l'Espagne  en  1635 ,  Fuentès  com- 
mande en  chef  l'infanterie  dans  l'armée  espa- 
gnole. Après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu, 
Fuentès,  déjà  plus  que  octogénaire ,  parut  en 
Champagne  à  la  tête  d'une  armée,  et  alla  investir 
Rocroy  ;  mais  le  jeune  duc  d'Engliien,  si  célèbre 
dirais  sous  le  nom  du  grand  Condé ,  l'attaqua, 
le  19  mai  1643,  malgré  llnfériorilé  numérique 
de  ses  forces.  Il  enfonça  avec  sa  cavalerie  l'in- 
fiuiterie  espagnole,  renommée  dans  toute  l'Eu- 
rope depuis  Charles-Quint  et  réputée  jusque  là 
invincible',  et  la  détruisit  presque  entièrement. 
On  trouva  parmi  les  morts  le  général  Fuentès , 
qui,  tourmenté  par  la  goutte,  s'était  fait  ))orter 
en  litière  sur  le  champ  de  bataille.  Le  comte  de 
Fuentès  ne  s'était  pas  moins   fiUt  remarquer 
comme  diplomate  qu'à  la  tête  des  années  ;  il  fut 
employé  à  diverses  missions  fort  importantes. 
[Eneyc.  des  G.  du  M,  ] 

OrUz ,  CampenMo  de  ta  Historia  de  Etpana,  t  VI.  — 
SluBODdl,  fiisMre  des  Français,  t.  XXI.  m,  f9t,  860, 
a«l,  999.  179  ;  t  XXII.  «S,  U,  64,  69.  191,  t79,  t«;  XXIV, 
19,41. 

Furaris  (  Btnardo  de).  Yoy,  LiuxcHERo 
(£iiis.<) 

FUBHTÈs  OU  FORTE  {Bartholomé  de),  na* 
vigateur  espagnol,  vivait  en  1640.  Il  était,  dit-on', 
d'origine  portugaise.  Il  commandait  en  chef  la 
marine  espagnole  dans  la  Nouvelle-Espagne  et  le 
Pérou ,  et  était  président  du  Chili.  Le  3  avril 
1641  il  mit  à  la  voile  du  Callao,  avec  une 


FUENTÈS 


odre  composée  de  Bl  EspirUu-^Santo ,  qo'il 
moalut  hB-mAnie;  Al  Santa- Lucia,  à  bord  de 
bepêk  86  troorait  le  Tice-amiral  don  Diego  de 
PeDekmt;  Bl  Rosario,  commandé  par  Pedro 
Beroardo;  et  Bl  Rey  Felipe ,  par  Felipe  de 
Ronquillo.  Arriré  an  20^  de  latitude  nord,  un 
teit  frais  du  sud- sud-est  le  porta,  le  14  juin, 
nr  la  oMe  de  la  Californie,  qu'il  longea  jusqu'au 
53*  parallèle.  Il  dit  aToir  fait  360  lieuesà  partir 
de  ce  point  dans  des  canaux  tortueux  formés 
pirde  nombreuses  Iles,  auxquelles  il  donna  le 
BQO  ^Ârtkipelago  de  San-Lazaro  (1).  11  dé- 
coorrit  ensuite  les  embouchures  de  deux  fleuves 
ufiftables,  qu'il  appela  Rio  de  Xos  Jtcyef  et  Rio 
de  Haro.  11  enroya  le  capitaine  Pedro  Bemardo 
explorer  le  Haro,  tandis  que  lui-même  remon- 
Uitle  Rio  de  Los  Reyes.  A  vingt  lieues  de  son 
emboocbure,  il  trouva  un  port,  qu*il  appela 
Putrtodel  Arena;  à  quelque  distance  au-des- 
m^  il  découvrit,  le  22  juin,  un  beau  lac,  qu'il 
DomiDi  La^  Btllo^  et  au  midi  duquel  s'élevait 
b  Tille  indienne  de  Conasset ,  où  deux  mission- 
naires, qui  accompagnaient  Texpédition,  avaient 
résidé  deux  ans.  Le  l*'  juillet  Fuentès  quitta 
tel  vaisseaux,  qu'il  laissa  dans  un  port  formé  par 
le  lac,  et  pénétra  avec  ses  chaloupes  dans  une 
rivière  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Parmen- 
tint  (  on  de  ses  compagnons  de  voyage).  11  eut 
à  franchir  huit  cataractes ,  dont  la  dernière  avait 
trente-deux  pieds  d'élévation  au-dessus  du  ni- 
veau du  lac.  Le  6  il  arriva  à  un  second  lac,  de 
160  lieues  de  longueur,  de  60  de  largeur  et  de 
20, 30  et  même  60  brasses  de  profondeur.  Ce 
lac,  qull  appela  Logo  deFuentes ,  embrassait 
plusieurs  Ues  fertiles,  dont  l'une  était  grande  et 
bien  peuplée.  Le  14  il  quitta  cette  lie,  et  navigua 
à  Test-nord-est  ;  il  traversa  un  autre  lac,  de  34 
lieues  de  longueur,  de  2  à  3  de  largrar,  et  de  20 
k  28  brasses  de  profondeur,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Bstrecho  de  Ronquillo,  S*avançant  en- 
suite à  Test ,  il  découvrit  une  seconde  ville  in- 
dienne, où  il  apprit  qu'un  gros  navire  venait  de 
mouiller  à  qudque  distance  de  là.  Il  se  rendit  à 
l'endroit  qu'on  lui  indiqua,  et  y  trouva  en  effet 
on  bâtiment  venant  de  Boston  ;  lo  capitaine  se 
nommait  Shapdy,  et  le  propriétaire  en  était  Sey- 
moor-Gibboiis,  major  général  du  Massachusets, 
qui  l'avait  expédié  pour  prendre  un  chargement 
de  pelleteries.  Comme  ce  navire  était  arrivé  en 
cet  endroit  du  côté  de  Test,  et  que  Fuentès  ve- 
nait du  oêté  opposé ,  il  jugea  qu'il  devait  y  avoir 
nne  communication  entre  les  deux  mers,  soit  par 
an  détroit ,  soit  par  une  suite  de  lacs  et  de  grands 
cours  d'eau.  Le  6  août  l'amiral  quitta  le  capi< 
faine  Shapely,  et,  reprenant  la  mêmeioute,  le  16 


(1)  C«rt  évMewneBl  rarahipd  Prùicêof  fFalês,  dont 
•o  a  aUiHHié  la  déconvarte  à  WallU.  cent  vloRt-clnq 
aM  piM  tard  (ncs).  Ces  Het  furent  vltltées  en  17S6  par 
La  P^roote.  <|ai  ne  voahit  pan  y  reeonnattre  les  San* 
Lauro  de  Faeniès  ;  Colnet  et  Doncan  les  découvrirent 
ée  MNiTean  en  l7tT  et  1718,  et  les  nommèrent  PrineeU' 
!  liUmdi,  Ellet  «ont  altndet  co  effet  entre  laa  it*  et 
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rejoignit  ses  vaisseaux  sur  le  lac  BcUo.  11  rallia 
peu  après  le  capitaine  Pedro  Bemardo.  Ce  na- 
vigateur avait  remonté  le  Haro  jusqu'à  un  lac 
qu'il  appela  Velasco,  U  y  laissa  la  Rosario,  et, 
continuant  sa  route  sur  trois  pirogues  avec  deux 
jésuites  et  trente-six  Indiens ,  il  s'avança  vers 
l'ouest  durant  140  lieues  ;  il  revint  ensuite  dans 
la  direction  de  l'est-oord-est  l'espace  de  436 
lieues,  jusqu'au  77**  de  latitude  (1).  Fuentès  ra- 
mena son  escadre  au  Pérou.  Le  reste  de  sa  vie 
est  demeuré  inconnu  ;  on  a  même  contesté  son 
e3iistence  et  surtout  la  réalité  de  son  voyage  et 
de  ses  découvertes.  Robert  de  Vaugondy,  Dal- 
ryroplc,  Malte-Brun,  Forster,  ont  été  de  cet 
avis  ;  mais  Philippe  Buache ,  Joseph-Nicolas  de 
Lisie ,  Fleurieu  sont  d'un  sentiment  contraire. 
Les  relations  de  Juan  de  La  Bodega  y  Quadra  et 
de  Ferre  Maldonado  sont  loin  de  contredire  le 
récit  de  Fuentès.  Aujourd'hui  d'ailleurs  la  ques- 
tion du  passage  n'est  plus  un  doute;  mais  il  est 
fâcheux  que  l'amiral  espagnol  n'ait  pas  consigné 
dans  sa  narration ,  d'ailleurs  trop  détaillée  pour 
être  fabuleuse,  le  chemin  exact  qu'avait  suivi 
le  capitaine  bostonien.  Cette  narration,  traduite 
d'après  une  lettre  de  Fuentès  lui-même,  a  été 
publiée  à  Londres  en  1708,  dans  un  ouvrage 
intitulé:  TheMounthly  Miscellany,  or  memoirs 
of  the  varions.  On  ignore  comment  cette  lettre 
est  tombée  entre  les  mains  des  rédacteurs  de 
cet  ouvrage.  Dalryrople  pense  que  Petiver,  un 
d'entre  eux ,  en  est  l'auteur,  et  que  le  récit  des 
aventures  de  l'équipage  d'un  navire  de  Boston 
rencontré  par  Groseiller,  près  de  la  rivière  Nel- 
son, lui  fournit  l'idée  de  cc^  fable.  Cependant, 
le  chevalier  Arthur  Dobbs,  qui  plus  taid  publia 
une  relation  des  pays  qui  environnent  la  baie 
d'Hudson  (  Londres,  1744,  in-4*),  affirme  que, 
d'après  des  informations  dignes  de  foi,  il  exis- 
tait à  Boston  en  1640  un  capitaine  Shapely. 
Vancouver  admet  la  possibilité  des  découvertes 
de  Fuentès ,  sans  toutefois  se  prononcer  pour 
l'aflirmative.  On  doit  constater  l'inexactitude 
singulière  qui  règne  dans  la  détermination  des 
points  relevés  par  Fuentès  ;  mais  cette  inexacti- 
tude n'implique  pas  absolument  la  non-authenticité 
de  son  expédition.  A  son  époque  les  moyens  d'ob- 
servation étaient  fort  incomplets ,  et  générale- 
ment les  marins  espagnols  n'étaient  pas  les  plus 
savants  de  leur  profession.  Combien  de  décou- 
vertes, niées  d'abord,  faute  d'une  détermination 
exacte,  ont  été  retrouvées  ensuite  à  quelques  de- 
grés de  différence  et  ont  reçu  un  nouveau  bap- 
tême. Joseph-Nicolas  de  Lisle  a  publié  sur  Fuen- 
tès :  Explication  de  la  Carte  des  nouvelles 
découvertes  au  nord  de  la  mer  du  Sud^,  car- 
tes dessinées  par  Th.  Buache;  Paris,  1752, 
in-4<*  ;  »  Nouvelles  Cartes  des  découvertes  de 
Vamiral  de  Fonte  et  autres  navigateurs  9 
cartes  desshiées  par  le  même  ;  Paris ,  1753,  in-4<*. 


(1)  Cette  dernière  partie  de  la  relatloB  de  Bemardo  ait 
I  drWeMBeDt  erronée. 
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PhQippe  Buachc  a  publié  aussi  CotuidiraUùnt 
géogfvphiqvei  et  p/iysiguei  tur  le*  ttouvflla 
décmvtrtei  au  nord  de  la  grande  mer,  ap- 
pelée valgnirtmenl  ta  mer  du  Sad;  Piris, 
IT53,  10-4°.  —  Rob«rt  rif  ViUBOO'ly  y  irpowlit 
par  Obitrvalions  critii/ucs  sur  les  découver- 
te* àa  Patniral  FuenlèSi  Paria,  1763, fn-B°. 
Op  cite  «Dcore  The  grtat  probabilité  a/  a 
Xorlh-Wesl  passage,  dedueed /rom  observa- 
fions  nn  ihf  letler  qf  admirai  del  Fonte; 
Loodrei,  ITHI,  ia-f.         Alfred  de  Licue. 

PanUr,  Nerlkm  t'otmtti  an*  i 
FlMCIcB,  InUailacUoii  au  fofiaçe 
rarÉlieam  WarcAsiiif  (rirli.an  t[ 
—  Stiiit  et  Lobcri .  Tliealro  naval. 
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IFVWMST  (Jules),  orioitalisle 
à  Zerl^owa  (iludbé  do  Posen),  le  II  n«i  1805. 
Desliné  au  rabUnat ,  il  Tut  â  mtmt  ait  Viffi 
de  duuie  ans  de  lire  l'Ancien  TeataniMt,  la 
Uisehna  et  le  T.ilniuil.  A  quînie  ans  il  alla 
compléter  sa»  éludes  dans  un  tqmnase  de  Ber~ 
lia.  De  cetle  Tille,  il  reviiil  à  Posen  pour  ra- 
Irer  dans  l'école  des  rabbins.  Mais  convaincu 
de  la  contradictioii  qu'il  ^  a  entre  le  raUiiniEme 
ella  vraie  Mâence,  il  M  rendit  en  isisirnni- 
Tersltë  de  fowlau,  wi  il  approloodit  les  langues 
de  rOnent,  les  antiquités  et  la  théoloflic.  A 
Halle,  ou  Fuerst  éladiait  en  I8:ii,  il  «ut  pour 
maîtres  Gesenius,  Tholuck  et  We^sclieider. 
AHacbé  i  l'ensafcnemeut  de  l'uniTersité  de  Ulp- 
ii«,  il  ne  s't  est  plus  occupé  que  de  ses  pu- 
blications. On  a  de  lui  :  tekniebaeude  des 
aramàÉsehen  Idiomt  l  Vililice  scientifique  •}« 
l'idiome  ararnaïque]:  LeipiiK,  1835,  in-B°. 
Fuent  fait  entrer  \i  lanHue  sémitique  dans  l'é- 
lude comparée  des  autrcH  lan|>ues  :  —  Coiieor- 
dmlla  librorum  tacrorum  Vtlerit  Tesla- 
meufi  el  rersioiiis  ekaldnicv;  Leipzig,  IBJ7- 
liliii,  In-iiil.:  ^  Uwapriuxlinder  V.tler  (IXi- 
hiuilmiras  itK!  iVns);  U<j|iMi(,  1  »3'J,  in-»" ; — 
Uie  ItraelUitche  ilibel  (La  Uiblii  israelite), 
traduite  sur  I'u^imJ  ,  en  collaboration  avec 
ZuDi,  Eacbset  Aniheim;llerlin,  1B38;  —  Ari 
XQliem,oder  Slreiliebrift  ueber  die  Echlheit 
des  Sohar  und  den  Wtrik  der  Kabbnta  [  Ari 
Noiiem,  ou  Écrit  polémique  sur  rautlientidtù 
du  Soliar  et  la  valeur  de  la  kabalcj;  Leiptia, 
1840, u-S";—/)»-  Orient I  Beriehte,  Studien 
*nd  Kriliktn  /wr  fuediieke  Gesckickte  und 
Uteralttr  (L'Orioit,  relatioDS ,  études  et  cri- 
tiques pour  servir  ï  l'histoire  et  à  la  litléra- 
turc  juive);  Leipiig,  IStO  à  IS48,  ia-4°j  — 
Hebniuehei  und  ekaldntsehes  Schuln-oer- 
lerbueh  ueber  das  AH»  Teitamenl  {Lexique 
«olaire  Hébraïque  et  Olialdaïquu  de  l'Audeii  Tes. 
tament  );  Lpipzig,  iBiï,  in- 16 1 —  Die  jutdisehen 
Rtligiotuphilosop/ien  des  ilitlelallers ,  etc. 
{Les  Philosophes  de  la  celitiiuo  juive  aumoyai 


Ige,  etc.  )  i  Lcip»!!,  mi,  3  «ol.  104"  [  —  Dr* 
kututeH  sur  juediteben  GetchteJUe  (Oom- 
ments  pour  servir  1  rtiistoire  do  la  reUfioB 
juive);  Leipiin,  lUe;—  Dot  Btich  Jounat 
(Le  Uvru  de  Joierot);  Leip^iKi  Uiî;  ~  tin- 
icAic/ife  der  Juden  tu  Aiien  {llisluire  lie» Juifs 
en  Asie);  LeipÙK,  1849;  — Biblialheca  Su- 
daicai  Leiraig,  1649-1S&3,  I  vol.  in-»*.  Le 
troisième  et  dernier  volume  n'a  pas  encore  paru  ; 
—  Hebrditehts  und  chatdaisches  Woerlei- 
buch  (  Dictionnaire  Hébreu -Cbaldéïu  )  ;  L.eipiiK, 
18ai,  non  terminé;  —  Der  Orient  (L'Orieut)i 
Leipiig,  lï40-lSâl. 

Flcrtr,  Vnittnal-Latt.  I  sapKl.  ). 

PDEKSTBNBEmc ,  nom  il'une  niiiiillc  pi'in- 
dère  qui  par  sa  souche  remonte  au  treizième  siè- 
cle, et  dont  les  principaux  membres  Hirent  ; 

prERBTB.<fReRG  {FrançQisVAMSti^],  pré- 
latallemand,  né ù  Strasbourg,  le  11  mal  IDle,  mort 
le  1"  avril  IS82.  Il  futmlaislre  de  l'électeur  de 
Cologne  Maxi  milieu -Henri.  S*»  attachement  i 
Louis  XIV  le  porta  ft  conlribier  à  la  formation  de 
la  £f$nteduMin,contracléeeDvuedelapaixile 
l'Allemaj^,  enirele  rui  et  plusieurs  électeurs.  Kn 
leoi  II  amena  l'électeur  de  Cologne  àldsaerà  tu 
disposition  du  roi  de  Frani*  les  placrs  île  Sut,  et 
iteKaiaerswerlli.NomméévéqucdeMelzen  tOJH, 
Il  renonça  k  ce  dége  pour  celui  de  Strasbourg. 
Il  s'appliqua  i  retirer  des  niaiiu  des  lulh^ricus 
certains  domaines  qui  primitlTemrnt  apparte- 
naient à  l'Oise  [de  Strasbourg.  Ce  Qrélal  mou- 
rut peu  de  temps  après  le  rétablissement  du 
culte  catholique  dans  la  cathédrale  de  Slms- 
bourg  et  après  le  rappel  des  chanoines ,  par 
suite  de  la  soumission  de  Strasbourg  au  roi  de 


t.-lMX.—QiatiBwia.fraaciaOreUea. 


( Ferdinand at.),  prélats 
leinand,rTèreduprécédent,aéle  11  octobre  1010, 
mortlelHjuinleH3.Ik'stinriBl'Ë4(lîsPdèsl'enrance, 
il  devint  cbanoinu  d'Hildesheiin .  de  l<aderl>oni 
et  Munster,  prieur  de  Saiole-Marie  de  ('^iiii|i<*i, 
enlin  camererie  segreto  du  pape  Alc^iandru  Vil. 
Ce  pootifa  était  nonce  k  Coktgne ,  sous  le  nom  de 
Cli^;i,  quand  il  apprécia  leinériiedc  Fucratenbcr)^ 
({n'il  emmena  h  Rome.  Fuerntenberfi  profila  de 
son  spjour  dans  la  capitale  <lu  monde  chrétien 
pour  axplaMr  les  ridieise)  blldiagraphiqurs  du 
Vatican.  C'est  ï  Rome  qu'il  apprit  son  élection  à 
t'é\-éché  de  Paderbam  (10  avril  Iflfll  ),  dont  il 
ptit  possession  au  mois  d'octobre  luivanl.  11 
gouverna  *oa  diocèse  avec  un  remarquable  es- 
prit d'équité ,  suavUer  el  fartUer,  suivant;  aa 
devise.  Il  encouragea  l'instraction  pnhtique,  lit 
conslniire  de  nouvelles  maisons  d'école,  et  leilla 
k  une  soigneuse  distribution  de  l'enseignement. 
Il  entretenait  k  ses  frais  lea  établissements  nin- 
aacrés  'i  l'éducation  de*  jeunes  filles  par  les 
rdigicuBesfraDtaises,  et  ponr s'assnrer  que  tout 
sur  ce  point  T^wndait  i  son  all«ate ,  il  Inî  aiv 
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rifait  sooTent  de  Yisiter  &  TimproTiste  les  mai- 
MOI  oaTertes  à  nnstnidioD.  Jugeant  utile  et 
bNO&isuite  TactioD  des  missions  dirigées  Ters 
difHreotes  contrées  par  les  jésuites,  il  leur  prêta 
un  concours  très-utile;  en  1682  il  affecta  à  cet 
objet  une  sonune  de  I01,740thalers.  Le  digne  pré- 
lat protégea  également  les  savants  et  gens  de  let- 
tres, comme  on  pourrait  d'ailleurs  le  deviner  à 
la  quantité  d^ouvrages  qui  lui  ont  été  dédiés 
et  au  grand  nombre  d'écrivains  qui  se  sont 
fait  remarquer  de  son  temps.  En  1678  il  devint 
évèqoe  de  Munster,  après  avoir  été  coadjuteur 
de  son  prédécesseur.  11  fut  aussi  vicaire  géné- 
ral du  pape  pour  les  contrées  du  Nord.  On  a 
de  Ferdinand  de  Fuerstenberg  :  Monutnenta 
Pûderbomensia,  ex  hiêioria  romana,  fran- 
àca,  saxonica,  eruta  et  notis  illustrata; 
Paderbom,  1669,  in-4*;  Amsterdam,  Ëlzevicr,^ 
1672,  in-4*.  Cette  édition  est  augmentée  de  plus 
d'on  tiers  et  enrichie  de  plusieurs  planches; 
-  Poemata;  Rome,  1656,  dans  le  recueil  in 
titolé  :  Pœmata  septem  illustrium  Virorum. 
Les  poésies  de  Tévéque  de  Paderbom  et  de 
Mooster  ont  été  publiées  aussi  à  Paris,  Impri- 
nerk royale,  t684,in>rol.  ;  -^PMlomaihi  Musx 
jweniles;  Anvers,  1654,  in-8».  C'est  le  recueil 
des  poésies  du  pape  Alexandre  Vil,  publié  d'a- 
bord par  Gnlllaume  de  Fuerstenberg,  frère  de 
Perdfaiand. 

Ench  et  Grtiber,  JUç.  Ene. 

FViftSTBABBmG  (GuillQume  Egon  oe), 
samommé  le  prince  Guillaume ,  frère  des  pré- 
cédents, né  en  1629,  mort  à  Paris,  le  10  avril 
1704.  Comme  son  firère,  il  Ait  conseiller  de 
Téiecteur  de  Cologne  Maxlmilien  Henri,  et  se 
nMotra  partisan  de  la  France.  Irrité  de  ce  dé- 
vouement h  des  intérêts  opposés  aux  siens ,  et 
^m  tenir  compte  du  titre  de  plénipotentiaire 
(In  prince  électeur  dont  Fuerstenberg  était  re- 
^Mu,  l'empereur  le  fit  enlever  (13  février  1674  ) , 
l'Ois  incarêérer  successivement  à  Vienne  et  à 
Xeustadt.  Fuerstenberg  ne  fut  rendu  à  la  liberté 
qu'après  la  paix  de  Nimègtic.  Appelé  à  l'évôclié 
*te  Metz  en  1663,  il  donna  sa  démission  l'année 
Miivante.  Il  fut  nommé  évoque  de  Strasbourg  à 
la  mort  de  son  f^re,  en  1682. 11  confia  alors  aux 
jéniles  la   direction  d'un  séminaire   et  d'un 
collège  fondé  par  lui.  En  1686,  sur  la  présenta- 
tion du  gouvernement  français,  il  reçut  du  pape 
Innocent  XI  te  drapeau  de  cardinal.  Le  7  janvier 
1M8  il  fut  éhi  coadjuteur  de  Maximilien-Henri , 
Hectenr  de  Cologne;  mais  la  cour  de  Rome,  alors 
en  désaccord  avec  la  cour  de  France,  ne  ratifia 
point  cette  élection,  et  un  autre  candidat,  le  prince 
Clément  de  Bavière,  évèquc  de  Ratisbonne, 
l'emporta  sur  le  prince  de  Fuerstenberg,  qui , 
en  compensation,  reçut  de  Louis  XIV  Tabbayc 
de  Saint-Germain-des-Prés,  où  il  vint  habiter. 
«  Fuerstenberg,  dit  Saint-Simon,  était  un  homme 
de  médiocre  taille ,  grosset,  mais  bien  pris ,  avec 
le  plus  beau  visage  du  monde,  et  qui  à  son  Age 
Fêtait  encore,  qui  parlait  fort  mal  flrançais,  qui 


à  le  voir  et  à  l'entendre  à  l'ordinaûre  paraissait 
un  butor,  et  qui  approfondi  et  mis  sur  les  af- 
faires, à  ce  que  j'ai  ouï  dire  aux  ministres  et  à 
bien  d'autres  de  tous  pays ,  passait  la  mesure 
ordinaire  de  la  capacité ,  de  la  finesse  et  de  l'in- 
dustrie... ha  pensions  du  roi  ou  en  bénéfices,  il 
jouissait  de  plus  de  700,000  livres  de  rente ,  et 
il  mourait  exactement  de  faim ,  tans  faire  au- 
cune dépense  ni  avoir  personne  à  entretenir.  » 
Saint-Simon  donne  ensuite  des  détails  sur  Tamonr 
do  cardinal  pour  la  comtesse  de  La  Marck,  qu'il 
<t  fit  épouser  à  son  neveu ,  et  qui  avait  alors 
vingt-deux  ou  vingt-trois  ans  au  plus ,  pour  la 
voir  plus  commodément  à  ce  titre.  Pour  un 
cardinal  ce  calcul  n'était  rien  moins  qu'édifiant.  » 

Stint-Stnon.  Mémoires,  —  BrftchetGruber,^f/v.  Bnc. 
PUBESTBNBBRG  { François- Frédéric-Guil' 
Ittume  DB  )«  homme  d'État  allemand ,  né  le  7  août 
1729,  mort  le  16  septembre  1810.  Il  se  fit  remar- 
quer dès  la  guerre  de  Sept  Ans  par  ses  connais- 
sances et  ses  vues  politiques.  Au  rétablissement 
de  la  paix,  il  fut  appelé  par  Maximilien-Frédéric, 
électeur  de  Cologne ,  prince-évèque  de  Munster, 
à  la  direction  des  affaires  de  ce  diocèse.  Il  s'ac- 
quitta avec  habileté  de  cette  tâche,  rétablit  le 
crédit,  euoouragea  l'agriculture  et  l'industrie,  en 
particulier  l'industrie  linière  et  réforma  l'admi- 
nistration de  la  justice.  Il  recommanda  aux  ec- 
clésiastiques dea  études  plus  fortes  et  une  instruc- 
tion plus  solide.  11  ne  donna  pas  moins  de  soins 
à  l'état  militaire  de  l'évéché,  arma  une  landwehr 
et  fonda  une  académie  destinée  à  former  des  of- 
ficiers. Quelque  bienfaisante  que  fiU  son  adminis- 
tration, il  dut  la  résigner  lorsque  l'archiduc  Maxi- 
milien-François  devint  coadjuteur  de  l'évéque  de 
Munster.  Néanmoins  Fuerstenberg  conserva  les 
fonctions  de  vicaire  général ,  et  en  cette  qualité 
il  réalisa  encore  des  améliorations  :  il  fonda,  par 
exemple,  l'université  de  Munster  et  réforma  le 
gymnase  de  cette  ville. 

CoHvertaUons-Uxikon. 

*  FUERSTEXBERG  (  Charlcs  ECON  nK  ), 
un  des  princes  allemands  médiatises  en  1806  par 
l'acte  de  la  Confédération  du  Rhin.  Il  naquit  k» 
Prague,  en  1796,  et  mourut  à  ]sclil,le22  octobre 
1854.  De  1811  à  1813  il  étudia  à  Fribourg  et 
à  Wùrtzbourg ,  puis  il  entra  dans  l'armée  au- 
trichienne. En  1814  il  accomiNigua  à  Paris,  en 
qualité  d'ofîfider  d'ordonnance,  le  prince  de 
Scliwarxenberg,  et  après  la  conclusion  de  la 
paix  il  se  retira  du  service  militaire ,  et  résida 
tantôt  au  château  de  Heiligenherg ,  tantôt  à  Do- 
naueschingen.  Il  employa  alors  ses  revenus  de 
la  manière  la  plus  philanthropique.  Kn  temps  de 
disette  il  chercliait  les  moyens  de  soulager  la  mi- 
sèi'e  publique.  11  protégeait  aussi  les  heaux-arts. 
11  forma  un  cabinet  de  médailles,  un  cabinet 
d'bistoire  naturelle,  une  collection  de  gravures, 
une  bibliothèque.  A  Donaueschingen ,  il  créa  un 
hôpital,  à  Neindingen  une  maison  destinée  aux 
aveugles,  un  asile  pour  les  enfants  abandonnés, 
nne  maison  de  prévoyance  pour  les  veuves  et 
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urphelins  d'employés.  Il  contribua  à  la  création 
de  plusieurs  chemins  de  fer  en  Allemagne,  et 
ouvrit  dans  ses  possessions  plusieurs  établisse- 
ments Imétallurgiques.  Nommé  général  au  service 
de  Bade,  il  siégea  plus  tard  dans  la  seconde 
chambre  du  duché,  où  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
réconcilier  le  peuple  et  le  gouvernement.  Après 
les  événements  de  1848,  il  siégea  encore  quelque 
temps  dans  l'assemblée  qui  suivit  la  compression 
du  mouvement  révolutionnaire  ;  puis  il  alla  vivre 
tour  à  tour  en  Bohème ,  à  Vienne  et  à  Berlin. 
Il  avait  épousé,  en  1818,  la  princesse  Amélie  de 
Bade. 

Flerer,  Vnivtnal'Lexikon  (  tappL  ). 

; prBRSTBHBEEG  (François  Egon,  comte 
de),  né  à  Herdringen,  le  24  mars  1797.  Il  passa 
sa  jeunesse  dans  sa  famille  à  Neheim,  d'où  il  vint 
s'établir  à  Stannbeim.  Dès  lors  il  se  fit  connaître* 
comme  un  ami  éclairé  des  arts  et  comme  homme 
politique.  Après  avoir  siégé  dans  plusieurs  as- 
semblées provmdales  et  dans  les  diètes  réunies 
de  1847  et  1848,  il  fit  partie  l'année  suivante  de 
la  première  chambre  des  états  de  Bade,  au  sein  de 
laqueUe  il  siégea  constamment  depuis. 

Conicersat.-Lexikon. 

FUBSI  (Pte) ,  théologien  hongrois,  né  à  Co- 
marom,  en  1703,  mort  à  Waitzen,  .en  1769.  Il 
étudia  dans  sa  ville  natale,  passa  de  la  religion 
réformée  à  la  communion  romaine,  et  entra  dans 
l'ordre  des  Dominicains.  On  a  de  lui  :  Otia  poe- 
tica;  Vienne,  1744,  in-8^;  —  Pa$ciculu$  bïbli- 
cus,  seu  séUcta  Saerx  Scripturm  ef/atametrice 
pronuntiaia;  Ofen;»  1746,  in-8*;  —  Catonis 
motalia  Dïsiicha,  ad  hungaricos  versus  ma' 
gna  elegantia  redacta;  Ofen,  1772,  in-8^ 
Uoranyl*  Mtmor,  Hungar. 
FVESSLi.  Nom  d'nne  famiUe  d'artistes  et  de 
littérateurs  suisses,  dont  les  principaux  sont  : 

prBSSLi  {Jean),  chroniqueur  suisse,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle.  On 
a  de  lui  une  Chronique  Suisse,  qui  s'arrête  à 
l'année  1519. 
Son  frère  Pierre,  mort  en  1548 ,  combattit  en 
.  Italie  et  voyagea  en  Palestine.  On  a  de  lui  une 
Histoire  de  la  Guerre  civile  de  Suisse  en  1531 
et  une  Histoire  de  la  Prise  de  Rhodes. 

FUBSSLi  (Jean-Gaspard)  Vancien,  peintre 
suisse,  né  à  Zurich,  en  1706,  mort  en  1781. 
Il  eut  son  père  pour  maître;  puis  il  voyagea, 
pour  se  perfectionner  dans  son  art.  Ses  por- 
traits eurent  du  succès ,  et  lurent  gravés  par 
Walch,  Raed,  Preissler,  Sauter  et  antres.  Fuessli 
était  lié  avec  les  artistes  les  plus  remarquables 
de  l'Allemagne.  Il  écrivit  lui-même  sur  l'art  qu'il 
cultivait  avec  succès.  On  a  de  lui  :  Gedanhen 
ueber  die  Schoenheit  und  den  Geschmack  m 
der  Malerei  (  Pensées  sur  le  Beau  et  le  Goût 
dans  la  peinture);  Zurich,  1762.  C'est  une  tra- 
duction de  l'iHivrage  de  Mengs;  —  Geschichic 
der  besten  Kuenstler  in  der  Sc/tweii  (His- 
toire des  meilleurs  Artistes  suisses);  Zurich, 
1769-1779, 4  vol.  ;  —   Vcrzeiçhniss  der  vor^ 


nehmsten  Kup/erstecher  und  ihrer  Werkê 
(  Catalogue  des  principaux  Graveurs  sur  cuirre 
et  de  leurs  œuvres);  Zurich,  1771;  —  Un  re- 
cueil des  lettres  de  Winckelmann  sous  ce  litre  : 
Briefe  an  seine  Freunde  in  der  Sckweis 
(Lettres  à  ses  Amis  en  Suisse);  Zurich,  1778. 

Cfmvertat.-Uai.  —  lUnctaing,  Uut.  lUer.  Crmitdè. 

FUESSLI  (Jean-Rodolphe), Yancien,  filsalaé 
de  Jean-Gaspard  l'aitcten,  né  à  Zurich,  en  1737, 
mort  à  Vienne,  en  1806.  Instruit  par  son  père,  il 
excella  dans  le  dessin ,  la  peinture  et  la  gravore. 
Venu  à  Vienne  en  1765,  il  s'occupa  de  géomé- 
trie et  de  travaux  de  cliancellerie.  Il  reprit  ses 
études  sur  l'art  quelques  années  plus  tard,  et 
commença,  i>ans  les  mener  à  fin,  les  deux  ou- 
vrages suivants  :  Œstreichische  Kunstanm^ 
Un  (Journal  de  l'Art  pour  les  États  autri- 
chiens), 1801,  et  Rxsonirendes  Ferzeichnis» 
der  vornehmsten  Kup/erstiche  nach  des 
grassten  Meistem  (  CalaIo«{ue  raisonné  des 
meilleures  Estampes  gravées  d'après  les  arti^ei 
les  plus  câèbres  de  chaque  école);  Zurich, 
1798-1806. 

Pfekroiog  deiUttouardiçêr  Sehweiser. 

PUESSLi  (  Jean-Gaspard),  troisième  fils  dn 
précédent,  libraire  et  naturaliste  suisse,  né  k 
Zurich,  en  1745,  mort  en  avril  1786.  Il  se  fit  sur- 
tout remarquer  par  ses  travaux  entomologiqiifls. 
Ses  principaux  ouvrages  sur  cette  matière  sont  : 
Verzeichniss  der  ihm  bekannUn  Sehwei- 
zerischen  Jnsekten,  etc.  (Catalogne  des  In- 
sectes suisses  à  lui  (  à  l'auteur  )  couius  ); 
Zurich  et.  Winterthur,  1775,  gr.  in-4";  —  Ma- 
gasin fuer  die  Liebhaber  der  Entomolog^ 
(Mag^sm  des  Amateurs  d'Entomologie)  ;  Zurich 
^  Winterthur,  1778;  —  Neues  Magazinjuer 
die  lÀebhaber  der  j^n^omoto^ie (Nouveau Ma- 
gasm  des  Amateurs  d'Entomologie);  ibid.,  1781. 
Cet  ouvrage  a  été  continué  par  J.  Roemer, 
1787,  in-S»  ;  —  Archiv  der  Inscktengeschichte 
(Archives  de  rHiâtoire  des  Insectes);  Zurich 
et  Winterthur,  1781-1786.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  à  Winterthur,  1793. 

'HlrscbloR,  HUt.  Uterar.  Handb. 

PUBSSLi  (Jean-Henri),  peintre  suisse,  né  à 
Zurich,en  1 742,et  mort  à  Londres,  le  1 6  avril  1 825. 
n  alla  étudier  à  BerUn  la  théorie  universelle  des 
beaux-arts  que  professait  dans  cette  ville  son  com- 
patriote Sulzcr,  tliéorie  qui,  imprimée  en  2  vol. 
in-4*,  en  1772,  et  réimprimée  vingt  ans  après,  en 
4  vol.  in-8° ,  est  restée,  par  sa  tendance  à  rap- 
porter tous  4es  efforts  de  l'art  au  bien-être  de  la 
société ,  un  monument  glorieux  du  savoir  et  des 
nobles  idées  de  son  auteur.  Klopstock,  Kleist, 
Wieland ,  Lavater  excitèrent  son  admiration.  Il 
fit  avec  ce  dernier  le  voyage  de  Londres,  partit 
ensuite  pour  Rome,  où  Michel- Ange  captiva  son 
esprit,  revint  en  Angleterre  vers  1776,  s'y  fixa, 
et  prit  rang  parmi  les  peintres  les  plus  distin- 
gués de  l'époque.  11  succéda  à  West  dans  la 
chaire  de  professeur  de  l'académie;  mais  ses 
l  leçons  sont  loin  d'avoir  le  mérite  de  celles  de 
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ancien,  des  toçoos  surtout  de  Josué  Rey- 
{ui  sont  des  modèles  aoconiplis  de  savoir, 
ision  et  de  clarté.  Si  Eschenburg,  qui  les 
ites  et  publiées  eo  allemand  à  Brunswick, 
(,  sous  le  titre  :  Vorlesungen  ûber  die 
i ,  eût  été  en  état  de  les  apprécier,  il  se 
ardé,  par  respect  pour  Fiiessli  et  dans 
;  de  Tart,  de  leur  donner  de  la  publi- 
imaginatian  de  cet  artiste  était  vive  et 
ne.  Sa  traduction  du  Paradis  perdu  de 
en  69  tableaux,  qui  furent  exposés  à 
s  dans  une  galerie  spéciale  en  1799,  en 
exemple  remarquable.  Malgré  la  bizar- 
!  certaines  compositions,  oix  il  a  donné  un 
i  des  idées  purement  métaphysiques,  on 
lui  refuser  du  génie ,  de  Tintention  ;  mal- 
lement  il  n*a  pas  assez  songé  au  petit 
i  de  personnes  qui  pourraient  le  com- 
i  et  le  suivre  dans  les  écarts  de  son  es- 
éanmoins,  il  a  mérité  que  son  style  soit 
fusUesque ,  parce  qu'il  est  éminemment 
.  Ses  autres  ouvrages  renommés  sont  : 
stre  de  Dion,  d'après Plutarque;  —  la 
'  de  Tacte  I*"^  de  Macbeth ,  l'un  des  sept 
D'il  a  peints  pour  le  Sàakspeare  édité  par 
;  —  le  Persée,  dont  la  hardiesse  de  pose 
rtement  critiquée;  —  le  Hercule  dcmp- 
s  chevaux  de  Diomède,  ouvrage  aussi 
rement  composé  que  dessiné  et  peint. 
Iileaux  d'après  Sbakspeare,  Blilton,  le 
ont  été  gravés  en  taille-douce  par  des 
anglais. 

Hoiri  Fuessli  est  auteur  d'un  ouvrage  re- 
ble,  InUfnié  Berner kungen  ûber  Malerei 
ïulpCur  bei  den  Griechen  (Remarques 
'einture  et  la  Sculpture  chez  les  Grecs }. 
rres  ont  été  publiées  en  2  vol.  in-fol.;  Zu- 
08  et  années  suivantes.  L'édition  de  1805, 
lu  Dictionary  qf  Painters {Lexique  des 
«),  de  Pilkington ,  a  été  rédigée  »  augmen- 
iméliorée  par  Fuessli ,  dont  le  nom  chez 
lais  est  écrit  Fuseli,  [Soyer,  dansrjErnc. 
du  M.,  avecadd.] 

isiA  (Jean-Rodolphe)  lejeune^  peintre, 
ich,eo  1709,  ctmort  en  1793. 11  étudia  l'art 
an-Melchior  Fuessli ,  dessinateur  et  gra- 
bfle ,  et  sous  Lauterbourg  l'alné,  à  Paris, 
rça  à  la  miniature,  dans  laquelle  il  eut  du 
pois  il  s'adonna  à  la  littérature  de  Fart,  et 
le  grand  dictionnaire  universel  des  ar- 
Allgemeines  Kùnstler  Lexicon,  etc., 
(pertoire,  où  l'on  trouve  la  notice  de  plus 
OO  maîtres  et  des  extraits  de  ce  qui  a  étédit 
Qx  sur  l'art  et  les  artistes  dans  tous  les 
et  dans  tous  les  pays.  Successivement 
i  et  réimprimé  à  Zurich,  de  1763  à  1824, 
D-fol.,  par  Jean-Rodolphe  et  par  son  fils 
enri,  cet  immense  ouvrage,  fruit  de  quatre- 
uis  de  travaux  continus,  est  encore  le  plus 
t  de  tous  ceux  qui  existent  du  même  genre, 
[létuera  le  nom  des  Fuessli  chez  les  ama- 
iel'art  H  a  été  refondu  et  oonsidérablemeiit 


augmenté  par  Nagler,  sont  le  titre  de  lieues 
AUgemeines  Kûnstler-Lexicon  [L.-C.  Soter, 
dans  rifnc.  des  G-  du  if.,  aVec  add.] 

FI7B8SLI  (Jean-ffenH),  fils  du  précédent, 
écrivain  artistique  suisse,  iié  le  8  décembre  1744, 
mort  à  Zurich ,  le  26  décembre  1832.  Dans  sa 
jeunesse  il  avait  été  lié  avec  Bonstetten  et  Jean 
de  MuUer,  auquel  il  céda  des  écrits  historiques 
d'une  grande  valeur.  U  fut  à  la  fin  du  dernier 
siècle  professeur  d'histoire  nationale,  et  membre 
de  la  commission  executive  du  canton  de  Zu- 
rich. 11  contribua  à  doter  Zurich  d'une  adminis* 
tration  libérale.  Destitué  pendant  quelque  temps 
de  ses  fonctions,  il  fut  rappelé  plus  tard  dans  le 
grand  conseil.  Tout  eo  concourant  à  la  direction 
de  la  librairie  Crell ,  Fuessli  et  compagnie.  Il 
consacrait  ses  loisirs  à  la  cutture  des  lettres  et  de 
l'histoire  des  arts.  Outre  une  continuation  du 
Kùnstler- Lexikon  (  Dictionnaire  des  Artistes)  de 
son  père,  publié  de  1806  à  1821,  on  a  de  lui  : 
Neue  Zusaetie  su  dem  Allgemeinen  Kùnstler" 
Lexikon  und  dem  Supplément  desselben 
{ Nouvelle  Ck>ntinuation  au  Dictionnaire  général 
des  Artistes  et  au  Supplément  de  cet  ouvrage). 
Lettre  A,  T'  cahier  ;  Zurich ,  1 824  ;  —  Das  Leben 
und  die  Werke  Ttqfael  Sanzio*s  (  La  Vie  et  k» 
oeuvres  de  Raphaël  Sanzio);  1815. 

C<mv«rtaL'LBxik, 

FUESSLI  (ifa/^AkM),raiicieii,pehitre  suisse, 
né  à  Zurich,  en  1598,  mort  en  1665.  Son  père, 
qui  était  orfèvre,  lui  voyant  un  goût  prononcé 
pour  l'art,  le  plaça  chez  l'habile  peintre  GotthoM. 
L'élève  fit  de  rapides  progrès  à  cette  école,  d'où 
il  se  rendit  en  Italie.  Il  s'y  lia  avec  nombre  d'ar- 
tistes, parmi  lesquels  Antonio  Tempesta  et  Joseph 
Ribera.  Il  séjourna  particulièrement  à  Venise. 
De  retour  dans  son  pays,  il  se  fit  remarquer  par 
un  talent  particulier.  Il  réussissait  dans  la  re- 
production des  scènes  émouvantes ,  les  batail- 
les, les  incendies,  les  tempêtes,  ete.  Il  peignit 
aussi  avec  telent  le  portrait,  la  miniature.  Il  exé- 
cute des  dessins  pour  les  peintres  sur  verre  et 
les  orfèvres.  Enfin,  il  mania  habilement  le  burin. 

FaeuU,  GttehieiUe  der  besten  Kuetutler  in  dtr 
Sekwtix. 

FUESSLI  (  Matthias  ),  petit-fils  de  Matthias 
l'ancien),  peintre  suisse,  né  en  1671,  mort  en 
1739.  Après  avoir  étedié  à  l'école  de  son  père, 
il  vint  à  Rome,  où  il  eut  pour  maître  Lotti.  Ce- 
pendant, il  faillit  abandonner  la  peinture  pour 
l'art  du  graveur  quand  il  fit  connaissance  avec 
Kupetzki ,  célèbre  portraitiste.  La  manière  dont 
se  fit  cette  rencontre  a  quelque  chose  de  tou- 
chant. Ce  fht  dans  une  auberge,  où  Kupetzki, 
pâle  de  besoin  et  de  dénûment,  suivait  d'un  œU 
d'envie  le  repas  de  Fuessli.  Ce  dernier,  s'étant 
aperçu  de  cette  misère, invite  Kupetzki  à  dîner; 
puis  il  lui  procura  du  travail  chez  un  peintre. 
Les  deux  artistes  se  lièrent  d'amitié ,  et  Fuessli , 
détourné  par  son  protégé  du  dessdn  qu'il  avait 
de  renoncer  à  la  peinture,  s'appliqua  au  portrait, 
et  se  fit  dans  ce  genn  une  réputation  mérilée.  U 
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réasRisMittMiu  I  peindre  l'hittoire.  Aprte  ncuC 
ftiu  de  t^ai  en  Italie,  il  revint  dans  «a  patrie, 
où  il  mourut,  estimé  comme  bomme  et  comme 

FiMill ,  GacÂ.  itr  jckuvtur  Maltr, 

FCESBLi  (Jea»-Melehior),  graveur  et<les- 
sjualeur  suiwe,  d6  a  Zuricli,  en  1777,  mort  en 
173B.  IleutpoiircnattreJeuiMejer,  et  traTailla 
à  Berim  àtei  Samuel  BlaseodorT.  Il  exécuta  les 
destins  de  la  Bible  et  de  VHistotre  naturelle 
de  Scbeuchier,  el  panni  ses  gravures  on  cite 
celles  qui  représentent  les  Wa?urf  et  utoijes  dti 
Talaret. 

PDMSLi  (Jea/i-Conrixi),  historien  suiue. 
Dé  à  Zurich,  eu  1707 ,  mort  ï  Wioterlbar,  en 
177i.  Il  lut  camérier  du  cliapilre  de  celte  der- 
nière  ville  et  pasteur  à  Veltiieim ,  dans  le  can- 
ton de  Zurich.  On  a  de  lui  ;  Jof.  Simàri  Rea- 
pubtka  Helveliorum  i  Zurich ,  1734,  in-S°  ;  — 
TheiattrutHutoriiHeli;eiiex,t.liii»à.,n3à, 
in-fol.;  —  Btytrxft  iur  Erlxuterung  dtr 
Bt/brmatUni  getehieliU  des  Sefiwei-erlan- 
de*  (Documenli  pour  lertir  à  réclaiicitsenicnt 
de  riiiatoire  de  la  réfonifllkmcii  Suiniic);  ibid., 
l741-17â^,in-t>°;  —  Viu^tatio  de  Atexlade 
AnHOi  ComneiU'i  176a,  ia-V;  —  A'eae  wnd 
uiiparlhei/ciscke  Kirchen-und  Ketier-UU- 
torie  dermilttern  Zeit  (Histoire  nouvelle  et 
Impartiale  de  l'Eglise  et  des  Hérétiqaue  au  moyen 
Sge),  V  partie;  Franclort  et  Lelpiig,  1770, 
in-S"!  —  Ktieiiliehi  NachricMen  aus  den 
Htlvttitehea  Gesehieblm  (Nauvelles  utiles, 
tirées  de  l'histoire  de  l'Helvétie)!  dans  la  nou- 
velle Collection  des  mélanges,  t.  Il  et  III;  — 
DeCenuinaÀlbigeaiiamet  Woldensiam  Dis- 
lineliotu;  dans  les  Miic.  Lips.,  t.  U. 

H«Hl,  (M.  OnriK*.  -  Halltr.  ^rtlMli.  fllWlolA. 

rVET  (  Louis  ),  canoniste  Tranfais,  né  à  Or- 
léans, en  lesi,  mort  &  Paris,  te  4  septembre 
1739.  11  possédait  des  connateMnces  trés-éteo- 
dues  dans  le  droit  cbdod)  mais  ses  ophiions 
jaménistea  loi  lèrmèrenl  la  carrière  ecclésias- 
tique, à  laquelle  il  se  destinait.  Il  y  renonça,  et 
se  Ut  rerevoir  avocat  au  parlement  de  Paris.  On 
a  de  lui  :  Mémoire  sur  l'in/tatiee  de  l'ex- 
communicûllon  dont  on  menace  les  appe- 
lants :Pant,  1712,  I7ifl  i—TraiUdes  Salières 
bénéficiala  ;  Parii,  1721,  1723,  ln-4°.  Cet  ou- 
vrat^ea  été  réimpriméavecdes  additions  par  Gujr 
du  Rousseau  delà  Combe  ;  Paris,  174S,  in-rol. 

uioDtt.mti.Kist. 

'  FHFipiiTS,  administrateur  romain ,  vivait 
vers  90  avant  J.-G.  Proprétcur  de  la  Bétiqne, 
h  première  année  de  la  guerre  de  Sertorins ,  il 
fut  dérail  par  ce  eénéral,  en  »3  ou  SI.  Dan»  le 
discours  que  Salluste  attribue  à  M.  j£milius 
Lepldus  contre  Sylla,  FnliilinB  est  appelé  une 
•  vile  Ren'ante,  la  bonté  des  honneurs  que  Sylla 
lui  aval!  conférés  [ancilla  turpis,  tionomm 
omnium  deltoneilamenluiu).  »  DansFIorus, 
k  FurJUtv*  qui  avertit  Sjlla  «  d'éparpier  qnd- 


qu'un,  afin  d'avoir  quelqn'oB  i  gonvenwr  >,  mI 
probaUement  Fi^UUus,  et  dàn*  Plutarqnt, 
au  lieu  d'Â^fidius,  flatteur  de  SjUa,  qui  lil 
jonne  un  avis  du  mime  genre,  il  but  lire  fis- 
jhtius,  d'après  Siuleois,  dernier  éditeur  de  Fta- 
tarquo. 

»t\biM.u,rratm.,l,is,  ii,  entl.  CtiUcli .  L  I".  -  M* 
làrqotjSâiàa,  SI.  '  Flotiu,  Jil,  >1- 

*  rcFiTiDS ,  artUteete  lalio,  d'une  <poqM 
incertaine.  Il  fut  le  pranlcr  Romain  qui  éciftll 
sur  l'arcbitecture.  Sa  vie  est  inconnue,  MB  wa 

même  est  douteux. 

Vl(jTi»I,  Vil,  Prr/.,  tt,  rtli  noie  ilc  Srtincldpf. 

*  Furilis,  modeleur  romain,  d'une  cpoq« 
tneértaine.  Son  nom  n'est  connu  que  par  une 
statue  en  terre  cuite  découverte  près  de  Pé- 
ronse,ea  1773.  Cette  statue  représente  un  diea 
domestique  recouvert  d'une  peau  de  chien.» 
Ut  sur  la  base  :  C.  Fimus  riSTrr. 


*  FIJFIII8  (liLciui),  orateur  romain,  vintt 
ven  100  avant  J,-C.  En  9B,  il  accusa  AqtnMaa 
d'avoir  commis  des  concussions  en  Sicile  pen- 
dant son  ooiuolat.  Malgré  le  lète  et  l'éloqucwN 
qu'il  déploya  i  cette  occasion,  l'accusé,  défcada 
par  Mare-Antoine,  m  acquitté.  L'éloquese* 
de  FuliuB  sonhle  avmr  été  particnUÈremeat  vio- 
lente elpasalonnée.  Lui-même  était  natoreikniat 
querelleur,  rt  il  garda  ce  caractère  jusque  dans 
un  Age  avancé  et  lorsqu'il  avait  presque  perda 
la  voix. 

atàna,  Dt  Ontt.,  1,  M;  U.n;  ICI.  U^Da  Off.,U,l^ 

FUSA  (Ferdlnando),  arctûtede  italien,  néà 
Florence,  en  1699,  mort  en  l7Sa.  n  fut  tenusoc 
les  ronds  de  baptême  par  le  pnnce  hérédituie 
Ferdinand  et  sa  ferame ,  la  princcMe  Yiolanla 
de  Bavière.  A  ilouie  ans,  il  commença  l'éluda 
de  l'architecture  diei  le  fameux  sculpteur  «t  ar- 
chitecte G.-B.  Foggini.  A  dix-huit  ans,  il  par- 
tait pour  Rome,  oii  il  »c  maria  dix  ans  plus  tard. 
L'année  qui  précéda  son  mariais,  il  avait  été 
appelé  à  Naples  par  le  cardinal  dei  Giudice  juut 
cunstniire  tesson  palais  une  cliapel  le  publique, 
k  laquelle  furent  consacrés  des  sumoies  amà- 
dérablcsctqui  valut  à  son  auteur  les  plus  grands 
éloges.  En  1728,  nous  trouvons  Fu«a  àPalrrme, 
donnant  les  dessins  d'un  pont  sur  le  lleuve  Mil- 
cia.  Il  n'en  dirigea  pas  lui-même  l'exécution,  et 
reviotii  Rome,  oii  Clément  Xll,  élu  en  1730,  le 
nomma  arcliitecte  des  palais  pontiGcaux,  cbarga 
qu'il  conserva  sous  Benoit  XIV.  Il  débuta  par 
l'achèvement  des  écuries  monumentales  qui  font 
face  au  palais  du  Quirinat.  A  cet  édifice,  com- 
mencé par  Alessanitro  PecchI,  il  adjoignit  un 
grand  corps  de  garde  avec  une  liabitiition  pour 
les  officiers. 

Après  un  grand  bitimeni,  asser  insignifiant, 
ajouté  au  palais  même  du  Quirinal  pour  les  lo- 
gements de  la  suite  ilu  pape,  et  un  élégant  pa- 
villon élevé  dans  les  janlins,  il  commença  ta 
grande  oibepriH  du  palais  de  ta  Consulta  vit 
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e  de  MoDte-CaTtllo.  Ce  bel  édifice  est 
lé  aTec  autant  de  gpùt  (|ue  d'intcUigence  ; 
et  Te^calier  sont  surtDut  remarquables 
*  noblesse  ;  seulement  il  ne  faut  pas  être 
vère  sur  la  purdé  des  détails.  Fuga  bâtit 
dans  la  Via  Giulia  ré;;liHC  delta  Morte, 
fonne  elliptique  est  d'un  assez  heureux 
nalgré  quelques  fâcheuses  réminiscences 
le  du  Borromini.  On  ne  trouve  rien  de 
narquable  dans  la  petite  église  du  Gesù 
HO,  qu*il  éleva  sur  les  fondations  jetées 
lo  Buratti,  et  à  laquelle  il  ajouta  quelques 
•onsd*un  côté  et  un  monastère  de  Tautre. 
3,  il  restaura  habilement  la  magniKque 
le  de  Sainte-Marie-M^ure ,  et  en  éleva 
elle  façade  y  moins  bien  réussie  peut-être, 
u*il  fut  gêné  par  la  nécessité  d*y  ménager 
intlc  lo;;e  qui  permit  de  consencr  et  de 
>s  précieuses  mosaïques  du  douzième 
li  décoraient  la  façade  primitive.  Le  riclie 
lin  du  maître  autel,  fonné  de  quatre  co- 
intiqnes  de  porphyre,  entourées  de  palmes 
ize  doré,  fut  aussi  élevé  sur  ses  dessins, 
même  année,  il  donna  encore  les  dessins 
;raude  niche  qui ,  sur  la  place  de  Saint- 
î-Latran,  reçut  Tantique  mosaïque  du  tri- 
a  de  Léon  fil.  Citons  encore,  (larmi  les 
travaux  exécutés  à  Komc  par  Fuga ,  les 
issements  de  Hidpital  de  Santo-SpirltOy 
truction  de  Téglise  Saint-Apollinaire, 
pital  délie  Zitelle  bastarde,  du  tom- 
'Innocent Xll dans Saintl*1erre,  exécuté 
f)  par  le  sculpteur  Valle,  du  palais  Pe- 
la place  del  Ge&ùt  enfin  du  palais  Cor- 
ui,  malgré  ses  incorrections,  est  un  des 
ntés  de  Rome  pour  sa  belle  distribution  et 
nificencc  do  roscalier. 
)ns  maintenant  Fuga  â  r^aples ,  où  le  roi 
»  de  Bourbon  le  créa  chevalier,  et  lui 
t  le  titre  de  son  premier  architecte,  lui 
jne  entreprise  plus  importante  que  toutes 
[iill  avait  abordées  jusque  alors.  En  1751, 
>mmenra  le  Gran  keclusorioou  Albergo 
fet  Pùveri,  le  plus  vaste  hospice  de  TEu- 
vnfermant  dans  son  enceinte  des  loge- 
pour  8,000  pauvres,  une  grande  église, 
m,  des  portiques,  des  réfectoires,  des 
),  des  habitations  pour  les  nombreux 
es,  etc.  Cet  immense  édifice ,  habilement 
pour  tenir  séparés  les  hommet,  les 
%,  les  filles  et  les  garçons,  n'a  été  ter- 
pie  de  nos  jours.  On  remarque  encore 
es  ouvrages  de  Fuga  à  Ifaples  tes  vastes 
s  dits  les  Granilif  restés  inachevés,  près 
ide  ta  Madeleine,  le  cimetière  de  l* hôpital 
urabtesj  les  palais  Giordani  Caramica, 
lelle  villa  Jaci  à  Résina.  11  donna  aussi 
isins  pour  la  restauration  et  rembelllsse- 
c  la  cathédrale  de  Palerme,  et  restaura  en 
I  façade  du  Casino  de*  Nobili  de  Sienne, 
construit  par  Ducdo  en  1309. 
t  oonserra  Jusqu'à  la  fia  de  sa  kHigiie  car- 


rière une  activité  prodigieuse  et  une  vivacité  d'i- 
magination qui  ne  lui  firent  jamais  défaut.  Si 
l'on  fait  la  part  du  mauvais  goût  de  son  siècle,  au- 
quel il  ne  put  s'empêcher  de  sacrifier  dans  une 
certaine  mesure,  on  reconnaîtra  que  cet  artiste  fut 
réellement  doué  d'éminentes  qualités,  qui  à  une 
autre  époque  euaaent  fait  de  lui  un  grand  arckii- 
tecte.  C'est  à  lui  qu'en  1776  Orlandi  a  dédié 
Hm  Abbecedahopittorico.      £.  Bhcto?!. 

Orlandi,  Jbbeetdario.  -  HIIUU,  riu  degti  Ârehi" 
Utti.  —  Clcoiraara.  Storla  detta  Scultura,  —  Tleoul. 
AtolMaHo.  —  aoflMffnoll.  CMat  ttorieo-arUstttl  41 
Sienm,  —  PUtoletl.  DetertUone  éi  itojna.  —  L.  GuAlaoU, 
Napoli  e  tuoi  contariH.  -  Qaatreinëre  de  Qnlncj,Dic- 
tlonnaire  ^JUrkiteeture. 

rrcsm  (  iV.  ),  peintre  allemand,  né  en  17ôl, 
à  HeilbrcNiB  (Souabe),  mort  à  Vienne  (  Autriche  ), 
en  1818.  Dès  l'âge  de  onze  ans,  il  peignait  des 
portraits.  11  se  perfectionna  dans  l'atelier  d'ŒIser 
de  Leipzig.  Son  talent  précoce  hii  fit  obtenir 
de  l'impératrice  Marie*Thérèse  une  pension 
pour  aller  aeliever  ses  étuiles  d'arti!<te  on  Italie. 
A  son  retour,  il  sê  fit  une  juste  réputation  par 
des  ouvrages  qui  offraient  surtout  des  qualités 
de  dessin  et  de  composition.  Il  exécuta  avec  un 
grand  succès  les  dessins  <le  la  Messiade  de 
KIopstock.  En  1806  il  fut  nommé  conservateur 
des  tal>leanx  du  BHvéder  à  Vienne,  et  il  mourut 
le  pinoean  à  la  main.  Gvior  dk  Fi:RE. 

ICHlcr,..^l<0«M.  XMiije<.-iîgx.  — Rabbe,  niogr.  porta* 
tim.  «-  Jomrmai  éê»  B^amx-Arti,  «m.  xwsv, 

PCCGBa,  nom  d'une  famille  allemande  en- 
richie par  l'industrie,  et  dont  les  principaux  mem- 
bres furent  : 

ru«eBE  (Jean),  tisserand,  auteur  de  sa  race, 
vivaitaii commencement  ilu  quatorzième  siècle.  11 
posséda  d'assez  gi^ands  biens,  en  terres  et  prairies, 
qui,  vendus  d'abord  par  ses  fils,  furent  ensuite 
raclietés  par  les  descendants  et  devinrent  le  pa- 
trimoine de  la  famille. 

PlTGr.ER  {Jean),  fils  aîné  du  précédent,  égale- 
ment tisserand,  mort  en  140Q.  En  1370  il  épousa 
Clara  Wiilolf  d'Augsbourg,  et  acquit  en  môme 
temps  le  <1roit  de  bourgeoisie  dans  c^te  ville. 
Établi  près  de  la  porte  Sainte-Croix,  il  >  exerça 
son  métier  de  tisserand,  et  avec  un  tel  succès  qu'il 
devint  membre  du  conseil  de  la  œrporation. 
En  dernier  lieu  il  s'adonna  au  commerce  du  fil. 
11  laissa  une  fortune  de  30,000  florins. 

FVG6RR  (  André  ),  fils  atné  du  prêchent ,  vi- 
vait au  commencement  du  quinzième  siècle.  11 
Imprimaà  l'industrie  de  sa  famille  un  si  vigoureux 
essor  qu'il  mérita  bientât  le  surnom  de  Fugger 
le  Riche  (  dei  reiche  Fugger  ).  Sa  fortune  le 
rendit  orgueilleux  au  point  de  lui  inspirer  du  dé- 
dain pour  son  propre  frère  Jacques, 

Un  de  si'A  fils,  ('paiement  appelé  Jacques,  ob- 
I  tint,  en  1452,  de  l'emiKireur  Frédéric  111  les  pre- 
mières armes  de  la  famille:  un  chevreuild'or  sur 
un  cliamp  d'azur;  mais  ces  Fugger  du  Heh  (  che- 
vreuil), comme  on  les  appelait,  ne  fhrent  pas 
toujours  heureux.  Souvent  ils  firent  de  mauvai- 
'  ses  affaires  :  témoin  Matthieu  Fugger,  qui  essuya 
i  à  Venise  et  ailleurs  dm  pertes  considérables.» 
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parce  que,  dit-on,  ii  donnait  légèrement  sa  con- 
fiance à  des  emprunteurs. 
f  FUGGER  (Lucas  OU  Luc  )  TÎTait  au  quinzième 
siècle.  Il  fit  dans  sa  jeunesse  un  commerce  con- 
sidérable d'épicerie  et  de  soieries;  ce  com- 
merce embrassait  Venise,  Nuremberg ,  Leipzig, 
et  en  général  toute  la  mer  Baltique.  Dans  sa 
vieillesse  il  éprouva  un  grand  sinistre,  par  suite 
d'un  prêt  de  10,244  fr.  foit  à  la  ville  de  Lonvain, 
et  qui  ne  lui  fut  pas  rendu.  La  procédure  coû- 
teuse qui  s'ensuivit  ajouta  à  cette  perte.  Lucas 
laissa  à  ses  enfiints  plus  de  dettes  que  de  for- 
tune réelle,  et  quelques-uns  d'entre  eux  durent 
pour  subsister  apprendre  >des  métiers  et  par- 
fois recourir  aux  enfluits  de  ce  même  Jacques 
Fngger  que  son  frère  André  avait  traité  dédai- 
gneusement 

Branche  dt  Jacques  fuggbr.  Les  principaux 
membres  de  cette  branche  collatérale  sont  : 

FUGGER  (Ulrich) f  néle9 décembre  1441«mort 
le  19  avril  1510.  Ses  relations  commerciales 
embrassèrent  l'Allemagne,  les  Pays-Bas,  l'Italie, 
la  Hongrie  et  la  Pologne.  C'est  lui  qui.  fut 
chargé  par  l'empereur  Frédéric  IV  de  fournir 
l'appareil  nécessaire  à  Tentrevue  qu'il  devait 
avoir  à  Trêves  en  1473  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne. En  récompense  de  son  zèle ,  il  obtint  de 
l'empereur,  pour  lui  et  ses  frères,  le  droit  de 
porter  dans  leurs  armes  deux  lis  ^  deux  cornes 
de  buffle.  Les  princes  de  l'Empire  s'adres- 
saient souvent  à  Ulrich  Fugger  pour  lui  em- 
prunter des  sommes  considérables;  et  il  devint 
ainsi  leur  banquier.  En  général  il  se  trouvait 
mêlé  à  toutes  les  affres  d'une  certaine  hn- 
portance.  Il  se  chargea  aussi  de  faire  passer  en 
Italie  la  plupart  des  tableaux  d'Albert  Durer. 
On  se  fera  une  idée  du  luxe  de  ce  négociant 
par  le  nom  que  l'on  donnait  à  la  pièce  où  se 
trouvait  son  bureau;  telle  en  était  la  somptuo- 
sité qu'on  l'appelait  la  chambre  éPor,  Fugger 
mourut  huit  jours  après  avoir  subi  l'opération 
de  la  taille. 

FUGGER  (Jacques!!),  né  le  6  mars  14ô9,mort 
le  30  décembre  ]62ô.  Pendant  plusieurs  années 
il  dirigea  la  maison  Fugger  à  Venise;  revenu 
ensuite  à  Augsbourg ,  il  fut  chaiigé  d'administrer 
des  travaux  d'exploitation  de  la  plus  haute  im- 
portance. A  cette  époque,  les  Fugger  n'exploi- 
taient pas  seulement  les  mines  d'or  dans  l'Innthal 
et  les  mmes  d'argent  de  Falkenstein  et  de 
Schwartz,  ils  se  chargeaient  en  général  de  prêter 
sur  gages  à  tous  les  grands  propriétaire-métal- 
lurgiques. C'est  aux  Fugger  et  à  Jean  Thurzo  que 
l'évéque  Sigismond-  Ernest  ou  Hampo  de  Fuoif- 
kirchcR  engagea,  en  1494,  ses  droits  sur  le 
cuivre  dans  le  NeusohI.  Le  splendide  château 
de  Fuggerau ,  élevé  par  Jacques  Fugger,  servit 
de  centre  aux  immenses  exploitations  entre- 
prises par  la  maison  dont  il  était  le  chef.  Eu  f  50e 
les  navires  des  Fugger,  réunis  h  la  flotte  por- 
tngaise  et  venant  de  Calcutta,  réalisèrent  parla 
▼ente  des  produits  qu'ils  amenaient  en  Europe 


environ  175,000  ducats.  Dans  la  même  annéi. 
cette  maison  fit  avec  la  cour  impériale  m- 
grande  opération  de  change.  Elle  avança  daai. 
l'espace  de  huit  semaines,  à  l'empereur,  laa 
somme  de<  170,000  ducats.  Jusqu'en  1504,  Ji^ . 
ques  siégea  au  conseil  des  tisserands  oomoii 
membre  de  cette  corporation  ;  mais  anoblis  ï 
cette  époque,  lui  et  ses  frères,  par  l'empem 
Maximilien,  ils  cessèrent  dès  lors  d'en  ùkà. 
parfie.  Jacques  en  particulier  chercha  par  Tip» 
quisition  d'une  sei^ieurie  à  prendre  rang  dan  ' 
la  noblesse.  En  1507  il  obtint  à  titre  de  gigà 
de  l'empereur,  au  prix  de  70,000  florins  d'or,  : 
le  eom^  de  Kirchberg,  ainsi  que  Weisseobon^ 
Marstetten,  Wallenstetten,  Pfaflenhofen,  KMr» 
kussendorf,  Tisenhausen,  enfin  Schmieben.  Ptai 
tard  lui  et  ses  deux  autres  frères,  Uirick^ 
Georges,  attadièrent  leur  nom  aune  œuvre  cm* 
sidérable  de  bienfaisance  :  ils  acquirent  m 
terrain  sur  lequel  ils  firent  élever  cent  six  mi» 
sons,  qu'ils  louèrent  à  très-bas  prix  aux  ftoûte 
pauvres  de  la  ville  ;  cet  emplacement  porta  dt^ 
puis  le  nom  de  Fuggerei.  Les  fondateurs  nes'M 
tinrent  pas  là;  ils  ouvrirent  un  asile  dit  la  Mai» 
son  de  Bois  (  Holzhaus  ),  destiné  à  trente-dan 
malades  étrangers.  Jacques  Fugger  aimait  à  bittr: 
outre  un  certain  nombre  de  châteaux,  il  fit  élip 
ver  à  Augsbourg  plusieurs  édifices  spleadideL 
Il  essaya  aussi,  dit-on ,  de  faire  descendre  ii 
plus  bas  prix  (3  florins  en  tout  temps)  b 
grande  mesure  de  blé.  Mais  ses  ennemis  et  \m 
accapareurs  y  mirent  obstacle.  Jacques  Ffe^ggqf 
fut  chevaUer  de  l'Éperon  d'Or,  comte  palatis^ 
et  conseiller  impérial.  Il  ne  laissa  point  d'eR> 
iants  :  sa  fortune  passa  à  ses  deux  neveu, 
Raimond  et  Antoine,  fils  de  son  frère  Geoif» 
Fugger. 

FUGGER  (Raimond),  né  le  14  octobre  \m^ 
mort  le  3  décembre  1535.  L'un  de  ses  premieit 
actes  fut  au  château  de  Mickenhausen  l'aoqniri* 
tion,  à  titre  de  propriété  incommutable,  di 
oom^  de  Kirchberg,  que  la  famille  ne  pot» 
sédait  encore  qu'à  titre  de  gage.  L'empereur  la 
lui  vendit  au  prix  de  525,000  florins.  RaimoMl 
acheta  aussi  ledomaine  de  Gloeit,  pour  16y400  flo- 
rins, celui  d'Obemdorf  pour  21,000  fl.,  enflp 
quelques  autres,  parmi  lesquels  celui  de 
hausen.  En  1529,  un  arrêt  du  conseil  de  la 


d'Augsbonrg  prouva,  en  ce  qui  concernait  Rai- 
mond, que  la  fortune  n'était  pas  à  ses  yeux  ui 
titre  suffisant}  pour  couvrir  une  injustice  :  il  fil 
emprisonner  Raimond  Fugger,  puis,  après  l'avoii 
relÂché,  à  la  prière  du  duc  de  Bavière,  il  le  coo- 
damna  au  payementde  10  fournées  de  tuiles  dea- 
tinées  aux  constructions  de  la  ville,  pour  avoii 
envahi  à  main  armée  la  maison  de  Matthieu 
Ehem  à  Langenneulhach  et  retiré  de  force  de 
chez  ce  dernier  un  homme  qu'il  y  retenait  a 
prison.  Raimond  acquit  de  l'archiduc  Ferdinand 
les  seigneuries  de  Pfict,  d'Altkirch  et  de  Senn- 
heim.  11  n'égala  pas  en  bienfaisance  son  frèn 
Antoine  (tH>y.  d-aprèa  ) ;  mais  il  protégée  lei 
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Kâoices  et  les  lettres.  Il  STait  une  nombreuse 
bibttothèqae.  Ce  fat  lui  qoi  se  fit  construire  par 
fastronome  Martin  Fortenbach  une  sphère  ri- 
ehcnent  ornée  et  représentant  le  mcHide  alors 
eoBBo.  On  la  Toit  encore  dans  la  Bibliothèque 
impérialede  Vienne.  Furtenbach  Udédia  à  Fngger, 
en  1536. 

Baiioond  encouragea  encore  d'autres  Bavants, 
qale  aaluèrçnt  du  titre  de  Mécène.  Deo\  d'entre 
tm\^  Apian  et  Amantius,  le  félidtèmit  même 
d'étaidre  sa  protection  à  de  mauvais  poètes, 
fri,  disaient-ils,  l'accablaient  de  leur  plate  poésie. 
Oflpeodant»  ils  le  remercient  de  sa  conduite  en- 
vers Érasme.  «  Votre  trère  et  vous ,  igouteni- 
lip  riraliaez  à  qui  comblera  le  digne  homme.  » 
BâioMmd  laissa  treize  enfants. 

rriUSBR  (  Ulrich  ),  fils  du  précédent,  né  le 
Il  aoAt  1526,  mort  à  Heidelbei^,  le  25  juin  1584. 
Bftat  camérier  du  pape  Paul  III,  et  séjourna  long- 
temps en  Italie.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  se 
Ni  avec  plusieurs  partisans  de  la  réforme,  et  seul 
tfMreloQs  les  Fngger,  il  abandonna  le  culte 
it  ses  pères  pour  se  foire  luthérien.  En  même 
iBops  il  s'occupa  sérieusement  de  littérature  ; 
hdMniate  distingué,  il  encouragea  les  bonnes 
édHSons  classiques;  dans  ce  but,  il  s'adressa  à 
Eknri  Estienne,  quil  avait  hébergé  et  secouru 
ArgeaL  Ce  typographe  célèbre  (1)  répondit  à 
r^pd  de  Pogger  en  éditant  plusieurs  auteurs 
pan,  notamment  les  Œuvres  de  Xcnoplion. 
Iwgtemps  même  il  se  qualifia  en  tête  de  ces 
MMons  UlusîrU  viH  Huldrid  Fugger  type- 
fnpkus.  Fugger  ne  s'en  tnit  pas  là;  il  se  com- 
pMune  bibliothèque  riche  en  manuscrits  rares, 
Ubreox,  grecs  et  latins,  acquit  à  cet  effet  la  bi- 
biioUièque  d'Achille  Gassar,  habile  médecin; 
piii  il  confia  le  soin  d'augmenter  cette  ooUeo- 
tioa  à  son  ami  et  commensal  FÉcossais  Henri 


A  raison  de  ces  riches  acquisitions,  Ulrich 
Affer  fut  accusé  de  prodigalité  par  ses  Itères 
iHqoes  et  Georges,  qui  parvinrent  même  k  le 
Ure  garder  è  vue  dans  sa  maison  et  à  le  faire 
Mitre  sous  leur  tutelle.  Saisi  de  cette  grave 
iftiré,  l'empereur  Maximilten  H  nomma  pour 
IVurateer  une  commission  composée  d'Albert 
fe  Slaullenberg,  de  Sébastien  Schertlin  et  de 
laeqnes  comte  d'Ortenbourg  ;  ce  dernier  était 
beM-ffrère  d'Ulrich  Fngger.  Cette  commission 
il  rapporter  toutes  ces  mesures  de  rigueur  ;  elle 
■nkNma  la  mise  en  liberté  de  Fugger.  Ses  dettes 
payées,  il  lui  resta  de  son  ancienne  opulence  plus 
ie 70,000  florins  d'or,  indépendamment  de  l  ,300 
florins  de  pension.  Il  se  rendi,t  à  Heidelberg,  où 
fl  ifécnt  retiré.  Son  testament  fournit  une  dernière 
iraife  de  ses  dispositions  libérales  :  il  légua  ses 
Mors  bibliographiques  à  l'université  de  Heidei- 
Ivg  et  fit  des  legs  destinés  à  secourir  les  étudianta 
piines.  Il  n'oublia  pas  noi^  phis  les  indigents, 

U)  Vrtr  dans   ce    reeacil   rarUde   kttienne   par 
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et  affecta  à  de  charitables  fondations  les  sommes 
par  lui  recueillies  dans  la  succession  de  son  frère 
Christophe.  Jœchcr  dit  sérieusement  que  Fugger 
avait  trouvé  la  pierre  philosophale. 

PU««Ba  (  Chris topfie) ,  fils  de  Raimond ,  né 
le  5  février  1520,  mort  à  Augsbouig,  le  2  août 
1579. 11  fut  le  plus  opulent  des  Fugger,  et  laissa 
à  ses  frères  et  neveux  son  immense  fortune. 

rvGQEM  (  Jean- JacqMes),(Tén  du  précédent, 
né  à  Augsbourg,  le  23  décembre  1516,  mort  le 
14  Juillet  1575. 11  fut  membre  du  conseil  d'Augs- 
bonrg,eten  1 565  il  entra  au  service  du  duc  Albert 
de  Bavière.  Ce  Jean-Jacques,  qui  fut  engagé  dans 
de  nombreux  procès  avec  les  autres  membres 
de  sa  famille,  avait,  comme  son  frère,  un  goût 
passionné  pour  les  livres.  Sa  bibliothèque  ne 
comptait  pas  moins  de  15,000  volumes,  dont  il 
confia  la  garde  à  Jérôme  Wolf  et  qu'il  enrichit 
ensuite  d'une  collection  de  gravures  et  d'ar- 
moiries. Jean-Jacques  entretint  un  commerce 
de  lettres  avec  le  cardinal  Granvelle. 

Branche  d'Antoine  fug6BR.  _  Antoine  lo 
plus  jeune  fils  de  Georges,  né  le  10  janvier  1493, 
mort  le  14  septembre  1560,  venait  de  prendre» 
concurremment  avec  son  frère  Raimond,  la  di- 
rection des  afTaires  de  sa  famille,  quand  la  reine 
Marie  de  Hongrie  exigea  de  la  société  Fugger  et 
Thurzo  la  renonciation  à  la  ferme  de  la  monnaie 
et  des  mines  que  leur  avait  concédée  le  roi  Wla- 
dislaw.  Le  prétexte  de  cette  expropriation  fut,  à 
ce  qu'il  parait,  la  mauvaise  qualité  de  la  monnaie 
hongroise  fabriquée  par  les  Fugger.  11  est  certain 
qu'en  1524  cette  maison  dut  payer  à  la  couronne 
de  Hongrie ,  à  titre  de  compen5ation ,  une  somme 
de  60,000  ducats.  La  reine  méditait  aussi  de  re- 
tirer aux  Fugger  l'exploitation  du  cuivre  de 
Neusohl.  Pour  y  parvenir  elle  ne  recula  devant 
aucun  moyen ,  même  la  violence.  Si  les  Fugger 
se  virent  ainsi  arracher  une  branche  importante 
de  commerce  dans  la  partie  orientale  de  l'Eu- 
rope, en  revanche  leurs  relations  ne  firent  que 
s'étendre  dans  la  partie  opposée.  C'est  à  eux 
que  Charles-Quint  recourut  dans  ses  pressants 
besoins  d'argent.  11  eût  été  difficile  qu'il  s'a- 
dressAt  à  de  plus  opulents  banquiers.  On  ra- 
conte que  l'empereur  logea  chex  eux  en  passant  à 
Augsbourg,  et  que  ses  hôtes  allumèrent,  avec  une 
reconnaissance  de  800,000  florins,  qull  leur 
avait  souscrite,  un  fagot  de  cannelle  placé  dans 
la  cheminée  de  la  chambre  de  ce  monarque. 
C'est  sans  doute  à  cet  acte  de  magnificence  qu'An- 
toine Fugger  dut  le  droit  d'exploiter  les  mines 
de  mercure  d'Almaden ,  celles  d'ai^gent  de  Gua- 
dalcanal  et  du  Tyrol.  L'Alsace  fournit  aussi  son 
tribut  à  Antoine;  le  produit  des  mines  du  Le- 
berthal  ne  s'élevaitpas  à  moins  de  6,000on  7,000 
mille  marcs.  L'immense  progression  de  la  Ibrtnae 
de  Fugger  ressort  assez  par  le  chifAre  consi- 
dérable des  acquisitions  qu'il  fit.  En  1538  il 
acheta  Babenhausen  de  Georges  Gandence  de 
Rechbergv  en  1539  il  devhit  propriétaire  de 
Dictenheim  et  de  la  seigneurie  de  Brande- 
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bourg.  Waltenhaasen  fut  acquise  de  Marguerite 
de  Yernau  poar  18,000  florins;  cette  acqidêitkm 
ibt  suivie  d*inie  foale  d'autres,  parmi  lesquelles 
l'importante  seigneurie  de  Kirchheim  et  d'Ep- 
pishausen,  moyennant  22,000  florins.  De  son 
côté  Tempereur  Charles-Quint  récompensa  par 
de  nombreuses  distinctions  les  services  rendus 
à  sa  personne  on  à  TEmpire  par  Antoine  Fugger  ; 
en  même  temps  il  lui  promit,  à  lui  Antoine  et  à 
ses  descendants,  sa  protection  spMale.  Parmi 
les  privilèges  particuliers  qu'il  leur  oetrofya, 
on  remarque  celai  aux  termes  dtoqnel  les 
Fngger  ne  seraient  en  aucune  fliçon  jasttdaUea 
de  la  ville  d'Augsbourg,  et  en  cas  de  emitesta- 
tions  ne  relèveraient  que  de  l'empereur.  Bien 
plus  :  un  décret  rendu  à  Tolède,  le  l*'  mars 
1534,  accorde  aux  trois  Fngger  dénommés 
eu  cet  acte  le  droit  de  battre  monnaie  dans 
leurs  villes  et  seigneuries.  On  appela  espèces 
fuggériennei  les  valeurs  ainsi  misn  en  circula- 
tion. Après  avoir  confirmé,  en  1541,  en  fhveur 
des  Fugger  leur  affranchissement  de  toute  dé- 
pendance juridique  autre  que  celle  de  l'Empire, 
Charies-Quint  déclara  leurs  biens  perpétnelle- 
roenttransraissibles,  mais  seulement  par  vole  de 
succession  masculine.  Les  Fugger  étaient  loin 
d'être  aussi  bien  vus  des  autorités  d'Augs- 
bourg,  et  pins  d'an  conflit  éclata  entre  eux.  cies 
conflits  étaient  encore  aigris  par  la  diiïérenee  de 
religion.  Les  choses  en  vinrent  à  ce  point  que  le 
plus  riche,  le  plus  généreux  botirgeois  d'AUgs- 
bourg ,  Antoine  Fugger,  assailli  un  jour  à  ooaps 
de  pierres  et  delràton  par  la  maltitnde,  dut 
chcrrher  un  asile  à  Rahcnhausen.  Opefldant, 
c'est  à  lui  qu'on  s'adressa  après  le  désarmement 
et  la  dispersion  de  la  ligue  de  8ciimaU(alde  et 
quand  il  flilhit  implorer  la  clémence  de  l'empe- 
reur. Le  18  janvier  1547,  il  rencontra  Charles  h 
Marbacli  ;  déjà  la  vHilr  il  s'était  trouvé  à  Ess- 
lingen  en  présence  do  duc  d'Albe.  Il  vit  aussi 
Granvdle ,  lai  fît  connaître  ses  instructioiB  qd 
tendaient  à  obtenir  pour  Angsbouin;  un  panlon 
accompagné  de  quelques  concessiotis  favoFables. 
Granvelle  lui  fit  entendre  que  l'empereur  ne  se 
laisserait  pas  imposer  de  conditions.  Fngger  en 
référa  au  sénat  d'Augsbourg,  qui  lui  adjoignit 
d'abord  Peutinger,  ensuite  une  députatîon  spé- 
ciale. Ces  représentants  de  la  ville  d'Augsbourg 
parurent  enfin  en  présence  de  Tempereur  le 
29  janvier  1547.  Peutinger  poria  la  parole,  et  f^t 
appuyé  par  le  vice-diancelier  Naves.  L'empe- 
renr,  descendant  alors  de  son  tr6ne,  tendit  sa 
mahi  à  baiser  aux  députés  agenouillés ,  en 
commençant  par  Fugger,  et  la  réconciliation  fbt 
opérée.  L'acte  en  fut  dressé  le  jour  même.  Il 
en  coûta  des  sacrifices  d'argent ,  des  gratifica- 
tions aux  ministres  de  Charles.  Antoine  Fngger 
avança  une  bonne  partie  des  150,000  fl.  que  de- 
vait payer  la  ville  d'Augsl)ourg.  Il  était  difffeile 
de  se  venger  plus  noblement  des  griefs  dont 
on  s'était  rendu  coupable  à  son  égard.  Un  de 
ses  contemporains  les  plus  illustres,  Érasme,  fidt 


d'AntolM  Fngger  In  plus  grand  éloge.  Dai 
lettre,  en  date  du  5  avril  1529,  il  écrit  à  ] 
ponr  s%xcuser  de  ne  pas  se  rendre  à  l'inv 
qui  lui  est  faite  par  ce  dernier  de  venir  à 
bourg.  K  Je  suit,ditHl,  un  vieil  arbre  qui  se 
dilïicttemeiit  transplanter.  »  Mais  le  pliih 
de  Rotterdam  considère  comme  un  grand  b< 
de  se  pouvoir  dfre  l'ami  d'un  homraa  i 
Fugger.  Puis  il  le  remercie  du  don  d'une 
d'aiigent  que  lui  a  fait  Fugger,  à  la  santé  < 
il  boira  sÎbob  le  vin  pur,  qui  lui  est^fen 
moins  le  vin  mêlé  d'eau  de  réglisse  ou 
pure.  En  même  temps,  tout  eu  se  plaigpt 
recevoir  inexactement  la  pension  de  300 
françaises  à  lui  octroyée  par  l'empereur, 
mercie  Fugger  de  suppléer  par  sa  munificeB 
lentenrs  de  la  easselte  impériale.  Antoine  I 
protégeait  les  arts  aussi  bien  que  les  I 
C'est  ainsi  qn'il  paya  au  Titien  3,000  cou 
pour  des  travaux  exécutés  par  ce  grand  ai 
Aogsbourg.  Gomme  son  fière  Raimond , 
sembla  une  des  plus  riches  bibliothèque 
l'on  efkt  vues  en  Allemagne.  Il  fonda  aui 
établissements  de  bienfaisance ,  tel  que  l'I 
de  WaltenhauaM.  Il  laissa  à  sa  mort  six  n 
de  couronnes  d'or,  indépendamment  des  j 
et  pierres  précieuses  ;  à  ces  trésors  il  faut 
ajouter  le  montant  de  ses  possessions  di 
deux  Indes,  les  factoreries  d'Anvers,  < 
nise,  etc.  On  s'expHqoe  ainsi  ce^mot  de  Cl 
Qntait  Ji  la  vue  du  trésor  royal  de  Paris  :  • 
cela  pourrait  être  acquis  et  payé  par  un 
rend  d'Augsbourg.  » 

Rrtinche  de  NoMnnonp.  —  Marctis,  d 
cette  ligne,  né  le  14  février  1529,  mort  le 
1597. 11  eut  de  la  science,  et  encouragea  ce 
la  cuNf  valent.  Il  s'occupa  aussi  de  la  recher 
lapieire  pliHosophale,  et  conclut  à  cet  effel 
le  médecin  Daniel  Keller,  qui  prétendait 
trouvé  le  secret  de  faire  de  l'or;  un  trai 
termes  duquel  l'opératiou  devait  être  fsi 
lirais  de  Marcus,  qut  s'en  réservait  le  p 
moins  un  quart,  adjugé  au  possesseur  du  i 
Ridie  commcr  il  fêtait ,  Marcus  fit  de  gi 
avances;  mais  KeMer  ne  découvrit  rien.|Le 
1576,  Mareos  fM  nommé  banquier  (  Staà 
<78r)  de  la  vWc  d'Augsbourg.  Il  acqi 
Charles- Wolfjgang  Rhelinger  la  seigneu 
Ilomdorf,  d'oJl  le  nom  donné  à  sa  ligne.  Il 
à  Albert  de  Bavière ,  qui  engagea  à  cet  e 
château  de  Moehringen ,  une  somme  de  ( 
florins. 

Marcus  Fngger  traduisit  en  allemand 
toria  BeelesiasHca  de  ?iicépliore  Calixtc 
tome  I  &e»  Annales  de  Baronius.  On  a  en 
de  U4,  sous  Tanonyme  :  Wie  und  ire  mt 
Getftœt  wm  gutten  edlen  Kriegsi 
anffriehten ,  un4  erhalten  vnd  erziehe 
(  Comment  et  o(i  l'on  peut  former,  élev( 
entretenir  un  haras  avec  des  chevaux  de  { 
et  de  race)  ;  ir>78,  sans  indication  de  lieu 
pression. 
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iQÊM  (Antoine),  deuxième  fils  de  Marcus, 
r  a?Til  1563,  mort  le  24  juillet  1616.  La 
ce  Fugger  prouve  que  les  plus  hautes  for- 
mt  besoin  d'être  gouTcniées  aTCc  ordre.  A 
te  de  procès  de  succession  et  de  conflits 
;  conseil  de  la  dté  d'Augsbourg,  il  renonça 
titre  de  bourgeois  de  cette  ville.  En  1 590, 
maria  avec  la  comtesse  Barbara  de  Mont- 
t  déploya  k  cette  occasion  un  luxe  inouï, 
t  tigurer  à  la  suHe  du  cortège  sept  cents 
11  et  nombre  de  voitures  de  luxe.  Le  jour 
(t  Antoine  conduisit  sa  jeune  épouse  k  Té- 
D  Mrivant  une  route  dallée  à  ses  frais.  J>e8 
%  à  pied  et  en  voiture  eurent  lieu  ensuite, 
ébra  en  outre  d^autres  Tètes.  Enfin,  Antoine 
d  largement  que  le  jour  \int  où  il  dut 
;  compte  à  ses  créanciers.  U  fut  privé 
le  temps  de  la  liberté.  Il  ne  devait  pas 
de  233,774  florios. 

iCBR  (  fV-onpota),  troisième  fils  du  préeé* 
oiort  le  1**^  aoât  1664.  Il  embrassa  la  car- 
niUtaire ,  assista  à  plusieurs  batailles ,  et 
successivement  gouverneur  d'Augsbourg 
golstadt.  U  1"  août  1664,  à  la  baUilie  de 
iottiard,  il  commanda  rinfauterie  impériale, 
■écipita  dans  la  mêlée  à  la  tète  des  bétail- 
t  entraîna  le  triomphe  des  siens,  qu'il  paya 
rie  :  une  balle  qui  le  vint  frapper  au  front 
lit  roide  mort. 

iche  de  KmcHHnii.  —  Marc  et  Chris* 
ils  de  Jean ,  rautcar  de  cette  branche,  vi- 
au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
revi^Te  en  eux  l'esprit  d'entreprise  propre 
raee.  La  cour  d'Espagm^!  leur  emprunta  de 
«uses  et  fortes  sommes  d'argent.  POiir  les 
éresecr,  PbUippe  II  afferma  à  Marc  et  à 
opbe  Fugger  l'exploitation  des  mine»  de 
re  d'Almaden;  ib  furent  aussi  chargés  de 
station  des  mines  d'argent.  Les  Fug^^ 
oné  leur  nom  à  une  rue  de  Madrid,  et  les 
lois  disent  encore  :  Rico  corne  un  Fuear 
i  comme  un  Fugger). 
Khe  de  Guism.  —  Oito-Uenri,  le  plus 
ils  de  Christophe,  est  le  dief  de  la  ligne  de 
î,  né  en  1592,  mort  en  1644.  A  vingtrcinq 
entra  avec  le  rang  de  colonel  au  service 
1  Pedro  de  Tolède,  sous  les  ordres  duquel 
§ta  au  siège  de  Verceil.  En  1624 ,  il  prit 
vec  Spinola  au  siège  de  Breda,  et  avec 
I  fit  valenrensement  la  campagne  contre 
^b,  et  servit  avec  distinction  sous  les 
de  Wallenstem.  En  1634  il  remplaça  AI- 
*  dans  le  commandement  des  Bavarois,  qu'il 
sit  au  siège  de  Ratisbonne  et  à  la  bataille 
■dlingiie.  Koromé  gouverneur  impérial  de 
e  d'Augsbourg,  il  se  conduisit  durement 
.  la  population  protestante  de  cette  ville, 
Trappa  de  coutri butions  extraordinaires, 
lenri  Fugger  fut  chevalier  de  la  Toison 
dater  de  1628. 

unique  Curtoii  a  gravé  à  Anvers  (1593) 
rtraits  des  principaux  membres  de  cette 


nomlvreuse  et  polsaaiite  tarille,  aujourd'hui 
étemte.  Une  nouvelle  édition  de  cette  œuvre  a 
paru  par  les  soins  de  Lucas  et  Wolfgang  KiKan 
d'Augsbourg,  sons  le  titre  de  Fuçgerorum  et 
Fuggerarum,  quas  in/amilia  natx,  qtiœve  in 
familiam  transiverunt ,  quot  exstant ,  asre 
expreiSK  Imagines;  Angsbouiig,  1618.    V.  R. 

Brseh  et  Oruber,  jttlç.  Bne. 

FUHRHANif  (  P.'Matthias),  historien  alle- 
mand, mort  à  Vienne,  en  1773.  On  a  peu  de  dé- 
tails k  son  sijet;  on  sait  seulement  qu'il  fut 
définiteur  général  de  la  province  d'Autriche.  On 
adehii  :  ^/f-tfn<f;ieice5(K5/errffcA  (L'Autriche 
ancienne  et  moderne);  Vienne,  1734,  In-S";  — 
Alt-und  neues  Wien  (Vienne  ancienne  et  mo- 
derne); ibid.,  t73è\  —  HistoriaS.deBaptismo 
ConsiantiniM.,  t.  I;  Roroe,  1743,  ïa-A**;  t.  II, 
Vienne,  1747,  in-4<';  ^  Histortsche  Beschrei- 
bung  und  kungefésste  A'achriehi  von  der 
Siadt  Wien  und  ihren  Vorstsedten  (Descrip- 
tion historique  d  abrégée  de  la  ville  et  des  fan* 
bourgade  Vienne);  ttûd.,  176ft-1770;  —  Alige- 
meine  Kirchen-nnd  WeU-GeschicMte  von 
Œsterreich  (  Histoire  générale,  ecclésiastique  et 
séculière  de  rAutriche);  ibid.,  1769,  in-4*>.      . 

Adelug«  S«PP1.  «  JScber.  Mlg.  OtL-Uxik, 

PUlRBif  {Georges  ),  médecin  et  botaniste da» 
nois,  né  à  Copeniiague,  en  1581,  mort  le  25  no- 
vembre 1628.  Après  avoir  fait  ses  études  dans 
sa  patrie,  il  voyagea  pendant  plusieurs  années 
dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre,  en  France,  en 
Italie ,  s'appliquaut  surtout  à  la  philosophie,  à 
la  médecine,  à  la  chimie  et  aux  matliématiques. 
11  séjourna  particulièrement  à  Wittemberg,  à 
Rostock,  à  Leyde,  à  Padoue  el  à  Bile,  où  il  prit 
le  grade  de  docteur  en  médecine  en  1606.  Sa 
promotion  ne  mit  pas  lin  à  ses  voyages;  il  les 
coiitim»  jusqu'en  1610.  Peu  d'années  après  son 
retour,  Cbristian  IV  le  chargea  de  parcourir  le 
Danemark  et  la  Norvège,  d'y  chercher  les  plantes 
qui  y  croissent  spontanément  et  d'en  publier  la 
description.  Fuiren  s'acquitta  de  cette  tâche  avec 
beaucoup  d'exnctitude.  11  no  publia  pas  les  notes 
où  il  en  avait  consigné  les  résultats  ;  elles  ont  été 
depuis  insérées  par  Thomas  Bartholin  dans  sa 
Cisia  medica.  On  y  trouve  plusieurs  plantes 
inconnues  jusqu^à  Fuiren  ;  mais  les  descrifltions 
qu'il  en  donne  ne  sont  pas  toujours  très-mtelli- 
gibles,  et  on  lui  reproche  d'avoir  admis  dans 
son  catalogFJe  des  plantes  étrangères  aux  climats 
qu'il  visitait.  Rottboel  a  appelé,  de  son  nom, 
fuirenia  un  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
graminées. 

Njerup,  JUç.  LUt.  Ux, 

ruiREN  Ifienri)^  médecin  et  naturaliste  da- 
nois, fils  du  précédent,  né  à  Copenhague,  le 
28  mai  1614,  mort  dans  la  même  ville,  le  8  jan- 
vier 1639.  Aussi  passionné  que  son  père  pour  la 
médecine  et  l'histoire  naturelle,  il  s'attachait  à  le 
prendre  pour  modèle  en  tout.  11  voyagea  comme 
lui  dans  les  principales  contrées  de  l'Europe,  en 
ayant  soin  de  séjourner  dans  les  plus  célèbres 


SI 


FUIREN  —  FULBERT 


mÛTerftités  de  chaque  pays.  Comme  loi  aussi,  il 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Bàle.  Enfin,  comme 
son  père,  il  prok>ngea  ses  voyages  plusieurs  an- 
nées après  sa  promotion,  qui  eut  lieu  en  1A45. 
Son  absence  dura  treiie  ans.  Il  les  employa  à 
rassembler  un  très-beau  cabinet  d'histoire  natu- 
relle et  une  riche  bibliothèque.  Il  légua  phu  tard 
Tun  et  l'autre  à  Tuniversité  de  Copeidiague.  De 
retour  dans  sa  ville  natale,  il  y  pratiqua  la  mé- 
decine avec  succès  ;  mais  la  faiblesse  de  sa  santé 
et  sa  mort  prématurée  Tempèchèrent  de  publier 
aucun  ouvrage.  On  n'a  de  lui  que  sa  thèse  inau- 
gurale, intitulée  :  PrseleetUmei  medicx  de  ai- 
cite;  Bâle,  1645,  in-8*. 

BiofrapMê  wUdieaU*  —  Nyemp ,  £«». 

FCiMOi  (  Thomas  ),  médecin  danois,  frère  du 
précédent,  né  à  Ck>penhagae,  en  1623,  mort  dans 
la  même  ville,  en  1673.  U  pratiqua  la  médecine 
comme  son  père  et  son  frère,  mais  avec  moins  de 
soccès.  On  a  deluiles  cataloguesde  la  bibliothè- 
que et  du  cabinet  d'histoire  naturelle  que  son 
frèreavaitlégpésàrnnivenitéde  Copenhagne.  ils 
sont  intitulés  :  Cataiogus  bibliothecx  Henriei 
Fukren^  Ba/nietui  Aeademix  donatx;  Copen- 
hagne, 1660,  ln-4®.  Le  nombre  des  livres  cités 
dans  ce  catalogue  s'élève  k  mille  vingt-cinq;  — 
Rariora  musei  Henriei  Fuiren  çuœ  Aeademix 
Hafniemi  legavit;  Copenhague,  1663,  in-4''. 

§rapkU  wtétUeale. 

PfjLBBKT  de  Chartres  iCartonensis)^  par 
corruption  Folbert^  Ulpert,  et  même  WUbàri, 
célèbre  prélat  frtmçais,  naquit  vers  950,  k  Poi- 
tiers ou  à  Rome,  au  milieu  de  l'anardiie  qui 
affligea  la  France ,  à  la  fin  de  la  dynastie  carlo- 
vingienne,  et  mourut  à  Chartres,  le  10  avril 
1028.  Il  n'appartenait  à  aucune  des  tamiOes  no- 
bles que  l'assemblée  nationale  de  Kiersy,  en 
877,  rendit  héréditaires  dans  leurs  Ma.  Fulbert 
l'a  dit  lui-même  dans  des  vers  qui  noos  sont 
restés  (1). 

Non  opibai  née  >aogoUie  flretat 
Contcendl  eathelran ,  ptuper,  de  torde  lertlnt. 

Mabillon  (2)  a  conclu  d'une  lettre  à  l'abbé 
Eynard  (3),  qui  le  consultait  sur  un  point  tfaéolo- 
giquç,  que  Fulbert  était  Romain,  ou  au  moins 
Italien  de  naissance ,  parce  qu'il  disait  avoir  un 
manuscrit  de  son  pays  natal  (a  rcmano 
scrinio  prolatum).  Mais  suivant  l'auteur  de  la 
Bibliothèque  Chartraine  (4),  Fulbert  est  né  sur 
les  terres  du  duc  d'Aquitaine  (  dans  le  comté  de 
Poitou),  sans  doute  parce  qu'il  entretint  de 
grandes  relations  avec  ce  pays,  où  il  eut  l'ad- 
ministration de  la  fondation  de  Samt-Hilaire. 
Quelques-uns  des  contemporains  le  croient 
Chartrain.  Quoi  quil  en  soit,  il  fit  ses  études  à 
Reims,  sous  le  célèbre  Gerbert  (depuis  pape 


(1)  Carmina,  p.  IL 

(î)  ÂfUU,  IV,  7f. 

(S)  u  r. 

W  I'.  18. 


sous  le  nom  de  Sylvestre  II),  et  il  y  fut 

condisciple  de  Robert ,  fils  de  Hugues  C 

fut  appelé  à  Chartres ,  par  Odon ,  év j 

cette  ville,  dès  968.  Il  parait  avoir  dûs 

cation  à  l'égUse,  alors  si  riche  et  si  pu 

car  Fulbert  a  dit  dans  ses  vers,  en  pa 

lui-même: 

Te  de  paaperllma  natom,  tiuceplt  alendiun 
Qirbtiu .  et  Immeriton  sic  enatrirlt  et  auxtL 
Mun  poero  faellet  provldlt  adease  maetstro« 
Et  lofenea  perdoxlt  ad  boc,  ut  epUcopus  est 

On  en  a  même  conclu  qu'il  fut  évéque  d 
heure;  mais  on  est  plus  fondé  à  croire 
parvint  à  l'épisoopat  qu'après  avoir  loi 
professé  lea  lettres  et  s^ètre  acquis  une 
tion  immense  par  ses  succès  dans  l'ei 
ment ,  c'est-à-dire  vers  l'âge  de  cinquai 
Quelques-uns  ont  pensé  qu'il  avait  et 
au  monastère  de  Fleury,  ou  au  moins 
de  Saint-Père  de  Chartres  ;  mais  celte 
n'est  fondée  que  sur  ses  liaisons  avec  les 
de  cette  abbaye,  attestées  par  sa  deuxièm 
adressée  à  un  abbé  nommé  Abbon ,  qu'il 
grand  philosophe,  et  avec  d'autres  chefs  < 
II  est  certain  que  dans  cette  lettre  il  s 
parmi  ceux  qui,  avec  les  moines  de  Sain 
résistèrent  à  l'intrusion  de  Magenard, 
comte  Thetbald  (Thibaut)  avait  osé  i 
comme  abbé  de  ce  monastère,  entrepri 
rible  et  nouvelle ,  dit  Fulbert  ;  elle  moti  v 
testation  des  membres  du  nx>nastère,  à 
pourtant  Fulbert  n'apposa  pas  sa  signa 
l'envoi  de  Rodolphe,  doyen  de  l'évéché, 
du  comte,  pour  qu'il  revint  sur  cette 
tion.  L'événement  date  de  l'an  1003;  al< 
bert  était  chancelier  de  l'église  de  Chai 
a?ait  quafité  pour  soutenir  la  rédamatioc 
la  mort  du  comte,  arrivée  pendant  un 
qu'il  fit  à  Rome,  Magenard,  dépossédé,  ft 
de  se  réfugier  auprès  de  Rodolphe,  deve 
que,  qui  le  réconcilia  avec  les  moines, 
firma,  sans  doute  après  les  salisfacti 
quises,  sa  promotion  à  la  dignité  d'abbé  ; 
succéda  lui-même  à  Rodolphe,  en  100 
qu'on  le  sait  par  l'époque  de  sa  mort,  ( 
plusieurs  actes  atec  Magenard  (l). 

C'est  dans  l'intervalle  de  968  à  1007 
place  l'enseignement  qui  a  rendu  Fulbei 
lèbre,  et  qui  lui  a  valu  les  plus  grands  s 
de  la  part  de  ses  contemporains  et  de 
térité.  Adelmann,  un  de  ses  élèves,  en  a 
grand  éloge  dans  sa  prose  rimée  : 

Qoanta  rerum  grarltate ,  Tcrkonun  dolcedln* 
EipUcabat  altlorU  arcana  aeientlc 
Floniere,  te  (ovente,  GaUUrum  studla , 
Tu  dlTtoa,  tu  hnoMoa  exeolebaa  dogmata. 

Fulbert  ne  s'imposait  pas  à  ses  élèves  ; 
cherchait  à  les  convaincre  par  la  persuasi 
documents  contemporains  le  représentent 
doué  d'éloquence.  H  enseignait  la  gramn 
musique,  la  dialectique,  aussi  bien  que  1 

(1)  Vof.  CwriuMre  de  Saint-Pire,  I,  W,  loi. 
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iogie.  Les  savants  Bàiédictixis,  auteurs  de  ïffis- 
UÂrt  Uttéraire  de  la  France,  ont  décrit  (1)  l'état 
lorissaot  auquel  il  porta  Técole  publique  de  Char- 
tres. Le  coDcours  des  élèves  y  fut  si  graud  (on 
j  Tenait  de  toutes  les  parties  de  la  France,  de 
ritalie  et  de  PAUemagne),  qu'elle  mérita  le  titre 
f  académie,  par  l'universalité  des  connaissances 
bumaines  qu*on  y  enseignait  (2).  Malgré  sa  tolé- 
niice ,  Fulbert,  dit^m ,  n*j  souffrait  pas  la  dis- 
cossioa  des  dogmes;  mais  il  y  enseignait  le 
nisonnement,  et  il  est  sorti  de  son  école  des  es- 
priU  qui,  comme  Bérenger  et  Jean  de  Chartres, 
mtair  de  la  secte  des  nominaux  et  médecin  de 
Henri  I"",  ne  craignirent  pas  de  se  montrer  dissi- 
dents de  l'Église  sur  des  points  assez  importants  : 
rmité  de  foi  n'a  jamais  été  complète  ;  mais  on 
puissait  d'une  manière  barbare  et  en  mi^me 
laBpft  l'on  calomniait  fréquemment  ceux  que 
knr  conscience  entraînait  vers  la  liberté  de  peu- 
tit.  UAganon  vehis ,  ou  Cartulaire  de  Saint- 
Père  de  Chartres,  nous  fait  connaître  (3)  que 
pendant  un  voyage  de  l'évéque  Fulbert  à  Rome, 
aasdoute  vers  10i7,Arefa5t,  abbé  d'un  couveut 
en  Normandie,  se  rendit  à  Orléans,  pour  dé- 
MDcer  l'hérésie  dans  laquelle  étaient  tombés  un 
fmd  nombre  de  fidèles,  et  même  deux  prêtres , 
àmi  l'un,  Etienne,  était  le  confesseur  de  la  reine  ; 

00  les  accusa  devant  Robert  et  une  grande  as- 
tenbiéede  nier  la  divinité  de  Jésus-Christ,  sa 
résurrection  et  sa  conception  dans  le  sein  de  la 
vierge  Marie;  on  ajoutait  qu'il  y  avait  parmi  eux 
des  assemblées  nocturnes ,  où  les  sexes  étaient 
Bèlés  et  où  Ton  immolait  un  enfant,  dont  la 
eoidre  servait  à  une  agape  monstrueuse.  Cette 
aoeuation  a  été  si  souvent  répétée  contre  les 
jnls  et  les  hérésiarques ,  qu'elle  ne  mérite  au- 
cne  confiance;  mais  il  n'en  fallait  pas  tant 
M  omième  siècle  pour  entraîner  le  supplice  du 
ieo,  et  ce  fut  celui  par  lequel  périrent  les 
àtm.  prêtres  et  leurs  principaux  sectateurs.  Ce 
Tojage  de  Fulbert  ne  nous  est  au  reste  révélé 
que  par  ce  seul  témoignage.  Parmi  les  qoatro- 
TÎDgls  lettres  aujourd'hui  reconnues  appartenir 
à  Fulbert  (4) ,  il  en  est  une  (5)  dans  laquelle 

1  adresse  à  l'évêque  de  Laon  une  prescription 
médicale  ;  car  malgré  sa  qualité  d'ecclésiatique, 
et  vu  l'universalité  de  ses  études,  il  pratiqua 
arec  succès  la  médecine,  et  il  était  consulté 
ao  loin.  Il  s'en  excusa  plus  tard ,  à  cause  de  ses 
Mcnpations  épiscopales.  C*est  en  1007  qu'on 
parait  autorisé  à  placer  cette  récompense  due 
î  ses  longs  et  glorieux  travaux  ;  car  son  épi- 
tapbe  lui  donne  vingt-quatre  ans  et  demi  d'épis- 
eo^,  et  U  est  mort  à  Chartres,  à  Pâques  1028 
as  1029  ;  il  précéda  dans  la  tombe  le  roi  Ro- 
bert, qui  parait  avoir  lait  sa  nomination  (6). 

a)  Ton.  VI. 

miMd.,  tvn,n»xvi. 
AI,  101. 

(I)  Voy.  dans  le  Bec.  des  HUtor.  de*  GauL,  X,  p.  443  et  t. 
(■)  U  prenlëre. 

;<)  Du» M  leltre  r7«,  Falbert  rcconnait  qu'il  a  èlé  pré- 
fète par  cr  prince  à  rcvtehc  de  Charlren. 

■wv.  MocR.  ctesn.  —  T.  xn. 


Les  lois  de  l'ÉgUse  voulaient  que  les  évèques 
fussent  élus  parle  clergé  et  le  peuple,  et  que 
cette  élection  fût  vérifiée  par  le  métropolitain 
et  ses  suffragants,  chargés  de  le  consacrer; 
mais  l'histoire  nous  apprend  que  souvent  les 
papes  et  surtout  les  évèques  furent  ou  nommés 
directement  par  les  princes,  ou  appuyés  par  eux 
de  telle  manière  que  l'intervention  du  clergé 
n'était  que  de  forme,  et  que  le  concours  du  peu- 
ple était  plutôt  supposé  que  demandé. 

Fulbert  se  plaint  (1)  que  Théodoric,  installé 
évêque  d'Orléans  par  la  volonté  de  Robert, 
ait  été  élu  par  des  moyens  tellement  violents 
que  son  élection  est  sans  valeur,  et  lui  signifie 
qu'il  ne  le  sacrera  pas,  malgré  la  recommandation 
du  roi.  Il  écrit  à  Robert  (2),  son  cher  maître , 
pour  le  remercier  de  ce  qu'il  l'a  fait  appeler  à 
un  concile,  avec  plusieurs  seigneurs,  pour  y 
traiter  de  la  paix  ;  mais  il  récuse  la  ville  d'Orléans, 
qui  a  été  profanée  par  des  sacrilèges,  et  où  on  ne 
pourra  célébrer  le  service  divin,  parce  qu'ellea  été 
frappée  d'interdit.  Dans  une  troisième  lettreà  son 
métropolitain,  Fulbert  s'exprime  plus  franche- 
ment :  il  qualifie  la  conduite  de  Robert  dans  cette 
circonstance  d'acte  de  tyrannie ,  et  il  reproche 
en  quelque  sorte  à  ce  prélat  sa  connivence  ;  mais 
on  voit  plus  tard  qu'il  ratifia  la  nomination  de 
Théodoric,  et  se  mit  en  corresix>ndance  avec  lui. 
C'est  probablement  à  cette  époque  qu'il  se  rendit 
à  Rome. 

Dans  nntî  lettre  de  l'an  1019  (3),  adressée  au 
roi  Robert  et  à  la  reine  Constance  sa  femme,  en 
demandant  secours  contre  des  barons  puissants, 
en  armes  contre  lui,  il  menace  de  frapper  le 
diocèse  d'interdit  s'il  n'est  pas  secouru;  il  dit 
en  parlant  de  la  reine  :  Vtinam  in  Domino 
constantissima ;  l'accusant  ainsi  d'irréligion, 
ce  qui  était  alors  le  reproche  le  plus  violent 
qu'on  pût  adresser  à  un  prince  même  couronné. 
Aussi  n'est-on  pas  étonné  de  le  trouver  plus 
tard  en  disgrâce  auprès  de  cette  princesse.  Ce- 
pendant (en  1020)  (4),  informé  que  Robert,  son 
très-bénigne  maître,  se  propose  de  uommer 
Francon  à  l'évêché  de  Paris,  qui  n'était  vacant 
que  par  une  démission  contestée ,  Fulbert  écrit 
au  roi  qu'il  accpiiescera  à  ce  choix  si  le  candidat 
est  lettré,  bon  prédicateur,  et  s'il  e^t  agréé  par 
le  métropolitain  de  Sens  et  par  ses  collègues.  Il  fait 
part  à  Francon  lui-même  d'une  réponse  qu'il  a 
donnée  à  son  prédécesseur,  obligé  de  se  démettre 
et  de  se  faire  moine.  Pour  s'excuser  de  cet 
abandon ,  il  mentionne  les  droits  que  Francon 
tenait  de  l'élection  du  clergé,  du  sufîTragc  du 
peuple ,  de  la  concession  du  roi,  de  l'approbation 
du  pape,  et  de  sa  consécration  par  les  mains  de 
rarchcvôque  de  Sens.  —  Guidon,  évêque  de  Sois- 
sons,  s'opposait  à  l'élection  d'un  laïc,  à  l'arche- 
vêché d(i  Reims,  élection  influencée  par  Pautorité 

(1)  lettre  soe. 

(S)  LcUrc  «1%  de  1016  ou  lOtT. 

(4)  lettre  SI»". 
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temporelle  Fulbert  Texhorte  (1)  à  se  désister  de 
cette  opposition ,  d'après  les  qualités  attribuées  à 
ce  laïc,  et  lui  cite  de  mémorables  exemples  do  suc- 
cès obtenu  par  des  choi  ^  de  ce  genre.  Dans  sa  let- 
tre 53",  il  se  plaintdePélection  d'un  éTèque  Taite  à 
prix  d'argent;  mais  il  se  Tonde  surtout  sur  ce  qu'elle 
a  eu  lieu  sans  Tordre  du  roi ,  sans  le  concours 
des  autres  évëques.  Du  reste,  il  blAme  Tévèque 
de  Paris  de  conférer  des  bénéfices  à  des  laies  (2). 
On  voit  par  ces  lettres,  émanées  d'un  des  évo- 
ques les  plus  respectés  et  les  plus  éclairés  de 
France,  combien  la  royauté  capétienne  s'élevait 
déjà  au-<lessus  des  plus  hautes  tètes.  L  cvèché 
de  Chartres  était  alors  considérable  en  étendue , 
la  ville  très-populeuse  et  très-riche.  Dès  le 
commencement  de  son  épiscopat,  Fulbert  avait 
fait  des  sommations  aux  tenanciers  de  Téglise 
et  même  à  un  vicomte  de  lui  rendre  foi  et  tiom- 
mage  pour  ce  quils  devaient  à  Sainte-Marie  de 
Cliartres,  et  ce  sous  peine  d'anathème.  Dans  sa 
lettre  7<^,  il  se  plaint  à  l'évèque  d'Orléans  de  la 
faiblesse  du  roi  pour  le  maintien  des  lois  (1007), 
(;t  l'exhorte  à  concilier  ses  différends  avec  ce 
prince.  En  1008  il  recommande  an  même  de  ne 
plus  pratiquer  la  médecine.  En  1009  U  s'excose 
auprès  di*.  l'archevêque  de  Sens,  son  métropolitain, 
de  ne  pouvoir  se  rendre  au  synode,  à  cause  de 
la  guerre  qui  règne  dans  son  pays;  en  1019  il 
raconte  (3)  qu'un  baron ,  qu'il  a  excommunié 
pour  plusieurs  méfaits,  a  ejivahi  ses  campagnes 
à  main  armée,  incenrlii*  les  propriétés  de  l'église, 
et  dressé  des  embûches  contre  sa  personne  ;  ce 
qui  le  met  dans  la  nécessité  de  requérir  le  se- 
cours <rodon,  comte  de  Chartres,  et  à  son  dé- 
faut, celui  du  roi  Bobert,  et  de  Richard,  duc  de 
Nonnandie  :  il  se  trouvait  ainsi  dans  l'impuissance 
de  se  rendre  à  l'abbaye  de  Clun> ,  ou  il  était  in- 
vitiî  par  l'alibé  Odilon.  On  voit  par  la  lettre  sui- 
vante que  ce  l)aron  audacieux  était  Gaufrid, 
vicomte  de  Chàteaudun,  qui  avait  relevé  lo  châ- 
teau de  Galardon,  démoli  par  le  roi  Robert ,  et 
qui  en  avait  élevé  un  second  à  Illiers.  L'ovèqie 
s'en  est  plaint,  mais  en  vain ,  au  comte  de  Char- 
tnrs  et  à  Hu;^ues  fils  du  roi  ;  il  craint  que  le  roi 
ne  soit  occupé  ailleurs,  et  le  prie  de  donner  des 
ordres  pour  qu'il  soit  secouru;  sinon,  il  sera 
obligé  de  susi>endre  le  service  divin  dans  tout  le 
<liocèse.  Il  réitère  ses  supplications  dans  une  troi- 
sième lettre  i4);  par  la  28^',  il  excuse  le  prince 
Hugues  de  son  défaut  d'assistance,  à  cause  de  son 
éloignement,  et  prie  le  roi  de  réintégrer  ce  fils 
(  disgracié  par  la  reine  )  dans  ses  honneurs  et 
dans  son  |>alais ,  et  de  ne  pas  le  traiter  comme 
un  étranger,  en  le  réduisant  à  Tetat  de  fugitif. 
En  1020  (5)  il  écrit  pour  empêcher  les  Char- 
trains  de  prendre  les  armes  contre  le  roi  ;  mais 
il  ne  peut  rien  sur  llumbert  et  Gaufrid ,  barons 


(I)  Lettre  8«« 
(î)  Uttre  76«. 
(3)  Lctlrc  «'. 
(♦)  lA  S7«. 
■,'>}  Lettre  a9«. 


insar^,  qui  tbnt  an  piys  toot  le  mal  possible.  Lo 
1021  il  se  plaint  aossi  à  Guillaume,  duc  d'Aqiri- 
taine  du  malheur  des  temps  et  ^  hicarsion: 
des  brigands  (1 },  qui  l'empêchent  de  se  rendre  à 
Poitiers.  Ya  1024  il  écrit  an  pape  Jean  XIX 
pour  le  féliciter  de  son  avènement ,  et  ponr  hii 
signaler  les  excès  commis  sur  les  biens  et  l«s 
personnes  de  la  grande  et  illustre  église  rfe 
Chartres  par  le  comte  Rodu1[)lie,  un  de  ses 
voisins,  qui  se  rend  à  Rome  pour  demander  sofl 
pardon  :  il  prie  le  souveram  pontife  de  ne  pss 
l'accorder.  A  la  même  époque  il  informe  le  roi 
Robert ,  auquel  11  donne  les  qoatffications  de  .Sa 
Sainteté,  aussi  bien  qoe  de  Sa  Majesté,  des 
excès  da  seignenr  de  Bellesmes  envers  son  pro- 
pre fils ,  et  demande  que  leur  diffSérend  soit  ja|^  à 
Blois. 

Fulcon,  comte  d*Anjon,  s*étaH  rendu  cooyaUe 
presque  de  lèse-maiesté,  en  donnant  asile  à  des 
malfaiteurs  qoi  avaient  commis  un  grand  crime 
en  présence  do  roi.  Fulbert  l'invite  A  s'en  justifier 
en  jugement,  et  loi  promet  q«tc  sa  tête  et  seR 
membres  seront  exempts  du  ch5thnent  s'il  est 
reconnu  coupable  ;  mais  s^  refuse  satisfaction, 
il  sera  excommunié  (2).  Dansnne  mrtre  lettre,  de 
1027  (  la  79^  ),  il  l'informe  que  sll  ne  cesse  de 
persécuter  l'Église ,  il  se  Joindra  à  rarchcvêqoe 
de  Tours  et  aux  autres  évêqurs  pour  le  frapper 
d'anathème.  Par  une  lettre  de  102C  (3),  il  blâme, 
mais  avec  hésitation,  les  évêques  qui  trop  son- 
vent,  à  cette  époque  de  violences,  favorisaient 
les  séditions  et  les  guerres  des  barons  et  ne 
reculaient  pas  devant  TefîTosion  du  sang.  Il  se 
plaint  que  ses  reproches  à  ce  sujet  soient  mal 
accuôllis.  En  1027  il  écrit  au  roi  Robert  qn*il 
voudrait  se  rendre  auprès  de  Sa  Sénhiitc,  pour 
l'assister  de  ses  conseils  ;  mai:»  il  ne  le  peut,  parce 
qu^il  faudrait  marcher  armé  |)our  se  préserver 
des  embuscades  qu'il  sait  être  dressées  contre 
lui,  sur  le  cliemiii.  U  s'excuse,  yar  le  même  motif, 
de  ne  pouvoir  se  rendre  à  une  .assemblée  à  Or- 
léans (4).  Dans  une  de  ses  lettres  (5),  write  vers 
1014,  il  remercie  le  vénère  prince  Richard,  duc 
de  Normandie,  des  dons  qu'il  a  faits  à  l'église  de 
Sainte-Marie  de  Chartres.  Il  y  ci\  a  d'autres  (G)  h 
Guillaume  d'Aquitaine,  comte  <le  Poitiers,  qu'il 
lui  adresse  tant  pour  les  dons  faits  à  son  église 
que  pour  le  bénéfice  important  de  Saint-Hilaire, 
dont  il  l'avait  gratifié,  et  dont  Fulbert  se  démit, 
reconnaissant  qu'il  ne  pouvait  cumuler  cette  ad- 
ministration avex;  celle  de  son  immense  ^vCché. 
Dans  une  lettre  de  1015  (7) ,  écrite  aux  comtes 
Gualeran  et  (jattier,  il  dit  qu'on  doit  approuver 
le  roi  Rol>ert  quand  il  favorise  les  chrétiens 
et  condamne  les  hérétiques.  Il  les  exhorte  à  se- 


îl)  I/'UrPS  4«e  et  49». 
(t)  l.ellrc  «9«,  vers  1015. 
(3)  La  7V». 
{k)  LMtre  Tf. 

(5)  Utlre  17*. 

(6)  RM  38,  M,  BO,  M,  et  A. 
(7;  Uttrc  18«. 
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eonder  le  prince,  eonnne  H  l'a  fait  lui-inème 
eoBtre  Bci^naM,  poorraivi  par  l'archevêque  de 
Seai.  C'est  le  seul  acte  dlntoléranoe  que  non? 
tmnoiu  dans  la  Tie  de  Fulbert,  paisqn*il  ne 
pirticîpa  pas  à  l'aotcHla-fé  d'Orléans.  On  cite  avec 
ëaçfi  Mirtont  ses  lettres  11 ,  39,  45,  48  et  loi, 
M  Voa  trouve  la  reconnaissance  des  grands 
iriacipes  (l«  droit  snr  la  liberté  de  la  défense  dos 
accusés,  principes  qn*tl  pnisa  selon  quelques-uns 
tes  le  droit  raoMin  (alors  ineonnn  en  France), 
nais  pins  prebableinent  dans  sa  oonscience  de 
JMe  évéqne. 

Oo  voit  dans  les  lettres  38  et  suivantes  la  solli- 
dlikie  de  ce  prélat  pour  son  église,  incendiée  avec 
h  Tfle  de  Cliartres,  en  1020,  et  les  démarches 
9ili  M  auprès  dn  4ac  d'Aquitaine,  du  roi  Ro- 
bert, de  Canut,  roi  des  Danois  (i)  et  d'autres  per- 
Mmges  :  il  en  obtint  des  secours  efficaces  pour 
k  léédiâcation  de  cette  église ,  qui  fut  en  efTet 
coamenoée  alors  sor  le  plan  et  dans  le  style 
PMdiose  qa'eNe  préeerte  encore  aujourd'hui , 
■M  qui  coûta  deux  siècles  de  travaux  ;  car  il 
l'eit pis  exact ,  comme  on  l'a  écrit,  qu'il  ait  pu 
ÎMopuer  antre  chose  que  les  cryptes  de  l'église 
bHtt«  auxquelles  il  consacra  toutes  ses  ressour- 
ces. En  1022,  consulté  par  le  roi  Robert  sur  une 
pkw  de  sang  qu'on  disait  avoir  eu  lieu  dans 
Meeratréedn  royaume,  Fulbert  répond  (2)  que 
c'crt  nn  signe  qu'il  y  aura  bientôt  du  sang  re- 
paya. Il  n'est  IMS  étonnant  qu'au  milieu  des  té- 
irières  du  moyen  âge  on  ne  fût  pas  plus  instruit 
qs'io  siècle  d'Auguste.  Vers  1023  (3)  il  se  plaint 
pMnr  la  première  fois  de  sa  mauvaise  santé ,  (|ui 
rempèehe  d'accompagner  le  roi  Robert  à  une 
eodénnce  que  ce  prince  devait  avoir  avec  l'em- 
pmrar  Henry.  Il  allègue  encore  cette  excuse 
«m  1027  (4) ,  dans  une  l^re  à  l'évèque  de 
CbiUoos,  à  l'occasion  d'une  convocation  qui  lui 
cliil  £ûte  pour  assister  k  la  bénédiction  du 
piBC<^  Henry,  associé  au  trône  de  Robert,  le  14 
nii  1027.  Mais  dans  ce  document  Fulbert  se 
fitint  aussi  de  la  malice  notoire  de  la  reine,  mère 
«i;>  j>n:ic«*.  Il  parait  qb'il  était  en  disgrAce  depuis 
l<i/4,  i)im  qu'il  ait  souscrit  &  la  cliarte  de  Robert 
«le  1098  en  fa\-eur  de  l'abbaye  de  Coulombs  (5), 
coaHnc  il  l'avait  fait  en  1008  h  une  charte  relative 
i  KaÏBt-Denfs,  cft  au  synode  Calensis,  que  l'on 
t  fait  mnonter  à  tort  k  998. 

VfAhni  institna,  dit-on,  la  fête  de  la  Nativité 
et  la  Vierge  Marie ,  «t  IK  un  Kvre  à  ce  sujet  (G), 
Ci  reconnaissanoe ,  dit-K)n ,  d'une  apparition 
fi'eHc  aurait  daigné  loi  faire  iiendant  une  de 
•m  maladies,  et  des  gouttes  de  son  lait  qu'elle 
■■lit  répandues  sur  là  figure  du  malade  iK)ur  le 
pMr.  Mais  Fulbert  k  l'occasion  <le  ses  deux 

(Il  O priRee  e«t  remcrrié  pour  m  KénéroslU,  d'autant 
|h«  ^u'U  pMuli  pour  palea .  et  qu'U  ne  parlait  pas  lu 
■Mw  dn  FraoçaLi.  (Lettre  *i«.) 

t*i  Ijeitre  84». 

Al  Lettre  M*. 

(>>  GaMto  ChrigL,  17U,  tome  VUI. 
(C)  Chmt,  d*AIMrle ,  ad.  A.  ion. 


maladies  n*<i  fias  parié  de  ce  miracle.  Dans  cer- 
taines biogra|)hies  ou  met  ce  prélat  au  rang  des 
saints.  L'église  de  Chartres,  qui  a  tant  de  motifs 
pour  vénérer  la  mémoire  de  Fulbert,  ne  lui  donne 
pas  ce  titre  privilégié  ;  il  est  incontestable  qu'il 
n'a  |)as  été  canonisé.  On  prétend  qu'il  introduisit 
dans  son  église  la  notation  musi(^le  de  Guy  d'A- 
rezzo.  Fulbert  mourut  i\  Chartres,  le  \  des  ides 
d'avrif,  sixième  jour  après  la  Pftque  de  10^8  ou 
1029,  et  non  en  1 03.1 ,  comme  le  dit  Raoul  Glaber. 
Il  fut  enseveli  près  du  maître  autel  de  IVglise  de 
l'abbaye  de  Saint- Père  (ou  Saint- Pierre)  en 
Vallée,  sise  en  la  même  ville.  On  a  sur  lui  deux 
épitapbes,  dont  Tune,  [Ay  Sigen,  lui  donne 
vingt-et-un  ans  et  demi  d'épiscopat. 

On  compte  Fulbert  comme  le  duquanteH^na- 
trième  évoque  de  Charires  ;  mais  les  auteurs  de  la 
Gallia  Clmstiana  conviennent  que  les  quatorze 
prédécesseurs  de  Solon ,  évèque  contemporain  de 
Clovis,  sont  à  peu  près  fabuleux  :  le  pays  char- 
train  parait  avoir  été  évangélisé  pour  la  prouiièn^ 
fois  par  saint  Martin  de  Tours,  vers  308  (.1),  et 
ensuite  par  saint  Agnan  et  par  saiut  Chénm ,  qui 
sont  restés  dans  la  tradition  du  {Niyi;.  —  Les 
écrits  qui  nous  restent  de  Fulbert  sont  presque  les 
seuls  monuments  histori(|ues  de  la  Franaî  à  son 
époque.  Outre  les  soixante -di\-nouf  ou  quatre- 
vingts  lettres  qui  sont  lefjonnues  lui  appartenir,  il 
a  laissi'  di«  vers ,  dix  serm<ms ,  cpielques  iMnné- 
lies.  Son  style  est  plus  châtié  que  celui  de  la  plu- 
part des  écrivains  <lu  moyen  Age.  La  première 
édition  de  ses  Œuvres ,  \at  Paj^ire-ke-Masson , 
parut  en  1585 ,  in-S"  ;  la  deuxième,  plus  ample, 
par  Ch.  de  Villiers,  docteur  théologion  de  Paris  «« 
1608;  on  trouve  aussi  des  écrits  de  FullK»rt  daUN 
le  Recueil  des  Historiens  de  Ducliesnc,  et  dans 
V Histoire  littéraire  de  France^  par  \e&  Béné- 
dict.,  t.  X,  1760  î&ahiïkrt. 

Voir,  pour  la  vie  dr*  Fulbert ,  se»  propre»  OEuvres,  — 
Aganon.  ou   CartuUiire  tte  Saint- Père  de'.  Chartrrs 
cd.  Quérard,  itwo,  s  vol.  In-*»;  I.  U.99,  ici.  lOV,  105.  no. 
119,  MU.  —  nut.  tut.  des  Bénédict.,  t.  VI  <H  Vil,  ITic. 

-  (MOllki  ChrMiana^  t.  Vlll.  ITU.  —  Aiiir.  Santnul. 
Trésor  de  n'otre-Dame  de  Chartres;  1841,  \u-^-=.  —  />x 
Manuscrits  de  la  Mbl.  de  Chartres,  Plnlard  et  autres 

-  Lettres  d'Adelinann  A  IMrenger,  dans  la  Ribl.  des  Père^. 
XV m,  kf». 

FULBERT,  liagiograplie  français,  vivait  vers 
le  milieu  du  onsième  siècle.  Il  était  areJiidiacre 
de  Rouen.  Il  accompagna  Maurille,  archevêque 
de  cetti' ville ,  et  Hugues,  évèque  de  Lisieux, 
«lans  une  visite  qu'ils  tirent,  en  10r>6,  à  l'abbaye 
de  Saint-Évron  i)our  y  rétablir  la  paix  et  le  bon 
ordre.  C'est  tout  ce  que  l'on  sait  de  lui.  Ordéric 
Vital,  qui  reconte  e4»lte  particularité,  donne  à 
Fulbert  le  titre  de  sophiste,  r'est-à-<lire  philoso- 
phe lettré.  On  a  de  hii  une  Vie  de  saint  Ro- 
main, évéque  de  Rouen,  impriméi»  à  Paris, 
lf>09,  in-S"  .  par  les  soins  de  Mn»las  Ri»anl1. 
Celui-ci,  n'ayant  pas  trouvé  dans  st>n  manuscrit 
l'épltre  dédicatoire ,  |)ar  laqu«^lle  l'ulln^rt  adiisse 
son  ouvrage  aux  chanoines  de  Rouen,  a  attribue 


(1)  Svl^ce-SéTére.  Dtof.,  III. 
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cette  vie  à  un  auteur  beaucoup  plus  ancien.  [ 
Dom  Mabillon  a  pris  aussi  cet  uuvra^c  pour  la 
plus  ancienne  vie  en-  pruse  de  saint  Romain. 
Mais  depuis  la  publication  de  l'épttre  dédicatoire  ' 
dans  le  Thésaurus  Anecdotorum  des  DI>.  Mar-  ■ 
tenue  et  Durand,  1. 1",  la  Vie  de  saint  Romain  ) 
a  été  restituée  à  son  véritable  auteur.  On  a  en-  ■ 
Gore  de  Fulbert  la  Vie  de  saint  Remy^  autre 
évoque  de  Rouen.   Elle  a  été  publiée  dans  le 
Thésaurus   Anecdotorum  des  DD.   Martenne 
et  Durand,  t.    III.  D'après   D.   Rivet,    dans 
V Histoire  littéraire  de  la  France^  on  peut  at- 
tribuer à  Fulbert  un  traité  Sur  Vordre  et  la 
manière  de  célébrer  le  concile  provincial  et 
d^ordonner  un  évéque  dans  la  même  église , 
publié  dans  tes  Analecta  de  D.  Martenne,  t.  II. 

Ordérlc  VIUI,  1.  III.  -  Histoire  iitterairt  de  la 
fronce,  t.  VIII. 

FULBERT,  hagiographe  français,  vivait  vers 
la  fin  du  onzième  siècle.  Il  était  moine  dans  Tab- 
baye  de  Saiut-Oucn  à  Rouen.  On  a  de  lui  une 
Histoire  des  Miracles  de  saint  Ouen,  publiée 
par  les  Bollandistes,  24  août,  et  une  Vie  de  saint 
Aicadre^  second  abbé  de  Jumiéges ,  imprimée 
dans  les  Vitas  Sanctorum  de  Surius,  16  sep- 
tembre. 

Ordérlc  VtUI ,  1.  VIII.  -  Histoire  littéraire  de   la 
France,  t.  Viil. 

FULBBBT.   Voy.  AbAILARD. 

*  FULCUf  lus  (Caius),  ambassadeur  romain, 
vivait  vers  450  avant  J.-C.  Lorsqu'en  438  les 
Fidénates  se  révoltèrent  contre  Rome  et  se  joi- 
gnirent à  Lars-Tolumnius  de  Yeies,  les  Romains 
leur  envoyèrent  Fulcinius  et  trois  autres  séna- 
teurs pour  s'informer  des  causes  de  cette  insur- 
rection; mais  les  Fidénates,  sur  le  conseil  de  To- 
lumnius,  tuèrent  les  quatre  ambassadeurs.  Plus 
tanl,  les  Romains  élevèrent  sur  les  Rostres  des 
statues  aux  victimes  de  cette  odieuse  iiiolation 
du  droit  des  gens. 

^  Tlte-UTC,  IV,  17.  -  aeéroo ,  PhU..  IX,  t. 

*  FULCO  (Giovanni)^  peintre  de  Técole  napo- 
litaine, né  à  Messine,  en  1615 ,  mort  yers  1680. 
Élève  de  Massimo  Stanzioni,  il  eut  un  dessin 
vigoureux  et  une  expression  vive  et  gracieuse 
dans  les  tètes  d'enfant ,  mais  ses  autres  figures 
sont  généralement  lourdes  et  maniérées. 

DomlDlcl ,  r%U  de'  IHUori  Napolitani.  —  SUckeit . 
Memorie  de'  PUtorl  MeuinmL 

FUixo.  Voy.  Foulques. 

FULGOIUS.  Voy.  FOCLCOIE. 

FULGON ,  comtes  d  Anjou.  Voy.  Foulques. 

FUL€UIN.  Voy.  FOLCUIN. 

FULDA  (Frédéric- Charles),  philologue  et 
mécanicien  allemand ,  né  à  Wimpfen,  le  13  sep- 
tembre 1724,  mort  à  Enzingen,  le  il  décembre 
1788.  11  fit  SCS  premières  études  au  gymnase  de 
Stnttganl ,  et  celles  de  théologie  à  Tubingue. 
En  1748  il  devint  prédicateur  de  campagne  en 
Hollande.  Lors  du  licenciement  de  son  régiment, 
il  visita  plusieurs  provinces  allemandes ,  et  alla 
finir  ses  études  à  Gœttinpie  en  1749.  En  1751 
il  devint  prédicateur  de  garnison,  et  en  1758  il 


alla  à  MùhlhBuseo  en  qualité  de  pastear.  Folda 
s'occupa  surtout  de  l'étude  des  langues  et  de 
leurs  origines.  En  même  temps  il  avait  un  gpùl 
qui  se  rencontre  assez  rarement  chez  les  énidjts, 
celui  des  artsm^teaniques.  11  confectionnait  asaez 
souvent  ses  propres  meubles:  taUes,  sièges, 
suphas,  Toire  même  des  rideaux  avec  des  orne- 
ments de  son  invention.  Ses  principaux  ovvngei 
de  linguistique  sont  :  Preksschr\ft  ueber  die 
zween  Hauptdialecte  der  deutschen  ^praeAe 
(Écrit  couronné  et  relatif  aux  deux  prindptox 
dialectes  de  la  langue  allemande)  ;  Leipzig,  1773, 
in-4*  ;  —  Sammlung  und  Abstammung  gV' 
manischer  Wurzelwoerter,  etc.  (Recueil  et  ori- 
gine des  radicaux  delà  langue  allemande); Halle^ 
1776,  ln-4*;  —  Grundregeln  der  deutsckm 
Spneke  (Règles  fondamentales  de  la  langue  al- 
lemande )  ;  Stuttganl ,  1778,  in-8"  ;  —  Geschickt- 
karte  (  Carte  historique  ) ,  en  douze  feuilles  colo- 
riées; UAle,  1782;  -.  Ueberblick  der  \yelt- 
geschichte,  etc.  (  Aperçu  de  l'Histoire  du  Mon* 
de),  etc.;  Augsbourg,  1783,  in-8**;  —  Versueh 
einer  allgemeinen  deutschen  Idiotikensamm- 
lung,  etc.  (  Essai  d'une  collection  générale  des 
termes  idiotiques  allemands),  etc.;  Beriin,  1788, 

in-8». 
HlrschlDg.  Uittor.'ltter.  Handb, 

FULGB?iCB  (  Fulgentius  Fabius  Planeia" 
des),  grammairien  latin,  d'une  époque  incer- 
taine, \ivait  probablement  vers  le  sixième  siècle 
de  l'ère  chrétienne.  Bien  que  son  style  barbare 
et  enflé  indique  une  origine  africaine,  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Fulgentius  évèque   de 
Ruspe  vers  508,  ni  avec  Fulgentius  Ferrandos, 
disciple  do  ce  prélat.  On  attribue  à   Fabius 
Planctades  Fulgentius  ou  Fui^ence  les  trois  ou- 
vrages suivants ,  qui  attestent  évidemment  la 
même  main  :  Mgthologiarum  lîbri  Ili,  ad 
Catum,  presbyterum.  C'est  une  collection  des 
mythes  les  plus  remarquables,  rattachés  à  l'his- 
toire et  aux  exploits  des  dieux  et  des  héros. 
Dans  cette  compilation,  généralement  dénuée  de 
toute  valeur,  on  peut  glaner  cà  et  là  quelques 
détails  puisés  à  des  soun*^  aujourd'hui  per- 
dues. Les  tentatives  de  Fulgence  pour  rame- 
ner à  l'histoire  les   légendes  du  polythâsme, 
pour  les  rationaliser,  sont  d'une  rare  extrava- 
gance ,  et  ses  étymologies  grecques  sont  des 
prodiges  d'ignorance;  —  Expositio  semonum 
antiquorum.cum  testimoniis,  adChalcidium, 
grammaticum.Ceai  un  glossaire  de  mots  et  de 
phrases  tombés  en  désuétude.  Cet  ouvrage  est 
fort  court,  et  n'a  aucune  valeur.  Beaucoup  de  {las* 
sages  que  Fulgence  donne  coftime  des  dtations 
d'anciennes  autorités  sont  attribués  par  lui  à 
des  auteurs  et  k  des  ouvrages  qui  paraissent 
n'avoir  jamais  existé;  on  les  regarde  générale- 
ment comme  apocryphes;  —  Liber  de  expo- 
sitioneVirg\lianxcontinenlix,adChalcidium, 
grammaticum,  c'est-à-dire  explicati'on  de  ce  que 
contient  Virgile.  L'auteur  s'est  proposé  de  révé- 
ler les  vérités  cachées  sous  le  voile  de  Tallégorie 
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ém le poëDie  deVu^jHit,  L'ooTnige oe  Fnlgenoe 

Inbît  tant  d'ignorance  que  si  on  ne  savait  qu'il 

I  Hé  composé  dans  un  temps  d'extrême  déca- 

daee  on  le  prendrait  pour  une  froide  et  ennuyeuse 

pimsiterie.  Void  on  exemple  des  choses  qui  se 

déMaient  sériensement  an  sixième  siècle  de  notre 

ère.  «  V Enéide  est  censée  représenter  la  carrière 

4e  l'homme  qui  traverse  la  faiblesse  de  l'enfance  et 

rHoorderiede  U  jeunesse  pour  arriver  à  la  sagesse 

et  n  bonheur.  Maintenant  on  sait  qu'Ancbise  mou- 

ratk  Drepanom  et  y  fut  enterré.  Or,  Spcicavov  on 

jpncflraoç  revient  à  ^(wicatdoc,  mot  composé  de 

dpHtw  (  vif)  et  de  ical;  (  enfant)  ;  de  sorte  que  l'en* 

tmement  d'Anchise  par  son  fils  signifie  allégo- 

riqoement  que  la  vivadté  juvénile  se  débarrasse 

de  la  réserve  paternelle.  »  Ce  passage  suffit  pour 

donner  une  idée  du  bon  sens  et  du  savoir  de 

Fidgence. 

L'édition  prineeps  des  UythologU^  parut  à 
MilaB,  avec  les  commentaires  de  Dapt.  Pins,  en 
\W  ou,  selon  d'autres  bibliographes,  en  1498. 
La  meilienre  édition  du  recueil  des  œuvres  de 
Ftelgencese  trouve  dans  les  Mythographi  Latini 
deXoncker,  Amsterdam.  1681 ,  in-8'';  réimprimés 
arec  de  nombreuses  additions  par  Van  Staveren , 
Lrjfde,  1 742, 00-4**; — VExposUio  sermonum  est 
9Éoéralemeot  insérée  à  la  suite  de  Nonius  Mar- 
erifais.  L.  J. 

nbr,  Ce$ekiehte  der  ràwUsehen  LUeratur.  —  SmtUi, 
Uelkmarf  of  Grtàt  and  Boman  Bioçrapk^. 

POLGBiiGK  (Fabitis  Claudius  Gordianus 
F^ntivs,  Safait),  célèbre  théologien  latin,  né 
à  Leptis,  dans  la  Byzacène  (  Afrique  ),  vers  468, 
Bort  dans  llle  de  Cerdne,  le  i*"*^  janvier  533.  U 
Mt  pour  père  Claude,  pour  mère  Marianc,  et 
poordenl  Gordien,  sàiateur  carthaginois,  qui 
s'était  enftai  en  Italie  afin  d'échapper  aux  perse- 
entiois  du  roi  arien  Genseric.  Il  fut  privé  très- 
jeane  de  son  père.  Sa  mère  le  fit  instmn^  avec 
•oii  dans  les  lettres  grecques  et  latines.  A  la  fin 
4e ses  études,  il  devint  procurateur  -de  sa  ville 
aatale.  Mais,  bientôt  dégoûté  du  monde,  il  se 
relira  dans  un  monastère,  auprès  d'un  évèque 
■ommé  Fauste,  que  Hunoéric,  roi  des  Vandales, 
arait  banni.  Les  persécutions  exercées  par  les 
viens  l'obligèrent  bientôt  à  quitter  cet  asile.  U  se 
léb^  alors  dans  un  autre  monastère,  gouverné 
par  Faix ,  un  de  ses  anciens  amis,  qui  le  prit 
fon  ooadjuteur.  Peu  après ,  les  fréfpientes  in- 
caraioos  des  Maures  les  décidèrent  tous  deux  À 
partir  poor  Sicca.  Mais  en  route  ils  tombèrent 
ortie  les  mains  d'un  prêtre  arien  nommé  Félix, 
Pfà  leur  fit  déchirer  le  corps  à  coups  de  fouet  et 
de  bllon,  poor  leur  faire  abjurer  la  foi.  Revenu 
^au  aoi  oonvent,  Fulgence  fut  pris  du  désir  de 
▼Wler  les  moines  d'Egypte.  Il  s'embarqua  à  Car- 
lba^;Diais,  s'étant  arrêté  à  Syracuse ,  il  fut  dé- 
tonné de  son  projet  par  l'évèque  de  cette  ville. 
n  passa rbiver  à  Syracuse,  et  Tannée  suivante, 
CB  500,  il  alla  à  Rome  visiter  h;s  tombeaux  des 
apdtres  et  des  martyra.  Peu  après ,  il  retourna 
tt  Afiriqoe  en  passant  par  la  Sardaigne.  11  fonda 


un  monastère  dans  la  province  ne  Byzacène, 
puis,  par  un  excès  d'humilité ,  il  ne  voulut  pas 
conserver  la  charge  d'abl)é ,  et  s'enfuit  dans  un 
autre  couvent,  situé  sur  un  promontoire  on 
manquaient  pres(|ue  toutes  les  choses  néces- 
saires à  la  vie.  Pour  le  rappeler  à  la  tête  de  son 
monastère,  il  fallut  les  prières  et  même  les  me- 
naces de  ses  amis,  Félix  et  Faiiste.  Quelque  temps 
après,  en  508,  il  fut  élevé  malgn^  lui  à  la  dignité 
d'évéquo  de  Ruspe.  Il  ne  tarda  fias  à  être  relé- 
gué en  Sardaigne  par  Trasiiriond,  roi  des  Van- 
dales. Là,  il  passa  quatorze  ans  dans  des  exer- 
cices de  piété,  au  milieu  de  soixante  évéqnes 
exilés  comme  lui.  Hildéric,  successeur  de  Trasi- 
roond ,  ayant  rappelé  tous  les  exilés ,  saint  Ful- 
gence revint  à  Ruspe.  Quelque  temps  avant  sa 
mort ,  il  se  retira  sur  un  rocher  de  Tllc  Cercine, 
et  il  y  passa  i*es  derniers  jours  dans  la  pénitence. 
Saint  Fulgence  fut  un  des  plus  illustres  dé- 
fenseurs de  la  foi  orthodoxe  contre  l'arianisme. 
Ses  écrits,  aussi  bien  que  sa  piété  et  sa  cliarité, 
l'ont  placé  au  nombre  des  Pères  de  TÉglise. 
Voici  la  lisU^  des  ouvrages  qui  nous  restent  de 
lui  :  Ad  Monxmum  Libri  très ,  1"  De  duplici 
prxdestinatïone ,  altéra  bonorum  adgloriam^ 
altéra  matorum  ad  pœnam  ;  2"*  De  sacrificii 
oblatione ,  Spiritus  S.  missione,  et  superero- 
gatione  .S.  PauU  ;  3°  De  expositione  illius 
dicti  :  Et  verbum  erat  apud  Deum  ;  —  Ad- 
versus  arianos  Liber;  —  Ad  Trasimundum 
regem^  Libri  III,  écrits  en  507  ;  —  Sermones 
variiargumenti  X; — Ad  Donatum,  Liber  de 
fide  orthodoxa  et  diversis  erroribtu  hœreti- 
corum;  —  Ad  Petrum  Diaconum,  De  fide  Li- 
ber;—  EpistoLr  ad  diversos.  La  (It'rnière  de 
ces  lettres  fut  rédigée  par  lMil,îence  au  nom  de 
tous  les  évêques  exilés  en  Sarilai<j;n(*  ;  —  De 
Trinitate,  ad  Felicem^  notarium,  liber;  — 
Sermo  de  illo  Michxx  dicto  :  Indicabo  tibi ,  o 
homo,  quid  sit  bonum;  —  Contra  fastidiosi 
ariani  sennonem ,  ad  Victorem  liber;  —  De 
Veritate  Prxdestinationis  et  gratta:  Dei  Li- 
bri III;  —  De  Remissione  Peccatorum,  ad 
Euthymium,  Libri  II;  —  De  Incctrnatione  et 
Gratia  D.  N.  L-C,  ad  Petrum  Diaconum  li- 
ber; —  Homilix  novx  LXXX.  Quelques  cri- 
tiques pensent  que  ces  homélies  n'appartiennent 
pas  à  Fulgence;  —  De  Incarnatione  Christiy  et 
de  viliutn  ae  noxiorum  animalium  procre-a- 
tione,  liber  ad  Scarilam.  Ce  traité,  publié 
pour  la  première  fois  par  Chifllet,  atteste  une 
telle  ignorance  de  la  langue  grecque  qu'il  est 
difficile  de  l'attribuer  à  Fulgence;  —  Sermo  de 
CircumcisUme  Domini;  —  Sermo  de  Pur\fi» 
catione  Virginis  Mariiv.  Outre  ces  ouvrages, 
saintFulgence  en  avait  composé  plusieurs  autres, 
dont  nous  n'avons  que  les  titres  ou  de  courts 
fragments.  Les  œuvres  de  saint  Fulgence  ont  été 
publiées  à  Mayence ,  1515;  à  Nuremberg,  1519; 
à  Cologne,  1526;  à  Bàle,  1566  et  1587; à  An- 
vers, 1574.  Les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Paris,  1612,  par  Jac.  Sirmond  ;  de  Lyon,  1633, 
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par  TlM.'opliile  Raynaud  ;  ot  surtout  celle  de  Paris, 
168 '4,  in-4''.  Voici  le  jugement  que  la  Biblio- 
thèque sacrée  porte  sur  Tensemble  ries  ouvrages 
rie  ce  saint;  »  Saint  Fulgenee  a  été  regardé  avec 
ju&tice  comme  la  gloire  et  Tomement  de  TÉgUse 
d'Afrique,  tant  pour  sa  ^Fcienœ  que  pour  sa 
vertu.  11  avait  l'esprit  vif,  subtil,  fécond;  il 
comprenait  facilement  les  choses ,  et  les  tour- 
nait en  mille  manières  différentes,  ce  qui  lui 
occasionnait  des  redites ,  et  le  renrlait  trop  difitis 
et  tro[)  abondant.  Il  savait  bien  TÉcriture  et  les 
Pères,  surtout  saint  Augustin,  dont  il  a  suivi 
constamment  la  dr)ctrine  ;  ce  qui  l'a  fait  appeler 
V Augustin  de  son  siècle.  Son  style  est  moins  pur 
et  moins  châtié  que  celui  de  ce  Père  ;  mais  il  est 
net  et  facile.  On  voit  par  plusieurs  de  ses 
écrits,  surtout  par  ce  qui  nous  reste  des  livres 
contre  les  héiX'Uques,  qu'il  se  plaisait  dans  le» 
questions  épineuses,  et  qu'il  les  traitait  avec 
beaucoup  de  subtilité.  » 

FerraDd,  yUa  Fuigentii.  -  BalUet.  Fies  des  StUnU, 
t.  I^r,  1^  Jan?  1er.  —  Dupia ,  liibHoihéque  des  Avtiur» 
eccl^s.,  t.  VI.  -.  i>oin  Ceiliier.  histoire  des  Aut.  sacrés 
et  eeeUs.y  t  XVI.  -  Ca? e ,  UUt.  iitt^.^  1 1,  p.  Slii  - 
BIchard  et  Giraud  ,  Bibliotkéque  sacrée. 

FULGENCE  »E  SAIXTB-EARBE.  Voy.  HenR^  . 

PVLGB?iTius.  Voy.  Fi;l(;enck. 

ruLGiXATE  {GetitUe),  Foy. Gentiu. 

ruusosE.  Voy,  Fkégosf.. 

FViJGATTi  (Jules),  infiéBieur  italien,  né  à 
Césèiie(  Romagne),  vers  1649,  mort  le  2  oc^ 
tobre  1633.  Il  faisait  partie  de  la  Société  de 
Jésus ^  on  a  de  lui  :  Degli  Hormli  a  sole;  Fer- 
rare,  1616,  in-4°.  Muzio  Oddi  dTrbin  avait 
publié  un  traité  sur  le  même  sujet  ;  Milan,  1614, 
in-fol.  Il  se  plaignit  plus  tard  que  Fuligatti  lui 
eût  dérobé  une  partie  de  son  ouvrage. 
Dizionario  istorico  (  édit.  de  BassaDo  ). 

prkieATTi  { Jacques),  hïMorien  et  hagio- 
graphe  italien,  né  à  Rome,  vers  1680,  mort  dans 
la  même  ville,  le  13  novembre  1663.  11  eutca 
dans  la  Société  de  Jéi>us.  Après  avoir  rempli 
avec  succès  les  fonctions  de  prédicateur  dans 
beaur/)np  de  villes  dltalie ,  il  retourna  à  Rome , 
et  devint  président  rie  la  congrégation  de  l'As- 
somption de  la  sainte  Vierge.  On  a  de  lui  :  Vi/a 
di  Roherto  Bellarmini,  cardinale;  Rome, 
J6^,  iii-4*;  —  Vita  di  santa  Elisabelta,  re- 
gina  di  Poriogallo;  Rome,  1626,  in-8**;  — 
Compendio  délia  Vita  de  S.  Francesco  Sa- 
veriOy  apostolodeti'  Indie ;Romey  1637,  in-8'; 
—  Marliriodé*  santi  Abondio,  Abondanzio, 
Marciano,  e  Giovanni,  tiré  d'anciens  manus- 
crits; Rome,  1637,  iii-8"  ;  —  Vita  del  padre 
Bernard ino  Realini y  délia  Compagniadi  Gie- 
sù;  Viterbe,  1644,  in-4*';  —  Vita  del  padre 
Pietro  CanisiOf  delta  Compagniadi  Giesù; 
Rome,  1649,  in-8*.  On  doit  aussi  à  Fuligatti  la 
publication  des  lettres  du  cardinal  Br>llarmin. 

Alegambe,  litbiiolheea  Scriptorvm  Soeielatis  Jesu.  — 
Blandou ,  Bibliotheca  Romana. 

FCLKK  (  Guillaume  ),  théologien  anglais ,  né 
à  Londres,  vers  1540,  mort  en  1689. 11  fut  éievé 


au  collège  Saint-John  à  Cambridge  »  et  y  &t\  int 
professeur  en  lô&4.  11  entra  dans  les  onlre^; 
mais,  devenu  sus|)ectde  puritanisme,il  fut  cliassé 
de  l'université.  Le  comte  de  Leicester  lui  fit  ol)- 
tenir  en  1671  la  cure  de  Warley,  dans  le  (.omté 
d'lùsse\,et  deux  ans  plus  tard  celle  de  Kedingtoa 
dans  le  comté  de  Suflblk.  FuLke  prit  le  grade  de 
docieur  à  Cambridge ,  et  accompagna  en  France 
le  comte  de  Lincoln  en  qualité  de  cliapelain.  A 
son  retour  il  fut  nommé  principal  du  collège  de 
Pembroke.  On  a  de  lui  beaucx)up  d'ouvrages  eo 
latin  et  en  français»  dirigés  principalement  con- 
tre le  papi&mc  et  dédiés  à  la  reine  Élisal>eth  et 
à  soA  favori  Leicester;  le  plus  counu  est  uq 
Comnuniaii'e  sur  le  Testament  de  R/ieims; 
1680,iB-fr)l.  Cet  ouvrage  fut  réimprimé  ea  1601, 
sius  ce  titre  :  The  Text  oftke  Kew  Testament 
o/JesuS' Christ f  translated  out  oj  the  vulgar 
latia  by  the  papisis  0/  the  traùorous  semi- 
narie  al  Mfiemes. 

Fnlifer,  fforihies.  -  Wood,  Fasti.  -  hnok^Puri- 
tans.  —  Cbalmers,  General  biographical  Dietionarp, 

FVLLKBOEN.   Voy.  Ft'ELLEBOnN. 

FCLLBB  {IS'icolos),  théologien  et  philologue 
anglais ,  né  à  Soutbampton,  en  1 667 ,  mort  en 
1622.  Il  fit  d'excellentes  études ,  et  acqpit  une 
connaissance  particulière  du  grec ,  du  latin  et 
des  langues  orientales.  11  devint  successivement 
secrétaire  de  l'évèque  de  Winchester  Robert 
Horn ,  pasteur  de  l'église  d'AIdington ,  chanoine 
de  Salisbury  et  recteur  de  Walthau.  On  a  de 
lui  :  Misccllanea  theoiogica ,  en  quatre  livres; 
Heidelberg,  1612,  in-S**  ;  Oxford,  1616  ;  Londres» 
1617.  Le  savant  hollandais  Dnisius  ayant  accusé 
FuIIcr  de  plagiat ,  celui-ci  se  défendit  dans  un 
Appendix  qui  contient  deux  nouveaux  livres 
de  Mélanges,  et  qui  parut  à  Leyde,  1622,  in  8*. 
Tous  ces  Miscellanea  ont  été  insérés  dans  le 
neuvième  volume  des  Critici  saai;  on  les 
trouve  aussi,  mais  dispersés,  dans  la  Synopsis 
Criticorum  de  Pool. 

y/ood,  Mhen«  Ox^nienses.  —  Fulter,  ff'orthies,    . 

FVLLEB  (  Thomas  ),  historien  et  tliéologien 
anglais ,  né  à  Aldwinclé ,  dans  le  comté  de  Nor- 
thampton,  en  1608,  mort  le  13  août  1661.  Î^Jève 
du  CoUégie  de  UReiac  à  Cambrklge,  il  resta  pen- 
dant tous  les  troubles  de  son  pays  très-attaché 
au  parti  royaliste.  Cliarles  r*^  le  distingua,  et  sir 
RaJph  llopton  le  prit  pour  chapelain.  A  la  fia 
de  la  guerre  civile,  il  obtint  la  cure  de  W'àltham, 
dans  le  comté  d'Eâsex,  et  après  la  restauration 
il  fut  nommé  chapelain  de  Charles  11.  Il  allait 
être  éle^'é  à  l'éplncopat  lorsqu'il  mourut ,  lais- 
sant beaucoup  d'ouvrages  qui  jouissent  en  An- 
gleterre d'une  granrie  popularité.  On  a  de  lui  : 
David's  Hainous  Sin,  heartie  repenfances 
and heaviepunishments  ;  Londres,  1631,  in-S"; 

—  Historyo/the  hoty  War;  Cambridge,  1040, 
in-fol.;  —  JJoly  State;  Cambridge,  1642,  in  fol.; 

—  Androniais ,  or  the  unfortunate  politi- 
cian;  Londres,  1646,  iu-12;-—  Pisgah  Sight 
0/  Palestine  and  the  confines  thereoj,  unik 


a  FUI. 

'.ktkiitwii  ^the  Otd  atnd  Nem  Tttlameitl ; 
UOilrw,  16J0,  io-fol.;  —  Abel  rtdirirus,  or 
Ikf  dtad  yel  sptakiag  i  Ihe  lives  aiid  dealhs 
iflki  moderM  Jitintt  ;  Loadres,  16&1,  iu-4>; 
~  Gaid  Thougktt  in  bad  /itiln;  LoDitrM, 
lfil,iB-lei —  lufamft  Adiixalt;1.00àit*, 
I(i3,  in-*";  —  PtrfKliom  Mtd  *Vfl« ,  a  î«j'- 
Lundm,    16&3,   ia-f; 
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Ckurtk-Hitlory  o,f  Uritam,  ./mm 
tkt  Rirtk  of  Jtm-Chral  umU  tli»  s«ar 
MbCXLVin,  with  tht  àtitmy  qf  Ihe  «iii- 
m-iif ji  ofCiimbridfê  $iHet  tlif  etitqvtal,  and 
lit  HMorw  of  Walthatit  ÀUiet,  in  fisu, 
ftatitd  Ay  tiny  iforoJiJ;  Liwdrtt,  Iftjj.  Uk- 
M.U  (IocIcutP.  H*]rl)ù  critiqua  eetle  tiûtoicia 
de  l'E^Loi:  dam  wnm  Ejmmtlt  AuforiruiUi 
Fëlir  rB)jlH)iM  par  n  ApiMol  nf  imatud  lu- 

MMK*,-L0Ddfe»,  iiw,  »-lul.;  —  .Uùf  f'uM- 
traplalniis  ^  bttltr  ttmtt;  LuadrM,  1600, 

ftrt^  mtral,  parllfmfi/icul:  uao,  i»*". 
L'wnga  1b  |dua  cuMidénUo  dat'uUei  lui  f«l 
r*Mié qn'iprta  u  iMit;  il  ««t  LnlituU:    'lU 

Wirlkàa  q/"  finytend;  UiDilrw,  IbU.  îo-lul.  i 
c'mI  bh  hHtoirc  de»  grande  iHHuiaeii  de  l'An- 
^Elftre,  rdmpriiDée  avac  di's  aaliw  |tai'  Jwui 
NitekiLiMlTea,  1111,1  vol.  kn-i". 

tlMniM*  anloiuUH,  —  Cl»liu[<.  Uiucnl  Mogro- 

TCtâMm  (Itiiae),  priTtn  mfim ,  né  rern  le 
uUMKNDenl  du  iKx-spptihiie  siècle,  iiiurt  le 
r  jullet  1673.  Bien  qu'il  ail  joui  itc  <|iieh|iie 
(«Mte  sumi  le  itffit  àe  Charlet  II ,  su  vie 
Hl  nrlet  înciitinLU'.  On  sait  seulpiiinit  i|<i1l 
Hni»  en  l'ranca  wus  Pdrier,  HéiKocre  eolorisle 
H  dcuinatrur  habile ,  II  réussit  mlnix  clans  trs 
pntnib  que  daiu  les  labletiuv  d'histidrv.  <.>» 
cde  (uurtonl  <le  lui  en  ceKt^nredi's  ipuvres  Hssn 
Miutijuables,  «avoir  un  laUeau  jNiiir  le  L'ull^ 
dcIuoteK  les  Ames  iO\ronl.  on  Inbteaii  |Kiur  le 
•Mfi  Ae  La  Maileleiae  ilanâ  la  inCine  ville ,  iin 
dnut  d'iulKl  poor  la  cha|iell«  ilii  C)>lh-i;e  de 
Wadhiin  a  Caiabritlno,  et  dni]  taMeau\  refirë- 
«ÉUalUFuUtdeVIiurlts  ff,eth)n|{teni|»|>la- 
'if  <Uii<  oDe  de»  Mllrs  du  |iartPin<-nt  du  Diihifn. 
Oitaia .  /■auiim.  —  Chilmn .  HUiorf  af  ifrftm. 
~  itulrmn-§  mmiaUmc,  t.  (.xni.r- tu. 

nLLBB  irhoma»),  Ktihecio  et  morale  an- 
fiiii.aéni  16M,  awrl  ta  17  s«pl«nibre  1734. 
*frt»  «TOtr  bit  M*  ctadM  à  Otbrd  «t  |m1s  le 
tnAe  de  docteur  ca  Midediie>  il  alla  ewrceT 
»■  art  à  Sermoak,  dam  le  Gulnlé  de  Lenl. 
Il  Ml  trtit-dwritable.  Il  est  aurtmit  utonu 
HJoaH'huJ  par  de»)>  ouvrafte*  dr  inorale  iati- 
Mn  :  Mrodtietio  ad  Pmdetliant ,  or  DitK- 
\mu,  MMRic/i  and  eavtioHi,  Unding  lopm- 
irnl  management  nf  a//air$  of  comaum 
ttfe;  1737,  ia-Il  ;  ~  Introdutlio  ad  Prvdt»' 
''ni ,  or  The  Art  of  rigkl  thinking,  atsîtied 
nd  improvrd  Ajr  ivek  nuttoas  as  mtit  of 
ttiut  and  expérience  Aura  Irft  m  m  their 
vrUbip,  tti  order  lo  enuittate  trror  a»d 


,2.  Leitautris 
-ragesdcl'ullerstMitaïusiii'.résà  Li  tnedediiis 
eu  voici  lea  titres  :  P/uirmacvpaia  titempo- 
rantu ,  teu  pra:sçripl<irum  nyllogr ,  in  çua 
remettiorum  elegantium  et  ffficactttm  paro' 
digmatu  ad  omnet  fere  vudendi  tHn-iitiiuiCf 
aerotimediiln  ta»duie  ^aponuntur.  Uni- 
drea  .  1701,  io-H*  :  (^  ulile  ouvrsKe  a  «l  UB 
grand  unmbra  d'édilimui,  el  a  été  traduit  eo  (hu- 
(ais  |NiT  Tbiïodure  B^ron;  ParU,  1*6H,  in-11; 
—  Pkarmacupiria  BaleaiM;  Lmidres,  1719, 
in-K" ;  —  PharoiacopaUi dumrulîfa ;  lAïudii'-. , 
173:1,  ia^  i  —  0/ eruptne  FrvKrs,  Meushi, 
and  Small'Pojc;  Lumlres,  1730,  iD-4";  —  l'a- 
milg  dispeniatori) ;  Lomlres,  IT3U,  in-ti''.  On 
a  allribué  quelquetoii,  à  Frauçùs  huiler  nu  ou- 
vrane  intitula  :  iledicina  ggmnaitieti ,  nr  rreu- 
lue  o/  Ihe  poicer  q/  tj^treicr  ivith  mpeet 
to  tke  animal  a-conomg;  Loudre«,  1704, 
in-i*;  ce  livre  apparlient  a  l'raiiv<ùs  FuHer, 
uiûlocin  qui  vivait  à  la  iiit^uiB  t'jHHiut  et  qui  lit 
aussi  ses  études  k  ruuivitTHli^  île  Cambridge. 

PVLLEEtrAoninf),  nègre  ['alculaleur,rU^TerR 
I73â,  mort  tn  ISua.  Il  éldit  esclave  dans  la 
ViriiiDie,  tt  ne  savait  ni  lire  ni  écrire.  U  se  flt 
reinaniucr  |Mr  ta  pruiliKieiisi'  fndlitc  pour  les 
cuUiuU  les  plus  diffiriles.  En  voici  un  «\eni|ile. 
La  jour  un  lui  demandii  combien  île  secundci 
avait  vécu  uu  Itomine  A^'  de  «nijinnliMlIx  ans, 
laul  de  mois  el  de  jours.  Il  répoudit  dans  unt 
miiiute  et  demie.  L'un  dos  i]iterru)Hil<  urs  jmt  la 
lilunie,  cl  après  un  lonR  talciil ,  prélimlit  que 
"  InicnpÉ  en  plus.  Sun,  n^puudil  ce- 


1,  l'urreur  est  de  voire  e 


bissextiles.  Le  cliilTrc  donnii 
l>ar  le  tfyi,rr  se  trouva  exact. 

ri'LLKR(.War7Ut'ri/e),rehiniedelellresaraé- 
ricaiue,  nécâ  t]amliridi;e-l>ort,  le  23  mai  ISIO, 
UMrtr  le  IH  juillet  ISâO.  Ule  («Util  lille  de  l'avo' 
eat  TiiiHilbi'e  KuUer,  qui  la  lit  i^lvier  avec  suiu 
el  lui  ilunua  une  insirucliun  peu  urdinairv.  A  dix 
ans  elle  lisait  dans  l'originil  le  Tasse  cl  l'A- 
l'iusle.  Plus  lard  elle  se  btniliarisa  avec  iesclieTs- 
il'u'uvre  des  ecrivaiw  dleiiuuKls  :  TiecL,  Scbel- 
linti,  Ftovabii.  Elle  entra  t'nsuile  à  l'écult!  de 
GorIim,dans  le  Massadiuselts,  oti  t'Ileéinertuilla 
set  compiMwea  par  son  savoir.  I>e  ltl3'J  k  1S44 
elle  fit  des  guum  publks  et  rédi^u'a  un  juurual 
iatilnlé  :  The  Dial.  En  1(144  elle  vint  à  New- 
York,  oii  elle  écrivildiinsio  ÏVi/'uw- 'ta  l'iiliteur 
Grebér  des  articles  divers,  i[ui  furent  [lubli.s  sous 
le  lilre  de  Paprr*  tm  Lileralareand  Arh;  Un- 
drei,  1S46.  Mais  d^Aelle  avait  attiuis  des  litres 
plus  écialanls  à  la  célébrité.  En  Iti4(i  elle  avait 
puUié  un  ouvraite  iulilulé  À  Summer  on  fhe 
Inlwj,  el  cinq  an»  plus  tard  ll'omn»  on  the 
ig"*  Ctnfurg.  oii  elle  revewli()ue  piiur  sou  scilb 
An  druiU  liop  liingtenip^  niéixinnuii.  Eu  lS4f> 
elle  lil  avn:  la  (aiaiUé)  Sprinn  un  vojage  en  £u- 
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To\\e;  o\W.  visita  Londres,  où  v\W.  se  lia  d'aïuilié 
avec  Thomas  Carlisle.  A  Ronno,  cllr  éiMmsa  un 
Italien,  le  marfiuis  d'Ossoit,  (|(n  profe^siiit  des 
opinions  républicaines.  C'était  en  1849  :  pendant 
le  siège  de  Rome ,  elle  prit  la  direction  d'un  hô- 
pital; elle  vit  avec  peine  la  chute  de  la  nouvelle 
et  éphémère  république  romaine.  En  juin  1850, 
Marguerite  Fuller  reprit  le  chemin  de  rAraë- 
rique  avec  son  inari ,  banni  de  Rome ,  et  avec 
son  enfant  nouveau-né.  Tous  trois  périrent  en 
mer  lors  de  l'effroyable  tempête  qui  éclata  le 
18  juillet,  au  moment  où  ils  étaient  en  vue  do 
New- York.  Cette  mort  tragique  d'une  Temme  qui 
avait  des  facultés  peu  ordinaires  fut  une  perte 
réelle  pour  les  lettres.  Ses  mémoires  ont  été 
publiés  par  Channing  Clarke  et  Emerson,  sous 
le  titre  de  :  Memoirs  of  Margaret  Fuller,  mar- 
chesa  Ossoli;  Londres,  1862,  3  vol.         Y.  R. 

Conversât.- Lexik.  —  Cyc.  of  American  Literature,  — 
Plerer.  Universal-Lexikon  (Suppi..  1S56). 

PULLON  (L.  Apustius),  homme  d'État  romain, 
vivait  en  230  avant  J.-C.  Sous  son  consulat,  en 
226,  les  Romains  craignaient  une  invasion  des 
Gaulois.  Les  livres  sibyllins  déclaraient  que  les 
(jaulois  et  les  Grecs  posséderaient  la  ville.  Pour 
accomplir  à  la  fois  et  détourner  la  prophétie , 
les  pontif*^s  ordonnèrent  qu'un  homme  et  une 
femme  de  race  gauloise,  un  homme  et  une 
femme  de  race  grecque ,  fussent  ensevelis  dans 
le  Marché  aux  Btrufs  à  Rome.  Tout  le  consulat 
de  Fullon  fut  employé  à  des  préparatifs  contre 
les  Gaulois  et  à  une  levée  générale  des  Italiens. 

Potybe,  II,  «;  -  TUc-Llvc,  Epitt,,  XX,  XXII.  17.  - 
Ptutarque,  Marceli.y  l.  —  Oro«e  ,  IV,  la.  —  Zooaras, 
VIII.  -  Pline ,  Uist.  JVat.,  Ili ,  ». 

PITLLONIUS.  Voy.  Foulon  et  Le  Foulon. 

FULQVIN.  Voy.  FOLCUIN. 

FULRADB,  quatorzième  abbé  de  Saint-Denis, 
né  vers  le  commencement  du  huitième  siècle, 
mort  le  lA  juillet  784.  Issu  d'une  riche  et  puis- 
sante famille  d'Alsace,  il  contribua  puissam- 
ment à  la  révolution  qui  fit  descendre  du  trône 
le  dernier  des  Mérovingiens  pour  y  placer  Pé- 
pin. Au  rapport  d'Eginhard ,  Burchard ,  évéque 
de  Wurtzbowrg,  et  le  prêtre  Fulrade ,  chape- 
lain ,  furent  envoyés  à  Rome ,  au  pape  Zacharie, 
pour  consulter  le  pontife  sur  les  rois  qui  exis- 
taient alors  en  France ,  et  qui  n'avaient  que  le 
titre  de  rois ,  sans  aucune  puissance  royale.  Par 
eux  le  pontife  répondit  qu'il  valait  mieux  que 
celui-là  fût  roi  qui  exerçait  la  puissance  royale  ; 
et  l'ayant  sanctionné  de  son  autorité ,  il  fit  que 
Pépin  fut  constitué  roi.  Fulrade  fut  encore 
chargé  de  plusieurs  missions  relatives  aux  dif- 
férends des  papes  et  des  princes  lombards.  Il  les 
termma  toutes  heureusement,  et  obtint  de  grands 
honneurs  pour  lui-même  et  de  grands  privilèges 
pour  son  abbaye.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  n'étant 
plus ,  à  cause  de  sa  vieillesse,  propre  aux  négo- 
ciations lointaines ,  il  s'appliqua  à  l'embellisse- 
ment de  son  monastère,  et  fit  acliever  l'église  de 
Saint-Denis.  Alcuin,  qui  parie  de  loi  en  plusieurs 
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endroits  de  ses  ouvrages,  lui  composa  une  épi- 
taphe. 


Efrtnhard ,  jénnales.  -  FéUbten,  Histoire  de  CÂkbmf 
de  Saint-Denis,  —  Loognefal,  Histoire  de  l'Église  gal- 
licane. 

FULTOji  (  Robert  ),  câèbre  mécaniciep  améri- 
cain, né  en  1765,  dans  le  bourg  de  Little-Britafti 
(  Pensylvanie  ),  mort  le  24  février  1816.  Il  appar- 
tenait à  une  famille  d'émigrés  iriandais,  qui  vi- 
vaient dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Ayant 
perdu  son  père  à  l'âge  de  trois  ans,  il  ne  reçot 
qu'une  très-légère  éducation  ;  il  apprit  pour  toote 
instruction  à  lire  et  écrire  dans  une  école  de  vil- 
lage, parce  que  sa  mère  était  fort  gênée,  n'aynt 
qu'un  modique  patrimoine  pour  élever  ses  dnq 
ôifants.  Néanmoins,  le  génie  de  Fulton  se  déve- 
loppa de  bonne  heure;  il  passait  le  temps  de  ses 
récréations  à  étudier.  Arrivé  à  un  âge  où  sa  mère 
crut  devoir  lui  donner  un  état ,  elle  le  fit  entrer 
chez  un  bijoutier  de  Philadelphie  pour  y  apprendre 
son  métier.Malgré  les  travaux  de  sa  nouvelle  pro- 
feBsion,  il  se  livrait  à  l'étude  de  la  peinture,  et  la 
vente  de  ses  portraits  et  de  ses  paysages  loi  pro- 
cura ,  dans  l'espace  de  quatre  ans,  un  béoéfioe 
assez  considérablp  pour  acheter  une  petite  ferme 
qu'il  abandonna  à  sa  mère.  A  l'âge  de  ving;t-denx 
ans,  il  se  rendit  à  Londres,  et  fut  admis,  snr  la 
recommandation  de  Samuel  Scorbitt,  dans  Pate- 
lier  de  West ,  qui  avait  déjà  acquis  une  grande 
réputation.  Après  avohr  passé  plusieurs  années 
sous  la  direction  de  ce  maître,  il  se  convainquit 
que  la  peinture  n'était  pas  sa  véritable  vocation. 
Il  quitta  donc  la  palette  pour  s'adonner  entière- 
ment à  la  mécanique,  et  il  sut,  par  ses  travaux 
à  Ëxeter,  dans  le  Devonshire,  s'attirer  le  patro- 
nage du  duc  de  Bridgewatér  et  du  comte  de 
Stanhope ,  bien  connu  en  Angleterre  par  son 
goût  passionné  pour  les  arts  mécaniques.  A  son 
retour  à  Londres,  il  y  rencontra  son  compatriote 
James  Ramsey,  mécanicien  fort  distingué;  la 
conformité  du  goût  de  ces  deux  hommes  établit 
entre  eux  une  grande  intimité ,  et  c'est  à  celte 
circonstance  que  l'on  attribue  l'essor  que  prirent 
dès  ce  moment  les  facultés  inventives  de  Fulton. 
On  a  un  manuscrit,  daté  de  1793,  où  Fulton 
expose  déjà  avec  confiance  ses  idées  sur  l'appli- 
cation de  la  vapeur  à  la  navigation.  Ce  fut  en 
1794  qu'il  obtint  du  gouvernement  britannique 
un  brevet  pour  un  plan  incliné  double,  destiné 
à  remplacer  les  écluses  dans  les  canaux  ;  dans 
la  même  année,  il  présenta  à  la  Société  de  lln- 
dostrie  et  du  Commerce  un  moulin  pour  scier 
et  polir  le  marbre.  Il  inventa  ensuite  une  ma- 
chine à  filer  le  chanvre  et  le  lin ,  et  une  autre 
pour  faire  des  cordes;  il  inventa  également  une 
machine  à  creuser  la  terre  à  une  certaine  pro- 
fondeur. II  fût  reçu  ingénieur  civil  en  1795,  et 
s'occupa  beaucoup  de  canalisation  ;  son  système 
consistait  à  construire  les  canaux  sur  une  échelle 
moins  grande,  et  à  substituer  aux  <^lnses  des 
plans  inclinés  sur  lesquels  des  bateaux  de  petite 
dimension,  jaugeant  de  huit  à  dix  tonneaux, 
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MDt  élevés  ou  desendas,  ainsi  que  leur  char- 
gement, d'un  niveau  à  un  autre,  au  moyen  de 
machines  mues  par  la  Tapeur  ou  par  l'eau.  Vers 
la  fin  de  Tannée  i  796,  sur  Vinvitation  du  minis- 
tre (les  États-Unis  à  Paris,  il  passa  en  France, 
pour  y  proposer  aussi  l'application  de  son  sys- 
tème de  canaux.  L'année  suivante  panire nt  ses 
lettres  au  comte  de  Stanhope  sur  la  liberté  du 
commerce,  sur  l'instruction  du  peuple.  Pendant 
les  sept  années  que  Fulton  ré^wla  à  Paris,  il  ha- 
kita  constamment  chez  le  diplomatie  et  poëte  amé- 
ricain Joël  Barlow  (voy.  ce  nom),  qui  avait 
coQÇQ  pour  lui  la  plus  vive  amitié.  C'est  à  cette 
époque  qu'il  devint  un  des  intéressés  dans  Teo- 
treprise  des  Panoramas,  pour  lesquels  il  exécuta 
le  premier  tableau  qui  fut  livré  à  la  curiosité 
poUique. 

Follon  se  livra  pendant  fort  longtemps  à 
cfaocber  un  moyen  de  détruire  le  système  de 
pem  maritime  européenne  ;  en  1797  11  fit  sur 
Il  Seine  Texpérlence  d'une  explosion  sous  l'eau, 
freduite  par  une  espèce  de  bombe  qu'il  appelait 
lorpflle  00  torpédo.  Ce  fut  aussi  à  cette  époque 
qoil  imagina  son  nautibu  ou  bateau  sous-ma- 
rio  :  Q  l'offrit  au  Directoire  exécutif,  mais  sans 
HKcèt,  ce  qui  ne  le  rebuta  pas  ;  il  renouvela 
MM  seconde  fois  son  offre,  mais  il  éprouva  u» 
ioavem  reAis.  H  essuya  également  un  refus  de 
k  part  de  la  république  batave. 

Bonaparte,  devenu  premier  consul,  nomma 
ne  oommisaion  pour  faire  un  rapport  sur  lln- 
f0ikm  de  FnUon  :  cette  commission  était  com- 
poiée  de  Yolney,  La  Place  et  Monge.  Fntton 
tour  eommoniqoa  le  résultat  de  deux  excur^ 
tes  soQS-mariiies  qoll  venait  de  (aire  an  Havre 
avec  son  batenik  Dans  une  de  ces  excnrsions,  il 
élÉt  resté  sous  l'eau  trois  heures  sansrenouvel- 
IcBMiC  d'air;  dans  la  seconde,  cinq  hommes  j 
éhiort  demeurés  six  heures,  et  étaient  sortis  k 
ctoq  Heœs  dn  point  de  départ.  Sur  le  rapport 
ftforable  rendu  par  la  commission,  Fulton  reçut 
ordre  du  gouvernement  de  se  rendre  à  Brest 
pour  y  continuer  ses  expériences  sur  une  plus 
grande  échelle.  Ce  Ait  dans  ce  port  qu'en  pré- 
icaoe  de  l'amiral  Yillaret  il  alla,  avec  son  ba- 
tean  sous-marin,  attacher  un  torpédo  contre  le 
fane  d'un  vieux  navire  que  l'on  avait  disposé  à 
cet  effet  dans  le  milieu  de  la  rade,  et  qui  sauta 
Uentôt  après,  par  l'effiet  de  cette  machine  infer- 
aale.  Fulton  employa^plusieurs  mois  à  saisir  une 
occasion  favorable  de  tenter  son  ex|)érience 
contre  un  des  nombreux  vaisseaux  anglais  en 
ornière  sur  les  oOtes  ;  mais  aucun  d'eux  ne 
t'approcha  suffisamment  de  terre.  Bonaparte, 
btigné  de  ces  lenteurs,  retira  bientôt  sa  protec- 
tioQ  à  Fulton,  regardant  son  invention  comme 
étant  d'un  emploi  impossible.  Alors  celui-ci 
s'attacha  à  son  ancien  projet  d'appliquer  à  la 
narigation  la  vapeur,  dont  on  connaissait  par- 
Cûtmeot,  depuis  Papin  {voy,  ce  nom),  les 
propriétés.  En  1803  (août)  il  fit  construire 
n  bateau  à  vapeur,  et  son  expérience  eut  lieu 


avec  succès  sur  la  Seine  (i).  L'Angleterre  s'émut 
au  bruit  de  cette  découverte;  lord  Stanhope  en 
entretint  la  chambre  des  lords,  et  lord  Sidmouth^ 
alors  ministre,  invita  Fulton  à  venii  à  Londres. 
N'étant  plus  encouragé  par  la  France,  il  la  quitta 
en  1804  ;  mais  son  système  de  guerre  sous-ma- 
rine ne  trouva  pas  plus  de  sympathie  en  Angle- 
terre, et  la  commission  nommée  par  le  ministère 
anglais  fut  si  longtemps  à  faire  son  rapport  qu'elle 
lui  prouva  par  cette  lenteur  que  le  gouvernement 
attachait  peu  de  prix  k  ses  découvertes. 

Alors  le  dégoOt  s'empara  de  Fulton;  il  se 
décida  à  abandonner  l'Europe,  et  retourna  dans 
sa  patrie.  Lorsqu'il  arriva  à  New-York,  en  1806, 
tout  faisait  présager  une  rupture  prochidne  entre 
les  États-Unis  et  l'Angleterre;  l'attaque  de  la 
frégate  américaine  CAetapeaAe,  en  1807,  par  le 
vaisseau  anglais  Léopard  en  était  un  indice 
certain.  Fulton  perfectionna  aussitôt  son  sys- 
tème de  torpédo f  dont  les  expériences,  faites 
aux  frais  du  gouvernement  central  dans  le  port 
de  New-York,  réussirent  parfaitement;  il  i^outa 
k  son  système  de  guerre  un  appareil  au  moyen 
duquel  il  était  parvenu  à  coui>er  le  câble  d'un 
bâtiment  à  l'ancre.  ¥ja  1810  le  congrès  vota  une 
somme  de  25,000  fr.  |K>ur  continuer  ses  re- 
cherches. Fulton  donna  en  mémo  temps  suite  à 
ses  travaux  sur  l'emploi  de  la  vapeur  comme 
moteur  dans  la  marine.  Kn  1807  il  fit  lancer  un 
navire  de  son  invention  pour  naviguer  sur  l'Hud- 
son;  sa  vitesse  était  de  deux  lieues  k  l'heure. 
Ce  jour-là  fut  le  plus  beau  de  sa  vie.  Les  huées 
de  la  foule  compacte  qui  garnissait  les  quais  pour 
voir  le  départ  de  ce  bateau  k  vapeur  accompa- 
gpaient  Fulton  lorsqu'il  monta  sur  le  pont; 
mais  bientôt,  k  son  ordre ,  la  machine  fàt  mise 
en  mouvement;  le  bateau  sortit  du  port  de  New- 
York  au  milieu  des  cris  d'ctonnement  et  d'admi- 
ration de  ce  peuple  tout  à  l'heure  si  insolent.  Le 
il  fé^Ticr  1809  un  brevet  d'invention  lui  Ait 
décerné  pour  cet  objet.  Consulté  sur  le  projet 
de  canal  k  construire  entre  le  Mississipi  et  le  lac 
Pontchartrain,  il  conseilla  de  joindre  les  lacs  de 
l'ouest  avec  Illudson  par  un  canal.  En  1810 
il  fut  désigné  par  la  l^slatnre  pour  en  tracer 

(I)  Oo  peat  lire  dans  roof  rage  de  M.  Flgnler  la  ca- 
rieuse  relaUon  de  ceUe  expértenee ,  faite  par  un  témoin 
oculaire.  On  j  fott  qu'un  premier  iMteau  conslmlt  par 
Fulton  ayant  été  coulé  bas  par  des  malveUlaots,  le  ton- 
rageui  Inventeur  s'était  nia  à  Tœu? re  et  avait  réparé  le 
dommage.  «  A  six  heures  du  soir,  aidé  seulement  de  trots 
personnes,  dit  le  narrateur.  Il  mit  en  mouvement  son 
iMtean  et  deux  antrea  attncliés  derrière,  et  pendant  une 
benre  et  demie  U  procura  aux  curieux  le  spectacle 
étrange  d*nn  bateau  mft  par  des  roues  comme  un  chariot, 
ces  roues  armées  de  volanU  ou  rames  plates ,  mues 
elles-mêmes  par  uoe  pompe  à  feu.  Bn  le  suivant  le  loog 
du  quai,  sa  vitesse  contre  le  courant  de  la  Seine  noua 
parut  égale  à  celle  d'un  piéton  pressé,  c'est-à-dire  de 
S.MO  toises  par  heure  :  en  descendant,  elletat  bien  pins 
considérable.  Il  monU  et  descendit  quatre  foU  depuis 
les  Bons-Hommes  Jusque  vers  U  pompe  de  ChalUot  :  U 
manorovra  à  drette  et  à  gauche  avec  facilité,  s'établit  à 
rancre,  reparut  et  passa  devant  l'École  de  Natation...  • 
L'expérience  eut  Heu  en  présence  des  citoyens  J 
I  Camot,  Prony.  (  Figuier,  HUt.  det  Déeouv.,  MO.  ) 
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la  itirectai,  d  ectte  gipatesque  entreprise,  qui 
réuoil  le»  «mi\  «les  uê»  trié  et  Ontario  ^  oeUe« 
de  rocéao,  a  lieiiuis  reçu  mm  e\ii€utioii.  £o  1813 
Fqltoa  acquit  le  privilège  tuidutii  «Je  sà  dècou- 
vertedct  batteries  aouft-oiahaes  tiraot  avec  wutxH 
le  canoo  soim  l*eaa.  Ea  lftl4  il  profMM»a  à  la  lé- 
fpalaliire  de  conatmire  dtebéfsalet  a  vapeur  pour 
la  déCense  delà  rade  de  Kew-York,  et  raMcn- 
Uée  aflecUàcette  coMtnictioa  1,M0,000  fr. Le 
20  juia  Foltoa  posa  la  quille  île  la  première  fré- 
gate ;  au  mois  d'octobre  suivaat  die  était  à  lloL 
La  macfaine  fot  mise  k  borà  dau»  le  mois  de  mai 
1815,  et  le  4  juillet  la  frégate  manœuvra  sur  l'O- 
céan. Ce  bètiraeat  fut  nommé  ftUlon  ;  il  avait 
145  pieds  de  long  mit  56  de  large  ;  il  était  formé 
de  deux  bateaux  réum»,  séparés  par  un  espace  de 
fl6  pieds  de  long  sur  15  de  large  :  c'était  dans  cet 
espace  que  se  trouvait  placée  la  roue; la  machine 
était  garantie  par  un  bordage  de  6  pieds  d'épaiv 
seiir.  Sur  le  pont,  un  rempart  mettait  à  couvert 
pluftieurs  centaines  d'bnminea,  qui  pouvaient  i»ana 
nnl  danger  manœuvrer  librement  Le  navire 
avait  deux  beauprés  et  quatre  gosvemails ,  ce 
qui  lui  permettait  d'avancer  ou  de  recaler  à  vo- 
lonté. Trente  embrasures  laissaient  la  facilité  à 
autant  de  pièces  de  32  de  lancer  des  boulets  rou- 
gea.  L'avant  et  l'arrière  étaient  garnis  de  deux 
énormes  pièces  de  100  livres,  pour  battre  les 
lancs  du  navire  ennemi  à  dix  oa  douze  pieds 
an-dessous  de  la  flottaison.  Dca  faulx  mises  en 
mouvement  par  la  luacldne  armaient  les  côtes 
de  ce  vaisseau  et  le  rendaient  inabordable,  et  de 
grosses  colonnes  d'eau  bouillante  et  d'eau  froide, 
vomies  par  une  innombrable  quantité  de  bouches 
de  fer,  inondaient  et  brûlaient  tout  ce  qui  se 
trouvait  sur  le  pont,  dans  les  hunes  et  dans  les 
sabords  du  navire  attaquant 

FuNon  ne  fut  pas  à  Tabri  des  chagrins  et  des 
contrariétés  de  tous  genres.  Malgré  le  privilège 
exclosif  de  navigation  qu'il  avait  acquis,  il  vit  un 
grand  nombre  de  bateaux  s'établir  sur  les  eaux 
qui  loi  avaient  été  concédées  ;  ce  qui  le  força  à 
soutenir  beaocmip  de  procès.  Kn  revenant  de 
Trenton,  oii  se  plaidait  une  de  ses  causes ,  il  fut 
obKgé  de  traverMr  l'Hoditon  alors  gelé  :  pendant 
ce  trdjet,  il  faillit  perdre  son  ami  et  son  défen- 
seur Rmroet.  Fulton  fit  des  efforts  inouïs  pour 
arracher  cet  ami  à  la  mort  ;  étant  resté  pendant 
plusieurs  heures  exposé  aux  rigueurs  de  la  sai- 
son, il  fut  pris  d'ime  fièvre  inf^mmatoire  très- 
grave,  qu'il  parvint  cependant  à  dompter.  Mais 
en  janvier  1815,  à  peine  convalescent,  il  voulut 
inspecter  les  travaux  de  sa  frégate;  la  fièvre  le 
reprit  avec  redoublement ,  et  Fulton  succomba 
le  mois  suivant  avant  d'avoir  vu  mammvrer  sa 
fV'égate.  Le  jour  de  sa  mort  fut  celui  d'un  deuil 
public,  que  la  k'gislatiirede  rttat  se  liâta  de  pro- 
clamer. Fulton  avait  épousé  en  1806  la  nièce  du 
chancelier  Robert  Livingston,  ministre  des  États- 
Unis  t*n  France,  et  il  eut  d'elle  un  fils  et  trois 
filles.  [  A.  vicomte  de  PoNT^/x)tJLANT,dans  VKjic. 
des  G.  du  Af.] 


Cadw^OadcrD.  Coiecs.  i4fe  fT  Boltert  Fulton,  ~  MclI- 
Stry  i  .Votiee  anr  la  Km  et  Us  Travamx  de  X  Fultoki 
Part»,  IttS,  tn-t*.  —  AMyrta^  jémenr.  —  Peuwf  C§ci»  — 
L««ta  Flgater,  Espmu  €t  kiÊÊ.  de$  frUteifodet  Dêcme^ 
1,  SSO  et  suv.i  ÏA-9P. 

rCkTiA  {Plautillai,  V'oy.  Plalulla. 

*  FULTiB,  dame  romaine  de  famille  noble 
et  de  mœurs  relâchées,  vivait  en  63  avant  J.-C. 
Vivant  dans  rintimité  deQ.  Curius,  un  des  com- 
plices de  Catilina ,  elle  pénétra  le  secret  de  la 
conspiralion,  et  le  révéla  à  Cicéron.  £lle  devint 
ainsi  un  des  instruments  du  salut  de  Rome. 

Sidlaste.  CaL,  ts.  M,  M. 

FOLTiB,  dame  romaine,  femme  de  Marc*An- 
le  triumvir,  née  vers  80  avant  J.-C,  morta 
40.  FiUe  de  M.  Fulvius  Bambalio  de  Tuscu- 
ly  cUe  épousa  d'abord  V.  Clodlus,  dont  die 
eut  une  fille,  Clodia,  «]ui  fut  mariée  à  César 
Ocfena.  Aprèâ  le  meurtre  de  Clodius,  son  aorps, 
tranaporté  à  Rome*  fotexposé  dans  l'atrium  de  sa 
dcmeiire.  Fnlvie,  montrant  à  la  multitude,  avec 
dagrandes  lamentations,  ce  corps  percé  de  coups, 
wHimmi  chex  les  assistants  l'ardeur  de  la  ven- 
gamfa.EMe  épousa  ensuite  C.  Scriboniu^  Cwrloa. 
Après  la  mort  de  son  second  mari,  tué  en  Afri- 
que, en  49,  eUe  resta  quelques  années  dans  le 
veuvage.  Vers  44,  elle  se  maria  avec  M.-AnLoine, 
dont  elle  eut  deux  garçons,  .\vant  son  troisième 
mariage,  cHe  avait  eu  lïes  mœurs  îùfi  disaohies; 
mais  l'attachement  passionné  qu'elle  conçut  pour 
Antoine  ehuigei  son  genre  <le  vie.  KUe  ne  son- 
gea plus  qu'à  le  voir ,  à  tout  prix,  occuper  la 
première  place.  Lorsque  Antoine  fui  déclaré  en* 
nemi  public,  eUe  ailrcsHa  nu  sénat  les  phi& 
humbles  suppliques  pour  qu'on  revint  Ëur  cette 
résolution.  La  cruauté  de  Paivie  pendant  les  pros- 
criptions tie  43  est  restée  célèbre.  Ulc  regarda 
avec  délices  les  tètes  de  Cicéron  et  de  Rufus, 
tranchées  i>ar  Tuidre  d'Antoine,  et  s'amusa 
même  à  percer  à  coups  d'aiguille  la  iangne  du 
grand  orateur;  cUe  accueillit  aussi  avec  une 
hauteur  révoltante  les  dames  romaines  q|ui  ve- 
naient implorer  son  inlervention  auprès  du 
trinnmr.  En  40,  tandis  qu'Antoine  se  plongeait 
avec  Cléopàtre  dans  toutes  les  voluptés  de  l'O- 
rient, et  qu'Octave  distribuait  à  ses  sol<lit&  des 
terres  en  Italie,  Fulvie,  stimulée  à  la  fiais  par  sou 
désir  d'arracher  Antoine  à  l'Egypte  et  par  sa 
bme  oootre  Octave,  résolut  de  susciter  des  trou- 
bles en  Italie.  Ëlleeogagea  son  beau-frère  L.  An- 
toine à  se  faire  le  protecteur  de  ceux  qu'Octave 
avait  dépouillés  et  réduits  à  la  pauvreté.  £lle  le 
suivit  à  Préneste,  pois  à  Pérouse,  sous  prétexte 
que  la  vie  de  ses  enfants  était  menacée  par  Lé- 
pide,  et  tâcha  de  soulever  la  haute  Italie.  Mais' 
ce  pays,  fatigué  des  guerres  civiles,  ne  remua 
pas,  et  L.  Antoine  livra  Pérouse  à  Octave.  Fui- 
vie,  laissée  Kbre  de8'échapper,sc  rendit  à  Brindes, 
d'où  elle  s'embarqua  pour  la  Grèce.  Antoine,  qui 
à  la  nouvelle  de  la  guerre  de  Pérouse  s'était 
mis  en  route  pour  l'Italie,  rencontra  sa  femme 
k  Athènes,  et  la  blâma  sévèrement  d'avoir  causé 
cette  insurrection.  Fulvie  ressentit  un  tel  chagrin 


H  FULVIE  — 

if  edli'  ré(uiiiwiule  qu'vlk  ea.  tomba  nulade. 
Ai'.tutue  la  Ujkm  a  Siejoae,  e\  mnlinua  u  roule 
icii  HriiulN.  UéMjlte  ilr  l'intlilTéreiiK  île  loa 
mari,  yulrie  repoussa  Ict  min»  de&  médeciiu,  cl 
Buurut  binitût  »piis,  il  Sivyiuui.  Sa  uiart  \inl 
lut  j  imjtHi»  pÉur  le«  triiuiivira,  ijui  duiciilèrcat 
Icnr  rcauicilûlion  uar  le  uiaris^  d^Anloiuc  avec 


rkUrfu. 


Ir..:  UU  u 


IH.ii  /<  fH,  XI*,  ti.  -  ViHn-MiikBc,  IX,  t. 

rTLTirs  (MaiMiii  des},  FnviA  Gkm  (I)  >  w  ■ 
«duo  l'andeani'  urttio^iilie,  Follvia,  nuùon 
(Irbei'i'niie ,  nuU  une  ili's  ]ilus  illugtrra  de  Rum«. 
SulTut  Cirerou  rt  Pliuu,  tca  FuhJus  l'iaîegt 
■r^Mires lie  TubcuIuhi.  Ils  ne  vinrent  ^  luus 
i  Kuuie,  luis^iie  liu  lecn^u  de  <:icérau  ua  en 
tnuii!  meure  iiueU|ucs-uiin  à  Tuscutuin.  Ia'& 
FïlTÏoi  pauaknt  pour  uiolr  reçu  kura  rites 
Cumi)  d'Hercule,  après  que  ce  héros  eut 
ttheiéies  iluuie  travaux.  On  Irouiedaus  cctie 
Bubm  les  sumoms  suivants  :  D.iauiuo,  Ccn- 
1TUUM,  Ci;Rti:s,  Fliccu,  Gillo,  Kobiuok, 
Pxnia,  Vebmils  ou  NEH*Tits.  Pour  In  piin- 
dpiui  tnenibres  de  U  geai  FulviP,  vog.  Cm- 
num,  FLAccvs,NauuotL. 

OHru,  Pn  PlBMCo.  t;  CDSp.  mapt;  III,  I.  — 

mnosCjUprlnnuf),  historien  latin,  vivait 
■  mUème  titete  île  l'tre  chnHIenne.  Il  avait 
«npNé  nn  rMt  di^illé  et  trta-long  des  ictIonB 

nn.Tirs(j4Rrfrff),  antiquaire  Italien,  né  aux 
(iiiroiu  de  Paleslrine,  Tivait  au  cominnice- 
nnl  du  sei/.ihne  si<i:le.  Il  Fut  «levé  à  Kume,  et 
4M  bi  proteeliou  ihi  pape  Léon  X.  C'wl  tout 
(■na'ansaitdesafie.  Oaadelui  :  Antiqwiria 
w*u  Komm,  dédiés  k  Léon  X;  Hem»,  lj13, 
■4*.  C'est  iw  poênie  ea  ver*  lieiam^tm  Mr 
la  uUqnlIé*  de  Hoine.  L'aitleur  s'y  est  iw»tré 
Hu  udquain  que  poète.  Ce  livre  •  éLe  con- 
Ma  t  turt  d*ec  "Un  autre  ouvrap  palilie  par 
Irarime  André  Fnlvius,  now  le  litre  >)e  ànti- 
ItiiiuPrbti,  eBe)M)livrw,iin)iriiné  à  Hou 


■M  xrs  lï3T.  Il  en  a  paru  um  HwveUe 
HHtoa;  Home,  Ijib,  in-S'.  Paul  del  Ruts»  l'a 
Muil  m  italicB  ;  Vealse,  1M3,  iik-8°  ;  —  Iw- 
ftntanm  et  UliittrUwt  vtrerum  ft  nw^M- 
rw*  Cvlluti  Rom*,  lâl7,  ia4*;  cette  dekcrii»- 
tin  a  fié  IMê  d'opté  la  eollectiim  de  méilAilles 
de  Juque»  Ma;eocrIij. 
fiMilin,MMI<H*«iir,«(tIiaiiKr-  -"-- '-"■ 

-  FKjUg.  J. 

TLfll'a  VKBINFS,   VOJF.  OhSIKI. 


FUMAGAI.U  sa 

rvi.Mv^lFefnti).  Vog.  Favvsxu. 
PEKAsi  (Aiinm),  pacte  latin  moderne,  né 
à  Véfonc,  Micominencemi'jildu  seiiicuie  siècle, 
iw>rt  en  iiST.  Il  entra  ilan>>  les  ordres,  et  fut 
Bomout  cbaauiae  dr  la  c^béilralc  île  Vérone.  U 
accunipagna  le  cardinal  l'ula  eu  l'Iamlru  i^t  au 
concile  de  Trente,  et  devint  un  tk'*  sccréloirES 
du  cuncik,  On  a  de  lui  <io  poËiue  latin  iatilulé 
Loficu  Liùri  guittqut.  L'auteur  ex[iliqui:  et  de- 
vekipiM!  toutes  les  ri^(ieaditlaloiiliiuet(!Ue  qu'un 
ren<«iKn*<i  alors ,  loj^iyie  subtile ,  pointilleuse  et 
bétisaéfl  de  mille  dinicùltéa.  TintûiM'hi  s'élutiiio 
avec  raiMHJ  qnc  Kuuani  ait  pu  couipoiier  me 
UU  sujet  MMsi  aride  un  pûeuie  plein  d'cléipuicu 
et  d'^éiueiU.  Cet  ouvrai  panit  |iuur  la  pta- 
niièro  luis  dans  la  seciinile  édition  dei>  ou^riftes 
■le  l''raeaiiliir,  piitiLÙM  par  Cominii  l'a^liiue,  17:iU, 
iB-H"-  t)n  a  encuie  de  Funiani  :  li.  Jliuilli  .lia* 
§n^MenlillelaKltKa,egrd!€oul  latin,  cuu- 
vtrtin  I.)UA,  tua,  in-TuL  ;  —  /H  Crtalioiinit 
Siall-QuiiiU  [-ariu«M;Vé[une,  lûHJ,ia-4°i  rt 
qurli|uc«  aulr«i  fiècr*  de  vers  recut'iUivK  dans 
les  Dtiiàx  Puttarum  ItuUntim.  t.  1". 

jrïtlrt.  »>m.ia  IttHilraH.  -  Tlr>l.o«ht,  jiurtn  Mta 
/.c"tro(«rn  llKliana,  t  \  11,  ».  111.  Wl. 

ri'HAcatLi  (  Ange) ,  bislorien  ilallm ,  ni^  t 
Hilan,  le  ît  avril  it?h,  luori  iluns  la  mCina 
villt,  le  II  macs  1801.  ËIiviî  dans  un  ordre 
rg|i;[lnin  ,  apriiii  avoIr  Ti^u  Une  insli'ur.tlun  Koliilo 
dons  luslBUKUcit  el  lu  lltlératui-c  îles  undens, 
il  [MHlii  ses  inéJitalioni  sur  lliialolre  lliéolo- 
gique.  Il  consulta  surtout  les  riclies  archives  da 
•OH  couveut,  qui  était  l'ontiqui^  aldi;iyede  Saint- 
Ambroise,  et  les  premiers  fhiils  de  «es  rechcFcliei 
furent  deux  luémoirns  qu'il  puNia  ilinsln  Km- 
coUa  ililane4e,  l'un  Sur  Curiijine  de  thlo- 
Idtrie,  l'autre  sur  un  manuurit  grec  de  la 
lituisic  uiiibiûiiitHne.  Son  Orudilion  le  Dt  ap- 
pcItT  à  Itiiuie  |iuur  remplir  uni;  cliaînt  de  iihiio- 
suplûe.  HeVL'nu  ï  Milan  eu  i'U,  il  fut  élu  Hidw 
ik  son  uionaidére,  dîipiilé  qui  lui  donnait  quel- 
ques liroils  de  souveraineté  ilans  le  ressurt  de 
(ou  aUiB]C.  l'ne  rabri<|uc  de  papiers  et  une  iin- 
priineriii  it'y  trouvèrent  euus  sn  ih-pendance ,  et 
il  icaulut  de  tirer  parli  de  rex  eiablisscineots 
pour  l'otrepi'cudrB  in  iui|iurLiuUi>  iHiMtcalioiis 
qu'il  ikéditaiL  U  donna  d'aliord  une  iSlition  de 
la  tr^Dction  de  VUùloire  lie  l'Art ,  [uir  Winc- 
kelmano,  traduction  (aile  par  Ainoretti  et  que 
FuiinflalU enrichit  de  notes  saviinles.  Il  Ht  en- 
■■«Ic  réinprimrr  divers  auteurs,  tant  auckw 
quemad«raea,et,Miuceitsiv(rD«at,>le«  outrage» 
lîuita  de  us  pn>|ires  ri-'Cliercltes.  Li  iiwrl  le  mr- 
prit  au  milieu  d«  cm  Imvaux  iiiii>u]1aiit«.  Vuid 
la  iislu  de  ces  piuiluctiuns ,  outre  Ich  dcuY  nié- 
niies  ntés  :  \'\ta  tltl  />.  Uancati;  Bce*- 
cia,  t7el,  hi-H";  —  Vicrnde  i/i  Milano  du- 
rante la  gnerra  ton  FiaUrico  I,  mprradure. 
illuitmte  am  pemnmeur  rfi  qurlempi;  Hiiil., 
17;s,  \a-V-  Il  y  n-dih!  fardes  pviiiive* autlien- 
tiigues  les  fables  qui  t-K-  trnuvent  iliiiis  l»  plu|i.irt 
dea  cl>rouii|UM  ulkiiuaiulcs;  —  V'i^i  di  Iran- 


tê  FIIMAGALU 

mteo  CteareUi;  Milan,  1783,  b-8*;  —  Dette 
Aniiehttà  Longobardieo-Milanesi ,  itUalrate 
eoK  dUiertasioni;  ibiil.,  1793,  i  vol.  in-8';  — 
DelU  /5fiftiiioiii  diptomatiche  ;  ibid.,  ISOi, 
3  Tol.  ia-V;  —  Jtfemoria  iloriea  ed  tcono- 
titiea  tuir  Irrigasione  de'  Prati  ;  —  Mtmoria 
itorica  mtr  BtUlensa  degli  UllBtli  in  aleuiti 
Itieght  délia  loMbardia  dal  («coJo  quarto 
at  decimo;  c«8  deux  mémoires  ont  éU  inaéiés 
dans  le  Recueil  de  b  Sodélë  d'Agriculture  de  Mi- 
lan, qui  avait  admis  l'auteur  au  nombre  de  ses 
monfarea  ;  —  Àboito  dtlla  Poliiia  dei  Begno 
Longobardieo  ne'  due  tecoli  Vlll  et  IX,  in- 
féré dens  les  Ménwireaderinstitut  italien,  eorpo 
savant  dont  FuntafisUi  fit  partie  dès  sa  création; 
—  Codice  Diplomalico  Sont' -  ÀmbrotUmo  ; 
Milan,  IHOâ,  in-4°.  Cet  ourrage  ftjt  publié  par 
l'abbé  Aïoorelti,  apria  lanort  de  f  umagalli  ;  c'est 
une  précieuse  ctdlèction  de  chartes ,  de  dipIOmes 
et  de  diversesi^èoesqueFumagalli  avait  tirés  de 
son  couvent,  et  qui  penvoit  servir  aux  hiatoriens 
du  moïen  Age.  Gotot  di  Fëu. 

Bloae  OtrumatMt,  i»r  l'ibM  «nionlU,  en  tèlc  da 
L*ad>  utplomaUqat  ^mbroMM.  —  TlpaUn,  BtogfafkLi 
itfU  ItalUuu  tUuitri,  L  II. 

FCMAKs  (  Etienne) ,  poète  rrançais ,  né  prés 
de  Marseille,  [e  33  octobre  1743,  mort  k  Copen- 
hagne,  le  30  novembre  laOfl.  Il  fil  aes  études 
chez  les  araloriena  de  Parii.  Au  sortir  de  leor 
maison,  ii  te  lia  d'amitié  avec  Imbert,  Doiat, 
Lemierre  et  RoDCher.  Il  fut  soceessiTeoMnit 
chargé  lie  l'édocatioa  des  enranti  du  cumie  de 
Grave  et  de  neHe  des  enfonts  da  marquis  de 
Vérsc.  Lorsque  ce  dernier  fnt  nommé  ministre 
pténipoteutiaire  en  Danemark,  Fumars  l'y  sui- 
vit Il  Gl  à  Copenhague  la  ctamalssance  du  pas- 
teur Eïraat,  qui  lui  donna  sa  fille  en  mariage, 
et  le  détermina  à  se  Dxer  pour  loqjoDn  en  Da- 
nemark. Fumars  praressa  d'abord  la  littérature 
rraoçaise  à  l'université  de  Kiel ,  puis  à  cdie  de 
Copenhague.  H  occupait  encore  cette  dernière 
position,  lorsqu'il  mourut  subitement  d'une  at- 
taque d'apoplexie.  Il  avait  composé  des  Tables 
qui  lurent  publiées  après  sa  mort  avec  on  chmx 
de  poésies  légères  ;  Paris,  1 807,  in-S*. 

Aruull.  Jou;.  etc.,  f/BUB.  Bioin',  d«  C'cnUmporabu. 
ptlMÉK  {j(dam),  médecin  fmifais,  né  en 
Touraine,  en  1430,  mort  à  Lyon,  en  1494.  Le 
roi  Charles  vn  le  choisit  pour  son  premier  mé- 
decin ;  mais  ce  prince  somlKv  et  défiant  crut  que 
Fumée  l'avait  empoisonné,  Ji  fiosligation  du 
dauphin ,  et  il  le  fil  mettre  en  prison.  Le  dau- 
phin devenu  Louis  XI  l'en  tira,  lui  conserva  le 
Utre  de  premier  médedn,  et  loi  donna  l'office  de 
maître  des  requêtes.  Cette  bveur  éclatante  sons 
on  prince  comme  Louis  XI  porta  quelque  at- 
teinte à  la  réputation  de  Fumée.  Void  ce  qu'on 
IH  ï  «on  enjèl  dans  on  mémoire  historique  sur 
Charles  vni,  inséré  aux  Arehivet  cvrieiaei 
de  Fhistoire  de  France  (  Ume  I,  p.  17*)  : 

■  Adam  Fumée,  maistre  des  réquestea  du  mesuM 

■  Louis  XI ,  Tut  par  luy  fait  garde  des  sceani , 

■  et  aKerra  cette  charge  dqnl*  l'an  1479  Juiqu'ea 
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■  1483.  A  le  Int  Mssy  sous  Charies  vni, 

•  chancellerie  estant  vacante  l'an  1493.  H  fal 

•  bien  que  ce  fust  un  habile  homme ,  et  qui 

■  tenditt  mieux  le  Taeite  que  le  Catien,  p 
«  avoh  subsisté  sons  Louis  XI.  L'on  a  soupçoi 
1  qu'il  (le  roi)  a'en  servoit  à  faire  des  cw 
n  secrets.  »  Il  monnit  en  laissant  Utaucoup  d'i 
faots,  qui  occupèrent  de  hautes  positions  dani 
magistrature  et  dans  l'Église.  Q  n'a  rien  éi 
SUT  la  médecine. 

IHi  OiCiK,  £Ni(.  du  Ckonalteri.  -  H4DGbird,  A 
da  Priiu.  et  ds  tlaUra  du  requêUt.  -  1^  P.  , 
icjne.  aui.  dei  Crandt-OfMUri-  de  la  Cnireaw. 

FDmAe  {ÀHloiHe),  Bieiir  de  Bluidé,  g 
gistrat  français,  petit-fils  du  précédent,  né 
1511,  mort  vers  1575.  Il  fut  reçu  conseiller 
parlement  de  Paris,  le  l.'>  décembre  153«.  ■ 
acquit,  disent  les  Métnoirtt  de  Coodé,  la  ré| 
tatlon  de  bon  joge ,  baissant  les  vices,  résist 
souvent  au\  grands,  ce  qui  lui  attira  beaucc 
d'ennemis.  "  11  se  déclara  d'abord  parlisand'i 
réforme  dans  l'Église  i  mais  lorsqu'il  sévit 
face  des  juges  qui  venaient  de  condamner  Ai 
du  Bourg,  il  se  rétracta  humblement.  Il  fut  r 
quitté  et  rétabli  dans  ses  honneurs  et  dignit 
mais  il  n'a)  resta  pas  moins  suspect  de  prat 
tantisme.  Forcé  de  quitter  Paris  en  ]5G3,  il 
retira  ï  Orléans.  Après  la  paix  de  1&63,  il 
nommé  conseiller  au  parlement  de  Brelagi 
il  en  devint  premier  président  en  1571.  Le  re 
de  ta  vie  est  inconnu.  On  lui  attribue  trois  ti 
téi  publiés  tons  le  titre  de  Antonti  Fumei,  I 
rUietisli, jure  coHSttlti,  Traelalut  1res: 
eo  quod  intereit;  De  Substilulionibut i 
ConjunctionUnui  Lyon,  1536,  io-4°. 

MorMt,  Grand  DicOBimairt  jtUEorifw.  -  Biat.  et  I 
lU«g,  La  Franeg  protaUinlf- 

wvmiE  (Martin),  sieur  de  GentluS,  romi 
cier  et  liiitorien  français,  nevea  du  précédei 
né  vers  1540,  mort  vers  1590,  On  a  de  lu 
Traité  pour  ('union  et  concorde  de  ceux  q 
seditent  eArrtien»;  Paris,  lS9l,hi-8'; —Jî 
toire  générale  dei  troubles  de  Hongrie  et 
Tramylvanie ,  contenant  la  pltogable  pa 
et  ntine  de  eu  rogaui*e$;  Paris,  1&94,  iD-4 

—  Du  vrai  et  par/ait  Amour,  contenant  > 
Amouri  honnêtes  de  Hiéagéne  et  de  Charte 
de  Phéréeide  et  de  Mélangtnte,  traduit  ■ 
grte  d'AthénagoTos;  Paria,  1599,  in-n; 
{«étendu  roman,  traduit  du  grec,  est  une  asi 
médiocre  invention  de  Famée;  cependant, 
docte  Huet  s'y  est  laissé  tromper. 

La  CnHi  du  Hilnf.  BtUioia^tM  n«nf^<.  t.  Il,  t 

FOMU  (Martin),  sienr  de  Mablt-le-Chjiii 
traducteur  français,  neveu  du  précédent,  vii 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  1 
traduit  de  l'espagnol  de  F.  Lopei  de  Gomj 
l'Histoire  générale  da  Indes  occidentales 
Terres- fleuves  ;  Fuit,  1578,  in-8*. 
U  CruLi  du  HilK.  glilloUitfMt  (ranfalm,  I.  IL 
fdm£k  iGillei),  poète  français,  vivait  v< 
la  fin  du  sdiième  stède.  Il  fut  gouverneur  i 


FUMKE  - 

^■t*  du  Kipieur  de  Loogaolu;,  tuë  à  la  ba- 
muilny.  On  a  de  Ini  :  £«  Miroir  de  loyauté, 
m  rUttoirf  déplorable  de  Zerbin ,  prince 
tinue,  et  tCliabelle,  infante  dt  Galtict, 
tMideCAriatUetniteenvert;  IS7ï,in-a°. 

■if.  tl  ta.  Huf .  Ut  rrma  tntatmtc. 

rCNAl.  V^.  Rbucblin. 

rmiL  {Jtm-Filix-ttenTi  de  ) ,  préUt  rran- 
(A,  Dt  à  ToaloiHe,  n  1717,  mari  1«  2  janiior 
i;w.  Il  fit  «M  étndM  à  Sainl-Snlpiee,  et  fut 
otriMque  de  Lodère  en  1750.  H  u  distiogua 
pir  ut  TCrtuR  épUcopalet,  son  ardente  cUaiilé 
ttHOitUebriDMit  à  l'autorité  de  l'Égliae.  Oq  a 
de  ht  :  liutrvetion  pailarale  lur  let  sources 
it  rintrMuiaé  du  lièeU  ;  Puif,  1705,  in-11; 
—  Oraison  funèbre  de  Marie ,  princesse  de 
Polafiu,  reine  de  France;  1769,  in-i";  — 
tnlsan  fimèbre  de  Louis  XV;  mi,  iD-4"; 

Mtr,  MqnWF**>  mvtntUt  (MIL  WMit.  -  Que- 
mt,Lt  Frmct  IIUrBire. 

'  PDMifcHi  {Giovanni-Antonio),  peiaire 
fcr«aleTéDitieiuie,  DéàVeniie,  en  ie33,mart 
M 1710.  Il  «ndà  &  Bokigiie,  mu«  Domenico  de- 
(lAMtragi,  dit  le  Memeehitio  del  Brtgino,  et 
tfforti  de  Mite  éeaie  tm  coloris  Tigoureu\,  un 
là  ggOt  de  dessio  et  de  composition,  auxquels 
lijMtt  une  borne  entente  d'architecture  em- 
(nâtfeaoK  ouTTSges  de  Paul  Veronise;  arec 
■  peniihude  cfaaicar  et  d'exprcMioD,  il  eûl  pn 
Iprer  aiec  ttonnenr  fanniédiateincJit  après  let 
àA  de  «on  école.  Ses  principaux  ouvrages  k 
TtÉM  «nt  à  SaJat-Boch  :  Le  CArlit  ekatiiait 
lu  vtndeurs  du  temple;  —  et  à  SAint-Paala- 
Km,  le  Martyre  et  la  Gloire  du  saint,  belle 
le  (ompositioa  à  l'huile,  qui  occupe  la  voûte 
MHk de  l'église,  et  qui  est  aussi  remarquable 
fMleiolorii  que  par  l'eatente  du  «otta  m  s^, 
'  le  de  Viceuce,  deux  tableaux 
npitieolUsBX  la  sainte  discutant 
et  le  Martgre  des  roues. 


'niaiCKLLI  ou  PlllMtCBLLl  (/.wjocico), 
■(taitur  et  peintre  de  l'école  Ténitienne ,  né 
1  TrirUe ,  tlorissait  en  l&M.  Il  fut  élèie  ou  au 
'"m*  haUle  imilateur  du  Titien.  Aux  Ëremi- 
W  de  Padone,  on  Toit  de  lui,  aur  le  maître 
■aW,  BB  tablnn  auui  remarquable  par  le  dessia 
^  par  le  coloria ,  et  Téritablernent  digne  d'un 
trad  maître  ;  c'eri  une  Madone  sur  iin  Irâne 
VN  saint  Jacques,  saint  Augustin,  sainte 
Kerine,  saint  Philippe,  et  le  doge  Grilli 
tfuntdani  la  main  la  ville  dePadout.Faml- 
^  a  ainsi  lalaaé  dans  sa  patrie  d'antres  bons 
oniges,  qui  font  virentcnt  regretter  qu'il  ait 
Mt  la  pdature  pour  l'ëtude  des  tortiOcations. 
Dnnn  ingénieur  miKtaire,  il  fut  chargé  après 
^  perre  de  LiOmbardie  de  réparer  tes  forte- 
Kmm  de  la  RépuMiqoe  Vénitienne.  E.  B— n. 


/Vi«M  CiUo  A  Padtta. 

PCKCK  {Gérard),  thécdo^en  al 
seizièineEiéde.Il  était  de  l'ordre  des  Frandscains, 
et  prorpssa  la  théologie  k  ('rancrort.  On  a  de 
lui:  FormalHates  moderniores  dementeScoti, 
per  Ant.  .Sirre«;  Fraorfort-sur-l'Oder,  151*, 
ïn-4'  ;  —  Des  poésies,  telles  que  Triujnphus 
chrislianvs  ;  —  Vlta  Hedaigli,  heroieo  car- 
mine;  —  Prtmitix  Caminum  lit  genetAJInas 
lalutiferx  etrginis  Marim  ;  1313,  in-4°. 
Midtn ,  leiUurla  Scriflor.  lulpn.,  LXXTII.  -  Co» 

pcxcK  (/ean),  IhéologieD  allemand,  ùék 
Werden,  faubourg  de  Nurembei^,  le  1"  février 
1518,  décapité  le  1»  octobre  l&ee.  Gaidred'O- 
siandcr,  il  adopla  et  défendit  les  opinions  de 
son  beau-père.  Êd  Ptusbc.oIi  il  se  rendit  entoile, 
it  fut  appelé  aux  fonctioDs  d'auindnier  du  duc 
Albert.  Devenu  ausprci  à  la  suite  de  qoelqnes 
propos  inconsidérés ,  il  fut  accusé  avec  deux  de 
ses  amis,  Snelliuset  HorBtius,de  fomenter  des 
tiiHibles  dans  l'Ëtat.  Tous  trois  furent  condanv 
nés  à  la  peine  de  mort.  Kuncken  particulier  eal 
l3  tête  tranchée.  On  a  de  lui  :  CAronofojria,  eum 
aymmentariis  ehroiiologicis,  ab  inilio  mundi 
ad  returreetlonem  Chrisli;  laso,  Nuremberg, 
1544-I&7D.  Cette  chroiiolo)ôe  aété  continuée  par 
uoanoflyme)u>qu'enl578,ia'rul.;  — Les  Biogra- 
phies latines  de  Vell  Dletrieh,  ministre  nuron- 
bergeois  et  à'AndréOtiander,  son  beau-père; 
~  des  Commenfoirei  (  en  allemaDd  )  sur  Da- 
niel, sur  l'Xpocalypie  de  saint  Jean,  publiés 
par  Sachsen  ;  Francfort ,  IbOfl,  in-4°,  avec  des 
gravures  sur  boiïpar  Spies. 

-  Bljle',  Dift.  *U(. 

FDncK(J/e(cAior),  mathématiciai  allemand, 
né  A  Cologne,  dans  la  première  moitié  do  dix- 
septième  siècle. On  ade lui: >(rUAni«flea  proe- 
tica  Melch.  Punck ,  sive  tabula ,  ai</  u'elcher 
aile  und  jede  Aufgaben ,  10  in  ailronomia, 
geotnetria  tmd  arUAmelica  fuer/allen  tnag- 
len ,  item  radicet  quadrat.T  et  cubiex  mit  be- 
hondigem  Begriff  und  lelehter  Maehe  ealCM- 
lirt  und  extrahirt  ivfinden,^.  (Arithméti- 
que pratique  de  Mdch.  Funcii,  uu  taUe  au 
moyen  de  laquelle  tous  tes  problèmes  astrono- 
miques, géométriques  et  arithmétiques,  lesra- 
ciuescarrées  et  cubiques  peuvent  être  en  quekpie 
sorte  instantanément  et  sans  effort  talculés  et 
résolus,  elR.)i  Cologne,  IB3ï. 
Hinbcim.  BMIMIi-fMiin. 

puscK  (Christian),  théolof^en  allemand,  né 
i  Lul)ecL.  le  a  aoAl  1659,  mort  en  1719.  Il  étudia 
d  Roslock,  devint  prédicateur  dans  la  maison  de 
la  veuve  do  comte  Guother  t  Oldenbourg,  diacre 
iAuricheniB91, paslcureaie97.  lient  de  lon- 
gues cuntruverses  avec  les  plétisles.  On  a  de 
loi  :  Erneuerles  GedxelUnist  der  Prediger  in 
Aurich  von  ZeU  der  Bf/ormation  her  bit  17)7 
{Souvenir  nouveau  des  Prédicateurs  d'Aorich 
dqHiis  le  tfinps  de  la  RéfurniationiuiH|o'«(i  1717^ 
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—  Pœtische  Ltidenê-cffpresêen  ueber  ^Uê 
allerheiligstt  Trauer^und  Mord-Geschieàte 
(les  Jirlœsers  des  Mensck-Gotles  (Cyiirèt 
po<^tiquc8  sur  la  ëainte  anUctHm  et  Thistoire  dy 
meurtre  du  Sauveur  ). 

MOIlcr,  Cimbria  iUer,  —  Seclen.  Ath.  Lubee, 
*  PPNGK  (Jean-Gaspard  ),  physicien  et  oos- 
inograplicallniiand,néà  Ubn,  le  2  février  leM, 
mort  CB  1 799.  il  lit  ses  premières  études  au 
gymnase  dX'lm  et  les  continua,  a  dater  de  1699, 
à  runiversité  dMéua.  Il  s'y  appliqua  à  lamytho- 
lo^ii',et  devint  maître  en  philusophie.  £a  1710  il 
Tut  nommé  pasteur  à  Ueberlingen,  et  en  1714 
prédicateur  à  la  cathédrale  d*lJlm.  Kn  1715  M 
fut  appelé  h  professer  les  matliéinatiqBeK  dans 
la  même  ville.  On  a  de  lui  :  TracttUus  de  Colth 
ribus  Cœii  ;  —  R^farmaiknu^nd  Atigspurgis- 
ehe  Confessions  Bisiarie  (  Histoire  de  la  Ré- 
formation  et  de  la  Confetskm  d'AugsiNMirg  )  ;  ^ 
Dissertatio  ttrcularis  LIV  deTncolH  Pl^mt' 
(arum;  ^  Diiêertatéo  de  Horologiks, 

J6el»«r.  Mi§.  Gei.-ùexêe, 

FURCRoa  PV!ic  {Funetius)  (/mn-Mco- 
las  ),  Vanelen  phHologue  allemami,  wé  à  Mar- 
bouiig,  le  rè  mars  1093,  mort  le  tft  déoMnbre 
1777.  Au  sortir  de  ses  éludeit,  qu'il  (H  dans  sa 
ville  natale,  il  devint  pniA^spur  à  Tinstitut  f»é- 
da}^;nqiic  de  Rintt^n;  puis  il  fut  iK>iniué  suc- 
cossiveincnl  profe swnir  d\'»ltKiu«iee ,  d^histoire 
et  de  politique,  biMioHnTain*  de  ^'université; 
enfin ,  éphore  du  collège  Willielm  <le  la  infime 
TÎHe.  Il  écrivit  de  nainl)reii\  ouvrai^t^s  sur  U 
lan^ne  latine.  Les  prirK-i(UiUK  sont  :  Traciatus 
de  Origine  Ijitiuœ  Lm^u.v;  C;iessen,  I7îî0,  in- 
4*;  —  De  Ptteritia  Latinx  Lïnguiv;  Marbourji, 
1720,  iu-4"  ;  —  Poefùicher  P/taros  ;  Ibid.,  l722, 
In-S"  ;  —  Programma  de  rariis  f.nthur  LiugvtX 
A:taUhns  ef/otis;  Ibîd.,  1722,  in-8";  -  FJe 
A  dolescen  t  i  a  Latinx  lAng  uœ  ;  Ibid  .,1723,  in-4  "  ; 

—  De  virili  IM'mx  Linçux ^€tnfe  ;  ibid.,  1727, 
fn-'i";  —  De  Annvtis  xigni'sque  vetvrum  ; 
Rinteln,  1729,  in-4'*;  —  De  Poiifk:r  Elnqrten- 
fiiV  el  htsforiarum  inrepitblica  Vsu  et  nexti; 
ibi«l.,  1729;  —  De  Lectionc  Auctorum  classi* 
eorum  necessaria;  Lem(;o,  1730,  ln-4'';  —  De 
Morali  Sinensium  Philosophia  ;\\M. ,  1732  ;  — 
De  Prxstantia  Pkilosophur  jjrtrciiCtT;  iWd., 
1732;  —  /7i  jucundissimas  stiti  Romani  erer- 
citationes  et  artem  oratoriam  Introdttcfèo; 
Cologne,  1733,  in-8'',  sous  le  pseudonyme  de 
JS'icep  flore  PhÛomuse  ;  —  De  Cuusis  corrttptœ 
Eloquent iw  Romanac;  Rinteln,  1735;  —  Pttœ- 
dri  FabulXy  cum  paraphrasi;  ibid.,  1738, 
Ib-8'*  ;  —  Ciceronis  Epistolx  ad  diversos  ;  Mar- 
boiirg,  1730,  ln-4'  ;  —  De  végéta  Latinx  tingtix 
Senectiite ;  Marbourg,  1744,  in-4*;  —  De  Lege 
JEbutia;  Rinteln,  1744,  in-'i";  —  Uges  XII 
Tabularum,  fragments  restitutx  et  illus- 
trât x;  îbid.,  1744,  in-4*';  —  De  Hercule 
Musagete;  ibid.,  1747,  fn-4';  —  Apologiapro 
nxdro  ejitsqite  Fabuîis;  ibid.,  1747,  ln-8**  ;  — 
pœtische  zur  Tugend  und  Vorsichtiçkeit  Mu 


leitende  Fabetn  (Fhbles  poétiques  destina  à 
enseigner  la  vertu  et  la  prévoyance  );  ibid.,  1748, 
in-8**;  —  De  Jure  Depontanonim ;  ibid.,  17jO, 
in-4*;  —  De inerti  et  decrepita  Latinx  Lingrix 
Senectute;  Leingo,  1750,  in-4*;  —  De  nieo 
Minervx;  ibid.,  1752,  in-4";  —  De  avi  P/.tr- 
nice;  ibid.,  1756,  in-4*;  —  De  Fabis  Pytha- 
gor,r;  l'bM.,  1760,  fn-4»;  —  De  Domino  Ze- 
baoth;  ibid.,  1701,  in-4";  —  De  Confvsione 
Linguantm;  îbM.,  1763,  in-4'*;  —  De  Homa- 
norum  Frugalitate  antiqtta  et  legibus  sum- 
ptuariis;  îWd.,  1767,  in-4*;  —  De  prisea 
Legum  n  Romanis  ferendarum  Ratione  ;  îbid., 
1771,  fn-4»;  —  De  Ciceronis  Rustieationr; 
ibid.,  1772,  te-4*;  —  De  T^ibtis  reffitftn 
RomafHfmm.  annmariis;  Ibid.,  1775,  ln-4*; 

—  De  PUumni  Populo,  dans  les  Symbol.  Mer 
de  Jonker. 

mnéiwÊnm,  Jttatéh,  #;«!.  »  strMer.  «ton.  fêi.  Ce»ek, 

-  Hlnefalng,  Hist.  lUer.  HanM. 

FmcK  (  Charles-Gnillamne-Ferdinand  ) , 
hi^ricn  militaire  allemnnd ,  né  à  Rnmswicli , 
le  13  décembre  1761,  mort  le  7  aoOt  1828.  An 
sortir  <)e  ses  éludes  dasstqnes,  (fu^il  ft  à  Wol- 
fmbnettd  et  an  collège  CaroHn  de  sa  ville  na- 
tale, fl  entra  comme  lieutenant  au  service  de 
Saxe,  m  1780.  Cinq  ans  plus  tard ,  il  abandonna 
la  carrière  miliUiire  pimr  se  livrer  à  la  cnttnre 
des  lettres.  R  connut  alors  Schiller,  et  travnilta 
à  VAllgemeine  Literatttr  Ztitung  (Gaasette  uni- 
verselle de  la  Littérature).  Pnnck  se  lia  aussi 
avec  Go'tlie,  lors  de  la  publication  des  Ifot^n. 
Il  reprit  le  service  militaire  en  1791,  et  fit  la 
campagne  de  France.  Major  en  1801,  il  devint 
adjudant  du  général  de  Kep!^^witz  en  1806.  II 
fbt  blessé  (rt  faK  prisonnier  à  léna.  Colonel  en 
1807,  il  accompagna  en  celle  qualité  le  roi  de 
Saxe  à  Varsovie ,  et  en  1808  au  congrès  d'Kr- 
fuTt.  Quelque  temps  avant  la  guerre  avec  l'Au- 
triihCjFiinck  devint  général-njajor.  Lieutenant 
général  en  1810,  il  obtint  11*  commandement 
d'une  brigade  de  cavalerie  légère.  Durant  la 
campagne  de  Russie ,  Funck  eut  le  commande- 
ment trune  diviai<ui  sous  Reyuier,  qui  le 
flistingiia  pariiculièremcnt.  Desservi  depuis 
longlemps  dans  Topinion  de  la  cour  |Kir  des 
envieux ,  il  dut  résigner  en  1813  son  comman- 
dement et  retourner  en  Saxe.  Au  retour  du  roi 
en  181  S,  il  (ut^établidaus  le  cadre  des  lieutenants 
généraux  de  cavakîrie.  Il  ne  s'occupa  plus  dès 
lori<|ue  de  travaux  littéraires.  On  a  de  lui  : 
Çe9chichtc  Kaiser  Fricdricft's  11  (  lli^toirc  de 
l^empereur  irèdéric  II);  Zûllichau,  1792;  ^ 
Gemmléeaus  dem  ZeUalter  der  KrenziUge 
(Tableaux  du  temps  des  Croisa<les);  Lcifiaig, 
1820-1824,4  vol.;  —  Erinnaungcn  ans  dem 
FMdsm§e  des  saechsisclien  Corps  un  ter  dem 
Heneral  Grafen  Régnier^  1812  (  Souvenirs  de  la 
ompagne  du  corps  saxon  sous  le  général  comte 
Reynier,  1811);  Dresde,  1829:  ouvrage  e.stimé. 

i^ammrtmtiomê^jeTtlton. 

fVRAàRilTS  (  Maieon  dee  ),  FciiDAniA  Gsnt, 
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maùoQ  plëbéienney  commençait  à  être  comme 
Tert  le  milieu  élu  troisième  siècle  avant  J.-C. 
Bien  que  Ton  trouve  un  Fundamus  i)armi  les 
consul»,  cette  maison  ne  parait  pas  avoir  jamais 
en  une  grande  importance.  On  ne  lui  connaît 
d'antre  surnom  que  celui  de  Fundulus.  Les 
principauiL  Fundanius  sont  : 

FVMDàsiirs  (  Marcus  ),  tribun  du  peuple  en 
l9âavaDt  J.-C.  Lui  et  un  de  ses  collègues,  L.  Va- 
lerios,  proposèrent  Fabrogation  de  la  loi  Oppia, 
qui  uM^tait  quelques  restrictions  au  luxe  des 
daines  romaines.  Eu  vain  deux  autres  tribuns, 
M.  Bratus  et  T.  Brutus,  et  un  des  consuls,  Mai- 
eus  Pordos  Caton,  demandèrent  le  maintien  de 
U  loi.  Les  dames,  à  Torce  d'insistance,  obtinrent 
qB'eOe  serait  supprimée. 

•nie-Ute.  XXXIV,  1, 

Ft5DÂ?iirs  (Caius),  agronome  latin,  vivait 
Tere  50  avant  J.*C.  Fundanius  est  un  des  inter- 
locuteors  du  premier  dialogue  de  Yanron  De  Re 
Ihtstm.  D*après  le  discours  que  Fauteur  lui 
prèle,  Fundanius  semble  avoir  été  un  homme 
iostrnit  et  très-bien  renseigné  sur  Fétat  de  Fa- 
inculture.  On  peut  comparer  sa  description  du 
faiie  toujours  croissant  des  Romains  dans  leurs 
naiwDs  de  campagne  avec  un  passage  analogue 
de  Sénèque.  Fundanius  est  aussi  cité  dans  un 
des  traités  philologiques  de  Varron.  Fundania, 
file  de  Fundanius,  épousa  Yarron,  qui  composa 
pour  die  son  De  Re  Rustica. 

Uq  ifarcus  Fv?)D\Nios  fut  défendu  par  Cicé- 
nn  en  65.  11  ne  reste  de  cette  défense  que  de 
ctNirts  fragments,  insuffisants  pour  nous  faire 
connaître  Taccusé. 

Pendant  la  guerre  d'Espagne  en  45  un  C.  Fln- 
BAmos  abandonna  le  Jeune  Pompée,  et  passa  du 
côté  de  César,  un  peu  avant  la  prise  d*Ategua. 

Virroo,  De  Re  Huitiea,  ï,  s  ;  Fragm..  p.  84»,  cd.  «le 
Dwt-Ponls.  —  CIcéron  ,  Fragm.,  éd.  Qrelll ,  p.  4VS  ;  D^ 
ftOL  Cmis.,  5  i  AA  {fuintum  tYatreiHt  1.3.  ~  Quiotlllen, 

mxDAEiius  (Caius) f  auteur  comique ,  vivait 
vers  30  avant  J.-C.  Horaci^  loue  sou  hahiieté  h 
nKttre  en  scène  les  esclaves  et  à  les  mêler  à 
des  intrigues  comiqoes.  Le  mémo  poète  place 
dans  la  bouche  de  Fundanius  une  description 
da  riche  luais  vulgaire  souper  de  Nasidienus. 

Horace.  Sat.y  1,  10, 41,  42  ;  11 ,  8.  19;  VetUK  Kchol.,  ^id 
ti^r.Sat.,  I,  10.  41. 

PC^DULiTS  (  Caius  Fundanius  ),  homme 
<lttat  romain ,  vivait  dans  le  troisième  siècle 
avant  J.-C.  Tribun  du  peuple  en  246,  il  s*unità 
WQcoïhjçue  T.  Sempronius  Gractthus  pour  fah« 
inetlre  eu  juf^ement  Claudia,  une  des  filles  d'Ap- 
piusClaudius  Cœcus.  Malgré  la  vigoureuse  op- 
POMliondes  membres,  fort  nombreux,  de  cette 
|i>i>suD ,  les  édiles  imposèrent  une  forte  amende 
à  Claudia ,  et  ils  vu  employèrent  l'argent  à  bâtir 
^  le  mont  Aventin  un  temple  à  la  Libeiié. 
ïandolus,  élu  consul  en  243 ,  fut  envoyé  en  Sicile 
pour  coinliîitlre  Hamilcar  Barca«,  qui  occupait 
«lor.^  la  \ille  d'tryx.  Après  un  combat,  le  géné- 
i^  carthaginois  fit  deniander  aux  Romains  une 


trêve  pour  l'enterrement  des  morts.  Fundulus 
répondit  qu'FIamilcar  aurait  dû  plutôt  demander 
une  trêve  pour  les  vivants ,  et  refusa.  Quelque 
temps  après ,  Fundulus  ayant  à  son  tour  fait 
une  proposition  du  même  genre ,  Hamilcar  ac- 
cepta aussitôt,  en  disant  qu'il  ne  faisait  pas  la 
guerre  aux  morts.  Un  scoliaste  sur  le  discours 
de  Cicéron  contre  Clodius  et  Cuiion  raconte 
différemment  la  conduite  de  Fundulus  à  Fégard 
de  Claudia.  Fundulus  n'attaqua  pas  d*abord 
Claudia,  mais  son  frère  P.  Claudius  Pulciier, 
l)our  avoir,  contrairement  aux  auspices,  livré  la 
bataille  de  Drepana.  Les  centuries  au  moment 
de  voter  sur  cette  affaire  f».irent  interrompues 
par  un  coup  de  tonnerre ,  et  l'assemblée  se  sé- 
para. Les  tribuns  s'inter()osèrent  alors,  et  défen- 
dirent que  la  même  cause  fût  portée  une  seconde 
fois  devant  le  |>euple  par  les  mêmes  accusateurs. 
Fundulus  et  son  c«)llègue  Junius  Pullns  atta- 
quèrent alors  Claudia ,  et  ils  réussirent  En  ad- 
mettant ce  récit ,  il  faut  placer  un  temps  assez 
long  entre  les  deux  accusations ,  puisque  Claudia 
ne  fut  condamnée  qu'après  la  mort  de  son  frère. 

TUc-Llve,  XXIV,  Itt.  —  Aulu-Gellc,  X,  6.  ~  DIodure  de 
Sicile ,  Fragmenta  yaUcana.  -  Scbol.  Bob.,  in  Cic., 
p.  S3T ,  éd.  Orelh. 

FITMES  [Martin  dk),  théologien  espagnol,  né 
à  Valladolid,  en  15G0,  mort  à  Colle  près  de  Flo- 
rence, en  1017. 11  entra  dans  la  Société  de  Jésus, 
et  professa  successivement  à  Salaman(|ue ,  à 
Gratz  et  à  Milan.  11  mourut  pendant  qu'il  était 
en  route  pour  retourner  en  Espagne.  On  a  de 
lui:  DispiUalio  de  Deo  luio;  Disputatio  de 
Vitiis  et  peccatis  in  génère;  Gratz,  1589;  — 
Spéculum  morale  et  pructicum,  in  quo  conti- 
nelur  medulla  cusuum  conscientix  ;  Cons- 
tance, 1598;  Cologne,  1610;  —  Methodtis 
praclica  utendi  libro  Thomas  de  Kempis,  de 
Imitatione  Chris ti.  Cet  opuscule,  comiiosé  à 
Milan  et  publié  sans  nom  d'auteur,  a  été  traduit 
en  italien  par  Barthélémy  Zucclii;  Milan,  1603. 

Nicolas  Antunlo,  Itibliothecu  Hitpana  nova.  -^  Sot- 
MCl,   iiibliotheca  Scriptorum  .Societatis  Jesu. 

FUMES  {D.  Gregorio),  historien  argentin, 
natif  de  Cordova,  mort  vers  1820.  Son  père, 
D.  Antonio  Funes,  était  un  des  propriétaires 
les  plus  riches  et  les  phis  éclairés  de  Cordova , 
belle  cité  de  l'Amérique  du  Sud,  où  les  jésuites 
avaient  fondé  une  université  dès  l'année  1613. 
Le  jeune  Gregorio  fit  ses  études  dans  cet  éta- 
blissement ,  où  Ton  s'occupait  presque  exclusi- 
vement de  sciences  religieuses  ;  il  embrassa  la 
vie  ecclésiastique,  mais  ses  principes  politiques 
étalent  fort  opposés  à  ceux  des  Pères  chez  les- 
quels il  avait  étudié.  Devenu  doyen  de  l'église 
cathé*1rale  de',  Cordova.  Funes  fit  des  tentatives 
pour  introduire  dans  l'université  de  Cordova  l'é- 
twie  des  mathématiques,  du  droit  public,  dejt 
langues  vivantes ,  en  comprenant  dans  ce  pro- 
gramme celle  de  la  musique  et  du  dessin. 
Dans  cette  réforme  utile,  il  eut  une  très- 
grande  induence.  On  lui  doit  presque  tous 
les  progrès  que  Tirent  alors    quelques  jeunes 
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habilanU»  de  cette  portion  centrale  de  l'Amérique 
du  Sud,  même  lorsque  Bustos  eut  créé,  en  1820, 
dans  Cordova  même,  le  centre  d*un  gouYeme- 
ment  espagnol.  Durant  ces  révolutions  intérieu- 
res, le  père  de  D.  Gregorio  Fnnes  perdit  la  plus 
grande  portion  de  sa  fortune,  qui  fut  confisquée 
I>ar  le  parti  royaliste.  Funes,  qui  avait  acquis 
des  connaissances  historiques  infiniment  supé- 
rieures à  celles  de  son  époque,  se  mit  en  devoir 
de  les  utiliser.  11  a  publié  sous  ce  titre  modeste 
un  livre  excellent  :  Ensayo  de  la  historia  civU 
del  Paraguay,  Buenos-Ayres  y  Tucuman; 
Buenos- Ayres ,  1816  et  ann.  suiv.,  3  vol.  pet. 
iu-é**.  Cet  ouvrage,  nécessaire  pour  se  tenir  au 
courant  des  annales  d'un  vaste  territoire  encore 
ignoré,  se  rencontre  rarement  en  France,  môme 

diins  nos  grandes  biblioUièqucs.  F.  D. 

Sarmlenlc,  ClvUisaclon  i  Darbarie.  —  Documenta  par- 
ticuliers, 

*  FONÇAI  {Jiernardino),  peintre  de  Técole 
<*e  Sienne,  né  en  1400,  mort  en  1530.  Il  fut 
dessinateur  correct  ;  mais  sa  manière  sèche  et 
sans  grâce  tient  plutôt  du  style  des  maîtres  de 
1480  que  de  celui  des  grands  artistes  du  sei- 
zième siècle.  Les  ouvrages  de  Fungai  sont  nom- 
breux dans  sa  patrie  ;  on  n*cn  compte  |)as  moins 
de  six  au  musée,  dont  le  plus  important  est  une 
Assomption  de  la  Vierge.  A  IVglise  del  Car- 
mine^  une  grande  madone  avec  plusieurs  saints 
I)orte  la  date  de  1512.  A  la  Madonna  di  Fout- 
giusta,  au-dessus  du  maître  autol,  il  a  {teint  à 
fresque  une  grande  lunette  représentant  le  Cou- 
ronnemenl  de  la  Vierge.  E.  B — n. 

Urlla  Vallc,  Lettere  Saneti.  —  Lanzl ,  Storia  délia  PU' 
ttira.  —  Ticozil,  IHzianario,  —  Roina^nolly  Cennl  tto- 
neo-artistici  di  Siena. 

*  PDNK  (Georges),  théologien  et  astronome 
allemand,  né  à  Kœnigsbcrg,  le  25 décembre  1663, 
mort  dans  la  même  ville,  le  8  mars  1704.  Il 
étudia  dans  sa  ville  natale  et  à  léna ,  devint  ar- 
chi-prétreà  Insterbourgen  ltii)4,  et  diacre  à  Kœ- 
nigsberg  en  1695.  Ses  principaux  ou\Tagcs  sont  : 
De  /Estu  marinoejiisque  causa  ;^De  Galaxia^ 
seu  eirculo  lacteo;  —  De  Controversia  inter 
Paulum  V  et  Rempublicam  Venetam;  —  De 
Polis  orbis  christiani  Europxi  politicis  ;  — 
De  imperio  Principum  secularium  circa  reli- 
gionem  et  sacra. 

AmoM,  Kireh^n-und'Ketzer  Historié. 

*  FUNRK  [Charles- Philippe),  naturaliste  al- 
lemand, né  à  GœrtzsaUte,  en  1752,mort  à  Altona, 
en  1807.  Après  avoir  été  professeur  à  Dcssau, 
il  devint  inspecteur  du  séminaire.des  Instituteurs, 
dans  la  même  ville.  En  1804  il  fut  nommé  con- 
seiller de  gouvernement  à  Schwarzbourg-Rudol* 
stadt.  Quoique  écrits  avec  précipitation,  ses  ou- 
vrages ne  sont  pas  dépourvus  de  mérite.  On  a 
de  lui  :  Saturgeschichteund  Technologie  (Hi^ 
toire  naturelle  et  Technologie);  Brunswick,  1790- 
1791 ,  %  vol.  ;  —  Neues  Real-Schullexikon 
(RoDvean  Lexicon  des  Écoles);  Brunswick , 
18001805,  5  vol.;  —  Handufoerterbuch  der 
iVo/ur/e^rf /Dictionnaire  manuel  d'Histoire  na- 


turelle); Leipzig,  1805,  2  vol.;  —  Nalurgesc/i-^ 
chte  fuer  Kinder  (  Histoire  naturelle  à  Tusage 
des  Enfants); Leipzig,  1841,  dixième  édition;  — 
Mythologie  ;  Hanovre,  1824,  éd.  nouv. 
Conversat.'I^exik. 

VïnmETikÊLE  (Antoine) j  écrivain  français,  né 
à  Paris,  en  1620,  mort  le  14  mai  1088. 11  se  fit 
d'abord  recevoir  avocat,  puis,  changeant  de  car- 
rière, il  se  livra  à  l'étude  du  droit  canon,  obtint 
une  charge  judiciaire  importante  à  Fabbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés  et  peu  après  fut  nommé 
abbé  de  Chalivoy.  Fn  1662,  il  fut  reçu  membre 
de  l'Académie  Française.  Sou  esprit  satirique  lui 
fit  un  ennemi  de  chacun  de  ses  collègues  :  ils 
s'en  vengèrent  bientôt.  Furetièrc  préparait  un 
dictionnaire  de  la  langue:  l'Académie  Faccusa 
d'avoir  profité  de  son  travail ,  fit  ordonner  la 
suppression  du  privilège  qu'il  avait  obtenu,  le 
bannit  en  1685.  Charpentier,  l'un  des  académi- 
ciens les  plus  animés  contre  Furetièrc,  l'accusa 
d'avoir,prostitué  sa  sœur  pour  se  faire  nommer 
procureur  fiscal ,  de  s'être  déshonoré  dans  ce 
poste  en  devenant  protecteur  des  filonx  et  fil- 
Ie.s  publiques ,  on  escroquant  le  bénéfice  d*un 
jeune  abbé,  et  il  lui  prodiguait  les  noms  de  bélî- 
tre, maraud,  fripon,  fourbe,  buscon,  infâme,  fils 
de  laquais,  sacrilège ,  faux  monnayeur,  etc.  Fn- 
retière  répondit  par  des  écrits  qui  sont  des  mo- 
dèles en  leur  genre.  Benserade  et  La  Fontaine, 
son  ancien  ami,  furent  flagellés  de  la  manière 
la  plus  injuste  :  il  alla  jusqu'à  donner  à  ce  der- 
nier le  nom  de  Crétin  mitigé  ;  madame  de 
Sévigné  en  fut  indignée,  n  il  n'y  a,  dit-elle,  qn'à 
prier  Dieu  pour  un  tel  homme  et  qu'à  souhaiter 
de  n'avoir  pas  de  commerce  avec  lui.  »  Mais  le 
public  rit  de  bon  cœur,  et  prit  fait  et  cause  pour 
l'opprimé.  «  Excepté  quelques  intéressés,  dît 
Ménage,  tout  le  monde  lui  donnait  les  mains.  » 
Les  grands  personnages  étaient  de  son  parti, 
Bossuet  et  Louis  XIV  lui-même,  sans  doute 
influencé  par  Boileau,  protégeait  Furetière.  Void 
la  liste  de  ses  écrits  ;  Le  Roman  bourgeois; 
Paris,  1666,  in-8'*  ;  c'est  une  critique  de  la  société 
bourgeoise,  fort  spirituellement  écrite;  on  y  re- 
connaît au  premier  coup  d'œil  les  petites  gens  de 
toutes  les  époques  :  c'est  Fexacte  peinture  des 
mesquineries  ridicules  de  leur  caractère  :  ce 
livre,  longtemps  oublié,  vient  d'avoir  les  hon- 
neurs d'une  réimpression  soignée  (Bibl,  Elze- 
virienne  de  P.  Jannet,  1855);  —  Poésies; 
1666,  in-8**.  •—  Fables  morales  et  nouvelles; 
—  Voyage  de  Mercure;  1673,  in-12;  —  Fac- 
tums;  1694,  2  vol.  in-12;  ils  ont  eu  quatre 
éditions;  —  Furedriana;  1696,  in-12:  recueil 
de  bon.<  mots  indignes  de  l'écrivain  auquel  on 
les  attribue  ;  ils  ont  été  réimprimés  dans  le  recueil 
des  Ana  (1789,  10  vol.  in-8");  —  Nouvelle 
allégorique  f  ou  histoire  des  derniers  iroti- 
blés  arrivés  au  royaume  d'Éloquence;  Am- 
sterdam, 1702,  hi- 12;  — Dictionnaire;  172S, 
4  vol.  in-fol.  ;  dernière  édition  de  ce  fameux 
livre,  publié  pour  la  première  fois  par  Basnage, 
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n  1694.  —  Furetière  a  anaû  ooltoboré  indirec- 
teawnt  h  plnsieiin  ouvrages  :  il  était  de  la  So- 
ddé  des  Gala  BuTeura,  qni  se  réuniaaaieDt  au 
Mouton  du  cimelière  SainUlean,  et  s^y  lia 
d*a!iiitié  avec  JUuûe  et  Boileaa;  le  premier  lui 
ORspronta  quelques  traits  pour  ses  Plaideurs, 
k  MOODd  poof  ses  Satiret.       Louis  LAcoua. 

IMiné,  UUm,  M.  Lettvre.V*  vol.,  p.  H.  r.  - 
Ttlutrc.âEhnPfW  «0M9/cCm,  éd.  Beactapt,  Ubin.  — 
LooU  R«dM.  Miewtaira,  p.  7^.  -  Frauda  Wer,  dans  la 
Kent  eoMfmiyoralnff  des  mots  de  Jalllet  ft  d'août  iSlt. 
-Jjmnytiw,  pauto.  —  FareUêrt ,  itewii  bourçêoU, 
éL  loarakr  (  MM.  SlMMirieum  de  P.  Jaoet] ,  préface 
etaolei. 

FCifiACLT  (  iVico2<u ),  bnmaniste  français, 
aé  en  1706,  à  Saint-Urbain,  près  de  ChAlons- 
ur-Name,  mort  le  21  décembre  179â.  Après 
a«Dir  lait  ses  études  k  Troyes  et  à  Paris,  il 
ronplit  d*abord  les  ioactiona  de  régent  de 
snièioe  au  colley  llaaarin,  et  passa  succes&i- 
Tonent  à  des  classes  plus  élevées.  Lors  de  la 
«oppression  de  l'université,  il  se  retira  chez 
«M  nièce,  où  il  mourut  bientôt,  en  entendant  la 
kdure  qu'elle  lui  taisait  d'un  passage  de  Sénèque 
nr  la  brièveté  de  la  vie.  On  a  de  lui  :  Manuel 
tM^  de  la  Grammaire  Grecque;  Paris,  1746, 
iB4*  (plusieurs  fois  réimprimé  jusqu'en  1816)  ; 
-  AMgé  de  la  quantité  et  mesure  des  syl- 
lakes  latines;  Paris,  1748,  in-8»;  —  Dtction- 
aoire  d^AnÛquUes  grecques  et  romaines; 
Paris,  1768  et  1778,  petit  in-S*".  Janet  en  a  donné 
one redit.,  en  1809,  in-8°;  —  Dictionnaire 
Qéographique p  historique  et  mythologique 
portatif;  Paris»  ^778,  in-8°;  —  Les  Ellipses 
it  la  Langue  Latine,  précédées  d'une  Courte 
aalffse  des  différents  mots  appelés  parties 
^oraiMn;  Paris,  1780,in-18;—  Les  principaux 
idiotismes  Grecs,  avec  les  ellipses  quHU  ren- 
ItmmU;  Paris,  1784,  in-8°.  Guyot  dk  Vkjxz. 

labke,  Mo^ropAia  imtCoMm,  siippl. 

musoLB  (Jean-Baptiste),  jurisconsulte 
français,  né  à  Castdferrus  (  bas  Armagnac) , 
le  24  octobre  1690,  mort  à  Toulouse,  en  mai 
17»! .  FiU  d'un  notaire,  U  étudia  le  droit  à  Tou- 
bnie,  et  fut  reçu  en  1714  avocat  au  parlement 
<le  eelte  ville.  Sa  santé  se  trouvant  altérée  par  un 
tnfail  eicessif ,  il  renonça  bientôt  à  la  plaidoirie, 
pour  se  borner  à  la  rédaction  de  consultations  et 
ie  mémoires,  qui  lui  acquirent  mie  certaine 
T^potation.  Mais  une  circonstanoe  imprévue, 
ta  le  signalant  comme  un  profond  jnriscon- 
laHe,  vtat  lui  révéler  sa  Yéritable  vocation. 
U  chancelier  d'Agnesseau  ayant,  en  1729,  sou- 
■st  an  parlement  de  Toulouse  des  questions  à 
rtMNidre  sur  la  matière  des  donatfons ,  les  mem- 
te  de  cette  cour  chargèrent  Furgole  de  rédi- 
W*  les  réponses  aux  queétionB  du  chancelier.  Ce 
tmail  obtint  un  grand  succès;  et  lorsque  l'or- 
donnance préparée  par  d'Aguesseau  eut  paru , 
^rp4e  publia  :  Ordonnance  de  Louis  X  V,  pour 
A^er  la  jurisprudence  sur  les  donations, 
d^née  à  Versailles  au  mois  de  février  1731  ; 
owc  dfs  oltservaiions  et  des  questions  sur  la 
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matière  des  donations;  TonIniKP ,  173a,  in*fn|., 
nuuv.  édit,  ibid.,  1761,  2  vol.  in-4''.  il  donna 
ensuite  :  Traité  des  Curés  primili/s ,  où  l'on 
examine  leur  origine,  les  différentes  causes 
qiti  y  ont  donné  lieu,  leurs  droits ,  leurs  pré» 
rogatives,  etc.;  Toulouse,  1730,  in-'»**;  — 
Traité  des  Testaments,  codicilles,  donations  à 
cause  de  mort  et  autres  dispositions  de  der» 
nière  volonté;  Paris,  1746,  4  \ol.  in-4'*;  nouY. 
édit.,  ibid.,  1779,  3  vol.  in-4*.  CVt  ouvrage,  l'un 
des  traités  les  plus  complets  du  droit  ancien,  est 
encore  aujourd'hui  fré<|ucmnient  cousultc'.  Kn 
174à,  le  roi  nomma  Fnrgule  capitoul,  sauH  qu'il 
eût  sollicité  cette  honorabl*;  fonction,  qui  con- 
férait la  noblesse  héréditaire.  U  muiinit  à 
l'âge  de  âoi\auie-et-onze  ans ,  en  laissant  ma- 
nuscrits deux  ouvra^,  qui  furent  imprimés 
quelques  années  plus  tard  :  Commentaire  de 
Vordonnance  de  Louis  XV  sur  les  Sul/stitum 
tions,  du  mois  d'août  1747;  Paris,  17G7« 
in-4°;  «-  Traité  de  la  Seigneurie  /vodale  uni' 
verselU  et  dujranc  aleu  naturel;  Paris,  1767, 
in- 12.  On  a  réuni  les  Œuvres  complètes  de 
Furgole;  Paris,  1775  et  1776,  8  vol.  iii-8*;  mais 
il  faut  préférer  à  cette  édition,  |)eu  cornue,  ailes 
de  chacun  de  ses  ouvrages.  Le  style  de  Furgole 
est  grave,  simple  et  sans  ornement;  il  oiïre 
quelques  locutions  vieiUies,  dont  le  langage  de  la 
province  ne  s'était  pas  encore  débarrassé. 

K.  Rtx;>\iiii. 

jtvertistemtnt  de  Fcditeur,  en  tète  du  Commentaire 
de  t'Urdonnanee  dé  Louis  Xy  sur  te»  Subititutionf.  — 
Biographie  toulousaine.  -  Th.  Vlgnao,  Éludes  siir  tes 
inrise.  anciens  e9  mûdemes.  —  Furgole ,  dm*  la  Hetme 
de  LeçisitUioa  et  de  Jurisp.,  ton.  IX. 

vumiRTTi  (Joseph-Alexandre),  archéologue 
italien,  né  à  Kergame.  en  104&,  morten  1761. 
Issu  d'une  noble  famille,  et  pouvant  espérer  les 
phis  liautes  dignités  ecclésiastiquert,  il  ^'y  pn''|iara 
par  l'étude  des  lois.  11  alla  ensuite  à  Rouie,  et 
montra  dans  les  divers  emplois  dont  il  fut  charge 
autant  d'iirtégrité  que  de  savoir.  Benoit  XIV,  qui 
en  connaissait  le  mérite,  ne  voulut  |)as  cp|iendnnt 
lui  donner  la  {loiirpre ,  à  caust;  i\v  quelques  dé- 
mêlés qu'ils  avaient  eus  ensemble  en  17;iO  :  Fu- 
rietti  avait  découvert,  en  faisant  faire  «les  fouilles, 
deux  su|)erbes  centaures,  ouvrages  des  sculpteurs 
grecs  Ari^tcas  et  Papias.  Le  pape  dtsirait  ces 
deux  btatucs  pour  le  musée  du  Cajtitole  ;  l-'urietti 
aurait  peut-être  obtenu  le  cardinalat  à  ce  prix  ; 
mais  il  ne  voulait  pas,  disait-il,  être  appeh':  «  le 
cardinal  centaure  ».  11  n'obtint  la  barrette  ({ue 
sons  le  pape  Clément  XIII.  On  a  <le  Furietti  : 
Oasparini  Barzizi,  Bergomatis,  et  (lui- 
nifortl,  ejus  fiiii.  Opéra,  quorum  pUira  qux 
ex  mss,  codicibus  nunc  in  lucem  eruta  rccen^ 
suit  ac  edidit  Joseph- Alexnnder  Furiettus, 
Bergomas;  Kome,  1723,  in-4";—  M.  Publii 
Fonfana,  Bergomatis,  Formata,  omnia  nunc 
demum  aucta  et  il  lustrât  a  in  lucem  pro- 
deunt;  llergame,  I7;i2;  —  Ue  Alusivu,  vel 
pictorix  mosnica'  artis  origine,  progressu, 
ad  sanctissimum  patrcm  lienedictnm  XIV; 
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Rome,  1753,  in-4''.  Dans  eetreUé,  plein  de  en- 
rieuses  recherches  sur  lliistoire  de  la  mosûqne, 
Fauteur  parle  d'une  belle  peinture  de  ce  genre 
qui  représente  quatre  colombes  folâtrant  sur  les 
bords  d^m  vase  plein  d*eau.  Ce  précieux  monu- 
ment, découvert  par  les  soins  de  Furietti,  en  1 737 , 
avec  plusieurs  morceaux  d'un  aussi  beau  travail, 
dans  les  ruines  delà  TillaAdriani,  est,  sdon  lui, 
Touvrage  que  le  célèbre  artiste  Sosius  avait 
exécuté  à  Pergame,  et  dont  Pline  fait  mention 
(  Hist,  nat.,  I.  XXXVI,  ch.  26  ).  La  mosaïque 
des  quatre  colombes  et  les  deux  centaures  furent 
achetés  par  Clément  xm ,  après  la  mort  de  Fu- 
rietti, au  prix  de  14,000  écus  romains  et  placés 
dans  le  Musée  Capitolin. 
Dizionario  ittorico  (édlU  de  Banano). 

FUEiKi  {Francesco)^  peintre  italien ,  né  à 
Florence,  en  1600,  mort  en  1649.  H  fut  élève  de 
son  père  Filippo  et  de  Matteo  RosselU.  On  Ta 
surnommé  VAlhane  et  le  Guide  de  Vécoleforen'- 
tine^  et  à  si  juste  titre  que  ce  Ait  à  lui  que  les 
Vénitiens  s'adressèrent  pour  peindre  one  Théiis 
destinée  à  faire  pendant  à  une  Europe  da  Guide, 
n  est  en  elTet  impossible  de  réunir  phis  de  grice 
et  de  douceur  à  une  touche  plus  délicate,  plus 
enchanteresse;  le  coloris  seul  est  un  pen  gris, 
et  laisse  quelque  chose  à  déshrer.  Furini  fid- 
sait  admirablement  les  nus,  et  parfois  il  en  a  un 
peu  abusé;  plusieurs  de  ses  tiMeaux,  tels  que 
VAdam  et  Eve  du  palais  Pitti  manquent  un  peu 
de  décence,  et  on  croirait  difficilement  qne  leur 
auteur  devait  à  quarante  ans  entrer  dans  les 
ordres  et  devenir  curé  de  la  petite  ville  de  S.-An- 
sano-di-Mugello.  Dans  cette  dernière  période 
de  sa  vie ,  il  renonça  sans  doute  aux  sujets  pro- 
fanes, car  on  ne  cite  plus  de  lui  que  quelques 
précieux  tableaux  d'autel  exécutés  pour  un  bourg 
voism  nommé  S.-Lorenzo.  Avant  cette  époqoe , 
il  avait  peint  un  assez  grand  nombre  de  tableaux 
de  chevalet,  qui  sont  presque  tous  restés  dans 
les  galeries  particulières  de  Florence;  il  suflira 
d'indiquer  VBjflas  enlevé  par  les  nymphes  du 
palais  Galli,  Les  Trois  Grâces  du  palais  Stroui, 
et  la  Tête  d'Andromède  de  la  collection  Capponi. 
Furini  a  peint  à  fresque  au  palais  Pitti  qnelqnes 
sujets  de  la  vie  de  saint  Laurent.    E.  B— R. 

Baldinacci ,  Notlzie.  —  OreUi ,  Memorie.  —  Orlaadi , 
jébbecedario.  —  Lanzl,  Storia  delta  Pittura.  —  Tlcotfl, 
Dizionario.  —  VUrdot,  Musées  de  FEurope.  —  FantozzI, 
Ifuovo  Guida  di  Firenze. 

*  Fvmiaao  { Nicolas),  légiste  italien,  né  à 
Crémone  f  vivait  au  commencement  du  treizième 
siècle.  U  était  élève  de  Jean  Bassianus,  et  jouit 
dans  son  temps  d'une  haute  réputation,  n  com- 
posa sur  le  droit  romain  des  gloses  que  Ton 
croit  perdues  ou  du  moins  qui  sont  demeurées 
inédites.  G.  B. 

Tlr»bMChl,  BtblMeca  Modenese.  t.  II,  p.  86».  —  Sa- 
Vlcny,  CeieMchte  des  rômisehen  Rechts,  t.  V,  p.  M. 

PUBius  (Maison  des),  Furia  gens.  Maison 
patricienne,  très-ancienne,  qui  s'écrivait  d'abord 
Fusia.  L'histoire  nous  laisse  dans  l'obscurité 
sur  l'origine  de  la  Furia  gens;  mais  comme  le 


nom  de  Farina  figure  sur  beaucouq  d^ 
lions  sépulcrales  trouvées  à  Tuscnlimi ,  • 
conclu  que  la  maison  Furia  était  origii 
cette  ville.  Le  premier  Furius  qui  pan 
rhistotre,  c'est  Sex.  Ftirius  MeduUinus,  o( 
488  avant  J.-C.  Les  sonioms  de  cette 
sont:  AcuLEo,  BraàCDUis,  BnoccHnTS, 
LUS,  Crassipbs,  Fdsus,  Ldscus,  Meoc 
Pacilto,  Philus  et  Ptupureo.  On  trooi 
des  Furius  plébéiens;  ils  descendaient  pi 
ment  d'anciens  aflhamchis  de  la  Furk 
Pour  les  principaux  membres  de  cette 
9oy,  BmACVLUs,  Cahillcs,  Philus,  Pu 
Quant  aux  Furiné  qui  ne  sont  pas  menti 
leurs  surnoms  de  ftmDIe,  les  prindpau 

wvnMV%  {Qaintus),  souverafai  pontife 
Quand  le  peuple  revint  de  sa  sécession 
ventin,  Q.  Furius  tint  les  comices  oi 
nommés  les  premiers  tribons. 

nte-UTc,  m.  M. 

FCRi us  (  Ludus  ) ,  général  romain , 
vers  200  avant  J.-C.  Il  (tat  chargé  de  di 
qualité  de  préteur  la  gneirre  contre  les  ( 
aussitôt  après  la  fin  de  la  guerre  d'Ani 
200.  Il  s'établit  d'abord  à  Ariminium , 
marcha  contre  les  Gaulois,  qui  assiégeai 
mone,  et  les  mit  en  déroute  dans  one  gra 
taille.  Cette  victoire  causa  une  grandi 
Rome,  et  Furius  obtint  Ifs  honneurs  du  tr 
malgré  l'opposition  de  quelques  vieux  se 

Tlte-Uve,  XXXI,  Si,  «7-M. 

FVEi US  (  Puhlius  ),  fib  d'un  affirau' 
bun  du  peuple  en  100  avant  J.-C.  Il  se 
pour  Saturninus  et  Glanda.  Après  le  me 
Satuminus,  il  s'opposa  au  rappel  de  IM 
malgré  la  vohmté  dusénatet  les  instance 
de  MeteOus.  A  l'expirafioii  de  sa  charg 
accusé  devant  le  peuple  jwur  les  actes 
tribunat,  et  mis  en  pièces  par  la  m 
exaspérée. 

ApplM,  J»«(.civ.,ÎI>  ».  -  Mon  CaaUM,  Fraçm 
FUBIU8  (Friédérie)^  surnommé  5er<( 
moraliste  et  homme  d'État  espagnol ,  i 
le  royaume  de  Valence,  vers  1610,  mort 
doiid,  en  1592.  Après  avoir  fait  ses  études 
il  se  rendit  à  Loufain.  U  y  soutint  oontr 
nia,  un  des  professeurs  de  Tuniversité, 
de  la  traduction  de  la  Bible  en  langue  i 
Il  publia  à  ce  sofet  un  livre  que  r£glise  : 
mit  à  l'index ,  et  qui  l'exposa  même  à  d( 
suites  plus  graves.  Mais  Charles-Quint, 
timait  son  savoir  et  ses  mœurs,  le  prit 
protection,  et  l'attacha  à  son  fils  Phil 
Furius  ne  quitta  plus  ce  prince ,  et  pe 
guerre  des  Pays-Bas ,  il  mit  tout  en  ceuv 
amener  une  condUation  entre  les  insi 
le  roi  d'Espagne.  Le  prince  d'Orange  m 
se  prêter  à  aucune  proposition  de  paix. 
tails  sont  empruntés  à  I)e  Thou.  Cet  histc 
de  Furius  une  mention  détaillée  et  très- 
ble  :  il  le  compare  à  Montaigne.  Cet  élog 
exagéré.  Furins  est  resté  aussi  obscur 
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monlite  frtaçais  est  dereno  célèbre.  On  a  de 
loi  :  une  Rhétorique ^  publiée  à  LouTain,  en 
1544;  —  Bonaniaf  Hve  de  Libres  Sacris  in 
wmuieulam  Hnguameonver  tendis  ^  libri  duo; 
Hêk,  lâàfty  in-S'';  '-l>0<  Consejo  y  Consejero; 
AiTtn,  1609,  tn-9f^.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
et  btin  par  Sinx»  SchârdiuH  et  par  Christophe 
Warsevicins. 

De  TtaM.  mOoHa  mei  tetuporU,  I.  LX  et  CIV.  -  NI- 
Mte  AitMlD,  MbtMàêem  HUpama  nova, 

rtUhàMETTO  (Bonaveniura)^  surnommé 

Mutin f  oompoaiteur  italien,  né  à  Venise,  le 

)7  mi  1738,  mort  dans  la  même  ville,  le  c  avril 

1817.  Après  avoir  fUt  ses  études  au  collège  des 

ièwites,  il  entra  dans  les  ordres ,  puis  il  se  livra 

odiMvement  à  la  culture  de  la  musique,  et 

défini  un  des  premiers  compositeurs  de  Venise. 

Il  Alt  faientOt  après  nommé  maître  de  musique 

As  jeunes  filles  de  l'hôpital  de  La  Pietà.  Le  jeune 

uHre  écrivit  pour  ses  élèves  une  quantité  cou- 

adéraUe  de  messes,  d'oratorios,  de  cantates. 

Cette  musique,  exécutée  avec  beaucoup  d'en- 

lenble,  sous  sa  direction ,  eut  un  grand  succès, 

d  U  valut  la  place  de  maître  de  la  chapelle  de 

SùIrSIarc.  Fiuianetto  se  distingua  particulière- 

wut  dans  la  Aigiie  et  le  contre-point  Parmi  ses 

ooipositions,  on  cite  sa  cantate  théâtrale  Gain- 

tes,  ses  d«a  oratorios  II  Tolne  et  II  Vota  di 

Jtfie,  et  sa  cantate  religieuse  II  S.  Giovanni 

Ikfmneemo. 

M,  JMta  ntaeâêl  compùm  di  Bonaoentmra  Fur- 
latOo,  Utto  Mutin  i  VcdIm,  ISIO,  in-t*.  —  PéUa,  Bio- 
fnpAlt  Mwieste. 

nriLOHG  (  Thomas) ,  poète  iriandais,  né  à 
tarawaish,  vers  1797,  mort  le  25  juillet  1827. 
DmtiBé  au  commerce  par  son  père,  qui  était  fer- 
■ier,  il  tntra  à  quatone  ans  cliex  un  marcliand 
de  Dublin,  ce  qui  ne  Tempècha  pas  de  cultiver 
In  ktfcres,  pour  lesquelles  il  avait  un  goût  pro- 
mue, n  apprenait  encore  le  commerce  que  déjà 
M  IssaU  étaient  accueillis  par  les  recueils  de 
Drtlhi  ^de  Londres.  Il  mourut  au  moment  où  le 
Wwnt  public  lui  assignait  une  place  à  côté  du 
cAHire  .Moore.  Il  excellait  surtout  dans  le  ^ciire 
iaNrique.  On  a  de  hii  :  The  Misanthrope  |M)ômc 
«MieÛmie,  1820,  outre  un  grand  nombre  di*  piè- 
«ntasérées  dans  des  recueils  tels  que  le  New 
Ifmihlf  Ma^aïUne,  1821,  le  Honiiii^  ne- 
Mr,  1826,  etc. 

ftw  Mimtklt  MagM,  "  AoMn'i  London  and  Dubiin 

nitMBm  (Bemard-Gheerbrant) ,  historien 
Mandais,  néàLceuvarde  (Frise),  vers  16^(0, 
Bort  le  6  août  1616.  Il  fit  ses  premières  étwles 
te  a  ville  natale,  sous  la  direction  de  Suf- 
Hdos  Petii  On  croit  qu'il  alla  les  achever  en 
âikMgae,  et  qu'il  s'y  fit  recevoir  docteur  en 
tedvil  et  en  droit  canon.  Nommé  en  1597 
ncocBseur  de  Suffridus  Pétri  dans  la  place  d'his- 
Mpaphe  des  états  de  Frise ,  il  se  mit  aus- 
■ttt  Cl  devoir  de  continuer  les  ouvrage»  de  cet 
écrivain  et  de  le  défendre  contre  ses  adversaires. 
U  l'en  acquitta  plntât  avec  Tentliousiasme  d'un 


disciple  qu'avec  le  jugement  d'un  lûstorien.  On 

a  de  lui  :  Ànnalium  Phrisicorum  Libri  très, 

quorum  primus  de  principibus ,  aller  de  du- 

cibus,  tertius  de  regibus  tractât;  Franekér, 

1609,  in^**;  —  Annalium  Phrisicorum  Trias 

altéra;  Franekér,  1612,  in-4<*  ;  —  Pro  antiqui- 

taie  FrisUv  Apologia^  adversus  Ubbonem  fim- 

mium;  Franekér,  1613,  in-4''.  On  doit  f  nco're  à 

Furmer  la  première  édition  des  Chroniques  de 

Jean  de  Beka  et  de  Guillaume  He<1a. 

Foppent,  Bibliothéca  Beloica.  —  Paquot,  Memoirei 
pour  servir  à  r histoire  littéraire  des  PtifS-Bas,  t.  XVI. 

FrENius  (Caius)  y  homme politfque  romain, 
vivait  dans  le  premier  siècle  avant  J.-C.  T\  fut 
tribun  en  50.  Cicéron,  dont  il  était  l'ami  et  le 
corres)H)ndant,  s^adressaà  lui  pour  obtenir  d'ètn^ 
rappelé  à  la  fin  de  la  première  année  de  son  pro- 
consulat en  Cilicie ,  et  pour  qu'on  célébrât  son 
retour  par  une  supplication  ou  des  prières  pu- 
bliques. Fumius y  consentit;  mais  dans  son  plé- 
bisdlc  il  déclara  que  Cicéron  serait  rappelé  si 
les  Parthes  restaient  tranquilles  jusqu'au  moiri 
d'août  50.  Cette  clause  mécontenta  Cicéron,  itarce 
que  les  Partlies  avaient  coutume  de  faire  leurs 
invasions  au  mois  de  juillet.  Fumius  s*opposa 
aux  exigences  déraisonnables  du  parti  oligar- 
chique, qui  voulait  que  César  résignât  immédia- 
tement et  sans  conditions  son  proconsulat  de 
Gaule.  Au  commencement  de  la  guerre  civile, 
il  porta  à  Cicéron  les  propositions  amicales  de 
César.  Plus  tard  il  fut  le  lieutenant  de  Plancus 
pendant  les  guerres  du  second  triumvirat  jus- 
qu'après la  bataille  de  Philip|>es  en  42.  Durant 
la  lutte  d'Octavo  et  d'Antoine,  il  tint  Cicéron  an 
courant  des  sentiments  des  k'^ions  romaines  vX 
de  leurs  chefs.  Dans  la  guerre  de  Péroiise,  M- 
4û,  il  prit  parti  [Mjur  L.  Antoine,  et  défendit  Sen- 
tinuiii  en  Ombrie  contre  Octave.  Il  fut  un  des 
trois  olBciers  chargea  [mr  L.  Antoine,  de  négo- 
cier la  paix.  Octave  le  reçut  avec  assez  de  bien- 
veillance itour  que  le  parti  d'Antoine,  révoquât 
en  doute  sa  fidélité.  Préfet  de  l'Asie  Mineure  en 
:J5,  il  fit  prisonnior  Sextus  Pompwî.  Apr^s  la 
bataille  «rAcliuin ,  «mi  .11 ,  il  se  réconcilia  ave<". 
Au};usto,  et  rerul  de  lui  \o.  ran;;  di-  sénateur  con- 
sulaire, il  fut  Dunimé  un  d«rs  consuls  suppléiuits 
en  29«  et  devint  en  2 1  préfet  de  la  Gaule  Cité- 
rieure. 

Clcêron.  4d  Ait,,  V.  t,  !«;  VI,  l  ;  IX,  «,  il;  VII,  19; 
Âd  Fam,  VIII,  10;  IX,  «;  X,  1,  S,  *,  6,  S,  II,  «;  XV. 
14.  *  Applen.  Bet.  eiv.,  V,  so.  40,  41  ;  1V7-14S.  —  Mon 
Cassliis,  XLVIII,  is,  14  ;  LU,  41.  -  Seneca,  De  Brnrf 
II,  15.  -  Kloriu,  IV,  11. 

FURNirS.   Voy,  FvitNÙiK. 

*  FUHRKR  (/07iaA),  homme  d'État  .suisse, 
né  à  Winterthur,  en  1805.  Après  avoir  reçu  sa 
preinièri'  instruction  dans  sa  ville  natale,  il  étu- 
dia le  droit  t>t  la  science  iM)Iiti«iuc  à  /uricli,  puis 
à  Heidelberg  et  à  Gu^tingue.  Revenu  a  Zuririi. 
il  se  fit  tellement  remarquer  i»ar  l'intégrit**  d" 
son  caractère  (;t  l'étendue  de  ses  connaissances, 
qu'il  mérita  d'être  élu  inoiubre  du  gran<l  con- 
seil. 11  y  travailla  activement  aux  lois  annoncées 

3. 


71 


FURRER  —  FURTENBACH 


par  la  constitution  de  1831 .  Membre  da  ooitsen 
d^instructioD  de  1837  à  1839,  il  rendit  d1ini)or- 
tants  services  à  renseignement  puMîc.  Lorsqu'il 
Alt  question  dMntrodnire  un  droit  civil  nouveau, 
Furrer  s'occupa  surtout  du  droit  de  succession 
en  ce  qui  concernait  la  ville  de  Winterthur.  En 
1838,  il  obtînt  à  Zurich  le  titre  de  docteur;  et  en 
1839  il  fut  président  du  grand  conseil.  Au  nriBen 
des  agitations  de  cette  dernière  année,  Ftarfcir 
ne  garda  pas  longtemps  ces  fonctions.  Mais  dès 
1842  il  rentra  au  grand  conseil,  et  en  1844  11  fut 
élevé  de  nouveau  à  la  présidence.  Lors  de  Tin- 
surrection  qui  suivit  la  suppression  des  couvents 
d'Argovie,  il  contribua  à  faire  adopter  les  réso- 
lutions du  26  janvier  1845,  qui  contribuèrent  à 
mettre  fin  à  une  réaction  qui  durait  depuis  1839. 
Au  mois  d'avril  1845  Furrer  fut  nommé  bourg- 
mestre ;  puis  il  dirigea  en  qualité  de  président 
la  diète  ouverte  par  lui  le  5  du  même  mois.  Il 
mérita  alors  toute  la  confiance  de  ses  conci- 
toyens par  son  attitude  ferme  et  digne  vis-à-vis 
des  puissances  étrangères.  Représentant  de  la 
diète  de  Zurich  en  1847  et  1848,  il  fit  tous  ses 
efToris  pour  amener  la  dissolution  du  Sondérbund, 
et  lorsque  ce  but  eut  été  atteint  pour  la  formation 
d'une  nouvelle  constitution  fédérale,  on  l'élut 
député  dans  le  canton  d'où  il  était  originaire; 
enfin,  il  fut  nommé  président  de  la  diète.  En 
1852  il  remplit  de  nouveau  ces  hautes  fonctions. 

^  ConversatUmS'Lexik. 

PÛRSTEMBBRG.    Voy.  FUERSTENBERC. 

PURSTBNAU  {Jean-Herman) ,  médecin  al- 
lemand, né  en  mai  1688,  à  Herford  (West- 
phalie  ) ,  mort  le  7  avril  1756.  Il  étudia  la  méde- 
cine à  Wittemberg,  h  léna,  enfin  à  Halle,  où  il  se 
fit  recevoir  docteur  en  1709.  Il  voyagea  ensuite 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  et  se  lia  avec  Ldb- 
nitz ,  Ruysd),  Almcloveen,  Boerhaave.  Il  revint 
à  Herford  en  1717,  et  alla  occuper  en  1730  la 
chaire  de  médecine  à  Rinteln  (  Hesse-Cassel). 
n  devint  membre  de  l'université  de  Gcpttingue 
et  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Nature.  On  a 
de  lui  beaucoup  de  mémoires,  publiés  dans  les 
Actes  de  cette  Académie,  et  un  assez  grand  nombre 
de  dissertations  imprimées  séparément.  Les  prin- 
cipales sont  :  Epistola  de  Morbis  Jurisconsul- 
torum;  Francfort,  1720,  in-4**;  —  Desiderata 
Medica,  variis  in  locis  et  varia  forma,  tan- 
dem junctim  édita;  Leipzig,  1727,  in-8°;  — 
Novum  circa  Aeroscopiam  Tentamen,  quo  ex 
gravitate  et  elastlcitate  aeris  omnes  tifus 
motus  derivantur  ;  Rinteln,  1732,  in-4°;  — 
Spictlegium  observationum  de  indùrum  Mor- 
bis et  Medicina;  Rinteb,  1735,  in-4*';  —  De 
Meritis  Lutheri  in  aconomiam  publicam  et 
privatam;  Rinteln,  1749,  ni-4'*: 

JOcher.  Mlg,  GeL-Lex. 

FURSTENAU  (Jean-Frédéric),  médecin  al- 
lemand ,  fils  du  précédent ,  né  à  Rinteln ,  le 
31  octobre  1724,  mort  le  22  mars  1751.  Dès 
l'âge  de  seize  ans  il  possédait  des  connaissan- 
ces en  médecine  et  dans  les  langues  orieÂ- 


tales.  Reçu  doctenr  en  1745,  il  devfot  deux 
ans  pins  tard  membre  de  l'Acadiéniie  des  Curieux 
de  la  Nature  et  professeur  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie à  Rintetai.  Une  mort  prématurée  l'enleva 
à  la  science.  On  n*a  de  lui  que  quelques  disser- 
tations et  des  mémoires  dans  les  Actes  de  l'Aca- 
démie des  Cnrièox  de  la  Natare. 

Éioy,  DicL  de  la  MMecine.  -  Biogr,  wUdieult. 

*  FUETABO(LeP.  .FrondMo),  poêle  por- 
tugais, néà'Ckfoteia  (éfêehé  de  Coimbre),  le 
12  mars  1740,  mort  après  18€6.  Ses  parents 
étaient  des  laboureors  aisés.  Élevé  cbei  les  Jé- 
suites, il  fit  professioii  dans  est  ordre  le  1*^  sep- 
tembre 1755.  Lors'de  l'expulsion  des  religieux 
dont  il  faisait  partie  (  1769),  Il  passa  à  Rome,  et 
jusqu'à  sa  mort  II  ne  quitta  plus  lllalie.  On  lui 
attribue  plusteors  poèmes  d*ane  grande  étendue, 
entre  autres  VOlysHpo  libertado,  en  vingt 
chants,  dont  le  roi  AflbiMe*  ifenriqnes  serait  le 
héros,  et  qui  restent  encore  inédits  daos  une  bi- 
bliothèque de  Rome.  Le  vioomte  da  Carrdra  a 
rapporté  de  cette  ville  une  traduction  en  vers  des 
Géorgiques  composée  par  le  P.  F.  Furtado,  et 
qui  dénote  nn  grand  talent.  Des  fragments  en  ont 

été  publiés.  F.  D. 

Jozé-MarU  da  Goslt  e  Sylva.  Bntaio  Itioçra^kif' 
eriUco  sobre  otwuihoreipottas9ortugueMet,-UMbonae, 
18SS.  t.  V[. 

FVETADO  (Abraham),  philanthrope  français, 
né  à  Londres,  en  1756,  mort  le  29  janvier  1817. 
Sa  mère,  qui  habitait  Lisbonne,  avait  en  le  tem|» 
d'échapper  au  tremblement  de  terre  qui  détruisit 
presque  entièrement  cette  ville.  Ne  pouvant  vivre 
librement  en  Portugal,  en  raison  de  IMntoiéranoe 
qui  en  exduait  la  communion  Israélite,  à  laquelle 
il  appartenait,  Furtado,  enooro  enfent,  vint  de- 
meurer en  France ,  d'abord  à  Rayonne,  ensuite 
à  Rordeaux.  Après  avoir  acquis  qodqoe  aisance 
dans  les  afiaires  maritimes^  il  se  retira  à  la  cam- 
pagne, où  il  consacra  ses  loisirs  à  la  culture  des 
lettres.  U  avait  fait  partie,  en  1787,  de  la  com- 
mission chargée  par  Malesherbes  de  rechercher 
les  moyens  d'améliorer  le  sort  des  Israélites  ; 
en  1790  il  avait  été  membre  de  la  municipalité 
de  Rordeaux.  Proscrit  en  1793,  il  avait  réussi  à 
se  soustraire  à  une  mort  imminente.  En  -1807 
il  vint  siéger  au  grand  sanhédrin,  convoqué  par 
l'empereur,  et  présida  cette  assemblée,  où  11  se 
fit  remarquer  par  son  éloquence.  En  1812  il 
sortit  de  nouveau  de  sa  retraite  pour  aller  solli- 
citer en  Russie  la  grâce  de  quelques  Israélites 
que  Napoléon' voulait  priver  de  leurs  dnnts  civils. 
Revenu  à  Rordeaux  après  avoir  heureusement 
accompli  sa  mission,  il  fût  nommé  secrétaire  de 
l'un  des  consistoires  dont  il  avait  provoqué  la 
formation.  Après  les  Cent  Jours  il  rentra  dans 
l'administration  mumcipale,  où  il  s'acquitta  loya- 
lement de  ses  fonctions. 

Michel  Bcrr.  Ék>çe  de  FUrUdo. 

FI7BTKIIBACH  (  Joseph  ) ,  matbématiciea  al- 
lemand,  natif  de  Leutkirch,  noort  le  17  janvier 
1667.  Il  fut  arohitecte  à  Ulm.  On  a  de  lui  :  Ar- 
chiteetura  universaHs,  civilis,  nawUiSf  mar- 
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ï-l 


t.  (Otrteh),  rMat  ë 
loHid ,  Tinit  k  lianiditen  It  fin  du 
aàk.  1]  bA  rtatHu  d'mie  Tute  comi^lka  qui 
lofcnne  à  pcn  prti  tout  1«  cïde  bifÀ»,  plu  U 
pnc  de  Tnt»  «I  l'eipédiliiMi  dM  AigooMiba. 
Ht  H  dM»  n  tniie  parties,  doot  Toid  les 
«deTntocl  rapAditkn  des 
Mb;  3'  Gtndla  «t  Gamiuek; 
nder  €t  Siguiw;  S*  Panival; 
r  LdMagrin  ;  7*  florM  et  Wigaloii  ;  8*  Su^rid 
d'IitaiMt; 9* Mderuidt  France;  10°  Iweln; 
irPafTlMinill<Pi}1b)i(r;  l3°Uuiielot.  Au 
oncMaëcoMnl  de  mUe  deraiire  partie,  qui  est 
it  bencoup  la  ptni  coaiîdénble,  et  daùt  les 
loue  antra»  pourraient  bien  n'Ctre  que  llm- 
■BH  prtbce,  FbTtErer  lait  l'élogg  du  duc  de 
Biritra,  Albert  IV.  L'ouvrage  entier  (lune  n'o- 
Mu  <£re  le  potae)  a  plu  de  WiODO  Teia,  iti- 
•UiNitnpbesaenblaUeek  celles  du  ntunl 
(de  W.  d'EacbeniHcli }.  Le  peintre  de  Hunich  a 
Whmait  eopW  U  (bime  métrique  employée 
pw  MB  naître  derander;  nuis  e'eti  tout  ce 
Vil  M  a  dérobé,  et  aa  pUe  et  diffuie  imitatiiHi 
It  *eir  cantien  éliU  «niplèle  à  b  lin  da 
Tihiituiu  dèels  la  décadence  delà  poésie  che- 
trimsfiw.  Ulrich  Fârtarer  a  ùA,  outre  la  com- 
pWn  dont  nous  venoo»  de  parler,  une  cliro- 
iqae  de  Bavière.  Sas  aam»  n'ont  point  été 
'~^ '  '  ■■    1  gain  de  l'être  ■. 


1  étép 


ivlrrtlnet  Mlebader  ;  lea  mannacrits  i 


Pat. 

■,  l,p.uactHl.  —  IaHntcli,  Cru» 
I.  Mt.  —  Cari  Gaddiï.  Dai  tliUilaittr,  Vi. 

iGauuDB(GlKu),  I««itte  italien,  né 
an.  11  professa aTec  éclat,  de  llG2àl2BS, 
I  canon  dana  h  patriei  it  laissa  divers 
Dt  Ordine  jtidietario  ;  —  De  Décret a- 
Dt  <yfieU>  TabeltionU,  etc.  Tuul  cela 
laproiederoDUi.  G.  B. 


rtmem.  ro|M  Fcma. 
■  TOcm  (  AreiUmt),  rhéteur  latin.  Tirait  au 
entde  Hre 


atod'Ansnsle.  lU  dana  l'ordre  équestre,  il  fut 
dtpadé  de  ce  rang  pour  qnilqne  bit  scandaleux 
movdiMl  heonm.  0  Alt  le  paofasaeur  dn  poète 
OiHe  d  dD  pUleeophe  9Mum.  U  àécUmH 
Itm  aornent  en  grée  qu'es  btii ,  ri  l'on  en  croit 
SMqne.  Vêpres  le  natme  aaleur,  le  style  des 
dérinnatinua  de  Pbscm  était  phu  brillant  que 
itide,  plw  antithéllqne  qu'éloquoit.  Son  Éloge 
dr  fîMrvH  est  le  jAm  intéressant  spedmen  qui 
nem  reste  de  m  manière.  Ln  Sutuorix  et  le« 
CejtfrMierj|«deSénèqoe  abooflent^i  dlatiiMis 
de  Pvaens.  Bon  rirai  dans  l'enseignemoit  de  la 


litétoriqne,  l'ordus  Latro,  MinHe  HViiir  eu  un 
stjle  tout  dilTércnt  11  parait  iiii'il  y  rut  deux 
Arellius  Fnacus,  le  pèn'et  le  lils,  imiwiiu!  Séufa|ue 
attache  souTcot  i  ce  nom  U  qualkcatiwi  de 
paltr. 

■  PU».  Mtt.  M(.,  Iixni,  1>.  -  Mntqnc,  Comlnrtr- 

*  FUIcrs  (Àristius),  poète  lïtbi,  riratt  vers 
30  arant  J.-C.  Il  n'exl  connu  ipie  pa^aniitiii 
d'Horsee.  Acron  appelle  Fuscus  un  poétu  Ira- 
^que;  PorpliyrioD,  un  poète  cnmiqur,  laniliii 
que  d'autres  scoliattM  le  rliiDnrnt  (Kiar  un  i;rani< 
mairicn.  Cuinme  les  noms  île  Vineux  et  "Tuscus 
peuvent  Tadlenienl  ne  nhangrr  m  Fukuh  ,  Kein- 
sius  a  cru  retrouver  Aristitis  l'iiseus  dans  te 
Viscui  d'Horace  (  Snr.,  1, 1),  21  )  et  dam  le  Tu> 
eus  mentionné  par  Ovide  (/>on(.,  IV,  16,  10) 
comme  l'auteur  d'on  poème  lolitulé  f'/iglUt. 
Homce  adressa  une  ode  et  imi<  é|itlre  à  Arislius 
FuBCui;  il  l'Introduit  aussi  dans  plu^ienrs  m- 
droite  de  se^  Satires. 


i.l.  <t 


It.,  1,  t. 


-  j'ilm,}aàrtaK* 


'FiiSGDB  iCortteiiiu),  K<^ral rumain ,  >>• 
vait  dana  ta  seconde  moitié  du  iiremiiir  nièrlt  de 
l'ère  clirélienne.  Il  Tut  un  ded  plus  actirs  adlié- 
rnitadeVespasiendanslalutledecdui'cicunlre 
Vitellins.  Par  ion  itle  et  sa  populoritil  )>armi  les 
soldats,  il  tint  le  premier  ranit  après  Antunius 
Primui.  Pmdaut  le  règne  de  Néron,  Kuwius  vé- 
cut retiré  dans  une  campagne  que  lui  avaient 
laissée  ses  ancêtres.  Il  prit  du  Nervitc  sous  Uull», 
et  ht  nommé  procurateur  'le  la  l'annonie.  Dana 
la  guerre  de  Vespasien  el  de  ViteUius,  la  Diille 
de  Bavenne  ctnisit  Fuscus  pour  tùœt,  et  siius 
ses  ordres  elle  suivit,  le  long  des  ciHes  ortnlalfti 
de  l'Italie,  les  mouvements  dtra  Iruujies  de  Vis- 
pasIcD.  Celui-ci  récompensa  Kutcux  île  ses  Kar- 
vicFS  par  les  InslKnes  et  le  rauK  ili;  prêteur.  Il 
ent  ausai  le  cummandemeat  des  Ksnli'sdu  palais, 
et  fl'abandoDpa  à  tout  le  luxe  de  Kon  lMn(n.  Jii- 
Ténal  nous  le  montre  rêvant  les  cumhats  d^ins 
sa  villa  de  marbre  : 

Domttlm  changea  en  réalités  les  rt\e*  de  son 
gAiénl,  et  l'enroya  contre  tMeébals,  qui  avait 
défalirarmée  romaine  etquirav^iiiil  kl  province 
de  Méfie.  Fiiseus  passa  le  Danube ,  iiuiis  il  se 
laissa  surprendre  par  les  Daces,  qui  lui  délrai- 
slrent  son  armée  et  lui  enlevèrent  ses  bagaps 
et  ses  étendards. 
jDTeiui,  IV,  11»,;-  Miniii.  Epig.,  vr.n,  -  tjch». 

HItt.,  II,M^  ll[,  1,  11,41,  BtilV,U.  —  SuiUU.  nsMii,, 

-TU1« 


monl.  Util,  det  Emptreun,  roi.  III,  ;.  ti 

Fcscns.  Voy.  Fusco  et  Ham. 

¥vs6x.  Vot-  Alblet. 

ruSEU.  l'oy.  FiËSsu. 

rUBBLIEK.  Voy.  FiTr.Ut.K. 

Frsi  (J'""i''c)i  riiiitniïerslatc  Iranf^Ai' ,  né 
en  Lorraine,  vers  IfiCJ ,  murf  djos  lu  |ia)«  de 
Vaud,  ai  lUJ.  Il  étudia  b  Louvaîn ,  y  prit  ses 
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(le^s  on  théolo(];ic,  et  vint  à  Paris,  où  il  se  *fif 
rccH\oir  docteur  de  Sorbonnc.  Il  se  donne  en 
tête  d*iin  de  ses  ouvrages  les  titres  de  prolono* 
taire  apostolique,  de  prédicateur  et  confesMur 
de  la  maison  du  roi.  On  sait  de  plus  qu'il  était 
curé  de  IV^ise  de  Saint  Barthélémy  et  de  Saint- 
Leu 'Saint-Gilles.  £n  1609,  les  marguîHlers  de 
Saint-Leu  lui  intentèrent  un  procès  criminel, 
l'accusant  de  mener  une  vie  peu  conformé  à  son 
état,  et  de  tenir  môme  enfermée  dans  sa  chambre 
une  liUe  <lunt  il  avait  eu  un  enfant.  On  ne  sait  ce 
qui  arriva  alors  de  cette  poursuite,  que  L'Ëstoile 
attribue  aux  jésuites,  «  lesquels,  dit-il,  lui  on 
voulaient  pour  ne  leur  avoir  jamais  voulu  accor- 
der sa  chaire ,  disant  qu'il  perdrait  plutôt  sa 
cure  que  d'endurer  un  jésuite  prêcher  dans  son 
église.  Les  trois  accusations  proposées  contre  lui 
étaient  seulement  d'hérésie,  sorcellerie  et  pail- 
lardise. Je  Tai  toujours  reconnu  pour  honnête 
liomme.  »  Fusi,  voulant  se  venger  de  Nicolas 
Vivian,  premier  marguillier  de  Saint-Leu,  publia 
contre  lui  un  libelle  diffamatoire  intitulé  Masti- 
gophore,  Vivian  le  poursuivit  à  ce  êuijfbï;  Fusi, 
arrêté  le  12  juillet  1612,  fot  privé  de  ses  béné- 
fices, interdit  de  toute  fonction  eodéMastique  et 
condamné  à  omi  réparation  envers  Vivian.  Cette 
réparation  consista  en  un  emprisonnement  de 
quatre  ou  cinq  aas.  An  sortir  de  priaon,  n'ayant 
pas  de  quoi  vivre,  Fusi  se  rendit  à  Genève,  où  il 
renonça  à  la  rehgioa  eatfaolique  pour  embrasser 
le  calvinismei  11  se  maria,  et  exerça  le  ministère 
ëvangélique  dans  le  pays  de  Vaud.  On  a  de 
lui  :  Factum  pour  M,  Animne  Fusi,  docteur 
en  théologie^  contre  inaUre  NicoUis  Vivian 
et  attires^  marguillier» i  sans  date,  in-S";  — 
Le  Mastigqphore  ou  Précurseur  du  zodiaque. 
Auquel^  par  manière  apologétique,  sont  bri- 
sées les  brides  à  veaux  de  maitre  Juvain 
Solanicque  (anagramme  de  Nicolas  Vivian), 
pénitent  repenti,  seigneur  de  Mordrect,  et 
d'Amplademus  en  partie  du  côté  de  la  Moue, 
traduit  de  latin  en  français  par  muUre  Vic- 
tor Grevé,  géographe  miciocosmique ;  1601), 
in-8"  :  c'est  un  libelle  borlesquement  injurieux 
contre  le  marguillier  Vivian,  il  est  impossible  de 
voir  un  galimatias  plus  extravagant  et  plus  inin- 
telligible; —  Le  Franc  Arc  fier  de  la  vraye 
Église ,  contre  les  abus  et  énormitès  de  la 
fausse;  Paris,  1G19,  in-â".  C'est  une  vii^^te 
attaque  contre  TÉgUse  romaine.  Le  style  n'en  est 
pas  moins  bi/^rre  que  dans  l'ouvrage  précédent. 
On  trouve  dans  Nicéron  l'indication  de  plusieurs 
écrits  auxquels  donna  lien  la  condamnation  et 
Tapostasie  de  Fusi. 

NicéroD,    Mémoirtt    pour  tenir  a   Vhittoirc   des 
kommes  iltustret,  t.  XX XIV. 

FUSI91A  {Andréa),  sculpteur  milanais,  vi- 
vait à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Il  travailla  à  la 
chartreuse  de  Pavie  et  h  la  catlieflrale  de  Mil;m, 
où  il  fit,  avec  Brambilla,  le  Gabbo  et  autn^s  ha- 
biles sculpteurs,  les  bas-reliefs  de  la  chapelle 
delt'  Albero;  mais  on  ignore  la  part  qoi  revient 


à  Ghaoon -d'eux.  On  eroit  poavoir  aUribner  à  Ti 
sina  une  Madeleine  tenant  un  vase  à  la  façai 
de  la  même  basilique ,  et  un  bel  autefr  exéen 
en  l4Sà  dans  la  ealbédrate  de  Sienn«».Quoi  qu' 
en  soiti  on  ne  «onnatt  de  Incn  authentique  de  1 
que  le  tombeau  de  Daniel  Birago ,  archevéqi 
de  MUylène,  dans  l'église  delà  Passion  de  Milai 
06  memment,  diet-d'cBuvre  d'élégance,  de  gric 
de  goût  et  de  pureté,  suffit  seul  pour  placer  se 
anteur  au  premier  rang  de  l'éeole  milanaise.  C 
lit  en  gros  caractères  sur  le  socle  : 

AlIDRBAB  FVSINâB  OPVS..  MGGCCLXXXXVr 

Orlandi  dit  que  sous  le  règne  de  Clément  XI 

de  1700  à  1720,  vécut  à  Rome  nn  autre  sculpte 

du  même  nom  et  de  la  même  famille,  qui  exécu 

quelques  bonnes  statnes  et  pinsiears  bustes  c 

pontife,  E.  B— ^. 

OrUndl ,  AMteeedario,  >-  acogoan,  Storia  deita  Set 
ttira.  —  Tlcozzl,  Dizionorio,  —  Rmoagnoll,  Ctmni  tlorie 
arUttiei  di  SUna.^  Plrovano,  Guida  dl  Milano. 

FUBSIKH  (Saint).  Voy,  FusasK. 

^  Fux  ou  FUGHS  (  Jean-Joscpk  )»  compoa 
teur  allemand,  né  en  leeo»  dans  la  haute  Styri 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort,  mais  il  vivait  e 
eore  en  1732.  Il  fit  son  éducation  moaicale  < 
Bohème,  et  après  avoir  visité  l'AUemagpe, 
France  et  l'Italie,  il  vint  se  fixer  à  Vieilli 
où ,  en  1690 ,  il  était  attaché  an  service  de  ! 
cour.  Pendant  quarante  ans ,  il  fot  successîv 
ment  maître  de  chapelle  des  empereurs  Lé 
pold  I*' ,  Joseph  1*  et  Chartes  VL  Ses  premier 
productions  fïirent  des  compositions  reUgpeuseï 
qui  sont  restées  manuscrites,  et  des  pièces  < 
musique  instrumentales  qu'il  publia  en  1701 
qu'il  dédia  à  Joseph  I*'.  En  1714,  à  l'occasion  i 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  l'archiduchess 
tante  de  Charles  VI,  il  composa  la  musique  d'i 
opéra  intitulé  Élisa,  L'emperenr  était  execUei 
musicien;  l'opéra  d' Élisa  lui  plut  tellement  qi 
pour  témoigner  sa  satisflsction  à  son  maître  i 
chapelle,  il  voulut  tenir  lui-même  le  clavecin 
la  troisième  représentation.  On  rapporte  que  Fa; 
qui  s'était  placé  à  ses  côtés  |)onr  lui  tourner  h 
pages  de  la  partition,  voyant  l'habileté  avec  l 
quelle  le  monarque  accompagnait,  s'écria  :  «Qn 
dommage  que  Votre  Majesté  ne  soit  pas  v 
maître  de  chapelle  !  ^  ?Ie  vous  inquiètes  pa 
mon  cher  maître,  hii  répondit  l'empereur  t 
rianty  je  me  trouve  bien  comme  cela.  »  £n  172; 
Fnx  ftat  chargé  d'écrire  la  musique  d'un  opéi 
ayant  pour  titre  Costensa  »  Forte&za^  qui  fi 
repfêlMnté  à  Prague  pour  le  couronnement  i 
Charles  Vleomrae  roi  de  Bohême^  et  dont  les  aii 
de  ballet  étaiesk  de  Nicoln.  Matthei .  Tonte  la  chi 
pelle  impâriale  se  rendit  dans  la  capitale  de  la  Bi 
hême  pour  se  joindre  aux  principaux  artistes  é 
cette  ville  et  à  beaucoup  d'autres  qu'on  avait  a| 
pelés  d'Italie  et  d'AUemagne.  Fux  soufirait  de  1 
goutte  ;  l'empereur  le  fit  transporter  en  litière 
Prague  pour  le  faire  assister  à  l'exécution  de  so 
ouvrage,  que  dirigea  le  maître  italien  Caldera,  < 
fit  placer  sonfSrateuU  à  côtédu  sien  dans  sa  logt 
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Heo  ne  muqua  w  triomphe  du  compositeur. 
Cbries  Vl  loi  donna  en  1725  une  nouvelle 
pnofe  d'estime  en  le  chargeant  de  la  dépense 
itoiuiK  à  la  publication  d  un  grand  traité  de 
oonpoôtion  auQoel  Fnx  traTaillait  depuis  plu- 
wviannéei.  Après  avoir  fait  représenter  sur  le 
thélbre  de  la  coar  La  Corona  tTArianna ,  Fux 
WdoBnay  en  173I9  Sneea  negli  Eliti;  ce  fut  le 
dnier  onvrage  de oe  maître,  qui,  âgé  alors  de 
nîxante^lonie  ans ,  était  accablé  dinfirmités. 
Toîd  la  liste  de  ses  principales  productions  : 
MniQOE  D*tetisB  :  onze  messe» ,  écrites  pour 
qsifera  voh,  avec  aeoompagnement  d'orgue  ou 
d*oicbe8tre; — il(f  te,  Mknminej  levapi  animam 
mum,  motet  à  quatre  voix  etoigue;— Coi^/e^or 
tm,  Domime,  à  quatre  voix,  deux  violons,  deux 
bantixiis,  deux  violes,  violoncelle  et  basse;  — 
lÀkra  wie, Domine;  —  Salve ^  Reffina ;^Ave, 
Maria  ^  à  quatre  voix;  —  Opéras  :  El  tua; 
Yimt  (1715);—  P«ycA^,  trois  actes  (1719);  — 
Gof/ojisa  e  Forieua;  Prague  (1723);  —  La 
Cmtmm  ^àrianna  ;  Vienne  (1726)  ;  —  Eneca 
Kyii  £f Ui;  Viene  (I731)|;— Mdsiqlb  instru- 
■MTAU.  :  GnncrnlM  rnnuico-imirumentalis^ 
il  7  pmiUm  âhiiiiu$  Nuremberg,  1701  ;  les 
fièMS  4|ne  contient  ce  recueil  Turent  écrites  pour 
biBvîee  de  la  eour  impériale;  »  Six  oiii;er- 
teres  poar  deux  violons,  viole,  basse,  deux 
kMrtteis  et  basson^  —  Triot  pour  deux  violons 
ibame.  —Le  trailâ  du  contrepoint  et  de  la 
fiVMde  Rtt  parut  à  Vienne,  en  1725^  sous  le 
^ÀtGrmAits  ad  Pamasium,  sive  manu- 
éietiomicompoiitio»Êm  musicx  regularem^ 
Mttodo  ftoBO,  <iceerto,  nondum  ante  exacto 
anttfft  iji./ifoem  ^Ua.  Ce  traité,  devenu  clas- 
■^m^a  élé  tradoit  en  allemand ,  en  italien,  en 
ftuçais  et  ai  anglais.       ,  D.  DEiinB-B4aoN. 

teto,  mttariaek  Mêprai^itekêi  Lexikon  der  Won- 
hhutfir.''-^  Chor«a-fl  nyvito,  DèoUmuimin  des  Mmi- 
tint.  «  VHH,  Biographie  universelle  dês  Jtugieieiu, 

HTiBLim  (£ottif),'anteor  dramatique  ftan- 
Çtis n^  à  Paris^  en  1072, mort  en  cette  ville, 
kitKptembre  1752.  n  Ait  un  des  plus  féconds 
founriiiseurs  des  théfttres  de  la  Foire,  et  le  xélé 
(olUhurâteur  de  Lesage  dans  ees  joyeuses  pièces 
^  farrat  représentées  sur  les  tréteaux  de  Go- 
M»  iott  il  la  Foire  Saint-Germain,  soit  à  la 
Foire  Saint-Laurent.  Plusieurs  do  ces  pièces 
«nt  en  écriteanx ,  car  les  Comédiens  Français , 
cfflijfés  de  la  rude  concorrence  qui  leur  était 
M  par  les  comédiens  forains  jouant  les  ar- 
toipiDades  de  Lesage,  de  Piron,  de  Domeval 
d  de  FineHer,  obtinrent  des  arrêts  qui  dércn- 
diiait  à  ces  derniers  de  donner  aucune  coméilie 
pir  dialogue  ni  par  monologue  ;  et  ce  fnt  alors 
fi*oii  inventa  les  écriteaux;  ces  écriteaux 
dtimt  one  espèce  de  cartouche  de  toile  roulée 
iv  on  bAton,  et  dans  lequel  était  écrit  en  gros 
cinctère  le  couplet  avec  le  nom  du  personnage 
<|Qi  aurait  dû  le  chanter.  L'écriteau  descendait 
Âi  dntre  et  était  porté  par  deux  entants  habillés 
•  anoor,  qui  le  tenaient  en  support.  Les  enfants 


déroulaient  Técritcau ,  rorchcstre  jouuit  l'air  du 
couplet  et  donnait  le  ton  aux  spectateurs,  qui 
chantaient  eux-mêmes  cv  qu'ils  voyaient  écril, 
pendant  que  les  acteurs  y  accommodaient  leurs 
gestes.  Le  plus  grand  nombre  des  pièces  de 
Fuzelier  est  écrit  de  cette  manière.  Cependant,  il 
travailla  aussi  pour  le  ThéAtre-Français ,  et  il  a 
fait  jouer  sur  cette  scène  :  Momus/abuliste,  ou 
les  noces  de  Vulcain ,  sa  meilleure  pièce,  un 
acte,  en  vers  libres  ;—Zes  Amusements  de  V Au- 
tomne ;  Les  Animatix  raisonnables  ;  —  Les 
Amazones  modernes  ;  —Le  Procès  des  Sens  ; — 
Cornélie  vestale,  tragédie  en  cinq  actes  :  cette 
pièce  est  du  président  Hf'nault ,  qui  a  inéiiie 
attaqué  Fuxelier  assez  vivement  pour  quelques 
changements  faits,  dit-il,  sans  lui,  et  qui  ont 
compromis  le  succès  de  son  «cuvre. 

Fuxelier  était  petit ,  trapu  et  fort  gros ,  ce  qui 
le  gênait  au  dernier  point  pour  marcher;  aussi 
se  servait-il  pour  ses  courses  d'une  brouette  dans 
laquelle  il  se  faisait  porter  par  un  homme  qu'il 
appelait  son  cheval  baptisé. 

Toutes  les  pièces  de  Fuzelier  sont  fort  gaies , 
facilement  écrites ,  et  quelquefois  on  y  trouve 
des  vers  assez  heureux,  tels  que  ceux-ci  par 
exemple  : 

Poarqool  vonloiu-noiu  appreadre 
La  loi  du  lomlire  avenir  ? 
Nous  devons  toujours  l'attendre. 
Sans  Jamais  It  prévenir. 
D^Bne  aimable  Uiqnletude 
Ne  perdons  point  la  douceur  : 
C'est  souvent  IMncerUtude 
Qui  fait  le  prix  du  bonheur. 

Ces  pièces  ont  été  imprimées  dans  divers  re- 
cueils :  Le  Thédtre  de  la  Foire,  I^es  Parodies 
du  nouveau  Thédtre  italien .  le  Thédtre  des 
petits  Appartements,  etc.;  C4>mme  la  liste  en 
est  fort  longue,  nous  nous  contenterons  de  citer 
seulement  les  plus  remarquables  :  Arion,  tragé- 
die lyrique  en  cinq  actes  ;  171  i  ;  —  Arlequin  ba- 
ron allemand,  ou  le  triomphe  de  la  folie,  co- 
médie en  trois  actes  ;  1 7 1 2  ;  —  Arlequin  Énée,  ou 
la  prise  de  Troie,  comédie  en  trois  actes  et  un 
prologue;  —Arlequin  et  Scarnmouche  vendan- 
geurs; 1710  ;  —V École  dej;  Amants,  trois  actes, 
en  vers  libres  ;  1 745  ;—  Les  Indes  galan  tes,  trois 
actes  et  un  prologue,  en  vers  libres  ;  1735,  etc. 
Fuzelier  a  inséré  aussi  beaucoup  d'articles  dans 
le  Mercure^  qu'U  dirigea  depuis  1744  jusqu'à  sa 
mort.  Hector  Mai^t. 

Desboalmlers,  HisU  du  Thédtre  de  V Opéra- Comique. 
-  Les  frères  Parfatt.  Mémoires  pour  servir  à  r histoire 
du  Théâtre  de  la  Pùire,  -  l^esaRc  cl  Duroeval,  Ihidtre 
de  la  Foire.  —  Mmanach  des  Spectacles  de  Paris. 

FTEXS  (Jcan)^  en  latin  fiekcs,  médecin 
belge,  né  à  Turnout  (  Brabanl  ),  dans  la  première 
partie  du  seizième  siècle,  mort  à  Pordrecht,  en 
1584.  Élevé  parmi  Ick  enfants  de  cbcpur  de  la 
cathédrale  de  Bois-le-Duc,  il  aciiuit  de  grandes 
connaissances  en  musique,  mais  il  se  dégoûta  de 
cette  carrière,  et  «rtudia  la  médecine.  Après  avoir 
obtenu  le  grade  de  docteur,  il  alla  pratiquer  à 
Anvers.  En  1 564,  cette  ville  ayant  été  assiégée  par 
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le  duc  de  Panne,  l^ens  se  retira  àDordrecht,  où 
il  mourut.  On  a  de  lu  un  livre  très-prolixe  et  fort 
[NU  instructiT intitulé  :  De  Platitms  humanum 
corpus  moles lantibus  Commentarius  novus 
ac  singularis,  in  quo  flatumm  natura ,  cous» 
et  symptomata  deseribuntur,  eorumque  re- 
média  /aclii  efexpedita  methodo  îndicantur; 
Anvers,  158î,  in-8*. 

FYE?is  (  Thomas) f  méd^dà  belge,  fils  du  pré- 
C4fdcnt,né  à  Anvers,  le  28  àiars  1567,  mort  le  15 
mars  1631.  Après  avoir  fait  d'excellentes  études 
d*abord  à  Leyde ,  puis  en  Italie,  où  il  eut  pour 
maîtres  Mercuriali,  Costeo,  Aranzi,  Aldrovandi, 
Tagliacozzi ,  il  revint  dans  les  Pa^s-Bas ,  et  fut 
nommé,  en  1593,  professeur  de  médecine  à  Tuni- 
versité  de  Loirvain.  Appelé  en  1600  à  la  cour  de 
Maximilien,  duc  de  Bavière,  il  ii*y  resta  qu'une 
année  :  Tarchiduc  Albert  t'attira  à  Bruxelles,  et 
lui  conféra  le  titre  de  son  premier  médecin.  Fyens 
ne  tarda  pas  à  quitter  cette  position  pour  re- 
prendre son  ancienne  rliaire  de  Louvain,  où 
l'archiduc  le  retint  en  lui  assignant  un  traite- 
ment de  10,000  ducats,  égal  à  celui  qu'on  lui  of- 
frait à  l'université  de  Botogne.  Ses  ouvrages  sont 
surtout  remarquables  par  la  multitude  des  hy- 
|)otlièseR  et  l'audace  des  assertions  ;  en  voici  les 
titres  :  De  Cauteriis  Ubri  quinque,  in  quibus 
vires f  matena ,  modtts,  locus,  numéros,  tem- 
jm&  ponendorum  cauteriorum  ex  veterum 
Gracorum^  Arabum,  Latinorum,  née  non 
neotericorum  sententia,  quam  diluiide  ex- 
plicantur;  Louvain,  1598,  in-S";  ^  De  Viri- 
bus  Imagiîialionis ;  Louvain,  1008,  in-8°;  — 
De  Vi  Formatrice  Fœtus  Liber,  in  quo  ostendi- 
tur  animam  rationalem  in/undi  ter  fia  die; 
Anvers,  1620,  «0-8^;  une  alÏÏrmation  aussi  for- 
melle sur  un  sujet  destiné  à  rester  étemelle- 
ment  douteux  devait  soulever  bien  des  contra- 
dictions; Fyens  essaya  d'y  répondre  dans  les 
deux  ouvrages  suivants  :  De  Vi  formatrice FŒ' 
tus  Liber  secundus,  adversus  Ludovicum  Du 
Gardin^in  quoprioris  doctrina  plenius  exa- 
minaiur  et  de/endiiur;  Louvain,  1624,  in-8*; 
-  Pro  sua  de  animaiione  fœtus  tertia  die  y 
opinione  ,  Apologia,  adversus  Antonium 
Ponce  Santa-Cruz;  Louvain,  1629,  in-8*;  — 
JOfi pmcipuis  Artis  Chirur^Htà.  Ùmiroymiiify 
libriduodecim  ;  Francfort,  1649,  iil-4*  :  cet  ou- 
vrage^ publié  par  Conring,  annonce  un  grand  sa- 
voir ;  .  c'est ,  le ,  chef-d'œuvre  de  Fyens  ;  —  Se- 
meiùUce,  sive  de  signis  médias  tractatus  :  opits 
accitratissimum ,  omnibus  medicinx  studia 
amplèxantibus  summe  necessarium,  in  duos 
partes' divisum;  Lyon,  1664,  ln-4°. 

Paqaot.  ilemoiru  pour  servir  à  Fhittoire  littéraire 
des  la^S'Bas,  t.  IV.  Sll-ll.t,'  ->  Élnj,  DictUmnaire his- 
torique de  ta  Médecine.  •*  Viograpkie  médicale. 

FTOTDR  LA  MARCHE  (C/au^^e),  historien 
français,  né  à  Dijon,  le  9  octobre  1630,  mort  dans 
la  même  ville,  le  17  avril  1721.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  nommé  par  le  roi  au 
prieuré  de  Pontailler.  11  Mutint  en  1650  des 


thèses  de  théologie  en  présence  deLoui«X1V,  d 

duc  d'Orléans  cï  du  cardinal  Mazarin ,  qui 

trouvaient  alors  à  Dijon.  11  devint  aumônier  du  r 

en  1651 ,  abbé  de  Saint-Étienne  de  Dijon  en  166 

'député  du  clergé  en  1665,  et  conseiller  d*État  b 

noraire  en  1669.  Il  avait  acheté  la  riche  biblioth 

que  de  Godeau,  évèque  de  Yence ,  et  il  la  transit 

à  titre  héréditaire  à  son  peti^neveu,  Fyot  de  I 

Marche,  comte  de  Bo^jan ,  président  à  mortiers 

pariement  de  Dijon.  On  a  de  hii  :  Histoire  de  C 

glise  abbatiale  et  collégiale  de  Saint-Ét^em 

de  Dijon,avec  les  preuves  et  lepouillé  des  b 

néfices  dépendant  de  cette  abbaye  ;  Dijon,  1 69i 

in-fol.  Ce  travail  est  estimé. 

Moréri  a  confondu  Fyot  de  La  Marche  avi 

Fyot  de  Vaugimois ,  son  petit  neveu. 

£.  Regnaru. 

Le  p.  Anselme,  I«  Palais  de  rJSr«JUMiir;  Parte,  ici 
in-4».  —  Mercure  de  France^  décembre,  ITU.  —  More 
JjR  grand  Diction,  historique.  —  PapUion,  Bibliothéfi 
des  jiuieurs  de  Bourgogne, 

FVOT  DE  Lk  MAECHE  (  ftançois,  baroD  I 
MoNTPo.NT),  neveu  de  Claude ,  magistrat  frai 
cals,  né  à  Dijon,  le  1*^  décembre  1669,  mort 
Paris,  le  4  juillet  1716.  FOs  Ahm  prétidentà mo 
lier  au  parlement  de  Bourgoçie,  Il  étudia  le  dro: 
et  devint  conseiller  au  parlement  de  Paris.  D 
publié  sous  le  voile  de  l'anonyme  :  Les  QualU 
nécessaires  à  un  Juge,  avec  la  résolution  d 
questions  les  plus  importuntes  sur  les  d 
voirs  de  sa  profession;  Paris,  1699,  1700, 
1706,  m  12;  —  le  Séno^romam;  Paris,  170 
in-12;  2'>édit.,  ibid.,  1713,  in-12,  sons  ce  titn 
Tableau  de  Vancien  Sénat  romaàn ,  où  Vo 
décrit  principalement  les  fonctions,  les  oàl 
gâtions  et  les  prérogatives  des  sénateurs,  elc 
—  VÉtoge  et  les  Devoirs  de  la  professiù 
d'Avocat,  Paris,  1713,  in-12.       E.  Regnard 

NI^IIOQ,  BibUoihèqm  des  Âutmrs  d»  Bourgogm. 
BMMer,  Diet.  des  Ouoraget  anongwte*.  —  Qaérard,  J 
Framee  iUtératre. 

v?OT  BA  YAUGIMOI8,  écrivain  aaoétiqi 
(rançais,  petit-neveu  de  Claude,  né  à  Dyon,  c 
1689,  mort  à  Lyon,  vers  1750.  Il  était  doc^ur  c 
théologie ,  abbé  de  Notre-Dame  du  Tronchet  * 
supérieur  du  séminaire  deSaint-Irénée  de  Lyoi 
On  a  de  lui  :  Entretiens  abrégés  avec  N.'t 
J.'G»,  avant  et  après  la  messe;  Lyon,  1721 
4  vol.  in-12.  E.  R. 

BarMer,  DieUoiuuUre  det  Jnongwse*, 

FTROUZ  1"^,  roi  de  Perse,  de  la  dynastie  d< 
Arsacides,  régna,  suivant  les  écrivains  orientaœ 
de  l'an  83  à  l'an  103  de  notre  ère.  Fils  de  YaUu 
Volas,  PoUas  ou  Vologèse  1",  il  était  frère  d 
Hormouz  et  de  Narsi,  qui  occupèrent  le  trôo 
avant  lui.  Khosrou  le  renversa,  et  régna  apri 
lui.  H  parait  être  le  môme  que  le  prince  appel 
Pacorus  par  les  Grecs  et  les  Romains  (  voi 
Pacorl's  ).  Le  root  Fyrouz,  qu'on  écrit  aussi  Fi 
rouz,  signifie  victorieux,  invincible.    Al.  B. 

FYHOCZ  II  (  le  Perosis  des  Grecs  ) ,  roi  d 
Perse,  de  la  dyiia&tie  des  Sassanides,  régna  d 
'  Tan  4584  l'an  484  de  l'ère  chrétienne.  Son  pèn 


FYROUZ 


S2 


djerd  U,  sentaiit  sa  fia  approcher»  TeiiToya 
le  Mekran,  comme  goavemear  de  cette 
et,  afin  d'assurer  pendant  son  absence  la 
lae  à  Hormooz,  sonfils  puîné,  qui  luisoc- 
D  effet,  en  456,  et  M  reconnu  par  tes 
«nx  personnages  de  Tempire.  Fyrouz  à 
DOoreUe  se  réfii^a  au  delà  de  TOius 
Mm  ).  Le  Tnrkestan  obéissait  alors  à  Fer- 
I,  appdé  aussi  Kbakan  et  Khouch-Ne- 
roi  des  Huns  blancs  ou  EphthaliteSy  qui 
lit  avec  distinction  le  prince  fugitif  et  lui 
une  armée  de  30,000  hommes  pour 
à  reconquérir  le  trône  auqud  U  avait 
Fyrouz  se  mit  bientôt  en  marche,  et  ne 
tas  à  Toir  accourir  sous  ses  drapeaux  une 
le  Persans.  Hormouz,  aCCaibli  par  cette 
m,  fut  vaincu  et  mis  à  mort,  en  458; 
le  ses  partisans  qui  pouvaient  inspirer 
i  inquiétude  subirent  le  même  sort  Le 
lu  nouveau  monarque  commença  sous  de 
auspices.  La  Perse  fot  affligée  d'une  sé- 
e  tôrrible,  qui,  dit-on,  fit  tarir  le  Djehoun 
ir-Déria,  et  se  prolongea  pendant  sept  an- 
»Dsécutives ,  amenant  à  sa  suite  une  fo- 
onible.  Fyrouz  ne  négligea  rien  pour  sou- 
i  misère  des  populati<ms,  et  sa  conduite  en 
xasion  fit  ouUier  à  ses  sujets  les  cniau- 
1  avait  commises  en  montant  sur  te  trône, 
afaits  qu'il  avait  reçus  du  roi  des  Ephtfaa- 
irsient  dû  rattacher  à  ce  prince  ;  mais 
ne  se  montra  pas  reconnaissant,  et  pré- 
la  tjrannte  exercée  par  Kheucb-Newaz 
1  peupte,  il  marcha  contre  lui  avec  des 
DonsidéraUes,  et  te  força  de  battre  en  re- 
n  te  poursuivait  avec  vigueur  tersquH 
tra  sur  sa  route  un  officier  de  Khouch- 
,  qui,  mutilé  et  couvert  de  sang,  se  repré- 
iorome  une  des  victimes  de  la  cruauté  de 
Jtre,  et,  feignant  une  haine  profonde ,  Inf 
e  te  conduire  par  un  chemin  très-court 
9  mettre  ainsi  en  état  de  couper  te  re- 
Khouch-Newaz.  Fyrouz,  ne  soupçonnant 
liégB  qui  lui  était  tendu ,  s'engagea  dans 
erts  arides,  où  son  armée,  manquant  de 
et  d*eau,  se  vit  tout  à  coup  harcelée  par 
fiers  d'ennemis  et  périt  en  grande  partte. 
ivant  ni  avancer  ni'  reculer,  et  menacé 
)erte  certaine,  Fyrouz  se  vit  réduit  è  îm- 
a  démence  de  son  bienfaiteur,  qui,  tou- 
teéreux,  le  laissa  rentrer  dans  ses  Étoto 
iioumit  même  des  vivres,  après  lui  avoir 
omettre  de  ne  plus  tourner  ses  armes 
loi.  Fyrouz ,  loin  de  respecter  ses  ser- 
,  n'aspirait  qu'à  tirer  vengeance  de  la 
qu'il  avait  subte.  Rassemblant  une  nou- 
mée,  il  firanchit  encore  l'Oxus,  malgré  les 
s  de  ses  amis  les  plus  dévoués.  Kbouch- 
l'attendit  dans  te  plaine,  et  lui  fit  présen- 
a  pointe  d'une  lance  le  traité  qu'il  avait 
&n  l'invitent  à  renoncer  à  son  entreprise. 
.,pour  toute  réponse,  donna  le  signal  de  la 
I.  Les  troupes  tnrkomanes  tournant  bien- 


tôt le  dos  furent  poursuivies  par  les  Persans,  qui, 
dans  l'entraînement  de  leur  premier  élan ,  vin- 
rent se  précipiter  dans  d'énormes  fossés,  dissi- 
mulés par  des  branchages  recouverts  de  sable , 
où  ils  furent  massacrés.  Fyrouz  périt  lui-m2me 
dans  cette  journée  (484),  avec  vii^st-neuf  de  ses 
fils.  Le  vainqueur  fit  un  butm  immense.  Parmi 
les  prisonnters  se  trouvait  une  filte  de  Fyrouz, 
qu'il  rendit  à  son  flte  et  successeur  Balas  ou 
Palasch,  appete  aussi  Vatens  ou  Vologèse  par  les 
Romains.  —  Plusieurs  des  événemente  que  nous 
avons  rapportés,  d'après  les  écrivains  orienteux, 
sont  sans  doute  assez  invraisemblables;  mais  il 
valait  mieux  les  raconter  tels  quite  nous  ont 
été  transmis  que  de  les  dénaturer  par  une  cri- 
tique douteuse.  L'histoire  de  Fy^uz  offlre  d'ail- 
leurs des  variantes  notebles  dans  les  différente 
auteurs.  Nous  lui  avons  donné  un  règne  de  vingt- 
six  ans,  que  d'autres  limitent  à  vingtet-un. 
Quelques-uns  le  représentent  comme  un  meur- 
trier et  d'autres  comme  un  prince  juste ,  pieux 
et  dément;  mate  tous  s'accordent  à  vanter  son 
courage,  qui  lui  fit  décerner  le  surnom  de  Mer- 
dânehp  c'est-à-dire  le  Mâle  ou  le  Brave. 

Al.  BoifNE\u. 

FerdODii,  Sehak'Nameh.  —  Mtokbond,  BtntuU-al- 
SafiL  —  Kbondemtr,  KhéUuté-itl-Âkbar.  —  Zeiftiet' 
inU'Tmmmrikh.  —  Malcoln,  tfMoirt  de  Pêne.  —  L. 
Dabeu*  HnêiûÈM  TOnUMrifiUoruqug,  — Journal 
jMatiqm,  tom.  I.  page  lli  (1841). 

FTBOUZ,  prince  persan,  fils  d*Yezdedjcrd  m. 
En  652,  après  l'assassinat  de  son  père ,  il  se  rë^ 
ftigte  dans  te  Tokhartetan ,  province  de  te  grande 
Boukbarie ,  et  demanda  des  secours  à  l'empe- 
reur de  la  Chine,  Kao-Tsoung,  pour  chasser 
les  musuhnans  de  la  Perse.  Ce  prince  lui  fit 
répondre  que  te  distance  était  trop  grande  pour 
qu'il  pût  lui  envoyer  une  armée;  niais  pour  lui 
montrer  [l'intérêt  qu'il  portait  à  son  infortune, 
il  écrivit  au  khalife  en  faveur  de  Fyrouz.  Cette 
démarche  ne  produisit  aucun  résultet.  Le  Gh 
d'Yezdedjerd  se  retira  à  la  cour  de  Kao-Tsoung, 
qui,  en  662,  lui  conféra  te  vain  titre  de  roi  de 
Perse ,  et  profite  de  cette  drconstance  pour  ùin 
classer  la  Perse  au  nombre  d«s  provinces  tribu- 
taires de  son  vaste  empire.  Fyrouz  mourut  en 
679.  Il  est  appdé  Pilou^sse  par  les  historiens 
chinote.  Il  laissa  son  titreà  son  ÛiB,  qui,  malgré 
ses  efforts,  ne  put  déterminer  le  gouvernement 
chinote  à  lui  prêter  un  secours  efficace.  Ce  der- 
nier descendant  des  Arsaddes  est  nommé  Nia- 
niché  (  Ninus)  par  les  lettrés  du  Céteste  Empire, 

Al.  B. 

Gaal>U,  Hiitoire  de  ta  grande  Dynastie  des  Tkaag. 

rvROVZ  SGHAB  I*'  (  Rcukn-Bddin  ),  sou- 
verain musulman  de  Delhi ,  monte  sur  te  trône 
en  1236,  à  te  mort  de  son  père,  Altamsch  on 
Altmich.  Il  avait  éte  auparavant  gouverneur  dn 
Padaoun  et  ensuite  vice-roi  du  Lahore.  Il  n'avait 
aucune  des  qualites  nécessaires  à  un  monarque. 
S'abandonnent  sans  retenue  à  son  goût  pour  te 
plaisir,  il  laissa  gouverner,  sous  son  nom ,  sa 
mère,  esdave  torkomane,  dont  les  vices  et  te 
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cruantë  mécontentèrent  le  peuple.  Une  révolte 
ne  tarda  pas  à  éclater.  Fyroiiz  marcha  contre 
les  rebelles;  mais,  abandonné de^  siens,  il  tomba 
entre  les  mains  de  sa  sœnr,  qui  le  fit  jeter  dans 
une  prison,  où  il  mourut  bientôt.  M  n'avait  réf^é 
que  sept  mois.  Sa  sœur,  appelée  Mallekeh-Doran, 
et  plus  connue  sous  le  nom  dé  sùTtane  Rézia, 
occupa  le  trône  après  lui.  H  avait  laissé  un  tUs , 
nommé  Massaoud,  qui  recouvra  le  pouvoir  quel- 
ques années  plus  tard.  AI.  B. 

FTROVZ  SCBAH  II  (  lïjelahBddyn  ),  roi  de 
Delhi,  régna  de  1289  à  1296:  Il  était  kfjfïan,  de 
la  tribu  des  Khiidjis  ou  Chîlllgis ,  et  il  uAurpa  le 
trône,  occupé  depuis  fort  peu  de  temps  par  Kaï- 
Kobad ,  dernier  prince  de  l'illustre  fkmiUe  des 
Gourides.  Fyrouz  était  alors  Agé  de  soixante-et- 
dix  ans.  Me  sachant  pas  si  son  usurpation  serait 
supportée  par  le  peuple ,  il  feignit  d'abord  de 
gouverner  au  nom  du  (ils  de  Kaï-Kobad ,  dont  il 
ne  tarda  pas  à  se  débarrasser.  Malgré  son  grand 
âge,  il  montra  de  Ténergie  contre  les  ennemis 
du  dehors,  comprima  une  révolte  qui  s'était 
manifestée  dans  le  Malwa ,  et  vainquit  les  Mon- 
gols ,  qui  avaient  envahi  quelques  provinces  du 
Pandjab.  A  l'intérieur,  il  se  rendit  recomman- 
dable  par  sa  justice  et  sa  clémence.  Le-s  prin- 
cipaux omrahfl  de  sa- tribu,  insistant  aufMrès  de 
lui  pour  obtenir  la  mort  de  quelques  chefs  m- 
belles  :  «  Je  suis  vieux,  répondit-il,  et  je  veux 
descendre  au  tombeau  sans  répandre  de  sang.  » 
Une  conduite  si  généreuse  fit  aimer  Fyrouz  ; 
mais  sa  bonté  touchait  souvent  2t  la  faiblesse,  et 
bientôt  les  séditions  se  multiplièrent ,  des  ban- 
des armées  infestèrent  le  pays  et  les  gouver- 
neurs des  provinces  se  livrèrent  à  des  exactions 
de  toutes  sortes.  L'empire  se  trouvait  donc  en 
proie  à  de  graves  désonlres,  lorsque  Fyrouz  fut 
assassiné  près  de  Manik ,  sur  le  Gange ,  par 
Allali-£ddyn,  son  neveu  et  son  gendre,  quil  avait 
comblé  de  bienfaits  et  qui  s*em|)ara  du  trône. 
Fyrouz ,  redoutant  l'esprit  d'opposition  des  ha- 
bitants de  Delhi,  avait,  dès  le  commencement  de 
son  règne,  fixé  sa  résidence  à  Kilogurry,  qu'il 
orna  de  nombreux  édifices.  Le  nom  de  Djelal- 
Eddyn,  qu'il  avait  pris  en  montant  sur  le  trône, 
signifie  gloire  de  la  religion.  Al.  B. 

PTEOCZ  SGHAH  III  (  Mouzem-Mohoueb  ), 
roi  de  Delhi,  né  en  1298,  mort  en  1388.  Il  était 
neveu  de  Fempereur  Ghias-tddyn-Toglik-Schah, 
et  les.omrahs  relevèrent  ail  pouvoir  en  1351, 
après  la  mort  de  Mohammed  III,  qui  l'avait  dé- 
légué pour  lui  succéder.  Fj^rouz  s'était  fait  re- 
marquer dès  1347  par  sa  sagesse  et  ses  excel- 
lentes qualités  dans  l'administration  de  la  province 
de  Delhi;  il  ne  se  démentit  pas  sur  le  trône.  Le 
règne  de  son  prédécesseur  avait  été  désastreux 
aoustous  les  rapports;  Fyrouz  fit  d'Iieurenx  ef- 
forts pour  rétablir  le  calme  et  la  prospérité,  ré- 
prima quelques  rébellions,  et  se  livra  tout  en- 
tier aux  devoirs  de  l'administration.  Il  allégea 
les  impôts ,  et  fit  accomplir  de  grands  travaux 
d'utillÈ  publique.  Au  moyen  de  vastes  canam,  il 


rendit  fertiles  des  territoires  jusque  alors  impro- 
ductifs, et  créa  de  nouvelles  voies  commerciales. 
Il  réunit  par  un  canal,  de  165  kilomètres  environ, 
le  Setledje  et  le  Djedjer  ;  il  divisa  la  Djemma  en 
sept  bras,  dont  l'un  fut  amené  h  Fyronzahsd  on 
Hissar-Fyronzabad ,  ville  qu'il  avait  bfttie  en 
1354;  en  1357  il  fit  percer  une  haute  coIIIm 
pour  l'arrosement  des  districts  stériles  de  Sir- 
hind  et  de  Mounsonrponr,  et  établit  une  commn- 
nfcatk>n  entre  les  rivières  de  Kaggar  et  de  Ke- 
rah.  n  fonda ,  en  outre,  un  grand  nombre  de 
mosquées,  d'écoles,  de  caravansérails,  d'hôpi- 
taux, de  bains,  fit  construire  beaucoup  de  pa- 
lais ,  de  ponts  et  de  routes.  Il  protégea  aussi  les 
lettres,  et  par  ses  ordres  on  traduisit  plusieurs 
ouvrages  du  sanscrit  en  persan.  Fyrouz  sut  ahisi 
augmenter  les  ressources  de  «m  empire  et  le 
Men-ètre  des  popolations;  mais  il  n'était  pas 
doué  des  talents  militaires  qui  avaient  envi- 
ronné de  tant  d'édat  le  règne  de  quelques-uns 
de  ses  prédécesseurs.  Il  ne  sut  pas  faire  rentrer 
le  Dekhan  sous  son  autorité  et  y  retenir  le  Bé- 
har  et  le  Bengale,  se  contentant  d'exiger  de  ces 
riches  provinces  im  simple  tribut,  pour  constater 
sa  suzeraineté.  Il  ternit  la  gloire  pacifique  qnMI 
avait  acquise  par  des  cruautés  inutiles  envers 
les  habitants  de  la  contrée  montagneuse  de 
Kumaon.  Les  chefs  de  ce  pays ,  ayant  donné 
asile  à  un  criminel  qu'il  voulait  punir,  il  envoya 
contre  eux  un  corps  d'armée,  réduisit  en  escla- 
vage trente  mille  individus  ;  et  comme  si  cette 
vepgeance  n'eût  pas  été  plus  que  suffisante,  il 
dirigeait  diaque  année  une  nouvelle  expédition 
sur  le  Kumaon,  dont  il  finit  par  dëtniire  ou 
chasser  tous  les  habitants.  Fyrouz  alxliqua  en 
1386,  en  faveur  de  son  fils  Mohammed,  qu'il  vou- 
lait ainsi  récompenser  d'une  grande  iiq'ustioe 
qu'il  avait  commise  k  son  égard,  car  il  avait  été 
sur  le  pohit  de  le  faire  périr  à  Ja  suite  d'une  ac- 
cusation mensongère.  Mohamed  ne  put  se  main- 
tenir au  pouvoir,  et  Fyrouz  fut  obligé  de  loi 
donner  pour  successeur  Toghlik  II,  son  petit- 
fils.  AI.  B. 

FtfrtchtJh.  Ketatfi  Fèticktah  THnan.—  how,  fiutMre 
de  l'iruUutan,  -  Ueraix  de  Mariés .  UistoUre  génenUé 
de  l'Indé.  —  Montgounacrj  Martio,    The  Uittorg  €f 
EasUm  India,  ~  indeg  dans  VUnivert  Pittoresqve. 
FTiiOVZABADI.  Vop,  AlPIR0DZàB4D1. 

FTROUZAii ,  général  persan ,  tué  en  21  de 
l'hégire  (641  de  J.-C).  Nommé  général  en  chef 
de  l'armée  persane,  après  la  défection  d'Hor- 
rnouzan,  il  tenta  vainement  de  mettre  un  terme 
aux  succès  des  Arabes ,  qui  s'étaient  déjà  ren- 
dus maîtres  d'une  grande  partie  de  la  Perse.  A 
la  tète  de  cent  soixante  mille  hommes,  il  Hvra 
bataille  aux  musulmans ,  près  de  Nehavend,  en 
21  (641).  Quoique  Noman,  général  de  l'armée 
musulmane,  eût  succombé  an  début  de  l'action, 
ses  troupes  restèrent  maltresses  du  champ  de 
bataille.  L'armée  persane  fut  presque  entière- 
ment détruite,  et  Fyrouzan  fut  réduit  à  s'enfuir 
avec  quatre  mille  hommes.  Vaincu  de  nouvean 
par  un  corps  de  mille  mnstUmans,  il  troova  loi- 
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■taie  II  nort  dans  ce  donier  «ngagement.  La 
iMe  de  Nehavend  est  la  plus  funeste  qu'ait 
«lie  U  dynastie  des  Sassanides;  elle  eotratna 
hAitede  U  monarchie  persane.  Aussi  les  Ara« 
k$  appeUent-ns  cette  journée  Feih  al'Fotouh 
(VklQiredes  Victoires). 

£.  Bbadtou. 

Meeta,  tfMorf  ef  PtrtUi,  1. 1. 

FIT  OU  FBTDT  (/eon),  peintre  flamand,  né  h 
Aifert,  en  1635»  mort  en  1671.  Il  excella  dans 
krepréteatation  des  animaui  morts  onTÎTanti, 
en  fievs,  des  fruits,  des  vases  de  toutes  sortes 
ddetbas-reliefs  en  pierre  ou  en  marbre.  Son 


dessin  est  correct  et  fin,  sa  couleur  Traie  et  tI> 
goureose ,  sa  touche  baïrdie  et  légère.  La  Aral- 
diear  et  te  velouté  des  (hiits  et  des  fleurs ,  les 
plumes,  les  poils  des  animaux,  sont  rendus  avec 
une  vérité  qni  fait  illusion.  On  voit  de  lui,  dans 
la  gâterie  de  Vienne,  trois  tableaux  de  giMer  et 
de  volaiHe,  et  le  Repos  de  Diane,  pendant 
lequel  des  nymphes  apportent  do  gibier  à  la 
déesse;  —dans  celle  de  Dresde,  deux  perdrix 
et  un  chien  ;  —  et  dans  le  musée  du  Louvre, 
deux  tableaux  de  gilfier  mort,  La  plupart  des 
toiles  de  Fyt  sont  en  Belgique. 
DcteiBp»,  f^U  dei  PHntrts  fUmandt  et  holtanâait. 
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QkkWi  (Jean'Frédérie)t  hiscorieo  et  théolo- 
gien  allemand,  né  à  Gœppingen,  le  10  octolire 
1761,  mort  le  2  roan  1832. 11  fit  ses  premières 
études  aux  séminaires  de  Blaubeuem  et  Beben- 
hausen.  En  1779  il  alla  les  continuer  à  celui  de 
Tubingue,  où  il  s'appliqua  à  la  théologie,  et  en 
1781  il  fut  reçu  maître  es  arts.  Pendant  quel- 
ques années  il  fut  précepteur  particulier  à  Spei- 
cher  (canton  d'Appenzell  ).  En  1787  il  devint 
inspecteur  de  la  bibliothèque  du  séminaire  de 
Tubingue,  et  c'est  à  cette  époque  que  remontent 
ses  premiers  travaux  littéraires,  publiés  d^a- 
boid  sans  indication  de  lieu  d'impression.  L'un 
de  ces  ouvrages  est  intitulé  :  Erste  Linie  zu 
einer  Geschichte  der  Dogmatik  (  Premier  linéa- 
ment d'une  histoire  de  la  Dogmatique  )  ;  l'autre 
a  pour  titre  ;  Oàservaiiones  ad  historiam  Jur 
dakcam.  En  1788  Gaab  fut  nommé  répétiteur 
au  séminaire  de  Tubingue  et  professeur  agrégé 
de  philosophie  en  1792.  En  1798  U  obtint  le 
titre  de  professeur  titulaire.  Enfin ,  il  devint  suc- 
œssivement  assesseur  à  l'inspection  du  sémi- 
naire théologique,  éphore  du  même  établis- 
sement en  1806,  bibUothécaire  de  l'université 
en  18 U,  prélat  et  surintendant  général  (  ar- 
clievèque  protestant).  Gaab  se  distingua  par  ses 
vertus  autant  que  par  ses  lumières.  Outre  les 
ouvrages  cités,  on.  a  de  lui  ;  Apologie  Gre- 
gofs  y II;  Tubiogue,  1 792  ; — Observationes ad 
loca  quxdatn  Veteris  Testamentii  Tubingue, 
1792,  et  dans  les  Commentationes  Theolog,  de 
Velthusen;  —  Beitraege  zur  Erklaerung  des 
Hohenliedes  (Documents  pour  servir  à  l'éclair- 
cissement du  Cantique  des  cantiques)  ;  Tubingue, 
1796  ;  —  Beitraege  zur  Erklaerung  des  ersten^ 
zweiten  und  vierten  Buchs  Mosis  (  Docu- 
ments pour  servir  à  l'explication  des  premier, 
second  et  quatrième  livres  de  Moïse);  Tubin- 
gue,  1796;  —  Disseriatio  de  locis  quilms- 
damSententiarum  Jesu  Siraddx;  ibid.,  1809; 

—  Dijudicatio  antiquarum  Ho$ex  versU^" 
num;  ibid,  1809;  —  Animadveniones  ad  an- 
UquioremJudœùrum  historiam;  ibid.,  1811; 

—  Brlaeuterungen  zur  juedischen  Geschich- 
te IHs  zur  Zerstcerung  Jerusalems  durch 
die  Reomer  (  Éclaircissements  pour  servir  à 
l'histoire  juive  jusqu'à  la  destruction  de  Jéru- 
salem par  les  Romains  );  ibid.,  1824  ;  —  Hand- 
àuch  zum  philologischen  Verstaendniss  der 
Apokryphen  des  Alten  Testaments  (  Manuel 
pour  servir  à  l'intelligence  philologique  des  apo- 
cryphes del'Ancien  Testament)  ;  lUd.,  1818*1819, 


2  voL  Enfin,  Gaaba fourni  de  nombreux  arUcIci 
h  diverses  publications  périodiques. 

Meosel.  Cet,  Teut$ehi,  -  Bncii  et  Gnibcr,  Ml§f  Em 

«AAL  (  Bemasrt  ) ,  peintre  hollandais,  nafil 
d'Hariem,  vivait  vers  la  fin  du  dix-septième  sièda 
Élève  de  Wouwermans,  il  peignit,  comme  sa 
maître,  des  Batailles  et  des  Manèges.  Ses  t» 
bleaux  étaient  estimés  pour  la  correction  ds 
dessin  et  le  coloris.  «  Ce  pehitre,  dit  Descan^s 
avait  le  défaut  de  ne  pouvoir  vivre  avec  per 
sonne  ;  cette  singularité  lui  a  fait  tort.  »  U  eo 
cependant  un  associé,  Isaac  Koene,  avec  leqne 
il  exécuta  plusieurs  tableaux  qui  furent  vendus  i 
l'étranger. 

Descamps,  La  Fi»  det  PtiiUret  kolktfidats,  etc. 

*  6AAL  (  Georges  ue  ),  auteur  dramatique  e 
conteur  allemand,  né  à  Presbourg,  en  1783.  D'il 
seoslad,  où  il  vint  habiter  en  1811,  il  passai 
Vienne  en  qualité  de  bibliothécaire.  On  a  de  tel 
traduits  du  hongrois  :  Theater  der  Magyare 

I  Théâtredes  Magyares  )  ;  Brunn,  1820  ;  —  Maer 
ehen  der  Magyaren  (  Contes  des  IfagyaresX 
Vienne,  1822;  —  Sagen  und  NoveUen  naei 
dem  Magyarischen  (Lég^deset  Nouvdletti 
rées  du  magyare);  Vienne,  1834. 

Convenat.'ùBx. 

J^GAAL  (Joseph)^  écrivafai  hongrois,  né 
Grosskaroly,en  1811.  Aprèsavoir  étudié  le  droj 
à  Pesth,  U  fut  attaché  à  l'administratioii  d'OCèi 

II  garda  cette  position  jusqu'en  1848,  époqu 
où  il  entra  au  ministère  des  finances.  En  1837 1 
tni  au  membre  de  l'Académie  hongroise.  Gai 
se  fit  connaître  comme  romancier  et  surtoo 
comme  poète  comique.  Il  reproduit  avec  natun 
les  mœurs  et  le  langage  des  paysans.  On  a  d 
loi  :  Szirmay  ilona;  Ofen,  1837,  2  vol.  ;  ^4 
KirdlylMdason;  Pesth,  1837,  comédie;  —  Pt 
leskei  notarius,  comédie  en  quatre  actes  ;  Pesth 
1838;  —-  Szerelem  es  Champagne* f  comédie 
Pesth,  1840;  ^  Snotoplukf  tragédie.  Cette  dcf 
nière  pièce  n'eut  pas  autant  de  succès  que  le 
précédentes. 

Conversai.'Lex. 

«  ABALBOif  B  (Charles-Antoine^ean^Fleni 
Louis),  comte  de  Sàlmocek  et  d'ÀMDEiBiK 
homme  d'État  piémontais,  né  à  Turin,  lé  12  jai 
vier  17Ô5,  mort  à  Rome,  le  5  août  1831.  So 
père,  grand-maltre  de  l'artillerie  sous  Vidoi 
Amédée  m,  le  fit  étudier  à  l'école  militaii«  é 
Turin,  au  sortir  de  laquelle  il  servit  d'aboi 
dans  les  troupes  du  roi  de  Sardaigne,  puis  dai 
cellts  de  laSaxe,  où  U  aeqût  des  profdMi 
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îrables.  Sone  te  Dinctoife  exécutif ,  il  re- 
ta  à  Paris  le  goofeinemeiit  saxon.  Sons 

00,  aa  scTfioe  duquel  il  s'attacha.  Il  siégea 
t  député  du  département  du  Pô  an  corps 
if.  Ayant adhéni en  cette  qualité,te  3  avril 
^  la  déchéance  de  rempereor,  il  retonma 
i  patrie,  où  il  Ait  appelé  par  Victor-Ein- 

I*'  aux  fonctions  de  gooremenr  général 
bé  de  Savoie,  dans  lesquelles  le  nourean 
arles-Fâix  te  confirma,  par  décret  du 
rs  1821.  n  fit  alors  ses  eiSbrts  pour  ga- 
à  Savoie  de  Tinsurrectioii  qui  venait  d'é- 
ians  te  reste  du  royaume.  Sa  santé  le 
se  démettre,  te  18  jidllet  1830,  du  poste 
D*il  occupait 
aram9ir0.  -  Laor,  jinn,  kUt.  «Kv. 

kU8  (  Comte  de).  Voffes  Moirr-FAiiooN- 
s. 

BâRBT  («**),  chef  d'escadre  (irançais  et 
leur  de  te  Martinique,  mort  en  1693.  H 
ingna  dans  tontes  les  guerres  maritimes 
ent  lieu  sous  te  règne  de  Louis  XIV,  et 
,  après  avoir  passé  par  les  divers  grades 
larine,  à  odul  de  chef  d'escadre.  Ce  fat 
e  qualité  qu'en  1676 11  commanda  l'ar- 
tfde  de  la  flotte  du  duc  de  Vivonne  et 
rt  à  te  victoire  remportée  par  cet  amiral 
flottes  espagnole  et  hollaiidaise  devant 
e.  En  1677  il  disait  partie  de  l'escadre 
écbal  d*Estrées  qui  aUa  attaquer  le  vice- 
hollandais  dans  TUe  de  Tabago.  Cabaret 
i  premier  dans  le  port  (  27  février),  et, 
k&  feux  croisés  des  forts  et  de  la  flotte 
aise,  ne  riposte  qu'après  avoir  mouillé  à 
»  encâMures  seulement  des  navires  en- 
Les  Hollandais  ftirent  très-maltraKés  ; 
faiblesse  numérique  des  équipages  firan- 
ipécha  d'Estrées  de  profiter  de  ses  avan- 
1  se  retira  à  La  Grenade ,  et  Cabaret  re- 
France en  juin  suivant.  En  1689  il  reçut 
nandement  de  huit  vaisseaux ,  formant 
garde  de  la  flotte  qui,  sons  les  ordres  du 
ie  Chfttcau-Regnaolt,  aUait  porter  des  rc- 
ux  Mandais  qui  tenaient  encore  pour  le 
]ues  II  contre  le  prince  Guilteume  d'O- 
Partis  de  Brest  te  6  mai ,  les  Français 
a  vue  de  llrtande  trois  Jours  après,  entre 
lare  et  KInsale.  Les  ennemis  parurent  en 
emps;  Cabaret  se  porte  sur  eux,  et  après 
ngagement,  soutenu  utilement  par  Chà- 
ignault,  il  les  força  à  la  retraite.  La  flotte, 
roir  accompli  sa  mission,  regagna  Brest 
rc  inquiétée.  A  la  bataille  de  La  Hogue 
i  1692  ),  perdue  par  Tourvilte  contre  les 
et  les  Hollandais  réunis ,  Cabaret  eom- 
t  Tarrière-garde  et  montait  Le  Merveil- 
e  94  canons;  il  fit  des  prodiges  de  va- 
lais ne  put  empêcher  le  désastre  qui 
à  te  snprématte  de  te  marine  française. 

1,  Cabaret  fut  nommé  gouverneur  de  te 
{oe.  Une  expédition  ai^laise,  partte  de 

de  Carliste  le  30  mars,  et  commandée 


partte  Commodore  sir  Frands  Wheeler,  jete 
l'ancre  te  f  avril  dans  te  cul-de-sac  Royal  de  la 
Martinique  ;  cette  flotte  se  composait  de  vingt-huit 
bAtimento  à»  guerreet  de  huit  transporto,  montés 
par  4,200  hommes  de  débarquement.  Le  il 
■1,600  Anglais  débarquèrent  au  cap  Marin  sous 
te  direction  du  colonel  Foulk,  et  brûlèrent  quel- 
ques sucreries  ;  mais  attaqués  par  d'Augier,  lieu- 
tenant de  roi  de  111e ,  iU  durait  se  reoàiarqiier. 
En  même  temps  deux  autres  colonnes  anglaises, 
sons  les  ordres  de  sir  ^heeler  lui-même  et  du 
cotonel  LiUington»  pénétrèrent  par  te  baie  de 
Diamond ,  et  ravagèrent  l'intérieur  ide  rite.  Le 
Commodore,  après  avoir  reçu  un  renfort  important 
que  lui  amena  d'Antigna  te  générai  Codrington, 
descendit  4,000  hommes  au  fond  CanauviUe ,  et 
marcha  sur  Saint-Pierre.  Cabaret  n'avait  que 
400  hommes  de  troupes  régulières;  mais  il  fut 
très-bien  secondé  parles  noirs  escteves  auxquds 
il  confia  des  armes.  U  sortit  de  la  ville,  dépteya 
ses  forces  en  tirailtenrs,  harcete  l'ennemi  et  lui 
tua  beaucoup  de  monde.  Arrivés  devant  Satet- 
Pierre,  les  Angtete  essayèrent  d'y  entrer  de  vive 
force;  mais  Ils  y  retrouvèrent  leur  infatigable 
adveraaire,  qui  les  repoussa  sur  tous  les  pointe, 
força  leur  camp  du  quartier  du  Prêcheur,  et 
les  contraignit  à  se  rembarquer,  dans  la  nutt 
du  l*'  au  2  mai ,  abandonnant  500  à  600  morte, 
pins  de  300  prisonmers,  leurs  équipages  d'ar- 
tinerie,  ete.  Cabaret  mourut  peu  stprès.  Il 
Uhsa' te  réputation  d'un  marin  anssi  brave 
qn^abUe  ;  mais,  comme  Jean  Bart,  il  eut  te  tort 
de  Jie  pas  nattre  gentilhomme,  ce  qui  empêcha 
Lods  XIV  de  ne  pas  toujours  le  récompenser 
seteQ  son  mérite.         Alfred  de  Lacazr. 

Foyer,  BUtort  qf  Barbadoi,  eh.  8.  —  Le  Père  Ltbat, 
JVoKiMH  y  otage  aux  lle«  de  rjntériqmê,  t.  II,  cbap.  10, 
p.  184.  -  Le  captaln  Soathey,  fFêtUIndiêt .  year  1198.  ^ 
Gérard,  riet  et  Campag,  des  pku  mUtret  Martn$,  p.  »T. 

GàÉkSBî  (  MargherUa  ).  Voy.  Cabassi . 

OABATO.  Foy.  Cabot. 

6ABBBMA  {Simon-Abbot  ),  philologue  frison, 
né  à  Leeuwarde,  vers  1620,  mort  vers  1700.  Après 
avofar  éte  reçu  docteur  en  droit  à  l'université  de 
Leyde,  il  devint  conservateur  des  archives  et  his- 
toriographe de  la  Frise.  On  a  de  hd  :  7.  Petnmii 
ArlHtri  Saiyricon  et  diversorum  paetarum 
lusus  in  Priapum;  Utrecht,  1654,  in-8<*  :  cette 
édition  a  servi  de  base  à  celle  des  Variorum;  — 
PervigiUum  Veneris  ;  ^Autonii  Cento  Nuptia- 
lis  ;  —  CujHdo  crud  qffixus  ;  Utrecht,  in-8°  ;— 
Viglii  Zuichemi  Epistolx,  etc.;  Leenwarde, 
1661 ,  ln-12  ;  —  JSfHstolantm  ab  illustribus  et 
Claris  viris  scriplarum  Centurix  très;  1663, 
te- 12  ;  Harting,  1664,  m-6"  :  les  exemplaires  de 
cette  collection  sont  rares  ;  —  Histoire  de  la 
Frise  depuis  ii90  jusqu'à  1573;  1708,  in4<' 
(  en  hollaiidais  ).  On  attribue  à  Cabbema  une 
édition  de  Catulle^  Tibulle  et  Properce  ;  Utrecht, 
1680,  te-S",  attribuée  aussi,  mais  sans  doute  à 
tort,  à  Crsevius. 

Foppens,  Bibl.  Belg.,  108T.  —  Sax,  OnoMSiC^Ktor.,  V,  «  , 

*  GABBiABi  (  ÀntonkhDommtico  ),  petetre 
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de  l'école  AoKattne,  né  à  Florence,  as  lau, 
nwrteD  173S.  Après  aroir  étudié  les  plndpw 
de  aoo  art  «ons  le  Flamud  Joit  Suttenmiti  «t 
WMU  Vincttuo  Duidinl,  fl 
l'école  de  CIro  Fem,  et  enpraiita  t 
Ténitiau  quetguca-unee  de  teura  4 
dut  DU  long  sëfoor  qa'il  fit  daH 
De  retour  à  Florence,  il  ouvrit  nw 
qni  (bt  tri«-»uivie  }«qn'i  n  mort,  qM  ewn  me 
dmte  qu'il  fll  du  bant  d'un  édiaîkod  M  pal- 
gDut  le  flÉtooi  de  b  grande  uUe  de  |itf>i«  1a> 
oMitrl;  ae»  re«tM  tarait  déposéa  daaa  l'égHie 
deSan-F«Uee. 

Gabbiaaf  ht  un  des  plos  hat^le*  daubMleur* 
de  aoD  temps  ;  fl  avait  im  Un  fadie  et  khi- 
*Bit  éléfiant;  mah  ou  loi  repradia  <m  oolorii 
parldta  Riible  et  nna  TlgMor,  qoolqoe  trri,  tt 
des  draperies  lowde*  et  mI  agneéei.  D  rfa»- 


les  grandes  compoeltloiu  bMoriqoei.  Sea  pria- 
dpun  ouTrages  Kiat  :  t  FloreM»,  daaslap- 
lerie  publique,  GaHfmMe  enlevé  par  JupUtr; 
—  une  Dante  de  Gémes,  an  palais  PIM  ;—  Saiiil 
Philippe  Iféri,  à  l'église  de  San-Plreon;  —  b 
Deteente  dm  Saint-Esprit,  t  SenrCregaria; 
k  Pise ,  une  Sainte  Cécile ,  k  l'égli»  Saliile- 
IberiDEi  — ïPiitoja,  mePrtientaHontmttm- 
pie,  i  5iitre-Dame  des  Ange»;  —  £e  CArM  à 
table  ehei  Simon  le  PJutrUien,  an  Hué*  de 
Dresde;  —  Saint  FrançoU  reeesattl  têê  «Nf- 
malet  et  Le  Sauveur  leeourmt  latia  Pttm 
iFAIcanlara ,  k  la  PiiucotMque  de 
dWani  a  peut  d'assez  norobrena 
telles  que  le*  pt^fondt  des  palaàM  Contai  «f 
Orlandl  tl  b  eoHpoU  de  San-Fndtaut  k 
Fkitence ,  «w  neiUeur  et  son  plus  Impertiurt  oo- 
nogt  (B  ce  gnire,  qw  raalbeureuseiMnt  U  ne 
Icnuina  pas  enttiranCBl.  Gabbianl  Mma  de 
Dombreui  élèves  ;  les  plus  coonui  sobI  aoo  ne- 
Ten,GBetaiM  GabtManl,  Benadetlo  Latl,  Tom- 
maso  Redi,  Fnwcesco  Salvetti,  G.-Ant  Pud, 
Oiuaeppe  bldini,  RanieTi  del  Pace  et  l'Aagbis 


m,  Stnria  pUtortau.  —  Ttesul 
...  .  :llanna(rg  klilDrifH.  '  Wlac 
tcroiiiio.ffniu  WaJUfr^ZjvUsiL  —  i:iaMn>CII  Âr 
•Ml  nwn  Sun  SItÊnti.  -  H.  OuliXl,  Mtmerf  é 
U  fbrmtt.  I-Umlm.  SlÊimt,  eU 


•  OAHiani  (  Gaetano  ) ,  peiaire  de  Fécole 
floreotiDe,  neveu  <*  âève  du  précédent,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dlx-hdtitaw  siècle. 
Son  coudluiple  Ignace  Hugsford  parle  de  loi 
avec  éloges,  dans  la  vie  deleurioattre  commun; 
ccpendaDl,  ses  ouvrages  sont  peu  connus.  H  a 
peini  pour  Sanlo-Spirlto  de  Florence  SoJn/  JVI- 
eolat  restvtcila/il  la  trois  enf<aUt  atsauitti» 
par  un-auberçistt. 
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GABILLOH 

■nand,  ni  k  Ikb^iu,  «d  1511.  nori  I 
ombre  Iftlfl.  Ptadaat  tnnk^eçA  a 
rnédacb  de  quatre  duea  de  Wurteml 
linvilation  d'an  de  cea  priocet  et  aec 
aaafibJeM-JKqnet,  il  Mireprit  uni 
CMrato  de  Wntenbvg,  daalil  n'eul 
tfigJreqtfnniaafUt^  eoBMTVée  rpaw* 
b  UUMhki|B»d«L»tttlvnL  iSlte  •  * 
praM  pu  MartiK  Ccwlos.daiH  aa  C. 
étSusabe.  Ofl)»«l.«<iVf^^,fla.ai 
«hovcr  :  JftMMk*  Ànitai/bi/eh  fita 
■nuaUlcAdis  ItUtÊ-AHUigat  tmd  G 
(Urre  mUieal,  uUb  pur  toite  bs  n 
bOnnitésAi  corpi  hninab);  Tubângi 
in-t"  ;  ouvrage  méd1ocrt,doBt,iekui) 
matériaux  aurataot  été  tounis  par  le  d 

'■eaHi4BMon(fr«iprfi-X(»» 
uogniibe  aUcnMd,  né  k  HuDieh.lc 
17SB,noitle4  janvier  1B49.  U  fit  aeai 
élidee  dans  leacooTenti  d'Appel  et  d'i 
après  b  tnpprenloo  desquels,  en  ISU 
an  aémiDalra  da  Munidi.  Plus  lard  il  1 
k  U  ealUgrapbia  et-  il  la  lithographie , . 
valut,  en  IM»,  d^étre  employé  oomDW 
rédacteur  (  DUielktl)  k  l'adminLitralioi 
plbM  rell^eosetcioaunuaea.  En  1B13  i 
■nUsIère  de  Hntérieur.  Déjkeitimé  p> 
pKHé.  il  a'sppliqua  t  étendre  sa  répi 
Meelumitehe  Reehentq) 
.Uf'da  Ciilcal).En  mèim 
•'occupa  de  mnémonique,  de  cryptogra 
lou  tes  moyens  ayant  pour  o^et  l'ai 
de  l'écrilnre.  La  promulgalion  d'une 
lion  en  Bavière  te  porta  k  r'appliquei 
meot  an  mojen  de  reproduire  par  b 
phie  les  débats  parienwntaircs,  wma 
preuve  durant  û  diète  de  IIIS.  En  ii. 
dénie  rojab  des  Sdeiiccs  témoigoa  s 
pour  les  travaux  de  Gahelsberger  en 
aussi  aimple  que  nenve  sa-mâbode 
pbique.  La  diMe  lui  acc<mla  même  on 
tiou  et  des  eaqouragemeots.  Ses  ouvra 
AnMtunç  tUr  deuliehen  Redeieici 
(Introduction  k  l'art  sténographique  ail 
Huaicfa,  i^il^■,  —  NeueYenxUi€mm 
(Nouveau!  perfectioanaMnb,  etc.); 
1841;— SieMfTOfiAiieAetlSMAHeA . 
Ledore  rtéMgrapUqueh  Honicfa, 
LthrçOQMd^ivSUiioirra^HeitM, 
trDeliMiitéBepapUqae);lfmdcli.  lU 
posthume,  pnbUée  par  bSodétésténoi 
dite  de  QaieUbvgtr. 

•AMCn  (Du).  Fojr.  Dncuna. 

^iLMnAJO»{Augutte  Ptidérie),  t 
rrsDfBia,  né  fc  Paris,  vivait  dans  bpremi 
du  dtx-hnltième  alMe,  D'abord  théa 


en  HolbDde,  od  il  soUieita  nn  emploi  de 
que  sa  ruamiae  onodnita  lui  Rt  reTu» 
arnede  wallon.  11  se  r«adit  alors  en  Ai 
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MK  le  nom  d*im  théologieii  hollandais  appelé 
JeiB  Le  ClerCy  et  trompa  ainsi  plusieurs  per- 
mmBL  Obligé  de  repasser  en  Hollande,  il  y  publia 
■pamphlet  sous  le  titre  de  Lettre  à  messieurs 
lu  dij^ÊUs  conseillers  de  la  province  de  Moi- 
k»de;  1699.  «  Cette  pièce  est  assez  bien  écrite, 
M  Billet  et  l'anlenr  garde  beaucoup  de  rancone 
«Ère  Mi  parties;  mais  il  s'y  donne  de  l'en- 
CBH.  >  DékoMit  fiît  fiûle  aux  libraires,  par  les 
i^ttés-coDieiUers  de  Hollande,  de  Tendre  ou 
irtriboer  TooTrag^.  «  Ce  M.  Gabillon,  ajoute 
higkg  est  fort  imprudent  et  girand  giMCon,  quoi- 
fiH  soit  de  Paris.  »  On  a  en  outre  de  lui  :  Xa 
féhU  de  ta  religion  refermée  prouvée  par 
fÉcriiure  Sainte  et  par  rantiquiié,  pour 
wmr  de  réponse  à  la  lettre  pastorale  de 
M.Favkevéqvede  Paris  ;lAEAye,  1701,in-12. 

HarM.  Dtet,  kêHariquê,  -  Bajie»  Diet. 

CABniAfliini  {Sextus  Julius)^  rhéteur  ra- 
mait dans  le  premier  siècle  de  Tère  chré- 
11  enseigoiit  la  rhétorique  en  Gaule  du 
de  Ve^Msien.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie, 
qn^  avait  acquis  une  grande  célébrité, 
pariait  de  lui  dans  son  ouvrage,  anjour- 
Ah  perdu,  De  Claris  Rhetorihus, 

TMtc,  De  Ormt.,  St.-  Eosèbe,  Chr.  ad  Fupat,^  ami.  t. 

ttABiliiTS  (Blaison  des),  Gers  Gabinu. 
Umo  plébâenne  romaine,  qui  commence  à  figp  • 
nrdiBs  rhîstoire  aa  deuxième  siècle  avant  J.-C. 
in  membres  connus  de  cette  famille  sont  : 

CABUiiim  (i.>).  n  fuit  chargé  en  167  avant 
J.-C.  de  commander  la  garnison  de  Scodra  en 
■jrieaprès  la  défaite  du  roi  Gentius. 

fiiBUiiirs  (  il.  ),  tribun  du  peuple  en  139  avant 
J.-C.  0  fit  passer  la  première  lex  tabellaria,  qui 
■Mina  le  scrutin  au  vote  ptibUc.  Pordus  La- 
tm  mentîoBne  one  lex  Gabitia  qui  punissait  de 
Mrt  les  assemblées  secrètes  tenues  dans  la  ville. 
Qi  a  qoelqaeri^  attribué  cette  loi  à  A.  Gabi- 
ritt,  mais  sans  motif,  car  on  ignore  à  quelle 
éfo^  elle  appartient,  et  son  existence  même  a 
ié  révoquée  en  doute. 

Hrtnecdaa,  Jntiq.  Mom^  IV.  Ut.  17.  -  DIeck.  f'er- 
«Eftc  met  dmt  Crtminal'BetM  dtr  nfftner  ;  Halle,  isit, 
I.TI-T4. 

fiABimi»  (  il.),  légat  dans  la  guerre  sociale 
(il9  avant  J.'CI.  Après  une  heureuse  campagne 
entre  les  Marses  et  les  Locamens,  il  perdit  la 
ne  en  assiégeant  le  camp  ennemi.  Oroee  lui 
éiMBle  sumora  de  Caius, 

nMitr.  EpU^  7S.  —  Flonit ,  III,  18. *  Oroie,  V,  IS. 

«ABDlii»  (il.),  un  des  officiers  de  Sylla.  Il 
ombittit  à  la  bataille  de  Chérooée ,  en  86  avant 
'•■C.,avecle  grade  de  tribun  militaire.  Sylla  Ten- 
^1  an  commencement  de  81  porter  en  Asie  des 
■ÂietioDS  à  Murena ,  pour  terminer  la  guerre 
M^  Ptatarqoe,  Appien  el  Cioéron  parient  de 
GikUv  avec  éloge. 

nilwfK,  Snlim ,  f C .  11.  -'Appien ,  B,  MUkrtd,,  M.  - 
CWtm,  Pro  leg9  Manilia ,  S. 

Ciuiics  (A.  ),homme  d'État  romain,  né  vers 
lOOavut  J.-C.,  mort  en  48.  Si  Ton  en  «roit  Ci- 
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céron ,  Gabinins  montra  dans  sa  jeunesse  un 
goût  décidé  pour  les  plaisirs.  H  se  livra  avec 
passion  au  jeu,  au' vin,  aux  femmes.  Ses  che- 
veux étaient  toujours  soigneusement  parftimés 
et  ses  joues  teintes  de  rouge.  Habile  danseur,  il 
réunissait  dans  sa  maison  des  musiciens,  des 
chanteurs,  et  ce  que  Rome  offrait  de  plus  dé- 
bauché. Il  dépensa  ainsi  rapidement  sa  Tortune , 
et  rechereha  les  charaes  publiques  comme  un 
moyen  de  la  rétablir.  Elu  tribun  en  67,  il  débuta 
dans  la  carrière  poliliqne  en  demandant  l'adop- 
tion de  mesures  décisives  contre  les  pirates.  Il 
proposa  de  confier  à  Tun  des  généraux  de  la  ré- 
publique des  forces  assez  coosidérables  pour 
écraser  la  piraterie  sur  tous  les  points  ;  de  lui 
donner  un  pouvoir  absolu  snr  la  Méditerranée 
et  sur  les  côtes  jusqu'à  vingt-cinq  lieues  dans 
lintérieur  des  terres  ;  une  flotte  de  deux  cents 
voiles ,  autant  de  soldats  qn*il  en  voudrait  lever 
et  le  droit  de  puiser  à  discrétion  dans  le  trésor 
public  sans  être  tenu  de  rendre  ses  comptes  en 
aucun  temps.  Gabinius  ne  disait  pas*à  qui  il  des- 
tinait cet  immense  pouvoir,  mais  tout  le  monde 
devina  que  c'était  à  Pompée.  Cette  proposition 
fut  très-agréable  au  peuple,  exaspéré  contre  les 
pirates,  dont  les  brigandages,  en  interceptant  les 
arrivages,  rendaient  les  denrées  rares  et  en  fai- 
saient liausser  le  prix;  mais  elle  déplut  au  sénat, 
qui  redoutait  ramUtkm  de  Pompée.  Ces  senti- 
ments contraires  occasionnèrent  de  violents  dé- 
bats, îi  furent  sur  le  point  d'amener  des  conflits 
sauvants.  Gabinius  faillit  être  massacré  par  les 
sénateurs ,  et  ceux-ci  à  leur  tour  furent  assaillis 
par  la  populace,  qui  aurait  égorgé  le  consul  Cal- 
purnius  Pison,  si  Gabinius  ne  s'y  fût  opposé,  de 
peur  que  ce  meurtre  ne  provoquât  une  réaction 
contraire  à  ses  projets.  Le  jour  du  vote ,  il  eut 
à  vaincre  les  refus  de  Pompée ,  qui ,  avec  une 
modestie  hypocrite,  repoussait,  comme  accablant 
pour  ses  forces,  le  pouvoir  qu'on  lui  offrait. 
n  Vous  n'êtes  pas  né  pour  vous-même,  lui  dit- 
il  ,  mais  pour  votre  patrie.  »  On  pense  bien  que 
Pompée  ne  résista  pas  à  une  aussi  bonne  raison. 
Le  tribun  Trebellius,  poussé  par  le  sénat,  essaya 
d'opposer  son  veto  à  Ja  loi  de  .son  collègue.  Ga- 
binius détniisit  l'effet  de  cette  manosuvre  en 
proposant  sur-le-champ  la  déchéance  de  Tre- 
bellius. D^  dix-sept  tribus  sur  trente^inq 
avaient  voté  contre  celui-ci,  lorsqu'il  retira  son 
veto  pour  conserver  sa  place,  c  si  Gabinius  n'a- 
vait pas  fait  passer  sa  loi ,  dit  Cicéroo,  il  n'avait 
plue,  dans  l'état  de  sa  fortune,  qu'à  se  faire  pirate 
lui-même.  ^  Pompée  dut  le  récompenser  riche- 
ment de  ses  bons  services;  mais  il  ne  put,  à 
cause  de  l'opposition  du  sénat,  l'emmener  avec 
lui  en  Asie.  Gabinius,  resté  à  Rome,  s'efforça, 
dans  l'intérêt  de  Pompée ,  de  dépopulariser  Lu- 
cuUus.  Il  le  représentait  comme  un  orgueilleux 
et  insatiable  déprédateur,  et  il  alla  jusqu'à  ex- 
poser en  public  un  plan  de  sa  magnifique  villa 
de  Tusculum.  Mais  bientôt  lui-même,  avec  les 
profitide  sAcbarge,il  bfttii  aussi  à  Tusculum  une 
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m  spleiMlMe  denwure  que  la  viUa  de  Lncullus 
parut  fort  simple  en  comparaison. 

Outre  le  fameux  décret  qui  conféra  à  Pompée 
la  conduite  de  la  gnéTre  des  pirates ,  Gabinius 
donna  encore  son  nom  à  deux  autm  lois.  La 
première  était  relative  an  prêt  à  Intérêt  On  croit 
qu'elle  déclarait  que  toute  eonrention  fixant  cet 
intérêt  à  plus  de  douze  pour  cent  par  an  ne  se- 
rait pas  exécutoire  en  justice.  L'autre  loi  pres- 
crivait au  sénat  de  donner  audience  aux  ambas- 
sadeurs du  1*'  lévrier  an  l*'  juillet.  En  61,  Ga- 
binius fut  élu  préteur.  On  place  dans  l'intervalle 
de  son  tribunat  à  sa  préture  la  campagne  mi- 
litaire qn*il  fit  en  Orient,  pendant  laquelle  il  soi- 
vit  M.  Scanrus  en  Judée  et  reçut  d'Aristobule 
un  présent  de  300  talents. 

En  59  il  ftit  élu  consul  avec  Pison  pour  Tan- 
née suivante.  Les  deux  consuls  avaient  été  d'a- 
Tance  gagnés  au  parti  de  Clodius,  qui  leur  avait 
promis  d*user  de  son  influence  pour  leur  pro- 
curer des  gouvernements  lucratifs.  En  vertu 
d'une  loi  proposée  par  lui,  Pison  devait  recevoir, 
en  sortant  décharge,  le  gouvernement  de  la 
Macédoine,  et  Gabinius  celui  de  la  Cilide.  Ce 
dernier  ne  trouvant  pas  cette  province  assez 
ricbe  obtint  en  échange  le  gouvernement  de 
Syrie,  qui  fbt  érigée  en  province  consulaire  sons 
prétexte  dincursions  des  Arabes.  La  grande  af- 
faire du  consulat  de  Gabinius  fut  Texil  de  Cicé- 
ron.  Le  consul  se  prêta  aux  desseins  de  Clodius 
avec  une  coupable  complaisance,  qui  laissa  dans 
TAme  du  grand  orateur  un  long  ressentiment 
Gabinius  et  Pison  prescrivirent  aux  sénateurs, 
par  une  ordonnance,  de  quitter  les  habits  de 
deuil  qnlls  avaient  pris  à  Toccasion  de  l'exil  de 
Cicéron;  et  Gabinius  s'empara  d'une  partie  des 
menbles  de  la  villa  du  proscrit  pour  les  transporter 
dans  la  sienne.  Quand  Clodius  rompit  avec  Pom- 
pée ,  Gabim'us  resta  fidèle  à  son  premier  patron, 
et  s'attira  ainsi  la  colère  du  fougueux  tribun,  qni 
brisa  set  faisceaux  et  consacra  anx  dieux  sa  mai- 
son par  une  loi  sacrée. 

En  arrivant  dans  son  prooonsolat  de  Syrie, 
Gabinius  trouva  la  Judée  agitée.  La  dispute  entre 
les  deux  frères  Hyrcan  et  Aristobule  avait  été 
décidée  en  faveur  du  premier.  Pompée  avait  donné 
à  Hyrcan  la  place  de  grand-prêtre,  et  emmené 
prisonnier  Aristobule  avec  ses  deux  filles  et  ses 
deux  fils  Alexandre  et  Antigone.  Mais  Alexandre 
parvint  k  s'échapper,  revint  en  Judée,  et  dépos- 
séda Hyrcan.  Celui-ci  réclama  les  secours  du 
gouverneur  romain.  Gabinius  vainquit  Alexandre, 
fA  le  força  de  se  réfugier  dans  la  forteresse  d'A- 
lexandrion.  Il  visita  Samarie  et  les  autres  Tilles 
qui  avaient  été  détruites  par  les  Juifb,  et  ordonna 
de  les  rétablir.  Revenu  devant  Alexandrion,  il 
trouva  Alexandre  prêt  à  capituler.  L'ancienne 
reine,  femme  d'Aristobole,  se  chargea  des  né- 
gociations, et  obtint  la  liberté  de  son  fils,  qui 
abandonna  toutes  les  forteresses  dont  il  s'éldt 
emparé.  Gabinius  alla  ensuite  à  Jënisalen,  et 
confirma  Hyrcan  dans  le  grand-pontiflcat  En 


même  temps,  il  introduisit  degrands  diangemcrii 
dans  le  gouvernement,  auquel  il  donna  une  forms 
aristocratique.  Il  divisa  le  pays  en  cinq  distrids, 
dont  chacun  fut  administré  par  un  grand  con- 
sefl.  Les  sièges  des  cinq  gouvernements,  indé- 
pendants les  uns  des  autres ,  hirent  établis  dam 
les  villes  de  Jérusalem ,  Jéricho,  Cradara,  Ama- 
thous  et  Sephoris.  Par  cette  mesure ,  GaUnin 
voulut  sans  doute  mettre  un  terme  aux  ambi- 
tions des  princes  Machabées  et  fitire  cesser  lei 
intrigues  des  deux  partis.  On  ignoré  si  œ  lU 
pour  ses  soeoès  en  Judée  ou  pour  quelques  wnm- 
tages  sur  les  Arabes  que  GaUnios  demanda  une 
nqtplieation.  Au  commencement  de  56,  le  sëait, 
qui  voulait  venger  d'anciennes  insultes,  ngjcCi 
cette  demande  avec  le  plus  grand  dédain.  Sih 
se  laisser  décourager  pÂr  cet  affront,  GaUnim 
chercha  d'autres  ennemis  contre  lesquels  il  pûl 
se  signaler.  Orodes  et  Mithridate,  fils  de  Phraaie, 
roi  des  PaHhes,  se  disputaient  la  couronne  apiêi 
avoir  assassiné  leur  père.  Bfithridate  gagna  k 
proconsul  à  force  de  promesses  et  de  présents. 
D^à  GalNnins  s'était  porté  sur  l'Euplirate  avec 
son  armée,  lorsque  l'espoir  d'une  proie  plus  ricbi 
et  plus  fadie  l'attir»  d'un  antre  côté.  Ptoléméi 
Aulètes  avait  révolté  par  ses  exactions  les  Alexan- 
drins, qui  le  chassèrent  du  trône.  U  alla  sonicitei 
à  Rome  Fappui  du  sénat  La  couronne  ^^t^fyU 
était  échue  à  la  fille  de  Ptolémée,  Bérénice,  qui 
après  s'être  défoit  de  son  premier  mari,  Selcucoi 
(Sbioràctes,  venait  d'^Mieer  Arcliélaiis.  Ce 
aventurier,  qui  se  prétendait  fils  de  Mithridate  Ii 
Grand,  avait  suivi  l'armée  romaine  contre  le 
Parthes,  et  il  venait  de  s'enfuir,  de  l'aveu  peut 
être  de  Gabinms.  D'après  Dion  Cassius ,  celui-ci 
pour  fUre  valoir  plus  haut  ses  services,  avai 
Toulu  se  donner  un  adversaire  habile  et  re 
nommé. 

Tel  était  l'état  des  affaires  d'Egypte ,  lorsqo 
Ptolémée  arriva  auprès  de  Gabinius,  avec  de 
lettres  de  recommandation  de  Pompée.  Le  prino 
détrôné,  pour  stimuler  le  zèle  du  proconsul ,  lu 
promit  l'énorme  somme  de  10,000  talent 
(55,610,000  fr.  ) ,  dans  le  cas  où  il  serait rétaU 
sur  le  trône  par  ses  soins.  Cette  entreprise,  dé 
fendue  par  un  décret  du  sénat  et  par  un  orad 
de  la  sibylle,  déplaisait  à  la  plus  grande  parti 
des  officiers  romains.  Gabim'us  y  fht  encourag 
par  M.  Antoine,  le  futur  triumvir,  commandai 
la  cavalerie  romaine.  Il  ftat  abondamment  pourvi 
d'argent ,  d'armes,  de  provisions ,  par  Antipate 
didumée,  qui  recherchait  l'amitié  des  Romains 
M.  Antoine,  envoyé  en  avant  avec  la  cavalerie,  • 
saisît  de  Péluse,  qui  était  la  clef  de  Itfqrpte 
Archelails  périt  dans  une  bataille,  et  Gabinia 
s'empara  d'Alexandrie.  Maître  de  toute  l'Egypte 
il  la  TBinit  à  Ptolémée,  qui  s'empressa  de  Ùit 
égorger  les  plus  riches  Alexandrins,  pour  paye 
avec  leun  dépouilles  les  sommes  promises  i 
Gabinius. 

Le  proeonsnl,  de  retour  en  Judée,  trouva  I 
pays  soulevé  par  nne  nooveDe  révolte  d'Alexan 
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èe.  Uo  contlMit  eut  lieu  près  da  mont  Thabor, 
d  1»  Romuns  remportèrent  une  y^ire  com- 
iftle.  Ces  soooès  ne  prés^rèrent  pas  Gabiniiis 
dlHM  disgrAce.  Les  aristocrates  ou  optimales 
luttaient  pkis  ses  senls  ennemis.  Il  avait  donné 
de  Pombrâge  aax  Romains  de  Syrie,  particuliè- 
Rwot  aux  pablicains  de  Tordre  équestre.  Ceux- 
diraient  en  beaucoup  à  souffrir  des  dépréda- 
tos  des  pirates  sur  les  côtes  de  Syrie  que  Ga- 
IWos  avait  laissées  sans  défense  pendant  son 
opédition  d'Egypte.  Le  rappel  du  proconsul  fut 
décrété  ea  5&;  mais  il  ne  partit  qu*après  l'arrivée 
de  m  successeur,  M.  Crassus,  en  â4.  Il  fit  très- 
krianart  le  voyage,  envoyant  de  Tor  devant 
U,  poor  acheter  Findulgence,  et  retarda  son 
Cilrée  à  Rome ,  sous  prétexte  de  solliciter  le 
Mompbe.  Mais  le  28  septembre,  voyant  que 
tMi  ces  délais  étaient  inutiles,  il  se  glissa 
dath  viUe,  au  milieu  de  la  nuit,  pour  éviter 
kl  iatoltes  de  la  populace.  Il  resta  dix  jours 
HM  oser  paraître  au  sénat.  Il  y  vint  enfin ,  fit 
ao  rapport  sur  l'état  de  la  Syrie,  et  se  disposait 
à  pirtir  lorsque  les  consuls  L.  Domitius  Aheno- 
kâtos  et  Appins  Clandius  le  retinrent  en  le  som- 
■■t  de  répondre  aux  accusations  des  publicains 
fi  attendaient  à  la  porte  et  qu*on  introduisit.  Il 
^a  suivit  une  scène  tumultueuse,  où  Gabinius, 
i^oaé  aux  intultea  de  tons ,  eut  encore  le  cha- 
ffii  de  voir  les  sénateurs  combler  des  plus 
knqntes  louanges  son  ancien  ennemi  Cicéron. 
L'ex-proeoosul  foi  accusé  snr  trois  chefs.  D'à- 
M  de  lèse-majesté  ou  de  haute  trahison ,  pour 
Mir  abandonné  sa  province  et  fait  la  guerre  en 
bitor  de  Ptolémée,  malgré  Toraclede  la  sibylle 
dla  défense  dn  sénat.  Cicéron  semblait  désigné 
poar  le  rôle  d'accusateur  ;  Pompée  obtint  de  lui 
frïy  renoncerait,  et  l'engagea  même,  mais  inu- 
titeoMBl,  à  se  charger  de  la  défense.  Le  soin  de 
loalBiir  raoensation  fut  dévolu  à  Lentolus.  Les 
hseï,  à  la  majorité  de  36  contre  32,  acquittèrent 
GiMbs,  sons  prétexte  que  l'oracle  de  la  sibylle 
AppBqoait  à  d'autres  temps  et  à  un  autre  roi. 
Oa  soupçonna  de  corruption  les  juges  favorables 
ctLeotnlus  de  prévarication.  Une  inondation 
da  Titre,  qui  eut  lien  à  ce  moment,  parut  au 
paple  un  témoignage  de  la  colère  des  dieux, 
iRilés  de  cet  acquittement.  Le  second  chef  d'ac- 
canHoo  intitulé  :  De  Repetundis  ex  lege  Ju- 
<ia,  avait  poor  objet  l'acceptation  illégale  de 
10/100  talents  de  Ptolémée  Aulètes.  Parmi  les 
dhcn  candidats  qui  soDidtaient  Tbonneur  de 
•"■fciii  cette  accusation,  le  préteur  M.  Caton 
duint  C.  Memmios.  iCicéron  céda  cette  fois 
mioDidtations  de  Pompée,  et  entreprit  géné- 
Raement  la  défense  d'un  homme  qui  avait  été 
Mi  ^fioleat  ennemi ,  et  qui  était  un  prévaricateur 
^■■fieste.  Mais  son  éloquence,  le  témoignage  fa- 
vMIe  des  députés  envoyés  par  Ptolémée ,  les 
pittiaiiles  recommandations  de  Pompée,  une 
lettre  de  César,  tout  fut  inutile  ;  Gabinius,  con- 
^ttné  à  Fexil,  vit  vendre  tous  ses  biens  pour 
Riyer  les  énormes  restitutions  auxquelles  il  avait 
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été  condamné;  encore  le  produit  de  la  vente 
fut-il  insuffisant.  Quant  au  troisième  chef  d'ac- 
cusation, celui  de  corruption  électorale  (ambi- 
tus)f  il  fut  soutenu  par  P.  Sylla ,  assisté  de  Cœ- 
cilins  et  de  Memmius. 

En  49,  Gabmius  revint  de  l'exil  à  l'appel  de 
César  ;  mais  il  ne  prit  pas  une  part  directe  aux 
hostilités  contre  Pompée.  Aprèô  la  bataille  de 
Pharsale,  il  alla  en  Illyric  renforcer  le  corps  de 
Q.  Comifidus.  Comme  les  Pompéiens  étaient 
maîtres  de  la  mer,  il  prit  la  route  de  terre  et  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  attaques  des  Dalmates. 
Il  perdit  deux  mille  hommes  dans  un  engage- 
ment près  de  Salone,  et  fut  contra'mt  de  s'en- 
fermer dans  cette  place  avec  le  reste  de  ses 
troupes.  Après  s'y  être  bravement  défendu  pen- 
dant plusieurs  mois  contre  les  attaques  de  M.  Oc- 
tavius,  il  tomba  malade,  et  mourut,  à  la  fin  de 
Tannée  48  ou  au  commencement  de  l'année 
suivante. 

cicéron,  Pro  Sert.,  8>9;  Post  Red.  in  sénat.,  4-8,  si  ; 
In  PUon.^  11  :  Pro  Dom.,  14,  48;  Àd  ML,  VI,  t  ;  Ad 
ÇuinU  Frat.f  II.  Il  ;  IIJ,  S,  7  ;  Fragment  da  discours 
Pro  Gabinio,  dans  lalnt  Jérôme,  Mdversuâ  Rufln.  —  Jn- 
Képbe.  Antiquit.,  IV,  lO;  XIV,  s-v,  6;  De  Bel.  Jnd., 
I,  6.  —  Dion  Caaslas. XXXIX.  ss,  57;  X LUI,  11-lt.  —  Ap- 
pien,  /{/yr..  it,  t7  ;  Bti.  c*û.^  II,  89.  —  Drumann,  Ctsth. 
Roms ,  voL  m,  p.  47,  n.  38.  —  Raucheottein ,  Vebtr  A, 
GnMxAuite^  Proçramm  ;  Aarau.  tSlt,  m-8«. 

GABimus  (i4.  5t5ef7ta),rils  du  précédent, 
vivait  vers  &0  avant  J.-C.  Il  accompagna  son 
père  en  Syrie,  et  resta  dans  cette  province  avec 
quelques  troupes,  tandis  que  le  proconsul  allait 
rétablir  Ptolémée.  Pendant  le  procès  de  son  père, 
il  se  jeta  aux  pieds  de  Memmius ,  mais  il  ne  |)ut 
toucher  l'inflexible  accusateur. 

Valère  Maxime,  Vlll,  i.  —  Dion  Casaluii,  XXXIX.  88. 

GABiNirs  (P.  Capito),  préteur  en  Achaïe 
en  89  avant  J.-C.,  et  ensuite  propréteur  ;  il  se  ren- 
dit coupable  d'extorsions  qui  à  son  retoiir  le 
firent  accuser  par  L.  Pison,  patron  des  Achéens. 
Il  fut  condamné.  Lactance  le  cite  comme  un  des 
trois  députés  chargés  d'aller  en  70  recueillir  à 
Erythrée  les  oracles  de  la  sibylle. 

cicéron,  Pro  Arch,y  8  ;  Div.  in  CseciL,  80. 

GABiNirs  (P.  Capito)f  peut-être  fils  du  pré 
cèdent.  Il  fut  un  des  plus  hardis  complices  de  Ca- 
tilina  en  65  avant  J.-C.  Interrogé  par  Cicéron, 
après  l'arrestation  des  députés  Allobroges,  il 
prétendit  n'avoir  eu  avec  eux  aucune  commu- 
nication. Il  fut  ensuite  remis  à  la  garde  de 
M.  Crassus  et  exécuté. 

.Sallaste,  Bell.  Catil.,  17,  40,  44, 47,  68.  -  Qcéron.  In 
CatH.,Ut,  8,8-8;  IV,  8. 

GAÉIOT  { Jean-Louis)  f  auteur  dramatique 
français,  né  à  Salins  (  Franche-Comté),  en  1759, 
mort  à  Paris,  le  12  septembre  181 1.  Quoique  né 
de  parents  pauvres ,  il  fit  de  bonnes  études  cliez 
les  oratoricns  de  sa  ville  natale.  U  vint  h  dix- 
huit  ans  chercher  fortune  à  Paris ,  et  présenta 
aussitôt  une  comédie  en  cinq  actes  et  en  vcr.'t  in- 
tituh^î  :  Le  Point  d'Honneur.  Non-seulement  il 
n'obtint  pas  de  lecture ,  mais  son  manuscrit  fut 
perdu  dans  les  cartons  du  comité  de  direction. 
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Gabiot  ne  se  découragea  pas  :  il  s'adressa  aux 
théâtres  de  troisième  ordre  ;  enfin^AudiDOt  pèr«,  ! 
directeur  de  i'Ambigu-Coroique,  accepta  les  ou- 
vrages de  Gabiot)  et,  pour  mieux  se  ratta- 
cher^ il  créa  pour  lui  un  emploi  de  souffleur- 
répétiteur,  nommé  depuis  régisseur.  Il  re- 
nonça à  ces  pénibles  fonctions  vers  1795,  mais 
n'en  continua  pas  moins  à  travailler  pour  les 
scènes  subalternes.  Presque  toutes  ses  produc- 
tions obtinrent  des  succès  ;  cependant,  il  se  vit 
forcée  vers  la  fin  de  sa  carrière,  de  reprendre 
son  premier  métier  d'instituteur.  Sa  conduite  se 
ressentait  beaucoup  du  monde  au  milieu  duquel  il 
vivait  :  elle  ne  lui  permit  i>as  de  faire  des  écono- 
mies. D'un  autre  côté ,  son  caractère  jaloux  et 
tracassier  lui  avait  mérité  le  nom  de  Guàiot  le 
cabaleur;  cependant,  il  fut  ub  des  auteurs  qui 
se  sont  le  plus  efforcé  d'apporter  la  moralité  sur 
la  scène  et  de  faire  servir  les  petits  théâtres  à  la 
correction  des  moeurs.  11  a  fait  représenter  plus 
de  cent  pièces,  qui  toutes  ne  sont  pas  exemptes  du 
reproche  de  plagiat.  Ses  prindpaTes  productions 
en  divers  genres  sont  :  Le  Duel,  poëme»  suivi  de 
L'Origine  de  laGazeet  des  bouffantes;  Paris, 
1777,  in-S**;  —  Métromane,  ou  essais  d'un 
jeune  philosophe;  Amsterdam  et  Paris,  1779, 
in- 8*.  On  trouve  dans  ce  volume  une  pièce  inti- 
tulée :  Le  Stratagème  amoureux,  ou  répoux 
ridictUe,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers.  — 
Les  Jardins,  poëme  en  quatre  chants,  avec 
Voiron,  trad.  du  latin  du  P.  Rapin;  Paris, 
1782  et  1805,  in-8**.  Cette  version,  quoique  su- 
périeure à  celle  de  Gazon-Dourxi^é ,  n'est  pas 
exempte  d'inexactitudes  ;  l'enflure  du  style  l'ajus- 
tement fait  critiquer; — Ésope  aux  boulevards, 
pièce épisodique en  vers;  Paris,  1784,  in-8**  :  très- 
bien  accueillie  ;  —  Le  Goûter, ou  un  bienfait  n'est 
jamais  perdu,  proverbe;  Paris,  1785,  ln-8*;— 
La  Fin  couronne  V(BUvre,ou  les  adieux,  pro- 
verbe à  scènes  épisodiques  mêlées  de  vers; 
ibid.;  —  La  Vestale  aux  boulevards,  ou  la 
lecture  au  foyer,  pièce  critique  de  La  Vestale; 
Paris,  1786,  in-8**;—  V Orgueilleuse,  comédie; 
Paris,  1787,  in-12,  et  dans  la  Petite  Biblio- 
thèque des  Théâtres  ;  —  VAveu  délicat ,  feit 
historique;  Paris,  1787,  in-8** ;  —  Le^  Deux 
Nevexix,  comédie  on  deux  actes;  Paris,  1788, 
fn-8*  :  cette  pièce  est  une  imitation  de  L  École 
de  la  Médisance,  de  Sheridan  ;  —  Le  Baron  de 
Trenck,  ou  le  prisonnier  prussien  ,  fait  histo- 
rique, en  vers  libres  ;  Paris,  1788,  in-8°  ;  —  Es- 
telle et  yémorin  ,  mélodrame  pastoral  en  deux 
actes  ;  ibid.  ;  —  Cor  a,  ou  les  prêtresses  du  Soleil, 
drame  lyrique  en  trois  actes ,  réprésenté  sur  le 
théâtre  Beaujolais,  avec  une  immense  vogue,  pen- 
dant les  années  1788  et  1789;—  Les  Deux  Ba- 
billardes,  comédie;  même  théâtre,  1790  :  imi- 
tée des  Caquets  de  Riccoboni  ;  —  Le  Mari  Fille, 
comédie;  ibid.  :  très-spirituellemenl  écrite;  — . 
Les  Deux  Cousins  rivaux ,  comédie  en  deux 
actes  et  en  vers;  ibid.;  —  Le  Divorce  inutile , 
comédie;  ibid.;  —  Paris  sauvé ,  ou  la  conspi- 


ration manquée ,  drame  national,  en  trois  act 

Paris,  Ambigu-Ck)mique,  1790,  iik-8®  :  ces! 

même  sujet  que  la  tragédie  en  prose  de  MaMlm 

parSedaine;  —  La  Confédération  naliona 

vaudeville;  ibid.;  —  L'Auto-da-fé,  ou  le  1 

bunal  de  Piîiquisitionf  comédie  en  trois  ac 

et  à  spectacle;  ibid.  ;  -^  Les  Amants  par  t^ 

geanee,  comédie;  même  théâtre,  1791  ;  — 

Bascule,  opéra  comique;  ibid.;  —  Le  For 

ron;  même  théâtre,  1792-,  —  Le  Portéfeuii 

comédie;  ibid.;  —  La  Mort  d'Hercule,  p 

tomime  en  trois  actes  ;  Paris ,  même  théâl 

an  iT  (1796);  in-8°;  —  La  Lanterne  fi 

gique,  ou    le  pourquoi  ,    comédie;    — 

Laitière  prussienne,  comédie;  —  L'isle 

Amazones;  id.;  —  Claudine  y  ou  la  jt 

Savoyarde,    comédie   en    trois   actes  :  o 

pièce  eut  un  très-grand  succès,  et  fnt  longtei 

jouée  sur»  divers  théâtres;  —  Le   Souffi 

id.;  —  La  Journée  d'un  Rentier,  ou  la  f 

titution,  comédie;  Théâtre  Bondy,  1797; 

Les  Trois  A'otf0«/^ef,opérft-eomiqne;  ibid.; 

L'Épée,  ou  le  générai  et  ses  soldais;  ibid. 

L'Ane  à  Créon  chez  Pancrace,  vaudeville 

trois  actes ,  parodie  é'Anacréon  ;  Théâtre  < 

mulation  (la  Gaité),  1797;  —  L'Enfant 

Bonheur,  noélodrûme-féériey  en  quatre  ai 

(a?cc   Ribée);  Paris^  même  théâtre,  an 

(1805),  tn-8<»:  c'était  la  contre-partie  de /.'i 

fant  du  Malheur,  joué  alors  à  l'Ambigu; 

deux  pièces  eurent  une  vogue  prodigieuse; 

Le  Savetter  du  Jura,  ou  l'école  des  enfan 

comédie  en  deux  actes  ;  même  théâtre  ;  — - 

Bon  Juif;  itnd  ;  --  Bonheur  fruit  du  t 

vail  (  ibid.),  et  un  grand  nombre  d'autres  pièt 

qui   n'ont  pas  été  imprimées  ou  sont  ai^ 

d'htti  tombées  dans  l'oubli.         Â.  Jadin. 

L'Année  lUtéraire  de  t78f ,  etc.  —  Biographie 
Contemporains. 

6ABIUS  (Bassus),  grammairien  latin,  vi* 
au  commencement  de  l'ère  dirétiennc.  Aulu-G 
cite  de  lui  des  Commentarii  et  un  traité  De  C 
gine  VerborumetVocabulorum.C'e&isan&dG 
le  même  Gabiusque  l'auteur  du  livre  De  Dits  d 
il  est  question  dans  Macrobe.  On  lui  attribue  ai 
les  Salira:  dont  Fulgence  Planciades  rapporte 
vers.  Pline,  dans  sa  correspondance,  parle  d 
Gavius  Bassins.  11  est  difficile  de  l'identifiera 
le  précédent;  car  celui-ci  prétend  avoir  vi 
Argos  ce  fameux  cheval  Sejanus  qui  appart 
dit-on,  successivement  à  DolabeUa,  à  Cassius 
à  M.  Antoine.  Or  l'écrivain  qui  a  vu  le  chf 
du  triumvir  vers  30  avant  J.-C.  ne  peut  a^ 
vécu  cent  vingt  ans  plus  tard,  sous  le  règne 
Trajan. 

Aulo  G«Ue.  Il,  4;  111,0, 19;  V.7;  XI,  17.  —  Macri 
SaL,  1,  19  ;  III,  6.  -  Foigcnce  Planciades,  Serai.  M 
ExpUe.  -  Pline.  BpUt,  X.  is,  Sf  SS 

6ABII7S  APICIUS.  Voy.  APtCtUS. 

CABLER  {Jean- Philippe),  théologien  a 
mand ,  né  à  Francfort-sur-îc-Mein,  le  4  juin  f  7 
mort  le  17  février  1826.  Après  avoir  étudié 
iangues  anciennes,  la  littérature  classique 
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philosophie  de  Wolf  et  la  théologie  de  Baumgar- 
ten,  il  se  rendit  en  1772  à  runiversité  d'Iéna. 
Avide  de  sMnstniire,  il  ne  pouvait  prendre 
gDûtà  la  théologie  telle  qu'on  l'enseignait  alors  :, 
aussi  était-il  déeidé  àTabandonner,  lorsque  Gries- 
bach  (  roy.  ce  nom  ),  qui  venait  de  publier  son 
Nouveau  Testament  et  qui  fut  appelé  à  léna  on 
1775,  le  réconcilia  avec  cette  science.  Il  obtint 
en  1780  une  place  de  répétiteur  de  théologie  à 
Mtingue,  avec  permission  d'ouvrir  un  cours. 
En  17S3  il  fot  nommé  professeur  de  philoso- 
phie à  Dortmund  ,  et  deux  ans  après  à  Altdorf, 
oui]  devint  aussi  diacre  de  l'église  de  la  ville.  11 
fiit  reçu  docteur  en  théologie  en  1787,  et  en 
1804  il  prit  rang  parmi  les  professeurs  de  la  fa- 
cnHé  d'Iéna.  Griesbach  étant  mort  quelques  an- 
Dées  après.  Gabier  le  remplaça  (1812)  comme 
premier  professeur  de  théologie.  Enfin,  il  devint 
coosdller  privé  ecclésiastique  et  consistorial. 

Le  docteur  Gabier  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
o6  il  se  montre  penseur  aussi  profond  qu'énidit 
eoBSommé.  Au-dessus  de  tout  préjugés,  il  y  e\- 
pQie  ses  idées  avec  une  franchise  et  une  lib(.*rté 
otière.  Nous  citerons  entre  autres  :  Essai 
iHerméneutique  du  Piouveau  Testament; 
AHdorf,  1788;  —  Introduction  historiœ- 
critique  au  Nouveau  Testament;  \b.,  17H9; 
-  Neuer  Versuch  ueber  die  Mosaische 
Sehùepfuugsgeschichte  (Nouvel  Essai  sur  l'His- 
toire de  la  Création  de  Moïse)  ;  ib.,  1795:  com- 
Flémentdc  l'ouvrage  d'Eichbora,  dont  il  a  publié 
Me  édition,  sous  ce  titre  :  Urgeschichte.  11  prit 
part  aussi  à  la  rédaction  du  Theologisches  Jour- 
^(U  (Journal  tliéologiquc )  ;  IC  vol.,  Nuremberg, 
179H811. 

Ac.  iet  Gens  du  lUondem  —  ConvfrscU.-l.ex.  —  Scliroc- 
.    ^tErinnrningm  an  Câbler  ;  léna,  1SS7. 

;  GABLER  (  Georges- André  ) ,  (ils  du  pré- 
cédent, philosophe  allemand,  d'origine  suisse, 
ne  à  Altdorf,  le  30  juillet  178G.  Il  commença  k 
Altdorf  ses  études  de  droit,  qu'il  continua  à 
léna,  de  1804  à  1807.  En  même  temps  il  y  suivit 
keoQrsde  Hegel.  Après  avoir  été  précepteur 
puliculier  <i  Nuremberg  en  1808,  il  entra  en 
1811  au  gymnase  d'Ans|)ach ,  d'où  il  passa  en 
^ité  de  professeur  à  celui  de  Baireuth  ;  enfin, 
CB 1821  il  devint  recteur  et  premier  professeur 
da  gymnase  de  Francfort.  En  1824  il  eut  la  di- 
'tttkNi  générale  de  cet  établissement.  Après  la 
>mt  d'Hegel,  Gabier  fut  désigné  pour  lui 
MooMer  comme  professeur  de  philosophie  à 
Berôn.  On  a  de  lui  :  System  der  t/teoretischen 
Philosophie  (Système  de  la  Philosophie  théo- 
rique); Erlangen,  1827;  —  De  vera^  Philoso- 
V^Ut  erga  religionem  christ ianam  Pietate; 
^riin,  1836;  —  Die  HegeVsche  Phitosophie, 
W/roege  su  ihrer  richtigern  Jieurtheilung 
*iuf  Wuerdigung  (La  Philosophie  d'Hegel,  ou 
<l*eiiineBtspour  servir  à  la  juger  et  à  l'apprécier 
«Amnent);  Beriin,  1843. 

Cntertatlotts-Lejcikon. 

iiABOB.  Voy.  Bethlen-G\boh. 


l  «ABRIAC  (  Paul' Joseph- Alphonse-Maric- 
Etnest  de  Cadoine,  marquis  de  ),  homme  d'État 
français,  naquit  pendant  Témigration,  à  Heidel- 
berg  (grand-duché de  Bade  ),  le  f'  mars  179?.. 
Issu  d'une  ancienne  famille,  qui  remonte  à  l'é- 
poque des  croisades,  il  devint  en  1808  premier 
page  de  l'empereur  Napoléon  V,  et  Rit  attaché 
en  1810  en  qualité  d'auditeur  au  conseil  d'État, 
à  la  section  des  relations  extérieui*es,  et  envoyé 
en  1811  à  Naples  comme  secrétaire  de  légation. 
La  Restauration  le  nomma  en  1814  premier  se- 
crétaire d'ambassade  à  Turin,  et  en  181911  Ait 
envoyé  avec  le  même  titre  à  Saint-Pétersbourg , 
où  le  comte  de  La  Fcrronays  (voy.  ce  nom  ) 
était  ambassadeur  ordinaire.  C'était  un  moment 
critique  pour  la  politique  extérieure  de  la  Res- 
tauration (voyez  Louis  XVIII).  En  novembre 
1 823  M.  Gabriac  fut  nommé  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Suède. 

Les  loisirs  de  la  politique  en  Suède,  qui  à  cette 
éiK)qiie  n't'-tait  qu'une  mission  d'observation, 
avaient  permis  k  M.  de  Gabriac  de  s'occuper 
particulièrement  des  questions  relatives  au  com- 
merce entre  la  France  et  la  Suède.  Ses  travaux 
sur  cette  matière  furent  appréciés  par  M.  de  Vil- 
lèle,  qui  le  (tt  nommer  ministre  au  Brésil.  Le 
Brésil ,  pays  de  riche  production  agricole  et  de 
nulle  industrie ,  rompant  ses  liens  de  dépen- 
dance envers  le  Portugal,  venait  d'ouvrir  ses  ports 
à  des  échanges  d^autant  plus  lucratifs  pour  le 
pays  manufacturier  qu'ils  n'y  rencontraient  ni 
concurrence  nationale  ni  droits  prohibitifs.  Déjà 
un  traité  de  commerce  avait  été  conclu  entre  la 
France  et  le  Brésil.  Mais  comme  il  était  à  courte 
échéance,  M.  de  Gabriac  était  chargé  d'en  pré- 
parer le  renouvellement.  La  solution  d'une  im- 
portante question  politique  lui  était  également 
confiée.  L'empereur  D.  Pedro  gouvernait  alors 
de  Rio-Janciro  le  Brésil  directement,  et  le  Por- 
tugal par  l'iutennédiaire  de  sa  so-ur  Uona  Isa- 
bella,  régente  au  nom  de  Dona  Maria,  fille  de  don 
Pedro.  Cette  combinaison  plaisait  à  l'empereur, 
qui  retenait  ainsi  sur  le  Portugal  une  domina- 
tion à  laquelle  cependant  il  avait  renoncé  en  o]>- 
tant,  à  la  mort  de  son  père,  pour  la  couronne  du 
Brésil. 

Les  puissances  intéressées  au  maintien  de 
l'onire  en  Portugal,  la  France,  l'Angleterre, 
et  l'empereur  d'Autriche,  grand -père  de  Dona 
Maria ,  réclamaient  contre  cet  état  de  choses,  et 
demandaient  un  gouvernement  indépendant  [wu: 
le  Portugal.  Depuis  trois  ans  ces  puissances  sol- 
licitaient une  séparation  entre  les  deux  États, 
et  ne  l'obtenaient  pas.  M.  de  Gabriac  fut  chargé 
de  joindre  les  réclamations  de  la  France  à  celles 
de  l'Angleterre  et  de  l'Autriche ,  et  elles  finirent 
par  obtenir  satisfaction.  Peu  de  temps  après  son 
arrivée,  la  séparation  fut  effectuée,  et  des  \)ov.- 
voirs  comme  n'-gent  furent  envoyés  à  D.  Miguel. 
Enfin,  une  autre  question  intéressait  vivement  I«^ 
commerce  français  et  les  droits  des  neutres,  dont 
la  France  est  le  principal  gardien.  Le  blocuë  de 
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la  Plata  par  les  forc^  brésilienaes  avait  donné 
lieu  à  la  capture  d'un  certain  nombre  de  bâti- 
ments français.  Ces  captures  ayaieut  été  opérées 
après  que  le  blocus  eut  été  signifié  à  Paris , 
mais  non  sur  le  livre  de  bord  du  bâtiment  cap- 
turé. D'après  le  droit  anglais ,  la  première  signi- 
fication était  sufTisante;  d'après  le  droit  français, 
elle  ne  suffisait  pas,  et  la  capture  qui  s'en  était 
suivie  était  illégale.  Il  s'agissait  de  faire  recon- 
naître notre  droit  maritime  et  indemniser  ceux 
de  nos  armateurs  dont  tes  bâtiments  étaient 
confisqués.  La  résistance  était  d'autant  plus 
vive  de  ia  part  des  Brésiliens  que  le  produit  des 
confiscations  était  dévolu  aux  capteurs,  dont  les 
influences  dominaient  dans  le  conseil  de  Tem- 
l)ercur  ainsi  qu'au  sein  de  la  cbambre  des  dé' 
pûtes.  Néanmoins,  M.  de  Gabriac  finit  par  l'em- 
porter et  par  signer  avec  les  ministres  brésiliens, 
le  28  août  1828 ,  deux  conventions,  par  l'une 
desquelles  le  droit  maritime  français  était  re- 
connu et  adopté  parle  Brésil,  tandis  que  l'autre 
assurait  aux  armateurs  français  de  justes  in- 
demnités. Le  succès  de  cette  mission  décida  le 
gouvernement  français  à  nommer  M.  de  Gabriac 
ambassadeur  en  Suisse,  en  le  chargeant  de  faire 
modifier  le  code  pénal  qui  régissait  les  troupes 
suisses  au  service  de  France.  Il  avait  entamé 
cette  difficile  négociation ,  et  surmonté  l'opposi- 
tion des  magistrats  suisses,  lorsqu'en  juillet  1830 
le  canon  gronda  dans  Paris  :  les  soldats  suisses 
quittèrent  la  France,  et  l'ambassade  et  M.  de 
Gabriac  fut  terminée. 

M.  de  Gabriac,  rentré  dans  la  vie  privée,  y  avait 
passé  onze  ans  lorsqu'au  mois  de  juillet  1841  il 
fut  nommé  pair  de  France.  Il  prit  part  au  sein 
de  la  chambre  des  pairs  à  d'importantes  discus- 
sions ,  notamment  à  celle  qui  avait  pour  objet 
l'enseignement  secondaire.  Il  fit  partie  de  cette 
imperceptible  minorité  qui  demandait  pour  tous 
la  liberté  de  l'enseignement.  Ses  réclamations  n'a- 
vaient alors  aucune  chance  de  succès,  et  le  sen- 
timent d'avoir  rempli  un  important  devoir  con- 
solait seul  cette  minorité  de  ses  constantes  dé- 
faites. Cependant,  six  ans  après,  ses  réclamations, 
accueillies  par  l'assemblée  législative,  furent 
transformées  en  loi,  en  1850.  M.  de  Gabriac  fût 
nommé  sénateur  par  décret  du  3  mars  1853. 

SlCARO. 

Documents  partieulierg.  *  Archivet  des  4f/aêm 
étrangères. 

6ABRIAS.  Voy.  Babrius. 

*  GABRIEL  (ra6pty)X),  administrateor  et 
poète  byzantin ,  vivait  au  sixième  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  11  était  préfet  de  Byzance  sous  l'em- 
pereur Justinien.  V Anthologie  grecque  con- 
tient une  épigramme  de  Leontius  sur  sa  statue , 
et  une  épigramme  de  Gabriel  lui-même.  L'écri- 
▼ain  astrologique  Jean  Laurentins  Lydus  dédia 
trois  de  ses  livres  à  Gabriel. 

Il  y  a  eu  plusieurs  écrivains  ecclésiastiques  de 
ce  nom ,  mais  aucun  n'a  d'importance. 

Bnmck,  Analecta,  vol.  lit,  p.  7, 108.  —  Jacobs,  dniho» 


10. 
Fa 


Uitfia  GrxcOt  yoI.  IV,  p.7(;  vol.  Xill,  p.  99S-M. 
bridât,  BU>Uotheea  Craeca,  vol.  IV,  p.  im.  47s. 

GABRIEL  (  Djabril  ben-Bak/Uisc/iou),  petit 
fils  de  Georges  (voy.  ce  nom),  médecin  syro 
nestorien,  mort  en  2 13  de  l'hégire  (  829  de  J.-C.  ) 
Son  père,  Bakhtiscbou,  le  présenta  en  175  (790 
à  Djafar  le  Barmécide ,  qfli  en  fit  son  médecii 
et  l'admit  dans  sa  société.  C'est  par  ce  moyei 
que  Gabriel  eut  occasion  de  se  faire  connaltn 
du  khalife.  Ses  prescriptions  rendirent  la  saut 
à  nne  des  favorites  de  Haroan-ar-Rascliid ,  qu 
le  récompensa  par  le  titre  de  clicf  de  ses  méde 
dns.  Dans  cette  haute  position ,  il  acquit  ua< 
grande  influence  sur  l'esprit  du  souveraine 
dans  la  direction  des  affaires.  La  faveur  dont  i 
jouissait  lui  fut  enlevée  lors  de  la  dernière  ma 
ladie  de  Haroun.  Celui-ci ,  mécontent  de  ce  qui 
son  médecin  lui  prescrivait  un  régime  trop  se 
vèrc,  le  fit  jeter  en  prison  et  donna  ordre  de  1( 
faire  mourir.  Mais  le  vizir  Fadlh ,  fils  de  Rebi 
qui  avait  beaucoup  d'afTection  pour  Gabriel,  eir 
le  courage  de  surseoir  à  l'exécution  de  cette  sen 
tence  et  de  sauver  ainsi  la  vie  à  son  prot^ 
car  le  khalife  mourut  quelques  jours  après.  Ga 
briel  eut  bientôt  occasion  de  témoigner  sa  re* 
connaissance  à  Fadiil,  qu'il  guérit  d'une  dange* 
reuse  maladie.  Amin  lui  accorda  plos  de  con- 
«fiance  que  le  précédent  khalife  ;  il  n'osait  toucliei 
à  aucun  aliment  sans  avoir  pris  Tavis  de  soi 
médecin.  Lorsque  Mamoun  eut  renversé  son 
frère,  Gabriel  fut  jeté  en  prison  par  ordre  du 
nouveau  khalife.  La  liberté  ne  lui  fut  rendue 
qu'en  202  (817),  par  l'intercession  du  vizir  Hasan, 
fils  de  Sahl,  qu'il  avait  guéri.  Sa  faveur  n'en  fui 
pas  plus  grande  à  la  cour.  Mamoun  préférait  à 
Gabriel  son  gendre,  le  Syrien  Mikhaïl  ;  mais  la 
soufR'anoe  et  le  danger  le  forcèrent  à  réclamer 
les  services  de  celai  qu'il  traitait  avec  tant  d'in- 
justice. Guéri  par  Gabriel  en  210  (825),  il  lui 
donna  un  million  de  drachmes,  lui  fit  restituer 
tous  ses  biens ,  et  lui  rendit  la  faveur  dont  il 
avait  joui  précédemment.  Bakhtischou ,  fils  de 
Gabriel ,  remplit  auprès  dn   khalife  les  mêmes 
fonctions  qu'avait  exercées  son  père.  Gabriel 
posséda  également  beaucoup  d'influence  sur  ses 
coreligionnaires;  il  eut  le  crédit  de  faire  élire, 
en  205  (820),  pour  patriarche  des  nestoriens  Jo- 
sué  Bar*Nun,  après  la  mort  duquel  il  fit  nommer, 
en  210  (825),  Georges  de  Meragha.  U  a  été  l'un 
des  membres  les  plus  illnstres  de  l'illustre  fa- 
mille   des    Bakhtischou,  qui  se  distinguèrent 
par  lenrs  talents,  lenr  générosité,  leur  bienfai- 
sance, lenr  piété  et  leurs  richesses.  Ses  appoin- 
tements s'élevaient  à  280,000  drachmes,  sans 
compter  les  gratifications  ;  ses  fermes  lui  rap- 
portaient trois  f9is  cette  somme.  Il  fut  maître  de 
Honaîn  bcn-Ishae,  dont  il  resta  constamment 
l'ami.  Il  savait  le  grec ,  l'arabe  et  le  persan.  Ses 
ouvrages  sont  :  un  Dictionnaire  Syro- Arabe  ', 
—  Introduction  à  la  Logique  ; — Épitreà  Ma- 
moun sur  les  Aliments  et  sur  les  Boissons;  — 
Livre  sur  V Union  des  Sexes;  —  Traité aifrégi 
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deMideeiHe;—PëHdeetes  de  VArt  de  guérir  ; 
-^Umresur  V Usage  des  Parfums. 

£.  Beàuvois. 

tôt.  et  VHiU.éê$  Médecin»  de  Ibn-Abl-Osalblah , 
Ind.  es  fnoçab  par  M.  SangoInotU  ;  dans  le  Journal 
jUUHtm,  iMf ,  L  11.  p.  IM-Ito  —  Tmikh  al-Uokama . 
attribué  à  OJeflMl-ed-dlo-lbn-al-ConL  -  Àboal-KaradI . 
UUt.  DpuuUmruM,  édU.  Pococke,  p.  IM.  —  AsMjnaQl . 
Kblietk.  Oriniatti,  t  II .  p.  311,  4W;  t.  III .  part.  I , 
^  Ht.  -  IViitaireld.  G49eh.  der  mrabitehen  yéerzte  und 
KÊturftnektr,  n*  M.  —  De  HaaoMr,  ^  IMeroturg»- 
adàckU  iêr  Aruber,  t  Ili,  p.  S8«. 

CABftiBL  (UjaMl  ben-Obeidallah),  ar- 

rièrefeiit-fiis  de  Bakhtischou,  fils  du  prêté- 

deot, médecin  ne^tonen,  né  en  312  de  Thégire 

(924deJ.-€.)>  mort  eo  397  (1006).  Il  était 

nédedii  du  sultan  Bouïde  Adbad  ed-Daulet, 

ptf  qui  il  fol  noinmé  professeur  de  médecine  et 

de  physique  à  lliâpital  fondé  à  Bagdad  par  ce 

priioe.  Il  Técut  plus  tard  à  MeyyaCurekin.  Il 

iHsn  :  Pandedes  de  VArt  de  guérir ,  dont  il 

fit  un  abrégé;  —  Traité  sur  le  Sang;  —  Des 

MÊiddies  des)  Yeux;  —Delà  Céphalalgie  ;  — 

BéhUation  des  Juifs  ;''Dela  ProhibUion  de 

fmege  du  vin  dans  le  sacri/ice  de  la  messe. 

E.  B. 

BfrAbl-OnlUak,  HitL  dêi  Médecins,  VUI,  i.-  Wtts- 
loieU,  G§9ekêcktê  det  mrmbùekêm  Jcnts  und  Natur- 
Mektr,  n*  34.  —  De  Bamner,  LUeraitirgetcMeMie  der 
drékt,  t  m,  p.  178. 

•ABAiBL,  somomnié  Sévère ,  prélat  grec, 
■itif  de  Monembasie,  yiraitdans  la  première  moi- 
tié èidii-septièroe  siède.  Enl577  il  Ait  ordonné 
érêque  de  PbOadeiphie  à  Constantinople,  par  le 
pMrehe  Jérémie.  Voyant  que  son  église  con 
tenit  peu  de  Grecs,  il  se  retira  à  Venise,  où  il 
btérêque  des  Grecs  de  ce  pays.  C'est  aussi  dans 
ode  Tflle  quil  fit  imprimer  ses  ouvrages.  C'est 
d'aptes  lui  que,  dans  son  liyre  De  V Eucharistie^  le 
(«daal  Doperron  établit  lldentité  de  la  croyance 
dn  Grecs  sur  la  transsubstantiation  avec  celle 
te  Ufins.  Les  écrits  de  Gabriel  Sévère  ont  été 
>Mi  par  Simon  sous  ce  titre  :  Pides  Ecclesix 
^rkutalis^  seu  Gabnelis,  metropolitx  PhUa- 
^flpkiensis,  opusaila,  en  grec  et  en  latin,  1 671 . 
Ib  le  composent  de  deux  traités ,  composés  en 
iree,  l'un  relatif  aux  sacrements,  l'autre  inti- 
mé :  Apologie ,  imprimé  pour  la  première  fois 
^Vciiie,  1600,  1604. 

6ABaiBL  siOHiTit,  orientaliste  syro-maro- 
■tei  aé  en  1 677,  à  Kdden,  village  du  mont  Liban, 
DMt  à  Paris,  en  1648.  Amené  à  Rome  dès  l'âge 
<lc lept  ans,  il  étudia  au  collège  des  Maronites, 
^  littn,  le  syriaque  et  quelque  peu  d'hébre«i; 
Tanbe  était  sa  langue  maternelle.  11  occupait 
*i^  plice  de  professeur  de  tbéologie ,  lorsqu'il 
Mi  Rome  en  1614  pour  suivre  à  Paris  l'am- 
^■aiadcur  de  France  auprès  de  la  cour  ponti- 
^,  Savary  de  Brèves,  rappelé  pour  diriger 
rédoeation  de  Gaston  d'Orléans.  Son  protecteur 
^  fit  pourvoir  d'une  pension  de  600  livres ,  et 
^  fit  Dommer  professeur  d'arabe  au  Collège  de 
^>^aice,en  remplacement  d'Etienne  Hubert.  11 
Isdiiil^  avec  Jean  Hesnmite  de  recueillir  des  I 


textes  pour  une  bible  polyglotte.  Mais  les  deux 
maronites  mirent  tant  de  lenteur  à  s'acquitter  de 
cette  commission ,  que  Tentreprise  fut  abandon- 
née. Ils  s'adressèreutalors  à  l'assemblée  du  clergé, 
réunie  à  Blois,  pour  lui  proposer  l'édition  d'une 
polyglotte.  Usen  obtinrent  la  promessed'une  sub- 
vention de  8,000  livres.  Mais  cette  somme  ne  fut 
jamais  payée,  et  Gabriel,  atteint  d'une  maladie, 
qui  le  fit  languir  deux  ans ,  se  vit  forcé  de  re- 
noncer à  son  projet.  Reçu  docteur  en  théologie 
on  1620,  il  fut  ordonné  prêtre  deux   ans  plus 
tard.  Comme  il  n'avait  pas  un  seul  élève  à  son 
cours,  on  lui  retrancha  sa  pension  en  1626.  Sur 
ces  entr^aites  le  gouvernement  pontifical,  qui 
désirait  le  charger  de  l'édition  d'une  bible  poly- 
glotte, l'invita  à  se  rendre  à  Rome.  Gabriel  no 
put  se  mettre  en  route,  faute  d'argent;  il  resta 
en  France ,  sa  pension  lui  fut  rendue  et  mémo 
élevée  à  2,000  livres  en  1629.  Sa  destinée  était 
d'être  employé  à  des  éditions  de  bibles  |)olyglot- 
tes  ;  il  commença  à  travailler  à  celle  de  Lejay  en 
1630;  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec 
l'éditeur  Lejay  et  aveo  l'imprimeur  Vitré,  qui 
portèrent  plainte  contre  lui  et  le  firent  enfermer 
au  château  de  Vincennes,  en  1640.  Gabriel  fut 
mis  en  liberté  au  boni  de  trois  mois ,  mais  à 
des  conditions  onéreuses  pour  lui ,  puisqu'il  fut 
obligé  de  remettre  à  Lejay  la  version  des  textes 
arabe  et  syriaque  de  la  Bible.  «  Sionite ,  dit  le 
P.  Leiong,  était  un  esprit  lent  et  paresseux  ;  il 
aimait  plus  le  repos  de  la  vie  que  rhonneur,  la 
bonne  chère  que  le  travail.  »  On  a  de  lui  :  Liber 
Psalnwrum  Davidis,  ex  arabico  idiomate  in 
latinum  translatus,  Rome,  1614,  in-4°;avec 
un  nouveau  titre  et  nouvelle  préface,  1619.  Quel- 
ques exemplaires  à  l'usage  des  chrétiens  du  Le- 
vant ne  contiennent  que  le  texte  arabe  ;  —  Dot' 
trina  christiana  ad  usa  de'fideli  orie/i/fi/t,  tra- 
duite de  l'italien  en  latin  et  en  arabe,  réimprimée 
à  Rome  en  1668,  in-S"".  Les  deux  ouvrages  qui 
précèdent  ont  été  traduits  en  collaboration  avec 
Victor  Sdala;  —  Grammatica  Arabica  Maro' 
nUarumy  in  libros  V  divisa;  Paris,  1616,  in-4*'. 
On  ne  trouve  dans  cet  ouvrage  que  des  préceptes 
de  lecture;  —  Geographia  Nubiensis,  traduction 
latine  de  l'abrégé  d'Ëdrisi  imprimé  à  Rome  en 
1592;  Paris,  1619,  in-4°.  A  la  suite  se  trouve  un 
traité  intitulé  :  De  nonnullis  Orientalium  Ur- 
bibuSf  née  non  indigenarum  religione  ac  mo- 
ribus ,  réimprimé  dans  l'atlas  de  Blaen  et  ailleurs. 
Jean  Hesrunite  travailla  à  cet  ouvrage  ainsi  qu'au 
précédent;  —  lÀber  Psalmorum  Davidis,  ex 
idiomate  syro  in  kUinum  translatus;  Paris, 
1625,  in-4"  ;  —  Testamentum  et  pactiones  inter 
Mohammedem  et  christianx  Jidei  cuUores , 
texte  arabe  et  traduction   latine;  Paris,  1630, 
in-4<^.  La  traduction  latine  a  été  réimprimée  |»ar 
Jean  Fabricius  de  Dantzig  ;  Rostock,  1638,  in-4^  ; 
—  Plusieurs  pamphlets  contre  Lejay  et  Vitré, 
qui  se  trouvent  dans  les  Discours  historiques 
sur  les  principales  éditions  des  bibles  poly- 
glottes  ;  Paris,  1713,  iii-12i  —  enfin,  il  revit  les 
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textes  syriaque,  arabe  et  Bamaritaio  île  plusieurs 
parties  <ie  l'Ancien  ot  du  Nouveau  TesUment ,  et 
traduisit  rn  latin  plusieurs  parties  des  textes 
nrabc  rt  syriaque  àa  la  BiUe  de  Lejay.  On  a 
imprimé  snus  le  nom  de  Sionlte  l'oatraee  sui  vanl, 
qui  est  attribua  n  Jean  Ronnerct  :  Ail  Abraùa- 
mitm  EcMltintm,eonunoniforittm  apologeli- 
cvmprobibliit  poluglottit  ;Piti>.,  1(14»,  in-4°. 
K.  Beadtois. 


GIBRIRL  (Clauile-Loiiit  ),  juriEconsulle 
frauçais.néà  Meti,  eu  |0U7,  mort  dans  la  luËme 
iiUe,en  iT7â.  Il  débiila  avec  succès  au  barreau, 
i  un  Ari!  où  le  plus  {(rand  nombre  des  jeunes 
gens  commeniwil  k  peine  leurs  études  de  droit 
(seixe  ans  et  demi).  Kn  pou  il'annécii  il  prit  sa 
piaui  lurini  les  avouls  les  plus  distingués  du 
parlement  de  Heli ,  et  derint  bUonuier  de  son 
ordre.  Ayant  t\é  obii^  de  renoncer  à  la  plai- 
duiiie,  à  raiwn  de  la  tiiÙ)ieMe  de  sa  i^onstilution, 
il  uuntinua,  cuinine  avocat  cuusultant,  l'ex<<rcice 
d'une  iKufesiiion  dunt  lus  duvuirs,  luuins  brillants 
dans  le  calïuel  qu'à  l'audienec ,  «uni  quelquefuis 
plus  ittiles  à  la  société  tl  Ke  livrait  dans  ses  mu- 
Dwits  de  loisir  i  la  coinpusitîuu  de  plusieurs 
oiivrages  sur  les  nialièreg  qui  avaient  tait  l'ulyct 
de  ses  éludes  i4  du  ses  incdilalions.  C'est  ainsi 
qull  ne  cessa  de  lra\ailier  à  des  observatiom 
mr  Ui  C'otttuaies  ff  les  Usages  (ineieas  el  mo- 
dernei  du  ressort  du  parlement  de  Meti,  qu'il 
porta  iusr|u'à  sept  virfunics  in-4" ,  nais  dont  les 
deux  premiers  seulement  ont  été  publjes  api-ës 
M  mort ,  \»T  les  soins  des  avocats  ses  coul'i'ènts 
(  Bouillon,  Aux  dcpeiix  de  la  Sûctété  Typogra- 
phique; I7S7,  1  vol.  in-4°).  Gabriel  avait  légué 
ses  livres  et  se«  manuscrits  iUliibliotli<!i[uedËS 
avocats,  qu'il  avait  cunlrihuékfurnici',  el  dont  le 
cntalOKue  n  été  publia  en  I77G,  peL  \aV,  |kii' 
LouisClienu,  avocate!  numismati-.  AprËsladis- 
solulion  de  riinlii%  elle  Tut  vinduu  et  dispersée; 
tes  iiijnuscrils  <le  Gabriel  qui  en  fusaient  partie 
eurent  le  même  sort.  L'un  d'euv  parvint  entre 
les  inains  de  M.  Selon ,  avocat  i  Toulouse,  qui 
publia  en  1S14  va  Essai  sur  la  nature,  lu 
différentes  espèces  el  les  divers  degrés  de 
Joree  des  preuves,  mis  eu  harmonie  avec  les 
nouveaux  codes  ;  iD-8°.  Un  autre  ouvrage  de 
Gabriel  sur  Im  dîmes,  matière  alors  fort  im- 
portant, fut  publié  à  Bouillon,  178«,  in-12;  il  a 
ponr  titre  :  Frcueit  d'aulcrili's  et  de  réflexions 
tommaires  sur  les  faux  et  vrais  principes 
d»  ta  jurisprudence  des  dixmes  et  sur  lear 
àmt^uenve.  M.  Bét^n,  auteuv  de  la  HUigrapbiù 
de  la  Moselle,  cite  plusieurs  antres  onvra^irs 
de  jurisprudence  et  de  littérature  qui  se  trou- 
vaient an  nombre  des  manuscrits  l^ués  jiei 
Gabriel  \  la  hiblinlhèquc  <les  avocats  de  Mett. 

■■■  -  m- 


—  BrE^iip  BtùÇT. 


vABRiEL  (Jacques) , architecte  français,  ne 
à  Paris,  dans  les  premières  annËe*.  du  dit- 
septième  siècle,  mort  en  less.  11  hit  cliargé  de 
la  construction  du  cliAleau  de  Choîsji-le-ftâi,  et 
de  celle  du  pont  Royal  de  Paris.  Oe  dernier  mo- 
nument se  fut  terminé  qne  par  son  flls. 

fOBUnt.  ZMcttOHoMrf  4»  ArtUla.  -  giiiIrcMn 

de  quUer,  MciiaiiwUni  d'Artlillttlart, 

GABiiEL  (Jacgves),  fils  du  précédeol,  ar- 
ctiitccte  français ,  né  k  Paris ,  ta  iee7,  mort  en 
nii.  Il  était  parent  et  devint  élève  de  Jules 
Hardouln-Mansard.  Il  termina  le  pont  Royal, 
commencé  par  son  père,  construisit  les  hâtels  de 
ville  de  Rennes  et  de  Dijon,  et  donua  le  projat 
du  grand  d^ut  de  Paris.  Ces  impartants  tisTani 
lui  valurent  les  titrée  d'architecte  du  roi ,  dlns- 
pecteur  général  des  bAtiments,  jardins,  arts  et 
manufactures ,  et  enfin  le  cordon  de  l'ordre  de 
Saint-Micbel.  E.  B— n. 

Qiulnmin  4e  QuinCT.  Dl{titniia4n  it'^reUlaEW». 
—  FaBlEMy.  ottUBiaïun  Ou  ^riiilo. 

6AB«iBL  (  Jaeques-Ange),  fils  du  procédant, 

architecte  franijais,  né  à  Paris,  vers  1710,  mort 
vars  1782,  11  fut  le  digne  élève  de  aoB  pare ,  et 
devint  un  des  arcliileclss  les  pbiii  justeineni  esti- 
més ilu  dix -huitième  siècle.  Il  eut  part  à  tous  les 
grands  travaux  exécutés  pendant  le  lungr^yieda 
Louis  XV.  Il  fut  chargé  de  la  Gontinuation  et  de 
la  restauration  du  Louvre,  qui  était  resté  dans  ta 
pins  triste  abandon  ilepuls  pièa  d'un  demi-aèole, 
et  dont  quelques  parties,  restéee  incomplète^ 
menaçaient  déjà  ruine.  CeCutcn  t75;i  que  com- 
mencèrent ces  travaux,  Gabriel  restaura  d'abord 
la  colonnade  de  Perrault,  dont  presque  toutes  les 
pierres  des  saffitcs  étaient  fendues  et  éclatées; 
il  acheva  l'ordre  en  atlique  a<lossé  k  la  colon- 
nade du  cûté  de  la  cour,  ordr«  qui  avait  été 
commencé  par  Perrault,  et  dont  il  no  fut  pat 
l'auteur,  comme  l'ont  écrit  à  tort  plusieurs  bio- 
gr^hes.  Madlieurcuscuient  les  fonds  vinrent  k 
manquer,  et  l'ipuvru  resta  iuacUerée. 

Les  plus  beaux  titreji  de  Gabriul  à  l'estime  et 
à  l'admiratiun  de  In  poïte'.ité  sont  l'Illcule  mili- 
tairi' ,  et  surtout  les  deux  bitiments  ii  colonade 
de  la  plaf«  Louis  XV,  édifices  daot  lesquels  il 
déploya  une  pureté  de  goût  et  une  grandeur  de 
eonception  tuen  rares  »  cette  «^wque.  E.  B— n. 

-Fooiem»,  Dicllon. itî .inlilii.  -  viin ,  Ij,  Laurn' 

'  GABBIEL  (Jean),  philologue  Italien,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle. 
Tout  ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il  profcsfâ  la 
litléralnre  ancienne  à  Sienne,  et  qu1l  lit  imprimer 
dans  cette  ville  en  148U  un  pelit  volume  in-4°, 
inlitiilé  :  Epitlotaritm  Vieeroais  elausularvm 


GABBIRL  (Pierre),  Itorticulteur  allemand, 
vivait  ilans  la  seconde  moitié  cln  ilix-scplième 
siècle.  On  a  de  lui  ;  Der  allgemeine  Gaert- 
*er,  etc.  { Le  Jaidimer  univerael,  etc.  )  ;  Ta- 
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Iio:iif  d   Stuttf^nl,   1671,  in-8*;  Esslingen, 
in  4*^  édition,  sous  ce  nouveau  titre  :  Eeichs- 
foertner  (  Jardinier  impérial  ). 
kàttÊUg,  Sappl.  i  JOebcr,  ^Uç.  Gtl.^hKhk, 

CABiiBL  DB  caiNOii,  missionnaire  ft^n- 
tm,  mort  à  Télischéri  (Malabar),  le  27  juin 
1670.  Il  prit  l*h&bit  de  capucin,  et  Ait  envoyé  on 
Persf  pour  prêcher  la  foi  catholique.  Vers  1640, 
il  se  fixa  à  Ispaban,  et  y  apprit  la  plupart  de»^  lan- 
goesorientalW.  Cette  connaissance  lui  facilita  des 
npports  avec  les  indigènes,  et  lui  permit  de  faire 
UD  graiHl  nombre  de  prosélytes.  Il  était  de  plus 
trè»*oimsidéré  à  la  cour  de  ScliaU-Abbas  11.  11 
aua  ainsi  la  jalousie  des  prélats  arméniens,  qui 
liii  MMcitèrent  de  nombreux  ennuis.  Pour  s'y 
MQstraire,  vers  1660, 1«  P.  Gabriel  se  rendit  à 
Tioris  (Tébrii  ou  Tabrii  ) ,  capitale  de  l'Ader- 
Mjan  et  la  seconde  fille  de  Tempire  de  Perse. 
Ayant  so  gagner  la  bienveillance  du  vice-roi ,  il 
y  fonda  un  couvent  de  capucins,  et  établit  des 
Wtfioos  dans  le  KurdistAn  et  à  Tiflis  ;  mais  son 
âaqueoee  ne  décida  que  peu  de  conversions, 
fittoonaissant  l'inutilité  de  ses  efTorts,  il  accepta 
&  ans  plus  tard  (1670)  la  mission  du  Malabar; 
biotôt  après  il  Ait  attaqué  d'une  dyssenterie, 
(|n  l'oileva.  Gabriel  avait  écrit  beaucoup  do 
Mies  et  d'observations  sur  les  {lays  qu'il  avait 
pmoonis  ;  avant  de  mourir,  il  remit  ses  manus- 
eriU  à  Piequet,  protonotairo  apostolique  et  an- 
cicB  consul  de  France  en  Syrie.  Celui-ci  les 
tOMBiit  à  Moréri,  qui  les  publia  sous  ce  titre  : 
lefa/io»<  nouvelles  du  Levant^  ou  traités  de 
lanUgum^  du  gouvernement ,  et  des  coutu- 
■tt  des  Perses,  des  Arméniens  et  des  Gnures , 
oomposées  par  le  P.  G.  D.  C.  (Gabriel  de  Clii- 
Doa,  espudn  ),  et  données  au  public  par  le  sieur 
L.  M.  P.  D.  £.  T.  (  Louis  Moréri ,  prêtre,  docteur 
n  tliéologie)  ;  Lyon,  1671,  in-12.  Moréri  a  mis 
î  b  tète  une  longue  préface,  où  il  fait  l'éiuge  de 
Gabrid  (1).  Ces  Melations  contiennent  quelques 
détails  Gorieux  sur  les  mœurs  persan»\s;  mais  ils 
iuot  noyés  dans  d'intenninables  discussions  iiuHi- 
^i\w^.  L'auteur  s'est  plus  occupé  de  questions 
''^^peuies,  de  son  ordre,  et  de  lui-même,  que  de 
l'iotérèt  général.  A.  de  L. 

MIn.  TraUé  éet  Matadiei  rtlaUvti  aux  pays  oritn- 
<*■*•  -  PooUet,  AouveUei  rekUéamt  4m  LnatU ,  etc.  — 
KKeroo.  MémtHrês  pour  êervir  à  t'hUtoire  ées  hmnwtes 
*"•*»»,  L  XXVII.  p.  lit. 

CABilBL.   Yoy.  SCBSRLING. 
CABRIELLB  DE  BOURBON.    Yoy,  hk  TbÉ- 
■OCILU, 
CiBllELLE   DE  ¥EBGT.    Voy.  FaIEL. 

CABEiELLB  (La  beUe).  Yoy.  Estrées. 
CVBKIELLI,  nom  d'une  célèbre  faniilie  ita- 
'J'Un*',  dont  les  principaux  membres  furent  : 
(i&BRiELLi  {Charles)  vivait  dans  la  pre- 

tl  It  Mt  étunuant  qnc  Morcrl  n'ait  pas  compris  d.inn 
'^  lyviiimnnirr  historiette  publl«  en  \a*  (  Lyon,  In- 
J'*?.  la  notice  du  P.  (iabr»cl.  (>  mlCAlonnairr  a  clc  t*;; i- 
K»«it  omta  dan»  le  supplément  et  le.t  éditions  sulvaii- 
*>*cce  dictionnaire. 
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mière  moitié  du  douzième  siècle.  Vers  1120,  fl 
s'empara  de  la  souveraineté  do  sa  ville  natale, 
Giibbio;  mais  la  jalou.sie  de  son  frère  TUéobald 
ne  lui  permit  i>as  de  jouir  longtemps  du  pouvoir; 
il  fut  tué  i»ar  ce  iiarent  dénaturé. 

GABBiKLLi  (Tficoàald),  frère  et  meurtrier 
du  précédent,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
douzième  siècle.  Pour<jui\i  par  la  vengeance  de 
son  neveu,  il  se  réfugia  en  Calabre,  uU,  protégé 
par  les  Normands,  il  devint  la  souche  des  Ga- 
brielii  de  Tropea  et  tie  Cosen/^i. 

AADRIELLI  (  Facius  )  vivait  dans  la  second*' 
moitié  du  douzième  siècle.  11  s'occupa  «ic  pliilu 
Sophie,  et  publia  diverses  dissertatious  sur  1<> 
matières  occultes. 

(iABRiELLi(  Hermann)  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  treizième  siècle.  £n  1211,  il  fut 
juge  dans  la  ville  de  Gubbio,  et  s'appliqua  à  la 
jurisprudence. 

GAERiBLU  (Ca/i^f  )  vivait  dans  la  première 
moitié  du  ({uatorzième  siècle.  Il  fut  au  nombre  des 
condottiere  qui  se  rendirent  à  Florence  pour  of- 
frir leurs  services  à  Charles  de  Valois.  Ce  prince 
employa  Caiite,  et  le  tit  nommer  inxlestat  |)ar  la 
république.  Cante  usa  tyranniquement  de  son 
pouvoir.  Pendant  les  cinq  mois  que  Charles  dt; 
Valois  M^uma  à  Florence,  le  iKxlestat  env()}a 
plus  de  600  personnes  en  exil  ;  et  s'il  les  sauva 
de  la  confiscation  de  leurs  biens,  ce  fut  moyen- 
nant des  sommes  considérables.  Panni  ces 
bannis  se  trouvaient  Dante  et  Alighieri  Petrar- 
co,  (tarent  de  Pétrarque;  seulement  il  faut  ajou- 
ter que  Cante  Gabrielli  dut  partager  avec  le 
prince  les  richesses  ainsi  extonpiees.  Il  fut  podes- 
tat à  Lucques ,  sous  l'empereur  Henri  VII.  Venu  à 
Rome  en  1310,  il  devint  chef  de  la  ligue  guelfe, 
et  en  1321  capitaine  général  <le  la  c()te  de  Pé- 
rouse.  1^.1  1322  il  se  mit  à  la  tète  des  Pérugins, 
et  prit  la  ville  il'Assise. 

r.ABRiELLi  {£i)w),  frère  dii  précédent,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle. 
Il  fut  (Hidestat  à  Orvieto  en  1302,  à  Florence  en 
1300,  et  commanda  i  année  llon>ntine  à  Pistoie, 
qu'il  obligea  à  se  rendre  après  dix  mois  de  siège, 
le  10  avril  1300.  Bino  obtint  pour  ce  fait  les 
honneurs  du  triomphe.  Ed  a  M.  Bino  da  Gob- 
bio,  allora  Podestà  di  Firenze  e  capitano 
delta  hoste,  vntrando  in  Firenze  gli  fu  re- 
cato  sopra  copo  pallio  di  drappo  d'oro  per 
i  cavalieri  di  Firenze.  Ainsi  s'expriment  à  ce 
sujet  les  historiens  contemporains. 

«ABRiRLLi(PAi/t/)pp},  cousin  du  précédent, 
vivait  au  commencement  du  quatorzième  siècle. 
Il  fut  jH)destat  d'Orvieto  en  131 1.  Kn  1320  il  gou- 
verna (  in  bbio  avec  une  rigueur  extrême.  Deux  ans 
I>lus  tard,  il  commanda  l'armée  que  les  Floren 
tins,  fidèles  à  leur  engagement  vis-à-vis  dey 
guelfes,  envoyaient  cY)ntre  les  Visconti.  Le  25 
février  1323  il  força  le  passage  de  l'Adda. 

(iAURiF.LiJ  {ijvlnis-lj'Uo),{\U  de  Cante  Ga 
brielli ,  vivait  dans  la  première  moitié  du  quator- 
zième sièel.*.  Il  fut  iHj'Ie^tatde  Gubbio  en  1360. 
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et  mourut  dans  les  fers,  par  suite  de  la  prise 
de  cette  YÎlle ,  par  Jean  Gabrielli. 

GABRiELLi  (Jocçues),  frèrc  du  précédent, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  quatorzième 
siècle.  Il  fut  podestat  d'Orvieto  en  1315,  et  en 
1333  on  rappela  à  Florence  pour  mettre  à  la 
raison  les  ennemis  extérieurs  de  la  république. 
Il  s'acquitta  avec  zèle  et  talent  de  sa  mission. 
Aussi  lorsque,  en  1336,  Florence  courut  de 
nouveaux  dangers ,  c*est  encore  à  Jacques  Ga- 
brielli que  Ton  confia  la  dictature.  Capitaine  de 
la  garde  et  conservateur  de  la  paix  et  de  l'État  de 
Florence  (capitano  di  guardia  et  conserva- 
tore  di  pace  et  dello  Stato  di  Fiorenza  ),  il  eut 
une  garde  de  cinquante  cavaliers  et  de  cent  fan- 
tassins,avecdixmilleflorinsd'ord'appointement8. 
Bientôt  il  empiéta,  et  se  rendit  même  redoutable 
au  gouvernement  et  à  la  population.  Tel  fut  le 
souvenir  de  violence  qu'il  laissa  à  Florence  qu'on 
y  décréta  qu'à  l'avenir  nul  citoyen  de  Gnbbio 
ne  pourrait  exercer  les  fonctions  de  juge  dans  la 
capitale  de  la  Toscane.  Déjà  la  ville  de  Sienne 
avait  poité  un  décret  analogue;  ce  fut  Gabrielli 
qui  négocia  les  termes  du  traité  conclu  en  1337 
entre  Gubbio,  Péronse  et  quelques  villes  de 
VOmbrie.  En  1338  il  fut  nommé  sénateur  de 
Rome  par  le  pape  Benoit  XII.  Bientôt  les  donze 
oligarques  aux  mains  desquels  était  remis  le 
gouvernement  de  Florence  se  virent  obligés 
d'invoquer  son  appui.  Malgré  la  loi  récemment 
adoptée,  il  remplaça  Malatesta  de  Rimini  dans 
les  fonctions  de  capitano  di  gtierra^  dont  il  fut 
investi  le  1*''  février  1339.  On  hii  donna  une  garde 
de  cent  cavaliers  et  deux  cents  serviteurs.  Mais 
bientôt  il  s'attira,  parla  violence  de  ses  actes,  la 
haine  de  plusieurs  familles ,  entre  autres  celles 
des  Baldi  et  des  Frescobaldi.  Il  les  obligea  à 
détruire  leurs  châteaux  forts,  et  leur  imposa  des 
amendes  considérables.  Ses  ennemis  ourdirent 
une  conjuration,  dans  laquelle  entrèrent  les 
Ubaldini  et  d'autres  seigneurs  florentins.  Mais 
Gabrielli  et  les  D4>uze  furent  avertis  à  temps.  A 
la  suite  d'un  combat  entre  les  deux  partis,  les 
conjurés  furent  obligés  de  quitter  la  ville.  Après 
deux  années  d'exercice  de  son  iwuvoir,  Gabrielli 
quitta  Florence  (  1*'  fév.  1341  ).  11  commanda 
ensuite  les  troupes  auxiliaires  envoyées  par 
Gubbio  aux  Florentins  en  guerre  avec  Lucques. 
Le  2  octobre  de  la  même  année ,  il  fut  pris  en 
assiégeant  cette  ville.  Sur  les  instances  de  Gub- 
bio, la  république  de  Florence  lui  fit  rendre  la 
liberté,  moyennant  une  rançon  de  3,000  florins 
d'or.  Eu  1352,  il  reprit,  con  somma  balia,  selon 
l'expression  de  lliistorien,  les  fonctions  de  capi- 
taine (copitono)  à  Florence.  Après  avoir  été  en- 
suite capitano  et  conservaiore  di  pace  à  Todi, 
à  cette  époque  où  les  villes  italiennes  prenaient 
à  loyer  les  magistrats  et  les  guerriers ,  Jacques 
Gabrielli  devint,  en  1357,  gouverneur  de  Flo- 
rence ;  mais  il  ne  parait  point  qu'il  ait  trouvé 
quelque  occasion  de  se  signaler  durant  cette 
dernière  magistrature. 


GABRIELLI  (  Coute),  fils  de  Jacques,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle. 
Le  13  septembre  1357,  lors  de  la  guerre  entre 
Spolète  et  Assise,  il  fut  nommé  capitaine  des  Pé- 
mgins.  Lorsque,  quelques  années  pins  tard, 
Gubbio  voulut  recouvrer  son  indépendance  pre- 
mière ,  Gante  reçut  la  mission  d'étudier  les  an- 
ciens statuts  de  la  république  pour  déterminer  let 
perfectionnements  qu'ils  pouvaient  comporter  en- 
core; puis  il  exerça  pendant  un  an  les  foncUoes 
de  podestat  à  Bologne.  Appelé  ensuite  comme 
capitaine  à  Florence,  il  se  fit  remarquer  par  une 
rare  fermeté.  C'est  ainsi  qu'il  sut  résister  à  l'en- 
traînement de  la  multitude,  qui  en  1379,  à  pro- 
pos d'une  prétendue  coiguration ,  lui  demandait 
de  prononcer  la  peine  capitale  contre  ceux  qu'elle 
lui  désignaitoommeles  coupables.  C'étJÛent  Pierre 
Albizzi,  Philippe  Strozzi,Donato  Barbadoro,  etc. 
Retiré  ensuite  de  la  vie  publique.  Gante  alla  vivre 
en  paix  dans  un  de  ses  châteaux. 

GABRIELLI  (Jean ),  fils  de  Cantuccio,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle. 
En  1349  il  s'empara  du  pouvoir  dans  Gubbio, 
sa  ville  natale;  puis  il  ravagea  les  terres  de  cens, 
des  Gabrielli  qui  refusaient  de  sanctionner  soa 
usurpation.  C'est  alors  que  Jacques  Gabrielli, 
rect^r  et  capitaine  del  patrimonio,  leva  à  Pé- 
rouse  une  armée  pour  mettre  Jean  à  la  raison* 
Mais  Jean  sut  si  bien  fasciner  les  Pérugins,  ea 
leur  faisant  espérer  l'incorporation  de  Gobfaib  à 
leur. territoire,  qu'il  parvint  à  les  faire  renoncer 
à  l'assiéger.  Puis  il  se  jeta  dans  les  bras  du  parti 
gibelin ,  plutôt  que  de  renoncer  à  la  dominatioa 
dont  il  s'était  emparé.  Sur  sa  demande,  Bamabo 
Visconti  lui  envoya  des  auxiliaires,  avec  lesquels 
il  put  tenir  tète  aux  Pérugins  et  assiéger  Jacques 
Gabrielli  dans  son  cliAteau  fort.  Peu  rassuré  ce- 
pendant sur  la  durée  et  la  solidité  de  l'appui  de 
Visconti,  il  entra  de  nouveau  en  pourparien 
avec  les  Pérugins,  en  leur  promettant  de  re> 
noncer  à  sa  souveraineté.  Il  ne  remplit  point 
de  son  gré  cette  condition:  il  fut  expulsé  en  1354 
par  le  cardinal  Albornos. 

GARRiBLLi  (  Gabriel  ne),  fils  du  précédent, 
\ivait  dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième 
siècle.  H  fut  évéque  et  gouverneur  de  Gubbio.  At- 
taqué par  de  nombreux  ennemis ,  parmi  lesquels 
des  membres  de  sa  famille,  il  livra  le  pouvoir 
au  roi  de  Naples,  à  Charles  de  Durazzo,  sur- 
nommé délia  Pace,  tout  en  continuant  à  ea 
exercer  les  prérogatives  ;  et  pour  en  jouir  plus 
sûrement,  il  se  fit  nommer,  con  assoluia  pO' 
testàf  vicaire  du  pape  à  Gubbio.  Il  rendit  à  cette 
ville  son  indépendance,  moyennant  la  possession 
de  Cantiano,  de  Perra-di-S.-Abondo  et  une 
somme  de  cinq  mille  ducats. 

GARRIBLLI  (François),  frère  du  précédent, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième 
siècle.  Après  avoir  été  successivement  |Kxiestat 
à  Pergola,  ensuite  à  Sienne,  il  réclama  de  la  ville 
de  Gubbio  le  imyement  do  la  dette  qu'elle  avait 
contractée.  La  ville  s'y  étant  refusée,  il  s'ensuivit 
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■e  ptem  entre  François ,  ses  alliés  les  Maia- 
kiti  fl  les  Florentins.  La  Tille  de  Gabbio  déclara 
taçois  rebelle ,  et  le  condamna  ainsi  que  les 
lUiiesti  à  une  forte  amende.  Mais  bientôt  elle  se 
tnifa  tellement  pressée  qu'elle  dut  implorer  le 
murs  d'Antoine  de  Montefeltro,  duc  d'Urbin. 
La  Florentins  chercbèrent  à  accommoder  le  dif- 
finad  ;  mais  le  duc  d*Urbin,  ayant  lui-même  à 
nkma  des  réclamations  à  Florence,  com- 
■oça  par  dter  la  liberté  à  Gabrielli  jusqu'à  ce 
<|a*OD  eût  abandonné  un  château  en  litige  entre 
co.  Florence  regarda  le  procédé  comme  inju- 
rien  pour  la  république.  Une  puissante  armée 
liil  porter  le  ravage  sur  les  territoires  de  Gub- 
lio  et  de  Calvl,  et  n'épargna  point  les  posses- 
âoBS  du  comte  de  Montefeltro.  Celui-ci  se  vit 
fané  alors  de  rendre  le  ch&teau  et  de  remettre 
kl  choses  dans  l'état  où  elles  se  trouvaient  d'à- 
M.  néanmoins,  François  continua  de  lutter 
jw|i'à  ce  qu'il  fût  nommé  podestat  de  Bologne. 
lobliDt  ensuite  du  pape  le  titre  de  sénateur  ro- 
■n,  et  pour  son  fils  Jean  une  compagnie  de 
certhnces. 

«AUIBLLI  (  Frédéric  ),  fils  d'Antoine  Ga- 
hiefii,qui  avait  été  |io(/es/<kdeCamerino,  mort  en 
lj41.  Il  fut  page,  puis  condottiere  di  huomini 
iêrme  au  service  du  duc  Frédéric  d'Urbin.  Il  se 
tiMfa  enveloppé  dans  les  querelles  de  ce  prince 
nec  le  saint^siîége.  11  se  vit  confisquer  tous  ses 
Vm  par  Laurent  de  Médids,  à  qui  le  pape 
Uoo  X  venait  de  donner  le  duché  d'Urbin,  dont 
FMéric  avait  été  déclaré  déchu.  Voyant  sa  fidé- 
Mé  à  ee  prince  si  mal  récompensée,  il  se  retira 
tett  villa  de  Baccaresca,  où  il  mourut. 
6ABUBLL1  (  Jules) t  mort  le  12  mars  1579. 
)    n  l'oecopa  de  philosophie  et  de  travaux  d'éru- 
éÉKML  II  fut  attaché  pendant  plusieurs  années 
sa  lerrioe  du  cardinal  de  Mantoue,  qu'il  accom- 
pÊffUi  au  concile  de  Trente  en  qualité  de  secré- 
ttire  des  lettres  latines  (sep-etario  délie  let- 
tere  latine  ).  Il  prononça  au  sein  du  concile 
Toiaison  funèbre  de  Ferdinand  de  Gonzague  et 
prêcha  devant  cette  assemblée  le  jour  de  l'Epi- 
phanie. Il  traduisit  aussi  en  latin  les  traités  de 
Ptutarque,  la  Cyropédie  et  trois  Homélies  de 
Grégoire  de  Naziance. 

Les  Gabeielu  de  Venise  remontent  aux  Ga- 
liiieiK  de  Gubbio  ;  les  principaux  membres  forent  : 
CÂBEIBLLI  (  Trypfum)^  surnommé  Socrate, 
Bé  4  Venise,  vers  1470,  mort  le  19ou  20  octobre 
1549.  Retiré  sur  son  bien,  aux  environs  de  Pa  • 
doue,  I  s'occupa  de  la  culture  des  sciences.  On 
nde  lui  :  Dlalogo  délia  ^era;  Venise,  1545;  — 
■n  oorarocntaire  sur  la  Divina  Commedia,  con- 
aené  manuscrit  II  avait  été  l'c^ijet  de  la  part 
de  son  ami  Bembo  d'une  institution  ou  gratifica- 
tÎQO  annuelle,  dont  il  n'eut  pas  le  temps  de  jouir. 
fiABBiBLU  (  Jean-Marie  ),  né  à  Citta^i-Cas- 
leilo,  le  12  janvier  lesi,  mort  à  Caprarola,  le 
17  septembre  1711.  Il  n'est  pas  certain  qu'il  ap- 
partienne à  l'une  ou  l'autre  famille  des  Gabrielli, 
Entré  dans  la  congrégation  des  Feuillants,  il  pour- 


suivit avec  ardeur  ses  études,  et  se  conduisit  en 
tout  d'une  manière  exemplaire.  D'abord  lecteur 
pour  les  novices,  il  s'éleva,  de  grade  en  grade, 
jusqu'à  celui  de  général  de  l'ordre.  Devenu 
prœses  studiorum  à  la  propagande,  il  entra 
en  relations  avec  le  célèbre  Fabroni,  qui  le  fit 
chargpT  par  le  pape  Innocent  XII  d'examiner  les 
doctrines  quiétistes  de  Fénelon.  Le  14  novembre 
1699  il  obtint^  du  même  pontife  le  chapeau  de 
cardinal. 

GABRiBLLi  (***),  prélat  hérétique,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Il  appartenait  à  la  branche  romaine  des  Gabrielli. 
On  lui  imputa  les  actions  les  plus  noires,  les 
plus  étranges,  par  exemple  d'avoir  fait  au  démon 
des  sacrifices  de  sang  humain  dans  les  réunions 
où  il  appelait  ses  amis ,  d'avoir  immolé  des  en- 
fants et  violé  des  femmes  au  pied  des  autels ,  en- 
fin, d'avoir  fait  des  maléfices  à  l'endroit  du  pafie 
Innocent  X,  dont  il  aurait  convoité  la  chaire. 
François  Picchitelli,  appelé  aussi  Cecco  Faligna- 
me,  avait  été  envoyé  pour  assassiner  le  marquis 
de  Buiïalo  :  l'émissaire  fut  saisi  avant  l'accom- 
plissement de  son  crime  ;  appliqué  à  la  question, 
il  dénonça 'ses  complices,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaitGabrielli,  qui  Aitenfermé  dans  un  couvent  du 
mont  Cassin  et  privé  de  ses  revenus.  Plus  tard , 
il  fut  conduit  au  château  de  Pérouse,  par  ordre 
d'Innocent  XI. 

Jean  VllUoi .  Storia.  —  Ench  et  Graber,  jilig.  Encfc, 
—  SUirooodl ,  HUt.  du  Rép.  Ual, 

GABBiBLLi  (/ti/ef),  prélat  romain,  né  À  Rome, 
le  20  aont  1748,  mort  en  1822.  Évéquc  de  Si- 
nigaglia  et  cardmal-prétre  de  la  création  do  23  fé- 
vrier 1801,  Il  remplaça,  le  27  mars  1808,  auprès 
de  Pie  VII  le  pro-secrétaire  d'État  Joseph  Doria. 
Le  jour  de  son  entrée  en  fonctions,  et  à  l'occasion 
de  l'exil  infligé  à  quatorze  cardinaux  par  ordre 
de  Napoléon  V',  il  protesta  en  termes  énergiques 
contre  cette  mesure.  U  ne  réclama  pas  moins 
auprès  du  général  MioUis  contre  le  désarme- 
ment de  la  garde  noMe,  de  celle  du  Capitole  et 
des  Suisses.  Le  11  avril  le  cardinal  prévint  le 
chargé  d'affaires  de  France,  Lefebvre,  de  l'a- 
doption d'une  cocarde  nouvelle  pour  les  troupes 
pontificales.  U  protesta  ensuite  (20  avril  )  contre 
l'emprisonnement  du  gouverneur  de  Rome, 
Cavalchhii.  A  propos  d'un  acte  attentatoire 
aux  droits  du  pape,  commis  à  Verni,  GabrieUi 
éleva  de  nouvelles  plaintes.  A  la  suite  de  ces 
incessantes  récriminations,  Gabrielli  fut  arrêté, 
par  ordre  de  Napoléon,  conduit  à  Sinigaglia,  et 
ses  papiers  furent  mis  sous  le  scellé.  Le  17  juin 
on  le  remplaça  dans  ses  fonctions  par  le  cardinal 
Pacca.  Après  l'enlèvement  du  pape,  Gabrielli 
vint  en  France,  et  fut  exilé  à  Saumur.  En  1813 
il  lui  fut  permis,  ainsi  qu'à  quelques  autres  car- 
dinaux ,  de  se  rendre  auprès  du  pape  à  Fontai- 
nebleau. Il  retourna  ensuite  à  Rome,  où  il  allait 
être  élu  pape  quand  il  mourut. 
Tbtcrs.  f/ist.  de  r Empire. 

GABBIBLLI  {Ange)^  littérateur itaUen,  natif 


lis       "  GABP 

lie  VenlM,  viTiit  nu  dii-wptième  siècle.  Il  se  ' 
«oua  à  Is  carrière  Fccli^siaKliquc,  et  il  oMint  le 
titre,  d'abbé.  On  a  il«  lui  ;  ûciere  rfi  eompli- 
menii;  Venise,  16î4,in-lî;  —  Diielti  di  com- 
pllmenti;  Paris,  1C84,  in-a°;  —  Mca-ia  l'er- 
gine,  poemneroieo;  ~  La  Gelosia,  favola; 
—  L'Éloge  du  Sien,  trad.  de  l'Italien,  dans  les 
Milange»  de  Vignenl-Martille,  t.  [II. 


1  (  Camillo  ),  peintre  de  l'^le 
Oorenline,  m^àPise.vers  l&70,inort  en  1730. 
Élève  lie  Ciro  Ferri ,  il  introduisit  le  pi'eniier 
danssapatrielestjrtedcPieIrodeCortone  Quoi- 
qu'il ait  miiMlx  réussi  en  général  dans  la  pein- 
ture à  l'buile  que  dans  la  rreaque ,  on  estime 
avec  raison  le  plafond  qu'il  a  peint  au  palaii 
Àl^li  tic  Fisc.  E.  B-i>. 

Unil ,  Sicria  Mla  ratura.  -  Itaïul,  DUlsnaHa,  - 

*GAiitiKi.Li  l'ieonardo),  poâte  italien, né 
ï  Venise,  vivait  au  milieu  du  seiiièine  siècle.  On 
manque  de  détails  sur  m  vie.  A  l'époque  où  les 
râdts  chevalei'esques  étaient  eo  possesùon  de  la 
vugue,  il  putdia,  en  i&âO,  in4*,  uneéiiopée  inti- 
tulée :  Noea  Spugna  d'amor  e  morte  dei  Pala- 
dtni.  Par  une  divîsioa  aRset  singulière,  le  pi'einier 
livre  de  ce  |)Oèine  rrnri'nne  Ircnle-cînq  rlianis, 
tanilisquclesetxind  n'en  uiulieut  que  cinq;  l'au- 
teur promettail  un  troisième  livre ,  qui  n'a  [Hiinl 
paru, circonstance  que  la  iiK^iucrité  des  dcn\|iriv 
miers  ne  ]>emii't  pas  de  rciiretler.  La  iVoivi 
S/iupiiuest  devenue  très-rare.  G.  11. 

Qus^riD,  Msrtn  ifagHi  Piriia,  tv,  »:.  -  .uriii.  m- 
MIsifriipAIn   dii  Samunsl  e  dcl  poemi  Tùinaaiticlii 

CABHiRi.U  (Catariiia),  célèbre  cantal  rire 
italienne,  née  à  Rome,  le  13  novembre  H'Mi, 
■nniie  dans  la  méine  ville,  en  avril  17'JO.  Elle 
était  lllle  d'un  cuii^inirr  du  prince  Gahrielli. 
Duuée  par  la  nature  d'une  toî\  admirable,  un 
jour  elle  Tut  entendue  du  prince ,  i|iii  dvintindii 
quelle  était  In  jcime  virlunse  qui  enchanl^iit  Krs 
■ardins.  On  lui  ré|Kindil  que  c'était  la  fille  di'i^im 
cuiMnicr:  5'é  oui,  dil-ll,  il mio  cuoca dcvi-irii 
presto  un  oiino  (t'ore.  Catarina  avail  u|ur$ 
quatorze  ans;  elleélait  Tort  jolie,  qumqu'clleloii 
chit  un  peu  de  I'omI  droit;  le  prince  se  cliai^i'a 
deaon  éducation,  PtlaconÀa  aux  Mùns  de  Garcia 
dit  Lo  Spognoletto,  puis  de  Porpora.  Elle  fit  de 
rapides  progrès,  et  bientôt  on  ne  jaria  plus  que 
de  la  cochftta  di  Gabrielli  (la  petite  cuisinière 
de  Gabrielli  ).  Le  nom  de  eod  protecteur  lui 
resta.  Trois  ans  plus  tard  (  en  1T47  ) ,  elle  dé- 
buta au  tliéAtre  de  l.urques comme pH ma  tloniin 
dtn»  \i  Sofiynisba  de  Galuppl;  l'enthousiasme 
qu'elle  lit  naître  alla  jusqu'à  la  rn'néste.  "  S^i  vo- 
calisation, dit  Kétis.  était  ■l'une  riU'Jlitée\traurdi- 
naire  el  l'étendue  de  sa  voix  tenait  du  proili|:e.  >■ 
GuadaKni,qu<tenail  alors  les  soprani,  fut  ëbraulé 
dans  sa  réputation.  ■•  An  lieu,  ajoute  Fétis,d'en 
concevoir  rie  la  jalousie ,  il  donna  des  conseils  ï 
sa  jeune  rivale,  el  s'atlacha  à  former  : 


dflmoil  amonrMiM  de  son  nouveau  naUR.  ■ 
Aprh.i  avoir  paru  avec  un  succès  ifa\  sur  les 
'  principaux  Ihéâtres  d'Italie,  elle  s'arrétj  k  Na* 
pies,  et  débuta  dans  la  Didone  de  JomeDI.  U 
talent  avec  lequel  elle  chanta  l'air  Son  regina 
e  tono  amnnie  établit  ]Miur  toujours  sa  r»- 
nommée.  Mélastane,  qui  dirigeait  le  Ibeïtre  ds 
Vienne,  la  fit  venir  eo  cette  ville,  el  bienUt  1*^ 
pereur  François  J"'  la  nomma  première  canta- 
trice de  la  cour.  Métastase  perfeiiioniM  sa  dé- 
clamation théâtrale,  .  et,  dit  encore  FéUs ,  ne  M 
pas  insensitrie  à  ses  charmes  » .  Mais  elle  m  ré- 
pondit pas  à  l'amour  du  poète.  Partagée  entre  H 
prédileclion  pour  les  comédiens  et  le  désir  d'ac- 
quérir des  Hcbesses,qu'eilene  pouvait  obteoirqM 
de  la  libéralité  des  grands  sei^eurs,|riletramFnl 
lei  uns  et  les  autres.  Son  inconstance  lui  ou* 
plus  d'une  scène  fieheuae.  Elle  quitta  Vlenia 
eu  1765,  et  se  rendit  m  Sicile,  oii  die  exdla  b  ;- 
même  enthousiasme  cl  donna  de  Douvdks 
preuves  de  son  caractère  capricieiDE.  A  PaletM 
die  affecta,  au  lhéllr«  d  dans  les  ooncerti  p» 
ticulîer'^,  de  cl lanter  d'une  fai;un  hrl  ué^ff^L. 
Le  vic»-roi,  après  avoir  épuisé  tous  les  mtajtf 
de  GondliaLion,  crut  devoir  la  faire  conduira  <■ 
prison.  •  lime  fera  crier,  s'écria-t-dle,  ehIi 
chanter  jamais.  ••  Aussilùl  incarcérée,  elle  ifr 
trouva  sa  voix,  el  channa  ses  comp^KMU  dl 
capHvité  ']>ar  des  chants  délideui.  et  prtaqM  . 
continuels.  Elle  clLtlribua  de  nombreux  aeeours, 
et  fit  élai^r  1rs  piisonniers  pour  dettes.  Ai 
bout  de  douie  join-s,  elle  fut  renlue  à  la  libtrtt 
Le  peuple  l'accompagna  en  triumplie  jusqu'à  ■ 
demeure.  Peu  après  U'B7)i  i"  Gabrielli  icnodk 
à  Panne,  où  l'infant  don  Ferdinand  devint  éft/- 
dament  épris  il'die.  Elle  se  laissa  altendiir  pa 
les  largesses  du  prince,  mais  neioulut  pas  ]diB 
devant  sa  jalousie.  Dans  des  scènes  violente^ 
die  alla  jusqu'à  rap|>eler  gobbo  vmledetto  (  bum- 
dit  bossu  )  !  Il  l'enferma  sous  clef.  Elle  s'évada 
par  une  fenêtre,  franchit  des  murs,  et  d'un  scsl 
bond  se  sauva  en  Russie,  iiii  Catlierinc  II  t'*c- 
cuoQlil  favoruMcment;  niais  quand  il  s'agit  da 
la  queationdcs  hunorainss,  la  cantatrice deuttndi 
cinq  mille  ducats.  •  Cimi  mîlkMiucals,  s'éctia 
rimpératrite.maisjeucpajHBurceilicil  làaueni 
de  mes  fdd-maréeliau';  1  —  Eh  bien.  Votre 
Majesté  n'a  qu'à  faire  chanter  ses  (eld-maii- 
chaux  1  '  Cette  audacieuse  réponse  plut  à  la  eu- 
rine,  qui  accorda  les  cinq  mille  ducats.  En  1777 
la  Gabridil  quitta  la  Russie,  passa  à  Londrea, 
et  se  rendu  à  Venise,  nii  elle  ajouta  encore  à  sa 
réputation,  mali-n^  ion  dge  (  qiiarantc-sept  ans  ). 
EnlTHOdleélailà  Milan,  el  vil  pour  la  preraièra 
(bissa  réputation liaiaiim^  |i.irr«llede  Marchoû. 
L'année  suivante  elle  se  relira  à  Rome,  avec  sa 
sœur  aînée,  Anna,  qui  i'avnil  suivie  partout  comBM 
lecoiiifarfonHa.  Quoique  caprieieuM;  el  légère,  It 
Gahridli  était  lioime  el  faisait  beanconji  d'ag- 
mAnes.  Sa  conversation  élait  spirituelle  cl  ori- 
ginale. Elle  mourut  d'un  rhume  négligé. 


Elle  ne  fut  point  ingrate,  et  devint,  dH-oo,  éper-         F«tii,  Viofrapine  aniventlh  4m  taitUdm. 


GABRIELU  —  GAGHART 
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iiBLiLi  {Franeêiea)tdïilaFerrareseim 
'•êeliina,  cantatrice  italienne,  née  à  Fer- 
1  1755,  morte  à  Venise,  en  1795.  Elle 
n  1770  au  conservatoire  de  l'Ospcda- 
'enise.  Cette  école  était  alors  dirigée  par 
i,  qui  coniiâcra  tous  ses  soins  à  Téduca- 
isicale  de  la  Gabriellina.  Kn  1774  elle 
aa  théâtre  San-Sarauele,  en  qualité  de 
K  donna;  elle  eut  im  brillant  succès,  et 
Dt6t  les  rdles  de  prima  donna  bu/fa. 
ut  à  Florence  en  1778,  et  à  Naples  en 
in  1786  elle  était  à  Londres,  y  resta  plu- 
lonées  et  revint  à  Turin.  Peu  après  elle 
i  à  Venise,  où  elle  termina  sa  carrière, 
16  brillante  aisance.  Cette  cantatrice  était 
ite  musicienne;  elle  possédait  une  trèft** 
\x  de  soprano;  son  cbant  était  pur,  mais 
jt  d'expression.  Bile  était  fort  jolie,  9t  ent 
ip  d'aTcntores  g«l«nte9,  qui  ne  nuisirent 

I  fortune. 

Hograpk^tmivânelU  des  Mutieiens. 

lUBLLO  DB«L1  OCGHIAM.  Koy.  Fer- 

• 

tBiBLi.0  (Onofho)^  dit  Onofrio  de 
e,  peintre  de  recule  napolitaine,  né  à  Mes- 

1616 ,  mort  en  1706.  Aprèis  avoir,  4ans  sa 
passé  six  années  dans  Tatelier  d'Antonio 
k  Barba  Lunga,  il  vint  à  Rome,  o(i  il  étu- 
s  le  Poussin  et  sous  Pietro  de  Cortone. 
a  ensuite  Venise  pendant  neuf  ao^,  avec 
li ,  comme  lui  Messinds  et  élève  de  B^rba 

Cette  amitié  lui  fut  fatale ,  car  il  cm- 
au  Maroli  un  coloris  faux,  <lont  il  ne 
ais  se  défaire  entièrement.  Heureusement, 
orna  l'imitation.  Il  sut  se  créer  un  style 
,  plein  de  suavité  et  de  grâce  ;  Il  excella 

à  rendre  les  accessoires ,  les  rubans,  les 
»,  les  pierres  précieuses,  etc.  De  retour 
œ,  il  avait  acquis  une  réputation  méritée  ; 

se  trouva  mêlé  aux  troubles  politiques 
tèrent  la  Sicile  en  1674  et  1676,  et  fut 
de  s^expatrier.  Il  parait  avoir  passé  le 
î  sa  vie  dans  la  Lombardie ,  où  il  a  laissé 
abreux  portraits  et  de  jolis  tableaux  de 
1.  E.  B— N. 

rt,  Memnrie  de'  PlUori  Mestinesi.  —  l^nzl, 
MiaPitlura.  —  Tlcozzl,  Di^ioiMxr^,  '-  SIret, 
loin  historique  des  P^intret. 

EIHI,  dit  RIKAZI  et  LAUABNTIO  (  /ViCO- 

'oyei  Rieifzi. 

•IKO  {Augustin ) ,  fanatique  italien ,  né 
ua,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 
\t  siècle.  Il  fut  chef  d'une  secte  de  fana- 
ippelés  les  Chevaliers  de  l* Apocalypse; 
ne  se  faisait  qualifier  de  prince  du  Nom- 
Henaire  et  monarque  de  la  Sainle-Tri- 
l  annonça  qu'il  se  proposait  de  défendre 
)  catlioUque  contre  l'AnCeObrist,  dont,  se- 
,  le  règne  approchait.  Il  donna  pour  in- 
anx  sectaires  sous  ses  ordres  un  sabre 
bâton  de  commandement  en  sautoir,  une 
rayonnante  et  les  noms  des  trois  anges 
â,  Blichel  et  Raphad.  Ils  portaient  ces  in- 


signes sur  leurs  habits  et  leurs  manteaux.  Leur 
nombre  s'accrut  jusqu'à  quatre-vingts  ;  la  plupart 
étaient  des  artisans ,  qui  travaillaient  l'épée  au 
côté.  Le  jour  de3  Rameaux  de  l'an  1694,  pen- 
dant qu'on  chantait  l'antienne  :  Qui  est  ce  roi  de 
gloire?  Gabrino  se  précipita  l'épée  k  la  main  sur 
les  ecclésiastiques  en  répondant  qoA  c'était  lui. 
n  fut  alors  enfermé,  comme  fou.  Un  certain  nom- 
bre de  ses  prosélytes  furent  arrêtés  sur  les  ré- 
vélations de  l'un  d'eux  ;  le  reste  se  dispersa. 

Chaudoo  et  Delandine ,  Nouv.  DieL  AM. (éd.  SSIO ). 

*  GABAOïv  (  Giii//atime),  peintre  néerlandais, 
né  à  Anvers,  en  1625.  On  a  sur  lui  peu  de  dé- 
tails biographiques  ;  seulement  on  sait  qu'il  vi- 
sita lltalie^  et  qu'après  un  assez  long  séjour  à 
Rome  il  revint  à  Anvers,  où  il  mourut.  Ses  cen- 
vros  sont  estimées.  Il  peignit  avec  nu  rare  na- 
turel les  fruits,  leas  fleurs ,  les  vaset  d'or  et  d'ar- 
gent. 

Descamps ,  f^iei  eu  Paiafrw  fUuiMmdt  «t  Aolton- 
daiit  ete.  ~  Enoli  et  Gniber,  aUq,  Enene. 

*  QkBV^lQ  { Jean-Antoine) ,  érudit  itaUen, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  De  Vita  et  Rébus  gestis 
PU  Y;  Rome,  1605,  infoU 

ÀdcluBg,  •appléncDt  à  JOcticr,  AUg.  CeUhrt.'Lexikam. 

GABT  {Jean'Baptiste)t  missiounaii'e  français 
à  l'époque  de  Louis  XIV.  Il  entra  dans  Tondre 
de  l'Observance  de  Loches ,  dont  il  devint  supé- 
rieur, et  après  dvoir  été  prêcher  la  foi  aux  nègres 
de  U  côte  d'Afrique  (1),  il  publia  une  Helation 
de  la  Pfigritie,  contenant  line  exacte  descrip" 
tion  de  ses  royaumes,  avec  la  découverte  de 
la  rivière  du  Sénégal;  Paris,  1689,  in- 12.  Ce 
volume,  accompagné  d'une  carte,  est  curieux 
et  mérite  d'être  recherché  ;  il  est  d'ailleurs  resté 
peu  connu.  G.  B. 

Documents  inéditt. 

GAcé.  Voy.  Matignon. 

GAGES.  Foy.  Bigne( De  la). 

;;  GACHAIT  (  Louis  -  Prosper  ),  archiviste 
français,  naturalisé  belge,  né  à  Paris,  en  1801. 
M.  Gachart  était  déjà  connu  par  la  publication 
d'un  grand  nombre  de  textes  inédits  et  avait 
rendu  de  véritables  services  aux  sciences  histo- 
riques en  Belgique,  lorsqu'il  se  fit  naturaliser 
dans  ce  pays,  en  1831.  Le  roi  Léopold  l'appela 
la  même  année  à  la  direction  générale  des  ar- 
chives de  la  Belgique.  Il  est  en  outre  membre 
de  la  commission  royale  d'histoire  et  de  l'Aca- 
démie royale  des  Sciences,  Lettres  et  Beaux-Arts 
do  Belgique ,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur 
et  de  l'ordre  royal  de  Lêopold.  Chargé  à  diverses 
époques  d'explorer  les  archives  de  plusieurs 
pays  de  l'Europe ,  afin  d'y  recueillir  tout  ce  qui 
lui  paraîtrait  de  nature  à  intéresser  la  Belgique, 
M.  Gachart  s'est  acquitté  de  ces  missions  avec 
succès.  On  a  pu ,  grâce  à  ses  investigations  la- 
borieuses, éclairdr  plusieurs  points  des  pins 


(1)  Il  pftfUt  de  Paris  le  11  mars  1686,  a'embarqw  as 
Havre,  at  dtioeiidlt  aa  Séoéganble  la  •  jola  anlvant 
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importante  de  Thistoire  de  la  domination  des 
Espagnols  dans  les  Pays-Bas.  Les  archives  de 
Siroancas  (  Espagne  ),  que  M.  Gachart  a  explo- 
rées en  dernier  lien,  lui  ont  fourni  beaucoup  de 
renseif^emente  utiles  :  c'est  ainsi  qu'on  a  pu 
acquérir  la  preuve  que  ni  la  cour  de  Rome  ni 
celle  de  Madrid  n'avaient  connu  à  Tavance  ni 
le  plan  ni  même  le  projet  de  la  Saint-Barthélémy, 
mais  qu'en  revanche  le  farouche  ihilippe  il 
avait  plus  tard  proposé  au  duc  d'Albe  une 
mesure  semblable  contre  ses  fidèles  sujets  des 
pays  de  par-deçà.  On  doit  à  M.  Gachart  Ana- 
lectes  belgiques;  Paris,  1830,  in-8°;  —  Notice 
sur  le  dépôt  des  (archives  de  la  Belgique; 
1831,  in-8<>;  —  Collection  de  documents  iné- 
dits concernant  V histoire  de  la  Belgique; 
Bruxelles,  1834-1835,  3  vol.  in-S*;  —  DoeU' 
ments  inédits  concernant  les  troubles  de  la 
fielgique  soiu  Vempereur  Charles  VI;  1837- 
1839,  2  vol.  in-12  ;  —  Documents  sur  la  révo- 
lution de  1790;  1838,2  vol.  in-8*;  —  Corres- 
pondance de  Guillaume  le  Taciturne^  prince 
d'Orange;  Bruxelles,  1847-1851,  3  vol.  in-S**. 

Jean-Paul  Fab£r. 

MoniUwr  belffe  de  1840  à  1880.  -  Catalogue  de  la  bl- 
btiotkéqvede  F  Académie  royale  de  Belgique;  Braielles, 
18M,  In-s*.  —  Bulletiru  de  ta  Commission  d'hisiolre  de 
la  Belgique,  tome  XIV  et  snIvanU,  In-S^.  IBM  à  1811.  — 
Biographie  générale  des  Belges.  —  Louandre  et  Boor- 
quetot .  La  Littérature  contemporaine, 

6ACHBS ,  famille  qui  a  marqué  dans  l'his- 
toire du  protestantisme  français.  Les  membres 
les  plus  connus  sont  : 

GAGHB8  (  Pierre  ),  né  à  Castres,  vers  1523  et 
mort  dans  cette  ville,  le  29  décembre  1695.  Un 
des  premiers  à  Castres ,  il  embrassa  le  protes- 
tantisme. Son  exemple  trouva  de  nombreux 
imilateurs.  En  1560  on  fit  venir  de  Genève  un 
ministre,  Geoffroy  Brun  ;  Gâches  l'accueillit  dans 
sa  maison ,  où  pendant  un  mois  le  culte  réformé 
fut  célébré  clandestinement.  Depuis,  il  fut  pres- 
que toujours  à  la  tête  du  parti  protestant  dans 
sa  ville  natale  et  dans  les  environs.  Ses  core- 
ligionnaires s'étant  emparés  de  Tadministratiop 
de  la  ville,  en  1563,  le  nommèrent  consul.  Pen- 
dant la  peste  qui  écUta  bientôt  à  Castres ,  il  fit 
preuve  dn  plus  grand  dévouement.  Resté  à  son 
poste ,  tandis  qu'un  de  ses  collègues  et  la  plu- 
part des  habitante  considérables  avaient  pris  la 
fuite ,  il  prodigua  ses  soins  aux  pauvres  et  aul 
malades ,  et  soutint  le  courage  de  la  population. 
Nommé  consul  à  plusieurs  reprises,  il  travailla 
d'une  manière  très-activ&à  la  prospérité  de  son 
pays  natol.  On  lui  doirla  construction  d'un 
temple,  et  en  1576  l'établissement  d'un  collège 
qui  resta  pendant  longtemps  entre  les  mains  des 
protestante. 

«ÂGHB8  (  Jacques),  fils  du  précédent,  né  à 
Castres,  le  14  janvier  1558,  mort  dans  cette 
ville,  le  14  novembre  1612. 11  exerça  fa  profes- 
sion d'avocat  auprès  de  la  Chambre  de  l'Édit. 
En  1596  et  en  1604  il  fut  consul  de  sa  ville  na- 
tale, n  efl  surtout  connu  par  des  Mémoires, 


restés  jusqu'à  présent  mannscrite ,  dans 
il  consigna  avec  des  détails  presque  mi 
les  événemente  qui  se  passèrent  de  1552 
dans  le  pays  castrin.  Les  auteurs  de  VJ 
générale  du  Languedoc  les  ont  cités  f 
vent  et  en  ont  rapporté  quelques  extr 
manuscrit  dont  ils  se  servirent  apparti 
marquis  d'Aubois.  Il  parait  qu'il  en  exii 
très  copies.  Quoique  Jacques  Gâches  < 
une  part  active  aux  agitations  de  son  éç 
a  su  conserver  dans  ses  mémoires  v 
impartialité. 

GACHES  (  Raymond),  petit-fils  du  pr 
écrivain  et  prédicateur  français ,  né  à 
vers  1615,  et  mort  à  Paris,  en  décembi 
Nommé  en  1649  pasteur  dj|ns  sa  ville  n 
se  fit  la  réputation  d'un  orateur  distii 
en  1654  il  fut  appelé  à  Paris  pour  desse 
glise  protestante  de  Charenton.  Pendant 
jour  à  Castres ,  il  concourut  à  la  fondati< 
académie  dont  l'existence  fut  courte,  m 
sans  honneur,  et  qui  compta  parmi  ses  ( 
membres  Pelisson,  Ranchin,  Pierre 
Louis  de  Jaussaud.  On  a  de  Raymond  < 
Le  Consolateur  promis  aux  apôtres , 
sur  Jean  XVI,  7;  Charenton,  1654  e 
in-S";  —  Le  Triomphe  de  V Évangile , 
sur  2  Corinth,  II;  ibid.,  1654  et  1655 
—  Jésus  dans  Vagonie,  ou  sermon  sw 
rôles  du  ch,  xxvi  de  CEvang,  selon  sai\ 
thieu,  vers,  37  et  3$,  prononcé  à  Chan 
dimanche  de  Pâques  5  avril  1654;  < 
1654 ,  in-S°;  —  Actions  de  grdces  pow 
blication  de  la  paix  entre  VAngleterr 
Provinces-Unies,  sermon  sur  le  Ps.  ( 
6  ;  Charenton,  1654,  in-8**;  —  VAthéisi 
fondu,  sermon  sur  les  paroles  du  Ps 
2  :  R  L'insensé  dit  en  son  cœur  :  Il  n'y 
de  Dieu;  »  ibid.,  1655,  in-8**;  —  Le  Fon 
de  Vespérance  du  chrétien ,  sermon  su 
V,  5;  ibid.,  1655,  in-8'*;  —  Sermon  sur 
/,  12-15;  ibid.,  1655,  in-8";  —  Sermon 
rémie,  III,  22;  ibid.,  1658,  in-8«*;  —  l 
sur  les  songes  divins;  ibid.,  1659,  in-S* 
Paix  promise  à  la  piété,  sermon  sur 
LXXXV,  9,  prononcé  à  Charenton,  le  \ 
de  may  1659,  avec  une  prière  au  suji 
paix  générale  entre  les  couronnes  de 
et  d'Espagne;  Csisires,  1659,  in-8*.  ( 
mons  ont  été  imprimés  à  la  fois  à  Cl 
et  à  Castres.  La  plupart  d'entre  eux 
rénnis  avec  quelques  autres  du  même 
sons  ce  titre  :  Seize  Sermons  sur  dij 
sujets;  Genève,  1660,  in-s**.  Le  16*  se 
une  pagination  particulière,  et^t  suivi  d 
mon  de  Charl.  Drelinoourt.     Michel  Nie 

MagL  Na/ral,    Biographie  Castraise,  »  Ml 
Xa  France  protestante, 

*6AGHiG  (  Jean  ;,  philosophe  arménie 
au  treizième  siècle*  De  même  que  plusi 
ses  compatriotes  de  la  même  époque ,  il 
à  l'étude  des  doctrines  d'Aristbte»  et  il 
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aentaim  snr  les  Catégories  et  sur  les 
Interpretatione,  On  manque  d'ailleurs 
sur  son  cotripte.  6.  B. 

.  (JesekieAte  der  Jrmên.  IMter,,  p.  S14. 

àNBi  (  Paul-Marie  ),  antiquaire  italien, 
is  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
I  a  de  lui  :  Dissertazione  iopra  una 
di  MercuriOy  net  gabinetto  del 
:hese  di  Lhospital ,  ambasciatore  di 
ttà  Christiotttss,  nella  carte  di  Aa- 
les,  1746,  in-4*. 

SappL  à  JOeher.  Jllç.  GtULexik. 

LB2IBOLZ  (Alexandre  •  Christian), 
1  et  physicien  allemand ,  mort  en  1717. 
a  Tanatomie  et  la  chirurgie  à  Helnv- 
égna  à  Tacadémie  de  cette  YiUe  1,000 
pour  la  fondation  d'un  jardin  bota- 
ade  lui  :  Delicix  Physicx;  —  Dispu* 
Wachina  Corporis  humani,  per  nul" 
n  humanam  imitanda;  —  De  Rébus 
i  S.  Scriptura  oceurrentibus. 

Yaekr. 

(Froiifoi5),poëte  satirique  français 
Lyon,  d'un  marchand  de  cette  ville» 
et  mourut  à  Raillon ,  près  Reaumont- 
le  ij  novembre  Î726.  Sa  vie  n'est 
connue  par  ses  ouvres.  Malj^é  son 
l'on  ne  jteut  nier,  mai.s  dont  il  fit  le 
stable  usage,  son  nom,  profbndé- 
Bé  de  la  majorité  des  littérateurs ,  est 
)rc  aujourd'hui  décrié  près  de  ceux 
tmaisscnt.  Gacon  était  entré  d'abord 
ngrégation  dePOratoirc,  d'où  il  sortit 
în  <le  pouvoir  s'abandonner  sans  con- 
on  penchant  pour  les  vers  et  surtout 
inné  pour  la  satire ,  qui  le  mêla  à  la 
is  querelles  littéraires  de  son  temps. 

de  satirique  est  quelquefois  dangp- 
oon  l'éprouva  à  ses  dépens,  car  son 
s  fard  lui  valut  un  emprisonnement 
rs  r.iois ,  et  sans  doute  aussi  quelques 
tatou,  sort  que  les  offensés  réservaient 
nt  alors  aux  gens  de  lettres  dont  la 
it  trop  hardie,  et  que,  du  reste,  il  se 
[uemmcnt  à  lui-même ,  dans  ses  pro- 
Par  une  tactique  audacieuse,  voulant 
plus  vite  possible  à  ce  bruit  que  les 
prennent  volontiers  pour  la  gloire,  ii 
rien  de  mieux  que  de  s'attaquer  aux 
plos  illustres  de  la  littéraluro,  i  Doi- 
>ssuet,  à  Fontenellc,  à  La  Motte,  à 

à  J.-B.  Rousseau,  qui  sont  mêlés, 
ontinuelies  a<;ressions,  aux  noms  les 
irs  et  les  plus  insignifiants.  Beaucoup 
1  dédaignèrent  de  lui  répondre,  |)arce 
int  le  mot  de  La  Motte,  ••  on  n'a  rien 
vec  ceux  qui  n'ont  rien  à  perdre  ». 
Rousseau ,  moins  patient  ou  plus  ha- 
s  sortes  de  luttes,  le  piqua  raortelle- 

quelques-uncs  de  ces  cruelles  épi- 
]u1l  savait  si  Itien  aiguiser;  il  est  vrai 

avait  mérite  pis  encore  par  son  igpo- 


ble  et  yiolent  libelle  intitulé  :  VAnti- Rousseau, 
Pradon,  lui  aussi ,  accepta  le  comliat,  et  il  y  eut 
entre  ces  deux  poètes  une  guerre  d'épigrammes 
où  ils  se  traitèrent  fort  rudement  et  ne  s'épar- 
gnèrent point  les  injures. 

Gacon  avait  atteint  en  partie  son  but  :  il  avait 
fait  du  bruit.  Il  eut  même  une  certaine  renommée, 
qj'il  mérita  par  la  verve  et  l'esprit  monlant  de 
quelques  épigrammes,  par  la  couleur  piquante 
de  quelques  satires,  bien  qu'en  général  son 
style  soit  lâche,  lourd  et  diflïis.  Il  avait  écrit 
contre  an  grand  nombre  de  membres  de  l'Aca- 
démie Française,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'y  rem- 
porter, en  1717,  le  prix  de  poésie,  dont  Vf.  sujet 
était  :  Louis  le  Grand  perdant  ses  en- 
fants (I).  Il  est  vrai  que  les  académiciens  fu- 
rent si  honteux  d'avoir  décerné  le  prix  à  des 
strophes  aussi  plates  et  à  un  homme  aussi  mé- 
prisé, qu'ils  s'empressèrent  de  le  lui  faire  re« 
mettre,  pour  s'éviter  la  lionte  d'une  cérémonie 
solennelle  et  d'un  discours  de  remerciement  de 
sa  |)art.  Cette  petite  mésaventure  donna  lien 
sur  le  moment  à  une  volée  de  cliansons  et  d'épi- 
grammes  contre  nilustrc  corps.  —  On  a  prétendu 
que  Gacon  s'était  vendu  à  Regnard ,  qui  l'aurait 
employé  maintes  fois  à  mettre  en  vers  des  pas- 
sages de  ses  pièces,  surtout  quand  il  était  pn»sé, 
travail  auquel  l'extrême  facilité  de  celui-ci  le 
rendait  fort  propre  ;  on  ajoute  même  qu'il  se  ser- 
vait de  lui  comme  d'un  prête-nom,  pour  Uincer 
contre  ses  ennemis  des  attaques  dont  il  ne  vou- 
lait pas  prendre  la  responsabilité, — comme  d'un 
bravo  littéraire,  qui  pouvait  tout  oser  sans  se 
compromettre,  et  qui  était  protégé  par  le  mépris 
même  qu'on  avait  pour  lui.  —  Vers  la  fin  de  sa 
vie,  Gaoon,  las  peut-être  du  métier  qu'il  faisait, 
reprit  l'habit  ecclésiastique,  et  obtint  d'être 
nommé  au  prieuré  de  Bâillon ,  près  l'abbaye  de 
Royaumont ,  où  il  vécut  retiré  jusqu'à  sa  mort. 

Ses  principales  œuvres  sont  :  Ae  Poète  sans 
fard,  ou  discours  satiriques  sur  toutes  sortes 
de  SMJets;  7  vol.  in- 12,  leon;  —  Traduction 
iVAnacréon,  en  vers ,  2  vol.  in- 12,  1712  :  onivre 
qui  obtint  alors  quelques  éloges  ;  cette  traduc- 
tion est  accompagnée  d'un  étrange  commentaire, 
tissu  de  prétendues  anecdotes  sur  le  lyrique 
grec ,  oii  Hauteur  n'a  d'antre  but  que  de  lancer 
de  nouveaux  traits  sur  Ées  ennemis  ;  -—  VAnti» 
Rousseau;  1712,  in-12  :  gros  recueil  d'injures, 
rondeaux,  réflexions  satiriques,  où  la  violence 
atteint  ses  dernières  limites;  —  V Homère 
vengé;  in- 12,  1715  :  ouvrage  dirigé  contre  La 
Motte,  à  propos  de  la  seconde  querelle  des 
anciens  et  des  modernes,  mélange  bizarre  et 
ridicule  de  prose  et  de  vers ,  de  sérieux  et  de 

(1)  A  partir  de  cette  année  ri7,  Joaqv'en  17M,  Imm 
les  Mijeti  de  poésie  pruponés  pcr  r AcadénJe  ^.'aprés  la 
foBdatlon  de  M.  de  <:icr«ionl-Tontterre,  évéque  tfelfojron, 
roolèrent  esdutlvement  tor  Loula  le  Qra«d ,  aes  vcrfaa, 
son  Re&le,  la  gloire  de  «on  règne ,  et  souvent  avee  un 
accent  de  flatterie  d'on  manYate  goât  Incroyable.  Alaal 
les  trol«  BOleU  qol  «uilYlrmt  IminédUtement  eelul-el  te» 
rent  :  IjohU  le  Grand  accord aut  de*  çrdrei.  -^  LÊtiit  If 
Grand  gardant  vn  tecrel.  —  JMenec  de  Umii  h  Graaâ. 
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comique,  amas  oonfaa  de  rondeaux,  sonnets, 
épigrammes,  contes,  fables,  satires,  all<^ 
ries,  etc.,  plein  de  nombreuses  et  violentes  in- 
sultes. L*abbé  de  Pons  eut  la  foiblessc ,  pour  ne 
pas  dire  plus,  d'adresser  au  chancelier  Voisin 
une  dénonciation  en  forme  de  cetoiivrage(il/6rc. 
de  mai  1715).  Le  magistrat  n'y  fit  pas  attention; 
mais  Gacon  dut  écrire,  dans  un  avertissement 
ajouté  à  son  livre,  une  espèce  d'amende  hono- 
rable fort  humble  de  ses  injures.  Il  avait  pronus 
une  seconde  partie,  qu'il  ne  publia  pas,  et  même, 
\yoMT  trouver  l'écoulement  de  son  libelle ,  il  fut 
réduit,  quelques  années  après,  ik  offrir  d'en  don- 
ner un  exemplaire  aux  souscripteurs  de  ses  au- 
tres ouvrages,  maigre  appât  et  peu  propre  à 
séduire;  —  Les  Fables  de  La  Mode  traduites 
en  vers  français  au  café  du  Parnasse;  ln-8**; 
titre  assez  piquant ,  petit  livre  qui  est  un  de 
ses  meilleurs ,  quoique  toujours  grossier.  Jl  re- 
vint,  on  le  voit  plusieurs  fois,  à  l'assaut  contre  La 
Motte,  qu'il  alla  même  jusqu'à  menacer  un  jour 
de  publier  une  réponse  contre  son  silence  ;  — 
Journal  satirique  intercepldy  ou  Apologie  de 
Voltaire  et  de  La  Motte;  l7J9,!nl2;  —  Bm» 
blêmes  ou  Devises  chrétiennes;  1714  et  1718, 
ln-12;—  Le  Secrétaire  du  Parnasse;  1723, 
In-S**  ;  ■—  Detix  cents  inscriptions  pour  les 
gravures  de  Du  Rocher;—  plusieurs  Brevets 
de  la  Calotte;  dans  les  Mém,  pour  sertir  à 
Vhistoire  de  la  Calotte;  1752,  4  vol.  inl2. 

Victor  FouRiïEL. 
Goujet,  Bibt.  Fr.,  t.  IV.  -  Kicéron.  Jlfrtn  ,  t.  XXX.VIII. 

GACON  (  MariC'Armande'JeannCf  veuve 
d'HuMiÈRcs,  dame  Dcfour  ob  SAiNT-PArnus,  née), 
romancière  et  économiste  française ,  née  ft  Paris, 
en  17ri3,  morte  dans  la  même  ville,  vers  1835. 
Appartenant  à  une  famille  riche,  elle  Ait  élevée 
au  couvent.  Mlle  épousa  un  propriétaire  de  pro- 
vince, M.  d'Ilumîères,  et  partagea  son  temps 
entre  la  littérature,  l'économie  domestique  et 
Ta^ronomic.  Klle  devint  très-savante  dans  cette 
dernière  stion(  c ,  cl  s'étanl  liée  avec  le  célèbre 
Sonnini,  «.'Ile  fonda  avec  lui  la  BlMioffièque 
Agronomique^  dont  plus  tard  elle  continua  siMile 
la  publicilion.  Dcvphuc  vcuvo,  M*"*  d'Humières 
remplit  quelque  temps  les  fonctions  de  lectrice 
h  la  Cour  du  Louis  XVI.  A  la  suite  d'une  polé- 
mique ardenti\  une  vive  et  sinrère  affection 
l'unit  à  Piprre-Sylv.iin  Maréchal ,  et,  suivant  les 
conseils  de  l'auteur  du  Voyage  de  Pyfhogof  e  etdu 
Lucrèce, français ,  elle  composa  un  certain  nom- 
bre de  Duians  philosophiques,  qui  sont  oubliés 
atljounrhui,  mais  qui  curent  plusieurs  61itions; 
L'attachement  qu'elle  témoigna  à  Sylvain  Maré- 
chal ,  <lont  elle  composa  V Éloge  histoiique  et 
consola  les  derniers  jours  (janvier  1803),  lui 
attira  les  criti(|ucs  de  l'abbé  Feletz  et  de  plusieurs 
autres  arislarques  de  l'époque.  M*"*  d'HUmières 
épousa  en  secondes  noces  un  jurisconsulte  dis- 
tingué, M.  Julien-Michel  Dufour  de  Saint- Pathus, 
qui  lui  survécut.  Elle  consacra  depuis  lors  ses 
loiâii*s  à  la  publication  de  nombreux  ouvrages  d'é- 


ocmomie  domestiqae  d'une  ntilUé 
Elle  était  membre  de  rAUiënée  des  Arts  et  de 
sieurs  sociétés  savantes  et  d'agriculture,  aa\i 
les  elle  a  fourni  de  nombreux  et  intéresMofc 
mémoires.  Outre  ces  mémoires,  on  a  d*eUe  ; 
Le  Préjugé  vaincu ,  ou  lettres  de  Madame  lv 
comtesse  de  ***  et  de  Madame  de  *♦*,  r^ 
giée  en  Angleterre;  Paris ,  1787,  2  vol.  iB-lt|. 
1803,  2  vol.  In*  18;  —  Les  Dangers  de  la  Oê^^ 
quetterie;  Paris,  1787  et  1788, 2  voL  iii-12;  ^ 
L* Homme  errant^  fixé  par  la  raison; 
1787,  in-8<'.  M*"*  Briquet  prétend  que  cet 
vrage  fut  composé  en  société  d'un  oflider 
çais ,  qu'elle  ne  nomme  point  ;  — 
ou    la    vertu  persécutée    et  t 
Ibid.,  an  ti  (1798),  2  vol.  ini2;  —  Za 
grenadier,  anecdote   française  et  I: 
an  IX  (1801),  in-12  :  c'est  une 
de  le  Femme  abbé  (Paris,  an  vm  (1800), 
et  in- 18)  de  Svhrain  Maréchal;  —CmUn 
projet  de  M  de  S***  Jl***,  portant 
d'apprendre  à  lire  aux  femmes,  par  «ne 
qui  ne  se  pique  point  d'être  femme  deletlmi 
Piris,  an  IX  (1801),  in-8*'  ;  c'est  nne 
pleine  d'esprit  et  de  force  à  la  piquante 
que  Sylvain  Maréclial  publia  à  Paris, 
(1801),  in-8"  ;  -»  Mélicerte  et  Zirphile^ 
historique  et  moral ,  suivi  des  Soeurs  ri 
Paris,  an  x  (1802),  2  vol.  in-12  ;  — -  Le  Vogi§t^. 
de  plusieurs  émigrés,  et  leur  retour  en  FrsÊ* 
ce;  Paris,  an  x  (1802),  2  voL  in-12;  —  itenril 
pratique  d'Économie  rurale  et  domestiqmt 
Ibid.,  1802, 1804  et  1806,  in-12;  —  Manudêf 
la  Ménagère  à  ta  ville  et  à  la  campagm,é 
de  la  femme  de  basse-cour;  Ibid,,  1806, 2  fA 
in-1 2;^  De  la  Nécessité  de  V  Instruction  peer 
les  Femmes;  ibid.,  1805,  in-12;  —  Les  Bn^ 
gers  de  la  Prévention,  roman  aneodotiqiit 
ibid.,  1805,  2  vol.  in-12;  —  Moyens  de  oMiif^ 
ver  la  santé  des  habitants  des  campagnes  tt 
de  les  préserver  des  maladies  dans  km 
maisons  et  leurs  champs  ;  il)id.,  1808,  ii-iU 
^  Correspondance  inédite  de  Aîons.  deCkir' 
teauroux  avec  le  duc  de  Richelieu,  te  «sr» 
guis  de  Belle-isle,  etc.,  précédée  d'une  Aolicr 
historique  sur  cette  dame;  ibid.,  isoe,  2fiL 
in-12.  L'authenticité  de  cette  Correspondanet  t 
été  mise  en  doute,  vu  l'emploi  de  certains  Mb 
inusités  à  l'époque  où  ces  lettres  auraient  éâ 
écrites  ;  •—  La  Cour  de  Catherine  de  MédkUt 
de  Charles  /X,  de  Henri  II J  et  de  HenHIf; 
ibid.,  1807,  2  vol.  in-S";  —  Mémoires  et  Am- 
doles  secrètes ,  galantes,  historiques  et  in^ 
dites  sur  mesdames  de  La  ValUère,  MoMn* 
pan,  de  Fontanges,  de  Maintenon,  etc;iM.t 
1807,  2  vol.  in-8'»,  avec  portraits  ;  — Corresp$Ê^ 
dance  de  plusieurs  personnages  illustres  de 
la  cour  de  Louis  XV,  depuis  les  années  1745^ 
iusques  et  y  compris  1774;  iUd.,  1808,3  ToL 
ln-12.  De  l'aveu  de  l'auteur,  ces  correfq>ondanoN 
ne  sont  que  le  résume  des  anecdotes  qu'elle 
avait  lecueillies  durant  son  séjour  à  la  cour.  — 
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lîS  GACON  — 

CtriiMnaire  rural  roUonn^,  Aéàié  k  Cam- 
IhMî;  ibid. ,  1808,  3  toi.  \a-S' ;  —  Pièeft 
liMUn  wr  la  rtgnn  de  Lonit  XIV,  Lovit  X  V 
a  iOBi*  XVI;  Ibid.,  1B09,    3  vol.    in-8»;  — 

lu  Voyagears  tn  Perse  i  P^m,  1S09,  3  vol. 
b-llj  —  VHéTotne  moldavt;  Ibid.,  1818, 
Inl.  in- 11;  —  Mamiel  dei  llabitanU  de  la 
Campagne  et  de  la  bonne  fermière  ;  \bv\., 
ISli,  In-a*;  —  Manuel  rfw  PàlissUr  ri  de 
ta  fWlui^,  d  Tuta^ï  ife  la  vild  et  de  la 
tampagne;  ibid.,  1815,  in-8°;  réimprimé  ilai» 
li«aUcetioiide«WafiuebRorft;  — .Wnnue/iiJu 
/tarAnnrar;  du  Saeonnifr;  rfe  laparfaXte  Mc- 
MjfTc  ;  dam  la  in£me  collecliun.  —  M>°'Gscan- 
Diifi»ra  fourni  t  la  mhtiolhèque  Phi/iico-écono- 
■ifue|<lii«ieurs mémoires  surl'écoDomic  niralc 
ttdmuùtiqae.  AvecStépti,  Robinet,  elle  a  iloncé 
dm  nouvelles  éditions,  revue»  et  augmentées  du 
ùictiaimaire  det  Mtnaga ,  ou  recueil  de  r«- 
itUes  et  d'instruction»  pour  l'économie  do- 
»titiqw.(paT\e  docteur  Arm.*Et.-Maur.  Havet 
(ILaDdn);  Paris,  IBSl  et  I81B,  Ja-S".  Elle  a 
MU  aosai  l'ooTragede  S jl*ain Maréchal:  De  la 
Tertu,  précédé  d'une  ?lotice  sur  l'antear  et  de 
«M  Éloge  historique ,  sniii  du  Livre  de  tous 
laiget;  ihid.,  1807,  iD-8°  lift.  A.  J. 

Jl;>  clc..  Dioçrapkl*  notivt/ie  dtt  Contemparalnt^ 

■GUI»,  prophète  isravlitc,  vivait  en  ]'an  du 
■unie  3013.  Ce  Alt  lui  que  Dieu  cliargea  d'an- 
Kucn'  à  David  qu'il  avait  cncouni  la  cdire  ce- 
ibIcpoUT  aToirraitledénoinbii:'nkmt  du  peuple, 
etqD^leOti  Dptw  entre  CCS  IruiscliUimenlB.la 
Raerre ,  la  pe<tc,[B  TamincGad  ccrivit  l'Iiintotre 
ia  rt^  de  I>avid. 

■GtDfcsNBou  flADÂiCNK  [Tliomas  ne), 
•rigoeor  DE  BuunEciRD,  en  Lyonnais,  linancier 
IbiDçais,  vivait  dans  la  première  moitié  du  eei- 
titnc  lÛcle.  Ce  [«rsonnagc ,  issu  d'une  ramille 
iraritae,  vint  s'établir  à  Lyon  vers  la  lin  da 
a  likte,  et  y  acquit,  par  ses  lieareuses 


hnoiu  fartnlM.  On  dit  encore  provcrbialiv 
aut  t  Ljon  ■■  Riche  comme  Gadagne,  et  Ha- 
kdafi  [0  ne  dédaigna  pas  de  Taire  menlioji  den 
MU  de  Gadaigne.  Enfin,  on  lit  dans  une  lettre 
tolhpiT  MâTgnerile  d'AngiMilèmcau  connétable 
^  NoataBoreoej,  le  17  juin  1537  ;  •<  Gadaigne 
*  vtnlt  avoir  la  renne  du  sel ,  et  prester  une 
■  poiK  tomme  d'argent  au  roy.  > 

Ct  Rnaocter  acheta  la  baromtie  de  LnncI, 
kl  terra  de  Saint-Galtnicr  et  de  Salnt-IIof  an 
(1  Fom',  unîtes  de  Gaillardes,  de  Saint-Vic- 
lor,  de.  On  prétend  qu'il  fit  un  noble  usage 
ie  ses  riebesscs  et  signala  par  de  nombreux 
Mes  de  bienfaisance  et  de  piété  ainsi  que  par 
des  Inodituns  charitables,  parmi  lesquellen  un 
b4pital  pour  les  pestiférés. 

[i:  flonv.  pcoE.  da  U(.  tT. 
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«iiBASHE  (GvillautM  DE),  fils  du  précédent, 

vivait  dans  la  seconde  moilié  du  iciiïiine  siècle. 

Il  Dit  sngneurdeHotliéon,  haroiidcVi'rilon.ctc. 

Sénis'lia!  de  Lyon  dejiiiiii  le  milieu  ihi  seizième 
siècle ,  il  joignait  k  cett«  qualité  c^le  de  lieute- 
nant général  du  Lyonnais,  Forui  ut  Dcaujulaix, 
quand,  en  Iâ89,  les  Lyonnais  embrassèrent  le 
luirti  rie  la  Ligue.  Il  se  baittt  pour  la  cause  royale, 
et  ciintrihua  bi'aucoup ,  \ar  les  intellij^nces  qu'il 
avait  ménagées  dans  la  ville.  ï  la  soumettre  ii 
Henri  IV.  Son  Hls  unique  fui  tué  en  1594 ,  dans 
lus  armées  dti  Déamnis,  el  lui-même  mourut  en 
1600,  victime  du  lèle  qu'il  avait  déployé  à  prépa- 
rer une  grcideuse  n-ceplion  à  son  souverain,  lors 
de  iS  célébration  des  noces  de  .tlarie  de  Mëdicis. 

fiitotGUK  (Gabrielle  dk),  lllledu  précédent, 
morte  en  1836.  Elle  épousa  Jacques  Mille  de 
Chevrières-MiolanK,  et  fonda  tinis  RuilKuns  reti- 
ffeunen. 

On  trouve  au  cbapiire  7  du  livre  If  de  la 
Confession  de  Sancg,  uaabbé  t>e  Gadaigne, 
■  qiii  ne  montrait  que  le  blanc  dos  yeux  pendant 
que  M.  do  P\tne  liaranguuit  les  députés  liuguc- 
notSii.— Puis.dans  les  Mémoires  de  Montglat, 
année  1QB4,  un  Gadicke,  lieutenant  général, 
chai^  parle  duc  de  lleaufort  du  défendre  Gigeri. 
—  Une  dame  de  Gadagne,  comtesse  de  VernLN 
et  DE  BoTHËon,  qui  épousa,  en  I70i.  M.  dllos- 
tun ,  frère  atné  du  comte  de  Tallan) ,  et  se  re- 
maria en  1710,  au  marquis  de  Pons.  —  biOn, 
un  M.  DE  Gauen  ,  prenant  le  litre  de  comte  do 
Gadarnr.  du  nom  de  santèra,  elfnisantérigcren 
ICCU ,  par  le  pape  Clément  IX ,  sa  terre  de  Cliâ- 
teauncuf(comtat  Veoaissin)  en  duché,  sous  le 
nom  <ie  Gadagne. 

if  V.  Kmrim .  Uiit.  gfntaloiiqae.  -  Riibeyi,  0ijf. 

VâDtLDIXI  i  Auguste),  médecin  ilalieii, 
mortâ  Venise,  en  1575.  Il  corrigea  les  traduc- 
tions latines  de  la  plupart  des  Œuvres  de  Catien 
publiâes  par  d'autres  médecins ,  et  qui  se  trou- 
vent dans  l'éditioD  des  oiivrat^  du  médecin  do 
Peq^ame; Venise,  lôil  cl  1609,  in-foL  Ona 
en  outre  de  lui  ;  Slephant  Atheniensis  Expla- 
nationes  in  Galeni  librvm  Therapeulieum 
piimumad  Glaaconem,  lalineciim  schollis; 
Venise,  1553,  in-S";  Lyon  ,  I55r),  in-S", 

*  cADaTAs  [ruidnai;),  satrape  assyrien,  vi- 
vait vers  55<J  avant  J.-C.  Suivant  Xénophon, 
c'était  un  des  ofDciers  du  palais  du  roi  des  Arsv- 
riens;  il  exdta  la  jalousie  de  ce  prince,  qui  le  fil 
mutiler.  Pour  se  venger,  il  livra  ï  Cyrus  ime 
imparlante  forteresse  dont  il  avait  le  commande- 
ment, ra  joignit  il  son  armée,  et  lui  rendit  de 
grands  services.  Lors  de  la  prise  de  Babylnnc, 
le  roi  des  Assyriens  fut  tué  par  Gadatas  et  Go- 

Xénophon,  Cvrvp.,  V,  «  ;  Vir,  B. 
6ADIILED.  Vof.  Gatbleti. 

GAnRrKV  (yoAn),  astrologue  angbls ,  né  A 
Wbeatly.le  31  décembre  1817.  On  ignore  l'épo- 
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que  de  sa  mort.  Son  père  était  fermier.  De 
l'atelier  d'un  tailleur  d'Oxford,  où  il  lit  son  ap- 
prentissage, il  vint  à  Londres  en  1644,  et  en- 
tra chez  le  célèbre  Lelly,  qui  lui  fit  écrire  des  al- 
manachs,des  prédictions,  etc.,  dont  on  troure 
la  liste  dans  le  catalogue  du  Briiish  Muséum, 
An  rapport  de  Dodd,  les  almanachs  de  Gadbory 
lui  valurent  d'être  inquiété  lors  du  complot 
d'Oates.  Bientôt  ses  prédictions  ne  s*arrétèrent 
pas  à  l'Angleterre;;  elles  •franchirent  l'Océan,  et 
traitèrent  des  affaires  des  contrées  les  pins  éloi- 
gnées. En  1674,  il  publia  West  India ,  or  Ja- 
maïca  almanack  pour  cette  même  année.  Il 
mourut  durant  la  traversée  pour  se  rendre  à  la 
Barbade.  Outre  ses  almanachs,  on  a  d^lui  : 
Anti-Merlinus  anglicus,  dirigé  contreson  maître 
Lelly,  qui  l'appelle  un  monstre  d'ingratitude; 
•—  Une  édition  des  enivres  de  son  ami  Georges 
^harton;  1683,  in-8**.  Partridge  a  publié  la 
biographie  de  Gadbury ,  sous  ce  titre  :  The 
blackJÀ/e  qfJohn  Gadbury;  1693. 

<^laier«.  Cm.  bioç.  DM, 

GADD  (ffenning),  mathématicien  et  publi- 
ciste  suédois ,  décapité  en  1520. 11  fut  d'abord 
mathématicien  du  pape  Alexandre  VI,  puis 
nommé  ag^t  de  Stenon  Stur,  gouverneur  royal 
en  Suède,  près  la  cour  pontificale,  enlin  évèque 
de  Linkœping  en  1500.  Cette  nomination,  corn* 
battue  par  le  roi  de  Danemark,  ne  fut  pas 
confirmée.  HenningGadd  lutta  en  maintes  occa- 
sions contre  les  Danois;  étant  enfin  tombé  aux 
mains  de  ces  dernière,  U  fut  décapité  par  ordre 
du  roi.  On  a  de  lui  :  Orationes  contra  Danos  ; 

—  Commentationes  de  Antiquitatibus  Sueei- 
cis  et  Danieis, 

Scbcfer.   Suecia  Hterata.  —  Nkrap  et  Kraft .  Ute- 
rat,  Lex. 

•  GADD  (Pteire-iln^oin^),  cliimiste  suédois, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième 
siède.  Professeur  de  chimie  à  l'université  d'Abo, 
puis  directeur  des  plantations  en  Finlande,  il  in- 
troduisit dans  ce  pays  la  culture  de  plantes  et 
arbres  d'espèces  nouvelles.  II  publia  aussi  un 
grand  nombre  de  programmes  et  dissertations 
littéraires,  la  plupart  rédigés  en  suédois,  et  dont 
on  trouve  la  liste  dans  la  Biographie  médicale. 
Les  principaux  de  ses  ouvrages,  écrits  en  latin, 
sont  :  Aphorismi  de  Morbis'Plantarum;  Abo, 
1748,  in-4®;  —  De  Eeductione  Metallorum; 
Abo,  1759,  in-4";  —  DeFatis  scientix  che- 
micx  sub  epocha  Patrum;  Abo,  1763,  in-4»; 

—  Disquisitio  chemica  hypotheseos  de  trans» 
mutatione  aqux  in  terram  ;  Abo ,  1763,  in-4*'; 

—  Inventa  quxdam  chemica  recentiora  ;  Abo, 
1763,  in-4*  ;—  Meditationes  praxinjuris  na- 
turxcipUem  eoncernentes  ;  Abo,  1765,  in-4*; 

—  De  Exhalationibus  Mineralium;  Abo, 
1766,  in-4*;  —  Indicia  Miner alogix  in  pcn- 
nia  sub  gentilismo;  Abo ,  1767,  in-4'';  —  Spé- 
cimen Crcurgiœ  Fennicœ;  Abo,  1768,  m-4«;— 
De  Sacerdote  chimico s  Abo,  1769,  in-4*;  — 
ObservatUmes  chemico-phyiicœ  deoriginaria 


—  GADD! 


m 


corporum  mineralium  eleclrieUate;  Abo, 
1769,  in-4*  ;  —  Observationes  mineml.  metat» 
lurgicK  de  monte  eupri/ero  TUaS'Wumrii 
Abo,  1769,  in-4*;—  Inseeta  piscatoribus in 
maritémis  Finlandix  oris  noxia;  Abo,  1761^ 
in-4**  ;  —  De  Sale  Calcis  murario;  Abo,  1771, 
in-4*'  i—Tentamen  speciminis  ehemieseoptie*; 
Abo,  1772, ln-4*;  —  Disquisitio  ehemiea  Pê' 
lingenesix  zoologie»;  Abo ,  1772,  in-4*;  -• 
Dissertalio  chemico-halurgiea  de  Sale  soi»- 
mUico;  Abo,  1778 ,  in-4". 
BioçraphU  Médicote.  ^  Brecli  et  GiUber,  jia§,  Eêê, 

6ADDI  (Gaddo),  pebtre  et  mos^tete de  1%- 
cole florentine,  né  à  Florence,  en  1239,  nort 
en  1312.  n  fut  contemporain  et  intime  anl  di 
Cimabuë  et  du  Tafi,  et  c'est  sans  doate  à  km 
conseils  qu'il  dut  ses  progrès  dans  la  peîntoreit 
la  mosaïque,  qu'il  avait  étudiées  sons  les  mattm 
byzantins  qui  travaillaient  alors  en  ItaHSb  A 
réussit  surtout  dans  la  mossûlque,  et  fut  employé 
à  Rome  à  la  décoration  de  la  curirase  foçade  H 
Sainte-Marie-Majeure.  A  Pise,  il  a  laissé  dai 
la  cathédrale  plusieure  mosaïques  au  chcpar,  ci 
une  Madone  sur  un  trône  entouré  d^anfO, 
que,  selon  Yasari,  il  exécuta  en  1308. 

Gaddo  Gaddi  eut  la  gloire  d*étre  le  chef  d'me 
famille  qui,  après  avoir  brillé  dans  les  arts,  de- 
vint illustre  et  puissante  et  occupa  les  postei 
les  plus  éminents  dans  l'Église  et  dans  la  répu- 
blique florentine.  £.  B— n. 

Vturt.  nu,  -  Unil ,  Storia  délia  PiUwra.  -  M»- 
roiia ,  PUa  Uluitraia,  —  PUtoled ,  De$eHxk>fte  M  tumê 

GADDI  (Taddeo),  peintre  et  architecte  de 
l'école  florentine,  fils  du  précédent ,  né  en  1300^ 
mort  en  1352.  Il  fut  tenu  sur  les  fonts  hif- 
tismaux  par  le  Giotto,  dont  il  devint  Télève  ft- 
vori ,  ety  ainsi  que  l'a  dit  Lanzi ,  il  fut  le  Jahs 
Romain  de  ce  premier  Raphaël,  dont  il  reçut  les 
leçons  pendant  vingt-quatre  ans,  comme  noM 
l'apprend  Cennino  Cennini.  Taddeo  avait  nÇ9 
de -la  nature  une  grande  facilité;  pourtant  I 
ne  fit  pas  faire  à  l'art  de  bien  notables  progril, 
si  ce  n'est  peut-être  dans  le  coloris;  il  avait  dl 
la  fermeté  dans  le  dessin;  mais  pour  arriver! 
l'expression  il  fit  trop  souvent  grimacer  sei 
figures.  Ses  première  ouvrages  tarait  oeox  qui 
exécuta  à  Santa-Croee  de  Florence,  fresques  qai 
sont  en  grande  partie  détruites  ou  décolorées; 
plusieure  cependant  sont  arrivées  jnsqn'à  nom, 
telles  que  la  voûte  de  la  chapeOe  CasteUani  oo 
du  Samt-Sacrementy  qu'il  avait  pemte  avec  Gbs- 
rardo  Stamina,  la  Vie  de  la  Vierge  de  la  cha- 
pelle Giugni ,  et  surtout  les  peintures  de  la  cha- 
pelle Rinuccini.  Ces  fresques  prédeoses,  qd 
avaient  souffert  de  l'action  de  l'air  et  qui  étaiôit 
recouvertes  d'une  couche  épaisse  de  poussière, 
ont  été  nettoyées  et  restaurées  avec  som  en  1 736, 
par  Agostino  Veracini  et  Giovanni-Filippo  Giarre, 
Les  sujets  sont  empruntésauNouvcauTestament 
A  la  voûte  de  la  cîiapelle  on  voit,  an  centre,  nm 
demi-figure  du  Rédempteur  au  milieu  dei 
quatre  grands  propriétés. 
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>  Gaddi  avait  eaoorc  peint  à  Floreucc  la 
I  de  Judas  et  La  Cène  dans  deuxiii- 
I  cloître  da  Santo-Spirito  et  plusieurs 

l'histoire  de  la  Vierge  dans  le  chœur 
mziata.  Les  premières  de  ces  composi- 
été  eflacées  par  le  temps;  les  dernières 
truites  en  1447,  lors  de  la  reconstnic- 
Tabside  de  P^'se.  En  1342,  Taddeo 
:  appelé  à  Pise  par  la  noble  famille  Gam- 
our  décorer  le  chœur  de  Tédise  Saint- 

n  y  peignit  divers  sujets  de  la  vie  de 
dré  et  de  celle  de  saint  Nicolas  qui 
i  plus  aujourd'hui  ;  mais  les  fresques  de 
sont  bien  conservées ,  et  la  noblesse 
es  est  telle  qu'on  a  peine  à  les  croire 
oque  aussi  reculée.  De  retour  à  Flo- 
iddeo  parait  avoir  été  absorbé  presque 
*al  par  des  travaux  d'architecture,  dont 
ipaux  sont  la  construction  du  ponte 
et  Tachèvement  du  campanile  de  la 
le,  commencé  par  le  Giotto.  Ce  fut 
pendant  cette  période  qui  précéda  son 

Arexzo  qu'il  décora  le  vieux  marché 

ires  aujourd'hui  disparues  qu'accompa- 

te  inscription  : 

H)  dlplote  questo  bel  rlgettro. 
pol  tii  ûi  dolto  il  boon  maestro. 

zzo,  Taddeo  fut  aidé  dans  ses  travaux 
•lève  Giovanni  da  Milano;  de  toutes  les 
qu'il  peignit  dans  cette  ville,  il  ne  reste 
ques  traits  de  la  vie  de  saint  Jean-Bap- 
rès- mauvais  état,  derrière  le  maître  autel 
tbédrale.  Dans  le  Casentino,  à  l'église 
-della-Vemia ,  il  peignit  la  ciuipelle  où 
Dçois  avait  reçu  lesstigmates,  avec  l'aide 
o  del  Casentino,  qui  à  cette  occasion 
m  élève.  Lorsque  Taddeo  revint  à  FIo- 
Tut  chargé  de  peindre  avec  Simon  Memmi 
ise  chapelle  des  Espagnols  à  Sainte- 
mvelle ,  où  il  a  représenté  sur  la  paroi 
Ile  Saint  Thomas  entouré  d'anges , 
Uistes,  de  prophètes  et  terrassant  V hé- 
i-dessous  sont  quatorze  Qgures  d'hommes 
par  leur  science  ou  leur  vertu.  Parmi 
•aux  de  Taddeo,  les  principaux  sont 
ge  entourée  de  plusieurs  saints ,  h 
twc  de  Florence;—  Le  Couronnement 
ierge,  à  Berlin,  et  à  Paris  un  gradin 
livisé  en  trois  eompartimentSy  représen- 
Martyre  de  saint  Jean-Baptiste ,  Le 
ment,  et  Le  Christ  livrant  Judas  aux 

0  Gaddi,  selon  Vaaari,  mourut  de  !a 

1 1 350  ;  quelques  historiens  croient  pour- 

sa  carrière  fut  plus  longue  :  Frédéric 

(  fait  vivre  jusqu'en  1366,  et  suivant 

aurait  peint  le  tableau  de  Santa-Croc« 

Nous  n'avons  pu  trouver  de  renseigne- 

«térieurs  à  Tannée  1352,  et  nous  croyons 

plus  que  c'est  vers  cette  époque  qu'on 

-  la  date  de  sa  mort,  que  Yasari  dit  qu'il 

Dx  fils,  Agnolo  et  Giovanni,  qu'il  recom- 

OOf.  BIOG».  GéHÉR.  ~  T.  XIX. 


manila  à  Jacopo  del  Casentino  et  à  Giovanni  de 
Milan  ses  élèves;  sll  eût  vécu  jusqu'à  un  d^ia 
avancé,  ses  fils  n'eussent  plus  eu  besom  de 
Mentors.  Taddeo  fut  enseveli  auprès  de  son  pèi:e* 
sous  le  premier  dottre  de  cette  église  de  Santa- 
Croce  qn'il  avait#enrichie  de  ses  chefs-d'œuvre. 

£.   BRET0K. 

CennlnoCenniDl.  TrattatodataPittura.-^VB»ZT\,  f^ite, 
—  Lanzl.  Storta  délia  Pitiura,  —  Alazzl .  La  CapeUa  deT 
Rinuccini  in  SafUo'Croee  ;  FIreoze,  1840.  -  OrlandI,  >#fr- 
beeedario.  —  Tlcozii ,  ZNs<oiuirfo.  —  Vlllot,  Catatoçw 
dm  Musée  du  Louvre.  —  O.  Brtzil,  Guida  di  Âretso.  — 
Fantozzl ,  Guida  di  Pirenxe.  —  Santuario  d^Juiti. 

*  GADDI  {Àgnolo  ou  Angelo),  peintre  de 
l'école  florentine,  fils  du  précédent,  né  à  Flo- 
rence/en  1324,  mort  dans  la  même  ville,  en 
I3a7.  Élève  de  son  père,  il  avait  donné  des 
espérances,  qu'il  ne  justifia  pas  complètement, 
entraîné  qu'il  fut  vers  le  commerce,  par  le 
désir  d'augmenter  encore  les  richesses,  déjà 
considérables,  que  son  père  lui  avait  laissées. 
Après  la  mort  de  celui-ci,  il  reçut  aussi 
quelques  leçons  de  Jacopo  del  Casentino.  Son 
talent  le  portait  plutôt  vers  les  sujets  de  mé- 
diocre proportion;  aussi  ses  tableaux  sont-ils 
généralement  supérieurs  à  ses  fresques  ;  on  vante 
surtout  son  Annonciation  de  la  galerie  de  Flo- 
rence; sa  Vierge  glorieuse  et  Saint  Laurent 
avec  sainte  Catherine  du  musée  de  Bertin.  Il 
ne  nous  reste  qu'un  petit  nombre  de  ses  ou- 
vrages^ fresque,  ses  peintures  à  San-Jacopo-trà* 
Fossi  à  l'église  del  Carminé,  à  Santo-Spirito,  etc., 
ayant  été  détruites  par  les  hommes ,  le  temps  ou 
les  accidents.  C'est  à  Santa-Croce  de  Florence 
et  dans  la  cathédrale  de  Prato  que  l'on  doit  cher- 
cher ses  principaux  ouvrages  en  ce  genre.  Au 
chœur  de  Santa-Croce  sont  de  chaque  côté  quatre 
grandes  fresques,  d'une  très-belle  conservation, 
représentant  V  Histoire  de  la  vraie  Croix,  Dans 
la  composition  qui  représente  V Empereur  Hé- 
raelius  portant  la  croix,  Agnolo  s'est  re^iré- 
senté  lui-même  de  profil  avec  peu  de  barbe  et 
in  capuchon  rose  sur  la  tété.  A  la  voûte  du 
même  chœur,  il  a  peint  six  figures.  Le  Christ, 
saint  François,  et  les  Évangélistes,  On  attri- 
bue également  à  Agnolo  de  grandes  fresques  qui 
occupent  une  paroi  entière  de  la  sacristie  de  la 
même  église;  le  principal  et  même  le  seul  argu- 
ment qu'on  puisse  allier  contre  cette  suppo- 
sition, c'est  que  Vasari  n'a  pas  parlé  de  ces 
fresques  de  la  sacristie  de  sianta-Croce  ;  mais 
comme  ce  n'est  pas  la  seule  omission  commise 
par  cet  historien,  nous  croyons  qu'on  peut 
presque  avec  certitude  regarder  Agnolo  comme 
l'auteur  de  ces  fresques,  dont  les  sujets  sont  em< 
pruntés  au  Nouveau -Testament  et  dont  plusieurs 
sontd'ufte  parfaite  conservation.  On  voit  encore 
à  Florence,  dans  l'église  Saint- Amhroise,  une  Ma- 
doned'Agnolo  Gaddi.  C'est,  à  notre  avis,  son  meil- 
leur sinon  «ron  plus  important  ouvrage.  Dans  la 
cathédrale  de  Prato ,  Agnolo  a  représenté  dans 
la  chapelle  du  Santo-Cingolo,  d'un  cAté  V Histoire 
de  la  Vierge,  de  l'autre  la  Ufgende  «le  La  Cein- 

6 


131 


GADDI  —  GADEN-DAM 


ture  nUraeuleusê  yénérée  dans  cette  chapelle. 

AgDolo  Gaddi  habita  longtemps  Venise,  se 
livrant  tout  entier  aux  spéculations  édu  com- 
merce ;  il  y  forma  cependant  plusieurs  élè?e8, 
tels  que  Stefemo  de  Vérone ,  Antonio  de  Ferrare, 
et  Michèle  de  Milan.  De  retour  à  Florence,  il  y 
fut  entecré,  à  Sainte-Marie-Nouvelle.  £.  Breton. 

VaMii.  Fite.  —  Orlandi ,  jibbecedario.  —  Laozl ,  Sto- 
ria  delta  PUtura.  —  Siret,  IHctionnaire  historique  det 
Peintres.^  Ttcozzl,  Dizionario.  —  Fantozzl,  Ifmova 
Cmida  di  Firenzs.  —  DêUa  Chieia  eaUedralê  di  Prato 
desarMoneg  Prato,  1M«.  Id-8». 

^  GADDiSDBN  {Jean  de)  ,  chirurgien  anglais, 
mort  vers  1350.  On  lui  doit  le  premier  usage  qui 
ait  été  fait  des  tenettes  pour  extraire  les  pierres  de 
la  vessie.  Non  moins  instruit  que  Gordon  et  Henri 
de  Mondeville,  dont  il  suivit  les  cours  à  Mont- 
pellier et  à  Paris,  dans  les  premières  années  du 
quatorzième  siècle,  il  eut  le  tort  d'emprunter 
beaucoup  à  leurs  ouvrages,  sans  les  citer.  Le 
titre  même  de  son  principal  écrit,  Rosa  Medi- 
einx,  semble  la  reproduction  du  liUum  Medi- 
drus  de  Gordon,  k  On  m'a  envoyé  cette  fade 
«  rose,  écrivait  Guy  de  Chauliac;  je  pensais  y 
«  trouver  quelque  saveur,  et  je  n'y  ai  vu  que 
«  des  fables.  »  Tout  le  monde  n'a  point  partagé 
cette  manière  de  voir,  puisqn'en  1502  les  presses 
de  Venise  honorèrent  c«  livre  d'une  réimpression 
in-fol.,  qui  fut  promptement  épuisée.  Ce  succès 
n'eût  point  étonné  l'auteur,  qui  osait  écrire  :  «  Mon 
«  livre  l'emporte  sur  toutes  les  pratiques  de  mé- 
«  decine  autant  que  la  rose  l'emporte  sur  les  autres 
«  fleurs.  »  Gaddisden  mourut  comblé  d'honneurs 
et  de  richesse.  É.  Béoin. 

Malgalgoe.  Introduction  aux  OEuvres  d^JmbroUe 
Paré,  p.  Ut-It.  —  Ê.  Bégin,  article  Chirurçie,  dans  Le 
Mo^en  Âge  et  la  Renaiuance. 

GADBBUSCH  (  Frédenc-Conrod),  histortai 
aDemand,  né  à  Altenfaehren  (lie  de  Rûgen),  ]• 
29  janvier  1719,  mort  le  9  juiHet  1788.  fl  fit  set 
études  classiques  an  gymnase  de  Hambourg,  et 
celles  de  droit  à  Greifswald  et  à  l'université  de 
Kœnigsberg.  Il  devint  ensuite  notaire  à  Dorpat,et 
en  1764  secrétaire  de  la  commission  chargée  d'ac- 
commoder les  conflits  entre  le  sénat  de  la  ville 
et  la  bourgeoisie.  En  1766  il  fut  nomibé  notaire 
de  la  présidence  ecclésiastique  de  DorpaC,  puis 
syndic  de  la  cité.  Appelé  à  faire  partie  d'one 
commission  législative  formée  à  Moscou ,  il  s'y 
rendit  en  1767.  Mais  hientAt  il  renonça  à  ses 
fonctions,  et  revint  à  Dorpat.  En  1768  il  fbt 
nommé  assesseur  du  consistoire  urbain;  en  1771 
il  devint  bourgmestre  de  justice ,  enfin  doyen  en 
1773.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  Abhand' 
lunç  von  den  livlaendischen  Geschichtsschrei' 
bem  (  Dissertation  au  sujet  des  historiens  li- 
voniens  )  ;  Riga  ,  1772  ;  —  Livlaendische  Bi- 
blMneK  nacà  alphabttischer  Ordntmg  (Bi- 
bliothèque livonienne,  d'après  l'ordre  alphabéti- 
que) ;  ibid.,  1777,  trois  parties;  —  lÀvlaendi' 
sche  Jahrbûcher  {Aanàka  livoniennes);  ibid., 
1780-1783,  quatre  parties;  ^  Versuche  in  der 
livlaendischen  Geschichtskunde  und  Eeehts- 
gelehrsamkeit.  (  Essais  pour  serrir  à  la  connais- 


sance de  l'histoire  et  dn  droit  livoDi« 
1779-1785,  2 vol.;—  Provinâolblœit 
liv,  und  esthlaendische  Puolicum 
provinciales  adressées  au  public  Uvoniei 
nien  )  ;  ibid.,  1786. 

Bnth  et  Grober.  AUç.  Ene. 

GADBLius  (i^rtc),  médecin  suéd 
le  2  février  1827. 11  étudia  la  médecin 
en  1795,  puis,  à  dater  de  1798,  à  Abc 
il  devint  médecin  à  l'académie  militaire 
berg.  En  1802  il  obtint  le  prix  d'hyg 
posé  par  le  conseil  de  salubrité  de 
En  1805  il  devint  prosecteur  k  Stock 
il  fonda  en  1808  la  Société  des  Médecin 
En  1811 ,  époque  de  la  fondation  d( 
médico-chirurgical,  Gadelius  fut  noi 
fesseur  de  médecine,  et  en  1823  il  pi 
cadémie  des  Sciences  de  Stockhohn,  < 
il  fut  nommé  président  de  cette  socii 
des  dissertations  qui  se  trouvent  dans 
de  l'Académie  de  Stockholm ,  on  a  de 
ten$kanS'Jottrnal /or  Lakare  oeh  F 
(Jooma.des  Sciences  pour  les  médec 
rurgiens);  Stockholn,  1806-1810, 
avec  Berâelius. 

Erach  et  Graber.  ÂUg.  Ene, 

GADEM-DAM  (  Jean-Guilloume,  c 
risconsulte  danois,  mort  à  Kiel,  en  1 77) 
le  droit  dans  cette  ville,  et  après  avo 
docteur  en  philosophie ,  il  changea  si 
Gaden  en  celui  de  Gaden-Dam.  Vent 
Hambourg,  il  se  livra  à  l'enseignemen 
composa  plusieurs  ouvrages.  En  1 74 
le  titre  de  professeur  de  droit  à  l'ac 
Baireuth.  Lors  de  la  translation  di 
site  de  cette  ville  à  Eriangen,  il  y  fui 
qualité  de  premier  professeur  de 
vice-chancelier  et  de  comte  palatin, 
titres ,  plus  honorableâ  que  lucratifs , 
tisfirent  point  :  il  les  résigna  en  i: 
avoir  vainement  espéré  que  sa  con^ 
catholicisme  lui  vaudrait  quelque  hau 
à  la  cour  de  Marie-Thérèse ,  il  passa 
il  fut  nommé  avocat  du  fisc,  conseiller 
premier  professeur  de  droit,  enfin  pron 
En  1756  il  fut,  on  ne  sait  trop  pour  qu 
emprisonné  avec  le  conseiller  intime  Eî 
On  les  condamna  l'un  et  l'autre  au  5 
la  hart.  Mais  la  sentence  demeura  sai 
en  1763  ils  recouvrèrent  lenr  liberté 
Gaden-Dam  obtint  de  nouveau  les 
conseiller  de  justice  du  Holstein  et  de 
de  droit  à  Kiel.  On  a  de  Ini  :  Comrm 
de  Natura  kumanoy  ad  sententias  si 
quorwndam  latinomm;  1741;  - 
gibtis ,  prxseriim  specialibus  seu 
quatenus  mtUari  aut  revocari  j 
sint;  i7 ^2;  — De RatUmibus  Legum 
quibus  in  excutiendis  religionis  con 
docendi  dieendique  formula  prxsct 
Eriangen,  1744,  iii-4*;  _  Historia  . 
Frldericianx  Brlangensis^  etc.;  17^ 


GADEH-DAM 
wui  aclorprobaliotie  , 
i0KrUin«l,btA'i— Singulahaquxdam 
jtfii  LabecÊtuU  et  Uaraburçeniia  argumenta 
Orta  fMtationtm,  compentattonem  e 
tMmum  ;  17M,  iiH4°. 
VMMi,  cntk.  Ht  JMEffrt.  MDlUKt.  -  H 


■fitMFBB  BB  LA  8ALLK,  STOibirier  fran- 
1M,  ru  dMcmqoéraptxles  lies  Canaries,  tivalt 
■  1401.  Il  cberdtait  l'occasion  d«  faire  fartuni', 
Infi'cn  1401  il  rencontra  à  La  Rochelle  le  Kire 
Mm  dB  fléthaicoart  (voi/.  ce  nom),  ex-cUam- 
tdbi  de  Cbuiea  VI,  qui,  niiné  dans  les  ;(uerrcs 
«ntre  le«  Aurais ,  ;iTait  réfo\a  <ie  Taira  la  con- 
qitte  de  qvetqiie  pajs  riche  et  peu  connu.  Bé- 
tktMDnrt  avait  une  connaifisancp  confuse  de 
runrtide  et  de«  lies  Fortunées:  il  fi>a  àe  ce 
(Mt  set  investifations.  Il  apprit  d'une  Taçoo  cer- 
Imk  l'eustoicc  des  Uea  Canaries  et  leur  ferii- 
llé(l)H  Dès  Ion  as  détermination  fut  arrêtée  ,  et 
il  l'eut  pas  de  peine  ï  la  faire  partager  à  Gadj- 
Jï.  T<ni  lieux  réunirent  leurs  niuyeus  rl'aclion, 
i  ajairt  recruté  tm  certain  nombre  de  cheva- 
iien  trranU,  ils  s'embarquèrent  à  La  Roclielle, 
le  1"  nui  1401.  Ili  relâchèrent  à  Fia  Coropc 
(t  1  Cadii.  Continuant  leur  navigation  vtt* 
hint,  ils  poinrent  «  toute  la  coatière  des  Mor^s 
diiariétrmt  de  Marticli  >-,  touchèrent  aux  Iles 
Utpania  et  Graciosa,  et  débarquèrent  sur  l'Ile 
lacdot  (  LaneenAe),  i  qui,  disent  les  oarra- 
tMnde.l'e-.pédition,  t«uloit  estni  moult  pcu- 
|lie  de  KOisj  mais  les  fl^pai^oln  et  autrui 
«rare»  de  mer  ks  ont  par  maintes  fois  prins 
ri  ntiéa  en  servaige ,  tant  qu'ils  sont  demourés 
F^dcfteos;  car  quand  M.  de  Bélheucourt  y  ar- 
riiipils  n'estoient  eoTiroD  que  trois  cenù  >>. 
In  iTentnrlen  y  commencèrent  nn  établisse- 
Mal,  rt,  continoe  la  chronique,  '  aucuns  jours 
^IraDsmJ'.Gadifvdeies  gens  pour  quérir  de 
l'orgt,  car  nous  n'avions  plus  de  jMiin  si  peu  non  ; 
li  KjonbléreDt  une  grande  quantité  d'orge ,  et  le 
nimt  dans  on  vieil  chastel  que  Lancelot  Ma- 
Ii>>wI(k)||,  ce  mot)  avait  jadis  fait  faire,  «elon 
fK  l'oa  dit  (3).  <•  Bétbeaconrt  descoidit  ensuite 
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i  For1avenlure;mais,reconn^asant  llmpossibi- 
lité  de  eouniettre  tout  l'archipel  avec  ks  acnlcs 
forces,  il  confia  le  commandement  ï  Gadifer  et 
à  Bertia  de  Baroeval,  et  passa  en  Espagne  pour 
obtenir  des  renforts.  Durant  ce  temps,  Baroeval 
voulut  se  rendre  indépenilant;  maisCadlItT  mah- 
clia  contre  lui,  et  l'expulsa  des  ties  (1).  ttctheh- 
couri,  étant  revenu  avec  dea  secours  suffisants, 
s'empara  encore  des  lies  de  Fer  et  de  Palma.  11 
tenta  même  un  débarquercent  sur  la  cOle  d'A- 
frique au  cap  Bajador.  Gadifer  l'aida  fidtteinenl 
dans  ces  diverses  entreprises  ;  cependant  la  dis- 
corde K  mit  entre  lijs  deux  chelï,  t|ui  déddCrent 
de  s'en  rapporter  aujuKcnienf  du  roi  d'fcspafihe 
Henri  IIL  Ce  monarque  se  prunoa(a  en  Ûvcor 
de  Béthencourt.  Gadifer,  mécontent  de  la  part  qui 
lui  était  faite,  ne  retourna  plus  aux  Canaries.  On 
ignore  sa  fia.  Alfred  de  Lkcaie, 

première  pneaaiirttt 


dei  Sdrntri  il  Uil?aimr . 
lit  [Afriqu  :  dam  l'L'ntpr 

'GADOD  {Adrian  oc),  «HpieurbaSAtrisiT, 
poète  ^ançais,  vivait  ao  seizième  siècle,  dans  le 
Thimerals.  On  a  de  lui  :  te  premlcf  Livre  des 
Passages  du  selyneur  dit  Savisag,  Àdriali  de 
Gadou ,  lie  Thimerals,  pali  ehartrain  ;  à  trèi- 
Illustre  prince  mons^jneuT  le  due  d' Mençon, 
frère  du  roy;  Paris,  1i73,  in-4°.  Les  cumpoei- 
tions  de  ce  poëte,  resté  peu  connu,  soutn^ves, 
sans  être  dépourvues  de  quelque  grlcc  et  d'un 
certain  senfimenl  <rharnionie. 

IXlUBLET  DÉ  BolS-'fBiB»litT, 
It.  Urm,  BliUoU.  CHanr^lnf,  p.  il». 

GAOkois  (  Claude  ) ,  pliilosoplie  et  physicien 
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français,  né  à  Paris,  en  1642,  mort  en  1678.  Il 
était  lié  avec  le  docteur  Amauld.  H  devint  secré- 
taire de  Bazin,  maître  des  requêtes  et  intendant 
de  Tannée  d'Aiiemagne,  et  reçut  plus  tard  la 
direction  de  Thôpital  de  Metz.  En  visitant  les 
soldats  et  les  officiers  alités  dans  cet  établisse- 
ment,  il  contracta  une  maladie  dont  il  mourut 
Gadrois  était  un  cartésien  passionné.  On  a  de 
lui  :  Traité  sur  V Influence  des  Astres;  in-12  ; 
'  ~  Système  du  Monde,  1675,  in-12. 

FeUer,  Itioç.  wniv,  (  éd.  Wefu  ). 

GABDB  {Henri- Maurice)^  natorallste  danois, 
né  à  Kielf  le  26  mars  1796,  iliort  le  2  janvier  1834. 
Tl  étudia  dans  sa  ville  natale  et  à  Berlin  la  mé- 
decine et  les  sciences  naturelles.  En  1818  il  fut 
nommé  professeur  à  Rotterdam,  et  l'année  sui- 
vante il  fut  chargé  de  renseignement  de  la  bo- 
tanique et  de  la  zoologie  à  Liège.  Outre  des  dis- 
sertations publiées  dans  VIsis  d'Okenet  des  ar- 
ticles sur  les  vaisseaux  biliaires  et  Tanatomie 
des  insectes,  insérés  dans  les  Nova  Acta  Aa- 
turœ,  Curiosorum,  volumes  X  et  XI,  on  a  de 
Gaede  :  Beitraege  zur  AnatonUe  der  Insek' 
ten  (  Documents  relatifs  à  Tanatomie  des  in- 
spectes) ;  Altona,  1815,  in-4<'  ;  —  Beitraege  zur 
AnatonUe  und  Physiologie  der  Medusen  (  Do- 
cuments sur  Tanatomie  et  la  physiologie  des 
méduses);  Berlin,  1816  ;  —  Diss.  inauguralis 
de  Insectorum  Vermiumque  Structura  ;  Kiel, 
1817,  in«4®;  —  Oratio  inaug,  de  Viro  naiurœ 
indagatore;  Rotterdam,  1818;  —  Discours 
sur  le  véritable  but  des  différentes  branches 
appartenant  à  Vhistoire  naturelle;  Liège , 
1821;  —  Dieu  dans  la  nature;  Bonn,  1825; 
—  Stillleben  aus  dem  innem  Leben  (  Vie  de 
retraite  émanée  de  la  vie  intérieure  )  ;  Kiei,  1734. 
Brtch  et  Gniber,  Allg,  Ene. 

GhKhEX  (Alexandre  de),  peintre  hollandais, 
né  à  Amsterdam,  le  28  avril  1670,  mort  à  Lon- 
dres, en  1728.  Il  fut  l'un  des  meilleurs  élèves  de 
Hugtenburg ,  qui  l'employa  à  finir  ses  propres 
œuvres  ou  à  en  faire  des  copies,  qui  étaient  ven- 
dues ensuite  comme  dues  au  pinceau  du  maître. 
Plus  tard  Gaelen  se  rendit  en  Allemagne,  où  il 
peignit  pour  plusieurs  souverains  des  batailles, 
dos  chasses ,  etc.  Il  séjourna  particulièrement  à 
Cologne.  Venu  ensuite  à  Londres,  il  y  peignit 
de  nombreux  tableaux,  parmi  lesquels  on  dtd 
ceux  qui  représentent  les  Combats  de  Charles  F^ 
contre  Cromivell;  —  La  Victoire  remportée  à 
Boy  ne  par  Guillaume  III;  —  La  Reine  Anne 
dans  un  carrosse  à  huit  chevaux  et  suivie 
de  ses  gardes  et  de  plusieurs  seigneurs.  Ce 
dernier  tableau  eut  le  plus  grand  succès,  et  fbt 
payé  à  l'artiste  cent  livres  sterling. 

Descarops ,  fie  des  Peintres  hollandais.  —  Eneh  et 
Orober,  jéllg,  Enc. 

GAERTMER  (  Bernard- Auguste  ) ,  juriscon- 
sulte allemand,  né  à  Cassel,  le  28  octobre  1719, 
mort  le  28  juin  1793.  Il  commença  ses  études  clas- 
siques dans  sa  ville  natale,  et  les  cx)ntinua  dans  la 
maison  des  orphelins  à  Halle.  De  1736  à  1740,  il 


visita  plusieurs  universités.  De  1741  à  1754,  il  fî 
avocat  à  Cassel  ;  dans  Tintervalle,  en  1 751 ,  il  ren 
plit  au  tribunal  de  la  viUe  les  fonctions  d'édievii 
Au  mois  de  février  1754 ,  Gaertner  devint  secn 
taire  du  gouvernement  et  du  consUtoire  de  Cai 
sel.  Avocat  du  fisc  de  la  principauté  de  Bfarbooin 
en  novembre  1755,  il  vit  ajouter  à  ce  titre ,  e 
juillet  1759,  celui  de  conseiller  d*État  Chari 
pendant  la  guerrede  Sept  Ans  des  dispositions  m 
litaires  de  la  principanté,  il  fut  pris  et  emroei 
comme  otage  à  Strasbourg,  et  ne  recouvra  la  I 
berté  que  lors  de  la  conclusion  de  la  paix  é 
1763.  Il  remplit  ensuite  diverses  missions  aid 
ministratives.  En  1771  Gaertner  se  démit  d 
ses  fonctions  d'avocat  du  fisc.  Deux  ans  plo 
tard  il  fut  nommé  subdélégué  impérial  dans  m 
question  de  créance  relative  à  la  priadpanté  d 
Solms-Braunfels.  Gaertner  n'a  laissé  qu'on  peli 
nombre  d'ouvrages. 

Erseh  et  Gmber,  JUg.  Ene. 

«ABRTNBR  (  Joseph  ),  botaniste  allemand 
né  à  Calw,  le  22  mars  1739,  mort  le  13  juillc 
i791.  Élevé  sous  la  tutelle  d'un  onde,  il  étudi 
la  médecine  d'abord  à  Tubingue,  ensuite  à  GobI 
tingue.  Reçu  docteur,  il  fit  un  voyage  en  Italie,  poi 
en  France,  où  il  séjourna  un  an,  enfin  en  AngN 
terre.  Il  revint  à  Paris,  et  s'y  occupa  de  la  conn 
tmction  des  instruments  d'optique  et  de  phj 
sique.  En  1759,  il  se  rendit  par  la  Hollande  e 
Angleterre,  où  il  demeura  une  année.  De  retoa 
dans  sa  patrie,  il  devint  professeur  d'anatomie 
Tubingue.  En  1768  il  se  rendit  à  Saiot-Péters 
bourg,  en  qualité  de  professeur  de  botanique,  et  fu 
nommé  directeur  du  jardin  des  plantes  et  dn  ca 
binet  d'histoire  naturdle.  Mais  le  climat  de  I 
Russie  ne  convenant  pas  à  sa  santé,  il  retoura 
en  Allemagne,  et  s'y  appliqua  avec  ardeur 
rétnde  de  la  botanique,  et  particnlièrement  de 
fruits,  n  fit  ensuite  de  nouveau  le  voyag 
de  Hollande  et  d'Angleterre.  Là  il  vit  Banks,  q* 
venait  de  faire  son  voyage  autour  du  monde,  ^ 
Thunberg,  qui  avait  visité  le  Japon.  L'un  et  l'anU 
donnèrent  à  Gaertner  des  graines  exotiques.  C 
botaniste,  allant  plus  loin  que  ceux  de  ses  confrère 
qui  avaient  proposé  de  baser  la  dassificatioa  d^ 
végétaux  sur  les  diverses  parties  du  fhiit,  ds^ 
séqua  plus  de  mille  plantes,  observa  soigne*- 
sèment  les  différences  qu'elles  présentent  dàM 
leur  structure,  et  établit  le  premier  en  prindf 
que  les  végétaux  sont  construits  sur  le  mér^ 
plan  dans  les  familles  parfaitement  naturelles, 
a  le  premier  indiqué  aussi  la  différence  qu'il 
a  entre  la  graine  des  plantes  à  sexe  appaietf 
(phanérogames)  et  le  corps  reproducteur  d^ 
plantes  sans  sexe  apparent  (  cryptogames  j 
tdies  que  les  mousses ,  les  chamiiignons ,  |4C 
algues  et  les  lichens.  Quant  aux  graines  vérité 
blés ,  Gaertner  les  divisa  en  deux  classes,  sut 
vaut  qu'elles  contioment  ou  non  des  eminyootf 
Celles  de  la  dernière  classe  ont  un  albumen  ei 
un  corps  qui  tient  lieu  du  .ootyléc^  ou  le  vitel- 
lus,  dont  Gaertner  constata  le  premier  les  par 
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MÊtiUê  dans  les  gpammées  et  les  scHanmées. 
D  appela  aassi  TattentioD  sur  la  directioii  de  la 
nàoakf  propre,  aekm  lui,  à  fournir  de  bons  ca- 
ndèi»  de  fomiUeseCde  genres.  Malgré  quelques 
cnoinsiçialées  par  Jossieu  et  Richard,  Gaertner 
lendit  de  grands  services  à  la  science  de  la  bota- 
riqae.  On  a  de  lui  :  Dissertatio  de  VHs  Vrinx  cr- 
diuaiis  et  extraordinariii  ;  Tubingoe,  1754, 
ii4*;  —  De  Fmeiihus  et  SemMbus  Planta- 
rvn;  Stnttgard,  t.  I,  1789;  n,  1791,  in-4".  Cet 
MTnge  est  accompagné  de  cent  quatre-vingts 
phariMB,  gravées  sor  cuivre.  L'auteur  y  a  ana- 
Ijné,  déorît  et  figuré  toutes  les  parties  du  fhiit 
ToB6  les  botanistes  en  ont  f^t  depuis  le  plus  grand 
CM.  Cet  ouvrage  eut  le  second  prix  à  l'Académie 
des  Sdeoees  de  Paris,  lorsque  ce  corps  savant  fut 
ifipeié  à  désigner  le  travail  le  plus  utfle  an  pro- 
grès identifique. 

Soi  fils,  CkarleS'Frédéric,  a  publié  un  siip- 
jilâneiit  à  son  œuvre,  sous  le  titre  de  Supple* 
mnium  Carpologix;  Leipzig,  1805,  in^^".  On 
troeve  dans  le  Neues  Magazin  fuer  Botanik 
deBoemer  nn  fragment  de  classification  systé- 
natique  des  plantes  par  Gaertner. 

Mt§'  mU.  -  Kracaet  Gniber,  jiUg.  Ene. 

CAnmiKE  (Charles- Christian  )f  littéra- 
tnr  allemand,  né  à  FreibOTg,  le  24  novembre 
nn,  mort  le  14  février  1791.  Il  étudia  à  Meis- 
KD,o6  il  contracta  avec  Rabener  et  Gellert  une 
iiisMi  qui  s'accrut  encore  à  Tuniversîté  de 
Leipiig.  Les  premières  œuvres  poétiques  de 
Gaertner  parurent  dans  les  Belustigungen  des 
fmUmdes  (Réciéifions  de  llntelligence),  pu- 
bliées par  Gottsdied  et  Schvmbe,  de  1741  à  1745. 

0  prit  part  aussi  à  la  traduction  publiée  par  le 
prànier  du  Dictionnaire  historique  et  critique 
de  Bayle.  Pins  tard  il  travailla  aux  Nouveaux 
Ménnires  pour  servir  aux  récréations  de  Tintel- 
Sfoenee,  éditées  par  Ebert,  Gisecke,  Zacbariœ, 
GeDert,  Cramer  etc.  (  Neue  Beitraege  zum 
^trgnuegen  des  Verstandes  und  Witzes, 
appelés  aussi  Brem^chê  Beitraege  (  Mémoires 
de  Brème).  Il  se  fit  dès  lors  une  réputation  de 
critique  jnificienx.  H  acquit  une  telle  autorité 
qoe  GeDert,  qui  d^  avait  nnnom,  détruisit 
■se  œuvre  poétique  quMl  se  disposait  à  publier, 
niais  qoe  Gaertner  n'avait  pas  jugée  digne  de 
l'être.  Vers  1745,  il  accompagna  àBrunsvrick,  en 
<l>aKté  de  gouverneur,  les  deux  jeunes  comtes 
de  Schoenbonrg-Wecbsdbourg.  Deux  ans  plus 
IN,  fl  Alt  nommé  professeur  d'éloquence  et  de 
Bwale  au  collège  Carolin.  C'est  alors  qu'il  se 
Bvrià  de  sérieuses  études  sur  les  auteurs  clas- 
i^nes,  en  même  temps  qu*fl  se  familiarisa  avec 
la  écrivains  modernes.  En  1775  il  fut  nommé 
(i^uoine  do  chapitre  de  Saint-Biaise ,  et  en  1780 
fi  devint  conseiller  du  duc  de  Brunswick. 
Gaertner  se  fit  connaître  comme  poète  et  comme 
*BleQr  dramatique.  On  a  de  lui  :  Die  geprufte 
J^tite  (La  Confiance  éprouvée),  pastorale; 
Bnaswiek,  1768.  Cette  pièce,  qui  eut  du  succès, 

1  été  traduite  en  fhuiçais»dans  le  théfttre  alle- 


mand de  Junker;  —  Die  schœne  Hosette  (  Ro- 
sette la  jolie  ),  comédie  imitée  du  Triomphe  du 
temps  passé  f  de  Le  Grand  ;  —  Beitrœge  zum 
spanischen  Theater  (  Documents  sur  le  théâtre 
espagnol  ) ,  d'après  linguat ,  en  société  avec  Za- 
chariœ.  Il  édita  les  œuvres  de  quelques-uns  de  ses 
amis,  tels  que  Giseke  et  Jean-Adolphe  Sehlegel. 

Meuiel,  Uxilum  der  von  Jmhr,  i7so-iaoo  verttor- 
bentn  TeuUeHen  SehrifUteUer,  —  Baur,  Gaierit  der 
beruekmiêiten  DUkter  dêt  18  Jakrhunderts, 

6ABTAifi,au  singulier  OABTAifO,  nom  d'une 
illustre  famille  napolitano-romaine,  issue  des 
princes  lombards  de  Gaète,  et  dont  les  princi- 
paux furent  les  suivants  : 

GABTAHO  {LoffreduSy  Luisfried  ou  Gode- 
froid  )  vivait  dans  la  première  moitié  du  treizième 
siècle,  n  épousa  une  nièce  du  pape  Alexan- 
dre lY,  de  la  maison  des  comtes  de  Segno. 

eABTANO  (  BencU  ),  fils  du  précédent,  pape 
sous  le  nom  de  Boni  face  VIII  (  voyez  ce  nom). 

GABTAHO  (  François  ),  neveu  du  précédent, 
mort  le  9  ou  16  mai  1317.  Nommé  cardinal  par 
son  onde  Boniface  vm,  en  1295,  il  soutint  avec 
ardeur  la  cause  de  ce  pontife,  attaqué  par  No- 
garet. 

GABTAHO  (  Pierre  )  vivait  dans  la  première 
moitié  du  quatorzième  siècle.  Il  obtint  de  Bo- 
niface VIII  le  margraviat  d'Ancône  et  du  roi 
Charles  de  Naples  les  châteaux  de  Vaicorsa  et 
Duoenda;  il  vendit  Caserte  au  comte  Siginulf  de 
Telese. 

GABTAHO  (  Honorât  ),  comte  de  Fondi,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle. 
Sous  le  pape  Grégoire  XI,  il  fût  recteur  de  la 
campagne  et  du  littoral  de  Rome.  A  la  mort  de 
ce  pontife,  il  prononça  ces  paroles  devant  les 
cardinaux  qui  allaient  se  réunir  en  conclave  : 
«  Prenez  garde  de  rester  à  Rome,  vous  seriez 
sous  la  pression  des  Romains  ;  si,  au  contraire, 
vous  venez  vous  établir  dans  la  Campagne  de 
Rome,  je  saurai  bien  vous  y  protéger.  »  Venues 
aux  ordlles  du  peuple,  ces  paroles  l'exaspérè- 
reot,  et  Honorât  Gaetano  reçut,  sous  peine  de 
mort,  l'ordre  de  quitter  la  ville.  Il  avait  prêté 
au  prédécesseur  d'Urbain  VI,  nouveUement  éhi, 
une  somme  de  20,000  florins  d'or.  Non-seule- 
ment le  pape  refusa  de  reconnaître  cette  dette, 
mais  il  retira  à  Honorât  le  gouvernement  de  la 
Campagne  de  Rome,  pour  le  donner  à  Thomas 
de  San*Severino,  ennemi  personnel  de  celui  qu'il 
allait  remplacer.  Ce  dernier  songea  aussitôt  à 
la  vengeance.  Il  s'entendit  avec  Jeanne  de  Na- 
ples, qui  voyait  dans  la  nomination  de  San-Se- 
verino  une  manifestation  du  pape  en  faveur  de 
son  compétiteur  Charles  de  Durazzo  ;  puis,  ainsi 
appuyé ,  il  amena  les  cardinaux  français,  brouil- 
lés avec  Urbain,  à  se  réunir  en  conclave  à  Fondi, 
le  20  septembre  1378,  et  à  nommer  un  anti- 
pape dans  la  personne  du  cardinal  Robert  de 
Gfâiève,  sous  le  nom  de  Clément  VII.  Il  amena 
ainsi  au  sein  de  l'Église  un  schisme ,  qui  se  pro- 
longea jusqu'en  1417. 
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Lorsque  enfin  Chariet  de  Damio  (tat  ptr- 
▼enu  à  se  mettre  en  possession  de  U  ooaronne 
de  flapies,  et  que  les  barons  n'eurent  rien  de 
plus  pressé  que  de  lui  Mre  bommage.  Honorât 
Gaetano  deineura  seni  Qdèle  au  souvenir  de  la 
reine  Jeanne  et  à  la  cause  du.duc  d'Anjou,  qu'elle 
avait  adopté  et  désigné  eonme  son  successeur. 
Les  ebuses  en  vinrsnt  à  ce  point  que  le  sucoes- 
seur  de  Charles  |  je  roi  Ladislas ,  dut  songer  à 
réduire  par  la  force  ce  vassal  insoumis.  La  mort 
dHonorat,  survenue  dans  llitfervalie,  mit  fln  à 
cette  lutte  inégale. 

6A1TAHO  (  Antoine),  mort  le  1 1  janvier  14ia. 
Il  fut  patriarche  d'Aquilée ,  le  19  février  139ft, 
cardinal-prêtre  au  titre  de  Sainte-Cécile  en  1402, 
enfin  évéque  de  Palestrina  sous  Innoeent  VII. 
En  1409  il  résigna  ce  dernier  poste  entre  les 
mains  d'Altxandre  V,  qui  venait  d'être  élu  pape, 
en  remplacement  de  Giégoire  XII,  déposé  par 
le  concile  de  Pise,  et  reçut  en  échange  le  titre 
d'érèque  de  Porto  et  de  premier  pénitencier. 
Grégoire  XII  prononça  sa  déchéance  dans  le 
collège  des  cardinaux  qui  lui  étalent  restées 
fidèles.  Mais  cette  décision  fbt  annulée  par  le 
concile  de  Pise.  Antoine  Gaetano  devint  eo  même 
temps  administrateur  de  Tévêché  de  Plesole, 
et  archi-prêtre  de  Latran.  Il  a  laissé  un  ouvrage 
Intitulé  :  Pro  BûeUsi»  rowMAx  Unione. 

eABTARO  (  ChriMiopke ,  comte  de  Fonm  ) , 
firère  du  précédent,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  quinzième  siècle.  Estimé  pour  sa  capacité 
guerrière  par  le  roi  Ladislas ,  il  fût  nommé  grand- 
maréehal,  puis  logothète  et  protonotaire.  En 
1419  il  fbt  appelé  par  Jeanne  U,  soeur  de  ce  roi 
à  la  vice-royauté  de  rAbniise  et  au  gouverne- 
ment de  la  ville  d'Aquila.  Lors  de  l'entrée  du  roi 
d'Aragon  Alfonse  V,  appelé  au  secours  de  la  reine 
Jeanne,  que  menaçait  Louis  d'Anjou,  Christophe 
Gaetano  se  trouTa  à  la  tête  des  graiids  venus  pour 
le  recevoir  ;  ce  qui  lui  firamit  IVKScasion  de  se 
lier  avec  ce  prince.  Après  la  mort  de  Jeanne,  il 
s'empressa;  avec  son  ftrère  Roger,  d'artnrer  le 
drapeau  d'Aragon  et  d'appeler  aux  armes  la 
belliqueuse  population  des  Abruzzes ,  pendant 
qu'Alfonse  était  oocupé  an  siège  de  Gaèite.  Chris- 
tophe Gaetano  concourut  à  cette  opération  :  il  se 
trouva  sur  la  fiotle  réunie  à  Ponxa,  et  paya  de 
sa  personne  à  la  bataille  maritime  du  à  août 
1435.  Il  tomha  aux  mains  des  Génois,  ainsi 
qu'Alfonse  et  les  autres  généraux  de  ce  prince. 

GAVTANO  (  Bonorai  II  ),  fils  ahié  du  précé- 
dent, mort  en  1489.  U  fut  député  vers  Alfonse  V 
par  les  barons,  pour  le  supplier  de  conférer  à 
Ferdinaml ,  son  fils  naturel ,  avec  le  titre  de  due 
de  Calabre,  le  droit  de  lui  succéder.  Il  fut 
l'organe  de  ce  vœu,  auquel  Alfonse  aœéda  im* 
médiatemént.  A  peine  en  possession  de  cette 
couronne,  Ferdinand  eut  à  lutter  contre  les  en- 
treprises du  duc  d'Anjou  et  la  défection  de  ses 
sujets.  Après  la  perte  de  la  bataille  de  Samo 
(  7  juillet  1460  ),  il  fut  abandonné  par  tous  les 
barons  de  la  Cainpanie.  Le  seul  Gaetano  resta 


fidèle  à  Ferdinaiid,  qui  se  Bioolrâ 
en  l'aatorisant  à  joindre  à  ses  armes  celles 
d'Aragon.  L*autorisatioa  est  ainsi  motiTée, 
dans  une  diaite  dn  19  octobre  146ê  :  Qm  pro 
tua  virill  regnum  nosirum^  jam  tUlahm 
armis ,  animis  atque  omni  ope  staMtvêfis 
domum  et/amiliam  nostram  erejoeris  et  em- 
todieris.  Gaetano  reçut  chez  hii,  en  mars  1461, 
Frédéric  m,  lorsque  ce  menarque,  après  «voir 
ceint  la  couronne  Impériale,  vint  visiter  le  rai 
Alfonse  àNaples. 

«ABTARO  (  Honorai  ///  ),  fils  dn  précédent, 
mort  au  mois  de  mars  1487.  Dans  sa  jeonesM 
il  donna  de  graves  sujets  de  mécontentement  à 
son  père;  puis,  en  1485,  il  prit  part  an  soulè- 
vement des  harons.  Ayant  accédé  ensuite  ao 
traité  dn  U  aoAt  1480,  il  ne  tarda  pas  à  se  re« 
pentir  de  son  imprévoyance  en  cette  occasion. 
Emprisonné  par  ordre  du  roi,  le  19  janvier  1487, 
il  succomba ,  quelques  mois  plus  tard ,  à  une 
mort  violente,  selon  les  uns ,  à  la  souiTraBce  el 
an  besoin,  selon  d*antres. 

«ABTAifO  (  Honorât  IV  ),  vivait  dans  la  s» 
conde  moitié  du  quhuième  siède.  Il  perdit  tons 
ses  domaines  par  suite  d'une  décision  du  roi  de 
France  Charles  VIII,  qui  disposa  de  Fond!  et  de 
Trajetto  en  fiiveur  des  Colonne.  Même  après  k 
départ  des  Français,  Gaetano  ne  réussit  à  sauvei 
du  naufrage  que  Pledimonti.  En  IM)7  il  obtini 
de  Ferdinand  le  Catholique,  à  titre  de  dédomma- 
gement, la  prinnipautéd'ARimure,  avec  Mattola^ 
Minervino  et  Grottola.  H  portait  délia  depnii 
1497  le  titre  de  duc  de  Trajetto. 

«ABTANO  (  Frédéric),  fils  aîné  du  précédent 
exécuté  en  1528.  U  dut  sa  fin  tragique  à  sa  col' 
lusion  avec  les  Français  commandés  par  Lautrec 

GABTAHO  (  Al/onse),  troisième  duc  de  Lan- 
renzano,  mort  le  21  juillet  1645.  Ce  fut  nn  vail- 
lant guerrier  :  il  se  distingua  tellement  au  siégi 
de  Lerida  et  è  la  bataille  du  15  mai  1644,  qui 
reçut  la  mission  d'aller  à  Saragosse  pour  an 
noncer  au  roi  le  succès  de  cette  journée.  Moini 
heureux  à  la  bataille  de  la  Segia  (  2 1  juillet  1 645) 
il  fot  fait  prisonnier,  et  mourut  des  suites  d*un< 
blessure  reçue  au  bras. 

ligue  de  SiinONVTA. 

BkWTàMO  (Nicolas),  deuxième  duc  de  o 
nom ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  quinziènM 
siècle.  Lui  et  sa  famille  furent  i'obiet  des  perse 
entions  d'Alexandre  VI  et  de  see  parents.  Il  Ps 
dépossédé  par  le  pape  des  domaines  situés  dam 
les  États  de  l'Église,  et  son  plus  jeune  fils ,  Ber 
nardin ,  ftit  étranglé  en  prison  par  ordre  de  Césai 
Borgia.  Jacques,  le  plus  jeune  frère  de  Nicolas 
eut  un  sort  analogue  :  transféré  au  chAteau  Saint 
Ange,  il  y  fut  empoisonné.  Son  frère  puhié 
Guillaume,  eut  plus  de  bonheur  :  ayant  snrvéci 
à  la  chute  des  Borgia,  il  fut  rétabli  par  le  pap( 
Jules  II  dans  les  biens  de  sa  famille. 

«ABTANO  (Henri),  né  le  6  octobre  16M 
mort  le  29  jum  1617.  Vog.  Caj^an. 
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«ICIAIO  (Hcmrai)^  frère  du  précédent, 
ôjèBe  doc  de  SermoBeUy  vivait  dans  la  seconde 
Mîlié  du  aetûème  oècle.  A  la  bataille  de  Lé- 
fÊÊk  û  commanda  nne  galère  pontificale,  et  se 
iitiigpa  dans  on  combat  singulier  contre  le 
pinie  Caracossa.  Plos  tard,  en  là90,  il  prit  du 
«niée  en  Espagne,  et  devint  ctievalier  de  la 
Mm  d*Or.  £b  1501 U  Ait  obligé  de  se  défendre, 
ï  mm  année,  ior  son  domaine,  contre  des 
Mits  qui  Tataient  envabi. 

COTAHO  (Bim^aee),  fils  du  précédent, 
nort  le  29  yân  1617.  Il  fut  évèque  de  Cassano 
ei  tm,  vica-légat  dUrbin,  cardinal  en  1606, 
«chefèqoe  de  Tarente  en  1613,  enfin  légat  de 
Il  lona^ie.  Il  laissa  des  Sermons  et  dea  Co- 
wédks,  intitulées  LOrtauio  et  La  Schîava, 

fiaiTANO  (iiitoiiie),  né  en  1566,  mort  en 
1124.  Il  lut  arcbevéque  de  Capoua  À  pendant 
phttieurs  années  nonce  à  Vienne  et  à  Madrid. 
Cëat  un  prélat  instruit,  ii  qui  maniait  assez 
kaUlaiient  la  satire. 

SAITAMO  (FUrre)^  neveu  du  précédent, 
èe  de  Sennoneta,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
à  MizièoMi  siècle.  Ce  fut  lui  que  le  cardinal 
Heari  envoya  de  Paris  au  duc  de  Parme,  pour 
kUer  la  levée  du  siège  de  cette  ville.  Mestrc  de 
OBpdans  Tarmée  napolitaine  engagée  dans  cette 
■dedenae  entreprise,  il  se  fit  remarquer  par  sa 
1318»  (1590).  Gaetano  ne  s'arrêta  pas  loo^mps 
a  France.  11  eut  le  commandement  dé  la  corn- 
piffM  des  gardes  dans  le  corps  d'armikî  des- 
fiiépar  le  pape  Grégoire  XIV  à  secourir  la  Ligue. 
Teau  en  France,  il  eut,  lors  du  passage  de  Par- 
née  à  Lons-le-Sanlnier,  avec  le  général  qui  la 
fiaevauidait  une  violente  querelle,  que  l'inter- 
vortion  de  rarchevéque  Mai^eucci  einpécba 
<fiiwr  des  suites.  Il  passa  en  Suisse,  où  il  lui 
«vint  un  nouveau  désagrément,  celui  d'être 
Kudé  en  ota^R  des  sommes  dues  aux  troupes  et 
te  «on  onde,  le  cardinal  Henri,  s'était  porté 
ootioo.  Gaetano  ne  fut  mis  en  liberté  qu'après 
kiM  des  prières  qui  approcbaientde  la  bassesse, 
et  après  avoir  réclamé  le  droit  des  gens,  qu'on 
liolitt,  disait-il,  en  le  retenant  ainsi  de  force. 
Comme  son  père,  Pierre  Gaetano  fut  chevalier  de 
b  Toison  d'Or. 

«ABTAHO  (  FrançoU  ) ,  fils  de  Philippe  Gae- 
tae,  né  en  1652,  mort  en  1716.  Il  porta  du  vi- 
^  de  son  père  le  titre  de  duc  de  Saint-Marc 
ArsTénement  «le  Philippe  V,  il  partagea  le  mé« 
wrtflement  des  autres  seigneurs,  et  entra  dans 
h  emyiura  di  Macehia.  Accusé  de  haute 
^nlùioo,  lorsque  les  desseins  des  conjurés  furent 
^^OMiverts  à  Naples,  Gaetano  réussit  à  s'échap- 
Pffdaas  la  suite  de  l'ambassadeur  impérial, 
VMique  menacé  par  le  pape  d'une  amende  de 
^fiôo  scudi  s'il  quittait  Rome.  Ayant  enfreint 
cet  ordre,  il  fut  condamné  à  mort,  et  tons  les  biens 
9>'îl  possédait  dans  les  États  de  l'Église  et  le 
i^wme  de  Naples  furent  confisqués.  Les  choses 
prirent  une  autre  face  lors  de  l'occupation  de  Na* 
pleipir  leslmpériaux.Rétabli  dans  ses  propriétés, 


Gaetano  vécut  dès  lors  dans  une  paix  profonde , 
troublée  rx'iieudant  en  1 7 1 4  à  l'occasion  de  l'usage 
qu'i  1  entendait  fai  re  des  forêts  par  lui  possédées  aux 
environs  de  Cistema  et  de  Sermoneta.  En  1714 
il  résolut  de  les  abattre  en  une  seule  fois.  Ce 
orojfst  fut  mal  vu  à  Rome,  parce  qu'on  y  était  con- 
vaiiuu  que  ces  forêts  détournaient  l'efTet  des 
exhalaisons  des  marais  Puntins ,  que  le  vent  du 
sud  envoie  à  la  ville  pontificale.  Après  de  long» 
débats  ît  des  écrits  publiés  sur  ce  sujet ,  il  fnt 
décide  qne  le  propriétaire  ne  pourrait  fain>  pro- 
céder qu'à  des  coupes  partielles  de  si^  forêts. 

nUmonûï,  HUt.  4e*  Mépmbl.  liai.  -  Ench.  etGruber, 
Mlg.  Enc. 

GAETAMO  {Giovanni) y  pilote  italien,  vivait 
en  1  ô4  2 .  Le  commencement  de  sa  vie  est  inconnu. 
U  entra  au  service  de  Charles-Quint,  et  fut  en- 
voyé dans  le  Nouveau  Monde.  Don  Antonio 
Mendoza,  vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne,  ayant 
résolu  d'ouvrir  un  commerce  direct  entre  le 
Mexique  et  les  Moluques,  arma  une  escadre  à 
cet  effet  ;  elle  était  composée  de  deux  vaisseaux, 
une  galère  et  deux  al1<^es.  Il  plaça  ces  navires 
sous  les  ordres  de  don  Ruy-Lopez  deVillalobos, 
auquel  Gaetano  fut  donné  comme  pilote.  Les 
navigateurs  espagnols  appareillèrent  du  port  de 
Juan  Gallego  (La  Nativitad),  le  f  novembre 
1542.  A  180  milles  environ  de  la  câte,  ils  dé- 
couvrirent, par  20**  40'  de  lat.  nord  et  263°  de 
long,  oiie^t,  deux  lies  désertes,  éloignées  l'une 
de  l'autre  de  douze  lieues.  Ils  nommèrent  la 
première  Santo-Tomè  et  la  seconde  la  Anu- 
blada  (1).  A  200  milles  plus  loin,  ils  virent  une 
nouvelle  lie  inhabitée,  qui  reçut  le  nom  de  Roca 
Partïda.  A  520  milles  au  delà,  on  rencontra,  {lar 
9*  de  lat.  nord  et  187"  de  lonn.,  l'archipel  del 
Retjf  dont  les  misérables  habitants  ne  portaient 
pour  tout  vêtement  qu'une  sorte  de  caleçon,  fa- 
bri(iué  d'un  grossier  tissu  végétal.  A  20  milles  se 
montra  un  nouveau  groupe  :  ses  côtes  hérissées 
de  coraux  lui  valurent  la  désignation  iVArchipie- 
lago  del  Coral.  Les  Espagnols  y  firent  aiguade  ; 
et  le  6  janvier  1543,  se  trouvant  entre  le  y"  et 
10*  degré  de  lat.  nord,  relâchèrent  encore  dans 
un  archi|tel  inconnu.  Il  se  composait  de  dix  lies, 
que  leur  aspect  venloyant  et  fleuri  fit  nommer 
Los  Jardines.  Gaetano  fit  ensuite  gouverner  à 
l'ouest.  Après  s'être  avancée  de  trois  c^nts  milles 
dans  cette  direction,  l'escadre  espagnole  fut 
assaillie  par  un  typhon  (2).  »  Les  vent'i  furieux 
rapporte  Gaetano,  secouaient  et  tourmentaient 
notre  navire;  les  vagues  déferlaient  sur  lui  en 
mugissant,  et  menaçaient  à  chaque  instant  de 
nous  engloutir.  Notre  grand  niftt  fut  brisé  par 
la  foudre  et  une  partie  de  nos  voiles  emportées. 
Le  tonnerre,  les  flots,  les  vents,  tout  grondait 
autour  de  nous;  le  ciel  s'abîmait  dans  la  mer; 
la  plus  sounle  terreur  régnait  au  fond  de  nos 

(1)  Aujourd'hui  San-Bendito. 

(8)  Ou  Talfoun^  mot  chinois  qui  stfirnUle  onragan.  U  est 
remarquable -que  le  mot  grec  tvçûv  a  la  mène  signUI- 
caUon. 


148 


GA£TANO 


14) 


âmes.  Cent  coups  de  canon  auraient  été  tirés  à 
Tavant  du  navire,  pendant  ce  bruit  épouvan- 
table et  universel,  qu*on  ne  les  aurait  pas  en- 
tendus du  gaillard  d'arrière.  »  Enfin  le  vaisseau 
amiral,  fatigué  par  les  lames,  fit  eau  en  plusieurs 
endroits  et  coula.  Ce  fut  à  grand  peine  que  Vil- 
lalobos,  Gaetano  et  leur  équipage  purent  être 
recueillis  par  leurs  conserves.  On  continua  à 
s'avancer  vers  Toccident,  et  150  milles  plus  loin 
on  jeta  l'ancre  sur  une  lie  agréable  et  bien  peu- 
plée. Les  habitants  saluèrent  les  navigateurs  par 
le  signe  de  la  croix  et  les  mots  «  Buenos  dias , 
matalotest  »  11  était  évident  que  ces  insulaires 
avaient  eu  des  communications  avec  des  chré- 
tiens, probablement  avec  des  Portugais.  Cette 
lie  reçut  le  nom  de  Los  McUalotes  (i).  A  quel- 
que distance  gisait  une  autre  terre,  plus  grande 
que  la  première  ;  elle  fut  nommée  Isla  de  los 
Arraches  (k  cause  des  récifs  qui  l'entouraient). 
Le  2  février,  par  17*  de  lat,  Gaetano  fit  mouiller 
l'escadre  sur  une  lie  de  1,050  milles  de  circonfé- 
rence ;  l'amiral  en  prit  possession  au  nom  de 
l'Espagne  et  lui  donna  le  nom  de  Cacsarea  Ca- 
roli  (aujourd'hui  Luçon )  (2).  Le  2  avril  il  aborda 
sur  une  autre  lie,  plus  au  sud ,  dont  il  changea  le 
nom  de  Saragan  en  celui  d'Antonia.  Les  natu- 
rels s'opposèrent  à  la  descente  des  Elspagnols. 
Un  combat  s'engagea  :  Gaetano  vit  tomber  morts 
six  de  ses  camarades  ;  un  grand  nombre  furent 
Messes  ;  mais  les  indigènes  furent  dispersés.  Le 
butin  des  vainqueurs  consista  en  porcelaine, 
musc,  ambre,  benjoin,  storax,  huiles  de  senteur, 
or  et  pierreries.  L'amiral  fit  ensemencer  l'Ue,  ci 
détacha  Bemardo  de  LaTorre  à  Magindanao  pour 
obtenir  ôté  vivres  ;  mais  il  éprouva  un  refus  du 
souverain  Sarripea,  intimidé  par  les  Portugais. 
De  La  Torre  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  les 
Ues  voisines.  ViUalobos  se  décida  alors,  le  26  août 
1 543,  à  envoyer  un  de  ses  b&timents,  le  San- Juan, 
informer  don  Antonio  Mendoza  de  sa  fâdieuse 
position.  Le  reste  de  l'escadre  atteignit  pénible- 
ment Gilolo  ou  Halamahera  (3),  la  plus  grande 
des  Moluques.  Malgré  l'influence  hostile  des  Por- 
tugais, le  sultan  de  cette  lie  accueillit  les  Espa- 
gnols avec  humanité.  Gaetano  observa  que  Gi* 
lolo  était  traversée  par  une  chaîne  volcanique 
abondante  en  mines  d'or.  On  y  trouvait  le  riz , 
le  sajou ,  le  giroflier,  le  muscadier  et  les  autres 
arbres  à  épices  en  abondance.  Après  avoir  fait 
un  traité  d'alliance  avec  le  sultan,  les  navigateurs 


(1)  Les  nta'jdêl  Coral  et  Lot  Jardinet  font  partie  det 
groopet  orientaux  de  l'archipel  det  CaroUnes.  Les  Jf  ato- 
Me$  appartiennent  an  groupe  le  plas  occidental;  ce  «ont 
aajonrdlial  les  lies  Poitou .  Palaot,  Petew  on  Pantog, 
sekm  la  nationalité  des  différents  na? Igatenrs  qal  les  ont 
▼IsUées.  Les  natoreb  les  nomment  Peti. 

(1)  Le  nom  de  Luçon,  on  mieux  Louçon,  loi  a  été  donné 
tfn  mot  tagale  huMng  (pilon  ).  à  cause  de  la  quantité  de 
plions  placés  à  la  porte  de  chaque  case,  et  qui  senraleot 
à  éoosscr  le  riz. 

(8)  Cette  lie  est  comprise  entre  t«  M*  de  lat  nord  et 
0»  so*  de  lat.  sud  et  entre  114«  M' et  ll6«  W,  de  longitude. 
Sa  longueur,  du  nord  an  sud,  eU  d'environ  MO  milles,  et 
•a  moyenne  largeur  de  41  milles. 


se  rendirent  à  Tidor,  ou  ils  eurent  à  supporta 
de  nombreuses  avanies  de  la  part  des  Portugal, 
qui  s'étaient  emparés  de  cette  lie  depuis  1537. 
Une  tempête  brisa  les  trois  derniers  vaissevui 
des  Espagnols,  qui  restèrent  ainsi  à  la  merci  de 
leurs  rivaux.  Pour  comble  d'infortune,  le  Sot- 
Juan  revint  sans  avoir  pu  atteindre  la  Nouvella- 
Espagne.  Les  débris  de  l'expédition,  décimés  par 
la  faim  et  la  misère,  s'entassèrent  à  son  bord  d 
gagnèrent  Timor  (1  ),  dans  la  partie  méridionale 
de  l'archipel  de  la  Sonde.  Cette  lie  se  divisait  alois 
en  soixante-trois  royaumes,  dont  la  plus  grande 
partie  reconnaissait  la  suzeraineté  du  Portupl; 
mais  le  sultan  de  Koopang,  alors  très-puissant, 
offrit  sa  protection  aux  Espagnols  et  un  bftti- 
ment  neuf  slls  voulaient  l'aider  à  combattre  lei 
Portugais.  Gaetano  et  la  majeure  partie  de  l'é- 
quipage voulaient  accepter  ces  offres;  mais  VI- 
lalobos  préféra  se  livrer  aux  Portugais  et  s*«i 
remettre  à  leur  générosité  (2).  Ceux-d  transpiM^ 
tèrent  leurs  captifs  à  Malacca  (3),  pre9qn*nedi 
la  péninsule  transgangétique.  Us  engagèrent  pv 
tous  les  moyens  Gaetano  à  entrer  à  leur  service; 
mais  celui-ci  resta  fidèle  à  l'Espagne.  A  son  ie> 
tour,  il  publia  ses  aventures,  qui  furent  râmpri- 
mées  dansRamusio,  Raccolta  délie  Navigazioni 
e  de*  Viaggi ,  tome  1*'.  Cette  relation  contient 
des  détails  fort  curieux  sur  les  pays  visités  pu 
son  auteur.  Alfred  de  Lacàze. 

Parla,  Epltt,  de  Uu  mttoriat  Portug^  l.  IV  et  V.  - 
Bden.  Book  of  Travagle.  —  Argenola,  Conduite  ém 
Molueçues,  t.  I,  p.  4S-9T.  -  Uerrera,  Hitt,  de  ta»  Imétm 
oeeidéntaèet^  dcc  II  et  III.  —  Hernan  de  los  iUos  Gora- 
nel,  Rêlac.  de  lot  Islat  PhU^ppinat  y  Motmcat,  —  Pv* 
chas,  CoUectUm  of  yo^aget,  roi.  II,  p.  tt4. 

GAETANO  OU  GABTAlll  {César^  COmte  BBLU 

ToRRE),  archéologue  sicilien ,  né  à  Syracuse,  ei 
1718,  mort  dans  la  même  viUe,  en  avril  1808. 
Apr^  de  fortes  études  dans  les  langues  an- 
ciennes, accomplies  sou ^  la  direction  des  Jésui- 
tes,  il  se  livra  à  des  recherches  ayant  pour  bol 
de  mettre  en  lumière  les  antiquités  de  sa  vilk 
natale,  et  commença,  à  ses  f^s,  des  foniUei 
importantes.  Bientôt  il  découvrit  dans  les  nnnei 
de  l'ancienne  Syracuse  des  restes  do  théâtre, 
de  l'arsenal,  des  bains,  ainsi  qu'une  Infinité  de 
médailles,  de  vases  en  terre  cuite,  de  dipty- 
ques ,  etc.,  dont  il  fit  l'objet  de  plusieurs  notica 
savantes  et  détaillées.  Ses  études  se  toumèrenl 
ensuite  vers  l'histoire  diplomatique.  Après  de 
longues  recherches  dans  les  archives  de  son  pays, 
il  publia  un  recueil  considérable  de  pièces ,  de 
chartes,  de  diplômes,  appartenant  aux  domina- 

(1)  Ce  mot  signifie  Orient  en  nulals. 

(I)  Par  un  traité  passé  le  B  avril  is»  entre  Cbarles- 
Qalnt  et  le  roi  de  Portugal  Joao  III,  le  roi  d'Espagne  avaM 
engagé  les  Melnques  aux  Portugais  moyennant  la  soma« 
de  cent  cinquante  mille  dncats  ;  cette  somme  n'ayant  pai 
été  remboursée,  les  Portugais  pouvaient  se  considéra  iis- 
tenent  comme  propriétaires  des  Moluques. 

(I)  Ou  Malakka,  C'est  le  nom  malal  du  myrotolaii, 
espèce  de  prune,  fruit  d'un  arbre  toojourt  vert,  fàrl 
abondant  dans  le«  environs  de  cette  ville  ;  le  fruit  est 
trés-recherché  dans  Ik  Chine ,  l'Inde  et  les  Iles  MalalseSi 
Les  Aslstlquef  loi  attribuent  des  vertus  partlenllêres. 
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ftoos  soccessires  des  Arabes,  des  Nonnands, 
4r&  Aragonais  et  de  Frédéric  de  Souabe.  Ces 
iîers  documents  établissaient  les  priYilcges  con- 
IMi  à  la  Tille  de  Syracuse,  et  le  comte  Gaiv 
tas  s'en  fit  un  prétexte  pour  revendiquer  les 
irfBSs  afintages  dn  goii?emement  des  princes 
k  h  maison  die  Savoie.  U  étudia  encore  les  an- 
irrités  de  la  catbédrale  de  Syracuse ,  auxquelles 
Icooiaera  plnsfeorsinémoires,  et  il  mit  au  jour 
■  TOtaine  entier  d'inscriptions,  qui  avaient 
échappé  aux  archéologoes ,  et  qui 
même  dans  l'ouvrage  de  Gualtieri.  Le 
eéHbre  Gregorio  Roeario  (  ooy.  ce  nom  )  reçut 
è  lui  de  prédenx  rensdgneroents ,  et  il  fut 
éafi  par  le  prince  de  Biscari  de  la  direc- 
Ihi  de  son  musée  d'antiques,  devenu  par  ses 
nisg  rnn  des  plus  riches  de  la  Sicile. 

Gadani  s'est  occupé  également  de  musique, 
4e|èikM0|4iieet  de  littérature  ;  il  a  même  trouvé 
ktenps  de  publier  des  traductions  du  grec  et  des 
«fraies  origbiaux  remarquables.  Les  sciences 
■ftématiqnes  même  ne  lui  étaient  pas  étran- 
ifem;  par  une  iiigénieuse  application  des  théories 
de  h  réflexion  et  de  la  réfraction  delà  lumière,  il 
pnkà  à  expliquer  certains  phénomènes  d'opti- 
fKqui  se  produisent  quelquefois  sur  les  rivages 
èlacNaftia. 

te  a  de  hil  :  Vestigi  di  Siracusa  antica  il- 
kUnti;HfA.  tarfo\.;—J(accoltad*lserisioni 
mtkk$;ia^;^  Pfivilegi  di  Siracusa,  traUi 
kmUiekê  pery amené  ;  iu-8®.  Ces  ouvrages  se 
tarnit  en  manuscrit  à  la  bibliothèque  publique 
k  Sjncnse  ;  —  DissertazUme  istorico-apolo- 
§(iie9-<riiiea  iniomo  alV  origine  e  /onda^ 
simeéeUa  chiesa  di  Siracusa;  Rome,  1748, 
kt^i'^Opliearum  qwutionum  DissertaiiO' 
M;  Plierais,  17&4,  in-4<*;  —  LeOdidi  Àna- 
cnuUe  e  gC  IdiU  ed  ^igrammi  di  Teocrito, 
M9SC0  e  Bione,  tradotU  in  versi  italiani; 
Sfacuse,  1770v  in-4*';  —  Bgloghe  pescatorie; 
Syneose,  1787,  irt-B";  —  !  Doveri  delV  Uomo, 
poema;  Syracuse,  1790,  in-S";—  EpUalamio 
uUeXossê  di  Carlo  Borbone  e  Maria-Amelia 
Waihurga:  Palerme,  1738,  m-8*.  Enfin,  Gaetani 
a  iaiéré  un  assez  grand  nombre  de  Mémoires 
àm  on  recneil  qui  se  publiait  annuellement  à 
Menne,  sous  le  titre  de  Collezione  di  opuscoU 
iiatUori  SicUiani,  Les  plus  remarquables  sont  : 
m  Mémoire  relatif  à  V ancien  théâire  et  aux 
Adeai  aqueducs  de  Syracuse ,  un  autre  Sur 
eu  PUmAs  antiques^  des  Observations  sur 
n  antique  camée ,  des  Observatiojis  sur  un 
ntieïï  diptyque,  etc.  G.  VrrAU. 

C  GnHo .  EmeUlopedUa  tUniea.  —  Hâbbe,  etc.,  Blo- 
fipkfe  «iHwrMlte  dêi  ContemporaifU,  etc. 

«AITAMO.  Voy.  Cajetàn. 

(Aèri  {Etienne  de),  canoniste  italien,  afaisî 
wnnaé  dn  lieu  où  il  naquit ,  vivait  dans  la  se- 
ttade  moitié  du  quinzième  siècle.  Il  entra  dans 
Perdre  de  Saint-Dominique,  étudia  le  droit  et  la 
fii^olog|e,et  professa  la  première  de  ces  sciences 
te  plodeors  maisons  de  son  ordre.  11  fut 


pendant  trente-deux  ans  vicaire  de  l'archevêque 
de  tapies.  Ou  a  de  lui  :  Sacramentale  Neapo- 
l'Uanum  perulile;iidp\eSy  1475.  Cet  ouvrage, 
peu  lu  aujourd'hui ,  plaça  Etienne  de  Gaète  au 
rang  des  premiera  canonistes  de  son  temps  ;  — 
Jtepetitio  quoniam  in  qua  tractatur  matiria 
juris  patronatus ,  sans  date;  Naples,  hi-fol. 

ToppI  et  Iflcodeq»o,  mblMh,  Napol.  —  Éetaard  «t 
QnéUf ,  Scriptor.  Ord,  PrmdUat.  ->  Fabrldof»  BibiMk, 
med,etinf.  jEtaL 

GAÈTB  (Duc  ns).  Vog,  Gâudin. 

6AFFARBL  (Jacqucs),  écrivam   mystique 
français,  né  à  Mannes  (Provence),  en  1001, 
mort  en  1681.  Il  étudia  à  l'université  de  Valence» 
et  se  destina  à  la  carrière  ecclésiastique.  Dès 
Ion  U  manifesta  un  goût  particulier  pour  les 
langues  de  l'Orient,  qu'il  devait  employer  à  la  re* 
cherche  des  sciences  occultes.  De  Valence  il  vint 
à  Paris ,  y  fut  reçu  docteur  en  droit  canon,  et 
commença  ses  publications  sur  les  matières  qu'il 
préférait,  conune  en  témoigne  son  premier  ou- 
vrage, intitulé  lÀbdila  divinx  Cabalx  Mgsteria^ 
contra  sophistarum  logomachiam  defensa; 
Paris,  162Ô,  in*4°.  Devenu  biblioUiécalre  du  car- 
dinal de  Richelieu,  il  fut  envoyé  par  ce  prélat 
en  Italie,  en  1626,  pour  y  recberclicr  les  livres 
et  manuscrits  les  plus  rares.  Gaflarel  s'acquitta 
avec  succès  de  sa  mission.  11  n'en  continua 
pas  moins  ses  études  cabalistiques ,  et  publia 
trois  ans  plus  tard  les  Curiosilez  inouyes  sur 
la  sculpture  talisrhanique  des  Persans,  ho^ 
roscope  des  patriarches  et  lecture  des  estoil- 
les  ;  Paris ,  162»-16â0 ,  dédié  à  Tévèque  de  Nan- 
tes. Cet  ouvrage,  réimprimé  plusieurs  fois,  1631, 
1637,  et  dans  lequel  U  mit  beaucoup  d'érudition 
au  service  des  conclusions  les  plus  frivoles,  lui 
causa  des  désagréments  et  le  fit  même  persécu» 
ter.  Bien  que  dans  la  préface  il  eût  déclaré  ren- 
fermer ses  Curiosités  dans  les  limites  des  croyan- 
ces du  catholicisme,  la  Surbonne  s'en  émut,  et 
l'obligea  par  deux  fois  à  se  rétracter.  Son  livre 
fut  aussi  réfuté  par  Ch.  Sorel,  qui,  sous  le  pseu- 
donyme du  sieur  de  Vlsle ,  publia  contre  lui 
l'ouvrage  intitulé  :  Des  Talismans  ou  figures 
faites  sous  certaines  constellations  pour  faire 
aimer  et  respecter  les  hommes,  les  enrichir^ 
guérir  leurs  maladies,  avec  des  observations 
contre  le  livre  des  Curiosités  inoaies  de  Gqf" 
farel  ;  Paris,  1636.  Pour  laisser  à  l'orage  soulevé 
contre  lui  le  temps  de  se  calmer,  GalTarel  se 
rendit  de  nouveau  à  Rome  (1632),  où  il  se 
lia  avec  Léo  Allacci  (ou  Allatius),  le  savant  bi- 
biiotliécaire  du  Vatican.  Venu  ensuite  à  Venise 
rannée  suivante,  il  demeura  dans  l'hûtel  de 
l'ambassadeur  français,  LaThuilerie,  qui  aimait 
et  protégeait  les  lettres.  Sur  le  déâir  exprimé  par 
ce    diplomate  d'avoir  une  complète  indication 
des  ouvrages  relatifs  à  la  politique,  Gaffarel,  qui 
ne  se  sentait  pas  en  mesure  de  remplir  une  si 
lourde  tâche ,  s'adressa  à  l'un  de  ses  anciens 
protecteurs,  Gabriel  Naudé,  qui  en  effet  publia 
alors  sa  ^i^^to^Aeca  Politica;  Venise,  1633» 
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in-12.  De  Venise  Gaffarel  se  rendit  en  Gièce , 
visita  les  côtes  de  TAsie,  et  profita  de  ce  voyage 
pour  recueillir  de  nombreux  et  curieux  rensei- 
gnements. A  son  retour  en  France,  il  trouva, 
ainsi  qu'il  l'avait  prévu ,  les  esprits  beaucoup 
moins  prévenus  contre  lui.  11  devint  successi- 
vement aumônier  du  roi ,  protonotaire  apos- 
tolique, prieur  de  Saint-Gilles  et  de  Revest  de 
Brousse,  abbé  du  couvent  de  Sigonce  en  Pro- 
vence, enfin ,  commandeur  de  Saint-Oroeil.  II  se 
voua  depuis  lors  tout  entier  à  l'accomplissement 
des  devoirs  de  ses  charges,  et  s*appUqua  particu- 
lièrement à  ramener  au  giron  de  l'Église  les  par- 
tisans des  doctrines  de  Calvin,  ce  qui  n'empêcha 
point  ses  ennemis,  surtout  après  le  succès 
qu'eurent  à  Grenoble  ses  prédications ,  dans 
l'année  1641 ,  de  prétendre  qu*il  émettait  dans  ses 
sermons  des  propositions  favorables  au  protes- 
tantisme. Gaiïarel  se  contenta  de  répondre,  du 
haut  de  la  chaire ,  qu'il  pardonnait  à  ses  détrac- 
teurs. «  On  prétend ,  dit  Bayle ,  que  le  cardinal 
de  Richelieu  voulut  l'employer  à  sa  grande  af- 
foire  de  la  réunion  des  religions ,  et  qu'aiin  de 
sonder  le  gué  H  l'autorisa  de  prêcher  contre  le 
purgatoire.  »  Mais  rien  ne  vient  à  Tappui  de  cette 
assertion.  II  alla  finir  ses  jours  dans  le  couvent  de 
Sigonce.  Outre  l'ouvrage  cité,  on  a  de  GafTarel  : 
Le$  Tristes  Pensées  de  la  Fille  de  Sion  sur  les 
rives  de  VEuphrate ,  paraphrase  du  psaume 
CXXXVI;  Paris,  1624,  in*12;  — /Mes  Domini, 
sive  de  fine  mundi  a  rabbi  Elcha  ben  David 
conscriptum  et  ex  hebrxo  in  latinum  a  Ga/- 
farello  conversum;  Paris,  1629,  in-12;  —  iV<- 
hilf  /ère  nihil,  minus  nih^^  sive  de  ente  et 
medio  inter  ens  et  non  ens  positiones  XXVI; 
Venise,  1635;  —  Mariâtes  Gemitus;  Paris, 
1638,  in-4°;  —  Index  Codicum  cabbalistico- 
rum  guibus  Joannes  Mirandulanus  cornes 
usus  est,  cum  commentta-io  D.  AmelUi  Paris, 
1651  ;  —  Histoire  universelle  du  monde  sou- 
terrain, contenant  la  description  des  plus 
beaufi  antres  et  des  plus  rares  grottes,  caves, 
voûtes  et  spélongues  de  la  <erre;  Paris,  1666, 
in-fol.  Il  n'a  paru  de  cet  ouvrage  que  le  Pros- 
pectus. Entre  autres  opinions  curieuses,  GafTarel 
y  émettait  celle  que  le  jugement  dernier  n'aurait 
pas  lieu  dans  la  vallée  de  Josaphat,  en  raison  de 
l'exiguïté  du  terrain.  V.  R. 

BayU',  Diet.  crit.  —  DcsesMrts,  Lm  Siècles  HU.  de  la 
France.  —  Ersch  et  Gruber.  jéttç.  Bne. 

«AFOBi  OU  GAFOBio  (  Franchlno),  en  la- 
tin GAFORI  us,  musicien  italien,  auteur  d'inv> 
portants  écrits  sur  la  musique ,  naquit  à  Lodi , 
le  14  janvier  1451 ,  et  mourut  à  Milan,  le  24  juin 
1522.  Fils  d'un  simple  soldat  et  destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  Gafori  fit  ses  études  de  théolo- 
gie, s'oocupant  en  même  temps  de  plain-chant 
ik  de  composition  musicale,  sous  la  direction 
d'un  moine  nommé  Godenbach,  qu'il  appelle 
Bonadiès  dans  ses  ouvrages.  Après  avoir  été  or- 
donné prêtre,  il  se  rendit  à  Mantoue,  et  y  passa 
deux  années,  quil  consacra  entièrement  à  l'étude 


de  la  théorie  de  la.  musique.  11  alla  ensuite  à 
Venise,  où  il  continua  les  mêmes  travaux,  et 
quitta  cette  ville  pour  suivre  à  Gênes  le  éogi 
ProsperoAdomo.Lorsqu'en  1478,Adonio,cfaMté 
de  Gênes ,  vint  se  réfugier  à  Naples,  Gafori  1^ 
accompagna.  A  son  arrivée  à  NapleSj^il  y  tront 
les  savants  musiciens  beiges  Bernard  Uycart, 
Guillaume  Gamier  ou  Gamerius ,  et  Tinctorii^ 
qui  venait  de  terminer  les  traités  que  nous  pot- . 
sédons  de  lui.  Il  se  mit  bientôt  en  rdattonaveo' 
les  artistes  les  plus  éminents,  et  se  fit  remarqiv 
par  son  savoir  dans  les  discussions  publiqHi 
qu'il  soutint  sur  la  théorie  musicale.  Deux  an 
après,  en  1480,  il  publia  son  premier  ouvrage^ 
sous  le  titre  de  Tkeoricum  Opus  MÊusiMs  di^ 
ciplinsB.  Deux  fléaux ,  la  peste  et  la  guerre,  ap* 
portés  par  les  Turcs ,  l'obûgèrent  de  diercher  ■ 
asile  à  Lodi ,  sa  ville  natale.  De  là  il  se  rendit 
à  Monticello,  dans  le  Crémonais,  où  i'évêqoft 
Pallavicini  lui  confia  les  fonctions  de  maltra  da 
chflBur.  Gafori  vint  ensuite  à  Bergame,  et  y  exerga 
son  art  comme  diantre  et  comme  professev. 
Enfin,  en  1484,  il  fut  nommé  chantre  dn  dmr 
de  la  cathédrale  de  Milan,  maître  des  «ifantsel 
premier  chantre  de  la  chapelle  du  duc  Ludovico 
Sforce;  il  remplit  avec  distinction  ses  fonctioM, 
particulièrement  celles  de  professeur  de  l'écol» 
qu'il  avait  fondée  dans  cette  ville,  où  il  monnL 
Gafori  avait  fait  une  étude  approfondie  dM 
auteurs  grecs  qui  ont  écrit  sur  la  musique;! 
avait  médité  les  traités  de  Boèoe ,  de  Guy  d'iU 
rezzo.  Les  cours  publics  qu'il  ouvrit,  les  oa> 
vrages  qu'il  publia  exercèrent  une  puissMli 
influence  sur  les  études  musicales  de  son  teopi. 
La  plupart  des  écrivains  qui  lui  succédèrent  iM> 
raédiatement  citent  ses  opinions  comme  des 
autorités.  Voici  l'indication  des  principaux  os- 
vrages  de  ce  musicien  :  Clarissimi  et  prsesiah 
tissimi  musici  Franchini  Gt^orii,  Latidemsis, 
Theoricum  Opus  Musicœ  disciplinai  ;  Naplei^ 
1480,  {0-4**.  Ce  traité,  divisé  en  cinq  livres,  eil 
une  sorte  d'abrégé  du  traité  de  Boèce  dans  Im 
quatre  premiers  livres;  le  cinquième  est  m 
exposé  de  la  tonalité  de  la  musique  grecque, 
suivi  de  celui  du  système  de  soiraisation  at- 
tribué à  Guy  d'Arezzo.  Il  existe  une  secoade 
édition  de  cet  ouvrage,  sous  le  titre  de  Theartca 
Musica  Franchini  Ga/orii,  Laudensis  ;  MilâB, 
1492,  in-4*'.  Dans  cette  édition  l'auteur  a  ap- 
porté beaucoup  de  changements  à  son  premier 
travail  ;  il  en  existe  un  exemplaire  à  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Paris;  —  Practiea  Musiae, 
sive  mnsicœ  actiones,  inIVlibris  ;  Milan,  1496» 
in-fol.  Le  premier  livre  traite  des  principes  et  de 
la  constitution  do  plaio-chant  ;  le  second ,  de  la 
notation;  le  troisième,  du  contrepoint;  le  qoi- 
trième,  des  proportions  des  notes,  des  temps» 
des  prolations  et  des  modes.  Trois  autres  éditions 
parurent  ensuite,  dans  les  années  1497,  1502  et 
1512,  avec  des  titres  diversement  modifiés;  — 
Angelicum  ac  divinum  Opus  Musice  Fram» 
'  ehini  Gaforiif  Laudensis,  regii  mu$ici,  eocto- 


GAFORI  —  GAGE 


160 


ledêolanmuis  pkûHOiei;  Milao,  1508, 
i  oa^nffif  écrit  en  langue  HaUemie,  est 
§  de  mosiqiie  divisé  en  cinq  parties  ;  — 
ii  GafitrHf  Laudeiuit,  regii  musiei 
projUemH»  ,  éelubriquê  HwOoia- 
9honaMCi  :  De  Hanmonia  muséco- 
truauntùrum  Opus;  Milan,  1619, 
Il  tronve  à  la  fin  de  ee  Tohinie  une 
ographique  sur  Gafori  par  Pantaleom 
de  Lodf.  Vainqueur  (dans  les  dis- 
mosleales  qu'il  engagea  avec  plusieurs 
béondens,  Gafbti  eut  sur  en&  l'avan- 
lon  érudition  ;  ces  discussions  donné* 
à  la  pubUeation  ayant  pour  titre  :'  Apo- 
DidUni  Gafurii ,  adPêrstu  Joamnem 
meleompHees,  wnuieos  Bomomensêi; 

Dieiidonné  Derni-Baron. 
ViMUrUk-bio9ru^kUeku-L9xieamé0r  fou- 
-  Bunuf,  J  centrai  iJUtorn  of  Mtttic.  - 
Fayolle ,  Dietkmnairé  hUUrriquê  des  MuH- 
!lh.  BéôçrmpMe  mUverteUe  de$  JUmiieiens. 

[  Tkanuu  ),  missionnaire  anglais,  né  en 
ers  1&97,  mort  à  la  Jamaitque,  en  1665. 
sait  à  une  ftimille  distinguée  qui  Ten- 
612  ftJre  ses  études  en  Espagne,  chex 
es.  n  se  montra  peu  reconnaissant  de 
on  qu'il  acquit  ehei  ces  Pères,  car  il 
s  lors  un  de  leurs  détracteurs  lés  plus 
Malgré  les  ordres  de  son  père,  et  par 
ir  ses  premiers  maîtres,  il  prit  l'habit 
icain  (1)  à  Yalladolid,  et  passa  au  cou- 
:ereK.  Entraîné  par  son  esprit  aventu- 
trmanda  à  faire  partie  de  la  mission  des 
s.  Les  ordres  les  plus  sévères  déilm- 
irs  de  transporter  aucun  Anglais  dans 
es  espagnoles.  Gage  se  rendit  à  Cadix, 
abouché  avec  un  capitaine  qui  partait 
ico ,  il  8*enfenna  dans  une  barrique ,  et 
ier  à  bord  comme  colis.  Vingt-sept  de 
;ues  Vj  attendaient,  et  tous  ensemble 
la  voile  le  S  juillet  1625.  Le  13  sep- 
s  relAchèrent  à  la  Guadeloupe.  Ils  y 
iqnes  par  les  Caraïbes,  qui  tuèrent  plu- 
telots,  quelques  jésuites  et  un  domini- 
S  octobre  Gage  débarqua  à  San-Jnan 
tde  là  il  se  rendit  à  Mexico.  La  viedouce 
oines  menaient  dans  le  Mexique  le  dé- 
I  renoncer  au  voyage  des  Philippines, 
e  jour  de  s*erobarquer  à  Acapulèo  fut 
n  février  1616,  il  s*en(toit  avec  trois 
minicains.  Us  gagnèrent  Chiapa,  où  le 
.  de  leur  ordre,  fort  à  court  de  reli- 
ruits,  les  accueillit  avec  bienveillanoi. 
tont  fut  bien  reçu  du  gouverneur  et  de 
qui  le  chargèrent  de  flsire  des  cours  pu- 
angue  latine.  Six  mois  plus  tard,  il  se 
ruatimala,  où  il  professa  la  théologie,  la 
ie,  et  se  livra  à  Id  prédication.  Tou- 
Ireux  de  changement,  il  sollicita  alors 
sloD  de  retourner  en  Angleterre;  mais 


Mrc]k  entre  le»  dou^olcslot  et  les  Jéraltet 
m  daat  toute  sa  forée.  i 


un  ordre  royal  défendait  aux  missionBairas  de 
rentrer  en  Europe  sans  avoir  s^oumé  au  moins 
dix  années  dans  les  colonies  espagnoles.  Gage 
prit  patience;  il  obtint  deux  cures  fort  riches 
dans  des  viUages  indiens,  tt  ne  s'occupa  plus  que 
de  s'enrichir.  11  y  réussit  à  force  de  coiioussionSi 
et  Mil  ans  phia  tard  il  avait  anwiaé  0»0ûO 
piastres.  Le  général  des  donifucêins  l'autorisa  à 
revenir  en  Europe,  mais  le  provincial  s'y  opposa. 
Gage  alors  échangea  son  aigont  oontre  des  perles 
et  des  pierres  précieuses,  et  partant  clandestine- 
ment d'Amatitlan,  le  7  janvier  1637*  il  traversa  la 
province  de  Nlearagua ,  et  vint  «'embarquer  sur 
la  mer  des  Antilles  an\  envirans  de  Costa-Rica. 
Des  corsaires  lioHandais  prirent  son  navire,  et  le 
dépouillèrent  de  sa  fortune.  «  Cnt  événement, 
éorit-il,  me  fit  appliquer  à  moi^néme  le  proverbe 
que  béen  mal  acqnia  ne  porte  pas  profit,  en 
voyant  que  je  perdais  d'un  seul  coup  ce  que  l'a- 
veugle dévotion  des  Indiens  m'avait  fait  acquérir 
pendant  douin  années.  «  Ruiné,  Gage  se  fit  des- 
cendra à  Oarthag^  (VouTelle-Grenade),  d'où 
il  gagna  Micojà,  puia  Panama»  enfin Porto-BcUo» 
où  il  prit  passage  sur  la  flotte  espagnole.  Jl 
aborda  à  San-Lucar-de-Barrameda,  le  28  no- 
vembre I6S7.  Quelque  temps  après  il  reprit  la 
mer  à  Cadix ,  et  revit  l'Angleterre  après  vingt- 
quatre  ans  d'absenee.  Quoique  bien  accueilli  par 
sa  Ihmille,  son  naturel  vagabond  l'entraîna  en 
Italie  vers  1699.  A  son  .retour,  il  al^ra  publi- 
quement le  catholicisme  dans  l'église  Saint-Paul 
de  Londres.  Il  se  déclara  pour  le  pariement,  et 
obtint  le  rectorat  de  Deal.  Il  publia  alor^  la  rela- 
tion de  ses  voyages,  et  par  le  récit  merveilleux 
qu'il  fit  des  ridiesses  de  l'Amérique  centrale 
il  inspira  à  un  grand  nombre  de  ses  compatriotes 
le  désir  d'aller  chercher  fortune  dans  le  Nouveau 
Monde.  Cromwell  lui-roéine  se  laissa  gagner  par 
les  promesses  de  rex-doroinicain;  il  fit  anner 
une  flotte  de  vhigt-trois  navires  de  guerre,  por- 
tant G,550  soldats  ou  marins.  Cette  expédition  (  1  ), 
desUnét  il  r^Tdger  les  possessions  espagnoles 
dans  l'Amérique,  était  sous  les  ordres  du  vice- 
amiral  Penn  et  du  général  Veoables.  Gage  fit 
partie  de  l'état-mijor.  Les  Anglais ,  après  une 
tentative  Infructoensn  sur  Saint-Dominique,  ar- 
rivèrent devant  la  Jamaïquain  9  mai  1655.  Us 
s'emparèrent  rapidement  de  cette  fle,  malgré  la 
résistance  des  Espagnolir.  Mais  bientôt  ils  furent 
assaillis  par  la  femine  et  la  dyssenterie;  un  grand 
nombre  d'entre  eux  succombèrent;  Thomas 
Gage  fat  du  nombre.  On  a  de  lui  :  Survey  oj 
the  Wcât  Indiês,  containing  ajournai  of 
3.300  mUêt  wUhiH  thé  maHn  land  ^America  ; 
dédiée  à  Cromwell  ;  Londres,  1648,  in-fol.;  165â 
et  1677,  in-8*  ;  la  seconde  édition  est  dédiée  au 
général  Fairfox.  Quoiqu'on  puisse  blâmer  l'in- 
gratitude que  l'auteur  y  montre  contre  les  Es- 
pagnols, ses  bienfaiteurs;  ses  sarcasmes  contre 
les  oérémonies  et  les  prêtres  de  la  religion 

(1)  On  «  anuMia  lii  iMalb  à  ItelMe  Fans. 
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cathoKque,  on  doit  lui  savoir  gré  d'aToir  le 
premier  fait  coimaltre  de  vastes  proYioces  que 
les  Espagnols  explorai^t  seuls  et  dont  Us  dé- 
fendaient avec  soin  rentrée  aux  autres  nations. 
Son  style  est  d'ailleurs  clair,  précis  :  on  sent 
qu'il  a  vu  tout  ce  qu'il  décrit  Son  livre  eut  un 
succès  immense;  il  fut  traduit  en  presque  tontes 
les  langues  européennes.  De  Beaulieu-Hues 
0'  Neil,  sur  l'ordre  deColbert,  le  mit  en  français, 
sous  ce  titre  :  IfouveUe  Description  des  Indes 
occidentales  f  ou  les  voyages  de  VAnglais-' 
Américain ,  par  terre  et  par  mer^  contenant 
le  Journal  d'une  route  dé  3,300  mUles  dans 
Vintérieur  du  continent  de  V Amérique  y  dans 
lequel  est  raconté  ton  voyage  d^Bspagne  à 
Saint-Jean  de  Ulloa  et  à  Mexico^  la  descrip- 
tion de  cette  grande  ville;  aussi  son  voyage 
de  Mexico  par  les  provinces  de  la  Puebla, 
Guaxaca  (Oaxaca),  de  Tlascala  et  de  Yuta- 
can  et  son  séjour  de  douie  ans  dans  les  en- 
virons de  Guatemala,  et  notamment  dans  les 
villes  indiennes  de  Mixco,  dePinola,  de 
Petapa  et  d^Amatitlan^  avec  son  retour  par 
la  province  de  Nicaragua  ^  jusqu'à  la  Hor 
vane,  etc.;Mitole  cTtine  grammaire  de  la 
langue  indienne  a/)pe^poconchi  ou  pocoman  ; 
Parte,  1676,  2  vol.  in-lS;  Amsterdam,  1680, 
1699, 1720, 1722;  trad.  en  hollandais,  Utrecht, 
1681,  în-4*;  trad.  en  aUemand,  Leipzig,  1693, 
in-12.  Tbevenot  a  donné  un  extrait  de  l'ouvrage 
de  Gage  dans  le  tome  n  de  sa  Relation  de  di- 
vers Voyages  curieux,  fitc.  (Paris,  1663-1672, 
2  vol.  in-fol.),  sous  le  titre  de  Relation  du 
Mexique  et  de  la  Nouvelle- Espagne,  etc.  ;  — 
On  a  aussi  de  Gage  :  A  Duel  between  a  Jésuite 
and  a  Dominican  begun  at  Paris, /ought  at 
Madrid,  and  ended  at  London;  Londres, 
1651,  in-4®.  C'est  le  sermon  que  Gage  prononça 
dans  Saint-Paul  de  Londres  le  jour  de  son  ab 
juration.  Alfred  de  Lacaze. 

Échard,  Scriptora  OrdinU  Prméieatorum,  L  il.  ~ 
HacUajrt,  PUçrimt,  part.  III.  p.  M8-<01.  —  Camot,  Mé» 
moire  sur  ta  Collection  des  grands  €t  dêt  petits  ^Bf  fil, 
—  Martin,  jénnals  ef  Jamalca  :  fTest  indéts,  t  U, 
p.  llS4lf .  >  Censura  lUeraria,  V. 

*  6A«B  (rAomof),  général  anglais  et  gouver- 
neur de  Massachusetts ,  mort  en  1787.  D  était 
gouverneur  de  Montréal  depuis  1760  lorsqu'il 
succéda,  en  1763,  à  lord  Amherst  dans  la  place 
de  général  commandant  en  chef  des  troupes 
anf^sesen  Amérique.  Le  caractère  inflexible 
qu'il  déploya  en  diverses  occasions  le  fit  consi- 
dérer par  le  parlement  britannique  comme 
l'homme  le  plus  propre  à  comprimer  la  fermen- 
tation qui  régnait  dans  les  provinces  américai- 
nes. U  fut  en  1774  nommé  gouverneur  de  l'État 
de  Massachusetts.  La  situation  était  des  plus 
difficiles.  Les  colonies  anglaises,  agrandies 
au  milieu  d'une  longue  suite  d'épreuves  de 
tous  genres ,  venaient  de  résister  victorieusement 
aux  ennemis  intérieurs  et  extérieurs ,  souvent 
sans  l'assistance  de  leur  métropole  ;  elles  avaient 
acquis  dans  cette  latte  ce  scotimeatde  confiance 


et  de  fierté  qne  donne  la  force.  Le  syst 

présentatif  formait  la  base  de  leur  conc 

politique.  Les  élus  des  colons  votaient 

pots,  les  lob  et  les  règlements  locaux.  I 

tion  royale  n'était  qu'une  formalité.  Ce] 

l'Angleterre,  qui  avait  soutenu  une  guem 

née  et  foit  beaucoup  de  sacrifices  d'arga 

troupes  pour  la  défense  de  ses  colonies,  a 

voir,  la  paix  conclue,  les  imposer  extrac 

rement,  afin  4^  couvrir  le  déficit  causé  pai 

térftt  commun.  Les  Américains,  invoquai 

actes  constitutifs,  s'y  refusèrent.  Lord  Gi 

dirigeait  alors  le  gouvernement  britanniqu 

adopter  le  fameux  bill  du  timbre  (7  févriei 

qui  frappait  d'Impôt  tous  les  actes  dvib 

ciaires,  commerciaux  et  mdme  eoclésiai 

passés  dans  les  colonies  La  presse  même 

pas  épargnée,  et  chaque  feuille  imprimée  ( 

mise  au  fisc.  Les  productions  des  colons  d 

de  plus  être  exclusivement  dirigées  sur 

tropole,  qui  seule  également  devait  approvi 

ses  coUmÛms.  Des  croisières  anglaises  bkM 

les  ports  américains  pour  faire  respec 

prescriptions.  Chaque  navire  fut  visité,  d 

breuses  saisies  furent  faites,  et,  comme  toi 

llnsolenoe  des  agents  rendit  la  loi  plus 

toire.  Les  Américains  protestèrent  contre  c 

sures  qui,  prises  en  dehors  de  leurs  asse 

provinciales,  ne  tendaient  à  rien  de  moii 

ruiner  leurs  relations;  ils  résolurent  alon 

plus  recourir  aux  manufactures  de  la  met 

Boston  donna  le  premier  cet  exemple,  et  I 

New-York,  Philadelphie,  Charies-Town 

tèrent  Les  importations  furent  prohiba 

habitants  renoncèrent  à  tout  luxe,  à  tout 

sommation  venant  de  l'étranger.  Des  a 

lions  se  formèrent  sous  le  nom  d*Eitfant 

Liberté,  afin  de  protéger  les  droits  des 

partout  où  ils  seraient  menacés.  Des  re| 

talions  furent  adressées  au  parlement;  d 

rent  imprudemment  rejetées.  En  mars  17 

troubles  éclatèrent  à  Boston,  et  pour  la  pn 

fois  le  sang  coula.  Les  Bostoniens  exigèrc 

vacuation  de  leur  ville/et  la  garnison  dut 

tirer  dans  le  fort  William.  Dans  les  annâ 

vantes,  plusieurs  navires,  chargés  de  thé 

marchandises  anglaises,  furent  sommés  de  < 

la  rade,  et  sur  leur  refus.  Ils  virent  leurs  < 

sons  jetées  à  la  mer.  Le  gouvernement  bri 

que  résolut  de  mettre  fin  à  tant  de  résistai 

lord  Horth,  alors  premier  ministre,  fit  ç 

malgré  l'opposition  du  célèbre  Edmond  Bu 

celle  du  colonel  Baré,  unbill  qui  fermait  1 

de  Boston  (  port'bill  ),  un  autre  qui  retira 

colons  le  droit  de  nommer  leurs  magistrata 

un  troisième  qui  enlevait  les  Américains  i 

gents  au  jugement  de  leurs  concitoyens. 

ci  répondirent  à  ces  mesures  en  prena 

deuU  général  (  1'"  juin  1774  ).  Ils  déddèn 

outre,  qu'un  congrès  général  s'assemi 

(5  septembre)  à  Philadelphie,  et  aviser 

salut  public  Ce  fiit  dans  ces  tristes  dromis 
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^■e  k  gtefnl  Gage  M  ditTRé  de  bira  evêaiter 
hi  rigDurwii  Mcreb  dn  paricment. 

Ot*  um  UTivëc  (t3  mii^  Il  eut  recoora  vax 
val»  dinSmidatioii.  Il  fit  entrer  quatre  rtfiiinenb 
dMiBoitoa,  répara  In  rortifieitioiH.diunu 
IH  taUmU ,  défendit  Ici  réunioDi  pniiliqiies  et 
fana  le  port,  àoOl  0  tTaniffra  le«  priyOédM  1 
Sriem.  La  cttoyn*  de  cette  tille  réfutèrent  de 
rnflbr  du  ntlbCDr  de  leon  codcIIojbik;  ceux 
de  lUrUebead  témolgiièTent  des  même*  Hnti- 
mmH»;  ib  ofTHnot  «11  Boslonleni  l'oiage  libre 
d  ftanc  de  leon  port*  et  île  leon  tnagaBii», 
Les  autrei  prorincei  ooTHrcoI  de«  Mwscrip- 
Un*  en  bTeiirde  U  ville,  Trappéc  d'inlerdil. 
Le  congrta  améiicalii,  miiu  la  ivéudence  de 
FaTtoB-RaDdoir,  dMare  U  rMitaDa)  aux  loi* 
de  partenenl  lé^Ume  et  nationale  :  il  procluna 
ki  droHa  de*  cokma  et  des  AnRiais  nix- 
■toea.  DeloascMfedis  niunlUinii  fUreot  ru- 
MnfaUea,  îles  «tme»  rt  de  U  pondre  fahriquéei 
-  d  ka  inilleei  exercera.  Gage,  ajaol  apprit  qn'un 
'  ÂpMd^aRiMS  tiîttail  k  Salem,  tafoj»,ie  w 
:  Rnler  l7T&,un  dritachementpoarii'eneinpaier. 
Cllleeipéditionn'eutd'anli«r«MilUtqued'eia»- 
|frcr  les  h^tantt.  Le  18  «vril  tuivast ,  il  diri- 
pi  BBB  eoloiuie,  tous  !e«  ordre*  du  coIomI 
liMi  c(  du  major  Pllcaim,  pour  enlCTer  un 
■ipilii  d'arme*  qirll  tavaft  élaUl  k  Coocorde , 
'  pM>TiUeidl\-biiitinill(»i)e  BoHon.  Cbeniin 
'  WMBl,baAag|iîirmi)iitrèran(kLexingtonnna 
tnMw  de  railident  amCricaint  qui  faitakot 
rcMieiw.  Sur  leur  renia  de  mettre  bat  !ca  ar- 
■ea ,  le  major  Pitc^m  laiua  faire  on  ordonna 
HM  dMtarge  lur  ru  malbaireui,  dont  le*  oa<b- 
im  joBChtrenl  Inenlat  le*  prairiet.  Ce  fnl  le  ti- 
pal  de  llnturrcctiini  qui  enleva  à  l'Angleterre 
hplna  Mie  et  la  plu  ptiitunle  de  «e*  culonie». 
L'temdpalhM  de*  tlalt-llni*  data  rMlemcnt 
de  la  ftkdllada  de  Lexbigton. 

WnBl  lenr*  compatrMeit,  et  tandia  que  le*  Ad- 
|I*B(  allaient  jugqu'i  Cuoeurde  (hcIodct  quel- 
ques eanona ,  briser  des  rosilt  et  DO^er  des  pou- 
dre*, le*  Américain*  k  ratsenhUnot.  La  re- 
tnite  de*  Aoslais  ne  fut  qu'on  kng  combat  ou 
phtM  use  dénNrte ,  et  il*  eossenl  été  inCiiUiUe- 
mcnl  ëcnaé*  jusqu'au  dernier,  si  Ga^je  n'eût 
atToj^  à  leor  seconn  deux  mille  hommes,  sous 
iMocdrc*  delonl  Percy,  qui  le*  rallia  k  Leiii^- 
tts.  Le  premier  sang  iTSit  été  répandu  par  les 
Aiglals  et  la  lictoire  était  restée  aux  Améri- 
erina;  cck  den  motUii  propsgtawt  t'insurrec- 
lioB.  Le  ipnTcracur  fit  proclamer  la  loi  mar- 
We;  le  eongrts  prarindal  de  H*st*chuKtts  j 
HttJM  g»  dédanmt  Gage  «  enoemi  du  pays  et 
Mliei  M  patrie  ° .  BtcntAt  il  se  vit  asti^  dans 
Bn*l>»  par  trente  nitio  cotnas ,  condails  par 
bn^  Palnam.  Le»  AmérKains  occupèrent  la 
péninsule  de  Clurln-Town,  etdiDt  la  nuit  dn  le 
jàa  Ib  t'établirent  sw  la  colline  de  Breed'*  Hill, 
qBÏ  domine  Boston.  IMs  le  là  mal  Gage  reçut 
d«  renforts ,  t'élcTant  à  huit  mille  hommes , 
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conduits  par  les  ((énéraus  Rowe,  Bnrgufne  at 
Clinton;  cependant,  11  resta  dans  l'inaction. 
Pmsé  par  l'im|iétueux  Durgoyne,  le  17  juin,  il 
■e  déciila  i  diaaser  le»  Yanttu  (1)  de  Bunker'* 
Hill.  Il  j  rrussil,  inaÎA)  après  une  perte  considé- 
rable. Do.  luuteD  parts  t'^levaicnt  de»  [ilainlei 
contre  ion  incurie,  et  lea  allure*  provocatrices. 
Le  f^uvpnu'iTK'Dt  britannique  s'en  émut,  et  le 
rapprla  au  coinmencemcnl  d'octobre.  I^  coin- 
!  mandrineut  gùo^ral  fut  confié  à  l'amiral  comte 
Hichanl  Huwe  et  au  m^r  gËndral  baron  Wil- 
liam llone ,  *on  frire.  Gage  vint  terminer  se* 
jourd  dans  m  patrie,  llélri  par  l'opinion  publique. 
Les  violences  de  Gage  et  leurs  résultat*  ont  Èlé 
reproduits  pdr  le  célèbre  romancier  américain 
Fenimore Couper  (eoy.  ce  nom),  d'une  Tsçod 
aussi  instructive  que  dramatique ,  dans  Lionel 
Lincoln  et  L'Eiptôn.  Alfred  de  Lkcktr. 

Slain,  I.  m.  -  Umtat .  ma.  nf.  En^.,  ehip.  M-w. 

okCKLi:*  (rrnncoU-liidare),  missionnaire 
fmntais,  né  le  .S  mai  1799,  ï  Mont-Pereui 
(Doabs),  pemln  ï  Hué(Cocliinchine),  le  10  oc- 
tobre iS33.  Il  appartenait  1  une  famille  île 
cultivateurs,  comment  gratuitement  *e*  études 
au  séminaire  de  Besançon,  en  ISIfl,  et  passa 
une  année  aprèx  au  séminaire  des  .Miiwioni 
étrangèn-s  ilc  t'aris.  Devenu  sous-diarre,  il  ob- 
tint de  foire  partie  des  misions  atiatiques.  Il 
s'embarqua  k  Bordeaux  en  décembre  IsïO,  et 
déljarqua  sur  le*  cdtes  de  l'An-nam  n>éridional, 
ou  C(i(tiinchinc  (2).  Il  apprit  raplilemi-nt  1rs 
prindpouT  dialrctes  du  pays,  et  commença  bien- 
tdt  k  professer.  En  septembre  1811,  il  reçut  la 
prêtrise  de*  mains  de  l'évéqoe  Labnrtiw.  Depuis 
le  12  avril  1774,  la  religloii  chrétienne «vail  été 
tolérée  en  Cochinchlnc ,  et  malgré  quelque*  per- 
sécution.1  partielles,  nulgré  le*  querelles  de* 
missionnaires  de  tons  ordres  d  de  toutes  na- 
tions qui  *'7  rencontraient,  toujours  plut  occupés 
de  se  nuire  que  de  convertir  les  boudditte*,  le 
christianinne  augmentait  chaque  jour  ;le  nombre 
de  se*  prMélyles  «'était  devé  à  toixaatft.dix  mille 
dirigés  par  un  évéque  ;  trente  prêtre*  indigènes 
cl  un  |ilu9  gruid  nombre  d'Européens  l'oidaii^nl 
(Idns  son  apostolat  ;  un  séminaire  TMVvail  les 
néoplijles.  Cependant, le  voisinapduTonquin, 
ou  le  christianisme  était  prohibé  »ou*  des  lois 
sévère*,  nepouvaitmanquerd'imenertni  on  tant 
une  réaction  en  Coehlncbine.  En  11120,  Mibn- 
Melin  étant  monté  sur  le  trAne,  ce  louverain  lit 
pri:ssentir  dès  son  avènement  la  répulsion  qu'il 
éprouvait  pour  les  propagateur*  de  la  nouvelle 
relii^oni  néanmoins.  Il  ne  prit  aucune  mesureliod. 
tile  jusqu'en  laiC.Verscette  époque,  les  manda- 
rine et  les  bontés  députèrent  auprès  de  l'empc' 

(1)  Cat  le  n<HD  qw  pir  lOépni  k*  Anglili  deanikil 
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rcur  pour  obtenir  refxpnlsion  des  inissioniiaires: 
ils  accusaient  ceut-d  de  se  fUre  rendre  des 
liommaj^es  qui  n'appif rtenalent  qu'aux  princes , 
et  de  souffrir  que  les  gens  du  peuple  les  abor- 
dassent en  se  prosternant  trois  fois  et  en  tou- 
chant la  terre  de  leur  ftont  Ils  reprochaient 
également  aux  nouveaux  chrétiens  de  mépriaer 
Icà  anciennes  lois  du  royaume ,  et  de  ne  plus 
reconnaître  d'antre  règle  que  celles  de  l'É- 
Tangile  et  de  ses  ministres.  Des  rivalités  eom- 
merciales  enTenimaient  surtout  les  griefs  réci- 
proques. Les  jésuites  comprirent  la  faiblesse  de 
leur  position,  et  sans  attendre  davantage  ils 
se  dispersèrent.  Gagelfai,  moins  heureux  que 
ses  collègues,  fut  poursuivi  et  ramené  à  Hué(l), 
sous  la  surveillance  des  mandarins.  11  pot  eon* 
tinuer  assez  librement  Texereice  de  ses  fbno- 
lions  apostoliques.  En  1828,  il  sollicita  et  reçut 
l'autorisation  d'habiter  la  province  de  Dong-Nàï: 
il  y  continua  la  propagande  catholique  ;  mais  des 
troubles  ne  tardèrent  pas  à  s'élever  entre  les 
partisans  des  différentes  croyances.  Les  prêtres 
et  les  mandarins  cochinchinois  en  prirent  occa- 
sion pour  obtenir  de  Mihn-Mehn ,  le  G  janvier 
1833,  un  édit  de  persécution  générale  contre  les 
chrétiens.  Les  églises,  les  collèges  ta  les  sta- 
tions des  missionnaires  furent  fermés  et  leurs 
habitants  durent  attendre  dans  l'exil  ou  la  fuite 
un  temps  meilleur.  GageKn  s'enfuit  du  Dong- 
Maï,  et  chercha  un  asile  chez  les  catholiques  des 
provinces  environnantes,  liais,  lasse  d'errer  de 
bourgade  en  bourgade ,  et  craignant  -chaque  jour 
d'être  dénoncé  par  les  nombreux  espions  des 
bonzes ,  il  se  présenta  devant  le  mandarin  de 
justice  du  district  où  il  se  trouvait,  et  lui  dé- 
clara sa  position;  il  espérait  d'ailleurs  que  la 
persécution  contre  les  chrétiens  s'était  ralentie. 
Le  juge  le  lit  transiérer  à  Hué  :  Oagelin ,  après 
une  incarcération  «le  quelques  mois,  lut  averti 
le  11  octobre  qu'il  aurait  à  subir  le  supplice  de 
la  corde  pour  avoir  manqaé  à  son  serment,  celui 
de  ne  pas  sortir  de  la  province  de  Dong-Naï 
sans  une  autorisation  royale.  Gagetin  mourut 
avec  une  grande  résignation.  Alfred  de  Lacazb. 

Pnnçoit  Péremès ,  f^te  de  f 'oôM  Ga^lin  ;  Besançon, 
1888,  iMt. 

6  AGBBN  (  Jean  -  Christophe- Ernest ,  baron 
de),  écrivain  politique  et  homme  d'État  alle- 
mand, né  à  Kleinniedcrheim,  le  15  janvier  1766, 
mort  le  22  octobre  1852.  Il  fut  chargé  en  1791 
de  représenter  les  princes  Stà  Nassau  à  la  diète  de 
l'Empire.  Plus  tard ,  ces  princes  l'envoyèrent  à 
Paris ,  où  il  resta  jusqu'à  ce  qu'un  décret  de 
Napoléon,  ayant  interdit  aux  individus  nés  sur  la 
rive  gauclie  du  Rhin  de  servir  une  autre  puis- 
sance que  la  France,  l'eut  obligé  à  donner  sa 

(1)  lluë-Fo ,  Phuxuan  ou  Pou-Tehhouan,  cupltale  de  la 
Cochinchine ,  et  resMence  du  souverain  pendant  one 
pàTÛe  de  Tannée.  Lm  mlatlonnalrca  j  avalent  plofflenrs 
éeokt,  fr^uentées  par  un  grand  nombre  d'élèves,  et  dans 
lesquelles  Us  enselrnafeai  les  langMs  (rançalae  et  la- 
tine :  Us  computcnt  dans  cette  ville  près  de  S,0M  con- 
vertis. 


dénrimioo.  Il  te  relira  à  Vione  »  où  il  te 
avec  Hormayr  et  l'archidue  Jean.  En  1811 
prit  une  part  active  aux  projets  d*lnsnrredi«i 
Tyrol.  Cette  tentative  ayant  échoué,  il  se  roÉ 
an  quartier  général  de  l'armée  pruaaienne.  I 
1814  H  ftat  nommé  à  l'administratioB  des  poi 
sessions  de  la  maison  de  Nassau, avec  le  titrai 
nrinistre  d'État.  Il  assista  au  congrès  de  Vfm 
en  qualité  de  représentant  du  roi  des  Pay»#H 
et  réussit  à  obtenir  des  agrandlssenieiils  de  1er 
ritoire  en  Avenr  de  la  Hollande;  11  eût  vorii 
au88i  enlever  FAltace  à  la  France,  roiris  kté 
forts  qnll  At  dans  oe  but  n'eurent  auenn  sooièi 
I^  rof  des  Pays-Bas  le  nomma  ensuite  sod  é 
mstre  près  la  diète  de  Francfort,  fonctions  qid 
eterça  Jusqu'en  1818.  Dans  la  eorrespondM 
q«11  em  avee  M.  de  Mettemidi  avant  r« 
vertoredè  la  diète,  on  volt  qu'il  insistait  pal 
l'adoption  de  nièsdres  qui  eussent  assuré  roril 
de  l'Allemagne  et  aussi  pour  celle  de  eomlMi 
tloM  réprésentatltea  dans  les  divers  États  à 
H  Confédération.  En  1890  II  se  retira,  avee  il 
pension  du  roi  des  Pays-Bas ,  sur  sa  terre  i 
Homau  (  grand-duché  île  Hesse-Darmstadt),*! 
depuis  cette  épe^e  il  siégea  dans  la  |!r 
mière  ctiifrnbre  des  états  do  re  grandniockl 
n  y  défendit  avee  ardeur  les  institutions  qui  fM 
valent  le  mieux  assurer  le  bien-être  du  psyl  1 
f^sron  de  Gagem  eut  dix  enfants,  dont  iréÊ  I 
flrêiit  CQinnaltre  comme  hommes  poHtiqnM.  0 
a  de  lui  :  Die  ResnUate  der  SiltcngesehieM 
(Les  Conséquences  de  Phistotre  des  mcrars] 
d  To!.  ;  —  Die  Fuerstfn  (  Les  Princes)  ;  Fr« 
fWrt,  1808;  —  Aristokratie ;  Vienne,  1812;  - 
Demokratie;  Francfort,  1816;  —  PoliHk 
ftiftftgsrd,  1818;  —  Freundschaft  und  M 
(Afnoor  et  Amftfé);  Stuttgard,  1822;  —  2N 
Itationatgeschichte  der  Deutschen  (VBSi 
toire  nationale  des  Allemands)  ;  Francfort,  ISU 
iÈ7éj-^Meln  Antheil  an  derPolltik  (Ma  Parti 
dpafroh  k  h  poTKlquc);  Sfdttgard,  1823-1833;- 
Krltik  des  Voelkerrechts  (Critique  du  DW 
des  Nations);  Leipzig,  1840;  —  Civilisatioà 
Leipzig,  1847;  —  Allocution  an  die  ^'ationm 
ihrè  Ùnker  (iffocution  à  la  Nation  et  à  « 
chefs);  Vienne,  f!<18.  GuTOT  i)E  FÉRE. 

Convefsat.  Ijcx.  —  Piercr,  f.'nir.  Ler  ,  Supp 

ùkCV.ny  (FtMMc-naudoitin  nt).  fils  rf 
précédent,  général  néerlandais,  d'origine  alfc 
mande,  né  h  W'eîlbonrg,  le  24  octobre  17tW 
morf  le  20  avril  1 848.  Après  avoir  reçu  une  battu 
éducation  au  soin  (ïe  sa  famille ,  il  se  rendit, 
l'Age  de  seize  ans,  h  Grrttingue  pour  y  sulrl 
les  cours  universitaires,  qu'il  abandonna  presse 
aussitôt  |H)ur  entrer  dans  la  carrière  mflltalti 
II  servit  dans  Tarintc  autrichioniie,  et  prit  ps 
aux  batailles  de  Dresde,  Kulm  et  Leipzig.  Ëi 
gagé  plus  tani  au  service  des  Pays- Mas ,  il  : 
distmgua  dans  la  campagne  de  1815.  EmpTo; 
en  1831,  en  qualité  de  msgor,  sous  les  ordres  i 
dfuc  Bernard  de  Welmar,  Il  participa  aux  évén 
ments  militaires  de  cette  époque.  Devenu  g 
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,  euToyé  m  mùak»  aux  Indes  orientales 
il  y  étudia  la  situation  des  colonies  bol- 
i  et  anglaises.  A  son  retour,  en  1847,  Ga- 
int  commandant  de  province  en  Hollande 
f  k  la  sollicitation  du  grand-duc  de  Bade  ; 
attendre  Tassentiment  du  gouvernement 
lais ,  il  prit  le  commandement  en  chef  des 
diri^^  contre  les  insurgés,  qui  avaient 
à  leur  tète.  Il  fit  tous  ses  efibrts  pour 
un  déooûmeat  pacifique.  Une  entrevue 
cker,  sur  le  pont  de  Kandem ,  étant  de- 
sans  résultat,  les  deux  années  en  vinrent 
ins.  De  Gagern  fut  frappé  à  mort  dès  le 
i  cet  eng/igenjent 

vUionS'Lexieon, 

•KEJi  (  Henri'Guillaume-Augîute  de  ), 
i  précédent,  bomme  d'État  allemand,  né 
ith,  le  20  août  1799.  Destiné  à  la  carrière 
^  il  étudia,  de  1812  k  1814,  à  Técole  spé- 
Municb ,  et  au  retour  de  Napoléon  de 
Ibe,  il  entra  au  service  de  Nassau  et  fit 
lagne  de  Waterloo.  Lors  de  la  paix,  il 
aa  aux  études  académiques,  à  Ueidelberg, 
ne  et  léna,  et  prit  ensuite  part  à  la  for- 
le  la  première  Burschenseha/t.  En  1819 
idit  à  Genève  pour  y  compléter  ses  cou- 
ses. Revenu  dans  sa  patrie,  il  entra  dans 
istration  du  grand-duché  deUesse-Darm- 
»  1821  il  fut  assesseur  près  du  tribunal 
ial  de  Lorscb  ;  plus  tard  il  devint  sccrë- 
time,  sous  le  ministère  Grobnan,  et  en 
fut  nommé  conseiller  de  gouvernement. 
!  fl  fut  élu  membre  de  la  seconde  cbam- 
-ès  s'être  élevé,  dans  une  brochure,  con- 
irojet  de  prolonger  de  trois  ans  la  pé* 
iennale  du  budget.  Comme  député  il  se 
arquer  par  son  activité  poUtique  et  la 
de  ses  vues.  C'est  ainsi  qu'il  s'attaqua 
Mtes  limites  dans  lesquelles  on  renfermait 
des  représentants  du  pays  et  à  U  poU- 
énérale  du  gouvernement.  Il  soutint  la 
les  états  contre  les  empiétements  du 
;  enfin,  il  réclama  un  contrôle  sévère  de 
istration  des  finances  du  pays. 
•  la  dissolution  des  états,  il  renonça  à  la 
à  laquelle  il  avait  droit,  et  refusa  la  sous- 
ofierte  par  ses  amis  politiques.  Il  se  rendit 
r  les  terres  de  son  ami  Wember  à  Nicr- 
Mir  s'y  familiariser  avec  l'économie  agri- 
^u  membre  des  états,  il  s'attaqua  avec 
à  la  marche  inconstitutionnelle  du  pou- 
'assemblée  ayant  été  dissoute  (octobre 
ar  suite  des  sympathiesde  la  majorité  pour 
ions  <le  M.  de  Gagern,  il  fut  appelé  à  faire 
e  la  chambre  nouvelle ,  au  sein  de  la- 
:  continua  son  opposition  ;  mais  cette  fois 
)lée  était  à  l'entière  dévotion  du  gou- 
eat  Voyant  l'inutilité  de  ses  efforts ,  il 
en  1836  à  la  députation ,  et  reprit  ses 
ions  agricoles.  Il  ne  rentra  dans  la  vie 
s  qu'en  1846,  quand  le  gouvernement 
remplacer  les  Institutions  de  cette  pro- 


vince par  une  Bomrelle  légitlttion  dTîle.  Dans 
une  brochure  qu'il  publia  aussitôt,  il  signala  ce 
quil  y  avait  d'inoonstitntionnel  dans  cette  me- 
sure. C'est  alors  que  la  ville  de  Worms  l'envoya 
k  la  chambre.  L'entrée  de  œ  courageux  citoyen 
Alt  un  événement  (fév.  1847  ).  Son  élection  for- 
tifiait le  parti  constitutionnel,  tandis  qu'elle  irri- 
tait le  parti  opposé.  M.  de  Gagern  avait  été  élu 
en  même  temps  dans  trois  assemblées  électo- 
rales. Mais  les  états  avaient  k  peine  commencé 
leurs  opérations  quand  éclatèrent  les  événements 
de  1848.  A  la  nouvelle  de  la  révolution  de 
février,  M.  de  Gagern  proposa  la  formation  d'un 
cabinet  unique  et  spécial,  chargé  de  veiller  à  la 
sûreté  intérieure  et  extérieure  de  l'Allemagne  et 
de  placer  auprès  du  vicaire  général  de  l'Empire 
une  assemblée  tirée  du  conseil  des  princes  et 
du  conseil  du  pays.  Bientôt  U  révolution  g^gna 
la  Hesse-Darrostadt.  Après  avoir  associé  an 
gouvernement,  en  qualité  de  régent,  le  prince 
héritier,  le  grand-duc  chargea  M.  de  Gagern  de 
l'administration  du  pays  (mars  1848).  Dans  une 
proclamation  en  date  do  6  du  même  mois,  cet 
homme  d'État  posa  les  principes  de  réforme  sui- 
vant lesquels  il  entendait  régir  le  pays.  Mais 
sa  grande  préoccupation  était  la  solution  de  la 
question  allemande.  Il  fit  partie  de  l'assemblée 
de  Heidelberg  où  fut  élaboré  le  prosjet  de  con- 
vocation d'un  pailement  provisoire ,  et  devint 
membre  de  la  commission  formée  alors.  A  ses 
yeux  la  question  capitale  était  l'unité  de  l'Alle- 
roagne,  qu'y  voulait  voir  réaUsée  le  plus  tôt  pos- 
sible. Il  chargea  son  IVère  Max  (  voy,  l'article  sui- 
vant) de  déterminer  les  gouvernements  de  l'Al- 
lemagne méridionale  à  s'unir  aux  autres  dans  le 
même  but.  Malheureusement  les  événements 
de  Berlin  ne  permirent  guère  d'espérer  la  réali- 
sation des  desseins  de  M.  de  Gagern.  Le  31  mars 
le  parlement  provisoire  se  réunit  k  Beriin.  M.  de 
Gagern  domina  en  quelque  sorte  cette  assemblée, 
et  l'on  peut  dire  que  la  plupart  des  décisions 
adoptées  alors  furent  son  œuvre.  Il  était  k  l'a- 
pogée de  la  popularité.  Lors  de  la  réunion  du 
parlement  à  Francfort,  il  fut  appelé  à  le  prési- 
der. Le  discours  d'ouverture  qu'il  prononça,  le 
7  janvier,  fut  remarqué.  «  Après  avoir  été  long- 
temps morcelées,  dit-il,  les  populations  des  dif- 
férents États  de  l'Allemagne  sont  décidées  à 
former  un  senl  et  même  corps  politique.  Elles 
sont  convaincues  qu'une  entière  union,  au  moyen 
de  laquelle  les  gnûids  intérêts  extérieucs  ou  in- 
térieurs du  pays  auraient  un  organe,  peut  seule 
sauvegarder  la  liberté.  Mais  pour  parvenir  k  une 
union  de  ce  genre,  ce  qu'il  faut,  c'est  l'égalité 
d'intérêt,  de  langage  et  de  civilisation;  cette 
égalité  existe  dans  toutes  les  parties  de  l'Alle- 
magne, et  quelques-unes  des  provinces  autri- 
chiennes voudraient  sans  nul  doute  faire  cuise 
commune  avec  nous,  mais  elles  sont  indissolu- 
blement attachées  à  cet  emph%.  Ces  provinces 
allemandes  de  l'Autriche  ne  peuvent  donc  faii^ 
partie  d'un  empire  germanique  destiné  à  relier  en 
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nn  seul  vaste  centre  politiqoe  tontes  les  forces 
vives  du  |)ays.  Cela  est  d*autaot  moins  possible 
que  renoncer  à  ces  provinces,  ce  serait  de  la 
part  de  rAutriche  abdiquer  sa  situation  comme 
pouvoir  politique.  Que  rAutricbe  soit  donc  notre 
alliée  ;  et  nous ,  unissons-nous  en  un  grand  et 
puissant  pouvoir  central ,  qui  à  Tintérieur  nons 
permette  de  gouverner  par  nous-mêmes,  et  au 
d^iors  nous  place  comme  un  seul  homme  vis- 
à-vis  nos  voisins.  Peut-être  conviendrait-il  de  dé- 
férer à  la  Prusse  ce  grand  pouvoir,  à  supposer 
que  cela  ne  mit  pas  en  danger  les  autres  gou- 
vernements. M  Après  de  longs  débats,  le  parle- 
ment adopta  ce  programme.  Le  28  mars  1 849 
rassemblée  nationale  allemande  adopta  la  cons- 
titution rédi};ée  d'après  ces  principes ,  et  déféra 
la  couronne  im|)ériale  au  roi  de  Prusse.  Une  dé- 
putation,  ayant  à  sa  tête  M.  Simson,  se  rendit  à 
Berlin  pour  faire  connaître  au  roi  la  résolution 
de  l'assemblée  de  Francfort.  FYédéric- Guil- 
laume IV  reconnut  d'abord  que  cette  résolution 
exprimait  les  vonix  du  pays;  puis  il  déclina 
l'honneur  qu'on  voulait  lui  faire,  par  la  raison,  di- 
sait-il, que  la  couronne  ne  pouvait  être  déférée 
que  par  les  princes  alleroanids  réunis  ;  c'est-à- 
dire  qu'il  ne  voulait  pas  tenir  cette  couronne  du 
voeu  des  populations.  Ce  refus  fit  complètement 
avorter  tout  le  système  politique  de  Gagem.  Quand 
il  se  vit  déçu  dans  son  idéal  de  conf^ération  al- 
lemande, par  l'union  de  la  Prusse,  de  la  Saxe, 
du  Hanovre,  M.  de  Gagem  se  retira  de  nouveau  de 
la  vie  publique.  Membre  de  l'assemblée  d'Erfurt 
(mars  1850),  il  fit  une  dernière  fois  de  stériles 
efforts  pour  le  triomphe  d'une  fédération  ayant 
la  Prusse  pour  base.  De  Gagern  reparut  sur  la 
scène  politique  lors  de  la  guerre  du  Schleswig- 
Holstein.  Après  la  bataille  d'idstedt,  il  ofTrit  aux 
duchés  ses  services ,  et  assista  comme  major  à 
la  fin  de  cette  eampagne  malheureuse.  Il  se  re- 
tira ensuite  sur  son  domaine  de  Monsheim ,  et 
échangea  de  nouveau  la  politique  contre  Tagri- 
culture.  V.  Rosenivald. 

ConversatUmt-Lexicon.  —  Bien  of  the  Time.  —  Jtnn. 
det  Deux  Mondêt. 

lekGVMK  (Maximilien  de),  frère  du  précé- 
dent, homme  politique  allemand,  né  à  Weil- 
bourg,  en  1810.  Il  étudia  à  Heldelberg,  Gœt- 
tingne  et  Utrecht  De  1829  à  1833,  il  servit  dans 
les  Pays-Bas,  d'ob  il  revint  en  AJlemagne.  Il  y 
prit  ses  grades ,  devint  répétiteur  universitaire 
(  Privatdocent)f  et  fit  des  cours  d'histoire  et  de 
politique;  puis  il  entra  dans  Tadministration  du 
pays  de  Nassau,  où,  il  reçut  le  titre  de  con- 
seiller ministérid.  En  1848  il  fut  au  membre  de 
rassemblée  nationale,  où  il  s'attacha  au  parti 
qui  avait  son  frère  Henri  Guillaume  pour  chef. 
Lors  de  la  formation  du  premier  ministère  d'État, 
il  entra  comme  sous-secrétaire  au  département 
des  afTaires  étrangères,  et  en  cette  qualité  il  fut 
envoyé  dans  le  Schleswig-Holstdn  pour  y  sauve- 
garder les  intérêts  allemands,  lors  de  la  conclu- 
sion de  l'armistice.  Ce  (ùt  alors  en  eflet  que  la 


Prusse,  sans  se  préoeeaper  da  pooroir  ceotnl, 
conclut  le  traité  de  M^rooe.  Après  la  dissointiai 
du  pariement,  Gagem  fit  partie  de  rassemblée 
de  Gotha,  et  en  I8S0  fl  fut  élu  membre  de  il 
diète  d'Union  d'Erfurt.  Il  est  converti  depi* 
plusieurs  années  an  catholicisroe. 

Convenations-Lexietm, 

GAGES  {Jean  -  BonaveHhtre  -  Thierry  m 
Mont,  comte  de),  général  espagnol ,  d*oitsbi 
belge,  né  à  Mons,  le  27  décembie  1682,  morti 
Pampclune,  le  31  janvier  1753.  Il  venait  d*achew 
ses  études  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Charles II,ni 
d'Espagne.  Comme  la  plupart  desRcntilsbonuia 
belges,  du  Mont  ou  plutôt  de  Gages,  cari 
prit  d^  lors  ce  nom,  se  rallia  au  parti  fïançiii 
Présenté,  en  1702,  au  marquis  de  Pnységv, 
ministre  plénipotentiaire  dn  roi  de  France  à 
Braxelles,  il  manifesta  le  désir  de  consacrer  lei 
épée  à  la  cause  de  Philippe  V.  H  reçut  Tanaéi 
suivante  le  brevet  d'officier  aux  garder  «il» 
tonnes,  et  partit  pour  TEspagne.  11  signala  sa  In- 
vonre  sur  presque  tous  les  champs  de  batill 
de  la  Péninsule,  et  se  couvrit  de  gloire  à  la  jo»- 
néede  Villa-Viciosa  (1710).  Trois  étendaidi 
qu'il  venait  d'enlever  à  l'ennemi  furent  dépoeéi 
aux  pieds  du  duc  de  Vendôme,  lorsque  ce  gé* 
néral,  ne  voyant  pas  arriver  les  fourgons  de  II 
coor,  eut  la  pensée  de  former  des  drapetn 
trophée  de  la  victoire  un  lit  pour  le  jeone  mo- 
narque, en  loi  disant  qoe  jamais  roi  n'en  anft 
eu  de  plus  magnifique. 

Revenu  pour  quelques  mois  dans  son  piji 
natal,  à  la  mort  de  son  père,  en  1718,  de  Giges 
prit  des  arrangements  de  fortune  avec  sa  ft 
mille,  et  quitta  ses  foyers  domestiques,  qu'a  m 
revit  plus  qu'une  seule  fois,  en  1725.  IvM 
par  son  frère  à  quitter  la  carrière  des  arme»  é 
à  se  fixer  dans  le  Hainaut,  il  se  refusa  co»- 
tamment  à  prendre  ce  parti.  «  Mon  arrêt  d'edl 
est  irrévocable,  disait-il;  il  date  de  Ranl- 
lies  et  de  Malplaqnet  (1)  ».  Parvenu  de  grade 
en  grade  à  celui  de  lieutenant  général,  il  senil 
en  cette  qualité  sons  le  comte  de  Glymes,  dus 
l'armée  de  Catalogne,  destinée  à  l'expéditioa 
de  nie  de  Minorqne ,  en  1740.  Il  prit  le  eon- 
mandement  de  l'armée  espagnole  en  Italie,  i 
la  fin  de  septembre  1742,  et  s'avança  do 
royaume  de  Naples ,  à  la  tête  de  dix-huit  nifle 
hommes,  vers  la  Lombardie,  en  traversant  ki 
terres  du  sahit-siége.  H  établit  ses  quartiers  dtm 
le  Bolonais,  sur  les  bords  du  Reno,  frandiitle 
Panare  le  5  février  1743,  marcha  à  la  rencoritov 
des  Autrichiens ,  et  le  8,  au  combat  de  Canpo- 
Santo,  leur  fit  éprouver  une  perte  de  quelques 
centaines  d'hommes,- tués  ou  blessés.  En  oolrei 
de  nombreux  prisonniers,  quatre  pièces  d'arlii- 
lerie,  cinq  drapeaux ,  des  étendards  et  quatre- 
vingts  chariots  de  blé  furent  le  prix  de  cette  ^ 

(1)  Cm  drai  vtetolret.  remportéct  p«r  Ict  ilBét  mt  Mi 
Fraoçiu  (ITM  et  170»; ,  déddèrent  dn  sort  det  Pays-Bw. 
qal  furent  contraint»  de  rabir  la  domlnaUon  antrlcMennCt 
•1  peu  fatoraMe  à  lenn  Intérêts  bien  comprit. 


GAGES  -- 

Taire;  mais  le  vainquenr  crut  devoir, 
Mirer  ses  subsistances ,  repasser  le  Pa- 
tte campagne  de  1743  et  celle  de  1744  lui 
îniment  dlionnear;  elles  lui  méritèrent 
iges  d*un  grand  maître,  Frédéric  II,  roi 
e  {Histoire  de  mon  temps).  Quoique 
se  liarcelé  par  des  forces  supérieures , 
i  se  laissa  jamais  entamer,  et  parvint  à 
enir  dans  la  Romagne  jusqu*à  ce  que 
Utains  Aissent  en  mesure  de  le  secourir, 
lors  rofTensive ,  de  concert  avec  le  duc 
hie.  Les  Autrichiens ,  commandés  par 
i  de  Lobkowitz ,  essuyèrent  plusieurs 
qui  les  contraignirent  à  se  retirer  sur 
points.  Nocera  et  Lodi  tombèrent  au 
des  Espagnols,  ainsi  que  Serravalle, 
Alexandrie,  Asti,  etc.  Gages,  par  une 
abiles  manoeuvres,  réussit  à  opérer  sa 
avec  les  troupes  que  commandafent 
don  Philippe  et  le  maréchal  de  Mail- 
les importants  services  lui  valurent  le 
e  la  Toison  d*Or  ainsi  qu'un  diplôme 
e,  expédié  de  Madrid ,  le  7  septembre 
1  victoire  de  Bassignana ,  le  25  novem- 
liiia  complètement  ces  distinctions.  La 
e  se  termina  d'une  manière  brillante, 
ise  de  Milan,  le  19  décembre.  Le  comte 
i  effectua,  le  8  février  1746,  le  passage 
1 ,  avec  un  corps  de  vingt-deux  mille 
,  puis  il  força  le  prince  de  Lichtenstein 
sa  position  d'Olleggio  pour  se  replier 
la  Secchia  ;  mais  bientôt  les  Autrichiens 
?nr  revanche  :  Vinfant  don  Philippe  re- 
Pô,  et  perdit  le  fruit  des  dernières  cam- 
^ependant,  le  comte  de  Gages  ne  montra 
lieux  sa  supériorité  que  dans  cette  re- 
dans celle  que  nécessita  la  perte  de  la 
e  Campo-Freddo.  Jean-Jacques  Rous- 
m/essions,  partie  II,  livre  YII)  les  re- 
»mme  les  plus  belles  actions  de  guerre 
(1).  Sa  présence  d'esprit  parut  surtout 
e  à  la  journée  du  10  août,  lorsque  le 
de  Botta  croyant,  après  le  passage  du 
irpreodre  en  désordre  Tannée  combinée, 
issé  vigoureusement,  avec  une  perte  de 
hommes.  11  ne  ressentait  pas  moins 
plaisir  de  ce  qui  venait  de  se  passer  en 
n  à  ses  plans,  à  ses  conseils.  Philippe  V 
rt  le  12  juillet  1746,  de  Gages  demanda 
el,  et  remit,  le  15  août,  son  comman- 
in  marquis  de  Las  Minas.  De  retour  à 
il  fut  comblé  de  témoignages  d'estime, 
les  de  considération  par  Ferdinand  YI, 
inféra  les  commanderies  de  Vittoria  et 
lello.  On  voulut,  en  1748,  mettre  de 
le  comte  de  Gages  à  la  tète  des  troupes 
es  en  Italie  ;  mais  son  grand  âge,  sa  santé, 


st  alon,  dit  J.*/.  Roiisteaii  en  pariant  de  cette 
le ,  que  le  comte  de  Gage»,  Après  avoir  batto 
lehlenii  dans  la  Lombardie,  Ht  celte  niéniorable 
la  plus  belle  manoeuTre  de  Ruerre  de  toat  le 
l  dont  l'Europe  a  trop  peu  parl^.  *• 

>i;t.  mogr.  c^ér.  —  T.  iix. 
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très-altérée  par  les  (ktigues  de  h  guerre,  et  peot- 
ètre  aussi  la  crainte  de  se  voir  encore  contrarié 
dans  ses  opérations,  ne  lui  permirent  point  d'ae* 
cepter  cette  proposition.  Néanmoins,  il  fut  nommé 
vice-roi,  gouverneur  et  capitaine  général  de  la 
Navarre,  au  mois  de  janvier  1749.  C'est  à  son 
administration  éclairée  que  sont  dues  les  belles 
routes  de  cette  province  d'Espagne.  Son  impar- 
tiale justice,  sa  droiture,  sa  politesse  pleine  de 
bienveillance  et  son  aCTabilité  pour  tous  le  lair 
saient  aimer  de  ses  administrés,  n  avait  monté 
sa  maison  sur  le  meilleur  pied,  mais  sans  faste 
ni  ostentation.  Il  prétendait  que  sans  l'ordre  et 
l'économie  on  ne  peut  jamais  se  considérer 
comme  riche,  quelque  fortune  que  l'on  ait  Ses 
comptes  étaioit  soldés  à  la  fin  de  chaque  mois  : 
son  secret  pour  être  à  même  de  se  montrer  tou- 
jours généreux  et  bienfaisant  consistait  à  n'em- 
ployer en  dépenses  ordinaires  que  les  quatre 
cinquièmes  de  ses  revenus;  l'excédant  formait 
un  fonds  de  réserve,  où  plus  d'une  fois  il  puisa 
de  quoi  réparer  les  torts  de  la  fortune  envers 
des  officiers  pauvres  qui  devaient  se  procurer 
des  chevaux  ou  renouveler  leurs  équipages  de 
campagne.  Ses  libéralités  accélérèrent  dans  son 
gouvernement  la  confection  d'utiles  travaux. 

Le  baron  de  Staïaart,  Noticêi  Mographiqttês,  —  Théo- 
phile UTall<«,  HUt.  d^Etpagnê.  —  BÎog.  étrtmg. 

*  GAGLIARDI  (  Bartolomeo  ) ,  dit  le  Spa- 
gnola^  peintre  et  graveur  de  l'école  génoise ,  né 
à  Gènes,  en  1555,  mort  en  1620.  H  se  distingua 
surtout  par  un  d^sin  vigoureusement  accusé,  à 
la  manière  de  Michel- Ange.  D'un  caractère  bizarre 
et  fantasque,  avide  de  gagner  de  l'argent,  que  le 
jeu  avait  bientôt  englouti,  il  se  pliait  difHcilement 
aux  lenteurs  de  la  peinture  à  l'huile,  et  préférait 
le  procédé,  phis  expéditif,  de  la  fresque.  C'est  en 
se  livrant  à  des  travaux  de  ce  genre  qn'O  fit  dn 
haut  d'un  échafaud  une  chute  qui  lui  coûta  la 
vie.  n  grava  un  assez  grand  nombre  d'eaux-for- 
tes de  sa  composition ,  et  se  plut  à  traiter  princi- 
palement des  sujets  philosophiques.  Gagliardi 
fut  surnommé  le  Spagnuola  parce  quil  séjourna 
assez  longtemps  avec  les  Espagnols  aux  Indes 
occidentales.  £.  B— n. 

Orlandl,  jibbecêdariô,  —  Ttcozil,  DizUmario, 

*  GAGLIARDI  (Lecbev.  Bernardino)^  peintre 
de  l'école  romame,  né  à  Città-di-Castello,  en 
1609,  mort  en  16(yo.  H  fut  élève  d'Avanzino 
Nocci  ;  mais  il  «'éloigna  du  taire  de  son  maître,  et 
imita  principalement  le  Guide  et  les  Carrache» 
dont  il  avait  fait  une  étude  spéciale  en  parcou- 
rant l'Italie  pour  se  perfectionner  dans  son  art. 
Il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  à  Pérouse» 
où  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  d'un  mérite 
fort  inégal,  tels  que  trois  sujets  du  Nouveau  Tes- 
tament à  l'oratoire  de  la  confrérie  de  Saint* Au- 
gustin, quelques  tableaux  au  palais  Oddi ,  et  une 
chapelle  peinte  à  fresque  dans  l'église  des  Phi- 
lippins. Dans  la  cathédrale  de  sa  ville  natale , 
on  voit  de  lui  le  Martyre  de  saint  Crescence, 
tableau  dont  le  mérite  ne  consiste  guère  que  dans 
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l'elTel.pliuieuraMiietBlirés  Jel'IjIsloiieJeTobJe, 
qui  sont  placés  au  noinLre  dfs  iiitiUeurcB  iiro- 
ductiiiiudumallre,  Lami  ilonDcil'^graïKls  éloges 
à  un  S.  Pellegriao ,  Ubieau  qui  âéeote  l'ëg^se 
Saint- Marcfl  de  Honwi  mallieureusïm^nt  pour 
GsKiiardi.  on  n'est  jia»  d'accord  pour  ie  lui  at- 
tribuer, Uoili»  qu'on  ne  dimie  pas  qu'il  ne  soit 
l'auteur  de  deux  frcsi)up8  furl  iridommaiiéits , 
nuii  p«u  ivgrellablt'a.  <|iii  i>\l-.li'[it  dani  la  mèma 
^tse  et  repreMnteal  dea  traiU  de  la  vie  de  saint 


«&fii.i«BDiou«»6LumDo  Dominique), 
miïdecin  italien  vivait  au  cornmenccinejil  du 
dix-hu[Uëiac  siècle.  On  a  çau  de  détails  sur  sa 
Tie.  On  lai't  seulpment  qu'il  Tut  pmto-médectQ 
de*  État}  |iontilicâLi<i,  qu'il  prores^ta  ta  médecine 
ajicriUge  de  la  Sdpiencc,  et  qu'il  se  rendit  célébra 
par  ses  àirils.  On  a  de  tui  .  Anatonie  Osslum, 
novit  ini'fndi  itluslrala;  Borne,  I0B9,  in-S". 
Dauj  cet  uiivrtigp,  Gagliardi  considère  les  os  i 
l'état  SKC.  Il  y  donne  une  longue  et  subtile  des- 
criptlou  de  la  texture  Intime  de  la  sulKtance  d«a 
os.  Peu  d'écrivains  uni  plus  axaclement parlé  de» 
vaisseaux  qui  se  distribuent  dans  les  os,  patiicu- 
lièremeot  dans  ceux  du  crlne  et  dans  les  verii!- 
bres;  des  ligures astet  grossières  accoiiipagnenl 
son  traité i  —  Edw^azionc di  Figluoli,  mainte 
e  médicale;  Rome,  1720,  2  toI.  ïn-fl"  :  —  L'iden 
(tel  fera  Stedim  fisieo  e  morale  formata 
teconda  gU  doeuiaenti  ed  opera^ioni  tflppo- 
erate  divisa  in  VJ  glornaCa,  pcr  commodn 
maggiore  delta  giuvenfù,  etc.;  (tome,  *ia, 
in-S";  —  L'Infemo  istmiCo  nelln  seiioln  del 
disinganno;  opéra  eompoita  a  ben^cio  di 
ehi  duidera  vivere  longamentti  Roue,  1719- 
17!0,  in-8°. 

*G««UABIM  ou  G&6LI1BDO   {Jean-Bap- 

litte),  aipronome  italien,  néi  Tarente,  en  1T&7, 
mort  le  7  novembre  1823.  Il  étudia  les  sdences 
naturelles  k  Haidea,  oii  il  passa  une  partie  de  sa 
tie.  11  y  remplissait  les  ronctions  dlntpeclenr 
général  des  domaines.  Gaclianio  écririt  bean- 
COlir>sur  'agriculture.  On  a  de  lui  :  lililustoni 
agrarie;-  Il  Cotnhlsmo  agrnno ;  —  La  Bi- 
blioltea  diCampagna ;  —  Glt  Annali  di  AgTi- 
tolfura;  —  Il  Vocabutario  Agrononica;  — 
Il  Trattato  del  "Vino.  On  trouve  auisi  dans  le 
TecueilitesJIf^nuiii'M  de  l'Institut  royal  de  Naples 
deux  dlsi^ertatioD»  de  -tisgliardo,  Intitulées  :  JVe- 
Morio  deir  Agricoltara  di  Sepa  et  ÛeW  Agri- 
collant  ercolanete. 

trwh  rt  Ornlirr  Min-  £ik. 

GA6LIAB0I  OU  fiAGUAKOO  (  A]lli),  llttë- 
nteur  italien  né  «0  e7â,  mort  en  743.  Il  Ail 
chanoine  \  Rrewis,  et  composa  plusieun  ouvra- 
jçes,  donl  le*  princi[iau\  «ont  :  Cento  Oiservo- 
%it>ni  d\  Ungua  1740  Parère  intornaalV 
finiieo  Stalo  de  Cenotnani  ;  —  Vita  di  fito- 
tami  CintlH,  tratia  dalle  i€mtit}  —  M 


-  gaghaut 

Melone  et  Mella ,  açri  hrixtani  jha 
M  Peregriuatione  B.  FiTfiRit  fwe  lu 
Baldocolitur  —  LeitoHeinlormo  tUla 
Èreieiana, 

Ibcua.  jui.  r.tt.-l^. 

GAci.iCFFii.Wiireo-foiudnoj.iinpro 
italien,  né  k  Raguse,  ea  1764,  mort  i  No^ 
février  1S34.  Il  ftil  âtvé  sous  la  dir» 
Joseph  Solari  et  d'Angs  Hunti ,  qui  le 
en  grande  amitié.  Ses  éltides  tertniuée 
nommé,  à  l'ige  de  vingt-deux  bd>,  pr 
lie  rliflorii|uu  a  Urbino,  puis  au  collégi 
reno  de  Rome,  Gat;liii(ll  acquit  une  gr: 
cilitâ  [>our  la  veisillcation  latine,  et  in 
des  vers  eu  cette  tangue  à  l'Acad^nie  ' 
cade*.  En  179s,  Ion  de  la  proclamatic 
République  Romaine,  Gagliulïi,  laissant  li 
lane,  fut  nommé  tribun  du  peuple,  avt 
et  Monti.  U  république  ajant  cessé  • 
l'année  suivante,  il  alla  à  Gène»,  et  aprj 
taille  de  Marengo  il  se  rendit  à  l'aris 
exerça  son  talent  d'ïinproTisatcur  en  m£n 
que  Gianni  au  sujet  du  siège  de  Gioes 
rÀ^enle  victoire  de  Bonagiarte.  Troi-i  i 
tard  il  obtint  la  cb«re  d'eloquenu^  lalin 
Ijenne  à  l'université  de  Gènes,  et  profila 
position  m)u\i-lli-  ]>uur  étudier  la  sdi 
droit,  et  il  y  fut  bientat  assez  instruit  p 
nommé  en  1B05  professeur  de  droit  ci 
événements  de  1815  amenèrent  l'int 
tioD  du  ducbé  de  tîénes  au  royaume  de 
gne,  et  par  suite  b  suppre^ion  .lu  l'ui 
de  cette  ville.  Ga^^iulli,  £e  trouvant  ïians 
]i«rconrijt  l'Italie,  la  Suisse,  l'Allemagi 
France,  en  donnant  partout  des  preuve 
(aient  d'improvisalion.  De  retour  à  G 
reçut  la  place  rfo  bibliothécaire  Aa  l'ui 
royale  de  celle  ville.  Les  pièces  qu'il  i 
oui  élé  publiées  i  Turin,  «uus  le  litre 
mata  varia,  medilala  il  extemport 
Raguae.  18311,  iu-8°;  —  A'aris  Aagiisil 
ques,  1819,  in-S°,  en  varË  italiens  (af 
Papi;  —  t'ietas  domtstica  Turin,  18 
provisée  à  l'occasion  de  la  couvalesc 
Marie-TberËse  reine  de  Sardaignc; 
latine,  adrcitséc  à  l'rançois  1"  d'Aulr 
traduite  en  setf,  italiens  par  H.  Félix  I 
HiUn,  iiih.  in-B"  G.  Vu 

IcUuiil.  aaietii  iiiinunitaitt  tt  Cauttt  it  i 
TTIer  CL  )ulllcl  ISW.      fncrrlD^Mdla  popolar 

•ACBAMT  Jtan-Kicolai-  Viclor  ) 
et  homme  pdilique  français,  né  i  Paris, 
tué  le  tO  octobre  I7M.  U  exerçait  la 
d,\fc  dialJnclion  lorsque  la  révolution  ( 

rn  embrassa  la  cau!-c  avec  chaleur,  i 
nommer,  le  31  aoal  793,  adiointàl'aJn 
don  de  la  police  de  la  comitiUDe.  Le  30«e 
suivant  il  Tut  condamné  k  vingt-quatre 
d'emprisonneraenl  ii  l'Abbaje,  pour  avi 
des  propos  injurieux  contre  la  section  de. 
slbilité,et  le  ïh  oclobrc  tl  fui  destilué  de  ( 
tioBtpourcMscdenxHUraiitiMiM,  I.e9t 
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}  mars  17^)»  un  arrêté  du  comité  de 
nMc  décréta  son  arrestation  et  la  saisie 
ipiers.  Mis  en  liberté  peu  après,  il  de- 
étaire  de  Drouet ,  et  contribua  beaucoup 
à  le  faire  évader  de  l'Abbaye.  Dans  la 
!3  au  24  fructidor  an  iv  (9  au  10  sep- 
796),  il  se  rendit  armé,  avec  Saulnier, 

Joly,  Lejone  et  plusieurs  autres,  au 
jrenetle  pour  soulever  les  soldats  contre 
Mre  et  rétablir  la  constitution  de  1793. 
été,  incarcéré  au  Temple,  et  traduit,  le 
lor,  devant  une  commission  militaire, 
loc.  Le  fjourcomplémentairederaniv, 
i  contre  cette  juridiction  exceptionnelle*; 
)onseil  des  Cinq  Cents  passa  à  Tordre 
Le  18  vendémiaire  an  v,  il  fut  con- 
mort,  avec  huit  autres  conjurés.  Leur 

eut  lieu  le  lendemain.  Durant  le  tra- 

ant  trouva  moyen  de  se  laisser  glisser 

nture  fatale;   il  aurait  probablement 

i  la  mort,  s'il  n'avait  perdu  ses  besi- 

ayant.  Il  fut  alors  aperçu  par  un  gen- 

cheval,  qui  le  poursuivit  à  coups  de 

ne  survécut  que  peu  d'instants  à  ses 

H.  Lesueur. 
*  univeriftt  an  ii,  n**  146,  tes,  n,  t9i  ;  an  v, 
—  AmauU.  Jay.  etc.,  Biographie  nouvelle 
poraim.  —  Biographie  moderne.  —  Galerie 
ics  Contemporains. 

OU  GAGNÉE,  OU  GUIGNI  {Jean 
tin  GAGNJKUS,  théologien  et  littérateur 
natif  de  Paris,  mort  en  1549.  Reçu 
lu  collège  de  Navarre,  il  y  commença 

l'étude  de  la  théologie,  quMl  fut  appelé 
r  en  1{>29.  Il  expliqua  à  cette  époque, 
!  de  Navarre,  le  Livre  des  Sentences. 
ïagni  devint  recteur  de  Tuniversité,  et 
msuite  docteur  en  théologie.  Dans  la 
lée  il  commenta  les  ÉpUres  de  saint 
mt  publié,  en  ld33,sur  l'invitation  du 
ean  de  Lorrame,  et  avec  le  concours 
.  Boary ,  évoque  de  Saint-Malo,  un  sa- 
tnentaire  de  VÊpitre  de  saint  Paul 
ains ,  il  fut  appelé  k  la  cour  de  Fran- 
nr  la  recommandation  du  premier  de 

prélats.   D*abord  lecteur  du  roi,  il 

ses  fonctions  et  de  l'accès  qu'il  avait 

ce  prince  pour  obtenir  l'autorisation 
î  ouvrir  les  bibliothèques  du  royaume 
rendre  des  copies  des  manuscrits  eu- 
ftce  à  ce  zèle  éclairé  pour  la  science, 
!nt  ouvrages  sortirent  de  la  poussière, 
remier  aumônier  et  prédicateur  ordi- 

roi,  Gagni  usa  de  son  crédit  pour  le 
les  privilèges  de  l'université  toutes  les 

avaient  paru  menacés.  Il  était  Hé 
«ndait  avec  les  personnages  les  plus 
de  l'époque,  tels  que  Marcel  Cervin  de 
Idano,  depuis  pape,  sous  le  nom  de 
,  Sixte  de  Sienne,  Peironius  Faius,  Pos- 
1  a  de  lui  :  Alcimus  Avitus  et  Clau- 
nu  Victor f  pœtx  ehristiani  in  lucem 
éjmif  1536,  in-8";  —  Commentarius 


1G6 

Primasii  Viicensis,  in  AJrica  episcopi,  in  Epis- 
tolas  S,  Paulif  latin  et  français;  Paris  et  Lyon, 
1537; —  Pétri  Apollonii  CoUatii ,  presbtjteri 
Novariensis,  Excidii  Hierosolymitani  /A- 
bri  IV;  Paris,  1540;  —  une  traduction  du  latin 
en  français  des  Sermons  de  Guerric,  abbé  d'Igny  ; 
—  Davidid  Psalmi,  in  lyricos  diversorum 
generum  versus,  etc.;  Paris,  1547;  —  Para- 
phrasis  in  Epistolam  ad  Romanos;  Paris, 
1533  et  1533,  in-8°;  —  Scholia  in  Evangelia 
quatuor  et  in  Actus  Apostolorum;  Paris, 
1552,  1631,  in-S*^,  et  dans  la  Biblia  maxima 
de  Jean  de  La  Haye;  Paris,  1643;  —  Hende- 
casyllabm  de  sanctissimo  Christi  corpore  in 
Eucharistia. 

Le  Mira,  De  Seript.  uec.  XVI,—  Du  Boulay,  Hitt, 
Vniv.  Paru.  —  La  Croli  du  Maine  et  Da  Verdler,  Bibl, 
franc, 

OAGIIIBR  {Jean),  orientaliste  flrançais ,  né  à 
Paris,  vers  1670,  mort  en  Angleterre,  le  2  mars 
1740.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Navarre,  et 
s'adonna  surtout  aux  langues  anciennes,  à  l'Iié- 
breu ,  à  l'arabe.  Ayant  pris  les  ordres,  il  devint 
chanoine  régulier  de  Tabbaye  de  Sainte-Gene- 
viève; mais  bientôt,  ayant  voulu  se  marier,  il 
passa  en  Angleterre,  où  il  se  décida  à  embrasser 
la  religion  protestante.  Il  se  fit  recevoir  metnbre 
de  l'Église  anglicane  et  maître  es  arts  à  l'univer- 
sité de  Cambridge,  puis  à  celle  d'Oxford,  où  son 
savoir  lui  fit  obtenir  une  chaire  pour  l'enseigne- 
ment  de   l'hébreu.   Déjà  Schnap,  archevêque 
d'Oxford,  l'avait  chargé  de  seconder  Garbc  pour 
examiner  les  manuscrits  de  la  bibliothè<{ue  Bod- 
leyenne  relatifs  à  la  constitution  Clémentine,  tra- 
vail nécessaire  au  traité  que  ce  savant  devait 
écrire  contre  Wiston.  Enfin,  en  1715,  Gagnier  fut 
nommé  professeur  de  langues  orientales  à  l'uni- 
versité d'Oxford.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  Lettre  sur  les  médailles  samaritaines, 
insérée  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  et  dans  le  Journal  de  Trévoux,  ann. 
1705;   —  V Eglise  romaine  convaincue  de 
dépravation,  d'idoldtrie  et  d^anti^hristia- 
nisme ,  en  forme  de  lettres  adressées  à  Germain 
Gagnier;  La  Haye,  1700,  in-12;  *  Josippon 
sive  Josephi  ben  Gorionis  Historié  Juduïcx, 
Lib.  V,  ex  hebrxo  latine  vertit,  prœfatione 
et  notis  illustravit  J .  Gagnier;  Oxford,  1706, 
in-4°  ;  —  Tabula  nova  et  accurata  exhibens 
paradigmata  omnium  conjugationum  hebrai- 
carum;  Oxford,  1710,  quatre  grandes  feuilles 
(composées  pour  les  élèves  de  l'auteur);  —  Vin^ 
diciœ  Kircherianœ,  sive  animadversiones  in 
novas  Abrah.  Trommii  Concordantias  grxcas 
t;er5toni5LXX;  Oxford,  1718:  critique  trop  \ivc 
d'un  ouvrage  estimé,  qui  fut  d'autant  plus  blâmée 
que  le  grand  âge  de  Trommins  eût  mérité  quel- 
ques égards;  —  De  Vita  et  Rébus  gestis  Maho- 
medis ,   cognomento  Aboul-Kasem  ben  Ab- 
dalla,  Islamitix  Religionis  auctoris,  nec  non 
Imperii  Saracenci /undatoris  historici  suo, 
videlicet  Albt^eda  et  Januabius,  historiée^ 
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rum  Aràbum  principes^  latine  vertit  etno' 
tas  adjedt  J.  Gagnier;  Oxford,  1723,  in-8**. 
Kohier  a  donné  quelques  corrections  pour  ce 
livre  dans  ses  Notx  et  emendat.  ad  Theocri- 
tum;  Lubeck,  1767,  in-S";  —  Ismaelis  Albu- 
fedx,  principis  Bamah,  Geographia  univer- 
salis ,  in  talmlas  secundum  climata  et  regio- 
nes  digesta ,  cum  longitud.  et  latit.  urbium 

locorumque  celebrorum arahice    denuo 

descripsit,  latine  vertit,  mappis  geographicis 
adornavit  notasque  adjedt;  Oxford,  1726, 
in-folio  de  72  pages;  i^ouvrage  devait  former 
176  feuilles,  mais  il  ne  fut  pas  continué  :  un  ar- 
ticle lui  est  consacré  dans  le  Journal  des  Sor 
vants  de  1727,  page  375;  —  Vie  de  Mahomet, 
trad.  et  compilée  de  VAlcoran,  des  traditions 
authentiques  de  la  Sonna  et  des  meilleurs 
auteurs j  publiée  par  Samuel  Le  Clerc;  Amster- 
dam, 1732,  2  vol.  in-12;  une  réimpression,  en 
3  vol.  in-12,  a  eu  lieu  à  Amsterdam,  en  1748, 
mais  elle  est  peu  estimée;  —  Animadversiones 
in  novam  Jos,  Garionidis  editionem  'a  /.  F. 
Breitliaupto  publicatam;  insérées  dans  la  Bi' 
hlioth,  choisie  de  Le  Clerc,  t.  XXV;  —  Frag- 
menta ex  Caten.  in  Pentateuchum  arabice  sy- 
i-iacis  descripta  litteris  et  latine  versa  ^  dans 
le  t.  II  ,de  Tédition  de  Saint-Hippolyte,  par  Alb. 
Fabricius.  La  Biographie  universelle  attribue 
à  Gagnier  des  Instructions  sur  les  Nicodémites 
(ceux  qiu'  feignent  d'être  d'une  religion  dont  ils 
ne  sont  pas  réellement)  ;  mais  cet  ouvrage,  signé 
J.  G.  P.,  suivant  Barbier,  Examen  des  IHC' 
tionn,  historiques,  est  de  J.  Graverol. 

GUYOT  DE  FÈRE. 

La  Croze,  Thésaurus  epistotieus,  —  Quérard,  La 
France  littéraire. 

*  6AGON  DU  CHBSNAT  (Marie-Toussoint), 
jurisconsulte  français,  né  à  Dinan,  le  30  avril 
1736,  mort  le  16  septembre  1806.  Il  était  avo- 
cat, et  fut  successivement  prévôt  du  papeGault, 
prévôt  de  Saint-Rocb,  commissaire  depolice,  gref- 
fier, lieutenant  du  maire ,  économe  des  hospices, 
maire  de  Dinan,  sénéchal  et  procureur  fiscal, 
député  aux  états  généraux,  agrégé  à  TAcadémie 
de  Législation,  enfin  sous-préfet  de  Dinan  (10 
juin  1800),  place  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  jnort. 
On  a  de  lui  :  Projet  de  déclaration  des  Droits 
de  V Homme  et  du  Citoyen;  1789;  —  Obser- 
vations relatives  au  droit  féodal  de  la  pro- 
vince de  Bretagne,  sur  les  droits  féodaux 
supprimés  sans  indemnité  par  les  décrets  de 
V Assemblée  nationale  du  4  août  et  jours  sui- 
vants,  et  Projet  d'évaluation  des  rentes  et 
droits  qui  ont  été  déclarés  r achetables  ;  Pa- 
ris, 1790,  in-8*.  P.  Letot. 
L  Doeummits  inédits, 

GAGUIN  {Robert),  chroniqueur  fi-ançais ,  né  à 
Calonne-sur-leLys,  près  Béthune,  vers  1425, 
mort  au  monastère  des  Préavins,  près  Nieppe,  le 
22  juillet  1502.  Il  commença  ses  études  au  mo- 
nastère des  Préavins ,  près  Saint-Omer,  et  entra 
très-jcone  dans  Tordre  des  Trioitaires,  qui  IVn- 


voyèrent  dans  la  maison  des  Mathnri 
étudier  la  théologie  à  l'université  de 
s'appliqua  en  outre  à  l'étude  di?  droit 
se  perfectionna  dans  les  belles -letti 
élève  de  l'Italien  Grégoire  Tifernas»  el 
condisciple  Guillaume  Budéc  ;  il  suivi 
deur  les  leçons  de  rhétorique  profc 
Mathurins  par  Fichet,  auquel  il  eut  Th 
succéder,  en  1463.  Il  fut  alors  reçu  < 
nommé  professeur  de  droit  canon.  Les 
Gaguin  relevèrent  bientôt  aux  premiei 
de  son  ordre;  il  en  fut  élu  ministre  j 
1473.  Gaguin  fut  aussi  employé  par  l 
Çrance  à  des  négociations  importantes, 
en  1477,  l'envoya  en  Alletnagne ,  pour 
le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  ai 
mifien,  fils  de  Frédéric  ÏTI.  N'ayant  pu 
il  ftit  reçu  avec  froideur  par  le  roi , 
plaint  même  dans  l'une  de  ses  lettres.  Cl 
le  chargea  de  soutenir,  en  1486,  près  d 
tins  les  intérêts  de  René  de  Lorrain 
Ferdinand ,  roi  de  Naples.  En  1491,  le 
l'envoya  en  Angleterre,  et  le  discours 
nonça  dans  le  conseil  des  ministres  pn 
bien  étaient  grandes  son  adresse  et  son  < 
Gaguin  fut  choisi  par  Charles  YIII  et 
pour  recevoir  la  garde  de  la  Bibliothèq' 
et  fut  chargé  d'acheter  des  manuscrits 
qui  enrichissent  encore  aujourd'hui  c 
dépôt  du  monde.  Gaguin  était  souvent 
dans  des  circonstances  importantes,  et 
inspirait  une  grande  confiance.  11  était 
mieux  diseur  Ae  son  époque.  Le  premic 
harangua  sans  texte  et  sans  développen 
lastiques;  mais  le  titre  prindpal  de  ( 
souvenir  et  à  la  reconnaissance  des  si* 
vants,  ce  sont  ses  travaux  historiques 
ses  compositions  littéraires.  D  mourut  i 
tère  des  Préavins,  dans  la  forêt  de  Nie] 
son  épitaphe,  par  Faustus  Andrelinus  : 

lilontrls  gallo  nttnit  qui  splendor  in  orbe. 

Hic  sua  Robertos  mcmbra  Gaguinas  bal 
Si  tanto  non  asTa  Tfro  IlbiUna  pepercit, 

Qnld  aperet  docU  cetera  tnrba  chorl  ? 

On  a  de  lui  :  Compendium  supra  Fr 
Gestis,  a  Pharamundo  usque  ad  ann 
Paris,  1497,  iii-4°.  Ce  livre  a  eu  plusieur 
avec  compléments,  sous  le  titre  de  :  il n: 
rum  Gallicarum,  seu  compendium 
annum  1499,  cum  supplemento  Hub 
leii,  senatorii  advocati,  usque  ad  ann 
Paris,  1521,  m-4**;  —  Annales  Rerum 
rum,  cum  supplemento  adHenricum 
in- fol.;  Douai,  1586,  in-8°.  Les  annali 
guin  ont  été  utilisées  par  la  chroniq 
niane,  les  grandes  chroniques  de  Saint-D 
—  Les  Chroniques  et  histoires  faites , 
en  Dieu  Turpin ,  archevêque  de  Rei 
des  pairs  de  France,  contenant  les 
et  faits  d'armes  advenus  en  son  terni 
Cbarlemagne  et  de  son  neveu  Roland; 
du  latin  en  français,  par  R.  Gaguin, 
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de  Charles  VUI  ;  Paru ,  1 527 ,  iii-4^,  en  caractères 
VDlhiqaes;  réimprimée»  4  Lyon ,  1583,  m-8^.  La 
chronique  du  faux  turpin,  on  le  sait ,  est  moins 
ne  hi&toire  qu'un  roman ,  fabriqué  d'après  plu- 
àtan  des  chansons  de  gestes ,  où  il  est  question 
et  Cbarleroagne,  de  Roland  et  des  douze  pairs; 

—  Epistolx  et  Qrationes  ;  petit  in- 16  gothique. 
Une  édition  in-4°  contient  les  pièces  suivantes  : 
i.  Gaguini,  juris  canonici  interpretïs,  Epis- 
UAx  ;  œuf  lettres,  neuf  harangues  ;  une  pièce  en 
fers  élégiaques ,  intitulée  :  Circumsepiam  esse 

'  éntnis  periculis  vUam  humanam,  Gaguinus 
FaustOf  poétsB  regio;  un  traité  De  Puritate 
eimeeptUmis  Virginis,  adversus  Vincentium  a 
Castnmovo,  Gaguini^  ordinis  Sanctx-Trimta- 
tiide  Redempiione  Captivorvm  genercdis  mi- 
Éàtri,  Concertatio;  Le  Conceptione  Virginis 
D^auio^  ei  diferses  pièces  de  vers  et  prières 
^d  composa  pour  obtenir  de  la  Vierge  que  ses 
[  ëooleiirs  fussent  allégées ,  comme  il  nous  Tap- 
I  prod  Ini-mème;  —  De  variis  humanx  Vitx 
Incommodis  Blegia  ;  sans  date  ;—  Les  Comment 
lairts  de  César,  translatés  par  Gaguin  et  Etienne 
deU^ues,  dit  Beauvai^;  Paris,  1539,  2  vol. 
in4*;  —  Conseils  prot^ffitables  contre  les  En- 
xvii  tt  tribulations  du  monde  ;  in-8®,  gothique, 
nos  date;  —  La  Royne  de  bon  Repos,  ou  le 
fom-tempf  d^oisivetéf  poëme  français;  — 
Glostarium  Ladnum  R.  Gaguini  ;  ce  diction- 
Mireest dédié  au  roi  Louis  XI;  —  Une  édition 
de  Lncain.  —  Robert  Gaguin  a  laissé  une  Chro^ 
xifw  de  Vordre  des  Mathurins.       J.  p. 

ncéroB,  t  XLIII,  p.  1-M.  —  Archives  du  nord  de  la 
fraee,  t  !▼,  p.  141.  —  Extrait  de  pièces  inédites. 

^ktUL^àxs  (  Vsher),  littérateur  iriandais, 
oMé  k  Tybum ,  en  février  1749.  Il  apparte- 
Hit  à  une  honnête  famille  de  son  pays  ;  malheu- 
Rusemeot  il  allia  à  de  bonnes  qualités  un  pen- 
chant irrésistible  pour  le  désordre.  Il  était  yersé 
dans  les  lettres  anciennes,  et  on  lui  doit  Texcel- 
kote  édition  des  classiques  dite  de  Brindley. 
Emprisonné  à  Newgate  pour  avoir  rogné  des 
Vki%  d'or,  il  fut  exécuté  quelque  temps  après. 
Outre  Pédîtion  mentionnée,  on  a  de  lui  :  unetra- 
dodion  en  vers  latins  de  VEssay  on  Ctiticism; 

—  une  traduction  également  en  vers  du  Temple 
o/Fùwie  et  de  Tonvrage  intitulé  Messiah, 

CttUnuM's  M9Qai.,for  lT4f.  —  Cbalmen,  Cen.  biog. 

*  fiABM  (  Joseph-Gottlier  ) ,  minéralogiste 
"édois,  né  le  19  août  1740,  mort  le 8  décembre 
1118.  Il  étudia  la  minéralogie  sous  Bergmann. 
l^ jour  ayant  laissé  tomber  un  morceau  de  cris- 
^  de  spath  calcaire  de  l'espèce  appelée  dent  de 
^kAoii,  il  remarqua  que  tous  les  fragments  of- 
^nioit  essentiellenicnt  la  forme  rhomboïde,  et  re- 
^(Muiiit  que  cette  forme  était  la  forme  primitive  de 
tt  cristal.  11  découvrit  plus  tard  qu'il  entrait  du 
PiMMphoredans  la  composition  des  os,  et  que  la 
^'''pésie  contenait  un  métal  qui  pouvait  être 
^î^fliOBisé  à  un  feo  très-vif.  Bergmann ,  à  qui  son 
^^>Tiit  coDunaniqué  ces  décoaTertes,  les  fit 


connaître  dans  le  monde  savant,  et  en  eut  seul 
tout  l'honneur.  Gahn,  doué  d'un  esprit  d'obser- 
vation et  d'analyse,  obtenait  souvent  ainsi  d'heu- 
reux résultats,  qu'il  s'empressait  de  faire  con- 
naître à  des  tiers,  qui  se  les  appropriaient.  Son 
mérite  le  fit  nommer  en  1784  assesseur  au  col- 
lège des  mines,  et  en  1793  membre  du  comité 
général  du  royaume.  Il  fut  député  à  la  diète  de 
1819,  et  s'y  fit  remarquer  par  ses  principes  ultra- 
libéraux. Propriétaire  de  mines,  de  forges,  il  les 
administra  avec  avantage,  non-seulement  iMiir 
sa  fortune,  mais  aussi  pour  la  science  et  l'indus- 
trie, en  y  introduisant  d'utiles  perfectionnements. 
Gahn  était  membre  de  l'Académie  des  Sciences 
et  de  la  Société  d'Agriculture  de  Stockholm. 
II  n'a  malheureusement  presque  rien  publié  sur 
ses  travaux  scientifiques;  ses  seuls  ouvrages 
sont  des  Observations  sur  les  règlements  des- 
tinés à  produire  une  bonne  économie  dans 
les  forges;  quelques  Avis  sur  un  appareil 
amélioré  pour  suroxygéner  Veau;  un  article 
Sur  Vusage  du  chalumeau,  instrument  dont  il 
a  considérablement  perfectionné  l'emploi;  cet 
article  est  inséré  dans  le  Rapport  annuel  de 
Chimie  de  Berzélius,  tome  II;  enfin,  dans  le 
t.  m  du  même  recueil,  un  article  sur  une  Ba^ 
lance  d'un  grand  mérite  pour  sa  sensibilité. 

GUYOr  DE  FÈRE.  < 

lUbbe,  Biogr.  port.,  Sapplémeot. 

GAI.  Voy.  Gay. 

GAiDERiSB,  duc  de  Bénévent,  vivait  en  881. 
Il  était  petit-fils  d'AdcIgise  (le  Théodore  des 
Grecs  ),  par  sa  mère,  Agiltrude,  épouse  de  Gui , 
duc  de  Spolette.  Il  succéda  à  son  grand-père  en 
878  ou  879,  lors  de  l'assassinat  de  celui-ci.  Gai- 
derise  fut  accusé  d'être  complice  du  meurtre  de 
ce  prince.  Radclgise  et  Aion,  princes  de  Capoue 
et  parents  d'Adclgise,  prirent  du  moins  ce  pré- 
texte pour  s'emparer  des  États  de  Gaiderise  et 
le  jeter  en  prison.  Il  s'échappa,  s'embarqua  à  Bari, 
et  se  rendit  à  Constantinople,  où  il  chercha  à  in- 
téresser à  sa  cause  l'empereur  Basile  l",  dit  le  Ma- 
cédonien, Ce  monarque  ne  put  lui  rendre  ses  États, 
mais  lui  confia  le  gouvernement  de  Città  d'Orta. 
Gaiderise  y  mourut. 
MuratorI,  Ann€Ui  d'Italia,  t  VI,  p.  188. 

«  GAIGNAT  (  LoyLis-Jean),  bibliophile  français 
et  amateur  de  tableaux,  né  dans  le  Nivernais, 
en  1697,  et  mort  à  Paris,  au  mois  d'avril  1768, 
mérite,  beaucoup  plus  que  d'autres  personnages, 
une  mention  que  les  biographes  nos  prédéces- 
seurs ne  lui  ont  point  accordée.  Doué  d'une 
grande  fortune,  à  laquelle  venaient  s'ajouter  les 
émoluments  considérables  de  la  recette  générale 
des  consignations  des  requêtes  du  Palais,  dont  il 
était  pourvu,  Gaignat  fit  un  noble  emploi  de  ses 
richesses,  en  formant  deux  collections,  l'une  de 
livres ,  et  l'autre  de  tableaux ,  qui  sont  encore 
considérées  comme  les  plus  précieuses  de  celles 
qui  furent  créées  dans  le  courant  du  dix-huitième 
siècle.  Ayant  perdu  jeune  encore  et  sa  femme  et 
une  fille  unique,  Agée  de  douze  ans,  il  trouva 
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sinon  des  consolations,  du  moins  des  adoucis^  ! 
sements  à  sa  douleur  dans  les  soins  qu'il  prit 
l)0ur  enrichir  sa  bibliothèque  des  éditions  les 
plus  rares  et  les  plus  recherchées ,  et  son  cabinet 
de  tableaux  des  œuvres  des  plus  grands  maîtres.  \ 
Par  une  clause  expresse  de  son  testament,  il  , 
avait  ordonné  «  que  la  vente  de  ses  tableaux  et  I 
«  de  ses  livres  se  flt  en  détail ,  afin  de  procurer  , 
«  aux  amateurs  le  plaisir  qu'il   avait  eu  lui- 
«  même  de  former  leurs  collections  en  détail,  , 
a  et  non  en  masse.  »  En  vain  Timpératrice  de 
Russie  nt-ellc  offrir  240,000  Trancs  et  plus  pour 
le  cabinet  des  tjibleaux ,  et  pour  la  bibliothèque  le 
quart  en  sus  du  montant  de  la  prisée,  enfin  | 
20,000  fr.  de  pots  do  vin.  Des  offres  aussi  avan- 
tageuses durent  être  refusées  pour  remplir  les 
dernières  volontés  du  défunt  (1).  Aussi  les  en-  | 
chères  pour  le  cabinet  de  tableaux  ne  produisirent 
que  208,000  livres,  sur  lesquelles  il  fallut  prèle-  | 
ver  les  frais  de  la  vente.  L'impératrice  obtint 
moyennant  18,000  livres  une  vierge  ôeMurillOp  \ 
pour  laquelle  Gaignat  avait  refusé  30,000  livres. 
Le  produit  de  la  vente  des  livres  ne  s'éleva  qu'à 
227,597  francs,  parce  que  la/ttria  bibliogra- 
phique n'était  pas  aussi  éveillée  qu'elle  l'a  été 
depuis. 

Le  catalogue  de  cette  bibliotlièque,  publié  par 
Guillaume-François  Debure,  sous  le  titre  de 
Supplément  à  la  Bibliographie  instructive , 
Paris,  1769,  2  vol.  in-8*',  foi-me  le  complément 
nécessaire  de  l'ouvra^ie  principal.  Debure  y 
rectiiia  et  corrigea  lui-même,  dans  un  certain 
nombre  d'articles,  plusieurs  erreurs  que  de  nou- 
velles recherches  lui  avaient  fait  découvrir  dans 
M)n  premier  travail.  J.  LamoijiiiiijX. 

Grimn),  Correspondance  Httcraire,  tonu  V  et  VI.  — 
Mrmoirci  secrets  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Repu- 
btique  des  Lettres,  —  P«'l|ïnot,  Répertoire  blbliOfjra- 
phiqtie.  "  Brunet,  Manuel  du  Libraire  et  de  V Amateur 
de  livres,  t.  I. 

GAiL  (Jean^Baptiste)t  célèbre  helléniste 
français,  né  à  Paris,  le  4  juillet  1765,  d'une  fa- 
mille originaire  de  Picardie,  et  mort  dans  la 
même  ville,  le  5  février  1329.  Gail  fui  d'abord 
répétiteur  au  collège  d'Harcourt,  où  il  portait 
le  petit  collet,  suivant  l'usage,  et  prenait  le  titre 
d'abbé,  quoiqu'il  ne  fût  point  engagé  dans  les  or- 
dres. Passionné  pour  la  langue  grecqne,  à  une 
époque  où  elle  était  presque  entièrement  aban- 
donnée ,  il  triomplia  de  toutes  les  difficultés  que 
présentait  alors  le  manque  de  bons  livres  claa- 
giqiies,  et  commença  une  heureuse  réforme  dans 
renseignement  parla  publication  successive  d'une 
nouvelle  grammaire  grecque  et  d'une  foule  de 
livres  élémentaires.  Tous  ces  livres,  dans  les- 
quels l'auteur  prenait  pour  base  les  principes 
lumineux  de  l'école  de  Port-Royal,  que  la  routine 
avait  depuis  longtemps  fait  toinber  dans  Poubli, 

(DIGrlmm  commet  donc  une  erreur  en  ittrllNiant  le 
refus  des  héritier»  à  !•  nécciisité  où  lU  étalent  de  rendre 
compte  Judiciairement  de  la  gestion  de  Ualgnat,  eomme  re- 
eeveur  des  consignations  et  de  solder  le  reliqaat  qnl 
%pylt  eoastaté  à  sa  ckarce. 
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furent  adoptés  pour  les  écoles  centr 
contribuèrent  à  ranimer  et  à  propa^ 
lettres  grecques  jusqu'à  la  restauralic 
versité. 

Gail  était  déjà  connu  en  outre  pi 
ductions  très-estimées  de  Théocrite 
créon ,  lorsqu'il  fut  choisi,  le  6  avril 
suppléant  à  la  diaire  de  littérature  { 
Collège  de  France.  Vauvillicrs,  tifula 
chaire,  et  qui  venait  d'être  nommé  î 
teur  de  Paris,  avait  été  forcé  de 
et  de  donner  sa  démission.  Gail  fut  n 
lâire  en  1 792.  Sous  le  régime  de  la  terre 
pectait  même  la  science,  Gail  fut  aussi 
des  persécutions.  11  avait  eu  le  courage 
d'entretenir  une  correspondance  avec 
alors  détenu  ;  c'en  fut  assez  pour 
mette  voulût  le  faire  mettre  en  arrestat 
de  qudques  amis  parvint  à  le  sous 
danger.  Gail  avait  acheté  une  maisoi 
place  aux  nouvelles  constructions  ^u' 
lége  de  France.  C'est  là  qu'il  donnait  u 
pauvres  écoliers,  qu'il  aidait  de  ses  leç 
vent  même  de  sa  bourtse.  11  continua  pi 
de  vingt-deux  aus  ce  cours  élémeiilai 
envieux  ont  vainement  cherché  à  r; 
mérite.  En  1802 ,  la  mort  de  Vauvil 
en  Russie,  laissa  Gail  titulaire  de  sa 
Collège  de  France  ;  et  le  2 1  juillet 
nommé  membre  de  la  troisième  cla& 
titut,  devenue  depuis  l'Académie  des  Ii 
à  la  place  de  l'abbé  Leblond.  A  la  mé 
il  reçut  la  croix  de  l'ordre  de  Saint-V 
retn|)crcur  de  Russie,  à  qui  il  avait  dé 
édition  de  Thucydide.  Malgré  tous  l 
qu'il  avait  rendus  à  renseignement,  ( 
blié  lors  de  la  création  de  l'unlversiti 
On  n'admit  aucun  de  ses  ouvragjes  é 
depuis  longtemps  en  vigueur  dans  les 
traies,  où  ils  avaient  eu  une  si  heureu 
et  des  résultats  si  réels.  Lors  de  la  < 
des  prix  décennanx,  en  1810,  il  fut  tr 
même  injustice.  Blessé  avec  raison 
pas  même  obtenu  une  mention  hom 
ses  traductions  (le  l'if  «/oire  de  T/iuc 
Traité  de  la  Chasse  de  Xénophon,  il 
Mémoire  sur  la  Décision  du  Jury, 
de  dévoiler  les  intrigues  de  ses  adver 

C'est  en  1814  ({ue  Gail  acheva  la 
des  œuvres  complètes  de  Xéno|)hon 
sion,  commencée  à  Tlmprimerie  royal 
fut  faite  aux  frais  de  l'Etat ,  avec  le5 
grecs  de  Garamond ,  qu'on  remit  en 
cette  occasion.  L'éditeur  n'avait  rien  n 
la  perfection  de  ce  beau  monument  é 
torien  le  plus  intéressant  de  l'antiqui 
fait  faire  à  grands  frais,  et  avec  un  s< 
leux,  la  coUationdes  nombreux  mani 
Bibliottièque  du  Roi.  On  lui  a  reprocl 
gèrement  de  n'avoir  point  lait  entrer  o 
dans  le  texte.  Si  Theilénistc,  trop  ti 
alors  au  principe  qu'il  se  fit  toujours 
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correctfaiis  arhHraires, U bÎMado  moins  une  mine 
abondante,  qoe  rénidition  pourra  eiiploiter  un 
jBV  et  dont  les  aTantages  seront  dus  en  partie 
M  savant  laborieux  qui  s'était  imposé  cette 
ttrbe  fastidieuse,  comme  il  Tavaildéjà  fait  pour 
«■Thucydide  et  comme  il  le  Ht  ensuite  pour 
TliNKnte.  Cette  belle  édition  de  Xénoplion  fut 
déiMeaii  roi  Louis  XVIII,  qui,  le  18  novembre 
1816,  le  nomma  à  la  place  de  const^rvateur  des 
mmucrits  de  la  bibliothèque  du  Roi,  vacante 
pir  h  mort  de  La  Porte  du  Theil.  Ce  clioix 
dcdalna  encore  contre  lui  tous  ses  détracteurs, 
le  plus  violent  et  le  plus  franc  de  tons  fut, 
morne  on  sait,  P.-L.  Ckrarier.  Helléniste  par 
biMla<)e,  comme  il  Tavoue  lui-même,  frondeur 
pir  caractère  et  par  système,  critique  fantas- 
(<ie,  Courier  fut  un  adversaire  d'autant  plus 
fcniUe  pour  Gail,  quil  possédait  un  genre  de 
mérite  qui  manquât  presque  entièrement  à  celui- 
d,  le  talent  du  style.  Cette  qualité,  qui  n'est  pas 
^ûoldment  indispensable  pour  écrire  des  com- 
nnbires  et  des  dissertations  philologiques, 
eoffliwnça  le  succès  de  Courier.  L'ejtprlt  de  parti 
ft  le  reste;  la  popularité  de  Courier  écrasa  celle 
^  Gail ,  et  tandis  que  rAllomagne,  i>ar  la  bouche 
^  Ks  savants  les  plus  illustres,  les  Hennann , 
ksHejine  et  antres,  payait  un  juste  trilMit  d'é- 
loges au\  travaux  de  Gail ,  celui-ci  passait  dans 
iesuloas  de  Paris  pour  avoir  usurpe  sa  répn- 
titioo  et  pour  ne  pas  savoir  1p  gre<!.  La  calomnie 
hiue  toujours  des  traces  ;  celle-ci  accrédita  un 
pv^OKé  Acbeux  contre  Térudition  de  Gail,  et 
rimpiéssion  n*en  est  pomt  encore;  effacée  de  nos 
jours. 

Gail  n'aTait  pas  cm  déroger  aux  habitudes 
de  ses  prédécesseurs  dans  la  chaire  de  haut  en- 
Kigiwment  du  Collège  de  France  en  continuant 
ton  cours  de  grec  élémentaire.  Craignant  le  dan- 
ger descorrections  arbitraires,  il  s'appliqua  à  fixer 
le  nai  sens  des  mots  par  l'examen  attentif  de 
karvaleur  et  de  leuremploi  dans  les  auteurs.  Les 
prrpcsitions  grecques,  considérées  philologique- 
Bcnt,  attirèrent  surtout  son  attention.  Leur 
éhide approfondie  lui  offrit  de  nouveaux  aperçus, 
qui  l'aidèrent  à  éclaircir  beaucoup  de  passages 
et  k  tirer  des  ténèbres  des  faits  historiques  jus- 
qi'ilors  inconnus  ou  mal  observés.  Ces  inves- 
HjpûoBs  donnèrent  naissance  à  une  foule  de  mé- 
noires,  de  notices  et  de  dissertations  que  Gail 
pvûenta  à  TAcadémie,  de  1809 à  1828.  Mais  en 
gliénl  c»  communications  étaient  accueillies 
»ec  pen  de  farenr,  et  un  très-petit  nombre 
H  ioséré  dans  le  recueil  des  Mémoires  de  cette 
iodèté  savante.  C'est  alors  que  Gail  conçut  l'idée 
^  recnefl  périodique,  espèce  de  magasin  où  il 
pwrndt  consigner  journellement  jusqu'aux  sim- 
plei  notes  fruits  de  ses  lectures  et  de  ses  re* 
ciierclies.  Telle  fut  Torigine  du  Philologue,  Ce 
ntaeil  mensuel,  auquel  Gail  traTaiila  jusqu'à  la 
^  de  sa  vie,  ne  présente  au  premier  aspect 
9o*QD  amas  confus  et  indigeste  de  notices  et 
de  dissertations,  parmi  lesquelles  Tauteur  fait 


même  entrer  quelques-uns  de  ses  ouvrages  en- 
tiers ;  mais  l'œil  exercé  du  philologue  reconnaît 
bien  vite  une  espèce  d'unité  dans  tons  ces  mor- 
ceaux, qui  tous  ont  pour  objet  unique  d'éclaircir 
les  textes  grecs  et  surtout  ctrux  des  trois  grands 
historiens  et  de  Tliéocrite,  qui  furent  l'étude  de 
toute  sa  vie. 

Parmi  les  mémoires  insérés  dans  le  recueil 
de  rAcadéime,on  doitciterceux  où  l'auteur  avance 
qu'Olympie,  Delpiies  et  autres  ItKUiIités  avaient 
été  prises  à  tort  pour  des  villes.  L'on  ne  devait  y 
voir,  selon  lui ,  que  des  habitations  successive- 
ment établies  autour  des  temples,  et  qui  n'avaient 
fonné  longtemps  (|u'une  agrégation  de  niai^ns, 
n'ayant  ni  territoire,  ni  magistrats,  ni  rien  qui 
constitue  une  cité.  Cette  opinion,  qui  souleva  un 
grand  scandale  et  fut  alors  traiti^^  de  paradoxe 
ridicule,  lui  attira  le  surnom  de  Poliorcète,  plai- 
santerie qui  ne  lui  déplut  pas.  Cependant ,  ces 
assertions  accueillies  alors  si  légèrement  signa^ 
laient  des  faits  constatés  depuis  |>ar  la  science. 
De  tous  les  inf'moires  de  (^ail  celui  auquel  il 
attachait  le  plus  d'importance  et  auquel  il  a 
donné  le  plus  de  soin,  ses  Recherches  sur  le 
monument  cTOsymnndytts ,  fut  celui  qui  ren- 
contra le  plus  d'opjiosition  et  qui  donna  lieu  k 
des  «liscussions  très-animées  dans  le  sdn  de  l'A- 
cadémie. 

Les  batailles  les  plus  célèbres  de  l'antiquité 
furent  aussi  pour  Gail  Tobjet  île  profondes  études, 
dans  lesquelles  il  avait  soin  de  prendre  pour 
guides  les  plus  habiles  tacticiens  de  son  époque. 
Avec  leur  secours  il  tenta,  non  sans  succès ,  d'é- 
claircir dans  des  cartes  et  des  examens  critiipies 
le  récit  des  batailles  de  Marathon ,  de  Platée  et 
de  Mantinée.  Dans  la  chaleur  qu'il  mettait  tou- 
jours à  soutenir  une  opinion  nouvelle,  il  les  ap- 
pelait <«  mes  batailles  »  ;  ce  qui  (it  dire  à  un  aca- 
démicien ,  aussi  iKm  critique  que  spirituel  jour- 
naliste :  n  On  prendrait  M.  Gail  moins  pour  un 
n  helléniste  que  pour  un  vieux  capitaine  grec.  » 
Parmi  les  nombreuses  publications  de  Gail , 
nous  ne  citerons  (jue  les  plus  importantes  :  Dia- 
logues fie  Lucien ,  trnd,  en  Jrançais,  avec  des 
remarques  ;  Paris,  1780,  in-12;  2*  édit,  1784; 
3*»édit.,  J8!  1  ;  —  Extraits  de  Lucien  et  de  Xé- 
nophon;  1786,  in-12  ;  —  Dii^rs  Traités  de  Lu- 
cien,  Xénophon  et  Plutarque,  accompagnés 
de  sommaires  français;  Paris,  Didot,  1788, 
in-12;  -^Idylles  et  autres  poésies  de  Théocrite, 
trad,  en  français ,  avec  le  texte  grec,  la  ver- 
sion latine,  des  notes  critiques  et  un  discours 
préliminaire ;Pm»,  Didot,  1792,  in-8",et  1790, 
2  vol.  in-12;—  Théocrite  yrec-latin-français, 
figures,  pap.  vélin;  Paris,  Didot,  1796,  2  vol. 
in-4**  ;  àeméme  ^Traduction  française,  ligures, 
in-4®  ;  —  Idylles  de  Théocrite,  et  Amours  de 
Héro  et  Léandre,  grec-franç.-lat.;  Paris,  Eber- 
hard,  1796,  3  vol.  in  8**;  —  Observations  lit- 
téraires et  critiques  sur  les  Idylles  de  Théo- 
crite et  les  Églogues  de  Virgile;  Paris,  1805; 
—  Anacréon,  trad.  en  franc.;  Paris,  an  u,  1  yoL 
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in-18y  figures;  —  Odes  d'Anaeréon  ,  trad.  en 
fraoç.,  avec  le  texte  grec  et  la  yersioii  latine» or 
nées  d'estampes,  de  notes  critiques , d'an  dis- 
cours sur  la  musique  grecque ,  èi  d'odes  mise» 
en  mnsique  par  Gossec,  Méhul ,  Lesoear  et  Che» 
rubini  ;  Paris,  Didot  Talné,  an  tu,  in-4^  pap.  véL; 

—  les  mêmes;  Paris,  an  ¥ai,  4  vol.  in-18;  — 
OdeSf  inscriptions,  épithalames  etfragmenis^ 
trad.  en  franc.;  Paris,  1794,  in-S"*;  —  iièfpii- 
bliques  de  Sparte  et  d* Athènes,  de  Xéno- 
phon,  trad.  en  franc.  ;  1795,  in-18,  fig.  ;  —  Idyl- 
les de  Bion  et  de  Moschus ,  traduites  en  fran* 
cals;  Paris,  an  m,  in-18,  fig.;  —  TrMés  di» 
vers  de  Xénophon,  savoir  :  V Économique, 
V Apologie  de  Socrate,  le  Traité  d'Équitation 
et  Le  Maitre  de  la  Cavalerie,  grec-français; 
1795,  m-8<';  —  Mythologie  dramatique,  trad. 
du  grec  de  Lncien;  Paris,  1795,  3  vol.  în-18; 

—  la  même,  1798,  in-4'';  —  la  même,  3'  édit., 
1818,  1  vol.  in-8*;  —  Les  trois  Fabulistes  : 
Ésope,  texte  grec  et  version  latine,  avec  la  trad. 
française;  Phèdre,  texte  latin  et  traduction 
franc.;  et  La  Fontaine  avec  des  notes  et  le  com- 
mentaire de  Cbampfort;  Paris,  1796,  4  vol. 
in-8°,'avec  fac^imile  des  écritures  de  DdOle,  La 
Harpe,  Cbampfort,  Selis,  Gail,  etc.  ;  —  Cours  de 
Langue  Grecque,  ou  extraits  de  différents 
auteurs ,  avec  traduction  interlinéaire  en  latin 
et  en  français,  1  vol.  in-8»,  en  quatre  parties , 
1*^*  part.,  Paris,  an  v;  2*  et  3*  part.,  an  vi  ; 
4*  part.,  an  vu  (1799);  —  introduction  au 
Cours  de  Grec,  ou  choix  de/ablesd* Ésope,  avec 
notes  grammaticales  et  version  interUnéaire, 
franc,  et  lat.;  1799,  in-8"  ;  —  la  même ,  î«  édit, 
1802;  —  la  même,  3*"  édit,  divisée  en  quatre 
parties,  augmentée  et  suivie  d'un  recueil  des  mots 
français  dérivés  du  grec  et  des  fables  d'Ésope 
imitées  par  Phèdre  et  La  Fontaine,  et  d'an  index 
des  notes  les  plus  atiles;  1812,  in-12;  4*  édit, 
1832,  in-12  ;— Grammaire  Grecque-Françaiser 
Latine;  Paris,  an  vi (  1798), in-8°  ;  —  Nouvelle 
Grammaire  Grecque,  à  l'usage  des  écoles  cen- 
trales; Paris,  an  vu,  in-8°;  —  la  même  à  l'usage 
des  lycées,  2*  édit,  an  xin,  in-8'^;  la  grande 
édit,  qui  est  la  dernière,  est  de  1818  ;  ^Antho- 
logie poétique  grecque,  ou  extraits  de  diffé- 
rents auteurs,  avec  la  traduction  interUnéaire 
latine  et  française  et  des  notes  grammaticales  j 
an  IX  (1801),  in-8*;  —  Promenade  savante 
des  Tuileries;  Paris,  1798,  in-8'';  réimprimée, 
sous  le  titre  de  Promenade  aux  Tuileries,  ou 
notice  historique  et  critique  des  monuments 
du  jardin  des  Tuileries,  suivie  d'une  notice 
sur  le  Louvre  et  autres  tnonuments,  avec  es» 
iampes  et  spécinun  des  écritures  de  Henri  IV, 
des.  A.  R.  le  duc  de  Berry  ;  Paris,  1S21,  in-8*; 
elle  fait  aussi  partie  du  Philologue,  t.  iX  ;  — 
hes  Cynégitiques,  ou  Traité  de  la  Chasse  de 
Xénophon,  en  grec  avec  des  notes  et  des  obser- 
vations; Paris,  1801,  in-12;  2**  édit,  Paris, 
1819;  —  Traité  de  la  Chaue  de  Xénophon, 
tnd.  eo  français;  Paris,  an  n  (1801),  in-18; 


— ■  Réponse  k  la  Critique  de  sa  tra 
Traité  de  la  Chasse  de  Xénophon  pi 
Paris,  1801,  in-18;  —  iTomère,  grec- 
traduction  interiinéaire,  avec  la  Cl^  t 
7  vol.  in-8*et  in-12;  Paris,  1801,  et 
en  1805  ;  —  Œuvres  complètes  de  2 
grec-latin-français ,  avec  observations 
et  critiques,  collation  et  spécimen  é 
crits,  cartes  géographiques,  plans  de 
estampes  d'après  les  dessins  de  Bart 
3hot  et  Moreau;  10  vol.  in-4°,  et 
107  planches;  Paris,  Imprimerie  de  1 
1797-Î814;  —  Histoire  Grecque  d 
dide,  accompagnée  de  la  version  latin 
dmen,  de  cartes  géographiques  et  d'* 
des  variantes  des  trois  manuscrits  de 
Lhèqoe  royale ,  d'observations  historiq 
tiques;  Paris,  1807, 10  tom.  en  5  vol. 
Bssais  sur  Vtffei,  le  sens,  la  valeu 
sinences  grecques,  latines,  français 
divers  points  de  grammaire  ;  JParis,  18 

—  Observations  sur  le  Traité  de  la  i 
Xénophon;  Paris,  1809,  in-8'';  —  Réc 
de  J.'B,  Gail  sur  la  décision  du  Jui 
servations  sur  l'opinion  en  vertu  de 
le  jury  institué  par  S.  M.  l'empereu 
de  décerner  un  prix  à  M.  Coray  à  1' 
de  La  Chasse  de  Xénophon,  du  Thucyt 
lat. -français,  etc.;  Paris,  1810;  etc. 
J,»B,  Gail,  membre  de  V institut,  en  i 
dixche/s  d'accusation  :  abrégé  du  méo 
cèdent;  Paris,  1810,  in-4°;  ^Exatnei 
loctète  de  La  Harpe ,  rapproché  de  1 
de  Sophocle;  Paris,  1812,  m -12;  — 1 
isocrate  à  Démonique ,  dans  lesqui 
de  fréquentes  occasions  de  remarquer 
des  corrections  arbitraires  ;  Paris,  181 

—  Abrégé  de  la  Grammaire  Grecque, 
des  commençants  ;  Paris ,  1813,  in-i 
même,  réimprimé  en  1820  et  1822, 
Recherches  sur  Apollon  et  sur  divei 
de  grammaire;  Paris,  1814,  in-8"; 
sertation ,  contenant  des  observations 
le  duel  des  Grecs,  2**  sur  les  deux  aoris 
deux  futurs;  Paris,  1814,  in-12;  —  i 
logue,  ou  recherches  historiques,  m 
géographiques  ,  grammaticales ,  le 
ques ,  spécialement  d'après  Hérodote 
dide  et  Xénophon;  Paris,  1814  à  1821 
in-8®,  et  atlas  in-4''.  Ce  recueil  meu 
venu  très*rare  et  difficile  à  trouver 
contient  une  foule  de  morceaux, 
trouve  la  liste  exacte  dans  La  France  l 
de  Qnérard;  —  Philoctète,  tragédi< 
phode,  traduite  du  grec;  Paris,  1816 
bleaux  chronologiques  desprincipau. 
r  histoire  ancienne,  avant  l'ère  vtUgaii 
1819  et  1822,  deux  parties,  in-4'';  —  le 
in-8*^,  forment  les   16  et  12  du  Phi 

—  Bataille  de  Platée,  d'après  Hér 
Plutarque;  Paris,  1819,  in-8<';  —  Ba 
Cannes,  d'après  Polybe;  Paris,  1819|: 
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Jteoij  $ur  iei  PrépoiUkmê ,  eonsidëfées  sur- 
iMt  géogniihîqiieniCBt,  oa  wnawmd  sopplément 
à  li  grammaire  grecque,  avec  cartes;  Paris, 
OBrtiard,  1S21,  ia-8*;—  Uérodoie,  texte  grec, 
aïK  notes  historiques  et  critiques,  Tariantes 
H  index;  Paris,  lft20,  )  toI.  ia-S"*;  —  Géo- 
fnpkie  d'Hérodote  9  prise  dans  les  textes 
pn  de  Tauteor  et  appuyée  sur  un  examen 
yMMtical  et  critique,  avec  Atlas,  contenant  la 
gtographie  des  grands  historiens  de  Tantiquité; 
Fm,  Imp.  roy.,  1823, 2  toI.  in-8<»  et  in-4°;  — 
JcdkfncAes  $ur  les  Hiéron  d'Egypte^  les  tem- 
fU$  grecs  et  le  tKonument  d'Ospnandyas  dé- 
trit  par  Jhodore ,  et  pour  servir  de  suite  à  la 
ieKTiptiOH  de  P Egypte ,  avec  planches  ;  Pa- 
iSSf  1833;  —  Recueil  des  spécimen  de  manus' 
trUs  snr  les  trois  grands  historiens  Hérodote, 
îkMcydide  et  Xénop/um  ;  Paris,  1825,  in-4<*  ;  — 
nueéri  Fabularum  Libri  F;  Paris,  1826, 2  vol. 
ifr^  :  ils  ftnt  partie  de  la  collection  Lemaire;— 
Ètpes  et  Délassements  de  J.-B,  Gail  après 
dipumteannées  de  travaux  ^  opuscule  accom- 
Plié  de  fao-snnilé;  Paris,  1827, in^*  ;  —  Théo- 
am  qux  exstant  omnia  ;  iextum  recogno- 
tUfOiJUiemcodd.  mss.  24  Bibliothecx  Regiœ 
nansuitf  item  ad  proprias  copias  adjunxit 
efparatum  criticum  Stéphanie  Walkenarii^ 
JkwdHI,  Gau/ordH,  Kiesslingii,  elc,  loti- 
mm  UUerpretationem  non  stmel  correxit 
JL-B.  Gafl;  Paris,  1828,  2  vol.  in-S""  avec  Atlas 
IM*'  :  ces  deux  volumes  forment  les  t.  XXm 
et  XXIV  du  PkUologue.  La  mort  empêcha  Tau- 
lEir  de  puUier  les  deux  volumes  qui  devaient 
SMpléter  ses  longs  travaux  sur  Théocrite. 

Ontre  ces  nombreux  ouvrages,  Gail  a  encore 
poUié  comme  éditeur  :  Le  Jardin  des  Ror 
tkses  grecques^  par  Lancelot,  avec  un  Traité 
éss  Particules  et  de  la  prononciation  du 
grec  moderne;  Paris,  an  xi  (1801),  in-12; 
mifcat  réimprimé  ;  —  Discours  grecs  choisis 
de  éivers  orateurs,  par  Auger;  1788,  2  vol. 
i»>12;  — >  des  extraits  ou  opuscules  des  priii- 
dpm  auteurs  grecs,  savoir  :  Homère ,  So- 
fioete,  Hérodote j  Thucydide,  Xénophon, 
PlalM,  Isocrate,  Démosthène,  Plutarque, 
iMOm^  Ésope^  le  Nouveau  Testament,  etc., 
avec  des  sommaires,  des  notes  et  des  index  à 
rsuge  des  dasses.  On  trouve  quelques-uns 
des- principaux  mémoires  de  Gail  dans  les 
tamei  V,  YI  et  Vin  du  recueil  de  TAcadémie 
àm  bscripCîODS.  Il  a  en  outre  inséré  un  grand 
■onbre  d'articles  dans  beaucoup  de  recueils  du 
teqis,  et  prinripalement.  dans  le  Mercure  de 
frmce^  dans  le  Magasin  encyclopédique, 
àMAÏesÂmnales  des  Faits  et  des  Sciences  mili" 
fy  et  dans  le  Classical  Journal.  A.  Pillon. 


gmcfeiepédiqtie,  —  Qaérart.  La  France  tUté- 
ntn,  —  F.  WelMferber,  Cursc  TheocrUUB  ad  Aio- 
■tesatfM ,  FrflHifV,  iSSt.  —  Documents  particuliert. 

fiâiL  (^(fme-tSopAie  GARRE,dame),  musi- 
cienne française,  née  à  Melon,  en  1776,  et  morte 
à  Paris,  le  34  joiaet  1819.  Fille  d'un  habile  chi- 


rurgien, qui  était  li^  avec  beaucoup  d'artistes  et 
de  gens  de  lettres,  M^**  Garre  montra  de  bonne 
heure  les  plus  heureuses  dispositions  pour  la 
musique.  A  Tàge  de  douze  ans  elle  possédait 
déjà  un  talent  remarquable  sur  le  piano;  elle 
chantait  avec  goût  et  composait  de  charmantes 
romances.  En  1794,  elle  épousa  llicllénistc 
Gail  ;  mais  une  incompatibilité  de  goût  et  d'hu- 
meur amena  hientAt  entre  les  deux  époux  une 
séparation  volontaire,  qui  rendit  l'un  à  ses  tra- 
vaux scicntiGques,  l'autre  aux  distractions  de 
la  société  et  des  arts.  A  partir  de  ce  moment , 
M™**  Gail  se  livra  entièrement  à  son  penchant 
pour  la  musique.  Après  avoir  pris  des  leçons 
de  chant  de  Mengo/jti ,  elle  parcourut  le  midi 
de  la  France,  visita  l'Espagne,  donnant  des 
concerts  et  recueillant  les  suffrages  du  public 
partout  où  elle  se  faisait  entendre.  De  retour 
k  Paris ,  elle  publia  de  délicieuses  romances , 
dont  le  succès  lui  fit  désirer  de  travailler  pour 
le  théâtre.  Déjà  elle  s'était  essayée  dans  le  genre 
dramatique  en  écrivant  deux  airs  pour  la  pièce 
de  Montoni,  que  Duval  avait  fait  représenter 
en  1797,  sur  le  théâtre  de  la  Cité;  elle  avait 
donné  ensuite  sur  un  théâtre  de  société  un  opéra 
en  un  acte,  qui  lui  avait  mérité  les  éloges  de 
Méhul.  Depuis  lors  M°^  Gail  avait  complété  son 
éducation  musicale  par  de  sérieuses  études  de 
composition ,  faites  successivement  sous  la  di- 
rection de  Fétis,  de  Peme  et  de  Neukomm. 
Enfin,  en  1813 ,  elle  débuta  au  théâtre  Feydcau 
par  la  partition  des  Deux  Jaloux,  opéra-co- 
mique en  un  acte,  dont  la  musique,  pleine  de  grâce 
et  d'élégance,  obtint  un  succès  complet;  le  joli 
trio  en  canon  Ma  Fanchette  est  charmante 
fut  bientôt  adopté  dans  tous  les  concerts.  Cotte 
pièce  fut  suivie  de  Mademoiselle  de  Launay  à 
la  Bastille,  opéra  représenté  dans  le  courant 
de  la  même  année,  mais  qui  ne  réussit  pas.  Deux 
autres  ouvrages  donnés  en  1814,  sur  le  même 
théâtre,  Angéla,  ou  Valelier  de  Jean  Cousin, 
composé  en  collaboration  de  Boïeldieu,  et  La 
Méprise,  ne  furent  pas  plus  heureux.  Les  con- 
naisseura  toutefois  rendirent  justice  à  un  talent 
qui  n'avait  pu  triompher  de  la  froideur  des 
poëmes  sur  lesquels  il  s'était  exercé. 

Après  avoir  fait  un  voyage  à  Londres,  eh  1816, 
M°^  Gail  revint  à  Paris,  où  elle  publia  trois  re- 
cueils de  nocturnes  français  et  italiens  amsi 
qu'un  grand  nombre  de  romances,  parmi  les- 
quelles on  remarqua  surtout  :  La  jeune  et  char- 
mante Isabelle;  ^Test-ce  pas  elle?  Heures  du 
Soir;  Le  Souvenir  du  Diable;  Viens  écouter 
ce  doux  serment ,  et  la  tyrolienne  Celui  qui 
sut  toucher  mon  cœur,  La  vogue  prodigieuse 
qu'obtinrent  ces  œuvres  légères  fut  pour 
W^  Gail  une  compensation  des  échecs  qu'elle 
avait  éprouvés  au  théâtre.  Cependant,  elle  n'a- 
vait pas  renoncé  à  la  scène  lyrique;  en  1818, 
elle  donna  au  tiiéâtre  Feydeau  l'opéra  de  La  Se' 
rénade,  arrangé,  d'après  la  comédie  de  Regnard, 
par  Duval  et  M"**  Gay.  Cet  ouvrage  réussit  oom- 
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ptétement.  Encouragée  par  ce  succès ,  M"^  Gail 
s'occupait  de  terminer  plusieurs  partitions  qu'elle 
destinait  au  théâtre,  lorsqu'on  1819,  au  retour 
d'un  voyage  qu'elle  avait  fait  en  Allemagne, 
elle  succomba  aux  atteintes  d'une  maladie  do 
poitrine  ;  elle  était  à  peine  âg^  de  quarante- 
trois  ans. 

M™^  Gail  occupe  une  place  d'autant  phis  re- 
marquable panni  Icscompositeurs  français  qu'elle 
est  la  première  femme  qui  ait  obtenu  des  succès 
au  théâtre;  mais  c'est  principalement  par  ses 
romances  qu'elle  a  brillé  :  les  mélodies  en  sont 
larges,  expressives.  Cantatrice  de  bon  goât, 
M*"'  Gail  joignait  à  son  talent  musical  un  es- 
prit distingué.  Éprise  de  tous  les  arts  et  de  la 
poésie,  elle  avait  été  liée  avec  La  Harpe  et  De- 
lille;  son  salon  était  le  rendez- vous  de  toutes  les 
sommités  littéraires  et  artistiques  de  Paris. 

Dieudonné  I>enne-Baroii. 

Rtvue  muâieate,  —  Fétli,  Biographie  universelle  âet 
Musiciens.  —  Scado»  Esquisse  d'une  histoire  de  la  ro- 
mance, 

*  GAIL  (Jean-François),  fils  des  précédents, 
littérateur  et  helléntHte  français,  né  à  Paris, 
le  28  octobre  1795 ,  mort  dans  la  même  ville,  le 
22  avril  1845.  Sorti  de  l'École  Normale  en  1818, 
il  remplit  une  des  chaires  d'histoire  à  l'École 
Militaire  de  SaintpCyr.  Il  la  quitta  en  1820,  pour 
suppléer  son  père  au  Collège  de  France  et  pro- 
fesser l'histoire  au  collège  Saint-Louis.  Kn  1819, 
le  jeune  professeur  ayant  concouru  pour  le  prix 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  partagea  le  prix 
avec  M.  Rolle,  et  bientôt  après  son  mémoire  pa- 
rut sous  le  titre  de  :  Recherches  sur  la  Nature 
du  Culte  de  Bacchus  en  Grèce,  etc.;  Paris, 
1821,  in-8*.  La  géographie  ancienne  fut  dès  lorsr 
le  but  de  toutes  ses  études,  et  sa  Dissertation 
sur  le  Périple  de  Scylax,  etc.,  Paris,  1825, 
in-8°,  fut  le  prélude  de  la  vaste  entreprise  à  la- 
quelle le  décidèrent  les  conseils  de  quelques 
amis  éclairés.  On  sait  combien  est  devenue  rare 
la  collection  d'Oxford  connue  sous  le  nom  de 
Petits  Géographes  Grecs.  Gail  voulut  repro- 
duire ce  vaste  et  riche  répertoire  d'Hudson ,  et 
le  rendre  encore  plus  utile  à  la  science  en  le 
mettant  au  courant  des  connaissances  et  de  la 
critique  modernes.  Il  en  commença  en  (826  la 
publication,  sous  ce  titre  :  Geographi  Grœci  mi- 
nores; Uudsonianœ  editionis  intégras  cum 
Dodwelli  dissertation  ilnts  edidit  suasque 
et  variorum  adjecit,  textum  denuo  recen- 
suit,  versionem  latinam  recogîtovit  J.-F.  Gail  ; 
Paris,  1826-31,  3  vol.  in-8**;  trois  volumes 
seulement  ont  paru  ;  ils  contit*nncnt  les  Péri- 
ples d^Hannon  et  de  Scylax,  des  ft*agment8 
de  Dicéarque  et  de  Scymnus  de  Chio,  le 
Stadiajtme  de  la  Méditerranée,  et  les  deux 
Périples  anonymes  du  Pont-Euxin.  Le  monde 
savant ,  qui  avait  fait  un  accueil  mérité  à  cette 
importante  publication,  fhiit  de  longues  recher- 
ches, toujours  éruditcs  et  souvent  heureuses, 
regrette  encore  que  la  mort  prématurée  de  fé- 


diteur  l'ait  laissée  neomplèle.  Bb  même 
qu'il  poursuivait  cette  laborieuse  tâche,  Téditear 
des  Petits  Géographes  rendait  encore  ui  émi- 
nent  service  à  la  littérature  grecqoe  en 
à  nos  écoles  un  ouvrage  qui  loi  manquait 
l'enseignement  supérieur  et  approfondi  de  li 
langue  d'Homère.  Il  entreprit  avec  son  ttà 
Longneville  et  poldia  â  ses  fra»  la  tradie- 
tion  de  la  Gretmnunre  raisonnée  de  la  LaM§m 
Grecque  par  Auguste  Matthix,  traduite  mt 
la  seconde  édition;  Paris,  1831-1841,  3  vol 
in-8^.  Ce  petit  nomtire  d'ouvrages,  mxqwis  I 
faut  ajouter  sa  Lettre  à  Jf.  Osann^  conteneait 
l'examen  de  plusieurs  passages  (Tauteun 
grecs,  Paris,  1830,  iii-8^,  est  tout  ee  que  Gdl 
a  laissé  comme  érodit  ;  mais  leor  importance  M 
assigne  un  rang^distingoé  parmi  les  savants,  et 
leur  utilité  lui  donne  des  titres  à  la 
des  amis  des  lettres  anciennes. 

Musicien  et  poète ,  Gail  se  fit  remarquer 
\q  monde  par  quelques  compositions  musicalei 
sur  des  motifs  d'airs  italiens  et  allemands  et  pir 
des  productions  poétiques  gracieuses  et  faciÎHi, 
Après  avoir  publié  àe&  Réflexions  surlegeM 
musical  en  France,  Paris,  Paulin,  1832,  in-l^, 
il  contribua,  par  sa  critique  fine  et  son  fOâC 
exercé,  à  la  publication  et  au  succès  de  pln- 
sieurs  recueils  périodiques,  tels  que  Le  Voleur^ 
Le  Journal  des  Enfants,  etc.  Une  mort  prén» 
turce  lui  laissa  à  peine  le  temps  de  terminer  vtk 
traduction  en  vers  du  fabuliste  Babrins.  Elle  M 
publiée  après  sa  mort,  par  son  ami  Longoevilta^ 
sous  ce  titre  -^Fables  de  Babrius  traduites  M 

vers  français  ;  Paris,  1846,  in-12;  A.  PiixoR. 
Biographies  des  Contemporains  et  des  JVhuictent.  — 

Qiiérard,  France  littéraire.  —  Journal  des  Savants»  t^ 
vrier  1819.  -  D'Avezac,  r.rands  et  petits  Géograpkati 
18S6,  pkK.  61.  —  Documents  partieuiiers. 

GAILLARD  (  Augier\  poète  languedocien,  né 
à  Rabastens  (Albi<;cois),  vers  l'an  l.S30,^  mort 
vers  1593.  Il  exerçait  la  profession  de  roudier  an 
charron ,  et  se  distingua  par  la  fbdiitë  avee  lih> 
quelle  il  composait  dans  l'idiome  de  son  pojs 
natiil  des  vers  qui ,  remplis  d'une  verve  joyenw 
et  franche,  faisaient  les  délices  de  ses  cond- 
toyens.  Lorsque  vinrent  les  guerres  de  religion, 
Gaillard ,  doué  d'une  imagination  ardente , 
brassa  la  cause  des  novateurs;  il  prit  part, 
1561  et  en  làC7,  à  des  expéditions  d'où  il  ne 
tira  nul  profit;  et  lorsque  les  catholiques  r»> 
prirent  l'ascendant,  ils  occupèrent  Rabastens , 
et  la  boutique  du  charron  poète  fnt  complète- 
ment pillée;  il  se  réfugia  à  Montauban,  oà  f 
trouva  des  patrons  qui  l'admirent  dans  leurlntf» 
mité.  Les  troubles  de  la  Ligue  l'obUçèrent  à  M 
retirer  en  Béam,  à  l'abri  de  la  protection  de  Ci- 
therine  de  Navarre.  Gaillard  appartenait  à  l'école 
rabelaisienne;  il  riait  votontkârs  de  tout,  et  il 
usait  sans  réserve  des  privilèges  qu'a  le  patoi» 
aussi  bien  que  le  latin.  On  ne  se  scandalisait 
point  alors  d'une  Hberté  de  langage  qui  soulève- 
rait aujourd'hui  une  très  juste  réprobation.  Le 
rimeur  languedocien  snt  d'ailleurs  aborder  gra- 
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des  siûete  flériean,  et  plnsiears  de  ses 
le  vers ,  adressées  «a  roi  de  France  et  an 
laTarre,  retracent  avec  énergie  les  mal- 
[oe  causaient  les  dissensious  religieoses. 
nets,  des  poésies  fugitives  sur  divers  su- 
s  ooraposttions  envoyées  à  des  personnes 
ent  rendu  des  services  à  l 'auteur ,  forment 
iore  partie  du  bagage  littéraire  d'Augier 
l.  Il  avait  fait  la  connaissance  personnelle 
oste  du  Bartas  ;  et  ce  poète ,  alors  si  cé« 
'engagea  à  écrire  en  français;  mais  la 
u  roudier  se  trouva  paralysée  dans  cet 
nouveau  pour  lui.  La  première  édition 
-ot  de  Gaillard  fut  imprimée  à  Bordeaux, 
;  l'auteur  y  ajouta  ensuite  un  supplément, 
ipela  Le  Livre  gras  (  Lou  Libre  gras  ) , 
ne  voulait  vendre  qu'aux  personnes  qui 
lient  les  Obros  ;  il  se  vantait  ainsi  d'imi- 
bouchers,  qui  tuent  un  bœuf  gras  pour  se 
par  la  même  occasion  de  la  viande  d*nn 
laigre.  On  ne  connaît  aucun  exemplaire 
deux  volumes,  où  régnait  une  licence 
it  à  Gaillard  quelques  tracasseries.  En 
a  imprima  à  Paris,  sous  le  titre  de  Lou 
i,  un  nouveau  recueil  de  |K)ésies  qui 
dans  la  même  ville  en  1584, 1592  et  1610, 
n  en  1614  et  1619.  Les  éditions  parisien- 
t  très-rares;  celles  de  Lyon  le  sont  un 
ins ,  et  elles  fourmillent  de  fautes  gros- 
^  1843,  M.  G.  de  Clausade  remit  an  jour 
de  Gaillard  (Alby,  in-12),  en  y  joignant 
rte  introduction,  et  en  supprimant  ce  que 
kesse  de  notre  époque  ne  saurait  admettre, 
s  opuscules  en  vers  publiés  à  part  (entre 
Les  Amours  prodigieuses;  1592,  in-4°, 
iets  )  ont  été  reproduits  dans  le  volume 
s  indiquons  ;  mais  l'auteur  n'a  pas  pu  se 
'  la  Description  du  Château  de  Pau  et 
Uns  d'icelui,  opuscule  que  la  Rihliothè- 
lorique  de  la  France  cite  comme  sorti 
tnie  de  Gaillard  ;  un  exemplaire  est  in- 
r  M.  d'Asfeld  (  Description  du  Château 

IV y  1841,  p.  XIII  )  comme  étant  im- 
Lescar,  en  1582,  et  comme  portant  l'in- 
de  seconde  édition.         G.  Brunet. 

Bibliothèque  française,  t  XIII,  p.  iss-tu.  ~ 
oude.  I^otice  sur  Augitr  Gaillard  { Annuaire 
pour  ISU,  p.  fM  tM). 

UAAD  {Antoine),  sieur  de  La  Porte- 
poéle  français,  tel  est  le  nom  que  se  donne 
iroontemporain  deLouisXlII,  qu'on  est  en 
regarder  comme  un  pseudonyme,  et  qui 
ï  gaieté  railleuse,  un  entrain,  dignes  de  lui 
des  lecteurs.  Dans  ses  Œuvres  mêlées, 
134,  in-S".  Guillard  s'intitule  le  pAitosopA« 
,  le  docteur  de  ce  temps,  le  fidèle  et  le 
f  ;  il  se  donne  pour  laquais,  joueur  de  flûte, 
pied  de  l'archevêque  d'Auch  ;  il  adresse 
rages  à  ses  camarades  laquais ,  et  il 
que  dans  sa/Mitcrre  naissance  paisanne, 
n'a  pas  dédaigné  de  lui  luire  à  un 
IB'y  peut  se  vanter  d'être  un  miracle  en 


la  nature  et  au  mmbre  des  escrivains  de  la 
France.  Tout  cela  n'est  sans  doute  qu'un  Jeu; 
un  laquais  n'aurait  pas  écrit  les  lettres  que  Gail- 
lard a  adressées  aux  plus  grandes  dames  de  la  cour 
(  la  princesse  de  Guemené,  la  duchesse  de  Che- 
vreuse);  il  est  permis  de  reconnaître  sous  ce 
masque  on  seigneur  attaché  au  parti  de  Gaston 
d'Orléans.  Quoi  qu'il  en  soit.  Gaillard,  qui  avait 
lu  Rabelais,  s'amuse  à  inventer  les  roots  les  plus 
pantagruéliques;  il  met  en  scène  avec  esprit  le 
poète  Neuf-Germain,  un  des  plus  ridicules  ri- 
meurs  de  l'époque,  et  la  pédante  fille  adoptive 
de  Montaigne,  mademoiselle  de  Goumay,  qu'il 
raille  impitoyablement.  Le  volume  des  Œuvres , 
rare  et  recherché  des  bibliophiles,  fut  payé  plus 
de  soixante  francs,  en  vente  publique.  Huit  ans 
plus  tôt,  en  1626,  il  avait  paru  sous  les  mêmes 
noms  et  prénoms  une  petite  comédie  pastorale,  La 
Car  Une,  dont  la  versification  montre  de  la  facilité 
et  de  l'esprit.  Il  y  a  d'ailleurs,  ainsi  que  dans  une 
autre  comédie  qui  fait  partie  desŒtit;re5  mêlées 
{Le  Cartel,  ou  le  défi  entre  Braquemart  et 
Gaillard),  cette  licence  d'images,  cette  grossiè- 
reté d'expressions  qui  à  cette  époque  ne  cho- 
quaient guère  le  public.  Au  reste.  Gaillard  cherche 
enfin  à  excui^r  tous  les  défauts  dans  lesquels  il 
a  pu  tomber,  en  faisant  observer  qu'il  est  bien 
difficile  d'être  tout  ensemble  bon  laquais  et 
bon  auteur.  M.  Nodier,  dan»  une  note  du  cata- 
logue de  sa  bibliothèque  (1844,  n**  470),  a  cru 
que  Gaillard  était  effectivement  un  laquais,  «  qui 
faisait  des  vers  pour  se  distinguer  des  autres  la- 
quais ,  et  qu'aujourd'hui  son  maître  ferait  jeter 

à  la  porte  ».  G.  B. 

Bibliothèque  du  Thédtre'Français, ITM,  1. 1.  p.  Uï.  - 
Vlollet-Uduc,  Bibliothèque  poétique,  1. 1,  p.  Ul.  -Paol 
Lacroix.  Catalogue  de  la  bibHothéque  dramatique  4m 
M.  de  Soleinne,  t.  I,  p.  IIT. 

*  fi  AILLA  RD  (  Jacques  ),  théologien  protestant, 
né  à  Montanban,  vers  1620,  et  mort  à  Leyde,  vers 
1690. 11  fut  professeur  de  philosophie  à  l'académie 
protestante  de  sa  ville  natale.  En  1659,  le  consis- 
toire de  Montauban  ayant  été  invité  à  arranger 
un  différend  survenu  dans  la  chambre  mi-partie 
de  Castres,  à  l'occasion  de  la  nomination  d'un 
conseiller,  faite  contre  les  règles  établies  et  mal- 
gré l'opposition  unanime  de  ce  corps,  Gaillard 
prit  parti  contre  l'élu  du  roi,  et  cette  affaire  ayant 
excité  de  vives  discussions  et  même  quelques 
émeutes  dans  la  ville ,  le  professeur  de  philoso- 
phie fut  poursuivi  comme  fauteur  de  troubles.  Il 
se  trouva  presque  en  même  temps  impliqué 
dans  une  autre  affaire.  Les  jésuites  ayant  fait 
dresser  un  théâtre  pour  une  représentation  que 
devaient  donner  leurs  élèves ,  dans  la  cour  du 
collège,  qui  avait  été  partagé  entre  les  deux 
cultes,  les  écoliers  protestants  le  renversèrent  et 
occasionnèrent  une  espèce  d'émeute,  dont  on 
rendit  Gaillard  responsable,  en  l'accusant  d'avoir 
excité  les  jeunes  perturbateurs.  Malgré  les  solli* 
citations  du  synode  national  de  Loudun  en  sa 
faveur  auprès  du  roi ,  il  dot  quitter  Montauban, 
et  ae  dédda  à  sortir  du  royaume.  11  trouva  nn 
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asile  en  Hollande,  où  il  fut  nommé,  en  1662,  pas- 
teur de  Végjisewallone  de  Boift-le-Doc.  En  1666 
il  fut  principal  du  collège  gallo-belge  de  Leyde , 
et  plus  taiâ  professeur  de  théologie  à  roBiver- 
site  de  cette  Tille.  On  a  de  lui  :  Genealogia 
ChrUti^  cum  enodatione  di/ficuKattan  qux 
occurrunt  in  evangelio  Matihxi  et  Lucx; 
Leyde,  1683,  in-8^  ï>9ù&LaFrance  protestante, 
cet  ouvrage  est  indiqué  comme  écrit  en  français, 
sous  ce  titre  :  La  Généalogie  de  JésuS'Chrlst, 
avec  le  démêlement  des  difficultés  gui  se  ren- 
contrent dans  cette  généalogie;  Leyde,  1683, 
in-8^  ;  —  Spécimen  quxstionumin  Novum  Tes- 
tamentum  de  Filiohominis;  Leyôe,  1684,  in-4''; 
—  MeUhisedecus  Christus^  unus  rex  justitix 
et  rexpacis,  seu  exercitationes  XII  de  Met- 
chisedeco;  Leyde,  1686,  in-8*». 

Michel  Nicolas. 

E.  BeooU,  IJist.  de  VÉdlt  de  Nantes,  U  III,  p.  SKKdtl. 
>-  Payle,.  Noiicetles  de  la  Républ.  de»  Lettre  f  mars 
1684.  —  MM.  Haas,  ^  France  protest, 

GAILLABD  (  Ilonoré  REYi«iAUD  oe),  ofateur 
et  prédicateur  français ,  né  à  Aix,  le  9  octobre 
1641,  mort  à  Paris,  le  11  juin  1727.  Il  fat  destiné 
à  rétat  ecclésiastique.  Après  avoir  terminé  son 
noviciat  chez  les  jésuites  d'Avignon ,  il  fut  admis 
dans  la  maison  professe  de  Paris.  On  le  clioisit 
pour  diriger  Féducation  de  Louis  de  La  Tour 
d'Auvergne,  prince  de  Turenne,  auquel  il  devait 
survivre;  mais  ses  supérieurs,  ayant  reconnu 
en  lui  on  talent  décidé  pour  la  prédication ,  le 
firent  entendre  dans  plusieurs  chaires  de  la  capi- 
tale. Les  succès  qu'il  obtint  fixèrent  sur  lui  Tat- 
tcntion  de  la  cour,  et  lui  méritèrent  l'honneur  de 
prêcher  devant  le  roi,  qui,  juste  appréciateur  de 
tous  tes  genres  de  mérite ,  voulut  l'entendre  sou- 
vent Il  prêcha  trois  fois  l'A  vent  et  onze  fois  le 
Carême  à  la  cour.  «  Il  joignit  aux  travaux  de  la 
«  chaire  ceux  de  la  direction,  dit  l'abbé  Feller;  il 
«  convertit  la  fameuse  Fanchon  Moreau ,  actrice 
n  de  l'Opéra,  qui  épousa  depuis  un  capitame  aux 
«  gardes.   »  La  reine  d^Angleterre ,  femme  de 
Jacques  If,  le  choisit  pour  son  confesseur,  mi- 
nistère qu'il  remplit  jusqu'à  la  mort  de  cette 
princesse.  Renonçant  dès  lors  à  la  direction  des 
consciences ,  il  fut  choisi  pour  être  recteur  du 
collège  de  Paris,  et  ensuite  supérieur  de  la  mai- 
son professe  de  Saint-Louis.  Ces  postes  impor- 
tants ne  pouvaient  être  confiés  qu'à  des  membres 
de  la  Compagnie  de  Jésus  entièrement  dévoués 
à  ses  intérêts  :  ainsi ,  nous  ne  pouvons  admettre 
qu'avec  beaucoup  de  restriction  l'assertion  du 
duc  de  Saint-Simon ,  qui  prétend  que  le  père 
Gaillard  «  n'avait  du  jésuite  que  l'habit  ».  H  est 
possible  seulement  qu'il  différât  d'opinion  avec  la 
Société  sur  quelques  points  peu  essentiels,  et 
notamment  dans  l'affaire  du  quiétisme,  sur  la- 
quelle tous  les  membres  de  la  Compagnie  ne 
s'accordaient  pas.  L'abbé  de  Longuerue  ne  va 
pas  si  loin  que  Saint-Simon;  il  dit  simplement 
que  le  P.  Gaillard  était  moins  jésuite  qu'un 
autre.  Peut-être  était-ce  une  finesse  de  plus  de 


la  part  du  révérend  père.  Aocoeiili  pa 

sonnes  de  la  plus  haute  distinction,  il  n 

pas  la  fréquentation  des  gêna,  de  letti 

écrivains  qui  par  leurs  talents  avaient 

une  illustration  personnelle,   que  l'éc 

naissance  n'effaçait  pas  toujours.  Il  fu 

Despréaux,  qui,  dans  une  de  ses  lettre 

«ette,  le  compte,  avec  le  P.  de  La  Ch 

P.  Bourdaloue ,  au  nombre  de  ses 

amis.  Le  P.  Gaillard  s'était  occupé  ( 

en  ordre  ses  sermons^  dans  l'intention  i 

blier  ;  mais  ils  n'ont  pas  vu  le  jour,  et  ï 

ce  quiis  sont  devenus.  Il  n'a  fait  imp 

son  vivant  que  quatre  oraisons  fun 

personnages  illusti^s,  dans  lesquelles 

marque  plusieurs  passages  d'une  vérit 

qnence.  V  Oraison  funèbre  de  Loui 

Tour  d^ Auvergne,  prince  de  Turenn 

1693,  in4%  est  celle  qui  lui  tit  le  plus  d' 

Ce  jeune  prince,  blessé  grièvement  à  i 

de  Stemkerque,  avait  été  transporté  à  J 

il  mourut  S'il  faut  en  croirel'annotateur 

du  Journal  de  Dangeau  «,  il  mourut 

«  vaut  à  sa  maltresse ,  ce  qui  n'empêcl 

«  cardinal  de  Bouillon  d'exiger  une  or 

«  nèbre  du  P.  Gaillard,  qui  eut  la  comj 

«  de  la  faire  ».  Mais  il  est  bon  d'observ* 

P.  Gaillard  avait  été  le  précepteur  du  p 

qu'il  devait  trouver  dans  ce  souvenir  1 

des  traits  touchants  dont  cette  composi 

toire  est  semée  ;  elle  fut  prononcée ,  il 

en  présence  du  cardinal  de  Bouillon,  < 

glise  de  l'abbaye  de  Cluny  ;  mais  on  d( 

que  le  cœur  y  eut  plus  de  part  que  les 

tions  du  cardinal.  Les  autres  oraisons  1 

prononcées  et  publiées  par  le  P.  GaiUa 

celles   de  Harlay   de   Chanvallon, 

véque  de  Paris;  1693;  -—  De  ffenri-^ 

Bourbon,  prince  de  Condé;  1709  ;  --  L 

dauphin ùde  Marie- Adélaïde  deSavoi 

Le  P.  Gaillard  n'a  point  d'article  dans  le 

ment  deRibadeneira  et  d'Alegambe  du  F 

lero  ;  il  figure  seulement  dans  la  liste  j 

des  écrivains  de  la  Société,  placée  en  tête 

vrage.  J.  Lauouri 

Moréri ,  Crand  Dictionnaire  historique.  — Fc 

tionnaire  historique.  —  Albert,  DictUmnalre  « 

dicateurs.  —  Salot-SIroAn,  Mémoires.  —  Oangei 

nal  de  la  Cour  de  l/mis  jT/r,  aoAt  1692. 

GAILLARD  (  Emmanuel) ,  archéolog 
çais,  né  en  1772,  mort  à  Rouen,  en  ne 
1 837.  Il  s'occupa  d'études  historiques  et  ai 
giques  concernant  principalement  la  Nor 
province  dans  laquelle  il  a  fait  des  déec 
archéologiques  importantes.  Il  fut  sécréta 
pétuel  de  la  section  de  belles-lettres  d€ 
demie  de  Rouen.  On  a  de  lui  :  Notice 
statue  pédestre  en  marbre  trouvée  i 
bonne  le  31  mai  1838;  Rouen,  1829,  in 
Mémoire  sur  le  Balnéaire  de  Lillebom 
moire  qui  fut  couronné  par  PAcadémie  d 
cript.  et  Belles-lettres  ;  —  des  notices  mi 
Tain  Jacques  d'Harcourt,  sur  BmrjfCi 


«rtcAal  de  Fr<utee,t»r  Batilol,  roi  iTÉeotse, 
■Mm  dMU  iaflameAxglo-ltonaande.  Cette 
saièn  notice  fut  liTmoit  critiquée  par  le 
■c^oû  de  Ver,  membre  de  la  coiiuniiNoii  de 
I  Scioe-Iaféfkura  ;  —  une  autre  Itoliee  de 
iOud,  mr  Jean  tans  Peur,  insérée  dacu 
■■tue  revue,  dtiiat  «usai  l'ottjet  d'une  polé- 
rifM  eolre  l'auteur  et  M.  Baudot,  membre  de 
k  CbauniniOD  de*  Antiquités  de  la  Mte-d'Or. 
-Ila«  outre  écrit  qodqueibrocliuresde  cir- 
màbaet,  entre  autres  ;  La  Seine-Inférieure 
Wtxtetdepiûsla  Restauration,  ou  réflexions 
m  It  nouvel  AnmiaiTe  ttatisliqiie,  soutnUu 
HT  Seeteurt  ;  RoueD ,  1824 ,  iu-a".  Il  a'ocr.u- 
(dldaDs  ics  dernières  Aniië«s  d'une  Biographie 
ta  ffomau  rtnairquables  de  la  Normandie. 
Gdïot  ob  Fèbm. 


■«aiUAKD  IHauTiet-Andri),  magistrat 
la;di,  ot  i  Cbltean-TUerrr  (Cbamp^pie), 
kllMtobre  17&7 ,  mort  i  Paris,  le  1 1  décembre 
mt.n  entra cbei  les  Oratortens  en  I7;8,et  ï 
fnkna  jusqu'en  tT9I  uDsaToir  relies  ordres 
■trta.  Pendant  la  rérolutlon,  il  occupa  dlTcr- 
«tacSoDS  adminittr^tiTe*  dans  le  département 
k  Eche^'Mane,  et  eu  l'an  t  il  passa  du»  ta 
■^tratnre.  Il  était  Juge  de  paix  du  cau- 
iBle  Tonniao,  lorsqu'en  l'an  Tiii  il  fut  nommé 
^M  tribaoal  cnmiuel  de  Seine- et-Miniv,  puis 
pMdMt  de  la  cour  de  justice  criminelle  de  ce 
KptuutuL  n  conserra  ce  titre  en  même 
kip  <)n'il  fit  partie  du  corp»  léglsUtlf,  de 
UHt  IBIO,  comme  député  de  Sein&«t-Hame. 
t  II  sappnsskni  de*  coun  de  JusUce  criminelle, 
fwpiiiii  l'appda  comme  conseiller  k  ta  cour 
•fâriale  de  Paris,  le  10  décembre  I8I0.  Cinq 
■I  aprts,  k  l"  septemlM^  1815,  Il  deieuait 
■laUer  k  la  cour  de  cassation,  oà  il  si^ea 
■fite  31  juilUI  1831.  Dans  sa  retraite,  il  fit 
tfibt  un  ouvrage  intitulé  :  Du  QualUiâ  et 
iHilriDUi  itwK  PréiidenI  de  Cottr  d'assises; 
■■il,  1831,  in-S°.  L.  LouVET. 

fi^ilmt.  DiMOxrt  rnmimci  à  ta  mtrti  di  la 

Uiixxwo ^Gabriel-Henri),  putdidste fran- 
ik,iéiOatd,eD  17:6,  mort  A  Saint-Firmin,  pr«s 
iHtilly  (Oise),  le  13  Février  I80s.  Il  avait 
Mié  te  dnil,  qu'il  quitta  pour  cultiver  les  tet- 
■».  Poidant  quarante  ans,  il  fut  l'ami  intime 
blUnberbe*.  Sur  la Gn  de  sa  vie,  il  s'était  retiré 
t-rmnln,  prte  Chantilly;  il  paasait  des 
*  entières  k  (ravailler  an  pied  d'un  ar- 
tt,  Tinnt  de  p«iu  et  de  fnrita.  Gaillard  fut 
i|a  ai  17fiO  k  l'Académie  des  Inscriptions, 
t  n  I7M  il  publia  l'Histoire  de  François  /"", 
nu  Grand  Hôtel  le  Père  des  Leliret;  Paris, 
'K-1709,   7  vol.  in-ll;  Ct  1769,  8  vol.  in-ll. 

I  bd  lefmMJie  d'avoir  adopté  une  méthode  non- 
Ueea  traitant  sûrement  la  pobtique ,  l'admi- 
diatioB  civile,  lei  alUres  eccUaiasiiques  et  le* 
opèM  des  lettres ,  mélbode  qui  a  riMonvénient 
Wre  rennir  Irap  wavent  k  lecteur  anr  aet 
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pas.  Les  troii  preraien  volumes  d«  son  H\tloin 
de  la  BivaiUé  de  la  France  et  de  fAnçMem 
parurent  en  1771  (Paris,  1771-1777,  11  vul. 
in-ll;  réimprimée  en  1 8 1 8  et  181 9,  flvol.  in-S°J, 
et  délerminèrent  m  réception  à  l'Académie  Fran- 
çais dans  ta  même  année.  h'Bislotre  de  Char- 
lemagne,  précédée  At  Considérations  sur  la 
première  raee,  suivie  de  Considérations  sur  la 
seconde,  et  contenant  l'^fo^e  du  premier  pri- 
tidenl  de  Lamoignon,  Paris,  4  vul.  1d-1I,  qui 
parut  en  I78J,  obtint  aussi  du  succès.  Elle  fut 
réimprimée  avec  la  l'ie  de  Wilikind  le  Grand, 
par  Dreux  du  Radier,  Paris,  ISIS,  iu-8*,et  ^£f■f- 
fal^e(jeJflI^te(t«£o«r;09lle;Paris,l819,in-i2. 
Gaillard,  cependant,  ne  Tut  pas  heureux  dans 
toutes  les  parties  <lec«t  ouvrage.qu'eutacbent  les 
défauts  de  son  système.  Il  tiit  compris  pirmi  les 
membres  associés  on  non  résidents  de  l'Institut 
lors  de  sa  formation,  et  rentra  en  1803  dans  la 
troisième  classe.  Ion  delà  réorganisation  de  ce 
corps  savant.  Cinq  ans  après,  Il  publia  VHisioire 
de  la  Rivalité  de  ta  France  et  de  F  Espagne, 
contenant  l'histoire  de  la  rivalité  des  maison* 
de  Franceet  d' Aragon,  dantaisont  de  France 
etd'Attinche;Pini,  1801,8vol.  in-12;  et  pré- 
cédée d'une  Notice  biogri^hiqve  et  littéraire 
sur  l'auteur.  Ses  ouvrages  liîsloriques  annoncent 
une  grande  passion  pour  la  vérité  et  heanconp 
de  patience  et  de  aaf^adté  pour  la  démêler. 

Outre  les  écrits  dont  nous  venons  de  parier, 
il  nous  reste  de  lui  ■  Essai  de  Rhétorique  fran- 
çaise,  à  l'usage  des  jeunes  demoiselles,  etc.  ; 
Parli,  1745;  réimprimé  très-souvent,  et  depuis 
1831,  avec  un  Pr^ii  de  la  Vie  de  Cauteur; 
—  Poétique  française,  à  Tusaye  des  dame»; 
Paris,  1749,  1  vol.  in-II;  —  Paralltle  det 
quatre  Electre  de  Sophocle,  d'Euripide,  de 
M.  de  Crébillon  et  de  M.  de  Voltaire;  La 
Haye,  1750,  in-8°  et  In-lî;  —  Mélanges  lUté- 
raires,  en  vers  et  en  proHe;  Paris,  1750-1757, 
in-ll,  et  IBOS,  4  vol.  in-8°.  On  remarque  dans 
cet  ouvrage  la  Lettre  sur  l'Épopée  française 
et  ta  Vie  de  Gaston  de  Fofx;  —  Histoire  de 
Marie  de  Bourgogne,  etc.;  1757,  \a-8°,  aug- 
mentée d'une  Pré/ace  historique  et  erUlque 
par  Josepli  Ermens,  Bruxellea,  1784,  in-IS;  — 
La  Nécessité  d'aimer,  poème;  Paris,  17M, 
in-S";  —  Jf^moire  sur  Frédégonde  et  sur 
Brunebaul,  contenant  la  réfutation  de  l'A- 
pologie de  Brwtehaul ,  etc.  ;  —  Ètoije  de  René 
Desearles,  avec  cette  épigraphe  :  i  Feliv  qui  po- 
tnit  rerum  cognoscere  causas!  •;  Paris,  I7B5, 
in-fi°.  Ce  dlMOurs  ftit  couronné  par  l' Académie 
des  Inscriptions  et  lleltea-lettres,  avec  celui  de 
Thomas  sur  le  même  sujet;  —  Épttre  aux 
Malheureux;  Paris,  17119,  in-S"  ;  pièce  couron- 
née par  i'Académic  Française  en  171»,  et  réim- 
primée dans  les  Mélanges  académiques  de 
l'auteur;  —  Les  Avantages  de  la  Paix;  Paris, 
17a7,  in-8°,  couronnéi  par  l'Académie  et  réim- 
primés dans  les  Mélanges  déjà  cités;  —  Élo^e 
de  Charles  V,  rot  de  France ,  avec  c«Ue  «pi- 
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gnpbe  :  ■  Unui  qui  DoUi  cimcludo  TeMitoK 
ram  ■  ;  Pui«,  iTfl7,  iii-S°  ;  Tëinpnmé  dau  le* 
Mélanges  ;  —  Éloge  de  Pierre  Corneille ,  coci- 
rmné  p»r  l'Acadénùe  de*  Sdeno»  et  Arts  de 
Boues  ;  Rouen  et  Pari*,  I7as,  îd-S*  ;  —  Éloge 
de  Henri  I  Y,  cwiromi^  ptr  rAc&déroie  rojale 
de  La  Rochelle;  La  Rochelle  et  Paru,  17fl9, 
iO'g"  ;  —  DUeimrt  pronoDcé  à  la  rtetption  île 
l'auteur  i  l'Académie  Françaite,  le  SI  man 
1771  ;  ParU,  in  i';  ~-  Éloge  de  La  Fontaine , 
couronné  par  l'Académie  dea  Belles 'Lettres, 
Sdences  et  Arta  de  Hareeille  ;  Paria,  1775, 
iii-8'';TéiiDpnniédamle  Recueil  de  l'Académie 
de  Maneiile  et  dan*  les  éludes  ear  LaFon- 
tainti  —  Hitloire  des  grandes  Queretlt*  en- 
Ire  l'etnptrewr  Charles  V  et  FraitçiHt  P', 
roi  de  France;  Paris,  1777,  2  roi.  lD-8*i  — 
Des  Causes  de  la  haine  perionnetle  fu'on  a 
eru  remarquer  entre  Louis  le  Gros,  roi  de 
France,  et  Henri  /",  roi  d'Angleterre;  et 
Exanun  de  la  Conduite  des  Templiers  ou 
sujet  des placei du  Vexin  normand,  en  1160; 
dam  le  t.  XLUI,  aun.  1786;  —  Observations 
sur  une  bulle  de  Bon\face  VIIl ,  endate  du 
17  juin  1198;  daiu  le  Recueil  de  l'Académie 
des  InseripiioBS ,  t.  XXXIX,  inn.  1777;  — 
IHclionnaire  d'un  Registre  du  Trésor  des 
Charles:  dam  le  d*  318,  t.  XLIIl,  anp.  nSê; 
—  dictionnaire  historique;  Parii,  17S9-ISM, 
e  Tol.  ia-V,  arec  33  pi.  Cet  ouvrage  Tait  partie 
de  VEnejclopédie  mélhadique;  c'est  ud  dic- 
tioiuialre  dea  personoes  et  dea  cluKea  lea  plus 
remarquatilea;  ilcuiiUenl  un  IHclionnaire  com- 
plet  du  Blason  et  une  Chronologie  séparée  dea 
diRërnita  Ëtata,  des  ordres  de  clteTalerie,  des 
monarques.  Gaillard  fui  aidé  dans  ce  ffuui  tra- 
vail par  de  Sacy,  de  Muntigny,  Turpin,  Gnin- 
wald,  etc.;  —  Vie  ou  Éloge  historique  de  M.  de 
Malesherbu,  suivi  de  la  fie  du  premier 
président  de  Lamoignon,  etc.;  Paria,  IBO&, 
ùi'8°;  —  ObservatioTu  sur  Chistoire  de 
France,  clc;  Parts,  ISM,  4  vol.  in-lî;  —  Ho- 
race considéré  comme  Jabutiite  ;  et  Obiertm- 
lions  sur  les  Métamorphoses  d'Ovide;  dans 
le  Recueil  de  C Académie  des  Inscriptions,  de 
laos.  Gaillard  a  eu  part  au  Journal  des  Sa- 
vants, depait  17âl  jusqu'en  179!!,  et  a  fouml 
beaucoup  d'articles  au  Mercure,  depuis  1780 
jutqu'et  1789  De  plus,  il  ea  a  founii  beaucoup 
dlulrea  aux  yotices  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Il  a  en  outre  édité  lea  Œuvres  de 
De  Belloy,  précédées  d'une  Vie  de  l'auteur  et 
aocompaguéca  de  Dissertationt  et  de  Remor- 


fiaiLLARD  DK  i^NjrMKAC ,  prélat  Tran- 
çals,  iDorten  lesâ.  Ce  Tut  lui  qui  conçut  l'idée 
d'ungraoïl  DictimuiBire  historiqoe  noiienel,  dont 
il  coaHa  l'eiécnlion  à  Moréri,  son  aumdnier.  Pour 
to  rMadhM  de  cet  ouTrage  GonaldéraMe ,  P  fU 


GAILLARBOT 
procédera  de  n 
Tenpajraet  sortoiit  k  Home,  danalabi 
que  du  VaticaD.  Ceat  i  Gaillard  de  Lea 
que  HoiM  dédia  la  praniËre  édition  de 
vraip;,  eulreprie  en  proiioce  et  publié  i  I 
1074.  Gaillard  de  Lanjumeau  hit  évAqu 
depuLi  1S73  jusqu'en  1893. 
nsFuini,  Ut  siéciH  UU. 

"GAILLIKU   »B   SaUT'aRRMAia  { 

LouiS'Stanislai  na),  archéologue fram 
à  Saint-Germarn -la-Poterie ,  le  13  lëvHe 
mort  le  1:'>  déccint>re  1853.  Il  comme 
études  cbei  les  jésuites  de  Saint- Acbeul, 
du  7  juin  lS2b,  et  lea  continua  à  SaLot- 
du-Chardonnet  de  Paris,  puis  à  Saint-( 
près  de  Beauvais.  A  llaaue  de  sea  études, 
cupa  ea  même  temps  de  musique  et  il' 
logie.  Il  voyagea  ensuite  en  Italie.  A  son 
il  composa  plusieurs  morceaux  de  mm 
quelques  ouvrages  d'archéologie.  On  a 
Notice  historique  et  descriptive  sur 
de Sainl-Btienne de  Beauvais;  I843; 
lerinage  archéologique  en  Beauvoitis, 
tome  vnàe»  Mémoires  de  la  Société- 
tlçuaires  de  Picardie,  I84S;  —  LetI 
l'archéologie  musicale  et  le  chant  cati 
oA  II  déTend  le  plain-cbaut  contre  les  S 
modenies;  1846;  —  f7n  motiurla  d 
que  les  sociétés  savantes  pourraient 
mer  aux  études  musicales  conlempo 
14&1;  —  des  articles  dans  le  Bulletin 
mental ,  parmi  lesquels  un  Partage  t 


*GAiLLanDOT  (Claude-Antoine),  t 
et  naturaliste  français,  né  k  Liinévitle,  { 
mort  dans  la  mf'mc  vDle,  le  10  seplembi 
D'abord  chirur^en  militaire,  il  parc« 
observateur  intelliKcnt  tes  diverses  con 
l'appelait  son  service ,  recherchant  dans 
sirs  les  moindres  plantes  et  les  étudii 
soin,  ne  passant  jamais  dana  une  ville  aan 
les  collections  d'histoire  naturelle  et  lea  I 
de  mérite  qu'die  renfermait.  Dans  laci 
d'Autriche,  en  1809,  II  fut  nommé  me 
la  Légion  d'Honnenr.  A  la  suite  d'une 
tion  qij'il  fit  ï  Saint-Domingue,  un  Mém( 
lafièvre  jaune,  présenté  k  l'Acailémie  • 
tingue  lui  lit  décerner  le  titre  d'associé, 
prnidie  ses  grades  t  la  Faculté  de  Méih 
Paris,  et  suivit  ensuite  l'armée  dans  le  I- 
Après  vingt  ans  de  service ,  il  prit  sa  re 
IStO,  et  vint  exercer  la  médedne  à  LuM 
continuant  ses  études  sur  l'organisation 
gétaux.  Les  observations  microscopiqu 
tit  pendant  plus  de  vingt  ans  ne  l'empi 
pu  do  s'ocxnper  de  géognosie.  Il  a  eipl 
tout  lea  Vosges.  Une  lectnre  attentive  di 
lui  persuada  qa'oo  pouvait  trouver  d 
meots  fossiles  dans  le  terrain  de  Lnn^Tll 
dta  hrs  d'aeUvea  recberchea ,  et  pam 
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codllir  QM  eolledkNi  nombreuse  de  préeieui 
débris,  tels  que  des  dents  et  écailles  de  poissons 
extraordinaires,  des  os  de  lésards  gigantesques, 
d'immenses  crocodiles ,  des  tortues  monstrueu- 
ses ,  etc.  Cette  collection ,  qui  formait  plusieurs 
foiren  et  espèces  nouvelles  d'animaux,  attira  un 
gruttknombre  de  savants  à  Lunéville,  et  fixa  Tat- 
tention  de  Curier.  On  en  trouve  le  détail  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  de 
ffamcff  pour  l'année  1835,  et  dans  les  Annales 
des  Sciences  naturelles,  Janvier  1833,  pages  40 
et  suiv.  Gaillardot  n'a  publié  séparément  qu'une 
Soiice  géologique  sur  la  côte  d^Bssey  (près 
deLunévttle);  Lunéville,  1818,  in-S*».  Il  a 
doBBë  am  Annales  des  Sciences  naturelles^ 
t.  VU,  Juillet  1806,  un  Mémoire  sur  les  fos- 
siles du  grès  bicarré,  avec  des  planches.  Il  a 
présenté  un  assez  grand  nombre  de  Mémoires 
à  la  Société  des  Sdences  de  Nancy ,  qui  les  a 
analysés  dans  les  diverses  pièces  de  ses  travaux , 
1810-18,  pages  &3  et  57;  1819-23,  p.  27  et  40; 
1834-28,  p.  43,  48  et  50;  1833,  p.  33. 

GUTOT  DE  FÈRB. 
JMm.  é€  ta  Société  rowale  deg  Seienœt  de  Nancff , 
ISas,  pobUét  en  I8t7  ;  —  Éloge,  par  M.  Lamooreu»  aîné. 

*CAILL0X  (François-Benjamin  ) ,  botaniste 
français,  né  à  Rouen,  le  2  janvier  1782,  mort  è 
Boulogne-sur-Mer,  le  4  janvier  1839.  Entré  dans 
radbninîstratkMi,  il  était  en  dernier  lieu  receveur 
pitecjpal  des  douanes  à  Boulogne.  Les  travaux 
dliisloire  naturelle  auxquels  il  consacrait  ses 
loisirs  le  firent  admettre  dans  les  sociétés  lin- 
néfjif  a  de  Paris,  de  Lyon ,  de  Bordeaux ,  etc. 
Il  a  pabHé  :  Aperçu  microscopique  et  physio- 
logique sur  la  fructification  des  thalassio- 
pkgtes  sgmphgsistées ;  Rouen,  1821,  in-8°; 
—  Essai  sur  les  causes  de  la  couleur  verte 
que  prennent  les  huîtres  à  certaines  épo- 
ques de  Tannée; Rouen,  1821 ,  in-8"  {Extrait 
du  JHclion.  des  Sciences  naturelles  de  Le- 
vianlly  auquel  il  a  donné  l'article  Thalasso- 
pkgtes).;  —  Mémoire  stw  les  expériences 
wUcroseopiqttes  et  physiologiques  sur  une 
espèce  de  eoi^erve  marine ,  production  ani- 
maliMée  p  et  rifiexions  sur  plusieurs  autres 
espèeee  de  productions  filamenteuses  ana- 
hgwee,  considérées  jusque  alors  comme  vegé- 
tiUe  ;  Inséré  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de 
imen,  dans  la  Bulletin  de  la  Société  d* Émula- 
Non  delà  même  ville.  C'est  dans  ce  mémoire  que 
fiaUloo  commença  à  développer  ses  idées  sur  l'a- 
linalilé  des  végàanx  du  dernier  ordre ,  auxquels 
I  do— a  le  nom  de  nemazonira,  11  a  donné 
à  la  Sodélé  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de 
des  Tableaux  synoptiques  des  genres 
;  —  un  Aperçu  d^ histoire  natu- 
mic;—  des  Observations  sur  les  limites  qui  se- 
fermi  le  genre  végétal  du  genre  animal,  etc. 

GUVOT  DE  FÈBB. 
IMm.  4f  ta  Soe.  ^Jgric^  Sciences  et  Art*  de  Boulo- 
pi;  Isa  fll  tutr.  —  DocmwtaUi  particuUen, 

«AU  BB  ■OHTAIGMAG  (et  Souvent  Mon- 
TMiàG,  leloa  la  prononciation  méridionale }, 


fiunille  originaire  du  Limousin.  Son  premier  nom 
était  (fe  Gain  ;  elle  y  ajouta  celui  de  Montaignae 
à  la  suite  d'une  alliance  avec  cette  famille  d'Au- 
vergne. Les  Gain  de  Montaignae  ont  fourni  quel- 
ques hommes  remarquables  dont  void  les  noms  : 

Oai!l    DE    MONTAIGNAC  (  L.-Lourcnt'JO' 

seph),  littérateur  français,  né  à  Lisbonne,  le  16 
mai  1731,  mort  vers  1780. 11  était  capitaine  dans 
le  régiment  de  Riom,  et  prit  part  aux  principales 
campagnes  <le  son  temps.  Sorti  de  bonne  beure 
de  la  carrière  militaire,  il  consacra  ses  loisirs 
à  la  littérature.  On  a  de  lui  :  Amusements  phi- 
losophiques, suiris  de  La  Fille  de  seize  ans, 
ou  la  capricieuse;  La  Haye,  1764,  2  vol.in-i2; 

—  Mémoires  du  chevalier  de  Kilpar  (  trad. 
supposée  de  Fielding);  Paris,  1768,  2  part. 
in-12  ; — £^fprt^  du  Comte  de  Bussy-Rabulin  ; 

—  Éloge  historique  de  Gaspard- François 
Selon  de  Fontenay,  etc.;  Nevers  et  Paris, 
1770,iu-8";  —  Esprit  de  madame  de  Mainte» 
non,  avec  des  Notes;  Paris,  1771,  in-12;  —  Mé- 
moires  de  mitady  de  Varmonti ,  comtesse  de 
Barneshau;  Londres,  1778,  2  vol.  in-12. 

Diet.  Uograph.  universel  et  pittoresque, -—^JiénxûiJLm 
France  httérairé. 

fi  AIN  DE  MONTAIGX  AC  {François  ne  ),  prélat 
et  théologien  français,  né  le  6  janvier  1744,  au 
ch&teau  de  Montaignae ,  mort  près  de  Lisbonne, 
en  1806.  il  Alt  d'abord  aumônier  du  roi  et  grand- 
vicaire  de  Reims,  puis,  en  1782,  évèque  de 
Tarbes.  11  s'opposa  avec  véhémence  aux  inno- 
vations de  l'Assemblée  constituante  et  se  retira 
en  Espagne  dès  1790.  Cependant,  le  12  mars 
1791  il  crut  devoir  venir  à  Tarbes  protester, 
dans  un  sermon  public,  contre  le  nouvel  onlre 
de  choses  et  expliquer  son  refus  de  sennent.  Il 
regagna  ensuite  la  Catalogne,  où,  du  monastère 
du  mont  Serrât,  il  ne  cessa  d'exciter  ses  admi- 
nistrés à  la  résistance.  Les  conquêtes  françaises 
le  forcèrent  à  fuir  en  Portugal ,  et  lors  du  con- 
cordat il  donna  sa  démission,  le  6  novembre 
tSOl.  Il  mourut  dans  un  couvent  des  environs 
de  Lisbonne.  On  a  de  lui  cinquante-sept  écrits 
sur  les  matières  ecclésiasticiues  :  la  liste  détaillée 
s'en  trouve  dans  les  Extraits  de  quelques  écrits 
de  l'auteur  des  Mémoires  pour  servir  a  V his- 
toire de  la  Révolution  française;  Pise,  1814. 

Ce  prélat  était  le  second  de  quatre  frères  : 
l'alné,  Jean-Marie,  marquis  de  Gain  de  Montai- 
GNAC,  mort  en  1823,  fut  3uceessivemcnt  |iage 
de  la  grande  écurie,  écuyer  du  roi  Louis  \VI, 
gentilhomme  de  la  manche,  attaché  à  ré<hica- 
tion  des  fils  du  comte  <rArtois.  11  émigra,  con- 
duisit cesjeunesprincesà  Turin  en  1789,  et  mourut 
réintégré  dans  ses  biens  après  la  Restauration. 

Le  troisième  ,  Jean  -  Léonard ,  chevalier  dr 
Gain  de  Montajgnac  ,  Ait  page  de  Louis  XV, 
écuyer  de  Monsieur,  comte  de  Provence  (depuis 
Louis  XVUI),  et  mourut  auprès  de  ce  prince,  h 
Mitau. 

Le  quatrième,  Marie-Joseph ,  comte  dr  Gain 
DE  MonTAictiAG,  mort  an  cliàteau  de  LaRivoIrc, 
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près  Annonay,  vers  mars  1830.  Il  fut  siiccesd- 
▼ement  page  de  Loais  XV,  gentilhoiome  d'hoB- 
ncar  du  comte  d'Artois  en  1773,  capitaine  aux 
dragons  de  Noailles,  colonel  de  Berry  (infanterie). 
Il  émigra  avec  les  princes,  qui  le  firent  lieute- 
nant général  et  commandeur  de  Tordre  de  Saint- 
Louis.  Marie-Joseph  de  Gain  rentra  en  France 
après  1815,  et  reprit  un  rang  à  la  cour;  sa  Temme 
fut  nommée  sous-gouvernante  des  enfants  du 
duc  de  Berry. 

Gkin  DB  MONTAIGMAC  (  /.-A. ,  COmte  DE  )  , 

littérateur  français  (fils  du  chevalier  Jean-Léo- 
nard ) ,  né  en  janvier  1778,  mort  en  janvier  1819. 
Ses  premières  années  se  passèrent  dans  Témi- 
gration,  pendant  laquelle  il  suivit  son  père  à  Mi- 
tau.  Louis  XVIII,  après  la  seconde  restauration, 
le  nomma  gouverneur  du  château  de  Pau.  On 
a  de  lui  :  Mémoires  de  Louis  XIV y  écrits  par 
lui-même ,  composés  pour  le  grand  dauphin, 
son  fils,  et  adressés  à  ce  prince;  suivis  de 
plusieurs  Fragments  de  mémoires  militai" 
res,  concernant  les  années  1661  et  1665, 
de  ï Instruction  donnée  à  Philippe  F,  et  di* 
verses  pièces  inédites;  Paris,  1803,2  vol.,  et  1806, 
1  vol.  in-8*;  —  Journal  d'un  Français,  de- 
puis le  9  mars  jusqu'au  13  avril  1814  ;  Paris, 
1816,  in^*»;—  Théâtre;  Paris,  1820,  in-8<». 
Ce  volume  contient  trois  drames  en  cinq  actes  : 
Charles-Quint  à  Saint-Jtist ,  La  Conjuration 
des  Adolescents ,  et  Charles  /«'*. 

L'auteur  avait  composé,  eu  outre,  une  comédie 
intitulée  Fouquet,  qu'il  tenta  de  faire  jouer  au 
Théâtre-Français,  le  ô  janvier  18i4;  mais  le  style 
de  cet  ouvrage  empêcha  la  représentation  d'aller 
au  delà  du  deuxième  acte.  La  pièce  n'a  pas  été 
imprimée. 

Coorcellfs,  Histoire  de$  Générattr  fronçait.  —  Qné- 
rard,  La  France  litterairr. 

GAÏ3IAS,  dief  goth  au  service  de  Tempire 
d'Orient,  fut  tué  en  400.  Nous  ne  connaissons 
la  première  partie  de  sa  vie  que  par  quelques 
mots  de  saint  Jean  Chrysostome.  Celui-ci,  s'a- 
dressant  à  Gainas  lui-même,  s'écrie  :  «  Né  bar- 
bare ,  fugitif  de  ton  pays ,  réduit  à  la  plus  ex- 
trême misère,  tu  trouvas  un  asile  entre  les 
bras  de  Théodose  ;  tu  y  trouvas  des  richesses  et 
des  honneurs.  Tu  lui  juras  alors  de  le  servir  lui 
et  ses  enfants,  et  d'observer  fidèlement  les  lois 
de  Tempire.  Tu  es  maintenant  général;  tu  portes 
les  ornements  de  la  dignité  consulaire.  Compare 
ces  habits  dont  tu  es  revêtu  avec  ceux  que  ta 
portais  lorsque  tu  passas  le  Danube.  »  On  voit 
par  ces  paroles  que  Gainas ,  né  cbez  les  Goths 
au  delà  du  Danube ,  passa  ce  fleuve  probable- 
ment avec  les  peuplades  gothiques  en  375,  qu'il 
entra  dans  l'armée  romaine,  et  qu'il  obtint  un 
grade  élevé  sous  Théodose.  Il  ne  commence  à 
figurer  dans  l'histoire  qu'après  la  mort  de  ce 
prince.  Il  accompagna  Stilicon  dans  son  expé- 
dition de  Grèce.  Lorsque  les  intrigues  de  Rufin 
eurent  fait  échouer  cette  entreprise,  Gainas  fut 
chargé  de  ramener  à  Constantinople  les  troapes 


de  l'empire  d'Orient  «  arec  la  mitsioD  seoèled 
tuer  le  perfide  ministre.  Il  exécata  cet  ordre,  c 
fit  égorger  Rnfin  à  Constantinople,  le  27  Dovemki 
395 ,  au  moment  où  celui-ci  allait  être  asMCÎé  i 
l'empire  par  Arcadius.  Gainas  s'arrangea  avec  I 
nouveau  ministre  Eutrope  de  manière  à  pti1«ga 
le  pouvoir  avec  lui.  Il  abandonna  en  méroe  temp 
les  intérêts  de  Stificon,  souffrit  qu'il  fût  décM 
ennemi  de  l'empire  et  que  ses  biens  fussent  cm 
fisqnés  dans  les  États  d'Arcadins,  en  même  tonpi 
qu'£utrope  traitait  avec  Alaric  et  loi  doBBUtk 
commandement  des  troupes  de  llllyrie  oriental^ 
en  397.  L'union  ne  fut  pas  de  longue  durée  eotn 
Eutrope  et  Gainas.  Celui-d  ne  se  croyait  pu 
assez  récompensé  par  la  charge  de  comnuuiM 
général  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie.  IlétÉl 
jaloux  des  richesses  et  de  la  puissance  du  ni 
nistre,  et  aspirait  à  le  remplacer.  Il  fomenta,  M 
on,  la  révolte  de  Tribi^de,  officier  goth  qi 
commandait  en  Phrygie  une  cohorte  de  sa  » 
tion.  S'il  ne  fut  pas  l'instigateur  de  ce  sonlèTa 
ment,  il  le  combattit  du  moins  très-moUeoMit 
et  finit  par  déclarer  à  l'empereur  qu'il  était  in 
possible  de  réduire  le  rebelle  par  force  et  qsll 
fallait  traiter  aveclui.Arcadiusy  consent!!.  TriU 
gilde,  avant  toute  négociation,  exigea  la  diagrie 
d'£utrope,  qui  fut  d'abord  exilé  à  Chypre,  pd 
décapité  au  bout  de  quelques  mois,  en  399.  Apri 
cette  exécution,  Gainas,  qui  jouait  le  rOle  deni^ 
diateur  entre  l'empire  et  Tribigilde,  se  réonlt  < 
celui-d,  et  tous  deux  marchèrent  sur  Chatoé 
doine.  Arcadius,  épouvanté,  vint  trouver  le  gM 
rai  goth,  et  accepta  toutes  ses  conditions.  Il  Ai 
convenu  que  Gainas  entrerait  dans  Constaafi 
nople  avec  les  soldats  de  sa  nation ,  qu'il  coi 
serverait  le  titre  de  général  et  qu'il  serait  décor 
des  ornements  consulaires.  Les  clauses  de  c 
traité  furent.fidèlement  exécutées  par  l'emperenr 
mais  GaJinas  ne  tarda  pas  à  élever  plus  liaut  m 
prétentions.  Comme  il  était  arien,  il  rédama  m 
église  où  lui  et  ses  soldats  pussent  pratif|lM 
leur  culte.  Arcadius,  plus  jaloux  des  droits  d 
Tortliodoxie  que  de  ceux  de  l'État ,  reAua  ced 
concession.  Gainas  menaça  alors  d'avoir  reeinr 
à  la  force,  et  voulut  même  faire  incendier  I 
palais  ;  mais,  à  la  voix  de  saint  Jean  ChrysostooM 
une  insurrection  formidable  éclata  dans  Coh 
tantinoplc ,  et  Gainas  fut  forcé  d'évacuer  préd 
pitamuientcette  place,  le  12  juillet400,  après  avoi 
perdu  plus  de  dix  mille  hommes.  Encore  redoa 
table  dans  sa  défaite,  il  se  jeta  sur  la  Thraoe,  qal 
dévasta.  Quand  il  n'y  trouva  plus  de  quoi  n^ 
sister,  il  se  dirigea  sur  l'Hellespont,  qu'il  se  pr» 
posait  de  traverser.  La  cour  de  Byzanoe  M 
opposa  un  antre  général  goth,  Fravita.  Gainaf  M 
tenta  pas  moins  le  passage,  perdit  une  granA 
partie  de  ses  troupes,  et  n'eut  d'autre  ressomti 
que  de  s'enfuir  vers  le  Danube.  Il  passa  le  fleofi 
avec  l'intention  de  s'établir  sur  l'ancien  torritoin 
des  Goths.  Mais  im  chef  des  Huns,  nommé  Cldèt 
l'attaqua  et  le  vainquit.  Gainas  périt  dans  la  bt- 
taille,  et  sa  tête  fut  envoyée  à  Constantinof^c,  . 


Il  ChrjurttOBït ,    Itomiti^^ 


UiSBBOBOECB  (Thomoii,  ptmbe  anglais, 
y  ■  Sudbury,  en  1717,  mort  le  1  anûl  178S.  II 
a  drapier,  connu  pour  sfs  liabiluile* 
t't^fiaû  qu'on  le  vojait  btujour» 
r  tnoë  d'un  ^aive  et  de  piiitolels. 
Se  bopK  heure,  le  jeune  Thomas  «e  senlit  atliré 
fK  let  beauté*  dt  la  nitnre  ;  il  ainidit  k  cuurir 
im  ka  plaipeit  et  à  w  pentrt  (ians  la  boIIIiiiIc 
Al  fcrCta.  Sans  autre  tpiide  que  ma  iioùt  Dals- 
t  Mri,  il  rrpTDiluiMit  les  sc^ps  qu'il  avait  sous 
i  tajmi.  Saa  père  prit  nifin  le  parti  de  TmTojer 
;  t  Loadret ,   poar   s'y  perfectionner.   Le  ji 
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ikcé  Mat  la  direction  et  k  l'dxAe  île  Cravelot, 
■  Mriir  de  laquelle  il  alla  ae  lixer  à  liattun- 
SmAhl  11  i*j  occupa  à  p«ndre  le  portrail  de 
fMt  dimeiuioo ,  et  «'appliqua  «urtoul  an  iiay- 
Bp.  Son  mariage  avei^  une  Teinme  qui  lui  ap- 
fKtJit  quelque  fortune  (nu  rcTenii  di- 100  liv.) 
Upennil  de  se  retirera  Ipswich,  piiJx  kBatli, 
*ltli'tUblit,en  1758.  Il  continua  ilc  peindre  le 
fMtnil,el  acquit  dam  ce  «enreun  renom  et  une 
M^  qui  loi  procurèrent  bientôt  cle  l'aiunce.  Il 


h  en  1774, e 
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kn.  Surpassé  duoa  la  peinture  du  portrait  par 
JiKMb  RernihU,  il  était  xans  rirai  pour  le  pay- 
n^  Il  était  dodé  d'une  grande  activi(<! ,  ae  le- 
nk  initia,  et  travaillait  eniinite  toiil  le  jour. 
Parlait  il  l'interrompait  pour  faire  île  la  musique, 
^1  n'mait  beaucoup,  et  dans  laquelle  il  e\ci>l- 
H  f|aleineoL  Sa  peinture  aTuit  de  l'aliianre , 
Miaide  eolorii  que  île  verre.  Son  l'niulc  Rej- 
MUtaUt  lui-même  l'i^lOKeiletiainsburuufjh. 

IIMina,  StHrhB/  làr  IJfc  u^r.nlniMrDnv*,  ITM. 

Uln,  CAlrs  ou  ca^rs,  célèbre  Juriscon- 
lA  romain ,  vivait  probatriement  danit  la  pre- 
aatri  moitié  du  deuxième  siècle.  On  a  peu  de 
teilt  sur  sa  vie.  Il  eal  méine  ilifHcile  de  dire 
fKUe  était  sa  pairie,  t.bit-il  Grer.,  par  cela 
wd  qDll  possédait  la  langue  d'Homère  ?  Il  ne 
■M  pat  non  plus  que  Justinieu  l'appelai  Gaïat 
■■Ar  pour  en  Inférer  que  ce  jurisconsulte  élnit 
■jiicn.  Pnit-étré  cette  c^pmIsion  ne  signitiait- 
Âitesbboudiederempereur.que  l'aitturité 
iH  JMduaJI  Gains ,  ou  même  cett.>  familiarité 
fl  réMllede  la  rWqnrale  citation  d'un  auteur. 


il  a  Vania  Indiiire  ai 


i  de  ( 


r.  BM  liaison  entre  lui  et  Sextus 
dlé  au  Digttte,  parce  que,  à  un 
■Ml  endroit,  GaiuK  t'en  réàre  à  un  léfpste 
tiaom  deScxtni.  EnAn,  on  a  voulu  voir  Gaïus 
4m  d'autre*  joriMmiwIles ,  par  exemple  Ix- 
h)  FcUs. 

Le*  aMjwtoTVs  n'ont  pas  tari  non  plus  sur 
'é|nqne  ou  H  vivait.  SeloB  qoelquen  conunenta- 
nn,%r.  cutmnencenMnldM  institutea  deGaïua 
A  ttnt  MMS  Aalunin  le  Pîcnx  et  le  reste  sous 
t,t»\.  BMKn.  et-iTji.  ~-  T.  xn. 


—  OAIUS  IM 

Haro-Aurèle.  L'empereur  dnni  il  r:  I  i|-ir^liun 
dans  le»  livres  I  el  H  <lu  Digeslr.  ni  cviilcm- 
menlAntoniii  1  Sacralistimm  itHperalor  An- 
loniHH>;  l't ailleurs:  .Va/ier  ImperritorAiilo- 
niiiiu sisiii/icavit  mcripla {If ,  lïe).  Juatinien 
ayant,  |)arurrcnr,uttriliuc  àCararallace  drmkT 
texte  de  lui,  un  a  loulii  en  conclure  que  Gains 
vivait  sous  ce  prince,  f 'e  qui  peut  encore  servir 
à  déterminer  IVpoquu  ii  laquelle  appaitenait  1» 
juriscon^dte,  c'est  que  le  dernier  auteur  dlé  |iar 
lui  est  Salvius  Julianiis,  rédacteur,  sons  l'em- 
pereur Adrien ,  de  l'fdit  perpétuel  (  Edielum 
pfrpetuvHi).  A  eu  juger  par  quelques  rubriques 
duliv.XXXVlll,tiL  17,  du fHjfMfe.Giius aurait 
écrit,  un  lÀber  Hngularù  ad  SeatifutarniHl- 
lutt  Terlutlianum  et  un  autre  Ad  S.  V.  Or- 
philiaiium;  il  en  réMitterail  que  i«t  émincnt 
jurisconsulte  vivait  encore  sous  Marc-Auiilc. 
Seulement,  comme  11  n'est  pas  fait  mention  de  cet 
deux  ouvrages  dans  V  Index  florentin,  et  qu'un 
traité  sur  la  même  matière  fui  composé  par 
Paul,  il  n'est  pas  impossible  qu'on  ait  écrit  au 
lieu  <le  son  nom  celui  de  Gaius,  Quant  aux  pas- 
sages ilu  IHgesU  où  ce  dernier  parie  de  l'empe- 
reur, sans  autre  désignatioti,  il  paraît  borg  de 
duiite  qu'ils  se  rapportent  à  Antonin.  Il  u'ca 
est  aucun  qui  puisse  s'appliquer  a  Caracatla. 

Le  hasanl  a  fait  sortir  li'S  œuvres  de  Gaïui 
de  la  poussière  où  elles  étaient  ensevelies ,  et  où 
elles  menaçaient  d'iHre  jterdnespour  la  science 
des  lois.  C'était  une  coutume  au  moyen  Age  de 
laver  les  écrils  de  l'antiquité,  pour  ae  servir 
ensuite  des  parehemins  sur  lesquels  ils  étaient 
transcrits.  Quand  ou  no  parvenait  pas  A  lïiire 
disparaître  entièrement  les  caractères,  on  avait 
recours  iiu  canif.  ParfiMS  >m  Pire  de  l'Ëglise  cou- 
vrait de  son  o'uvre  les  )>a#es  qui  avaient  seni 
au  pnemt  cm  nu  drinie  de  i[uelqiie  profane. 
Souvent  même  te  parcimnin  subissiit  une  nou* 
velle  opération,  el  le  Père  de  l'ICglisi-  <^it  > 
ton  tour  soiitiiis  au  lava;ii'  et  faisait  place  à  quel- 
f[Qe  écrivain  scolastique.  Il  <'\Ute  d'uitî  la  IliÛ.'n- 
tlièque  ilu  cliu|iitre  de  Vérone  nu  pnlimpstsle, 
primitivement  numérote  X^',  i>t  maiiitenaut 
XIII  i  on  y  trouve  un  manuscrit  des  Ultrei  de 
laint  Jérôme  su|>erpi>si;  ainsi  sur  un  uuviag<- 
antérieur.  Le  maiiiiiicrit  primitif  avait  lâl  |<aites 
et  chaque  page  2i  lignes.  I>e  la  pa;^  13»  à  Ùo 
inclusivement,  il  y  avait  un  fra^ienl  tiré  d'an 
traité  De  InlerdicUi  prxscriptlonibui ,  Inpiel 
M  trouvait  atoir  été  surclianié  |iar  les  Lellrn 
de  MintJérâme.  Ces  deux  pages  et  (|ualre  au- 
tres, di'laclii/es  du  même  r«dev,  et  rontenant 
un  fragment  de  l'iruvre  de  l'auteur  inconnu 
d'un  traitcA«  Jure /'bel,  avalent  été  découver- 
tes en  173!,  dans  la bibliollièque de  Vérone,  par 
HaITH,  qui  en  ilonne  lu  description  dans  sa  l'e- 
roHn  IHvtlra'a,  parle  (rr^a ,  c.  7  ;  Vérone,  1733. 
Il  puMia  une  grande  partie  de  ce  fragnvnt  dans 
«oaltloria  (eû/09'ni,- Trente,  1747.,  in-fU.;  il 
■jouta  même  na/nc-timile  de  l'écriture  du  /M 
Inttrdiclti.  Maitei  avall  n'ni3rquéuneanatii;;ie 
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entre  le  fragment  du  De  înterdicds  et  le  titre  15 
du  iV  livre  des  Jnstitute$  de  Justinien.  Seiile- 
imMit,  nu  lieu  d*y  reconnaître  Gaïus,  il  supposa 
(\uo  c'était  quelque  comiiicntairc  ou  abrégé  pos- 
térieur de  rœiivre  de  cet  empereur.  Mais  entin 
c'est  à  Mafl'ci  qu'on  doit  deux  pages  originales 
du  véritable  Gaius. 

MafTei  avait  bien  vu  que  le  manuscrit  des 
lettres  de  saint  Jérùme  était  un  palimpseste  ou 
codex  rescript  us  ;  mais  il  n'avait  pas  deviné  ce 
que  l'écriture  surchargée  |)ouvait  contenir.  La 
publication  du  fragment  du  traité  De  Intcrdic- 
fis  fit  soupçonner  la  vérité  à  Haubold.  Tn  essai 
à  ce  sujet, ayant  pour  titre  i\'otU\(i  frogmenti 
Vcrnnensis  De  Interdictis,  était  en  voie  de  pu- 
blication ii8ir»),  quand  Niebuhr  se  rendit  en 
Italie  pour  représenter  à  Rome  le  gouvernement 
prussien.  Chemin  fais^iot ,  il  s'arrêta  à  Vérone, 
où  11  ne  séjourna  que  deux  jours,  mais  de  la 
manière  la  plus  profitable  pour  la  science.  Il  ne  se 
contenta  point  de  copier  le  fragment  du  De  Jure 
Fisciy  il  transcrivit  aussi  celui  tiré  du  traité  De 
Jnterdictis  et  Prxscrtptionihus,  qu'il  n'hésita 
pas  à  attribuer  à  Gaïus.  Il  poussa  plus  loin  ses 
investigations  :  au  moyen  de  la  noix  de  galle,  il 
parvint  à  décbilTrer  une  nouvelle  feuille ,  nimiéro- 
tée  97  et  contenant  le  manuscrit  effacé  de  l'ouvrage 
de  quelque  jurisconsulte  ancien ,  qu'il  supposa  être 
Ulpien.  II  communiqua  immédiatement  sa  dé- 
couverte  à  Savigny,  qui  la  reproduisit  dans  le 
tomelH  des  Zeitschrift  (Annales).  Il  y  ajouta 
la  conjecture,  parfaitement  vérifiée  depuis ,  que 
le  palimpseste  XIU  contenait  les  Institut  es  ori- 
ginnles  de  Gaïus,  et  que  le  fragment  tiré  du  De  In- 
terdictis^  etc.,  avait  fait  partie  du  même  co<)ex. 
Cette  découverte  se  répandit  bientôt  parmi  les 
jurisconsultes  du  continent.  Au  mois  de  mai 
1817,  l'Académie  royale  de  Berlin  envoya  à  Vé- 
rone deux  savants,  Gfpschen  et  Bekker,  avec  la 
mission  de  transcrire  le  manuscrit  découvert, 
liekker  fut  bientôt  après  remplacé  jiar  Bethmann 
nollwig.  Les  deux  envoyés  de  l'Acailémie  .s'ac- 
quittèrent consciencieusement  de  leur  mandat.  Au 
rapportdu  paléographe  Kopp,Ie  manuscrit  original 
était  antérieur  à  la  réforme  h'gislative  de  Justi- 
nien. Selon  la  coutume  d'alors,  les  copistes  de  ce 
[lalimpseste  avaient  employé  de  nombreuses  abré- 
viations, souvent  de  simples  lettres  initiales.  L'or* 
dre  primitif  des  feuillesavait  été  dérangé.  La  plu- 
liart  des  pagesde  ce  parchemin  avaient  été  surchar* 
gées  jusqu^à  deux  fois.  Pour  le  disposer  on  l'avait 
lavé,  puis  séché  au  soleil  et  en  maints  endroits  on 
s'était  servi  <lu  c^nnif.  Malgré  ces  difficultés,  au 
«lixième  près  de  l'œuvre,  les  Institutes  de  Gains 
nous  ont  été  conservées.  Quelque:^  pages  ont  ré- 
sisté à  tous  les  efforts  tentés  pour  les  déchiffrer. 
Kn  1819  parurent  les  premières  feuilles  de  l'nnivre 
restituée  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1 821  que  fnt  publiée 
par  Gipschen  une  édition  complète.  Aux  yeux 
des  jurisconsultes  les  plus  éminents ,  la  décou- 
verte des  Institutes  de  Gaïus  était  l'un  des  évé- 
nements les  pins  considérables  qui  eussent  mar- 


qué dans  Phistoire  do  droit  En  effet  die  portai 
la  lumière  dans  la  formation  mène  de  U  légis 
lation  justinienne.  Les  Institutes  de  Justiniei 
sont  évidenunent  calquées  sur  celles  de  Gaïus; 
VEpUome  gotliique  en  est  égalenent  dérivé; 
entin,  on  y  retrouve  tous  les  passages  des  Ins- 
tétuies  de  Gaïus  cités  au  Digeste. 

Les  Institutes  de  Gaïus  furent  le  manuel  des 
jurisconsultes  de  Rome,  et  longtemps  on  les  étudia 
en  même  temps  que  iu.stinien  et  la  paraphrase 
de  Théophile.  Elles  sont  écrites  d*un  stylé  ctaka 
suivies  d'un  traité  technique  ;  mais  souvent  la  la- 
tinité de  l'œuvre  laisse  à  désirer.  L*autear  y  ex- 
prime toujours  son  opinion.  Gaïus  n'est  pas{»ié- 
cisément  un  historien  énulit.  Son  esprit  net  a  éta- 
bli cette  simple  et  triple  division,  adoptée  depoii 
par  tous  les  jurisconsultes  :  les  personnes ,  tel 
choses ,  les  actions  :  Omne  jus  quo  utimm 
vel  ad  personas  pertinet,  vel  ad  itfs,  vel  ac 
actiones.  Partant  de  cette  division,  Gaïus  di» 
tingue  entre  les  hommes  libres  et  les  esclaves 
{liberi  et  servi).  Il  subdi>ise  les  premier! 
en  ingenui  et  en  litfertini.  Ceux-ci  sont  ci- 
toyens romains  (civ«  RomaHi),  latins  (Z^i/ini) 
et  déditiccs  (  dcdUiciomm  numéro).  Il  fai 
aussi  mention  des  manumissi.  Une  nouvHk 
division  des  per^nnes  se  subordonne  à  cetb 
première  et  grande  division.  Les  personx  sod 
sui  juris  ou  aliéna  juri  subjcctœ.  C'est  tlaii 
cette  demièi'e  catégorie  que  viennent  se  place 
Tenfant  in  potestate  pureniis^  la  femme  U 
manu  mariti  et  l'esclave  tu  mancipio  domini 
Les  sui  Juris  sont  sous  tutelle  (suà  tuteta  )  M 
sous  curatelle  {sub  cura).  }jC  deuxièine  llvnt 
comprend  les  lois  qui  portent  sur  les  diofei 
{Quod  ad  res pertinet  ).  Il  est  des  clK>ses  (fi- 
innijuriSfiY^uireé/iumani  juris  ;  d'autres  enfii 
sont  incorporâtes.  Gaïus  distingue  dès  lors  entra 
les  choses  divini  juris  et  humani  juris ;eÊ' 
fin,  entre  les  corporelles  et  les  incorpoîfHa. 
Viennent  les  res  mancipi  et  les  res  non  moM' 
clpi.  De  \h  Gaûus  passe  aux  divers  modf^de 
transmission  de  la  propriété.  D'abord,  la  propriété 
s'acquiert  d'une  manière  générale  (  Qnibts 
inodis  per  nuiversitatem  res  nobis  ad^tt 
runtur).  Il  ouvre  ce  titre  par  Pliéifdité  {Bt- 
redifas  )  et  range  sous  cette  rubrique  la  socott- 
sion  testamentaire^  les  legs  et  les  fidéictnk' 
mis.  Le  livre  111  détitite  par  la  Kucce5sionffê 
intestat  pour  aboutir  aux  obligationes.  l/s 
actions  font-elles  partie  de  rx»  livre?  C'est  «(|oe 
Ton  s'est  demandé,  notamment  Hugo,  qui  t 
traité  au  long  ce  sujet  dans  le  Cipitist.  91(19' 
(vol.  IV,  p.  I ,  et  vol.  V),et dadriiTun  de  ses  Essis 
il  se  prononce*  positivetiient  pour  TaflirmatiTe. 
Le  contraire  est  soutenn  par  Vinniiis,  Thibant 
el  autres.  Us  ne  séparent  point  le  chapitre  drt 
obligations  de  celui  des  cltoses,oi  cette  doctrint 
parait  mieux  s*aatyn1er  a^tec  la  fonnc  dej 
Institutes  de  Gaïus.  Après  avoir  traité  d« 
choses  corporelles  dont  la  possession  donne  k 
dominium ,    Gaius    passe    atix   cbligativHt 
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qui  MMit  dbom  incorporelles  et  constituent  une 
variéié  danfi  la  propriété,  difttiocte  «lu  domi- 
Ritm.  Il  dÎTÎM  les  obtigationes  en  obligaiio- 
aet  excontraclu  et  en  obligatèones  ex  delicto. 
ÏM  qBui  iJ  s*écaiie  de  la  division  introduite  par 
JostiDien ,  qui  adofite  la  subdivision  des  ohlign- 
iiQMS  {[uasï  èx  contractu  et  des  oblkçationes 
fmi  ex  deiicto.  Quant  au\  obUgaiiones  ex 
amiraetu,  eUea  sont  au  nombre  de  quatre  :  cel- 
let  qui  re  contrahuntur,  aul  verb'u,  oui  lUe- 
rutout  consenstu 

D'iprèi  Gains,  les  obligations  qui  résulteat  ex 
éeikto  sont  au  nombre  de  quatre  :  veluti  si 
fvis  fufiumfecerittboHa  rapmer'U^  damnum 
étierit  f  injmrUtm  commiseiil. 

Cett  dans  le  quatrième  livre  que  Gauu  oom- 
■Mwe  iOD  traite  des  actions.  Après  U  divi- 
MB  gfoérale  des  actiones  en  actUmes  in  rem 
d  CD  actiones  in  personam ,  Il  traite  des  an- 
dcMKs  legis  actiones,  des  Jformuls,  excep- 
imeSf  praescriptiones,  et  rend  compte  deR  di- 
'•mes  sortes  à'interdictn.  TelIcR  «ont  eu  ré- 
Miioé  les  matières  traitées  dans  ses  Institutcs  par 
(^aîu».  Le  nom  de  ce  jurisconsulte  n'a  été  pronom^ 
<hns  le  Dif^te  qu'une  seule  fois  par  Pomiionius. 
Oa  ftVnpKqne  cette  singularité  jMir  cette  raison 
qae  Gmos  ««tiit  plutôt  un  commentateur  qu'un 
KfjÎKte  praticien.  U  n'était  pas  du  nombre  des 
fnëtHtes  à  qui  le  règlement  d'Au|(uste  permet- 
te d'établir  le  droit  {qttibus  permissum  erat 
jva  condere).  Ainsi  s'explique  le  silence  des 
Mircft  jorifioonsultes  à  son  Mijet;  et  ce  qui  le 
proQTe  surabondamment ,  c'est  une  constitution 
(t^Tlutidose  II  et  de  Yalentinien  II!  expédiée  de 
Imnae  h  Rome  en  436.  On  y  confère  aux  écrits 
de  Gains  l'autorité  dont  jouissaient  ceux  de  Pa- 
fiiiéo,  Paul,  L'ipien  et  Modestin.  On  ne  ren- 
entre  point  dans  les  écrits  de  Gaïus  des  quivs- 
tkmes  et  responsa,  comme  les  juges  appelaient 
ks  dédslons  relatives  aux  cas  i)artlcuners  sou- 
mis à  leur  juridiction.  Son  livre  De  Casibus  ne 
porte  pas  sur  des  cas  soumis  à  sa  propre  juri- 
dictimi;  souvçDt  même  ils  sont  purement  h>po- 
tUliqnes. 

Gains  fM  auteur  d'im  grand  nombre  d'ouvra- 

fes,  dont  la  liste  se  trouve  dans  V Index  flo' 

mtin;  tels  sont  :  Ad  edictum  provinciale  ^ 

^oot  3  }  a  des  extraits  dans  le  Digeste ;—  Ad 

kges  Jttliam  et  Papiam  Poppxam ,  dont  il  y 

t  également  des  extraits  dans  le  même  recueil  : 

Oàn  bit  nedticm  de  cette  ceuvre  dans  les  Ins- 

Iteles;  —  Ad  Bdictum  urbicum  {prxioris 

wrbeni)  :  ee  commentaire  fut  écrit  sous  le  règne 

d'Antooin  le  Pieux  ;  —  Attreon  (  Aureorum 

seu  rerum  quotidianarum)  :  cet  ouvrage  a  été 

■oiuné  Aureon  par  allusion  à  la  valeur  du  con- 

Im;  IMureon  parait  avoir  été  im  ouvrage  dis- 

finetiles  Res  quotidiana^;  --Imtituton  {Insti- 

AtfMjnm);  —  De  Verborvmobtigationifms; 

—  De  Manumissionibus  ;  —  Fidetctmtmisson 

( Fideieommissorum)  :  cet  ouvrage  fut  publié 

d>>u\  uns  après  la  mort  d'Antotn'n  le  Pieuv  ;  il 


est  fait  mention  aaisi(DI|(este  XXXIV,  tit.9)d'nn 
Liber  singularis  de  iacitis  fidei  commissis , 
non dte dans  l'Index;  —  De  Casibus;  —  Ré- 
git farion  (  RegtUetrum }:  on  trouve  un  extrait 
dtrc^  traité  dans  le  Digeste  ;  un  passage  du  même 
recueil  fiTait  sapposi'r  que  Gains  écrivit  nn  au- 
tre truite,  en  trois  livres,  sur  les  Regnlx  ou  rvMes 
fie  la  loi;  —  Dotalicion  (  Dotaliciorum)  :  quoi- 
qu'il soit  mentionné  dam  l'/)i</«jr,  on  ne  trouve 
[H)int  (l(i  trace  de  ce  livre  dans  le  Digeste; 
p(?ut-étre  est-il  identique  avec  le  lAber  singu- 
laris de  Re  Vxoria ^Ven  dej;  quatre  lÀbri  sin- 
oulares  de  Gains.  On  rencontre  encore  le  nom 
de  Gaïus,  en  deliors  de  V Index  florentin.  Ad 
edictum  xdilium  cnrulinm  tibri  duo,  dans  les 
rubriques  des  onse  fragments  et  Ad  legem  Gii- 
ciam,  dans  l'intitnlé  du  Digeste,  V,  tit.  2. 

Une  deuxième  édition  des  Instituées  de  Gaïus, 
d'après  une  révision  du  palimpseste  par  Blume , 
a  été  publiée  par  G(psclien,  en  1824.  Une  troi- 
sième é<lition,  considérée  comme  la  meilleure,  et 
accompagnée  d'un  travail  critiqtie  par  Gœsclion , 
resté  inachevée  è  la  mort  de  ce  savant ,  a  été 
donnée  par  Lachmann  ;  en  1 84  2  Ktenze  et  Bœckin;; 
ont  fait  paraître  une  édition  intitubie  Gaii  et  Jus- 
tiniani  institutiones,  Berlin,  1829,  in-4'',  ou 
l'un  et  l'autre  textes  sont  placés  en  regard. 
Enfin,  on  a  les  Institutcs  de  Gaïus  |)ar  Vm*c- 
king  seul;  Bonn,  lS4t,  in-l2.  L'cenvre  du 
jurisconsulte  romain  a  été  fondue,  en  style 
barlMre,  dans  la  Lex  romana  Wisigothorum, 
promulguée  sous  Alaric  11,  €»  506.  On  8e  fera 
une  idée  de  la  manière  dont  mw  langue  peut 
dégénérer  en  lisant  dans  la  Lex  romana  Uti- 
nensis,k  la  fin  du  t.  IV  des  fjcges  (tartnirorum 
de  C'anctani,  le  préambule  du  1^  liv.  de  Gaïus  : 
«<  fnrjpit  lifaier  Gagii  I...  Ingenuorura  statum 
( {HMr status)  unnm  est.  Nam  ffbertomm  vero 
troa  gênera  «unt.  Ii^uui  vero  simt  qui  de  iii- 
jenuoK  parentes  nascuatiir.  Libcrti  swat,  sicut 
jaiiidixiinus  ,  trea  gênera  :  boc  est,  cive  Roma- 
nura  et  Tétine,  pt  Divicicii  (pour  Dediticii  ).  » 
Il  serait  difficile  de  trouver  une  pins  complète  et  ' 
plus  triste  œrruption  de  In  langue  dans  laquelle 
écrivirent  les  Horace,  les  Virgite,  les  Juvénal. 

V.  ROSEFTIVALD. 

ne  Safigny,  ZrUschrift.  -  Raubotd , /ruf .  Hier.,  I, 
ne.  —  IkrcklBR,  <;«rp««  JuHt  antejuUin,  pars  altéra  ; 
Bonn.  18S1.  —  Schradrr,  Heidettf,  Jakrb.,  1SI8,  n«  il.  — 
UocAchrn.  Denkschr.  der  Kœniçl.  Acad,  der  tf'isseiuck, 
zu  Berlin,  IS18-17.  —  Haubold.  Opusc.  aead,  —  Er«ch 
et  Griibrr,  jétif.  BncvcL  —  Pauly,  OtaimEnefc.  — 
SmUh,  Dict.  ofCrtek  and  Howtan  Bioç. 

«AIOT.  Foy.  Gwrrr. 

fiâiSFORD  (  Thomas) ,  helléniste  anglais,  né 
en  1780,  mort  en  juin  1855.  Il  étudia  à  Oxford, 
oà  en  1811  il  professa  la  langue  grecque.  De 
1815  à  1847  il  fut  recteur  à  Westwell,  et  en 
dernier  lieu  curateur  de  la  Bibliotlièque  bod- 
leyenne.  Gnisford»  était  membre  de  plusieurs  >o- 
ciélés  savantes  et  rorres|K)nddiit  de  Tlustitut  do 
France.  On  a  de  lui  des  éiliti<»ns  estimées,  entre 
autnîs  :  Ky/eifiôiov  nepi  jJLÉxpwv  ^^  Manuel  iPHti 

7. 
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|)hestion  sur  les  mètres  des  poètes  grecs  )  ;  Ox- 
ford, 1810,  in-S**;  —  Poetœ  minores  Graci; 
ibid.,  1814-1821,  3  vol.  in-16;  —  une  réimpres- 
sion des  Suppliantes  et  des  deux  Iphigënie 
d'Euripide;  Oxford,  1811,  d'après  l'édition  et 
ave<î  les  notes  de  Markland  ;  —  Alceste  ;  Oxford, 
1806;—  Lectiones  Platonica ;  Oxtorà,  1820; 

—  Hérodote;  1824,  1840;  —  Suidas  ;  1834; 

—  Etymologxcum  magnum;  —  Théodorety 
histoire  de  l'Eglise;  1853. 

PicrtT,  Univ.  Ia't.  fSuppl.  de  1M«). 

*GAJ  (  LjudevU),  publiciste  croate,  né  à  Kra- 
pina,  en  1810.  Après  avoir  fait  ses  premières  étu- 
des dans  sa  ville  natale,  il  fréquenta  les  écoles 
sn|>erieuros  autrichiennes  et  allemandes  et  se  fit 
recevoir  docteur  en  droit  à  Leipzig.  11  revint 
ensuite  dans  son  pays  ;  c'était  à  l'époque  de  la 
révolution  de  Juillet  en  France  et  de  la  lutte  de  la 
Pologne  pour  son  indépendance.  Gaj  résolut  de 
contribuer  par  ses  é<:rits  au  réveil  des  nationa- 
lités. Au  mois  de  janvier  1835,  il  fonda,  dans 
l'idiome  de  la  province,  la  Kroatische  Zeilung 
(Gazette  croate).  Destinée  à  des  provinces  autres 
<tu«>  l.i  Croatie,  Gaj  sentit  le  besoin  de  changer 
le  iitio  de  sa  publication  contre  le  suivant  : 
JUyrische  IS'ationalzeitung  (Gazette  nationale 
illyrienne),  avec  un  appendice  littéraire,  intitulé 
Itlynsdicr  Morgcnsiern  (  l'Aube  illyrienne  ).  En 
méiue  temps  le  rédacteur  employa  le  dialecte 
dalmatico- serbe,  c'est-à-dire  qu'il  renonv^a  à 
l'idiome  de  la  province  pour  se  rapprocher 
de  la  langue  polonaise.  Ce  fut  une  sorte  de 
régénépation  littéraire.  Néanmoins ,  le  titre  du 
journal  de  Gaj  changea  encore;  on  l'appela 
KroatiscU-slawoniscU'dalmatinische  Zeilung 
(Gazette  croato-et  dalmato-slave).  En  1848,  Gaj 
fut  dépassé  par  de  plus  ardents  que  lui.  En  de- 
liors  de  ses  articles  de  journaux,  il  a  {leu  écrit. 
Il  vit  aujourd'hui  à  Agram,  où  il  s'est  acquis  une 
riche  bibliothèque  illyrienne. 
Convertat.'Ux. 

Ci  AL  ou  GALL,  en  latin  GALLrs  (Saint  ),  évè- 
que  de  Clermont-I  errand  (1),  né  dans  cette  ville 
d'Auvergne,  vers  489,  mort  vers  553.  Il  était  fils 
d'un  sénateur,  nommé  Georgius,  et  Leocadia,  sa 
mère,  descendait  d(^  Vcttius  Epagatus,  patricien 
romain,  martyrisé  à  Lyon.  Gai  s'enfuit  de  la  mal- 
sou  |vatemelle  pour  éviter  un  mariage  que  ses 
panants  voulaient  lui  faire  contracter,  il  se  ré- 
fugia dans  le  monastère  de  Comon,  Cronom  ou 
Cournom,  et  y  embrassa  la  vie  monastique.  Saint 
Quintien,  alors  évéque  d'Auvergne,  l'ordonna 
diacre,  l'attacha  à  sa  personne ,  et  le  fonna  aux 
lettres.  Plu?  tard, Thierri,  roi  d'Austrasie,  .at- 
tira Gai  à  sa  c^mr.  Il  l'y  conserva  jusqu'en  527, 
époque  à  laquelle  saint  Quintien  étant  mort,  Gai 
fut  (;lu  |K)ur  le  remplacer.  Il  se  tit  remarquer 
par  sa  douceur  et  sa  charité.  Oncle  paternel 
de  saint  Grégoire  de  Tours ,  il  prit  som  de  la 

(1)  Cftti-  tIIIc  portait  nlors  le  nom  ù' AngtuUmemftwn  ; 
quelques  auteurs  l'appellent  auMl  Ufbs  Àrvema  on 
ArrmoTum, 


jeunesse,  et  développa  Tédiication  de  œ  def 
nier.  Saint  Gai  assista  aux  deux  premiers  citii 
ciles  de  Clerm^nt-Ferrand  (8  novembre  536  e 
549),  ainsi  qu'aux  deuxième,  troisième,  qna 
trième  et  cinquième  d'Orléans  (23  juin  533 
7  mai  538,  31  août  541,  et  28  octobre  549) 
Les  hagiographes  affirment  qu'il  possédait  k 
don  des  miracles  :  il  arrêta  par  ses  prières  1« 
flammes  d'un  incendie  qui  aurait  pu  détruire  il 
ville  ;  une  autre  fois ,  il  délivra  ses  concitoyeai 
d'une  maladie  épidémique  qui  causait  de  grandi 
ravages.  Le  corps  de  saint  Gai  est  conservé  dam 
l'église  de  Notre-Dame  du  Port  à  Clermoot-Fer- 
rand.  Il  est  honoré  par  l'Église  le  i*'  juillet; 
néanmoins,  les  martyrologes  d'Adon  et  d'Usoani 
ne  font  aucune  mention  de  ce  saint. 

Fortunat,  Ub.  III,  cap.  ti.  —  Antor,  Ad  Partkenimm 
Epistola.—Mêm\,  Concilia,  t.  IV,  p.  1779, 1803;  t  V. p.  Jtt 

-  I.e  Culnte.  Annal,  eccles.  Franc.  —  Mabilton .  JaU 
Sanctorum  Ordinis  Sancti-Benedicti,  etc.,  s«c.  I.  -  B»!- 
leau,  Abrégé  de  l'Histoire  de  l'Ordre  des  BénedkilM^ 
Mt.  II.  chap.  1».  —  Grégoire  de  Tours,  f^U.  PaL^  eaf, 
VI.  -  Le  m«me,  Hist.,  W).  IV,  cap.  m  cl  Ut.  V,  chap.  v 

—  Godescard,  F'ies  des  Pires»  etc.  —  Balllet,  fTto  é» 
Saints,  t.  II,  !•»  JuUlet.  -  Richard  et  Girand.  Mb» 
tnéqve  f aérée.  -  HUi.  litt.  de  ia  France,  t.  111.  p.  m; 
18S,  972,  1^4. 

GAL  OU  GALL  (  Saint),  deuxième  de  ce  nom, 

évêqoe  de  Clermont-Ferrand,  vivait  dans  le  «ep- 

tième  siècle.  Il  fut  élu  évéque  de  Clermont  «a 

650,  et  est  honoré  comme  saint  dans  son  diocèse^ 

à  la  date  du  i*^  novembre.  On  a  de  lui  onc 

lettre  adressée  à  saint  Didier,  évéque  de  Ce- 

hors,  qu'Usserius  attribue  faussement  à  saiit 

Gall  d'Hibemie. 

Usserlu»,  EpistoUe  Hibemiese,  p*.  16.  — >  Don  lUvd, 
Histoire  littéraire  de  la  France,  1 111,  p.  WS.  —  G«dc»- 
card,  ries  des  Pires,  t.  VII,  p,  3. 

GALAND.    Voy,  GaLLAND. 

GALANTI  (^Joseph' Marie)  y  publiciste  italien, 
né  à  Campobasso,  le  25  novembre  1743,  mort  à 
Naplcs,  lac  octobre  1806.  Il  débuta  de  bonne  beoit 
dans  la  caiTÎèrc  littéraire.  Ses  premiers  travani 
furent  les  Éloges  de  Voltaire  et  de  D'Alembert 
I)é}(oùté  des  obstacles  que  les  libraires  napoli- 
tains apportaieut  à  la  publication  ^e  ses  éàits, 
Galaiiti  se  fit  imprimeur,  et  prépara  une  éditioi 
complète  des  œuvres  de  Machiavel ,  précédée 
d'une  notice  en  faveur  de  cet  éminent  pubB- 
ciste.  Le  gouvernement  l'empêcha  de  donner  soilfl 
à  ce  projet,  en  fermant  l'imprimerie  de  Galanti.O 
se  livra  alors  tout  entier  aux  études  historiques 
et  économiques,  et  publia,  en  1786,  le  premier 
volume  de  sa  Description  géographique  et  pO" 
litique  du  royaume  des  Deux-Siciles,  qui  se 
tarda  pas  à  être  traduite  en  français,  en  alle- 
roand  et  en  anglais.  Gaknti  était  désigné  pour 
devenir  ministre  des  finances  du  .roi  Ferdi- 
nand II,  lorsque  éclata  la  révolution  de  1799. 
Fidèle  à  ses  convictions  politiques,  il  se  montra 
favorable  à  la  République  Parthénopéenne,  œ 
qui  lui  valut  la  disgrâce  de  Ferdinand  U,  pen- 
dant le  temps,  assez  court,  où  ce  priûce  fut  réin- 
tégn»  en  possession  de  ses  Etats.  Lors  de  la  M- 
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nuAe  contpCle  'le  Maiilea  |>ar  les  l-'r«ni;iii«,  !i^- 
piléup  I"  appeli  Gïlanli  au  conMiit  d'KtuI; 
■Ù  en  doutcUps  JoekIIuhs  r\i}tbiicnt  une  do- 
dit  qui  rfpngiuit  k  l'iiiclépvnduice  de  wn  u- 
ndirt.  On  ne  larda  pas  â  Ica  lui  reliier,  pour 
WdiKUKr  en  édMDfte  lu  sinécure  dn  biblluUié- 
aire  du  conteW  dïlat.  Il  tnniirut  dniis  u-t  ent- 
fbi.  On  I  de  Galantl  :  £foiria  ilorieo  d'An- 
ImaCtnoval  (Naple,*,  1771,  Venise,  I7M, 
rloniM,  17Sl]i  —  Blogtù  dl  Hacc/iiavelli 
(SqiM,  1779);  —  Dacri:iUnie  dflla  pro- 
Hum  di  Mollte,  etc.  (Naplea,  1780);  — 
SiKia  Detcrliione  iilorica  e  geografica  d'I- 
bUa  (Hapki,  (783);  —  Saggio  suit'  Iitoria 
iti  ;iriml  AUlanti  d'Ilalia  { Naples,  I7S3  et 
i;>9);  —  Deâcriiione  geograjica  e  poUtica 
kiltDveSiciliUtia^iei,  I7M  à  1793,  4  vul.); 
-  Tatamento  del  fora  { Maplei,  sous  la  raiUMs 
MedeVenhK,  im>);  etc.  G.  Vmu. 

MAviwdt  AuIHfl.  TIC, 

UUTOS  iralittffï),  pelnlre  grM,  de  IV- 
PfW  alciandriDC.  D'iprè»  Ëlien  et  le  Bcoliaste 
dt  Laden ,  il  cofnpoaa  un  tableau  qui  représeu- 
l>il  Homirt.  vonuiant  et  d'autres  paéln  rt- 
(MiUiifif  er.  qui  tombait  de  sa  bouche.  On 
lot  |dacer  avec  c«rtflude  Galaton  hhib  les  Pto- 
Wp9,  ri  aon  tableau  avait  uds  dout^  pour  objet 
'ttaurner  en  ridicule  1e«  poètuéfriquesalctaii' 

*rta.  KuiittgttckieUt,  lol.  Il ,  p.  in,  -  O.  HUiln, 

ULii'P  ttK  c«&8TsoiL,  fimllle  proTen- 
!)ic,iHi^aJredu  Lai^piedoc(l).  Voici  les  prin- 
qtui  dé  ae«  inembrei  : 
I  Siuiip  {Antoine  l"'m),  le  piemlir connu 
*Mtti!  ramille,  mort  le  9  juillet  ia:m.  Il  rHvp- 
I  hH  avec  M  comp^cnle  franchie  île  lii  conquftle 
fc  rnyume  de  Napleit,  lursquVD  H'J.i  il  s'ur- 
■(■■  i  Ai\  (  l'roveDce),  et  y  ÂtHHlha  [  1  j  fitvriiT 
uni  Marie  dei  Andreai  (  île  Sandnu  ),  d'une 
M»  piui  BoUea  ramillea  du  pays.  Il  lit  alorn 
Tnir  d'Agée  un  de  ee«  trii»,  Jneguet  de 
Unp,  et  b:  maria  auiuii  i  une  riclie  Ijérï- 
B^provaifale  (1).  Antoine  de  Galiup  it'ebit 
■pair  m  diverecs  occuioD:»  :  Il  eut  la  réputa- 
tade^re«xeAn)aJier,daKoAlpourli-K  lellrra, 
oqs!  était  ikiei  rare  parmi  ses  cunlvmportung. 
B  continu  ime  hirioire  de  non  teiiipH  et  un 
iM|!é  dt  celle  de  France  ju»(tu'à  Louis  XII. 
ftiden  oofragea  malhcureuseiiient  Ninl  n^ti:* 
■nnterita.  Le  te«t*inent  d'Antolue  (iaJaup  eat  < 
àkdn  là  juin  1537. 

«ILACF  (  Anit^e  II  Dr.) ,  Qls  du  précAleut, 
■Ht  (9  I57B.  n  eut  lea  inÂiies  iiidiuulions  i|ue 
■■  père  pour  les  lettres  et  pour  Irit  armes.  Il 
#mÎ*  Françobe  de  Jnst,  et  fonda  aveu  elle  la 
■Ému  de  Hiiérlconle  h  Aiv.  Il  acquit  la  terre 
et  CbmttaU,  et  Cturiea  IX  lui  en  donna  lin- 
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veatiture  par  lettres  palenteii  dn  4  man  1674. 
Il  avait  pour  ami  Mello  il<-  Saint-Gelaix,  et  com- 
|)0!ui  ik>i>  lers  ASHn  Ixiiis,  N-lim  ws  riinleinpu* 
ralns,  mais  perdus  aujounl'hiii.  Il  laiu»  tnni 
tils,  Antoine  III,  qui  mourut  sans  itofitérM, 
Louii  (vos.  l'artide suivant ) ,  cl  .Siiui'rur,  capi- 
taine de  cavalerie,  qui  œ  noya  dans  le  RltAiie. 

GAL&VP  DR  CHAtlTBPIL  (  £(IU(.v),'becODd  HUl 
d'AntoInn  II ,  liltcrdtpiir  rrançais,  nâ  à  An  l  Prq- 
veneiO,  lii  I5.>j,  mort  i-n  Ib'J*.  Il  s'attacha 
à  Henri  IV,  auquel  il  ri'nilit  de  grands  Kcrvicea 
dans  sa  lutte  contre  ta  Ligue  et  les  nspa^uiol"'  i'^ 
lâtM,  Galaup  insistn  auprès  du  duc  <le  Savoie 
pour  en  Taire  un  Mllie  de  la  Friinci^.  Ilciiri  IV  lu 
nomma,  m  1594,  cunaeiller  d'Ktal,  Gnlauphit  en- 
temidanH  l'église  des  Dominicains  d'Ai\.  Il  aiuil 
eu  huit  enTanls  de  FraoçoiM:  de  Cailenel  de  Laiiia- 
non,  qu'il  avait  épousée  le  12  avril  i  bm.  «  Il  Tut, 
dit  Faiicliet,  un  des  plus  savants  Itomme*  de 
son  temps  l'i  avait  un  merreilteiiv  icrdIu  gniur 
les  inwripliuns,  les  devises  et  la  |>oi-sii-,  ■  On  a 
ite  lui  :  iTnitatton  det  Psaumi^i  de  la  l'fni- 
tener  royale;  Paris,  ihib,  m-V,  iHAir*:  '* 
Henri  IV,  r<Hnipriinéi>  sodg  le  titre  de  Iai  l'rui- 
lence  royale;  —  Hittoire  de  ta  ville.  d'Aix: 
non  acheva;  ce  qu'il  en  avait  coinpoMt  UA 
impriméen  1613,  aous  le  tltrede  Recherches  et 
Anttjuités  de  ta  Ville  eapUate  de  froveiice, 
par  Jean  ili>  Galaup,  fils  de  l'auteur;  —  Let 
.Amirurx  d'Apollon  et  de  Cnitamlre  :  c'est 
une  bisloire  gi^néak^iu"  ^n  *'"■%  el  dédiée  k 
Cbarle^Emraanuel  I",  duc  do  -Savoie  ;  et  une 
grande  quantité  de  .S'onnc/s.  ikles.  Stances, 
Mascarades  et  Dialogues.  Le  préntilent  Fau- 
chet  lui  dHia  son  Discours  des  Armes  et  des 
bdlons  des  anciens  chevaliers. 

GILAUP  UK:CHA>TI1IIIL  (  Jean  ),  (Us  du 
précéilent ,  juriscunsullit  ft^nvaia ,  mort  en  aoDI 
IA4r>.  Il  de.vini  pnxHireiir  giiiitrul  >^  la  cour  des 
comptes,  aides  ti  Unances  de  PmveDce,  et  Tut 
l'ami  intime  de  Peiresr,,  de  MalliiThe  et  ilr.  lin 
Vair.  Il  avait  épousé  IsalNuiu  de  PuK''t  do  Snint- 
Mxt;,  dunlileut  trriis  (ihi,  Hubert,  Franrois  ri 
Pierre, remarquables adivcratitri-H.  "  Il s'ncquit, 
dit  Montri,  beaucoup  de  n^taliiiu  par  sa  m- 
gesH-,  par  snn  érudition,  par  sa  prnliité.  Il  naviiil 
la  Jurispnidfuce  civile  et  canoniijuc  ri  les  lan- 
gues, et  s'était  autuls  uni-  grande  ninnaîssancn 
<te  t'anliquitc  et  des  médailles.  Il  imiqHKa  de 
beaux  vers,  prononça  di's  discours  tréa-élo- 
qaeaU .  cl  fit  briller  dans  ses  inscripUoDa  toute 
la  majesté  de  o^les  dch  andens.  »  On  a  de  lui  : 
Discourt  sur  les  Arcs  triomptiaux  drestë* 
en  la  ville  d'Aic  à  l'heureuse  arrivée  de 
Louis  XIII  en  163S;  Aix,  Iflît,  in-IoL 
FiuchFi.  ^ntlfita  dr  fruntt.  -  Noiiradimu,  ait- 
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Aix,  le  t9  août  1588,  mort  à  Mariicha,au  mont 
Liban,  l«  i5mai  1644.  Il  apprit  la  phiiosophieet  les 
lettrei^  et  se  fit  receToirdoeteur  ea  droit.  11  se  per- 
fectionna dans  la  langue  liéhraJique,  étudia  le» 
inatbémaljques  et  l'astrolugic.  Il  s'appliqua  en- 
suite à  comprendre  rÉcriture  Sainte  i^on  le 
sens  littéral.  Il  se  retira  à  la  campagne  avec  Pei- 
reac,  soq  ami  ;  ils  firent  ensemble  de  savaites 
obfervatioBs  sur  le  Pentateuque  samaritain,  que 
le  père  Minuti,  minime,  venait  d'apporter  du 
LeTant.  Son  goût  pour  la  solitude  et  les  lettres 
orientales  le  décida,  en  1631,  à  partir  avec  le 
comte  de  Marcheville ,  qui  se  rendait  en  ambas- 
sade à  Constantinople.  Dans  cette  ville,  François 
de  Galaiip  eut  de  nombreoseB  conférences 
avec  de  savants  rabbias  et  les  Arméniens  les 
plus  érndits.  Il  se  rendit  à  Seïde  (1),  ville  ma- 
ritime du  pachaliek  d'Acre,  et  de  là  au  mont  Li- 
ban. Use  mit  sous  la  ilirectiondu  P.  Élie,  reli- 
gieux de  Saint-Antoine  et  curé  d'Hédeii .  et  mena 
la  vie  d'un  anachorète.  Sa  vertu  lui  mérita  Tcs- 
time  des  Maronites,  qui  après  la  mort  de  leur  pa- 
triarche,  Georges  Amira,  vouinrent  lui  confier  la 
direction  suprême  de  leur  Église.  Galaup  déclina 
cet  honneur,  et  se  retira  dans  un  monastère  de 
Carmes  déchaussés,  ou  fl  mourut.  Son  ton* 
beau  est  resté  un  Ken  de  pèlerinage.  Il  laissa 
plusieurs  commentaires  sur  la  Bible  en  diflié- 
rentes  langues  :  ils  sont  demeurés  manuscrita 
entre  les  mains  des  Carmes.  La  biographie  de 
François  Galaup  de  Cliasteuil  a  été  écrite  pnr 
Gaspard  Augeri,  sous  ce  titre  :  La  Vie  dusiH" 
taire  provençal  François  Galaup  de  Cha^ 
teuil;  Aix,  1657  et  1673,  et  parle  P.  François 
MarebettI,  oratorien,  sous  celui  de  Vie  de 
François  Galaup  de  Chasteuil,  solitaire  du 
mont  Liban;  Aix,  1658,  in-8**,  et  Paris,  1666, 
in- 12.  Cet  ouvrage,  revu  par  Antttine  AmauM, 
est  rare  et  très-estiroé. 

Dictiomuiire  de  la  Prot^tct,  —  Lr  P.  Martial  4e 
Saint  Jfian-Baptbte,  JMbliotheca  (Uirmelitarwn  excal- 
ceatorum. 

GALAUP  DE  CHASTEUIL  (  Le  chevaUer 
François  II),  second  fils  de  Jean,  officier  et 
traduct(Mir  français,  né  en  1626,  mort  à  Ver- 
cimI,  eu  1678.  Après  s*étre  fait  recevoir  docteur 
en  droit ,  il  prit  la  carrière  des  armes.  Il  entra 
en  1644  dans  Tordre  de  Malte ,  et  se  distingua 
contre  les  mahométans.  Le  grand-maître  Paul 
Laf caris  de  Castellar  lui  décerna  la  croix  d'or 
de  Saint- Jean  de  Jérusalem.  Galaup  de  Chas- 
teuil revint  en  France,  et  s'attacha  au  service  du 
grand  Condé,  qui  le  fit  capitaine  de  ses  gardes. 
Condé étant  passé  aux  Espagnols  (octobre  1652), 
Galaup  arma  un  bâtiment  à  Toulon,  et,  sous  le 
pavillon  de  Saint-Jean,  fit  la  course  contre  les 
musulmans.  Il  y  gagna  renommée  et  profit  du- 
rant six  années  :  il  fut  enfin  pris  -par  les  Al- 
gériens ,  qui  le  gardèrent  deux  ans  en  esclavage , 
puis  le  relâchèrent  contre  rançon.  Le  duc  de 
SaToie»  Charles -Emmanuel  11,  l'accueillit,  le 


créa  capitaine-major  du  régiment  de  la  ( 
Blanche,  et  après  la  journée  de  Sabt-Bei 
dans  laquelle  Galaup  se  distingua ,  Q  lui  ac 
une  pension  de  2,000  livres.  Le  due  le  c 
ensuite  pour  précepteur  de  son  fils  Vietor- 
dée,  prince  de  Piémont.  Galaup  mourut 
encore;  il  était  très -versé  dans  les  la 
orientales,  «  possédait  parfaitement,  dit  M 
la  philosophie  platonicienne,  avait  du  goùl 
la  littérature  et  s'égayait  souvent  avec  les  M» 
Il  a  laissé  une  traduction  des  Petits  propl 
une  de  Pétrone;  la  Théhaxde  de  Stacc,  en 
français  ;  et  plusieurs  pièces  de  poésie. 

HiMtoire  de$  Hommes  Ulustres  da  /«  Protence. 

GALAUP  DE  CHASTEUIL  {Pierre), 
sième  fila  de  Jean ,  poète  français ,  né  en 
mort  à  la  fin  de  juillet  1727,  Il  fit  ses  pren 
armes  en  Candie,  contre  les  Turcs  et  soi 
ordi*es  du  duc  de  LaFeuilIade,  commanda 
Français  accounjs  au  secours  des  Yénitie 
1668.  Il  fut  Tarai  de  Boileau,  de  La  Fontaii 
Furetière ,  de  M"*  de  Scndéri,  etc.  Vers 
il  se  retira  en  Provence,  oîi  il  termina  pal 
ment  une  longue  carrière.  On  a  de  lui  :  Où 
la  Prise  de  Maëstricht;  Paris,  1673.  Cett 
en  patois  provençal ,  est  vraiment  reroarc 
par  Télégance  et  la  facilité.  Elle  commence  ; 

Muaoi ,  qu'els  boni  de  Durenço. 
Au  teiiM  de  vocstrels  beoui  \omr% 
Cantavlas  de  la  Proaveoço 
Leia  ffuernia  et  leU  amoora  ; 
Doctos  flihos  de  menoii , 
F^  qtte  voue&Uo  ancleao  glorl 
Resauolte  dln  mels  vers. 
Et  qne  dln  Toueatre  laagaffl 
Aqu<ïs  enca  l'avantagl 
De  cbannar  tout  runivera. 

^  Discours  sur  les  Arcs  triomphaux  d 
en  la  ville  d'Âix,  à  Pheuretue  arrivé 
ducs  de  Boîtrgogne  et  de  Betrif  ;  Aix , 
in-fol.  L'auteur  déclare  être  Tarclùtecte  < 
arcs  ;  il  donne  une  histoire  complète  de  la 
d'Amour  ;  traite  de  Torigine  de  la  rime  fraii 
et  éclaircH  quelques  points  de  l'histoire  d( 
vence.  Cet  ouvrage  fut  Tobjet  d'une  vive  cr 
delà  part  de  Pierre -Joseph  de  llaitze  ou  d'U 
sous  le  titre  de  Lettre  critique  de  Sexti 
Salyen  à  Euxenus  le  Marseillois  (1)  ;  - 
Aexions  sur  le  libelle  intitulé  :  Lettr 
tique  de  Sextius  à  M.  D.  8.  C.  D.  R.  A. 
P.  (M.  de  Suffren,  conaeiller  du  roi  au 
ment  de  Provence);  Cologne,  1702,  in-t 
Histoire  des  Troubadours  ou  Poètes  pr 
çattXf  composée  sur  les  anciens  manu 
avec  quelques  pièces  de  diaque  auteur; 
histoire  ne  parait  pas  avoir  été  publiée  ;  — 
logie  des  anciens  Historiens  et  des  Tr 
dours  ou  Poètes  provençaux ,  servant  i 
ponse  aux  Dissertations  de  Pierre-Jose 
Haitze;  Avignon  et  Aix,  1764,  ln-12. 

I^long ,  BthlM/èéque  hUtoriquê  de  la  France, 
n<w  I840S,  M497i  t.  IV.  n««  47SS8,  47tlS.    -   UittO 


(1)  L'aneteane  Siéent  eéltbtt  elté  pMDlcieoae. 


(1)  Euxenus  était  le  alenr  et  htàmj. 


I  idnitr»  de  Pmmmee,  —  Bongerel ,  Mémoire.^  de 
ure,  t.  ▼IIL 

BA ,  nom  d*uiie  foniiUe  pairidenas  de  la 
siiJpicieime  (  gens  Sulpicu).  Les  roem- 
•anus  de  cette  famille  sont  ; 
SA  (  Fuàtiuh^ulpicius  MaJcimtu  ), 
i  d*État  romain^  né  >ers  2âO  avaot  J.-C., 
ien  190.  11  fut  élu  consul  en  211,  quoi- 
!*eût  encore  occupé  aucune  magistrature 
11  entra  en  charge  aux  ides  de  mars.  Les 
consuls  devaient  d'abord  avoir  TApulie 
rovince  ;  mais  le  sénat,  qui  ne  craignait 
innibal,  décida  qu'il  suffisait  d'un  seul 
en  Apulie,  et  que  l'autre  irait  en  Macé- 
Cette  dernière  province  écliut  à  GalkM.  A 
le  son  consulat,  quoique  son  commande- 
fui  été  prorogé  pour  l'année  suivante,  il 
l'ordre  de  licencier  son  armée  et  de  ne 
qu'une  seule  légion  et  les  soldats  de  la 
Pour  compenser  le  manque  de  forces,  on 
«a  disposition  une  somme  d'argent.  Avec 
>)ens  aussi  faibles ,  il  fut  réduit  k  l'inaction 
it  l'année  210.  Ses  succès  se  bornèrent  à 
'.  de  111e  d*Ég!lue,  qu'il  donna  aux  Étoliens, 
es  Romains.  Il  tenta  vainement  de  secourir 
is,  assiégé  par  Philippe  de  MaaVloinc.  Son 
indement  fut  encore  prorogé  en  209,  et  fut 
à  la  Grèce  comme  à  Ja  Macédoine.  Galha 
k  mille  Romains  combattre  avec  les  Étoliens, 
taille  de  Lamie,  tandis  que  lui-même  sta- 
t  A  Naupacie.  Il  quitta  cette  iH)sition  pour 
r  le  nord  du  Péloponnèse,  et  se  hâta  d'y 
'  à  l'approche  de  Philippe.  Ce  prince  ayant 
ce,  par  une  irruption  des  barbares,  de 
'  en  Macédoine ,  Galba  fit  voile  pour  Égine, 
ejoiguit  la  flotte  d'Attale  et  tous  deux  pri- 
ors  quartiers  d'hiver, 
printemps  de  208 ,  Galt>a  et  Attale,  avec 
flottes  réunies ,  au  nombre  de  soixante 
mx ,  se  dirigèrent  sur  Lemnos,  et  ensuite 
ée,  donf  Galba  s'empara  par  trahison.  Kn- 
é  par  ce  facile  succès ,  il  Ht  aussi  une  ten- 
mr  Chalcis ,  mais  il  se  trouva  bientôt  en 
eede  difKcultés  insurmontables,  et  se  re- 
ns  le  port  de  Cynns  en  Locri'Ie.  Vers  le 
temps,  Attale  fut  rappelé  en  Asie  par  une 
m  de  PrusiaH  dans  le  royaume  de  Pergame. 
revint  alors  à  Égine,  et  resta  encore  plu- 
années  en  Grèce  sans  y  rien  ftiire  de  re- 
iblc.  Les  Romains  abandonnaient  les  Éto- 
eux-mêmes. 

!04  Galba  quitta  la  Grèee,  où  il  eut  i)Our 
îeur  le  proconsul  P.  Seinpronius.  L'année 
te,  on  lui  confiera  la  dictature  avec  mission 
ir  lep  comii'es  et  de  rappeler  de  Sicile 
Servtlius.  Kn  ?00  il  fut  élu  consul  pour 
nde  fois,  et  obtint  la  Macédoine  pour  pro- 
Le  |HMiple,  mal  remis  des  fatigues  et  des 
ie  la  lutte  contre  les  Carthaginois,  voyait 
•iaoune  nouvelle  ijucnre;  re|M'n<lantello  fut 
•e  par  le  sénat.  (Jaiha  eut  le  droit  dopren- 
ïs  les  vét<Tan"^  <lc  Scipion  qui  consenti- 
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raient  à  le  suivre.  Dès  son  arrivée  sur  les  oôles 
de  la  Grèce,  il  rencontra  des  ambassadi'urs  athé- 
m'ens  qui  venaient  lui  demander  secours  contre 
Philippe.  11  leur  envoya  C.  Claudius  Centho,avec 
vingt  vaisseaux  et  mille  hommes.  Puis,  comme 
Tautomnc  approchait,  il  prit  ses  qtuirtiers  d'hiver 
à  Apollonie,  Au  couamenceinent  <iu  printemps 
de  199,  il  pénétra  dans  la  l)a&sarctie ,  et  y  ren- 
contra l'armée  macédonieime.  Les  Romains 
éprouvèrent  d'abord  un  échec  ;  mais  ils  |»arvinrent 
k  forcer  les  défilés  de  Eordea,  et  Philippe,  qui 
avait  failli  perdre  la  vie  en  les  défendant,  se  hâta 
de  demander  une  trêve;  puis,  sans  attendre  la 
réponse  de  Galba^  il  décampa  pendant  la  nuit. 
Galba  n'osa  pas  s'enfoncer  au  cieur  de  la  Macé- 
doine, et,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  temps 
à  prendre  des  places  sans  importance,  il  vint  re- 
prendre ses  quartiers  d'hiver  à  ApoHonie.  Galba 
quitta  la  Macédoine  en  1^;  il  y  revint  en  197 
comme  légat  de  Flamininus,  et  fut  aussi  un  des 
dix  commissaires  chargés  de  régler  les  différends 
de  Rome  et  de  la  Macétloine.  En  193,  Galba  et 
Tappulus,  envoyés  en  ambassade  auprès  d'An- 
tioclius,  eurent  à  Éphèse  des  conférences  avec 
Minioû ,  plénipotentiaire  du  roi  de  Syrie.  Le  ré- 
sultat de  ces  conférences  fut  la  guerre.  C'est  le 
dernier  fait  connu  de  la  vie  de  Galba. 

TUeUve,  XXV.  41;  XXVI,  i,  S8;  XXVll,  7. 10,  tt.  3t- 
83;  XXVm,  5-7;  XXIX.  IJ;  XXX,  «4;  XXXI,  4-8.  i4.  M, 
37,57-40;  XXXII.  M;  XXXIII.  tV.  XXXIV,  69  :  XXXV, 
IS,  I*.  ta.  -  PolTbc,  VIII,  3;  IX.  •,  ctc  ,  4t;  X,  41;  XVf, 
14;  XV1II,6;  XXill,  8.  -  Appkn.  Maced,,  S,  etc.  - 
Kutrope,  III,  14.  -  Orote.  IV,  17. 

GALBA  {Ser.  Sulpicius)  fut  élu  édile  cu- 
rule  en  208  av.  J.-C.  Trois  ans  plus  tard  il  fit 
partie  de  l'ambassade  envoyée  à  Attale  pour  sol- 
liciter son  alliance  dans  la  guene  contre  Phi- 
lippe. 11  fut  élu  souverain  pontife  en  203,  et  mou- 
rut en  178. 

TUe-Uve,  XXVII.  2l  ;  XXIX,  11;  XXX,  26  ;  XXXI.  7. 

*  (iALKA  (  Ser,  Sulpiciu*  ),  édile  curule  en 
188  avant  J.-C.  Lui  et  son  collègue  P.  Clau- 
dius Pulcher  consacrèrent  dans  le  temple  d'Her- 
cule douze  boucliers  dorés ,  sur  h;  produit  des 
auiendes  infligiTs  aux  fournisseurs  pour  avoir 
accaparé  le  ^rain.  L'année  suivante,  il  fut  nommé 
préteur  urbain,  et  en  185  il  sollicita  sans  succès 
hî  consulat. 

Tlle-Mve,  XXXVIII,  35,  4t;  XXXIX,  S.  3S. 

GALHA  (.Ser.  .Sii/;>ictiM),  général  romain,  né 
en  190  avant  J.-C,  mort  vers  135.  Il  fut  tribun 
militaire  sous  Paul  Emile,  auquel  il  était  person- 
nellement hostile.  Après  la  défaite  de  Persée,  il 
s'opposa,  mais  inutilement,  au  triomphe  du  vain- 
queur. Préteur  en  151,  il  reçut  l'Kspagne  |K)ur 
provinc4^,  avec  mission  de  faire  la  guerre  aux  C<>l- 
tibériciM.  Aussitôt  arrivé ,  il  counit  au  secours 
de>  sujets  romains,  qui  étaient  harcelés  |»ar  les 
Lusitaniens.  Il  rei)ous9a  oenx-ci ,  mais  il  eut 
rimi>rudenoe  de  les  poursuivre  avec  une  armée 
épuisée  et  indisciplinée,  et  ()erdit  sef>t  mille 
hommes  dans  une  rencontre.  11  rassembla  les 
restes  de  son  armée,  et  prit  ses  quartiers  d'hi- 
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Ter  à  Conistorgis.  Au  printemps  de  150,  il  pé- 
nétra <ie  nouveau  en  Lusitanic,  et  ravagea  le 
pays.  Cette  campagne  fut  signalée  de  la  part  du 
préteur  romain  par  un  des  plus  atroces  actes 
de  trahison  <lont  l'histoire  fasse  mention.  Les 
Lusitaniens  lai  envoyèrent  une  ambassade,  dé- 
clarant qu'ils  se  repentaient  d'avoir  violé  le 
traité  conclu  avec  Attilius ,  et  promettant  de 
l'observer  religieusement.  Galba  les  reçut  avec 
bienveillance ,  s'apitoya  sur  leur  misère,  qui  les 
forçait  de  se  livrer  au  brigandage,  de  feire  la 
guerre ,  de  violer  les  traités.  »  Je  ne  doute  pas, 
leur  dit-il ,  que  la  stérilité  de  votre  territoire  ne 
vous  ait  poussés  à  cela  ;  aussi  je  vous  donnerai 
de  bonnes  terres  comme  à  des  amis  dans  le  be- 
soin et  je  vous  distribuerai  dans  trois  cantons 
très-fertiles.  »  Les  Lusitaniens,  séduits,  se  divi- 
sèrent en  trois  bandes,  et  se  rendirent  dans  les 
localités  que  leur  avait  assignées  le  préteur.  Là 
ils  furent  enveloppés  par  des  soldats  romains  et 
égorgés.  Très-peu  échappèrent;  mais  parmi  les 
survivants  se  trouvait  Viriathe,  qui  devait  venger 
le  meurtre  de  ses  compatriotes.  «  Galba,  fiit 
Appicn ,  donna  quelque  peu  de  son  butin  aux 
soldats,  un  peu  à  ses  amis,  et  garda  le  reste  pour 
lui,  quoiqu'il  fût  presque  le  plus  ridie  des  Ro- 
mains ;  mais  même  dans  la  paix,  dit-on,  il  était 
toujours  prêt  à  mentir  et  à  se  parjurer  pour  de 
l'argent.  Odieux  à  tous  et  mis  en  jugement,  il 
échappii  grâc«  à  ses  richesses.  »  En  effet,  à  son 
retour  à  Rome ,  Galba  fut,  pour  sa  conduite  à 
l'égard  des  Lusitaniens ,  cité  en  justice  par  le 
tribun  A.  Scribonius.  Caton,  alors  Agé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans,  prononça  contre  lui  un  vigoureux 
diûcours.  L'accusé  prodigua  l'argent  aux  juges, 
fit  paraître  devant  le  peuple  ses  enfants,  qui  de- 
mandèrent sa  grâce,  et  fut  acquitté.  Élu  consul  en 
144  avec  L.  Aurelius  Cotta,  il  disputa  à  son  col- 
lègue Id  direction  de  la  guerre  contre  Viriathe. 
Le  sénat  trancha  la  question  en  laissant  la  con- 
duite de  cette  guerre  à  Quintus  Fabius  Maxirous 
^milianus,  consul  de  l'année  précédente.  Galba 
parla  en  138  en  faveur  des  pnblicains;  c'est  le 
dernier  acte  que  l'on  connaisse  de  sa  vie,  et  on 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  Cicéron  parle  de  son 
éloquence  avec  les  plus  grands  éloges,  et  le  dte 
comme  le  premier  véritable  orateur  qu'aient 
possédé  les  Romains. 

Appten,  Hitpan.,  8S-80,  -  Tlte-Uvr,  XLV,  Si-M; 
Bpit..  W.  -  SuétoDC,  Galba,  8.  —  Orose,  IV,  ».  —  Va- 
lére-Maiime  ,  V|||,  i.  ~  PluUrqae,  Cato  major,  il.  _ 
Corn.  Nepo«,  Cat.,  S.  -  Aolu-Oelle,  I.  lî,  la  ;  XIII,  tC  - 
Clceron,  De  ()rat.,  I,  lO,  tS,  53,  M  ;  II,  l,  es  ;  m,  l'.Brm- 
tus,  M-t*,  83.  se,  »7;  OroL,  30;  ^d  ML,  XU,  I; 
Pto  Murena.,  n^Tuicul,,  f,  8;  ^cad..  Il,  16;  De  Rep^ 
bliea,  III,  80  ;  ad  Herennium,  IV,  s.  —  Fronton,  EpUt. 
—  Meyer,  Fragm.  Orat.  Rom.,  p.  ito,  I6i. 

*  GALBA  {Ser.  Sutpicius  ),  fils  du  précédent, 
succéda  à  Caipumius  comme  préteur  en  Espagne, 
et  fut  consul  en  108  avant  J.-C.  En  l'an  100, 
pendant  les  troubles  excités  par  Appuldus  Sa- 
tnminus,  il  prit  les  armes ,  et  défendit  la  répu- 
blique contre  les  insurgés. 

Applen ,  Hispan^  n.  -  Jul.  Obiequent,  100.  -  Océ-  1 
ron,jm>iia6.,  t7.  I 


*  GALBA  (C.  SulpMus),  ^/BDàrt  de  P.  Cras- 
sus  Mueianus ,  fut  questeur  du  120  avant  J.-C. 
Pendant  les  négociations  avec  Jugurtha,  ilfiit 
accusé  de  s'être  laissé  corrompre  par  le  priMB 
numide,  et  fut  condamné  eu  1 10  par  une  iôî  Ma* 
milia.  La  défense  de  Galba  «ians  ce  procès,  im 
par  Cicéron  dans  son  enfonce,  lai  phit  tellemeit 
qu'il  l'apprit  par  cœur.  A  l'époque  de  sa  cooda» 
nation,  il  appartenait  au  collège  des  pontifes.  I 
fut  le  premier  prêtre  condamné  k  Rome  par  ■ 
jugement  pubUc. 

Cicéron,  Brutus,  86. 88,  U;  iM  Orat.,  I,  M. 

*  GALBA  (/>.  Sulpicius)  fut  désigné  «q  71 
avant  J.-C.  pour  être  un  des  Juges  de  Verres; 
celui-ci  le  récusa.  Cicéron  l'appelle  un  juge  hon- 
nête, mais  sévère,  et  dit  qu'il  occupa  une  m- 
gistrature  dans  cette  même  année. 

On  dte  vers  la  même  époque  nn  Galba  oob- 
pétiteur  de  Cicéron  pour  le  consulat,  puis  poilil 
en  57  et  augure  en  49;  et  un  Galba  légpt  deSvh 
dans  la  guerre  contre  Mithridate.  On  ne  sait  ai  ai 
trois  personnages  ne  sont  réellement  qu'on  sdl 

CIcemn,  in  yerr.,  1, 7. 10;  I>f  PetU.  ComgtiJd  J% 
1, 1  :-IX,  9;  De  Hanup.  Retp^  «.  —  Aoeonlai.  *»  db 
In  Tog.  eond.,  p.  8t.  —  Applen,  MUhrid.,  M. 

*  GALBA  {Ser.  Sulpicius  ),  général  romaii, 
vivait  vers  50  avant  J.-C.  Il  était  petît-fils  èi 
Ser.  Sulpicius  Galba  qui  se  rendit  câèbre  parti 
meurtre  des  Lusitaniens.  Lieutenant  de  Cénr 
au  commencement  de  la  guerre  dea  Ganleta 
58,  il  marcha  contre  les  Nantuates,  les  Véragnn 
et  les  Séduniens  ;  il  les  défit,  et  n'en  fut  pas  moia 
forcé  de  ramener  son  année  dans  le  pays  4m 
Allobroges.  En  54  il  fut  prétein*  urbain.  En  41 
il  se  pr^nta  pour  le  consulat;  mais  les  rapports 
d'amitié  q'i'il  avait  eus  avec  Jules  César  ûnâ 
échouer  sa  candidature.  Il  était  l'ami  de  Defl^ 
mus  Hrutus  et  de  Cicéron.  Au  rapport  de  SuéloM^ 
il  entra  dans  la  conspiration  contre  César.  Iloon- 
mandait  la  légion  Martia  pendant  la  guerre  ii 
Modène ,  et  il  a  raconté  cette  campagne  dans  OM 
lettre  adressée  à  Cicéron. 

Céiiar,  Bel.  fM.,  III,  1,  6;  VIII,  80.  -  Dion  Cantal. 
XX XVII,  48;  XXXIX,  S,  M.  -  Clcrrun,  Jd  Pam.,  VLU; 
X,  30;  XI.  18;  PMlip.,  XIIL  16.  -  VaKre-MaUM.  VI.  i 
—Suétone,  Caiba,  8«  —  Applen,  Bel,  «io.,  11,118. 

*  GALBA  (Sulpienu),  historien  romain,  il 
du  précédent,  vivait  vers  l'an  20  avant  J.-C.  Il 
consacra  sa  vie  à  des  études  littéraires,  et  m 
s'éleva  pas  au-dessus  de  la  digoité  de  prétetf. 
Il  composa  un  ouvrage  lûstorique  que  Suéion 
appelle  multiplex  nec  incihriosa  historku  Oi 
ignore  quel  en  était  le  8^jet• 

Suétone .  (kUba,  S. 

*  GALBA  (C.  Sulpicius),  fils  du  précédai, 
vivait  au  commenc<*ment  de  l'ère  chrétienne,  fl 
fut  consul  en  l'an  27  de  J.-C.  avec  D.  HateriM 
Agrippa.  «<  Il  fut,  dit  Suétone,  un  avocat  labo- 
rieux, d'ailleurs  médiocrement  éloquent,  petM 
de  taille  et  bossu.  Il  eut  d'abord  pour  femme 
Mumraia  Achaïca,  petite-fille  de  Catulus ,  et  a^ 
rièrc-jwtite  fille  de  L.  Mummius,  qui  déînis^ 
Corinthe.  Il  éiK>usa  ensuite  Livia  Ocellina ,  aasà 
riche  que  belle.  Celle-ci,  dit-on,  le  rechercb* 
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ï,  à  cause  de  m  noblesse ,  et  avec  plus 
score  depuis  le  jour  où ,  pressé  par 
:es ,  il  retira  ses  Tètements  à  Técart  et 
sa  difTomiité ,  pour  éviter  le  reproche 
trompée.  U  eut  d'Achaïca  deux  fifs, 
Serrius.  Caîos ,  Vatoé  des  deux ,  fut 
[]uitter  Rome,  où  il  s*était  roiué.  Ti- 
nt opposé  à  ce  qu'il  tirât  au  sort  à  son 
uvemement  proconsulaire ,  iJ  se  donna 
Comme  il  n'est  nulle  part  ailleurs  fait 
le  ce  consulat  de  Caïus,  on  suppose 
ne  a  fait  une  méprise  et  confondu  le 
père,  qui,  au  rapport  de  Tacite,  mit  fin 
,  en  36. 

Galba,  3.  —  TacUe,  Annal.,  M,  40. 

'(Seruius  Sulpicitts),  empereur  ro- 
u  précédent,  né  le  24  décembre  deran  3 
.,  dans  une  villa  près  de  Terracine,  mort 
ier  69  après  J.-C.  Il  fut  adopté  par  sa 
,  Livia  Ocellina ,  parente  de  Timpéra- 
et  prit  le  nom  de  Lucius  Livius  Ocella, 
i  jusqu'à  son  avènement.  Cette  adop- 
i  rapproi'iiait  de  la  maison  impériale, 
Taccès  des  honneurs  et  lui  permit 
c  pouvoir  suprême.  Il  était  encore  en- 
'un  jour  Auguste  lui  dit,  m  grec  :  >'  Toi 
i  fils,  tu  goûteras  de  l'empire.  »  On 
issi  que  Tibère,  apprenant  de  ses  de- 
ilba  régnerait,  mais  dans  un  Age  avancé, 
hi'il  vive  !  cela  ne  nous  regarde  pas.  u 
investi  des  oflices  curules  avant  Tâge 
eur  (1)  à  vingt  ans,  il  obtint  en  sor- 
rgc  le  gouvernement  de  rAquitainc. 
à  Rome,  il  continua  de  jouir  de  la  pro- 
Livie.  Cette  princesse  lui  légua  en 
M  Ton  croit  Suétone ,  50  millions  de 

10  millions  de  francs)  ;  mais  Tibère, 
testamentaire,  trouva  moyen  de  ré- 
gs  à  500,000  sesterces  (  100,000  fr.  ), 
lya  même  jamais.  Malgré  cette  spo- 
Iba ,  héritier  de  l'immense  fortune  de 
ina,  fut  un  des  plus  riches  patriciens 

I  épousa  Lepida,  et  en  eut  deux  en- 
i  perdit  ainsi  que  sa  femme,  et  ne  vou- 
ie  remarier,  bien  qu'Agrippine,  alors 
kMnitius ,  le  recberdi&tavec  une  insis- 
au  dire  de  Suétone,  révolta  les  dames 

11  ol)tint  en  33  le  consulat,  et  reçut  de 
39  le  commandement  des  armées  de 

II  rétablit  la  discipline  parmi  les  sol- 
a  dans  sa  manière  de  vivre  la  sim- 
vieux  Romain ,  et  dans  l'exercice  de 

e  montra  sévère  jusqu'à  la  cruauté, 
iuccès  obtenus  contre  les  barbares , 
iqoi,  selon  le  mot  de  Tacite,  étaient 
crtus  que  l'absence  de  certains  vices, 
es  réunis  de  la  naissance  et  de  la  ri- 


i  Jrtix  célélvés  sous  sa  prètarc,  U  donna  au 
ijusrraent  nouveau  :  ce  fut  Ir  spectacle  û'é- 
unt  sur  la  cordi;  {IVovutn  SiieetacuU  gcmiSt 
tmamCulof  €(Ji(lit.  Suclone,  Cutbu,6), 
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cbesse,  le  signalaient  dès  lors  comme  le  plus 
digne  d'occuper  la  première  place  de  l'État.  L'em- 
pire lui  fût  offert  à  la  mort  de  Caligula  ;  il  eut  la 
sagesse  de  le  refuser.  Claude  lui  sut  si  bon  ^ 
de  sa  modération,  qu'il  le  reçut  au  nombre  de 
ses  plus  intimes  amis.  Il  lui  donna  le  proconsulat 
d'Afrique,  place  que  Galba  garda  deux  ans,  et 
dans  laquelle  il  montra  ses  qualités  ordinaires: 
de  l'activité ,  du  zèle  pour  le  rétablissement  de  la 
discipline,  de  la  fermeté  dans  l'administration.  Au 
retour,  il  obtint  les  ornements  du  triomphe  et 
des  dignités  sacerdotales;  il  entra  dans  les  col- 
lèges des  Quindecemvin ,  des  Sodales  Titii  et 
des  Augtutales.  Sous  Néron ,  il  se  tint  à  l'écart, 
s'attendant  à  une  proscription  et  toujours  prêt  à 
la  fuite;  mais  l'empereur,  qui,  suivant  Plutarque, 
ne  craignait  pas  encore  les  pei*sonnes  puissantes, 
lui  donna  en  61.  le  gouvernement  de  l'Espagne 
Tarraconnaise.  Galba  resta   huit  ans  dans  ce 
pays.  U  a<lministra  d'abord  avec  une  sévérité 
excessive;  puis  il  se  relâcha,  et,  soit  faiblesse 
de  l'âge,  suit  crainte  d'éveiller  par  trop  d'activité 
les  soupçons  de  Néron,  il  laissa  piller  sa  pro- 
vince par  les  intendants  impériaux ,  tout  en  don- 
nant à  entendre  qu'il  blâmait  ces  exactions ,  et 
que  sll  ne  s'y  opposait  pas,  c'était  pour  ne  pas 
attirer  sur  lui  les  rigueurs  du  prince.  «  Personne, 
disait*il,  n'est  appelé  à  rendre  compte  de  son 
oisiveté.  »  11  évita  ainsi  de  se  compromettre,  el 
continua  de  jouir  d'une  grande  considération, 
surtout  auprèsdusénat.  Lorsque  Vindex,  au  mois 
de  mars  68,  donna  le  signal  d'un  soulèvement 
contre  Néron ,  Galba  reçut  en  même  temps  deux 
messages  :  l'un  du  gouverneur  d'Aquitaine,  qui 
lui  demandait  des  secours  contre  l'insurrection 
gauloise;  l'autre  du  chef  des  rebelles,  qui  lui 
faisait  offrir  la  couronne  impériale.  U  hésita  d'a- 
bord ;  puis,  informé  que  Néron  avait  secrètement 
chargé  ses  intendants  de  le  faire  assassiner,  il  se 
laissa  proclamer  empereur,  et  prit  le  titre  de  lieu- 
tenant du  sénat  et  du  peuple.  Il  donnait  de  la 
sorte  à  sou  usurpation  une  certaine  teinte  de  lé- 
galité. Il  s'entoura  de  personnes  âgées  et  expé- 
rimentées, et  en  forma  un  corps  consultatif,  qui 
lui  servit  de  sénat  ;  il  voulut  avoir  pour  gardes 
déjeunes  chevaliers.  Ces  mesures,  qui  semblaient 
annoncer  que  Galba,  au  lieu  de  continuer  le  des- 
potisme militaire  des  Césars,  se  rapprocherait 
autant  que  possible  du  régime  républicain ,  lui 
firent  beaucoup  de  partisans.  Le  sénat,  qui,  sur 
l'ordre  de  Néron,  le  déclara  ennemi  public,  n'en 
mit  pas  moins  son  espoir  en  lui. 

D'abord  tout  réussit  à  Galba.  Sa  province  lui 
fournit  des  troupes.  Othon,  gouverneur  de  la  Lu* 
sitanie,  se  déclara  en  sa  faveur.  Mais  bientôt  un 
grave  événement  le  mit  à  deux  doigts  de  sa  perte. 
Vindex,  vaincu  par  Vcrginius  Rufus,  se  tua. 
Le  vainqueur  laissa  ses  soldats  briser  les  images 
de  Néron,  et  refu.sa  l'empire  pour  lui-môme, 
sans  se  prononcer  |)our  Galba.  Celui-ci  lui 
ccri>it,  et  lui  demanda  d'agir  de  concert,  afin  de 
conserver  aux  Romains  l'empire  et  la  liberté. 
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On  ne  sait  quelle  fut  la  réponse  de  Vei^nius; 
mais  après  Tavoir  reçue  Galba  se  retira  avec 
SCS  amis  dans  la  ville  de  Clonia,  découragé  et 
pensant  au  suicide.  Une  nouvelle  imprévue  le 
dispensa  de  recourir  à  ce  moyen  désespéré.  Un 
de  ses  afrrancliis,  parcourant  en  sept  jours  la 
distance  de  Rome  à  Clunia ,  lui  apprit  qu'une 
révolution  avait  éclaté  à  Rome  dans  la  nuit  du 
9  au  10  juin.  La  garde  prétorienne,  trompée  par 
ses  chefs,  NymphidiusêtTigellinus,  avait  aban- 
donné Tcmpereur;  le  sénat  l'avait  condamné  à 
mort;  et  le  dernier  membre  de  la  famille  de 
César  s^était  fait  tuer  par  son  secrétaire.  Bientôt 
des  courriers  des  consuls  lui  apportèrent  la  dé- 
cision par  laquelle  le  sénat  lui  avait  conféré  la 
dignité  impériale. 

Galba  était  empereur;  mois  sa  iK>sition  restait 
très-difiîcile.  11  avait  pour  lui  le  sénat,  les  chc' 
valicrs,  la  partie  la  plus  honnête  du  |)euple  et 
celle  que  la  clientèle  rattachait  aux  grandes  mai- 
sons. La  populace  lui  était  hostile,  regrettait 
Néron  et  désirait  des  troubles.  Les  armées  sa- 
vaient maintenant  qu'on  pouvait  faire  des  princes 
ailleurs  qu'à  Rome,  et  la  guerre  civile  était  immi- 
nente sur  toutes  les  grandes  frontières  de  l'em- 
pire. La  garde  prétorienne  ressentait  quelques 
remords  d'avoir  abandonné  Néron ,  et  entendait 
que  sa  trahison  lui  fût  payée  au  prix  convenu, 
c'est-à-dire  30,000  sesterces  (  6,000  fr.)  pour 
chaque  soldat  de  la  garde,  et  5,000  sesterces 
(  1 ,000  fr.  )  par  tète  pour  le  reste  de  la  garnison 
de  Rome.  Telles  étaient  les  somntes  énormes  que 
Nymi^hidius  avait  promises  au  nom  de  Galba  et 
à  son  insu.  Aux  exigences  des  soldats  il  faut 
ajouter  Tambition  de  Nymphidius  lui-même, 
qui  avait  la  prétention  de  gouverner  sous  Galba, 
ou  de  le  renverser  s'il  ne  le  trouvait  pas  assez 
complaisant.  Enfin,  il  régnait  dans  toutes  les 
classes  de  la  société  cette  agitation  qui  accom- 
(lagnc  h'i>  grands  changements  politiques. 

On  s'attendait  ({ue  Galba,  pour  faire  face  à  ces 
diffîcultés,  montrerait  les  grandes  qualités  qne 
jusque  là  il  avait  cachées  par  prudence.  II  resta 
ce  qu'il  était  depuis  quelques  années  ;  seulement, 
ses  défauts,  se  déployant  sur  un  plus  grand 
théâtre,  frappttrent  tous  les  yeux.  I^  confiance 
absolue  qu'il  avait  en  ses  alTranchis  et  en  ses 
amis  parut  fkible^se  de  vieillard,  son  économie 
sembla  de  Tavarice ,  et  l'on  s'effraya  de  sa  fo- 
cilité  à  verser  le  sang. 

Il  se  mit  en  route  pour  Rome ,  et  voyagea  len- 
tement. Trois  hommes  se  partageaient  sa  con- 
fiance et  le  pouvoir.  Son  affranchi,  l'avide  Icelus, 
Titus  Vinius,  qu'il  fit  préfet  de  prétoire,  et  qui, 
selon  Tacite,  était  le  plus  détestable  des  hommes, 
et  Lacon,  qui  en  était  le  plus  lâche,  d'après  le 
même  historien.  Ces  trois  personnages,  égaux  en 
crédit  comme  en  vices ,  ne  quittaient  jamais 
l'empei'eur,  de  sorte  que  le  peuple  les  appelait 
ses  prédagoguos.  Tout  se  faisait  par  leur  vo- 
lonté; et  comme  ils  ne  s'entendaient  pas  toujours 
entre  eux ,  la  politique  de  Galba  flottait,  au  gré 


de  leurs  passions  et  de  leurs  intérêts,  < 
vérité  excessive  à  une  douceur  intempe 
Non-seulement  ces  trois  ministres,  niais 
affranchis  et  jusqu'à  ses  esclaves  cure 
vieux  Galba  une  déplorable  influence , 
abusèrent  pour  s^enrichir.  Tout  fut  mi 
les  charges  et  les  exemptions ,  les  supf 
innocents  et  l'ûnpunité  des  coupables, 
souffrit  les  mêmes  maux  que  sous  Nérc 
les  excusa  moins  cliez  un  prince  de  l'Âge 
et  dont  on  avait  attendu  une  admii 
ferme  et  intègre. 

Nymphidius,  furieux  de  voir  Vinius 
et  Icelus  occuper  une  place  à  laquelle  il  pi 
n'hésita  plus  à  tenter  une  nouvelle  ré 
Mais  quand  il  osa  demander  Tempirc  [. 
même,  il  trouva  tout  le  monde  contre 
prétoriens  le  massacrèrent.  Galba  prit 
de  cette  tentative  pour  se  défaire  de  C 
VaiTon,  consul  désigné,  de  Mithridate 
Pont,  qui,  dé(K>uillé  de  ses  États,  t<\chait( 
couvrer  par  ses  intrigues ,  et  de  Petroi 
pilianus ,  personnage  consulaire.  Les  d 
miers  étaient  les  amis  et  probablement 
plicesdeNymphidius;  le  dernier  n'était* 
que  d'une  trop  longue  fidélité  à  ^'é^ 
tous  trois  parurent  innocents,  parce  qu'il: 
été  mis  à  moil  sans  jugement.  Une  € 
plus  atroce  (lue  ces  meurtres  isolés  m 
dernière  étape  de  la  longue  route  de  G) 
soldats  de  la  marine,  dont  Néron  ava 
une  légion,  s'avancèrent  au>devant  de  l'c 
jusqu'à  une  lieue  de  Rome ,  et  dcman 
être  maintenus  dans  leur  nouvelle  orga 
Gull)a  s'y  refusa  ;  et  comme  ils  insistai 
des  menaces,  il  les  fit  ent4)urer  et  cba 
sa  cavalerie.  Les  soldats  posèrent  les  a 
furent  décimés.  Suivant  Dion  Cassius ,  il 
sept  mille.  Aux  réclamations  des  p 
Galba  avait  répondu  :  «  Je  choisis  mes 
je  ne  les  achète  pas.  »  Après  le  roassi 
troupes  de  la  marine,  on  pensa  qu'il  faisai 
ses  soldats  pour  se  dispenser  de  les  pay 
doute  Tavarice  seule  n'avait  pa^  inspi 
cruelle  résolution  ;  il  y  avait  été  déten 
sa  dureté  naturelle  et  par  le  <lésir  d 
l'année,  dont  il  redoutait  et  détenait  la  p 
excessive.  Porté  au  trône  par  le  sénat,  i 
sait  les  idées  dont  a",  grand  corps  était  1 
sentant.  Cette  tendance  [)olitique  se  n 
tMentôt  par  un  acte  décisif.  Les  province 
agitées.  Des  tentatives  d'usurpation  eu 
en  Afrique  et  en  Germanie ,  et  quoique  n 
aussitôt  |)ar  la  mort  de  Macer  et  par 
Capiton ,  elles  ne  devaient  pas  tarder  à 


(1)  Corneille  a  peint  éncrffiquenient  «  d'après 
pulMance  et  l'avidité  de  ces  trois  favoris  : 

Je  les  voyais  tons  trois  se  hâter  sous  un  n 
Qui,  ciiargë  d'un  long  Afrc,  a  pen  de  tenif 
Et  tous  trois,  &  Tenvi,  s'empresser  ardenu 
A  qui  dévorerait  ce  ré^ne  d'un  nonient. 
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»ns  de  la  haale  Germanie  reriisèrent  le 
Cette  nouvelle,  apportée  à  Rome  dans 
krs  joars  de  janvier  69,  hâta  rcxéciition 
jet  que  Galba  méditait  depuis  longtemps , 
jopter  ire  sucresseor.  Son  ehoix  se  Âxa 
1,  jemie  homme  de  mœurs  sévères,  qui 
jt  de  Pompée  et  de  Crassus,  et  dont  le 
mère  et  les  den\  Trères  avaient  été  mis 
sous  les  empereurs  précédents.  Lui- 
ait  été  exilé  sous  Néron. 
janvier  il  adopta  solennellement  Pison. 
ible  discours  qui)  lui  adressa  à  cette  oc- 
été  conservé  et  sans  doute  arrangé  par 
lais  le  fond  doit  être  vrai.  On  y  remarque 
4;es  suivants  :  n  Si  l'immense  corps  de 
pouvait  se  tenir  en  équilibre  sans  ua 
tais  digne  dt^  restaurer  la  république, 
point  où  la  force  des  choses  nous  a  con- 
»ut  ce  que  nous  pouvons  faire  pour  le 
)inain,  c'est  de  me  choisir,  moi  vieillard, 
successeur,  et  toi,  jeune  homme,  de 
rÉtat  un  bon  prince.  Sous  Tibère,  Caîus, 
les  Romains  ont  été  comme  la  propriété 
re  d'une  seule  famille.  L'élection  qui 
ce  avec  nous  tiendra  lieu  de  liberté.... 
!st  point  ici  comme  dans  les  autres  mo- 
,  on  une  seule  maison  est  souveraine , 
le  tout  le  reste  est  esclave.  Tu  comman- 
des hommes  qui  ne  peuvent  supporter 
omplètc  servitude  ni  une  complète  li-. 
Les  sénateurs  accueillirent  cette  adop- 
c  des  transports  de  joie ,  les  soldats  par 
ire  silence  :  ils  savaient  que  cet  avéne- 
!  leur  rapporterait  aucune  gratification, 
idre  libéralité  pouvait  les  {^ner  ;  mais 
ï  voulut  point  se  départir  de  la  sévérité 
aine,  qui  convenait  parfaitement  à  son 

écontentement  des  soldats  ne  pouvait 
éclater  d*une  manière  terrible.  La  re- 
lit imminente  et  n'attendait  qu'un  chef. 
fut  Othon,  irrité  de  n'avoir  pas  été  adopté 
ka.  11  n'eut  pas  même  à  conspirer;  il  n'eut 
iBer  son  assentiment  au  complot.  Dea 
de  la  ^rde  prétorienne  prirent  l'initia- 
s'entendirent  lacilcinent  avec  les  légions 
)hortes  aoxillairea.  le  mouvement  qui 
abord  avoir  lieu  la  14  janvier  au  soir  fut 
I  lendemaÎD.  Le  commandant  en  chef  de 
prétorienne,  Lacon,  aussi  lâche  qu'inca- 
B  s'aperçut  de  rien,  et  repoussa  les  nom- 
vis  qui  lui  furent  donnés.  Il  ne  voulait 
I  personne  eût  plus  de  perspicacité  que 
Dt  à  l'empereur  il  ne  voyait  que  par  les 
son  préfet  du  prétoire. 
»  Galba  faisait  un  eacrifice  devant  le 
l'Apollon  lorsqu'on  lui  annonça  qu'Otbon 
lit  au  camp  des  prétoriens  et  que  ceux-ci 
valent.  Pison  courut  aussitôt  haranguer 
te  de  la  garde  qui  était  de  service  au  pa- 
i  soldats  l'écotttèrent  et  prirent  les  armes, 
ineertâiiis  peut-être  de  Tusage  qu'ils  en 


ferâTëût.  Des  ordres  furent  rapidement  expédiés 
aux  légions  et  aux  auxiliaires ,  et  bientôt  toute 
la  garnison  de  Rome  fut  sur  pied.  La  populace 
croyant  le  mouvement  comprimé  se  pressa  tumul- 
tiieuseinent  sur  la  place  du  (lalais  en  poussant 
des  cris  de  mort  contre  Othon  et  ses  complices. 
A  l'intérieur  du  palais,  tout  était  confnsion. 
Vinius  voulait  qu'on  s'y  renfermât ,  qu'on  y 
concentrât  les  troupes  lidèles  et  qu'on  attendit 
les  insur^ft^s  ;  Lacon  et  Icelus  furent  d'avis  de 
marcher  aux  rebelles.  Galba  adopta  ce  parti,  et 
l'événement  prouva  qu'il  ne  pouvait  pas  en 
choisir  un  plus  mauvais.  Pison  prit  les  devants. 
A  peine  é^it-il  parti  qu'on  annonça  la  mort 
d'Othon.  La  nouvelle  était  fausse;  et  comme  elle 
eut  pour  effet  de  hâter  la  sortie  de  Galba ,  on 
crut  (|u'Qtbon  l'avait  fait  répandre  à  dessein. 

(;alba  se  fit  porter  en  litière  du  côté  du  Forum. 
Sur  sa  route  les  fâcheux  événements  se  succé- 
dèrent rapidement.  Il  apprit  d'abord  que  les  sol- 
dai s  de  la  marine  s'étaient  joints  aux  prétoriens. 
Les  légions  d'Illyrie  refusaient  l'obéissance.  Les 
troupes  de  Germanie  hésitaient.  Pison,  qui  n'a- 
vait imia  osé  pénétrer  dans  le  camp  des  prétoriens, 
réjoignit  son  père  adoptif  à  l'entrée  du  Forum. 
Ces  nouvelles  alarmante*  achevèrent  de  porter 
le  trooble  daua  le  cortège  impérial.  On  mit  en 
avaat  beaucoup  de  projets ,  et  on  n'en  exécuta 
aucun.  Pendant  qu'on  discutait  au  lieu  d'agir, 
des  cavaliers  envoyés  par  Othoo  débouchèrent 
au  $;alop  sur  le  Forum.  A  cette  vue  la  cohorte 
prétorienne  qni  eseortaii  l'empereur  se  déclara 
pour  OtboD.  La  foule,  chargée  par  lea  cavaliers, 
se  dispersa.  Galba  renversé  de  sa  litière  roula 
par  terre.  On  a  rapporté  diversement  ses  der- 
nières paroles,  dit  Tacite,  selon  la  haine  ou  l'ad- 
miration qu'on  avait  pour  lui.  Les  uns  préten- 
dent qu'il  demanda  hautement  quel  était  son  crime, 
el  quelques  jours  pour  payer  le  donativum;  la 
plupart  disent  qu'il  fut  le  premier  à  pi*ésenter 
sa  tète  aux  meurtriers,  en  les  excitant  à  frapper, 
si  c'était  pour  le  bien  de  l'État.  Mais  les  meur- 
triers ne  s'inquiétèrent  pas  de  ses  paroles,  v  Le 
malheureux  empereur  fut  égorgé.  Les  soldats 
s'actiamèreiit  sur  son  corps  lorsque  la  tète  était 
iléjà  séparée  du  troac.  Un  centurion  de  préto- 
toriens  (  seul  exemple  de  fidélité  dans  cette  triste 
journée  )  ae  fit  tuer  pour  donner  à  Pison  le  temps 
de  s'enftiir  dans  le  temple  de  Vesta  :  dévoue- 
ment inutile.  Pison,  bientôt  rejoint  par  des  émis- 
saires d'Gthon,  futéj^orgé  à  son  tour.  Tandis  que 
le  sénat  et  le  peuple  se  préci|iitaieot  vers  le  camp 
des  prétoriens  pour  saluer  le  nouvel  empereur, 
le  corps  mutilé  de  Galba  restait  abandonné  aux 
outrages  de  la  populace  et  des  soldats.  Un  de 
ses  intendants,  Argins,  le  recueillit  pendant 
la  nuit ,  et  lui  donna  une  humble  sépulture.  Sa 
tôte,  retrouvée  le  lendemain,  fut  réunie  au  corps 
déjà  brûlé  (1). 

(1)  Après  U  mort  d'Othon,  od  értgra  une  itatue  à 
(îaiba,  el  de  mrands  hnaneurs  furent  renrtiu i  sa  mémoire. 
»  I.e  peuple,  dit  Tacite,  promena  autour  dealeaptes 
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AIndfioit  Galba, àl'ïijede  eoîxanle-douze  ans 
etaprès  seiit  mois  d'on  rigoe  qui  fiit  une  rteclion 
l^ilirnc  .lu  fiani,  inaisfort  mal  cootluile,  contre 
1l<  di:!>i>otigtiic  iiiLlitairi:  dea  Césars.  Ce  prince 
montra  quelques  bonnes  intentions  et  nulle 
grande  qualité.  U  eut  le  malheur  d'exdter  d'im- 
menseii  espérances  et  de  n'en  rivaliser  aucune. 
Tacite  l'a  dit  avec  sa  concision  lialntuelle  : 
•  Tuntqu'il  Tut  aimplc  utajcn,!!  parut  aiy^lesws 
de  la  condHiun  priviie,  etOD  l'aurait ' " 


n,  1U.ia.-1\ntmotiX.HU- 
I.  -  McbiiliT,  léfou  tar  fHIt- 

;  ati.nOK  {flicoUa-MaTïe-Mathurïn,  ba- 
ron), K^éral  franfait,  nii  à  Bennes,  le  17  mai 
177B,  entra  en  1798  dans  un  Tëf^ment  de 
cliasscuni  avec  le  grade  de  niaréclial  des  logis , 
et  franchit  rapidement  les  premiers  degrés  de 
la  liiérarchie  militaire.  11  fil  avec  distinetfon  les 
rampaenes  de  I79S  *  1B04 ,  attaché  d'abord  à 
l'expiMilion  d'Irlande,  pais  à  l'armée  d'AOKlc- 
tenc  rtdes  Cùtes,  et  se  signala  en  Allemagne 
en  1805,  en  Pniase  et  en  Pologne  les  deux  années 
sni>antes.  En  1808  il  pa»sa  à  l'armée  d'Espa- 
gne, et  suivit  son  régiment  t  la  grande  armée 
en  1809.  Chef  d'e*cadron  après  les  guerre»  de 
ISIoet  ISIl  dans  la  Péninsule,  il  Gt  en  cette 
qualité  la  campagne  de  Russie.  Créé  baron  da 
l'empire  el  nommé  colonel  du  e*  ré^meot  de 
lanciers,  il  lit  avec  ce  mrps  les  campagnes  de 
Sa\cct  da  Silésie  en  1813  et  c«llede  1B14  en 
France.  Blessé  ï  Waterloo ,  il  lut  mis  en  dispo- 
nil»lité  après  la  seconde  restauration.  Il  resta 
dans  c«tte  position,  s'occupanl  d'agriculture, 
jusqu'à  la  révolution  de  juillet  1S30.  Le  2  avril 
1 83 1  il  M  promu  au  grade  de  maréchal  de  camp, 
et  reçut  le  commandement  du  déiiartement  de 
l'Aisne.  Envové  en  Afrique  en  1837,  il  fol  chargé 
de  l'oGCUpalion  de  Blidab,  et  appdé  l'année 
snivonle  au  commandement  supérieur  de  la 
province  de  Constantine.  it  répara  et  embellit 
celle  ville ,  fonda  des  établissiraents  i  Milab, 
Ujémilali ,  Sétif  et  à  Philippeville  près  de  Stora, 
prépara  l'expédition  des  Portes  de  Fer,  et  soumit 
une  grande  partie  des  populations.  Nommé  lieu- 
tenant jténéral  en  1838,  il  rentra  eu  France  en 
1840;  te  gouvernemeDl  lui  confia  ililTérenlealns- 
peclions,  puis  il  fut  appelé  au  commandement  de 
la  0' divisioa  militaire  en  1844.  Le  12  mai  1840, 
il  passa  dans  la  section  de  réserve.  Membre  de  la 
Société  d'Agriculture ,  il  a  publié  un  travail  Sur 
Itcommtrceet  la  cullvredu  lin  eldu  chanvre 
dans  le   déparlemtnt  de  l'Aisne,  remis  à  la 
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SociOlé  académique  de  Saiot4}ueDtin 
séance  du  14  décembre  1SI8.      L.  La 


et  BvurqurUit.  la  LUI.  fraa^iu  contxmrort 
«ALDi  (Matthiett),  économiste  ilal 
Coperchia,  rlans  le  rojaume  de  Naples 
1831.  PersécBté  pour  ses  opioioDS  poli 
se  réfugia  en  France,  et  vint  ensuile  à  !t 
il  fut  nommé  professeur.  Kuvoyé  en  ç 
ministre  de  la  république  cisalpine  en  I 
il  revint  dans  sa  patrie  en  1809.  Il> 
cessivetncnt  préfet  et  directeur  de  Tir 
publique.  En  ISIO,  il  présida  le  parlemi 
lilain.etreçot  le  sannentdurul  Ferdioa 
s'occupa  beaucoup  de  droit  public  et  d'> 
politique.  Ou  a  de  lui  :  Piecusilà  <lî 
tma  reptibbltca  in  Jtalia;  MiUn,  179 

—  Vicende  drl  leatro  ilaliano;  ibk 
fn-8°;  —  Rapporli  politico-ecnHomic- 
nailoni  libère;  ibid.,  1798,  in-S";  — 
polilico  deir  OUindaiiM.,  1809,  iv 

—  Peniieri  suit  Istruiione  pubblica 
18i5,in-B°. 

met.  ilot.  uaiv.  tlfttU  Mat  \aiitl,  IM 
CALE  f  Thomas },  cbirurgien  anglai 
IS07,  vivait  encore  en  I586.  Il  servît  i 
mée  de  Henri  VIII  devant  Monireuil  en 
dans  celle  de  Philippe  II  devant  Sain' 
■en  IbbT,  A  son  retour  dans  sa  pairie, 
avec  distinction  la  cliinirgieà  Loiidrek. 
donnent  une  idée  assoz  curieuse  de  )'< 
chirurgie  à  celle  époque.  "  Lorsque  i 
l'année  d'Henri  Vin  devant  .Montreu 
il  s'y  trouvait  quantité  d'avenluriurs  qu 
naienl  pour  cliinirgiens.  C'étaient  (ion 
part  des  chitreurs  de  cochons ,  des  ra 
deurs  du  chaudrons,  des  savetiers.  C< 
giens  de  nouvelle  e&phx  n'y  allaient  F 
sieurs  fuis;  cld^s  le  troisième  pansem 
tient  partait  pour  l'autre  monde.  Le  | 
chef,  informé  que  des  blessures  insi 
avaient  ce  résultat,  lit  procéder  k  une 
dont  l'issue  mit  à  nu  le  charlatanisme  ( 
séral)les,  qui  pour  éviter  la  potence  li' 
avouer  qu'ils  n'étaient  rien  moins  qm 
rurgiens.  »  On  a  de  Thomas  Gale  :  A 
lent  Trealise  "f  woundt  Klth  gutt- 
(dAIcA  i<  coi\fated  tht  groste  error  o 
o/  BniniiDicke.Jolm  Vigo,  Àlphoi 
and  ot/iert  in  ahal  the  wound  mal 
mous,  uiAicA  comftb  t/irough  the 
powder  and  shotle,  etc.;  Londres, 
^n  Enchiridion  o/Ckirvrgerie,  elc.  ; 
IseS;  —  The.  InslUUtion  qf  Chirurg 
principal  ifedieinei,  etc.;  1603  et  15 

Tanner.  fllM.  —  MUa,  BUg.  Mfwiotn.  • 
Grubrr,  4lta-  enc. 

GALB  {}ohn),  théologien  anglais, 
dres,  le  78  mai  1880,  mort  en  détfan 
Son  iiéir,  bourjjeoiiilionuraLle,  vojranl 
les  preniières  années  le  jpune  John  aun 
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]  ciprit  sérieux ,  songea  à  le  destiner  au  ministère 

maé.  11  lui  fit  faire  de  bonnes  études,  et  l'envoya 

ILeyd^  pour  les  compléter.  A  dix-neuf  ans  John 

Me  était  reçu  inaltre  es  arts  et  docteur  en  phi- 

fhBfhie.  De  Leyde  il  se  rendit  à  Amsterdam , 

^4fl  eut  Limborch  pour  professeur;  en  mémo 

il  se  lia  avec  Jean  Le  Clerc  De  retour 

sa  patrie,  il  se  livra  avec  ardeur  à  Tétude 

iugues  orientales,  et  put  de  cette  manière 

iftmdir  les  textes  sacrés.  Quatre  ans  plus 

1, 0  fut  invité  par  Tuniversité  de  Leyde,  qui 

oCTrait  en  récompense  le  titre  de  docteur  en 

,  à  souscrire  aux  articles  du  synode  de 

:ht;  mais  John  Gale  refusa  formellement. 

li  1711  il  publia  un  ouvrage  qui  fit  sensation, 

hatout  parmi  les  anabaptistes,  et  qui  avait  pour 

:  BeJUctions  on  Af.  WalVs  History  ojfln- 

Baptism,  A  treote-cinq  ans,  il  s'adonna  à 

hfrédication.  Quoique  animé  du  plus  vif  désir 

^  vivre  en  paix  avec  ceux  dont  il  ne  partageait 

lÉft  ks  opinions ,  il  eut  parfois  à  se  défendre 

'0Mtre  eux.  Wall,  entre  autres,  l'ayant  appelé 

àooQlerer  avec  lui  au  sujet  des  points  de  dissi- 

^4ace,et  Gales^étant  rendu  à  cette  invitation. 

In  deox  théologiens  ne  parvinrent  point  h  s'en- 

inlre.  (Test  alors  que  Wall  publia  A  De/ence 

^  tke  History  o/  Infant  Baptism,  à  laquelle 

aie  allait  répliquer  ;  mais  la  mort  ne  lui  laissa 

pu  k  temps  de  réaliser  ce  projet.  Outre  l'ouvrage 

«M,  OD  a  de  lui  une  collection  de  ses  Sermons  ; 

1716,  4  vol.  in-8**  (  postliume  ). 

tlft  prffLnd  to  (iale'$  t^orks.  -Biog.  Brlt.  —  Crosby, 
^tkêBaptUts.  —  NlcboU ,  jiiterburf's  Correspon- 


CALE  ( Théophile),  théologien  anglais ,  né  en 
li)8,0K>rten  1678.  11  dut  à  son  père,  minisire 
A  KiDgs-Tdgnton,  sa  première  instruction  ;  il  fut 
Civile  envoyé  à  une  école  latine  du  voisinage  ; 
fm  k  dtx-neof  ans  il  alla  compléter  ses  études 
Ârsâvenité  d^Oxford.  En  1647  il  devint  membre 
diooHége  Madeleine;  enfin,  le  16  juin  1062  il 
Mot  le  titre  de  maître  es  arts.  Il  s'occupa  alors 
lètoeatîoo,  et  compta  parmi  ses  élèves  Ezechiel 
Jopkiiks,  qui  plus  tard  fut  évéque  de  Raphœ  on 
Maide.  En  1657  il  devint  ministre  à  Winches- 
ter, et  ae  fit  remarquer  par  son  talent  comme 
frtficiteur  et  sa  modération.  Mais  il  perdit  cet 
OfJoi  lorsque ,  au  retour  de  Charles  II,  il  refusa 
h  le  Momettre  à  Tacte  d'uniformité  promulgué 
01  f861.  Il  trouva  une  position  lucrative  chez 
M  Philippe  Wharton,  dont  il  accompagna  les 
leur  voyage  en  Normandie,  où  ils  allaient 
an  collège  protestant  établi  à  cette  époque 
te  la  ville  dft  Caen ,  et  dont  les  professeurs, 
pnà  lesqnels  Bochart,  jouissaient  d'une  grande 
v^^BtatioD.  De  retour  en  Angleterre  en  1665,  il 
Citle  boolieur  de  retrouver  un  an  plus  tard  à 
Londres,  après rincendie  de  cette  ville,  les  papiers 
V^  A^'ît  laissés  chez  un  ami.  Ainsi  fut  sauvé  son 
prâeipal  onvrage,  qu*il  publia  par  parties  sépa- 
ré»,'après  les  avoir  soumises  au  chancelier  de 
hmivwiti*  d'Oxford,  le  <>ouvemement  a\,'int 


établi  la  censure  préalable  de  toutes  les  publica- 
tions. Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Tfte  Court  oj 
the  Gentlles,  or  a  discoursc  touchïng  the  on- 
g'mal  of  human  litcrature,  bot  h  philology 
and  philosophy,  from  the  Saiptures  and^ 
Jewish  Church^  in  order  to  n  démonstration 
o/l  the  perfection  ofGod's  wordand  Chtirch 
light  ;  Il  the  imperfection  of  naturels  light 
and  mischiefs  of  vain  philosophy;  III  the 
Right  of  human  leaming  and  rspecially  sound 
philosophy;  T''  partie;  Oxford ,  1069;  2',  ibid., 
1671,  et  Londres,  1070  ;  3*^^,  même  année.  Il  quitta 
ensuite  Londres  pour  aller  assister  dans  ses 
fonctions  John  Rowe,  qui  dirigeait  k  Holbom  une 
congrégation;  le  12  octobre  1077,  il  succéda  à  ce 
ministre  dans  ses  fonctions.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Gale  se  retira  à  Newington, 
où ,  tout  en  composant  ses  ouvrages ,  il  se  con- 
sacra à  l'éducation  de  quelques  jeunes  gens.  Ses 
œuvres  philosophiques  témoignent  qu'il  était 
l'adversaire  du  cartésianisme.  Outre  l'ouvrage 
cit('^ ,  on  a  de  Théophile  Gale  :  The  true  Idca 
of  Jansenism  ;  1069,  in-4°;  —  Theophilus,  or 
a  discourse  of  the  sain  f  s  amity  with  Côd  in 
Christ;  1071,  in-S*;  —  The  Anatomy  of  Infi- 
délit  y;  1072,  in-8°;  —  Idea  Theologix,  tam 
contemplativas  quam  activx ,  etc.;  1073,in*12; 
—  Philosophia  generalis,  in  duos  partes  dis- 
terminata;  1076,  in-S";  —  The  Life  and  Death 
of  Thomas  Tregosse,  etc.;  1671;  —  Lcxicon 
Grœci  Testamenti  etymologicon  ,  synonymttm, 
sive  glossarium  homonymum;  1678. 

Wood ,  j4th,  Oxon.  —  bio^j.  Rrit.  —  Bruckcr, //fi/orifl 
PhilotophUe. 

GALE  (Thomas),  helléniste  anglais,  né  h 
Scruton,  en  1636,  mort  le  8  avril  1702.  De  l'école 
de  Westminster,  où  il  fit  ses  premières  études,  il 
passa  au  collège  de  La  Trinité  à  Cambridge,  où  il 
fut  reçu  maître  es  arts ,  puis  docteur  en  théo- 
logie. Devenu  membre  du  collège ,  il  fut  ensuite 
chargé  d'y  professer  la  langue  grecque.  Kii  1072 
il  fut  nommé  premier  régent  de  l'école  Saint-Paul 
à  Londres  ;  cette  ville  lui  confia  la  rédaction  des 
inscriptions  de  la  colonne  ^*igée  en  mémoire  de 
rincendiede  1006;  ce  qui  lui  valut  le  don  d'un 
service  d'argent.  Le  7  juin  1070,  Gale  obtint  une 
prébende  dans  l'église  de  Saint-Paul.  Il  devint 
ensuite  membre  de  la  Société  royale,  à  laquelle  il 
offrit  une  urne  romaine  avec  les  cendres  qu'elle 
renfermait.  En  1697  il  enrichit  la  bibliothèque  du 
CA)llége  do  La  Trinité,  à  Cambridge,  d'un  grand 
nombre  de  manuscrits  arabes.  Le  10  septembre 
de  la  même  année  il  devint  doyen  d'Vork,  et 
s'acquitta  avec  sagesse  de  son  administration.  Il 
porta  tous  ses  soins  à  eml)ellir  la  cathédrale  de 
cette  ville.  Gale  ne  fut  pas  seulement  un  théo- 
lof^ien  et  un  historien  distingué ,  il  fut  surtout  un 
grand  helléniste.  11  s'était  lié  ou  correspondait 
avec  les  personnages  les  plus  considérables  de 
son  époque,  tels  que  Baluze,  Mabillon,  Grsevius, 
Huet,  évêque  d'Avrancbes,  qui  parle  de  lui  avec 
éloge.  On  a  de  lui  :  O/rnscvla  mythologica. 
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ethica  et  physica;  CarabHdgR,  I07i,  hi-r. 
On  trouve  dans  cette  collection  Paléphate,  Hera- 
clite; Phurnuthe,  De  Tfatura  deorum;  Sallaste, 
De  DUS;  Ocellus  Lucanus;  Timée  de  Locres, 
De  Anima  Mundi^eic;  Historixpoetiex  Scrip- 
tores  antiqui,  grxcé  et  latine;  Paris,  Î675, 
in-8*»;  —  Rhetores  seleclï  GrxcietLaiini^  etc.; 
Oxford,  1676,  in-8*;  —  Jamblicus  Chalcidien- 
sis,  Demysteriis,  etc.;  Oxford,  1678,  m-S**; 
—  Psalteriwn  juxta  exemplar  alexandri- 
mm;  Oxford,  1678,  in-8»;  —  UerodoiiHaH^ 
carnassensis  Ilistofiarum  Liàri  IXii^usdem 
narratio  de  viia  llomeri,  etc.  ;  Londres,  1679, 
in-fol.;  —  Cicerû's  Works,  éditioD  revue  par 
Gale;  Londres,  1681,  2  vol.  in-fol.  ;  —  Histortx 
Anglicanx  Scriptores  quinque;  Oxford ,  1687, 
in-fol.;  —  A  Discourae  concerning  the  original 
0/  human  Literature  with  Philology  and 
Philosophy;  dans  les  PMtosophical  Transac- 
tions, vol.  Vf  ;  —  Historix  Britannica; ,  Saxo- 
nicœ,  AnglO'Danicx  Scriptores  quindeeim; 
Oxford,  1691,  in-fol.;  -  A  Collection  of  Latin 
Pravgrs,  resté  manuscrit. 

Fabriclos,  Bibt,  Gr.,X\ll,  MO.  -  Bioç.  BrU,  -  meboU, 
Bowfer, 

eALB  (  Roger),  fils  du  précédent,  antiquaire 
anglais,  né  en  1672,  mort  à  Scruton,  le  25  juin 
1744.  De  Técolc  Saint-Paul ,  où  il  étudia  d'a- 
bord ,  sous  la  direction  de  son  père,  il  passa 
au  collège  de  La  Trinité  à  Cambridge.  Il  remplit 
ensuite  diverses  fonctions,  parmi  lesquelles  celle 
de  commissaire  de  Texcise,  quil  garda  josqu*en 
1735,  époque  où  il  fut  destitué  par  Robert 
VValpole,  qui  convoitait  cette  position  pour  en 
gratifier  un  de  ses  amis.  Gale  fut  le  premWr 
vice-président  de  la  Société  des  AntiqQalres. 
Lorsque,  en  1721,  ce  corps  savant  proposa  de 
dresser  le  catafogne  des  anciennes  monnaies  de 
la  Grande-Bretagne  et  des  provinces  qui  en  dé- 
pendent. Gale  se  chargea  de  la  période  romaine 
et  son  frère  Samuel  de  la  période  danoise.  Rflger 
Gale  pasjiait  pour  un  des  hommes  les  pins  éni- 
dits  de  son  temps.  Ses  principaux  ouvrage»  sont  : 
Antonini  Iter  Britanniamm  commentariis 
illustratum,eic.;  accessit  anonytni  Ravenna- 
tis  Britannîx  ChorograpMa,  etc.;  Londres, 
1709,  in-4**;  —  The  Knowledge  of  Medals,  or 
tnstnictions  for  those  wfio  apply  themselves 
to  the  study  oj  medals ,  hoth  uncient  and 
modem,  hy  Jobert  ;  translated  from  the 
french,  etc.;  1697;  —  Registrum  honoris  de 
Richmond  ;  Londres,  1722,  in-fol.  ;  —  Disàmrse 
on  the  four  roman  ways  in  Britatn;  dans  le 
Zelands  Itinerary  ; — de  nombreux  mémonres  et 
observations  sur  des  sujets  d'antiquités  dans  di- 
vers recueils  M  ouvrages. 

Nlefaob,  Bowfer.  —  8UfL  topog.  BrU, 

«ALB  (Samuel),  Mre  dn  précédent,  anti- 
quaire anglais,  né  à  Londres,  le  17  décembre 
1682,  mort  le  10  janvier  1754.  Il  étudia  à  Vécolc 
Saint-Paul.  Il  fut  l'un  de  ceux  qni,  en  1717, 
firent  revivre  la  Société  des  Antiquaires,  et  fut 
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leur  premier  trésorier.  Il  était  versé  dac 
des  antiques.  On  a  de  lui  :  A  Uistory 
chester  Cathedral ;  Londres,  1715.  Q 
unesde  ses  ol)servations  ont  été  publiée; 
recueil  intitulé  Archœologin,  et  dan!> 
bliotheca  topographica  Britanniisc. 

Tanner,  BW.  —  Alklnt,  Bloc.  Memoirs. 
G  ALÉAS.    VOy.  SfORZA  et  VlSCOKTl. 

GA  LEîf  (  Christophe  -  Bernard  -  A 
dk),  prélat  et  général  allemand,  né  en  V 
lie,  en  1604,  mort  à  Huys,  le  19  septemfc 
Il  était  d*une  des  principales  familles  V 
tiennes.  Dès  quil  eut  fini  ses  étudies,  il 
dans  diverses  parties  de  l'Eurofie ,  et  cntr 
colonel  au  service  de  Télecteur  de  ( 
Ferdinand  de  Bavière,  et  fit,  de  1637 
plusieurs  campagnes  contre  les  Francs 
Suédois.  A  la  paix  signée  à  Munste 
posa  les  armes,  et  accepta  un  canoni 
cette  ville.  Depuis  il  en  obtint  la  prévA 
1650  il  fut  élu  évéque- prince.  Cepem 
habitauts  de  Munster  se  soumirent  difi 
à  ses  exigences.  En  1657  Galen  fi 
d'assiéger  sa  métropole,  et  s'en  étant  rend 
le  6  aoAt  1661,  il  y  Ut  bâtir  une  cits 
doutable,  afin  de  tenir  en  souinission  s 
nistrés.  Kn  1664,  il  fut  clioisi  |)our  ètr 
généraux  directeurs  de  Tarmée  de  VEi 
rigée  contre  les  Turcs.  11  s'avança  jusqv 
grie,  as^sta  le  l^**  août  à  la  Tictoire  < 
Gothard  (1),  remportée  par  Montecua 
grand-vizir  Ahmet  Kcrprili.  L*eropereui 
profita  de  cet  avantage  i)our  signer  dès  1< 
à  Temeswar,  une  trêve  de  vingt-ans  i 
lK)met  IV.  Galen  fut  très  -  mécontet 
traité,  qui  rem|)èchait  de  signaler  utile 
instincts  guerriers.  De  retour  dans  soi 
moyennant  subvention,  il  s'allia  en 
Cliaries  II,  roi  d'Angleterre,  contre  le 
dus,  et  eut  quelques  avantages  sur  t 
Louis  Xrv  s'étant  interposé  entre  le 
belligérantes,  les  força  à  un  accommode 
1672  révéque  Galen  reprit  les  arme 
les  états  généraux  ;  il  accusa  quatre  n 
hollandais  de  partis  différents  d'avoir 
contre  sa  vie,  et  revendiqua  la  seigi 
Borklo,  comme  faisant  partie  de  sa  pri 
Cette  fois ,  il  s*unit  aux  Français ,  et  a 
de  Maximilien-Hcnri  de  Bavière,  arche 
Cologne,  et  celle  du  duc  <lc  LuxeiiilMur 
plusieurs  villes  à  la  Hollande  et  à  l'él 
Brandebourg,  Frédéric  III.  Léopold  pri 
qilerelle,  et  à  son  tour  obligea  Tévéque 
ter  à  traiter  avec  les  états  (1674).  Il 
même  Tannée  suivante  dans  son  allia 
Christiem  V,roi  de  Danemark,  contre  C 
de  Suède.  L'évèque  entra  dans  le  duché  d 
dont  il  s^empara  aiusi  que  de  la  princi 
Ferden.  Il  ne  vit  pas  la  fin  de  cette  gu 


tDBotirgdiieowlUti'BIsenboarg  (Biarelie 
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niina  que  le  2  septembre  1679,  par  le 
î  SaintGermaiii-en-Laye.  Galen  avait 
»ur  coadjuteur  Feniinanil  de  Fiirstem- 
se  montra  aussi  pacifique  que  son  prë- 
r  avait  été  belHqoeux.  Sismondi  appelle 
Galen  «  une  espèce  de  brigand  mitre, 
lit  des  troupes  redoutables  pour  les 
a  service  de  quiconque  voulait  les  payer, 
sait  vivre  au\  dépens  des  pays  qu'elles 
mt  »  ;  ailleurs ,  il  l'appelle  «  condottiere 
C'esty  il  faut  le  dire,  la  seule  impression 
kiue  de  Munster  a  laissée  dans  This- 

tin,  Fi0  âê  ChrUtopke-Menunrd  de  Caiên, 
MwMter  ;  RoiieD ,  1871.  —  Muréii.  !^  grand 

ire  historique.  —  Grimonrd,   Mémoiret  mili- 

ni.  —  Basnage ,  y/Hna/rs  dei  Provinee$'Unk*, 
XXIVetCLX.  -LanoA^yHigt.delAmUXiy, 

II,  p.   W'iirt-WI.  —  Slvnoodl ,  Histoirm  de 

.  XXV,  p.  111-388. 

?K  (Jean  db),  célèbre  amiral  au  service 
»Uande,  né  parent  du  précédent,  à  Esscn 
lalie),  en  1G04,  mort  à  Livourne,  le  23 
ï3.  il  prit  fort  jeune  du  service  sur  les 
itavcs,  et  dès  l'Âge  de  vingt-six  ans  il  était 
>  de  vaisseau.  11  se  signala  contre  les 
,  les  Anglais,  les  Maures,  les  Turcs,  et 
contre  les  Espagnols.  En  1G53  il  blu- 
ins  le  port  de  Livourne  six  bâtiments 
sous  les  ordres  d'Apleton ,  lorsque,  le 
,  une  escadre  ennemie,  commandée  i)ar 
Holdey,  vint  le  mettre  entre  deux  feux. 
f%  étaient  h  peu  près  égales  ;  Galen  n*bé- 
:  pas  à  accepter  la  bataille;  elle  fut  ter- 
«  Anglais  forent  complètement  défaits,  et 
t  cinq  vaisseaux  ;  Galen  eut  la  jambe 
mportée  par  un  boulet  dès  la  seconde 
Pour  ne  pas  abattre  le  courage  des 
tint  quelque  temps  sa  blessure  cacbée  ; 
perte  de  son  sang  lui  fit  perdre  connais- 
^n  le  ih'scendit. alors  au  poste  médical,  et 
MJa  la  jambe  au-dessus  du  genou.  Lors- 
ut  pansé,  il  prit  un  verre  de  vin,  et  voulut 
>rlé  sur  le  pont,  disant  :  «  C'est  mourir 
'nt  que  de  mourir  dans  les  bras  de  la  vie- 
il succomba  en  effet  neuf  jours  plus  tard, 
"ps  fut  rapporté  à  Amsterdam,  où  les 
oeraux  lui  firent  ériger,  dans  l'église 
Q  monument  superbe.   A.  de  Lacazr. 

yu  de  nnyter,  p.  6S.  —  HitMre  moderne 
te.  H?.  XXVI.  -  Richer,  f^ie  de  Tromps.  p.  «-»i. 

OTTi   { Albert),  jurisconsulte  italien, 

irme,  aa  ctommencement  du  treizième 

norten  1271.  11  profes^  le  droit  dans 

,  où  il  remplit  des  places  importantes,  à 

îX  à  Modène;  c'est  à  tort  que  Du  Boulay 

Mma,  dans  son  Uislotre  de  VUniversUé 

t,  comme  ayant  vu  le  jour  dans  la  capi- 

la  France.  Il  com|K)sa  de  nombreux  ou- 

deux  seulement  ont  été  imprimés  :  Aurea 

ila;  Cologne,  là95,  in-8°,  et  Snmma 

nnm,  à  la  suite  du  Spectihtin  de  Du- 

Miise,  I'i67,in.i";  Turin,  1578,  in-folio. 


TMcIroni,  MtfMHf  fjBfum  Intêrpretibms,  II,  .19. — 
TInboschI,  Storèa  délia  LUUr.  liai.,  t.  VIII.  p.  48.- Affu. 
Ictère  Parmiçiane,  t.  I,  p.  106.  —  SaviRny,  Geiehithte 
da  riim.RetkUimMittelalter.  V.Mt-468. 

*  GALEOTTi  {Sebcatiano),  peintre  toscan,  né 
à  Florence,  vers  1676,  mort  en  Piémont,  en  1746. 
Malgré  le  lieu  de  sa  naissance,  on  le  classe  ordi- 
nairement parmi  les  peintres  de  Técole  de  Gènes, 
|)arce  que  c'est  dans  cette  ville  qu'il  pas.sa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie.  U  avait  été  élève  à 
Florence  du  Gbilardini,  et  à  Bologne  de  GiaiH 
gioselTo  del  Sole.  Il  voyagea  longtemps,  semant 
partout  sur  son  passage  des  œuvres  quil  s'in- 
quiétait peu  de  diversifier.  Enfin ,  il  se  fixa  en 
Piémont,  et  obtint  le  titre  de  directeur  de  l'Aca- 
démie de  Turin,  qu'il  conserva  jus(|u'à  sa  mort. 
Cet  artiste  était  doué  d'un  génie  facile  et  original  ; 
si  son  dessin  est  parfois  incorrect ,  il  faut  en  ac- 
cuser chez  lui  non  pas  le  défaut  Uc  science,  mais 
la  rapidité  d'exécution  qui  eut  au  moins  l'avan- 
tage de  le  rendre  apte  aux  grandes  compositions 
à  fresque.  Les  plus  importants  et  les  plus  soi- 
gnés de  ses  ouvrages  se  voient  dans  l'église  de 
La  Madeleine  à  Gènes  ;  il  a  décoré  l'église  presque 
entière  de  fresques,  dont  malheureusement  le  co- 
loris manque  d'éjiergie.  A  la  voûte  de  la  grande 
nef  est  une  composition  qui  ressemble  plus  à 
roiyrape  qu'au  Paradis  ;  le  mC'me  sujet  est  re- 
produit sur  la  coupole.  A  la  voûte  du  chœur  est 
Le  Christ  dans  une  gloire,  la  meilleure  de  ces 
|)eintures  ;  enfin,  au  cul-de-four  Galeotti  a  repré- 
senté yé5ti5-CAri5/  chez  Simon  ic  pharisien.  Les 
architectures  sont  vraies  et  bien  en  perspective, 
mais  elles  se  ressentent  du  goût  diominant  aa 
dix-huitième  siècle.  On  trouvt;  des  [teintures  de 
Galeotti  dans  beaucoup  de  villes  d'Italie  ;  nous 
signalerons  seulement  plusieurs  lunettes  du 
cloître  de  Saint-Marc  et  un  tabl^au  représentant 
Saint  FrançfÂs  à  l'église  Saint-Jacques  de  Flo- 
rence; —  à  Parme,  La  Vierge  et  Saint  nona- 
venturek  l'Annunziata,  quelques  médaillons  A 
fresque  dans  le  réfectoire  du  couvent  attenant, 
plusieurs  fresques  à  l'oratoire  délie  Grazie,  enfin 
un  Miracle  de  saint  Vbald,  tableau  placé  dans 
l'église  de  San-Sepolcro.  E.  R— n. 

Lanil ,  Storla  délia  Pittura.  -  Ticozzi ,  Dizionario,  — 
OrhDdi,  ^t^cedario.  —  Giralaodl,  Ulemorie  ori^ituiH 
di  Bclle-Ârti.  -  Bcrloluzzl ,  t'Uture  di  Parma.  —  Faa- 
tozzl,  Cnida  di  Firenze.  —  RattI,  nte  de'  Pittori  (^e- 
Hovesi. 

«GALBRiA  Ft'KDAiiA,  secou^e  femme  de 
Vitellius,  vivait  vers  60  de  l'ère  clu^enne. 
Elle  eut  deux  enfants,  une  fille  et  un  fils,  nommé 
Germanicus,  qui  était  bègue  et  fut  tué  par  l'ordre 
de  Mudanus.  Le  père  de  Galeria  Fundana  avait 
été  préteur.  Galeria  semble  avoir  été  une  femme 
d'un  caractère  doux  et  gracieux;  elle  protégea 
Trachalus,  et  se  montra  toujours  indignée  des 
cruautés  et  des  grossières  débauches  de  Vitellius. 

Tacite.  Hifty  11,  M.  60,  M;  III,  8C;  IV,  80.  —  Suétone. 
ru,,  «.  -  Dion  Ca»»lu*,  I.Xf,  *. 

GALERIA  VALBRIA.  VoiJ.  VaLERIA. 

*GALKiii  AKVS  (Calpumius),  fils  de  C.  Pisoa, 
(|ui  |>érit  presque  aussitôt  après  avoir  été  élevé  à 
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l'empire  par  Galba,  eo  69  de  l'ire  chrétienne,  i 
GaleriuiiK  était  trop  jeune  pour  prendre  part  à  | 
ta  lutte  entre  OUion,  Vit<Uia«  et  Vespuieo.  Mais 
M  naisaance  noble  et  les  ^iixi  àp  m  jeimesu 
étaient  rentreliea  Journalier  du  peuple,  et  déjà 
beaucoup  l'investissaient  de  l'empire  en  espé- 
rance. Ces  rameurs  inquiétèrent  Hudanua,  qui 
gouTemait  Rome  en  altendani  l'arrivée  de  Vwi- 
p*aien.  Par  l'ordre  de  ce  général,  qui  craignait 
qu'un  pareil  meurtre  ne  (It  trop  de  bruit  dans  la 
ïille,  Galcriiuiu»  fui  transporté  à  qiiaranle  milles 
de  Rome ,  sur  la  voie  Appienne,  et  U  on  le  tll 
mourir  en  lui  ouvraul  les  veines. 

«ALCRirs  ou  galAbb  (  Valeriva  Maxi- 
mion  us),  empereur  romain,  régna  de  30ide  l'ère 
chiéticnoe  à  311.  Il  naquit  prés  de  Sardicâ,  ville 
de  la  Dacie.  Fil*  d'un  berger,  il  exerça  dans  sa 
jeunesse  la  profession  de  son  père  ;  aussi  fut-il 
suroommé  plus  lard  Armtnlariui  (  le  gardeur 
de  troupeaux  ).  Galerina  fut  un  de  ces  vaillants 
caidtaines,  prcstiuc  tous  nés  dans  la  vallée  du 
Danube,  qol  au  trwsiéine  ^ècle  sauvèrent  l'Em- 
pire Romain  d'une  mine  imminente.  Lesliistorieni 
iDuquent  sur  cette  période ,  et  tout  ce  que  l'on 
tait  de  Galeriiis  avant  son  élévation  au  rang  de 
césar  se  réduit  fi  quelques  lignes.  Il  servit  sous 
Aurélien,  Probua  et  Canis,  passa  par  ton»  les 
padcs,  et,  niitlgré  son  liumhie  naissance,  atteignit 
leplus  haut.  Uiocléticn,  dans  sa  réorganisation  du 
pouvoir  im|)érial ,  m  Î9S,  le  clwisit  pour  remplir 
tes  diflicllrâ  ronclioni!  do  césar,  l'adopta,  lui  fil 
partager  son  surnom  de  Joviiix,  et  lui  donna  en 
mariage  sa  fille,  Valma  (0-  Galerius  reçut,  avec 
le  gouTememont  des  pruvini^s  .-utjarj^iites  au 
Danube  (Illjricct  Thrace),  la  mission  de  dé- 
fendre cette  fronlièru  contre  les  incursions  de» 
barbares.  Son  administration  fnl  fenne  et  heu- 
reosc,  et  il  prv'scrva  di'  loule  atteinte  le  terri- 
tmre  qui  loi  était  confié,  fji  IHT  DiocléHeo  le 
tira  des  bonis  du  Danube  pour  l'entoycr  sur 
l'EupliratecnmUitlre  îlaisès,  nrf  des  Perses,  fieux 
batailles  indivises  eurent  lieu  dans  les  jilaines 
de  la  Mésopotamie;  Galerius,  malgré  re);trême 
infériorité  de  ses  forces,  hasarda  un  troisième 
engagement,  et  fut  battu.  Quand  il  vint  à  An- 
tiocbe  rendre  compte  decetécliec  à  Diodétlen, 
celui-ci  raccueillit  avec  le  plus  insultant  détlain 
(Wj.  DiocLÉnFJij.etlercnïOîaréparersadé' 
bile.  Le  césar  tira  des  troupes  de  l'IllTrie,  pril 
k  sa  solde  un  corps  de  Golhs,  et  à  la  tétR  de 
vingt-six  mille  hommes  d'élite  passa  l'Eupliralf' 
une  seconde  fois.  Celle  nouvelle  campagne  alioutH 
à  une  gramle  victoire  des  Romains  et  i  une 
paii  des  plus  avanta^teuses  pour  l'empire.  L'issue 
glorieuse  de  l'expédition  de  Perse  fortifia  l'auto- 
rité de  Galerius  et  lui  assura  une  influeniai  con- 
sidérabic  sur  I>iocléUen,  dont  les  forces  phy- 
siques déclinaient  et  dont  l'éneiwe  morale  com- 

H)Oikttatr*po(llii  t  «llr  OMailmi  >tï««iWr* /«"■(!, 
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mençait  i  laitdir,;  il  «n  nM  d'oie  muiiftre  ai 
ploraUe ,  en  lui  arradiant  l'édil  de  peraécutin 
contre  les  dirétiens,  en  303.  Deux  ans  apcitiJ 
obtint  bien  plus  encore,  en  décidant  Diodélfti 
et  Maximien  à  abdiquer,  événement  qui  lel 
monter  avec  Constance  Cbluro  au  rang  d'anpali 
et  en  faisant  appeler  aux  fonctions  à»  €ém 
deuv  de  ses  crâtures,  Maximin  Daia  et  Eàtim 
Il  atl^dit  avec  confiance  que  la  mort  dn  C«« 
tance,  alora  malade ,  le  laissât  seul  matlre  4 
monde.  Son  plan  de  conduite,  si  l'on  en  O^ 
Lactance,  était  arrêté  d'avance.  D  voalail  • 
donner  pour  coUègne  dans  la  di^iité  d'anpti 
un  de  ses  vieux  compagDMts  d'armes,  ann  tm 
patriote  et  ami  Udnius.  Lors^i'il  annit  rfpf 
vingt  ans, il  avait  l'inlealion  d'abiliqncr  cdMH 
DiodéUen,  de  nommer  Sévère  augnita  ataeU' 
cinius ,  de  choisir  ponr  césars,  arec  Dau,  Cêêé- 
dien,  sou  lils naturel,  adopté  par  Valeria,  d  è 
passer  dans  te  repos  le  rrâtn  de  set  joun.  Iji 
événements  dérangèrent  complètement  ses  p» 
jets.  Anssitûl  que  Cooiitaïue  fut  mort,  en  M, 
ses  soldats  décemèreol  la  pourpre  impérialii 
son  Sis  Constantin,  avec  le  litre  d'auguite.  & 
lerius  ne  se  cHit  pas  aaset  fort  pouranouIffK 
vole  militaire;  il  se  «inteuta  de  transférer  lai- 
gnilé  d'auguste  k  Sésèrc,  et  de  réduire  Cga^ 
tan  lin  *  la  quatrième  place,  avec  le  titre  de  eéat. 
Son  pian  subsistait  ainsi  presque  intact,  nabi 
allait  subir  une  modittcalion  plus  grave.  Dcfift 
longtemps  Home  était  mécontente  dea'MniM 
le  si^e  de  l'empire;  un  recensement  d«|» 
priéiés,  exécuté  avec  une  rigueur  ve^alolw.j 
faisant  craindre  denoiiveauximpûts,mit  le o^* 
à  l'irrilatioo  des  Romains.  Maience,  fils  de  Mi* 
mien,  profilant  de  l'exaspération  ^néi«le,Kl 
proclamer  auguste  jarla  population  romaited 
la  garde  prétorienne  (ortobre  30e),  puis,  linrf 
son  père  de  la  retraite,  il  le  décida  k  reprenta 
la  pourpre  impériale.  Maxiroien,  pensant  M* 
que  Galerius  ne  tolérerait  pas  une  pareille  uW- 
pation,  s'elTorça  de  se  rendre  Constantin  fera- 
rable  en  lui  donnant,  avec  le  Ulre  d'Auguste,  If 
lillc  Fausta  en  mariage.  L'Empire  Romaia  M 
trouva  partagé  entre  six  souverains,  dont  (É^ 
portaient  le  Ulre  d'auguste.  Galerius  ne  poan* 
pas  BoulTrir  un  état  de  choses  qui  était  la  n*l 
de  ses  projeta  et  de  l'organisation  poUtiqot  * 
Dioriétien.  U  ordonna  k  Sévère  de  marcbs  ■ 
Rome  ;  mais  cdui-ci  fiit  vahicu  et  tut,  an  «i 
d'avril  307.  Galerius  accourut  alors  à  aon>tM 
à  la  léte  de  ses  vieilles  bandes  illïriennes,  M 
naçant  de  rainer  Rome  et  d'égorger  le  séoat  Hâ 
sa  vigueur  militaire  iht  déoKicertée  par  la  |M 
dence  de  Maximien,  qui  no  Itasarda  aucwaa  b 
taille,  et  onltmna  t  la  population  italienne  i 
s'enfermer  dans  les  places  fortes,  il  s'avança 
travers  les  campagnes  abandonnées  jnsifi 
NarTd,à  soixante  milles  de  Binne.  Là,  to^ 
ses  soldats  elfrayés  de  l'idée  d'attaquer  la-mt 
laie  de  l'empire ,  et  peut-être  séduits  par  for 
Mavence,il  essaya  de  négocier,  lit  des  oiTi 
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it  njetées  avec  mépris,  et  se  mit  en  re- 
déYastaiit  tout  sur  son  passage.  Ani?é 
Ble  sur  le  Danube,  il  tenta  de  regagner 
ilitiqiie  ee  que  la  guerre  n*ayait  pu  lui 
Somme  Maximien,  lirouillé  a? ecMaxeace, 
ffugié  k  Caniunte  et  que  Diodéticn  Te- 
i  d'y  arrrror,  il  songea,  ditK)n,  k  leur 
Papparence  du  pouroir  suprftme  et  à 
les  choses  dami  Tétai  où  elles  se  trou- 
fant  Tabdication  de  305.  Diociétien  ne 
point  à  cette  combinaison,  dont  il  deyi- 
it  secret,  et  Galerius  reprit  le  seul  de  ses 
projets  quil  pût  encore  exécuter,  celui 
licinias  au  rang  d'auguste.  Ce  général 
plus  ancien  ami.  Leur  intimité,  qui  re> 
au  temps  où  ils  n'étaient  que  des  pay- 
»»  paufres  et  inconnus ,  avait  été  ci- 
par  une  longue  communauté  de  service 
.  Ensemble  ils  étaient  montés  en  grade, 
lus,  en  atteignant  le  pouvoir  suprême, 
igé  aussitôt  à  le  partager  avec  Lkcinius; 
i  nomma  pas  immédiatement  césar,  c'est 
eant  cette  dignité  au-dessous  de  son  âge 
Q  mérite,  il  attendait  le  moment  de  pou- 
conférer  celle  d'auguste.  Mais  aussitôt 
mort  de  Sévère  et  la  désastreuse  issue 
opagoe  d'Italie,  il  proclama  Lidnius  au- 
!  11  novembre  J07.  A  cette  nouvelle, 
I  Daza  réclama  le  même  titre ,  avec  la 
»  sur  Lidnius,  par  droit  d'ancienneté  ;  et 
il  prit  ce  titre  en  308,  malgré  les  remon- 
it  les  prières  de  Galerius,  qui  se  vit  avec 
r  forcé  d'abandonner  ce  dernier  vestige 
liUssement  de  Diociétien.  L'empire  fot 
ivoné  par  dnq  augustes,  indépendants 
des  autres  ;  mais  Constantin  et  surtout 
et  Daza  reconnurent  à  Galerius  une  cer» 
ïériorité  incontestée,  quoique  mal  définie. 
i  seul  resta  vis-à-vis  de  ses  collègues 
ned  d'indépendance  absolue  et  presque 
(é  ouverte. 

lus  eut  la  sagesse  de  ne  pas  rallumer  la 
tour  ressaisir  l'empire  universel,  qui  lui 
ÎL  n  consacra  ses  dernières  années  à  de 
travaux  d'utilité  publique.  Il  fit  creuser 
qui  déversa  dans  le  Danube  le  trop  plein 
Pelfo  et  défricher  d'immenses  forêts.  Il 
ainsi  sur  les  marais  et  les  bois  une  vaste 
qn'il  appela  VaUria,  du  nom  de  sa 
On  dit  pourtant  qu'il  n'avait  pas  renoncé 
ir  d'arracber  lltalie  à  Maxence.  Ce  fàt 
i  une  raison  de  se  rapprocher  de  Consr 
■t  de  persécuter  moins  cruellement  les 
s,  dont  ce  prince  était  le  protecteur.  Un 
tranger  à  la  politique  le  décida  même  à 
aertoot  k  fait  cette  persécution.  Galerius 
Qt,  en  310,  d'une  affreuse  maladie,  que  le 
Lactance  a  décrite  avec  des  détails  tel- 
KMrribles  qu'on  peut  les  soupçonner  d'exa- 
.  Attaqué  au  bas  ventre  d'un  ulcère, 
squel  échoua  tout  l'art  des  médecins,  il 
itôt  la  gangrène  envahir  toutes  les  par- 
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ties  inférieures  de  son  corps  et  les  dévorer  len- 
tement An  milieu  des  tortures  que  lui  cauMdt 
son  mal,  il  se  sentit  firappé  par  le  Dieu  des  chré- 
tiens ,  et  dans  son  tardif  repentir  il  rendit  l'édit 
fàmenx  qui,  pour  la  première  fols,  autorisa  offi- 
ciellement l'exercioe  de  la  nouvelle  religbn.  Rien 
n'est  phis  curieux  que  ce  document,  où  Ton  voit 
le  persécuteur  vaincu  essayant  de  justifier  ses 
rigueurs  par  des  raisons  politiques,  et  donnant 
pour  un  acte  de  clémence  la  réparation  que  lui 
arrache  la  violence  de  la  douleur.  Voki  cet  édit 
rendu  aux  noms  de  Galerius,  de  Licinius  et  de 
Constantin.  «  Parmi  les  soins  hnportants  dont 
nous  nous  sommes  constamment  occupés  pour 
le  bien  et  la  conservation  de  l'empire  était  l'in- 
tention d'amender  et  de  rétablir  tontes  choses 
suivant  les  anciennes  lois  et  les  institutions  po- 
litiques des  Romains.  Mous  étions  particulière- 
ment désireux  de  ramener  dans  la  voie  de  la 
raison  et  de  la  nature  les  chrétiens  abusés,  qui, 
renonçant  à  la  religion  et  aux  cérémonies  his- 
tituées  par  leurs  pères,  et  rejetant  avec  un  mé- 
pris présomptueux  Tancien  culte,  avaient  inventé 
des  pratiques  insensées  et  des  dogmes  imagi- 
naires et  formé  des  sociétés  dans  les  diverses 
provinces  de  l'empire.  Les  édits  que  nous  avons 
publiés  pour  raflermbr  le  culte  des  dieux  ayant 
exposé  les  chrétiens  à  des  poursuites  crinUnel- 
les,  phisieurs  ont  été  punis  de  mort  ;  mais  comme 
la  plupart  n'en  ont  pas  moins  persisté  dans  leur 
folle  bnpiété  et  en  sont  réduits  à  ne  plus  pra- 
tiquer publiquement  aucune  religion,  nous  som- 
mes disposés  à  étendre  sur  ces  malheureux  les 
effets  de  notre  clémence  accoutumée.  !ïous  leur 
permettons  donc  de  professer  librement  leurs 
croyances  et  de  tenir  en  toute  sûreté  leurs  as- 
semblées, à  la  condition  pour  eux  de  respecter 
les  lois  et  le  gouvernement  établis.  Par  un  autre 
rescript  nous  signifierons  nos  intentions  aux 
juges  et  aux  magistrats.  Nous  espérons  que  notre 
indulgence  les  engagera  à  prier  leur  Dieu  pour 
notre  conservation  et  prospérité  et  pour  celle  de 
l'État,  afin  qu'ils  puissent  vivre  eux-mêmes  sans 
péril  et  sans  crainte.  »  Cet  édit  fut  publié  à  Ni- 
comédie,  le  30  avril  311 ,  et  moins  d'un  mois 
plus  tard  Galerius  expirait  à  Sardica.  Il  recom- 
manda en  mourant  sa  femme  et  son  fils  à  Lid- 
nius, qui,  odieusement  ingrat  envers  l'ami  et  le 
prince  auquel  il  devait  tout,  les  fit  tuer  au  bout 
de  quelques  années. 

Né  dans  une  fîunille  de  laboureurs,  élevé 
parmi  les  pâtres,  façonné  à  l'empire  par  la  dis- 
dpUne  des  camps,  étranger  à  la  cultnre  intel- 
lectuelle qui  adoudt  les  mœurs,  Galerius  Ait 
un  prince  dur  et  hautain;  mais  on  ne  peut  lui 
refuser  les  qualités  d'un  grand  général  et  d'un 
administrateur  vigilant.  Sa  conduite  envers  Li- 
cinius prouve  qu'il  ne  fut  pas  insensible  à  l'a- 
mitié. Les  égards  doAt  il  entoura  sa  femme  Va- 
loia  attestent  des  qualités  privées.  Son  grand 
crime  et  en  même  temps  sa  grande  faute  fut 
la  persécution  des  chrétiens.  Un  fonds  de  super- 
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stition  p^nM.qu'l)  ttnail,  (lit-iin,  <li!  u  mire, 
le  désir  présomptucnt  et  l'ESpoir  immU  dn  ra- 
mener pir  la  font  à  1«  nil^tfon  «ndcUe  de*  ndl- 
lloas  de  dij«ir1?nts  le  portèKat  à  Taire  conter 
de^  flntu  de  sang  innocent  ;  H  en  Tut  puni  par  kt 
mtihpors  de  ma  règne,  par  la  niiae  iiiioeMdrt 
de  too!  us  projets,  et  par  Cbuinllitition  du  dé- 
MTeu  qne  loi  arrachèrent  la  politique  el  la  n»- 
ladie.  Enfin,  comme  dernière  poniltoi],  U  ne 
noni  eut  gnire  connu  aojourdtinl  que  pir  le* 
invfctiTes  TengereMe«  et  trop  juitiBées  du  llTre 
Sur  laMort  dti  PertéeiUeun.    L<«  Jovkrt. 


GftLK«IKS  TSACalLCS.    Voy.  Tf 

fiALBKOn  (  Jean  FrédfHt  I ,  ardiéologue 
frantais,  ni-t  L'Aigle,  le  fi  juillet  1794,  mort  le 
8  Juillet  1  S3g.  ï  Falaise,  où  tl  avait  été  inccnsf- 
vempnt  Kubstilul  urant  IS30  et  depuis  lors  pro- 
curenrduroi.  Étudiant  en  druil,  Galeron,  comme 
beaucoup  d'autres,  fit  d'iibord  de  la  pw^ie  et  mSine 
lUK  in^ie. ,  Camille ,  ou  le  patriotismf.  Mais 
nuiiimé  i  des  fondions  de  magistral  ,11  «'adonna 
à  des  travaux  plus  grave<i,el  devint  l'olive  et  le 
collaborateur  di'  De  Caiimont  dans  l'étude  de 
l'Iiisloire  et  de  l'arRhéologie  de  la  Normandie. 
Son  ouvrage  capital  Kst  la  DeicripHon  ite  l'Ar- 
.  rondissemetit  de  Falaise,  ivol.  In-H*,  quil  Al 
im  collaboration  avec  MM,  Jules  Desnuyers  et 
Alph.  de  Bréhisson.  On  lui  doit  encore;  Histo'irt 
el  description  de  Falaise,  in-S",  IB30,  et  de 
nombreux  mëmotres,  assez  importants  pour 
avtdr  été  tirés  ï  part,  après  avoir  paru  dans  U 
KevHe  uormanrie.  la  Revue  anglo-française  de 
Poillen,  et  dans  les  Memoiradeta  Sociétéda 
AHliiiitaires  de  .\ormaa/lie.  La  biUiograpMe, 
assi-z  longue,  de  ces  travaux  se  trouve  dans  la 
ootifi'  que  lui  aconsacrée  V Annuaire  normand 
de  1838.  S.  M— v. 

Mcmorialdmfnlraâoi.iWIt 

CAI.ES.   Voij.  G*LLK«. 

GALBSI  {Ihiminique),  prélat  italien,  viv^ 
dans  la  seconde  moitié  dn  d1\-septitme  niicle. 
Il  m  évéque  de  Kuvo.  On  a  de  lui  :  Enlesiat- 
flca  in  Malnmonium  Patestas,  advenus  Jo. 
Launoi  doc/rinam;adsunl  eliam  rontraemn- 
dem  LaunolHm  vlndidx  pro  annalarum  fut- 
tilta  et  Summa  D.  Thotnx  ;  Paris,  1077, 104'. 
Cet  ouvrage  ftat  snlvi  d'une  réplique  de  Launoy. 


ine  de  Meustrie,  née  vers 
641,  morte  en  56B.  Kille  d'AIbanaidiHd,  roi  des 
Collis  d'Espace,  elle  Tut  mariée,  en  5e7,  à  Cbil- 
péric,  roi  île  Meintrie  quelque  temps  après  que 
Slgetwrt,  Trèredece  monarque,  eut  épousé  Brnne- 
htut,  sœur  cadette  de  Galeswinthe.  HalgrC  ses 
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presMntlmeDlit  de  malheur,  qoe  partaictit  a 
m«i« ,  U  imne  princewe  qnRIa  l'Eapagne  et  a 
dltlgea  vers  Rodcb  ,  oii  deraft  snilr  liea  la  oéM 
braUoB  dn  mariage.  Fortunat,  qui  a  cotiaacré  n 
de  ae«  poèmes  à  ta  tooehaate  dertnéa  de  Gda 
wlntbe,)a  vit  pustr  t  PoWen dan*  eeUe  «Ni 
cIm  triomphale  qui  la  coadukalt  à  de  lri«tca  h 
néraitles.  •>  Arrivée  auprès  de  Chltpérv,  Hle  II 
reçue  avec  honneur,  embrtsH  b  reO^oa  aâtt 
liqne,  H  Ital  Jointeè  lui  par  le  martaRe.  EUe  ana 
vidt  même  de  grande*  marqiMd'amoar,  card 
avait  apporté  avec  elle  de  (trasdi  triton.  Uâ 
hlen(dtr*twOprdeFrèdégonJe,MaeJg»pwialhi 
femmes  de  ChilpéTtc,ooca*i«Mina  entre  Gala 
vrinihe  et  son  épiMX  de  tioleati  débat*.  Cnaa 
elle  le  ptaignalt  au  roi  d'être  cnntiiiMtlemail  ai 
Iragée  cl  de  ne  pas  parta^  avec  lui  la  dqpM 
de  son  rang,  HIe  loi  denuDda,  pour  prix  deatrt 
sors  qu'ene  avait  apportés  et  qv^Ua  lui  abanta 
naft,  de  la  resvnTer  1itN«  dans  son  pajs.  Ot 
péric,  dlssimnlint  par  arlilice,  l'apaisa  avec  dl 
paroles  caressantM.  Enfin,  il  ta  fit  étrangler  f> 
un  esclave  pendant  qu'elle  dormait.  Fji  la  tna- 
vaut  morte  dans  soa  lit ,  le  roi  fit  senlitaDl  tt 
verser  des  tannes,  et  qudques  jours  après I 
éponra  Frédégondc  (&SS).  Mais  après  ta  nMl 
de  Gklegwintbe  Dieu ,  dit  ta  légende ,  fit  cohmIii 
la  vertu  de  cette  femme  d'une  manièieéclatjaML 
EnelTet,  unelampe  suspendue  par  une  corde  M 
lait  devant  son  tomtiean;  lacotde  l'étant  n» 
pue  sads  que  personne  y  totichM,  ta  ISOfi 
tomba  surlepsvé;et le  pâvéperdaatMdanl^ 
elle  descendit  comme  dans  une  mallère  mode,  î 
eWf  s'enterra  à  demi  sans  ae  briaer;  ce  qai  tâtf 

■  L-L'ï^ 


GILET.   Voy.  G»LUT. 

'GALPaKorcci  (  BandlnHs),  poète  H  Bié»- 
logien  iUlien,  de  l'ordre  des  Jésuites,  ntti * 
Pistoie,  mort  le  â  mars  1037.  H  proTeau  li  iké- 
torique  pendant  ut  ans  dans  sa  ville  lulali,  t 
fut  pi-ndant  quatre  autres  années  tecrétakc  il 
l'ordre.  Il  mourut  dans  un  Ige  Irta-avaMt.  (H 
adclui  :  Oralio  de  Passlone  DominI,  ad  Pt»- 
lum;  Durae,  le06i  —  Bieromenix,  seu  M" 
crorum  jnentiam,  PP.  dtue,  guiàtu  Mf1> 
eorminum  génère  lancloi  crleàravit,  cfc.; 
ibid.,  isi2i  —  Variorum  Carminum  làbri  n, 
gutbus  addtdit  Sophoclit  Tgraiinum ,  a  a  ti 
laUttum  Carmen  translatutn;  ibid.,  Ifillj- 
Si^rriiu,  tragadia  latina;  ibid.,  1B3T. 


iiippi.  a  lUktr 
GALKHID.  Voy.  Geofroi. 

eALBKGOs  (.Vanoel).  po^et  critiqnepai 
tugais, né  k Lisbonne, en  I597,martdanslamta 
ville,  m  IBflS.  Bien  quil  jouisse  d'mte  txrti^ 
réputation,  on  s  recueilli  fort  pea  de  détaita  ai 
sa  vie;  il  est  certain,  cependant,  qoe  dorant  ai 
vivant  00  exagéra  fort  wm  mérita,  pohqn'OB  ifl 
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-Iquei  élofH  hjperijoliquei  du  dix-Mp. 
itk,  jutqa'k  le  oonqurer  à  Cwioau, 
mk  rajale  4e  UsUmm  l'a  nogé  puni 
iquei.  U  s  donné  ;  rempila  da  Uemoriat 
tpithalanùea  ma /ellclttinuu  bçdat 
'lentiuinta  dnque  de  Bragança,  etc.  j 
!,  ]S3i,  10-4°.  Ce  poëme  en  quaM 
leïeau  nre,  fat  Mité  au\  frais  du  priuea 
p*  le  tnkie  cmq  uu  pins  lard,  naos  Je 
i(«D  IV.  La  dnchBsse  Maria  deGiunuu 
nuM)  T4ledaiisce)oQgépitfaalame;inalt 
dmafalt  qoe  soit  ulte  peinture,  Jes  reclier- 
googoruiDe  le  plus  raffiné  lui  enlèvent 
■arroe  qu'on  tiu  pourrait  trouver.  Galbe- 
t  aToir  Gié  ia  résidence  habituelle  à  Ha- 
dit  qu'ils'}  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
Ye^  Selon  latndiUan,  ceseiaitiDéme 
itkm  de  ce  fécond  géaitt  qu'il  k  aérait 

composition  dramatique.  Il  donna  plu- 
ice*  de  tbé&tre,  dont  Barbosa  a  cod- 
Mureuir  ;  mais  elles  ne  sont  pas  res- 
t  le  répertoire,  car  Vicesle  Uarcia  de  la 
'en  reproduit  pas  tes  titre*.  I^n  dépit  de 

décidé  pour  le  tbéàtre,  Galbe«w  était 
naia,aTaat  d'embrasser  U  vie  ecclésiaa- 
s'tiait  nurié  et  avait  eu  plusieurs  en- 
■aremme,  Luiia  Freire  Pacheeo.  De- 
uf,  il  cbvcha  un  refuge  à  ees  peine* 

pratiques  les  plus  ardentes  de  la  reli- 
Igré  la  poeiliao  dont  il  jouissait  i  Ma- 
lla  mourir  à  làsboaue.  11  est  enlené  dans 
«  de  Sa5-Loar)tata  F.  D. 

MicludD, 

u  t  Sjl.=, 
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od  il  reUdia.  Il  fil  une  seconde  dei|rentR  aur  le 
cote  lU  loi  Corriaila,  d'où  il  rentra  k  Ac>- 
pukio.  Gali  projetait  de  compléter  U  d^couverta 
de  la  NoaveÛe  Californie ,  mais  le  ra^Kl  de  don 
Pedro  de  Contreras  mit  à  néant  cette  nouvelle 
eipédition.  Gali  rédigea  la  relation  de  son 
vojrsf^,  et  l'expédia  ao  vice-roi  des  Indes  ;  im  lie- 
sanl  inconnu  la  fit  tomber  aux  ruains  du  Hol- 
tindaia  Jean-Hugues  van  Linscboten,  qui  se 
trouiait  alort  h  Goa.  Il  la  rsjipurta  dans  sa 
patrie,  et  la  publia  dans  son  Itoulierdes  Inda 
(en  bollawlais);  Amiterdam,  lâSfl.  1614,  in23 
ia-fbl.,cariesetGg.;lrad.  etianulaispar  Wolle, 
Londres,  l&W,  in-foL; en  laliu|iiir  LInschoIen; 
La  Haye,  1699,  in'fol.;  en  franfais ,  Amsterdam, 
ieio,  iei»-iaM,  in-fol.  L'ouvrage  de  GaU  con- 
tient une  exceU^ite  deacription  du  Japon. 
A.  ne  Lacub. 
Hitla^t,  I.  JI[,tM.-Lt  p.  ttmt,  SItrIaii  Callfivn^. 
-KIcobM  WltMn.  Noorim  Ooil  TarUrg.  -  n.  Bin^ 

lacian  4r  loi'  niim  <(■  «r  L  a^.  airtni  ni  ««u 
d>  la  C^Wbraio,  ln( 


;i]  {Frmteisco),  navigateur  espagD<4, 
1Ï84.  M  s'éUitdéjéjustwnFDtaequista 
n  de  bon  marin  par  plualenrs  voyagea 
'  en  Amérique  et  au  Japon,  lonqD'eo 
n  Pedro  Moïa  de  Contreras,  arcbe- 
ce-roi  du  Mexique ,  déatrant  trouver  un 
es  navires  ifû  arrivaient  da  la  mer  des 
<*ent  s'aliriter  et  se  réparer,  le  oMunHa  k 
.  Gali  olTrit  d'explorer  les  «Mes  de  >'A- 


prenant  pour  point  de  rayon  les  Iles 
*i  {!).  L'anhevéque  accepta  celte  pro- 

rt  plaf^  deux  Pr^ples  nous  les  oidres 
Celui-ci  mit  i   In  voile  d'AcspuIro  le 

ibt2.  a  se  readrt  d'abord  h  Manille, 
[acao,  étudiant  avee  kAù  les  aires  de 
ta  CDUTUita  qni  portaient  vers  la  plage 
W.  Faisant  ensuite  route  *  l'est,  le  14 
■84,  il  déeoavrit  le  nonveaii  continent 
<)r  Mitodenord,et  j  aborda  à  l'endroit 
ludMaBétéédiliédepais.  La  côte  était 
boisée  et  sans  apparence  de  neige.  ItcA- 
ivers  le  sudjuaqn'an  eabode  Lveat, 


esLiAKi  (  Ferdinand },  littérateur  et  écoito- 
miste  napcdilain,  né  le  1  décembre  172B,à  Cliieti 
(Abbmize  dlérieure).  toortà  Naples,  le  30  octobre 
1787.  Galiani,  doot  le  père  était  auditeur  royal 
dans  une  des  provinces  du  gouvernement  napo- 
litain, fut  dès  l'Age  de  huit  ans  envoyé  è  Naples 
cbex  son  oncle,  alora  premier  cliapelalu  du  roi, 
.  pour  y  Taire  ses  études.  Son  oncle,  après  avoir 
I  dirigé  sou  éducation  première,  le  plafa  dans  un 
couvent  de  Célestios,  renummés  pour  leur  ^- 
'  voir,  et  oti  Galiani  se  fortifia  particulièretneot 
.  dans  U  philosophie  et  tesmalhéniBliques.  Quand 
,  il  sortit  de  la  maison  de  ces  Pires,  il  avaii  déjà, 
I  quoique  à  peioeigéde  qnatorie  ans,  an>ris  lout 
I  ce  qu'embrassaient  alors  les  cours  de  l'enteigne- 
ment  clasaique.  Le  jeune  Galiani  acheva  de  se 
I  former  dans  le  commerce  des  savants  et  des  lit' 
i  téraleuraquifréquenlaieotiBoiaisondesonoacle, 
et  parmi  lesquels  on  distinguait  Vico.  Antiquités, 
)  belles-lettres, histoire,éoUDoinie|Kilitiqueetcom- 
merce,  il  étndiait  tout  et  comprenait  tout.  A  selie 
ans,ilélaitdéiftécauomisle,eldansune^cademle 
des  Émttlei,  dont  il  était  memJlre,  U  (irit  pour 
si^et  d'un  de  ses  mémoires  Vtiti  de  la  monnaie 
;  aulempsdelaguerredeTrole.LesiKoisdecelte 
'  étude  l'encouragea  à  pcrsérérer  dans  cette  voie; 
'  et  (Mnme  l'Angleterre  était  alors,  ainsi  qu'elle 
,  l'esteneoreaqjourd'bui,  consldéréecommelapa- 
trie  de  l'économie  politique,  Galiani  étudia  l'an- 
(  glais ,  et  traduidt,  pour  s'exercer,  le  traité  de 
,  Loche  sur  les  monnaies.  Ko  même  temps,  il 
'  faisait  des  recherches  sur  l'andenae  navigatian 
I  de  la  Méditerranée,  sur  les  noms,  les  mceurs,  le 
commerce  des  peuples  qui  en  habitaient  les  ri- 
vages. Mais  il  n'y  avait  pas  seulement  dans  Ga- 
liani mi  savant,  un  pohlicjsle ;  ily  avait  aussi  na 
hoDune  d'esprit,  et  de  cet  esprit  napolitain ,  qui 
tonme  aisément  k  la  boufTonnerie.  tiette  contre- 
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face  de  Galiani  ne  farda  pas  i  se  révéler.  Baillé 
dans  une  séance  publique  par  le  président. de 
la  première  académie  de  Naples,  qui  a? ait  jugé 
de  lui  sur  Son  âge,  et  aussi  sur  Textréme  peti- 
tesse de  sa  (aille  y  Galiani  chercha  une  occasion 
de  se  yenger,  et  il  la  trouva  assez  singulière- 
ment dans  la  mort  du  bourreau  de  Naples.  En  ce 
temps-là,  c'était  l'usage  à  Naples,  quand  il  y 
mourait  quelque  grand  personnage,  que  les  aca- 
démiciens publiassent  à  sa  louange  un  recueil 
de  prose  et  de  yers.  Faisant  le  même  honneur 
au  bourreau,  Galiani,  arec  Paide  d'un  de  ses 
amis,  composa  en  quelques  jours  un  recueil  de 
ce  genre  ,  en  attribuant  chacune  des  pièces 
qu'elle  renfermait  à  chacun  des  académiciens , 
dont  il  avait  très-habilement  imité  la  manière  et 
le  style.  Ce  petit  opuscule  satirique  et  anonyme 
fit  tant  de  bruit  et  de  scandale,  que  Galiani  et 
son  complice  en  eurent  peur,  et  allèrent  eux- 
mêmes  se  dénoncer  au  ministre  de  la  police  Ta- 
nucci  ;  et  comme  le  roi  et  la  reine  avaient  eux- 
mêmes  ri  de  la  plaisanterie,  le  ministre  se  con- 
tenta d'infliger  à  nos  jeunes  gens  dix  jours  d'ereT' 
dces  spirituels, 

Galiani  revint  aux  travaux  sérieux;  en  1750, 
il  publia  son  grand  ouvrage  sur  les  monnaies, 
dont  le  succès  s'accrut  encore  par  les  circons- 
tances au  milieu  desquelles  il  fut  publié.  Ré- 
cemment érigé  en  État  indépendant,  le  royaume 
de  Naples  avait  vu  affluer  chez  lui ,  avec  les 
étrangers,  une  quantité  surabondante  de  nu- 
méraire, qui  avait  fait  hausser  le  prix  des  den- 
rées. Cette  hausse  inévitable,  mais  dont  le  pu- 
blic ne  se  rendait  pas  compte,  avait  excité  des 
mécontentements  et  des  murmures.  Le  livre  de 
Galiani  l'édaira  et  le  rassura.  Dès  lors  notre 
jeune  auteur,  car  il  n'avait  pas  plus  de  vingt-et- 
un  ans,  jouit  à  Naples  de  beaucoup  de  considé- 
ration ;  et  il  obtint  le  revenu  de  quelques  béné- 
fices, ce  qui  le  détermina  à  prendre  les  premiers 
ordres  ou  ordres  mineurs.  Il  fit  alors  une  excur- 
sion dans  les  autres  parties  de  Iltalie ,  et  fût  le 
bienvenu  dans  toutes  les  académies  et  toutesles 
cours.  A  Florence,  la  Société  Colombine  et  l'Aca- 
démie de  la  Crusca  l'admirent  dans  leur  sein.  A 
Rome,  le  pape,le  savant  Lambertini ,  voulut  le  voir, 
et  le  complimenta  sur  ses  travaux.  A  Turin,  il  eut 
l'honneur  d'être  reçu  par  Charles-Emmanuel  m, 
qui  l'entretint  longuement  sur  des  matières  d'éco- 
nomie politique.  Enfin,  à  Padoue,  à  Venise,  à  Bo- 
logne, partout  où  il  y  avait  des  universités  et  des 
académies,  Galiani  se  lia  avec  leurs  membres  les 
plus  distingués  ;  c'est  ainsi  qu'il  connut  Zanotti, 
Maffei  et  Winkelmann ,  qui  devinrent  ses  amis 
et  ses  correspondants.  Galiani  avait  un  com- 
merce épietolaire  des  plus  étendus,  et  il  a  laissé 
à  sa  mort  huit  gros  volumes  de  lettres  de  sa- 
vants italiens,  et  quatorze  de  savants,  de  minis- 
tres et  de  souverains  étrangers.  Sa  correspon- 
dance serait  l'histoire  des  idées  de  son  siècle. 

Le  premier  ouvrage  de  Galiani,  à  son  retour, 
Alt  une  description  d*une  ingénieuse  machine 


à  Mé,  inventée  parrabbéJalM,  savant 
miste,  habile  métaphysiden,  à  qd  les  Napi 
durent  la  première  diaire  d'économie  po! 
(Tétait  plus  qu'A  n'en  ^ait  pour  intèresaei 
Galiani  au  succès  de  linvention  de  son  co 
plus  que  nonagénaire,  l'abbé  Jatieri. 

De  la  mécanique  passant  à  l'histoire  nal 
Galiani  se  mit  à  recueillir  et  à  classer  les 
volcaniques  du  Vésuve,  pour  reconnaître, 
pouvait,  dans  les  produits  de  l'émptiott,  la 
de  l'éruption  même.  Ce  fut  là  pour  kri 
d'une  dissertation,  quil  ne  publia  qoe  quii 
après.  En  attendant,  il  fit  hommage  de  s 
nuscrits  et  de  sa  collection  de  pierres  voks 
an  pape,  qui  l'avait  si  bien  accueilli.  Su 
des  caisses  de  son  envoi,  il  avait  écrit  ee 
évangélique  :  «  Beatissime  pater,  fae  ut  1 
Isti  panes  fiant.  »  Le  pape  lui  prouva  qu'i 
compris,  en  lui  renvoyant,  avec  sa  bénéi 
un  bénéfice  de  la  canonica  d'Amalfi,  qu 
quatre  cents  ducats  de  rente.  Galiani  en  po 
déjà  deux  autres  dans  le  royaume  de  I 
l'un  de  cinq  cents,  et  l'autre  de  six  oei 
cats.  Il  avait  de  plus  le  titre  de  monsij 
la  mitre.  A  la  mort  de  son  bienfiiiteur  Bem 
(1758),  il  le  célébra  et  le  pleura  dans  un 
son  funèbre  y  qui  lui  valut  aJors  un  certain 
d'orateur.  «  Je  connais  cette  oraison  fî 
écrivait  Diderot,  et  c'est  à  mon  avis  un  m 
plein  d'éloquence  et  de  nerf.  »  Elle  fut  réim 
en  1 781 .  Galiani  se  livra  ensuite 'à  de  nom! 
recherches  archéologiques.  On  venait  de 
vrir  Herculanum ,  Pompeia ,  Stabia  ;  e( 
Charies  III,  pour  recueiôir  et  expliquer  c 
deux  débris,  avait  institué  l'Académie  dli 
num,  dont  Galiani  fut  nommé  membre.  Il  i 
en  cette  qualité  plusieurs  des  roémoii 
premier  volume  des  Antiquités  d'Hercol 
publié  avec  le  plus  grand  soin,  en  1757. 1 
tribution  annuelle  de  deux  cent  dnquai 
cats  était  attachée  aux  travaux  de  c1Ûm|i 
démiden. 

Mais  Galiani  allait  entrer  dans  une  pin 
carrière.  Ses  travaux  d'économiste  avai< 
pelé  sur  lui  Tattention  du  gouvememe 
1759  il  avait  obtenu  une  place  à  la  cban 
et  à  la  maison  du  roi,  et  peu  après  il  fut  i 
secrétaire  d'ambassade  en  France,  où  il 
au  mois  de  juin  1760.  Il  ne  débuta  point 
sailles  et  à  Paris  comme  le  pourraient  fai 
poser  les  succès  que  depuis  il  y  a  .< 
parmi  les  grands  et  les  gens  de  lettres, 
il  parut  à  Versailles,  sa  petite  taille,  sa 
apparence  exdtèrent  le  rire  des  courtisai 
liani  toutefois  ne  se  déconcerta  point ,  et 
roi  :  <t  Sire,  vous  voyez  à  présent  l'échi 
du  secrétaire;  le  secrétaire  vient  après, 
que  le  mot  ait  eu  du  succès ,  et  que  le 
fait  un  très-aimable  accueil  à  cet  abbé  qi 
tant  d'esprit  sous  sa  mince  enveloppe, 
prit  d'abord  Paris  en  haine,  et  sollidta  se 
pel.  Mais  bientôt,  changeant  du  tout  ai 
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ce  fnt  Ifa|ilciiqa*fl  abhorra,  et  puis  Uie  trooyait 
tao  daÉt  ea  Parie,  oà  fl  eut  pour  amis  Dkle- 
ffst,  Grinim,d'HolbMili,ll"*G^frriii,BP^  d'É- 
linay,  Suard,  MofcUeC,  ChasIeUux,  SaintrLam- 
bert,  Thomaa,  M.  et  M**  Necker,  et  tout  ce  qui 
brillait  dans  les  salons  philosophiques  et  iitté- 
iiires  de  cette  époque. 
La  maison  de  BP^  Geoflrin  et  celle  du  baron 
^  é'Hiilbach  furent  surtout  fréquentée»  par  Tabbc 
GiKam.  ATec  beaucoup  de  politesse  et  de  savoir, 
I ]r  parlait  avec  gaieté,  aTec  une  Terve  comique 
stnitaiebooflRonney  qui  sentait  son  origine  napo* 
lilaiae.L*abhé  aimait  lui-même  à  rappeler  qu'il 
ftiit  de  la  patrie  de  Polichinelle,  et  il  a  consa- 
cré à  ce  penoonage  une  petite  dissertation  que 
IL  DuplesMia  a  récemment  insérée  dans  sa  Bi- 
èiiQfrapkie  parémiologique  (1847,  in-18). 
Aaid  les  amis  de  Galiani  ne  le  prenaient  pas 
iNijOQrs  au  sérieux  :  «  L^abbé,  écrivait  Diderot 
à  M"*  Voland ,  est  in^[>uisable  de  mots  et  de 
Mil  plaisants.  C*tst  un  trésor  dans  les  jours 
piarieox.  Je  disais  à  M"^  d*Épinay  que  si  Ton 
caiaisatt  cbei  les  tabletiers ,  tout  le  monde  en 
voodrait  avoir.  »  Sa  capacité  philosophique  n'en 
élHt  pas  moins  "très-hautement  estimée,  et  très- 
vtatée  par  ses  amis.  «  Le  petit  être ,  né  au  pied 
4b  Yésore ,  écrivait  Grimm ,  est  un  vrai  phéno- 
Mène.  U  joint  à  un  coup  d'oeil  lumineux  et  pro- 
W  one  vaste  et  solide  érudition ,  aux  vues  d*un 
hoome  de  flénie  re^jonement  et  les  agréments 
ta  homme  qui  m  cherche  qu'à  amuser  et  à 
|hin^  (Test  Platon  avec  la  verve  et  les  gestes 
d'Arlequin.  »  Marmontel  nous  dit  aussi  dans 
m  Mémotres  :  «  L'abbé  Galiani  était  de  sa  per- 
Maae  le  pins  joli  petit  arlequin  qu'ait  produit 
ntilie.  Mais  sur  les  épaules  de  cet  ariequin  était 
k  tèle  de  Machiavel.  » 

Getitrede  Machiavel,  de  petit  Machiavel, 
JVaeiUaie</éno»  était  de  ceux  que  Galiani  pre- 
Biit  le  pins  volontiers  devant  ses  amis  les  phi- 
kNBphei,  dont  il  se  plaisait  à  contredire  les 
docMaet  libérales,  se  vantant  de  n'aimer  que 
kdopotisme,  *  bien  cru,  bien  vert,  bien  Apre  ». 
Miii  k  sentait  sans  doute  que,  pour  se  déve- 
lopper Hbremeot,  son  génie  avait  besoin  de 
l^iliBOsphère  des  salons,  et  des  salons  de  Paris. 
Ans  une  lettre  qn'aprè»  son  retour  k  Naples 
lécrivaitAM^GeolInn,illui  dit,  en  se  sup- 
posât transporté  chex  elle  comme  autrefois  : 
•  Me  voici  donc  tel  que  toujours,  l'abbé ,  le  petit 
ilèé,  votre  petite  chose.  Je  suis  assis  sur  le  bon 
imteoil,  remuant  des  pieds  et  des  mains  comme 
m  éBCfgmnène,  ma  perruque  de  travers,  par- 
hnt  beaoeoop  et  disant  des  choses  qu'on  trou- 
vait s«blimes  etqu'on  m'attribuait.  Ah ,  madame, 
qneile  errenr!  ce  n'était  pas  moi  qui  disais  tant 
de  belles  clioaes.  Vos  fauteuils  sont  les  trépieds 
d'Apollon,  et  j'étais  la  sibylle.  Soyez  sûre  que 
sur  les  chaises  de  paille  napolitahies  je  ne  dis  que 
desbètiaea.  » 

On  peut  lire  dans  les  Mémoires  de  Morellet 
ie  tableau  d'une  de  ces  improvisations  à  la  fois 


dramatiques  et  philosophiques  de  Galiani  dans 
la  maison  du  baron  d'Holbach,  un  jour  qu'on 
y  avait  nié  l'existence  de  Dieu  devant  l'abbé,  qui 
combattit  toujours  ces  conséquences  extrêmes 
de  la  philosophie  dn  dernier  siècle.  Ce  lut  pen- 
dant son  séjour  à  Paris  que  Galiani  commença  sur 
Horace  un  commentaire  qu'il  a  laissé  manuscrit, 
et  qui  n'a  été  imprimé  qu'en  partie.  En  même 
temps ,  il  s'exerçait  à  écrire  en  français ,  et  ces 
exercices  ne  tardèrent  pas  à  porter  leurs  fruits.  Il 
ne  négligeait  point  toutefois  les  alTaires  de  son 
ambassade  ;  et  comme  l'ambassadeur  n'était  guère 
que  le  titulaire  de  son  office ,  c'était  avec  Galiani 
que  le  ministre  correspondait  le  plus  souvent. 
En  176Ô,  U  obtint  un  congé  pour  aller  prendre, 
les  eaux  d'Ischia;  il  y  resta  plus  d'un  an ,  et  le 
gouvernement,  qui  l'avait  consulté  et  s'était  bien 
trouvé  de  ses  conseils ,  le  nomma  membre  du 
conseil  ou  de  la  magistrature  des  prises  de  com- 
merce. Revenu  à  Paris ,  il  obtint,  un  an  après ,  la 
permission  de  le  quitter  de  nouveau  pour  voyager 
en  Angleterre,  où  l'appelait  son  ami  le  marquis 
de  Caraccioli ,  ambassadeur  de  la  cour  de  Naples 
à   Londres.    Après  y  avoir  séjourné  quelque 
temps,  Galiani  revint  à  Paris,  en  passant  par  la 
Hollande,  qui  lui  donna  matière  à  d'utiles  obser- 
vations. A  son  retour  en  France,  il  publia  en  IVan^ 
çais  le  plus  imi)ortant,  le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages d'économie  |)olitique,  ses  Dialogues  sur 
les  Blés.  Kn  I7C4  le  roi  avait  rendu  un  édit  qui 
permettait  la  libre  exportation  des  grains,  et  peu 
après  survint  un  renchérissement   du  pain  et 
une  disette  que  le  peuple  imputa  à  l'édit,  tandis 
que  les  économistes  ne  l'attribuaient  qu'à  la 
force  des  choses.  Ce  fut  là  l'occasion  et  le  sujet 
de  l'ouvrage  de  Galliani,  où ,  prenant  parti  pour 
le  peuple  contre  les  économistes,  l'abbé  présente 
sa  tlièse  sous  la  forme  d'un  dialogue  entre  un 
chevalier  et  un  marquis.  Galiani ,  dn  reste,  prête 
le  tour  de  son  esprit ,  sa  façon  de  disserter  et 
de  plaisanter  à  ses  deux  personnages ,  qui  ne 
difTèrent  que  de  sentiment  sur  la  chose  discutée. 
L'un,  le  marquis,  pose  des  objections,  et  le  chc- 
valier,  qui  est  l'abbé  lui-même ,  les  rtfute  avec 
im  plein  succès.  Mais  les  objections  et  les  raiaons 
sont  toijours  présentées  d'une  manière  fine  et  pi- 
quante ;  ce  qui  explique,  avec  les  circonstances  où 
ils  parurent ,  le  succès  extraordinaire  de  ces  Dio- 
hffues  publiés  en  1770  par  les  soins  de  Diderot,  à 
qui  Galiani  avait  confié  son  manuscrit,  lorsqu'en 
1769  il  fut  rappelé  à  Naples,  qu'il  ne  devait  plus 
quitter.  Voltaire  écrivait  à  ce  siûet  à  Diderot ,  qui 
lui  avait  adressé  un  exemplaire  de  ces  Dialo- 
gues :  «  Il  semble  que  Platon  et  Molière  se  soient 
réunis  pour  composer  cet  ouvrage.  Je  n'en  ai  en- 
core lu  que  les  deux  tiers.  J'attends  le  dénoûment 
de  la  pièce  avec  une  grande  impatience.  On  n'a 
jamais  raisonné  ni  mieux  ni  plus  plaisamment... 
Oh!  le  plaisant  livre,  le  cliarmant  livre  que  ces 
Dialogues  sur  le  commerce  des  blés,  »  Dans 
ses  Qtieifioiis  sur  V Encyclopédie,  Voltaire  dit 
encore,  à  l'article  Blé  :  «  M.  Tabbé  Galiani,  Napo- 
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Utaîn,  r^oiiit  la  nation  sur  Texportation  îles 
bDf^s;  il  trouva  le  secret  de  faire,  même  en 
françai:S ,  des  dialogues  aussi  amusants  que  nos 
meilleurs  romans ,  et  aus.<i  instructifs  qoe  nos 
meilleurs  livres  sérieux.  Si  cet  ouvrage  ne  fit  pas 
diminuer  le  prix  dn  pain,  il  donna  beaucoup  de 
plaisir  à  la  nation ,  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux 
pour  elle.  »  Qfiantaux  économistes,  nous  trouvons 
dans  une  lettre  du  plus  célèbre  d'entre  eux ,  de 
Turgot,  ce  qu'ils  pensaient  de  l'ouvrage  de  Ga- 
liani  :  «  On  ne  peut,  écrivait  sur  ce  livre  Turgot 
à  Morelletf  soutenir  une  bien  mauvaise  cause  avec 
plus  d'esprit ,  plus  de  grâces,  plus  d'adresse,  de 
bonne  plaisanterie,  de  iinesse  même  et  de  raison 
dans  les  détails.  Un  tel  livre ,  écrit  avec  cette 
élégance  /  cette  légèreté  de  ton ,  cette  propriété 
et  cette  originalité  d'expression ,  et  par  un  Àrao- 
ger,  est  un  phénomène  |)eut-étre  unique.  L'ou- 
vrage est  très  amusant,  et  -  malheureusement  il 
sera  très-difficile  d'y  répondre  de  façon  à  dissiper 
la  séfluction  de  ce  qu'il  a  de  spécieux  dans  le 
raisonnement  et  de  piquant  dans  la  forme.  » 
Ce  fut  Morellet  qui  répondit ,  mais  son  ouvrage, 
écrit  en  économiste ,  eut  plus  de  succès  auprès 
des  gens  si)éciau\  qu'auprès  des  gens  du  monde. 

Galianl,  de  retour  a  Naples,  ne  tarda  pas  à  voir 
s'accroître  encore  ses  places  et  ses  revenus.  Déjà 
conseiller  de  la  magistrature  suprême  du  com- 
merce, il  vn  fut  bientôt  le  secn^taire;  et  en  1777 
il  fut  nommé  l'un  des  ministres  de  la  junte  char- 
gée de  toute  l'administration  des  domaineR 
royaux.  Mais  tant  de  fonctions  ne  lui  faisaifint 
point  oublier  les  lettres,  et  il  composa  alors  un 
assez  siugulier  traité  de  morale,  dont  voici  le 
titre:  Des  instincts  ou  des  goûts  naturels  et 
des  habitudes  de  Vhommc ,  ou  principes  du 
droit  de  la  nature  et  des  gens,  tirés  des 
poésies  d'Horace.  Une  vie  d'Horace ,  compo- 
sée avec  des  extraits  de  ses  poésies,  complète  oe 
travail,  quMI  n'a  pas  imprimé,  mais  qu'il  laissa 
à  peu  près  terminé.  11  fit  aussi  à  cette  époque  un 
opéra-comique  philosophique ,  le  Socrate  ima- 
ginaire, que  le  poète  Lorenzi  mit  en  vers  et 
Paësiello  en  musique.  Cet  opéra,  dont  le  gouver- 
nement napolitain  défendit  bientôt  la  représenta- 
tion, passa  la  frontière,  et  Ait  joué  avec  succès  sur 
la  plupart  des  scènes  de  PEurope.  Galiani  aimait 
passionnément  la  musique ,  et  la  cultivait  avec  | 
goût  :  il  jouait  fort  bien  du  clavecin.  Dans  sa  bi- 
bliothèque ,  à  cOté  des  meilleures  éditions  des 
classiques  de  l'antiquité ,  figurait  une  collection 
de  toutes  les  bonnes  partitions. 

En  1779,  une  éruption  du  Vésuve,  qui  avait 
jeté  l'efïroi  dans  Naples ,  inspira  à  Galiani  l'idée 
d'une  brochure  où  il  voulut ,  en  plaisantant , 
rassurer  ses  compatriotes ,  brochure  qu'il  attri- 
bua à  un  écrivain  ridicule,  connu  par  le  luxe  de  i 
ses  figures  et  l'exagération  de  ses  hyperboles.  Peu 
après  cette  petite  sortie  humoristique ,  Galiani 
écrivit  une  dissertation  sur  le  dialecte  nApoKtain, 
dontrimpression,  commencée  en  17tM),  n'a  pas  été 
achevée.  Bientôt  après,  les  drconstaiioea  de  la 


guerre  de  1778,  entre  la  France  et  l'Anglet 
firent  composer  un  savant  traité  dn  droit  d 
db  il  chercha  4  déterminer  av4gc  prédsioi 
voirs  des  puissances  neatres  envers  le 
sauces  belISgérantea,  et  vice  versa.  Im 
Naples,  en  1783,  et  sans  doute  commami 
gouvernement ,  cet  ouvrage  lit  noçmier 
tpor  premier  assesseur  au  conseil  des  f 
Enfin,  deux  ans  plus  tard,  Galiani  fut  noi 
sessenr  d'économie  dans  la  surintenda 
fonds  de  la  couronne. 

Mais  tant  de  fortune  et  d'honneurs 
valent  consoler  Vabbé  de  son  absence  ( 
et  de  ses  salons,  où  il  avait  passé  de  & 
soirées.  Jusqu'à  sa  mort,  il  ne  cessa  d'à 
avec  sA»  amis  de  Paris,  et  particulièrem 
M*"*  d'Épinay,une  correspondance  des  ] 
vies ,  et  dont  on  a  recueilli  et  publié  la  j 
plus  intéressante.  C'est  surtout  dans  cet 
qu'on  peut  se  faire  une  idée  de  l'espri 
ciété  de  l'abbé  Galiani ,  de  sa  verve  piqu 
aussi  de  l'universalité  de  ses  connaissant 
il  est  peu  de  sujets  qu'il  n'y  embrasse 
n'y  traite  avec  une  heureuse  vivacité,  < 
pelle  parfois  la  verve  de  Voltaire  lu 
C'est  M*"*  d'Êpinay  qu'il  cliargea  de  st 
l'impression  d'un  petit  Dialogue  sur  les  F 
qu'on  a  réimprimé  en  tête  de  sa  Cor 
dence  avec  cette  clame  ;  dialogue  spiritu 
où  l'esprit  tourne  un  peu  au  paradoxe,  i 
de  M"**  d'Êpinay,  arrivée  en  1783,  p 
grand  coup  au  cœur  de  Galiani,  qui  per 
elle  le  lien  qui  le  rattacliait  à  la  société  d 
Une  autre  dame,  fort  mêlée  aussi  à  la  lit 
tVançaise  de  ce  temps,  M***  du  Bocage 
posa  en  vain  pour  remplacer  auprès  de 
celle  qu'il. avait  perdue.  11  n'accepta  poii 
écrivait  à  ce  propos  :  «  Il  n'y  a  plus  di 
gement  pour  moi  :  j'ai  vécu ,  j'ai  donné  • 
conseils  ;  j'ai  servi  l'État  et  mon  maître;  ; 
lieu  de  père  à  une  famille  nombreuse;  j 
pour  le  bonheur  de  mes  semblables; 
cet  âge  où  l'amitié  devient  le  plus  née 
j'ai  perdu  tous  mes  amis;  j'ai  tout  |)er 
ne  survit  point  à  ses  amis.  »  Galiani 
ne  prolongea  pas  beaucoup  sa  carrière, 
en  1785 ,  à  l'âge  de  cinquante-sept  anc 
première  attaque  d'apoplexie,  il  chercl 
prévenir  une  seconde  par  des  courset 
voyages  à  travers  l'Italie.  Il  alla  jusqu'à 
dont  les  savants  l'accueillirent ,  comme 
été  accueilli  à  Modène  par  Tnraboschi 
Césarotti  à  Padoue.Mais  il  en  revnit  plus 
qu'il  n'était  parti ,  et  quatre  mois  après 
tour  il  mourut  |»disibletiient,  à  l'âge 
qoante-neuf  ans,  après  avoir  reçu  taiu 
cours  de  la  religion. 

Voici  les  titres  et  la  date  des  prindp 
vrages  italiens  et  fhtnçais  de  Galiani ,  k 
de  son  vivant  :  Componimenti  varj  sulà 
di  Domenico  Gannacone^  carnet  dêl 
eorte  deila  vicaria,  raecolti  e  doU  in 
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Sergio ,  revoceâio  napoleto;  1746  ;  — 
wr  les  Monnaies;  17&0.  —  îklla per- 
mservaaione  del  Grano,  discorso  di 
meo  Jalieri:  t7&d;  —  Délie  Loéi  di 
nedetto  XIV;  I7â8;  —  Dialogues  sur 
;  1770  ;  —  Spaventissima  descrkikone 
aventoso  Spamento ,  ehe  ci  spaventa 
W  eruzione  delli  8  di  agosio  del  cor^ 
nno ,  ma  (  per  grazia  di  Dio  )  dura 
i  D.  Onojrio  Galeofre,  poêla  e  juioso/o 
romlo  ;  1779  ;  —  Sur  les  devoirs  des 

neulres  envers  les  princes  helligé' 
t  de  ceux-ci  envers  les  neulres;  1778. 

se*  Dombreai  manuacritt»  Galiaoi  a 
Q  Commentaire  sur  Horace^  avec  une 
yraee.  Urée  de  ses  poésies.  Une  partie 
iiiuieotaire,  écrit  en  français ,  a  été  Un- 
lar  Campenon,  dana  sa  traduction  d'U<h 
on  traité  en  italien  Del  Dialeclo  Piapo- 

—  une  traduction  en  vers  italiens  de 
ucrèce  ;  —  un  recueil  de  poésies  diver- 
^Insieurs  volumes  de  facéties,  de  contes 
,  de  nouvelles  et  d'historiettes,  qu*il 
sec  la  liberté  de  la  conversation  ;  —  Sa 
Ddance,  dont  on  n*a  publié  que  ses  lettres 
'  d'Épinay,  recueillies  et  éditées  en  deuiL 
et  précédées  d'une  notice  par  Ginguené 

Alex.  DuFAJi. 

Com$pondane9  avw  Mm»  d'Épinay.  —  No- 
Intnirne  et  Note»  de  M.  Salvl.  —  Mémoirtt  de 
-Mémoires  de  Marmoniel.  —  Correspondance 

—  M.  S>iDte-BeuTe ,  Caitseriet  4u  tmnéi,  — 
desÉconomisUê,  t.  XVI.. 

lAHO  (  i\***  ),  peintre  de  l'école  romaine, 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
excella  dans  la  représentation  des  inté- 
église.  Les  figures  de  ses  tableaux  sont 
ment  peintes  par  André  Sacchi. 

ieUonnaim  historique  des  Peintres. 

iCKOX  {Galien  oe),  théologien  fran- 
I  Angers,  le  27  octobre  l6o8 ,  mort  à  Is- 
'erse),  le  27  septembre  1712.  Son  père, 
es  requêtes  de  1  h6tel  de  la  reine  mère, 
u  du  roi ,  comme  récompense  de  ses 
rices,  Tabbaye  deKermoléon,  au  diocèse 
tuailles.  Reçu  docteur  en  droit  canon  et 
Bgt  ans  (  22  juin  1678  ),  Gatien  de  Galic- 

I  dans  les  ordres.  En  1688  il  fut  pourvu 
onicat  et  de  sa  chantrerie  à  Saint-Martin 
\,  Bientôt  ofBcial  et  grand-vicaire,  son 

au  choRor,  son  application  aux  visites 
ide  sa  dépendance,  son  ardeur  à  Tétuda 
nt  teUeinent  qu'il  tomba  dangereusement 

II  revint  alors  à  Angers,  et  y  retrouva  la 
rsuadé  qu'il  devait  la  vie  à  un  miracle,  il 
cra  plus  étroitement  au  service  de  Dieu. 

il  fut  nommé  à  Tévèché  d'Agatbocle  et 
ir  de  révèque  de  Babylone.  U  partit 
Perse,  et  y  mourut  peu  de  temps  après 
rée.  On  a  de  loi  :  />«  ligia  residenlia 
z  Innocenta  pape  lll^  aliaque  monu- 
ptibus  capiiulum  ex  parte  13  £xtr, 
eu  non  residentilms  exponitur,  Pro- 


deuntexmss.  insigmis  êeclesùsSaneH'Martini 
IVronensix  ;Condom,  1694,  in-S^";  ^  QusBdam 
Epistolsf  siimmorum  ponti/icum  Leonis  Vii, 
Alexandri  III  et  Innocenta  ill  aliaque  mo- 
numenia;  prodeunt  ex  mss,  insignis  ecclesim 
Sancti' Martini  Turonensis  ;Timn,  1694,in-12: 
contient  cinq  lettres  et  cttvers  fragments  (903- 
1205).  Toussaint  Grille  mentionne  à  la  suite 
d*un  voyage  en  Perse  de  M.  Vacher,  mission- 
naire ,  on  traité  pour  servir  à  Thistoire  des  évè- 
queslde  Babylone,  in-4**  de  38  pages,  que  Galic- 
zon  aurait  composé  à  Angers  avant  de  partir.  Ce 
manuscrit  ne  s'est  pas  retrouvé.   Celestin  PoaT. 

Poequet  de  Uvonnléir ,  Ntustres.  —  Mm.  dr  la  Rlblio- 
th^ue  d'ABgt^ra.  —  Jovmai  des  Savants,  16N,  p.  tes.  — 
Morért.  DUt  hM. 

6ALIBN,  empereur  romain.  Vog,  Galuen. 

OALiBN  { Claude) j  célèbre  médechi ,  né  k 
Pergame,  en  Mysie  (  A<ne  Mineure),  en  Tan  131, 
mort  vers  Tan  200  ou  210.  Il  nous  apprend  lui- 
même  que  son  père ,  appelé  Nicon ,  était  archi- 
tecte et  versé  dans  les  sciences  et  les  belles- 
lettres;  que,  de  plus^  il  jouissait  d'une  fortune 
considérable.  Galien  vante  les  vertus  et  le  sa- 
voir de  Nicon  ;  mais  il  ne  parle  pas  aussi  favora- 
blement de  sa  mère,  dont  il  ne  dissimule  ni  le  peu 
d'ordre  ni  le  caractère  acariâtre.  C'est  à  son 
père  qu'il  dut  sa  première  éducation.  A  l'âge  de 
quinze  ans,  il  commença  l'étude  de  la  logique  et 
de  la  philosophie  à  l'éoole  du  ptotonicien  Caïus; 
puis  il  suivit  les  leçons  d'autres  maîtres,  dont  il 
ne  donne  pas  les  noms,  mais  dont  il  fait  connaître 
les  doctrines,  un  péripatétiden  d'abord,  un  épi- 
curien ensuite.  Deux  ans  plus  tard,  il  passa  de  hi 
philosophie  à  la  médecine.  Ce  fut  im  songe  qui 
détermina  son  père  à  le  faire  entrer  dans  celte 
carrière.  Nicon  n'épargna  rien  pour  taire  ac- 
quérir à  son  fils  les  connaissances  médicales  les 
plus  complètes.  Un  médecin  disciple  d'Athénée  et 
fondateur  de  la  secte  pneumatique  fut  le  pre- 
mier maître  de  Galien,  qui  le  quitta  bientôt  pour 
suivre  l'enseignement  de  Satyrus,  qu'il  préférait, 
à  cause  du  peu  d'estime  du  pneumatiste  pour  la 
logique.  Après  Satyrus,  qui  était  un  habile  ana- 
tomlste,  Galien  eut  pour  maîtres  Stratonicus, 
partisan  des  doctrines  hippocratiques ,  et  l'em- 
pirique iEschrion.  Galien  avait  vingt-et*un  ans 
lorsqu'il  perdit  son  |)ère;  il  se  rendit  alors  à 
Smyme  pour  entendre  Pélops  ;  puis  à  Corinthe, 
pour  sinstruire  à  l'école  de  Numesianus  ;  enfin, 
à  Alexandrie,  où  il  étudia  sous  Héradien,  ^lia- 
nus  Meocius  et  Iphicianns.  Il  fit  ensuite  de  plus 
longs  et  plus  importants  voyages,  et  visita  la  Ci- 
licie,  la  Phénicie,  la  Palestine,  Scyros,  les  Iles 
de  Crète  et  de  Chypre.  Revenu  à  vingt-neuf  ans 
à  Pergame,  il  fut  nommé  médecin  de  l'école 
des  gkidiateors ,  sur  lesquels  il  expérimenta  un 
nouveau  traitement  des  blessures  des  nerfs.  A 
trente-trois  ans,  Galien,  par  prudence  sans  doute, 
quitta  Pergame,  en  proie  alors  à  des  divisions 
intestines ,  pour  se  rendre  à  Rome,  où  ses  eon- 
naissanoes  en  anatomie  et  en  médecine  hd  fa-* 
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lurent  bientôt  une  réputation  méritée.  On  ad- 
mira, à  ce  quMt  raconte  lui-même,  la  sagacité 
avec  laquelle  il  reconnaissait  les  malailies  et  en 
prédisait  tout  d'abord  les  suites.  L'emploi  intel- 
ligent et  bien  calculé  d'un  remède,  la  tbériaque 
dont  ses  confrères  n'avaient  pas  su  Taire  usage, 
lui  donna  des  amis,  parmi  lesquels  lepéripaté- 
ticien  Eudème.  D'autres  cures ,  non  moins  beu- 
reuses,  accrurent  la  réputation  du  jeune  méde- 
cin. Dans  le  nombre ,  on  cite  la  guérison  de  la 
femme  de  Boetims;  cequi  lui  valut  un  présent 
de  quatre  cents  pièces  d'or  et  l'amitié  de  ce 
personnage  consulaire.   Appelé    auprès   d'une 
dame  romaine ,  présumée  en  danger,  il  reconnut 
qu'elle  n'avait  pour  toute  maladie  qu'une  extra- 
vagante passion  pour  un  baladin.  Gaiien  fut  re- 
cherché dès  lors  par  lesplus  grands  personnages 
de  Rome;  mais  en  même  temps  il  excita  l'en- 
vie des  autres  médecins,  qui  ne  lui  épargnèrent 
ni  les  épigrammes  ni  les  sobriquets.  On  l'appelait 
diseur  de  paradoxes  (napocdo^oXéYoc),  faiseur  de 
merveilles  (icopoJoÇoicoio;)  enfin  XoYÎaTpoc  (méde- 
cin phraseur  ).  On  dit  que  Gaiien  quitta  Rome  en 
167,  à  l'époque  où  cette  ville  était  ravagée  par  la 
peste.  En  quoi,  si  le  fait  est  vrai,  il  n'imita  pas 
Hippocrate,  qui,  s'il  faut  en  croire  la  légende,  re- 
vint, dans  des  circonstances  analogues,  sur  le 
théâtre  de  la  contagion.  Après  avoir  voyagé 
quelque  temps ,  Gaiien  se  rendit  à  Aquilée,  au- 
près de  Marc-Aurèle  et  de  Ludus  Verus,  occupés 
aux  préparatifs  de  la  guerre  contre  les  Germains. 
Maro-Anrèle ,  en  particulier,  tenait  à  ne  prendre 
que  des  mains  de  Gaiien  la  thériaque ,  dont  il 
faisait  un  fréquent  usage.  La  peste  ayant  ensuite 
éclaté  à  Aquiléc,  Gaiien  revint  à  Rome,  en 
même  temps  que  Marc-Aurcle  et  Lucius  Verus, 
qui  mourut  eu  route.  L'empereur  l'ayant  voulu 
emmener  avec  lui  dans  l'expédition  qu'il  proje- 
tait, Gaiien  s*en  défendit,  sous  prétexte  qo'Ëscu- 
lape,  qui  venait  de  le  guérir  d'un  abcès,  l'avait 
dissuadé  en  songe  de  faire  ce  voyage.  Il  fut 
chargé  par  l'empereur,  qui  venait  de  perdre 
son  fils  Annius  Verus  Csesar,  de  veiller  sur  la 
santé  de  son  autre  fils ,  L.  Aurèle  Commode , 
alors  âgé  de  neuf  ans,  et  d^is  empereur.  11 
donna  des  soins  à  ce  prince,  ainsi  qu'à  Sextus, 
troisième  fils  de  Marc  Aurèle.  Il  fut  chargé  de 
même  sous  Septime  Sévère  de  préparer  la  thé- 
riaque que  prenait  cet  empereur.  On  n'a  plus  de 
détails  sur  ce  dernier  séjour  de  Gaiien  à  Rome. 
En  retournant  à  Pergame,  il  visita  pour  la  se- 
conde fois  Lemnos,  dans  le  dessein  d'étudier 
soigneusement  ce  que  l'on  appelle  en  médecine 
la  terra  Lemnia  ou  terra  sigillata.  On  ignore 
l'époque  précise  de  sa  mort.  On  suppose  qu'il 
vécut  de  soixante-dix  à  quatre-vingts  ans.  Selon 
Aba-1-Faraj,  il  serait  mort  en  Sicile.  Habitué  à 
mie  grande  sobriété ,  il  n*éprouva  depuis  l'âge 
de  vingt-huit  ans  que  des  indispositions  sans 
gravité.  11  eut  peu  de  rapports  avec  les  chrétiens  ; 
cependant,  dans  le  fragment  conservé  d'un  de 
868  ouvrages  perdus ,  et  cité  par  le  même  Aba-1- 


Faraj,  il  parle  de  cette  secte,  dont  H  vante  la  le»- 
pérance  et  la  chasteté;  il  dte  anasf  et  oomM 
Moïse  au  sujet  de  l'omnipotenoe  de  Dieu. 

Comme  en  témoignent  le  nombre  et  llnpiMi- 
tance  de  ses  ouvrages,  Gaiien  était  Ton  dof' 
hommes  les  plus  instruits  de  son  époqae;niii 
on  lui  reproche  la  trop  haute  opink»  qu'il  afii 
de  sa  science,  qn'il  croyait  uniyerselle,  et  li 
peu  d'estime  oii  il  tenait  ses  contradicteurs.  H 
est  vrai  aussi,  d'après  l'histoire  même  de  sa  vi^ 
qu'il  poussait  beaucoup  plus  loin  qu'il  ne  oot* 
Tient  à  la  profession  médicale  le  soin  de  a 
propre  conservation.  Cependant,  il  était  homaii, 
et  soignait  aven  une  même  solKcitude  ie  puni 
et  le  puissant.  Cet  homme  doué  de  si  hMlH 
facultés  était  parfois  singulièrement  crédnie.  Lu 
songes  jouent  un  certain  rôle  dans  ses  écrits  d 
sa  vie.  On  a  déjà  vu  qu'il  s'en  remettait  sur  en 
du  soin  de  le  dispenser  des  missions  qui  lui  déphi- 
saient.  C'est  aussi  à  un  songe  qu'il  dut,  sll  ïm 
faut  croire ,  la  guérison  d'une  donlenr  fixe,  qui 
éprouvait  vers  la  région  hépatique.  EsculapeM 
serait  appani  alors,  et  lui  aurait  conseillé  de» 
faire  ouvrir  l'artère  qui  se  trouve  entre  le  pow8 
et  le  second  doigt  de  la  main  droite,  et  cette  opé- 
ration lui  aurait  réussi.  Enfin,  après  avoir  toané 
en  dérision  les  remèdes  magiques  de  PampUb 
et  de  Xénocrate,  il  finit,  selon  Alexandre  di 
Tralles,  par  croire  à  l'hifluence  des  charmes  or 
les  maladies.  (1) 

Gaiien  n'avait  pas  la  noble  simplicité  dHip- 
pocrate;  la  passion  de  tout  expliquer,  cefle  di 
briller  à  tout  prix ,  diminuent  le  respect  dû  à 
son  savoir,  à  ses  talents.  H  altère  la  porelé  te 
principes  par  des  explications  hypothétiques  4 
par  des  subtilités.  Cependant,  il  est  parmi  les  ai- 
ciens  le  seul  qui  ait  donné  un  corps  complet  di 
médecine.  H  y  a  de  l'unité  dans  son  système, 
quoiqu'il  l'ait  édifié  avec  les  débris  des  doctriM 
antérieures.  Prévenu  pour  la  théorie,  U  ftatnén- 
moins  bon  observateur;  l'anatomie  loi  dift 
beaucoup  ;  quoiqu'il  n'ait  disséqué  que  des  iil- 
maux,  ses  écrits  sur  cette  matière  sont  la  mal- 
leurc  source  d'étude,  depuis  le  deuxième  jusqu'à 
quiniième  siècle.  Il  aida  aussi  aux  progrès  de 
la  séméiotique  et  de  l'hygiène.  Les  Arabes  sv- 
tout  se  montrèrent  enthousiastes  des  écrits  de 
Gaiien,  et  les  répandirent  an  moyen  âge.  Ccst 
par  eux  que  le  monde  médical  les  a  connus. 

On  se  fera  une  idée  de  la  fécondité  du  méde- 
cin de  Pergame  par  le  nombre  de  ses  oamgBs, 
qui  s'élevèrent,  dit-on,  à  plus  de  dnq  eails 
ayant  la  forme  de  traité  et  à  plus  de  deux  eai 
cinquante  sur  des  sujets  étrangers  à  la  raédeGiae. 
Peu  de  ces  écrits  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 
Il  dit  lui-même  qu'une  partie  de  ses  ouvrafges  fo- 
rent la  proie  des  flammes  lors  de  rinoendie  du 
temple  de  la  Paix,  où  ils  étaient  déposés  pour  aer- 
vhr  aux  médecins  qui  venaient  y  conférer.  Det 


(1)  f'oftfs  OrilMise,  II,  p.  7tT,  nota  nr  lot  wagn 
Daremberg  et  Ikutenaker. 
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li  nous  redentde  Galicn»  il  en  est  quel- 
«  dont  on  n'»  qoe  la  traduction  latine , 
1  se  irouYant  perdu, 
avoir  retracé  la  vie  de  GaUen,  il  con- 
résumer  rapideinent  ses  doctrines  -roé- 
ït  pliilosophiques  et  la  nature  de  ses  ou- 
A  Tépoque  où  il  parut,  les  méde- 
ent  aussi  divisés  que  les  philosophes.  11 
les  dogmatiques,  les  eropiriqueSy  les  mé- 
s,  les  épisynthétiqueSy  enfin  les  pneu- 
K  et  les  éclectiques.  Galien  inclinait  yers 
tiers.  Il  traitait  d*esclaves  ceux  qui  m  dé- 
t  ponr  une  seule  école»  même  pour  ceHe 
crate,  et  voulut  former  un  tout  au  moyen 
ris  des  autres  systèmes.  Cette  méthode 

0  explique  certaines  contradictions  qui 
9Dtrent  dans  ses  ouvrages  et  les  varia- 
ez  fréquentes  que  présentent  ses  opinions, 
s,  il  pensait  que  le  médecin  doit  être  phi- 
,  et  il  écrivit  même  un  traité  spécial  sur 
,(!)•  11  n*était  pas  sceptique;  cependant, 
ttait  le  doute  raisonné  des  choses  qui 
at  à  l'observation,  par  exemple  Tes- 
:  l'âme  humaine.  Attaché  aux  théories , 
t  que  la  science  ne  peut  pas  se  fonder 
luple  empirisme.  Galien  n'a  pas  toujours 

à  la  dialectique  pointilleuse  qu'il  re- 
à  ses  contemporains  ;  mais  aucun  phi- 
de  l'antiquité  n'a  parlé  plus  dignement 
de  la  Divinité,  i  £n  écrivant  ces  livres, 
ie  Usu  Part. y  lib.  III  ),  je  compose  un 
i  Fauteur  de  la  nature.  La  véritable 
consiste  pas  à  immoler  des  hécatombes 
lier  mille  parfums  délicieux  en  son  bon- 
us à  reconnaître  et  à  proclamer  haute- 
sagesse,  sa  foute-puissance  et  sa  bonté.  >» 
«nie.  Après  la  philosophie,  ce  qui  occupa 
valien,  ce  fut  Tanatomie.  H  la  regardait 
M»  comme  la  base  de  la  médecine.  L'ana- 
était  cultivée  à  cette  épbque  avec  un 
meoès  qu'à  Alexandrie,  où  Galien  s'était 
)n  n'y  craignait  plus  dès  lors  d'opérer 
ition  des  cadavres,  assez  rarement  il  est 
isqne  Galien  se  félicite  d*y  avoir  observé 
Klettes  humains,  et  conseille  à  ceux  qui 
ipprofondir  Tétode  de  l'ostéologieet  pro- 
même  avantage ,  de  se  rendre  à  Alexan- 
pendant,  ses  descriptions,  celles  même 
ont  faites  d'après  des  dissections  d'ani- 

1  recommande  surtout,  à  cause  de  l'a- 
d'organisation,  l'étude  de  la  dissection 
:  et  particulièrement  du  magot,  comme 
l'avait  soupçonné  et  comme  M.  Darem- 
lémontré.  Mais  l'analogie  le  mène  parfois 
,  et  il  applique  souvent  à  tort  à  l'homme 
a  observé  sur  des  animaux. 

ologie,  Galien  a  (Sut  d'importantes  déooo- 
Le  premier  il  décrivit  divers  muscles 
i  la  mastication,  aux  mouvements  du 

s  Dtre«berg,  G9iien  eontiiéré  camms  phi- 


bras  et  de  la  poitrine,  ainsi  qoe  le  poplité  et  le 
peaussier,  il  donne  l'exacte  indication  des  mus- 
cles du  larynx  et  la  description  de  la  structure  du 
cœur.  Il  s'est  trompé  sur  celle  des  muscles,  qu'il 
croit  composée  de  fibres  nerveuses  et  tendineuses. 

Galien  n'a  guère  ajouté  aux  connaissances  an- 
géiologiques.  Il  fait  naître  les  veines  du  foie, 
tandis  qne  les  artères  naissent  du  cœur,  et  n'ac- 
corde ni  anx  unes  ni  aux  autres  aucune  sensi- 
bilité, n  a  connu  les  anastomoses  des  veines 
et  des  artères,  de  même  que  le  trou  de  Botal,  son 
usage  dans  le  fœtus  et  les  changements  que  l'Age 
lui  fait  subir.  C'est  par  l'anastomose  des  vais- 
seaux des  mamelles  avec  ceux  du  bas-ventre 
qu'il  explique  les  sympathies  entre  ces  organes 
et  l'utérus.  Le  septum  lucidum,  le  corps  calleux 
et  les  éminences  notes  et  testes  se  trouvent  in- 
diqués dans  la  description  que  Galien  donne  du 
cerveau.  C'est  du  cerveau  qu'il  fait  dériver  les 
nerfs  des  sensations,  et  de  la  moelle  épinière 
ceux  des  mouvements.  Il  a  entrevu  cependant  le 
caractère  mixte  des  uns  et  des  autres  nerfs.  Les 
nerfs  optiques  ne  se  croisent  pas  j  ils  s'accolent. 
Enfin,  Galien  a  décrit  le  nerf  vague  et  ses  con- 
nexions avec  le  grand  sympathique,  qu'il  fait 
venir  de  la  huitième  paire. 

Physiologie,  Les  travaux  physiologiques  de 
Galien  se  résument  de  la  manière  suivante  :  dans 
le  corps  animé,  il  distingue  les  parties ,  les  hu- 
meurs, les  esprits.  Adoptant  la  doctrine  des  élé- 
ments, et  prenant  pour  base  les  qualités  primitives, 
le  chaud,  le  froid,  le  sec  et  l'humide,  il  combine 
avec  le  feu,  l'eau,  l'air  et  la  terre  les  parties  sim- 
ples ou  composées  du  corps.  Il  y  a,  selon  lui, 
quatre  humeurs,  comme  quatre  éléments  et 
quatre  qualités  primitives.  Le  sang,  rouge, 
chaud  et  humide  ;  la  pituite^  blanche,  froide  et 
humide  ;  la  bile,  jaune,  chaude  et  sèche  ;  la  mé/ait- 
colie,  noire,  froide  et  sèche.  Les  teir.péraments  ré- 
sultentde  la  combinaison  des  éléments  etde  leurs 
quaUtés,  en  un  mot  de  la  tempérie  (  xpôoïc  )  de 
chaque  partie  unie  à  la  prédominance  d'une  des 
humeurs.  Selon  Galien,  qui  ne  fait  qu'étendre 
en  ce  point  la  doctrine  des  péripatétidens ,  tous 
les  phénomènes  physiologiques  doivent  être  at- 
tribués à  certaines  forces  occultes,  inhérentes 
aux  parties.  H  en  compte  trois  :  le»  forces  vi- 
tales, qui  ont  leur  siège  dans  le  cœur  ;  les 
forces  aninuiles,  qui  résident  dans  le  cerveau  ;  les 
forces  naturelles,  qui  sont  placées  dans  le  foie. 
Elles  exécutent  leurs  fonctions  par  des  agents  ap- 
pelés esprits  naturels ,  vitaux,  animaux,  et 
désignés  sous  le  nom  commun  depneuma.  Les 
esprits  naturels,  passant  du  sang  dans  le  foie, 
deviennent  vitaux  dans  le  poumon  en  s'y  com- 
binant avec  l'air,  pois  animaux  dans  le  cer- 
veau, où  ils  se  subtilisent  encore.  Les  fonctions 
sont  aussi  de  trois  ordres  :  vitales,  telles  que 
les  pulsations  du  cœur  et  des  artères,  les  pas- 
sions; animales,  telles  que  l'bitelligence  et 
les  sensations;  enfin,  naturelles,  telles  que  la 
nntritioo  et  la  géiiératioii.  En  même  temps  les 
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foactions  de  chaque  ordre  sont  ioternes  et  ex- 
ternes. CTest  au  moyen  du  pneuma  que  la  furae 
Titale  produit  les  battements  du  cœur  et  des  ar- 
tères. Ajoutonsif  que  Galien  parle  assez  clairement 
dos  mouvements  de  systole  et  de  diastoledu  otrur. 
n  coûnaissait  la  petite  circulation  du  sang,  mais 
non  la  grande.  Déjà  Aristote,  dans  laperBuasion 
que  le  sang  est  transporté  du  oœuraux  extrémités, 
en  jugeait  probable  te*rctour.  Galien  constata  le 
transport  du  sang  par  Tartère  pulmonaire  dans 
les  poumons  pour  servir  à  leur  nutrition  et  le  re- 
tour d'une  certaine  quantité  de  ce  fluide  au  oopur. 
Il  avait  remarqué  les  qualités  différentes  du  sang 
dans  les  artères  et  dans  les  veines  (1).  Entre  les 
poumons  et  la  plèvre  il  supposait  un  intervalle , 
uii  se  répand  en  grande  partie  l'air  inspiré.  C'é- 
tait  une  erreur,  qu'il  tàcliait  d'établir  sur  des  ex- 
périences dans  le  genre  de  celles  employées  dans 
le  même  but  |)ar  Hamberger.  Dans  son  système,  le 
sang  est  rafraîchi  par  la  respiration  ;  lea  parties 
impures  du  pneuma  sont  ensuite  rejetées,  et  une 
nouvelle  quantité  de  force  vitale  est  introduite. 
Ces  opérations  s'exécutent  par  les  muscles  in- 
tercostaux et  le  diaphragme.  Le  cerveau  eat  le 
siège  de  la  pensée ,  comme  le  cœur  est  celui  du 
courage  et  des  {tassions  irascibles,  et  le  foie  celui 
du  désir.  C'est  par  les  battements  incessants  du 
cerveau ,  causés  par  le  pneuma,  engendré  dans 
ses  ventricules ,  que  s'opèrent  les  fonctions  de 
ràine.  Comment  l'état  de  ruine  dépend-il  des 
dispositions  du  corps  ?  C'est  ce  qui  s'explique  par 
le  transport  des  esprits  vitaux  de  toutes  les  par- 
ties du  cerveau,  où  ils  acquièrent  de  nouvelles 
qualités.  Quant  à  l'essence  même  de  l'âme,  aux 
yeux  de  Galien  elle  est  tantôt  une  substance 
matérielle,  tantôt,  au  contraire,  elle  n'a  rien  de 
commun  avec  le  corps.  Au  moyen  des  nerfs,  le 
cerveau  distribue  à  toutes  les  parties  le  senti- 
ment et  le  mouvement.  Des  forces  particulières, 
dépendantes  de  Time,  dirigent  les  fonctions  des 
sens.  Une  humeur  pituiteuse,  qui  s'engage  dans 
le  cerveau ,  passe  dans  le  nez  et  dans  la  gprge 
par  les  trous  qui  criblent  Téthmoïde.  Lt  pneuma 
ayant  pour  véliicule  le  sang,  amène  l'accomplis- 
sement de^  fonctions  naturelles.  Certaines  de 
ces  fonctions  sont  gouvernées  par  des  forces 
particulières  et  subordonnées.  L*estomac  attire 
les  aliments,  les  retient,  les  digère  et  les  trans- 
met aux  intestins,  qui  y  puisent  la  substance  nu- 
tritive. En  résumé,  chaque  viscère  attire  ce  qui  se 
rapporte  à  sa  fondion  respective;  puis,  après 
l'avoir  élaboré,  il  se  l'assimile  ou  le  rejette. 
Galien  range  parmi  les  fondions  naturelles  le 
mouvement  musculaire.  A  ses  yeux,  les  oiganes 
génitaux  sont  les  mêmes  dans  les  deux  sexes, 
quoiqu'ils  diflèreot  en  apparence;  seulement, 
ceux  de  la  femme  sont  cadiés  k  l'intérieur.  Par 
Buited'mieerrear,  duesaosdoiitei  rinspecliondes 

(1)  Voyez  8nrUf9Ayfmol094«an(i«aM  t'UitroSiictloa  ta 
traité  Dtt  PomU  de  Bafos  et  lei  Mtes  sur  les  fragiDents 
do  commentaire  de  Galleo  toacbant  le  Tîmêê  de  PUtoo  , 
fu  le  doetenr  Daremberg*  ' 


inimaiix disséqués,  Galien  prétend  que  T 
autant  de  cavités  que  lafeinme  a  de  maine 
mélange  de  la  semence  dans  les  ovaires, 
dans  les  testicules,  il  fait  résulter  Te 
mAle  si  la  matière  en  a  été  fournie  {lar  1 
cule  droit,  femelle  si  elle  l'a  été  par  le  t 
gauèhe.  C'est  du  placenta  que  GaUen  tire 
et  le  pneuma  nécessaires  à  la  formation  i 
bryon  ;  mais  c'est  avec  la  semence  qu'i 
le  cerveau,  qui  par  concéquent  existe  a 
eoBur. 

Galien  savait  que  pour  arriver  à  des 
physiologiques  exactes ,  il  importe  d*étii< 
rapports  dés  organes  et  des  expérieiices 
fontconnaltre.  C'est  ainsi  qu'il  prou  \  ait  Tiii 
des  nerfs  sur  le  mouvement  musculaire 
section  d'une  brandie  de  la  cinquième  pa 
vicale  qui  aboutit  à  l'omoplate  ;  il  arrêtait  • 
manière  les  mouvements  des  musdes  sus  < 
épineux.  11  fit  voir  aussi  que  les  animaux  ] 
la  voix  par  le  dédiirejnent  des  muscler 
costaux,  par  la  ligature  du  nerf  récurreni 
par  la  destruction  de  la  moelle  épinière. 

Diétéiique,  Hygiène.  Le  point  de  déj 
Galien  est  l'entretien  des  parties  dans  k 
naturel  par  des  choses  ejx  rapport  avec  c 
Ceci  établi  en  principe,  il  divise  judideu 
les  hommes  en  trois  catégories  :  r  ceux  < 
vant  dans  l'aisance,  peuvent  soigner  lad 
leur  santé;  2°  ceux  dont  la  constitution 
licate;  3**  ceux  qui,  en  raison  de  leurs  t 
ou  affaires,  ne  peuvent  suivre  un  plan  de 
gulier.  Il  établit  ensuite,  d'après  U  natui 
autre  division,  celle  des  âges.  Enfin,  il  e 
soigneusement  les  diverses  influences  d 
desalimsQtb,  du  mouvement,  du  repos,  e 
prémisses  posées,  il  en  déduit  parfois  d4 
présentations.  11  conseille  à  la  mère  de  i 
elle-même  ses  enfants,  d  blâme  l'usage  de 
froids  que  leur  font  prendre  aussiUH 
leur  naissance  les  peuples  du  Nord,  il  i 
mande  beaucoup  l'exercice;  cette  presc 
s'accordait  d'ailleurs  parfaitement  avec  le 
tudes  gymnastiques  des  Romains.  Parmi  ce 
cioes ,  il  range  en  premièi^  ligne  lâchasse 
commande  aux  jeunes  gens ,  d  dans  la 
d'été,  les  bains  froi<ls,aux  vieillards,  dont 
se  refroidit  et  se  sèdie,  les  bains  chauds  ej 
douce  ;  il  veut  qu'ils  boivent  de  bon  ' 
leur  permd  de  faire  trois  repas  par  jour, 
qu'il  n'en  accorde  que  deux  aux  per 
plus  jeunes.  Enfin,  il  pense  qu'il  convient 
baigner  avant  le  dîner,  qu'il  conseille  di 
avec  du  poisson  de  mer.  11  approuve  1 
de  la  viande  de  porc. 

Pathologie,  Chirurgie^  Thérapeutiqt 
lien  rapportait  avant  tout  les  affedions  ai 
ganes.  Dans  ce  système ,  la  maladie  rési 
la  lésion  d'une  ou  plusieurs  fondions.  11  fii 
tinguer  dans  la  maladie  la  dispositfon  (&c 
de  l'affection  (icâ6o;).  La  cause  de  l'abse 
santé  se  trouve  ou  dana  les  parties  sh 
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ec  urgaaes  eux-ménieft.  Le  àébat  de 
H  des  étéowntft  fûl  Mttre  en  géoénl 
lies  des  parties  simples.  L'ialempérie, 
.  U  coDséqucoee,  est  stsc  ou  sans  ma* 
(t  àux  maladies  chirurgiealcs  spécia- 
e  se  rapporteirt  les  affections  tenant  à 
ire,  à  leur  grandeur,  à  leur  figure,  à  leur 
n  ea  est  cependant,  telles  que  les  m>- 
!  cootiaotté,  qui  affectent  également  les 
milaMnes  et  orguiiqoes.  Les  symptAroes, 
t  de  la  maladie  consistent  soit  dans 
Bment  d'une  fonction,  Hoit  dans  le  cban- 
es  facultés  apparentes,  soit,  enfin,  dans 
fis  sécrétions.  Les  causes  des  maladies 
mesoQ  internes.  Les  premières  doa- 
anx  secondes,  qui  sont  antécédentes 
ites.  La  surabondance  ou  la  dégéné- 
des  humeurs  est  la  phis  fréquente  des 
ternes.  La  pléthore  résulte  de  la  sura- 
absolue  ou  relative  du  sang;  et  la  ca- 
»t  le  produit  de  la  surabondance  des 
meurs.  Galien  appelle  potridité  toute 
des  humeurs.  Cette  pntridité  engendre 
ur  qoi,  en  se  communiquant  au  comr 
ères ,  amène  la  fièvre.  Excepté  la  fièvre 
,  qui  vient  de  l'altération  particulière 
\a ,  toutes  les  antres  lièvres  sont  causées 
içéaérescence  des  humeurs.  L'altération 
rite  produit  la  quotidienne ,  celle  de  la 
e  la  tierce,  celle  de  l'atrabile  est  cause 
rre  quarte.  L'inflammation  vient  de 
tion  du  sang  dans  une  partie  qui  n'en 
point.  Cette  inflammation  est  pure  oo 
euse  si  le  sang  fait  seul  irruption  ;  elle 
oaliqiie  si  elle  est  accompagnée  du 
œdémateuse  si  la  pituite  s'y  joint, 
euse  si  la  bile  y  prend  part,  squir- 
nfin,  si  l'atrabile  entre  dans  son  déve- 
t. 

renchérit  sur  la  doctrine  des  crises  et 
critiques  établie  par  Hippocrate.  Il 
issi  les  principes  du  père  de  la  roéde- 
ivement  au  pronostic,  dont  il  fUsait 
.  Il  exposa  supérieurement  la  doctrine 
lions  et  des  contre-indications.  A  cet 
veloppa  les  idéesdes  méthodistes.  Pour 
table  source  de  llndication,  c'est  fes- 
la  maladie.  Combattre  les  contraires 
contraires ,  c'est  le  moyen  de  fiûre  cm- 
ladies.  Galien  faisait  un  fréquent  usage 
lée,  quelquefois  jusqu'à  la  défaillance, 
itt  pas  avoir  employé  les  sangsues; 
neasion  il  recourait  aux  ventouses  (1). 
la  chirurgie,  il  la  pratiqua,  sinon  à 
Il  moins  dans  sa  patrie.  Il  profiessa 
liquement  sur  les  opérations,  puisqu'il 
s  les  instruments  qnll  employait  à  ses 
lUons. 
e  médietUe;  Phanmaele.  Galien  ral- 
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tacha  la  pharmacologie  aux  qualités  prrmiUvtts 
des  ooips.  Parmi  les  médicaments,  il  distingue 
entre  ceux  qui  sont  doués  acêueUemcni  de  telle 
ou  teUO'qaalité,  et  ceux  qui  n'ont  cette  qualité 
qu'en  pm$9ancê  ;  par  exemple,  le  feu  oonlient  ne- 
tuellememi  la  chaleur,  tandis  que  le  poivre  ne  Ta 
qu'en  ptiiisonctf.  Selon  Galien,  certains  médica- 
ments, tels  qoeies  spécifiques,  les  purgatifs,  quel- 
ques poisons  et  contrepoisons,  agisîwnt  par  toùie 
leur  substance.  Ainsi  que  la  ptapart  des  raéd^ 
dus  ses  contemporains,  le  médecin  de  Pergame 
avait  une  officine  oii  il  préparait  et  conservait 
ses  médicaments. 

Nous  diviserons  la  liste  des  nombreux  ou- 
vrages de  Galien  snivani  les  matières  qu'ils  em- 
brassent et  dont  nous  venons  de  donner  un 
aperçu  général. 

Ânatamie  et  Physiologie:  llspi  xpaûrccuv  (  De 
Tempérâmes tis  ),  en  trois  livres;  —  Iltfc  |ia- 

Xoûwic  X^^C  (^  ^^^"^  ^*^)f  ~~  11<^  duvd|&taiv 
çuocxctfv  (De  FacuUatUms  naturatibus),  en 
trois  Kv.;  —^  litpl  dvaTO|uxwv  é^X^^^n^c^^  (  ^ 
onaiiMUicis  ÀdministratwHibm  )  :  c'est  Ttsuvre 
anatomique  la  plus  remarquable  de  Galien;  •* 
llipt  fXiïSwv  xaù.  àfTYipiâv  àvatof^fic  (De  Vé- 
narum  et  Arteriarum  Disseetione)  ;  —  lltpê 
ooniîv,  T0{<  cltfttYotuvoïc  (  De  Ossibus,  ad  ti- 
rones;  *-  fle^i  vsupâv  dcvorott^î  (  De  A'er- 
vorum  Disseetione  )  ;  ~  Dt^.  t^i^pac  dvatoii^ 
(De  Vteri  Disseetione);  —  £1  xorà  çû^tv  év 
àpcTipiatc  al|ia  nsçUxntu  (An  in  arteriis  se- 
eundum  naturam  sanffuis  eontineatur;  r- 
Iltpt  |Auâv  ivaTO|iiic  (  De  Muscutorum  Dis- 
seetione )  ;  —  Iltpl  |Miâv  xivnaeoK  (  De  iliM- 
eulorum  Motu);  —  Iltpi  oné^^moç  (De  Se- 
mine  )  ;  —  Ilcpi  XP*^  "^^  sv  àvOpwnov  oé[UKn 
Itoptwv  (  De  Usu  partinm  corporis  humani^ 
17  liv.  :  c'est  l'œuvre  capitale  de  Galien  en  ma- 
tière physiologiqne;  —  Ilspt  oo^pi^otnD;  àpYocvou 
(De  Odoratus  Instrumenta);  —  III^  XP*i«î 
dcvanvoSIc  (De  Usu  Mespiraiionis);  —  Ikpt 
Xpeîoc  89UY(idv  (  De  Usu  PuUumm);  —  "On 
xà  T^  ^^ik  ^  xàXc  roO  OMfMttoc  xpecoeoiv 
ixsTou  (Quod  animé  mores  corporis  tempera- 
menta  sequanHar)  ;  —  Ilepi  «wsfiévMv  iwacïé' 
ocoK  (De  Fœtuum  FomuUione);  ~£l  Cfiov 
tè  xorà  yauexçàQ  (An  animal  sit  quod  est  in 
utero)  :  ouvrage  considéré  comme  apocryphe; 
—  De  AmUomia  Vivorum;  —  De  Campagine 
Membrorum,'  sive  de  natura  humana;  — 
De  Naiura  et  Ordine  e^fuslibet  Corporis;  — 
De  Motibus  man\festis  et  obseuris  ;  —  Ilipi 
XUffcAv  (  De  Humoribus). 

Ounages  relatift  à  la  diététique,  à  la  tké- 
rapeutique  et  à  la  pathologie  :  Iltpi  ipcornc 
xoRoaxtv^  ToO  eabiMnoc  iljfiAv  (  De  optima 
corporis  noetri  ConstitutietÊe);  —  Ifcpl  lOcCioc 
(De  bono  Habitu);  ^  ilévtpov  *lattptxfi|c,  li 
Tuf^«aoTtx9|c  ion  xè  OYtscvév  (  Vtrum  Medictnm 
sit,  vel  egmnastices  Hygieine,  atténuante 
de  vietus  ratkme  )  ;  •—  TYicivdt  (  De  Sani- 
taie  tmenda)  :  ^est  l'un  des  mdlleùn  ouvn- 
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ges  de  Galien;  —  IlcplTpofûv  duvà|Uioc  {De 
Alimeniorum  FaculCaiiàut  );  —  JUçi  euxuiiioç 
xal  xaxoxvfiiac  xpoqpûv  (  De  prolfis  et  pravis 
AUmentorum  Succis);  —  Ilcfl  imvévric  {De 
Ptisana);  —  Ilepl  tou  5ià  {uxpàc  ff^aipoç  y^ 
(ivaatou  (/>e  Parvx  PUx  Mxercitio);  -*  /)e 
Diuolutione  continua  ^  sive  de  alimento- 
mm  facultatilnu  )  ;  —  BepoKcvrix:^  yMkiioç 
{Medendi  Methodus)\  —  Tànp6c  rXxuxuva, 
6epancevnxd  (ild  Glauconem^ De  MedeudiMe- 
thodo  )  ;  —  Iltpl  9Xc6oTO(ttac  )cp^  *£po(atfftpa- 
Tov  (IM  Kenâ?  Sec/éoite,  adversus  JSrasistrO' 
tum  )  ;  —  Oepl  çXeSotoilCocc,  icp^  'Epaotorpatetou; 
Toùc  év  'P(ô|iio  (  ^  Venss  Sectione,  adversus 
Erasistrateos  Ronue  degentes);  —  Dcpt  çXeSo- 
TOfuac  Oipansuttxôv  pt6Xiov  {De  Curandi  Ra- 
tione  per  venx  sectionem)  ;  —  Ilcpi  {taçcn^ 
(DeMarasfno);  ■—  Tif  iicOLTjirrix^»  icaidi  {nco- 
bfiX7\  {Pro  Puero  epileptico  ConsiUum)\  — 
Jltpi  poeXXûv  f  àvTtanourttaK  »  otxuocç ,  iYX^^*<<^ 
xal  xQtToaxflt^l^oû  (  De  hirudinibus ,  rem/* 
iione,  eucurbituta,  incisione  et  scariftca* 
tione)  ;  -^  nepl  t^c  tûv  xaOaipdvtcov  çap(t(bici»v 
duvà|jiuiK  (  De  Purgantium  Medicamentorum 
FacuUate)  ;  —  Ilepl  twv  èi:i8ia{Mi>v  (  De  Fat- 
cils  )  ;  —  nepl  9Xe0oTO{iî«;  (  De  Venx Sectione)  : 
présumé  apocryphe;  -^  Ilepl  xf^ç  tûv  èv  vsfpc^ 
icaOûv  Sta^vcôoew;  xoi  Oeponcetotc  (  De  RenUm 
4ff€ciuùm  Dignotione  et  Curatione)  :  égale- 
ment supposé  apocryphe  ;  —  De  Colico  Dolore  : 
apocryphe;  —  Inlroductorius  Liber ^  varias 
Morborum  Curas  comptée tens:  apocryphe;  — 
De  Cura  Jcteri  :  apocryphe;  —  Ilepl  &vci>|iÀdu 
Ôvoxpootoc  {De  Inxquali  Intempérie )\  — 
Dept  èwrfnoijaL^{Ded^ficili  Respiratione)  ;  — 
nepl  kXi^Oouc  {De  Plenitudine);  —.  Dept  ypô- 
fAOU  xal  icaX(toO  xal  OROopioO  xal  ^youc  (  De 
Tremore,palpitatione  fConvulsioneetrigore)  ; 
—  nepl  Tûv  SkoM  ToO  vGoi^iiOTOc  xatfâv  (  De 
totius  Morbi  Temporibus  )  ;  —  Ilepl  tâv  nopà 
90<rtv  fyxwv  (  De  TYcmori^iM  prxter  natu- 
ram)*,  —  II19I  luXayxo^ta;  éx  râv  raXvivoO  xal 
'P0U90U  y  xal  dUJUûv  Ttvâv  (  De  Melanchotia  ex 
Galeno^  Rufo  et  aliis  quibusdam);  -^  De 
Oeutis  :  apocryphe;  —  De  Gynœceis;  de  Pas- 
sionibus  Af u/iemm  (apocryphe);  —  De  Cura 
Lapidis;  —  De  Dfpîamidiis  :  apocryphe;  — 
Ttvotc  Ul  éxxoOaCpciv  xal  noCtnc  xaOapTY)p(otc  xal 
fcote  {Quos  quibus  catharticis  medicamentis 
et  quando  purgare  oporteat). 

Matière  médicale  et  pharmacie  :  Ilepl  xpd- 
attù^  xal  iiwi^uibK  tûv  &]c>wv  çapiiàxuv  (  De 
temperamentis  et  facultatibus  simplicium 
Medicamentorum),  onze  livres;  —  Ilepl  owOe- 
attùç  9ap|iàxii)v  râv  xorà  toycouç  (  De  Composi- 
tione  Medicamentorum  secundum  locos);^ 
Ilepl  ouvOcoecoc  fopiidbuor^  tûv  xorà  yévT)  (  De 
Compositione  Medicamentorum  secundum  gê- 
nera) :  on  peut  considérer  ces  deux  ouvrages 
comme  n'en  ayant  fait  d'ahord  qu'un  seul  ;  — 
nepl  àvndâTwv  (  Des  Antidotes)  :  ce  traité,  l'un 
les  demiert  de  Galien ,  (ai  composé  sous  rcm- 


pereur  Sévère,  Ters  Tan  MO;  —  Iltpt  iflirof^t 
twv  (De  RemêdUt/acitêpartibUibuf);  latnfr 
sième  partie  de  cet  ouvrage  est  évidcBOHl 
apocryphe;— Jicpl  t^  ^v^pum^^KpoçUiètg^lM 
Thêriaca,  ad  Piionem):  il  n'est  pascertaioMi 
plus  que  cet  ouvrage  soit  antbeotiqiie;  —  Q^ 
x9^  dY)piaxi}c ,  icpô;  IlaiiçiXiavôv  (  De  JAerioec  ,a| 
Pamphttianum)  :  d'une  authenticité  doulcuM; 

—  Liber  Secretorum^  ad  Monteuse;  —  Jlft 
Medicinis  expertis  ;  —  Oepl  iiirpwv  «n  vcsàfÊÊ 
SiSaoxoXia  (  De  Ponderibus  et  Mesusais  D|p» 
trina);  — Ilcpt  &vTe|&6aXXo(Uvwv ( IM 5iiecait* 
neis);  •—  De  simplimbus  MedieamemtiSjmi- 
Patemianum;  —  De  Planiis;  —  De  FiriMli 
Centaure»;  —  De  Clysteribut;  —  De  CattÊf' 
tkis  :  ces  derniers  ouvrages  sont  rnniiÉliifc 
comme  apocryphes. 

Œuvres  diverses  :  Diagnostique; 
logie;  Philosophie  ^  etc.  :  ilepl  tûv 
t6icc«v  (De  £ocù  qjt/ec<i«),  six  livres; 
aussi  AiayvtoonxiQ  (  Dio^nos^éca  )  :  ce  trafiléitf 
considéré,  par  Haller  en  particulier,  comBe  Mi 
des  meilleurs  de  Galien  ;  —  Oepl  gjgyopat  mp- 
T6&V  (De  Différente  Febrium)  ;— Dfpitâvivtrfl: 
v6(j(Hc  xotpûv  (  De  Morborum  T€mp€àrilms);  Oipi 
Sio^opà;  <r9uy(ftûv  (  De  Dijferentka  PulsmÊm)\ 

—  Ilepl  diayvftfoettx  açvyiiÂW  (De  (%iioice»<ii 
i>tf/<i£»tu);  —  nepl  xûv  iv  tqÎc  ofuyitoEc 
(De  Causts  /Hi^suuiii);  —  nipl 
o^uyiiûv  (  De  Prassagitione  ex  Futeièm);  — 
Zwii^ti  nepl  ff^uyiAâv  i8(ac  npay|Attrtiac  (^fl^ 
op«i«  librorum  suorum  de  PulMus);  — 
nepl  xpia{|Mi»vi^ti4pâv(De  critieis  Diebut);  — 
nepc  xpioecov  (De  Cri$ibus)\  —  De 
procatarclicis  ;  —  nepl  5«afopâc 
(Z>e  Di/ferentia  Morborum);  —  Ikpl  idw  it 
Totc  voantiflun  alrCuv  (  De  Jllorfronmi  Cowlffh 

—  nepl  ov|iicT6>|idtTiiiv   ÔMifopftc  (De  SffWipli 
matum    Di/ferentia);  —  nepl   altiMy  eiph 
trrcAtAàruv  (  De  Causis  Sifmptomaium)  :  es 
quatre  derniers  traités  sont  considérés  conw 
faisant  nn  seul  et  même  ouvrage  ;  —  nfic  M 
é^eXéyxetv  roù;  ffpo«ncotou|Aévou;   voostv  (  QW- 
modo  sint  deprehendendi  morbum  simult»' 
let);— -nepl  tijc  è(  ivuxvieay  fitorfvétasMC  (A 
Dignotione  ex  Insomnies  )  ;  —  Ucpl  toO  icpifi- 
vûaxeiv  icpo<  *£inyévnv  (  De  PrêênotkM»,  ti 
Epigenem);  —  nepl  tuicuw  (De  rypts);  — 
np6<  ToOc  nepl  tvicuv  ypd^ocvtoc  (  ildvemif  M 
qui   de  tgpis  scripserunt)  :  d'une  aolh» 
tidté  assez  douteuse;  —  nepl  npoYv«*9iM;  (  D$ 
Prsnotione  )  :  apocryphe  ;  —  ^péyvttoïc  «tn»> 
pa|iivi)  xal  navoXi^Ov);  (  Prassagiiio  expertm  et 
omnino  vera  )  :  apocryphe;  —  ntpl  xocnaàt- 
ae«K  icpoyvwonxà  éx  'rijc  (Mi(b)|Mmxvic  ixtoi%% 
(  Prognostica  de  Deeubitu,  ex  maikêiimlkoê 
sdentia)  :  apocryphe);  —  Hepl  oOpttv  (jDs 
I7rint4  )  :  d'une  authenticité  peu  certaine;  «. 
nepl  oOpwv  ix  tâfv  'Iimoxpéiovc  «al  r«Xn«eQ,  va 
iUuv  Tivûv  (  De  rriiiif,  ex  Hippoeraie,  G«- 
feno  e/  a/ii«  ^i^iM(iam  )  ;  —  nipî  ofuyi&At  : 
Kp6ç  *AvT(avtov  (De  JPiffoidiay  ad  iliifoiiiiifli)f 
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t;  —  Compendium  PuUHum;  — 
wmiy  tviç  cloarfQ|&évMç  (  De  Seeiis,  ad 
i  ad  eos  qwk  intrùducuntur  )  ;  ^ 
ouéowXofVy  ncpi  àpioTVK  alpt9cc«c  (  De 
lectOj  ad  Tfarasybulum);  —  llepl 
tlamuûdai  (De  opiima  Doctrina); 
t6v  Kopà  T^  Xt^v  ffo^iapiàtitdv  (  De 
\ti&us^  vel  captUmilnu  pêne  dietUh' 

-  ITpoipeimxôc  Xéyoc  M  toc  t^x^^ 
uuoria  ad  artet)  ;  —  ïîçàç  DatpoçiXov, 
wew;  lotpixiic  (  1>«  Co?uti/ii4ioNeilr/û 
id  Patrophilum); —  IIcpl  twv'Iicico- 
û  WéxwKK  ^BTf^jéxw  {De  Uippocratis 
ï$  Decreiis  )  ;  —  Téxvrj  laTpixVj  {Ar$ 
appelé  auMi  dans  d'andennes  éditiona 
lelques  manuscrits  Ars  porta  ;  —  IIcpl 

piSkuav  {De  lÀbris  propriis);  •— 
rdÇuM;  xôv  I8(uv  ^6XUiyv  (  De  Ordine 
propriontm  )  ;  —  Ilepl  ôiaYviûatci);  xaï 
Tâv  iv  T^  iTnÀaxov  4'^'X9  &|Mtpn)|ixrr{i>v 
toiione  et  CuratUme  cufUMçue  Animi 
cm  );  ^  EloorruY^,  fi  lonp6c  (Intro- 
tmedicus  )  :  d'aathenticitédoateuse; — 
^tfra/iofie  eifipirica;  —  Dcpt  *EOcôv 
nWtcdintM»  )  :  présumé  apocryphe; 
tXooo^ov  iaTO()(a<  (/>e  Histotia  Philo- 

c'est  rourrage  de  Plutarque  sur  le 
t,  avec  quelques  changements  ;  •—  "Opot 
Vefinitiones  Medicx  );  —  l>e  Partibus 
iiex  :  d'une  authenticité  contestable; 
;  icoiÔT-y)T£c  iacofiATot  (  Qtfoct  qualita" 
wex  sini  )  ;  — 'On  déptffro;  lôctpàc  xaî 
(  Qtioti  optimtis  medicus  sH^quoque 
\us  )  :  Galien  dit  lui-même  qu'il  a  écrit 
Hir  défendre  et  commenter  Hippocrate  ; 
«V  xa8'  'Ijcicoxpéniv  <rrotxet<i>v  (  De  Ele^ 
€undum  Hippocratem  ) ,  —  Ttôv  'lie- 
ikioacQn  i^TJYTiOK  (  htppocralis  DiC" 
toletarum  Explicatio  )  ;  —  Uepi  £7- 
)pe«ûv  (  De  sepiimestri  Partu  )  ;  — 
niaire  du  De  Natura  Mominis  ;  —  De 
ictus  Batione  ;  —  sur  le  De  Aère , 

LocU  d'Hippocrate  ;  —  sur  le  De 
du  même;  —  sur  le  De  Hominibus; 
5  Prognosticon  ;  —  sur  le  premier 
nié  Prœdictiones  ou  Prorrhetica; 
premier  livre  De  MorbU  poputari" 
or  le  sixième,  enfin  sur  le  troisième 
même  ouvrage;  —  sur   les  Apho- 

-  Ilpà;  Âûxov  {Adver%ui  Lycum): 
dans  ce  livre  les  Aphorismes  d^Hip* 

-  npàc  Ta  &vTCipY)|&cva  roîc  'Innoxpà- 
9|toli;^à*louXiavoû  (  Advertus  ea  qux 
)  in  Hippocratis  Aphorismos  dicta 
■  des  commentaires  sur  d'autres  ou- 
iippocrate  :  De  Eatione  Victus  in 
utù;  —  De  Officina  Medici;  —  De 
;--  De  Articutis;  —  Ilepl  Tovicctp* 
t  xctffxatoc  (De  Comate  secundum 
iem)  :  ce  dernier  ouvrage  est  d'une 
é  contestée  ;  —  Ilepi  tf);  xxxà.  xèv  'Itc- 
UaCn);  tist  lûv  ôÇêwv  voot)(Oxtwv  (  De 


Victui  Ratione  in  morbU  aeuiu  tecundnm 
Hippocratem  )  :  également  dHme  antbeatlcité 
douteuse.  On  attribue  même  à  Galien,  comme 
œuvre  de  sa  jeunesse,  une  Introduction  dïalec" 
tique,  publiée  pour  la  première  fols  par  M.  Mynas, 
et  l'invention  de  la  quatrième  figure  du  sjdlogisme. 

En  tête  d'une  édition  des  oeuvres  de  Galien, 
Bâle,  1561,  in-fol.,  Conrad  Gesner  a  donné  une 
liste  des  écriralns  qui  ont  traduit  ou  commenté 
les  (Ruvres  du  médecin  de  Pergame.  En  y  eion- 
tant  ceux  qui  ont  vécu  jusqu'à  ce  jour,  on  remarque 
les  noms  suivants  :  Opizo ,  Lacuna ,  Ant.  Musa 
Brassavoins ,  Gadaldinus ,  GemussBus,  Jacques 
Sylvius,  Janus  Ck>marius,  Nie.  Rbeginus,  J.  Bapt 
Montanns,  John  Caïus,  Jean  Guinterius  (An- 
demacus),  Thomas  Linacre,  Goulston,  Gaspard 
Hofman ,  Alb.  Haller,  Ackermann ,  René  Clmr- 
tier,  et  timt  récemment  Darembeig. 

Les  œuvres  de  Galien  ont  été  publiées  pour 
la  première  Tels  en  latin  à  VenUe,  1490,  2  vol. 
in-fol.  Une  nouvelle  édition  latine  en  a  paru  dans 
la  même  ville  en  1541,  in-fol.  Depuis  elle  a  été 
réimprimée  huit  ou  neuf  fois  dans  l'espace  d*un 
siècle.  Les  meilleures  de  ces  réimpressions  sont 
celles  de  1586  ou  1597,  1600,  1609  et  1625  en 
cinq  vol.,  divisés  par  J.-B.  Montanns  par  ordre 
de  matières  et  suivis  d'un  excellent  Index  rerum 
par  Ant  Musa  Brassavoins.  On  cite  encore  comme 
une  bonne  édition  latine  celle  de  Froben ,  Bâle, 
1542,  in-fol.;  réimprimée  en  1549  et  en  1561.  La 
dernière  est  la  meilleure,  à  cause  des  ProlegO' 
mena  de  Conrad  Gesner.  Vient  ensuite  l'édi- 
tion latine  de  1562  ;  Venise,  5  vol.  in-fol.  Le 
texte  grec  a  été  publié  à  quatre  époques  diffé- 
rentes :  deux  fois  seul ,  et  deux  fois  avec  la  ver- 
sion latine.  La  première  édition  grecque  a  été 
publiée  par  Opizo;  Venise  1525,  in>fol.  Elle 
était  soignée ,  mais  contenait  de  nombreuses  er- 
reurs et  des  omissions  ;  d'ailleurs,  il  n'y  avait  ni 
notes  ni  index.  La  dernière,  due  aux  soins  de 
Fuclis,  Camerariuset  Gemussus,  sans  traduction 
lutine,  est  celle  de  Bâle,  1538,  5  vol.  in-fol. 

Une  édition  vraiment  nouvelle  des  œuvres 
complètes  de  Galien  et  d'flfppocrate  réunies,  c'est 
sans  contredit  celle  de  René  Chartier;  Paris, 
1639-1679,  30  vol.  in-fol.  René  Chartier  (  Re- 
natus  Charterius  )  avait  soixante  ans  lorsqu'il 
entreprit  cette  œuvre  considérable.  Le  tome  I"^ 
parut  en  1639.  L'ouvrage  complet  ne  fut  publié 
qu'en  1679.  Chartier  était  mort  en  1654;  les 
quatre  derniers  volumes  parurent  par  les  soins 
et  aux  frais  de  fK>n  gendre.  Chartier  s'était  ruiné 
à  cette  publication.  Son  édition  est  de  tous  points 
supérieure  aux  antérieures  et  même  à  celles  qui 
l'ont  suivie.  On  y  trouve  divers  traités  grecs  et 
latins  non  encore  publiés,  entre  autres  ceux  in- 
titulés :  De  Uumoribus  ;  De  Ossibus  ;  De  Sep- 
timestri  Partu;  De  Fasciis;  De  Clysteribus ; 
d'autres  déjà  connus ,  mais  où  l'on  a  intercalé 
des  passages  omis  :  Definitiones  Medicx;  De 
Comate  secundum  Hippocratem;  De  Prxno- 
tione;  enfin  des  extraits  des  écrits  de  Galien, 
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empruntés  à  de  nombreux  ouvrages  grecs  et 
latine,  ééik  pobliéi  en  grande  partie  par  les 
Juntes.  La  dernière  édition  des  œuvres  de  GaKen 
est  celle  de  a-G.  Ktthn ,  qui  y  ^outa  bieotdi  les 
œuvres  d'Hippocrate,  d*Arétée ,  de  Dioiooiide. 
L'ensemUe  oomprend  28  vol.  in«8**.  Galien  fi»rme 
à  Id  seul  20  vol.  in-8'',  1821-1833.  Le  tAte 
n^a  pas  subi  de  grandes  améliorations.  Les  ou- 
vrages qui  ne  nous  sont  parve^u^  qu^en  latin 
ne  figurent  pas  dans  cette  édition  ;  d'an  autre  cdté, 
on  y  trouve  le  texte  de  quelques  écrits  que  Ton 
connaissait  seulement  dans  cette  langue.  V.  R. 

Siitdaa,  s.  T.  raXnvQC.  —  Abu-I-Faraj,  HUL  Dfiimt. 
—  KBbiiclos,  Bibt.  Crtee»  -  A.  i.  Marqufai.  d«Mlt  Rio- 
graphie  medic.  —  Dan.  Le  Clerc ,  HiH.  de  la  Méd,  — 
HpiTo^l  Gesehiehte  der  jtrzneffkunde.  —  HaUer.  M- 
btioUuea.  —  Ackermaon,  HUt,  llter.  -  Chontant, 
Hanitb.  der  Bueekerkunde  fuer  die  «Itère  Medici  — 
le  ménif  «  Bibt.  medie  hist.  —  Daremberg,  Exposé  dê$ 
Connttistaneeé  de  Galien  sur  Panatùmiey  taphfsiotoçîe 
et  Ut  pathologie  du  $if$tème  nerveux  ;  Parla,  1S41  ;  le 
niémp,  Ofiwp.  medieo  philos,  de  Callen^  traduites  pour 
la  première  fois  en  français  ;  Paris  1854-56.  «  vol.  — 
Littrc,  daiia  le  Journal  des  Débats,  1855.  -  Smith ,  ZNrt. 
•f  Rochon  and  Creet  Biog.  -  Brsch  et  Gmber,  jilig. 
Enc.  —  Pauly,  Reat^Enegc. 

GAUKBi  (Joseph),  physicien  français,  né 
à  Saint- Paulien,  près  Le  Puy,  en  1 699,  mort  à  Avi- 
gnon, en  1782  (1).  Il  entra  dans  Tordre  des  Domi- 
nicains y  et  se  consacra  d*abord  à  t'étode  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie.  Son  érudition  le  fit 
désigner  pour  professer  ces  deux  sciences  à  l'uni- 
versité d'Avignon.  Mais  bientôt  son  goût  pour  la 
physique  détermina  sa  vocation,  et  il  se  livra  ex- 
clusivement à  l'étude  de  la  météorologie  et  de 
la  physique.  C'est  Galien  qui  a  conçu  l'un  des 
premiers  la  possibilité  de  s'élever  dans  les  ah's 
au  moyen  d'un  vaisseau  rempli  d'un  gaz  plus  lé- 
ger que  le  fluide  atmosphérique.  H  publia  à  ce 
sujet  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  L'Art  de  na- 
viguer dam  les  airs,  précédé  d'un  Mémoire 
sur  Vorigine  et  la  formation  de  la  grêle  ; 
Avignon,  1755«  in- 16.  Deux  ans  plus  tard,  il  pu- 
blia dans  le  même  format  une  seconde  édition  de 
cet  ouvrage ,  qui  peut  encore  être  consulté  avec 
fniit  par  ceux  qui  s'occupent  d'aérostatique.  Voici 
le  passage  le  plus  saillant  de  ce  curieux  livre  : 
«  Nous  construisons,  dit  Galien,  un  vaisseau  de 
bonne  et  forte  toile  doublée,  bien  cirée  ou  go- 
dronnée,  ooo verte  de  peau,  et  fortifiée  de  dis- 
tance en  distancé  de  bonnes  cordes  ou  même  de 
câbles  dans  les  endroits  qui  en  auront  besoin, 
<;oft  en  dedans,  soit  en  dehors;  en  telle  sorte 
qu'à  évaluer  la  pesanteur  de  tout  le  corps  de  ce 
vaisseau,  indépendamment  de  sa  charge,  ce  soit 
environ  deux  quintaux  par  toise  carrée.  »  Ce 
vaisseau  devait  être  plus  long  et  plus  large  que 
la  ville  d'Avignon  et  sa  hauteur  égale  à  une  mon- 
tagne trèsélevée.  11  se  fiiisait  fort  de  transporter 
avec  cet  énorme  machine  une  armée  tout  entière 
avec  tout  son  attirail  et  toutes  les  provisions 
jusqu'au  pays  le  plus  éloigné. 


(1)  Et  non  au  Pay,  en  1781,  alnal  qa  on  le  lit  dans  la 
Biographie  universelle  de  Mleiiaad. 


«  La  pesanteur  de  l'air  de  In  régioii  Hf 

noua  étaMiflaons  aotre  navigrihai^  eanli 

étant  Buppoaée  à  celle  derffeaa  oomiM  t 

et  la  toise  cube  d'eM,poMiit  lA,l20Kvre 

soit  qu'ime  toise  enbe  de  cet  «ir  pèsera 

ib  livrés  et  2  onoet;  et  celui  de  la  régjk 

rieure  étant  la  moitié  pirn  léieer.  la  ta 

ne  pèsera  qn'envifon  7  livres  9  oooèa. 

cet  air  qui  remplira  lacapneité  do  vaisM 

pourquoi  nous  l'appeHerons  l'air  intéri 

réellement  pèisera  sur  le  fond  do  tm 

raison  de  7  livres  9  onces  par  toiae  enl 

l'air  de  la  région  inftneare  loi  réaiaten  s 

force  double,  de  sorte  que  edui-d  ne  ooi 

que  la  moitié  de  sa  forée  pour  le  cootret 

et  il  hii  en  restera  eneare  la  moitié  pour  € 

lancer  et  soutenir  le  vaisseau  avec  toute 

gaison.  ». 

Loois  Pas 

MaadeC,  màoUv  liUérmln  et  poétt^uo  de 
f^etag.  —  DnpoU  Oeleowt,  JAraml  éa  ^Afoe 

«ALIL^  OU  OAMLU    (KtllCefU|, 

cographe  italien,  né  à  Florence,  ver 
mort  vers  la  fin  du  seûdème  siède.  Il  épi 
1562,  Julie,  fille  de  Cosme  Ventori,  d'Un 
famille  de  Pistoie,  et  H  eut  de  cette  nmoi 
Galilei  (ooy.  l'artide  suivant).  Il  aedistii 
ses  connaissances  musicales.  U  mit  en  i 
l'épisode  du  comte  Ugolino  et  les  Lame% 
de  Jérémie ,  et  ces  compositions  passent 
premiers  essais  de  la  musique  dramatic 
deme.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
à  la  théorie  musicale  ;  en  void  lea  titre 
corsù  délia  Musica  antica  e  modem 
rence,  1581,  in-fol.  L'auteur  de  ce  traita 
plus  de  savoir  que  de  goût;  il  s'épuise  ea 
sions  inutiles  sur  l'échelle  diatonique 
modes  de  la  musique  grecque,  se  pron 
fs^veur  de  la  musique  des  aadeos  oool 
des  modernes ,  et  condamne  comme  ridk 
grandes  compositions  du  seizième  sièck 
Fronimo,  dialogo  sopra  Farte  del  bene 
lare  erettamente  suonare  la  musica; 
1583,  in-fol.  ;  —  Discorso  intomo  aile  i 
messer  Gioseffa  Zarlino  di  Chioggia  ;  F 
1589,  in-8'*.  C'est  une  réplique,  plus 
quliaNle,  à  Zarlino,  qui,  dans  ses  Sopp> 
Musicali ,  avait  rqwussé  quelques  criti 
Galilée.  L'avantage  de  cette  polémique 
Zariino. 

Fêtis,  Biographie  musicale, 

«ALILÉB  (Galilei'Ganieo),  célèbre 
nome  et  mathématiden  italien,  fils  du  pn 
néà  Pise,  en  Toscane,  le  15  février  15Â4, 
Arcetri,  le  8  janvier  1642.  Tout  enfant,  il 
une  remarquable  disposition  pour  cxéc 
même  inventer  des  machines ,  et  cette  i 
inspira  à  ses  parents  de  grandes  espérai 
reçut  à  Florence  une  éducation  oomplèti 
il  la  dut  moins  à  ses  maîtres ,  qui  étaie 
diocres,  qu'à  son  propre  génie.  U  aoppléi 
cônes  de  leor  enseignement  par  de  non 
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I,  <(d  ooaprcMfent,  avec  les  auteon  an- 
tea  wwiliBttra  éeriTains  itaKeaa.  La  nm- 
tleilesfliii  foniitte  piM  douce  dittrac* 
I  tea  fNreinièraa  amiéea;  il  a'exata  anasi 
onlieiir  daaa  ta  poéiie  italienae,  et  Ton 
é  (I)  un  somet  eo  style  burlesque  qui 
sa  Jeunesse.  Son  père»  qui  avait  une  nom- 
bmiile  et  fort  peu  de  fortune,  voulait  qu'il 
at  une  profession  lucrative  :  il  l'envoya 
TAge  de  dix-huit  ans  étudier  à  Pise  la 
phie  et  la  médecine.  La  scolastique  et 
Atétisme  régnaient  encore  exclusivement 
!tlB  université  ;  mais  le  jeune  étudiant  n'é- 
disposé  à  jurer  par  les  paitiks  d'un  mal- 
I  prit  lluJbiUtde  de  disputer  contre  les 
es  qu'on  lui  enseignait,  et  se  fit  accuaer 
\  professeurs  d'entêtement  et  d'esprit  de 
ictroa. 

;^&3,  à  l^e  de  dix>neuf  ans,  il  donna  une 
de  ce  géiSe  expérimental  qui,  plus  encore 
aient  de  diaoussion,  devait  faire  sa  gloire. 
\  dans  la  calhédrale  de  Pise,  son  atten- 
porta  sur  une  lampe  suspendue  que  W 
ivaitioiec  en  mouvement; il  remarqua  que 
i  inégale  que  fût  la  longueur  des  arcs 
décrivait ,  elle  les  décrivait  dans  le  même 
de  temps,  il  comprit  aussitôt  qu'il  avait 
eft  une  lui  physique  très-importante,  et 

I  de  l'appliquer  en  médecine  à  la  détermi- 
de  la  fréquence  plus  ou  moins  grande  du 

II  se  servit  des  mêmes  oscillations  pour 
r  la  hauteur  des  édifices;  enfin,  il  trans- 
ette  loi  dans  certaines  observations  sur  la 
te,  Tastronomie  et  la  géographie.  Le  lait 
ckronisme  des  oscillations  du  pendule  n'est 
is  doute  rigoureusement  exact  quand  les 
crits  sont  très-inégaux  ;  mais  Galilée  n'en 
eins  l'honneur  d'avoir  indiqué  aux  savants 
physique,  qui  entre  les  mains  de  Huygeuë 
de  si  beaux  résultats  (voy.  Hligeks). 
fere  de  Galilée,  qui  aurait  voulu  que  son 
lonnAt  spécialement  à  la  médecine ,  le  vit 
eine  s'occuper  si  activement  de  physique 
asafthématiques;  U  lui  interdit  même  de 
plus  longtemps  les  leçons  d'Ostilio  Ricci, 

le  jeune  ^diant  avait  dû  les  premiers 
es  de  la  géométrie.  Galilée  ne  se  laissa 
ibittre  par  cette  défense,  et  il  n'en  mit 
»  d'ardeur  à  apprendre  seul  ce  qu'on  lui 
liit  d'étudier  sous  un  maître.  Il  parvint 
squ'te  sixième  livre  d'£uclide.  Son  père, 
deoatte  persévérance,  le  laissa  libre  de  s'a- 
ner  à  ses  goûts  scientifiques  ;  il  lut  dès  lors 
ent  les  récits  des  anciens  giéomètres,  et  en 
ant  au  courant  de  leurs  découvertes  il 
a  d'y  ajouter.  La  lecture  du  traité  d'Ar- 
e  Star  les  corpi  qui  nagent  dans  les 
!  kn  inspnra  dès  lors  l'idée  d'uoe  balance 
taifqae;  mais  il  ne  donna  suite  à  cette  idée 
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que  plnsieun  années  après.  Ces  fortes  étudea, 
suhrias  de  résultats  si  remarquables,  commence 
rent  à  le  foira  eaonnttre  et  attirèrent  l'attention 
d*ttn  célèbre  géomètre,  Guido  Ubaldi,  qui  l'en- 
gagea à  s'occuper  do  centre  ée  graviiéMes  SO' 
HdeSf  Alt  satisMt  de  ses  rechmfaes,  et  le-re- 
commanda  vivement  à  Jean  de  Médicis  et  au 
gnmd-4tuc  Ferdinand.  Celui-ci  le  nomma,  en  lôd9, 
professeur  de  mathématiques  à  Pise.  Les  ap- 
pointements étaient  faibles  ;  mais  le  jeune  Ga- 
lilée saisit  avec  empressement  cette  occasion  de 
répandre  des  idées  qui  n'étaient  pas  d'accord 
avec  les  doctrines  admises  dans  l'université. 

Il  commença  aussitôt  sur  le  mouvement  des 
corps  toute  une  série  d'expériences.  Déjà  Lucrèce 
avait  dit,  en  fort  beaux  vers,  que  les  corps  pesants, 
s'ils  ne  rencontraient  pas  d'obstacle,  tombe* 
raient  avec  la  même  rapidité.  Galilée  vérifia  le 
fait;  du  haut  de  la  tour  penchée  de  Pise,  il 
laissa  tomber  des  corps  différents  de  volume,  de 
poMs  et  de  densité ,  et  il  montra  aux  spectateurs, 
élèves  et  professeurs,  que  ces  corps  parcou- 
raient des  espaces  égaux  dans  des  temps  égaux, 
et  que  l'accélération  progressive  de  leur  mou- 
vement de  descente  était  égale,  et  il  en  conclut 
que  la  gravité  ùti  tendance  à  descendre  est  la 
même  dans  tous  les  corps.  Si  par  exemple  un 
flocon  de  laine  descend  moins  rapidement  qu'un 
lingot  d'or,  ce  n'est  pas  que  sa  gravité  spécifique 
soit  moindre,  c'est  qu'il  rencontre  dans  l'air  un 
obstacle  dont  il  triomphe  beaucoup  plus  diffici- 
lement que  le  métal  ;  que  l'on  supprime  l'ob- 
stacle, et  les  deux  corps  descendront  dans  le 
vide  avec  une  égale  rapidité  :  c'est  un  fait  sui 
lequel  la  machine  pneumatique  ne  laisse  aucun 
doute.  Galilée  ne  put  pas  s'appuyer  sur  une 
expérience  aussi  concluante  ;  il  ne  trouva  pas 
non  plus  le  véritable  rapport  entre  la  vitesse  de 
la  chnte  et  l'espace  parcouru  ;  mais  ses  expé- 
riences lui  en  apprirent  assez  pour  lui  montrer 
que  les  prétendues  lois  du  mouvement  alors 
admises  étaient  insontenaUes ,  et  cette  convic- 
tion l'engagea  à  persévérer  dans  son  projet  de 
révolte  contre  l'enseignement  scolastique.  Il 
commença  on  examen  sérieux  des  deux  sys- 
tèmes rivaux  d'astronomie  :  l'on ,  celui  de  Pto- 
lémée,  avec  son  immense  complication  de 
cycles  et  d'épicydes ,  de  cercles  excentriques  et 
de  premier  moteur,  l'autre,  celui  de  Copernic^ 
qui  par  sa  simplicité  et  sa  concordance  graduel- 
lement établie  avec  les  phénomènes  gagnait  si- 
lencieusement des  prosélytes  parmi  les  meilleurs 
observateurs  et  les  mathématiciens.  Galilée  dé- 
couvrit bientôt  et  démontra  la  futilité  des  oljee- 
tions  quV>n  opposait  à  ce  système,  et  qui  étaient 
fondées  soit  sur  une  ignorance  complète  des  lois 
de  la'mécanique ,  soit  sur  des  passages  mal  com- 
pris d'Aristote,  de  la  Bibleet  des  Pères  (1).  Ayant 

(1)  Ce«t  ce  qa^  a  parUcoUèretteot  dérdoppé  diM 
Boa  ItêiU  De  Seriptwrœ  Saerm  TetUmoniUf  ete.  (dta- 
logoe),  adiettéàChrtstlae,fraiMle-ductiease  de  Toscane; 
UBprtiDé  *  smabourff,  less,  tii-«*. 
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remarqué  que  beaucoup  de  personnes  «Vabord 
attachées  au  premier  de  ces  systèmes  l'avaient 
quitté  pour  le  second,  mais  qu'aucun  copemiden 
ne  s'était  conTerti  au  système  de  Ptoléroée  ;  voyant 
que  ce  dernier  système  avait  besoin  chaque  jour, 
pour  s'accorder  avec  les  phénomènes  célestes ,  de 
nouvelles  corrections  et  diadditions  de  nouvelles 
sphères  ;  trouvant,  enfin,  dans  la  disposition  d'an- 
ciennes étoiles  et  dans  l'apparition  de  nouvelles, 
un  argument  contre  la  çréieoàueincomtptibilUé 
attribuée  aux  corps  célestes  ;  pour  ces  raisons 
et  pour  d'autres,  qu'il  a  indiquées  dans  ses  dia- 
logues ,  il  se  convertit  an  système  dont  il  devait 
être  plus  tard  le  martyr.  Mais  les  préjugés  re- 
ligieux et  scolastiqoes  an  sujet  de  l'immobilité 
de  la  Terre  étaient  si  puissants  qu*il  continua , 
par  prudence,  d'enseigner  l'hypothèse  de  Pto- 
lémée.  Il  attendit  une  occasion  plus  favorable 
pour  la  renverser  et  lui  substituer  des  faits  in- 
contestables. Cette  réserve  ne  l'empêcha  pas  de 
passer  dans  l'université  de  Pise  pour  un  esprit 
turbulent,  coupable,  ou  du  moins  très-suspect, 
de  révolte  contre  Aristote  et  la  Bible.  Certains 
de  ses  confrères,  jaloux  de  son  mérite  et  de  ses 
découvertes,  trouvaient  dans  la  hardiesse  du 
jeune  professeur  un  prétexte  commode  de  le  per- 
sécuter. Galilée,  qui  se  voyait  à  Pise  plusieursad- 
versaires  déclarés  et  beaucoup  d'ennemis  secrets, 
accepta  avec  reconnaissance  l'oOre  du  sénat  de 
Venise,  qui  lui  offrit  pour  six  ans,  en  1592,  une 
chaire  de  mathématiques  à  l'université  de  Pa- 
doue. 

Le  séjour  de  Galilée  dans  une  ville  où  ré- 
gnait une  assez  grande  liberté  intellectuelle  fut 
l'époque  de  sa  plus  grande  activité  scientifique.  H 
construisit  diverses  macliines  pour  le  service  des 
Vénitiens  ;  il  composa  pour  ses  élèves  une  foule 
de  traités  sur  l'architecture  civile  et  militaire, 
sur  la  gnomonique,  l'astronomie,  la  mécani- 
que. Ces  traités,  transcrits  par  les  étudiants  et 
dispersés  sur  presque  tous  les  points  de  l'Eu- 
rope, y  portèrent  le  nom  et  les  idées  de  Galilée. 
Celoi-d  ajouta  encore  à  sa  réputation  en  inven- 
tant une  espèce  de  thermomètre.  Cet  instrumoit, 
où  l'on  employait  à  la  fois  l'eau  et  l'air,  était 
naturellement  très-imparfait,  mais  il  pouvait 
conduire  à  un  thermomètre  plus  précis.  La  cor- 
respondance de  Galilée  avec  Kepler  commença 
vers  le  même  temps,  et  continua  sur  le  ton  de 
l'amitié  et  de  la  confiance  réciproques  jusqu'à  la 
mort  du  premier.  Vers  cette  époque  aussi  parut 
un  traité  sur  la  sphère  d'après  le  système  de  Pto- 
lémée,  traité  qui  a  été  attribué  à  Galilée,  et  qui 
fut  publié  à  Rome  en  1655. 

En  1599,  son  engagement  étant  expiré,  le  sé- 
nat vénitien  le  renouvela  pour  six  autres  années, 
en  doublant  les  appointements  du  professeur.  La 
réputation  de  Galilée  s'était  beaucoup  accrue,  et 
la  fuule  se  pressait  à  ses  cours.  En  1604,  une  ' 
étoile  aussi  brillante  que  celle  qui  attira  l'esprit 
de  Tydio-Brahé  vers  l'étude  de  l'astronomie  ap- 
parut danK  la  constellation  d'Ophiuchus;  Gali- 


lée en  fit  le  snjet  de  ses  leçons»  qui  eareol  dknm 
pour  résultat  d'expliquer  ce  phénuuène  qne  d'at- 
taquer le  système  de  Pto&émée.  Vêttnaamk 
B'absoriiNÛt  pas  toute  l'attention  de  Gaulée.  ^  lot 
et  admira  l'ouvrage  de  Gilbert  sur  la  aatore  àm 
corps.  11  adopta  les  vues  de  ce  savant  an  tijet 
de  la  gravité  terrestre ,  et  construisit  des  timinh 
à  son  exemple.  Vers  le  même  tempa,  il  attaqw 
avec  une  extrême  vivacité  un  certain  Capra,qri 
s'attribuait  l'invention  d'un  compas  de  propoc^ 
tion  dont  lui-même  était  l'auteur.  11  écrivit  ansn 
des  traités  pratiques  sur  la  manière  de  mesurer 
les  hauteurs  et  les  distances.  Peu  après  il  an- 
nonça dans  une  lettre  qu'il  se  piopoaait  d'écriri: 
Trois  livres  sur  le  système  du  mimde,  trwsmr 
le  mouvement,  trois  sur  la  méeaniçMê  ;  destnft- 
tés  sur  le  son ,  la  parole,  la  lumière^  les  «»> 
rées^  le  mouvement  des  animaux ,  la  oottr»* 
métation.  On  suppose  que  la  plupart  de  es 
traités  furent  brûlés  par  ses  parents,  après  n 
mort,  sur  les  instances  du  confesseur  de  la  li- 
mille.  Ces  travaux  si  divers  ne  restèrent  pas  sam 
récompense;  le  sénat  renouvela  de  nouveau  m 
commission  de  professeur  en  1606,  et  enaugnwnli 
les  appointements. 

L'année  1609  fut  signalée  par  la  oonstmdîoi 
du  premier  télescope.  On  a  contesté  cette  inven- 
tion à  Galilée  pour  en  rapporter  llMMinenr  à 
Metzu ,  à  Jansen,  à  Lipperslicim.  Il  est  vrai  qae 
l'opticien  hollandais  Jansen  et  quelques  pemonma 
avant  lui  avaient  construit  des  microecopes  et 
peut-être  même  des  espècei^  de  télescopes  fort 
imparfaits.  Mais  ces  derniers  instruments,  siropiss 
objets  de  curiosité  et  d'amusement,  n'avaient  ao- 
cune  utilité  pratique;  et  l'on  n'avait  point  songé 
à  les  appliquer  à  l'observation  des  corps  oélesteSb 
A  Galilée  a|)partient  la  gloire  d'avoir  le  premier 
eu  cette  idée  et  de  l'avoir  réalisée.  Loi-mème  ra- 
conte, dans  son  Auncius  sidereus,  que  le  bruit 
s'étant  répandu  qu'un  Hollandais  avait  oonstrait 
un  instrument  par  le  moyen  duquel  les  objets 
éloignés  paraissent  très-proches ,  il  chercha  à  en 
composer  un  semblable.  Il  plaça  aux  deux  extré- 
mités d'un  tube  de  plomb  deux  verres  plans  d'un 
côté  et  sphériques  de  l'autre;  le  verre  olivdif 
était  un  plan  convexe  et  le  verre  oculaire  était  un 
plan  concave.  Ce  premier  instrument  lui  permit 
de  voir  les  objets  neuf  fois  plus  grands  qu'àl'inl 
nu  ;  il  le  perfectionna ,  et  obtint  un  grossissenMnl 
de  soixante  fois; enfin,  il  offrit  au  doge  Léonard 
Donato  et  au  sénat  de  Venise  un  téleseope  qv 
grossissait ,  dit-on ,  miUe  fois (i).  Le  sénat,  éntt^ 


(1)  Voici  U  traducltoD  do  panaffe  où  GaUlée  rend  M* 
mène  compte  de  ceUe  InvenlloB  : 

«  Il  y  a  environ  dK  moU,  écrlTalMlM  mars  isio,  qae  Tm 
m'apprU  qa'un  certain  Hollandais  avait loiafhié  («taèer»- 
tmm)  one  lunette  (pertfieUium)  à  l'aide  de  laqnclle  le 
voyaient  les  ot^rti  étolgoés  aoaal  dalrement  qne  ata 
étalent  rapprocbét.  Cet  tutraoïenl  aervali  tf^  à  bke 
qoelqnea  eipériencea  (  notumUm  experiênUm  eircmwtfê- 
rcèonliir),  anxquellet  lei  uns  ajoutaient  fol,  tandla qne 
les  autres  les  olaleat  :  c'est  ce  qui  me  fut  eoaSrat  pen 
de  Jours  après,  dans  une  lettre  que  m'adreonlt  de  Ptiti 
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wUé  de  celte  dëconverte,  le  confirma  pour  toute 
m  vie  dans  li  pièce  de  professeur  à  Padooe ,  et 
W  doom  un  traitement  annuel  de  mille  florins, 
1||Iqs  élevé  «in'eftt  jamais  obtenu  un  professeur 
èviâiémaliques. 

Galilée  se  hâta  de  diriger  son  précieux  instru- 
■ot  vers  les  espaces  célestes ,  et  il  y  vit  ce  que 
■I  homme  n*aTait  pu  y  voir  avant  lui.  Ses  re- 
*  1^  se  portèrent  d'abord  sur  la  Lune,  et  du  pre- 
■kr  eoup  d'cril  il  reconnut  combien  était  faux 
,  fniooie  scolastiqne  qui  attribuait  aux  corps  ce- 
taies  mie  sphéricité  parfaite  et  la  propriété  d'être 
par  eux-mêmes.  Les  parties  les  plus 
de  la  surface  lunaire,  où  l'on  voyait  des 
,  eaosées,  disait-on,  par  des  vapeurs  éle- 
vCn  de  la  terre ,  devenant  maintenant  plus  vi- 
Aks,  apprirent  à  Galilée  que  la  surface  de  la 
Uie  était  irréguHère  et  inégale,  qu'elle  offrait  des 
■MiigDes  et  des  vallées  plus  grandes  que  celles 
entre  g^obe.  Il  se  servit  |)our  mesurer  la  hau- 
fcvde  ces  montagnes  de  la  lumière  qui  illumine 
kv sommet,  tandis  que  leurs  côtés  et  leur  base 
Ml  plongés  dans  Tombre  (1).  Il  étudia  aussi 

b  Fnaçils  Jaeqac»  Radonère.  Tool  ceLi,  eoHn,  me  fit 
ipplqirr  tout  entier  aux  moyens  d'arrlvrr  à  rtnTenUon 
Aalaitrainent  semblable  (causa  fuit  ut  ad  média  ex- 
m^Utnta  pfr  qux  ad  eoruimiU»  orçani  inventiomnn 
iiiwfcaw,  me  totaas  eoii9erterrm  )  ;  et  J'y  parvins  peu 
itieaps après  {paulopost),  k  l'aide  «le  la  théorie  des 
lAaelloas.  Je  me  cunstnihls  donc  d'abord  an  tube  de 
piMfe,  aai  eitrémités  doqiiel  J'adaptai  deux  Terres  de 
Immtidmê  vi^rêapertpicitia),  qui  avalent  tous  deu& 
tmtMé  me  face  plane,  tandli  que  de  l'autre  l'un  des 
icrm  HM  convexe,  et  l'antre  concave  (  ambo  ex  altéra 
ftrk  ptana,  ex  altéra  vero  unum  tp/uerieum  eonrerum, 
tÊawmveroeavum  aptavi  )  ;  pvis,  approchant  l'œil  de  la 
bceesacave^oeolalre),  4e  resardal  des  objets  assez  grands 
(t  npfrodbês  (  objecta  satis  maçna  et  propinqua  in- 
Mas  non  i  :  cet  objets  paraissaient  trois  fois  plus  près 
ctanf  Ma  plos  grands  que  par  la  vue  natorelle.  Je  me 
■knsalle  fabriqué  nn  Instrument  plus  exact  {extictio- 
fn  mUd  elaboravi  ).  qnl  grossissait  les  objets  plus  que 
Hiiatle  fols.  Enfin,  n'épargnant  aacnne  peine  ni  aucune 
ftpeiK,  fê  aals  parvenu  i  me  construire  un  Instmroent 
(irfwnî  at  excellent,  qu'il  me  mit  à  même  de  voir  les 
iHrts  aUUe  fois  plus  grands  qu'à  la  simple  vue.  Il  serait 
aperla  d'énnnérer  les  avantages  que  fournit  remploi 
dsdit  tavlnBciit,  tant  anr  terre  que  sur  mer.  Mais,  lais- 
«a  là  1rs  ehtacs  terrestres.  J'ai  dirigé  mes  reefaercbes 
«m  ledel,  en  commençant  par  la  Lune.  »  (  Nuneius  si- 
<Mw.  iMifiM  tonjregw  admiralHHa  speetacuia  pan- 

(llVaèd  k  description  qa'll  a  donnée  de  cette  méthode, 
iMntaMcnt  adoptée  depuis  :  <  J'avais  souvent  observé 
{ÈÊÊê  les  prcmicfa  on  derniers  quartiers  de  la  Lune)  que 
Ib  MMBeti  des  montagnes  de  la  porUon  obscure  ou 
de  la  Lane  ae  montraient  comme  des  points  lu- 
[,  Men  qaTlb  fussent  encore  assez  distants  de  la 
'.  de  la  himlère.  Comparant  celte  distance  avec  le 
de  fastre,  )e  nfaasunil  qu'elle  en  formait  quel- 
le  vingtième.  Cela  établi,  que  l'on  trace,  par 
oa  globe  lunaire,  ayant  pour  grand  cercle 
UP,  ponr  centre  B,  et  pour  diamètre  CF,  qui  est  au 
ÊÊmlui  de  la  Terre  comme  i  est  à  7.  Or,  le  diamètre 
mcrtre  étant .  d'aprèa  dea  observaUons  aasex  exactes , 
r«Mi  mlUcs  ItaUena  {mUUaria  italica)^  CF  sera  = 
1^;  et  CE  =  1,000.  et  la  vingtième  partie  de  CF  =  loo 
MIcs.  MalntenaM,  que  CF  aolt  le  diamètre  du  grand 
«clafBl  aéparc  la  partie  éclairée  de  la  lune  de  la  parUe 
Éscare,  et  que.  le  point  A  soit  éloigné  du  point  C  d'un 
tngtlése  de  ce  diamètre  ;  enautte  que  l'on  prolonge  le  demi 
iaaiétre  R4  Jaaqn'i  ce  qoll  rencontre  au  point  D  la 
■gente  GCD  (  repréaentant  le  rayon  lamlarax  ;  :  rare 
A  on  la  droite  CD  sera  à  CE  comme  lOO  est  ft  i,ooo, 
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la  lumière  cendrée  de  la  Lune,  et  il  ailmit  la 
Téritable  explication  donnée  environ  un  siècle  au- 
paravant par  Léonard  de  Vind  :  cette  lumière  est 
celle  que  la  Terre  enToie  à  la  Lnne,  et  que  la  Lune 
nous  renvoie  par  ime  seconde  réflexion.  Eln  pour- 
suivant ses  observations,  il  trouva  que  la  Lune 
tourne  constamment  la  pnême  face  vers  la  Terre, 
et  que  presque  la  moitié  de  sa  surface  n*est  ja- 
mais visible  pour  nous.  Galilée  observa  plus  tard 
les  librations  de  la  Lune,  par  lesquelles  de  petites 
portions  de  rbémisphèi^  invisible  deviennent 
visibles;  mais  l'imperfection  des  connaissances 
astronomiques  ne  lui  permit  pas  de  donner  une 
explication  satisfaisante  de  ce  phénomène.  La 
vue  des  océans ,  des  continents,  des  montagnes 
et  des  vallées,  qui  lui  apparurent  dans  la  Lune, 
et  dont  il  compara  ime  partie  à  Taspect  de  la 
Bohême  {reçio  consimilis  Boemiœ),  lui  sug- 
géra ridée  que  ce  globe  était  habité  :  supposition 
qui  excita  l'horreur  des  savants  scolastiques  et 
alarma  les  religieux  (1).  En  examinant  au  téles- 
cope les  nébuleuses,  et  particulièrement  la  voie 
lactée,  il  découvrit  qu'elles  étaient  composées 
de  myriades  d'étoiles,  on  d'une  poussière  (Vé- 
toiles,  suivant  l'expression  de  Milton  (2}.  Re- 

et  la  somme  des  carrés  DC  et  CE .  1,010,000.  sera  égale 
A  la  somme  da  carré  DB  (carré  de  l'hypoténuse).  L«a 
lignes  DE  OC  ctCK  étant  ainsi  proportIonoeUes,  on  trouve 
que  Af),  sommet  d'une  montagne  éclairée  par  le  rayon 
solaire,  a  quatre  milles  d'elévaUon.  Or,  il  n'y  a  sur  la 
Trrre  aucune  montagne  qnl  ait  au  delà  d'un  mille  de 
hauteur  verticale.  Les  montagnes  lunaires  sont  donc  plus 
élevées  que  les  montagnes  terrestres.  (/Vtrncitis  iiderevs, 
p.  13,  recto.  ) 

(1 1 1l  est  curieux  de  faire  remarquer  que  cette  opinion,  qui 
paraissait  si  abominable  aux  moines  et  aux  théologiens, 
avait  été  professée  prè-t  de  deux  siècles  auparavant  par  un 
prince  de  rÉglhe.  Voici  ce  qu'écrivit  alors  le  célèbre 
cardinal  de  Cusa  (Je  traduln  textuellement  )  : ...  La  ma- 
chine du  monde  sera  donc  comme  si  elle  avait  son  centre 
partout  et  sa  circonrérence  nulle  part,  parce  que  la  cir- 
conférence et  le  centre  c'est  Dieu,  qnl  est  partout  et  nulle 
part  (nnde  erit  machina  mundi  quati  habetis  ubique 
eentrum  et  nutlibi  cireutuferentiam,  quoniam  circum- 
ferentiaet  eentrum  Deut  est,  qui  est  ubique  et  nultUti)... 
Or,  si  Dieu  est  le  centre ,  tonte  région  stellaire  doit  être 
habitée,  afin  que  tant  de  localités  des  deux  et  des  étoiles 
ne  restent  pan  vides  {si  Deus  est  eentrum ^  in  qua- 
Ittet  regione  habitant  (se.  Aornlnei) ,  ne  tôt  loca  ealO' 
rum  et  stettarum  sint  vacua)...  Ce  sont  des  espèces  hu- 
maines de  nature  et  de  capacités  différentes...  En  un  mot, 
les  habitants  d'un  astre  A  l'autre  sont,  quels  quils  soient, 
diiproiporeiottnefi ,  si  on  les  considère  comparativement 
aux  habUants  de  ce  monde-ci  (  improportionaàiles  içitur 
tunt  itli  aliarum  stettarum  hatritatores.  qualeseunque 
itH  sint  ad  istius  mundi  ineolas  ).  »  D.  Nicolai  de  Cusa, 
cardinalis.  Opéra;  BAle,  1B65,  in-fol.,  Ub.  Il,  cap.  il  :  De 
doeta  Ignorantia.  J 

(i)  Ce  qui  le  frappa  d'abord  en  observant  les  étoiles,  c'est 
que  la  lunette  ne  les  grossissait  point,  ce  qu'il  attriburil, 
moins  A  leur  énorme  éloignement  qu'à  nn  effet  d'irra- 
dlaUon .  à  leur  lumière  scInUUanle.  La  belle  constella- 
Uoo  d'Orlon  et  celle  des  Pléiades  fixèrent  d'abord  ses 
regards.  11  examina  ensuite  la  vole  lactée;  H  formula 
le  premier  ce  grand  résultat,  depuis  lors  acquis  à  la 
science  f  savoir  que  la  vole  lactée  et  les  nébuleuses  ne 
sont  que  des  amas  d'Innombrables  .étoiles  :  Estgalaxyas 
nihU  allud  quam  innumerarum  stettarum  coaeerva- 
tim  consitarum  conçeries..,  stellm  nebulosee  strltuia- 
rum  mirum  in  modum  consitarum  greçes  svnr.  C'est 
ainsi  qu'il  compta  vingt-et-une  étoiles  dans  la  nébuleuse 
d'Orlon.  et  pins  de  quarante  dans  celle  du  Prttsepe^ 
(  IVunclu»  sidereus^  p.  K.  ) 
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marquons  en  passant  qne  ce  grand  puëte  \i^ita 
ie  (^raud  philosophe  italien,  (|uMl  conçut  la  plus 
haute  idée  de  son  génie ,  et  qu'il  a*  Ciit  dans  le 
Paradis  perdu  de  magnifiques  allusions  aux 
<Iécou¥ertes  de  Galilée. 

La  planète  Jupiter  lui  fournit  bientôt  le  s^jet 
(robservations  plus  étonnantes  encore.  Le  7  jan- 
vier IGIO  il  yit  auprès  de  cette  planète  trois 
étoiles,  petites  mais  très- brillantes,  qui  étaient 
avec  la  planète  sur  une  inéme  ligne  droite  et 
parallèle  à  réclipiique.  Des. trois  étoiles,  deux 
étaient  à  Torient ,  et  Tautre  à  Toccident  Le  len- 
demain il  vit  encore  trois  étoiles,  mais  elles 
étaient  toutes  à  l'orient.  Le  13  il  en  vit  quatre , 
une  à  l'orient  et  trois  à  l'occident ,  le  1  à  les  quatre 
étoiles  étaient  à  Toccident.  De  ces  observations, 
('A)ntinuée8  jusqu'au  12  mars,  il  Goncli|t  que  ces 
étoiles  étaient  des  planètes  (planeUa  Mèdiceo'), 
et  qu  elles  étaient  pour  Jupiter  ce  que  la  Lune 
est  pour  la  Terre,  par  conséquent  des  satellites. 
Galilée  vit  dans  l'analogie  de  ces*  corps  avec  la 
Lune  un  argument  de  plus  en  faveur  du  système  de 
Copernic  ;  il  comprit  aussi  quel  parti  on  pouvait  en 
tirer  pour  déterminer  let^  longitudes  en  mir.  Mais 
sur  ce  point  il  ne  put  qu'indiquer  le  but  è  poursui- 
vre; il  était  réservé  à  d'autres  siècles  de  trouver 
les  moyens  d'y  arriver:  les  théories  astronomiques 
et  la  construction  de»  chronomètres  laissaient 
trop  à  désiror  pour  se  prêter  à  des  déterminations 
rigoureusement  exactes.  —  Vers  hi  même  époque, 
Galilée  offrit  ses  services  à  l'Espagne,  la  plus 
grande  puissance  maritime  d*alors ,  ot  l'on  doit  peu 
regretter  pour  sa  gloire  qu'ils  n'aient  pas  été  ac- 
ceptés. 

Ces  brillantes  découvertes  excitèrent  l'envie, 
Galilée  devait  s'y  attendre  ;  elles  soulevèrent  aussi 
des  objections,  dont  la  plupart  n'étaient  que  ridi- 
cules Un  contradicteur  prétendait  qu'après  avoir 
regardé  au  télescope  il  n'avait  rien  vu  de  ce 
qu'annonçait  l'astronome;  un  autre  trouvait 
étrange  que  la  nature  eAt  donné  des  satellites  h 
Jupiter  dans  le  seul  but  d'immortaliser  la  famille 
des  MédicÎK  (  Galilée  avait  donné  à  ces  astres 
le  nom  ûeplanetx  Mediceœ,  pour  faire  honneur 
à  son  souverain  ).  Ses  adversaires ,  qui  d'abord 
araient  nié  sa  découverte,  voulurent  découvrir 
à  leur  tour,  et  bientôt  ils  prétendirent  avoir  trouvé 
et  même  neuf  satellites  de  Jupiter. 

Ces  chicanes  n'arrêtèrent  pas  GaIHée  :  il 
examina  Saturne,  qnll  appelait  planète  tricorps, 
parce  qu'il  ne  voyait  avec  sa  lunette  que  con- 
ifnsément  l'anneau  qui  entoure  cette  planète.  Il 
annonça  cette  découverte  dans  une  espèce  de  lo- 
gogriphe  ainsi  conçu  : 

Snutumrmii  tnepoetalevmibvnenvgUmHras, 

Kepler  chercha  vainement  le  mot  de  cette 
énigme,  qui  consistait  en  une  simple  transposi- 
tion de  lettres.  Galilée  les  rétablit  dans  leur  ordre, 
de  manière  à  fonrier  la  phrase  suivante  : 

AUissimum  planetam  Urgeminum  obser- 
vavi.  J'ai  découvert  que  la  planète  la  phia  ékM- 
gnée  est  triple. 
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Le  11  décembre  1610  il  publia  o 
iogogriphe,  plus  trav^llé  que  le  premi 

Hœc  imniat lira  amejam  frustra 
,0.  Y,\i  annonça  en  même  temps  que  o 
verte  décidait  ime  grande  question ,  e 
uneuouvellepreuveenfaveurdu  vérital 
du  monde.  Le  T' janvier  1011  il  donn 
tionde  :  CinUùx  figuras  xmuUUur  v 
rum. 

«  La  mère  des  amours  rivalise  avec 
deCynthie.  » 

Ces  périphrases  mythologiques  sig 
Vénus  a  des  phases  comme  la  Lune  ; 
donc  autour  du  soleil ,  ce  qui  est  un 
irréfragable  contre  Ptolémée,  et  un< 
probabilité  pour  Copernic.  Galilée  ne 
un  coup  moins  sensible  à  l'ancien  s 
observant  le  premier  des  taches  dam 
redoutable  argument  contre  la  prêtent 
ruptihilUéf  à^Oxpaia,  des  corps  céU 
chacune  de  ses  découvertes  le  rapprocl 
tème  de  Copernic,  mais  chacune  aussi  d< 
ennemis  de  nouveaux  motifs  d'envie 
veaux  prétextes  de  persécution.  Tant 
sur  le  territoire  de  Venise,  la  haine 
versaires  ftit  impuissante  ;  mais  au  ii 
1610  il  quitta  Paùioue  pour  revenir  ei 
il  fut  nommé  premier  mathéroaticiei 
versité  de  Pise ,  philosophe  du  grand 
être  obligé  de  professer  ni  de  résid 
ville  de  Pise.  En  1611  il  se  rendit  pc 
mière  fois  à  Rome  ;  ce  voyage  eut  sans 
but  d'écarter  les  soupçons  qui  comnc 
s'élever  sur  son  orthodoxie.  11  y  fut 
honneur,  et  admis  dans  l'Académie 
nuiis  comme  il  persévéra  dans  ses  o| 
tronomiques,  ses  ennemis  continuer 
en  faire  un  crime.  Les  jésnites  lui  er 
de  s'être  joint  au  parti  qui  les  aval 
de  Padoue.  L'inquisition  de  Rome  n 
plaintes  contre  lui.  Un  frère  dommia 
nique  Baccini,  dans  un  sermon  prêcb 
de  Sainte-Marie-Nouvelle  à  Florence 
texte  ees  mots  de  l'Évangile  :  Frri 
quïd  statis  aspicientes  in  cœlum^ 
tous  les  coperniciens  et  Galilée  en  ] 
Celni-ci  écrivit  pour  sa  propre  jostifi 
lettre  à  son  élève  Castelli  et  une  auti 
tine ,  grande-ducliesse  de  Toscane.  I 
avec  énergie  l'accusation  d'avoir  voul 
la  religion  ;  il  établit  que  Tobjet  des  & 
tnres  est  d'apprendre  aux  hommes  le 
salut ,  et  non  de  leur  eeseigner  l'a 
Cette  apologie  ne  parut  pas  suffisante 
tion  reçut  la  dénonciation  de  Baccin 
mença  des  poursuites.  Galilée  repartit  ] 
en  1 6tà,  et  parvint,  par  son  habileté,  à  i 
moment  silence  à  ses  accusateurs.  Ceç 
obtinrent  smon  la  condamnatioB  dlreetc 
du  moins  oeBe  du  système  de  Cbpemk; 
1616,  la  sacrée  congréi^on  de  PTud 
les  lirrres  4e  eopermc,  de  Didiciis  Ast 


gaulf:^: 
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inifUii  était  âootenue  »  cftte  fausse  do<> 
>tliâ)(oricieflne,  toutù  fait  contraire  à  la  tVi- 
[triture ,  de  la  mobilité  de  la  Terre  et  de  Tiin- 
tê  du  Soleil  (1).  >»  Galilée  n'avait  pas  même 
nmi^  dans  le  décret  puMic,  mais  en  $ecret 
t  revu  une  admonestation  sévère.  Voici 
nt  Pacte  solennel  de  condamnation  rap- 
e  premier  avertissement  comminatoire. 

mme  il  nuoa  plaisait  de  procéder  envers  toi 
niRoilé ,  il  a  été  arrêté  dans  la  sainte  cooifré- 
tenue  en  pr^tenoe  de  N.  S.,  lo  25  (écrier 
oc  le  très-émiDfDt  leîgneor  cardinal  BelUr- 
*njutndrait  de  quitter  entièrement  la  dite 
lortrine .  de  ne  l'enseigner  ni  &  d'autres ,  ni 
Ifendre.  ni  d'en  jamais  traiter,  et  faute  d'ar- 
r  à  Ci:  précepte .  ta  serais  Jeté  en  prison  .  et 
.técution  de  ce  décret .  le  jour  solvant,  ilaui 
,  en  pi-ésence  du  susdit  trés-éminent  seigneur 
1  BeUarmin,  après  avoir  été  bénii^neuient 
nté  par  lui ,  tu  as  reçu  du  commissaire  liù 
fice.  en  présence  d'un  notaire,  et  de  ténioiu», 
tion  de  le  désister  entièrement  de  la  dite  opl- 
iMC .  et  pour  l'avenir  il  était  Interdit  d<;  la 
e  ou  enseigner  d*mie  manière  t|uelconque , 
mche.  ni  par  écrit;  et  ayant  |>roniis  obéiv 
.uas  été  renvoyé.  » 

'6(^Nfp)ie  admonestation  durait  dû  riégoûter 
de  Tastrbnomie ,  mais  tl  y  fut  ràmeh^ 
pparition  d**  trois  comètes  en  ICI 8.  11 
ses  amis  de  ne  pas  se  Itâter  de  croire  que 
lètes,  comme  les  planètes,  se  meuvent  à 
l'immensité  de  l'espace,  et  qu'elles  pour- 
)ieii  être  des  corps  atmo^pliériques.  Les 
qu'il  en  <lonne,  quoique  ingénieuses,  sont 
es.  Il  ne  fnt  pÂs  plus  henreux  dans  son 
tion  des  marées,  qu'il  attribue  à  l'inégalité 
sse  des  différentes  parties  de  la  mer,inéga> 
résulte  de  la  combinaison  des  deux  mou- 
sderotatiod  et  de  translation  delà  terre, 
avoue  lui-même  qu'il  était  plutôt  pfiilo- 
\jae  mafthématiden.  Admirable  pour  faire 
ouvertes ,  il  excellait  à  les  exposer  d'une 
p  claire,  spécieuse,  mais  non  pas  toujours 
usement  scientifique.  Il  y  avait  chez  loi 
ipatiencc  pent-être  excessive  de  les  filtre 
re,  de  les  revendiquer  contre  les  jîréten- 
e  ses  «idversaires ,  de  convaincre  ceux-ci 
de  et  (Perreur.  Vieux,  il  avait  conservé  ce 
esprit  qui  dans  sa  jeunesse  le  portait  à 
r  contre  sea  professeurs.  Ainsi,  vers  1630, 
t  sanx  lieancoup  de  nécessité  sur  c^  sys- 
t  Coperrtir,  qnl  Ini  avait  déjà  causé  tant 
rras.  Le  traité  des  Révolutions  des  orbes 
$  de  Copernic,  an  moment  défendu,  était 
depm's  1620,  et  le  savant  Oorentin  aurjut 
(er  au  livre  de  Copernic  le  soin  de  con- 

juget  tguorateot  miu  doute  qa'uD  prince  de  rÈ> 
a  cite,  le  cardinal  de  Ciua.  mort  en  1464,  avait 

le  monvcmcot  de  la  Terre  plut  de  cent  ans  avant 
:  et  Gafllée  :  il  a  dit,  en  temeii  oipildtes  :  Jam 
in^etium  est  Terram  Mam  in  verifaU  moreri^ 
•  HOH  appttreat,  eum  non  apprehenâimus  mo' 

per  gutmdam  eompanMonem  ad  Jtxum^  etc. 
Mrd.  Cusoi  Bflte,  IMS.  In-fol,  p.  41  :  cap.  Dé 
moranUa.) 


veriir  au  véritable  .«système  du  monde  les  parti- 
hans  obstinés  dit  Ptoléiiu^e.  (ialilée  nNnit  pa:» 
cette  prudence,  et  il  revint  au  sujet  interdit  en 
employant  un  artifia'  trop  transparent.  11  sup- 
posa des  dialogues  entre  trois  personna^çes  Sal- 
viati ,  copernicien .  Sagrerlo ,  partisan  du  mémo 
système,  Simplicio,  défenseur  de  Ptoléinée.  Il  ne 
se  prononça  fmur  aucun  des  Irois ,  mais  il  ne 
mit  pas  les  meilleures  raisons  dans  la  bouclie  du 
dernier.  Le  motif  qu'il  ailè^çue  {iour  rompre  le 
Mlcnce  serait  un  subterfuge  singulier  s'il  n'était 
une  mordante  ironie  contre  la  congn'gation  de 
l'Index.  Dans  sa  préface  il  expose  que,  •>  quelques 
années  auparavant ,  on  avait  promulgué  à  Rome 
un  édit  salutaire  qui,  pour  obvier  aux  scandales, 
im|H>sait  silence  à  l'opinion  p}tliagoricienne  du 
mouvement  de  la  terre;  que  quelques  téméraires 
cependant  avaient  osé  dire  que  ce  décret  n'avait 
pas  été  rendu  en  connaissance  de  cause ,  qu'il 
était  l'ouvrage  de  la  passion,  l't  non  d'un  examen 
judicieux;  enfin,  que  des  consulfeurs  tout  à  fait 
ignorants  en  abtronomie  n'auraient  pas  dû  couper 
ainsi  les  ailes  au  génie  des  philosophes  qui  s'oc- 
cupent de  ces  méditations.  " 

«  Mon  zèle  ,  continue  Galilée ,  ne  put  supporter 
ces  plaintes  té^mérairgy.  Bien  iustniit  de  ce  décret  si 

e'Uiient ,  j'ai  voulu  rfudrc  justice  à  la  vénlé  J'é- 
is  alors  à  Home;  les  prélats  les  plus  disiini^ués 
m'avaient  enten«iu et  même  applaudi,  et  le  décret 
n'avait  i  as  été  rrndu  uns  qu'on  m'en  vùt  ilonné 
qnelqiie  connâipsance.  J'ai  donc  voulu  montrer  aux 
nations  étrangères  qu'eii  Italie,  et  même  a  Ilome, 
(m  savait  aua^i  birn  ((iic  pai-toiit  ailleurs  tout  ce  iin'on 
peut  avancer  en  faveur  du  syntonic  de  (U)|icrnic  ;  et 
en  procédant  suivant  une  liy|Kith«'>!U.*  maihéni.-iti(|ue, 
je  ine  suis  efforcé  de  pnmver  ïu<'  «:ette  hy|iolhèv) 
était  préférable  à  relie  qui  ulet  IaTerr*;en  re\tOA, 
non  pas  d'une  manière  abs^ilue ,  mais  dans  le  sciu 
où  elle  tii  attiijuét*  |>ard«prêtenilns  priri|)atéticicns, 
qui.  dans  leur  {ihilusophle,  né;;tl;;ent  dr  consulter 
les  observations.  Je  tâtiierai  donc  do  prouver  que 
toutes  les  expériences  «{u'on  peui  faire  mit  ia  tern* 
sont  également  insuftlsantes  pour  prouver  son  rcixis 
on  son  mouvement,  car  elles  s'expliiiucnl  également 
bien  dans  U^  dêdi  hypothcsest.  J'examinerai  ensuite 
les  phénomènes  célestes  qui  fortifiant  l'IiyiKitbèie 
copemicienne  condMvtit  &  faciliter  la  wienre  astro- 
noml((iie .  si  elir»  ne  démontrent  pas  tout  à  fait  la 
nécessité  de  ce  syst(>n<e  ;  je  montrerai  en  troNième 
lieu  qne  fe  mouvement  de  la  Terre  étant  supposé,  les 
phénomènes  des  mirées  deviennent  beaucoup  plus 
aisés  &  expll(|iier.  J'ai  la  confiance  que  m  les  It.iiiers 
ont  moins  voyagé  que  d'antres  nations,  ils  ont  an 
moins  médité  (ont  autant .  et  que  s'ils  si;  sont  abs- 
tenus de  donner  leur  assentiment  à  l'opinion  mathé- 
matique dn  mouvement  de  la  Tenw .  c(;  n'est  pas 
diffls  aient  Ignoré  tous  les  rahons  i\wi  d'autres 
ont  imaginées  |)Our  rappnycr,  mais  parce  «pi' ils  ont 
en  (Vautres  raisons,  tirées  de  la  piété .  de  la  religion 
et  de  M  coniiaiwmce  <|u'ih  ont  de  la  toute-puit- 
nfnice  divme  et  île  la  faiblesse  de  Tesprit  humain.  « 

Après  avoir  terminé  ses  Dialogues,  Galilée  partit 
ponr  Rome  en  1630,  dans  l'intention  de  les  faire 
approuver  par  la  cour  pontificale.  Le  pape  Ur- 
bain Paccuêillit  avec  de  grandes  démonstrations 
d'amitié  ;  un  prélat  auquel  il  soumit  son  livre 
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lui  donna  une  ample  approbation,  et  Galilée,  qui  •  le  thrre  de  Job,  ch.  S7»  t.  IS ,  où  il  eit  dit 
avait  atteint  sonbut,  repartit  pour  Ftorenoe.  Dé  <^ieiix  sont  solides  et  poHs  oomme  un  miroir 
là  il  écrivit  an  prélat  examinateur,  et  loi  demanda  ^"^  de  trame  t.  On  voit  qœ  ranteiir  pari 
la  permission  d'imprimer  son  livre  à  Florence  ;  le  ™*«>«»t  au  système  de  PtoMnée,  démontr 
prélat  fit  des  difficultés,  n'accorda  pas  la  permis- ,  ^"5  '*  I*Wo«ophlemodernc  et  par  ce  qœ 
«mn  A»  i^»ii.«  niAm<>  c.  Lm^w^ii,^  an«V.»*.«*;^  r"  «  *  riisoD  9  00  plus  solide.  81  donc  on  se  sert  d 
sion,  et  reUra même  sa  preroièreantonsabon  Ga-  ^e  Jo«ié  pour  démontrer  le  monvement  i 
blée  se  passa  de  l'une  et  de  1  autre,  et  les  Quatuor     u  faudra  conclure  du  passage  de  Job  qn 

est  composé  de  beaucoup  de  cieox  pareib 
roirs.  La  conséquence  me  semblait  Juste  ;  ell 
pas  moinsdédaignée,  et  Je  n'eus  d'autre  répo 
baussement  d'épaules,  ressource  ordinaire 
qui  ont  des  préjugés  et  une  opinion  faite  à  r 

Après  cet  examen ,  GalOée  fut  détenu 
une  vingtaine  de  jours  dans  les  apparter 
fiscal  de  la  sainte  inquisition.  Le  1**^  n 
ramena  au  palais  de  Tambassadenr,  < 
permit  de  sortir.  Le  22  juin  il  fut  om 
nonveau  devant  le  saint-office,  et  on  la 
sa  sentence.  Cette  pièce  est  beaucoup  tm 
pour  être  reproduite  ici;  nous  n'en  cite 
les  passages  les  plus  importants  : 

«  Par  l'ordre  de  sa  sainteté  et  de  trte- 
selgneun  de  cette  suprême  et  nniverseOe 
lion ,  les  deux  propositions  suivantes  sur 
lité  du  Soleil  et  le  mouvement  de  la  Terre  on 
les  théologiens  qualificateun,qualifiées  ainsi  < 

«  Dire  que  le  Soleil  est  au  centre  du  n 
inunobile  de  mouvement  local  est  une  pr 
absurde  et  fausse  en  philosophie,  et  form 
hérétique,  parce  qu'elle  est  eipreasément  < 
à  la  Sainte  Écriture. 

«  Dire  que  la  Terre  n'est  pas  le  centre  di 
ni  immobile,  mais  qu'elle  se  meut  même  d' 
vement  diurne ,  est  de  même  une  propos 
surde  et  fausse  en  philosophie ,  et ,  considé 
logiquement ,  elle  est  au  moins  erronée  en 

Après  un  exposé  long  et  déclamatoire 
nous  avons  déjà  emprunté  plusieurs  dé 
dont  un  passage  (i)  a  fait  croire  que  Gali 
été  mis  à  la  torture ,  le  saint-office  coi 
ces  termes: 

«  Noos  disons  f  prononçons,  Jugeons  et  c 
que  toi,  Ctelilée  susdit,  pour  les  causes  déi 
procès  écrit ,  et  que  tu  as  confessées  d-dc 
t'es  rendu  véhémentement  suspect,  au  sain 
d'hérésie,  en  ce  que  tu  as  cm  et  soutenu  la 
fausse,  et  contraire  aux  divines  Écrtlures 
Soleil  est  le  centre  de  l'orbite  de  Ui  Terre; 
se  meut  pas  d'orient  en  occident  ;  que  la  ' 
meut,  et  qu'elle  n'est  pas  le  centre  du  nu 
qu'une  opinion  ne  peut  être  soutenue  et  < 
Comme  probable  après  qu'elle  a  été  déclan 
finie  contraire  à  la  Sainte  Écriture  ;  en  consi 
que  tu  as  encouru  toutes  les  censures  et  pe 
tuées  et  promulguées  par  les  sacrés  ea 
autres  constitotions  générales  et  particullên 
les  délinquants  de  cette  sorte;  desquelles 
plaît  que  tu  sois  absous ,  pourvu  que  préalal 
d'un  cœnr  sincère  et  d'une  foi  non  feinte, 

(1)  Vold  ce  pauage  :  «  Et  comne  H  nooi  a  pfSi 
ne  dfftali  paa  tonte  la  vert  té  touettant  tes  IdI 
nooi  avon*  jafré  néeeMSlre  d'en  venir  à  nûext 
foumue  de  la  personne ,  dans  lequel,  aans  |m^ 
ce  que  tn  ai  eonfcMé  et  de  ce  qol  a  été  prodoll 
loi  relaUvenent  à  ton  hitenllon,  ta  ai  rf^oad 
itqnewent  ■ 


Dialogi  deduotms  maximis  Mundi  Systemati' 
bus  parurent  en  1632.  A  cette  nouvelle  les  pas- 
sions religienses  et  scolastiques  se  ranimèrent 
Le  pape,  qui  avait  souvent  causé  d'astronomie  avec 
Galilée,  crut  se  reconnaître  dans  Simplido,  défen- 
seur quelquefois  ridicule  et  toujours  malheureux 
du  système  de  Ptolémée.  Irrité  contre  le  savant, 
il  l'abandonna  à  l'inquisition.  Galilée  fht  sommé 
de  comparaître  devant  ce  tribunal,  et,  malgré 
son  grand  âge  et  ses  infirmités,  il  dut  se  rendre  à 
Rome.  Alors  s'engagea  on  procès  mémorable.  Il 
nous  reste  sur  ce  point  des  documents  du  plus 
grand  intérêt  :  savoir  une  longue  lettre  de  Galilée 
lui-même  adressée  à  Renieri,  et  publiée  poor  la 
première  fois  par  Tiraboschi,  et  diverses  pièces 
officielles  du  procès,  insérées  dans  VAlmagesteûe 
Riccioli.  Nous  donnerons  d'abord  une  partie  de 
la  lettre  de  Galilée. 

«  Après  la  publication  de  llies  Dialogues,  dit-il. 
Je  fus  appelé  à  Rome  par  la  congrégation  du 
saint-office,  et  J'arrivai  dans  cette  ville  le  10  fé- 
vrier 1632.  Je  fus  soumis  à  la  très-grande  clé- 
mence de  ce  tribunal  et  du  souverain  pontife  Ur- 
bain VIII ,  qui  avait  pour  moi  quelque  estime,  bien 
que  Je  ne  m'entendisse  pas  à  tourner  l'épigramme 
et  le  sonnet  amoureux.  Je  fus  mis  en  arrestation 
dans  le  dé.lcieux  palais  de  La  Trinlté-du«Mont,  chez 
Tambassadeur  de  Tœcanc  Le  père  commissaire 
Lancio  vint  me  trouver  le  lendemain,  et  me  prit  avec 
lui  dans  son  carrosse.  En  route  il  me  fit  différentes 
questions,  et  me  montra  un  grand  désir  que  Je  répa- 
rasse le  scandale  que  J'avais  donné  à  toute  lltalie, 
en  soutenant  l'opinion  du  mouvement  de  la  Terre  ; 
à  toutes  les  raisons  solides  et  aux  preuves  mathé- 
matiques que  Je  lui  alléguais,  il  ne  me  répondit  rien, 
sinon  :  Terra  autem  in  œtemum  atabit,  ouia 
Terra  autem  in  œtemum  Mtat,  comme  dit  l'Ecri- 
ture. En  parlant  ainsi,  nous  arrivâmes  au  palais  du 
saint-office,  situé  au  couchant  de  la  magnifique 
église  de  Saint-Pierre.  Je  fus  aussitôt  présenté  par 
le  commissaire  à  monseigneur  Vitrid,  assesseur,  et 
Je  trouvai  avec  lui  deux  religieux  dominicains.  Ils 
m'intiiiii'rent  civilement  l'ordre  de  produire  mes 
raisons  en  pleine  congrégation,  m'avertissant  que 
dans  le  cas  où  Je  serais  Jugé  coupable ,  je  serais  ad- 
mis à  faire  valoir  mes  excuses.  Le  Jeudi  d'après.  Je 
fusprésenté  à  la  congrégation,  et  Je  me  misa  exposer 
mes  preuves  ;  mais  pour  mon  malheur  elles  ne  fu- 
rent pas  entendues,  et  quelque  peine  que  Je  me  don- 
nasse ,  Je  n'eus  Jamais  l'habileté  de  me  faire  com- 
prendre. On  m'interrompait  avec  de  grands  élans 
de  lèle  pour  me  convaincre  de  scandale ,  et  le  pu- 
sage  de  l'Écriture  m'était  toujours  allégué  oomme 
la  preuve  invincible  de  mon  délit.  Je  me  souvins  à 
propos  d'une  raison  tirée  de  l'Écriture  même,  et  Je 
l'alléguai,  mais  avec  peu  de  succès.  Je  disais  que  dans 
la  Bible  il  me  semblait  trouver  des  expressions  qui 
se  confomnaient  aux  opinions  anciennement  admises 
touchant  Tastronomie ,  et  que  de  ce  nombre  pou- 
vait être  le  passage  allégué  contre  moi.  Ainsi  je  citai 


Iml .  pour  qoe  cette  gnve  el  penildcnM 


tr  U  KiiU,  el  pour  qoe  ta  ma  m  cmople 
.  afin  qn'ili  l'ilMleniiciit  de  pareili  dé- 
(Mcrâopi  que  le  Uire  de  miOto  GilUci 


._,. .       ,  1,  canHoani  KM»- 

irdiual  fAKoli,  U.  UTdbul  Beiilivo^in, 
I  de  OéiiMoe ,  Pr.-Anl.  drdinil  Saint- 
,  cardinal  GrîithB,  t.  cardinal  de  Va- 
ardimlGlnetti.  • 

iiqueoot  Galilée  prtMioiifa  ton  sbiura- 
Dfite  dans  le  eouTcnt  de  Miaerre,  le 
133.  Celte  çièce  eut  «usii  trop  longue 
née  id  1  nous  n'en  donaerous  que  les 


3  cardinani 
ilkqwDnltetHledirtlkiuM,  Iruiuinteurs 
nnire  la  maUca  bérAhiue.  ijant  ileraDi 
lutouel  iKréi  BrugUn.  qm]etodcbe 
iprn  malai.  Je  )are  qin  j'ai  toujoancrn, 
•  maintenant  al  que.  Dieu  aidant,  Ja 
iTcnir  loat  ce  que  lient,  pr£cb«  el  en- 
ainte  ÉgUw  cathollqae  el  apMtollqiM  n>- 
alft^logé  véhémentemenl  suipecl  ■■""  ' 


qn'en  w  rdennt,  Galilée  Trappa  du 
;Ttt,  et  dit  à  demi-Toiii  :  f  ptar  ti 
;  cependant  elle  se  meut. 
t  après  son  abjuralkn ,  Galilée  obtint 
ioa  de  retourner  an  paiaia  de  l'ambat- 
oscane  ;  il  le  rendil  «DMiite  t  Sienne , 
ra  un  honorable  ^ile  auprès  de  celui 
leleplns  cherde  Msarnii,  Piccolomini, 
e  de  cette  Tille.  Au  moi»'  de  décembre 
lape  lui  perrnit  d'habiter  les  environs 
X.  Galilée  s'établit  d'abord  i  la  TÎILa  de 
'da ,  ptiis  à  Artetri.  11  obtint  plus  lard 

FtweiKe  ï  plosieun  reprises  pour  s'jr 
terdetesiiiAnnitéa;etroa  renwqM 


que  dabs  un  séjour  qu'il  J  At,  «a  1638,  H  n^nt 
la  ilrte  dn  gnwl-dnc. 

Outre  son  pracis.GaliMe  eut  àsopporterdaiw 
<a  TinlIeMe  de  cnieJ les  épreuves.  Enanil  1634, 
il  perdit  une  de  ses  filles.  Deux  ans  plus  tard , 
il  devint  com^délement  aveugle.  Q  venait  de 
terminer  sod  traité  sur  le  mouTement  N'osant 
plus  rien  puUier  dans  sa  patrie ,  il  remit  le  ma- 
nuscrit de  cet  ouvrage  au  comte  de  Noallles,  am- 
bassadeor  de  France,  qui  le  fil  Imprimer  en  Hol- 
lande. Viviani  prétend  même  que  Galilée  fut 
trte.afIUgt  de  cette  publication ,  qui  cependant 
De  contenait  rien  de  compromettant.  Ce  savant, 
malgré  sa  eédté  et  ses  autres  infirmités,  ne  pou- 
vait se  détacher  des  sdences,  qui  avaient  Tait  sa 
gloire.  Entouré  de  nés  disciples ,  dont  les  plus 
chers  étaieot  VWiani  et  Toricelli,  il  s'occupait 
avec  ee  dernier  d'une  continoatioa  des  Dialo- 
gues tur  le  Mouvement,  lorsqu'il  ftat  pris  de 
battements  de  cœur,  et  après  deux  mois  de  ma- 
ladie il  monnit,  à  Yifit  de  soixanle-dii-huit  ans 
moins  un  moifi,  ne  laissant  qu'un  fils  naturel, 
nommé  Vincent  Galilée  avait  un  caractère  vif, 
passionné,  prompt  k  slrriter  et  prompt  à  s'apai- 
an.  A  tontes  les  époques  de  sa  vie  il  montra 
beaucoup  de  tendresse  et  de  dévouement  pour 
ses  parents.  Dans  la  société  il  était  gai,  alTaUe 
et  plaisantait  volonUera.  Il  aimait  aussi  tes 
exercices  corporels,  el  particulièrement  lâchasse. 
Il  avait  adopté  la  langue  italienne ,  comme  [dus 
propre  que  la  langue  latine  à  populariser  les 
découvertes  Mientifiques ,  et  il  dut  peut-être  à 
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gnéesè  Copernic.  Son  sl^le  italien,  un  peu  diffus, 
est  d'ailleurs  très-correct  et  plein  d'agrément. 
Complétons,  en  terminant,  l'e^iposé  des  décou- 
vertes scientifiques  de  Galilée  plus  liant  énu- 
mérées  par  cette  citation,  empruntée  à  H.  Lihri  : 
1  Bien  que  Galilée  considérât  snrtoot  les  ma- 
Ibématiqnes  comme  un  instrument  propre  à  me- 
surer les  phénomènes  naturels  et  t  rechercher 
les  causes  qoi  les  produisent,  cependant,  même 
comme  ^mètre ,  U  s'e«t  placé  à  la  tète  de  ses 
contemporains.  Il  n'aurait  fait  que  déterminer  la 
trajectoire  décrite  par  uncorpsqoine  suit  pas  la 
verticale  en  tombant ,  que  cette  découverte  eQt 
suffi  pour  lui  assurer  l'immortalité.  Mais  Galilée 
avait  aussi  imagine  le  calatl  des  indivisibleM; 
et  bien  qu'il  D'ail  jamais  publié  ses  recherches  à 
ce  sujet,  il  est  certain  qu'elles  avaient  précédé 
celles  de  Cavalieri,  qui  s'est  rendu  si  céKbre  par 
set  travaux  sur  la  même  matière.  Les  persécu- 
tions dont  Galilée  tut  la  victime  l'empèchèmit 
seule*  d'Bcbever  l'ouvrage  que  depuis  longtemps 
il  prépara  sar  les  indivisiUea  ;  il  avait  commencé 
aussi  i  s'occuper  dn  calcul  des  probabilités  :  en 
cbercbant  i  résoudre  nn  problème  qoi  se  rat- 
tache à  la  partilien  des  nombres ,  U  avait  dis- 
lingné  fort  à  propos  les  arroagemenU  da  eom- 
àinaitOHM,  et  l'on  voit  par  ses  leHres  qu'il 
s'était  tooglcmps  occupé  d'nne  queation  délicate, 
et  non  encore  résoUie,  rtltUTB  k  U  iMBéère  de 
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compter  les  erreurs  en  raûnn  leéométrique  ou  en 
proportion  arithmétique,  question  qui  tooclie 
égaiem^it  *u  calcul  des  probahUités  et  à  Tarith- 
roétique  putitique. 

«  Dans  les  m^hématiqucs  appliquées,  dans  la 
physique,  (raK^  a  fait  une  foule  de  remarques 
in^^énieuses,  dont  on  essayerait  en  vain  de  ftire 
rénumération,  fd  c^est  un  procédé  pour  déter^ 
miner  le  poids  de  Tair,  là  des  recherches  sur  la 
chaleur  rayonnante ,  qui ,  dit-il ,  traverse  Tair 
sans  s'échapper,  et  qui  est  difTérente  de  la  lu- 
mière ;  plus  loin ,  des  considérations  sur  la  vi- 
tesse de  la  lumière,  dont  il  ne  croit  pas  la  pro- 
pagation instantanée.  Sa  méthode  pour  apprécier 
la  cohésion  des  corps,  Tohacrvationà  Taidede  la- 
quelle il  détermine  les  rapports  de$!  vibrations.mais 
en  les  rendant  sensibles  à  Taidcdes  intersections 
des  ondes  qui  se  forment  à  la  surface  d'un  liquide, 
aussi  bien  que  ses  idées  sur  le  magnétisme  ter- 
restre et  sur  la  force  par  laquelle  tous  les  corps 
agissent  les  uns  sur  les  autres,  sont  dignes  de 
remarque.  Après  avoir  découvert  œ  fait  si  im- 
portant pour  l'explication  de  la  formation  de 
notre  système  planétaire,  que  les  astres  qui  le 
composent  tournent  dans  le  même  sens  dans 
lequel  s*offectue  la  rotation  du  Soleil  sur  son 
axe ,  rotation  «loiit  on  lui  devait  aussi  la  décou- 
verte,  il  avait  considéré  le  mouvement  que  fait 
la  Terre  accompagnée  de  la  Lune  autour  du  So- 
leil comme  analogue  à  celui  que  ferait  autour 
d'un  centre  fixe  un  pendule  dont  la  longueur 
serait  variable.  Qui  sait  jusqu'où  il  serait  par- 
venu en  fait  de  ronnaissaoces  sur  le  système 
du  monde ,  et  combien  il  aurait  enrichi  encore 
toutes  les  branches  de  la  physique  et  de  la  phi- 
losophie naturelle,  si  l'on  n'eût  pas  comprimé 
l'essor  de  son  génie!  Que  d'idées  ingénieuses, 
de  germes  féconds  anéantis  avec  les  écrits  de  ce 
grand  philosophe  !  »  (  Histoire  des  Sciences  ma- 
thématiques, t.  IV,  p.  284^191.) 

Galilée  composa  un  grand  nombre  de  traités, 
dont  beaucoup  furent  publiés  de  son  vivant  ;  nous 
en  citerons  les  principaux  :  /^  Operazioni 
del  Cùmpasso  geometrico  e  militaredi  Galileo- 
GA/ifei;  Venise,  1606;  —  Di/esa  di  GaL  Ga- 
lilei  contra  aile  calumnie  ed  imposture  di 
Boit.  Capra  nella  considerazione  astrono- 
mica  sopra  la  nuooa  Stella  del  1604  ;  Venise, 
1607  ;  ^  Diseorso  intorno  aile  cose  che  stanno 
in  su  Vacqua  e  che  in  quella  si  muovono  ;  Flo- 
rence, 1613  ;  —  Délia  Seienza  Mecanica  e  délie 
ntilità  che  si  traggono  dagli  instrumenti  di 
quella;  1612;  —  Sidereus  Nundus,  magna 
longequB  admirabilia  spectacula  pandens , 
suspiciendaque  proponens  nnicuique^  prx- 
sertim  vero  philosophis  atque  astronomis, 
qux  a  Galileo  Galilei ,  patricio  Florentino, 
Patavini  gymnasii  publico  mathematico, 
perspicilli  nuper  a  se  reperti  beneficio  sunt 
ohservata  in  Lutuv/acie,  fiais  innumeris, 
lacteo  circulo,  sleftis  nebulosis,  apprime 
vero  im  quatuor  planetis  eirra  Jovis  stellam 


dàsparUnu  intervailis  atque  periodi 
tate  mirabili  cimtmvoluti^f  quos  n 
hanc  vsque  diem  cqgnitos  navissim 
depirehendït  primus ,' atque  Medict 
nuncupandos  decrçpàt  ;  Florence,  Yen 
iDf4'';  Francfort,  1610,  in-S**;— 'Gai 
SpistolCf  ad  Marcum  Velserum,  De 
solaribus;  Florence ,  1612,  in-4*  ;  — -  / 
lis  solaribus  et  stelliscircaJovemei 
accuratior  DisquisUio,  ad  M.  Vefser 
tore  G.  Galilée;  AugsboiArg,  ICI 2, 
Isloria  e  dimostra^wii  intorno  ail 
solari  e  loro  accidenii ,  comprese  \\ 
tere  seritte  alV  illustrissimo  signi 
Velseri;  Rome,  1613,  in-4°;  —  Goi 
Dissertatio  de  Cometa  anni  1019; 
in- 4";  —  //  Saggiatore  nel  quttfc  ton 
esquisita  e  giusta  si  ponderano  le 
tenute  nella  libra  astronomica  c  fiU 
fxftaris  Sarsi  Sigensano,  scritta  in  . 
lettera  a  monsignor  Cejarini  dal  si 
lileo  Galilei;  Rome,  1623,  in-î**;  - 
di  GaL  Galilei  sopra  i  due  massim 
del  Monda,  (olemaico  e  coperuict 
rence ,  1C32,  in-4°.  Ce  grand  ouvrage* 
en  latin  par  Bemcgger,  sous  le  titre  d( 
rosiîi in/ m  ;  Strasbourjt,  1635,  in-'»" 
corsi  e  difnostrazioni  matcniafjche 
alla  Mecanica  ed  i  Movimenti  locnf 
1638,  in-4";  —  Pétri  Gassendi  Ap 
J,'B.  Mohnilibrum...  una  cum  trib\ 
eplstolis  de  conciliationè  Sacrœ  Scrip 
sifstemate  Telluris  nwbilis,  quarum 
teriores  nunc  primum  cura  V.  AVi 
deuni;  Leyde,  16'i9,  in-4';  —  Consi 
al  Tasso  ;  Venise,  1 793,  in  - 1 1 . 

Les  Œuvres  de  (Galilée  ont  été 
par  Charles  Manolessi;  Bologne,  16 
cette  collection  a  été  aufpnentée  dans  1 
Florence,  1718,  3  vol.  in-4°  par  Bot 
cellede  Padoue,  1744, 4  vol.  in-4",  et  su 
celle  de  Milan,  1 808,*  1 3  vol.  in-S".  L*édi 
complète  a  été  commencée  en  18'i't  à 

H. 

Canapanrlla ,  Apologia  pro  GalUeo  ,•  Kr«n 
ln.(o.  -  Viviaaf .  f^lta  deKMUH;  <1ann  Im 
aolari  delV  jécademia  FiorentinOt  p.  S77.  « 
çio  del  C.alUeof  Llvonrnr,  1T7S,  In- h*.  --  U 
Fila  (.aWeif  dan»  Im  fltK  Italorum  dr  K 
—  Ricctolt .  yilmatieita .  liir.  IX  .  40.  —  Tira 
ria  detla  Uttcratunt  Itatiatta,  L  vn.p.  \ki 
Hi*toria  rrit.  Philos.,  t.  V.  p.  «S4  -  Moni 
tùire.  drs  Vathrinatlipiet ,  t.  II,  p.  SïO.  — 
Histoire  de  r Astronomie  moderne ,  t  I.  - 
(ieschichte  des  I/ebens  und  der  Schrtften  d 
/l/ari;Wrtmar,  rw,  ln-9«>.  —  NpIII,  fita  e 
lettrrario  di  Cal.  CalUri;  Laasannr,  t7os,  j  i 
BrewHtrr,  /ire*  of  (ialUeo,  Tfrkn-Hrahe  ont 
the  martyrs  of  sciences  Londre«,  1841,  In*! 
Histoire  des  Sciences  mathématiques  en  Iti 
trara'ix  do  Cntilée^  A:\tï%  h  Rmue  de%  De\ 
1*r  JuIllPt  1U1.  -  hrlnkwater,  lifeofdalih 

GALiL^B OU  GALiLBi ( Vincent), 
ticien  italien,  fils  du  pfrécé<lent,  né  y 
mort  en  1649.  M  reçut  le*  leçons  de  m 
Se  seconda  dans  ses  expériences.  U  s'o 
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iMaKèrmtruI  de  l'ipfAeatMB  do  pcadide  rai 
hartop* ,  et  il  aarait  pait-Miw  réMai  ce  ff^oi 
ftrfNtiOBaaMflt.  qirinl  un  drt  titrrs  «e^ndt 
HljfftM,  MbnMiiMl'cMnilevéaux  uiearM. 
CMnr  *on  père,  il  cuIHts  Ira  Icltrra  et  la  |>oM« 
OiBfiritede  Ini  qn'nn  Mnl  ouvrage  ;c'(«t  une 
'  floB  M  ttn  itolienfl  des  Propllélia  de 
i;  die  n'a  pu  élé imprimée. 


W,MI. 

■SIULU  (  Aiewondro  ) ,  arcbitecte  etin*- 
IWiiMUfknttinfin.m'  i>  Flnn-ni-f,  en  l&SI,  mori 
a  17Î7,  Apre*  aïoir  appris  dao»  m  pairie  le» 
pwpn  ie  9MI  *rt,  il  fut  emmené  par  <les  An- 
glBth  Uvlm,  u«  il  passa  sept  années.  De  re- 
tHràtlBrence,  il  ibt  nommé  par  Came  111  sur- 
iftlitill  4m  bitimenis  royaux ,  et  coosena 
MllcikMifetMU  lefrasd-duc  Jean-Oastoo.  11  ne 
|nllpMM|Madairtav<rir  élevé  aucun  éitiBceiro- 
fntalw  AoKMerre  ni  en  Toscane.  C'est  à  Rome, 
mUtt  ^i(wK  par  le  pape  Cli'menI  XII,  qu'il 
fari  ^itlier  les  troia  monuments  qui  le  re- 
i^««dent  tau  suffrages  de  la  poelérité.  La 
T— r-^w™  du  portait  de  Saînl-Jean  lies  Fio 
mfiM  ne  manque  pas  de  richesse  ni  d'uEie 
cM^Ik grandeur.  L^Jaçade  de  ta  mitiM  iijlitr, 
piifi'an  peu  théâtrale  et  présentant  des  dé- 
lds<|iM  le  bon  fv>ût  ne  pourrait  pas  toujours 
IffnBTV,  n'en  est  pas  moins  iinpoMnle  et  l'une 
Ai  pfaH  liiuiImi  mssséit  architecturales  qni 
«kM;  k  TMtttHile  auqueJ  les  portes  doonent 
HiSH  hit  adRÛrer  par  l'élégance  de  se»  ome- 
■■It.  Enlb),  le  ebcM'œutre  de  Galitei  est  la 
B^iB^  ekaptUe  Corsini,  qu'il  éleva  dans  la 
mtm  iMMliqne.  La  beauté  de  son  ordonnaoce , 
ktbcDeife  Mwniaerable,  la  richesse  des  dé- 
tAae  pemeMcnt  pas  de  remarquer  qoelqnes 
Hdt  de  atylu  dont  on  doit  accuser  plutôt  le 
pttdi  temps  que  cdui  de  l'artiste.     E.  B — r. 
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looatioD  i  l'aille  ifune  uii  deux  lugoettes  sur- 
montées d'une  petite  boule  noire  Agurant  des 
notes  mobiles  que  le  profi^seur  transporte  snc- 
eesstvempnt  sur  divers  dej^'és  d'une  portéi'  tracée 
sur  un  tableau.  Les  él^ps  répètent  en  cha-ur 
Pair  ainsi  noté  par  li"  maître,  à  mesure  qu'il  in- 
dique la  note.  Au  moyen  de  deux  ou  trois  ba- 
guettes, celui-ci  figure  éwlement  cl  fait  chanter 
des  duos  ou  Irios  qui  leur  donnent  la  marcha  et 
la  propriété  des  aocords.  Quant  h  la  mesore, 
tes  leçons  qui  alternent  avec  relies  d'intonation 
ont  lien  au  moyen  d'un  tableau  appelé  chro»o- 
mA-Mie.  y  Galin  eut  de  nombreux  àèTes,el  beau-. 
coup  de  profeNieiint  adoptèrent  «a  méthode.  H 
voulait  y  apporter  de  nouvelles  nmélioraKoos, 
lorsque  sa  santé  s'attéra  de  plus  en  [dus;  Agé 
seulement  de  trente-cinq  ans,  il  succomba  i 
une  maladie  de  poitrine.  Après  la  mort  de  Gatln, 
M.  Edouard  Jue,  un  de  ses  élères,  a  publié  :  Lt 
Sltlnplaitt ,  ou  prteis  det  Irçons  atialg/igves 
(te  musique  d'apris  la  nétliode  de  P.  Gatin; 
in-4°.  En  [fl3],  M.  Aimé  Lemmne,  aussi  élève 
de  Galin ,  a  donné  une  nouvelle  édition  de  la 
Méthode  du  .Véloplutte ,  avec  de  nouveaui  dé- 
veloppements. Enfin,  M.  Aimé  PSris,  un  autre 
de  SCS  disciples ,  a  1^  paraître  une  Erpnsillon 
dr  la  nounetle  Méthode  pour  fBnteigntmeul 
delà  Mutigue;  I83â,  in  ff*,aver  Opl. 


E.  Vie 


^  et  G.  I 


«■JlÉltt  —  <)uitrtni(rt  lU  (Jiilney,  f w  du  ^rtUtri 
oMiBL  ~  niIMnl ,  DacrliUme  M  Koma. 

ULis  (Pierre),  musicien  français,  lié  en 
11N,  k Saittatan  (Gers),  mort  t  Paris,  en  IS12. 
flétndia  d'abord  les  mathématiques,  qu'il  en- 
Hi^  osuite  k  rinslital  des  Sourds-muets  à 
Igrdnn.  Ce  hit  dans  ses  moments  de  loisir 
Wl  l'oecopt  de  musique.  H  s'arrêta  surtoul  à 
iWe  de  la  propriété  des  sons  dans  la  mélodie  : 
I  dnthgna  dans  le  chant  le  rbythme  et  l'into- 
■b«a,  hnaiptn  la  division  de  la  durée  en  lue- 
*E*,la  iijidivinoa  de  celle»«i  en  unités,  des 
<^t»  en  moitféii ,  en  tiers ,  en  qdarts ,  etc.  11 
ftUa  les  résultats  de  ses  observations  sous  le 
tire  lit:  ExpotiHon  d'une  noiivelle  Methadt 
frVSnttignenitnldetaMustqvf.EoTAa.m, 
llll,iii-B*.  Galin  vint  en  lB19i  Paris,  et  cher- 
té par  des  cours  pubHcs,  è  régénérer  en  entier 
k  Doils  d'enseignement  par  ce  qu'il  appelait  le 
*tl»pliutt.  Il  y  lépara  l'élude  de  l'inionaiion 
'etdie  de  la  mesore:  nOnraitle.sexerctcead'Iii- 


GaLiHDO.  éveque  de  Troyes.  Fog.  Pnuitinci 
{«jeune  (Saint). 

eAI.ISSOiraïKRB.  l'osi.  GALLrSSONNIÈBB. 

CALLou  GAL  (Saint),  ahl)é  irlandais,  l'un  des 
apMres  de  la  Suisse,  né  en  Hibernie,  en  libl, 
mort  le  IB  octobre  64a.  Il  était  de  fiimille  noble, 
et  fui  élevé  au  monaatère  de  Banoir  (  L'Ilunie). 
Il  y  apprit  la  grammaire,  la  poétique,  l'Écriture 
Sainte.  En  bSi,  Il  suivit  saint Colomban  en  France, 
et  l'accompagna  tant  à  Luxcuil  que  dan?  les  di- 
veisea  migrations  enlr^riscs  pendant  son  Mil.  Il 
l'aurait  également  suivi  en  Italie  lorsque  Colom- 
ban s'y  retira;  mais  une  violente  maladie  leretfnt 
à  Bregenti,  sur  le  lac  de  Constance,  dans  cette 
partie  du  royaume  d'Austrasie  à  laquelle  on  a 
donné  depuis  le  nom  de  Suisse.  Saint  tiall,  qui 
était  dqk  prêtre  et  qui  savait  ta  langue  du  payK, 
y  ayant  converti  plusieurs  des  habitants,  qui 
étaient  idolltr»* ,  résolut  d'y  li\cr  sa  demeure. 
Dans  ce  dessein,  il  construisît  dans  un  ilésert 
près  d'>trbon  (1)  un  monastère,  qui  devint  dans 
la  suite  si  célèbre,  que  lcr«nlon  dans  l<-qnrl  il 
est  situé  porte  aujourd'hui  le  nom  du  saint  ftjn- 
dateur.  Le  mérite  de  Gull  détermina  tescitoyenii 
de  Constance  S  lui  offrir  le  siège  épiscopal  de 
leur  ville;  mais  il  refusa  celte  distinction ,  et  fit 
élire  en  sa  place  un  de  ses  disciples,  Jean.  H 
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refusA  également  en  626  l'abbaye  de  Laxeuil»  de- 
venue vacante  par  la  mort  de  saint  Eustase. 
Saint  Gall  forma  de  nombreux  élèves,  qoi  se  dis- 
tinguèrent dans  les  sciences  ecclésiastiques  ;  les 
principaux  furent,  outre  saint  Jean,  évèque  de 
Ck)nstance,  saint  Magne,  fondateur  de  l'abbaye 
de  Kempten,  et  Théodore,  fondateur  de  l'abbaye 
de  Fuessen.  On  a  conservé  de  saint  Gall  un  long 
discours  prononcé  dans  l'église  de  Saint^Étienne, 
le  jour  de  l'ordination  de  saint  Jean,  évèque  de 
Ck)nstance.  «  C'est,  disent  les  auteurs  de  VBiS' 
loire  littércûre  de  la  France,  une  pièce  vrai- 
ment digne  de  passer  à  la  postérité.  L'on  y 
trouve  un  abrégé  fort  métliodique  de  l'histoire 
de  la  religion  depuis  la  création  du  monde  jus- 
qu'au jugement  dernier.  Son  style  est  simple, 
mais  plein  de  force,  de  lumière ,  de  piété ,  et 
soutenu  par  une  érudition  peu  commune  en  ces 
temps-là.  »  Henri  Canisius  est  le  premier  qui  a 
tiré  ce  discours  de  la  poussière.  On  le  trouve 
dans  le  cinquième  volume  de  ses  Lectiones  an- 
tiquXi  Ingolstadt,  1601-1608,  7  vol.  in-4''; 
dans  le  tome  premier  de  la  nouvelle  édition  réim- 
primée par  Jacques  Basnage,  sous  le  titre  de 
Thésaurus  Monumentorum  ecclesiasticoruniy 
Amsterdam  (  Anvers),  1725,  7  vol.  in-fol.,  avec 
notes  et  préface  de  l'éditeur  ;  dans  le  Manuale 
Biblicum,  Francfort,  1610;  et  dans  la  BibliO' 
theca  Patrum,  édition  de  Paris  et  de  Lyon. 
Le  titre  qu'on  donne  le  plus  communément  à 
ce  discours  est  celui  de  Sermo  ;  mais  on  l'intitule 
aussi  quelquefois,  on  ne  sait  pourquoi.  Abrégé 
de  l* Écriture  Sainte,  d'autres  fois  Abrégé  de 
la  Doctrine  chrétienne,  ce  qui  serait  plus 
exact ,  et  enfin  Discours  sur  la  Manière  de  gour 
verner  l'Église.  C'est  à  tort  qu'Usserius  attri- 
bue à  saint  Gall  d'Hibemie  une  lettre  adressée  à 
saint  Didier,  évèque  de  Cahors  :  elle  appartient 
à  saint  Gall  n,  évèque  de  Clermont-Ferrand. 
L'Église  honore  saint  Gai  le  16  octobre,  et  sa 
vie,  écrite  par  Strabon  Walafrid,  se  lit  dans 
Surins.  Dom  Mabillon  dit  avoir  trouvé  en  Alle- 
magne une  autre  vie  manuscrite  de  saint  Gall , 
composée  par  Wetin,  moine  de  Richenow  ;  elle 
était  divisée  en  deux  livres,  avec  une  préface 
en  vers,  dont  voici  le  premier: 

Cum  mundiM  per  InanU  Tertatur  TolUando. 

Cet  ouvrage  aurait  été  composé  avant  823,  et  par 
conséquent  antérieurement  à  celui  de  Walafrid 
Strabon,  qui  se  proclame  le  disciple  de  Wetin. 

MaMllon,  jicta  Sanetorum  Ordinis  Saneti  BénedicU, 
L  II,  p.  WhUh.  —  PotserUi,  Âpparatus  aoeer,  t  I, 
p.  itt.  —  GalL  CiTe,  SeripUtrum  ecetesiastieomm  HUtO' 
ria  Uteraria^  p.  t79.  ->  Ucterins,  BpUtolm  HiberrUcm, 
p.  161.  — Dapin,  BibUothéquê  ecelésUutlqMe  desjâuUurg 
dutepîiime  sUcU,  -  Dom  RWct .  ^iitoirtf  tUtéraireâê 
la  France,  L  lit.  p.  437,  tat;  t.  IV,  p.  479. 

«ALL  (François' Joseph)^  célèbre  médecin 
philosophe,  naquit  le  9  mars  1758,  à  Tiefenbmnn, 
petit  village  situé  à  deux  lieues  de  Pforzbeim, 
en  Souabe,  dans  le  grand-dnché  de  Badeo,  et 
mourut  à  Montrouge,  près  j^aris,  le  22  aoât 
1828.  La  vie  de  Gall  est  pour  noiis  une  aoiireUe  | 


preuve  que  presque  tous  les  hommf-^ 
pour  s'élever  au-dessus  de  leurs  oonr 
n'ont  besoin  d'apporter  en  naissant  ni 
fortune  ni  le  nom  d'une  famille  illusl 
suffit  de  venir  au  monde  avec  une  lieui 
nisation  cérébrale.  Le  père  de  Gall,  d'< 
lienne  (il  s'appelait  Ga//o),  était  u 
marchand  de  son  village  ;  il  professai 
famille ,  le  culte  catholique.  La  famil 
était  très-nombreuse;  François -José] 
sixième  enfant  issu  du  mariage  de  m 
Gall,  dans  les  premières  années  de 
reçut  aucune  éducation  soignée  :  son  ^ 
en  faire  un  marchand ,  et  sa  mère  aui 
qu'il  prit  rhabit  clérical.  La  première 
que  Gall  reçut  était  due  à  un  oncle  < 
de  sa  mère.  Peu  de  tem|>s  après ,  il 
à  Baden,  puis  à  Bruclisal  et  à  Strasbi 
l'âge  de  dix-neuf  ans  il  entreprit 
la  médecine.  Le  professeur  Hem 
avait  remarqué  dans  le  jeune  élève  1 
prononcée  pour  le  travail ,  un  cxcel 
d'observation  et  une  haute  intelligem 
tacha.  Auprès  d'Hermann,  Gall  s'occ 
toire  naturelle  et  d*anatomie,  et  il  coi 
des  préparations  nombreuses  à  forme 
tion  d'anatomic  comparée  de  ce  profes 
une  lettre  imprimée ,  Gall  dit  que  ses 
découvertes  datent  de  l'époque  de  1 
à  Strasbourg ,  et  qu'alors  il  avait  d 
plusieurs  espèces  de  mammifères  qi 
point  encore  connues.  Pendant  que  Ga 
tait  les  hôpitaux,  il  gagna  le  typhu 
il  arrive  encore  à  beaucoup  d'élèves.  '. 
était  très-grave,  et  il  s'en  fallut  de  pei 
devint  la  victime.  U  reçut  les  plus  gr 
par  une  jeune  femme  attachée  à  la  m 
habitait,  et  il  s'en  suivit  un  attache) 
proque,  qui  finit,  peu  de  temps  apr 
mariage.  Cette  femme  était  d'une  nai 
scure,  sans  éducation  et  sans  instriM 
caractère  emporté  et  violent  :  clic  ma 
qualités  d'esprit  pour  Tendre  heurei 
tence  d'un  homme  comme  Gall.  i 
ce  ne  fut  que  depuis  l'année  1797  que  h 
ligence  éclata  dans  le  ménage.  Des 
jalousie  très-fréqueufes  i»e  succédèren 
femme  ne  gardait  plus  ni  mesure  ni  méi 
au  point  qu'ils  durent  se  séparer  tout  à  fi 
Gall,  en  1781,  se  rendit  de  Str 
Vienne.  Il  y  continua  ses  études  mé 
en  1785  il  fut  reçu  avec  distinction  c 
médecine.  A  Vienne,  il  sut,  par  ses 
ses  qualités  personnelles,  captiver  l'a 
l'estime  des  célèbres  médecins  Van  l 
Stoll.  Les  commencements  de  sa  ca 
dicale  à  Vienne  furent  pénibles  et  le 
peu  à  peu  sa  réputation  s'étendit,  et  il  < 
une  nombreuse  cbentèle,  qui  lui  permit 

(i)  cette  fenme  a  véco  ft  Vleooe  )«M<iii*en 
Mot  d'ane  pcnttOB  que  Gall  o'a  Jamais  iStué 
psMer. 
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le  loaifloa  avee  un  as&ez  beau  jardin.  Là 
le&ça  à  utiliser  les  connaiMances  en  jar* 
et  put  se  lÎTrer  à  se»  études  favorites, 
eodirent  célèbre  en  Europe.  Gall  vécut 
iqu^an  moment  où  il  dut  quitter  Vienne. 
Is,  afin  de  réunir  les  matériaux  néces- 
rétablisscment  de  sa  nouvelle  doctrine, 
)iigé  de  garnir  sa  collection  nombreuse 
is  d^bommes  et  d'animaux.  11  avait  moulé 
e  des  personnages  connus  par  quelque  fa- 
"édominante  ou  par  quelque  talent  très- 
le;  il  s'était  procuré  des  préparations  en 
\  dessins  ou  des  portraits, 
ne  suivrons  pas  Gall  dans  toutes  les 
le  sa  vie  :  nous  nous  bornerons  à  donner 
ésumé  de  ses  découvertes  sur  Tanato- 
a  physiologie  du  cerveau  ainsi  que  ton- 
t  doctrine  à  laquelle  û  a  attaché  son  nom. 
ma  plus  tendre  jeunesse,  dit-il  lui- 
i'ai  vécu  au  sein  d'une  famille  composée 
eurs  frères  et  sceurs,  et  avec  un  grand 
de  camarades  et  de  condisciples.  Cha- 
ces  individus  avait  quelque  chose  de 
ier  :  un  talent,  un  penchant,  une  fa- 
|ui  le  distinguait  des  autres.  Les  con- 
i  que  j'avais  le  plus  à  redouter  étaient 
li  apprenaient  par  cœur  avec  une  très- 
laciÙté,  et  je  remarquais  que  tous 
de  grands  yeux  saillants.  La  justesse 
observation  m'ayant  été  confirmée  eo- 
i  dus  naturellement  m'attendre  à  trou- 
grande  mémoire  chez  tous  ceux  en  qui 
quais  de  grands  yeux  saillants.  Je  soup- 
looc  qu'il  devait  exister  une  connexion 
I  mémoire  et  cette  configuration  des 
près  avoir  longtemps  réfléchi ,  j'imagi- 
si  la  mémoire  se  reconnaissait  aux  si* 
lérieurs,  il  en  pouvait  bien  être  de  même 
es  facultés  intellectuelles,  cliez  des  mé- 
I,  des  artistes,  des  poètes,  etc.  U  fallait 
iser  de  l'abstrait  au  concret,  et  c'est  pré- 
t  ce  que  je  fis.  » 

emier  mérite  de  Gall  est  d'avoir  établi  la 
«  qui  existe  entre  les  attributs  généraux 
nltés  fondamentales,  et  d'avoir  indiqué 
ont  ces  facultés.  La  sensation,  la  percep- 
nagination,  etc.,  sont  pour  l'homme  des 
.généraux,  comme  la  pesanteur,  la  poro- 
opénétrabilité  le  sont  pour  les  corps  de 
t.  Tel  est  le  point  de  départ  du  système 
liiqne  de  Gall,  qui  peut  se  résumer 

MMrane  et  les  animaux  portent  en  nais- 
dispositions  à  manifester  les  facultés  et 
•ets  qui  leur  sont  propres.  Ces  facultés 
le  résultat  ni  de  l'éducation,  ni  des  be- 
li  du  cinnat,  etc.,  mais  ces  causes  di- 
eovent  modifier  ou  empêcher  la  mani- 
des  facultés  naturelles, 
cune  faculté  ou  instinct  ne  peut  se  roa- 
que  par  l'intermétliaire  d'un  corps  yi- 
rme  organisation  déterminée. 


3®  Le  système  aenreux  seul  et  le  cerveau 
en  particulier  sont  destinés  par  la  nature  à  la 
manifestation  des  facultés.  Le  cerveau  diez 
l'homme  et  chez  les  animaux  est  destiné  exclu- 
sivement à  la  conception  des  idées,  à  la  pensée, 
au  travail  de  l'esprit  et  à  la  manifestation  de  ces 
mêmes  facultés  et  instincts.  Les  diverses  parties 
du  Système  nerveux  communiquent  entre  elles; 
mais  chacune  a  ses  fonctions  spéciales. 

4**  11  faut  admettre  comme  principe  Incontes- 
table que  le  cerveau  n'est  pas  un  organe  simple, 
homogène,  qui  fonctionne  par  sa  masse  absolue, 
mais  qu'il  résulte  d'une  aggrégation  d'organes 
différents,  ayant  des  fonctions  différentes,  indé- 
|)endamment  de  leurs  attributs  communs.  Ce 
principe  est  prouvé  par  la  physiologie,  par  Ta- 
natomic  comparée  et  la  paUiologie.  Le  Créateur 
a  fait  pour  les  organes  du  cerveau  ce  qu'il  fit  pour 
les  sens  extérieurs  :  comme  il  a  donné  pour  la 
vision  un  nerf  optique,  pour  l'ouïe  un  nerf  au- 
ditif, pour  l'odorat  un  nerf  olfactif,  etc.,  de 
même  il  a  attaché  à  chaque  organe  interne 
la  propriété  de  sentir  et  d'élaborer  certains  or- 
dres d'idées. 

b'*  La  nature  a  employé  des  masses  organU 
ques  plus  ou  moins  fortes  en  raison  de  l'effet 
qu'elle  voulait  obtenir.  Ainsi,  à  circonstances 
égales,  plus  il  y  aura  de  masse  nerveuse  pour  une 
fonction  détenninée,  et  plus  il  y  aura  d'aptitude 
ou  de  prédisposition  à  manifester  énei*giquement 
cette  faculté. 

Pour  découvrir  dans  le  cerveau  quelles  sont 
ces  parties  plus  ou  moins  développées  aux- 
quelles on  puisse  rattacher  une  fonction  spéciale, 
Gall  examina  la  tête  de  plusieurs  personnes  qui 
avaient  manifesté  avec  énergie  certaines  facid- 
tés  ;  et  les  comparant  avec  d'autres  qui  avaient  la 
même  fÎBCulté  très-faible,  il  parvint  ainsi  étabUr 
en  principe  que  le  cerveau  des  premiers  était 
constamment  plus  large ,  plus  volumineux  dans 
certaines  parties  de  b  tête  que  chez  les  autres, 
et  qu'il  était  très-rétréci  chez  les  personnes  dont  la 
faculté  était  excessivement  faible.  L'hispection 
de  la  tête  ou  du  crâne  pour  connaître  et  dé- 
terminer les  prédispositions,  les  tendances,  ou 
les  diverses  aptitudes  des  hommes,  telle  fut  l'o- 
rigine de  la  crdnioscopie.  On  en  abusa  bientôt 
pour  dire  la  bonne  aventure  aux  curieux.  Gall 
cependant  avait  toujours  été  très-réservé  à  cet 
égard  :  il  déclarait  lui-même  que  cette  science 
ne  pouvait  indiquer  que  les  prédispositions,  et 
jamais  les  actes  :  ceux-ci  sont  le  résultat  de  l'or- 
ganisation et  de  l'influence  qu'exercent  les  dr- 
constances  en  dehors  de  l'individu. 

Gall  passa  des  observations  empiriques  aux 
recherches  sur  la  structure  et  la  construction 
intime  du  cerveau ,  et  dès  ce  moment  il  fit  mar- 
cher ensemble  les  travaux  physiologiques  et 
les  travaux  anatomiques.  Avant  lui ,  le  cerveau 
était  encore  regardé  comme  une  masse  pulpeuse, 
dont  on  n'avait  jamais  cherché  à  étudier  les  lois 
de  formation  ni  les  rapports  existant  entre  set 
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diverses  paiiios.  Gall  rec^iiiiut  le  premier  la 
véritable  structure  du  cerveau,  la  digpotttîoii  et 
la  direction  de  ses  fibres  et  le  déplissement  de 
ses  circonvolutions  en  forme  de  membrane.  11 
établit  aussi  avec  plus  d'exactitude  qa*<m  ne 
l*avdit  fait  avant  hii  les  limites  de  chacnne  des 
diverses  parties  du  système  ner^-eox  et  leurs 
fonctions  respectives  ;  il  réftita  |)ar  rex()érieDce 
l'opinion  de  ceux  qui  feiisaient  naître  du  cervean 
la  moelle  allongée  et  les  nerfs  ;  il  émit  l'opinion 
que  la  substance  grise  dn  cerveau  C8t  en  quelque 
sorte  la  matrice  de  la  substance  blanche,  qni 
seule  est  fibreuse  et  seule  exerce  la  fonction  que 
la  nature  lui  a  assi^éo. 

Voici  Texposé  des  organes  du  cerveau  et  de 
leurs  facultés  correspondantes ,  auquel  Gall  hii- 
mème  nous  servira  de  type.  Le  premier  organe 
qui  se  présente  à  notre  examen ,  c'eM  IMnstinot 
le  plus  puissant  dans  toutes  les  espèces  d'êtres 
vivants,  Valimenlaiion,  Gall  avait  cet  organe  à 
un  degré  moyen.  U  mangeait  copieusement,  et  se 
contentait  en  général  de  légumes  et  de  viande 
simplement  préparés.  Il  buvait  ordinairement  de 
l'eau  ;  et  il  ne  prenait  ni  café,  ni  thé,  ni  Kqueurs, 
surtout  depuis  qu'il  eut  quelques  attaques  de 
goutte.  L'organe  qui  correspond  à  la  conserva- 
tion de  IVspècc  était  bien  développé  chez  Gall, 
tandis  (|u'il  n'avait  pas  cAul  de  l'amour  de  la 
progéniture.  Les  phrénologistes  ont  admis  un 
organe  particulier  dont  l'activité  assigne  aux 
animaux  les  lieux  qu'ils  ont  à  choisir  pour  leur 
demeure.  Ils  l'ont  appelé  halritativitd.  Gall  n'a- 
vait guère  cet  organe.  Le  sentiment  de  Vamitié 
cimente  l'union  des  individus  de  la  même  espèo^ 
et  des  différentes  espèces  entre  elles;  puissant 
dans  la  jeunesse ,  il  s'émousse  dans  l'Age  avancé» 
Gall  l'a  vivement  senti  :  j'en  ai  eu  personnelle- 
ment des  preuves.  Mais  Gall  voulait  dans  l'amitié 
le  désintéressement  et   la  franchise.  Un  autre 
instinct  très -puissant  dans  toutes  les  espèces 
est  celui  de  la  propre  défense.  Cet  instinct, 
quand  il  est  actif,  rend  l'homme  courageax.  Gall 
l'était;  son  organisation  le  prouva.  Dans  Vins- 
iinct  carnassier  il  blâmait  cette  passion  des 
physiologistes  expérimentateurs ,  qui  tuent  les 
animaux  par  centaines  dans   l'espoir  d'arra- 
cher à  la  nature  quelques-uns  de  ses  secrète.  La 
faculté  d'atteindre  par  les  moyens  les  plus  sArs 
et  les  plus  faciles  le  but  qu'on  se  propose,  en 
un  mot  la  secrétivtté  ^  Gall  la  |)06sé(iait  à  un 
assez  haut  degré  ;  il  avait  du  tact,  il  était  fin  et 
clairvoyant  ;  il  avait  aussi  le  sentiment  de  la  pro- 
priété; mais  sa  raison  l'élevait  au-dessus  do 
son  penchant.  Il  n^était  pas  heureusement  doué 
pour  le  sens  de  la  mécanique;  aussi  était -il  in- 
différent aux  arts  et  à  l'architetlure  :  l'exécu- 
tion des  planches  de  son  ouvrage  était  mauvaise 
depuis  que  Spur/heim  cessa  d'y  collaborer. 

Une  faculté  que  Gall  possédait  à  un  degré  re- 
marquable, c'était  l'élévation  de  caractère,  la 
fierté,  l'indépendance.  «  Il  est  un  certain  nombre 
d'hommes ,  dit-il  en  parlant  de  cette  faculté ,  qui 


obI  i'aspril  assez  ferme  ai  k  «UMir  a 

qol  sont  asacs  ppalbodémeat  péoét 

prix,  et  oat  à  tel  point  la  passion  de 

dance,  qu'ils  savent  repousser  ikH 

fluences  extérieures  tendant  à  les  ass 

tant  que  possiblt,  ils  cherchent  les  É 

libres  pour  y  lixer  leur  séjour,  lis  s 

une  profession  qui  les  reoMl  indépei 

les  exempte  de  la  faveur  et  des  g 

grands.  La  dominatioB  sur  leurs  infé 

entraînerait  l'esclavage  sous  un  mail 

leur  deviendrait  insupportable.  Les  ho 

distinctions  déférés  au  mérite,  lors 

prodigués  à  des  hommes  de  rien,  ne  : 

yeux  que  des  humiliations.  S'il«  pro 

n'est  que  par  enxnnnémes  ;  comme  ï 

se  soutiennent  seuls ,  et  tout  ce  qu 

n'est  qu'à  eux  qu'ils  veulent  le  devc 

une  iierté  qui  n'est  pas  encore  défçén* 

gueil,  im  mérite  phitAt qu'un  défaut; 

souvent  de  grandes  vertus,  ennem 

bassesses ,  source  du  courage  dans  V 

té».  N  Gall  n'avait  pas  Vamour  de 

lion ,  qui  produit  l'amour  de  la  gloire 

ou  la  vanité.  Il  était  indifférent  à 

ou  au  blâme;  il  n'éprouvait  aucua 

ridicule  dont  on  voulait  le  couvrir 

jour  à  Rerlin,  it  alla  au  théâtre  vo 

Crdmomaniey  comédie  de  Kotzebue  : 

tout  le  public  'de  la  pièce  qui  le  t 

cruellement.  La  dramspectUm  était 

très-forte  chez  GalL  11  procédait  en  toi 

extrême  prudence.  Le  sentiment  d« 

lance  est  dû  aussi  à  un  or^ine  cérébn 

source  du  bien  que  les  hommes  se  to 

quament;  il  s'étend  même  sur  les  ani 

nous  ne  pouvons  voir  souffrir  sao$ 

nous-mêmes  une  impression  désagn 

était  extrêmement  bienveillant  :  il  se 

malheureux,  et  leur  procurait  l'api 

riches  clients.  Quant  au  sentiment  d 

tion ,  il  est  certain  qu'il  reoonnaisea 

suprême,  mais  en  philosophe.  U  s'indig 

l'abus  que  les  hommes  font  de  la  osé 

peuples,  et  contre  ceux  qui  persécut 

semblables  sous  le  prétexte  de  la  re 

qualité  que  Gall  possédait  à  un  hai 

à  laquelle  il  dut  ses  succès ,  c'est  la  t 

persévérance.  Sans  cette  opiniâtreté 

tait  à  poursuivre  les  mêmes  idées,  J 

otKervations,  les  mêmes  rechercliea, 

été  impossible  de  porter  la  plirénologi 

où  il  l'a  laissée.  Gall  éprouvait  viveov 

timent  de  la  justice.  Il  ne  fut  jamais  h 

litique,  bien  qu'il  nptiarttnt  au  parti 

son  temps.  Il  demandait  avant  tiMit  q 

vemen)ent  fût  juste  dans  la  plus  lai 

tion  du  root.  Les  plirénologistes ,  d'api 

heim ,  admettaient  un  organe  pour  le 

de  Vespérance;  mais  nous  n'avons  pas 

nous  convaincre  de  la  réalité  de  œt  o 

moins  comme  faculté  fondamentale. 


(ULI. 


37ê 


■é  de  croîm  «o  oMnraiUeitt,  et  il  allait 
I  ijoater  foi  ni  aux  pbéBUMDàiie»  extriar- 
qu'oo  «ttribuail  lo  magoétisme  ni  aux 
de  rhoniorsopaUiie.  Il  ne  potMéilait  pas 
l'art  de  faire  des  vers,  qu*il  ne  4ut 
mdre  avec  le  talent  poiàique;  mais  H 
à  UB  haut  degré  le  talent  de  l'inven- 
nchesie  des  idées,  et  se  servait  sou- 
ipressions  poétiques  i  pleines  d'à-pro- 
mode  d'esprit  assez  remarquable,  et 
e  une  sorte  de  relief  à  celui  qui  le  pos- 
VesfMTil  de  saillie,  l'esprit  causUque. 
s  être  méchant ,  avait  cette  (acuité.  11 
idre  à  «es  adveisaires ,  dans  $es  ouvra- 
:  un  sel  et  une  causticité  qui  étonnent 
qve ,  qui  est  plus  que  le  simple  talent 
n,  Gall  la  possédait  à  un  haut  degré, 
ons  qu'en  AÛemagne,  dans  ses  cours,  il 
des  effisls  surprenants  par  sa  déclama- 
Me,  sa  prononciation  et  le  timbre  bar- 
de sa  voix. 

aux  fa^ciûté^  perceptives ,  elles  étaient 
leni  &iUes  chez  GaM.  Les  phrénologistes 
é  en  deux  la  faculté  que  Gall  appelait 
des  choses^  sens  de  Véducabilité  :  ils 
éventualité  la  faculté  d'après  laquelle 
i  individualité  la  faculté  qui  porte  à 
lion ,  facilite  l'étnde  de  i'hisWire  naUi- 
l'anaiomie,  etc.  Gnil  l'avait  à  un  degré 
.Qssi  oubliaii>il  facilement  les  choses 
dt  pas  un  rapport  direct  avec  ses  étu- 
Iles.  La  mémoire  des  personnes,  que 
n  et  les  phrénologistes  nommèrent /o^ 
la  configuration  ou  des  formes^  était 
)  chez  Gall,  et  il  le  disait  hii-méme. 
h  de  taciilité,  qui  juge  toutes  les  sen- 
t  toucher,  qui  donne  l'adresse  des  mains, 
i  déf  eloppée  chez  Gall ,  qui  reprochait 
9m  d'avoir  la  main  malheureuse  et  d'é- 
lotes  ses  tètes  en  plâtre.  Le  sens  des 
Jes  couleurs  manquait  complètement  à 
tait  obligé  de  s'en  rapporter  à  l'avis  des 
nand  il  traitait  de  la  peinture  et  des 
ce  qui  fut  cause  d'erreurs  et  de  faux 
\ ,  que  les  critiques  s'empressèrent  de 
Quant  au  sens  des  localités,  voici 
C^all  s*exprimait  en  pariant  de  lui- 
xt  égant  :  «  Le  goût  que  j'avais  pour 
naturelle  me  portait  à  aller  souvent 
lois  prendre  des  oiseaux  avec  des  filets, 
rcher  le4irs  nids;  j'étais  très-henreuz 
e  dernière  recherche,  parce  que  j'avais 
lans  quelle  direction  des  points  cardir 
]ue  espèce  d'oiseau  a  coutume  de  faire 
e  réussissais  Clément  bien  à  disposer 
lement  les  filets,  parce  que  j'avais  l'ha- 
!  deviner  le  canton  de  l'oiseau  par  son 
)ar  ses  ntouvements.  Mais  lorsque  je 
lier  chercher  les  oiseaux  qui  s'étaient 
n'emparer  de.  leur  nid ,  après  huit  ou 
mrs  il  m'était  impossible  le  plus  sou- 
retrouver  l'arbre  que  j'avais 'marqué 


ou  les  fileta  que  j'avais  ten<lus.  »  Gall  oubliait 
tinneHeniant  Tétege  où  demeuraient  ses  naïades  ; 
il  ne  s'est  jamais  oecupé  de  géograiibie,  et  s'il  a 
Cdt  des  voyages ,  il  ne  les  a  pas  faits  par  goût, 
mais  seulement  dans  le  but  de  propager  sa  doo- 
trine.  Gall  n'était  pas  non  plus  très-versé  dans  la 
•cienea  des  nombres  :  toute  espèce  de  calcul  le 
fatiguait;  il  entendait  peu  de  chose  à  l'arithmé- 
tiqne,  et  rien  à  tous  lès  problèmes  de  mathéma- 
tiques. U  était  entièrement  dépourvu  do  l'organe 
de  l'ordre.  Aussi  dans  ses  tiroirs  de  bureau 
voyait-on  pèle-mèle  de  vieux  journaux,  fies 
quittances,  des  annonces  de  charlatan,  des  lettres 
do  personnes  <le  distinction  ,  des  brochures,  des 
paquets  de  semences,  des  noisettes,  des  pièces 
d'or,  d^aigent  ou  de  cuivre.  Je  l'ai  vu  prendre 
d'une  nahi  un  paquet  de  ces  papiers,  le  secouer 
et  ea  faire  sortir  l'argant  dont  il  avait  Utaotr; 
c'est  ainsi  qu'il  teuail  S4's  registres,  sa  cajuwei» 
La  connaissance  des  propriétés  des  corps  ïfàà  ei^ 
mouvement,  si  utile  au  |»hiiosophe,  au  légiale,  à 
l'historien,  Gall  l'avait  assez  développée.  La  fa- 
culté pour  l'appréciaticn  du  temps  était  très- 
faible  chez  Gall  ;  il  n'était  jamais  exact  h  l'heure, 
il  lui  est  arrivé  souvent  de  rentrer  chez  lui  pour 
dîner  une  ou  deux  heures  plus  tard  que  l'heure 
fixée,  et  cela  par  simple  oubli  du  temps.  Comme 
Gall  était  mauvais  juge  en  peintuiie,  il  l'était 
aussi  en  musique.  Il  s'ennuyait  d'ordinaire  à 
l'Opéra  et  aux  concerta.  La  voix  d'une  femme 
qui  chantait  lui  était  agréable;  mais  alors  c'était 
l'association  de  l'idée  de  la  femme  qui  con- 
tribuait à  son  agrément.  La  mémoire  verbale 
manquait  à  Gall.  Il  ne  ponvait  jamais  dans  les 
écoles  apprendre  sa  leçon,  et  lorsqu'il  était 
question  d'apprendre  par  cirur,  il  était  toujours 
surpassé  par  ses  camarades,  sur  lesquels  il  l'em- 
portait par  la  composition.  U  oubliait  souvent  la 
nom  des  p^Donnes  qu'il  frcqiientait  habituelle- 
ment Cependant  il  possédait,  le  sens  du  langagi» 
à  un  degré  assez  élevé.  11  connaissait  parfaitor 
ment  sa  langue;  il  pariait  et  il  écrivait  le  fran- 
çais avec  feciliii,  il  savait  le  latin,  (4c.;  mais  11 
avait  de  la  répugnance  |)our  les  questions  de 
mots  et  les  discussions  grammaticales.  En  ré- 
sumé, tandis  que  toutes  les  facultés  qui  ont 
leur  siège  dans  les  parties  inférieures  du  front 
étaient  peu  développées  chez  Gall,  les  facultés 
d^un  ordre  plus  élevé,  représentées  par  le  déve- 
loppement (les  parties  frontak»  supérieures, 
étaient  très-larges  chez  lui  :  ces  parties  expri- 
ment la  haute  inteUigence,  la  tète  philosophique, 
l'esprit  dinduction.  Les  facultés  réflectives  sont 
manifestées  par  deux  organes  distincts  :  la  sa- 
gacité emnparative  et  la  causalité.  Par  la  pre- 
mière, on  saisit  promptement  les  rapports  de 
convenance  et  de  disconvenance  entre  les  objets 
qu'on  examine  :  cette  faculté  était  chez  Gall 
d'une  grande  force.  Aussi,  les  rocliercbes  de 
toute  sa  vie  ne  furent-elles  que  dos  confrontations 
constantes  d'organisations  et  de  facultés  d'ani- 
maux comparées  aux  facultés  de  l'homme.  Par 
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lalilé,  l'april  ttt  conduit  à  U  rccberdw 


de*  i^iadpM  giainiix ,  àm  vtriUi  génénlM ,  k 
U  wniMitoBce  do  nniartt  exitUnt  «otre  Iw 
caDiei  et  lei  efletii.  Gall  pouéddt  cette  lacullâ 
•H  pliu  tuut  ilcfii^  ;  U  était  DitunUcoMat  otMCf^ 
*alMir,«aTcrUidi)Hbctleoni*iiiMrt*oacér£bn)e. 

Aprts  ut  eiputé  du  dadiinc,  H  importe  de 
bire  connaltri:  les  outrages  de  Gilt,  cn-T  ioi- 
gMnl  encore  qii«sqaes  détail»  sur  «•  Tie.  Dto 
l'91,  qiianil  h  répatatkw  à  Vienne  oonuoe 
médecin  commençait  à  n'étendre ,  il  poldia  la 
pmiiiire  partie  d'oii  outrage  ajrant  pow  titre  : 
Sec/ttreltit  midico-philotop/iiqufit  mr  la  na- 
ture et  Cart  dont  Citai  de  taalé  et  de  ma- 
ladie, on  groa  «ol.  in-S".  De  cet  oum^  il 
n'a  été  puldié  qne  la  pretnière  partie.  Le  cu- 
■nicrit  da  U  d«âiiiime  partie  resta  m  Ailemagne 
pendant  plH  de  flagi  ana,et  ne  lui  flrt  tarojé 
k  Parla  que  dea\  ans  atant  aa  DMrt  Apria  sa 
mort,  c«  manuwrit  devint  la  propriété  de  la  TCQTe 
de  GaD,  et  paua  depoi»  en  d'autres  mrins.  En 
ITM  il  ownmaita  k  onvrir  i  Vienne  des  coar» 
particuliers  sur  u  doctrine,  qui 
pidemenl.  En  1798,  deoaune  lettre 
Relier,  clief  de  la  censure  liupériile  de  Vienne,  il 
donna  un  aperçudeia  doctrine.  lApeisearaiB-je 
obtenu  quelques  résultats  de  mes  redierclies, 
dit-il  (  I  )■  (ttie  je  prévoyais  les  objections  toudunt 
le  matérialisme,  lé  ralaliame  et  l'irrésisIilHlité 
des  actions.  Cest  ponrqooi  j'ai  fait  insérer  dans 
le  Mercwt  allmuaid  de  Wieland  une  lettre  au 
lurun  Relier.  Dans  cette  lettre,  j'ai  i^Miodu  à 
CCS  objections,  par  les  mêmes  argumenta  nec 
lesquels  je  les  combats  encore  i  présent  ■  Là 
traduction  de  cette  lettre  a  paru  dûs  ie  Journal 
de  la  Société  FhrtnoUgigue  de  POrit,  1S3S. 

Spunheim  «tait  au  nombre  de  ses  élèiea  les 
plus  assidu*.  Il  avait  assisté  pour  la  preouère 
lob  au  coors  particulier  de  Gall  en  1800.  Plu* 
tard  II  derint  toù  collaborateur  et  l'na  des  p)o* 
Mlib  propagatcora  de  sa  doctrine.  Pendant  dnq 
ans,  Gall  avait  contlané  k  (aire  des  court;  maia 
le  S  janvia  1803  II  reçut  du  gonvenmnail  au- 
trichien Tordra  de  cesser  tes  k^ona,  eomme 
dangereuses  pour  la  TeligioB.  Cette  défiaiBe  ne 
fit  questimuler  la  curiosité  du  publie.  Gall  quitta 
Vienne  le  6  mars  iBO&,«i  compagnie  da  docteur 
SporsIieim.Ut  pareutmirent  ensemble  J'meiNnine 
BMltie,  l'antre  comme  démonstnleor  de  la  doo- 
vdle  docirioe,  le  nord  da  l'Europe,  la  Pnuae, 
USase.laSvède,  la  HoUaBde,  U  Bavitre  et  la 
Salue,  et  il*  arrhircat  k  Pariaan  eommcDc»- 
nentdéDOveMbraiSOT.PaadaBtce'roTWe.liall 
atait  TOfU  partool  det  lémofpagea  d't 
d'admiration;  les  uvanto  le*  phM  dUtii 
l'AlkfMffie,  des  prince*  el  des  rois  BMitttrent 
k  ae*  leçooa  et  k  *e»  démeutralioM  pbTaiolo- 
^qûtt  et  analumiqnea.  A  Betthi  on  frappa  de* 
mfalaUlea  en  son  honaror  ;  nr  rone  était  gravé  I 
Â  Gall,  vnrtmlr  de  ta  priteitee  à  la  Km- 

B)  MWMw  4t  QdM"  val,  «M.  »«•,  tas.  m. 


4ttiuttMtnoatlgaUom»,mtÊdmtaèU 
iHr;  an  lever*  :  H  tntma  tiMtn 
f(lme.Dèa  ton  anrivée  ki«aift,Gdli 
coura  public  k  l'Atbénée.  Les  savnli 
l'éooutèrratavecleorinie  intérltqBelc 
de  l'Allemagne.  Le  médedn  de  l'eap» 
vlsari,  était  un  de  set  plus  entbouMi 


appelait  lea  idéotoguet.  Dé*  Ion  beau 
crivaiat,  po«r  plaire  an  roattic,pnblik(e 
Jouraat  de  CEmptre  et  dans  la  phipti 
tits  journaux  de  Parla  une  foule  de  pb 
tendant  k  diterédller  la  ertbitatwfie,  1 
présenta  k  l'Intlibrt  de  France,  le  U  n 


aj^aot  pour  titre  ;  AecAarrAet  nir  h 
nervetu:  en  général  tt  tur  celui  é 
en  partictiller.  11  le  paMia  pretqne  au 
de*  Obtereations  sur  le  rapport  qui  e 
fait  k  rioslitut  par  ses  commissaire*. 
cet  écrit  que  Gall  contoiltt  pour  la  pn 
k  laisser  aasoder  le  nom  de  Spmbet 
Bienlttl  parut  le  grand  ouvnge  de 
un  nugnlHque  allas  de  100  plancliet.  1 
volume  fut  publié  en  1810,  et  le*  ti 
paruroil  successivement  juaqu'k  1B19 
été  imprimé  en  même  temps  Jn-4*  et  in 
le  premier  volnme  K  une  partie  du  < 
Gall  avait  encore  pennis  an  docteur  1 
d'j  joindre  son  nom, comme  collabore 
il  t'életa  cotre  eux  quelques  diisem 
puis  lors  Gall  coatioua  tout  seul  la  p 
la  dispositloii  âMnoroique  de  l'ouvraf 
daction  élaiMit  le  travail  de  Gall. 
avait  fourni  des  notes,  et  avait  dirigé 
et  la  gravure  des  plandies.  Gall  et  Sfoi 
lèrent  unis  depuis  iSO&  jusqu'k  I8i; 
époque  ent  lieu  leur  sépaiatiou  défini 
Gall  ne  quitta  plut  Paris  depuis  ■ 
en  1807.  Il  s']!  était  procuré  une  die 
lanle,  particotikremeBl  dans  )e  eorpi 
tique ,  et  il  avait  acquit  une  bonnet 
H.    le  due  Decaies,   alors  ministre 
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roédectt,  loi  fit  afoir  des  Mtrw  de 
n  par  ordonnime  du  roi,  en  date  du 
e  1819.  Son  ferrent  aini  GeoiTinoy- 
t,enl8ll,reoga9eaà  se  porter  can- 
ne plaee  vacante  à  4' Académie  des 
tall  7  consentit,  mais  au  scrutin  il 
la  seule  Toix  de  son  ami.  6all  ne  fut 
De  académie,  bien  quil  Tttsurgir  an- 
sur  son  autorité  les  sociétés  phréno- 
dimbooig,  de  Londres,  de  Washiog- 
fidté  par  les  libraires  et  par  le  pu- 
mandaient  un  abrégé  de  son  grand 
entreprit,  en  1822,  Téditlon  in-8% 
dtre  en  six  yolumes,  sous  le  titre  : 
étions  du  Cerveau  et  tur  celles  de 
'■  ses  parties.  Cette  édition  manque 

et  de  toute  la  partie  anatomique 

premier  Tolume  du  grand  oorrage; 
in,  pour  le  restant,  d'être  un  abr^, 
olume  est  presque  entièrement  oon- 
polémique,  et  contient  une  Tigou- 
ition  des  diverses  attaques  portées 
Joctrine.  -^Gall  comme  écrivain 
us  de  son  génie.  Son  style  est  inégal 
I  distribution  des  matières  manque 
t  méthode.  Cependant,  il  savait  ex- 
cfaûrement  sa  pensée,  et  son  style 
ent  de  l'élévation.  Ses  chapitres  sur 
,  le  matérialisme  et  la  liberté  morale 
!  comparés  aux  pages  des  meilleurs 
t  prouvent  la  haute  moralité  de  ses 
la  lucidité  de  son  jugement  dans  des 
ussi  délicates.  Dans  sa  correspon- 
écrivait  correctement  et  avec  esprit, 
ions,  ses  pensées,  ainsi  que  l'ex- 
es  sentiments,  coulaient  d'abundance 
},  comme  sa  parole  dans  ses  cours 
I,  quoiqu'en  rapport  avec  la  plupart 
de  son  époque,  n*a  écrit  que  peu  de 
»  sont  toutes  très*rares. 

entrepris  en  1823,  pour  la  première 
ige  k  Londres  (1).  On  lui  avait  per- 
Posant  quelques  cours  sur  sa  doctrine, 
un  très-grand  nombre  d'auditeurs  » 
irait  gagner  des  sommes  considéra- 

fut  déçu  dans  son  espérance  :  les 
lorbèrent  des  sommes  supérieures 

I  avait  retirées  de  ses  cours.  Il  en 
profond  chagrin,  et  ne  resta  à  Lon- 

II  de  temps. 

resté  veuf  depuis  le  commencement 
pousa  en  secondes  noces  M ^*  Marie- 
,née  à  Nancy,  en  1795  ou  1796.  Le 


loa  abteoee  11  n'avaU  chargé  de  sorreti» 
Ml  4e  MM  ouTnge  lo-S«  et  Sa  aoUi  de  am 

!  de  OaU  a  épwué .  eo  iSM.  em  tecoodee 
Aemr  Inbert,  qa\  eti  déeédé  à  Ljom .  le 
BDe  a  eédé  après  ta  Mort  de  aoo  aeeond 
■cal  qaTette  ooeapaU  à  Lyon  à  M.  le  doc* 
et  tai  a  veada  ta  ptas  grande  partie  dea 
rrea  et  naMMCiitaqvt  avalent  appartcna  à 
dents  narli. 


mariage  eut  Ueo  k  Paris,  le  25  août  1815.  Ui 
santé  de  Gall  à  partir  de  1826  commençait 
à  dédlner  visiblemeat.  Il  sonffinait  d'élonfRements, 
il  avait  dé  la  peine  à  monter  les  eseaMers,  et  tons 
les  symptômes  d'une  afVeetion  organique  du  cœur 
semanifeslèrent  L'année  suivante  ses  souffrances 
augmentèrent  au  point  qu'il  (ùt  obligé  de  se  ftire 
saigner  plusieurs  fois,  et  il  prenait  souvent  des 
médicaments  qu'il  se  prescrivait  lui^hème.  Mal- 
gré son  état  maladif,  en  décembre  1827  il  ouvrit 
encore,  à  l'Athénée,  un  cours  sur  la  physiologie 
du  cervemi,  qnll  fldsait  deux  fois  par  semaine. 
On  voyait  ses  fbroes  et  ses  AicuKés  s'aibiUir  gra- 
duellement n  avait  de  la  pehie  à  s'exprimer, 
son  discours  n'était  pas  soutenu ,  sa  mémoire  ne 
le  servait  plus  comme  autrefois ,  surtout  lors- 
qu'il Aillait  citer  des  faits  et  les  circonstancier  (1). 
Gall  s'était  engagé  depuis  plusieurs  mois  à  fournir 
des  articles  pour  VEncfclopédie  moderne;  mais 
sa  santé  ne  lui  permit  plus  d*y  donner  suite  :  il 
me  chargea  de  rédiger  les  articles  demandés 
(  SneéphaU,  Folie^  etc.  )  et  d'achever  son  cours 
à  l'Athénée.  Il  mourut  peu  de  temps  après,  dans 
sa  soixante-dixième  année 

(1)  Un  Jonr,  le  S  atrll  itlS,  rentré  chei  loi  après  ses 
TisUes ,  et  an  nonent  où  Je  venslt  de  Snlr  ta  leçon  d'an 
coari  de  pbrénologie  que  Je  profruata  chez  lul^néme.  Il 
s'sdretsa  à  mot  en  me  disant  quil  venait  d'éproaver 
an  étoordlwement  assea  fort,  et  qall  lut  avaU  semblé 
pendant  un  qnart  d'heure  que  les  objets  tournaient  au- 
tour de  lui;  qu'il  ne  pouvait  le«  distinguer  atec  préci- 
sion, et  que  pourtant  II  connsls<slt  bien  que  c'était  lui 
qui  pensait  à  eeta  ;  «  J'ai  été  comme  fou  pendant  ice 
temps,  »  dlsalt-lt  En  me  partant,  sa  tangue  était  em- 
barrassée et  sa  bonefae  un  peu  de  traters.  J'en  fus  ef- 
frayé. Il  ne  ffoalut  pas  que  Je  le  salgnssse  Immédiate- 
ment; tl  sortit  même  le  soir  pour  rtslter  des  matadea; 
mata  te  lendemain  les  étouffemenU  et  les  vertiges  se  suc- 
cédèrent ;  plus  tard  ta  paralysie  de  la  tangue  s'étendit 
à  ta  tace  et  légèrement  ani  membres  du  cMé  droit.  Les 
saignées  taltes  plostenrs  Jours  après  et  les  pargaltons 
qu'il  s'ordonna  luMuéme  n'amenèrent  aucun  soulage- 
ment Après  avoir  essayé  les  véslcatolres ,  les  sangsues 
et  l'électrldté,  avec  le  docteur  Sartandlère,  te  tout  Inn- 
tUemenl,  tt  aett  transporter,  en  JnUlet,  à  sa  nmtaon  de 
campagne  à  Montrouge,  pour  respirer  ralr  pur  et  s'éloi- 
gner de  toute  espèce  d'afblre.  Beaneoup  de  médedna 
l'ont  vu  pendant  sa  matadle  :  Fouquier.  Blett,  Bronssals. 
KorefT,  et  MM.  Londe,  Roboam.  Oannccy  et  mol,  nooa 
étions  presque  tou}our«  avnc  lui.  TOntefota,  U  n'a  Jamata 
écouté  les  conseils  d'aucun  de  nous;  H  n*a  lamals  fait 
que  sa  volonté.  Ce  fut  un  Jour,  avant  de  quitter  •Parts  . 
en  présence  du  baron  de  ScbrOdor,  premier  eonselller 
d'ambassade  de  ana8le,de  sa  femme  et  de  son  neveu* 
quil  me  donna  ses  Instructions  et  me  at  promettre  de 
préparer  sa  tète  après  sa  mort,  pour  ta  dépoaer  dans  sa 
roUecttott.  Il  m'a  tait  renouveler  cet  engagement.à  Mont- 
rouge. en  présenee  de  plnalcnrs  personnes  et  du  doc- 
teur Brottsaata,  et ,  en  «"adressant  à  cdul-cl ,  U  tal  a  dit  i 
«  J'espère  que  vous  aerei  persuadé  maintenant  que  fal 
réHtement  fol  dans  bmb  doetrines.  »  C'est  encore  dans 
le  mois  de  JuUlet,  en  présence  de  sa  femaw,  de  ses  nevruK 
et  de  plusteurs  de  ses  amis,  qn'U  nous  recommanda 
d'empêcher  te  aeandate  qui  anratt  pu  réauller,  daoa  ses 
derniers  momenta  ou  après  sa  aiort,  de  ta  présence  dn 
clergé  eatboUqœ;  et  c'est  à  mol,  en  particulier,  qu'U 
a  adressé  cette  recommandation.  «  J'exige,  a-t-ll  dit, 
d'être  porté  directement  au  Père-La-Cbaiae.  Les  prê- 
tres s'approcheront  peut-être  quand  J'aurai  perdu 
connalBiaoee,  et  Us  pourraient  Men  sa  vanter  de  m'a- 
voir  convertL  En  étndtant  les  œuvres  du  Créateur  et  en 
cherchant  à  connaître  les  rcMort^  admirables  qu'U  a 
mis  en  «ravre  pour  noos  blre  agir  rt  penser,  Je  at  «rol| 
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Gall  nVut  pas  d'enfant  de  ses  deux  mariâtes , 
et  ne  laissa  pas  de  testament  ;  ainsi  tout  ce  qu'il 
l>ossédait  passa  en  propriété  à  sa  veuve.  Peu  de 
temps  après,  elle  céda  au  gouvernement  français 
le  cabinet  ou  Tintéressante  collection  de  tètes 
et  préparations  diverses  que  Gall  avait  formée, 
en  y  joignant  quelques  exemplaires  du  grand 
ouvrage,  moyennant  une  pension  viagère  de 
1,200  fr.,  dont  elle  jouit  encore.  Immédiate- 
ment après  la  mort  de  Gall ,  on  a  ouvert  une 
souscription  pour  ériger  un  monument  à  sa  mé- 
moire. Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quatre  ans  qu*on 
a  pu  réunir  la  somme  à  peine  suffisante  (t)  poiir 
exécuter  le  modeste  monument  qu*on  voit  au 
cimetière  du  Père-La-Chaise  (9). 

pat  avoir  nal  fait  Je  n'ai  donc  paa  à  ne  eoBvertIr  nt 
rten  a  reUanchrr  de  met  découvertes,  w  Ceci  était  dit 
dann  rintimlié.  MM.  Dannecy.  Londe  «t  Roboam  ne  péfi- 
tent  paa  1  avoir  oublié.  Eh  bien ,  trob  jonra  atant  as 
mort,  deux  des  .révérend»  féreii  quUavaient  alors  une 
maUon  a  Montrouge  se  présentèrent  â  la  petite  porte  du 
Jardin,  rt  demandèrent  seulement  i  voir  la  chambre  et 
le  Ht  où  reposait  le  docteur  Gall.  Madaibe  Gall  était 
dcja  dNposée  à  lear  accorder  cette  louoccnte  curiosité, 
quand  Je  fus  averti  de  lear  présence  ;  Je  roe  portai  iro- 
médlalemeut  au  devant  d'eux,  en  nfexcuiant  »ar  la  mis* 
.sion  i|ue  J'axais  acceptée  de  Gall,  laquelle  éLiU  pour  mol 
rhu-U;  sacrée,  et  J'ajootal  qoe  Gall  était  dans  fassoupls- 
scnient  le  plus  compIeL  La  maladie  en  flfet  avait  fait 
des  proirrè»  terribles  depuis  les  derniers  Jours  :  vertlfe^ 
fréquents,  paralysie  complète,  l'estomac  ne  fun<-UonnaHt 
plus,  assoupl*>sement  lélharRtque.  Finalement,  après 
cinq  mois  de  maladie.  Il  cessa  de  tivre,  te  M  août  IMS. 
à  dix  heures  et  demie  du  soir.  La  télé  de  Gall  a  été 
moulée  par  les  soins  de  M.  Koyatler,  et  le  corps  fut  trans- 
porté le  S3  à  Piirls,  dans  son  appartement  roe  Salnt- 
llunoré,  n.  Si7. 

I.e  t(  août  on  fit  l'autopsie .  à  laqnelle  assistèrent  un 
;!rand  nombre  de  médecins.  On  a  trouvé  le  crâne  épali 
et  très-lourd,  et  un  épanchement  de  dnq  à  six  onces  de 
sérostt<^  entre  le<i  iiiefimK«'!(  et  le  eervcaii.  Ceioi-ri  était 
dans  l'état  ordinaire;  au  poids,  1  eut  deux  Hvres  onze  on- 
ces et  un  demi-itros.  On  ne  l'a  p.-is  dissèque  :  .M.  immotler 
r.i  m'iulé  pour  en  conserver  la  forme.  Le  cœur  a  été  ea- 
levf^.  Il  était  plus  vohimineux  d'un  quart  que  dans  l'état 
nnrmal;  les  parois  du  ventricule  droit  très-mincea  et 
mollasses;  on  a  reconnu  quelques  points  d'oosifle.itlon  et 
quelque  antre  alt(*ratlon  organique  de  peu  d'Importance. 
On  a  séparé  la  tète  du  tronc  pour  la  blanchir  et  la  mettre 
ensuite  dans  la  collection,  selon  sa  volonté.  M.  le  doc* 
leur  Vlmont  s'est  chargé  de  cette  pénible  opération.  Le 
lendemain,  IS,  M.  numutler  a  embaumé  le  eorps.  par  l'an- 
cienne méthode,  et  II  a  ouvert.  Je  ne  sais  pourquoi,  toute 
la  colonne  vertébrale.  On  a  recousu  iea  tégiimenls  et  on 
a  remplacé  li  tète  enlevée,  en  y  mettant  une  petite  téta 
en  plfttre  Insignifiante  qui  se  trouvait  là  dans  la  collec- 
tion ,  et  cela  pour  que  les  hommes  ctiargés  de  déposer  le 
corps  dana  le  eercueit  ne  s'aperçussent  pas  de  l'enlève- 
ment de  la  tète  véritable.  Ainsi  dans  le  cercueil,  si  )a- 
mais  on  venait  un  )oar  a  rouvrir,  ou  serait  très-embar- 
rassé de  s'ekpttquer  ta  présence  de  ce  plâtre. 

(I)  La  somme  totale  de  la  souscription  au  ao  Janvier 
tass  a  été  de  <,fW  firsncs. 

(t)  Ce  monument  consiste  en  un  aareophage  en  pierre,; 
i  l'une  des  extrémités  s'élève  un  eippe  ou  plédest-il,  sup- 
portant le  buste  en  marbre  du  di>cteur.  Le  dessin  du 
monument  est  de  W.  Vlscontl ,  architecte  .  et  le  buste  a 
été  exécuté  par  M.  Foyatler.  en  copiant  celui  qu'il  avatt 
déjà  fait  pour  Gall ,  en  marbre  de  Carrare.  Il  en  a  fait 
nue  autre  copie,  qu'il  a  donnée  a  la  veuve,  et  H  a  gardé 
l'orlKtnal.  I^e  buste  de  Gall  superposé  au  monument  est 
fidèle  pour  la  ressemblance  ;  mata  on  a  sculpté  en  bas 
relief ,  sur  le  côté  et  derrière  le  buste,  des  crânea  avec 
des  dessins  Inexacts  des  organes  du  cerveau  et  des  dé- 
nominations mal  ehols'es  des  facnltés  Indiquées.  On  a 
ittttl  en  général  la  dénomination  de  oaJl;  mais  on  a 


On  a  publié  beaiiconp  de  portraits  de 

dont  il  serait  inutile  ici  de  fiiirfe  rénamértllBI 

Nous  citerons  seulement  les  plus  ressemHlil 

parmi  ceux  qu'on  a  fiiits  de  Inl.  Comme  deol 

lithot^phié,  celui  de  G.  Carton!,  fait  en  tlli 

est  d'une  ressemblance  admirable,  qnolque  ■M 

vais  comme  œuvre  d*art.  Le  buste  en 

de  M.  Foyatier  a  on  grand  mérite  eomnei 

semblance  et  comme  tenvre  d'art  Enfin,  k 

daille,  gravée  par  M.  Barre  père,  pi^sali 

traits  de  Gall  nobleAient  exprimés  ;  e*est  on  i 

plus  beaux  ouvragea  de  ce  grand  artiste. 

Les  écrits  que  Gall  a  fiiit  paraître  ont 

titres  exacts  :  PAi/of opAitcA  -  Merf jdi 

Unteisuchungen  ùber  Aaiur  und  Humi 

kranken  und  gesunden  Zustande  des 

srhen  ;  Vienne,  1791,  on  gros  volume  in^;  À 

Lettre  du  docteur  Gail  à  M.  Joseph  Fr.  M 

Retzer,  relativement  à  son  Prodrome  mr  ■ 

fbnctions  du  cerveau  cliec  les  hommes  et  ks  irif 

maux;  Vienne,  1*'  octobre  1798;  —  DisOÊKÊ 

d'ouverture^  In  par  M.  le  docteur  Gail.  à  la  M^ 

mière  séance  de  son  cours  paUie  sar  la  phfMli 

gie  du  cerveau,  le  IS  Janvier  1808  ;  Paris,  Ml 

in-8«  ;  —  Recherches  sur  te  Sfstème  nît  mm 

en  général  et  cehU  du  cerveau  en  partletMk 

mémoire  présenté  à  llnstitiit  de  Prawe,  I 

14  mars  1808,  suivi  d'observations  snr  le  fif! 

port  qui  en  a  été  fait  à  cette  compagnie  |^ 

ses  commissaires,  avec  planches  ;  Paris,  10à\ 

—  Anatomie  et  physiologie  du  sffstème  MÉl 

veux  en  général  et  du  cerveau  en  peré 

eu  lier,  avec  des  observatiotts  snr  la  poariMM 

de  reconnaître  ploslears  disiiositions  inkiri 

tuelles  et  morales  de  rhomme  et  des  aniBHÉ 

par  la  configtiration  de  lenr  tête;  Paris,  i$W 

1818,  4  vol.  in-4',  avec  atlas  de  cent . 

De  cet  ouvrage  on  a  extrait  et  impriiné  à  , 

an  vol.  in-8°,  sous  le  titre  de  :  Des  (fitpatîtisÊÊ 

innées  de  Vdme  et  de  Vesprit^  etc.;  Faii 

1811,  in-8^  Gall  et  Sporzlieîra  ont  im^isiél 

traduction  allemande  de  la  première  partie  M 

cet  ouvrage  sons  le  titre  :  AnaiamU  und  Mg 

siologie  des  Nerven-systems  ,    etc.; 

18(0,  in-S"  ;  —  Sur  les  Fonctions  du  Ce 

et  sur  celles  de  chacune  de  ses  parties;  Pm 

ris,  181^1826,  6  vol.  in-8^  —  Gall  a  donnélt 

articles  Cerveau  et  Crdne  dans  le  Dieti&m 

naite  des  Sciences  médicales ,  et  il  a 

quelques  notices  scientifiques  k  la  Revue 

péennéf  pnbtîéè  en  1814.      Le  docteur  Feasafx 

ifoewwunU  partteuUetu 

«GXLLA  iSosia),  femme  de  C.  Silîas,  foltf- 
Ycloppéeavec  lui  dans  ime accusation  de  trahiwi^ 
en  Tan  24  de  Tère  chrétienne.  Le  prétextée 
jngement  de  Galla  lut  que  pendant  le  corn 
ment  de  son  mari  dans  la  haute  Germanie, 
14  après  J.-C,  elle  avait  trafiqué  de  11 
qu'elle  possédait  sur  lui,  et  partagé  ses  ex» 

a)nuté  le  nom  qnl  Indique  Keirèa  d'activité  un  ratas  H 
la  faculté.  On  y  n  sculpté  aussi  le  mat  cràmUogèâ,  fe 
Gall  n'a  Jann*  :-.  npti^  pour  esprlawr  la  rtofirles. 
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sur  les  |Ht>iiDdaax.  Mais  le  Trai  motif 
riDtimité  de  Galla  avec  Agrippinc,  veu?e 
m  GermaiiiGua.  Galla  fut  eovoyée  ea  exil. 

'  TKlIr,  ^aji..  IV,  19,  M. 

*  «ALLA,  première  femme  <1e  Jutiua  Constan- 
fln,  fils  de  l'empereur  Constance  Chlore  fiar  sa 
MMide  femme,  Théodora,  vivait  vers  3M  de 
.Are  dirMinme.  Elle  eut  deux  (Un  :  l*uo,  dont 
;.  hMm  ii*est  pas  bien  connu,  |>arnlt  ^tre  le  même 
I  p»  Flavias  Valerins  Constantinna,  consul  en 
I  117.  Le  plus  jeune  se  nommait  Gallus  Cœsar. 

TUlcmooc  nistolir  dn  Empereurs,  t.  IV.  p.  m. 

*  fi  ALLA ,  fille  de  l'empereur  Valentinien  I*,  et 

I  MTOode  IHnmc  de  Théodose  le  Grand,  morte  en 

^ Pan  391  de lère Chrétienne.  Suivant Zosime, die 

«eoompajpia  sa  mère  Jostine  et  son  ttèn  Valen- 

tUen  11  lorsqnlls  ne  réftif^lèrent  auprès  de  Théo- 

.  doic,  après  llnvaskm  de  Tltalie  par  Tusurpateur 

^■ithne,  en  387.  Théodose  reçut  les  fu|^tifH  à 

•:  Ihessakmiiiue  ;  ffl^pé  de  la  usante  extraorii- 

\  wân  de  Galla,  Il  en  devint  amoureux,  et  ki  de- 

Mada  en  mariage.  Justine  n*y  consentit  (|u'à  I» 

.  «BditioD  qn'll  attaquerait  Maxime  et  rétablirait 

..  Talenlinien.  Théodoae  accepta,  et  le  mariage  eut 

'■  Wta  vers  la  An  de  367.  TlUemont  rejette  le  rédt 

de  Zosime,  comme  peu  conforme  à  la  piét*^  de 

TVéodose,  et  place  le  mariage  en  3Sé,  avant  la 

ftdh  de  Valjenlinien.  Cette  opinion  n'u  pas  été 

adoplée  par  Gibbon.   Pendant  la  campagne  de 

1liéod«a  en  Italie,  Galla  fut  cliasséc  du  pa- 

Us  hapéfial  de  Con&tantinople  par  bon  beau- 

flSi  Arcadiusy  oo  par  ceux  qui  gouvernaient  en 

sn  nom.  Elle  mourut  en  mal  d'enfant,  au  mo- 

■■t  BDêroe  on  Théodose  s'apprêtait  à  attaquer 

Arbogsste  et  Eugène.  Elle  avait  donné  à  8on 

Mri  ans  ftlle  nommée  Galla  Placidia ,  et  proba- 

Mcnart  aussi  un  fils  nommé  Gratien.  D'après 

PWMtorgeet  la  Chronique  pasehale^  elle  était 


s  IV,  u-u,  U,  n.  —  Marcellln,  Chnm.  — 
CIr».  pMcA.,  p.  U9.  edit.  de  Honn.  —  TllIeraoDt,  Hi$t, 
eu  Empemrs,  t.  V.—  Gibbon,  e.  xzvii. 

fiALLâ   PLACIDIA.  VotJ.  PlaCIOIC. 

CALLAaxi  (  Théophile  ) ,  géomètre  italien , 
lé  i  Sienne,  en  15&i,  mort  dans  la  môme  viTIe, 
h  17  avril  1641.  Il  fit  ses  études  dans  sa  ville 
■liiet  d  fut  reçu  docteur  en  médecine  et  en 
ykflQSophie.  Il  se  rendit  à  Rome  en  1590,  et  s'oc- 
fiips  d'aluni  d'anatomie,  puis  il  négligea  cette 
idnce  pour  se  Kvrer  entièrement  aux  mathé- 
Mifoes.  11  éCuflia  particulièrement  la  géométrie 

'  ^quéc  aux  constructions,  et  devint  très-ha- 
ile  dans  la  théorie  de  Tarchitecture.  De  retour 
au  SB  patrie  en  1602,  il  fut  reçu  membre  des 
aeMiémies  des  Intronati  et  des  FHomali,  e( 

■mné  <B  1611  professeur  de  mathématiques  à 

ftaiieiiité  de  Sienne.  H  composa  plusieurs  ou- 
reités  manuscrits;  un  seul  a  été  im- 
nous  le  titre  de  Ùegli  Errori  de"  Ar- 

ekiietti  ;  Venise,  1767,  infol. 

Ftad.  ^tta  éei  CatlieiM,  en  léte  du  traité  Dtç.  Êrr. 
4§  jgrelk,—  G«gllelfBl«  Lettêtt Sanefe.  t.  Il,  p.  ÎT  ;  t  m , 
t. 


GALLAIS  (Dom /eau- Pierre),  littérateur  et 
publiciate  français,  né  à  Doué  (1)  (Anjou),  le 
18  janvier  1756,  mort  à  Paris,  le  26  octobre  1820. 
Il  entra  de  bonne  heure  dans  Tordre  des  Béné- 
dictins, et  y  professa  la  philosophie.  Il  se  montra 
l'un  des  plus  ardents  défenseurs  de  la  monarchie, 
et  attaqua  avec  chaleur  les  idées  nouvelles  dans 
plusieurs  écrits ,  qui  eurent  de  nombreux  lec- 
teurs, et  il  prit  une  part  active  à  la  rédaction  du 
Journal  général^  que  dirigeait  l'abbé  de  Fonte- 
nay.  Trois  jours  avant  la  mort  de  Louis  XVI, 
dom  Gallais  fit  paraître  un  opuscule  intitulé  : 
Appel  à  la  postérUé  sur  le  Jugement  du  roi , 
18  janvier  1793  (2).  Le  libraire  qui  le  vendait, 
Weber,  fut  arrêté  quelques  jours  après  :  dans 
la  suite  il  fut  guillotiné.  Gallais  avait  pris  la  fuite; 
mais,  arrêté  le  17  septembre  1793,  il  demeura 
à  La  Force  jusqu'en  avril  1794.  Après  le  9  ther- 
midor, il  fut  rédacteur  de  Jai  Quotidienne, 
puis  du  Censeur  des  Journaux.  Ses  doctrines 
ioyalisle8  s«mievèrent  l'indignation  |K>piiIaire,  et 
1<'  19  fructiilor  an  v  sa  maison  fut  pillée,  ses 
prej^ses  briM>es,et  lui-même  n'écliappa  que  par  la 
fuite  au  décret  de  déportation  pruiioneé  contre 
lui.  11  se  tint  caché  durant  deux  années.  Il  repa- 
rut dans  la  rédaction  du  Nécessaire  ou  Courrier 
du  corps  législatif,  du  12  messidor  au  17  fruc- 
tidor an  vu.  Il  travailla  ensuite,  du  18  fructiMoran 
vil  au  2  brumaire  an  viii ,  au  Bulletin  politi- 
que s  au  Publtciste^  du  l**"  fructidor  an  vui  au  cin- 
quième jour  complémentaire  de  l'an  ix.  Le  T^'fnic- 
tidor  do  la  même  année  il  fut  appelé  à  la  rédac- 
tion du  Journal  de  Pari*,  qu'il  dirigea  jusqu'en 
1811.11  s'était  marié,  et  accepta  en  1 800  la  chaire 
d'éloquence  et  de  philosophie  à  l'Académie  de 
Législation.  Aprè^  la  seconde  resUiuruliun,  il  sol- 
licita et  obtint  des  empereurs  d'Autriche  et  de 
Russie  d'être  leur  corres|Mmdant  littéraire.  Les 
ouvrages  <le  Gallais  sont  médiocres  et  empreints 
d'une  partialité  qui  ne  convient  point  à  ceux  qui 
veulent  écrire  l'histoire  ;  aussi  s'attira-t-il  sou- 
vent les  épigrammes  de  ses  contemporains  d'un 
parti  opposé.  M.-J.  Chénier  dit  de  lui  : 

EtOallal»,  qoi  n'a  pas,  mah  qui  donne  la  gloire. 
Croit  que  le  xort  du  monde  est  dans  ton  éoritolre. 

Merder  écrivit  aussi  : 

Qifl  se  nomme  GaUuU?  —  Un  icroH  bénédictin, 
Le  teal  qui  de  son  corfH  ne  sut  pat  !<*  latin. 

Les  principaux  ouvrages  de  Gallais  sont  :  Bis^ 
toire  persane;  Paris,  1789,  in-8°;  —  Extrait 
d'un  dictionnaire  inutile ,  composé  par  une 
société  en  commandite  et  rédigé  par  un  homme 
seulf  à  cinq  cents  lieues  de  V Assemblée  natio- 
nale ;  1790,  in-8"  ;  —  Démocrife  voyageur  ;  Pa- 
ris, 1 79 1 ,  in-8*»  ;  —  Dialogues  des  Morts  (  signés 
Pilpay);  1793,  in-8";  —  Catastrophe  du  Club 
infernal;  1793,  in-8*»;    -  Le  Dix-Huit  Fructi- 


{!]  Et  Don  à  Angers ,  comme  l'ont  écrit  les  anteart  de  la 
Êtoçraphiê  nouvelle  des  Contempcratnu 

(f)  cet  éerU  eut  troto  éditions  conséeottvet,  la  qiiUttBe 
l»arat  ea  1S14»  la-t". 
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(for,  iM  eatua  et  u»  ttfrtt,  EutonjiM',  (  Run- 
boarg)  1799,  3  Tol.  iD-S°.  Cet  ouvrage  s  Aé 
pobUé  pendant  que  l'auteur  m  enduit  pour  Mter 
la  déportïtioD.  •  GbIUû,  dneiit  let'éditenn  de 
la  Biographie  nouvelle  det  ConttmporaiHt,  n'a 
pas  craint  de  déaalurer  tes  MU  et  d'énomxrd» 
aueitiuDB  ëTidemment  hus^set,  pour  en  tirer  des 
conctiuionstkTorableskIa cause  anti-popiilaire>; 
— Bitloire  du  1 8  Brumaire  et  de  Buonaparte; 
Paris,  lSH-l»\i,iput.,in-8';—Hitlotrede 
la  Kicotution  dv  K  mort,  ou  einqaiime  et 
dernitre  partie  de  VBittoire  rfu  18  Brumaire 
tt  de  Buonaparte;  Paris,  1815  :  la  première 
partie  de  cet  ouvrage  aeo  trois  éditions  en  1B14; 
la  quatrième  n'est  pas  de  Galiaii .  Une  tradoc- 
tioD  allemande  en  aétécoTnmencéei  Strasbourg, 
en  ISU  ;  elle  ne  parait  pas  avoir  été  eoBtinnée. 
—  Mœurs  et  Coraeliru  du  dix-nAeiinte 
SUele;  Paris,  1817,  3  vol.  ii»-8°;  —  Tableau 
hUtorique  et  chronologl^e  det  principaux 
éBênemenls  de  l'hiitoire  du  monde,  depôis  sa 
création  jusqu'au  l"  octobre  1810;  Paris,  1830, 
bande  de  dix  mètres;  —  Hliloire  de  France, 
depuis  ta  mort  de  Loaii  XVI  jusqu'au  traité 
de  paix  du  30  novemltre  ISlS  ;  pour  servir  de 
suite  k  V Histoire  de  France  d'Anquetil  ;  Parts , 
1810,  Z  vol.  lii-6°,  et  1811,  3  vol,  in-M.  Gallais 
a  en  outre  rédigé  la  Table  méthodique  et  ana  ■ 
lytique  de  la  traduction  de  Tile-Live,  par  Du* 
reau  de  La  Klalle  et  Fr.  Moél  (1813):  il  a  donné 
tioiséditionB  do  Court  de  ilffc rn/aredeLeviMc 
Cl  MojsanI,  et  revu  les  Essais  de  LUlérature 
(VanfOite  de  Cranford ;  ISlj,  3  vol.  in-d*.  Il  a 
laiMé  en  manuscrit  des  Coiisittèrations  sur  te* 
choses  et  sur  let  hommes  de  (a  Bi'volulion. 
Aruull .  Jiy.  ttc-.  Biognipl-ir  iioiitellt  aei  Canlempo- 


GiLLAKD  (Pierre) ,  ^nidit  Trinçak,  né  t 
Aire,  en  1510,  tnort  le  30  auQt  I5ij9,  Il  Ht  ses 
étoiles  à  Paris,  et  acquît  nne  grande  connaissance 
des  langues  classiques  et  de  la  philosophie.  Maître 
es  aria  en  Ii37,  il  devint  en  153S  principal  du 
cdl^G  de  Boncourt.  Tl  fut  eiu  recteur  de  l'uni- 
versité en  IM3  et  appelé  ft  proresi>er  l'éloquence 
au  Collège  royal  en  1545.  Plus  tard  il  enseigna  la 
langue  grerque,  et  devinlchanoine  de  Notre-Dame 
à  Paria.  Il  fut  lié  avec  Budé,  Valable,  du  Bdlar, 
et  compla  Tumèbe  parmi  ses  élèves.  Ses  ou- 
vrages sont  :  Orafto  InfunerefranciicoJ^n- 
eoraiH régi  Jaclo ;  Paris,  1547,  in-4°;  —  Pro 
schùla  Farisiensi,  contra  novam  aeademiaM 
Pétri  RamlfOratio  ;HiiA.,  1551,  iii-4°  elln-8*: 
il  prend  dans  cet  ouvrage  ta  dffense  d'Aristole 
contre  Ramus  ;  —  De  Calelo  recepta  et  rebut 
a  Fr.  Lotharingie,  duce  Gulsio,  auspiciis 
Benrici  II  gestit,  Carmen  etegiaeiim;  ibid., 
15S8,  In-*";  —  Pe(ri  Casttllani,  magni  Fran- 
clxeleemosfnarii,  Yita;  Paris,  1674,  in-S", 
publiée  et  annoUe  par  Baluie  ;  —  Seriptoret  de 
Àgrorum  LUnitibia  et  Conititutiontàus,  d'i- 
prèt  on  mannwrit  Iranvé  par  Ini  en  Ftondre; 


Paris,  IS4B,  in-4*i  —  (»ttnatkm*  m 
iJulUutions  de  QuinHlfe* ,  dans  le*  M 
de  cet  écrivain;  Paris,  im9«1  15U,  ia-l» 

I.cHin,D(J<T4l>(-«re-XVi.  -La  CratiOal 
3lal.fr.  -  M  tnim,  mit.  kMb.  Pmru.-  VaUtc  I 
«W.  Btle. 

SALLAKD  {Auguste),  génëakgiKe  i 
diiviste  français ,  mort  vers  1045.  Il  fut  ■ 
reur  général  de  la  Navarre  et  coateiller  d.'B 
se  lit  retnarquer  par  tes  conniisMMW  géi 
giqoes.  Ses  prindpans  ouvrage*  sont  :  T 
des  YnudoU;—  TnOU  det  AlbtgeoU;  Il 
1633;  — Histoire  det  Guerru  entre  ta  Fr 
et  la  Flandre;  —  Mémolret  tonehaiU  k 
moine;  — Mémoires  coneemattl  FArtol 
Mémoire*  concernant  la  principauté  dâ 
iea»-RegnmUt  ;  —  DroU*  duroiturDut 
iue;  —  Droit*  du  ni  comme  dUUeUi 
Lille;  —  Droitt  de  la  couronne  de  Fnmei 
la  Flandre;  —  Mémoire*  pour  Chistair 
fiavarre  et  de  Flandre;  ~  Inpentalri 
trésor  det  charte*  de  la  Samle^haptll 
De  l'0/Jkedu  Grand-Sénéchal i  1637;  - 
Eneeigne*  et  étendard*  de  France;  ttx 
Discourt  *%tr  l'état  de  la  ville  de  La  Soet 

Lcloiia,  BM.  kbt.  dtia  rr.  —  Lcnilil,  Mtlà. 

GiLi^ifD  (AnttHne),  oriailalistcet  H 
mate  Trsn^ais,  né  en  IMS,  ï  Rollot,  près  Ir 
didier  [  Picardie),  mort  h  Paris,  le  1 7  revrier  ! 
Ses  parents  vivaient  du  traTail  de  leurs» 
ils  étaient  à  pauvres  qu'ils  pouvaient  h  • 
pourvoir  i  l'entretien  de  leur  nomlH«use  te 
Antoine,  qui  était  le  septième  enfïnt,  n'él« 
que  de  quatre  ans  lors  de  ta  mort  de  son 
Quelques  personnes  charitables  le  plaetn 
leurs  frais  au  collège  de  Noyon.  Il  j  lit  un  si 
de  dix  ans ,  étudiant  le  latin ,  le  grec  et 
breu.  Resté  sans  ressources  par  la  mort  A 
proteetenrs,  il  fiit  forcé  de  quitter  le  collé 
de  retourner  chei  sa  ntère,  qui  le  mit  enap) 
tissage.  Mais  le  goût  qu'il  se  sentait  poa 
études  libérales  l'empêcha  de  se  plaire  (Uw 
nouvel  état  :  au  ixiut  d'un  an ,  il  partit  n 
temenl  de  cliei  son  nuttre,  et  se  reodll  à  P 
Par  l'intermédiaire  d'une  de  ses  parentes  qol 
en  condition,  et  d'un  ecclésiastique  qu'il  ava 
à  Nojon ,  il  fut  présenté  an  sous-prîndpi 
txXéf/t  Du  Plessis,  qiu  lui  fit  continuer  seséb 
Il  suivit  plus  tard  les  cours  du  Collège  de  Fn 
•e  perfectionna  dans  la  ronnaissance  de  Phé 
et  étudia  te;i  langues  musulmanes;  il  entr 
même  de  faire  on  catalogue  des  mains 
orientaux  de  la  Sorboone.  De  Nointel,  qui  i 
été  nommé  ambassadeur  de  France  ï  Can 
tinople,  l'emmena  avec  lui  en  1670.  Gallandi 
pour  mission  de  faire  relater  dans  des  actet 
thentiques  les  dogme  et  la  doctrine  de  fÉ 
grecque,  qui  étaient  alors  l'objet  de  vivetiKi 
sionN  entre  Antoine  Aroanld  et  le  mbiiiti'c  Cis 
Pour  mieux  s'acquitter  de  sa  t&cbe,  il  a; 
le  grac  vulgaire.  Dans  le  voyage  qn'll  lit 
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•2e  Noifltel»  wx  échdles  du  Leiant  et  à  Jéra- 
Mlem,  il  copia  des  inscriptions,  dessina  des 
rnooDineots  et  enleTa  ceux  quil  |)0UTait  traus- 
poder.  C'est  lui  qui  rapporta  les  marbres  de  la 
plerie   Baudekit,  doot  Montfaucon  a  publié 
qoèlqucs  fragments  dans  sa  paléographie.  Gai- 
ImI  revint  en  1675  à  Paris,  d'où  il  s'éloigna  pour 
witer  de  nouveau  le  Levant.  En  1679  il  y  fit  un 
favisième  voyage,  aux  frais  de  la  Compagnie  des 
Indes  orientales,  qui  l'avait  cliaiigé  d'acquérir  des 
ifres  et  de»  objets  d'art  pour  le  musée  et  la 
lihiiotbèqae  de  Colbert.  Lorsque  sa  commission 
«tpris  terme,  au  bout  de  dix-huit  mois,  Colbert 
•uile  LoQvois  le  chargèrent  de  continuer  ses 
ndwrches»  avec  le  titre  d'antiquaire  du  roi.  Au 
où  il  allait  prendre  passage  à  Smyme 
reveair  ea  France ,  il  faillit  périr  dans  un 
tronbloneBt  de  terre  qui  causa  Téboulemcnt  de 
Il  miiaon.  PcDdaBt  son  long  séjour  dans  le  Le- 
vait, il  avait  appris  à  fond  l'arabe,  le  turc  et 
k persan,  et  s'était  familiarisé  avec  les  moeurs 
et  h  littérature  des  peuples  qui  parlent  ces  lan- 
pei.  Ces  connaissances  le  firent  rechercher  de 
(TBtfbelot  et  de  Thevenot ,  garde  de  la  Biblio- 
llèqne  du  Roi.  La  mort  de  ces  deux  savants  le 
priu  de  deux  protecteurs.  Il  en  trouva  un  nou- 
Ten  dans  Bignon,  premier  président  du  grand 
eoHeil,  qui  lui  légua  une  pension.  Après  la 
■ortde  Bignon,  il  s'attacha  à  l'intendant  de  Caen, 
FàKiult,  dont  la  collection  de  médailles  et  la 
feUioUièque  lui  furent  d'un  grand  secours.  En 
1701  fl  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des 
iHcriptionset  Belles*lettres,  en  1709  professeur 
i'tfibe  au  Collège  de  France,  en  remplacement 
h  Pierre  Dippy.  Galland  ne  vivait  que  pour 
féliide;  sans  cesse  occupé  de  ses  travaux  lilté- 
nires,  il  a  laissé  un  très-grand  nombre  d'ou- 
mges.  On  a  de  lui  :  trois  Lettres  touchant  la 
thtique  de  M,  GuilUt  sur  le  Voyage  de  Grèce 
éeSpoÊif  dans  la  Réponse  de  Spon  ;  Lyon,  1679, 
^\7\  ->  Paroles  remarquables ,  bons  mots  et 
«oxiMei  des  Orientaux ,  tirés  de  leurs  ouvra- 
fttarabes^  persans  et  turcs;  Paris,  1694, 1 708  et 
\     1730,  in-n  ;  Lyon,  1695,  in- 12  ;  et  à  la  suite  de 
[    ^mUUhèque.  orientale  de  d'Herbelot,  1770, 
[    Ml,  et  1777,  in-4**.  Quelques  exemplaires  de 
?    fédttioBde  1708  portent  le  titre  ^'Orientaux;  ~ 
Uttre  touchant  Vhistoire  des  quatre  Gor- 
iinSf  prouvée  par  les  médailles;  Caen,  1696, 
k-ïi;  —  Lettres  touchant  quatre  médailles 
uHfues  publiées  par   le  P.  Chamillard; 
Cmi,  1697,  in-12  ;  —  Lettre  touchant  la  nou- 
9tUe  explication  d'une  médaille  d'or  du  Ca- 
binet du  Roi;  Caeo,  1697,  in-12,  trad.  en  latin 
(m  la  BUflUftheca  IS'ummaria  de  Banduri , 
tttdt  J.-A.  Fabridus;  Hambourg,  1719,  in-A*"; 
—  Observaiions  sur  quelques  médailles  de 
Utrieus  et  d'autres;  Caen,  1701,  in-8'';  — 
Mslation  de  la  wuort  du  sultan  Osman  et  du 
nunmnement  du  sultan  Mustapha  /«''.  tra- 
duite du  tur&;  Paris,  1676,  in-1?.  ;  —  De  VOri- 
9iJtf  H  du  Progrès  du  Cqffé^  traduction  d'tm  ma- 
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nnscrit  arabe  de  la  Bibliothèque  royale;  Caen, 
1699,  in- 12  ;  —  tes  Mille  et  une  Nuits ^  contes 
arabes  traduits  en  français;  Paris,  1704-1717, 
12  vol.  in- 12.  Cette  traducticn  a  été  rééditée 
avec  des  additions  par  Caussin  de  Perceval,  1 800, 
in-8°;  par  Edouard  Gaultier,  1822-24,  7  vol. 
in-12;  par  Destain,  1823-25,  6  vol.  in-S**.  C'est 
le  principal  titre  littéraire  de  Galland  ;  son  style 
manque  souvent  de  correction ,  mais  il  est  plein 
de  naturel  et  de  simplicité;  —  Les  Contes  et 
Fables  indiennes  de  Bidpaï  et  de  Lokman , 
traduites  en  français  d'après  la  traduction  turque 
de  Ali  Eschelebi  ben-Saleb  ;  Paris,  1724  ,  2  vol. 
in-12.  Galland  a  publié  un  grand  nombre  de 
lettres  et  de  mémoires  relatifs  à  la  numismatique 
et  aux  antiquités  grecques  et  romaines,  dans  le 
Journ^  de  Trévoux^  juillet,  septembre  et  no- 
vembiA701,  février  et  juillet  1702,  qui  ont  été 
traduites  dans  la  Bibliotheca  Nummaria  de 
Banduri  ;  —dans  le  Journal  des  Savants,  1680- 
1685;  1694-97-98-99,  1701;  —dans  les  Mé- 
moires de  V Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  1. 1  et  III.  Le  t.  n  contient  un  Dis- 
cours sur  les  plus  anciens  Poètes  français  et 
sur  quelques  romans  peu  connus;  —  Ob- 
servations sur  Vambre  jaune  qui  se  trouve 
à  Marseille  et  sur  une  carrière  d'albdtre; 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  de^  Sciences, 
1703.  On  a  publié  après  sa  mort  un  Mémoire  de 
numismatique;  dans  le  Mercure  de  France,  mai 
1739;  —  Relation  de  C Esclavage  d'un  Mar- 
chand français  de  la  ville  de  Cassis,  à  Tunis; 
édité  par  Langlès  dans  le  Magasin  encyclopé» 
dique  de  Millin,  1809, 1. 1,  p.  268  ;  t.  II,  p.  18  ; 
et  séparément  par  Jourdain,  1810,  in-8''.  Gal- 
land a  pris  part  à  la  Bibliothèque  orientale  de 
d'Herbelot,  dont  il  fut  l'éditeur,  et  au  Ména- 
giana,  2  vol.,  1603-9i.  Il  a  laissé  en  manuscrit  : 
Histoire  des  Princes  de  la  lignée  de  Tamer- 
lan ,  traduite  du  Mathla  as-Saadéin ,  ouvrago, 
persan  d'Abd  Al-Rizzac ,  en  2  vol.  iii-4°  ;  —  une 
traduction  française  deriiistoirc  InrquedeNaîma- 
Efendi  i—Vocabularium  Turcico- Latinum  ;  — 
une  traduction  de  la  ivirtic  de  V Histoire  de  Mir- 
khond  qui  se  rap|)orte  à  Gengisklinn  ; —  une  tra- 
duction des  Tables  chronologiques  de  Hadji- 
Khalfa; — Catalogue  des  Historiens  arabes,per- 
sans  et  titres,  extraitde  Hadji-Khaira;  -^Journal 
de  son  voyage  à  Constantinople  en  1672-7:*. 
Tous  ces  ouvrages  se  trouvent  à  la  BiUiotlièque 
impériale;  —  Relation  de  son  voyage  à  Cons- 
tantinople en  1670-80  ;  —  État  présent  des  (les 
de  Samos ,  de  IVicarie  et  de  Patmos  et  du 
mont  Athos^  traduit  du  grec  de  Joseph  Grégoire  ; 
ces  deux  manuscrits  appartenaient  à  Langlès  ;  — 
Dictionnaire  de  Numismatique;—  Traduction 
du  Coran;  —  Relation  de  ses  Voyages;  —  Né- 
crologe de  la  mort  des  Savants  depuis  1500 
jusqu'à  1701  ;  —  Description  de  Constanti- 
nople; —  Relation  des  événements  qui  se 
sont  passés  à  Constantinople  en  1671-72.  On 
ignofvc^  que  sont  dovotins  res  manuscrits.  K.  !>. 
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rtoi,  inr  GMlland,  par  Do  Bot,  ûtm»  le  U III  de  VHUt. 
de  VÂcad,  des  Inscr.  —  L'abbé  Goujrt,  Mem.  HM,  et 
nttér.  tut  le  Collège  de  France"^  partie  III.  p.  114.  — 
Journal  dos  Savants  (y.  la  table  génér.  publiée  en 
i7Bt  ).  —  Zcoker,  Biblioth.  arientalta. 

GALLAND  {JulUn),  neveu  du  précédent» 
remplit  les  foncticos  de  drogrnan  dans  le  Le- 
vant ;  il  vivait  au  milieu  du  dix-huitième  HÎècle. 
On  a  de  lui  :  Recueil  des  RUs  et  Cérémonies  du 
Pèlerinage  de  La  Mecque^  auquel  on  a  joint 
divers  écrits  relatifs  à  lareligion,  aujp  sciences 
et  aux  nuBurs  des  Turcs  ;  Paris  et  Amsterdam, 
17à4,  in-12  ;  traduit  en  allemand  par  J.  Angerer, 
Nuremberj^,  17f>7,  in-8"  ;  —Tableau  de  VKmpire 
Othoman,  de  la  religion,  de  la  milice,  du  gou- 
vernement civil  des  Turcs  et  des  grandes  char- 
ges  et  dignités  de  Cempire  ;V!iris,  1757,in-12; — 
Relation  de  la  Prise  de  Constaniinople  par 
les  Turcs,  traduite  du  grec,  restée  maiAcrite. 

K  Beauvois. 

MeiMrl,  Bibliotfieea  historica.  L  II,  partie  I.  p.  811,  et 
l.  II,  part.  II.  p.  l«"î. 

6ALLA5ID  (André),  érudlt  et  éi'rivain ecclé- 
siastique italien ,  né  à  Venise ,  le  6  décembre 
1709,  mort  dans  la  mém»;  ville,  le  lî>.  janvier  1779. 
il  appartenait  à  une  famille  (Voriginc  française, 
il  entra  dans  la  C4)ngré|;atlon  des  Filippini  (  Ora- 
toriens  )  Son  savoir  était  immense,  et  sa  vie  en- 
tière fut  consacrée  à  de  grands  travaux  sur  This- 
toire  ecclésiastique.  11  rassembla  et  publia  la 
Bibliotheca  grscco  -  latina  veterum  Patrum 
antïquorumqnc  Script  arum  ccclesiastico- 
rum;  Veniso,  1765-1781,  14  vol.  in-fol.  Cette 
vaste  collection,  plus  complète  que  la  Bibliotheca 
maxima  Patrum,  n'était  arrivée  qu'au  treizième 
volume  à  répoque  de  la  mort  de  Galland  ;  elle 
fut  achevée  par  J.  -B.  Galliacioli.  On  a  encore  de 
Galland  :  De  vetustls  Canonum  Collectionibus  ; 
Venise,  1779,  in-4'*.  Il  a  laissé  en  manuscrit: 
Thésaurus  Anfiqititatis  rcclcxhfxficsc,  hislo- 
ricn-fheolnf/icO'Crificyx;  13  vol.  in-fol.;  —  Bi- 
ôliothcca  Marltjrulogica ,  .çf«  veterum  kalen- 
darionnn  ac  marlijrologiorum  amplissima 
colleetio. 

Moschtni.  Letteraturti  f^eneziana,  t.  III,  p.  13ê. 
«ALLAND.    Voy.  GalAND. 
GALLARO.    Voy.  GalaRO. 

GALLAS ,  nom  d'une  famille  tyrolienne  dont 
le  membre  le  plus  distingué  Ait  : 

GALLAS  (  Matthias  ),  général  autrichien,  né  à 
Trente,  mort  a  Vienne,  en  1647.  Il  dut  à  fton 
père  la  connaissance  des  principes  de  Vwri  de 
la  guerre  ;  il  devint  ensuite  page  du  prince  de 
Itauffremont ,  qui  l'emmena  en  Italie  lors  de  la 
guerre  entre  TKspagne  et  la  Savoie,  en  1614.  A 
l'issue  de  cette  campagne,  Gallas  prit  son  congé, 
et  revint  h  Trente ,  où  le  cardinal  Madrâczo  le 
Ht  nommer  commandant  du  fort  Riva  sur  le  lac 
de  Guarda.  Il  abandonna  ces  fonctions  par  suite 
de  dissentiments  graves  avec  les  autorités  gftaid* 
ducales ,  et  retourna  en  Allemagne.  Placé  alors 
sous  les  ordres  du  comte  d'Anhatt,  il  combattit 
pendant  trois  ans  on  Roliéme ,  dans  le  haut  Pa- 
iatinat,  le  haut  Rhin  et  la  basse  Saxe,  et  se  lit 


remarquer  par  sa  valeur.  Sa  oondnHe  fut  la 
dorant  la  guerre  germano-danoise  de  162i 
Tiliy.  Il  remporta  sur  les  troupes  du  Danemj 
avantages  qui  accrurent  sa  réputation  etatt 
sur  lui  l'attention  de  Wallenstein  ou  Wali 
Kn  mai  1629  Gallas  entra  en  Italie  en  qu^ 
major  général  de  Tannée  de  20,000  homn 
pédiée  dans  le  Mantouan  mus  les  ordres  de 
bold  de  Colalto.  Ce  général  se  trouvant 
par  la  maladie  à  Milan,  il  partagea  le  comn 
ment  avec  Altringer.  Ils  prirent  ensemble  I 
de  Mantoue,  qu'ils  livrèrent  pendant  tro« 
au  pillage,  (dallas  en  particulier  eot  un 
considérable  au  butin.  La  paix  de  Chi 
(  6  avril  1631  )  ayant  mis  fin  à  cette  cam| 
il  fut  chargé  par  l'empereur  de  veiller  à  V 
tioii  des  conditions  du  traité.  Nommé  < 
feld-maréchal  dans  la  même  année,  Il  re 
h  Vienne.  Lors  de  l'entrée  des  Saxons  en  Bc 
sous  le  général  d'Arnlm ,  Gallas  fut  cha 
dégager  Pilsen  et  d'aviser  au  moyen 
expulser  du  pays.  Il  les  fit  reculer  jusqu'à  P 
et  chargea  Marzin  de  les  faire  sortir  de 
Quand  Wallenstein  fut  devenu  «çénéral 
de  l'armée,  Gallas  obtint  toute  sa  con 
Il  l'aida  à  faire  sortir  les  Saxons  de  la  B 
et  à  combattre  les  Suédois  devant  Nurei 
dans  l'été  de  1632.  Vers  la  fin  de  septem 
fut  chargé  d'envahir  la  Saxe  avec  un  cori 
n)ée.  Au  mois  d'octobre  il  opéra  de  noui 
jonction  avec  le  duc  de  Friediand  (  Wallens 
Altenbourg,  concourut  à  la  prise  de  Lei^ 
de  Mersebourg,  et  fut  chargé  de  couvrir  î 
tière  de  Bohême.  Après  la  bataille  de 
(  10  novembre),  il  facilita  la  retraite  de  I 
impériale  en  Bohême. 

Wallenstein  le  fit  passer  ensuite  avec  une 
en  Silésie ,  pour  y  observer  la  Saxe  et  p 
la  frontière  de  Bohème,  vers  laquelle  il  fut 
rappelé  pour  se  joindre  aux  25.000  homt 
généralissime  ;  seulernent,  ce  dernier,  qui 
longtemps  songeait  à  rompre  avec  l'empen 
permit  aucune  opération  importante,  sauf 
d'assaut  de  la  ville  de  Nimtsch.  Gallas  Aitl 
cipal  révélateur  des  projets  de  Walen8tein( 
nom);  aussi  lui  succéda-t-il  non-seuleinei 
la  possession  du  duché  de  friediand ,  m 
core  dans  le  commandement  général  de  V 
A  Nordllngue  il  triompha  <lu  duc.  Bem; 
Wclmar;  ce  qui  fit  rentrer  TAlIcmagne  d 
ouest  sous  la  domination  de  l'Empire.  Kn 
combattit  contre  Wrangel  et  Baner  en  P< 
nie  ;  mais  on  1 638  il  dut  se  retirer  en  B 
avec  son  armée,  affaiblie,  puis  déposer  s^ot 
mandement.  Gallas  ne  fut  pas  un  grand  gi 
mais  le  service  qu'il  avait  rendu  k  1 
reur  en  déjouant  les  projets  de  Wallenst 
valut  d'être  replacé  à  la  tête  de  l'armée  er 
11  fut  chargé  alors  de  marcher  contre  Torsl 
Il  chercha  à  tenir  ce  général  enfermé  <i 
Ilolstoiii;  mais  une  heureuse  diversion  de 
tenson  obligea  Gallas  à  se  retirer   vers 


r  |>eniu  an  tna  grand  nombre  d 'h om- 
iffia  alors  ses  ronclions  entre  Yf»  main); 

Hatireld.  En  1G4S  II  commanda  le^ 
périales  ballues  près  de  Ysnkowitï. 

son  ilomainc  oouvellement  acquis  dt- 
l'antrcs  terres,  parlicnlièreintiit  situéet 
,V  Gallaa  doit  Ëlre  compté  aa  Dombm 
es  ilonl  l'habilelé ,  pins  encore  que  li^ 
la  rnrbin«. 

'n  gnaiBi,  UnTubn  Krieçi.  -  Knoh  tt 

:i  {Gaspard),  mititaire  auissa,  K 
norlt  Paris,  en  ]ei9.  Il  était  d'une 
table  du  canton  de  Claris;  son  père 

le  cootiotteot  envoyé  p)f  ce  canton 
de  Franfnis  I".  Kn  là82  [l  vint  à  »on 
la  France,  y  détint  capitaine  en  1^70, 
■  il  ramena  en  Suisse  la  compagnie 
lanilait  et  qui  venait  il'Ëtre  llc^ncite. 
.  commanda  quatre  compa^les,  qui 
ojcende  nouveau, en  Isit'j.  l)e  lâSO  à 

le  cummanilcinenl  d'un  aulrc  corps 
Àlii'  en  Pmvenre  et  dans  le  f  >aupliini^ 
chevalier,  et  obtint  des  lettres  du  no- 
ta quatremillehommesen  1587,  i't«e 

lors  de  la  journée  des  barricades  et 

(le  Henri  lu  b  Chartres.  A  l'até- 
lenri  IV,  Gailali  prit  parti  pour  ce 
Mntribua  à  la  victoire  it'Arques  (  31 
lùKQ).  Il  devmt  lieillenaut  des  uent- 
IfiOJ,  et  en  Ifilt  il  Fut  chargé  par  la 
;  de  Médicis  d'aller  demander  anv 
vétlqnes  pour  la  France  un  ré^menl 
Ile  lioiniiies,  qu'il  obtint  en  elTel.  En 
i  Tut  nommé  colonel  propriétaire  de  ce 
^nn  celui  des  gardes  suisses. 

■N  (  Jtan-Lmtii),  mélecin  suisse, 
'e.  en  i7il,morlà  Paru,  en  1783. 

Montpellier,  où  il  fut  reçn  docteur, 
Mecin  du  duc  d'Orléans.  Il  fui  l'a- 
tdple  de  Tronchin.  Nummt^  ensuite 
l'hApiliil  nouvellement  Tonde  |iar  ma- 
ST,  et  qal  porte  encore  le  nom  de  la 
tl  s'appliqua  aux  devoirs  de  son  état 
«Uidtiide  qui  lui  coAta  la  sanfé  et 

iours.  On  a  de  lui  :  msser/atto  de 
V;  —  Suites  d'expéritncri  JtHtet 
tr  lesuccts  de  l'inocutollon;  Ira- 
inglaisi  —  Obiervationi  sur  les 
mil;  1781,  In^^". 


!■  ( Abraham- Alberi-Atphonit  ), 
lai  et  éoinoinltie  suisse,  né  k  Ge- 
janvier  I7S1,  mori  le  12  aodt  IS40. 
onne  heure  de  se»  parents,  il  reçut 
IBC  édocation  soli^ée.  A  dix -neuf 
,  il  se  rendit  aux  Ëlats-Unis,  qui 
1  itors  pour  leur  indépendance,  et 
n^ssa  la  cause  avec  ardeur.  Arrivé 
il  te  distingua  tout  d'abord  de  telle 
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inanière,  qu'on  lai  confia  le  commandement 
du  fort  Passamaquoddy.  Au  rétabli saemHit 
dp  la  paix  ,  en  1782,  Gallatin  devint  profes- 
seur de  littérature  française  k  l'aniverMlé  Har- 
vard; bientfll  après  11  acquit  de»  terres  en  Vir- 
ninle,  puis  dans  la  Pensjlvanie,  et  s'éialilil  ï  Mo- 
nouf^hela ,  où  11  Se  livra  à  l'économie  agricole. 
Il  rentra  dans  la  vie  politique  en  1789,  époque 
oii  il  Bt  partie  de  la  convention  appelée  à  donner 
une  constltntton  k  la  Pensylvanle.  Il  siéga  alors 
avec  les  démocrates  les  plus  avancés;  en  (793 
il  fut  élu  membre  du  sénat  des  Etats-Unis.  En 
1794  deux  districts  lui  conférèrent  en  même 
temps  la  mandat  de  dépoté  au  congrès,  iïommé 
secrétaire  de  [a  trésorerie  par  JefTerson ,  en 
isni,  il  rendit,  par  min  expérience  et  surtout 
son  désMtéressement,  de  HiKaalés  tiervice.i  k  son 
pays,  tji  lBo9  il  fut  chargé  par  Madlaon  de  l'ad- 
mlnlslratlon  des  finances,  qu'il  préféra  au  iniais- 
tére  des  afTairua  étrangères,  qui  lui  était  oTert. 
Kn  1813  11  se  rendit  àPélersbourgen  qualité  de 
ministre  des  tiats- Unis,  et  pour  y  traiter  de  la 
paix  que  la  Russie  voulait  lïire  conclure  par  son 
Intervention; mais  l'An^elerre ayant  mieux  aimé 
traiter  directement  avec  les  Étata-I.'nis,  il  se  ren- 
dit à  Gand,  où  la  paix  fut  enfin  conclue,  et  dont 
il  signa  les  clauses.  En  IR15  Albert  Gatlalln  fut 
chargé,  de  concert  avec  Clay  et  Adam,  de  négo- 
cier une  convention  commerciale  avec  l'Angle- 
terre, et  de  181(1  à  I8Î3  il  représenta  son  gouver- 
nement i  Paris.  En  I8ie  il  rutenvo^éli  Lor»dre<: 
CD  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire.  Depnls 
Il  ne  remplit  plus  aucune  fonctlnii  puUiqui-,  et 
vécut  à  New-York,  entièrement  livré  à  l'élude 
dps  sciences  et  des  lettres.  Gallatin  comptait 
aussi  lu  nombre  des  orateurs  brillants  et  éclairés. 
Il  fonda  la  Société  Ethnoli^que.  H  était  eii 
correspondance  avec  A.  de  Humbddt,  qui  le  re- 
gardait comme  l'un  des  hommes  les  plus  spiri- 
tuels de  notre  époque,  et  qui  lui  emprunta  des 
matériaux  pour  sou  mémoire  Sur  la  produc- 
lion  de  Cor  (1838).  On  a  de  Gallatin  :  Memoir 
on  Ihe  nortfi-tnilern  Boundary;  Ncw-York, 
iiii  i  —  .Hyiiopsixqflhetndian  lYiàes  wilMn 
the  United  Slates  and  in  the  Britith  cind  Rvs- 
sian  possessions  in  nortk  America ,  qui  forme 
le  tome  II  des  Transartiont  and  Cnlleellons 
of  the  Amtrlcan  Society  ;  Ofobriàfifi,  I83fi, 


CA(.LE  (  Philippe  ) ,  graveur  ftamaud,  né  à 
Hariem,  en  1537,  mort  à  Anvers,  en  lOil.  Il 
descendait  d'ime  famille  d'artistes  estlméii  en 
Flandre,  et  se  livra  de  bonne  heure  à  la  double 
étude  du  dessin  eldeia  gravure.  Vu  15^0,  Il 
fonda  une  maison,  continuée  plus  lanl  |>ar  ses 
fils ,  pour  le  choix  et  la  vente  des  gravures.  Il 
se  maria  dans  cette  ville  en  1 558 ,  et  tout  |>urie 
è  croire  qu'il  lit  vers  la  même  époque  un  voyage 
en  Angleterre,  dans  le  doubli'  intérêt  du  son  com- 
merce et  de  Ks  goOls  d'artiste.  Philippe  Galle 
itrnvH  lui  même  im  assez  grand  nombre  de  plan- 
gIms,  tontes  «nprelnles  d'un  certain  mérM, 
10. 
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et  fort  recherchées  des  amateurs  :  un  lui  re- 
proche pourtant  fréquem/neot  le  manque  d'effet 
et  quelques  inégalités  dans  le  dessin.. Les  œuvres 
le  plus  souvent  citées  de  cet  artiste  sont  des 
portraits ,  et  parmi  ces  portraits  ceux  de  CeU- 
vin,  Luther,  William  Philander  l'architecte, 
Martin  Hermskerke,  la  statue  pédestre  de 
Henri  Vf  II,  et  une  collection  ù^ Hommes  cé- 
lèbres aux  quinzième  et  seizième  siècles; 
parmi  ses  gravures  d'histoire  ou  de  genre ,  on 
dte également  Mutins  Scœvola  devant  Porsenna 
(1568);  V Ancien  et  le  Nouveau  Testament; 
Les  Sibylles  ;  Les  Sept  Merveilles  du  mande  ; 
Le  Triomphe  de  la  Mort;  les  28  planches  de  la 
Vie  et  des  Miracles  de  sainte  Catherine  de 
Sienne  (  1603),  et  le  grand  si^jet  de  La  Trinité , 
regardé  comme  son  chef-d'œuvre.  Ed.  R. 
Descamps.  Uitt.  des  Peintres  fiamands, 
GALLE  {Théodore  ),  fils  du  précédent,  né  à 
Anvers ,  en  t660,  étudia  la  gravure  sous  la  di- 
rection de  son  père,  et  6t  en  Italie  un  voyage  de 
plusieurs  années ,  pendant  lesquelles  il  s*exerça 
au  dessin  et  suivit  la  manière  des  maîtres  italiens. 
De  retour  à  Anvers,  où  il  s'occupa  avec  son 
père  de  nombreux  travaux  de  gravure ,  il  s'a- 
donna à  la  reproduction  des  chefs-d'œuvre  fla- 
mands, notamment  des  tableaux  dé  Martin  de  Vos, 
de  Stradem,  de  Rubens.  «  Son  burin, dit  Bryan, 
est  généralement  sec,  et  ne  reproduit  qu'im- 
parfaitement les  clairs  et  les  ombres.  »  Il  mourut 
à  Anvers,  dans  un  âge  avancé.  Les  œuvres  princi- 
pales de  Théodore  Galle  sont  la  Vie  de  saint  Nor- 
bert; —  la  Vie  de  saint  Joseph  (28  planches); 
—  les  Variations  de  la  Fortune  (  30  figures  );  — 
Jésus  regardant  les  instruments  de  sa  passion 
(date  de  1600);  —  Saint  Jean  Vévangéliste;-— 
Saint  Jérôme  au  désert  ;—Le  comte  Ugolin  et 
ses  enfants,  d'après  ^inda;—Coriotan arrêté 
par  les  matrones  romaines  ;  —  Cornélie,  etc.  On 
trouve  souvent  son  nom  latinisé,  Theodorus  Gai- 
/i/.f,aubasdes  frontispices  de  divers  ouvrages  de 
cette  époque,  entre  autres  les  Œuvres  espagnoles 
de  Boria,  et  les  Silves  de  Mascardi.       Ed.  R. 

Hryan.  Dict,  of  Engr avers. 

GALLK  {Corneille),  dit  le  vieux,  frère  du 
précéiient,  né  à  Anvers,  en  1570.  Ainsi  que 
Théodore  Galle ,  il  étudia  la  gravure  sous  son 
père ,  et  fit  un  voyage  en  Italie  ;  il  y  resta  toutefois 
plus  longtemps ,  et  travailla  pendant  plusieurs 
années  d'après  les  maîtres  italiens.  De  retour  à 
Anvers,  où  il  revint  se  fixer  et  se  marier,  en 
1599,  il  s'occupa  à  son  tour  du  commerce  des 
gravures ,  et  continua  en  même  temps  ses  tra- 
vaux d'artiste  :  les  planches  qu'il  a  gravées 
d'après  les  peintres  de  l'école  flamande,  parfois 
aussi  d  après  ses  compositions  originales,  sont 
des  plus  nombreuses ,  et  lui  ont  assuré  un  re- 
nom supérieur  à  celui  de  tous  les  graveurs  de 
sa  famille  ;  quelques-uns  de  ces  sujets  sont  de- 
venus excessivement  rares,  et  méritent  fréquem- 
ment, soit  dans  Bryan,  soit  dans  d'autres  re- 
cueils, la  qualification  de  «  beaux,  admirable- 


ment beaux  ».  Les  principftles  aaxwTeê  de  Git 
le  vieux  sont  la  Vie  du  Christ  ;  —  oeHes  de  I 
Vierge  et  ée Saint  Jean-Baptiste;  —  Adami 
Eve,  d'après  Paggi;  —  Le  Christ  à  lataèkâ 
Pharisien  ; — La  Vierge  à  Venfant  ;  —la  fhf 
ge  caressant  Jésus,à*apTé&  Raphad; —  La  Vkrp 
couronnée  de  fleurs^  d'après  Rubeos  ;  »  le  Cru- 
cifiement; —  Jus  Christ  am  tombecm.  En  Moii 
des  sujets  religieux ,  on  cite  avec  âoges  ks  por 
traitsde  Charles  l^r ^d'Henriette  d*Angletem, 
d'après  Van  Dyck;  de  Philippe  Rubens,  flMn 
du  peintre  :  Vénus  caressant  Cupidon;  fésm 
liée  à  un  arbre;  Minerve  fustigeant PAwumri 
Procné  montrant  la  tête  de  son  fils  ;  Sénèfm 
au  bain  ;  une  Femme  allégorique  broyint  da 
couleurs,  entourée  des  attributs  4e  la  peiatoe, 
et  le  Banquet  des  Musiciens ,  gnvure  estiméi 
encore  là  meilleure  de  cet  artiste ,  et  aooomp^iA 
d'une  légende  en  vers  français.  Ed.  R. 

G.  G.  GandelliDl,  NoUsie  deçll  lnt€QiUU9H. 

GALLE  (  Corneille),  dit  le  Jeune,  fils  do  pif 
cèdent,  né  à  Anvers,  en  1600.  Ainsi  qoeîÙ» 
dore  Galle,  son  oncle,  et  Corneille,  son  père,  I  i 
un  voyage  en  Italie,  et  y  adoucit  la  sédieresse  (iri 
mitive  de  sa  gravure  et  llncorrectkm  de  son  da 
sin;  il  fut  loin  toutefois  d'égaler  aucun  des  «r 
tistes  de  sa  famille ,  et  son  nom  n'est  resté  il 
taché  qu'à  un  petit  nombre  d'onivres  estiméa 
Il  excella  dans  les  portraits,  et  grava  prioeipi 
lement  ceux  de  l'empereur  Ferdinand  111  ^  à 
Marie  d'Autriche,  d* Henriette  de  Larreàm 
de  Joseph  Meyssens,  peintre  et  graveur,  d 
Christophe  de  Krassenstiern,  sénateur  hcte 
dais,  et  divers  autres  ;  on  cite  encore  de  lui  :  Je 
et  sa  femme  ;  L'Apparition  de  l'ange  aux  B» 
gers;  un  Crucifiemen  t ,  d'après  Hoeck;  Xa  Bés» 
rection;  Jupiter  et  Mercure  chez  Philéme 
et  Baucis ,  et  Vénus  allaitant  les  Amours 
d'après  le  tableau  de  Rubens.  En.  Rbiaudix. 
Michel  Brjao,  Dietionarff  of  Engramn  /  la-4%  fttc 

GALLE  aîné  { André  ),médai\\is\e  fran^  u 
à  Saint-Étienne,  le  15  mai  1761,  mort  le  22  di 
cembre  1844.  Il  était  fils  d'un  graveur  omemca 
liste,  sous  les  leçons  duquel  il  apprit  à  buriner  d< 
chiffres  et  des  armoiries.  11  fût  ensuite  pUo6 
Lyon,  chez  un  fabricant  de  boutons,  noronté  Là 
court.  A  peine  avait-il  quinze  ans  qu'il  s'enfo 
de  cliez  son  maître,  et  se  dirigea  sur  Paris.  . 
bout  de  ressources,  il  s'engagea  dans  une  oompa 
gnie  de  pionniers,  et  fut  employé  aux  tcrraise 
ments  que  le  gouvernement  faisait  exécuter  i 
Samt-Denis.  Son  père  intervint,  et  après  <pel* 
ques  mois  obtint  la  nullité  de  rengsgmwtf 
d'André  Galle,  qui  fut  rendu  à  sa  famille  et  ranirt 
dans  son  atelier.  Il  ne  tarda  pas  à  se  marier  (1771^ 
Bientôt  son  zèle  et  son  habileté  lui  acquiieot  h 
confiance  de  son  patron,  qui  le  prit  pour  asaodé; 
il  devint  à  la  mort  de  celui-ci  chef  unique  de  ta 
établissement.  Il  put  se  livrer  à  soo  gcMkt  pour  l'vt, 
et  en  1792  grava  sa  première  médaille;  elle  Rpi^ 
sentait  La  Liberté.  H  vint  alors  à  Paris,  et  oUiÉ 
du  comité  de  salut  public  la  commande  d'm 
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e  Bgurant  tt  Peuple  fran- 
Tottant  la  Abtu.  Galle  burina  Hercule 
îant  VHydre.  Cette  al l^orie,  bits  fUcu- 
OD  ftaoi  vuxt».  Son  auteur  lendit  ilora 
qoe  i  Lfon,  qui  TCcail  d'être  ruinée  pir 


«  le«  ai 

U«lré  Galle  ae  fixa  à  Paris.  Quoiqoe  Agé 
te-(n>ia  uu,  il  prit  de*  leçoas  du  céUbre 
t,  el  Be  pertedioDiis  t  la  Tois  dans  le 
t  dans  ta  taille.  Denop  lui  lit  obtenir 
lire  de  la  médaille  de  la  Conqvêle  de 
teÉjfpU.  Peu  de  ttmpaaprte,  il  grava 
iarqvâiiMt  à  Frtjiu,  avec  l'eurgne 
u  etentiu  ».  Cette  tKvm  fut  frappa 

retoor  de  Bonaparte  d'tgTpte,  an  tid. 
ita  locceaiitement  let  M^eta  anifanti  : 
nnattntent  de  napoléon,  an  uu;  — 
e  Viwme,  1805;  — iVùede  Prettourçi 
MatrtM  de  Parla  à  Sehanbmnn,  iBOi; 
àlled'léna,  iaM;  —  BalailledeFritd- 
1S07  ;  —  Bataille  de  Wagram ,  1809  : 
lailln  lui  valurent  le  prix  décennal  en 
1ns  lard  il  grara  Mariage  de  fempe- 
810;  ~  KttTOite  de  Biiuie,  IBIS;   et 

^1  laknt  VEnlréede  loau  XYIII, 
—  Le  Mariage  du  due  de  Btrrj, 
r  La  Mari  de  Lauù  XVI;  —  la  Du- 
tAngovlitne  quittant  la  Frantt  et 
far  rAulricAe;  —   Le  Baptême  du 

Bordeaux,  l»ïl;—  L'Industrie  fé- 
par  laSdenee,  1813;  —  La  Conquête 
;  iiSO.  On  loi  doit  anaai  les  portraita 
-and  nombre  de  personnages  célèbres, 
itns  cenx  de  fiapoUon,  Lanwignon  de 
erbei,  LouU  XVIII,  Charla  X,  ItMt 
Biebai.  Alexandre  If^,  «ar  de  Susiie, 

Srot,GeorgeiCanniitg,  Jantes  Watt, 

M.  Dupin  aîné,  etc.;  en  1819  l'inslitvt 
rit  MS  part».  En  1S17  la  Banqne  de 
le  dm^ea  de  grarer  ses  billets  de  cinq 
inn,  et  t'administratÎMi  du  timbre  rojal 
a  an  matrices.  Hort  plus  qu'octogteaire, 
ItUe  a  traTaUlé  jusqu'à  sa  dernière  beore.. 
lé  de  boni  élèves,  parmi  lesquels  on  re- 

Duboocs,  Micbaod,  Eogène  OiMUné, 


■i  ou  fiALLxns  [Servait),  philologue 
tais,  né  à  Ziriczée,  vers  1030,  mort  i 
,<tanslaproTinced'OT«r-Y«Ml,  en  1709. 
1  le  ministère  érani^éliqae  dans  l'église 
de  sa  Tille  natale  et  dans  celle  de  Har- 
I  a  de  lui  ;  Lveit  Cœcilâ  Laelantii  Fir- 
Ipera,  euntseUcllt  varlorum commen- 
Lcyde,  t«60,  in-S°.  Cette  édilion,  qui 
Se  de  la  collection  des  édit.  variorum, 
va  cboii  JDdideux  des  notes  des  pré- 
oommentaleurs  de  (jctaone,  tels  que 
«tnldut ,  HklMt  Tbomaaius ,  Jean  Inkus, 
ThyBina,Saumaise,  etc.,  etc.;  Galle  y  a 
tienaes  ;  on  loi  reproche  d'avoir  cherché 
ctanee  des  argameots  contre  le  catho- 


licianw  et  en  bvear  do  protestantisme;  —  Dii- 
sertationes  de  Sibyllis  earuntqae  oraculis, 
eum  Jigurit  xnets;  Amsterdam,  lass,  10-4'. 
Ce  recueil  contient  lingt-cinq  dissertations  sur 
les  sibjlles.  L'auteur  Tait  preuve  d'un  savoir 
étendu ,  mais  conTus  Kt  dénoé  de  critique.  11  s'ef- 
force de  proorer  contre  Socia  l'eiisteiice  des  si- 
bjtles,  d  souticmt  qu'elles  ont  été  inspirées  par 
le  dénîon.  A  ces  redterdws  tnr  les  prophélesses 
pueniKS ,  il  a  ajouté  des  digresaioos  anr  la  Pu- 
celle  d'Oiiéans,  et  sar  quelques  saintes  à  qui 
l'on  a  atlrîbtté  le  don  de  prophétie,  et  nue  dis- 
sertation anr  YHereutet  magutama,  dans  la- 
quelle il  est  aussi  question  de  U  déesse  JVeAe- 
Jenia,-  —  ZtSuUinol  jp'muii,  lux  eit  sibylUna 
oraeula  ex  vetertbu$  codielbut  emendala, 
ae  retliluta ,  tl  commtnlariU  dioertorum  il- 
luttrata,  opéra  et  studio  Ser,  Gailxi.  Aeee- 
dant  eliam  oracuta  magiea  Zoroastrit,  Jovii, 
ÀpMinii,  etc.;  Astrampsyeht  Oneirocritt- 
cum,eie.,grxceellaHnt,ctoiniotisvarioruBi; 
Amsterdam,  IflSS,  ta-4°.  C^  recueil  des  oracles 
libyUina  était  le  plus  complet  d'alors  ;  maie  il 
laisse  beanoonp  à  désirer,  soit  poar  le  texte,  soit 
pour  les  commentake*.  H.  Alexandre  vient  de  pa- 
blier  une  édition  complète  et  trto-corteete  des 
Oraeula  SibylUna;  Parla  (Finnin-DidotJ,  1858. 
faitaia,  tiéwutrti  four  in^ir  4  FlditatTt  UtUratrt 
daPatt-Bat,  t.  «1. 

«ALLuiOB  (Fernando),  pdntre  eqb«nol , 
né  vers  le  railien  du  qniniième  ùède,  mort  en 
IS&O.  Ona  supposé  qu'avant  été  en  Allemagne,  il 
I  serait  devenu  élèved'Albert  Durer;  mais,  selon 
tonte*  probabilitéB ,  ce  fut  de  Pedro  Bemiguele 
qu'il  apprit  les  principes  de  son  art.  Quoi  qu'il 
eo  soit,  il  acquit  une  grande  renommée  ;  et  la 
correction  de  son  dessin,  sa  conlenr  même, 
donnèrent  le  change  i  plusieurs  amateurs  et 
firent  que  ses  œuvres  furent  confondues  avec' 
celles  deDurer,  dont  le  style  d'ailleursavail  élé- 
introduit  dans  la  Péninsule  par  beaucoup  d'ar- 
tistes allemands  et  Oamanda.  Guarienti  alTlmir 
que  Gallegos  avait  rempli  le  Portugal  de  ses  la- 
Ueaox.  Cean  Bemiudei  vante  beaucoup  une 
^ierv«  ooec  fttffanl  Jitut  dans  les  hras, 
qu'on  voit  dans  lacatliédrBledeSalamanque.et 
qui  a  été  peinte  pour  la  chapelle  de  Saint-Clé- 
menL  Saint  André  et  saint  Christophe  sont  re- 
présentés  aux  c41éa  de  la  sainte  Vierge.  On  at- 
tribue encore  à  ce  peintre  d'autres  tableaui,  qui 
existent  dans  le  elottre  de  l'église  nommée  pins 
haut.  Ptlominoparle  d'un  Saint  y^ucemort^, 
qui  j  existait ,  mais  qui  de  son  trâips  se  trouvait 
pour  ainsi  dire  perdu.  F.  D. 


«tALLEfios.  Vot).  GujiKOi  (  Manoêl  de). 

eiLLBB  {Jean  ni).  Yoy.  Le  Gallois. 

•  aai,i.BflTncszi  (  Giovanni  Balfifla  }, 
peintre  et  graveur  de  l'éoDle  Dorentine,  né  A  Flo- 
rence, vers  iftiK,  mort  à  Rome,  vers  1670.  Ëlève 
de  Francesco  Furini,  il  alla,  jeune  encore,  s'Ala- 
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l)iir  à  Roiira,  et  en  1652  il  fut  reçu  à  rAcadémie 
de  Saint-Luc.  On  ne  connaît  guère  de  lui  que 
deux  grands  tableaux,  qu'il  avait  peints  pour  le 
palais  Salviati,  mais  qui,  il  faut  le  dire,  font 
peu  regretter  qu'il  ait  abandonné  de  boime  beure 
le  pinceau  pour  la  pointe.  Pour  la  gravure,  il 
parait  avoir  reçu  les  leçons  de  son  compatriote 
Stefano  délia  Bella,dont  il  termina  plusieurs  es- 
tampes restées  imparfaites  à  sa  mort.  Le  style  de 
GallestruEzi  ect  spirituel  et  plein  de  charme,  et, 
sans  s'éloigner  beaucoup  de  celui  de  Stefano 
délia  Bella ,  se  rapproche  de  celui  du  Podestà. 
Ses  iHÏncipales  planches  sont  :  un  Eecueil  de  pier- 
res gravéêsd'après  Cantique»  qui  parut  de  1657 
à  1659  avec,  un  texte  explicatif  de  Leonardo  Agos- 
tini  ;  —  plusieurs  Suites  de  bas-reliefs  et  frises 
d'après  Polydore  de  Caravage,  publiées  en  1658, 
sous  le  titred'oBiivre  de  ce  maître  ;  —  Saint  Jean- 
Baptiste  en  prison ,  d'après  Battista  Ricci  ;  — 
Pdrls  recevant  la  pomme  des  mains  de  Mer" 
cure,  d'après  une  fresque  d*AnnibalCtrrache; — 
enfin,  le»  Funérailles  du  cardinal  Mauirin^esk 
six  pièces,  qui  |)ortent  la  date  de  1661.  £. 


OrlandI ,  Abbeetdario.  —  Tleoizl.  Dlziofuui:  —  Stret, 
DMtùmnaiTê  hiitoriquê  âtâ  PekUm. 

GALLBT,  chansonnier  (Vançais,  né  k  Paris, 
vers  1700,  mort  dans  la  même  ville,  en  1757.  li 
était  lié  d'amitié  avec  PIron,  Collé,  Panard, et 
avec  les  autres  membres  du  Caveau,  dont  la 
fréquentation  nuisit  plus  d'une  fois  k  ses  affaires 
commerciales;  car  ce  poète  chansonnier  était 
épicier  en  gros.  Cependant,  la  gaieté  de  son  ca- 
ractère et  l'abandon  avec  lequel  il  se  livrait  au 
plaisir  de  la  table  ne  l'emiièchaient  pas  de  songer 
k  ses  intérêts  ;  et  quand  il  avait  quelque  marché 
à  conclure,  il  Invitait  à  dlncr  les  gens  avec  les- 
quels il  traitait,  et  ne  manquait  pas  de  leur  asso- 
cier ses  joyeux  amis,  dont  Tesprit,  les  saillies 
et  riiumeur  enjouée  faisaient  tourner  les  affaires 
à  son  avantage.  C'est  ce  qui  lit  dire  un  jour  k 
Piron  :  «  Je  crois  que  cet  homme  nous  prête  sur 
a  gages.  »  A  force  de  chanter  et  de  ïxAre,  Gal- 
let  ruina  sa  bourse  et  sa  santé;  il  Ht  banqueroute, 
en  1751,  et  se  réfiigia  dans  l'enclos  du  Temple, 
qui  était  alors  un  lieu  de  franchise  pour  les  dé- 
biteurs insolvables.  Atteint  par  U  misère,  frappé 
d'hydropisie ,  il  conserva,  dit-on,  sa  gaieté,  c'est- 
à-dire  qu'il  continua  de  boire ,  de  rimer  et  de  dire 
des  bons  mots.  Collé ,  dont  il  avait  été  le  maître 
en  chansons ,  le  traite  assez  mal  dans  ses  mé- 
moires. Rlgoley  deJuvigny,dans  la  YiedePiron, 
dit  que  Gallet  était  le  meilleur  cliansonnler  que 
la  France  eiiX  produit  depuis  l'origine  du.  vaude- 
ville. Cependant,  ses  chansons  et  ses  couplets 
n'ont  jamais  été  réunis,  et  ceux  qu'on  trouve 
épars  dans  divers  recueils  sont  loin  d'égaler  ce 
qu'ont  fait  en  ce  genre  Vudé,  Collé,  et  surtout 
Panard  ;  la  plupart  sont  sur  un  ton  leste  et  gra- 
veleux, qui  ne  saurait  |>laireà  tout  le  monde.  Le 
plus  connu  <les  couplets  de  Gallet  est  celui  qu'il 
oom|)o.sa  sur  MM.  d'Argouges  et  Nègre.  Le  pre- 
Boler,  liaotenant  civil  tu  Chàteiet,  tvait  fait  on  rè- 


I  glement  sur  les  révérences  et  le»  salu 
I  l'état  et  la  coudition  des  |)ersonnes  ;  le 
tait  rendu  complice  de  faux  témoignai; 
été  obligé  de  se  défaire  de  sa  charge,  t 
sonna  les  deux  magistrats  dans  les  vcn 

Au  Châlclrt  M>nt  bi(*n  lenanU 

Deux  iivutcoantn; 
Et  CM  magistrats  renommé! 

Sont  bien  nommés  : 
Monsieur  le  Itrutenuil  civil 

Est  très -civil. 
Et  Ir  lieutenant  criminel 

Rien  criminel. 

Gallet  a  aussi  donné  quelques  petil 
comiques  :  c'est  ainsi  qu'on  nommai 
vaudevilles  de  la  Foire;  ils  n'ont  mdi 
imprimés ,  non  plus  que  la  parodie  d< 
celle  de  Mérope,  qu'il  fit  en  société  av 
Panard  et  Piron. 

Le  seul  ouvrage  qu'ait  fait  imprime 
Voltaire  dwe.  Jadis  poëte,  en  Sibérie 
primerie  volontaire  ^  1760,  in- 12. 
dans  cette  brochure  de  40  pages  La  . 
ou  PolicMnel  auteur^  pièce  qui  n'a 
jouée  et  qui  fut  réimprimée  sous  le  1 
Pétarade,  ou  Polichinel  auteur,  en 
en  prose  et  en  vers,  pièce  quasi  noi 
peut  être  représentée  en  persomi 
naturelles  ;  seconde  édition,  moins 
et  non  plus  méchante  que  la  prem 
peu  de  corrections  et  beaucoup  d'à 
tions,  1750,  in-8«.  Gallet  a  été  mis  e 
Vaudéfille,  dans  Piron  avec  ses  Am 
Variétés,  dans  une  pièce  intitulée  Le 
nier  droguiste. 

CbaudoD  et  Detantflne ,  BlttioH.  hUtoriq 
Jémmal.  —  Marmontel,  Metnoiru. 

OALLBTTI  (Pierre- Louis),  arcfa 

historien  ecclésiastique  italien,  né  à 

1734,  mort  dans  la  même  ville,  le  le 

1790.  U  entra  dans  l'ordre  des  Bénédic 

distingua  par  ses  vastes  connaissances 

toire  littéraire  et  ecclésiastique.  11  f 

kribliothécaire  et  archiviste  de  son  or 

rence.  Le  pape  Pie  VI  lui  donna  plus 

lices  et  le  titre  d'évéque  de  Cyrène.  On  a 

Lettera  intorno  la  vera  e  sicura  o 

venerabile  ordine  de'  PP.  Girolami 

1 756,  in-4**  ;  —  Capena  municipio  de 

Rome,  1756;—  Gabbio,  antica  cUtài 

scoperta  ove  era  Torri,  ovvero  le 

Toro,  discorso  in  euisiragiona  di 

Getuiio  e  Giacintho,  con  varie  noft 

cuni  luotjhi  circonvicini;  Rome,  17 

—  Jnscriptiones  Venetie  injlmi  a 
exstantes;  Rome,  1757,  in-4**.  C'est 
grand  recueil  d'inscriptions  du  moyei 
ietti  commença  par  celles  de  Venise  ; 
les  inscriptions  de  I Sologne;  Rome,  iî 
celles  de  Home,  ibid.,  1760,  3  vol.  in- 
de  la  Marclie  d'Ancône ,  ibid^,  1761,  is 
du  Piémont,  il)id.,  1766,  in-4°;  lef 
tiones  medii  ivvi  forment  en  tout  7 

—  Del  Vestario  délia  êonta  romtu. 
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iD;ItoiM,  fiHi  —  LeHareaGiaitnaH- 
Btretla  $opra  alcuni  Vuwvi  di  Vi- 
Rome,  \lit,  iù-V;  —  Memorit  per 
!  alla  *lona  delta  vita  dtl  cardinale 
liea  Ptuiionei,ieQTetarto  de'  ùniii  e  bi- 
•iiriadellasattta-tcdcapoitollca   BonM, 

—  Uemorif  de' ire  antie/u  Chiete  </i 
S.-àhçhetf-ATcangelo  at-t'oiUa,  'anl' 

■ollA-Hocca,  e  San-Giaeamo  Roue, 
Ragionnamento  dtW  ongtne  é  <lt' 
Itf^n  d§ir  Abadia  Fiomlina;  Rome, 
in-i";  —  JMi primicera  délia  S.  Stde 
•lica  e  di  aUri  v/fiiiali  ttagi/iori  dtl 
palagio  Lateranue   Rome    1776,  m-4°. 

.I.BTTI  j enn-Qeorget- Auguste),  \m\a- 
lïmand.neàAltenlnurt!  i«  DMatl7M, 
«  tB  (1)  EHn  1B18.  A  dater  de  1705,  il 
1  GiFtUnfnie,  où  II  nit  Piitler  pour  pro< 
'  de  (Iroil  et  Svhltwwr  pour  prnTetieur 
ire.  A  l'itiiie  de  9i£  éludes  uiiivei-iilairus, 
(nilaat  six  aiu  préupteur  parlkuliei'  rianc 
Ule  SctUoUieiin ,  d'abord  à  AimentiaiiHeo . 
'  i  Toam.  Tout  en  ar-,  prdparaDt  lingi  an 
wrat  iJ  cauiDi«i](ail  dèx  lur^  st*  travaux 
ree,  doDluo  mm!  »ur  i'hisluire  de  la  Bei- 
:  de  Touia  Versuch  finer  tStêehiehte 
mn-ha/l  Tonna),    778,  fut  le  pt^iide. 

fjifiuite  au  ^innatu  de  GoUa.  il  lit  pa- 

«noo^iae,  iidp  Deufsc/ie  Kuiierkarle 
inipé(ia]D  allïmande  U'alunl  proîesBeur 
Igues  latine  et  i;recqiie,  ilfut  cbarfcé  en- 
t  Veaifigfuaamt  de  l'Iiis'JiIre  et  île  la  ^tu- 
L  C'ett  ^tarticulièreincDl  ciHiiiiie  hiïlurii'ii 
tltbieali3t  connaître.  PrufeKseur  il'liiïluire 

7U,  iirut  DQianii^fîll  SlScoiueillerde 
hMtoriagnphe  du  duché  de  Gotha,  et  en 
fat  admit  à  la  retraite,  Bvei;  inaiuli«o  de 
ité  de  M*  appoinleiacnlii, 
Hi  a  laiHi  dr  nùiiibreux  rtiéiieux  ouvra- 
irliculièreiDeal  anr  riiistoii-e  dt- 1  Aienia- 

adelui  Geschitàleund  BttcliTfliuiiij 
'inosthumM  GoI/m  (  Hiatoire  et  Dai- 
1  du  DucbC  de  Gollia)i  Gotha,  I77U- 
Gescliichlr  Tliueriiifient  Hiatuiredo 
ringi-  itid  782.i7«,'ij  —  Lehrbueh 
UAStaaiengtitclUçhle  (Manuoiikl'lJis 
e*  lanciroE  ÊtsU);  ibld.,  I7B3;  —  Ge- 
te  DeuliehlandiiHhhHnii'AMnMfiM); 
i7b;.isi9,  10  Tol.  j  —Kbine  iVeltge- 
'«  (Petite  HUtoire  du  Monde);  Cotfaa, 
^19,27  yul.i  —  Ceu^rupliisc/iesTatehen- 
(Uictiuoiiàire   gëugraiitiii)u«  de  poche); 

1807  ÀllgemeineWelthmde{Cim- 
K»  générale  du  monde);  Leipiig,  1807; 
tkUàlt  der  franuttiâclien  gevohtlioH 
n  de  la  HéTolution  Tranç^iM}    Goflu, 

-  Geic/iî(/ile  dur  Slaattn  vnd  Voelkir 
len  Weil  [Hittoiie  de«  Peupk»  et  £laU 
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de  l'Anden  Monde);  Merlin,  lH3..-tHie;  — 
Allgemc'ine  l'iitturguchtchle  derdreti  tUert 
Jtihi/iii'uter)i-  Hisiurc  ^vm-rale  de  la  Civiliw- 
tJon dan»  Wliois  derniers  6l*cleB;(;othB,  IS14, 
1  Tol.  —  aeschichle  von  Oritehtnland  (  His- 
toire de  la  GrèM  daita  la  BiblMkiqne  huto- 
rUfuê  de  Malin   GtTtlia    tK».  1  vol. 

m. 

4i*Li.uTTi  (  t'dii'po'ittiyiii  ),  religieui 
Iltéatioet  peintre  k>wao,aé  à  Florence,  eu  icjii, 
rourt  en  I7U.  U  «vait  de  l'intagiaitioa,  une 
certaine  culenti:  de  \a  eumpoïiliuu  cl  uo  deaain 
a«ie2  Gurritct  iiioiii  »uu  (uluria  ïst  jumiMn,'  el 
manque  de  leliel'.  11  a  peint  de  vaatei  Iresquei, 
principaleiuenl  daua  Ica  ^iaet  de  «on  ordre.  A 
La  Conotptiun ,  (^an  de  Florence,  on  voit  à  la 
voûte  La  Vierge,  saint  OnupAre  et  trait  reli- 
gieux Jrancucaiat,  ~  Dana  la  inéiaiï  ville,  à 
Ë.  Gaelaau.ila  peiotlaconiiolerBP'réiteuUnt  Xi* 
Para4U;  a  la  voûte  de  U  croi^  de  droite 
VAdaratmu  de*  Magtt,  ot  ii  la  cruiaée  de 
l^utJiâ,  lUJulia/iim  de  (u  Ciutj:.  Cette  der* 
nifere  rreitque  ei>t  en  partie  détniilu  ;  —  à  Pcirme, 
danii l'église  Saiote-Ctiriâtiuo,  il  a  retraccja  I'i« 
ileMinlOuélaK:  — àModÈQe.cti  1683,  lia  peint 
ï  k  détrempe  dant  lo  tluâa  de  l'Oise  dit 
Tliéstinsiruis  sujclsdela  Viedemttit  Kiaceuf 
piurmiiieatablBau^.oarûDi^iluedouï  Miracles 
de  sain  Antoine  depadauei-tilf saint  tYon- 
foltdePauU,»  Gua^  taJla,duigJBC.Iiii<MNuoi,n. 
Le  P.  GalMti'  a  prinl  auasi  dn  nombreux  por- 
traita,  pvml  Je^qoela  te  deo,  qui  fait  partie  de 
U  Golloiition  ii'ODORrBphique  de  la  mlerie  pu- 
Idiqiiu  de  l'Ioreoee  E.  B — n. 

o.c>in|wrl,  oUjniMinitiiU^aiiEtitiui.  —  amln- 
luiil .  HUiire  dl  Farma.  ~  *««io>il,  JVnwo  (;.tda  il 

■GALU(4n(aHto),  hlatoricaHaKai,  nalirde 
Gtnea,  vivait  t  la  An  du  ijutnzlème  Mtde.  Il  Ail 

secrétaire  du  conseil  de  Saint-deorges,  l'I  écri- 
vit l'higtoira  d 


liniiLT 


il  yn 


eoula  le«  i^vënenipnts  qui  se  passèrent  dans  ». 
patrie <k  1470  à  liTS;  ilyjaienil  une  narration 
succincte  de  la  vie  de  Clirlatophe  Colomb.  Mu- 
THlorl  a  placé  ces  écrits  dans  le  vaste  recueil 
qnll  a  consacré  aux  sources  de  i'hlstoire  de  11- 
tallc.  G.  B. 

.(■Tlpagnf.  L  XXIII. 


OALLi  {Qiuminni-Ànlonio),  dit  \t  Spada- 
rina,  peintre  da  l'école  riMsaiiie,  vivait  an 
IS9Q.  On  n'a  aucun  détail  «ur  la  ne  de  cet  ar- 
tisle.quioeinéntalt  jiourtan  tpUfiei'tinJiistR'niitili 
des  blugrapliea.  Lonxi  rite  avec  âlo^e  un  IuMmu 
de^Soln^R Va'^rir.qu'il  avaitpeinl  pourSaint- 
Pierre  de  Rurne.  Il  ne  réubdss^  pas  moina  Uep 
ï  repréwnler  la  oalure  morte.      E.  R — n. 

lanil  Sloria  tlrlla  puiura.  si™  Dleilmialn 
Ai. longue,      h'unaxiiti   '.'xKia  di  firma. 

•  cai.LI  .ihçc/'f'i,  peintre  da  l'école  mila- 
naise ,  vivait  dans  la  premitre  moitié  du  dix- 


>.  Il  a 


rl'é, 
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Georges  de  Milan  un  tableau  représentant  Saint 

Charles  secourant  les  pestiférés.  Il  était  élève 

de  Paolo-Camillo  Landriani,  dit  le  Duchino, 

E.  B— N. 
Orlaodl,  Abbeeedario, 

*  GALLiADi  (Giambattista),  peintre  ita- 
lien ,  né  à  Sant-Arcangelo ,  discrict  de  Rimini , 
en  1751,  et  mort  dans  la  même  ville,  en  1811. 
Né  de  parents  pauvres ,  il  dut  son  éducation  à 
des  hommes  généreux,  et  fit  de  tels  prof^  sons 
les  auspices  du  peintre  Lazzarini,  à  Pesaro» 
qu'il  put  dès  l'âge  de  treize  ans  peindre  à  l'huile 
le  portrait  de  son  maître.  Deux  ans  après,  il  reçut 
le  titre  de  prince  de  Tacadémie  de  peinture  de 
cette  ville.  On  a  de  lui  phisieurs  tableaux  de 
genre  et  un  grand  nombre  de  portraits ,  qui  lui 
assurèrent  une  certaine  célébrité.       YrrAu. 

itneielopedia  popoktre  Torinese. 

*  GALLICAN  US,  consulaire  romain,  tué  dans 
une  émeute  en  238  de  l'ère  chrétienne.  Pendant 
le  règne  si  court  de  Balbinus  et  de  Papienus,  deux 
prétoriens  entrèrent  par  curiosité  dans  la  curie. 
Gallicanus  et  un  autre  sénateur,  nommé  Mécène, 
se  jetèrent  sur  eux  et  les  frappèrent  de  leurs 
poignards.  Ce  meurtre  provoqua  une  lutte  ter- 
rible entre  les  prétoriens  et  le  peuple.  Une  partie  j 
de  la  ville  fut  incendiée  et  Gallicanus  périt  dans 

le  tumulte. 

Ilerodlen,  VII.  S7.  —  GaplloUo,  Maximi  duo;  M; 
GordiarU  très,  ts 

*6ALLiCAi«CS,  rhéteur  latin ,  mentionné  par  . 
Fronton ,  vivait  dans  le  deuxième  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  A.  Mai  remarque  que  Gallicanus  peut 
désigner  simplement  un  rhéteur  gaulois,  Favo- 
rinus  par  exemple.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hy- 
pothèse, il  faut  distinguer  ce  rliéteur  Gallicanus 
d'avec  un  descorrespondants  de  Fronton,  nommé 
Squilla  Gallicanus,  qui  fut  consul  en  127,  sous  le 
règne  d'Adrien.  Les  Fastes  citent  encore  un  Gal- 
licanus (peut-être  le  même),  consul  en  150. 

Fronton ,  Epist.^  p.  118  ri  S07,  édit.  Nlebuhr. 

GALLICANUS  VIJLCATICJS ,  historien  latin 
du  troisième  siècle  <le  l'ère  chrétienne.  Dans  la  ; 
collection  intitulée  :  Scriptores  Historié  Au- 
giistx  {voy.  Càpitoun),  le  nom  de  Gallicanus 
est  en  tête  de  la  vie  d'Avidius  Cassius.  On  ne 
sait  rien  de  cet  lûstorien.  Saumaise,  d'après  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  palatine,  attribue  à 
Spartien  la  biographie  d'Avidius  Cassius.  C'est 
une  très-médiocre  compilation,  qui  serait  inin- 
telligible si  nous  ne  connaissions  par  d'autres 
liistoriens  les  détails  de  la  révolte  de  Cassius. 

Schœll,  Hist.  abrégée  d0  la  LMér.  romaine,t.  III,  p.  145. 

GALLIBN  (  P.  Licinitts  Valerius  Egnatius 
GalUentis)y  empereur  romain,  né  en  235  de 
l'ère  chrétienne ,  mort  en  268.  Fils  de  Valérien 
et  d'une  première  femme  de  ce  prince ,  il  fut 
déclaré  césar  par  le  sénat  en  même  temps 
que  son  père  fut  proclamé  empereur,  en  2à3. 
Valérien  le  nomma  bientôt  après  auguste,  et 
renvoya  défendre  la  Gaule,  qu'envahissaient 
les  peuplades  germaniques.  Le  jeune  prince  of-  [ 
frait  dès  lors  un  mélange  étonnant  de  qualités  ' 


;  et  de  vices.  Spirituel,  aimant  pasflîoiinémcBt  lei 
lettres  et  les  arts,  il  sMntéressait  aux  plus  baola 
spéculations  de  la  philosophie ,  et  composait  dei 
poésies  licencieuses.  Il  sayait  à  Foceasion  mon- 
trer le  plus  brillant  courage;  mais,  oorrompnde 
bonne  heure  par  les  yoluptés  de  Rome,  il  se  dé^ 
robait  aux  affaires  pour  se  livrer  anx  plaishs. 
Son  père,  en  l'envoyant  dans  la  Gaule,  hà  dont 
pour  conseiller  et  pour  lieutenant  Postbaraoc, 
gouverneur  de  cette  province.  Ce  général  expé* 
rimenté  rejeta  au  delà  du  Rhin  les  Francs  et  k» 
Alemanni.  Gallien,  qui  n'était  poui  rieo  dans  eei 
succès,  n'en  prit  pas  moins  le  titre  de  Gtrwuh 
nictu.  On  lit  sur  ses  médailles  Victoria  gerwm' 
nica,  Victoria  Àugustorum^  Jtestitutor  Gai» 
liarum .-pompeuses  légendes,  qui  n'attestent  pis 
des  victoires  bien  sérieuses,  car  phia  d'oae  foii 
sous  les  empereurs  les  inscriptions  triomplMlei 
dirent  des  fVaudes  destinées  à  satisikire  la  wM 
d'un  prince  ou  à  cacher  la  honte  d'une  àébSk, 
Gallien  était  encore  dans  les  Ganles  lorsque  m 
père  fut  fait  prisonnier  par  les  Perses.  Depak 
longtemps  il  se  sentait  gêné  par  les  moeurs  sévèm 
de  Valérien  ;  aussi  à  la  nouvelle  de  la  captivité  il 
ce  dernier,  il  se  contenta  de  dire  :  «  Je  savais  qoê 
mon  père  était  sujet  aux  acddinuts  de  la  forbiM; 
et  puisqu'il  s'est  conduit  en  honnête  hoinrae, 
je  suis  satisfait.  »  Cette  indifférence  stoideBM 
trouva  des  admirateurs.  A  l'époque  où  GiUiai 
resta  seul  maître  du  trône,  que  depuis  sept  an  I 
partageait  avec  son  père,  l'Empire  RoiÛJb,  ai 
butte  dans  les  vingt-cinq  dernières  années  à  dn 
désastres  continuels,  était  si  faiblement  défeodo  et 
si  violemment  attaqué ,  que  sa  perte  semblait  io^ 
vitable  et  prochaine.  Ses  fh>ntières  étaient  atnl- 
lies  de  tous  côtés  par  les  barbares ,  et  les  arméei 
songeaient  beaucoup  plus  à  fHire  et  à  défidredei 
empereurs  qu'à  repousser  les  inyasions.  GaUlei^' 
trop  intelligent  pour  ne  pas  comprendre  les  dah 
gers  d'une  pareille  situation ,  trop  fiiible  pour  tel 
conjurer,  attendit  au  milieu  des  plaisirs  ce  q« 
la  fortune  déciderait  de  lui-même  et  de  l'empàt. 
La  perte  de  ses  plus  belles  provinces  était  potf 
lui  un  sujet  de  plaisanterie.  Lorsqu'on  hri  aa* 
nonça  que  l'Egypte  s'était  révoltée.  «  Eh  liieB, 
dit-il ,  ne  pouvons-nous  pas  subsister  sans  le  Ht 
d'Egypte.'  u  En  apprenant  que  l'Asie  était  rava- 
gée par  les  Goths,  il  s'écria  :  «  Il  faudra  donc 
nous  passer  de  fleur  de  nîtrc.  »  Lorsque  la  Gtole 
se  déclara  indépendante,  il  dit  en  riant  :  "  U 
république  est-elle  ruinée  parce  que  nous  n'as- 
rons  pas  de  draps  d'Arras  {AtrelHitica  saga)f  * 
Pour  é])uiser  la  population  et  les  ressources  de 
l'empire ,  les  fléaux  naturels  se  joignirent  aox 
malheurs  de  la  guerre  civile  et  étrangère.  De* 
tremblements  de  terre  bouleversèrent  des  pro- 
vinces entières.  Les  ravages  des  bariiares  cao- 
sèrent  une  longue  famine.  La  peste,  que  les 
soldats  de  Vérus  avaient  rapportée  pour  la  pre* 
mièrc   fois    d'Orient,  et  qui   s'était  assoupie 
pendant  quelque  temps,  éclata  de  nouveau,  avec 
une  terrible  violence.  Au  moment  où  l'épidéniie 
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plus  hant  point  d'intensité,  il  mourut 
{u'à  cinq  mille  personnes  par  jour; 
)erdit  le  tiers  de  sa  population, 
nement  de  fléaux  ne  troublait  pas  la 
luptueuse  de  Gallien.  Au  milieu  des 
empire,  dans  une  cour  peuplée  de 
:s,  de  philosophes  et  de  courtisanes, 
lit  à  se  faire  initier  aux  mystères  de 
sollicitait  une  place  dans  TAréopage 
il  promettait  au  philosophe  Plotin 
iésert  de  la  Campanie  pour  y  établir 
[ue  selon  les  lois  de  Platon,  il  com- 
le  mariage  de  ses  neveux  un  épitha- 
i  l'emportait  sans  fieinc  sur  tous  les 
à  cette  occasion  par  les  poètes  de  la 
usait ,  avec  les  rites  usités  chez  les 
pa ,  fille  d'un  roi  des  Marcomans.  Son 
>rodigalités  étaient  une  insulte  à  la 
ique.  Parfois  cependant  Texcès  du 
idiait  à  sa  torpeur  et  transformait  Té- 
f  en  soldat  intrépide,  en  tyran  cruel. 
irs  fois  massacrer  de^i  milliers  de 
iTaicnt  osé  murmurer;  il  permit  à 
exterminer  la  population  de  Byzance. 
àite  et  la  mort  d'Ingenuus,  il  écrivit 
m  de  ses  généraux,  la  lettre  suivante  : 
point  satisfait  si  tu  te  bornes  à  tuer 
j'aurais  pu  devoir  leur  mort  au  ha- 
^erre.  Il  faudrait  détruire  toute  la 
nàie,  enfonts  et  vieillards,  si  nous 
faire  sans  nous  exposer  au  blâme, 
quiconque  m'a  voulu  du  mal ,  qui- 
al  parlé  de  moi ,  le  fils  de  Valérien , 
frère  de  tant  de  princes.  Ingenuus  a 
«reur.  Déchire,  tue,  massacre.  Tu 
rendre  mes  intentions,  partage  les 
ie  colère  de  moi ,  qui  décris  de  ma 
lendant,  ces  accès  de  férocité  fréné- 
ot  peu,  et  Gallien  retombait  bientôt 
lolence  naturelle. 

s  et  la  dévastation  étaient  partout, 
ravageaient  la  Gaule,  l'Espagne,  et 
Afrique;  les  Alemani  désolaient  les 
u  haut  Danube,  tandis  que  les  Sar- 
laient  la  vallée  du  Danube  inférieur, 
,  établis  le  long  de  la  mer  Noire  et 
lure  du  Danube,  continuaient  leurs 
is  l'Asie  Mineure,  la  Thrace  et  la 
nés  (vop.  Dexippe),  Corinthe,  Argos 
orobaient  en  leur  pouvoir.  Enfin, 
e  du  mal  produisit  une  réaction  salu- 
ovinces,  abandonnées  à  elles-mêmes, 
ir  tète  des  chefs  presque  tous  braves 
[jes  écrivains  de  VBUtoire  auguste 
i  ces  chefs  le  nom  de  trente  tyrans. 

re  dans  VHMoirê  auguste  trois  vers  de 
e  : 

nerl  »  parlter  sodate  medollU 

iater  vos;  dod  rournuira  vestra  cotumb», 

ion  bederc,  non  viocant  otcola  coocba;. 

I  emprunlé  à  ce  court  fragment  TépiRraphe 
fe  de  Cnide, 


Cette  qualifieatioo  »  trèa-inexaete  même  pour  le 
nombre,  est  un  emprunt  malheureux  (ait  à  l'Iiis- 
toire  d'Athènes.  11  est  impossible  de  trouver  la 
moindre  analogie  entre  les  trente  magistrats  qui 
opprimèrent  poMlant  quelques  mois  une  ville  de 
la  Grèce  et  les  dix-neuf  ou  vingt  courageux 
usurpateurs  qui  protégèrent  contre  les  barbares 
une  population  de  cent  millions  d'hommes.  «  Je 
crois,  dit  un  contemporain ,  que  ces  hommes  ont 
été  suscités  par  la  providence  des  dieux  pour 
empêcher  que  le  sol  de  notre  empire  ne  devint 
une  propriété  de  la  Germanie,  tandis  que  Gallien, 
cette  peste  de  la  luxure,  s'endormait  dans  les 
vices...  Sans  eax  c'en  était  tait  de  la  sainte  et 
antique  suprématie  du  nom  romain.  »  Nous  ne 
citerons  que  les  noms  de  ces  usurpateuis,  ren- 
voyant pour  leurs  actions  à  la  biographie  de  cha- 
cun d'eux.  On  en  compte  dix-neuf  ou  vingt 
savoir  :  en  Orient  Cyriades,  Uacrianus,  Balista, 
Odenath  et  Zénobie;  en  Ooddeat  :  Posthumus , 
LoUianus,  Victorinus  et  sa  mère  Victoria,  Ma- 
rius  et  Tetricus  ;  en  Illyrie  et  sur  les  bords  du 
Danube  :  Ingenuus,  Regillianus  et  Aureolus; 
dans  le  Pont,  Satuminus;  en  Isaurie,  Trebellia- 
nus;  en  Theftsalie,  Pison;  en  Grèce,  Valens;  en 
Egypte,  Émilien;  Celsus  en  Afrique.  Tels  furent 
les  hommes  dont  les  révoltes  et  les  exploits  rem- 
piirent  le  règne  de  Gallien.  Quant  aux  actes  de 
l'empereur  lui-même ,  ils  sont  peu  nombreux ,  et 
l'insuffisance  des  documents  nous  permet  à  peine 
de  les  présenter  dans  l'ordre  chronologique.  On 
place  en  262  une  grande  victoire  que  Gallien 
remporta  avec  dix  mille  hommes  sur  trois  cent 
mille  Germains,' aux  environs  de  Ra venue.  On 
dit  qu'à  cette  occasion  le  sénat  organisa  des  levées 
en  masse,  et  qu'il  les  conduisit  an  prince,  auquel 
elles  assurèrent  la  victoire.  Gallien,  craignant  de 
voir  ces  soldats  se  transformer  en  généraux  et 
peut-être  en  usurpateurs,  leur  interdit  le  service 
militaire.  Cette  mesure,  inspirée  par  une  mes- 
quine jalousie,  marqua  plus  fortement  la  sépa- 
ration de  l'armée  et  des  pouvoirs  civils,  et  prépara 
les  grandes  réformes  de  Dioclétien.  £n  264,  par 
un  acte  de  justice  et  de  bonne  politique ,  il  donna 
le  titre  d'auguste  à  Odenath.  Les  victofa^  de  ce 
général  et  la  dixième  année  de  son  règne  lui 
fournirent  l'occasion  de  fêtes  magnifiques.  11 
monta  au  Capitole  sur  un  cliar  de  triomphi.  Les 
prêtres,  le  sénat  et  les  clievaliers  formaient  son 
coriége;  pois  venaient  les  prétoriens,  les  légion- 
naires et  le  peuple.  A  la  suite  du  char  marchaient 
des  prisonniers  germains,  sarmates  et  perses, 
dans  leur  costume  national.  Des  jeunes  gens  sV 
visèrent  de  s'approcher  des  Perses  et  de  les  re- 
garder tous  l'un  après  l'autre  avec  un  air  de 
curiosité.  Oh  leur  demanda  ce  qu'ils  voulaient  ; 
«  Nous  cherchons ,  répondirent-ils,  le  père  de 
l'empereur.  »  Gallien  trouva  la  plaisanterie  fort 
mauvaise,  et  fit  brûler  vifs  les  imprudents  rail- 
leurs. En  267  il  se  rendit  en  Grèce,  battit  les 
Kérules,  qui  la  dévastaient,  et  prit  à  sa  solde  un 
corps  de  ces  barbares,  il  était  encore  en  Illyrie 
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lonM|u*il  apprit  la  défectioD  d'un  de  ses  meilleuri 
iieutenanU,  Aurcohi»,  qu'il  avait  chargé  de  veiUer 
aur  le«  débouchés  des  Alpes.  A  cette  nouvelle , 
laissant  en  Illyrie  deux  braves  généraux ,  Blar- 
eicn  et  Claude ,  il  marcha  rapidement  contre  l'u- 
aurpateur.  Une  bataille  eut  lieu  sur  TAdda. 
AnreoluSy  vaincu  et  dangereusement  blessé,  stf 
renrerma  dans  Milan.  Gailien  commença  immé* 
diatement  le  siège  de  cette  place,  et  lût  bientôt 
Kjoint  par  Claude  et  Marcien.  11  renvoya  à  Pavie 
Claude,  dont  il  se  défiait,  et  pressa  le  siège.  An- 
reolus,  qui  se  voyait  perdu,  employa  tous  les 
moyens  pour  ébranler  la  fidélité  des  assiégeants, 
et  il  n*eut  pas  de  peine  à  trouver  des  traîtres.  Il 
fit,  dit-on,  circuler  panni  les  soldats  de  Gallfen 
des  listes  de  proscriptions  qu'il  attribua  à  cet 
empereur,  et  qui  atteignaient  les  |)luf  illustres 
généraux.  Cet  artifice  produisit  de  l'elTet  sur  les 
esprits,  déjà  mécontents.  Une  conspiration  se 
forma,  à  la  tête  de  laciuelle  étaient  iléraclieki,  pré- 
fet du  prétoire,  Marcien,  un  des  principaux  gé- 
néraux ,  et  Cécro|)8 ,  coiiiinaiidant  de  la  garde 
dalmate.  Les  conjurés  auraient  désiré  attendre 
pour  frapper  l'empereur  la  fin  du  siège  de  Milan; 
mais,  craignant  de  voir  leur  complot  découvert , 
ils  résolurent  de  l'exécuter  sans  retard.  A  une 
heure  avancée  de  la  nuit,  lorsque  l'empereur 
était  encore  à  table,  on  annonça  tout  à  coup  que 
Aureolus  venait  de  faire  une  sortie  et  de  péné- 
trer dans  le  camp.  L'alarme  était  fausse  et  ré- 
pandue à  dessein  i>ar  les  conjurés.  Gailien,  sans 
même  prendre  le  temps  de  revêtir  ses  armes , 
sauta  à  cheval ,  et  se  dirigea,  dans  l'obscurité ,  du 
côté  où  l'on  Indiquait  l'enneini.  Les  conjurés 
IVxitouraient  de  toutes  parts,  et  une  main  inconnue 
le  perça  d'un  javelot.  On  le  rapporta  expirant 
dans  sa  tente.  Ses  dernières  paroles  fhroit,  dit-on, 
l'ordre  d'envoyer  la  pourpre  impériale  à  Claude. 
Les  conspirateurs  firent  du  moins  courir  ce  bruit. 
Les  soldats  se  montrèrent  d'abord  exaspérés  de 
l'as-sassinat  de  l'fmpereur  ;  Marcien  les  apaisa  en 
leur  promettant  vingt  pièces  d'or  par  tête.  Claude 
ftit  proclamé  auguste ,  et  quelques  jours  après 
le  sénat  mit  Gailien  au  rang  des  dieux.  Son  frère 
Valérien,  qui,  d'après  Trebellius,  portait  le  titre 
d'auguste,  un  de  ses  fiis  (1)  qui  avait  celui  de 
césar,  furent  tués  dans  le  tumulte  qui  suivit  sa 
mort;  mais  Claude,  aussitôt  reconnu,  ordonna 
d'épargner  le  reste  de  sa  famHle,  dont  quelques 
membres  subsistaient  encore  du  temps  de  l'Ius- 
torien  Trebellius.  Quant  à  un  autre  fils  de  Gai- 
lien, tué  du  vivant  de  son  père ,  vop.  Salouimjs. 

Léo   JODBBRT. 
TrebeUliu  FolHon,  yalerianu$  pater  et  JUii  Catlieni 
4m,'-'\kU>r,DêCKi..XXXllliEpittu  XXXll,  XXXIII. 

(1)  Aur.  Victor  nous  apprend  que  Gailien ,  outre  ton  flU 
Silonlnas,  mti  i  mort  par  rnaurpateur  Maxime ,  eut  un 
autre  flU,  Bommé  aaasl  Salontnus  ou  Salonianui.  Ceat 
probablement  à  ce  dernier  que  ne  rapporte  ruucripUoa 
donnée  par  Gruter  (  CCLXXV,  s  )  :  Imp.  Q.  Jdlio.  filiu. 
Gaujuii.  Aog.  Et.  SALONXKyC.  Ano.  ;  c'est  lui  auMl 
qnl.  d'apré4  Zonaras .  fut  mU  à  mort  en  même  temps  que 
§99  onele  Valérien.  Ce  Us  de  GaUlcn  semble  donc  avoir 
porté  les  nona  de  Galltenqs  Quintua  Jullus  Salonlaiw. 


-  L^iilrope.  IX,  7.  S.  -  Zonaraad).  XII,  SI, 
sliiic ,  1, 80, 37, 40.  —  TiUemont ,  Histoire  de*  i 
1. 111.  —  Gibbon.  History  of  the  Deeiime  and 
Itoman  Empire,  e.  X,  XI.  —  AmédeeTblen 
de  la  Gauiesoui  Fadministration  romuU» 
Eckhel,  Doctriiia  Nummorum,  t.  V|l,  p.  417 

^(■ALLiEMA,  princesse  romafaie,  r 
260.  Trebellius  Pollion  dit  que  Celsu 
nombreux  prétendants  à  la  couronne 
règne  de  Gailien,  fut  investi  de  la  po< 
périale  par  Galliena,  cousine  du  prina 
Outre  une  médaille  généralement  regard 
supposée,  on  connaît  deux  autres  méd; 
authentiques  portant  pour  légende  ' 
ADGcsTiE.  Ces  deux  médailles,  qui  d'à 
semblent  pas  concerner  la  princesse 
ont  fait  naître  parmi  les  numismates 
de  discussions  et  d'hypothèses. 

Trebellius  Pollion,  Triçinta  Tyranni,  XXV 

6ALLIPET  {Joseph  ),  théologien  fn 
en  1663,  près  d'Aix  (Provence),  i 
1740.  11  entra  dans  la  Compagnie  de 
dt^vint  recteur,  puis  provincial  du  coUt 
Trinité  à  Lyon ,  où  il  avait  fait  ses  étu 
regardé  comme  le  principal  promoteur 
votion  au  sacré  cœur  de  Jésus.  En  1! 
vint  assistant  du  général  des  Jésuites 
On  a  de  lui  :  De  Cullu  Sacro  Sanci 
Dei  ac  Domini  nostri  Jesu- Christ  i, 
christiani  orbis  provinciis  jam  pr 
Rome,  1726,  in-S"*.  Gdllifet  traduisit 
son  traité  en  français ,  avec  de  nombr 
ditions ,  et  le  publia  sous  ce  titre  :  De 
lence  de  la  dévotion  au  Camr  adorai 
sus-Christ  ;  Lyon ,  1733,  in-4'';  —  Le 
de  la  sainte  Vierge^  compose  par  sai 
venturef  traduit  en  français;  Paris, 
Exercices  des  principales  Vertus  de  /i 
chrétienne;  Lyon,  1741,  m- 12;  — 
lence  et  la  Pratique  de  la  Dévot\ 
sainte  Vierge  y  avec  les  textes  chi 
saints  Pères  qui  montrent  la  trad 
tous  les  siècles  sur  ta  dévotion  à  la 
Dieu;  Lyon,  17&0,  in-12. 

Keller.  Biographie  universelte  (  édlt.  de 
Aug.  et  Alofs  de  Backer.  BWiothéque  des  Ée 
la  Société  de  Jésus. 

6ALL1GAI.  Voy.  Ancre. 

GALLIMARD  {Jean-Edme),  math< 
français,  né  Ters  1667,  mort  la  22  juin 
a  de  lui  :  V Arithmétique  démon 
1740,  in-S"^;  —  V Algèbre,  ou  la  sa 
calcul  littéral:  1740,  in*8°;  —  Q 
élémentaire  d'J^t<cA(/e,  avec  deux  sup^ 
1746,  in*13  ;  3'édit,  1749,  in-12;  —  L 

(1)  Zonaraa  parle  de  Gailien  en  termes  si 
que  plusieurs  historiens  ont  supposé  que  ce  pi 
été  Indignement  caloronl<^  par  les  éertvalns  di 
Constantin.  Mais  11  n'est  pas  Impossible  que 
mérité  à  la  fols  les  Invectives  de  ceux-ci  et  le 
Zonaras  ;  car  ses  qualités  sont  aussi  inConte* 
ses  dèffaiils.  Malfré  son  goAt  trés-vif  pour  la  | 
et  la  littérature  helléniques .  11  ttt  cesser  les  p4 
contre  «les  chrétiens,  et  montra  i  leur  éirard 
rance  dont  1rs  meilleurs  empereurs  ne  lui  a 
donné  l'exemple,  et  que  Blocktleii  aurait  <tA 
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cul  numérique^  ou  aiithmétigue  rai- 

:  1750,  111-12;  —  Les  Sections  coniques 

es  courbes;  1752,  in-8';—  Méthode 

ue  et  pratique  d^ Arithmétique,  d'Aï- 

t  de  Géométrie ,  mise  à  la  portée  de 

monde;  1753,  in- 18;  —  Théorie  des 

>pliqué£  à  la  musique;  1754,  in-8°;  — 

ti  raisonné  pour  la  prompte  et  fa- 

îrwtion  des  enfants;  1757,  in- 12;  — 

t  aux  Anes  méthodique,  ou  nouveau 

pour  les  calculs;  Xlbl,  in-ë^.  6.  de  F. 

OMce  littéraire  de  iT69.  —  DnesMrts,  />m 
ttèraires. 

LiXARi  (Pietro),  pfiintrede  Técolebo- 
né  à  Brescia,  vers  1629,  mort  à  Modène, 
.  Il  fut  rélève  favori  du  Guide ,  et  avait 
ommé  Pierino  del  Guido,  Malheureuse- 
ur  l'art,  il  mourut  jeune,  et  sa  fin  pré- 
fut  attribuée  au  poison.  Ses  premiers  ta*- 
qui  pour  la  plu|)art  auraient  été  retouchés 
nide ,  lui  avaient  acquis  une  grande  ré- 
,  qu'il  sut  soutenir  lorsqu'il  travailla  seul 
illa.  Il  peignit  pour  le  palais  de  cette 
ùlomèle  et  Procné  ;  deux  demi-figures, 
re  et  Lucrèce;  et  La  Mort  de  Phaéton. 
841  «on  voyait  dans  la  cathédrale  un  ta- 
!  Gallinari, aujourd'hui  en  partie  détruit, 
ge  entre  saint  Dominique  et  la  Made^ 
!/  entourée  des  mystères  du  rosaire. 
•lus  heureux  pour  les  quatre  demi-figures 
pour  la  chapelle  du  palais,  La  Vierge, 
Véronique,  Saint  Josephei  Saint  Je- 
Ejifin  on  conserve  à  l'église  des  Capu- 
lint  Grégoire  et  une  Madeleine  dans 
ire.  Ce  dernier  tableau  a  été  apporté  en 
l'église  des  Tbéatins.  £.  B— n. 

,  JbbecedMrio.  —  Lanzl,  Storia  delta  Pittura. 
\,  Ditionano.  —  G.  Canponl,  CU  jértisti  negli 
msi. 

uo  (  M,  ),  rhéteur  latin  d'une  époque 

le.  Quelques  manuscrits  lui  attribuent 

ïrica,  ad  Berennium,  insérée  parmi  les 

i  de  Cicëron.  Ba  vie  est  d'ailleurs  abso- 

inconnue. 

ffrr,  De  Re  Poei.,  111,  81,  U.  —  Burroao,  préfaec 
lUion  de  la  llftelor.f  ad  Heren,,  p.  XXX. 

.uo  {J%in\us)^  rhéteur  romain,  vivait 
[)reroier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  était 
I  rhéteur  M.  Annœus  Sénèque,  dont  il 
le  fils,  n  proposa  au  sénat  de  décerner 
toriens,  après  l'expiration  de  leur  temps 
ice,  certaine»  distinctions  honorifiques 
s  aux  dievaliers ,  le  droit  par  exemple 
soir  sur  les  quatorze  bancs  réservés  du 
Tibère,  qui  vit  dans  celte  proposition  un 
le  gagner  les  soldats ,  en  conçut  des  in- 
'^.  Il  commença  par  éloigner  Gallio  du 
uis  il  l'envoya  en  exil.  Gallio  se  rendit 
i;  Tibère,  jaloux  de  la  vie  paisible  et  heu- 
u'il  y  menait,  le  fit  revenir  à  Rome  et 
nner  dans  la  demeure  d'un  magistrat. 
rd,  il  fut,  suivant  Dion  Cassius,  mis  à 
r  Tordre  de  ^'él'on.  Dans  sa  jeunesse  il 


avait  été  raroi  d'Oyide,  et  dans  une  certaine 
circonstance  il  avait  défendu  Bathylle,  un  des 
favoris  de  Mécène.  Comme  orateur,  il  ne  semble 
pas  s'être  élevé  au-dessus  des  déclamateurs  or- 
dinaires, et  l'auteur  du  dialogue  De  Oratori- 
bus  le  traite  avec  un  grand  mépris.  Outre  ses 
déclamations,  Gallio  avait  publié  un  ouvrage  sur 
la  rhétorique.  Aucun  de  ces  écrits  n'est  venu 
jusqu'à  nous.  On  ignore  si  ce  Gallio  est  le  même 
que  le  ^proconsul  d'Achaïe  dont  il  est  question 
dans  les  Actes  des  Apôtres  (XUJ,  12). 

Tacite.  Afin.,  VI.  s.  -  Dion  Caasiiu,  LVni,  18}  LXIl, 
ts.  -  Ovfdfl,  R»  Pént,,  iV,  11.  —  SéDèqoe.  Comtrop.,  i, 
t.  B.  —  QirioUlIcn,  111, 1  ;  IX.  t.  '  Saiot  Jérôme,  Preefa, 
lib.  nu  in  Esalam, 

*  GALLIO  (  L.  Junius  ) ,  rhéteur  romain ,  fils 
adoptif  du  précédent,  mort  en  65  de  l'ère  chré- 
tienne, n  était  fils  aîné  du  rhéteur  M.  Annseus 
Sénèque,  et  frère  aîné  du  philosophe  Sénèque. 
D'abord  appelé  A/.  Annseus  Novatus,  il  prit  les 
noms  de  L,  Junius  Gallio  en  devenant  le  fils 
adoptif  de  ce  rhéteur.  11  était  membre  du  sénat; 
mais  on  ne  cite  de  sa  vie  qu'un  seul  trait,  et 
c'est  un  trait  de  Aiiblesse.  La  mort  de  son  frère 
Teffrava  tellement  qu'il  Implora  humblement  la 
roiséncorde  de  Néron,  bien  qu'il  ne  fût  pas  per- 
sonnellement accusé.  Selon  saint  Jérôme,  qui  l'ap- 
pelle un  célèbre  rhéteur,  il  se  donna  la  mort  peu 
après  la  fin  tragique  de  son  frère.  Celui-d  a  fait 
mention  de  Gallio  dans  la  préface  de  ses  Quxs- 
tiones  naturales,  et  il  lui  a  dédié  le  traité  De 
Vita  beata, 

Dion  Cassiua,  L  X.  81.  -  TacUe,  Anna.,  XV,  78. 

*6ALtiORi  (  Giulio),  architecte  milanais  du 
dix-septième  siècle.  H  travailla  à  la  cathédrale 
de  Milan,  et  reconstruisit  l'antique  église  de 
SantO''NazarO'Pietra'Santa,       E.  B— ». 

Pirovano,  Guida  di  Milano. 

^  GALLiOT-DUPRift  1,  libraire  français,  célèbre 
par  ses  belles  et  nombreuses  éditions,  vivait  au 
seizième  siècle,  il  fut  reçu  imprimeur-libraire 
à  Paris  en  1512,  la  même  année  que  Geoffroi 
Tory.  En  1552  il  exerçait  encore  sa  profes- 
sion. Il  a  mis  en  tête  de  ses  éditions  des  préfa- 
ces, avis  et  épttres  dédicatoires.  Comme  Vérard, 
il  confia  aux  presses  des  principaux  imprimeurs 
de  Paris  les  ouvrages,  qu  il  décorait  souvent  de 
gravures;  il  faisait  colorier  celles-ci  pour  les 
exemplaires  imprimés  sur  vélin  de  manière  que  ses 
livres  ne  parussent  pas  inférieursaux  manuscrits. 
On  possède  de  lui  une  magnifique  édition  sur  vé- 
lin de  la  traduction  française  de  Flavius  Josèphe, 
qu'il  fit  imprimer  en  1 530,  par  Nicolas  Savetier, 
et  qui  est  ornée  de  peintures.  Comme  Simon 
Vostre  et  comme  Vérard,  ses  prédécesseurs,  les 
éditions  qu'il  fit  exécuter  sont  en  caractères  go- 
thiques. Sa  marque  était  une  galère  ou  gallée 
avec  ces  mots  :  Vogue  la  gallée,  faisant  allu- 
sion à  son  nom.  C'est  peut-être  la  réputation 
et  le  commerce  important  de  Galliot  qui  enga- 
gèrent les  libraires  associés  Baptiste  et  Jacques 
Dupuis,  Sébastien  Nivelle  et  Michel  Sonnins  à 
prendre  pour  emblème  de  leur  Compagnie  de 
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la  grand  Navire,  qu'ils  fondèrent  en  1586,  une 
galiote;  GalUot-Dupré  a  publié  en  1524  la  pre- 
mière éiition  des  Mémoires  de  Commines, 

Ses  deux  fils,  l'alné,  Pierre ,  et  le  second,  Gal- 
liot  II,  furent  tous  deux  reçus  libraires  en  1561. 
Pierre  Dupré  a  publie  quelques  belles  éditions, 
entre  autres  la  traduction  d*Âppien  par  Claude  de 
Seyssel,  en  1569.  Sa  marque  était  un  pré,  arec  ce 
jeu  de  mots  : 

Du  pré  Dlea  fait  «orUr  le  lolng 
Pour  le  beslall  qol  n'a  nui  aoing  ; 

ce  qui  est  une  imitation  du  psaume  104. 

A.  FlRMIM-DmOT. 

Doc.  partie. 

GALLIOT  ou   GALIOT   DB   6BNOUILBAC, 

seigneur  d'AaBR  (Jacques),  grand-roaltre  de 
l'artillerie  française,  né  dans  le  Quercy,  vers 
1466,  mort  en  1546.  U  fit  ses  premières  armes 
sous  le  roi  de  France  Charles  VIII,  se  trouva  à 
la  bataille  de  Fomova  (6  juillet  1495),  gagnée 
par  les  Français  contre  les  Vénitiens  et  leurs 
alliés  italiens.  Il  se  distingua  encore  sous 
Louis  Xll,  à  Agnadello  (  1509).  En  1515  Fran- 
çois l'**  lui  confia  le  commandement  de  Tartillerie. 
Galliot  donna  des  preuves  de  son  habileté  à  la 
bataille  de  Marignan,  où,  par  le  feu  de  ses  pièces, 
il  traça  de  larges  sillons  dans  les  phalanges 
suisses,  et  ouvrit  le  chemin  à  la  gendarmerie 
française.  François  r**,  reconnaissant,  le  créa  sé- 
néchal d'Armagnac  et  grand-maltre  de  Tartilleric. 
Galliot  s'appliqua  au  perfectionnement  de  la  par- 
tie de  l'art  militaire  qui  lui  était  confiée.  La  fonte 
des  pièces ,  la  juste^  du  tir,  l'exercice  des  ca- 
nonniers  furent  l'objet  de  ses  soins.  Dès  son  épo- 
que l'artillerie  française  devint  une  des  meil- 
leures. A  Pavie,  il  couvrait  le  front  de  l'armée 
française,  et  ses  formidables  feux  eussent  écrasé 
toutes  les  colonnes  espagnoles  et  décidé  de 
la  victoire,  sans  l'impétuosité  de  François  I***, 
qui,  voyant  l'avaut-garde  impériale,  commandée 
par  Alonzo  d'Avalos,  marquis  del  Guasto,  se  dis- 
perser devant  les  engins  de  Galliot,  se  mit  à  crier  : 
«  Victoire!  sus  aux  fuyards!  »  et  entraîna  la 
gendarmerie  française  dans  une  charge  qui  mas- 
quait le  jeu  de  l'artillerie.  Après  la  perte  de  la  ba- 
taille, Galliot  sauva  une  partie  de  son  matériel  et 
prot^ea  la  retraite  du  duc  d'Alençon  et  du  comte 
de  Clermont,  défendant  le  passage  des  rivières 
et  des  gorges  de  montagnes  avec  ses  pièces  vo- 
lantes, U  fut  nommé  gouverneur  du  Languedoc 
en  1545.  «  Il  connaissait,  dit  Brantôme,  les  de- 
voirs de  grand-maltre  d'artillerie  aussi  bien 
qu'homme  de  France.  » 

Phil.  de  Cominei,  l  VIII,  c  X,  p.  30i,  et  e.  XI,  p.  807. 
—  Mart.  da  Bellay,  1.  II,  p.  S90.  —  PanI  Jove,  F'Ua  Da- 
vali,  i.  Vf,  p.  894.  —  Brantôme,  f^ie  de  CaUiot,  t.  II. 
p.  167.  —  Beaacalre  (Belcarioa),  Commtntarium  Bêrum 
GaUUarum,  1.  XVII,  p.  su.  -  Slamondl.  UiUoire  det 
Fronçait,  t.  XVI,  XVII. 

GALLISONIÈBB  (  Marquis  Roland-Michel 

BARBro  DE  La).  Voy,  La  Galussonmère. 

GALLITZIN.  Voy,  Galutzire. 

GALLiTZiHB  ou  GALiTSTiiB,  célèbre  famillc 


princière  russe ,  qui  a  pour   souctie 
IvAifovrrcH  Bdlcak,  surnommé  Gol 
telet  de  cuir),  à  cause  d'une  espèce  de 
peau  qui  lui  couvrait  les  mains.  Les  | 
membres  de  cette  (amille  furent  les 

GALLiTZiNB  (  Mikhaïl -IvanoviU 
kow  Goliza)  vivait  dans  la  seconde 
seizième  siècle.  Il  commanda  l'armée  ei 
le  grand-duc  Basile  IV  contre  les  Poloo. 
tembre  1514),  ayant  à  leur  tète  le  c 
tantin  d'Ostrog.  Il  fut  battu,  moins  pa 
qu'à  cause  de  la  jalousie  du  boïar  Ts 
qui  n'exécuta  aucun  des  ordres  à  lui  ti 
le  premier  donna  le  signal  de  la  fuite, 
fedion  ne  lui  servit  guère  :  il  fut  pris , 
temps  que  Mickiul  Gallitzine.  Ce  derniei 
captif  pendant  trente-huit  ans.  Toutet 
tatives  pour  le  rendre  à  la  liberté  fun 
tueuses.  Plus  généreux  que  son  pè 
mond  II,  roi  de  Pologne,  brisa  enfin 
ment  les  fers  du  prisonnier,  et  annonça 
termes  les  plus  dignes,  cette  nouvell 
Ivan  IV.  «  Comme  je  crois,  écrit-il,  q 
notre  devoir  de  récompenser  la  fidélité 
lement  chez  nos  serviteurs ,  mais  en 
les  étrangers,  qui  ont  montré  du  déY< 
leur  souverain ,  je  t'annonce  que  je  i 
liberté  le  général  des  armées  de  ton  | 
tsar  accueillit  avec  bienveillance  le  vie 
zine;il  l'embrassa,  lui  fit  présent  d'u 
et  d'une  médaille  d'or,  et  l'invita  à  d 
table.  Gallitzine,  épuisé  par  la  fatigue  ' 
france,  ne  put  même  pas  accepter  Y 
qui  lui  était  faite  ;  il  remercia  le  prince 
des  larmes.  On  dit  qu'il  se  retira  eus 
un  couvent,  où  il  finit  ses  jours.  Moim 
que  lui,  Dmitri,  son  frère,  était  mort 
ti'ente-huitième  année  de  sa  captivité. 

cukLLiTziNB  (  Georges- Bulgakow] 
1585  ou  1586.  Il  fut  élevé  à  la  digniti 
par  Ivan  IV,  le  Terrible.  Avec  Soltiko 
sida,  en  1577,  aux  exécutions  ordomH 
prince  contre  la  population  de  Wenden 
suivante,  il  concourut  au  siège  d'O 
L'issue  de  cette  campagne  ne  fut  pas 
aux  Russes.  On  retrouve  Gallltiine  à  V 
armées  en  1579  ;  c'était  au  moment  oi 
Bathory  pressait  Pleskow.  Gallitzine,  a^ 
hommes,  se  tenait  dans  Novgorod.  Ma 
alors  aucime  opération  importante. 

GALLITZINE  (  VassilH-  VassUiieviti 
en  1619.  Lorsque  le  faux  Dmitri  ou  Dém 
treprit  son  œuvre  audacieuse,  Gallitzini 
par  quelques  boîafs,  parut  vouloir  l'en  e 
Il  chercha  surtout  à  défendre  Novgon 
l'usurpateur;  mais  ayant  vu  ensuite  le  ' 
Basmanow  se  prononcer  pour  Dmitri, 
ainsi  que  son  frère  Ivak,  cet  exemple. 
1605,  un  soulèvement,  préparé  par  leur 
éclata  dans  l'armée  du  tsar  Boris  Godoui 
manow  se  déclara  ouvertement,  tandis  <; 
zine  eut  recours  à  la  ruse.  Il  se  laissa  gc 
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si  à  Dmitri.  C'était  préparer  d'avance 
iTec  un  autre  maître ,  si  Dmitri  était 
L'armée  dérectionnaire  passa  au  ser- 
ux  tsar.  Dans  Tintervalle,  son  frère  Ivan 
il  en  toute  hâte  à  Puticol ,  pour  porter 
les  vœux  récents  de  rarméc.  «  Fils  dl- 
cet  antre  Gallitzine,  monte  sur  le  trône 
^re ,  règne  heureusement  et  de  longues 
Les  ennemis ,  les  amis  de  Boris  sont 
fers.  Si  Moscou  résiste,  on  réduira 
»  QuantàVassilii  Vassiliévitch ,  il  alla 
ikow  et  antres  au-devant  de  Dmitri, 
celui-ci  quitta  Puticol  pour  se  rendre 
^tale  de  la  Russie.  Gailitzine  fut  un 
|ili  reçurent  du  nouveau  tsar  la  mission 
ttre  le  patriarche  Job,  de  faire  prisonnier 
ySaburow,  Weljaminow,  etdepronon- 
e  sort  du  tsar  Théodore.  Pendant  que 
w  Id-mème  n'osait  voter  la  mort  des 
,  GaUitzine  fut  moins  scrupuleux.  Ac- 
i  de  Massalski,  Moltschanow  et  Sche- 
r,  il  se  rendit  an  palais  Godunow,  le 
605  ;  la  tsarine  mère  Maria,  son  fils  le 
idorc,  furent  étranglés.  Gailitzine  n'é- 
oe  la  sœur  de  Théodore,  la  princesse 
jy,  l'article  DiirrRi  ),  dont  il  avait  en- 
ler  les  charmes  et  qui  devint  la  mat- 
l'usurpateur.  En  récompense  de  ces 
Dmitri  nomma  Gailitzine  son  grand- 
in  ;  deux  autres  membres  de  cette  fa- 
ent  créés  boïars.  Ce  qui  n'empêcha  pas 
ine  de  prendre  part  à  la  conjuration  qui, 
1606,  ravit  le  trône  et  la  vie  à  Dmitri. 
m  Gailitzine  qui  répondit  à  ce  malbeu- 
versé  sanglant  sur  le  sol  et  s'en  référant 
piage  de  la  tsarine,  sa  prétendue  mère  : 
moignage?  Nous  le  savons  déjà  ;  elle  te 
i  mort.  »  VassUii  Gailitzine  ne  fut  pas 
«  fidèle  à  la  cause  du  successeur  de 
^assilii  Chouiski.  Il  voulut  l'éloigner  du 
laisser  au  libre  choix  de  la  nation  la 
e  nommer  un  régent.  Les  desseins  de 
i  aboutirent  à  une  conspiration  qui  rcn- 
louiski  du  trône  et  fit  de  lui  un  moine. 
e  fit  ensuite  partie  d'une  députation 
d'aller  offrir  à  Sigismond ,  roi  de  Po- 
a  couronne  de  Russie  pour  son  fils 
i.  Les  conditions  posées  par  les  ambas- 
parmi  lesquels  le  patriarche  Pbilarète, 
ent  à  garantir  l'indépendance  russe , 
kx>ntenté  Sigismond,  ce  prince  les  fit 
t  conduire  à  Kiow.  Chemin  faisant,  ils 
I  botte  à  tous  les  outrages.  Gailitzine,  en 
sr,  ne  revit  pas  sa  patrie;  il  mourut  peu 
ayant  hi  trêve  de  Divilira,  conclue  pour 
ans. 

ITZINE  (Andréi),  mort  en  1611.  H  com- 
maintes  rencontres  contre  les  partisans 
ème  faux  Démétrius.  En  1607,  à  la  ba- 
la  Wosma,  il  entraîna  par  sa  valeur  le 
i  la  journée;  en  1609  il  contribua  h  la 
le  la  Cliodynka,  remportée  sur  les  rebelles 


et  les  Polonais.  11  ne  se  distingua  pas  moins  au 
combat  ^e  Kluschm  (24  juin  1610  ),  où  il  com- 
battit pour  'Chouiski.  Jl  fit  partie  du  conseil  des 
boïars  qui  durant  l'interrègne  suivant  gouver- 
nèrent la  Russie.  Du  petit  nombre  de  Russes  qui, 
à  l'exemple  du  patriarche  Herraogène,  veillaient 
encore  à  l'indépendance  et  au  salut  de  la  patrie, 
il  s'attira  la  haine  de  la  majorité  de  ce  conseil, 
qui  s'en  montrait  fort  peu  soucieuse.  Dans  une 
émeute  qui  éclata  le  19  mars  101 1,  sa  maison 
fut  pillée  par  des  hommes  du  parti  polonais  et 
lui-même  reçut  la  mort  dans  cette  journée.  Ses 
fils  furent  la  souche  des  Gailitzine  qui  ont  porté 
ce  nom  jusqu'à  ce  jour. 

GALLiTZiNB  {Vossilii-VassilHevUch  ),  né  on 
1633,  mort  à  Pinega,  le  13  mars  1713. 11  reçut  une 
éducation  peu  commune  dans  son  pays  et  même 
ailleurs  à  cette  époque»  éducation  dans  laquelle 
entrait  l'étode  du  grec,  du  latin  et  de  rallemrnd 
(le  français  n'était  pas  encore  très-répondu  en 
Russie  ).  Après  avoir  passé  sa  jeunesse  à  la  cour, 
il  embrassa  le  métier  des  armes,  et  rendit,  sous 
le  règne  de  Fa^or  Alexéievitch,'de8  services 
signalésdans  les  guerres  contre  les  Turcs,  les  Ta- 
tars  de  Crimée  et  lesCosaks  du  Dnieper.  Celui-ci, 
par  reconnaissance,  lui  conféra  en  1676  la  bou- 
lava  (bâton  de  commandement  des  Cosaks),  ot 
bientôt  après  il  l'éJeva  à  la  dignité  de  boinr. 
Plein  de  confiance  en  ses  talents  et  en  sa  fidé- 
lité, FoBdor  le  chargea  de  la  réorganisation  de 
l'armée,  où  les  prétentions  des  nobles,  oppo- 
sant leur  généalogie  et  leurs  titres  aux  exigences 
de  la  hiérarchie  militaire,  avaient  introduit 
l'insubordination  et  le  désordre.  Ce  fut  alors 
que  Gailitzine  rendit  à  la  Russie  le  service  le 
plus  signalé  en  donnant  à  son  maître  le  conseil 
d'abolir  le  fameux  tnestnitchestvo  (  hiérarchie 
des  rangs  )  et  d'en  livrer  au  feu  les  registres 
(  razriadkiâ  knigi  ).  Avant  d'exécuter  cette  dé- 
cision importante,  il  obtint  pour  elle  la  sanction 
des  prélats  du  plus  haut  rang,  conseillers  natu- 
rels du  prince  à  cette  époque,  et  des  principaux 
boïars;  et  le  sacrifice  ayant  eu  lieu  le  12  jan- 
vier 1682,  l'exécution  des  plans  de  Gailitzine  re- 
lativement à  l'armée  ne  rencontra  plus  les  mêmes 
obstacles. 

La  mort  de  Fœdor,  loin  de  nuire  à  l'élévation 
du  prince  Gailitzine ,  y  ajouta  un  nouvel  éclat. 
Sous  ses  jeunes  successeurs  Ivftn  et  Pierre 
Alexéievitch ,  il  devint  bmar  intime  (blïjenii 
boiarine),  directeur  de  la  chancellerie  des  ambas- 
sades et  en  même  temps,  suivant  l'usage,  gou- 
verneur de  Novgorod.  Une  femme  impérieuse 
régnait  alors  au  nom  des  deux  souverains  ses 
frères,  dont  l'un  était  imbécile  et  l'autre  en  bas 
flge  :  la  grande-princesse  Sophie  (  voy.  ce  nom) 
n'agit  que  par  les  conseils  de  Gailitzine,  son 
premier  ministre  et  l'un  de  ses  favoris.  Ce  fut 
à  son  instigation  qu'elle  se  retira  en  1683,  avec 
toute  sa  cour,  au  monastère  de  Troïtza ,  où  ifii 
fermeté  triompha  de  la  rébellion  des  strelitz, 
soulevés  contre  elle  par  des  préj'jgés  reli^'otix 
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que  1p6  princes  KhoTanskoï  avaient  pris  soin  d« 
flatter.  Le  chancelier  Gallitziie,  haï  (les  boïars 
et  des  strelitx,  triompha  cependant  des  uns  et  des 
autres.  Il  embellit  Moscou  de  beaux  édifices  et 
parla  construction  dupons  en  pierre;  il  fit  venir 
de  l'étranger  des  savants,  des  inëtituteurs  et  des 
livres,  décida  les  nobles  à  envoyer  leurs  lils  en 
Pologne  ou  dans  (Pautres  pays  po«jr  y  recevoir 
une  éducation  supérieure  à  celle  qu'on  pouvait 
donner  en  Russie ,  et  encouragea  les  sciences  et 
les  arts,  ainsi  que  le  commerce  et  les  communi- 
cations internationales.  En  1686,  il  signa  dans 
la  ville  de  Moscou  un  traité  de  paix  avec  la  Po- 
logne, plus  avantageux  pour  la  Russie  que  celui 
d'Androussof  (  1683),  puisqu'elle  acquit  définiti- 
vement Smolensk,  Dorogobouge ,  Déloi,  Kras»- 
noî ,  Kief ,  Roslavl ,  Tchemigof,  Starodoub,  Nov- 
gorod-Séverskoî,  etc.  La  crainte  des  Turcs,  qui 
menaçaient  TEmpIre  d'Allemagne,  et  contre  les- 
quels le  pape  excitait  Jean  SobieskI,  avait  triom- 
phé des  scrupules  de  la  république  de  Pologne, 
jusque  là  si  çpiniAtre  à  soutenir  ses  prétentions 
sur  les  territoires  en  litige.  La  magnifique  ré- 
compense que  le  premier  ministre  reçut  de  la 
régente  atteste  la  part  décisive  qu'il  avait  eue 
à  la  conclusion  du  traité. 

Profitant  des  dispositions  de  la  chrétienté,  que 
le  pape  excitait  contre  les  Turcs,  Gallitzine,  après 
avoir  fait  une  alliance  contre  eux  avec  l'empe- 
reur, la  république  de  Venise  et  le  roi  de  Po- 
logne, envoya  des  ambassadeurs  à  Versailles ,  à 
Madrid,  à  Amsterdam,  à  Stockholm ,  à  Copen- 
hague et  à  Berlin,  pour  inviter  tous  les  cabinett  à 
entrer  dans  cette  ligne.  La  pluparidcscs  agents , 
bien  accueillis  dans  ces  cours  étrangères,  où  l'ar- 
rivée d'un  Russe  était  chose  rare,  revinrent  ce- 
pendant avec  des  réponses  évasives  ;  mais  cela 
n'einpécha  pas  la  princesse  Sophie  de  remplir 
l(*s  engagements  qu'elle  avait  pris  par  le  traité 
de  Moscou.  Gallitzine,  déjà  cliargé  d'honneurs 
et  dont  la  faveur  allait  toujours  en  croissant , 
obtint  le  commandement  en  chef  de  l'armée.  Jl 
dirigea,  en  1687  et  en  1689,  deux  expéditions 
contre  les  Tatars  de  Crimée;  et  quoique  les 
résultats  de  cette  guerre  fussent  in.signifiani<:,  à 
son  retour  de  chaque  campagne  il  fut  reçu  par  la 
grande- princesse  comme  un  triomphateur,  avec 
des  démonstrations  d'une  joie  sincèie  et  d'une 
vive  reconnaissance. 

Cependant  Pierre  Alexéievitch,  que  l'histoire 
appelle  Pierre  le  Grand  {voy.  ce  nom),  venait 
d'atteindre  l'âge  de  dix-sept  ans;  il  s'indignait  de 
rester  sous  la  tutelle  d'une  femme,  sa  sœur,  il 
est  vrai,  mais  seulement  par  leur  père,  qu'il 
avait  à  peine  connu.  On  assure  que  Sophie  ré- 
solut alors  de  se  défaire  de  lui  ;  mats  son  plan 
échoua  par  la  trahison,  ou  plutôt  parla  fidé- 
lité de  deux  strelitz,  sur  l'obéissance  desquels 
on  avait  trop  légèrement  compté.  On  ne  peut 
(fire  positivement  jusqu'à  quel  point  le  favori 
avait  trempé  dans  la  conjuration;  mais  elle 
deviot  fatale  à  l'une  et  à  l'autre.  Sophie,  dont 


la  fierté  avait  repoussé  le  oonsen  qoe  Im  oomyl 
Gallitzine  de  s'enfuir  en  Pologne,  fut  rrI<H^ 
dans  un  couvent,  et  le  favori,  après  avoir  Tait  di 
vains  efforts  pour  fléchir  le  jeune  monarque.  H 
lui-même  arrêté,  mis  en  jugement  (1689)4 
exilé  dans  la  ville  hypcrboréenne  de  larcMk' 
(  gouv.  de  Vologda  ),  avec  prrvatlon  de  tout  mi 
titres  et  honneurs  et  confiscation  de  tous  m 
biens.  C4>pendant,  Il  n*y  resta  pas  longtemps  ;« 
assure  qu'il  lui  fbt  permis  de  revenir  dans  om 
des  terres  quMl  avait  possédées  aux  envirott 
de  Moscou.  11  dut  sans  doute  cette  faveur  à  1^ 
fluence  de  ses  parents,  dont  deux,  le  prince  Boril 
Alexéievitch  Gallitzine  et  le  prince  Mîkhul  M&- 
hallovltch ,  le  célèbre  feld-maréchal ,  jouissaiefll 
d'un  grand  crédit  près  du  jeune  monarque.  Mail 
en  1693  un  nouveau  procès  lui  fut  intenté,  à  h 
suite  duquel  on  l'exila  au  fort  de  Poustozenl^ 
dans  le  district  glacial  de  Mézen  (gouv.  d^Arkhia* 
ghel),  d'où  on  ne  lui  permit  dans  la  suite  4i 
revenir  que  jusqu'à  Pinega.  C'est  là  que  ot 
homme  éminent ,  honoré  par  ses  cuntemporaÎM 
du  surnom  de  Grand,  et  qui  certainement  fift 
supérieur  à  la  plupart  de  ses  compatriotes  dek 
même  époque,  termina  ses  jours,  f  Scœnrzui, 
dans  VEnc,  des  G.  du  M,  ] 

G ALUTZîSK  (Boris- Alexéievitch),  fiUd'A- 
lexis  Andréievitch,  né  en  164 1 ,  mort  le  10  octohn 
1710. 11  fut  gouverneur  du  tsar  Pierre«  œ  qri 
lui  permit  d'obtenir  des  adoucissements  M 
sort  de  son  cousin  Vassilii ,  exilé  et  disgradéi . 
Adonné  à  la  culture  des  lettres,  il  fit  venir  cta 
lui  des  Polonais  pour  enseigner  le  latin  à  ses  a* 
fants  et  leur  inspirer  le  même  goût.  Il  se  mootia 
extrêmement  zélé  pour  le  triomphe  de  la  reS> 
gion  russe,  et  opéra  de  si  nombreuses  couverte! 
qu'on  le  surnomma  Jean-Baptiste,  Accablé 
par  Tàge  et  les  infirmités ,  il  se  démit  de  sei 
fonctions  de  gouverneur  de  Kasan  et  d'Astrakaii 
et  termina  sesjoursdans  la  solitude  d'un  ctottic 

GALLITZINE  (Dmi/ri-yl/f jrétetù/cA  ),  né  le  21 
décembre  1738,  mort  à  Bnmswick,  le  21  mui 
1803.  Envoyé  comme  amliassadeur  à  la  ooor  dt 
France,  le  6  novembre  1763,  il  s'y  lia  avec  toi 
célébrités  littéraires  de  l'époque.  11  correspot* 
dait  avec  Voltaire.  C'est  à  Aix-la-Chapelle  qal 
fit  connaissance  avec  la  comtesse   Amélie  et 
Schmettau,  qu'il  épousa,  le  10  aoOt  1 768.  En  1773 
Dmitri  Alexéievitch  fut  nommé  ambassadenr  à 
La  Haye.  Après  la  conquête  de  la  Hollande  pv 
les  Français,  Gallitzine  se  retira  à  Brunsvricki 
où,  pour  se  distraire,  il  s'occupa  des  scieneM 
naturelles.  Membre  des  académies  de  Pétffi- 
bourg,  Stockholm,  Berlin  et  Bruxelles,  il  deviÉl 
aussi  président  de  la    Société  Minéra]ogk|iis 
d'Iéna,  à  laquelle  il  légua  son  cabinet  d'hii' 
toire  naturelle.  On  a  de  lui  :  Description  phf^ 
sique  de  la  Tauride ,  relativement  aux  troU 
règnes  de  la  nature;  La  Haye,  1788  ;  —  Traité 
de  Minéralogie,  ou  description  abrégée  et  mé* 
thodique  des  Minéraux;  Maestricht,   1792, 
1  in-4*';et  Helmstœdt,  179G,  avec  additions;  — 
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tiprii  dêM  ÉconùmisteSf  on  les  écoHomisteê 
9^Us  d'avoir  posé  par  leurs  principes  les 
\mde  la  révoltUion  française;  Brunswick  » 
H.  Ce  prince  a  aussi  Toumi  de  nombreux  et 
les  documents  à  lliistoire  de  Keraiio  sur  la 
vre  russo-turque. 

•ALUTZI3IB  (  Amélie  DE  Sgbmettau  ,  prin- 
■e),  fille  du  comte  Samuel  de  Schmettaa  et 
■Deda  précédent,  née  à  Berlin,  le  28  août  1748, 
Kteprèsde  Munster,  le  27  août  1806.  Elle  était 
du  palais  de  la  princesse  Ferdinand  de 
quand  elle  connnt,  à  Aix-la-Cbapelle,  le 
Dmitri  Gallitzine.  Cependant  leur  mutuelle 
WKk  ne  dora  guère ,  et  leur  union  fut  dis- 
Ile  de  lait  De  1773  à  1779  la  princesse  résida 
n  une  campagne  située  sur  la  route  de  La 
ye  à  Sctievelingen,et  à  dater  de  1779  elle  ba- 
I  Munster  en  Westpbalie ,  où  le  prince  la  ve- 
t  Tisiter  une  fois  chaque  année.  Elle  était  en 
rcspondance  a^ec  plusieurs  personnages  ce- 
re&  deTépoque,  tels  que  Herosterhuys,  Fran- 
ide  Fûrslenberg,  Hainann  et  le  comte  Stol- 
•g.  Le  premier  lui  adressa  sa  Lettre  sur  l'A- 
isme,  en  1785.  Elle  contribua  activement  à  la 
iTCTsion  du  comte  de  Stolberg,  et  décida  son 
ipre  fils,  à  peine  âgé  de  vingt-deux  ans,  à  se 
dre  comme  missionnaire  en  Amérique ,  où  il 
orut,  en  1840.  «C'était,  dit  Gœthe,  en  parlant 
It  princesse  Gallitzine ,  une  de  ces  individua- 
•  dont  OQ  ne  peut  se  foire  une  Idée  qu'en  les 
Bfnnnt  avec  ^époque  où  elles  ont  vécu.  »  Ce 
jEBieat  du  grand  poète  allemand  est  parfaite- 
9l  fondé  ;  l'époque  où  elle  vivait  a  singulière- 
!Bt  influé  sur  le  caractère  de  la  princesse  Gai- 
Eiae.  L/h  controverses  philosophiques  et  re- 
Imes  étaient  sa  grande  occupation. 
ftALLiTZi.i  B  (  Dmitri' Mikhailovitch  ),  mort 

1738.  Il  Tut  sous  Pierre  le  Grand  membre  du 
nôl  privé,  et  après  la  mort  de  Pierre  II  l'un 

ceux  qui,  en  appelant  au  trône  la  duchesse 

Oouriande,  stipulèrent  derf  conditions  restric- 
r»  de  la  souveraineté.  On  sait  quel  compte 
Melvanovna,  devenue  tsarine,  tint  du  ser- 
art  qu*on  lui  avait  fait  prêter,  et  comment 
le  le  vengea  de  la  haute  noblesse  d'avoir  voulu 
■Un*  son  pouvoir.  Les  Gallitzine,  proches 
iRBis  des  Dolgoronki,  furent  en  partie  enve- 
iffés  dans  la  ruine  de  cette  famille.  Le  princ« 
Ûiri,  vieux  Russe  contraire  à  toutes  les  inno- 
alioBS  qui  se  succédaient,  supporta  le  malheur 
tK  diguté;  il  mourut  dans  la  forteresse  de 
dilasselboorg,  nuds  sans  voir  retomber  sur  ses 
ifaits  le  poids  de  sa  disgrâce. 
CALLiTli.^B  {Mikhaïl- Mikhailovicth),  frère 
I  précédent,  né  le  1*''^  novembre  1675  (i),  mort 

10  (21)  décembre  1730.  Il  fut  d'abord  à  la 
or  l'un  des  camarades  du  jeune  tsar;  mais 
ntOt  il  le  suivit  à  la  guerre,  renonçant  à  son 
re  de  stolnik,  sorte  de  gentilhomme  de  la 
ambre,  pour  devenir  simple  soldat  aux  gardes. 

I  MT4  A'aprés  Kénllo. 
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Dans  cette  nouvelle  carrière,  le  prince  gi^na 
tons  ses  grades  à  la  pointe  de  son  épée  \  depuis 
Azof,  où  il  fut  nommé  enseigne,  il  suivit  son 
maître  à  Yoskrecensk,  sur  la  mer  Noire,  À 
Schiusselbourg ,  en  Couriande,  en  Pologne,  en 
Ukraine ,  etc.  La  prise  de  Schiusselbourg ,  où  il 
sMmmortalisa  parce  mot  :  Maintenant  ma  vie 
est  à  Dieu  I  lorsque  le  tsar  voulut  arrêter  par 
un  contre-ordre  l'assaut  déjà  commencé,  l'avait 
fhit  nommer  colonel  des  ganles  de  Séméonof , 
honneur  réservé  jusque  alors  au  souverain.  Ce 
fut  également  par  exception  qoil  reçut  le 
grand-cordon  de  6aint-André,  n'étant  encore  que 
général-major,  tandis  qu'il  fallait  être  au  moins 
lieutenant  général  ou  du  grade  civil  correspon- 
dant pour  être  décoré  de  cet  ordre  ;  mais  Pierre 
le  Grand  voulut  témoigner  ainsi  sa  satisfactfon  du 
succèit  remporté  par  Gallitzine  contre  les  Suédois 
à  Dobry  (Lithuanie),  le  29  août  1708.  Sa  victoire 
de  Lessno,  sur  le  général  Lœwenhaupt,  lui  valut 
le  grade  de  lieutenant  général.  En  1709,  il  prit  part 
à  la  fameuse  bataille  de  Poltava,  et  ce  fut  à  lui 
que  les  débris  de  l'armée  suédoise  se  rendirent 
à  Pérévolotchna ,  trois  jours  après  leur  défaite. 
11  accompagna  le  tsar  de  l'Ukraine  en  Finlande 
et  de  la  Finlande  en  Ukraine,  dans  la  malheureuse 
campagne  du  Prouth ,  la  seule,  dit  Keralio,  où 
sa  prudence  et  sa  valeur  devinrent  inutiles }  il  fot 


l'un  de  ceux  qui,  voyant  l'armée  russe  enve- 
loppée par  un  ennemi  quatre  fois  plus  nombreux, 
repoussèrent  l'idée  de  se  rendre,  aimant  mieux 
mourir  que  d'exposer  le  pays  à  cette  honte. 

Nommé  ensuite  au  commandement  général  do 
la  Finlande,  le  prince  Mikhaïl  Gallitzine  y  resta 
jusqu'à  la  paix,  de  1714  à  1721.  A  peine  arrivé, 
il  battit  le  général  suédois  baron  Armfeld  à  La- 
pola ,  près  de  Wasa,  ce  qui  loi  valut  le  grade  de 
général  en  chef  (  17t4  ),  puis  II  prit  pari  au  com- 
bat naval  de  Hangoud.  Celui  qu'il  livra  aux  Sué- 
dois le  27  juillet  1720,  dans  le  pori  de  Grœnham, 
remplit  de  joie  le  monarque  russe ,  comme  un 
beau  début  pour  sa  marine.  »  Cette  victoire  est 
d*une  conséquence  d'autant  plus  grande,  écrivit- 
il  à  Gallitzhie  en  lui  envoyant  une  épée  et  une 
canne  richement  garnies  de  diamants ,  qu'elle  a 
été  remportée  sous  les  yeux  de  messieurs  les 
Anglais,  défenseurs  zélés  des  Suédois.  » 

La  paix  de  Nystadl  (1721),  amenée  par  la 
conquête  do  toute  la  Finlande  jusqu'aux  IVontières 
de  la  Laponic ,  mit  fln  à  sa  mission  dans  une 
contrée  dont  la  majeure  partie  fut  alors  restituée 
aux  Suédois.  Lors  de  son  départ  pour  la  guerre 
de  Perse,  Pierre  \^'  confia  au  prince  Gallitzine 
le  commandement  de  Saint-Pétersbourg.  De 
1723  jusqu'en  !728,  il  eut  celui  de  toutes  les 
troupes  réunies  dans  l'Ukraine.  Catherine  V, 
après  son  avènement ,  le  nomma  feld-maréchal» 
(  1725  ),  et  Pierre  11  le  rappela  h  Moscuu  pour  pré- 
sider le  collège  de  guerre.  C'est  dans  «'lie  capi- 
tale qu'il  mourut,  laissant  aux  enfants  qu'il  avait 
eus  de  deux  lits,  au  nombre  de  dix-sept,  une 
fortune  considérable. 
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GÂLLITZINB  (  Mikhaïl- Mikhaïlûvitch), 
frère  du  précédent,  né  en  1685,  mort  le  20octobre 
1764  (1).  Il  fit,  comme  son  frère,  partie  de  la  so- 
ciété intime  de  Pierre  le  Grand.  Se  destinant  à  la 
marine,  il  passa  quelques  années  en  Hollande  et 
en  Angleterre  ;  à  son  retour  (  1 706  ),  il  devint  suc- 
cessivement lieut^Munt  de  vaisseau ,  capitaine 
et  chef  d'escadre.  Sous  Catherine  V  et  sous 
^  Pierre  11,  il  fut  en  outre  nommé  à  de  hauts  em- 
plois politiques ,  comme  ceux  de  sénateur  et  de 
cons^er  privé  d'État.  £n  cette  dernière  qualité , 
il  fut  le  second  des  plénipotentiaires  envoyés 
à  Mittau  pour  offrir  la  couronne  impériale  à  la 
duchesse  Anne  Ivanovna,  sous  laquelle  il  de- 
vint président  du  collège  de  justice ,  commissaire 
général  des  guerres  pour  la  flotte  et  membre  de 
l'amirauté.  Sous  le  règne  suivant,  après  avoir 
été  gouverneur  d'Astrakhan,  il  fut  envoyé  en 
Perse,  avec  le  titre  de  grand  ambassadeur; 
le  grade  d'amiral  et  le  cordon  de  Saint-André 
furent  sa  récompense  pour  les  nouveaux  ser- 
vices qu'il  rendit.  Pendant  l'absence  de  l'im- 
pératrice Elisabeth,  en  1753,  il  eut,  comme  son 
frère,  en  l'absence  de  Pierre  le  Grand ,  le  com- 
mandement général  à  Saint-Pétersbourg,  et 
bientôt  après  (1756)  sa  souveraine  le  nomma 
grand-amiral  et  chef  du  collège  de  l'amirauté, 
fonctions  dont  il  se  démit  sous  Pierre  III,  mais 
que  l'impératrice  Catherine  H  l'obligea  de  re- 
prendre. 

GALLiTZiNB  (  Alexandrc-Mikhaïlovitch  ), 
troisième  fils  de  Mikhaïl -Mikhaïlovitcli  l'atné, 
né  d'une  princesse  Kourakine,  le  17  novembre 
171 8y  mort  le  11  (23)  octobre  1783.  Entré  jeune 
dans  la  carrière  militaire,  il  fit  ses  premières 
armes  sous  le  prince  Eugène,  qui  en  1733  com- 
mandait l'armée  autrichienne  sur  le  Rhin;  s'atta- 
chant  ensuite  à  la  diplomatie,  il  suivit  en  1740,  à 
Constantinople ,  l'ambassadeur  russe  Alexandre 
Ivanovitch  Roumantsof  ;  quelque  temps  après, 
il  devint  ministre  plénipotentiaire  en  Saxe.  Il 
échangea  son  titre  de  chambellan  contre  celui 
de  brigadier  général  (1744),  se  distingua  dans 
la  guerre  de  Sept  Ans,  fut  blessé  dans  la  cam- 
pagne de  Francfort-sur-l'Oder,  et  reçut  d'Eli- 
sabeth le  grade  de  général  en  chef  avec  le 
cordon  de  Satnt-Alexandre-Nefski.  Le  prince 
commandait  l'armée  réunie  en  Livonie  lorsque 
Catherine  II  s'empara  du  sceptre  impérial.  11 
ftit  en  grande  faveur  :  l'impératrice  lui  confia  le 
commandement  de  la  première  armée  réunie  en 
1768  sur  le  Dniester,  lorsque  la  confédération 
de  Bar  eut  suscité  aux  Russes  une  guerre  avec 
les  Turcs.  Le  21  avril  1769  Gallitzine  franchit  le 
Dniester  :  s'avançant  vers  Khotine  (Choczym), 
il  y  remporta  un  brillant  avantage  sur  l'ennemi. 
La  campagne  se  termina  par  une  marche  ré- 
trograde jusqu'au  delà  du  fleuve  ;  mais  les  Rus- 
ses le  repassèrent  en  août  1770.  Le  prince, 
après  avoir  battu  de  nouveau  les  Turcs,   finit 

(1)  El  non  IT60    comme  on  lit  dans  Im  ÂnticâoUs  de 
St^rbltn. 


par  leur  enlever  Khotine,  cette  fortei 
avait  été  l'objet  de  tant  de  luttes  eat 
les  Polonais.  De  part  et  d'aotre ,  il  fac 
venir,  toute  cette  guerre  fut  condi 
lement.  «  Pour  s'en  faire  une  juste  id 
Frédéric  le  Grand ,  il  faut  se  représe 
borgnes  qui,  après  avoir  bien  battu  des  ] 
gagnent  sur  eux  un  ascendant  complet 
l'impératrice,  malgré  ses  bonnes  dis 
pour  le  prince,  ne  put-elle  lemaintenii 
de  l'armée  ;  elle  chargea  Roumantsof  < 
prendre  le  commandement.  Mais,  po* 
à  Gallitzine  l'apparenee  d*nne  disgri 
se  servit ,  dans  une  lettre  de  rappel  t 
ntent  gracieuse ,  du  prétexte  qu'elle  \ 
soin  de  lui  près  de  sa  personne.  Ce  i 
avoir  pris  KlioUne  que  le  prince  se  pré 
vaut  elle.  Catherine  lui  conféra  le  titre 
maréchal,  ^  plus  tard,  après  l'avoir 
gouverneur  général  de  Saint-Pétersboui 
comprit  au  nombre  des  premiers  c 
grand-croix  de  l'onlre  de  Saint-Vladi 
prince  Gallitzine  laissa  une  nombreux 
rite. 

GALLITZINE  (  DnUtri-MikhailovUt 
15  mai  1721,  mort  le  30  septembre 
Vienne.  Son  gouvernement,  au  nom  < 
signa  plusieurs  traités  importants,  le 
d'honneurs;  il  fut  décoré  des  ordres  c 
Vladimir  et  de  Saint-André,  nommé  ( 
privé  intime,  etc.  De  1762  à  1792,  il  fut  j 
deur  à  Vienne.  Par  son  testament,  le  pr 
litzine  assigna  850,000  roubles  pour  la  1 
à  Moscou  d'un  hôpital  qui  serait  oons 
sous  la  direction  d'un  membre  de  sa  fit 
hôpital,  qui  fut  ouvert  en  1892,  compl 
les  plus  curieux  monuments  de  la  villi 
Mikhailovitch  avait  eu  pour  fçmme  L 
l'hospodar  de  Valachie,  prince  Dmitri  i 
tinovitch Kantémir,  morte  à  Paris,  en  1' 

*  GALLITZINE  (Alexandre  Nicoli 
prince),  mort  le  4  décembre  1844, 
terres  de  Crimée.  11  fut  ministre  de  1 
tion  publique  et  des  cultes  de  1817 
Le  27  mai  de  cette  dernière  année ,  un 
ment  de  système  lui  enleva  ce  double  por 
en  ne  lui  laissant  que  la  direction  gén^ 
postes,  avec  siège  au  conseil  des  m 
fonctions  dont  sa  santé  le  força  à  se  < 
en  1842.  Lorsqu'il  quitta  le  ministère,  c 
au  saint-synode  et  au  procureur  impéri 
cesseur  du  prince  dans  ce  poste ,  la  ( 
des  affaires  du  culte  grec  orthodoxe, 
le  6  décembre  1812,  c'est-à-dire  depuis 
dation,  ce  prince  Gallitzine  était  ausi 
dent  de  la  Société  Biblique  russe,  em 
alors  et  soutenue  par  l'empereur  Alexan 
haut  clergé,  mais  contre  laquelle  s^élevi 
suite  de  si  graves  objections  qu'elle  fut 
ment  dissoute  en  1826.  [Enc.  des  G.  du 

GALLITZINE  (Serge  FœdorovUch), 
fovrier  1810.  Il  prit  part  à  la  guorrc  ce 
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sous  le  prince  Poteinkin ,  et  contribua  à 
s  d*Oczakow.  £n  -1794  il  co.nbattit contre 
ooais ,-  et  se  fit  remarquer  alors  autant  par 
uté  envers  rennemi  que  par  sa  valeur.  En 
t)re  1796  il  fut  nommé  général  en  chef 
empereur  Paul  I*^,  et  en  1809,  lorsque  la 

se  ralluma  entre  la  France  et  TAutriche, 
e  commandement  de  Tannée  auxiliaire  qui 
^en  GalUcie  contre  TarcKiduc  Ferdinand, 
lans  ce  pays  qu'il  mourut,  après  avoir  été 
des  démarcations  à  opérer  à  la  suite  du 
le  Vieniie  conclu  alors. 

itlne,  HUt.  de  Russie  (  trad.  de  M.  le  comte  P.  Dl- 
tantlMta-Kamensky.  Diet.  des  Hommes  célèbres  de 
—  Krach  et  Graber,  jétlç.  Snc.  —  Conversât." 

UTXiXB  (  Dmitri  Vladimirovitch , 
,  général  russe,  fils  de  la  princesse  Natalie 
ne,  né  en  1772,  mort  à  Paris,  le  8  avril 
n  acheva  ses  études  en  France ,  devint 
I  de  cavalerie,  gouverneur  militaire  de 
1  en  1820,  membre  du  conseil  de  Tem- 
c.  Sons  son  active  administration,  Moscou 
renaître.  Cette  ville  lui  doit  un  grand 
e  d'embellissements,  entre  autres  le  bou- 
do  Kremlin  et  celui  de  la-  Tverskaïa.  A 
le  de  llnvasion  du  choléra ,  il  ne  négligea 
;  ce  qui  pouvait  contritnier  à  combattre 
u.  n  avait  un  goût  marqué  pour  les  arts, 
sa  une  galerie  remarquable  par  le  choix 
os  maîtres,  surtout  de  l'école  italienne, 
avenirs  de  sa  jeunesse  le  ramenaient  sou- 
Q  France.  Il  était  venu  s'y  faire  traiter 
s  la  mort  l'atteignit  Ses  restes  ont  été 

à  Moscou.  L.  LOUVET. 

ni  des  Débats,  18  avril  I8U.  —  Eneycl.  des  Cens 
âe. 

ILLITZIN B  (  Le  prince  ,  Emmanuel  ), 
Nir  russe,  né  le  4  janvier  1804,  à  Paris, 
uis  cette  ville,  le  1*'  février  1863.  Il  était 
jeune  des  fils  de  Mikhaïl  Gallitzhie,  lieute- 
inéral.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Paris, 
endit  à  Saint-Pétersbourg,  et  ne  tarda  pas 
placé  dans  les  rangs  de  l'armée  en  qualité 
er.  Il  se  distingua  par  sa  bravoure,  particu- 
nt  à  la  prise  de  Varna,  où  il  fut  grièvement 
U  reçut  sur  le  champ  de  bataille  même  les 
ions  du  grand-duc  Michel.  La  campagne 
I  revint  en  France,  sa  patrie  de  cœur  ;  le 
isétat  de  sa  santé  et  ses  goûts  particuliers 
I  renoncer  à  la -carrière  militaire  pour  se 
I  la  culture  des  lettres  et  des  beaux-arts, 
dia  aussi  une  distraction  aux  souffrances 
ccablaient  souvent,  en  faisant  quelques 
s;  pendant  plusieurs  années,  il  visita  Tin- 
de  la  Russie  et  diverses  parties  des  con- 
î  l'Europe.  Au  retour  d'un  de  ces  voyages, 
Finlande ,  il  s'occupa  d'en  publier  la  re- 
qoi  parut  eo  1852,  sons  ce  titre  :  La  Fin- 
en  1848,  pendant  une  excursion  de 
Pétersbourg  à  Tornéa,  avec  une  carte 
!tre  et  une  carte  topographique  des 
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travaux  entrepris  pour  joindre  le  Saïna  au 
golfe  de  Finlande;  Paris,  2  vol.  in-8",  avec 
2  cartes  et  2  dessins.  Ses  nombreuses  explora- 
tions lui  fournirent  aussi  d'intéressantes  notices, 
insérées  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voya» 
geSf  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géo^ 
graphie  de  Paris ^  dans  le  Recueil  de  VAsso* 
dation  pour  V Avancement  des  Sciences,  etc. 
Enfin,  il  voulut  faire  connaître  en  France  quel- 
ques-uns des  écrivains  émincnts  de  sa  patrie,  et 
traduisit  en  français  les  Contes  russes  d*/van 
Nikitienko  :  fables,  historiettes  et  légendes,  1 843- 
1848,  in- 18;  les  Observations  du  conseiller 
Pierre  Dobel  sur  la  Chimie  pendant  ses  sept 
années  de  séjour  dans  ce  pays,  1838,  in-8°;  et 
la  Relation  du  Voyage  de  Wrangel  en  Sibérie, 
Il  préparait  la  publication  fie  la  Jtelation  de 
V Ambassade  de  Pierre  Ivanowitch  Pofenikin 
en  Espagne  et  en  France  pendant  les  années 
1807  et  1808,  lorsqu'il  fut  atteint  de  la  maladie 
qui  l'enleva  prématurément.  Grand  amateur  de 
musique  et  de  peinture ,  le  prince  £.  Gallitzine 
a  fait  imprimer,  à  Rome  et  à  Paris,  divers  mor- 
ceaux de  sa  composition,  et  il  a  peint  à  l'huile 
plusieurs  paysages.  Guyot  de  Fvue. 

jénn.  de  ta  Sot.  de  Géographie  de  Paris  ;  ]nltlct-dé- 
cembrc  1858. 

*6ÂLLivs  (Qntn^itfs),  magistrat  romain,  vi- 
vait vers  65  avant  J.-C.  Candidat  pour  la  prétnre 
en  64  et  accusé  de  brigue  par  M.  Calidins,  il  fut 
défendu  par  Cicéron,  dans  un  discours  dont  quel- 
'  ques  fragments  sont  venus  jusqu'à  nous.  Gaiiius 
fut  saus  doutp  acquitté,  puisqu'il  obtint  la  pré- 
ture  urbaine  en  63,  et.  présida  au  jugement  de 
C.  Ck)nielius.  On  trouve  les  fragments  du  dis- 
cours de  Cicéron  pour  Q.  Gallius  dans  riHlition 
d'Orelli,  vol.  IV,  p.  2,  p.  454. 

Cicéron,  Brut.,  90;  De  PeUt.  Cons.,  B.  —  Ascorla;! ,  In 
Cic.  in  Toç,  cand,^  p.  88  ;  /n  Comel.,  p.  6l.  éd.  OrclU.  — 
Valire  Maxime^  Vlll,  10. 

GALLIUS  (Marcus),  fils  du  précédent,  fut 
préteur  à  une  époque  incertaine.  On  le  voit  figu- 
rer dans  le  parti  d'Antoine  en  43.  On  l'identifie 
avec  le  sénateur  Gallius,  qui  adopta  Tibère  et  lui 
fit  un  legs  considérable,  bien  que  celui-ci  eût 
renoncé  au  nom  de  son  père  adoptif. 

cicéron.  ^d  AU.,  \,  «i  XI,  îO;  Philip.,  XIU.  1*.  — 
Suétone.  Tib.,  t. 

*  GALLIUS  (  Quintius  ),  frère  du  précédent, 
était  préteur  urbain  en  43.  Il  fut  une  des  nom- 
breuses victimes  des  triumvirs.  Voici  comment 
Suétone  raconte  ce  fait  :  «  Le  préteur  étant  venu 
saluer  octave  en  tenant  des  tablettes  sous  sa 
robe,  celui-ci  soupçonna  qu'il  cachait  un  poi- 
gnard. Craignant  cependant  de  se  tromper,  il 
n'osa  pas  le  faire  fouiller  sur-le-champ.  U  1^  fit 
peu  d'instants  après  arracher  de  son  tribunal 
par  des  centurions  et  des  soldats,  le  fit  mettre  à 
la  question  comme  un  esclave,  et,  n'en  obtenant 
aucun  aveu ,  commanda  de  regorger,  après  lui 
avoir,  de  ses  propres  mains,  crevé  les  yeux. 
Toutefois,  il  a  écrit  que  Gallius  avait  voulu  le 
tuer  dans  une  audience  ;  que  jeté,  en  prison  par 
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80D  ordre  et  rendu  ensuite  à  la  liberté,  mais  a?ee 
défense  d*tiabiter  Rome,  il  avait  péri  dans  un 
naufrage  ou  sous  le  fer  de  quelques  brigands.  » 
Appien,  sans  doute  d'après  les  Mémoires  d'Oc- 
tave, donne  un  récit  tout  différent.  Suivant  loi, 
Gallius  demanda  à  Octave  TAfrique  pour  pro- 
vince, à  la  fin  de  sa  préture.  Le  triumvir  le 
.soupçonna  de  desseins  criminels.  En  consé- 
quence, Gallius  fut  privé  de  sa  charge  ;  la  populace 
<l(''inolit  sa  maison  ,  et  le  sénat  le  déclara  oou- 
|)able  d'un  crime  capital.  Octave,  pour  toute  po- 
nilion,  l'envoya  à  son  finère  Marcus,  qui  se  trou- 
vait alors  près  d'Antoine.  Gallius  s'embarqua, 
(*t  jamais  depuis  on  n'entendit  parler  de  lui. 

On  cite  encore  un  Gallils  {Quintius)^  légat 
du  procon.<;ul  d'Asie,  Q.  Marcius  Philippus,  et  on 
des  correspondants  de  Cicéron;  et  Gallius 
(  Caius  ),  qui  fut  .surpris  en  adultère  par  Sem- 
pronius  Musca ,  et  périt  sous  les  verges. 

Suétone,  ^ug.,  il.  «  Appleo,  Bel.  cit.,  III,  M.  —  G- 
céroD,  yid  Fam.,  43  et  k%.  —  Nalére  Maxtinr,  VI,  i. 

*GALUZZi  ouGALizzi(fe(2r),peintrederé- 
œle  milanaise,  ap|>elée  à  tort  Galliza  parla  plu- 
part des  biographes,  née  à  Trente,  vers  1&80, 
florissait  en  ICI 6.  Klle  était  fille  et  élève  du  roi- 
niaturi.ste  Annunzio  Gallizzi,  dont  elle  adopta  d'a- 
bord le  genre  ;  mais,  entraînée  par  son  génie  vers 
la  grande  peinture ,  elle  étudia  les  œuvres  des 
grands  maîtres ,  et  (ut  bientôt  en  état  d'entre- 
prendre de  vastes  compositions.  Saint  Charles 
portatif  la  croix ^  qu'elle  peignit  pour  l'église 
Saint- Antoine  de  Milan,  et  Le  Christ  apparais ' 
sant  à  la  Madeleine,  qu'elU^  fit  pour  le  couvent 
œnsacré  à  cette  sainte  ,  mais  qui  figure  aujour- 
d'hui au  musf'e  de  Brera,  lui  méritèrent  une  ré- 
putation qui  ne  tarda  pas  à  se  répandre  hors  de 
la  Lombardie,  et  l'empereur  Rodolphe  11  lui 
commanda  de  nombreux  tableaux,  dont  il  enri- 
chit ses  palais.  Feile  Gallizzi  fut  une  ariiste  d*an 
véritable  talent  ;  elle  emprunta  à  tous  les  maîtres 
sans  en  imiter  aucun,  mais  se  rapprocha  cepen- 
dant plus  de  l'école  bolonaise  que  d'aucune  autre; 
on  peut  lui  reprocher  seulement  une  .recherche 
exagérée  de  l'idéal,  qui  parfois  l'entrainaau  delà 
de  la  vérité.  E.  B— n. 

Orlandl.  jébbecedario.  —  l^nzl,  Storia  délia  Pittura, 

—  Ticozzi,  Diûonario.  —  Pirovano,  fMuida  di  Milano. 

—  Catalogue  du  Musée  de  Brera.  —  Valéry,  F'ofoqet 
historiquei  et  littérairu  en  lUUie 

GALLO  (Agostino) ,  ngTonomt  et  traducteur 
italien,  né  à  Brescia,  en  14U9,  mort  en  1&70.  On 
le  regarde  comme  le  restaurateur  de  l'agriculture 
en  Italie.  Né  dans  un  pays  oJi  la  culture  rurale, 
quoique  très-imparfaite,  était  plus  avancée  que 
dans  le  reste  de  l'Italie,  il  compléta  par  l'étude 
des  agronomes  anciens  les  connaissances  qne 
lui  fournit  une  longue  pratique  des  travaux  des 
champs,  fl  popularisa  parmi  ses  contemporains 
la  culture  du  riz,  et  fit  revivre  celle  de  la  luzerne, 
alors  mise  en  out>li.  On  a  de  lui  :  Le  Vinti  Gior- 
nate  delV  Agricoliura,ede'piaceri  tiella  villa  ; 
Venise,  t5GU,  in-)'*.  Les  dix  premières  Giomaie 


avaient  déjà  para  en  1550.  La  meilleure  éditin 
de  cet  ouvrage  est  celle  de  Brescii,  1776,  ift4*. 
Om  a  «oeore  de  Gallo  :  Dl  Lucio  Vitruvio  M- 
lU>ne  De  Archttectnra  libri  dieci,  iradoid  ix 
lingua  vul§are  ;  C^mey  15)1«  in-lbl. 

^te  éë  Gallù,  en  tête  de<  f'iiKf  Ciamirt*  (««L4c 
ITTI).  "  Aàeliug}  ^Ugemehui  Gelehrîm-iJtxaBmL 

GALLO.  Voy.  G\LLU8. 

GALLO  (Le  marquis,  puis  duc  Mttriio  Mm 
TAfLLi,  duc  ne  ) ,  homme  d'Etat  napolitain,  né  à  Pa 
lerme,  en  1753,  mort  à  Ifaples,  ca  fi^vikr  iftll 
Issu  d'une  ancienne  fiimille  sidiienw ,  Il  oonp 
de  bonne  heure  une  |)ositidn  distinguée  à  la  oob 
de  Naples,  et  Ait  chaifeé  de  diverses  miMioa 
diplomatiques.  11  s'en  acquitta  avec  asseï  d 
succès  pour  qu'en  1795  on  parlât  de  le  nomuie 
premier  ministre  à  la  place  d'Acton.  On  préleai 
que  Gallo  eut  la  prudence  de  refuser  c^e  pu 
^tlon,  alors  bien  difficile.  Il  accepta  l'ambai 
sade  de  Vienne.  Deux  ans  plus  lard  il  rcfi 
du  gouvernement  autricliien  la  déiicale  misM 
d'engager  officieusement  atec  le  général  Bon 
parte  les  négociations  qui  deraient  aboutir  a 
traité  de  Campo-Formio.  Personne  plus  qn 
lui  ne  contribua  à  cet  acte  mémorable,  et  il  né 
rita  à  la  fois  l'estime  de  Bonaparte,  qui  le  n 
garda  coihme  an  habile  diploinate,  la  reooa 
naissance  de  l'empereur  d'Allemagne,  qui  h 
conféra  la  Toison  d'Or,  et  celle  de  ion  propre  km 
verain,  qui  le  nomma  premier  ministre.  Malgi 
son  habileté  et  sa  prudence,  il  ne  put  empédM 
la  cour  de  Naples  d'entreprendre  contre  la  r^ 
bliqne  française  une  guerre  qui  eut  pour  réni 
tat  la  Ibite  deii  Bourbons.  Lors  de  la  restai 
ration  de  cette  famille  sur  1^  tr<^  de  IVaplei 
Gallo,  suspect  de  modération,  ne  garda  pas  I 
ministère,  et  dut  se  contenter  de  la  vice-royial 
de  Sicile.  On  le  tira  de  cette  espèce  d'exil  poo 
l'envoyer,  en  1802,  ambassadeur  à  MilaiL  1 
remplit  ensuite  les  mdmes  fonctions  auprès  à 
premier  consul.  Lorsque,  au  mois  de  mai  iMi, 
Bonaparte,  devenn  empereur,  érigea  l'Italie  M 
royaume,  le  marquis  de  Gallo  assista  à  son  eii- 
ronnement.  Le  21  septembre  de  la  même  » 
née ,  cet  ambassadeur  sigpa  à  Paris  le  tnil 
de  neutralité  entre  la  France  et  Naples,  tnM 
dont  Tune  des  conditions  principales  était  l^éu* 
cuation  du  royaume  de  Naples  par  les  troops 
françaises.  Ce  traité  fut  aussitAt  violé  que  Mt 
ch.  Le  gouvernement  napolitain,  par  unecosi* 
tion  signée  avec  les  cours  de  Vienne  et  de  Lot 
dres,  s'engagea  à  recevoir  onie  mille  booMi 
de  troupes  alliées  dans  ses  places  fbrtes.  0 
manque  de  foi  évident  plaçait  le  marquis  à 
Gallo  dans  la  plus  fausse  position  ;  il  donaa  • 
démission  d'ambassadeur,  et  resta  à  Paris.  Que 
ques  mois  après ,  Joseph  Bonaparte  remptoça 
Ferdinand  sur  le  trône  de  Naples,  et  le  roarqu 
de  Galk)  était  nommé  ministre  des  aflatresétiti 
gères  du  nouveau  souverain.  Lorsque,  au  no 
de  mai  1808,  Joseph  alla  prendre  poeaessioB  é 
royaume  d'Espagne,  Gallo  l'aecomiiagiia  juaqu 
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î,  oè  îT  r^csty  oonupe  dernier  témoigaage 
TaclloD ,  le  srand-cordon  de  Tordre  des 
ciles.  De  BayoMie  il  &e  rendit  à  Paris, 
endre  les  ordres  du  nouTeau  coi  de  Na- 
idiiiii  Muret,  qui  lui  laissa  le  portefeuille 
ires  étrangères  et  un  peu  plus  tanl  le 
lue.  Gallo  garda  le  ministère  jusqu'à  la 
i  Joachim,  en  1815.  Il  porta  alors  ses 
PS  au  monarque  restauré,  qui,  sans  le  mal 
',  n'accepta  pas  immédiatement  ses  ser- 
ancien  ministre  passa  quelques  années 
npagine ,  et  fut  nommé  ambassadeur  à 
tersbourg  en  1820.  II  n'était  pas  encore 
son  p<istc  lorsque  éclata  la  réTolution 
ne  qui  lui  rendit  le  ministère  des  af- 
rangères.  11  accompagna  Ferdinand  IV 
il,  en  janvier  1821  »  eut  beaucoup  de 
(e  faire  admettre  au  congrès,  et  n'obtint 
e  la  permission  de  plaider  la  cause  de 
reniement  II  repartit  pour  Naples,  et 
rinterrention  autrichienne,  qui  Tint 
rétablir  le  pouvoir  absolu.  Le  duc  de 
tta  encore  une  fois  le  ministère,  et  ren- 
ia retraite,  pour  n'en  plus  sortir. 

•I^ollo,  etc.  BUtg.  wniv.etporU  dm  Contenta 
bncb  et  Grubcr,  Âtlç.  Enc. 

>  (Andréa),  physicien  et  antiquaire 
!  à  Messine,  en  1732,  mort  dans  cette  fille, 
314.  Mettant  à  profit  ses  études  mathé- 
,  il  construisit  un  télescope  de  neuf  pieds 
»r,  qui  lui  permit  de  faire  de  curieuses 
r  les  phases  de  la  Lune  et  sur  les  écllp- 
tard,  appelé  dans  le  sein  de  la  nouvelle 
formée  par  l'archevêque  de  Messine , 
me  nouvelle  direction  à  ses  trevau\,  et 
surtout  de  sciences  naturelles  et  d'an- 

Doroène  connu  sous  le  nom  de  rema , 
1  dans  le  phare  de  Messine ,  tixa  d'à- 

attention.  Après  une  série  d'otiserva- 
les  irrégularités  du  courant  passant  par 
a  changeant  de  direction  toîutes  les  six 
lallo  put  relever  les  causes  de  ces  va- 
leurs rapports  avec  le  vent,  avec  les 

la  Lune,  et  détermina  les  écueils  et  les 
e  ce  passage,  qu'il  compare  à  un  grand 
lont  les  flots  se  heurti*nt  et  se  comk>at- 
(du  tremblement  de  terrp  qui  en  1783 
sque  entièrement  Messine ,  .Gallo  tint 
I  détaillé  des  circonstances  qui  accom- 

ce  désastre,  de  la  durée  des  secousses, 
e  l'i^nioflphère,  etc«,  et  en  fit  l'objet  de 
onskiérables. 

laissé  bon  nombre  d'ouvrages,  dont 
Hrincipanx  :  Lunaris  Eclipsh  XV  kal. 
%  :  —  Diâ$ertazione  sopra  un  an- 
re  d*oro  presentato  alV  Academia 
»«  ; — Spiegazione  rf'tin  idolo  di  mar- 
Descrizione  storica  ed  nntUjxmria 
eo  Teatro  di  Tliormin a.  Ces  différents 
it  paru  dans  la  collection  palenritaine 
«  fiidiiem;  —  Lettere  ml  Terremoio 


del  i783,eois  un  giomaie  melêorologko ;Me»- 
,  sine,  1783  u-4^  G.  YrrAU. 

I      Endei^edia  poj^lart  di  Torinù. 

GALLQCBB  (  Louts  ),  peintre  français,  né  à 
Paris,  en  1670,  mort  en  1761. 11  fut  élève  de 
i  Louis  BouUongne.  Sous  ce  maître,  il  apprit  l'art  du 
,  coloris  en  imitant  la  manière  des  grands  peintres 
I  vénitiens.  Il  voyagea  ensuite  en  Italie,  et  s'attacha 
I  à  perfectionner  sa  couleur,  mais  négligea  Irop  la 
nature  et  le  dessin.  Cependant,  les  tableaux  rie 
Galloche  occupent  un  rang  distingué  dans  l'école 
française.  Gratifié  par  Louis  XV  d'un  logement  au 
Louvre  et  d'une  pension ,  Galloche  mourut  rec- 
teur et  chancelier  de  l'Académie  de  Peinture.  Il 
compta  parmi  ses  élèves  l'habile  François  Le- 
moine.Ses  tableaux  les  plus  remarquables  sont,  à 
Paris,  dans  l'église  des  Petits- Pères,  Translation 
des  reliques  de  saint  Augustin  :  regardée  com* 
me  le  chef-d'œuvre  de  GaUoche  ;  —  Saint  Nico- 
las de  Tolentino,  même  église;  —  dans  la  cha- 
pelle de  La  Charité,  Résurrection  de  Lazare  ;— 
à  Notre-Dame,  Saint  Paul  partant  de  Milet 
pour  Jérusalem;  —  Saint  Nicolas,  évéque  de 
Mire,  autrefois  dans  l'église  Saint- Louis  dn  Lou- 
vre, aqjonrd'hui  démolie;  —  V Institution  des 
Enfants  /rotioéx^dans  l'ancienne  église  Saint- 
Lazare;  —  La  Samaritaine  et  Quérison  du 
possédé,  à  Saint-Martin-des-Cbamps  ;  —Hercule 
et  il^cette,  tableau  de  réception  de  l'auteur  pour 
l'Académie  de  Peinture,  et  justement  admiré 
par  les  connaisseurs. 

MéwMire»  de  V Académie  de  Peinture,  -  Cbaudon  et 
DeUDdloe.  DUtionnaire  kistorlqMe.  —  Le  Bas,  DictUm- 
nalre  enefchtpédiqme  de  <a  Frottée. 

6ALIiO«08.    Vog.  GaLHBGOS 

GALLOIS  (Jean),  littérateur  français,  né  à 
Paris,  le  14  juin  1632,  mort  le  9  avril  1707.  il 
entra  dans  les  ordres,  et  joignit  à  l'étnde  de  la 
théologie  et  des  belles-lettres  celle  de  la  phy- 
sique et  des  mathématiques.  Il  s'acquit  une  ré- 
putation étendue  par  la  rédaction  du  Journal  des 
Savants,  qn'ilpritaprès  Salo,  en  166S  ;  cependant, 
il  finit  par  négliger  ce  journal  et  par  l'abandonner 
entièrnnent,  en  1674,  peut-être  par  suite  des 
haines  qne  suscitaient  contre  lui  ses  critiques 
contre  1^  écrivains;  on  l'accosatt  de  réserver 
trop  souvent  ses  louanges  pour  la  médiocrité. 
Quoi  qo  11  en  soit,  les  votumea  dn  Journal  des  Sa- 
vants qui  sont  de  loi  offrent  une  étonnante  va- 
riété de  matières,  touioors  traitées  savamment. 
Le  minhftre  Colbert  s'attactia  taHmement  Gallois, 
qui  resta  près  de  lui  jusqu'à  ta  mort,  après  la- 
quelle il  fut  nommé  professeur  de  langoe  grecque 
au  Collège  de  France.  En  1673  l'Académie  Fran- 
çaise l'admit  au  nombre  de  ses  membres;  il  de- 
vint secrétaire  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  dont  il  mit  en  ordre  les  Mémoires 
des  années  1692  et  1693.  Par  ordre  de  Louis  XIV, 
il  fit  des  remarques  sur  le  pn^  d'une  collection 
des  historiens  de  France,  projet  que  Du  Cange 
avait  dressé  par  ordre  de  Colberf.  Le  P.  Leiong 
a  conservé  ces  remarques  dans  sa  Bibliothèque 
des  Historiens  de  France.  LeJong  lui  attribue 
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.'•.assi  fes  H^/lexions  d'un  Académicien  sur  la 
Vie  de  Descartcff  écrite  par  RailleC  ;  Mnrant  7(h 
cému  [\.  X  de  ses  Mémoires  pour  servir  à 
r histoire  de  la  république  des  Mires  >,  elles 
auraient  pour  auteur  le  P.  Tellier  ;  mais  il  paraît 
plus  certain  qu'elles  sont  du  P.  Boscher.  Dans 
les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  de 
1703,  on  trouve  de  Gallois  une  Réponse  a  récrit 
de  David  Grégory  loitchanl  les  lignes  appelées 
rotKrrallienDes ,  qui  serrent  à  transformer  les 
figures.  Gctot  de  Fère. 

Morrri ,  Diet.  kUlor.  —  SabatlCT',  Ui  Trois  Sièctet  Os 
la  t.ttteraturr.  —  De«(>««art« ,  Ijtt  Siècle»  littéraires  de 
la  France.  —  Le  14>M.  Bibliothèque  èist. 

GALLOIS  (Jean-Antoine  G^i-tais),  homme 
liolitique  français,  né  à  Pari«,  rers  1755,  mort 
en  iH7s.  Lie  dans  sa  jeunesse  avec  Cabanis  et 
M™^  Helvétius ,  il  devint  un  terrent  disciple  des 
idées  philosophiques  d*alors ,  et  w  fit  connaître 
par  quelques  iio^ues  et  par  la  traduction  du  cé- 
lèbre ouvrage  de  Filangieri.  Dans  les  premiers 
mois  de  1791,  il  fut  envoyé  avec  Gensonné  en 
qualité  de  commissaire  civil  dans  la  Vendée  pour 
constater  de  quelle  nature  étaient  les  troubles  qui 
commençaient  à  éclater  dans  cette  province.  Le 
9  octobre  suivant,  fiallois  remit  a  TAssemMée  lé- 
IQslative  un  rapport  <)ans  lequel  il  déclarait  que  l'a- 
gitation dis  provinces  de  Touest  avait  pour  prin- 
cipale cause  les  habitudes  religien«es,  contrariées 
par  Ips  décrets  de  l'Assemblée  et  exploitées  ha- 
bilement |>ar  les  prêtres  non  assermentés ,  quel- 
ques nobles  ambitieux,  et  les  nombreux  agents 
de  l'étranger  :  la  misère  n'était  pour  rien  dans 
les  soulèvements.  En  1798  Gallois  fut  chargé  de 
par  le  Directoire  de  l'échange  des  prisonniers 
en  Angleterre;  mais  il  ne  réussit  pas  dans 
cette  mission.  En  décembre  1799  il  fut  nommé 
membre  du  Tribimat,  dont  il  de\int  président  eu 
mai  1802  et  secrétaire  le  22  janvier  1804.  Chargé 
en  Tan  \  (1802)  de  présenter  au  corps  législatif 
le  vœu  du  Trilmnat  pour  l'adoption  du  traité 
d'Amiens,  il  prononça  un  discours  fort  remar- 
quable, par  Icis  vues  politi<|ues  qui  v  étaient  dé- 
veloppées. En  avril  1804  il  appuya,  ainsi  que  la 
presque  totalité  de  ses  collègues ,  la  proposition 
de  Curée  pour  que  Bonaparte  fût  créé  empereur 
liéréditaire.  En  1805  il  prit  plusieurs  fois  la  parole, 
comme  rapporteur  d*nne  commission  nommé?  à 
la  suite  d'une  communication  du  gouvernement 
an  sujet  des  négociations  nouées  entre  la  France 
et  TAngleterre.  Après  la  dissolution  du  Tribnnat, 
Gallois  entra  au  corps  législatif,  et  fut  (22  décem- 
bre 1813)  Tun  des  membres  de  la  oommissioa 
instituée  pour  prendre  connaissance  des  pièces 
relaUves  aux  négociations  avec  les  souverains 
aIHés  (1),  et  dont  le  rapport  et  le  projet  d'adresse 
adopté  par  le  corps  législatif  déterminèrent 
Tempereur  à  proroger  cette  assemblée.  Gallois 
adhéra  à  la  <léchéance  de  Napoléim,  dans  la 

(t;  Ue%  antrec  membrrs  de  cette  comnlsulon  étalent 
PlaoïrerfiieR,  Lilné,  flenooard  et  Maine  de  Blran  (  cof . 
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séance  du  3  avril  suivant,  et  Ie7  A  sigi 
d*adbésion  a  l'acte  constitntioiiiiel  pr 
le  sénat  K  le  gouvernement  prov 
6  aoAt,  il  attaqua  le  projet  de  loi  pr 
l'abbé  de  Montesquioii  contre  la  prêt 
cria  «  qu*il  ne  convenait  qu'aux  gon^ 
despotiques  de  la  craindre  et  de  la  cor 
En  novembre  il  comlMttit  également  U 
douanes.  Le  retour  de  Napoléon  éloi} 
des  affaires  puliliques,  auxquelles  il  ne  - 
prendre  part.  Sous  Louis  XVIII  il  f 
en  1818,  conseiller-maKre  à  la  cour 
tes.  Il  était  depuis  1796  correspondai 
titut  On  a  de  lui  :  Le  Retour  de  VAg* 
le  règne  de  Louis  XV i,  poème;  i: 
—  La  Science  de  la  Législation ,  t 
l'italien  de  Gaetano  Filangieri;  Pa 
1791  ;  et  revue  et  corrigée,  an  vu  (  17 
in-8**; —  Discours  prononce  sur  le 
Paix  d'Amiens;  Paris,  floréal  an 
nationale,  in  8**  ;  —  (^elques  Poésies 
Il  a  fourni  des  notes  avec  Dupont  d 
et  Condorcet  à  V Examen  du  Goi/i 
d'Angleterre,  comparé  aux  constit. 
États-Unis,  trad  |tar  Fabre  de  VA 
l)ert-A.  Livingston  ;  f/ondres  et  Pa 
in-S".  Fjitin,  Gallois  aida  Condortu 
Bibliothèque  de  l'Homme  public^  e 
depuis  1788  jusqu'à  1804  à  dans  plus 
nau\  modérés. 

Biographie  moderne,  edlt.de  1906.—  Arnai 
Biographie  nourrlle  des  Vtmtevtporains,  — 
rncgti.  de  hi  tmnce.  —  Qocrard,  iM-frum 
I.  ni.  p.  18.\  SM  ;  I.  V,  p.  nw.  —  Luuandir  et 
l.a  lÀttératMre  contemporaine,  —l.e  Mont 
sel,  an  ITVl.  n««  t09,  SIH;  an  1791,  n°  Si  ;  ai 
an  Tiii.  n'  M«;  an  ix,  n^su;  an  x,n*  m. 
p.  491,  10(0;  an  XIII,  p.  &M;  ann.  im*>.  p. 
141S,  p.  IIST;  ann.  14|4,  p.  »i.  ~~  Thier%  //i 
Hcrotation  française. 

CiALLOis  (  Charles- André 'Gus 
nard  ),  publiciste  et  historien  fran< 
Monaco,  de  parents  français ,  le  30 
178«»,  mort  lo  27  décembre  1851.  .A 
fini  s<'s  études,  il  Ht  plusieurs  voya;; 
rope,  et  entra  dans  le  commerce.  En 
vint  secrétaire  particulier  de  Chassep 
plaine,  préfet  des  Alpes-Maritimes, 
de  l'Arié^e.  Kn  1813  il  entra  dans  la 
tionale  mobile,  avec  le  grade  de 
payeur,  et  pendant  les  Cent  Jours  il  ] 
laine  d'habillement  dans  le  2*  bâtai lloi 
seurs  d(«  Pyrénées.  En  1816  il  fut  ar 
louse  par  les  venlets,  put  s'écliappe 
mains,  et  se  retira  dans  sa  ville  natale; 
avec  Simoneau,  un  journal,  qui  eut  N 
succès,  mais  dont  les  opinions  dén 
forcèrent  lo  roi  de  Sardaigne,  Charie«- 
exiger  la  suppression.  En  1818  I>i>nt 
vint  à  Paris,  et  dprès  avoir  dirigé  VAri 
le  Rullelin  des  Chambres  et  des  Tri 
entra  dans  la  rédaction  dn  Constituti 
représentait  alore  l'opinion  libérale 
Vers  celte  époque,  Gallois  pablit  plu« 


S99 


(iuires  poUtiqueSy  qui  furent  lues 
eiopressement ,  mais  qui  valurent  à  leur  auteur 
Boe  condamnation  à  trois  mois  de  prison.  Cette 
ponitioa  n'eropécha  pas  Gallois  de  persévérer 
dansses  opinionsdémocratiques  jusqu'à  sa  mort, 
airivée  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  Il  ne  fut 
pas  seulement  un  pubticiste  sincère  et  énergique, 
9  fiitauâsi  écrivain  laborieux,  et  composa  de  nom- 
braii  ouvrages  historiques,  daus  lesquels  on  peut 
puiser  d'utiles  documents.  Ses  principaux  ou- 
liages  sont  :  Cinq  Joîirs  de  l'Histoire  de  Na- 
pletf  trad.  de  l'italien  du  général  Coletta  ;  Paris, 
1820,  ia-8°;  —  Éloge  funèbre  de  Napoléon, 
proooocé  sur  sa  tombe,  le  9  mai  1821,  par  le 
93ttl-inarécbal  Bertrand;  Paris,   1821,  in-8^; 
réimprimé  plnsiears  fois;  —  Histoire  des  Six 
dernières  Années  de  la  Vie  de  Joachim  Murât , 
trad.  de  l'italien  du  général  Ck>letta;  Paris,  1821, 
iB-12;  —  Histoire  du  Singe  de  Napoléon; 
Paris,  1821, 1822,  in-S";  —  Les  Pétards  et  ex- 
iera,  par  celui  qui  va  écouter  aux  portes  ; 
htkf  1821,  in-8**  :  cette  brochure  fut  saisie; 
raoteor  ne  fut  pas  mis  en  jugement ,  parce  qu'il 
eoDscotit  k  la  destruction  définitive  de  tous  les 
exemplaires;  — Les  Grandes  Marionnettes; 
Paris,  sans  date,  in-S"  ;  —  Le  Citaleur  drama- 
<if  ve,  ou  choix  de  maximes ,  sentences,  axio- 
ites^apopàthegmes  et  proverbes  en  vers,  tirés 
eu  répertoire  de  Thédtre- Français;  Paris, 
1822, 1823,  1825  et  1827,  in-S*";  1819,  iD-18;~ 
U  Parapluie  patrimonial  ;  Paris,  1822,  in-8*^ , 
daH  lequel  l'auteur  avertissait  le  roi  que  du 
jour  où  il  sortirait  de  la  charte  la  cliarte  ne  l'a- 
briterait plus.  Cet  écrit  fut  dénoncé  à  la  cour 
royale,  qui,  par  arrêt  du  1 1  novembre  1822,  con- 
danuM  l'auteur  à  trois  mois  d'emprisonnement 
et  à  àoo  fr.  d'amende  pour  délit  d'oflenses  en- 
vers Tuo  des  membres  de  la  famille  royale;  — 
Qu-eudis-tu,  citoyen  ?..,  Paris,  1822  ;  réhnprimé 
pbkienrsfois;  — Sij:  Mois  en  Espagne,  lettres 
dtM,  Pecehio  à  Ladg  J.  0,  augmentées  de  notes 
deCorradi,  etc.,  trad.  de  l'italien;  Paris,  1822, 
M»;  —  Promenade  à  Sainte- Pélagie,  ou 
ftlit  manuel  à  Vusage  du  journaliste ,  des 
Aonmes  de  lettres,  de  tous  ceux  qui  ont  des 
ife<to,etc.;  Paris,  1823,  in-8<»;—  Sur  laça- 
Strophe  de   Vexerai  de  Naples  Joachim 
'lltrat,  trad.  de  l'italien  des  mémoires  du  gé- 
•WCdctU;  Paris,  1823,  in.8«;—  Vérité  au 
tbH,  quand  même!.,,  Paris,  1824,  in-S";  —  Al- 
■mocA  des  Électeurs  de  Paris  et  des  dépar- 
Ift^aUs ;  Paris ,  1 824,  in- 1 8  ; — Biographie  des 
Ç^^tlemporains  par  Napoléon;  Paris,  1824, 
^  :  Léomard  Gallois  a  réuni  sous  ce  titre  les 
^^Fcri  jugements  prononcés  par  fîafMléon  sur 
f^csntemporains;  il  a  ajouté  en  tète  de  cluique 
J"9iDeit  une  courte  notice  biographique  sur 
^^aqiie  personnage  dont  il  est  fait  mention;  — 
Biitoire  abrégée  de  Paris  (  avec  E.  de  Mon- 
Rla»e); Paris,  1824,  2  vol.  in-18;  —Le  Suicide; 
'^ris,  1824;  in-12;  —  Histoire  de  Napoléon 
'«Nt  tui^Héme;  Paris,   1825,  1827,   1828, 
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par  J.  Valarino ,  sous  le  titre  de  Historia  de 
Napoléon,  segun  elmismo;  Paris,  1825,3  vol. 
in-lS*;  —  Biographie  de  tous  les  Ministres 
depuis  la  constitution  de  1791  jusqu'à  nos 
jours;  Paris,  1825,  in-8^,avec frontispice;  réim- 
primée sous  le  titre  de  Dictionnaire  histo- 
rique de  tous  les  Ministres  depuis  la  Révolu- 
tion; Paris,  1827  in-8'*;  —  Le  Carbonaro, 
nouvelle  historique,  recueillie  par  un  voyageur  ; 
Paris,  1825,  2  vol.  in-12;  —  La  Caravane 
dramatique,  ou  les  virtuoses  aventuriers; 
Paris,  1827,  3  vol.  in-12  ;  —  Couronne  poétique 
offerte  à  Vauteur  de  /'Épltre  à  Zelmire;  Paris, 

1827,  in-8»;  —  Louise,  ou  Vélève  du  Conser- 
vatoire; Paris,  1827,  in-8°  ;  —  Histoire  abrégée 
de  V Inquisition  d'Espagne,  trad.  de  l'espa- 
gnol de  Llorente;  Paris,  1828.  La  quatrième  édi- 
tion est  augmentée  d'une  Notice  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Llorente ,  et  d'une  lettre  de  Gré- 
goire, ancien  évèque  constitutionnel  de  Blois, 
adressée  à  don  Kamon-José  de  Circa,  grand-in- 
quisiteur général  de  l'Espagne;  Paris,  1828, 
in-18;  1829, in-8°, avec  planches ;— if û/otre (/e 
Joachim  Murât,  sa  fin  tragique  et  déplo- 
rable ;PArtë,  1828  et  1844,  in-S";—  2Voi5  Actes 
d'un  grand  Drame,  scènes  liistoriques  ;  Paris, 

1828,  in-8*'.  Ces  trois  actes  sont  :  Le  Dix- 
Huit  Brumaire,  l'Abdication  de  Fontainebleau 
et  le  Vingt  Mars;  —  Histoire  abrégée  deVÉ- 
conomie  en  Italie,  par  le  comte  Pecchib,  tra- 
duit de  l'italien;  l829,in-8°;—  Histoire  de 
France  d'Anquetil,  continuée  depuis  la  se- 
conde assemblée  des  notables,  6  novembre  1788, 
jusqu'au  sacre  de  Charles  X;  Paris,  1829,  9  vol. 
in-8°,  et  1837,  avec  3  vol.  de  continuation;  — 
Le  Citateur  des  Fabulistes  français,  ou  petit 
dictionnaire  des  maximes»  sentences,  axio- 
mes et  proverbes  en  vers,  extraits  de  nos 
meilleurs  fabulistes,  etc.  ;  Paris,  1829,  in-8^;  — 
La  dernière  Semaine  de  Juillet  1830,  ou  rela- 
tion exacte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  sur  le 
boulevard  Saint-Antoine,  la  place  Rogale,  la 
place  de  la  Bastille  et  la  rue  Saint- Antoine , 
pendant  les  glorieuses  journées  des  26,  27,  28, 
29,  30  et  31  de  ce  mois,  écrite  jour  par  jour, 
heure  par  heure  ;  Paris,  1830,  in-8^  :  mémento 
précieux  pour  l'histoire  de  nos  jours  ;  —  His- 
toire pittoresque  de  la  Révolution  fran- 
çaise, miie  à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  Paris , 
1830, 4  vol.  in-8''  ;—  Observations  rassurantes 
sur  les  opinions  politiques  des  habitants  du 
midi  de  la  France;  Paris,  1831, in-S";  —  His- 
toire de  la  Convention  nationale  d*après  elle- 
même,  précédée  d'un  Tableau  de  la  France 
monarchique  avant  la  Révolution  et  d'un 
Précis  de  notre  histoire  nationale  pendant 
la  session  de  l'Assemblée  constituante  et 
celle  de  l'Assemblée  législative;  Paris,  1834  et 
1835,  8  vol.  in-8°  ;  —  Histoire  des  Élections  de 
i%77etde  1830,  dédiée  aux  électeurs  de  1842; 
Paris,  1842,  in-S^*  ;  —  Histoire  des  Journaux 
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et  des  JourncU$.%tes  de  la  Révoluiéon  fran- 
çaise (i7S9k  1796),  précédée  d'une /Aln>diicf  ion 
générale;  Paris,  1846,  1846, 2  toI.  iii-8**,  «rec 
27  portraits;  —  Histoire  des  Jacobins,  àoniin^ 
volumes  ont  été  publiés  en  feniHeton  dans  la  Ré- 
forme de  1847  à  1849;  —  Histoire  de  la  Ré^ 
voluiion  de  1848;  1848-1852,  S  vol.  in-8°. — 
Léonard  Gallois  a  dirigé  la  publication  de  la  réim- 
pression de  l'ancien  Moniteur  depias  la  réunion 
des  états  généraux  jusqu'au  consulat  (mai  1789  à 
novembre  1799),  et  il  a  rédigé  les  notes  explica- 
tives qui  accompagnent  les  premiers  vo|umesde  la 
Constituante  et  de  la  Convention  dans  cette 
réimpressioo;  A.  iABU. 

Docunumtt  parUcuiiên.  —  Burbler,  Examim  tritiqm 
dêi  docmment»  MMoriques  lét  phu  repaném, 

IftiALLOis  (  Léonard- Joseph- Urbain -^'a'' 
poléon  ),  journaliste  et  écrivain  français,  iils  du 
précédent,  né  à  Foix,  le  29  avril  181&.  Il  travailla 
au  Réformateur  en  18J4,  puis  au  Journal  du 
Peuple  et  à  La  Réforme,  fut  rédacteur  du  Cour- 
rier de  la  Sarlhe ,  puis  du  Bonhomme  Man- 
ceau,  de  1845  à  1849  ;  il  fit  ensuite  une  corres- 
pondance politique,  et  rédigeait  Le  Démocrate 
vendéen  depuis  1850  lorsque  ce  journal  fut  sup- 
primé après  le  2  décembre  1851.  Collaborateur 
dn  Dictionnaire  de  la  Conversation ,  auteur 
<le  quelques  pièces  de  tbéàtre,  il  a  publié  :  i^it 
Dictionnaire  de  nos  grandes  Girouettes  (  sans 
nom  d'auteur);  Paria,  1842,  m-l%i—  Les  Cor- 
saires français  sous  la  République;  Paris, 
1847, 2  vol.  iR-8"  ;—  AUnanach  du  Bonhomme 
Maneeau;  Le  Mans,  1849  ;  —  Vie  politise  de 
LedrurRollin;  Paris,  1849,  in- 18,  2  éditions; 
—  Théâtres  et  Artistes  dramatiques  de  Paris, 
«tonnant  Tbisloire  de  chaque  théâtre  et  la  biogra- 
phie de  son  personnel  artistique;  Paris,  1854- 
1856,  in-4**,  avec  portraits.  , 

L.  LOUVET. 

Jieru0ionemêMit  partieulien. 

;  GALLOIS  (Etienne),  historien  français,  né  à 
Yitry-le-Français,ie6juillet  1809.1lestdepuispln. 
sieurs  années  bibliothécaire  du  palais  du  Luiem- 
bourg.  Onadehii  :  Le  Thédtredes  Qrees,  àTu- 
sage  des  collèges  et  des  gens  du  wumde,  avec 
une  tn/rodtfc/éon  ;  Paria,  1840,  in-12;— Iles 
J[>ucs  de  Champagne  et  La  Champagne  et  tes 
derniers  Carlovingiens ,  mémoires  pour  ser^ 
vir  à  l'introduction  à  VHistoire  de  ta  Cham- 
pagne ;  Paris,  1843,  in-8®.  On  y  trouve  coordon- 
nés tous  les  documents  épars  dans  les  aneieuies 
chroniques  ;  —  Lettres  inédites  des  Feuquiè- 
res,  tirées  des  papiers  de  famille  de  M"^  la  du- 
chesse Decaaes;  Paris,  1845,  5  vok  in-8^; 
cette  correspondance,  complément  des  négocia- 
tions de  Menasses  de  Feuquières  (3  vol.  in-12) 
et  des  Mémoires  militaires  d'Antoine  de  FeU' 
quières  (4  vol.  in-12),  jette  beaucoup  de  jour 
sur  l'histoire  militaire  et  politique  du  dix-sep- 
tième siècle;  —  Expédition  de  Skxm  wus 
Louis  XIV;  publiée  dans  le  Moniteur  univer- 
sel «le  1853.  Cette  étnde  littéraire  préaaite  «OM 


son  véritable  jour,  et  à  l'aide  de  docut 
dits,  l'importance  réelle  de  eet  épisode 
fcMre  do  grand  roi  ;  —  Lettres  de  Dm 
de  d^EstréeSy  publiées  dans  le  Reçu 
Société  de  VHistoire  de  France,  k  la 
Mémoires  de  Vilettes;  dotonents 
pour  liristoire  de  la  marine  française. 

Sm 

IknMêiçnewtênti  partieulien.  —  Louandre  < 
lot,  la  LUtératurt  eontemjwrota*. 

GALLOIS.  Voif,  LeGALLOIS. 

GALLoni  (Antonio);  hagiographe 

de  l'oratoire  romain,  né  à  Rome,  vers  le 

seizièroe  siècle,  mort  en  1605.  •<  S*étanl 

dit  Dopin ,  en  lisant  les  Actes  des  Ma 

recherche  des  différents  supplices  qu'on 

souffrir  et  des  instruments  dont  on 

pour  les  tourmenter,  il  publia  sur  o 

livre  en  italien,  en  1591,  in-4'',  avec  c 

dessmées  par  Jean  Guerra,  de  Modëo 

de  Sixte  V,  et  gravées  sur  cuivre  par  ' 

de  Florence.  »  Il  traduisit  son  ouvrage 

sous  le  titre  :  De  SS.  Martyrum  Cn 

le  dédia  au  pape  Clément  VIH,  et  le 

mer  en  1394,  in-4^,  avec  des  taiUesn 

bois.  11  a  été  depuis  imprimé  à  O>log 

in-8^  ;  à  Paris,  en  1659,  in-8**,  par  le 

Trischet-Dufresne,  avec  les  flgur<^.s  de  ' 

et  à  Anvers,  en  1C68.  Ce  traité  est  Vani 

profonde  et  judicieuse  érudition ,  et  s'a 

les  plus  sûres  autorités  profanes  et  e 

ques.  On  y  a  joint  une  dissertation  d 

Maggi  d'Angtiieri  sur  le  supplice  de  V£ 

et  on  abrégé  des  trois  livres  de  Juste 

le  supplice  de  la  croix.   —  Galloni  « 

aoteor  d'une  histoire  des  vierges  romj 

vies  de  quelques  martyrs  et  de  quelque 

et  entre  autres  de  celle  de  saint  Philippi 

fondateur  de  l'Oratoire.  Ce  dernier  ou 

remarquable  par  son  caractère  d'aut 

Chaque  fait  extraordmaire  qu'on  y  rap 

accompagné  de  preuves  juridiques.  Mai 

qui  donna  le  plus  de  retentissement  ai 

Galloni  fut  son  traité  sur   le  mooai 

saint  Grégoire  le  Grand.  11  le  compo! 

Constantin  Gaétan  et  d'autres  bénéd 

mont  Cassin,  qui  prétendaient  que  saint 

avait  appartenu  à  leur  ordre ,  et  en  1 

Baronius,  qui  soutenait  l'opinion  contr 

ses  Annales.  La  dispute  fut  très-vive, 

émoi  la  plupart  des  savants  du  temps. 

y  prit  part.  Le  traité  de  Galloni  fut 

Clément  Vlfl,  et  suivi  d'un  second  é» 

même  sujet.  Dans  cet»  traités  il  ménafçc 

les  bénédictins,  et  leur  conteste  mèou 

viléges  dont  jouissait  l'abbaye  du  mon 

Voici  la  liste  des  divers  ouvrages  de 

Istoria  délie  SS.  Yirgini  Romane,  c 

annotazioni  et  con  allre  vite  brevi 

santi  parenti  et  de  santi  Papio  et 

soldati  romani-,  Rome,  1591,  in-4** 

B>  PhiL  Nerei,inan.digeetaiMÊ^m 
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*l — hhHa  deila  VHa  e  martirh  ae'  glo- 
rkslimti  FUwia  DomiMtm,  Nerfo  ed  Achit- 
UotdaUri  ;  Rome,  1597,  hi-4»  ;  —  Apologetictts 
Uber  pro  assertks  in  annalllnts  Baronianis 

ie  monaehato  sancti    Grtgorïi   papœ ; 

looe,  1604,  n-4*.  Mandosio  cite  encore  de  Gal- 
lon iesdeux  oavrages  snJTants,  restés  manusmts  : 
Verionim  Vitx  Sanctorwn,  plusieurs  tomes; 
-  De  Cultu  qui  prmstari  potesf  sanciis  non- 
Am  eanoni^atU.  £.  J.  Maraud. 

P.NiDdotlo.  BWUUk,  Romana.  —  L.  Jacob.  Biblioth. 
fmtifkia.  -  Daplii,  BMMMque  de»  Aniewri  trcUs. 
iëêa-êêftUwte  âiielê,  —  Kowevla,  jépparatmf  $acer. 
-UMlre,  MM.  êceL,  ÂuetùHwn.  >-  Mor«ri.  DUt.  hitt. 

'SALLONirs,  crieur  public,  vivait  dans  le 
i!ett\iènic  siècle  avant  J.-C.  Se*  richesses  et  sa 
^nnnndise  étaient  célèbres,  et  donnèrent  lien 
n  proverbe  :  «  Vivre  comme  Gallonius  v.  On  le 
croit  eantemporain  du  jeune  Scipion.  Lucile  le 
foorna  en  ridicule,  et  Horace  parle  de  lui  dans 
DM  de  ses  satires. 

Qccreii.  Pf  Çuinto,  9»;  Dt  Fin. ,  11,  S8.  -  Horace, 
M^  U,  1,  M.  -  Pbne,  HiA.  lutf.,  IX,  17.  -  MacrolM , 
M..  11,1t. 

CALLOWAT.  VO^.  RUYIGKT. 

CALLUCCI  {Jean- Paul)  t  astronome  italien, 
léàSalo,  près  de  Bresda,  vivait  dans  la  seconde 
Bâtie  dn  seizième  siècle.  On  ne  sait  rien  de  lui, 
fkok  qu'il  fut  Tuo  des  premiers  membres  de 
rkidémie  fondée  à  Venise  en  1593.  Ses  ou- 
Tnivs  montrent  qu*à  des  connaissances  a&trono- 
niqaes  assez  étendues  il  joignait  une  grande 
«rMolité  dans  Tastrologie.  On  a  de  lui  :  Z>e  Fa- 
^caet  Vsu  Hemisphxrii  uranici  Tractaius; 
lâ69,  in-ftU.  ;  —  De  Themate  erigendo,  parte 
fvtunx,  divisione  zodiacit  dignitatibus  pia- 
^ttnrvm  et  temporihus  ad  medicandum  ac- 
rammocfails  ;  Venise,  1684  ;  avec  un  ouvrage  de 
ta  Hasfort  sur  le  même  sujet;  —  Theatrum 
Mmdi  et  temporis,  ubi  asirologix  prindpia 
ffnmUur  ad  medicinam  accommodata,  geo- 
ifofhka  ad  navigationem  ;  singulx  stellx 
fini  suit  maffinilnu;  Kalendarium  grego- 
(isMiR  ;  Venise»  1&89,  in -4".  Suivant  Lalande, 
^eédifioii  a  Âé  reproduite  avec  un  simple 
cfattgeincnt  de  frontispice,  sons  le  titre  de  :  Cce- 
'«/*Km  Corporum  Explicatio,  per  instru- 
*nia  et  figuras;  Venise,  1603,  lo-4°;  — 
^lla  Fabriea  et  Vso  del  nttovo  Horologio 
^i9er»aUad  op^i  tori^ntfine;  Venise,  1590, 
^*:  —  Spéculum  Uranicum;  Venise,  1593, 
^M.;  —  De  Fabriea  et  Umu  n<m  UorologH 
**Mf ,  lunaris,  sideralis  in  parva  pyxide  ; 
^«liie,  159&,  in-4*,  tradodion  de  l'ouvrage  ita- 
**  cHé  phn  haut;  —  Modus  Jabrlcandt  ho- 
'^■na  noM/éa,  permanemtia  cum  acn  ma- 
V^flka;  Venise,  1596,  in-fol.;  —  Délia  Fabriea 
^  V»o  dé  dtversi  Stromenti  di  Astronomia  e 
^^^^^^/iografia^ove  tivede  laiommadellatco- 
^e  prattiea  di  queste  scienze;  Venise, 
1^,  iB-4*.  Gallacd  a  anssi  traduit  en  lUIien  la 
^garita  pkkUnoplkkca  de  Gréisoiro  Reisch 
^  dirers  antras  onvrages. 


WeMicr,  Hittwia  AtÊnm^avùe.  -  Ulandt,  JNMo- 

GALLCCCio  (  Angelo),  littérateur  italien,  né 
à  Maoerata,  en  1.S93,  mort  à  Rome,  en  1674.  Il 
s-engagca  de  fort  bonne  heure  dans  la  Société  de 
Jésus  (  1606  ),  et  se  lit  estimer  par  son  éloquence 
et  ses  talents  littéraires.  11  professa  la  rhétori- 
que au  Collège  romain  durant  vingt-quatre  ans, 
et  y  fut  longtemps  préfet  des  humanités.  Ses 
ouvrages  sont  ceux-d  :  Oratio  in  Junere  Sci- 
pionis  Cobellulii,  cardinalis  tUuli  sanctx  Su- 
saunx  ;  Rome,  1 636,  in-4°  ;  —  Oratio  de  sancta 
i^osa/ia;  Rome,  1629,  in-fol.  ;  ~  Oro^io  de  pas' 
sione  Domini;  Rume,  1630  et  1631,  prononcée 
devant  Urbain  VIII;  —  De  Bello  Belgico  ab 
a,  1 093  usquead  induciaspttcUis  a.  1609,  Rome, 
1671,  2  vol.  in-fol.;  SulzlNich,  1677,  2  vol  in-4*. 

E.  J.  Mahaud. 

SAwell.  BibIMM.  Soc  Jetu.  —  L.  Allaltii&.  Apes 
urbante.  -  \jt  Mire.  Biblioth.  ecclés.,  XV1I«  siècle.  - 
Bajrle,  Dict.  hist.  et  cHt.  —  Atoll  de  Barker,  Biblioth. 
des  Éer.  de  la  Société  de  Jésus. 

GALi.rppi  {Pasquate)j  philosophe  italien, 
né  à  Troi)ea  (  Calabre  ultérieure  ) ,  le  2  avril 
1770,  mort  à  Napics,  en  novembre  1846.  Il  reçut 
une  excellente  éducation,  d*abonl  à  Tropea,  par 
les  soins  du  professeur  Joseph-Antoine  RufTa,  et 
ensuite  à  l^lnive^sité  de  Naples,  où  plus  tard  il 
professa  la  philosophie.  Il  s'attacha  à  com- 
battn^  par  ses  écrits  les  doctrines  philosophi- 
ques du  dix -huitième  siècle.  Il  s'efforça  de  ré- 
tablir la  philosophie  italienne  sur  ses  anciennes 
bases;  et,  considérant  l'homme,  dans  sa  double 
essence  spirituelle  et  matérielle,  comme  composé 
d'un  corps  et  d'une  âme,  il  s*appu)a  surtout  sur 
la  philosophie  des  saints  Pères.  Son  premier 
ouvrage,  <)ui  date  de  1807,  est  destiné  à  établir 
sa  métliode  philosophique  :  c'est  une  brochure 
Sur  V Analyse  et  la  synthèse.  Peu  après  il  pu- 
blia un  Essai  sur  la  Connaissance,  c'est-à- 
dire  sur  Vanalyse  distincte  de  la  pensée  /iii- 
maine.  Cet  ouvrage  se  compose  de  quatre  livres, 
sous  les  titres  suivants  :  De  la  Connaissance; 
De  V Analyse  des  Facultés  de  Vesprit  hu- 
main; De  V Analyse  des  Idées;  Des  Rai- 
sons légitimes  de  nos  Jugements  et  de  nos 
erreurs.— lA  publication  des  Elementi  di  Filo- 
sofia  ,  Messine,  1832,  suivit  de  près  cet  ouvrage. 
Galuppi  y  traite  successivement  de  la  logique 
pure,  de  la  psychologie,  de  la  logique  mixte  et 
de  la  morale.  Les  Éléments  de  Philosophie 
eurent  plusieurs  éditions  ;  nous  citerons  celles 
de  Milan,  1832  et  1840;  de  Naples,  1842;d*An- 
cône,  même  année;  de  Bologne,  1837  et  1838; 
de  Florence,  1835,  1837,  1843  (4  vol.).—  En 
1827  Galuppi  publia  douze  Lettres  philoso- 
phiques (  Lettere  filosofiche  suite  Vicende 
delta  FHosofia ,  relativamente  a  i  principj  ; 
dette  conosceftze  timane,  da  Cartesio  infino 
a  Kant  ).  La  2'  édition  de  cet  ouvrage  a  paru 
à  Naplos,  en  1838  ;  il  a  été  traduit  en  français 
par  Peisse,  en  1847;  —  Filosofia  délia  Vo- 
tontà:  Napics,  1835-1842,  et  Milan,  1845;  — 
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Considerazioni  filosofiche  sulV  Idealismo 

trascendenlale  e  sut  Razionalismo  assoltUo; 

Naples  ,  1841  ;  Milan,  1846;  —  Lezioni  di  LO' 

gica  e  di  Metafisica,  5  vol.  ;  Naples,  1842  ;  — 

Storia  délia  Filosofla;  Naplcs,  1842  ;  —  Eté- 

fiunti  di  Teologia  naturale  ;  4  vol. ,  Napies, 

1844.  C.  ViTAU. 

JnnaU  di  StatUtica  del  Regno  délie  Due-Sieilie , 
llv.  78.  —  Conrersations-Lexicon,  elc. 

GALLiTRA  (  Giovanui  ),  chef  guelfe,  mort  à 
San-Miniato,  en  mai  1275.  11  appartenait  à  la 
branche  des  Yisconti  qui,  pour  éviter  la  supré- 
matie que  les  Gherardesca  et  les  Donoratici 
exerçaient  dans  Pise,  étaient  restés  dans  leurs 
souverainetés  (  judicatures  )  de  Sardaigne.  Dans 
le  but  d^amener  une  fusion  entre  les  deux  par- 
tis, il  épousa  la  sœur  du  comte  Ugolino  délia 
(;herardesca,  et  vint  habiter  Pise;  mais  il  y  con- 
serva les  mœurs  et  les  habitudes  d'un  chef 
d'ime  tribu  demi-barbare  de  Sardaigne.  Il  y 
amena  une  nombreuse  suite  de  soldats  et  de 
clients,  qui  inquiétèrent  les  Pisans.  Geux-ciinter- 
dirent  à  ces  dangereux  hôtes  le  séjour  de  leur 
ville.  Gallura  les  réunit  à  Calci  :  il  augmenta 
ainsi  les  préventions  populaires,  et  le  24  juin 
1274  il  fut  exilé  avec  ses  principaux  compa- 
gnons. H  se  rendit  aussitôt  à  Florence,  et  se 
prétendant  persécuté  par  le  parti  gibelin,  il  s'al- 
lia avec  les  guelfes  toscans.  Réunissant  ses  sa- 
tellites aux  milices  de  Florence  et  de  Lucques, 
il  s'empara,  en  octobre  1274,  du  chAteau  de 
Montopoli.  A.  de  L. 

Guldo  deCorvaha,  Fragm.  Hlst,  l'isanac,  t.  \XIV, 
p.  6SS.  —  Si&mondi,  Histoire  des  Républiques  italien- 
nes, t.  III.  p.  W9-W1. 

*  GALLrs  (  Quintus  ogulnius),  fut  cousul 
en  269  avant  J.-C,  avecC.  Fabius  Pictor.  Il  fil 
la  guerre  aux  Picentins.  Les  premières  monnaies 
d'argent  ft'appées  à  Rome  le  furent  sous  son 
consulat.  En  2à7  Gallns  fut  nommé  dictateur, 
|K>ur  diriger  les  fériés  latines. 

Kotropr,  11.  16.  -  Tllc-Uvc,  EpiU»  15.  —  PUnc,  Ilist. 
nat.»  XXXIII ,  1S. 

«ÂLLIJ8  (  C,  Sulpicius),  homme  d'État  et 
astronome  romain,  vivait  dans  le  second  siècle 
avant  J.-C.  Ysï  170,  il  fut  choisi  pour  patron  des 
Espagnols  qui  avaient  à  se  plaindre  des  conçus- 
sions  des  généraux  romains  en  £s|)agne.  Préteur 
vers  la  fin  de  1 69,  lors  de  la  grande  levée  pour 
la  guerre  de  Macédoine,  il  protégea  les  plébéiens 
contre  la  sévérité  des  consuls.  En  168  il  servit 
comme  tribun  des  soldats  dans  l'armée  de  son 
ami  L.  Paul  Emile.  Un  jour,  a?cc  la  permis.sion 
de  ce  général,  il  rassembla  les  troupes,  et  leur 
annonça  que  telle  nuit,  à  telle  heure,  une  éclipse 
de  lune  aurait  lieu.  Il  les  exhorta  à  ne  pas  s'a- 
larmer de  ce  phénomène  et  à  ne  pas  le  regarder 
comme  un  funeste  prodige.  Tout  se  réalisa 
comme  il  l'avait  prédit,  et  les  soldats  admirèrent 
sa  profonde  .sagesse.  L'année  suivante,  il  com- 
manda par  intérim  l'année  romaine  en  l'absence 
de  Paul  Emile.  Peu  après  il  retourna  à  Rome,  et 
fut  élu  consul  pour  l'année  166.  Pendant  son 


consulat  il  fit  henreosement  la  guerre  aux  Li- 
guriens, et  il  obtint  le  triomphe.  Sulpidus  Galhis 
semble  avoir  été  un  des  hommes  les  plos  re- 
marquables de  son  temps.  Cicéron,  en  plasienra 
endroits,  parie  de  lui  avec  les  ylos  grands  élogfs. 
11  possédait  le  grec  mieux  qu*aucun  de  sfs  coa- 
temporains  ;  et  il  était  distingué  comme  oratew. 
Ses  connaissances  astronomiques ,  souvent  mes- 
tionnées  dans  Cicéron,  sont  attestées  par  h 
perspicacité  avec  laquelle  il  prédit  Tédipse  de 
lune. 

TUe-Llve,  XMli.  *,  IS,  10,  17;  XIJV,  3t7  ;  XLV,tT,U; 
EpU.^  kt,  —  PUne,  Uist,  nttt..  H,  is.  —  J.  Ot»«eqiiem,  7t. 
—  Didas,  de  Tereacr,  Andréa.  —  Cicéroo,  Hmcso,  si; 
De  RepubticOy  1, 1^  15  ;  De  Senect,^  U  ;  De  Amie.»  T.  ;  Di 
0/A;.,l,«. 

*  GALLUS  (  CaniniuS'Lîtcius  ),  homme  d'État 
romain,  mort  en  44  avant  J.-C.  En  59  il  accosi 
C.  Antonius  de  concussion,  et  peu  après  I 
épousa  sa  fille.  Tribun  en  50 ,  il  se  montra  le 
partisan  de  Pompée,  et  proposa  de  confiera  ce 
général  le  soin  de  rétablir  pacifiquement  Ptolé- 
mée  Aulète  sur  le  trône.  Les  actes  de  son  tri-  j 
bunat  lui  attirèrent  une  accusation.  Il  eut,  à  h  ; 
requête  de  Pompée,  Cicéron  pour  défenseur.  Le 
même  orateur  en  se  rendant  en  Cilide  renrootn 

à  Athènes  Gallus,  alors  probablement  consol  e| 
Achaie.  Pendant  la  guerre  civile  entre  César  et 
Pompée,  CaniniuB  Gallus  resta  neutre.  De  mm 
amitié  avec  Cicéron  et  M.  TerentiusVarroDiCa 
peut  induire  qu'il  était  homme  de  talent  et  àt 
savoir. 

Son  fils,  L.  Caninius  Gallus,  fut  consul  arec 
Agrippa  en  37  avant  J.-C.  Il  est  représenté  nr 
une  médaille  de  l'an  18  avant  J.-C.  avec  le  titre 
de  t9^mvir  monetalis, 

Océron ,  Ad  FratrtM,  U,  1,  6  ;  Jd  Foan..  1,1, 1, 7,  11, 
8  ;  vil,  1;  IX,  t,  8,  « }  .4d  Mt.,  XV.  IS  ;  XVI,  U.  -  Ta- 
\éte  Maxime .  IV,  i.  -  Dion  Cassbiii .  XXXIX,  lé.  -  Hi- 
Urque,  /*omp.,  49.  —  Fcuti,  —  Borghetl.dans  le  Cionâk 
jircadieo,  vol.  XXVf,  p.  65. 

*  6ALLVS  (  Fadius),  fut  questeur  de  Cicérai 
pendant  le  consulat  de  celui-ci,  en  63  aTaot 
J.-C.  Tribun  en  57,  il  fut  un  des  magistrats qa 
travaillèrent  au  rappel  de  Cicéron,  et  paraît  lui- 
même!  à  une  époque  postérieure  avoir  véca  àm 
Texil.  Cicéron,  dans  une  lettre  qui  existe  encore, 
le  console  de  son  infortune. 

Océron.  jédQuinLfratrem,  I.  4:  Ad  Attic.,  111. A; 
Fost  Red.  in  Sénat.,  s  ;  Jd  Famil.,  \,  18;  Vil,r. 

GALLUS  (.f^/<tt«),  jurisconsulte  romain, vi- 
vait dans  le  premier  siècle  avant  l'ère  chrétieBiie. 
n  fut  contemporain  de  Cicéron  et  de  VarroB, 
et,  au  rapport  de  Macrobe ,  il  compta  parmi  iei 
jurisconsultes  renommés.  Selon  un  publidile 
allemand ,  Lachmann ,  i£lius  Gallus  serait  le 
même  que  Tifllius  Gallus  qui  gouverna  TÉgypte 
sous  Auguste  ;  mais  ce  personnage  n'était  pis 
jurisconsulte ,  et  Varron  parie  positivement  d'oi 
Gallus  appartenant  à  cette  profession.  On  M 
doit  un  traité  De  Verborum  qum  ad  Jus  civilt 
pertinent  Significatione.  Une  altération  de 
mots  a  fait  attribuer  cet  ouvrage  à  un  CœliiM 
ou  Cflecilius  Gallus.  U  est  vrai  que  ni  Poni^** 
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w  ni  V index  fiorentin  ne  mentionnent  Gallus  ; 
^pendant,  on  trouve  un  extrait  de  ce  livre  dans 
'.Digeste  (  àOtit.,  16),  et  il  a  été  cilé  parGaïus 
l^l;  seoleineot,  ils  appellent  l'auteur  Gallus, 
iDt  autre  désignation.  Un  fragment  d*i£lius 
Mhu  se  trouve  dans  Aulu-Gelle,  et  Festus 
fte  de  lui ,  en  maints  endroits ,  de  nombreux 
piMiges.  Ces  extraits  reunis  ont  été  recueillis 
ftt  Dirksen.  V.  R. 

OiçttU,  SO,  11.  —  Macrobc,  Sat.,  VI,  s.  —  Senrlu%  ^d 
VirçU.  Ceorg.  —  Prlfcleo ,  Art  Cramm.,  éd.  PaUdi.  — 
Dhkwo,  Bruchitûeke.  —  Lacliuiann,  dans  le  Zêitachrift 
tfr  Satigny. 

*«ALLVS  (Z.  Plotitu)f  rhéteur  latin»  né 
ans  la  Gaule  cisalpine,  vivait  dans  le  premier 
fHbfk  avant  J.-C.  Le  premier  il  enseigna  à  Rome 
kriiélorique  en  latin,  vers  88.  «  Je  me  rappelle, 
itCioéron,  que  dans  notre  enfance  le  premier 
fÀ  coseigna  en  latin  fut  un  certain  L.  Plotius. 
Ob  courait  à  ses  leçons ,  et  les  plus  studieux 
aHaieot  s'exercer  chez  lui.  Je  gémissais  de  ne 
IMToir  les  suivre  ;  mais  j'étais  retenu  par  l'au- 
torité deç  plus  savants  hommes ,  qui  regardaient 
kBeKcrdoes  grecs  comme  meilleurs  pour  former 
Tti^L  »  Gallus  composait  aussi  des  discours 
jndidaires  pour  d'autres  personnes.  11  rédigea 
fteouation  d'Atratinus  contre  M.  Ckelius  Rufus. 
<HWMn  cite  de  lui  un  ouvrage,  aujourd'hui 
|an)o,intituléD6Ge5/ti. 

9ÊtîaM,D»CiarU  Rhet..  1.  -  Salot  Jérôme,  in  Ew 
«Il CArm.,  Ol.  m,  1.  -  QainUUea .  II.  k.  —  Sénèque, 
Ciatrov.,  11.  —  Clcvroo«  Fruçm.t  p.  461  :  SchoL  Boà,  Âd 
€k.Pr.  ArcMa,  p.  957,  cdlt.  Orelll  ;  —  Varron,  De  JÀng. 
lit,VUJ.M. 

*  fiALLVS  (  MarcuS'Fadnu  ),  philosophe  ro- 
laiD,  vivait  vers  50  avant  J.-C.  Ami  intime  de 
Ckéron  et  d'Atticus,  il  semble  avoir  possé<lé  des 
cmwsances  fort  étendues  et  un  caractère  ai- 
MiUe.  Beancoop  de  lettres  de  Cicéron  lui  sont 
•èoiées.  On  croit  que  pendant  la  guerre  civile 
i  fie  rangea  du  câté  de  César,  et  lui  servit  de 
fcnlciuint  en  Espagne,  en  49.  Comme  philosophe 
i  adopta  les  opinions  d'Épicure.  11  écrivit  ce- 
Mantun  éloge,  aujourd'hui  perdu,  de  M.  Por- 
ciasCatond'Utique. 

^OetoDO,  Jd  FamiU  11,  14;  Vil,  lS*n  ;  IX,  IS;  Xlll. M; 
XY.  14;  Jd  jtU,t  Vil.  t;  VIII,  S,  11;  Xlll.  49. 

CALLU8  {Caius  (1)  CoTTieatw),  poète  etgé- 
Béni  romain,  né  en  66  (2)  avant  J.  C,  à  Forum 
'■H  (3)  (Fréjiu  ) ,  dans  la  Gaule,  mort  en  26. 11 
ta  de  basse  extraction,  et  descendait  probable- 
iMild'un  aflranchi  de  Sylla  ou  de  Cinna.  L'his- 
^  gude  le  silence  sur  ses  premières  années; 
Mnppoie  que,  Tenu  de  bonne  heure  en  Italie, 
l«t  pour  maître  l'épicurien  Syron  et  pour  con- 
iNipiet  Varias  et  VirgUe.  Dès  Tâgc  de  vingt  ans, 

0)  Ealrofe  (V||,  lO)  FappeUe  par  erreur  Cnêiut. 
Jl)  StloA  salât  Jérôme,  dans  Eusébe ,  il  mourut  i  TAge 
^Mnffante  ans  <ou  qaarante*trols,  selon  quelques  ma- 
""""tt*)!  et  on  aall  par  Dion  Canstus  qu'U  mourut  en  M 
avMi  J..C.  ;  Il  ^ult  donc  né  en  M  ou  M. 

'^  aot  de  Forum  Juin  pouTant  désigner  également 
mUSi  ^  *^^  '*'^'^  ^^  llfttrlc  appelée  aujourd'hui 
^2!!!l*  4*iclqiKt  biograplics  font  naître  Galloi  dans  ce 


il  se  distingua  comme  poète,  et  commença  par 
traduire  quelques  ouvrages  d'Euphorion.  Lors- 
que Octave,  après  le  meurtre  de  César,  arriva  en 
Italie,  Gallus,  s'attachant  un  des  premiers  à  sa 
fortune ,  devint  son  ami  et  son  confident.  Il  fut 
en  41  un  des  triumvirs  chargés  par  Octave  de 
distribuer  aux  vétérans  les  territoires  confisqués 
dans  le  nord  de  l'Italie.  Il  rendit  en  cette  qua- 
lité des  services  signalés  aux  habitants  de  Man- 
toue  et  à  Virgile,  qui  lui  en  témoigna  la  plus  vive 
reconnaissance.  PÔidant  lesdix  années  suivantes, 
Galkis,  sans  posséder  aucune  dignité,  vécut  dans 
l'intimité  d'Octave,  et  jouit  d'un  crédit  qui  lui 
permit  de  protéger  les  lettres.  Lui-même  se  plaça 
au  premier  rang  des  poètes  de  son  temps.  On 
sait  quel  magnifique  éloge  Virgile  lui  a  décerné 
dans  sa  sixième  églogue;  on  sait  aussi  que  la 
dixième  églogue  du  même  poète  est  consacrée 
tout  entière  aux  amours  de  Gallus.  Le  confident 
d'Octave  avait  mis  à  profit  la  paix  du  monde 
pour  célébrer  dans  des  élégies  imitées  du  grec 
une  Lyooris  qui ,  si  Ton  en  croit  le  commenta- 
teur Servius,  était  cette  Cythéris  aimée  de  Marc 
Antoine  et  immortalisée  par  une  phUippique 
de  Cicéron.  On  n'a  pas  de  motif  pour  rejeter  le 
témoignage  de  Servius,  mais  on  chercherait  bien 
vainement  dans  l'ingénieuse  et  invraisemblable 
fiction  de  Virgile  des  faits  réels  et  pouvant  ser- 
vir à  la  biographie  de  Gallus  ;  à  peine  y  trouve- 
ton  quelques  vagues  indications  sur  ses  travaux 
Uttéraires. 

Gallus  accompagna  Octave  à  la  bataille  d'Ac- 
tium,  en  31,  et  commanda  im  corps  de  troupes. 
Apr^  la  bataille,  Octave,  forcé  d'aller  de  Samos 
en  Italie,  pour  réprimer  une  insurrection  de  ses 
soldats ,  lui  confia  le  soin  de  poursuivre  Antoine 
en  Egypte.  Gallus  se  dirigea  d'alwrd  sur  la  Cy- 
rénaïque,  et  amena,  par  une  liabilc  négociation , 
Pinarins  Scarpus,  un  des  lieutenants  d'Antoine,  à 
se  rendre  avec  quatre  légions  placées  sous  ses 
ordres.  11  prit  ensuite  possession  de  l'Ile  de  Pha- 
ros,  et  attaqua  Parsctonium,  place  maritime  qui 
couvrait  l'Egypte.  11  enleva  rapidement  cette 
ville,  qui  contenait  les  trésors  d'Antoine.  A  cette 
nouvelle  le  triumvir  accourut  en  toute  hâte ,  es- 
pérant reprendre  Paretomium  de  gré  ou  de  force. 
Mais  Gallus  repoussa  les  propositions  du  trUim- 
vlr,  détruisit  une  partie  de  sa  flotte,  et  le  força  à  la 
retraite.  Quelques  mois  plus  tard",  on  voit  Gal- 
lus aller  porter  à  Cléopfttre  de  la  part  d'Octave 
des  paroles  rassurantes,  qui  devaient  engager 
cette  princesse  à  vivre.  Octave,  devenu  maître  de 
l'Egypte  et  craignant  de  mettre  à  la  tète  de  cette 
puissante  province  un  sénateur  qui  aurait  pu  être 
tenté  de  s'y  déclarer  indépendant,  la  confia  à 
GaUus,  que  son  humble  naissance,  sa  médiocre 
position  politique,  aussi  bien  que  son  amitié 
pour  le  prince  devaient  éloigner  de  toute  pensée 
d'usurpation. 

L'aimable  poète,  devenu  préfet  de  l'Egypte,  se 
montra  administrateur  ferme  et  \igoureux.  Il 
réprima  une  révolte  de  la  Thébaiide  où  le  peaple 
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s*é(ait  8oulv\<^  contre  des  iin|M>t8  trop  lourds. 
H  ni  réparer  plu«»ieurs  canaux  du  NH,  qui  s'é- 
taient comblés ,  en  ajouta  de  nouveaux,  et  ren- 
dit ainsi  à  l'Éf^yptc  son  ancienne  fertilité.  Il 
étendit  le  commerce,  protégea  les  arts,  et  in- 
venta, 8i  Ton  en  croit  Isidore  de  Scville ,  une 
sorte  de  papier,  que  Ton  désigna  sous  le  nom  de 
papier  cornélien.  Jl  gouvernait  l'Egypte  depuis 
(|uatre  ans  lorsqu'il  Ait  brusquement  disgracié. 
La  cause  de  sa  chute  n't^st  pas  connue  ;  ses  con- 
temporains mêmes  l'ignorèrent.  H  {taratt  que  son 
élévation  l'avait  rendu  orgueilleux.  Il  se  lit  éle- 
ver de  nombreuses  statues ,  et  graver  son  nom  sur 
les  pyramides;  il  n'hésita  pas  d'accueillir  et  d'ad- 
mettre dans  son  intimité  le  grammairien  Quintiis 
Cœcilius,  qui  avait  gravementoflbnsé  M.  Agrippa, 
t^nfin,  d'api'ès  Dion  Casshis  il  tint  contre  Auguste 
les  discours  les  plus  outrageants.  Ces  cou|)ables 
imprudences  ne  pouvaient  passer  inaperçues; 
un  de  ses  anciens  amis,  avec  lequel  il  s'était 
brouillé,  ValcriusLargus,  les  dénonça  publique- 
ment. Augusto  révoqua  Gallus,  et  lui  Interdit 
rentrée  du  palais ,  ainsi  que  le  séjour  des  pro- 
vinces impériales.  Aussitôt  les  accusations  s'é- 
levèrent de  tous  cistes  contre  le  gouverneur  dis- 
gracié ,  et  le  sénat  reçut  de  Tempereur  l'ordre 
(le  procéder  à  une  enquête  sur  la  conduite  du 
préfet  d'Egypte.  La  sentence  ne  se  fit  |)as  atten- 
dre. Gallus  fut  C4)niiamnc  à  l'exil  et  privé  de  ses 
biens.  On  ordonna  même  des  sacrifices  pour  re- 
mercier les  dieux  d'avoir  délivré  lu  république 
d'un  citoyen  si  dangereux.  Gallus,  incapable  de 
supporter  ce  revers  de  fortune,  se  donna  la  mort 
On  dit  qu'Auguste  pleura  le  triste  sort  de  son 
ancien  ami ,  et  qu'il  s'écria  :  «  Suis-je  donc  le 
seul  qui  ne  puisse  mcttreà  ma  colère  contre  mef 
amis  les  bornes  que  je  voudrais?  »  Malgré  sa  fin 
déplorable  et  peut-être  méritée,  Gallus  a  laissé 
un  nom  cher  aux  lettres  et  recouimandé  à  la 
postérité  |)ar  les  beaux  vers  de  Virgih^  Ovide  et 
Properce  ne  craignirent  pas  de  le  louer  du  vi- 
vant même  d'Auguste.  Quintilien  le  place  au 
nombre  des  n)eilleurs  poètes  élégiaques  latins. 
Malheureusement  toutt»  ses  productions  sont 
perdues.  11  ne  noua  reste  {tas  même  des  frag- 
ments de  ses  élégies.  Les  six  pièces  de  ce  genre 
que  Pomponius  Gauricus  publia  sous  son  nom 
à  Venise ,  1601,  in-4'',  appartiennent  à  une  épo- 
que bien  postérieure,  et  sont  l'œuvre  de  Maxi- 
mien, poète  du  cinquième  siècle  de  notre  ère. 
Les  quatre  épigrammes  {Anihvlogia  Latina,  éd. 
Meyer,  n°  869,989,  1003,  I5C5)  qui  lui  ont  été 
attribuées  ne  peuvent  être  d'un  contemporain 
d'Auguste.  Il  n'y  a  aucun  motif  de  lui  attribuer 
avec  certains  critiques  le  Ciris  imprime  (lanni 
les  ouvrages  de  Virgile.  C'est  avec  moins  de 
raison  encxire  qu'on  lui  attribue  un  ouvrage  sur 
l'expédition  de  ^ius  Gallus  en  Arabie,  puisqu'il 
était  mort  avant  que  cette  expédition  eût  été 
entreprise.  Enfin,  les  traductions  qu'il  fit  d'Eu- 
phorion  (foy.  ce  nom  )  sont  perdues  ausai  Men 
que  ses  ouvrages  originaux. 


M.  A.-NV.  Becker  a  pris  la  tîo  de  Gallus  part 
sujet  d'un  roman  destiné  à  pciodre  les  DHntf 
des  Romains  du  temps  <]\\Hguste.  Léo  JotnK' 

r 

5»3lnt  Jérdir.e,  Chronique  ;  dann  Eutébe  —  Dioa  Ckk 
Kiiis.  1^  1,9, 17;  Mil.  «S.  -  Virgile,  Eck>9^  XVI,t4;X.  ' 
S«rvUis,  Ad  kirgil.  EcIoq..  IX.  10;  X.-Heyar,  /»  y\ 
Kctog  M  VI,  64;  X  ;  Ercvrsus  ad  Ed.,  X.  -  Dont. 
rirçilii,  80,  S6,  S9.  —  acéron,  jéd  Fautil,^  X.  tl  - 
bon,  XVII.  p.  SIS.  ^  Suétone,  ^iir«  M;  De 
Grammat.^  Itf.  —  Ammlcn  Marcrllin ,  XV|l.  4.  ~ 
Trist.^  II,  «,  M  ;  IV.  10, 5;  Amwr.,  III.  t.  61.  - 
II,  84,  91.  —  Quintllleo ,  1,  i,  1  i  X,  1,  98.  —  FoirtMMi 
Uist.  m.  ÀquUeJm,  1.1.—  HUtoire  OUerairt  it 
France^  t.  !«'.  -  C.-C  Vôlker,  Commentât,  de  C. 
neUi  GaUi  Forojuliensis  rUa  et  Sariptis  ;  pan  P, 
1840.  tD-8*  ;  pan  11*,  Elberfetd,  184V. 

*«ALLiiii  ANHivs,  général  romain, 
vers  G5  de  l'ère  chrétienne.  Il  fut  un  dés 
tenants  de  l'empereur  Qthon  dans  son  e\| 
tion  contre  Vitellius.  OCbon  l'envoya  oocnpcr 
bords  du  Pu.  Quand  Cecina  mit  le  siég^ 
Plaisance ,  Annius  Gallus  ae  porta  avec  i 
tacliement  de  son  armée  au   secours  <le 
place.  Il  oonsellla  eniiiite  à  OtboB  de  ne 
engager  une  bataille  décisive.  Après  la 
parti  d'Othon ,  il  passa  au  service  de  V 
qui  l'envoya  en  Germanie  contre  Civtlis. 

Tarlle,  HisL,  I.  8T  ;  II.  11,  tS,  I»,  44)  IV,  tt;  V,  UL^ 
Plutarqae,  OtkOt  s,  8, 18. 

«ALLiTS  (yEHus),  administrateur  romii»- 
vivait  en  Tan  25  avant  J.-C.  U  ait  préfet  de  ffc^ 
gypte,  sous  le  règne  d'Auguste,  peu  après  Oi^ 
nelius  Gallus,  avec  lequel  on  l'a  souvent  coofosii. 
Sa  préfecture  appartient  aux  années  24  ettk 
ÏÀW,  fut  signalée  par  une  expédition  en  AMl 
Gallus  rentreprit  par  ordre  d'Auguste,  dus  h 
but  d'explorer  ce  pays  (  dont  rintéricnr  était  ah* 
solument  inconnu  et  que  l'on  croyait  raBfili  ék 
trésors  )  et  de  conclure  avec  les  habitants  dû  tnt- 
tés  d'amitié ,  ou  de  les  soumettre  s'ils  rtliiatrirt 
iElius  Gallus  se  confia  à  un  goide  DabsMt 
nommé  Syllœus,  qui  le  trompa  et  le  fit  ëprr» 
Strahon,  ami  intime  d'iElius  Gallus,  a  fiiitiukiV 
et  intéressant  récit  de  cette  expédition.  La  chft» 
leur  torride ,  la  mauvaise  eau ,  le  manqne  M- 
ments  produisirent  |>armi  les  soldats  romlH 
une  maladie  jusque  là  inconnue  et  qui  en  fit  férir 
le  plus  grand  nombre.  Non-seulement  lesArabH 
ne  se  soumirent  pas  aux  Romains,  mais  ito  IS" 
coiivrèrent  les  fartions  de  leur  territoire  qai 
ceux-ci  avaient  déjà  conquises.  iElius  GiOaik 
égiaré  par  ses  guides,  avait  mis  six  moispooril* 
teindre  une  ville  appelée  Marsyaba;  il  ne  ni 
que  soixante  jours  pour  regagner  la  IhiitièN 
romaine.  Il  serait  extrêmement  curieux  de  ëh 
cuier  le  récit  de  Strabon  et  de  Téclairer  pir  hi 
données  géographiques  modernes  ;  mais  cesd* 
nées  ne  sont  imis  encore  assez  nombreuse. 

Slraboa.  II.  p.  118;  XVI,  180;  XVII,  p.  89«.  SIC,  IM. 

—  Dion  Caasiut.  LUI.  ».  ~  Pline.  Uist.  mtt.,  VII,  •• 

-  Joaèpbe.  Aniiq.,  XV,  9.  -  Galleo.  toi.  II.  p.  «U.  M> 
d«  SAle.-  No«l  U«ftvcrger^  Arabie ,-  tU»%  VUnirtrtplh 
toresque. 

GALLUS  (C,  Asinitts),  homme  d'État  rs- 
roain ,  fils  d'Asinius  PoUion ,  né  dans  le  preoiitf 
siècle  avant  J.-C.,  mort  en  l'an  30  de  l'ère  due' 
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portait  le  winioiii  àtSaloH  ifliu.  It  Tnl  con- 
iTanlJ.-C,  ■*««£.  HarcHU  CeiMorinus. 
{  exempt  de  la  lerviliU  qui  oractériMit 
,  il  a*ait  rtubitude  de  parler  ivec  une 
iui  dcplai«ait  aux  MHiT«raia*.  Auginte 
'  lui  iju'll  atait  bien  le  déair  d'être  Ié 
bomiM  du  séntt,  mais  qu'il  n'en  «tuI 
knt.  Tibère  le  détetlttl  pour  pluaieun 
.i\\u*  n'était  pu  wuez  louple,  et  il  aTtit 
jpsjiiiH,  iirnnièrefrniTne  de  rcmprrcur. 
nhère  résolut  de  M  défun;  de  lui.  Il  ni 
iS  ililTtcHc  d'oWentr  du  5«wi  une  oon- 
•D  it  iiiorl.  M^,  |Kir  uii  raf&DPTnPDl  da 

il  ne  II  lit  ptii  exécuter  «ur-lu-eliamp , 
a  lU  vieux  Gallii»  une  capliTile  plu* 

la  iiiort  luéme.  Apn»  avoir  langui  trois 

une  prison,  et  a  consulaire,  pire  de 
oniulaires  •,  aelon  l'eiLprcwioa  de  Ta- 
init  di^  faim.  On  ignore  si  m  mort  Tut 
e  on  forcée. 

\iiialus  Uallus ,  marebaiil  lur  les  Irac^ 
hn,  cultiva  la  littérature  arec  maà». 

e«  pluMegra  litres  une  ComparoiMin 

'Tc  ^  de  Cicéron,  et  donna  bautemeal 

'nce  au  premier.  Claudi*,  depuis  empe- 

^ndit  Cicéron  dans  un  traité  aaaei  éru- 

ui;efnent  de  Suvtune. 

i  de  (iallus  qu' 

Suétone. 

m,  ^  1,  ti,  »,  7 
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•  CALu<si:emini,  général  romain ,  vivait 

lers  60  après  J.-C.  Il  était  Ris  deCestiua  Galtua 
Canierinus,  séualeur  sous  Tibère  ri  consul  en 
l'an  35  de  l'ère  chrétienne.  Il  KOuvernait  la  Svrie 
en  6i  après  J.-C,  lorsque  éclata  parmi  les  JÛits 
la  révolte  (|ui  aboutit  t  la  destruction  de  leur 
vflle  et  de  leur  temple.  Eiaspérés  par  la  tyrannie 
de  Gewiua  Florus,  les  Juifs  recoururent  i  la 
protection  de  Gallui.  Celui-d,  tout  en  recon- 
naissant la  léfplimité  de  leurs  grieCi,  ne  lit  rieo 
pour  lea  redrosser  et  ne  prit  aucune  mesure  pour 
prévenir  les  soulèvements  qui  devaient  en  être 
la  suite.  Quand  ces  soulèvements  eurent  éclaté, 
quand  la  Judée  Tut  couverte  d'insurgés  qui 
massacraient  les  Homaioa  et  leurs  partisans, 
Gallus  ne  put  rester  plus  longtemps  spectateur 
oisif  de  ces  scènes  de  désordre  et  de  carnage; 
il  partit  d'Antioche  aveo  L*  douiiène  légion  tout 
entière  el  deux  mille  bommes  d'élite,  choisis 
dani  les  autres  légions.  Aatiocfaua,  roi  de  Coma- 
gène,  Sotiem,  roi  d'Ilurée  et  Agrippa,  qui  l'ac- 
compagna en  personne,  lui  Tournircat  un  grand 
nombre  de  troupes  auxiliairen.  Aveccettcarmt^ 
il  pénétra  eu  Galilée,  et  ^irès  avoir  ravagé  les 
cdtïs  maritimes  de  la  Judée,  il  vint  camper  à 
Gabaon,  à  deux  lieues  de  Jérusalem,  nii  tes  JuiTs 
s'étaient  réunis  de  toutes  parts  pour  .célébrer 
U  r^te  des  Tabernacles.  Une  première  attaque 
des  Romains  fui  repoussée;  la  srcoode  fuis  (au 
mois  d'oclubre  na).  Ils  pénétrèrent  jusque  dans 
le  nouveau  quartier  de  ^etlia ,  et  forcèrent  le« 
Juifs  de  se  retirer  derrière  la  deuxième  muraOle. 
Si  Gallus  cAt  donné  immédiatement  l'assaut,  la 
linie.  Tyrannrus  Priscus  el  quelques 


LTs  (itinint),  fils  du  précédent  et      autres  ulliciers  gagnés  par  Florua,  qui  désirait 


«deDrusus.tikdeTibèrc, 
e  J.-C.  Sous  le  rè-^  de  Claude,  il 
eoalre  ee  prince ,  avec  Stalilius  et  ua 
mbre  d'affrancbii  et  d'esclaves.  Sob 
It,  i  c«  qu'il  temble,  était  de  «atislaire 
iiÀé.  Le  complot  fut  découvert.  Claude 
aux  eoMpinlenr*  d'autre  cbUimad 


LV»  { Aului  Didivs) ,  admtntatialeur 
vivdt  dans  le  premier  idède  de  l'ère 
e,  11  fut  curalor  aqunrum  »)ds  le 
CaHRula,  en  40  aprèK  J.-C.  Mx  ans  pins 
I  le  rè^ne  de  Claude ,  Il  commanda  nne 
nwlnr  sur  le  BosphOro.  Le  même  em- 
■■  nomma  ^nDrem''ur  de  la  Krelagne,  h 
rOsorlus.  Gdlliis  ne  rnntenta  de  (^rder 
t  Romains  poxséilaicnt  itéifi,  sans  cher, 
dre  de  nouvelles  cnnqKtes.  Réduit  à 
par  son  grand  ^ ,  il  laijts*  w«  lleu- 
ouvemer  la  Bretagne.  Dans  sa  jeunesse 
fait  de  la  répubtion  comme  orateur. 

Oc  Atmd¥ria.l<l.  10Î.  -  TiTCllr,  jBBo/ru, 
;  XIV.  »i  Jfrtc.,  11.  -  QutaUlleii,  \,t. 


la  yuerre,  le  dissuadèrent  de 
tenter  un  coup  décisif.  Après  cinq  jours  d'atta- 
quer décousues  et  mal  dirigées,  les  Romains 
étaient  encore  une  Ibis  sur  le  point  de  francliir 
la  muraille,  lorsque  Gallus,  contre  toute  raison , 
fit  subitement  sonner  la  retraite.  Pour  expliquer 
sa  conduite,  il  faut  auuposer  que,  sur  des  rap- 
ports vrais  ou  faux ,  il  craignit  d'être  attaqué 
par  derrière.  U  ee  relira  d'abord  dons  son  camp, 
recula  le  lendemain  jusqu'à  Gabaon ,  et  après 
deux  jours  d'hésitations  se  décida  t  rentrer  en 
Syrie.  Sa  retraite  fut  très-pénible.  Continuelle- 
ment harcelé  par  les  Juib,  il  perdit  six  mille 
bommes,  Itt  bagages  de  son  armée  el  beaucoup 
de  machines  de  guérie,  que  les  Juifs  devaient 
tourner  plus  tard  contre  les  Romains.  Sur  ces 
eDlrefïilês,  Néron  arrivien  Acliaïc.  Des  envoyés 
de  Gallus  «t  d' Agrippa  l'informèrent  de&  événe- 
ment» de  U  Palestine,  et  présenlèrent  le  gouver- 
neur Florus  comme  la  cause  de  tuus  les  trouUes. 
NëroB,  très -mécontent  de  la  manière  dont  la 
guerre  avait  été  conduite,  enleta  è  Gallus  le 
commandement  du  la  Syrie  pour  le  donner  à 
Vespasien.  On  penne  que  Uallus  snrvécut  peu  à 
cette  bumiliatiou,  el  qu'il  mourut  avant  l'arrivée 
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TMlte,  //«.,  V,  10.  -  Snetooe,  yetpat^  *.  -  Muack, 
Palestine:  tfaiis4'I7Nieeri  pUtoreique. 

*  6ALLVS  (Herennius),  général  romaîn, 
tué  en  70  après  J.-C.  Commandant  de  la  pre- 
mière légion  de  Tannée  du  Rhin,  il  stationnait  à 
Bonn ,  lorsque  l'insurrection  batave  éclata,  en 
69.  Son  commandant  en  chcT,  HordeoniusFlaocus, 
lui  ordonna  de  fermer  le  passage  aux  Bataves, 
tandis  que  lui-même  allait  les  attaquer  par  der- 
rière, n  renonça  ensuite  à  cette  manoravre,  et 
écrivit  à  Gallus  de  ne  pas  inquiéter  leur  marche. 
Mais  celui-ci  ne  put  retenir  ses  soldats,  qui  se 
précipitèrent  en  désordre  sur  les  Bataves  et  fu- 
rent repoussés  avec  perte.  Après  la  déposition 
de  Hordeonius,  Gallus  fut  placé  avec  Vocula  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  devenir  suspect  aux  sol- 
dats, qui  le  jetèrent  en  prison;  Vocula  l'en  fit 
sortir.  A  No vesium,  tandis  que  Vocula  était  mas- 
sacré, Gallus  fut  simplement  mis  aux  fers.  Quel- 
que temps  après ,  Valentinus  et  Tutor  le  firent 
tuer. 

Tacite.  MUt„  IV.  19,  SO,  M,  fT.  59,  70. 

«ALLVS  (C.  Vibius  Trebonianus) ,  em^ 
rcur  romain ,  né  en  206  de  Tère  chrétienne,  d'a- 
près VEpUome  d'Àur.  Victor,  ou  en  194,  suivant 
la  Chronique  tV Alexandrie ,  mort  en  2&4.  On 
ignore  le  lieu  de  sa  naissance,  mais  on  a  quelque 
raison  de  croire  qu'il  était  originaire  de  llle  de 
Méninge,  nommée  depuis  Gerba,  sur  les  odtes  de 
l'Afrique.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie  jusqu'à  son 
avènement  an  trône ,  sinon  qu'il  avait  été  consul 
quelque  temps  avant  cette  époque ,  et  qu'il  com» 
mandait  en  2âO  et  251  les  troupes  de  Mésie.  Selon 
Zosime,  il  causa  par  sa  trahison  la  mort  de 
Dedus  (voy,  ce  nom).  Les  soldats,  ignorant  sa 
perfidie  ou  gagnés  par  ses  présents,  le  proclamè- 
rent empereur  vers  la  fin  de  novembre  251.  Il 
prit  pour  collègue  dans  la  dignité  d'auguste 
Hostillianus,  fils  de  Decius.  Son  premier  sohi  fut 
de  traiter  avec  les  barbares  victorieux,  qui  con- 
sentirent à  se  retirer  à  la  condition  de  garder 
leur  butin  et  leurs  captifs  et  de  recevoir  un  tri- 
but annuel.  Ce  honteux  traité  excita  une  indi- 
gnation générale  dans  l'empire  :  on  le  reconnut 
aussi  inutile  qu'humiliant.  Gallus,  satisûut  d'a- 
voir éloigné  pour  un  moment  les  barbares ,  re- 
vint à  Rome ,  où  il  donna  à  son  fils  Volusianus 
le  titre  de  c^r;  quelques  mois  plus  tard  il  lui 
conféra  la  dignité  d'auguste,  probablement  après 
la  mort  d'Hostillianus.  Zosime  accuse  Gallus 
d'avoir  fait  périr  ce  jeune  prince,  qui,  d'après 
d'autres  témoignages,  mourut  de  la  peste.  Cette 
maladie,  sortie  de  l'Ethiopie,  se  répandit  sur 
l'Orient  et  l'Occident,  et  pendant  plus  de 
quinze  ans  exerça  des  ravages  qui ,  joints  aux 
maux  de  la  guerre,  enlevèrent,  si  Ton  en  croit 
les  calculs  de  Gibbon,  près  de  la  moitié  de  la  po- 
pulation. La  paix,  si  chèrement  achetée  des  bar- 
bares, ne  fut  pas  de  longue  durée.  De  nouvelles 
hordes,  attirées  par  l'appât  de  l'or  imprudemment 
accordé  à  leui*s  compatriotes,  franchirent  en  253 
les  frontières  de  i'illyrie.  Elles  furent  repoussées 


par  le  général  des  légions  de  Blésie,  £i 
qne  ses  soldats  proclamèrent  auguste 
aussitôt  après  leur  victoire.  A  cette  i 
Gallus  envoya  contre  lere&eUe»  Valérien 
sénateurs  les  plus  estimés  de  œ  tem( 
tandis  que  ce  général  rassemblait  lés  1^ 
la  Gaule  et  de  la  Germanie,  Emilianns  d 
en  Italie,  et  marcha  sur  Rome.  Poussé  ( 
minenoe  du  péril ,  Gallus,  accompagné  < 
sianus,  alla  à  sa  rencontre.  Une  escai 
eut  lieu  près  de  Terni,  dans  laquelle  lei 
de  Gallus  eurent  le  dessous.  Indignés  ( 
cbeté  de  leur  chef,  et  séduits  par  les  pr 
d'Émilien,  ils  tuèrent  Gallns  et  son  fils, 
de  cet  événement  n'a  pu  jusque  ici  être  fi 
précision  ;  quelques  chronologistes  la  ra| 
à  Tannée  253,  d'autres  à  254.  Selon  I 
Gallus  ne  régna  que  dix-huit  mois,  tandif 
autres  historiens  le  (bot  régner  deux  e 
trois  ans. 

Le  nom  de  Gallus  n'est  associé  qu'à  d 
lionteux,  on  même  à  des  crimes,  si  oi 
avec  Zoshne  et  Zonaras  qu'il  fut  l'autei 
mort  de  Decius ,  de  la  défaite  qui  en  fut 
et  de  la  fin  prématurée  d'Hostillianus.  E 
lui  reproche  avec  raison  d'avoir  contiliu 
les  chrétiens  la  persécution  de  Dedus. 

Zonaras.  XII,  10,  SI.  —  ZoaUne,  I.  n,t8.  — 
tor.  De  Ctes.,  30;  EpisL.  80.  -  Eotrope,  IX,  5. 
nandes,  De  Reb.  GeL  —  Dexippc,  dans  in  Pt 
Crxe.  de  MoUer,  1 111 ,  p.  674.  —  Jean  <tJkuUtae 
U  IV.  p.  S98.— TlUemont,  OUtoire  des  Emperet 

6ALLVS  CXINSTANTIITS  OU  PLATIIJ9 

MVS  4VLIIIS  GONSTANTIVS  GALLUS 

Julius  Constantius  et  de  Galla,  peti 
Constance  Chlore,  neveu  de  ConstSuitink 
demi-frère  (par  son  père)  de  Jblien  l'i 
né  en  325,  mort  en  354.  Sa  santé  débi 
épargner  dans  le  massacre  générai  dbs  n 
de  la  famille  impériale,  massacre  qui  i 
mortde  Constantin  le  Grand  et  dans  leqw 
enveloppés  le  père  et  le  frère  ataé  de  Ga 
351 ,  ce  prince  fut  nommé  césar  par  ConsI 
et  laissé  en  Orient  avec  mission  de  r 
les  invasions  des  Perses.  Sur  son  admihii 
ses  cruautés  et  sa  fin  funeste,  vo$ez  Go3ar 
et  les  autorités  dtées  à  cet  article. 

Eekhel,  Dœtrma  Jilummeniwi,  t.  VI 11,  p.  t» 
*  6ALLVS  ANTIPATBR,    historien   1 

troisième  siède  de  l'ère  chrétienne.  Il  v 
temps  des  trente  tyrans.  Trebellins  Po 
reproche  sa  flatterie  servile  à  l'égard  d'Ai 
Mous  n'avons  pas  sur  lui  d'autres  re 
ments.  Son  ouvrage  est  perdu,  à  l'exèe 
qndques  mots  dtés  par  Trebellins  PoUîq 

Trebelllus  Poilion,  Claud.,  S. 

GALLUS  {Robert),  mystique  français 
à  Orange  en  1:^91.  11  tirait  son  nom  de  t 
gine  française,  et  était  provindal  d'un  oi 
nastique.  C'était,  suivant  Oudin,  «*  un  boini 
pieux,  mais  peu  éclairé  ».  Il  se  croyait  < 
don  de  révélation,  et  écrivit  plusieurs  < 
dans  cet  esprit.  Le  seul  qui  soit  parvem 


GALI.US  - 

c»rc  est-il  Irèe-rer^.,  tôt  IroprimA  h  i 
1M3,  dm  H«nn  EiUeoM  et  par  les  1 
Le  FWe  d'ÉUplM.  Il  I  poar  tHrs  ■  i 
tml'irortimEMvdr:  I{emi3i,UfDetin  | 
Gallos  lui-Tn#iTW),  f(  (Hum  i;i«ntun- 
^inum  (  les  saint»  priDcesses  Kllde- 
abrth  et  MediliWe].  -  Il  y  »  rlsns  cel  | 
(Ht  Morfri,  bien  de»  chows  que  I 


■  ou  GALLO  (Tbomaa),  lliéologien 
mort  le  5  décembre  1148  (i).  Il  «otr» 
iiKoittnii  réguliers,  derint  chanaJDe  de 
taiioDitesâint-Victar  de  Paris,  et  abbé 
IBdré  de  Veroeil  ea  ni3.  Il  eHt  sou- 
cié tau»  ce  dernier  titre  «eulemeot.  Soa 

■  aussi  quelques  dootes.  Plusieurs  m- 
prélffxlu  qu'il  était  d'orisioe  italienne, 
l'oot  vu  dsEis  le  root  Gallus  que  te  nom 
>g  latinisé ,  d'autres  encore ,  et  nous 

pour  ceux-là ,  ont  cru  TOir  dans  ce 
laUflatioa  ùe  Frantah.  Qud  qu'il  en 
lo  s'acquit  comme  théologien  une  ré- 
oirop^nne.  Il  professa  i  Saint  Victor 
l'antres  établissements  de  son  ordre. 

par  la  protection  du  cardinal  légat 
,  il  eut  oblinn  l'abhaye  de  Yercell, 
n  près  de  lui  les  meilleurs  professeurs 
.  leptentrioDale,  et  fit  ainsi  de  son  tno- 

■  nîeilleure  école  pour  les  sciences  ec- 
Ks.  Lui-même  se  distiiiKua  par  ses  le- 
«  ouTTaftes.  On  connatt  de  lui  ;  Expti- 
in  Cantique  dei  Cantiques,  avec  nn 
(aire  d'Halgrin  ;  Pans,  làîl,  et  Lj'on, 
.M.;  Jean  Magloire,  moine  de  l'ordre 
ix,  les  Ht  réirapTimer  k  Rome,  en  loee, 
lécret  de  la  congrégatioii  de  l'Index  qui 
1  prendre  gardedepuUier  encore  cetou- 
os  le  nom  de  5cot;c<  qui  marque  qu'il 
ipm  sous  le  pseudonyme  dececélÂbre 
le  irlandais.  J ,  Gersun ,  qui  avait  lu  les 
^iotu  de  Galio ,  Oit  un  Rrand  éloge  de  ce 
ila/'rv'/ieedesesC'aniineittatriTjjurja 
e  det  Cattliquei  ;  —  Traduetion  para- 
dalivra  lur  la  hUrarcbie et  latkéo- 
Uiqtu  attribuitiiiaint  Dtnyt  VAréo- 
Mte  paraphrase  se  Irouvedana  la  rAeo- 
iri (ica  de  Jean  tcniuB  )  Ingulslsdt,  iïl9, 
lite  do  CommcndiriM  lit  I>.  fiionytM 
Ux   Optra ,  de  Denjs  le  Chartreux , 

1536;  c'est  par  erreur  que  Léon 
susses  jlfiUHrÀenx.aatlribuéà  Tbo- 
lo  des  Sermonu  qui  sont  l'œuvre  de 
)bé  de  viocdles. 

p.  *,  —  «.  Chû»»,  HiMiulhva,  de.  -  Le- 


mfnr,  la  ulKt  eurmia- 


aiLLm  AKIC1V8.  foy.  Aricids. 

fiALLVR  AQUlLirS.    Yoif.  AQOtUDS. 

GaLLCa.   foy.  GitLLO. 

I1AU.UI.  Foy.  Htan  (le  Coq^. 

GftLLvzn  (  Tarquin  GuLLOCCits  on),  IK- 
tératecr  italien,  né  dans  la  Sabine,  en  1574,  mori 
à  Rome,  en  1949.  li  entra  cbei  <es  )ésoites  de 
Rome  k  l'ige  de  sdze  ans,  et  s*;  prépara  dès 
lors  par  de  solides  études  pnilknes  et  sacrées, 
i  l'éclatante  et  universelle  réputation  que  loi 
devaient  mériter  ses  poésies ,  ses  discours ,  k« 
orusons  funèbres  et  ses  leuTre*  ^diflosoçhi- 
quea.  Tous  les  écrivains  italiens  de  son  temps 
le  citent  avec  éloge  et  témoigaent  qu'il  (Usait 
l'admintioo  et  la  f^oire  de  la  conr  romaine.  En 
France  même,  Baltac  a  célébré  l'éloqncnoe  de 
GalluEzi,  et  Naudé  t'a  rangé  parmi  les  premiers 
ptiilosoiÂci  de  son  slècte, 

Galluui  professa  la  rhétorique  durant  dix 
années,  la  morale  durant  quatre,  etfOldK-huit 
ans  rectenr  dn  colley  des  Grecs,  oà  il  moarut, 
t  rige  de  soixant^nlnze  ans.  On  a  de  lui  ;  Oro- 
titt  en  Surtert  Ht.  Arnaldt,  cardinalis  Otiofi, 
habita  Koma  in  ealetia  Sancti-Ludoeiei , 
a.  leM;  traduit  en  franco  s  et  joint  h  toutes 
les  éditions  des  lettres  du  card,  d'Ossat  qui  ont 
précédé  celle  d'AmeloI  de  La  Houssaje.  Ce  der- 
nier l'a  supprimée ,  l'original  ne  lui  semblant 
pas  reconnalssable  dans  une  traduction  aussi 
mal  liHe  que  l'était  r«lle-ci  ;  —  Orotie  in  fu- 
nert  S.  Bapt.  Burghesii;  Rome,  lOîO,  în-4"; 
^  Cormlnum  Llbri  (rei,-Rome,  ISll  et  ISle, 
in-l!iParis,  1019.  in-16;— Ora/lonam(onit/f; 
Rome,  1817,  in-lî:  Cologne,  IfllB,  In-lî;  Paris, 
1619,  in-12;—  Virgilianx  YlndUiationei  et 
Commentant  III  de  TragrtdUi,de  Comadiaet 
rfefflejia;  Rome,  1610,  in-*»;—  Orafloln  Ai- 
nere  Roberti,  cardlnalls  Beliarmini,  habita; 
Rome,  IMI,  et  Pari»,  lfi32,  iD-4°i  —  Orii«o»es 
rfua  de  Chrittl  Pntlione,  prononcées  devant 
Paul  V,  en  iaii>eten  1019;  Rome,  lG41,in-13; 
—  Oroflo  de  Chritti  Funtre ,  prononcée  devant 
Urbain  VllI,  en  ISIS;  Rome,  IG2&  et  1041, 
it,-^^■^lnÂrislotelil  libros decem iforalliim 
ad  Nieomachumnovainterpretatio,  rommen- 
tarii  et  quxilionei;  Paris,  1031,  1"  vol,  in- 
'  folio,  104S,  ï"  «H.  iMol.;  —  RlnoFoiione  delP 
anligua  tragedin  e  diftia  del  CrUpo,  diicorii 
rfi  Tarqulnio  Gallusit;  Rome,  1633,  io-4'j  la 
I  tragédie  de  Crispus  est  l'ouvrage  du  P.  Stefeni. 

•  £.  J.  MtNKTD. 


I  rt  àl.  te  Backer,  «IMM*.  des  Êerit.  d*  la  Omr.  U 

GALLT  (Henry),  théologien  anglais,  oé  h 
I  Redtenham  (comté  de  Kent),  en  août  1096, 
I  mort  le  7  aoOt  1 709.  Il  fit  ses  éludes  ta  aà[é\gt 
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Benêt,  <lans  ruoifersité  de  Cambri*!?;©,  et  de- 
vînt prorcsseur  dans  cet  établissement.  Après 
avoir  occupé  divers  rectorats  et  béoétices  ,  il 
obtint  la  plare  de  chapelain  du  roi,  en  17viô.  On 
a  de  lui  :  Two  Sermons  on  IheMisery  o/Man, 
preachcd  at  St.  PauVt  Covent-Garden;  1723, 
in- 8"  ;  —  The  moral  Characters  of  Theophras- 
tus ,  translated  /rom  the  greek,  with  notes , 
and  a  critical  essay  on  charasteristic  wri- 
ting  ;  1725,  in-8^;  —  The  Reasonableness  of 
Church  and  Collège  Fines  nsserted,  and  the 
rights  which  churches  and  collèges  hâve  in 
iheir  estâtes  drfended;  1731,  in-8**;  —  Ser- 
mons hefore  the  House  oj  Commons  upon  the 
Ascension;  1739,  in-d";—  Some  Considéra- 
tions upon  clandestine  Mariages;  1750,  in-8°; 
—  A  Dissertation  against  pronouncing  the 
greek  language  according  to  accents;  1754, 
1755,  in-8". 

crulmerK  ,  General  bioçrapkieal  Dictionarf. 

*  G  A  LON  (  Jacques  ),  canlinàl  italien,  né  à  Ver- 
oeil,  avant  1 150,  mort  dans  la  même  ville»  en  1227. 
Il  est  désigné'dans  les  vieux  auteurs  sous  les  noms 
de  Guallo ,  Gualla  ou  Gualo.  11  fut  clianoine 
régulier  à  Paris,  et  il  occupa  ensuite,  de  1173  à 
1185,  le  siège  épiscopal  de  sa  ville  natale.  Il  se 
distingua  i>ar  son  zèle  et  ses  vertus  ;  le  pape  In- 
nocent lU  le  récompensa  en  lui  accordant  la 
pourpre  romaine.  Galon  fut  chargé  d'une  mis- 
sion en  Languedoc,  où  il  déplo) a  contre  les 
Albigeois  cette  intolérance  qui  était  conforme 
aux  idées  de  Tépoque.  11  se  rendit  ensuite  en  An- 
gleterre, et  contribua  puissamment  à  faire  échouer 
les  tentatives  de  Louis,  fils  de  Philippe-Auguste. 
Sa  conduite  en  cette  circonstance  n'a  point 
échappé  à  des  reproches  d'infidélité,  qui  parais- 
sent mérités*  Plus  tard,  le  pape  Honorius  111 
l'envoya  auprès  de  l'empereur  Frédéric  11,  pour 
le  presser  de  secourir  les  chrétiens,  qui  se  soute- 
naient avec  peine  en  Palestine  contre  les  mu- 
sulmans. Galon  mourut  à  Yerceil,  l'année  sui- 
vante. G.  B. 

l'iittadciphuii  L3rllcuH(e'e8l-à>dlre  Jo»eph  ProTA  /,  rita 
et  t/rsta  Guatte;  Milan,  ITVt,  lii4«.  —  Ucnina,  Piemontesi 
iUustri,p.  S«B.>  ~A.  r.lacoBliis,  f-'iUe  PontMeumet 
Curdinaiium.  t.  Il,  p.  ts.  —  Histoire  littéraire  ië  Ut 
France,  t.  XVill,  p.  n.i3. 

GALSUINTB.  Voy.  GaLESWIMHE. 

6ALT  (  JoAii),  écrivain  humoristique  anj^lais , 
né  h  Irvjne,  le  2  mai  1779,  mort  à  Greenock,  le 
11  avril  1839.  Après  avoir  entrepris  avec  un  cer- 
tain Lachlan  im  commerce,  qui  ne  lui  réussit 
pas ,  et  tenté ,  avec  aussi  peu  de  succès ,  la  car- 
rière du  barreau,  il  se  mit  à  voyager.  De  1 809^ 
181 1,  il  visita  l'Italie  et  la  Turquie,  où  il  fit  con- 
naissance avec  lord  Byron.  A  son  retour,  il  con- 
signa dans  une  relation  les  obser\-ations  qn'll 
avait  recueillies.  En  même  temps ,  il  soumit  au 
gouvernement  un  plan  de  transport  des  denrées 
du  Levant,  |>ar  la  voie  de  Turquie;  mais  ce  plan 
ne  fut  pas  agréé.  Il  se  rendit  alors  à  Gibraltar, 
en  qualité  d'agent  commercial ,  puis  en  Amé- 
rique, |KMir  len  affaires  du  Canada.  A  son  retour,  il 


ne  s'occupa  guère  que  de  triTtax  litténîrek  C^ 

pendant,  en  1826  il  retovriu  a*  Caudi 

nom  d'une  société  de  commgree.  Dans  ses 

nfères  années ,  il  ftit  en  proie  à  de  cnielles 

frances  physiques.  11  ftit  grand  aHmiralear  di 

Walter  Scott,  dont  H  adopu  ila  manière  ém 

quelques-uns  de  sei  romans  bistoriqnei.  Ilie4  ; 

aussi  remarquer  comme  biographe.  On  a  deftri:  ^ 

Voyages  nnd  Travels  in  the  years  1800^1  Ml*; 

Londres,  1812  ;—  Re/lectionè  on  polltieaiwd] 

commercial  subjects;  1812;  —  Life  and  dit 

administration  oJ  cardinal  Wolsey;  1811; 

^  Letters  from  the  Levant;  1813;  — 

thennan,  roman;  —  Tkê  Spaewife;  —  Stêk^"' 

ley  Baxton;  —  Kingan  Gilhtskxê;  —  DoClm^ 

lan  ;  —  Boy  le  Corbet  ;  —  Lairds  of  Grippai; — ' 

Life  of  Byron;  1831  ;  —  LifB  and  Btméies^f 

Benj.  West;  —    Poenu;  Lowlret,  1633;  -« 

The  Annals  ofthe  Parish;--  Afrskkre 

tees  ;  —  Sir  Andrew  Wylie  ;—  TàB  Prmmt;^ 

tawrie  Todd,  Ces  derniers  oorrafRa  ont  ^ 

rite  à  Galt  une  répnUtion  d'écrivain  linMifr 

tique. 

jtutoHo9ra9h9  tfJaim  C1t;um,lm-9:^  Cm» 
•atioiu^Lêx. 

GALTiBR  (  Jean^Jjouis  ),  romancier  firaaA 
né  à  Saint-Symphorien,  vers  17S0,  mertlstî 
octobre  1782.  On  connaît  de  lui  deux  onvr^ 
qui  attestent  un  certain  savoir  et  de  llnni^ 
lion,  mais  fort  peu  de  goût.  En  void  les  titra: 
Les  Céramiques ,  uu  les  aventures  de  Mdm 
et  d'Antiope;  Londres  (Paris),  1760,  %vL 
in-12  ;  —  Xej  Coï{fess%ons  de  mademoueUté 
Mainville  à  son  amie;  Paris,  1768*  3  ni 
in-12.  GalUer  a  traduit  de  Tançais  d'Atei 
Fitz-Adain  U  Monde;  1756,  2  vol. in-12. 

ChaudOM  et  Ih'iandtnc,  IHctkmnaire  Aiitorifv.  •• 
Qa^rard,/>i France  littéraire. 

GALiTPPi  (  Bnlthnsfire\  dit  le  BurméOs^ 
comiiositeur  italien,  né  en  1703,  dans  Vbtk  \ 


Rurano,  près  de  Venise,  mori  à  Venise,  enjM* 
▼ier  1785.  Les  premiers  principes  de  la  M* 
siqiie  lui  furent  enseignée  par  son  père.  Il  le 
ensuite  admis  au  conservatoire  cfe^r  /aevè- 
bili ,  et  reçut  des  leçons  de  oompoMn  ds 
l'habile  musicien  Lotti.  Il  fit  jouer  à  HigR  ds 
dix-huit  ans  son  opéra  intttdlé  Glï  Amid  rfeeÊ^ 
qui  n'eut  aucun  succès.  Cet  édiee  le  décida  i 
travailler  beaucoup  avant  de  donner  une  noi- 
vHIe  pièce,  La  Fede  ne IV  inconstania,  jouée  fli 
1729,  commença  pour  lui  une  suite  de  socdi 
presque  sans  interruption.  Il  fut  nommé  nulM 
de  chapelle  de  Saint-Marc  le  6  avril  1701,  et  a^ 
pHé  peu  après  en  Russie  par  l'impératrice  Cl- 
therine.  11  revhit  à  Venise  en  1768,  et  y  repli 
son  emploi  de  maître  de  chapelle,  quH  occd|a 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  cinquantenfortM 
opéras,  joués  presque  tous  avec  succ>s,  ni^ 
restés  manuscrits ,  aln.sî  que  sa  musique  d'é-' 
glise.  «I  Son  génie,  tourmenté  du  besoin  de  pro- 
duire ,  dit  Fétis ,  ne  lui  |>ermit  pas  de  mettre 
dans  ses  études  tout  le  .<;oin  nécessaire  :  aoÉl 
n'est-ce  point  inr  la  p«ireté  d'harmonie  que  se« 
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i  se  font  remarquer,  mais  une  gaieté 
s  »  une  verre  mépuMable ,  et  les  formes 
es  de  son  chant  loi  ont  acquis  une  celé- 
i  a  résisté  longtemps  aux  caprices  de 

fioçrof^àée  vnivenellê  é9ê  MmHdmu. 

AM  ou  GALTAa  (  Duartê  ),  historien 
B,  né  à  £¥ora,  au  quinzième  siècle,  mort 

lâl7.  11  était  (ils  de  Ruy  Galvani,  se- 
de  Jean  1*'  et  d^Alfonse  V.  11  fit  des 
iipérieures  à  celles  qu*on  faisait  dans  son 
ton  instruction  le  fit  désigner»  en  UM» 
iplaoer  comme  chronologistegiénéral  Fei^ 
pex,  celui  que  l'on  a  surnommé  le  Frois- 
s  Portugais,  Plus  tard,  Joio  II,  qui 

prince  très-lettré,  le  choisit  pour  être 
^aire.  Emmanuel  l'envoya  en  arobas* 
tome ,  et  la  cour  pontificale  fut  frappée 
•Joquence.  Galvam  continua  sa  mission» 
ItaÛe,  et  s'arrêta  en  France  Partout  il 
x]uitté  de  sa  charge  avec  une  haute  pru- 
;e  fut«  on  le  peut  dire,  ce  mérite  uni- 
nent  reconnu  qui  hiUa  sa  fin.  La  reine 
ie,  Hélène,  ayant  envoyé  en  Portugal 
Mssadc  extraordinaire  au  nom  de  son 
npereur  David  (voy.  ce  nom),  Emma- 
tit  riinnieuso  importance  qu'offraient  ces 
s  relations  avec  un  empire  chrétien  de 
,  et  choisit  pour  le  représenter  celui 
princes  les  plus  éminents  de  l'Europe 
•at  vanté  Thabileté.  GaJvam  oublia  ses 
et  ne  consulta  que  son  zèle  ;  il  partit  le 
I&15,  sur  la  flotte  qui  portait  aux  Indes 
■au  gouverneur  Lopo  Soares.  C'est  dans 
on  de  son  clwipelain ,  Francesco  Alvares, 
it  étudier  cette  dernière  partie  de  sa 
se  existence;  le  noble  vieUlard  ne  put 
e  TAbyssinie  :  il  mourut  dans  l'Ile  de 
0,  le  9  juin  1517  {voy.  au  mot  Alva- 
Ivares  rapporta  les  ossements  de  Galvam 
sde,  et  ils  furent  transportés  ensuite  à 
ûsco  de  Enxobregas  par  Antonio  Galvam, 
Duarte  Galvam  avait  épousé  Dona  Catha- 
ftlle  du  grand-alcaidc  de  Leiria  ;  il  en  eut 
térité  digne  de  lui.  La  vaste  collection, 
H  dire  ofÙcielle,  ordonnée  dès  le  quinzième 
os  le  titre  de  Sumario  dos  keys  de  Pot' 
et  qui  avait  été  commencée  d'une  manière 
lable  par  Femand  Lopes ,  renfermait,  au 
Faria  e  Souza ,  dix  chroniques ,  écrites 
fam  à  partir  du  roi  Henriquez  jusqu'à 
indo.  liarros  et  Goes  affirment  que,  dans 
cas,  cet  écrivain  politique  renouvela  par 
la  chronique  du  fondateur  de  la  monar- 
lis  la  critique  moderne  fait  peu  de  cas 
éaovations  :  elle  préfère  la  naïveté ,  toute 
>lle  puisse  être,  des  originaux.  Cette  chro- 
ut  être  encore  altérée  au  dix- huitième 
il  est  malbeureusement  permis  de  croire 
id  Lopez  Ferreira  n'a  pas  devancé  notre 
ins  la  voie  que  Ton  suit  aujourd'hui;  eUe 
08  ce  titre  :  Chronica  do  muUo  Mo  e 


mniio  eselareddo  principe  D.  Alfomso  Hem^ 
riqueSf  primekv  rey  de  Portugal  ;  Lisbonne, 
17M|in-fol.  —  On  a  encore  de  lui  :  Exhortaçdo 
feita  par  Duarte  Galydo,  do  conseilla  do 
serenissimo  rey  D.  Manoel^  aos  que  par 
seu  numdado  vdo  a  conquista  da  India  por 
que  smbdo ,  e  Jolguem  muito  mais  de  saber 
que  kem ,  e  serviço  deos  vdo  fazer.  Ce  dis- 
cours était  uni  à  celui  qu'il  composa  lors  de 
son  départ ,  et  se  conservait  dans  la  bibliothèque 
du  comte  de  Vimieiro.  On  ne  doit  pas  déses- 
pérer de  rencontrer  encore  quelques  ouvrages 
inédit»  de  ce  vieil  historien ,  et  il  est  certain 
qu'on  saura  leur  conserver  aujourd'hui  la  forme 
sous  laquelle  ils  ont  été  primitivement  composés. 
Galvam  était  un  esprit  d'élite  parmi  les  liorrmes 
éminents  qui  ont  honoré  sou  siècle  :  il  n'est  pas 
probalrie  qu'il  s'en  soit  tenu  au  rôle  de  révi- 
seur. Plusieurs  documents  importants  attestent 
quelle  fut  la  part  qu'il  prit  aux  négociations  di- 
plomatiques de  son  temps.      Ferdinand  Deiyis. 

Barbma  Mnchado,  MHbliotkeea  iMiiUtna.  -  BrandSo, 
Monarquia  LusUmna^llv.  VIII,  cb.  i.-Nicolas  Antonio, 
OibUotkeca  Hispana  nova.  —  Memorla  da  Âcadê- 
hifa  dos  Scieneia*,  IS  toI.  In  (oI.  —  Coileccûo  de  Ckrù- 
HdcBi,  pob.  par  Correa  de  Serra  et  cooUnuée  par  l'Aca- 
déaile,  5  vol.  pet.  ln-4". 

GALVAM  OU  GALYAO  (  JodO  ),  COmte  d'ARGA- 

NiL ,  prélat  guerrier  portugais ,  né  à  £vora ,  au 
quinzième  siècle,  mort  le  5  août  1485.  Comme 
le  précédent,  il  était  fils  de  Ruy  Galvfio,  secré- 
taire d'Alfonse  V,  et  il  succéda  à  son  père,  il 
devint  prieur  du  couvent  des  augustins ,  et  ac- 
compagna en  1461  la  princesse  Léonor,  qui  al- 
lait se  marier  avec  l'empereur  Frédéric  111.  11 
connut  à  Siène  iEneas  Sylvius  ;  à  son  retour,  en 
l't61,  il  devint  évèque  de  Coirabro.  Alfonse  V 
l'emmena  dix  ans  plus  tard  en  Afrique.  A  Arzila 
et  h  Tanger,  il  déposa  sa  crosse,  et  se  battit 
avec  tant  de  vaillance  que  le  roi  lui  conféra ,  en 
souvenir  de  ses  prouesses  guerrières ,  le  titre  de 
comte  d'Arganilf  titre  acquis  dès  lors  aux  évo- 
ques de  Coïmbre,  et  qu'ils  ont  toujours  porté 
depuis.  L'archevèchédeBragaayant  vaqué,  J.  Gal- 
vâo  y  fut  appelé  par  Sixte  IV,  en  1480  ;  il  mou- 
rut très-avancé  en  âge;  il  a  laissé  en  manuscrit 
Jornada  da  emperatriz  Dona  Leonor,  F.  D. 

Ciinha ,  Uistoria  ecclesiastica  de  Braga.  —  GalvAc, 
Chronica  de  .4/foniO  y,  —  Letlfto,  CeUalogo  chronoto- 
gieo  dos  ttispot  de-ColmSra.  —  Barbosa  Machado.  BMiO' 
tàeca  iMêUana. 

GALVAM  OU  GALTAO  (ÀHtonio) ,  voyageur 
et  capitaine  portugais ,  neveu  du  précédent,  né 
dans  rinde,  su  commencement  du  seiiième  siècle, 
mort  en  1557.  Surnommé  l'Apôtre  des  Molu» 
ques,  il  était  le  cinquième  fils  de  Duarte  Galvfio. 
Les  Moluques,  sur  lesquelles  Barbosa  nous  a  laissé 
tant  de  précieux  renseignements,  qui  datent  de 
cette  époque,  s'étaient  montrées  rebelles  ;  le  cé- 
lèbre gouverneur  des  Indes ,  Nuno  da  Cunha, 
nomma  Galvam  au  gouvernement  de  ces  Iles,  et  ii 
n*ignorait  pas  à  quel  homme  il  se  fiait  :  le  nouveau 
gouverneur  se  rendit  dans  cet  archipel  vers  1538. 
Tout  y  était  dans  im  affreux  désordre,  à  Ut  suite 
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de  radminifttration  de  Trittain  d'AtaMle,  dont  les 
violences  avaient  motîTé  le  soulèvement  des  in- 
digènes. Réfugiés  dans  la  forteresse  de  Temate, 
les  Portogais  résistaient  encore;  mais  la  Tamine 
accomplissait  lentement  sur  eux  ce.  que  n'avait 
pu  faire  la  ruse  cauteleuse  dos  Malais.  Galvaro 
leur  porta  des  secours,  et  consolida  le  pouvoir 
iles  Euroi)éens  dans  cette  ville.  Il  se  porta  en- 
suite contre  le  roi  de  Tidore ,  attaqua  la  grande 
lie  de  Mindanao,  et  développa  dans  ces  expé- 
ditions tontes  les  qualités  d'un  capitaine  expé- 
rimenté. Cet  homme  de  guerre,  si  remarquable 
à  la  tète  de  ses  troupes ,  était  en  d'autres  temps 
un  vrai  pasteur  de  peuples,  donnant  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  ;  devant  tant  d'amour  pour 
les  hommes,  à  quelque  race  qu'ils  appartinssent, 
et  devant  tant  de  modération,  la  guerre  cessa; 
le  radjah  Carhil  Aerio ,  l'ennemi  implacable  des 
chrétiens,  qui  avaient  massacré  sa  mère,  ne  se 
conduisit  plus  bientôt  que  d'après  les  con- 
seils de  Galvam.  D'autres  souverains  l'imitèrent , 
et  se  firent  cbrétiens  ;  on  cite  |)armi  ces  prinoes 
de  race  malaie  les  rois  de  Butaan ,  de  Pima- 
lavam  et  de  Camiguia.  Les  populations  soumises 
à  l'islamisme  ne  furent  pas  réduites  aussi  faci- 
lement; sous  rinlluence  des  hommes  de  la  loi, 
elles  opposèrent  en  plus  d'une  occasion  leur  fa- 
natisme aux  efforts  persévérants  de  Galvam; 
toutefois,  d'éclatantes  conversions,  telles  que 
celle  de  Cachil  Sabia,  le  conseiller  favori  du  sou- 
verain de  Temate,  prouvèrent  que  sur  ce  point 
encore  l'action  du  gouverneur  n'était  plus  dou- 
teuse. Galvam  ne  |>eut  être  oppo:>é  par  son  dé- 
sintéressement qu'a  JoAo  de  Castro,  sou  contem- 
porain ;  il  lui  fut  supérieur  peut  être  par  son  ab- 
négation (1).  A  plusieurs  reprises  il  refusa  la  sou- 
veraineté que  les  peuples  lui  otIVaient,  et  lorsque 
le  tenips  de  son  administration  n'était  pas  en- 
core expiré ,  on  le  vit ,  sans  hi'sitation ,  céder  le 
pouvoir  à  Jorge  de  Castro,  qui  venait  le  lui  de- 
mander, sans  pouvoir  appuyer  son  droit  sur 
un  ordre  h'gal.  Loin  d'imiter  cette  résignation , 
les  populations  cploréet:  réclamaient  auprès  de 
la  cour  de  Lisbonne,  i)our  qu'on  prorogeât  une 
administration  qui  promettait  en  quelques  an- 
nées la  conquête  pacifique  de  toutes  les  Mo- 
luques.  En  cette  occasion  Joûo  111  n'iHM)uta  pas 
plus  la  voix  de  l'équité  qu'il  ne  comprit  ses  \é- 
riUibles  intérêts  :  Galvam  fut  rappi'lé.  Lus  nations 
conquises  furent  plus  justes ,  et  l'on  répétait  en- 
core à  Temate  au  seizième  siècle  des  chants  po- 
pulaires consacrés  à  la  louange  du  père  des 
peuples  :  c'était  le  nom  que  l'on  avait  imposé, 


(1)  ArgensoU  dit  positivement  qu'en  partant  de  Malace«, 
d'où  11  s'embarqua  pour  les  Moiuquc».  (Galvam  emporta 
avec  lui  dix  mille  ducats  lulappartmaut  en  propre,  et  qot 
forent  immédiatement  employés  a  reparer  dans  Ternate 
les  deMHircs  causés  par  la  violence  et  l'Iniquité  de  Tritu. 
tan  d'Atalde;  résolu  A  repeupler  celte  Ile  fertile  et  a  en 
assurer  la  posscMlon  au  Portugal ,  Il  se  Qt  suivre  à  ka 
fruL-i  de  nom breuK  colons,  et  tenta  d'utiliser  le  rebut 
de«  popnlattons  européennes,  qui  était  devenu  un  fléau 
pour  certalncii  parties  des  Indes. 


d'un  commun  accord,  à  Gilvam.  Tout  ce  fv 

possédait  cet  homme  intègre  avait  pané  dai 

les  fondations  libérales  qu'il  avait  insiîIoéHl 

Temate  (on  dte  entre  antres  réredion  d'an  9t> 

minaire  d'où  étaient  sorties  les  preroièTW  1» 

mières  qui  eussent  modifié  la  titoation 

du  pays  ).  Aucune  récompense  ne  vint  hri  pr» 

ver  que  l'on  eôt  compris  ses  services.  Parti  p« 

Lisbonne  en  1545,  Il  ne  troova  en  réalitédM| 

asile  que  celui  qni  lui  était  offert  parrbdpimèi 

Rey  ;  il  y  vécot  nombre  d'années,  dans  uaef» 

vreté  extrême ,  et  le  suaire  qui  renreloppi  km 

mort  fut  envoyé  par  une  confrérie  charitable  (Qk 

Place  entre*  Castanheda  et  Barras,  oa, 

mieux  dire,  contemporain  de  ces  denx 

qui  dévoilèrent  l'Inde  à  l'Europe,  Galvam  otk 

fondateur  de  la  géographie  historique.  Donilk 

longue  continuité  de  misères  qui  marquèrcai 

dernières  années,  il  n'eut  pas  même  la  joie 

voir  paraître  son  œuvre;  elle  ne  parut  que 

ans  environ  après  sa  mort  :  Tratado  qw 

pas  o  nobre  e  notauel  capitâo  Àntùnh  Gfr 

ludo,  dos  diuersos  e  desuayrados  camiiàÊi^ 

por  onde  nos  tempos  passados  a  pimaÊàé 

especearia  veyo  da  India  as  nossas  parlUf. 

e  assi  de  todos   os  descoMmentoi  antkfÊ^. 

e  modernos  que  sdofeitos  em  a  era  rfenilt 

guinhentos  e  cincoenta  cô  os  nomes  partk^ 

lares  das  pessoas  que  os  Jizeram:  e  rmfM 

tempos  f  e  as  suas  alturas,  obra  certo 

notavel  e  copiosa.  Foy  visitada  e  exami 

pela  santa  Inquisicdo.  Impressa  na  casëéi 

Jodo  da  Barreira ,  impressor  del  Rey  wm 

senhor,  na  Rua  de  Sdo-Mamede.   A  la  fil  ^ 

volume  on  lit  ces  mots  :  A  Ijouuot  de  Demi 

da  Gloriosa  virgem  Maria  ^  se  acabou  o  Atfi 

dos  descobrimentos  das  Antilkas  e  iHÊÊ, 

Imprimio'se  em  casa  de  Joham  da  Bamkn^ 

impressor  del  Rey  nosso  senhor.  Aos 

de  dezembro  de  mil  e  qvinhentos  e 

êtres  annos  (  156:{),  in-8*.  Ce  volume 

se  compose  de  80  feuillets  numérotés  d'oD  Mil 

cdté,  outre  le  titre  et  le  prologue;  on  en  tipit 

deux  exemplaires  à  Lislwnne,  l'un  à  la  Bib.  aA, 

l'autre  dans  la  bibliothèque  de  D.  Franctieo  Ûê 

Mello-.Manuel.  Ce  livre  a  été  réimprimé  nu  et 

titre  abn'gé:  Tracladodos  descobrimentotmh 

tigos  e  modernos ,  feitos  até  a  era  de  1&S9 

com  os  7wmes  particulares  das  pessoas  qtietÊ 

fizeram ,  e  em  que  tcmpose  tis  suas  alturat;9 

dos  devairados  caminhos  por  onde  a  pimertB 

e  a  espcciaria  veio  da  India  ds  nossas  par» 

tes,  obra  ccrto  notât el  e  copiosa;  1731,  ia-fil 

Ce  précieux  traité,  trop  rarement  consulté  fK 

nos   savants,  a  été  traduit  en  anglais;  IfiOl, 

in-4°.  Ferdinand  De?iis. 

JoAo  de  Rarros,  Da  Jtim,  décida  IV,  llv.IV.  —  l'jrt 
7  Souza,  fhi  Aiia  Porinfueza^  parte  IV,  chap.  ix.  —  3ii 
nezes,  Makuaron^iitada.  Uv.  VI  i.  —  Barbou  Maeliais 
titftiothrea  /MsUatta.  —  Francisco  de  Soosa-T.ivarfi 


(i)  P.  Ijilx  de  Souia  aHIrine  qnll  ■>  ? Ivait  q«e  d*iB 
triste  ration  de  malade. 
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\n  tfédieatoire  4e  l«  t«.  édUlOB  da  TvuUé  de 
-  U  Citât,  UkiMn  d0  PoHugal,  U  V  de 
M.  de  Fortto  dTrban.  —  Argeosola ,  HUUHre 
qmit9  de»  tIerMolmquei,  1 1. 

L¥A»  OU  ekyiko  (Frandsco-Fer- 
)j  oratear  portogais,  né  à  I^bomie,  es 
oit  en  1610.  Il  avait  embrassé  l'état  ec- 
pie,  et  acquit  en  prédiant  une  graine 
ée;  00  le  considère  comme  écrivain  claa- 

Portogal.  A  de  fortes  études,  qui  lui 
ait  conquérir  le  titre  de  docteur  en  tliéo- 
joignait  le  don  d'une  mémoire  {Irodi- 
Ses  ceoTres  ont  pahi  sous  ce  titre  :  Ser~ 
douior  FrancUeO'Fenumdes  GfoiMlo, 
^  de  Cerveira;  Lislxwne,  l«ll,in-4?, 

Iftl5,  in-4'';  —  Sermùes  dos  Fettas 

tôt;  Lisbonne,  1613,  in-4*;—  Sennoes 

tas  do  Chriito;  Lisbonne,  1616, 10-4". 

ur  éditeur  on  écritain  de  mérite,  Ama- 

ra.  F.  D. 

o  dot  Jmi^res,  etc.,  dâoe  le  Crmnd  Dict.  de 
i0,  pub.  ea  ITM. 

«TA m  (SaMan'us)t  jurisconsulte  ita- 
quatonlème  siècle,  né  à  Bologne.  On 
'il  est  le  mAme  personnage  qn'im  Galva- 
BelUni  que  Ton  trouve  cité  comme  ayant 
lé  en  Hongrie  en  1371  pour  y  professer 
canon;  on  connaît  de  loi  deux  ouvrages 
s  à  la  fin  du  quinzièroe  siècle  :  D^f/eren' 
an  et  Canonum  ;  in-4*,  sans  lieu  ni  date  ; 
ma  de  Transactionibus  ;  Venise,  1471, 

G.B. 
1 ,  SertttùH  BotoçnêH,  t  IV,  9.  M. 
ANi  (  AUHsio)^  médecin  et  physicien 
né  à  Bologne,  le  9  septembre  1737,  mort 
même  ville,  le  4  décembre  1798.  Il 
ça  par  étudier  la  théologie,  et  avait 
t  d'entrer  dans  les  ordres.  11  en  Tut 
§  par  sa  famille,  et  se  consacra  dès  lors 
tleor  à  l'étude  de  l'anatomie  et  de  la 
gie.  En  1762  il  fut  nommé  professeur 
mière  de  ces  sciences  à  Bologne,  à  la 
i  sa  tbèse  Sur  les  05,  leur  nature  et 
tnation.  Les  devoirs  de  cette  place  ne 
lèrent  pas  d'exercer  constamment  les 
eroents  et  la  chimif^ie,  dans  laquelle  il 
t  habile.  Ce  fiit  dans  cette  position  que 
fit  ses  observations  sur  l'électricité  ani- 
'est-à-dire  propre  aux  animaux,  comme 
fait,  et  différente  même  suivant  l'écono- 
ticolière  de  chaque  animal.*  La  décou- 
li  le  mit  sur  la  voie  eut  lieu  en  1 791,  et 
de  bien  peu  l'époque  où  il  fut  cruelle- 
ippé  dans  ses  affections  par  la  mort  de 
le  chérie,  Luda  Galeazzi,  fille  de  son 
«oTesseor.  Peu  de  temps  après ,  astreint 
épublique  Cisalpine  à  un  serment  qui  ré- 
i  ses  convictions  politiques  et  religieuses, 
mieux  se  laisser  dépouiller  de  ses  titres 
placés  que  de  prêter  ce  serment.  Galvani, 
rédoit  à  l'indigence ,  se  retira  chez  son 
cques,  et  bient<M  il  tomba  dans  un  état 
lame  et  de  langueur  auquel  ne  purent 
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l'arracher  ni  les  soins  éclairés  de  la  médecinn 
ni  le  décret  du  gouvernement  qui ,  malgré  son 
obstination  et  par  égard  pour  sa  célébrité,  lui 
rendait  sa  place  de  professeur  d'anatomie  à  l'u- 
niversité de  Bologne.  Il  mourut  sans  remonter 
dans  la  chaire  qu'il  avait  illustrée.  Outre  la  thèse 
dtée  plus  haut ,  on  a  de  lui  trois  mémoires  dans 
les  Actes  de  VInstitut  des  Sciences  de  Bo- 
logne; savoir  :  De  Renibus  atque  Ureteribus 
Volatilium.  Cette  description  anatomique  des 
organes  nrinaires  des  oiseaux  est  remarquable 
par  l'exactitude  scrupuleuse  et  la  nouveauté  des 
observations;  —  De  VolatHHtm  Aure.  Ce  mé- 
moire n'est  qu'une  partie  d'un  grand  travail  que 
Galvani  avait  entrepris  sur  l'organe  de  l'ouïe  ;  il 
Alt  prévenu  par  Scarpa,  qui  s'était  occupé  du 
même  sujet,  et  qui  dans  ses  observations  sur  la 
fenêtre  ronde  aborda  presque  tous  les  sujets  que 
Galvani  se  proposait  de  traiter,  et  dont  il  avait 
d^  longuement  parié  dans  ses  cours.  Celui-d 
ne  publia  que  la  partie  de  son  travail  qui  portait 
sur  des  points  négligés  par  son  émule.  Son  mé- 
moire, rempli  de  faits  intéressants  et  nouveaux , 
a  contribué  à  l'avancement  de  l'anatomie  com- 
parée; —  De  Viribus  Electricitatis  in  motn 
museulari  Commentarius,  Ce  mémoire  fut 
imprimé  à  part;  Bologne,  1791,  et  1792,  in-4*. 
La  seconde  édition  a  été  enrichie  de  notes  et 
d'additions  pa^  Aldini.  C'est  dans  ce  mémoire 
que  Galvani  annonça  la  découverte  d'une  élec* 
tridtéofnrantdes  particularités  fort  remarquables, 
et  que  son  inventeur  désigna  par  le  nom  d'é/ec- 
tricité  animale  f  mais  que  les  savants  s'accor- 
dèrent à  nommer  galvanisme.  Il  faut  cependant 
reconnaître  que  plusieurs  observations  isolées 
avaient  fait  soupçonner  longtemps  avant  ce 
physicien  l'existence  de  cette  électridté.  Ainsi , 
Suizer,  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Nou- 
velle Théorie  du  Plaisir,  publié  en  1767,  avait 
parlé  de  la  saveur  particulière  que  font  ressentir 
denx  lames  de  métaux  différents,  placées  dans  la 
bouche,  en  ol»ervant certaines  précautions  quil 
indiquait.  Vers  1786,  un  élève  de  Cotugno,  pro- 
fesseur de  médedne  à  Naples ,  en  disséquant  une 
souris  qui  l'avait  mordu  à  la  jambe,  éprouva 
une  commotion  au  moment  où  son  scalpel  toucha 
un  des  nerfs  de  l'animal.  La  découverte  faite  par 
Galvani  a  été  racontée  avec  quelques  variantes. 
On  rapporte  que,  dépouillant  des  grenouilles 
pour  en  préparer  du  bouillon  à  sa  femme,  qui 
se  mourait  de  la  poitrine,  il  arriva  qu'ayant  par 
hasard  touché  aivec  deux  métaux  différents  les 
nerfs  lombaires  d'une  de  ces  grenouilles,  dont 
les  membres  inférieurs  avaient  été  séparés  du 
tronc ,  ces  deux  membres  se  contradèrent  avec 
force.  On  dit  encore  que  le  professeur  d'anato- 
mie de  Bologne  ayant  diss<Squé  plusieurs  gre- 
nouilles pour  étudier  leur  système  nerveux, 
avait  suspendu  tous  les  trains  <lc  derrière  à  un 
balcon  en  fer,  au  moyen  d'un  crochet  de  cuivre 
engagé  dans  les  nerfs  lombaires  ;  et  toutes  les  fois 
que  dans  le  mouvement  do  balancement  qoe  le 
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hasard  leur  imprimait,  ces  mêmes  nerfi  too- 
chaient  le  fer,  il  arriva  que  le  ptiéaoroène  décrit 
plus  haut  se  reproduisit.  D*apràs  un  autre  récit, 
M^^  Galvani ,  en  l'absence  de  son  mari ,  prépa- 
rait un  bouillon  de  grenouilles.  Elle  posa  ces 
animaux  écorcttés  sur  une  table,  près  du  con- 
ducteur d'une  machine  électrique  récemment 
chargée.  Les  ayant  touchés  avec  un  scalpel  qui 
avait  sans  doute  reçu  une  étincelle  de  la  roa< 
chine,  elle  vit  avec  surprise  des  mouvements 
oonvulsifs  agiter  les  muscles  des  grenouilles;  elle 
se  h&ta  d'en  avertir  Galvani,  qui  répéta  l'expé- 
rience et  8'a&8ura  du  fait.  De  quelque  manière 
que  ce  ptiénomènc  soit  venu  à  sa  connaissance, 
Galvani  Tétudiaavec  une  rare  sagacité,  et  décou- 
vrit bientôt  les  conditions  nécessaires  pour  la 
reproduire  à  volonté. 

Si  prenant  une  grenouille,  on  la  coupe  en 
deux  au  niveau  des  lombes ,  et  qu'on  dépouille 
les  membres  inférieurs,  on  découvre  ces  filets 
blancs,  très-volumineux  cbex  cet  animal,  qui  se 
trouvent  à  la  jonction  des  deux  cuisses,  et  qu'on 
nomme  les  nerfs  lombaires.  On  Saisit  ces  uarfs, 
on  les  ejiveloppe  avec  une  feuille  d'étain,  et 
cela  fait,  on  pose  les  cuisses,  dans  l'état  de 
flexion,  sur  une  lame  de  cuivre.  Si,  les  choses 
étant  ainsi  dis|K)8ées,  on  fait  toucher  la  petite 
feuille  d'étain  ïi  la  lame  de  cuivre,  à  l'instant  les 
muscles  de  la  cuisse  se  contracteront ,  et  un  léger 
obstacle  contre  lequel  on  aurait  appuyé  l'extré- 
mité des  pattes  sera  renversé  avec  assez  de  force. 
Telle  est  l'expérience  à  laquelle  Galvani  fut  con- 
duit par  le  hasard  ;  il  lui  dut  la  découverte  qui 
porte  son  nom ,  et  qui  causa  alors  une  grande 
sensation  dans  le  monde  savant.  On  adopta  de 
prime  abord  sur  ce  nouveau  phénomène  les  idées 
théoriques  du  professeur  de  Bologne.  Celui-ci 
reconnaissait  bien  entre  Tagent  du  phénomène 
observé  par  lui«  et  l'électricité  la  plus  grande 
analogie ,  mais  il  niait  leur  identité  :  il  croyait 
que  c'était  une  électricité  d'une  nature  toute 
particulière;  enfin,  il  avait  la  prétention  d'avoir 
découvert  le  Jluide  nerveux.  «  Tons  les  ani- 
maux, suivant  lui,  jouissent  d'une  électricité 
inhérente  à  leur  économie,  qui  réside  spécia- 
lement dans  les  nerfs,  et  par  Jesqiiels  elle 
est  communiquée  au  corps  entier.  Elle  est  sé- 
crétée par  le  cerveau  :  la  substance  intérieure 
<ie8  nerfs  est  douée  d'une  vertu  oondoctrioe 
pour  cette  électricité,  et  facilite  son  mouve- 
ment et  son  passage  à  travers  les  nerfs  :  en 
même  temps  l'enduit  huileux  '4e  ces  oiiganet 
empêche  la  dissipation  du  fluide,  et  permet  son 
accumulation.  Galvani  pense  en  second  lieu  que 
les  réservoirs  principaux  de  rélcctricité  animiale 
sont  les  iQusclefi.  Chaque  fibre  r(*présente  une 
petite  bouteille  de  Leyde,  dont  les  nerfs  sont  les 
conducteurs.  Le  mécanisme  de  tous  les  mouve- 
ments s'établit  de  la  manière  suivante  :  le  fluide 
électrique  est  puisé  et  attiré  de  l'intérieur  des 
muscles  dans  les  nerfs,  de  (iiçon  qu'à  chaque  dé- 
charge de  celte  bouteille  électrique  moaenlaire 


répond  unecoAtraction  (1).  »  Cette  opini< 
spîécieuse  que  fondée,  garda  longtemps  d 
breux  partisans;  mais  Volta  la  réfuta 
rieusement.  Volta  démontra  que  le  p 
flpide  nerveux  n'était  autre  chose  que  d 
tricité  ordinaire,  à  laquelle  les  organes i 
maux  servaient  de  conducteurs,  et  dont 
valent  même  être  des  générateurs;  car 
avait  fait  voir  que  les  nerfs  lombaires  eux- 
dire^ment  appliqués,  sans  intermédial 
suriaoe  extérieure  des  muscles ,  détem 
des  contractions.  Galfani  ne  se  rendit  |i 
arguments,  et  jusqu'à  sa  mort  il  persis 
son  insoutenable  hypothèse.  Aussi ,  apn 
eu  le  bonheur  de  lÛre  une  grande  déoou^ 
laissa  à  Volta  la  gloire  d'en  tirer  le  prei 
résultats  vraiment  scientifiques.  (  voff.  ^ 

Alibrrl .  AVoy*  dé  CtUvami  ;  Paris,  ISOt,  la  S*. 

Éioçe  de  raita  ;  dans  set  Otuvres  complète»,  I 

GALTA?io  OU  GALVAO.  Voy.  Ckhri: 

GALTBZ  (  Don  /ojep/^),  marquis  de  la! 
ministre  espagnol ,  né  à  Veles-Maiaga,  e 
mort  en  1786.  Docteur  en  droit  de  l'ur 
d'Alcala ,  il  vint  à  Madrid,  où  il  se  distin 
la  défense  de  plusieun  causes  impo! 
poète,  littérateur,  il  reeherclia  la  soeJ 
Français  de  dictiiictiûn  établis  à  Madrv 
lia  intimement  avec  un  secrétaire  de  1 
sade  française,  et  devint  l'avocat  des  Fi 
dont  il  pariait  la  langue  avec  une  facitiU 
pureté  remarquables.  Bientôt  l'ambassai 
France,  marquis  d'Ossun,  le  mit  en 
avec  le  ministre  des  affaires  étrangères  d 
les  m ,  le  marquis  de  Grimaldi  ^  qui  le  | 
secrétaire.  Galvex  avança  dès  lors  rap 
dans  la  carrière  dea  honneurs.  Membre 
seil  des  Indes ,  il  eut  ensuite  la  direel 
aflaires  de  l'Amérique,  et  fut  envoyé  au  y 
en  1771.  Il  termina  habilement  les<lisp 
s'étaient  élevées  entre  VaudiCMce  ,■  les 
taires  des  mines  et  les  colons.  Paroov 
contrée  et  voyant  tout  par  lui-même ,  il 
de  tout  et  trancha  toutes  les  questions, 
manifestant  un  caractère  dur  et  <lespotiqu 
fit  que  hausser  avec  sa  fortune.  Les 
d'une  mission  si  active  lui  causèrent  une 
qui  fut  accompagnée  de  plusieurs  acta 
menée.  «  A  son  retour,  dit  Rourgomg 
en  1770,  récompensé  de  ses  travaux,  < 
des  inculpations  de  tous  genres  qui  l'avai 
cédé  en  Europe,(ni  obtenant  le  ministère dt 
c'est-à-dire  le  pouvoir  le  plus  vaste,  le 
limité  qu'un  homme  qui  n*est  pas  o 
puisse  exercer  sur  le  globe.  »  Dans  ti 
parties  de  sa  vaste  administration.  Il 
une  ardeur  infatigable  au  travail  et  rem 
portants  services.  Secouant  d'antiques  p 
(|ui  confinaient  dans  le  seul  port  de  i 
comroeroc  d'Amérique,  il  lui  donna,  ttir< 
à  six  autres  ports,  et  par  la  liberté  pluf 

(s*AllbeH.  Éioife  de  nafremi. 
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litM,  un  aixroiwemMit  immcnw.  Plus  [ 
occiiput  <le*  intËrMs  de  l'Eipaipis,  plui  1 
Iriiil  froHl  et  iDËme  mal  veillant  h  VéftTi 
act.  Travailleur  otKlIné,  il  devint  aign 
e  I  tout  subordanné,  mCme  de  Tordra 
levé,  tremblait  au  »cul  nom  de  Galvei. 
nti  ion  litre  île  nuir^ uu  de  la  Sonera 
iooie  qu'il  foaAa  dans  la  TtlIAe  de  ce  i 
V.  M»mn.      I 

■f,  TaHma  it  eEtfafiu  jKoOtnti  llttl.  -   1 
ipas«*  ""••  I"  "^  àc  U  Miwii  lit  «oar- 

EZ  (Don  Bernard,  u>mtc ),  neveu  du 
1,  lieulenanl  général  espagDul,  vice- 
lexique,  etc.,  né  à  Malaga,  eu  ITM, 
août  1794.  Après  avdir  l'ail  ses  pre- 
rmes  en  France,  il  entra  au  service  de 
!,  alla  combattre  ea  Aioérlque  mus  \r» 
ifçénéral  O'Itelly,  et  devint  luaréclialile 
ÎD^-qualre  ans.  Gouverneur  do  la  Luul- 
'ice-roi  du  Mexique,  Il  conquit  Pensa- 
.  plus  grande  partie  des  <lt:ux  Floridvs. 
I  ausel,  ï  la  ttXe  <Ic  viufA  mille  Espa- 
e  de  U  Jamaïque.  V.  Martï. 

u  DB  MQNTALVA.  Voy.  MoNTltVO. 
-CAEtLAT    (ARloMt),   inKénienr   et 

poXliqiie  fraiiç«i>,  né  à  Snint-Gimn^, 
Élire  du  lycée  deToulnuse.il  entra  en 
Icole  Polytechnique,  qui  fut  licenciée  eu 
mirât  niictreuvemenl  proTeMeur  dei 
nalliématiquet  et  plijrsiquea  aux  eoll^ea 
gMB,  de  Kincy  at  de  Veraallles,  il  m 
i  ingéaienr  dvil.  et  eonitrulslt  en  1830 
te  à  vapeur  d*<it)nfe  à  marcber  aur  les 
<dinaireg.  Il  apporta  en  outre  quelques 
mementi  à  dilTereiite*  macliineg,  et  re- 
Mdailla  d'or  ds  llnititut  et  uneanire  de 
i  dlLaconraicenient.  Après  la  révoiulian 
r,  Il  fiil  nommé  représentant  par  \tdf- 
t  dp  l'Ariége.  Choisi  par  son  lureau  loi-s 
lée*  de  juin,  pour  faire  partie  de  la  ilë- 
esToyie  au  «éDéral  de  Lamaricière  è  la 
B4-Danis,  Il  paya  de  sa  personne  «ur  lea 
!s,  marchant  avec  les  soIilaU  et  Ta  gardi: 
,  et  lisant  aux  insurgés  le  ilécret  de 
Me  qui  accordait  trois  millions  pour 
i  InTaux.  Parvenu  k  l'entrée  du  lïu- 
Isl'Anloine,  il  profita  d'une  trêve  pour 
y.  A  ec  montent  un  coup  de  fusil  tua 
jm  i(e  Parin.  Aunltnt  les  insurgés  ar- 
S.  Caly-C«iala[,  ainsi  que  MM.  Larabit, 
l>etvnux,ie«uillèt(ues,qui  se  trouvaient 
n*  Ie3  barricades.  Coiûhlérés  comme 
rj ,  ils  eurent  ï  soutenir  luDles  soili»  de 
nlxe  ci>i  ttommes  annrs  et  éfuirés. 
It  t'élant  ctl»T%f.  de  porter  t  rAssernbli!« 
witions  des  insuritéi,  MM.  (^aly-Cazs- 
lel-Upsiaux  rrstèrpui  en  otage.  Le  leo- 
nattn  an  lea  (it  sortir  pour  aller  parlc- 
ec  la  troupe.  Mais  le  reureconimcnçaiti 
«relit  ae  jeter  duH  les  raass  de  l'uinér. 
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avec  laquelle  Us  enlevèrent  les  dernières  barri- 
l'jidea.Noorâéluàl'Asaembléelégislilive.H.Oaly- 
Caul^t  est  rentré  daui  la  vie  industrietle  en 
me.  A  l'expouliui  de  ie&6,  il  a  obtenu  une 
niédiille  |la  ileuiièine  classa  dans  U  seclion  de 
ntéoinique  générale  appliquée  à  l'inilu»1iie.  tin  a 
delui:  Mémoire  làénrigwe  el  pratique  lur  Itt 
bnlraux  à  va]Mur,  contenant  le  dettrmina- 
iiou  de  layliittaïKe  dfuamii/ue  drs  noisuri 
cbniitu,  présenté  à  l'Institut  pour  concourir  au 
prix  (oodé  p^r  le  roi  Loiiis-Pbi lippe;  Paris, 
1837,  in-4°.  11  ■  été  fait  un  extrait  île  U  partie 
de  ca  roémoire  relative  aux  chaudlires  sous  le 
litre  d«  Rechtrehes  txjtéTimtataltt  et  tbécri- 
f  uni  des  cdsiJM  d'explMiom  det  ehawMrtt 
à  vapeur;  IB37,  iD-4°-,  —  Voilure  à  vnpeiir 
itir  roule*  ordinaire*  (  ovec  M.  Mcnjnud  )  ; 
1835,  in-**i  —  De  fAttainitietneni  du  jmri 
de  Maririllei  1*41.  ia-V.  h.  Locvet. 

«car.  iti  KrtrtintanU.  —  iHintrc  cl  UDurquelot, 
La  lÂtttralvrt  françaite  ctuttmparaiite- 

UANA  (Uorn  ruiroDA};i),célèbre navigateur 
purlufiais,  mort  le  là  ikeemlire  1334.  S'il  Hillail 
s'en  lapfÎDrteT  i  d'anciennes  Iraililiuns,  qui 
avaient  cours  au  dix-septième  siècle ,  (iaina  des- 
cendait par  une  branche  illégitime  d'Aironsc  III, 
roi  de  Portugal,  et  nous  voyons  celle  l'réicntioo 
clniremenl  exprimée  lors  d'une  amhaitnde  en 
rriacc  dont  fui  char^  le  nuniuis  de  Miia,  frit': 
comte  da  Vidigucyra  sous  Louis  MU  (I'.  Rien 
d'absolumenl  positif  ne  nous  ayant  été  fiiunii 
sur  ce'  point  par  des  documents  aullientiqurs , 
noua  nous  eonli'nlenms  de  dire  que  le  prcniii-" 
explorateur  lies  Indes  appartenait  A  une  anciobue 
rarnilte,dontlunoble«se  était  tHén  avérée  .Adli'mp:^ 
d'Alfonse  111,  un  Alvaru  l'^nez  lia  Uama  avait 
pris  pari  à  la  conquête  des  Al^rves;  c'élail  1o 
plumier  ascendant  connu  d'ICsIevam  da  Raïua, 
né  ï  Olivenc»  et  aN'^iide  miir  de  Slnes,  qui  se 
fit  rcnnaltrc  sous  Allunse  V.  Un  aulie  Ksti-vam 
da  Gama,  [tetll-dls  de  celui  que  nous  vi'uuus 
de  nommer,  et  qui,  rn  béril  mt  îles  tilriis  rie  son 
aieul,  avait  été  nommé  commandeur  iteHeixnl. 
s'était  attaclié  au  service  de  ce  D.  Pcmauilo  père 
du  roi  don  Manoel  cl  ronlraienr  de  la  maison 
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(lu  prince  Alfonse»  fils  de  Jo(o  11.  Vivant  siir  la 
côte  des  Algarves,  et  devenu  alcaïde  de  Sylves, 
Esttfva/n  da  Gama  s^ëtait  voué  exctasivement 
aux  grandes  expéditions  maritimes  qui  partaient 
de  ces  régions,  et  sa  réputation  comme  marin 
était  telle  que  Jofio  II  lui  destinait  le  comman- 
dement de  'la  flotte  qu'il  voulait  envoyer  aux 
Indes,  lorsque  la  mort  le  surprit.  Estevam  da 
Gama  avait  épousé  dona  Isabelle  iMré ,  pile  de 
Jofio  de  Resende ,  provéditenr  des  fortifications 
de  Santarem.  De  ce  mariage  naquirent  plusieurs 
enfants ,  et  entre  autres  celui  qui  réalisa  les  pro- 
jets de  Jofio  II;  nous  supposons  qu'il  était Vatné 
de  Paulo  da  Gama  qui  prit  part  à  sa  mémora- 
ble entreprise.  Vasco  da  Gama  naquit  dans  la 
p^'tite  ville  maritime  de  Sinès ,  à  vingt-quatre 
lieues  environ  de  Lisbonne.  L'époque  précise  de 
sa  naissance  est  restée  des  plus  incertaines ,  car 
il  nous  est  difficile  d'adopter  comme  date  fixe 
1469;  c'est  cependant  celle  qui  jusqu'à  ce  jonr 
a  fait  autorité  :  elle  est  admise  par  le  vicomte 
de  Santarem,  qui  suit  en  cela  le  P.  Antonio 
Carvalho  da  Costa.  Ces  deux  biographes  n'ac- 
cordent donc  pas  plus  de  vingt -huit  ans  au 
célèbre  navigateur  lorsqu'il  partit  pour  les  Indes. 
Un  doaiment  exhumé  récemment  des  archives 
espagnoles  reporte  cette  date  à  une  année  anté- 
rieure, sans  qu'il  soit  possible  de  la  fixer  avec 
quelque  exactitude  Nous  voyons  en  1478  un 
sauf- conduit  accordé  par  Isabelle  et  Ferdinand 
à  deux  personnages  nommés  Vasco  da  Gama  et 
Lemos ,  pour  passer  à  Tanger  ;  or,  il  est  difficile 
de  supposer  qu'une  sorte  de  passe-port  de  cette 
nature  eût  été  délivré  à  un  enfant.  Sur  le  ren- 
seignement même  fourni  par  Carvalho,  M.  le 
vicomte  de  Santarem  est  le  premier  qui  ait  fixé 
l'année  1469,  mais  il  l'a  fait  avec  une  réserve 
judicieuse,  qui  laisse  une  entière  liberté  à  la  cri- 
tique sur  ce  point. 

Tont  porte  à  croire  que  Vasco  da  Gama  com- 
mença sa  carrière  dans  les  mers  d'Afrique.  Le 
premier  historien  qui  ait  écrit  sur  les  Indes, 
Femfto-Lopez  de  Castanheda,  aime  à  rappeler 
qu'avant  ses  mémorables  découvertes  Gama 
avait  acquis  une  grande  expérience  de  la  navi- 
gation. Sous  Jofio  If,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  de  Santarem ,  il  avait  été  chargé  d'aller  saisir 
dans  les  ports  du  royaume  les  navires  français 
qui  s'y  trouvaient  mouillés.  Cet  acte  de  violence, 
qui  exigeait  de  la  résolution,  n'était  toutefois 
'qu'un  acte  de  représailles,  et  le  roi  de  Portugal 
le  justifiait  en  réclamant  contre  la  prise  d'un  de 
ses  navires ,  qui  revenant  de  Mina,  chargé  de 
poudre  d'or,  avait  été  capturé  en  pleine  paix 
par  des  corsaires  français  ;  la  restitution  du  bâ- 
timent ayant  été  ordonnée  par  Charies  VIII,  çt  la 
punition  des  délinquants  ayant  suivi  de  près 
leur  agression ,  il  est  probable  que  Gama  n'eut 
pas  à  prolonger  cette  lutte.  Aprè^  le  retour  de 
fiartholomeu  Dias,en  1487,  ses  talents  comme 
marin  inspiraient  déjà  une  telle  confiance  à 
Jofto  n  qiM,  par  ordre  de  ce  monarque  entre- 


prenant, il  dnt  se  préparer  à  aller  fSi 
de  l'Afrique  et  à  tenter  le  passage  i 
Selon  Garcia  de  Resende,  les  instru 
c^ssaires  pour  accomplir  cette  expédii 
d^à  rédigées ,  lorsque  Jofio  II  mou 
envoyant,  dix  ans  plus  tard,  vers  k 
orientales  l'homme  qui  les  avait  déjà 
par  la  pensée ,  le  roi  Manoel  ne  faisait  q 
îlntention  de  son  prédécesseur. 

Selon  toute  probabilité ,  ce  fut  dai 
de  temps  qui  s'écoula  entre  es  granc 
sa  réalisation  que  Gama  épousa  dona 
^Attalde,  fille  d'Alvaro  d'AtUide,  S4 
Pena-Cova ,  l'une  des  plus  grandes  da 
cour,  et  il  est  aussi  infiniment  pro! 
D.  Francisco,  l'alné  des  fils  de  Gama 
lorsque  son  père  dut  exécuter  les  ordi 
et  se  rendre  aux  Indes  en  suivant  la  i 
quée  par  Dias. 

Nous  ignorons  sur  quelle  autorité  s'* 
Pedro  de  Mariz,  lorsqu'il  rapporte  i 
dote  d'après  laquelle  le  commandemei 
expédition,  si  longtemps  méditée,  n'i 
accordé  en  définitive  à  Gama  que  pai 
constance  toute  fortuite  et  même  dec 
zarres  (  1  ) .  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c' 
cune  des  précaqjtions  qu'on  devait  pre 
la  faire  réussir  ne  fut  omise.  Un  impo 
nuscrit,  récemment  mis  en  lumière  à  £i 
que  Ton  peut  considérer  comme  étant 
ainsi  dire  au  temps  de  la  découverte 
prouve  et  fournit  à  ce  w^ei  les  délai 
préds.Seulement,  «  il  ne  fallait  pas,  dHC 
checo,  que  pour  l'accomplissement  d< 
découvertes  les  navires  fussent  d'un 
considérable  ou  en  trop  grand  nombre 
séquence,'  le  roi  notre  sire  ordonna 
truction  de  quatre  petits  bâtiments,  do 
grand  ne  devait  pas  excéder  cent  tonnei 
que  pour  se  diriger  vers  des  terres  si 
nues  et  même  si  complètement  ignorée 
pas  nécessaire  qu'ils  fussent  plus  grai 
fut  ainsi  ordonné  pour  qu'ils  pussent 
sortir  prestement  partout...  D'habiles 

m 

(I)  Cel  talsUHlefl,  d'ailleurs  trèf^grave,  et  q 
un  poste  Important  ani  archives  royales,  pré 
roi  Manoel  était  un  soir  à  l'une  des  fenêtres  d< 
réTant  *  la  possibilité  de  réaliser  les  Tastes 
son  prédécessenr  Joao  \l,  lorsque  le  hasard  ai 
da  Gama  dans  la  cour,  alors  solitaire,  sur  laqo> 
le  balcon  rojal.  Dès  lors  celui  que  l'on  a  si 
roifùrtUHé  n'bésita  plus;  le  flls  de  l'alcald 
fut  nommé  in  petto  capltam  m6r  de  la  totU 
Quoi  qntl  en  paisse  être  de  cette  historiette, 
certain  que  si  elle  était  vraie,  le  hasard  aurait 
en  cette  circonstance  le  monarque  que  les  i 
prudents,  f^oy.  Pedro  de  Marlz,  Dtaloçoi  ik 
toria.  Barreto  de  Reaende,  qui  semble  Ignorr 
Marti,  dll  au  contraire  qu'il  y  eut  dès  1  (te  d< 
pourparlers  dans  le  conseil  touchant  l'exii 
Indes,  et  que  ce  fut  ik«la  suite  d'une  discuasi 
sur  son  opportunité  que  lenAtp  dêdda  à  « 
treprise  à  Gama. 

(S)  O  Etmeraido  do  JUar,  c*ett  oae  sorti 
graphie  écrite  par  l'homme  le  plus  éBiUic 
époque  après  Gama  et  Albuquerque ,  eêtat  q 
a  surnommé  t'ÂchW»  lurttaln. 
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Boodéft  pÉD*  d'habiles  ooTiiers ,  Im  eié- 
»  en  y  employant  les  bois  les  plus  soli- 
i  ferrements  de  première  qualité.  Chaque 
it  pourvu  de  triple  rechange  de  voiles 
res  ;  les  antres  apparaux  aussi  bien  que 
âges  furent  doublés  trois  ou  quatre 
Ùts  des  tonneaux,  des 'pipes,  des  barils, 
à  contenir  le  vin,  l'eau,  le  vinaigre, 
irent  renforcés  par  de  nombreux  cercles 
our  assurer  ce  quils  contenaient  Les 
onnemeots  en  pain,  vin,  farine»  vian- 
(nés,  objets  de  pliarmacie,  ^artillerie, 
ie  de  toutes  sortes,  tout  (ai  fourni  en 
ode  quantité  que  les  circonstances  le 
nt  ;  il  y  eut  même,  on  peut  le  dire,  du 
les  principaux  ilotes,  les  meilleurs 
es  plus  habiles  en  Tart  de  la  navigation 
ermait  le  pays  furent  envoyés  avec 

e  marin,  qui  ne  prenait  encore  que  le 
ipitam  tnér,  équivalant  à  celui  de  chef 
,  planta  son  pavillon  à  bord  du  Sam- 
ii  il  paraltcertainquece  navire  excédait 
ir  son  port  les  dimensions  que  lui  ac- 
Jieco,  puisqu'il  avait  120  tonneaux.  Le 
^hael,  qui  en  jaugeait  100,  eut  poureom- 
Paulo  da  Gama,  son  frère  ;  la  caravelle 
lésignait  sous  le  nom  de  BerrU>,  et  qui 
s  de  hO  tonneaux,  eut  pour  capitaine  un 
s  plus  expérimentés,  nommé  Nicolas 
uis  venait  un  petit  bâtiment  en  dehors  de 
m,  mais  portant  des  munitions  et  qui 
r  capitaine  Pedro  Nunès,  serviteur  de 
fin,  Bartholomeii  Dias  devait  accompa- 
m  navire  chargé  d'approvisionnements 
use  flottille  ;  mais  il  avaitordrede  se  di- 
ite  vers  la  Côte-d'Or  et  de  se  rendre  à 
abile  pilote  qui  lui  avait  fait  doubler  le 
empétes,  Pero  de  Alemquer,  devait  di- 
larche  de  la  capitane;  les  deux  autres 
ient  Jo&o  de  Coimbra  et  Pero  Escolar, 
re  des  hommes  choisis  spécialement 
Ire  part  à  l'expédition  s'élevait  à  160,  et 
on  comptait  quelques  soldats  d'élite. 
jd  extrême  avait  régné  j  usqu'à  ce  temps 
ir  précis  où  Gama  quitta  Lisbonne,  j 
a  publication  du  Roieiro,  publié  il  y 
ans  par  MM.  Kopke  et  Payva,  on  sait 
lière  certaine  que  ce  fut  le  8  juillet 
flottille  mit  à  la  Toile  d'un  endroit 
lestello  ou  le  Rastello  ;  au  lieu  même 
était  partie  s'élevait  humblement  au 
D.  Manoel  une  petite  chapelle,  sur 
lent  de  laquelle  devait  être  construit 
phis  tard  le  magnifique  couvent  de 

)di  suivant,  la  flottille  se  trouvait  déjà 
i  Canaries ,  et  elle  passa  la  nuit  sous 
Lançarote  ;  en  poursuivant  la  navi- 
après  avoir  atteint  le  Rio  do  Ouro , 
*d  prit  tout  à  coup  sur  la  côte  une  telle 
[ue  Paulo  da  Gama  fut  séparé  de  la 


flotte.  On  sa  n^joignit  anx  tlet  du  Cap-Vert.  A 
Santiago,  la  flottille  se  procura  de  la  viande,  de 
l'eau  et  du  bois,  et  fit  quelques  réparations  aux 
vergues  des  navires.  A  onze  lieues  de  San- 
tiago, la  capitane  reçut  quelques  avaries.  D^ 
depuis  plusieurs  jours  Theureux  explorateur  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  Bartholomeu  Dias, 
ne  marchait  phis  de  conserve  avec  l'expédition, 
et  il  86  rendait  à  son  poste  pour  y  remplir  une 
mission  essentiellement  fhictueuse  au  point  de 
vue  pécuniaire,  mais  qui  flattait  à  coup  sûr  bean- 
conp  moins  Aon  juste  orgueil.  Au  dire  même  de 
quelques  historiens ,  cette  mission  était  un  dé- 
dommagement donné  au  hardi  navigjsteur,  qu'on 
n'avait  point  vonlu  adjoindre  à  cette  phalange 
d'habiles  marins,  dont  il  était  après  tout  le  plus 
expérimenté  :  il  aurait  peut-être  fait  pâlir  la 
gloire  de  Gama.  Le  4  du  mois  de  novembre,  la 
flottille  atteignait  de  nouveau  la  c6te  d*Afrique,  et 
trouvait  fond  par  1 10  brasses  ;  bientM  elle  entrait 
dans  la  baie  de  Sainte-Hélène  (Santa^Eltew) , 
qu'une  étrange  préoccupation  a  fait  confondre, 
par  des  hommes  d'ailleurs  instruits ,  avec  l'Uo 
fiuneuse  qui  porte  ce  nom. 

La  flottille  demeura  huit  jours  dans  cette  baie, 
et  ce  Alt  là  que  pour  la  première  fois  l'on  eut 
connaissance  de  la  raoe  des  Boscfais,  à  laquelle 
se  lie  la  race  des  Hottentots,  qui  diflère  si 
essentiellraient  de  ceUe  des  Cafres.  On  s'em- 
para de  ces  hommes,  on  les  traita  bien,  mais 
on  en  obtint  peu  de  renseignements;  on  acquit 
seulement  la  certitude  que  ces  peuplades,  à 
demi  sauvages ,  faisaient  un  cas  particulier  du 
enivre,  qu'elles  fliçonnaient  pour  en  fabriquer 
leurs  plus  précieux  ornements.  Les  Portugais 
eurent  aussi  la  preuve  que  ces  sauvages  se  ser- 
vaient bravement  de  leurs  zagayes  :  ce  fut  durant 
une  escarmouche  qui  avait  pour  but  de  tirer 
d'entre  leurs  mains  un  matelot  imprudent,  nommé 
Femfio  Velloso,  qui  s'était  avancé  parmi  eux  (  i  )  ; 
on  en  vint  aux  mains,  et  Gama  fut  blessé  avec 
trois  ou  quatre  hommes  de  Téquipage.  Le  16  no- 
vembre, un  jeudi,  on  quitta  cette  portion  de 
la  côte.  Pero  de  Alemquer,  bien  qu'il  eOt  fait 
partie  de  l'expédition  de   Dias,  se  croyait  à 
trente  lieues  du  Cap,  sans  toutefois  pouvoir  l'affir- 
mer ;  on  gagna  alors  la  pleine  mer,  mais  le  di- 
manche matin  on  se  dirigea  sur  le  Cap.  Le  mer- 
credi, à  midi,  l'expédition  passait  avec  vent  en 
poupe  devant  ce  promontoire,  à  juste  raison  si 
redouté.  Le  25  novembre  elle  entra  dans  la  baie 
de  Saint-Braz,  où  elle  demeura  trei7e  jours  et 
dépeça  le  petit  bâtiment  qui  avait  été  joint  à 
la  flottille  comme  transport,  et  dont  le  charge- 
ment fut  réparti  sur  les  divers  navires.  Là  s'é- 
tablirent de  bons  rapports  avec  une  troupe  assez 
nombreuse  de  naturels,  et  cette  circonstance 
surprit  d'autant  plus  Gama  que  les  choses  ne 
s'étaient  point  passées  d'une  manière  si  pacifique 

(1)  Cet  incident,  raconté  nlnulieiiseiDent  par  Alvaro 
Veilio,  a  fourni  au  Camoens  uo  de  ses  plus  cliarinanls 
éptsotfM. 
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lors  Au  voyage  de  Rartholomeu  Dias.  Cette  fois 
on  recueillit  le  fruit  de  leur  conduite  mo<1érée 
dans  !a  Iniic  de  Saintc-llélèno.  Ce  fut  dans  ces 
parafes  (jue  les  voyageurs  euro|)épns  rencontrè- 
rent i)Oiir  la  première  fois  îles  traces  dVléphants. 
La  race  des  Guana([uas,  dont  les  Hottcntots  de 
nos  jours  ne  sont  qu'un  rameau  appauvri ,  cou- 
▼raft  alors  tout  ce  littoral  et  y  faisait  paître  de 
nombreux  trou[)eau\,  que  les  com)>agnonâ  de 
Gama  comparèrent,  pour  la  taille  et  pour  la 
beauté,  h  ceux  de  rAlem-Tejo.  Il  y  eut  sur  oe 
point  quelques  malentendus  entre  les  naviga- 
teurs (*t  les  populations  du  littoral;  mais  la 
prudence  de  Gama  évil.i  IVfTusion  du  sang,  et 
Ton  se  contenta  de  tcrrifiiT  ces  tribus  belli» 
qnetis«'s  par  le  l)ruil  rv[n:U^  <lc  TartilleHo.  Dans 
la  baie  môme  de  Snint-Hra/,  les  Portugais  plan- 
tèrent une  grande  croix  do  bois,  et  l'une  dece-S 
bornes  monumentales  de  démarcation  dési- 
gnées invariablement  sous  le  nom  de  Padrdo , 
et  que  les  navires  emportaient  de  Lisbonne 
après  qu'on  y  avait  gra>é  les  amies  de  Portugal. 
Bientôt  Gama  eut  déesse  le  Rio  Infante,  la 
limite  extrême  di*s  découveiles  accomplies  par 
Dias  ;  mais  il  ressentit  aussi  l'effet  des  courants, 
qui  lui  inspiraient  les  craintes  les  plus  vives  ; 
heureusement  le  vent  était  favorat)le,  et  le  ?.h  dé-' 
cembre,  jour  «le  ?foël,  il  \ii  la  terre  de  Natal. 
Tel  était  l'état  des  l)ftliments,  qu'il  y  avait  ur- 
gence de  gagner  un  poit;  celui  qu'on  atteignit  le 
10  janvier  1498  était  situé  à  quelque  distance  de 
cette  portion  de  la  oWv.  que  IVm  venait  de  b^ 
tiser.  Sur  ce  point  Wa  navigat»'urs  trouvèrent 
une  autre  race  dliommes  ;  ils  entraient  dans  la 
région  où  dominent  les  Calres ,  ces  noirs  redou- 
tables, armés  do  l'arc  de  grande  dimension  et 
de  la  zagaye  pimie  d'uno  longue  pointe  de 
fer;  les  bons  rapports  ^'établirent ,  les  échanges 
se  tirent  pacifiquement;  la  n*gion  s'ap|)el«  le 
Pays  «les  lionnes  (»rns(  Teira  daBoa  trente). 
Vers  le  •;!2  janvier,  en  continuant  sa  route,  le 
fiaAffn^r/ vint  joindre  le  ^rrrio, dans  unerégion 
fertile  où  coulait  un  grand  Houve.  Là  Gama  put 
acquérir  la  certitUfle  qu'il  suivait  la  route  con- 
\onable  \ww  se  ren«lro  aux  Indes;  s«ir  ce  point 
«lu  littoral,  il  rencontra  deux  marchands  malio- 
niétans,  ricliement  ^  ètus ,  qui  faisaient  le  com- 
iiiorce  d«'S  étotîes  avec  les  CatVes  et  qui  loi  four» 
niront  des  renseignements  précieux.  On  y  planta 
une  home  monumentale,  et  le  fleuve  s'appela  Rio 
dos  Bons  Siijnacs  (neïn*e  des  l>ons  indices); 
malheureusement  ce  fut  \h  aussi  que  des  symp- 
tômes do  seovbiit  se  manift-slèrent  parmi  les 
iMjuipagj's;  le  2î  février  W^S  on  «piittait  cette 
partie  «1«  la  côte,  et  le  10  mars  les  navires  mouil- 
laient d«vant  nie  de  Mozambiiiue,  par  les  14" 
■V.)'  (le  lal.  an-;t.  «'t  los  /lO"  45' de  l«)ng,  orient. 
L'«'\in'diti«»n  y  fut  iiîer\eillonsement  accueillie, 
et  dis  présents  y  furent  oiïerts  à  Gama,  parce  que 
les  inali«»iiiétaiis  qui  y  résidaient  su()(M>saiont 
(|u«!  I«'s  n«îuv;ian\  arrives  a|)partenaient  à  leur 
religion  ;  il  n'en  fut  plus  de  même  lorsque  l'on 


sut  qu'ils  étaient  chrétiens.  Alvaro  VeHio  le  dit 
positivement  :  n  Ils  tentèrent  de  s'emparer  de 
nos  personnes  et  de  nous  tuer  par  surprise  ;  inaii 
le  pilote  lionne  (tar  eux  découvrit  tout  ce  qu'il 
avaient  eu  la  volonté  de  faire  contre  doos  ,  et 
ce  qui  aurait  eu  lit^i  s'ils  l'ettssent  pu  mettre  à 
exécution.  »  Les' bâtiments  avaient  mis  de  nou- 
veau à  la  voile,  emportant  ces  flcheases  impra* 
sions ,  et  ils  avaient  déjà  laissé  Mozambique  k 
quatre  lieues  derrière  eux  lorsqu'ils  se  vinsl 
contraints  de  mouiller  de  nouveau  devant  l'ikct 
de  s'y  arrêter.  Là  Gama  reçut  un  nnessa^  di 
roi  qui  le  ctmviait  à  la  paix.  C'était  une  tnU- 
son  nouvelle.  Tandis  que  Ton  'semNait  eo  ■ 
bonne  intelligence,  un  nouveau  pilote  était  en- 
voyé aux  chrétiens  pour  les  égarer,  et  lursqvlb 
allaient  faire   de   l'eau    sur    le   continent,  ils 
trouvaient  des  hommes  armés ,  cachés  «lerrièn 
<les  palissades  et  faisant  d'inutiles  efforts  avte 
leurs  frondes  pour  les  éloigner  de  l'aigiiade; 
heureusement  l'artillerie  des  chrétiens  fit  bieoUI 
justice  de  oetto  nouvelle  embûche ,  en  roettail 
même  h  la  disposition  des  navires  un  butin  m 
lequel  on  n'avait  point  compté.  Gama  quitta  cette 
terre  inhospitalière  le  29  mars,  ayant  intcrictt* 
rcmt^nt  h  se  défier  de  ses  jrflotes  et  se  voyait 
contraint  imur  l'exemple  à  en  faire  fustige  u. 
Le  4  avril  on  atteignait  la  |K»rtioQ  de  la  côte  ià 
s'élevait  la  cité  <le  Monba^e  ou  de  Monbaça^ 
commode  e^ïcale ,  ardemment  désirée  ;  le  7  oa 
mouillait  devant  œ  port.  Un  accueil  des  plus  fil* 
vorables ,  des  présents  de  fruits  et  de  vivres  fraîii 
pouvaient  faire  croire  d'abord  aux  Portuf^s  qall 
se  trouvaient  parmi  des  chrétiens.  Gama  aoqait 
bientôt  la  certitude  que  sa  pnidence  et  son  babi- 
h»té  seraient  encoi*e  plus  nécessaires  .sur  ce  polal 
du  Kttordl  que  dans  h>s  contrées  qu'il  venait  de 
quitter.  Toutefois,  si  le  séjour  de  la  flotte  devait 
Monbase  lui   fait  redouter  de  nouvelles  cinba- 
elles  de  la  part  des  Maures,  l'état  sanitaire det 
équipages  s'y  améliore    et   ne  lui  laisse  plu 
d'inquiétude   pour   le   re^te  de  la  uavigatioa; 
mais  au  départ   la  guerre  commenœ  avec  la 
habitants,  et  des  violences  signalent  le  [Kissagede 
trois  navires.  A  trente  lieues  de  là ,  Gama  at- 
teint Mélinde;  il  pénètre  dans  ce  |iort  lu  jour 
de  Pâques,  15  avril  1498,  et  dès  ce  momeot 
la  mémorable  expédition  rêvée  si  longtemps  par 
Joâo  11  fut  accomplie.  Tout  ce  que  peut  oflVir  ua 
allié  plein  de  dévouement,  Gama  le  trouva  chei 
le  souverain  de  Mélinde  ;  toutes  les  notions  nau- 
tiques qui  pouvaient  être  acquises  au  quin/.ième 
siècle  sur  les  mers  de  l'Inde ,  il  les  obtint  d*oa 
pilote  gu/arate,  (ftie  lui  donna  ce  roi.  Malemo- 
Caua  ou  Canaca ,  qui  entra  au  siTvice  des  Por- 
tugais le  ').9<  avril,  les  dirigeait  si  loyalement  et  les 
couduisiiit  avec  une  t«'lle  babih^tê ,  cpie  le  17  mai 
Gama  put  nporcovoir  à  une  distance  «le  huit  lieues 
cette  terre  des  Indes  si  anKinment  .souhaitée 
par  lui,  depuis  i\\\\\  avait  quitté  la  petite  cha- 
pelle du  Rastello.  Ce  fut  un  «limancho  que,  souf 
la  directiou  de  son  habile  pilote,  Maienio  Ca- 
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)éditioa  alla  mooUler  à  Gipoeate,  à 
ïs  au-desAOus  de  Calicut. 
aie  de  cette  partie  de  la  odte  da  Ma- 
couth  (en  sanskrit  Kaliàfiodotif  la 
plantes  chaudes  ),  était  régie  à  cette 
r  un  souverain  hindou,  que  l'on  dési- 

le  nom  de  Samoudri^Radjd  (  le  roi 
) ,  dÔMimination  qui  se  changea  bientôt 
*eiUea  portui^Mses  en  Zamori.  Ce  chef 
eiUi  depuis  longtetnpa  à  Calioit  les 
Qts  arabea,  dont  les  navirea  enoom- 
a  port;  TarriTée  des  Européens  ne 
inquer  de  porter  le  trouble  parmi  ces 
»  quVnricliissait  alors  exclttsWement 
ce  des  épices.  Le  radjâ  l'ut  circonvenu 
>artH  ;  le  surintendant  de  sa  maison  (  le 
it  gagné.  Cependant,  Gama  obtint  une 
le  ce  souverain  ;  mais  dès  le  début  aa 
ibtint  pas  le  succès  qu'elle  devait  avoir, 
l'on  avait  omis  au  départ  de  Lisbonne 
apital  lorsque  l'on  va  contracter  une 
passer  un  traité  avec  des  princes  orien* 
irésents  que  l'on  emportait  étaient  in* 
a  mi^té  souveraine,  et  ceux  que  pou* 
Gama  n'excitèrent  que  le  dédain  chea 
lans  et  des  riséea  chez  les  Hindous.  Les 
9  l'on  avaitreçuea  touchant  ces  contrées 
onfuses  que  l'on  se  croyait  au  milieu  de 
retiens  et  que  les  pagodee  étaient  prises 
fageurs  pour  des  égUsea.  Ëntio,  l'astu- 
tique  dea  muaulmans  d'une  part  et  l'i- 
où  Ton  était  de  la  vraie  situation  du 
ferent  de  funestes  dissentiments.  Gama 
avait  cm  devoir  établir  une  Csctorerie, 
opre  frère  de  l'explorateur  du  cap  de 
érance,  Diogo  Diaa»  avait  été  nommé 
l'instigation  des  musulmans,  lui  et  les 
it  retenus  prisonniers.  Le  capitam  môr, 
idre  par  de  sévèrea  représailles  à  cet 
1  droit  dea  gens,  garda  comme  otage 
)  la  capitane  plusieurs  Hindous  qui 
BUS  le  visiter.  Mais  il  parait  certain 

Dias  et  Alvaro  de  Braga»  les  fucteurs 
ayant  obtenu  la  permission  de  revenir 
una  ne  renvoya  à  Calicut  que  six  des 
I  qn'il  avait  retenus ,  et  le  28  août 
fu'il  quittait  définitivement  la  côte  pour 
sur  les  Angédives,  il  se  voyait  obligé 
re  par  le  feu  de  son  artillerie  aux  atta- 
uaicurs  embarcations  chargées  dliom* 
ia,  qui  le  poursuivaient  en  mer  pour 
les  otages.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  acte 
hostilité  marqua  dès  lors  le  départ  des 
.  Pour  afpr  ainsi,  Gama  ne  pouvait  al- 
un usage  déplorable  qui  avait  prévalu 
it  le  quinzième  siècle,  et  que  notre 
î  peut  assez  flétrir;  11  ef^pérait  d'ail- 
s  disent  les  historiens ,  que  cette  vio- 
it  d'heureux  résultats  et  que  les  suiiis 
Mivironnait  les  prisonniers  les  met- 
nétne  de  revenir  sur  la  fausse  idée  que 
aait  de  la  puissance  des  chrétiens.  Il 


ignorait  que  Teiprlt  iafleilble  de  eaaie  qui  règne 
chez  les  Hindous  ne  permettait  pus  à  ces  malheu- 
reux de  poursuivre  leur  voyage,  et  qu'ils  pré- 
féreraient la  mort  à  une  souillure  indélébile. 
Un  seul  des  prisonniers  M  expédié  de  la 
côte  avec  dea  lettres  éeritea  en  arabe,  et  adres- 
sées au  2amori  ;  les  autrea  trèa-probablement 
sucoombèrent.  Arrivé  à  quelque  distance  de  la 
côte,  Gama  ee  rendit  à  un  tlot  sKoé  à  deux  lieues 
du  littoral,  et  y  planta  eon  troisième  pilier  de 
démarcation.  Cet  acte  solennel  à  aee  yeux  était 
pour  ainsi  dire  le  complément  de  sa  mission  : 
après  l'avoir  aoeompli  et  s'être  emparé  d'une 
gabarre  qu'il  jugeait  lui  être  hostile  et  qu'il  brûla, 
il  songea  définitivement  à  regagner  l'Europe. 
Mais  pendant  qu'il  était  mouillé  devant  l'Ile  prin- 
cipalcdu groupe  dea  Angédives,  par  lea  16"  44'  30'' 
de  lat.  nord,  à  quatonte  lleuea  environ  de  Goa,  il 
apprit  de  la  liouche  d'un  juif,  qui  l'était  venu  vi- 
siter soua  <le  (èux  semblante  et  qu'il  fit  fustiger, 
de  combien  de  périls  il  se  trouvait  encore  envi- 
ronné I  H  s*cmpara  de  cet  homme,  dont  on  tira 
par  la  suite  de  grands  servicee  comme  inter^ 
prête,  et  il  cingla  vers  l'Afrique  orientale.  Arrêté 
par  dea  calmes  déplorablea,  et  attaqué  par  le  soor- 
but,qui  lui  enleva  au  delà  de  trente  homnies,6ama 
eut  en  réalité  un  phis  grand  beaoin  d'énergie  et 
d'habileté  au  retour  qull  ne  lui  en  avait  f^Uu 
pour  atteindre  les  rivea  de  l'Inde.  U  n'employa 
pas  moina  de  trois  mois  à  gagner  les  mera  qui 
baignent  les  côtes  de  Mozambique,  et  en  arri- 
vant dans  ces  parages,  c'était  tout  au  plua  s'il 
restait  huit  liommes  valides  pour  fUre  le  service 
à  bord  de  chaque  bâtiment. 

En  poursuivant  sa  route,  dans  des  conditions 
dont  on  n'a  pas  assez  apprécié  lesdifflrultés, 
Gama  passa  devant  une  dté  arabe ,  bien  autre- 
ment importante  à  cette  époque  que  celles  qu'il 
avait  visitées,  c'était  Magadoxo,  la  Makdachamt 
d'Ibn  Batoutah,  la  métropole  des  villes  commer- 
çantes de  cette  région  :  on  voyait  de  loin  ses 
édifices  de  pierre,  surmontés  déterrasses,  ses 
tours  mauresques,  ses  quatre  palais  bâtis  en  am- 
pliithéâtre.  Préoccupé  des  funestes  souvenirs 
que  lui  avaient  laissés  Mozambique  et  Mombase, 
Gama  envoya  en  passant  plusieurs  coups  de 
bombarde  à  la  cité  arabe  ;  H  avait  hftte  sans  doute 
d*arriver  à  Mélinde.  Mata  si,  au  lieu  d'agir  de 
cette  façon  aggresslve,  le  hardi  navigateur  se  fôt 
mis  en  rapport  avec  le  cheikh,  qui  commandait 
dans  la  dté,  il  est  certain  que  de  nombreux 
renseignementa  sur  l'Afrique  orientale  eussent 
été  fournis  aux  chrétiens  en  échange  de  leurs 
présents  et  de  leurs  rapports  pacifiques.  L'état 
déplorable  des  équipages  empêcha  probable- 
ment le  capilam  môr  d'ouvrir  quelques  relations 
avec  Magadoxo.  Le  0  avril  1499  Gama  mouilla 
devant  Mélinde,  et  il  y  reçut  l'accueil  favorable 
qu'il  espérait  ;  aprèii  y  avoir  séjourné  cinq  jours 
et  y  avoir  resserré  les  liens  d'arnltlé  qui  l'at- 
tachaient d(^à  au  cheikh,  il  remit  à  la  voile; 
mais  il  perdit  encore  plusieurs  hommes,  qui 
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succornbèreni  à  la  fatigue  et  surtout  aux  ma- 
ladies. Le  1 2  on  passa  devant  Mombase,  et  ar- 
rivé sur  les  bas-fonds  appf^lés  depuis  les  roches 
de  Saint- Raphaël ,  on  mit  le  leu  au  navire  qui 
portait  ce  nom,  parce  qu'il  devenait  impossible 
de  manoRUTrer  trois  bâtiments  avec  ce  qu'il 
restait  d*bommes  valides  dans  les  équipages. 
Après  avoir  réparti  le  cliargement  de  ce  bâtiment 
sur  les  deux  autres  navires  et  s'être,  procuré  de 
nombreux  rafralcbisaements  à  une  bourgade 
nommée  Tamugata^  on  se  mit  de  nouveau  en 
route.  Au  bout  de  cinq  jours  de  relâcbe ,  les 
bâtiments  aperçurent  tour  à  tour  Zanzibar  et  les 
lies  Sain^Georges  de  Mosambique,  et  le  3  mars 
on  entrait  dans  la  baie  de  S.-Braz. 

La  flottille  se  trouva  dès  lors  dans  des  parages 
moins  inconnus.  Après  avoir  enduré  des  fortunes 
diverses  et  s'être  procuré  par  la  pêche  des  rafraî- 
chissements ,  les  Portugais  doublèrent  enfin  le  20 
le  cap  de  Bonne-Espérance.  Sous  cette  latitude,  la 
santé  de  ceux  qui  avaient  résisté  se  fortiria^  et 
vingt-sept  jours  de  vent  favorable  conduisirent 
les  deux  b&timeots  dans  les  parages  de  Tlle  de 
Santiago.  Parvenu  à  ce  point,  on  peut  dire  que 
cette  mémorable  expédition  était  accomplie  ;  un 
épisode  fâcheux  devait  en  marquer  la  fin.  Ce  qui 
était  advenu  naguère  à  Colomb  advint  à  Gama  \ 
il  fut  abandonné  par  son  compagnon  de  voyage. 
Néanmoins,  il  ne  parait  pas  certain  que  Nicolas 
Coelho  ait  été  mu  en  cette  circonstance  par  le 
sentiment  odieux  qui  dirigea  Pinzon ,  puisque 
sa  conduite  ne  fut  pas  incriminée  plus  tard.  A 
imrlir  du  25  avril  les  deux  navires  ne  marchè- 
rent plus  de  conserve  :  le  Berrio  ne  relâcha 
pas  aux  lies  du  cap  Vert ,  comme  cela  avait  été 
convenu  ;  il  se  dirigea  à  toutes  voiles  vers  le  port 
de  Lisbonne,  et  il  y  entra  le  14  juillet  1499.  Ce 
ne  fut  donc  pas  Gama  qui  eut  la  joie  d'annoncer 
au  roi  Manoel  les  résultats  magnifiques  d'une  ex- 
pélition  méditée  durant  tant  d'années.  Pendant 
qu'on  se  rejouissait  à  Lisbonne,  son  cœur  était 
préoccupé  des  soins  les  plus  douloureux  :  le  frère 
bien  aimé  dont  la  tendresse  courageuse  ne  lui 
avait  jamais  fait  défaut  au  milieu  des  périls 
voyait  s'éteindre  lentement  sa  vie,  et  comprenait 
qu'il  ne  lui  restait  plus  assez  de  force  pour  lut- 
ter, à  bord  de  la  capitane,  contre  toutes  les  dif- 
ficultés que  présentaient  les  dernières  parties  du 
voyage.  Arrivé  à  l'Ile  de  Santiago,  Gama  remit 
le  commandement  de  son  navire  à  Joâo  de  Sa,  et, 
frétant  une  caravelle  fine  voilière,  il  tenta  par  une 
marctie  rapide  de  faire  revoir  au  pauvre  malade 
les  rivages  tant  souhaités.  Ce  désir  fut  trompé  : 
la  caravelle  aborda  Tercère,  et  ce  fut  pour 
laisser  dans  la  ville  d'Angra  le  corps  de  cet  in- 
fortuné Paulo  da  Gama  (1),  auquel  nul  de  ses  con- 
temporains n'a  refusé  un  souvenir  de  glorieuse 
sympathie.  Ce  ne  fut  que  dans  les  derniers  jours 
d'août,  ou  peut-être  dans  les  premiers  jours 
de  septembre  1490,  que  Vasco  da  Gama  put 

(1)  Paalo  da  Gaina  fui  iobumc  riani  le  couvent  de  Saa- 


rentrer  dans  Lisbonne.  Il  y  fot  salué  dn  titre  d'iA 
mirante,  et  des  fêtes  pompeuses  y  signalerai 
son  retour. 

Il  n'est  pas  exact  de  dire,  comme  l'ont  ttl 
tant  de  biographes,  qu'on  le  récompensa  • 
lui  donnant  un  titre  et  une  particule  wàSUm 
composée  de  trois  lettres.  Monuné  «nkil  da. 
Indes,  avec  la  faculté  de  (aire  précéder  um  wm 
du  Dom,  que  Ton  concédait  si  rarement  en  Pof^ 
tugal  à  cette  époque  et  que  l'on  a  toajomt  à 
rarement  accordé  aux  personnnf^ea  lea  ptoi  Iml 
titrés,  Gama  reçut  dès  son  ai  rivée  une  indriMlM 
considérable  en  argent  et  des  privilèges  dam  II 
commerce  des  Indes  qui  devaient  TenridÉ 
promptement.  Ces  preuves  de  munificence  aé» 
moins  se  firent  attendre,  et  elles  np  furent  lé- 
gularisées  par  un  acte  public  que  le  10  jnriff 
1502(1). 

Le  10  février  de  la  même  année,  ramini  dci 
Indes  commandait  une  flottille  de  quinze  naïves. 
A  la  tête  de  ces  forces  navales,  Gama  fit  sortir 
la  prépondérance  du  Portugais  ces  prinees  deji 
côte  orientale  de  l'Afrique  qui  avaient  fiiUi  F»» 
rêter  dans  sa  première  expédition  :  il  les  soi- 
mit,  et  en  fondant  des  établisscmenls  à  Mori 
bique  et  à  Sotala,  il  assura  le  snccès  des  flotte 
qui  devaient  le  remplacer  dans  ces  mers.  Il  6it 
le  dire  cependant,  un.  acte  de  sévérité  eraA 
se  mêla  à  ces  actes  de  haute  préTÎaâon  :  m 
vaisseau  chargé  de  richesses  immenses  et  appv- 
tenant  au  Soudan  d'Egypte  fut  impitoyaNenot 
Uvré  aux  flammes  par  son  ordre,  et  œox  qriW 
montaient  périrent  tous,  sans  que  Ton  pAt  nêM 
sauver  ni  les  femmes  ni  la  plupart  des  enbnts.  Gb 
vaisseau  nommé  le  Aferil,  revenait  de  JLa  Meo^oi^ 
chargé  de  musulmans  appartenant  aux  ré^loni 
les  plus  diverses  de  l'Asie.  La  vieille  haine  da 
Portugais  les  confondit  sous  le  nom  de  Maures, 
et  ces  prétendus  Maures  durent  périr  dans  dei 
supplices  alTreux  pour  demeurer  en  exem^ 
aux  princes  de  l'Orient.  Cet  événement  funeste^ 
et  qui  restera  toujours  conune  une  tache  dm 
la  vie  de  Gama ,  eut  lieu  le  3  octobre  150L 
Barros  essaye  de  l'excuser,  en  affirmant  qn 
l'amiral  sauva  en  cette  occasion  une  vingbte 
d'enfants,  dont  on  fit  des  soldats  chrélian, 
et  qui  servirent  plus  tard  avec  fidéUté  sur  ks 
bâtiments  de  l'État. 

L'amiral  ne  se  rendit  pas  dans  la  dté  où  lé* 
sidait  le  zamori,  comme  il  en  avait  eu  d'abord  le 
projet,  il  modifia  ses  desseins  d'après  les  évéw- 
ments  survenus  depuis  le  départ  de  Cabrai,  d 

Frandico  de  la  ville  d'Angra.  Le  ts  Janrler  lS4f,  os  M 
a  értfré  on  petit  oioonment,  avec  cette  UucrtpÔoB  : 
A  tnemoria  do  irmam  d»  Feutùda  Gqma. 
O  illustré  empitam  Paulo  da  Coma 

Sepultado  noêtis  Commenta 
Anno  un.  BriguUk»  esta  lapida 
O  govemador  civil  À.  J.  V.  Santa-Rita, 
Em  Janeiro  n  184«. 

(1)  On  loi  asilgna  pour  lal  et  set  deseeadanU  IJM 
6ros  de  rente,  aoreme  conaiderable  à  cette  epofM 
Comme  surcroît  d'honneoni,  on  lui  concéda  le  droit  d- 
Jouter  à  sea  armes  les  armes  royales  (os  9»tMs). 
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I  alb  déiMrqiMr  à  Gananor,  dans  le  port  d'un 
oyaome  voisin.  Là  régnait  un  radjftdontGama 
lit  déjouer  les  ruses,  et  quMl  traita  sur  le  pied 
égalité  parfaite.  £a  étalant'  k  ses  yeux 
Vêm  tout  goenier,  il  sut  efiacer  la  fàdieuse 
causée  sur  ces  populations  asiatiques 
le  caractère  si  simple  de  sa  première  expé- 
.  Établi  sur  ce  point  de  la  côte,  il  prépara 
sang-froid  Tentreprise  qu'il  méditait  contre 
Ce  n'était  pas  seulement  de  sa  conduite 
et  de  sa  mauvaise  foi  qu'il  avait  à 
compte  au  radjà  de  cette  cité  orien- 
kb;  ta  mort  de  Correa,  le  (acteur  des  Porto- 
pbaHassiné  avec  ses  compagnons  au  mépris 
ta  traités»  loi  donnait  le  droit  d'exiger  le  prix 
di  laag.  Bientôt  sa  flotte  parut  devant  le  port 
di  amori ,  et  la  représaille  fut  terrible.  En 
vm  le  radjà  allégua-t-il  l'incendie  du  AlerUf  où 
tut  de  victfanes  innocentes  avaient  succombé, 
ffMMi  étant  une  compensation  suffisante  pour 
Ihyialiou  do  meurtre  des  Portugais  ;  la  ville  fut 
InpiloyaMemeDt  canonnée  durant  trois  jours,  et 
AorriUes  détails,  lyootés  à  l'exécution  des 
«Anes  de  Gama,  jetèrent  l'éponvante  parmi  les 
pigthtiwift  hindooes.  L'amiral,  dédaignant  Vottn 
ta  établissement  commercial  permanent  dans 
crilB  ville  opulente,  que  lui  offrait  le  zamori, 
iMwBa  une  partie  du  port,  dont  la  population 
Mit  enftaie,  et  que  les  mtisnimans  n'avaient 
!■  m  défeiàre.  Il  y  etit  alon,  comme  on  le 
frit  dans  le  récit  de  Barros,  une  sorte  de  mo- 
dération cbex  Gama  ;  les  Maures,  jadis  si  arro- 
gali,  laissaient  dans  un  complet  abandon  les 
fàài  commis  à  leur  garde;  la  ville  pouvait 
Mie  enlevée  par  un  coup  de  main  ;  Tamiral  dé- 
UffA  cette  .riche  capture,  livrant  le  radjà  à 
«  tinBf  repentir,  qui  avait  commencé  sur  le 
Irtae  et  qui  finit  sons  les  habits  de  pénitent. 

Après  avoir  laissé  sur  la  côte  quelques  navires 
|Bir  continuer  le  blocus  de  Calicut,  Gama  se  di- 
1%BB  vere  ie  royaume  de  Cochin  (CodcMn),  dont 
bsooverahi,Triumpara,  avait  déjà  jeté  les  bases 
ta  traité  d'alliance  avec  les  Portugais,  lorsque 
iharex  Cabrai  ^ait  apparu  dans  ces  mers.  Le 
fnttélut  renouvelé.  Dès  lors  pouvaient  commen- 
cer les  grandes  opérations  commerciales.  Gama 
logeait  à  revenir  en  Europe.  Il  laissa  le  corn- 
Madement  de  la  flotte  à  Vicente  Sodré ,  et  le 
IBééoembre  1503  il  rentra  dans  le  port  de  Lis- 
kne  avec  sa  propre  flotte  presque  tout  entière, 
(ktte  fois,  lorsque  l'amiral  des  Indes  se  présente 
èfut  Manuel ,  il  peut  lui  donner  l'assurance 
^  désormais  la  prépondérance  des  Portugais 
hu  la  plupart  des  ports  de  l'Orient  n'est  plus 
BD  lève.  En  effet ,  à  l'exception  d'un  seul  radjà, 
fi'oD  doit  regarder  comme  un  allié  fidèle,  le» 
MMveratns  hindous  sont  frappés  de  terreur,  et 
ks  marchands  arabes  reconnaissent  leur  insuf- 
iMBce  dès  qu'il  s'agit  de  lutter  avec  les  chré- 
lieu.  Les  petits  souverains  du  littoral  compren- 
mtce  qu'ils  peuvent  ravir  de  ricliesses  à  rem- 
pire  du  xarnori,  en  profitant  uniquement  des 


transactions  oommerdales  que  leur  offrent  les 
étrangers.  Chaque  baâar  de  poivre  avait  coûté 
jusque  alore  le  sang  de  plusieurs  hommes; 
l'expédition  changea  tout  à  coup  cet  état  de 
choses ,  et  la  ruine  de  Venise  en  résulta.  Voilà 
pour  les  richesses  de  la  terre  et  pour  la  puis- 
sance temporelle.  Kous  devons  rappeler  aussi 
ce  que  Gama  put  promettre  de  conquêtes  spi- 
rituelles à  l'esprit  religieux. du  temps.  Le  preste 
Jehan  et  sa  messe  miraculeuse  ont  fui  décidé- 
ment des  Indes.  On  sait  enfin  à  quoi  s'en 
tenir  sur  les  chrétiens  de  cette  contrée,  et  pour 
la  première  fois  dans  Cochin  même  ils  sont 
venus  payer  un  tribut  de  respect  à  l'amUtd 
portugais.  Rome,  après  des  siècles  d'oubli ,  va 
retrouver  ces  enfants  égarés.  Mais  ce  n'est  pas 
tout  :  une  troisième  armée,  qui  doit  hiverner  sur 
les  côtes  de  l'Arabie,  et  qui  bera  toujours  prête 
à  secourir  les  Portugais  laissés  par  Gama  dans 
le  Malabdr,  prouve  que  l'amiral  n'a  pas  seule- 
ment l'habileté  des  conquêtes,  mais  qu'il  sait 
les  assurer.  Tout  cela  était  grand,  et  pas  suffisam- 
ment apprécié  à  ht  cour  de  Manuel  ;  car  ce  n'est 
plus  Gaula  qui  fut  chargé  décommander  l'expé- 
dition suivante,  dont  l'avenir  de  l'Inde  portugaise 
dépendait. 

Dans  un  excellent  article  sur  Gama ,  M.  le  vi- 
oomtede  Santarem  s'est  exprimé amsi  à  proposde 
l'arrivée  de  l'amiral  dans  le  port  de  Lisbonne  :  «  Ce 
grand  homme  parait  y  avoir  trouvé  des  mécomp- 
tes ;  on  n'appréciait  pas  ses  services  comme  ils  le 
méritaient,  et  il  fallut  les  sollicitations  du  duc  de 
Bragance,  don  Jaimes,  pour  qu'il  obtint  le  titre  de 
oomte  da  Vidigueyra  avec  la  grandesse.  En  effet, 
Vasco  da  Gama,  quoique  couvert  de  gloire,  fut 
laissé  dans  l'inaction  pendant  vingt-et-un  ans; 
il  ne  prit  part  à  aucune  autre  cxp^ition  sous  le 
règne  de  Manoel  :  »  Il  y  avait  trois  ans  que 
ce  souverain  était  mort,  lorsque  Joào  lir  songea 
à  réparer  une  grande  injustice.  En  1524,  Vasco 
da  Gama ,  l'almirante  des  mers  de  l'iode ,  fut 
décoré  du  titre  de  vice-roi, -et  il  partit  de  Lis- 
bonne, le  9  avril  de  la -même  ann^,  à  la  tête  de 
dix  vaisseaux  et  de  trois  caravelles...  Tout  le 
monde  connaît  le  mot  qui  termine  cette  vie  mé- 
morable; il  y  a  dans  sa  poétique  exagération 
quelque  chose  qui  va  bien  à  ces  conquérants 
de  royaumes  dont  l'œuvre  ne  fait  que  commen- 
cer, et  qui  désormais  doivent  braver  tout  jus- 
qu'aux troubles  des  éléments  :  comme  on  8'a|)- 
prochait  des  côtes  de  l'Inde,  disent  la  plupart 
des  chroniqueurs  contemporains ,  une  agitation 
inaccoutumée  se  manifesta  au  scindes  eaux; 
les  flots  se  gonflèrent  sans  que  rien  indiquât  les 
signes  accoutumés  qui  accompagnent  une  tem- 
pête; des  chocs  violents  heurtèrent  le  navire, 
un  cri  de  terreur  leur  succéda;  personne  n'avait 
reconnu  d'abord  ce  tremblement  de  terre  sous- 
marin.  Vasco  da  Gama  conserva  sa  tranciuillitc 
au  milieu  de  ces  sinistres  présages;  il  se  con- 
tenta de  dire  :  «  Quelle  crainte  faut- il  donc 
ressenthr  ici  ?  Cest  la  mer  qui  tremble  devant 
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nous  (1)  ».  Le  grand  narif^feur,  au(]uel  Icr  histo- 
riens (lu  seizième  siècle  donnent  le  titre  de  comte« 
amiral,  put   voir  Icà  magnificences  naissantes 
de  (ioa  ;  mais  il  quitta  bientôt  wtte  ville  pour 
se  rendre  h  Coctiin,  où  il  mourut.  Il  neganîa  le 
pouvoir  que  trois  mois  et  viii|^t  jours,  ot  Ton  af- 
firme (|ue  les  mesures  répressives  qu'il  prenait 
sur  son  lit  de  mort  prouvent  assez  ce  que  fût  deve- 
nue sous  lui  une  administration  déjà  vigoureuse. 
Il  y  avait  en  Gama  un  rare  esprit  de  prévoyance, 
un  vif  sentiment  de  la  j^loirc  nationale,  et  tout 
fait  présumer  qu'il  eAt  conduit  plus  rapi<lemcnt 
encore  les  États  de  l'Inde  vers  ce  degré  de  splen- 
deur qui  devait  bientôt  frapper  les  Européens. 
Tous  les  historiens  s'accordent  pour  nous  re- 
pn»s(Miter  (lama  comme  étant  d-une  taille  mé- 
diotire,  niais  extrêmement  gros,  surtout  dans  le 
dernier  période  de  sa  vie  ;  il  se  laissait  em|)orler 
fa(;ilement   à  des  accès  de  colère,  et  dans  cet 
état  d'em|)ortement  l'expression  de   son  regani 
flevenait  terrible.  Dans  les  rapports  habituels  de 
la  vie,  ses  manières  étaient  affables  et  d'une 
dignité  pleine  de  grâce  (9). 


(1)  Fr.-LiHz  de  Soaza,  qnl  reprodnit  ce  root  mémo- 
riiblc.  racoaterévénemcnt  qui  y  donna  lini  dans  Im  plus 
frrandx  dëlHiis;  Il  Qxr  ncaniuoins  l'époque  du  départ  an 
tt  avril  lti3,  et  afllriiie  que  le  Ircniblpnirut  de  terre 
HuuH-inarln  rut  li'-u  un  mercredi  de  la  Ifntre-Dame  d« 
•eptenibre  de  la  m^e  année.  «  On  renarqua,  dit-ll ,  qae 
le  «oubresaut  rendit  la  santé  à  beaucoup  de  gm^  dévo- 
res par  la  Uévre.  »  ;  Voy.  ^^nnays  dr  li.  Joam  III.} 

^t)  Vasco  da  Gama  fut  d'abord  tnhumé  Ji  Cnrhln.  pala 
on  Inl  (^(eva  une  tombe  A  Travancor   Ce  fut  «ruieroent 
en   ISU  que  non  eorp«    fut  tranitporté  en    Europe,  où 
JoAu  III  lui  rendit  les  plu^^rrand»  lionururs.  Sen  restes 
furent  conduits  solcnnellerarnt  h  un  quart  de  lieue  du 
bnuri;  de  Vldlpruelra,  dans  la  petite  éfrllke   de  NoMa- 
ScnlNira-das-Rrltqalas,  faisant  jadis  partie  d'un  couvent 
de  cannes  chausscn  .mjourd'hui  éteint.  1^  grand  homme 
repose  dans  cette  chapelle  en  ruines ,  on  deux  de  ses 
descendants  ont  reçu  également   la   sépulture.  Sur  ta 
pierre  tombale  qui  le  recouvre,  on  a  inscrit  cette  opi- 
taphc,  où.  comme  d:ins  le  pottuie  de  cauiocns,  une  tra- 
dition mythologique  .s'unit  ;i  l'un  des  plu^t  grands  sou- 
venirs ile^  trmps  romlerncs.  Je  ne   la  crois  pas    néaa« 
moins  du  selxiéme  siècle  : 
y/QUf  ja:i  V  grande  argonauta  D.  l'aco  du  Cama, 
l'rimeiro  euwle  da  Fidigueira^ 
almlrtnite  da»  Indtat  nrifufftes 
E  feu  famoso  descvbrldor. 
(Ici   repoic   le  urand  .')r;;onante  dom  Vasco  da  Gama, 
premlfr  ronitc  de  Nldigucifii.  amini  di-s  Indes  orien- 
tales et  son  fameux   explorateur.  ) 
V.n  li40,  cette  tombe,  respectée  Jusque  alors,  fut  Indl- 
goement  \lolec;  deux  des  pierres  qui  couvrent  la  sé- 
pulture forent  arrachées  violemment.  Le  cercueil  ne  fut 
pas  plus  respecté;  on  en  tira  plusieurs  objets  prédeat, 
et  quelques-uns  des  ossements  du  grand  huniOBe  furent 
brisés.  Quatre  ou  cinq  ans  après  le  Jonr  où   avait  eo 
lieu  cette  profanation ,  un  homme  passionné  pour  la 
gloire  de  son  pays,  l'abbé  K.-D.  de  Castro  y  Souxa  It 
drs  repréiientatlons  énergiques  anpréi  du  gouvernement, 
alin  que  les  cendres  de  Gama  fussent  enlevées  d'un  Heu 
nu  l'un  savait   si    mal  les    preserjrrr    de  Toutnige.  et 
quVIles  fussent  transportées  dans  le  magnlHque  couvent 
de  Brirm.  Ces   renioniranees    répétées   ne    furent   pas 
sans  uiiluence  :  un  cnmmissaire  spécial  fut  en\nyécn 
18V.'i   ;ia  p<u\erncur  eivll  de  Iteja.  pour  qu'il   prit  ron- 
nalssnnre  (le-«  faits  et  qu'il  y  apportât  remède.  L'enquête 
eut  lieu;  h  tombe  lut  reparée,  grire  au  zèle  de  M.  Jojié- 
Sylvesire  Ril>rirn  :  mais  la  proposition  si  patriotique  de 
l'abbé  de  Caolro  n'avait  pas  reçu  en  l^SS  •^on  exécution. 
Prés  de  h  cathédrale  dn  vleox  Goa,  on  voiteneore  l'an- 


On  a  supposé  que  Gama,  dont  Tcsprit  étal 
très-cultive,  avait  écrit  lut-mènus  U  rektiuB  di, 
sa  mémorable  entreprise;  ju8qu*à  ce  jour  tan 
les  efforts  qui  ont  été  faits  pour  déowvrir  m, 
précieux  manuscrit  ont  été  inutiles,  et  duhl 
avons  de  fortes  raisons  pour  croire  qu'ils  m  $$• 
ront  jamais  couronnés  de  succès,  malgré  les  as- 
sertions de  Nicolas  Antonio ,  de  Lew  Pincio  ^ 
de  Rarbosa  Macliado,  qui  croient  à  soneûdcaski 
Le  comte  (rEriceIra  est  peut-être  le  seul  qui,ii||j 
1763,  ait  fourni  sur  ce  point  quelques 
ments  dignes  d'attention  au  traducteur 
de  Moréri.  Parmi  les  nombreux  chroniquesnii. 
commencement  du  seizième  siècle,  nul  n'a  prisMJaj 
de  mentionner  ce  manuscrit;  il  a  même  écha|fi 
aux  perqiii«iitions  inci^ssantes  de  Raiiiu»iu,  qri, 
n'eAt  certainement  ftas  accepté  le  récit  du  iwnàc 
homme  florentin  inséré  dans  sa  collection  sf, 
eiH  pu  se  procurer  celui  du  clief  de  l'exiHMlitiaakj 
Nous  n'ignorons  pas  qu'en  1844  on  a  pu  liredai 
le  catalogue  de  Wolters,  publié  cbez  Delioo,  Vm^. 
nonce  d'un  manuscrit  portant  ce  titre  :  D^crifi 
çdo  das  terras  da  India  oriental  e  dos  sm^ 
tMos,  costumes^  ritos  e  têf/es;  I49ftseicnl|j 
por  Vasco  da  Gama,  descuMdor  da  Imliêf 
gran<l  in-fol.;  mais  la  science  bibliograptiique  Ufl, 
connue  de  l'érrivain ,  sous  lequel  s'abrite  id  ^ 
spirituel  pseudonyme,  ajoute  fort  à  nos  doutât 
loin  de  les  dissiper.  S'il  eût  été  regardé  coum 
authentique  par  M.  T:  C,  ce  manuscrit  n'eût  pu 
été  atKmdonné  aux  chances  d'une  vente  |>ubliqBi« 
La  relation  du  plus  gnuKl  événement  maritim 
qui  ait  eu  lien  au  quinzième  siècle  après  les  dé- 
couvertes de  Colomb  n'était  donc  connmJH^ 
qu'à  ce  jour  que  |iar  les  récits  atinégét  de  Caita^ 
heda ,  de  Barros  et  de  Ramusio ,  loraqu^ine  1» 
portante  publication,  faite  en  1838  par  MM.  Kopki 
et  Païva,  est  venue  combler  cette  lacune.  Cei 
deux  zélés  professeurs  ayant  découvert  dans  h 
bibliotliè<|ue  publique  de  Porto  le  routier  d*m 
compagnon  de  Gama,  l'ont  fait  imprimer  nM 
ce  titre  :   Roteiro  da   vïagem  que  em  deset- 
brimento  da  India  pelo  cabo  de  Boa-Sspê- 
rança  fez  dom  Vasco  da  Gama  em  1417. 
La  traduction  complète  de  ce  prédeux  duBr 
ment  a  été  donnée  par  Tauteiir  de  cette  os- 
tice  dans  le  tome  ill  <le  la  C4>llecUon  intitulée  : 
Voyageurs  anciens  et  modernes  ^  publiée  à 
1655  par  M.  Ed.  ChartoD,  grand  in-8**,avec  % 

tique  arc  de  triomphe  sur  lequel  est  placée  la  statie  il 
Vasco  da  Gama.  Au  point  de  vue  teonographlqor.  I 
s'en  faut  de  beaoconp  que  cette  effile  poisse  IsiplNr 
ëe  la  eonflancc;  elle  n'est  nullement  conlesapiiralst 
quoique  datant  du  seizième  sléclf,  et  Dlogu  de  'iuido,  te 
célèbre  cuntiniuteur  de  Barros,  tiit  témoin  de  son  Inn- 
gtiration.  On  a  placé  i  sa  base  cettR  Insrrlpttos  M 
portugais  :  »  Sous  le  règne  de  Philippe  !•'.  U  Lile atoll 
pincrr  ici  dom  VaM:o  do  Gama.  premier  comte -jrolral, 
explorateur  et  conquérant  des  Indes;  étant  rtee^vl.  k 
comte  doiH  Francisco  da  Gama  .  son  arrière-peilt-iils.  «t 
tannée  ISUT.  »  —  «  Cette  statue,  dit  M.  Caldclra.  e»Mr 
encore,  dominant  1rs  vules  ruines  dont  elle  est  en\iroa- 
né'>,  comme  la  renommée  du  héros  qu'elle  rrpréspstr 
doit  survivre  h  l'existence  de  la  nation  à  laquelli  II  ■ 
légué  tant  de  gloire.  >» 
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«que  c'est  le  seiil  livre  qui  contiemie 

la  Yérité ,  flépouillée  de  tout  artiflcc 
ur  un  événement  que  les  plus  grands 
s  plus  fluqucnts  historiens  de  la  |mS 
.  (»aré  du  prestige  répandu  wr  foute 
célèfNre  par  les  productions  du  génie. 
i  simple  que  ce  récit,  et  par  cela  inénie 
i  grand.  Lliumble  écrivain  auquel  on 
t  qu'un  marin ,  faisant  partie ,  on  le 

moins,  de  Téquipage  du  Berrio; 
xrtain  que  c'est  à  sa  perspicacité ,  à 
utenu  que  sont  dues  les  premières 
ctes  qu'on  ait  eues  sur  la  navigation 
vant  (|ue  Barros  n'écrivit  ses  mémo- 
ilcs ,  Castanheda ,  qui  avait  vécu  À 
il  son  Histoire  de  In  îy^couvtrte  ei 
uéte  (les  tnttes,  et  presque  tout  son 
lit  sur  celui  du  précieux  Roleiro  qui 

en  sa  possession,  et  qu'il  légua  à  la 
;  de  runirersilé  de  Connl)re.  Ce  (jue 

alors ,  la  critlciue  moderne  le  prouve 
;  cette  relation  précieuse  est  due  à 
lo ,  l'un  des  matelots  qui  Airent  char- 
er  les  présents  du  roi  de  Portugal  à 

Calicot  que  nous  appelons  le  za- 

Tordre  des  chroniauenrs  naïfs  du 
iëde,  Alvaro  Velho  tient  pour  la  na- 

Indes  le  rang  occupé  par  Las  Casas 
onte  les  voyages  de  Colomb. 

Ferdinand  Demis. 

m  de  Caxtanhrdii ,  tlMérla  dd  Desctibrt- 
HMa  âa  Inéia  p9lo$  PnrtttçfieMst  Cnfm* 
V.  ^  U  prtmier  lwr«  de  i'HUtoirn  4éi 
imnl  comment  Vlndg  a  eti  découverte  par 
neni  du  rof  Emmanuel  et  ta  guerre  que 
portugais  ont  menét  pour  l«  cwiftertr* 
tiep«r  V.'L.  de  C«»lii&rtla  (aie)  trad.  par 
onchy;  Paris,  IS»,  ln-4».  et  Anvers.  1S84. 
de  Barron, ,é$ia,  decada  III,  llb.  IX,  cap.  ni. 
z» ,  yési'i  Portuguexm ,  t.  I.  —  KrancUco 
fi<«  proximte  per  l'ortuçaknêes  in  indiii; 
IW,  lQ-4».  —  Dinrte  Parhceo,  Esmr- 
orbis,  ms.  de  la  bib  pub.  d*Evora.  Voy.  A 
vant  calalofue  pal>.  par  M.  Rlvara  rt  les 
lus  dao4  le  i*amartimat  Jornai  literario.  -^ 
de  Gawui,  msXet  ro  ms.  —  Affonsu  de  aI- 
Utmmtnrtot  LUb.;  IIM.  —  Ijtt  MtfifM- 
'^aeeo  de  Game,  ete.  Voy.  le  l.  Il  de  la 
eau  Temporal.  —  Cardnso ,  j^yiotoçio  Ijus^- 
rto  de  ResrDde,  Tratado  dot  f^izot  Rens 
Is.  de  b  BiM.  Itnp.,  Ketratoi  e  eloçios  dos 
m»  fme  Uustrttrâo  a  nmçéo  Portuçueaa.  - 
aza  «  j4unm§t  de  Jomm  Ilt{  Lisbonne,  1843, 
b.par  M.  llerculaoo  —  Vicomte  de  .Saotn« 
kM  des  Cens  du  Monde.  —  Ferdinand  Denis, 
la  btbliofraplile  spéclate  donnée  à  la  fln 
MA  dam  le  L  m  de*  /Navigateurs  anciens 
—  Caldelra,  Jpunimmentos  de  ^ma  Fia- 
ol.  in-S». 

Doro  Estevam  da),  capitaine  {lortu- 
précédent,  onzième  gouverneur  des 

I  quiniième  siècle,  mort  au  seizième. 

arrière  des  armes,  et  alla  aux  lnde.s, 
une  grande  réputation.  Lorsiiiio  son 

lit  dans  ce  pays  comme  \ice-n)i,  on 

iccoiniiagna;  dès  cette  épo<|ue  il 
d'un  emploi  militaire  important  :  il 

)  de  cnpUatn  môr,  11  revint  en  lùi- 

1  retourna  dans  l'Inde  en  t53H,  avec 


D.  Garda  de  Noronlit(  il  commandait  alors 
le  SanithAnionio ,  tandis  que  le  fameux  Jofio  de 
Castro  avait  sous  ses  ordres  le  Gri/o.  il  avait 
été  dorant  cinq  ans  gouverneur  de  Malaoca, 
lorsqu'il  revint  à  Goa,  où  D.  Garcia  de  Moronha 
venait  do  mourir.  L'assemblée  solennelle  des 
autorités  que  nécessitait  cet  événement  ayant  eu 
lien,  on  ouvrit  les  dépêches  aeorètea  qoi  pour- 
voyaient au  gouvernement,  et  le  nom  d'Kstevam 
de  Gama  Ait  lu  sur  les  dépèches  royales  après 
celui  de  Martlm-Aflbnso  de  Souza,  qui  se  trou- 
vait alors  en  route  pour  l'Europe.  Le  tils  do 
comte*amlral  Ait  acclamé  par  la  multitude  et 
porté  en  triomphe  au  palais  des  gouverneurs. 
Un  <le  ses  premiers  actes  Ait  de  ftiire  constater 
par  le  magistrat  l'état  de  sa  fortune,  qui  était 
immense,  |Mroe  qu'il  avait  hérité  de  son  frère 
Paul  da  Gama  :  il  voulait  se  mettre  ainsi  à 
l'abri  de  tout  soupçon.  En  1641,  E.  da  Gama 
résolut  de  frapper  un  grand  coup  contre  la  puis- 
sance musulmane ,  et  à  la  tête  d'une  flotte  de 
soixante-donie  navires  II  alla  attendra  dans 
la  mer  Rouge  les  bàtimeata  tnrca  qui  sortaient 
de  Suez;  D.  J.  de  Castro  raccompagna,  sur 
le  vaisseau  le  rorc/crm.  Ce  Ait  durant  cette  mé- 
morable expédition  qu*an  pied  même  du  Sinal  il 
arma  chevalier  D.  Alvaro  de  Castro»  le  fils  atné 
de  son  ancien  compagnon  d'armea  et  D.  Lois  de 
Attaïde,  qui  Alt  deux  fois  viee-rol  «les  Indes.  Il  ne 
conserva  l'administration  qne  deux  ans  et  un 
mois ,  et  après  s'en  être  démis  entre  les  maina 
de  Mariim-AfTonso  de  Souta,  Il  se  retira  à  Pam- 
glm,  l'un  des  faubourgs  de  Goa.  Là  eut  lieu  un 
second  inventaire  de  ses  biens,  qui  se  trouvèrent 
diminués  d'un  qoart  environ,  par  suite  des  dé- 
pendes forcées  pour  lesqiM>l1es  il  n'avait  pas  en 
recours  aux  finances  de  l'État.  Cet  énorme  dé- 
ficit provenait  des  sommes  payées  à  Goa  lors  de 
l'expédition  du  détroit.  Au  commencement  de 
1 54!2,  E.  da  Gama  se  rendit  en  Eurofie.  Jofto  III , 
qui  l'avait  d'almrd  admirablement  aocoeilli,  s*é* 
tant  oflensé  de  ce  qu'il  ne  vouhiit  pas  accepter 
une  épouse  de  son  choix ,  U  alla  vivre  durant 
plusieurs  années  à  Venise,  oit  il  était,  dit-on,  fort 
respecté  du  sénat.  Dans  les  dernières  années , 
on  lui  offrit  de  nouveau  le  gouvernement  des 
Indes;  mais  il  ne  le  Toulut  pas  accepter.  Il  ne  se 
maria  point;  mate  il  eut  un  fils  naturel ,  auquel  il 
imposa  le  nom  de  son  glorieux  père  et  qiill  fit 
héritier  de  ses  biens.  Il  est  enterré  an  couvent 
des  carmes  de  Yldigneira.  Sur  sa  tombe  on  a 
inscrit  : 

O  que  armou  catûtMrot 
.40  pe'  do  monte  Sinat 
P'eio  acakar  aqui.  F,  H. 

IVdro  Barreto  de  Resomle,  Tratado  dos  Fizùs-Reys 
da  India.  —  Rarros,  Jsta. 

GXHX  (Christovam  i>a),  frère  du  pnk^é- 
dent ,  capitaine  |M)rtugais,  mort  en  1542.  Il  fut, 
C4)inmeson  frère,  gouverneur  des  Indes;  mais  il 
lie  conserva  cette  dignité  que  durant  un  an  et 
un  mois,  eiil  retourna  en  Europe  à  la  tète  d'une 
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flotte  de  soixante-douze  uavires.  11  revint  aux 
Indes  à  Tépoque  où  D.  Garcia  de  Sylveira  allait 
laisser  par  sa  mort  le  {gouvernement  entre  les 
maios  de  D.  Ëstevain  da  Gama,  son  fi'ère.  Le  pa- 
triarche portugais  Bermudez,  qui  tenait  ses  pou- 
voirs du  pape  pour  aller  gouverner  spirituelle- 
inent  l'Abyssinie ,  vint  sur  ces  entrefaites  à  Goa, 
où  il  fut  reçu  solennellement.  La  situation  inté- 
rieure de  l'Abyssinie  était  loin  de  présenter  un 
aspect  paisible;  le  négous  Venagh  Segued,  qui 
avait  institué  pasteur  spirituel  le  patriarche  eu- 
ropéen, avait  depuis  succombé,  sans  pouvoir 
pacifier  Tempire,  et  sa  veuve  ainsi  que  son  jeune 
fils  tremblaient  devant  les  envahissements  suc- 
cessifs d'un  clief  farouche,  qui  appartenait  à  la 
nation  musulmane  et  que  l'on  avait  surnommé 
Gragné  (le  Gaucher)  (l).  Après  la  formidable 
expédition  deThor,  vers  1541,  Christovam  s'of- 
frit à  son  frère  pour  aller  commander  la  petite 
armée  portugaise  destinée  à  accompagner  Ber- 
inudez  en  Abyssinie,  et  fut  accepté.  D.  Chris- 
tovam, conduit  par  son  frère,  débarqua  à  Ar- 
quico  à  la  tête  de  quatre  cents  £uropéens  et 
d'une  artillerie  considérable,  pour  le  transport 
de  laquelle  on  se  trouva  fort  embarrassé.  Après 
trots  jours  de  marche  pénible,  on  atteignit  De- 
baroa;  le  jeune  capitaine  triompha  de  tous  les 
obstacles,  et  fut  d'alx>rd  vainqueur.  Des  secours 
lui  devenaient  absolument  indispensables,  et  ce- 
pendantAsenaf Sequed,  successeur  du  souverain 
qui  avait  accueilli  pour  la  première  fois  les  Por- 
tugais ,  était  loin  du  bord  de  la  mer  dans  le  Choa. 
Christovam  da  Gama  n'en  poursuivit  pas  moins 
sa  course  militaire  à  travers  le  Tigré;  puis  il  en- 
voya un  message  au  jeune  monarque.  Celui-ci 
ne  put  se  rendre  à  la  pressante  invitation  qui  lui 
était  faite  de  venir  en  aide  aux  chrétiens.  Ahmed- 
Guerad  avait  trouvé  le  moyen  de  réunir  six  cents 
Turcs  bien  armés;  une  seconde  bataille  devint 
inévitable.  Au  moment  de  l'action,  la  reine  d'E- 
thiopie supplia  le  patriarche  Bennudez  de  Tar- 
racher  au  péril  qu'elle  courait  si  elle  tombait  au 
pouvoir  des  musulmans  :  le  prélat  consentit  à  fuir 
avec  elle;  mais  sur  les  instances  de  D.  Christo- 
vam ,  qui  lui  fit  comprendre  les  conséquences  de 
cette  conduite ,  il  revint ,  et  assista  à  la  bataille 
sanglante  qui  allait  décider  du  sort  des  Portugais. 
Malgré  des  prodiges  de  valeur,  les  chrétiens  furent 
battus;  l'étendard  royal  tomba  entre  les  mains 
de  Gragné ,  et  D.  Christovam ,  blessé  au  bras , 
vint  dire  au  patriarche  qu'il  ne  pouvait  survivre 
à  sa  honte ,  la  perte  de  son  drapeau  lui  parais- 
sant un  échec  irréparable.  En  vain  Bermudez  lui 
rappela-i-il  qu'il  avait  le  |K)uvoir  d'en  bénir  un 
autre  et  que  ce  signe  tombé  entre  les  mains  des 
mécréants  n^avait  que  la  valeur  de  quelques 
aunes  de  soie,  en  vain  la  reine  arracha-t-elle 
son  propre  voile,  pour  panser  sa  blessure,  le 
Jeune  héros  engagea  le  patriarche  à  ftiir,  et  il 
s'obstina  à  demeurer  avec  quelques-uns  de  ses 

(1)  Son  véritable  nom ,  comiue  nous  le  voyons  par  la 
lettre  aottaenttqne  tf a  n^na,  ^It  Ahmed-Oaenul. 


compagnons  dans  une  caverne  dn  Tigré; 
dez  emmena  la  reine  avec  une  jeune  ( 
encore  enfant  qu'il  porta  sur  son  chev 
vers  mille  périls.  Plusieurs  femmes  de 
d'Ethiopie  préférèrent  une  mort  voloi 
la  honte  de  tomber  entre  les  mains  deâ 
mans. 

Bientôt  néanmoins  le  patriarche  ne  U 
à  être  instruit  du  sort  de  D.  Christovam. 
vert  dans  sa  retraite,  il  avait  été  condui 
l'impitoyable  Gragné,  qui  lui  avait  c 
d'embrasser  rislamisme  et  de  mener  la 
grand  chef  dans  ces  contrées ,  ou  de  [ 
persistait  à  demeurer  dans  sa  foi;  le  < 
pouvant  être  douteux ,  le  fila  de  Gama 
cuté  au  même  instant,  et  son  corps,  c 
quatre  quartiers,  et  distribué  dans  des 
divers,  pour  attester  aux  populations  1 
le  sort  que  Ahmed  Guérad  réservait  ai 
tiens.  Un  court  épisode  n»elé  an  grave 
patriarche  nous  fait  supposer  qn'nne 
profonde  et  subite  fut  pour  quelque  ch( 
la  résolution  désespérée  de  D.  Christovj 
qu'il  persista  à  demeurer  dans  la  caver 
fut  pris.  Quelques  jours  auparavant,  d 
une  escarmouche  qui  l'avait  conduit  au 
d'une  montagne,  il  s'était  emparé  d*ai 
fille  d'une  rare  beauté,  et  l'amoDr  qii 
inspirait  avait  si  peu  échappé  aux  y 
jeunes  officiers  portugais  qu'une  rixe 
avait  fait  comprendre  à  tous  la  jalon 
cette  &me  ardente  était  dévorée.  D.  Chi 
réunit  en  lui  l'héroïsme  de  la  religion, 
mour  et  des  combats:  il  ne  manqua  na 
chevaleresque  pour  en  faire  le  sujet  d'on 
et  nous  nous  étonnons  que  le  génie  po< 
sa  nation  n'ait  pas  f^it  de  sa  courte  vie 
de  quelque  épopée. 

Après  cette  mort  déplorable,  l'armée  i 
tugais  se  vit  réduite  à  cent  trente  hou 
guerre  environ.  Asenaf-Segued,  conseOl 
mère,  en  donna  le  commandement  à  Ayr 
qui  demeurait  depuis  longtemps  en  Aby» 
il  était  connu  sous  le  nom  de  Marcos. 
cette  poignée  de  héros  qui  commença 
quélc  de  l'Ethiopie,  et  qui ,  après  avoir  1 
Turcs  à  la  solde  de  Gragné,  lui  arracha 
vie.  Dans  cette  lettre  si  curieuse,  qu'il 
Joâo  lll  et  qui  nous  a  été  transmise  par 
de  Souza,  le  jeune  souverain  d'Abyssinie, 
préconisant  le  service  immense  qui  lu 
rendu  par  Ayres  Dias,  n'en  rend  pas  mt 
tice  à  l'indomptable  valeur  dont  fit  preai 
de  Gama  ;  il  termine  en  disant  :  «  Apri 
D.  Christovam  fut  le  premier  en  ce  p 
combattit  valeureusement  contre  les  1 
Dieu  pardonne  à  son  &me  et  le  place  pi 
martyrs  (1).»  Ferdinand  Di 

(1)  Le  livre  orittioal  qui  reoferoM  le  réelt  do  pi 
est  tellement  rare,  qatl  n'en  reste  qo'un  eiempl: 
serve  à  la  bib.  des  archives  de  la  Terre  do  Ton 
que  La  Croie  fit  son  ouvrage,  Il  ne  pat  Jaaili 
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t  det  Hêf  D.  Joûo  III.  —  Eita  kê  huma  breuê 
(ta  ëwibaixada  gtm  o  pafriarcha  dom  Joùo 
fs  trûux*  do  êmperador  da  Ethiopia,  cAo- 
^çarwtente  Preste  Jofto,  etc.;  Uxtonne,  1565. 
ne.  Histoire  du  ChrUtidnisme  d'Ethiopie  et 
te;  La  Haye,  I7S9,  In-ll.  —  Prdro  Barrelo  de 
,  lYataéo  dm  Fiaae-Rei^s  da  huiia,  m%,  in-fol. 
.  Inp.  de  Paris.  —  Miguel  Castanhoso.  Historia 
me  9«e  o  rnup  etforçado  eapitmn  D,  Christo- 
Gama  fez  not  re^nos  do  Preste^oam^  corn 
mtoê  Portu0iexêt  911e  eonsigo  leoou  ;  UsbooDe , 


MA.  (Antonio  da),  jurisconsulte  portu- 
\  à  Funchal  (tie  de  Madère),  en  1520, 
30  roara  1595.  il  Tint  suivre  son  conrs 
à  Goïint>re  en  1537,  sous  G.  Yaz  Pinto, 
habile  professeur  de  ce  temps ,  et  alla 
r  set  études,  en  1543,  à . J'université 
igne.  Vers  1549,  JdSo  m  le  fit  revenir 
)e  Coirobre,  où  il  reçut  le  grade  de  doc- 
'antd*étre  magistrat  suprême  du  palais; 
ta  ce  mini:>tère  pendant  près  d'un  demi- 
i  mourut  à  Lisbonne.  Tous  les  ou vraged  de 
insulte  sont  en  latin  :  le  plus  ancien  est 
Tractatus  deSacramantis  prxs  tandis 
supplicia  damnatis  ;  de  eorum  testa- 
,  anaiotnia  et  sepulturis;  Lisbonne, 
l'^^'j  —  Decisîones  supremi  senatus 
usiiania  ;  centuriœ  TV,  omnibus  Juris 
rit  et  Cœsarei  profèssoribus  perutiles 
tsariœ  eut  casus  cum  canonicos ,  tum 
feudales  qtioque  et  criminales ,  plene 
endos;  Lisbonne,  1578,  in  10,  etc., 
Francfort,  1598  ;  Crémone,  id.;  Cordoue, 
ifin,  Anvers,  1735.  F.  D. 

1  Machado .  BiMiotheea  Ltuitana. 
lA  (Jozé'Basilio  da  ),  poète  brésilien 
né  à  Sam-iozé-do-rio-das-Mortes ,  en 
>rt  à  Lisbonne,  le  31  juillet  (795.  Son  père 
der  supérieur  en  résidence  dans  la  pro- 
Minas  Geraes  ;  sa  mère  était  la  petite-fille 
ien  gDovemeor  de  la  colonie.  Bien  qu'ils 
isaent  tous  les  deux  sans  fortune,  ils  en- 
néanmoins  leur  unique  enfant  étudier  à 
uieiro,  chez  les  jésuites.  Jozé-Basilio 
rer  dans  cet  ordre,  lorsque  les  fameux 
hi  3  novembre  1759  et  da  19  janvier  de 
année  qui  expulsaient  la  Compagnie  des 
i  de  la  couronne  changèrent  complète- 
i  projets.  A  cette  époque  néanmoins, 
lit  novice;  il  fut  mis  en  demeure  ou  de 
labit  qu'il  portait  avec  une  modique  sub- 
3a  de  s'exiler  avec  les  Pères;  il  opta 
feroier  parti,  et  continua  ses  ^des  à 
melro;  bientôt  il  passa  à  Lisbonne,  et 
immédiatement  à  Rome.  Il  y  avait  de 
ses  connaissances  et  il  y  était  précédé 
«rtaîne  réputation  :  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
i  Arcades,  et  prit  dans  cette  réunion  litté- 
XMn  de  Termindo^ipilio  ;  il  occupa 
sette  époque  une  chaire  dans  un  sémi- 

• 

te,  et' basa  loot  son  récit  sur  la  relation  an- 
ae  tronve  dans  Pairhas ,  Pilgrims,  Uy.  VII, 
^  IIM  et  salv.  Castanbosor  parait  lui  avoir 
I. 


naire,  mais  il  n'y  continna  pas  longtemps  son 
enseignement,  et  quittant  Rome  précipitamment, 
il  se  rendit  à  Naples,  d'où  il  passa  à  Lisbonne,  afin 
I  de  s'embarquer  pour  le  Brésil.  On  ignore  quelles 
étaient  ses  intentions  en  quittant  l'Europe  ;  et 
'  l'on  n'a  jamais  su  s'il  voulait  suivre  la  carrière 
dn  professorat  ou  adopter  la  vie  ecclésiastique; 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  jouissait  déjà 
comme  poète,  et  sans  avoir  rien  publié,  d'une  ré- 
putation très-réelle.  Ce  qui  devait  lui  servir  à 
Lisbonne  lui  nuisit  peut-être  à  Rio;  il  devrai 
suspect,  comme  ayant  été  anciennement  attlié  aux 
jésuites,  et  il  fut  renvoyé  comme  prisonnier  en 
Portugal.  On  aNa  jusqu'à  le  traduire  au  fameux 
tribunal  de  Inconfidencia,  et  il  se  vit  sur  le 
point  d'être  déporté  à  Angola  :  ce  ftit  sa  re- 
nommée de  poète  élégant  et  facile  qui  le  sauva. 
Pombal  avait  ce  double  point  de  ressem[>lanoe 
avec  Richelieu,  qu'en  abaissant  parfois  la  haute 
noblesse,  il  ne  négligeait  aucune  occasion  d'exal- 
ter aux  yeux  des  peuples  le  souverain  qu'il  gou- 
vernait. Lors  de  l'érection  de  la  statue  équestre 
qu'il  élevait  à  Jozé  1'%  le  ministre  voulut  quo 
les  hommages  des  poètes  contemporains  vins- 
sent concourir  à  l'éclat  de  la  fête.  Il  en  assem- 
bla plusieurs  pour  leur  faire  part  de  son  projet, 
et  ceux-ci,  dit-on,  n'hésitèrent  point  à  s'adjoindre 
Gama.  Ce  fut  d'un  cabinet  voisin  de  la  salle  où 
oes  écrivains  en  renom  s'étaient  réunis,  que 
Pombai  put  apprécier  la  verve  intelligente  du 
poète  brésilien,  et  dès  ce  moment  son  opinion  sur 
lui  demeura  fixée.  Nous  donnons  cette  anecdote 
pour  le  crédit  qu'on  voudra  bien  lui  accorder; 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  dans  un  épitba- 
lame  officiel,  composé  vers  ce  temps,  Gama 
trouva  moyen  de  célébrer  en  vers  magnifiques 
les  traVaux  imposants  et  rapides  accomplis  par 
Pombal  pour  la  réédification  de  Lisbonne.  Dès 
ce  moment  l'élève  des  jésuites  se  trouva  officiel- 
lement dans  la  faveur  du  ministre.  Il  acheva  alors 
son  poëmc  de  L*Vraguay,  dont  le  sujet  est  l'a- 
néantissement de  la  puissance  jésuitique  dans 
les  Sept  Missions,  et  il  le  fit  imprimer  en  1769. 
Après  cette  publication,  Gama  occupa  un  emploi 
important,  comme  employé  de  la  secrétairerie 
d'Etat,  et  le  10  juillet  1771  des  lettres  patentes 
lui  accordaient  les  droits  de  noblesse.  Au  milieu 
de  ces  faveurs ,  le  poète  ne  se  ralentit  point  :  il 
étudia  surtout  la  littérature  italienne,  et  traduisit 
en  vers  des  pièces  de  Métastase  et  de  Goldoni. 
Quoi  qu'il  en  soit,  sa  verve  ne  fut  jamais  bien  fé- 
conde, et  s'il  resta  avec  Duram,  rhorame  inspiré 
par  les  grands  souvenirs  de  la  nature  des  tro- 
piques, il   se  borna  à  des  jets  rapides.  Nous 
comptons  pour  peu  de  chose  son  épithalame , 
composé  en  1776  pour  le  comte  de  Redinlm, 
le  Lenitivo  da  saudade  do  principe  />.  Jozé, 
qui  parut  en  1788,  et  enfin  Quitubia,  poème 
imprimé  en  1791,  sans  nom  d'auteur,  et  qui  ne 
compte  pas  plus  d'une  douzaine  de  pages.  Qui- 
tubia est  le  nom  d'un  chef  africain  d'Angola, 
neveu  de  la  trop  célèbre  Anna  Ginga,  rein« 


379 


GAMA  —  GAMACHES 


M 


des  Mohimbas,  et  qui  te  distin<nia  par  aoo  intré- 
pidité durant  les  guerres  suscitées  par  le  Por- 
tu«^l  lorsque  les  Hollandais  tentaient  de  s'em- 
parer de  la  colonie. 

V  Uraguay  reste  le  seul  poème  de  quelque  im- 
portance dû  À  Basilio  da  Gama  ;  et  c'est  lui  qui 
justifie  l'enthouslasmo  que  les  Rrésilicns  coii« 
serrent  lorsqu'ils  i>arlent  de  lui  comme  poëte. 
L' Uraguay  a  été  réimprimé  plusieurs  fois,  et  tou- 
jours avec  succès.  Parfaitement  au  fait  de  toutes 
l<îs  circonstances  (pii  se  rattachaient  à  la  guerre 
des  Misaions ,  l'auteur  a  su  y  faire  ressortir  Thabi* 
leté  persévérante  d'un  homme  de  guerre  habile, 
Freiredc  Andrade,  qui  commandait  les  troupes 
portugaises,  et  qui  eut  le  fatal  honneur  de  détruire 
en  (}uelques  mois  oe  qui  pouvait  devenir  l'espé- 
rance des  siècles;  les  traits  saillants  d'une  race 
peu  connue,  le  caractère  original  d'une  nature 
exubérante,  tout  se  prétait  à  des  peintures  nou- 
velles. R.  da  Gama  a  usé  deces  avantages  avec  so* 
hriété;  maislintérétdu  sujet,  l'élégance  soutenue 
de  la  versification,  l'ont  maintenu  à  un  rang  dont 
VêcnW,  présente ,  composée  de  coloristes  bril- 
lants, ne  l'a  pas  encore  fait  descendre.  Rien  que 
ce  pfN'to  n'ait  produit  aucun  ouvrage  de  longue 
haleine ,  il  fut  nommé  miunbre  de  l'Académie  de 
Li:%lK>nne.  T.a  position  dont  il  jouissait  rendait  sa 
vie  avisez  douc^;  mais  il  n'avait  jamais  été  ro- 
buste, et  sa  santé  s'«Utéra  en  ITOî  ;  pour  In  reroiK 
vrer,  il  se  rendit  h  des  eaux  minérales  qui  se  trou- 
vent dans  le  voisinage  de  Coïmbrc;  il  revint  mou- 
rir h  Lisl)onne,  oîi  il  fut  enterré  dans  IVglise  da 
Jîoa-Hora.  Ferdinand  Denis. 

FlorlUf)io  da  /'oesiu  ilrnsltrlr»;  Lisbonne  et  M.Tlrld» 
HSO  à  18^.  %  \nl.  tn-1«,  pub.  par  M.  Adnifu  d«  Varnhaffrn. 
—  hevista  trimentai  de  iHo-âf-Jnneir»,  18  vol.  In-S*".  — 
l'pn-ira  da  S>lv«,  l'Intarcho  lirusUriro,  2  vol.  in-8«.  Krr- 
dinand  Denli,  Iirsum<  éf  t'histoirr.  lUtcrairr  du  Vortu- 
ijat,  Niilvl  du  Rtiume  de  l  hltloire  littéraire  du  Hréskt, 

*r.A!NA  (  Jozà'Ifernardo-Fernandes),  his- 
torien brésilien,  né  h  Pemambiico,  vers  180'», 
mort  h  Ri«>dc-Janeiro,  en  1  »51 .  Il  embrassa  la  car- 
rière militaire,  et  faisait  partie  de  l'armée  brési- 
lienne qui  défendait  la  cause  de  l'indépendance 
dans  Rallia  ;  il  y  fut  décoré  de  la  médaille  militaire 
destinée  h  perpétuer  le  souvenir  de  cette  campa- 
gne, cl  il  obtint  également  la  décoration  de  l'or- 
dre du  Christ.  Toutefois,  il  n'était  que  heutenant 
d'état-major  lorsqu'il  mourut.  C'est  un  écrivain 
fort  médiocre;  il  a  néanmoins  donné  quelques 
renseignements  utiles  dans  Phistolre,  toute  spé- 
ciale, qu'il  a  consacrée  a  son  pays;  elle  est  intitulée  : 
Memorias  histnricas  da  Provincm  de  Pernnm- 
bitco,  precedidns  de  um  ensaio  topografico  his- 
(orico,  etc.;  Pcmambuco,  i84i-l849,  4  vol. 
in-S**.  11  a  pris  h  tâche  dans  ce  livre  d'obscurcir 
la  gloire  do  Fernandez  Vieira,  et  cela  par  un  faux 
esprit  (Iv  nationalité.  T/îintcur  avait  obtenu  «lel'as- 
semblfH?  provinciale  de  Pernambucola  r>one^ssion 
d'une  loterie  de  6ô  conlos  de  reis  dont  le  bénéfice 
devait  être  appliqué  à  l'impression  de  son  œuvre. 

Ferdinand  Drnts. 

D9€um9nt$  partienlUri. 


GAMA  (FUippO'Jozé  D.v),  biogni|ihe  poi^ 
gais,  né  à  Lisbonne.  Il  était  memt)rf!  de  TAci* 
demie  d'histoire  de  cette  ville,  et  a  donné  Itofli 
do  illustrissinio  senhor  D.  Frey  BartMè' 
mou  do  Pilar ,  primeîro  bispo  do  Gram  Pun, 
do  conselho  de  S.  «V.  r  religioso  quefo^éà 
Ordem  de  I\'ossa  S^nhora  de  Carmo  da  pi» 
rincia  de  Portugal;  Lisbonne ,  1736,  in-é^. 

CA<NA  LOBO  (D.  Francisco)  DE  wtvm 
RBU(à  a  donné  :  Elogio  historico  do  mai$ftr- 
feUo  infante  o  serenUsimo  senhor  Z).  Mamd: 
Lisbonne  ,1714,  in-4<'.  Il  s'agit  id  de  ce  ais  dedrf  j 
Pedro  U  qui,  s'éloigoant  du  Portugal  en  l7fj^j 
alla  faire  la  guerre  aux  Turcs  à  côté  dn  priM' 
Eugène,  et  assista  aux  batailles  de  Petemvaradii, 
do  Teineswar  et  do  Belgrade.  F.  D.    . 

BeRseigntiHrHts  partiemti$n, 

GAMA  (  ytn^oraio  DE  Lion  y).  Voy.  Léo!«. 

GAMACHB8  (  Philippe  db),  tliéulogiea  frti- 
çais,  né  en  1568,  mort  à  Paris,  en  162&.  La  FI* 
culte  de  théologie  le  reçut  docteur  en  IStt.  I 
s'était  dès  lors  acquis  un  tel  renom  de  MJtl 
qu'Henri  IV  a^ant cette  année  même  érigé eoSo^ 
bonne,  et  à  titre  royal,  deux  ctiaires  de  tbéolo^ 
{M)sitive,  Tune  d'elles  lui  fut    conférée.  R  r«> 
cupa  durant  vingt-cinq  ans,  et  commenta  tàà 
Thomas  avec   succès.  L'autorité  que  Fbfi^ 
et  Grandin  attribuent  à  ses  opinions  dam  lëv 
l>olémi(}tie   sur    la   Rible  polyglotte    de  Le^ 
témoigne  de  l'extrême  crédit  dont  il  jooiial 
près   des  théologiens  de  son  temps.  Mais  bon 
en  avons  une  preu\e  plus  éclatante,  et  qof  dé- 
cèle en  iiième  temps  la  noblesse  et  la  feroNlé 
de  sou  caractère  :  Richelieu  l'ayant  cliargé ,  a 
compagnie  de  plusieurs  autres  docteors,  d*eu« 
miner  ou  plutôt  de  condamner  le  livre  de  Ricte  . 
Sur  la  puissance  ecclésiastique  et  polUiqm^ 
il  ne  craignit  point  d'en  approuver  uuvertemcil  II 
fond ,  se  bornant  à  signaler  quelques  properi" 
lions  hardies  et  h  reconnaître  qu'un  pareil  §■• 
vrage  était  inop()ortuu  en  des  temps  de  niiooriK. 
]|  garda  ce  sentiment  jusqu'à  la  lin  de  ses  joen» 
et  ne  s'en  laissa  détourner  |)ar  aucune  sdlicilli 
tion.  Raillet  rapporte  ce|)endant  que  les  obfi» 
sions  de  Maiiclerc  lui  en  arrachèrent  an  Ht  ëi 
mort  une  tardive  improbation.  Les  coinmentaiM 
de  Gamaches  sur  saint  Thomas,  qui  sont  fneoN 
fori  estimés ,  ont  paru  sous  ce  titre  :  TheohfH 
scoinsttca,  spocîtiativa,  practica ,  sive  eath 
mentarii  in  très  partes  Sumnue  D.  Thoïïut; 
Paris,  1627,  2  vol.  In-fol.        E.-J.  Maracd. 


Du  lloulsiy  Hittor  Vniirrs.  Paris.  —  Frcher, 
trym.  —  Cr^vler,  Hist.  de  rtlnivrrsité,  -  OooKt  Ji^ 
moires  iur  If  CoUéfie  royal  de  France.  —  Baylc,  iML 
crit.  —  Morcrl,  Dict.  tm-t, 

GkMÂi:u^s  ( Ktienne-Shnou),  savant  ftar 
rais,  lié  àMeulan,  en  Mi72,  mort  à  Paris,  en  17âl. 
11  était  clianoine  régulier  de  Sainte-Croix-de-li- 
Rretonnerie,  à  Paris.  F>spritin'^litatifetprofoad, 
il  s'occupa  de  métaphysique,  de  morale,  et 
tout  d'astronomie,  science  sur  laquelle  ii  publii 
un  ouvrage  qui  le  fit  admettre  à  PAcadénûs 
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tt.  Oo  a  de  GuiMcbu  :  Syttènu  du 

m  le  Dom  àe  CbarJgn)  )  ;  I70S,  ia- 1 J. 
examine  l'nrigine,  la  iiuitIk  et  les 
lassions,  en  m  tenant  de  raiaooDC- 
le*  et  il'un  *tyle"noble  et  facile;  — 
(e  Pkitoêopine  chrttitnne;  1721, 
IsInmomU  phytique  et  pHaeipet 
lie  la  nature,  oa  mieaHisiM  ai- 
t;  1740,  iD-4»,  et  1771,  in-lî;  — 
ont  lillérairci  et  philotopAîque*  ; 
; —  La  AirimtnU  du  Langage  ré- 
prinetptâ ;  1757,  in-lI. 

GUTOT  BË  FÈni. 
'4ritm4é  rt*.  -  DcHUHrti,  sitclM  lUttr. 
Ui  (rsu  SUdti  il  la  LUttr. 
IBS.  Voy.  RoiijtULT. 

ou  «ANIK  {Fratitoii),  terrurier 
é  à  VerMJIIei,  tem  I7fl0,  mort  ep 
t  le  hérus  it'iin  ëpi.mde  auei  ^gulicr 
ojre  île  la  révolution  frantaise.  Son 
urrurirr  des  bUimenIs  Ju  roi;  à  « 
s  donna  dea  leçons  de  serrurerie  à 
.  Ce  prince  eut  recours  à  lui  jiour 
Ml  aux  Tuilerie»  de  i'armûire  de  Ter 
Ile  Ir  miniiire  Rolland  affirma  avoir 
pièces  qui  jouèrent  un  Krand  rAle 
«et  (tu  monarque  et  qui  eniralnvrent 
nation.  Gamaîn,  quoiqu'il  n'eill  reçu 
enfalU  de  Louin  XVI,  Iraliit  les  se- 
malhrnreuK  monarque.  On  l'avait 
ent  perdu  de  vue,  lorique,  le  8  Do- 
,  1k  coDveDtionot'l  Mussrt  accu»  le 
ait  péri  iiur  l'échafnud,  d'avoir  tenté 
œr  (iamain,  m  lui  servant  un  verie 
.8  nurràl,  «ur  lu  raiiport  ilu  convcn- 
rbsard,  la  Convention  vota  un  décrK 

1  «  Trantois  Gamin, empoisonné  par 
;t ,  le  «  mai  171)1  (  vieux  stylo  ), 
e  penstoD  aanuclle  et  vianèro  de  la 

1,100  livrca,  k  compter  <lu  jour  de 
te^nent.  '  Les  discours  de  MuKsel  et 
1  sont  em|u«fnts  de  toute  l'exaRén- 
lonnaire.  Il  est  douteux  «pie  l)enucoup 
ent  cru  à  la  réalitt'  de  cette  lenta- 
liiodnement;  mai*  il  eat  cerUtu  que 
lit  m  proie  a  unp  maladie  cruelle ,  et 
tait-il  de  bonne  foi  en  so  croyant  vi^- 
machinatiiM  pcHlde.  Il  traîna  durant 
inéfs  une  vie  la n puissante,  et  mourut 
iqiiclques  écrivains  un  problème  his- 
,t  lasoluljon  neiuurait  se  trouver  *u- 

C.  B. 
ITM.  —  Pint  l.icrall  IbJlillophllc  Jicnbi, 


in  de  JHus-Clirist'et  des  ApMrcs, 
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prétideat,  d'après  les  tnd)ti(wi  juivea.  811  faut 
s'en  rapp«ilerBu  témoignafie du  Talmud,\i  était 
nu  du  roi  Sknten  et  petit-fili  dn  calibre  HtlM. 
Il  ne  (IjI  pas  moins  célèbre  Ini-méms  parmi  set 
co-rHigionnaires.  ■  A  sa  mort,  dit  te  Talmuit  (ra- 
la/t,  cap.  9),  la  ^Inire  de  la  loi  s'éteignit.  ■  Venié 
dans  la  eonoalssance  de  la  pfailoeopliie  Rrecque, 
llesuyi,  dit-oo,  undeipremtersenftle.'iline,  de 
l'introduire  dank  l'élude  de  la  tliéologie  jniie, 
marcliant  ainsi  sor  les  traces  de  sea  corellKiMk- 
naires  d'Alexandrie,  qui  depuis  Iwftemps  ex- 
pliquaient Moise  et  les  prcipliètea  avec  l'aide  da 
la  philosopliie de  Platon.  Saint  Paul  avaltétudié 
sons  sa  direction  (  ,lcfri  (f et  J^lrei,  XXII,  3  ). 
C'était,  k  en  juRCr  par  ce  qn'en  rapportent  les 
Àrtei  du  Apâlres  (  V,  30  et  suiv.  ),  un  homnw 
doux ,  oOQcilianl,  ennemi  des  mesures  violentes. 
Une  tradition  Imaginée  par  les  chrétiens  et  ins- 
pirée San*  doute  par  sa  roaduite  modérée  en- 
vers tel  ApOtres,  le  re|irésenle  comme  un  dis- 
ciple Mcret  du  chrlstiinlime,  et  assure  qu'il  fat 
baptisé,  avec  sou  fils  et  en  même  tempe  que  Ni- 
codème,  par  saint  Jean  et  saint  Pierre.  l>'aprte 
le  Ttilmud,i\  mourut  dix-huit  ans  après  la  mine 
de  Jérusalein.  Midiel  Nicolas 


*  CAMAUBI.  de  Japhné,  fils  du  préa^lent, 
célèbre  docteur  Juif.  On  prétend  qu'a|ir6s  la 
prise  de  Jérusalem,  Tttns  vcjlail  1c  faire  mettre 
à  mort;  mais  que  Jodianon  ben'Saceaï  implora 
pour  lui  la  pilié  du  lainqucur,  #1  lui  sauva  la 
vie.  Tl  se  courut  pas  un  moins  grand  danger 
quand  T.  Rurus  pilla  le  trésor  du  Temple.  Ces 
faits  rapportés  par  les  chroniqoeB  juives  prouve- 
raient', s'ils  ont  quelque  vérité,  que  (iamaliel 
le  jeune  était  ardent  patriote.  Après  la  mort  de 
Jiiclian.tn  ben-Saccaï,  il  Hit  choisi  pour  direc- 
teur lie  l'école  de  Japhné.  tl  marcha  fur  les 
traces  de  son  pire ,  «t  comme  lui  il  travailla  k 
introduire  la  philosophie  platonicienne  dans  ta 
Ihéolof^e  jolve.  Michel  Nicol*s. 


SANKA  (Le  chevalier  Jaegtiei-Frnnfnis), 
voyageur  et  consul  français ,  né  le  M  décembre 
i;63,  à  Dunkerqup,  mort  le  W  mal  1H33,  cit 
Géor);<e.  Après  avoii'  tait  ses  élndesau  colléKc  de 
Juilly  et  son  droit  i  Paris,  il  alla  rn  Allemagne, 
s'arrêta  k  Leipsifl,  et  s'y  fnmiliarisa  avec  \e* 
laniruesduNorl.  De  retour  à  t>unkerque,  il  |irit 
la  direction  de  la  malmn  de  commerce  de  son 
père,  h  la  mort  celnl^ii  ;  mais  ayant  éprouvé  de 
grandes  pertes  lors  de  la  révolution ,  il  renonça 
aux  afTaires,»!  se  mil  A  voyager.  Lorsqu'il  revint 
k  Paris,  il  «l'occupa  de  traduire  en  françaifi  divers 
ou  vrafies  anglais.  Italiens,  e4paKnols;maise«s  tra- 
ductions ne  furent  point  iHibHéès.  Lors  delà  Res- 
tauration, il  ht  paraître  quelques  brochures  sur 
lesfinanr*s,et»dreiêaauxm!nislresdesmémnlr*  . 
sur  le  commerce  de  l'Inde  et  de  l'Asie  et  sur  les 
irtnyens  d'étendrecHui  de  la  France  dana  ces  coo- 
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Mes.  Le  duc  de  Richelieu,  qu'une  longue  rési- 
dence en  Ru}>sie  et  {particulièrement  à  (^essa,dont 
il  avait  été  {çouvcmeur,mettait  à  même  d'apprécier 
de  telles  vues,  les  accueillit  avec  d'autant  plus 
d'intérêt  qu'il  désirait  une  alliance  entre  la  France 
et  la  Russie.  Muni  des  recommandations  et  des 
instractions  de  ce  ministre ,  Gamba  entreprit  à 
ses  frais,  en  1817,  un  voyage  dans  la  Russie 
méridionale ,  dont  il  visita  plusieurs  provipces. 
De  retour  à  Paris  en  1 8 1 8,  il  fit  paraître  un  extrait 
de  son  voyage  dans  les  Annales  des  Voyages  de 
Malte-Brun  et  Eyriès ,  et  repartit  Tannée  sui- 
vante pour  explorer  surtout  la  Géorgie,  que  le 
ministre  voulait  remire  un  jour  le  centre  du 
commerce  entre  rEuro|)e  et  TAsie.  Gamba  par- 
courut cette  centrée  dans  tous  les  sens,  y  re- 
cueillant un  grand  nombre  de  documents  utiles 
sous  le  rapport  du  commerce  et  de  Tiiidustrie. 
Déjà  le  gouvernement  français  avait  obtenu  de 
l'empereur  Alexandre  la  franchise  pour  dix  ans 
de  toutes  les  marchandises  expédiées  de  France 
pour  l'Asie;  Gamba,  pendant  un  séjour  qu'il  fit 
à  Saint-Pétersbourg,  rx)ntribuaà  faire  rendre  un 
autre  ukase  acconlant  de  grands  avantages  aux 
étrangers  qui  s'établissaient  en  Géorgie.  Comme 
Tiflis  devait  être  le  centre  du  commerce  avec 
la  Perse  et  l'Inde,  un  consulat  français  y  fut 
établi,  et  Gamba  fut  nommé  à  r«  poste  impor- 
tant ,  en  même  temps  que  décoré  de  la  Légion 
d'Honneur.  Deux  ans  après,  en  1824,  il  fut  ap- 
pelé en  France   pour  y  donner  des  renseigne- 
ments plus  précis.  Il  profita  de  son  séjour  à 
Paris  pour  publier  son  savant  voyage  en  Russie, 
qui  parut  sous  le  titre  de  Voyage  dans  la 
Russie  méridionale  et  particulièrement  dans 
les  provinces  au-delà  du  Caucase,  fait  depuis 
1820  jusqu'en  1824,  2  vol.  in-S"*,  avec  atlas  et 
cartes.  Gamba  retourna  ensuite  à  son  poste ,  où 
il  mourut  peu  de  temps  après. 

GUYOT  DE  FtRE. 

Rabbc.  liiogr,,  Suppl. 

GAMBA  {Barthélémy),  biographe  italien, 
né  à  Hassano,  en  1780,  mort  en  1841.  Après 
avoir  Init  d'excellentes  études,  il  fut  nommé 
vice-l)U>liotl)écâire  de  Saint-Marc,  et  membre 
de  l'Académie  de  Florence.  Panni  ses  ouvrages, 
celui  De'  Bassanesi  illuslri;  Bassano,  1807, 
in-8'',  n'est  fias  seulement  un  monument  durable 
qu'il  a  érigé  en  l'honneur  de  son  pays,  mais 
encore  un  important  service  rendu  à  la  biblio- 
graphie et  à  l'histoire  littéraire.  Avec  Boni,  il 
avait  déjà  donné  auparavant  une  édition  italienne 
et  corrigée  de  l'ouvrage  «l'Harwood  sur  les  édi- 
tions des  classiques;  Venise,  1793,  2  vol.  in-S**. 
On  lui  doit  de  plus  :  Série  delV  Edizioni  de* 
Testi  di  Lingua  llaliana;  2  vol.,  Milan, 
1812  et  1828.  Brunet,  dans  son  Manuel  du 
Libraire f  déclare  que  ce. livre  lui  a  été  fort 
utile;  —  Galeria  dei  Lelterali  ed  Arlisti 
^dêlle  Provincie  Veneziane  nel  secoloXVIlI; 
Venise,  1824;  —  La  Vita  di  Dante  Ali- 
ghieri  ;  ibid. ,  1825  :  ouvrage  d'un  mérite  re- 


connu ;  —  Rilralti  di  Donne  iUustri  '  For 
ziane;  ibid.,  1826;-»/>elto  No9ette  HaBm 
in  prosa,  bihliografla  ^    ctm  riiraUif  dL; 
ibid.,  1833. 
Tlpalrto,  Mogrttf.  degH  Itai. 

GAMBA  (  Le  comte  Pierre) f  phibeUèiieitalin^'; 
né  à  Ravenne,  en  1801,  mort  pits  de  Métal*; 
(Grèce),  en  1820.  Il  était  flnère  de  la  coolMi  j 
Gniedoli,  si  connoe  par  sa  liaiMa  avec  lord  Bf-^ 
ron.  Lorsque  ce  poète  partit  pour  la  Gtèat^ 
Gamba  l'accompagna  d'abord  jatqn'à  GéphH: 
lonie,  et  s'embarqua  enioite  pour  MisfolQB|)il'^ 
fut  pris  par  on  corsaire  turc,  qui  lecondîidlb 
Lépante.  Les  autorités  turques  leremirealcBl-^ 
«berté,  et  il  aUa  rejoindre  à  MIssoloBgW  M^ 
Byron,  qui  le  nomma  officier  dans  la  léflfoB^' 
se  proposait  de  lever  à  ses  frus.  La  mait  et 
Byron  empêcha  l'exécution  de  ce  projet  GnK 
témoin  de  la  fin  de  llllostre  poète,  le  nûM  k^ 
Londres,  et  publia  un  livre  fort  intéreuaiMi^ 
le  dernier  séjour  de  Byron  en  Grèce.  De  reîir' 
dans  ce  pays,  il  s'attacha  au  colonel  Fabfin^ 
l'accompagna  dans  diverses  expéditions,  dw 
distingua  par  une  brillante  valeur.- Une  MÉ 
prématurée  Penleva  à  la  cause  qu'il  détaÉl 
avec  dévouement.  On  a  de  lui  :  ii  SarroUse^f 
lord  Byron'  last  joumefto  Greece;  hoÊéu, 
I  1 825,  in-8*',  traduit  en  français  par  J.-T.  PariNt; 
Paris,  1825,  in-8». 

Rabbe,  etc.,  Bioffr*  vmIp.  det  Conttmpùnêâi. 

*  ISAMBACClAlll  ou  «AMBACGIMl  (Fm* 

cesco)f  peintre  de  l'école  florentine,  vivait  ■ 

commencement  du  dix-hnitièine  siècle,  Mkf 

d'un  assez  grand  talent  de  conpositieB  dM 

dessin,  il  avait  un  bon  coloris.  Ses   pnMt 

paux  ouvrages  sont  une  chapelle  de  l'égMisàl 

Carminé  de  Florence,  où  il  a  peint  à  fresqoBH 

petite  coupole  et  ses  pendentifs,  et  à  lliîde  lii 

deux  tableaux  latéraux  représentant  la  XattmÊé 

de  J.-C.  et  Le  Bienheureux  Bonagiwita  Met 

netti ,  l'un  des  fondateurs  de  l'ordre  des  8» 

vites  On  voit  de  cet  artiste  à  Sienne,  daH  K 

glise  de  S.  Vigilio,  un  S.  Torello^  etpr&dl 

cette  ville ,  dans  la  chapelle  de  la  villa  CaaWi 

un  S.  Ansano ,   et   dans  la    chapelle  de  h 

Sel  va,  villa  Sansedoni,  une  petite  CMpoki 

fresque.  Gambacciani  a  laissé  un  grand  nooAn 

de  portraits,  parmi  lesquels  le  sien,  qui  laitpHl> 

de  la  collection  iconographique  de  la  galerie  pi* 

bliqne  de  Florence.  E.  B^. 

Orlandi,  >#&6eeédaHo.  ~  Ronaimoll ,  Cnml  ilirf» 
Artistici  di  Siena.  —  Fantoizl ,  Guida  di  Firmte. 

GAMBACORTR ,  *nom  d'une  famille  pinMi 
qui  posséda  longtemps  le  pouvoir  souvcnk 
dans  sa  patrie ,  et  dont  les  princi|iaux  memlNti 
furent  :    • 

GAMBACORTA  {Andréa)^  mort  vers  ISài 
Après  s'être  enrichi  dans  le  commerce ,  il  àeàà 
le  principal  conseiller  du  jeune  comte  Reaierii 
Niero  de  U  Gherardesca,  surnommé  BergtW 
à  cause  de  la  futilité  de  son  esprit,  et  alors  oê^ 
taine  général  de  Pise.  Durant  la  terrible  peste  ^ 
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riaoe  mourut  ainsi  que  tous  les  membres 
aille.  Les  plus  anciennes  maisons  pi- 
ent  également  presque  anéanties.  La 
risaity  comme  toutes  les  dtés  italiennes 
oque ,  en  deux  partis  riyaux  :  les  ber- 
est  ainsi  que  Ton  nommait  les  faToria 
,  la  plu[)art  (Textraction  plébéieime, 
is,  et  jouissant  d'un  grand  crédit  parmi 
(1);  et  les  raspanti{7)y  patriciens  qui 
l  les  principales  charges  de  l*État.  Les 
qui  depuis  longtemps  dénonçaient 
mis  comme  concussionnaires,  les  ac- 
*aToir  empoisonné  le  jeune  NIero.  Dès 
calamités  de  la  peste  et  de  la  famine 
'ajouter  dans  ses  murs  les  fureurs  de 
dvlle.  La  justice  n'eut  plus  de  force  : 
uit  un  incendie  dévora  un  édifice ,  et 
»ur  un  meurtre  ensanglanta  la  dté; 
24  décembre  un  combat  général  s'en- 
sur  du  palais  de  Dino  della  Rocca,  et 
intl,  Yaincus,  furent  chassés  de  la 
ibacorta  fut  mis  à  la  tète  de  la  répu- 
s*attacha  avec  zèle  à  ramener  Tordre 
périté  dans  sa  patrie.  Il  y  réussit,  et 
ver  une  heureuse  neutralité  durant  les 
é  l'archevêque  de  Milan,  Giovanni 
contre  les  républiques  toscanes.  Les 
ligérantes  le  choisirent  même  pour  mé- 
*$  des  conférences  de  Sarzana  (f  jan- 
).  Il  eut  le  bonheur  de  les  accorder, 
I  garant  de  l'exécution  du  traité  passé 
(  le  1*'  avril  suivant.  U  mourut  peu 

GORTA  {France$co)f  décapité  le  26  mai 
succéda  à  son  parent  André,  sous  le 
uinservateur  du  bon  état.  En  1355 
agnifiquement  l'empereur  Chartes  IV, 
>Tomesse  de  son  alliance,  et  s'engagea 
r  soixante  mille  florins  pour  les  frais 
ouronnement.  Le  19  janvier,  Paf- 
tede  Montescudaio,  descendant  éloi- 
herardesca  et  favori  de  l'empereur, 
raspanti  contre  Gambacorta.  Us  pri- 
rmes,  et  parcoururent  les  rues  aux 
ve  Fempereur  et  la  liberté  !  Meure 
vaieur!  Charles  IV  apaisa  le  désor- 
Gambacorta,  effrayé,  fit  déférer  au 
la  seigneurie  de  la  ville,  la  garde 
.  et  celle  du  trésor.  U  ne  tarda  pas  à 
r  d'avoir  sacrifié  la  liberté  de  sa  pa- 
i  crainte  personndle;  et  s'entendant 
itta,  tous  deux  rédamèrent  la  restitu- 
t>its  de  leurs  compatriotes.  Charles  IV 
le  bonne  grâce ,  et  ne  conserva  que  le 

(te  de  ce  parU  étalent  le»  Oambacorte,  les. 
lata,  lea  Baccarossl,  les  Guatandl ,  let  Lan- 

StoBoodl. 

aom  venait  de  raspare ,  gratter,  faire  dla- 
I  figuré,  Yoler  dans  ane  admlnUtraUon ,  dé- 
fi profit.  Les  eheft  de  eette  faellon  étaient  les 
Ittcclle,  Lambertoccl .  Lel^Vemagaill,  Pan- 

RotseUnUii,  Scacchlcrl,  ScanL  On  les  appe- 
titrmverti. 
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titre  de  protecteur  de  la  ville.  Ce|)endant,  ce  prince 
ayant  paru  écouter  les  plaintes  des  Lucquois,  qui 
le  solUdtaient  de  les  affranchir  du  joug  des 
Pisans,  ceux-d  témoignèrent  hautement  leur 
mécontentement.  Les  raspanti  et  les  bergolinl, 
réunis  en  armes,  jurèrent  d'oublier  leurs  vieilles 
querelles  et  de  tout  sacrifier  pour  maintenir  la 
conquête  de  Lucques.  Le  feu  prit  fortuitement 
au  palais  de  l'empereur,  qui  se  retira  dans  la  ca- 
thédrale. Tout  annonçait  une  collision  :  le  21 
mal  les  troupes  allemandes  qui  occupaient  pour 
les  Pisans  la  forteresse  de  la  Gosta ,  à  Lucques, 
évacuèrent  cette  place,  et  la  laissèrent  aux  Luc- 
quois. Les  Pisans  crièrent  à  la  trahison.  Les 
raspanti  attaquèrent  les  Allemands,  en  tuèrent 
cent  cmquante,  et  assiégèrent  Charles  IV  dans 
la  cathédrale.  Les  Gambaoorte,  devancés  par 
leurs  alliés,  étaient  alors  les  uns  chez  l'em- 
pereur, les  autres  chez  Alessandro  Farnèse, 
cardlnal-évéque  d'Ostie;  cependant,  leurs  parti- 
sans se  joignirent  aux  raspanti.  Paffetta,  voyant 
les  bergolini  suffisamment  compromis ,  rappda 
tout  à  coup  les  siens,  et  courant  près  de  Char- 
les IV,  lui  offrit  son  appui ,  assurant  que  les 
Gambacorte  avaient  seuls  fomenté  la  névolte. 
Ceux-ci,  pris  à  l'improviste,  furent  tous  arrêtés  : 
leurs  palais,  attaqués  par  le  comte  PafTeta,  réuni 
aux  Allemands,  furent  pris  d'assaut  et  brUlés; 
ceux  des  Sismondi  et  des  Gualandi ,  après  une 
upinifltre  résistance ,  subirent  le  même  sort;  les 
Lanfranclii  abandonnèrent  le  combat,  et  les  in- 
surgés, trahis  ou  privés  de  chefs,  se  dispersè- 
rent. Cinq  Gambaoorte,  Pietro  Gualandi ,  Guelfo 
Lanfranchi ,  Rosso  Sismondi  et  huit  autres  chefs 
du  parti  populaire  furent  jetés  en  prison.  L'em- 
pereur nomma  un  juge  pour  faistruire  leur  pro- 
cès. Ne  pouvant  les  trouver  coupables  de  l'in- 
surrection du  21  mai ,  on  les  accusa  de  l'in- 
cendie de  la  résidence  impériale.  D'affreuses 
tortures  leur  arrachèrent  tout  ce  qu'on  voulut, 
et  le  20  mai  Francesco  Gambacorta ,  ses  deux 
frères,  Lotto  et  Bartolomeo,  Acca  Cinquini, 
Nieri  Papa,  Ugo  de  Guitto,  et  Giovanni  délie 
Brache  eurent  la  tête  tranchée,  sur  la  place  de' 
Anglani,  comme  traîtres  à  l'empereur. 

GAMBACORTA  (Pitf^fo),  Dcveu  du  précé- 
dent, assassiné  le  21  octobre  1392.  Exilé  de 
Pise  aussitôt  le  supplice  de  son  onde,  il  se  re- 
tira à  Florence,  puis  à  Padoue.  Pise  avait  re- 
connu pour  doge  Giovanni  Agnello,  qui  fut  forcé 
d'abdiquer  en  septembre  1368.  En  1369  Char- 
les IV,  toujours  avide  d'argent,  fut  trouver 
Pietro  Gambacorta  à  Caldnaia,  et  lui  promit  sa 
protection  moyennant  un  présent  immédiat  de 
dix  mille  florins.  Le  peuple  pisan  était  alors  las 
de  la  tyrannie  des  nobles,  qui  avaient  amené  la 
guerre  avec  les  Florentins,  la  perte  de  Lucques, 
la  ruine  du  commerce  et  Taccroissement  des  im- 
pôts. Sous  cette  double  influence,  le  24  février 
les  Gambacorte  furent  rappdés  dans  leur  patrie. 
Pietro  et  ses  enfants  firent  leur  rentrée  au  son 
des  cloches ,  aux  acclamations  de  leurs  ooiid« 
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toyeas,  et  portant  des  branches  d'olivier.  Sur  un 
autel  préparé  sur  la  place  publique,  après  lé 
service  divin ,  et  devantla  population  assemblée, 
tous  les  bannis  des  divers  partis  prêtèrent  le 
serment  d'oublier  leurs  querelles  particulières 
et  de  se  dévouer  au  maintieii  de  la  république.' 
L'histoire  constate  ce  que  valent  ces  serments. 
Dès  le  surlendemain ,  les  bergolini  et  les  raspantj 
couraient  dans  Pise  la  torche  e^  l'épée  à  la  main  -, 
malgré  Tintervention  pacifique  de  Gaqnbacorta , 
les  patriciens  furent  exclus  de  Tadministration. 
Ils  invoquèrent  le  secours  de  Charles  iV,  et  lui 
livrèrent  la  porte  aux  Lions;  mais  les  Alle- 
mands, après  un  combat  acharné ,  durent  se  re- 
tirer, se  contentant,  comme  toujours,  d*une 
somme  considérable.  Pietro  Gamb^coita  fut  re- 
connu capitaine  i$énérdi  de  la  république.  Afin 
de  se  détûirrasser  définitivement  de  û  protec- 
tion impériale,  il  consentit  à  payer  encore  cin- 
quante mille  florins ,  moyennant  laquelle  somme 
Charles  IV  reconnut  la  liberté  de  Pise  inalié- 
nable (1369).  pélivré  de  la  pression  étrangère, 
Gambacorta  ne  s'occupa  plus  que  du  bontieur 
de  sa  patrie  ;  il  contracta  d'étroites  alliances  avec 
les  républiques  environnantes,  et  par  sa  sagesse, 
sa  modération,  durant  de  nombreuses  années,  mé- 
rita la  rccounais-sance  générale.  Il  sut  <|éfendre 
tour  à  tour  l'indépendance  de  Pise  contre  le  saint- 
siége  et  contre  riîimpire ,  et  secourut  en  1389 
Francesco  Novello  di  Canara,  fuyant  devant 
Giovanni  Galeas  Visconti,  tyran  de  Milan.  Mais 
il  trouva  des  ennemis  dans  sa  propre  lainllle  : 
ses  parents,  qu'il  avait  imprudemment  investis 
de  tous  les  emplois  importants,  loin  d'imiter  son 
exemple ,  se  conduisirent  avec  l'arrogance  ou- 
blieuse des  parvenus,  et  froissèrent  les  instincts 
populaires.  Se$  neveux,  surtout ,  les  ^)s  de  son 
frère  G(Tardo,  qu'il  avait  faits  Talné  ardievéque 
de  Pise.le second  dievalier  du  Saint- Sépulcre,et  le 
troisième  clianoine ,  commirent  des  scandales  et 
des  violences  que  les  tribunaux  n'osèrent  pas  punir. 
Durant  ce  temps,  Giovanni  Galeas,  en  guerre  avec 
les  Florentins ,  ne  négligeait  aucune  occasion  çlç 
nuire  à  Gambacorta,  le  plus  fidèle  de  leurs  alliés. 
Il  séduisit  à  prix  d'argent  le  chancelier  de  ^ 
l'XMnmunaiité,  Jacopo  d'Appiano,  vieiljard  de 
soixante-dix  ans,  élevé  avec  Gambacorta  et  dani| 
lequel  celui-ci  mettait  toute  sa  confiance.  Sous 
prétexte  d'une  querelle  avec  les  Lanfianchi,  Ap- 
piano  appela  une  bande  de  soldats  lucquois  (  mas- 
nadien  ).  Le  capitaine  général  manda  les  deux  en- 
nemis devant  lui  pour  les  réconcilier;  mais  au 
moment  où  Lanfranclû  se  rendaitàcette  invitation, 
il  fut  assailli  par  les  satellites  d'Appiano  et  assas- 
îÔDé  ainsi  que  son  fils.  Gambacorta  demanda  que 
les  assassins  fussent  livrés  à  la  j  ustice.  Appiano  re- 
fusa, et  fit  attaquer  la  capitainerie.  De  toutes  parts 
les  bergolini  vinrent  au  secours  de  leur  chef;  mais 
celui-d  voulut  s'avancer  seul  et  sans  armes  au- 
devant  de  son  vieil  ami.  Appiano  lui  tendit  la  main, 
et  à  ce  signal  des  assassins  massacrèrent  le  trop 
ooofiant  Gambacorta.  Ses  deux  fils,  bleate  et  pris  1 


en  se  défendant ,  moururent  empois- 
leur  prison. 

GA^IBAQOBTA  (  6'lotW/7lf },   nCV 

Cj^eni ,  et  dérnicf  dps  srigneurs  de  1 
en  }4Q6.' Qu9ique^' violences  enss* 
tie  causé  l'expulsion  des  siens',  apfi 
tre  de  son  oncle  et  de  ses  cousms 
connu  chef  du  parti  exilé  des  berge 
cessa  de  conspirer  pour  chasser  de  sa 
bord  Appiano,  puis  les  YLscouti.  L 
Ij^â,  les  Pisans  se  soulevèrent  en  ni 
sèrent  les  troupes  de  Gabrido  Yisc 
forcèrent  ()e  se  réfugier  dans  \à  ff)T\ 
vement  presse,  Visçonti  vendi|  aiix 
cette  citadelle  et  les  cl^âteaux  de  Lil 
de  Santa-Maria-in-CasteUp  moyennaô 
six  mjUe  florins .  La  citac^elle  de  Plie  fi 
31  août  140Ô  à  Lorenzo  Raffaccâni, 
possession  au  ugm  de  Florence.  X^es 
pressèrent  le  siégé  qu'àyep  pjiis  de  i 
s'en  emparèrent  le  6  septembre.  I 
alors  la  paix  aiix  Flq^nôns  k  des 
fort  avantageuses.  Ceu'x^  refusèren 
sans,  pouf  résister  à  leurs  ennemis^ 
leurs  bannis,  et  les  bergolini'  furent 
les  raspanti  à  partager  les  cliargcs 
Une  réconciliation  sans  réserve  fi^t  < 
jurée  sur  les  autels  ;  les  chef3  des  ( 
firent  couler  leur  propre  sang  ^dàn: 
consacrée,  et  chacun  y  treinpa  les 
nombreux  mapages  ^«llèrieni  ce 
ment.  Mais  Giovanni  Gambacorta  ne 
de  son  long  exil  que  lo  désir  du  pou^ 
de  la  vengeance.  Leurrant  ses  conc 
l'espoir  que  par  ses  relations  hér^il 
terminerait  les  Florentins  ^' la  paix,  i 
clamer  capitanodel  fopoiq;  mais  il  : 
de  sa  puissance  que  pour  dépouiller  e 
ses  anciens  ennemis.  Ses  propositioi 
rentins  furent  rejetées  ;  ceux-ci,  prétei 
acheté  Pise  de  son  seigneur  lé^ntiini 
Visçonti ,  déclarèrent  ne  voir  dans 
que  des  sujets  rebell^^s.  ils  armèrent 
hreuse  armée ,  défirent  en  diiïéreiités 
les  pisans  et  leurs  alfies,  et  réduisii 
aux  dernières  extrémités.  Gambacoi 
seif^neuric  de  sa  patrie  à  Ladjslas,  roi 
mais  les  Florentins  firent  échouer  c«| 
tion.  Il  en  fut  de  même  des  relations 
avec  Otto  Bon  Terzo ,  sci^peur  de  P 
Reggio ,  qui  reçut  une  grosse  somme 
donner  les  Pisans.  £n  juillet,  les  ^ 
borèrent  les  étendards  du  duc  de  t 
Jean  sans  Peur;  mais  ce  seigneur  i 
voya  aucun  ser.oiirs.  I^a  fatigue,  la  n 
fiijoinc  rendaient  cliaque  jour  la  résit 
difficile.  Gambacorta  traita  secrèteme 
Morentins  :  il  obtint  trois  |)alais  à  F 
vicariat  de  Bagng,  un  grand  nombre  à 
pour  lui  et  sa  famille ,  et  cinquante  n 
comptant  Dans  la  nuit  dn  8  au  !)  od 
il  ouvrit  la  porte  de  Saint-Marc  à  l'an 
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e  fut  la  dmte  de  Pise ,  qui  durant  cinq 
vait  dominé  f>tjr  lu  iner  Tyrrhénîcnue 
;  de  gloire.  La  plupart  de  ses  liabitants 
iches,  et  Gambacorta  fut  de  ce  nombre, 
it  à  Florence.  A.  de  L. 

di  Pisa  laoon.  ),  t.  \V.  p.  lOn-lOM.  —  U.  Ma- 
roniea  di  Pisa,  p.  70.V8il.  -  Giovanni  Vlllaiii, 
Trentine.  I.  XII,  ch.  cxvin.  p.W9.  —  Matteo 
cri*  FiortMtiM  (conUn.).  I.  UW  p.  18»-195; 
iO-17l;  liv.  V,  p.  SSS-SS4.  -  Tronci,  jénnali  Pi- 
rrs-BOl.  —  NrrI  tfl  Ocnato,  Cronira  Sahese, 
.  -  «ranx-Mwrtln  FeUel.  Kari  der  fierté, 
r  iUUêtr,  t.  Il,  p.  45».  —  Bevertni,  Mnnaiti 
I.  Vil,  p.  MO.  —  Sciplone  Ammlrato.  htoria 
'.  I.  XIII,  p.  €€7:1.  XV,  794;  I.  XV|,  p.  835; 
t.  99»-988.  —  PMro  MioerbettI ,  Alnnal.,  p.  SOT- 
M>bi  de  Delayto,  Chronicon  E^tetuey  l.  XV, 
Paggio  Bracidollnt,  hist.  tlor^  Itv.  IV,  p.  298- 
10  CappoQl,  /If.,  p.  nS9-tU2.  —  SIsinondt, 
ts  Repmbtifuei  itaiiennes,  t.  V|,ch.  XXXVIII, 
[U,  p.  tl»-t4S;  L  VII.  ch.  XLVIIl,pi  lf-48: 
.  S30;  t  VUl,  cb.  LXy  p.  149-186. 

ABA  (  Vef'onica),  dame  deCorhecgio, 
oëte,  née  le  29  novembre  148à,  à  Prat*- 
Tun  des  fiefs  de  sa  famille ,  et  morte  à 
3,1e  13  juin  1550.  Fille  du  comte  Gam- 
e  la  princesse  Pio  de  Carpi ,  elle  reçut 
ation  distinguée,  et  apprit  avec  beaucoup 
ï  le  latin  et  le  grec.  Cependant,  son  goût 
de  préférence  vers  les  études  sacrées,  et 
arda  pas  à  acquérir  une  connaissance 
profondie  de  la  Cible,  des  Pères,  de  la 
et  de  la  philosoplUe  pour  recevoir  le 
docteur.  Au  milieu  de  ces  travaux  sé- 
.  poésie  fut  une  douce  distraction  pour 
Veronica  :  dès  Tâge  de  dix  ans  elle  com- 
composer  des  sonnets  fort  bien  tournés, 
fut  adressé  par  elle  au  célèbre  Bcmbo, 
répondit  par  un  sonnet  sur  lès  mêmes 
et  échaniic  de  courtoisie  poétique  fut  le 
me  amitié  sans  tache  et  sans  nuage ,  qui 
lors  la  jeune  fille  |)oëte  et  le  futur  car- 
ies nombreux  prétendants  à  la  main  de 
Gambara ,  dont  la  beauté  et  la  bonne 
ic  égalaient  le  talent ,  elle  choisit  Gil- 
gneur  de  Correggio ,  qu'elle  épousa  vers 
'  1508,  et  dont  elle  eut  deux  enfants, 
ion  fut  heureuse;  et  |)armi  les  poésies 
lique ,  une  des  plus  remarquables  est  le 
ù  elle  célèbre  les  yeux  de  son  mari.  La 
ce  dernier,  en  1518,  la  laissa  inconso- 
le ne  quitta  plus  le  deuil  de  veuve ,  et 
exclusivement  aux  lettres  et  à  Tédu- 
K  ses  deux  fils,  dont  l'alné,  Ifiolito,  sui- 
honnear  la  carrière  militaire,  et  dont 
,  Geronimo,  devint  cardinal.  Veronica 
fe  à  Bologne,  en  1529,  pour  assister  au 
smentde  rempereiir  Charles- Quint,  vit 
n  devenir  le  rendez-vous  de  prédilection 
oie  de  personnages  illustres,  Berobo, 
Maoro ,  etc.  L'empereur  lui-même  lui  fit 
IDS  sa  villa  de  Correggio,  le  23  mars 
y  passa  deux  jours.  Deux  années  plus 
»vint  dans  cette  villa,  où  il  avait  été  reçu 
^  magnificence  tonte  royale,  et  y  fit  ua 


plus  long  séjour.  Veronica  mourut  dans  cette 
résidence,  baissant  un  nom  dier  aux  lettre^t. 
L'Arioste,  après  avoir  parlé  de  plusieurs  femmes 
remarquables,  hii  consacre  ces  mot«  :  «  11  faut 
y  ajouter  Veronica  Gambara ,  chère  à  Phébus 
et  au  clicDur  sacra  des  Muses.  »  Outre  ses  Let- 
tres et  ses  Poésies  diverses ,  recueillies  en  un 
volume  par  Felice  Rizxardi,  Bresda,  1759 ,  nous 
avons  d'eue  de  beJle^  octaves  sur  la  vanité  des 
biens  terrestres.  G.  Vrrxu. 

Tlrai>0MM,  Storia  delta  Letteratura  Itatiana.  -  Car- 
ml»n\, SeeoH  délia Letteratura  Italimna,  —  Zirardini, 
L'ttalia  ntteraria. 

GAMBARA  {Uberto),  prélat  italien,  né  à 
Bresda ,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  mort  à 
Rome ,  le  14  février  1549.  Il  était  fils  de  Gian- 
Francesco  Gambara,  comte  de  Prat'-Albuino,  qui 
abandonna  le  parti  des  Vénitiens  après  la  t>ataille 
de  la  Chiara,  en  1509.  et  se  joignit  aux  Français 
pour  sauver  fa  ville  de  Bresda,  sa  patrie.  Cette 
désertion  irrita  contre  lui  les  Vénitiens,  qui  s'a- 
paisèrent grâce  à  rintervention  du  pape  Léon  X, 
ami  particulier  du  comte.  Ce  pontifc  fit  venir 
auprès  de  lui  le  jeune  Uberto  Gambara,  et  ren- 
voya nonce  en  Portugal.  Clément  VTI  le  chargea 
d'aller  solliciter  en  1527  les  seeoors  du  roi  d'An- 
gleterre contre  Charles-Qumt.  Gambara  s'ac- 
quitta avec  succès  de  cette  mission ,  et  fut  nommé 
à  son  retour  évêque  de  Tortone.  Paul  111  le  créa 
cardinal-  en  1 539,  et  lui  confia  les  légations  de 
Parme  et  de  Plaisance.  Dans  cette  position ,  Gam- 
bara favorisa  arfroitement  les  desseins  des  Par- 
nèse ,  et  contribua  puissamment  à  les  mettre  en 
possession  de  ces  deux  principautés. 

Gulcdardlni.  Hist.,  1.  VIII,  XVI.~  Bembo.  HisL,  1-  XII, 
XIV}  EpUt.,  94.  -  paol  Jove,  Hist,,  L  XV.  -  QgtoclU. 
Jtalia  sacra. 

GAMBARA  (Giovanni-Francesco) y  prélat  ita- 
lien, neveu  du  précédent,  né  à  Bresda,  le  17  jan- 
vier 1533,  mort  à  Rome,  le  5  mai  1587.  II  était  fils 
de  Giovanni  Brunero  11,  comte  de  Prat'-Albuino, 
qui  rendit  de  grands  services  à  la  maison  d'Au- 
triche et  se  distingua  parmi  les  poètes  latins  du 
temps.  Gian-Francesco  Gambara,  après  avoir  été 
son  élève  à  Pérouse  et  à  Padoue,  fut  envoyé  à 
la  cour  de  Charles-Quint.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Rome,  et  exerça  divers  emplois  sous  Jules  III 
et  sous  Pie  IV,  qui  le  fit  cardinal,  en  1501.  Pie  V 
le  nomma  évéque  de  Viterbe.  Qn  trouve  plu- 
sieurs pièces  de  vers  de  Gambara  dans  les  Rime 

scelte  de  Ruscelli. 

Zazzera,  Delta  Nobllità  d'Italia.  -  Auberl .  Histoire 
des  C^rdijusuT. 

GAMBARA  (Lorenzo),  poète  latin  moderne, 
né  à  Bresda,  en  1506,  mort  en  1596,  et  non  en 
1580,  comme  le  disent  qudques  biographes.  On 
ne  sait  guère  de  sa  vie  que  ce  qu'il  nous  en 
apprend  lui-même  dans  ses  poésies.  On  y  voH 
qu'il  fut  longtemps  attaché  au  cardinal  Famèse, 
qu'il  habita  tour  à  tour  Rome  et  Padoue,  et  qu'il 
fit  un  voyage  en  Allemagne.  11  a  été  loué  par 
d'excellents  latinistes  de  son  temps,  tels  que  Lilio 
Giraldi,  Paul  Manui*^,  Juste  Lipse.  Muret,  au 
contraire,  a  parlé  de  lui  avec  le  dernier  mépris. 
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GAMBARA  — 


Ses  poésies  ont  été  recueillie»  à  Bâlo,  1555,  et  à 
iiotne,  1581,  1586,  in-S".  Elles  comprennent, 
outi'e  lin  certain  nombre  de  petites  pièces,  les  six 
I  ocines  suivants  :  De  Navigatione  Càristophori 
Colombi  lÀbri  IV;  —  Brixiani  Venetix:  dans 
cet  ouvrage,  dédié  au  cardinal  Gian-Francesco 
Ganibara ,  Tauteur  raconte  l'origine  de  Venise,  et 
n'oublie  pas  sa  famille,  qui,  dit-il,  remonte  à  un 
Gainbara  de  Brescia,  chef  de  l'armée  que  l'empe- 
reur Valentinien  opposa  aux  barl)arc8  commandés 
par  Attila;  —  Caprarola:  ce  livre,  dont  il  existe 
une  édition  de  Rome,  1581,  est  une  description 
du  Caprarola,  propriété  de  la  maison  Famèse,  et 
une  des  plus  belles  villas  de  l'Italie;  —  Leuce 
et  Daphnis  :  imitation  malheureuse  de  Daphnis 
et  Chloé  de  Longus;  —  Gigantomachia,  ou 
Combat  des  Géants;  —  Anguis,  poème  sur  la 
mort  de  Giovanni-Franccsco  Gambara.  »  C'était 
un  pauvre  poète  que  Gambara,  dit  Ménage,  lan- 
guissant, et  sans  aucun  agrément,  ni  de  |)enséc 
ni  d'expression.  Avec  une  très-médiocre  connais- 
sance de  la  langue  grecque,  il  a  eu  la  témérité 
d'entreprendre  de  copier  d'après  le  grec  ;  mais  il 
a  gâté  tout  ce  qu'il  a  touché,  comme  par  exemple 
les  idylles  de  Bion  et  de  Moschus,  et  surtout  les 
Bergeries  de  Longus,  qui  ne  sont  pas  reconnais- 
sablés  de  la  manière  dont  il  les  a  déGgurées.  » 
D'après  BaiUet,  Gambara  avait  aussi  composé  un 
traité  latin  sur  la  manière  de  rendre  la  poésie 
parfaite;  Rome,  1586,  in-S*".  »  11  prétend  faire 
voir  dans  cet  ouvrage,  dit  Baillct,  qu'il  y  a  une 
obligation  indispensable  à  tout  poète,  ou  à  tout 
versiticateur  et  rimeur  se  disant  poète ,  de  re- 
trancher non-seulement  tout  ce  qui  peut  être 
malhonnête,  lascif  et  libertin  dans  les  vers,  mais 
encore  tout  ce  qui  sent  la  fable  et  le  culte  des 
fausses  divinités.  » 

Lit.  Greizor.  Gyraldi,  De  Poetit,  dlal.  II,  p.STS.  —  Bayle, 
Dlctionn.  historique  et  critique.  —  Balllrt ,  Jugements 
des  Savants,  III,  70.  -  Ménage,  Mnti-BailUt,  II.  Cl.  - 
Nie.  Coni.  Papadopoll,  Historia  C^mnatU  Patavini; 
Veolius,  17M,  1  Yol.  in-fol.  —  QucrInI,  Spécimen  varite 
lÀteratWie  Brixianae,  part  11,  poct.  MX. 

GAMBAEA  (Comte  Giovanni- Francesco),  lit- 
térateur italien,  né  à  Monticetli  d'Ongina  (du- 
ché de  Plaisance) ,  le  21  décembre  1771,  mort 
à  Brescia,  le  20  novembre  1848.  Le  jeune  Gam- 
bara, qui  avait  fait  ses  études  au  collège  royal 
de  Parme ,  embrassa  avec  enthousiasme  les  prin- 
cipes de  la  révolution  française;  il  fut  puni  de 
cotte  sympatliie  par  un  exil  de  huit  mois  dans 
sou  fief  de  Praf-Albuino.  Dès  l'arrivée  des  Fran- 
çais en  Italie,  il  leur  offrit  ses  senices,  et  con- 
tribua beaucoup  au  soulèvement  de  Brescia  en 
laveur  des  libérateurs  étrangers,  le  18  mars  1797. 
A  la  suite  de  ce  mouvement,  il  fut  nommé  adju- 
dant général  et  chef  d*état-major  de  l'armée 
bressane.  Mais  après  quelques  succès  Fran- 
cuzzi,  générai  des  révolutionnaires,  fut  complè- 
tement battu  par  les  Vénitiens  près  de  Salo,  le 
30  mars  1797,  et  Gambaru,  fait  prisonnier,  fut 
enfermé  au  château  t  de  Sant'-Anilrea-al-Lido, 
puis  condamné  à  mort;  mais  le  général  Bona* 


GAMBARINI 

parte  exigea  sa  mise  en  liberté.  Après,  la  réumgD 
de  Brescia  à  la  République  Cisalpine ,  Gamban 
seiTit  successivement  sous  Scherer,  Grenier 
et  Brune.  Celui-ci  lo  prit  en  affection,  et  voe* 
lut  l'emmener  avec  lui  dans  son  ambassade  à 
Constantinople.  Une  maladie  rempêcha  d'ac- 
cepter. 

Gambara  fut  envoyé  à  Lyon  comme  un  des 
notables  italiens  réunis  par  Bonaparte  dans  cette 
ville ,  en  1802  ;  il  fit  partie  successivement  de  la 
commission  des  Trente,  puis  de  celle  des  Cinq, 
qui  apportèrent  h  NapolÀ>n  sa  nomination  de  prà- 
sidcnt  de  la  République  Italienne.  Ayant  refusé 
d'entrer  dans  les  gardes  italiens  à  cheval ,  qu'or- 
ganisait Napoléon ,  il  encourut  la  disgrâce  do 
maître,  et  dut  se  retirer  dans  ses  terres,  où  M 
demeura  jusqu'au  3  octobre  1805.  A  cette  date, 
il  fut  appelé  par  le  prince  Eugène  de  Beaubar- 
nais,  vice-roi  d'Italie,  qui  lui  conféra  le  grade 
de  colonel  et  la  mission  d'organiser  le  ba- 
taillon des  chasseurs  royaux  de  Brescia;  peo 
après,  Gambara  passa,  avec  la  même  qualité, 
au  37^  régiment  d'infanterie,  et  reçut  l'un  des 
premiers,  en  1806,  l'ordre  de  la  Couronae  de 
Fer.  Mais ,  n'ayant  pas  voulu  se  plier  aux  volon- 
tés despotiques  du  ministre  CafTareUi ,  il  rentra 
dans  la  vie  privée  en  1809,  et  cberclui  dani  la 
littérature  des  moyens  de  rétablir  sa  fortune, 
entièrement  dissipée  par  les  sacrifices  qnll  avait 
faits  à  la  cause  révolutionnaire  et  par  les  dé* 
penses  de  la  guerre.  Les  secours  de  deux  mem- 
bres de  sa  famille,  ta -comtesse  Éléonore  Gan- 
bara-Sanf-Angelo  et  le  comte  GrifDani-Sant'- 
Angelo,  lui  permirent  de  se  livrer  tranquillenwat 
à  son  goût  pour  lés  lettres  et  de  parvenir  à  oo 
Age  avancé  sans  avoir  connu  le  besoin.  On  a  de 
lui  :   Relazione  degli  Avvenimenti  di  Sala; 
1797,  in-8'*;  —  Geste  dei  Bresdani  dwranU 
la  lega  di  Cambrai;  Brescia,  1820,  in-S";' 
La  Lega  di  Cambrai,  poème  épique;  Bresdi, 
1825;  —  Ragionamenti  di  case  patrie;  Brei- 
cia,  1842,  4  vol.  in-8<';  —  Commedie  ad  M» 
degli  stabilimenii  d'educaiione  ;  Milan;  - 
Ragionamenti  slorici  ;  Brescia,  1844;  —  ÀU' 
dreola,  Medea,  CoriolanOfCaUiroe,  Taliba, 
Fodon,  Gli  Stati   di   Blois^  Rosmunda  in 
Verona,  Rosmunda  in    Ravenna^  Angeh» 
Montanini,  Buondelmonte ,  Pier^Laigi  Fer- 
nese,  Isnelda,  tragédies;  —  La  buona  Moglitt 
drame;  —  La  bella  Filatrice  di  San-Castia»; 
VErrored'un  buon  Padre;  I  Diiettanti  flfl» 
proca;  H  fanatico  Giuocatordi  lotto;  VVnr 
raio;  Gli  Spettri  nottumi,  comédies.  Tooltf 
ces  pièces  ont  été  imprimées  à  Milan.  6.  Vmu* 

Daru .  Histoire  de  la  Ckmte  de  ta  RépmbHçme  4e  Vfti^ 
-  BotU,  Htstoire  d'Italie.  — Mémtoirei  ewrla  CMi* 
la  République  Vénitienne;  Venlte ,  HM.  -  dictes  au  Cm- 
vemement  provisoire  de  BreseUs,  etc. 

«GAMBARIICI  OU  GAMBBRIHI  (GiftSeppe)t 

peintre  de  l'école  bolonaise,  né  à  Bologne, ^^ 

1080,  mort  en  1725.  Tl  fut  élève  du  PastnelU, 

et  après  la  mort  de  celui-d  il  reçut  les  coa^ 

i  de  Cesare  Gennari.   Ses   tableaux  d'histoire 
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ii*a7aDt  obtenu  qu*UD  médiocre  succès,  peut-être 
panroe  quMl  n'attachait  pas  assez  dlmportance  à 
la  noblesse  eC  aux  choix  des  formes;  il  se  mit 
à  peindre  des  mendiants,  des  vagabonds,  des 
travaux  des  champs,  et  autres  scènes  triviales 
et  familières  à  la  manière  des  Flamands,  et  ces 
btmibochades  furent  très-appréciées  pour  l'esprit 
et  la  Tenté  qu'il  y  déploya.  Il  eut  pour  aide  et 
pour  élève  Stefano  Gherardini,  qui  embrassa  le 
même  genre.  K.  B— n. 

ZinotU,  Sioria  dtlC  jtccademia  Clementina  di  Bolo- 
jrna.  —  Malvuta .  Felsina  pittriee.  —  Lanzl ,  Storia  delta 
rmmrm.  —  Heozil,  DinUnuuHo.  —  M.  A.  Goatandl,  Jre 
fltomi  in  Botoçna. 

«AMBART  (  Adrien  ) ,  missionnaire  français , 
mé  en  1000,  mort  à  Paris,  eo  1668.  Il  quitta  le 
diocèse  deNoyon  pour  entrer  dans  la  congrégation 
luîtsante  des  Prêtres  de  la  Mission.  Saint  Vin- 
cent de  Paul  n*eut  point  de  disciple  qui  comprit 
■ileiix  ses  pieux  desseins.  Suivant  la  règle 
Biéine  du  nouvel  institut,  Gambart  se  dévoua 
tiNit  entier  à  rinstruction  des  gens  de  la  cam- 
ptgie.  Il  les  prêchait  par  l'exemple  de  sa  piété 
et  de  son  humilité,  autant  que  par  sa  parole 
dniple  et  propre  à  les  instruire.  On  a  recueilli 
«i  prédications  sous  ce  titre,  qui  en  indique  à 
la  fois  U  nature  et  le  but  :  MUsionnaire  pa- 
roiuiaL..,  en  faveur  des  ecclésiastiques  de  la 
eampaçne,  pour  V instruction  du  simple  peu- 
jife....;  Paris,  1668,  8  vol.  ln-12.  Les  six  pre- 
mfera  contiennent  des  sermons  sur  les  fêtes,  les 
deux  antres  des  prônes.  Gamtiart  a  lui-même  fait 
panltre  one  Vie  symbolique  de  saint  François 
ée Sales  sous  52  emblèmes;  Paris,  1664,in-12. 

E.-J.  Manauu. 

MUâiomuiirë  paroUiUU,  —  Deicii9arU .  S^le»  litté- 
ffairr».  ~  ClModon  et  Uelandioe .  Mctionn.  hist. 

*  «AMBART  {Jean-Félix- Adolphe),  astro- 
nome français,  né  à  Celte,  en  mai  1800,  mort  à 
Paris,  en  août  1836.  Il  était  fils  d'un  professeur 
de  navigation  qui  avait  eu  un  bras  emporté  dans 
n  eombat  naval.  Le  jeune  Gambart  n'en  fut  pas 
moiM  destiné  au  service  de  la  marine ,  et  lors 
de  la  Restauration,  en  1814,  il  appartenait  à  l'es- 
eadre  d'Anvers.  Les  équipages  ayant  été  licen- 
ces, il  vint  rejoindre  son  i)ère  au  Havre.  Bou- 
vard eut  dans  cette  ville  l'occasion  de  remarquer 
U  vive  intelligence  du  jeune  homme;  il  l'emmena 
à  Paris,  et  le  garda  ches  lui.  Sous  cet  excellent 
9iîde,  Gambart  se  livra  avec  ardeur  aux  calculs 
et  aux  observations  astronomiques,  et  en  moins 
àt  deux  ans  il  était  passé  maître.  £n  1819  le 
Bnrean  des  Longitudes  l'envoya  à  l'observatoire 
de  Marseille  avec  le  titre  d'astronome  adjoint. 
En  1823  il  fut  nommé  directeur  du  même  éta- 
Usseroent,  que  le  Bureau  des  Longitudes  avait 
pourvu  l'année  précédente  des  instruments  les 
pins  indispensabies.  Le  nouveau  directeur  fit  de 
Bombrenses  observations  d'occultations  d'étoiles 
et  d'écKpses  de  satellites  de  Jupiter,  observations 
qui  ont  été  imprimées  dans  la  Connaissance  des 
Ttmps*  Gambart  s'occupa  en  outre  de  la  rc- 
dwràie  des  comètes,  et  fl  découvrit  trene  de 


ces  astres,  dont  il  a  calculé  les  orbites  dliptiqueft 
ou  paraboliques.  La  comète  de  6  ans  \,  qui  poric 
le  nom  de  Biela,  fut  aperçue  d'abord  par  cet  of- 
ficier autrichien,  à  Johannisberg,  en  1826;  mais 
Gambart  en  calcula  le  premiei*  les  éléments  pa- 
raboliques; c*est  pourquoi  Arago  voulait  que 
cette  comète  fût  appelée  Comète  de  Gambart , 
comme  on  appelle  Comète  de  Encke  celle  de 
3  ans  2,  qui  fut  d'abord  aperçue  par  Pons  en  1 81 8, 
et  qui  a  pris  le  nom  du  célèbre  astronome  de 
Berlin  parce  qu'il  en  a  calculé  le  premier  les 
éléments  elliptiques. 

Gambart  était  d'une  oomplexion  délicate.  Le 
choléra  lui  enleva  une  nombreuse  famille.  IVe 
pouvant  supporter  le  vide  que  le  fléau  avait  fait 
autour  de  lui ,  il  accourut  à  Paris  auprès  de  Bou- 
vard; il  retourna  plus  tard  à  son  poste;  mais 
après  un  court  séjour  à  Marseille,  il  revint  mou- 
rir chez  son  vieil  ami,  dans  cette  même  chambre 
qu'il  avait  habitée  au  commencement  de  sa  car- 
rière  d'astronome.  L.  Louvet. 

Journal  des  Débats ,  S  août  18S6.  —  Moniteur,  7  août 
1834.  —  Lnuandre  et  Boarqvelot,  Im  Littératwre  fran- 
faii€  contemporaine. 

^GAMBKEBLLi  (Bemordo),  sculpteur  et 
architecte  florenthi,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  quinzième  siècle.  Il  est  probable  qu'il  fut  élève 
de  Donatello;  s'il  ne  parvint  pas  à  une  parfaite 
perfection,  il  ne  faut  en  accuser  que  ses  travaux 
d'architecture,  qui  lut  firent  trop  souvent  quitter 
le  ciseau  pour  la  règle  et  le  compas.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  de  sc4ilpture  sont  le  Tombeau 
de  la  bienheureuse  Villana,  à  Sainte-Marie- 
Nouvelle,  monument  longtemps  attribuée  Desi- 
derio  da  Settignano;  —  le  Mausolée  du  célèbre 
historien  Leonardo  Bruni  d'Arezzo,  à  Santa- 
Crocc  ;  —  celui  du  jurisconsulte  Filippo  Laz- 
5«H, élevé  en  1464  dans  l'église  Saint-Dominique 
de  Pistoja.  C'est  surtout  dans  les  États  Romains, 
où  il  fut  appelé  par  Nicolas  V,  que  Gamberelli  dé- 
ploya ses  talents  d'architecte;  il  y  prit  part  à  tous 
les  grands  travaux  exécutés  par  ordre  de  ce  pon- 
tife, zélé  protecteur  des  arts.  AFabriano,  il  créa 
une  place  entourée  de  portiques  et  releva  l'église 
de  Saint-François.  A  Guaido  il  construisit  l'église 
de  S.'Benedetto.  Il  travailla  aux  fortifications  de 
Cività-Vecchia,  de  Cività-Castellana ,  de  Nami , 
d'Orvieto  et  de  Rome.  Dans  cette  dernière  ville, 
il  restaura  Santa-Maria-in-Trastevere ,  Sainte- 
Praxède,  Saint-Théodore,  S.-Pietro-in-VincoIi, 
Samt-Jean  -  de  -  Latran ,  Samte- Marie -Majeure , 
S.-Stefano-Rotondo,  les  Saints-Apôtres,  enfin 
Saint-Paul  et  Saint-Laurent-liors-les-murs.  Dans 
ces  vastes  entreprises,  Bemardo  fit  constam- 
ment preuve  d'un  génie  fécond  joint  à  une  har- 
diesse qui  s'appuyait  sur  une  profonde  connais- 
sance des  procédés  et  des  ressources  de  son  art. 

E.  B— R. 

Vaurl,  ^ite.  —  Clco^nara,  Storia  delta  Sewttura.  — 
Tolomel,  Guida  di  Pittoja, 

GASiBET  {Henri' Prudence),  ingénieur  mé- 
canicien français,  né  à  Troyes,  le  8  octobre 
1787,  mort  à  Paris,  le  29  janvier  1847.  Il  fut  d'à- 
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l)or(!  contre- maître  à  Cuinpiè}9ie,  puis  à  Chfllous, 
dans  les  écoles  d'arts  et  métiers.  Ensuite  il  s'é- 
tablit à  Paris,  et  se  livra  à  la  fabrication  des 
instruments  de  précision.  A  l'exposition  de  1810 
il  présenta  un  cercle  répétiteur  astronomique, 
un  théodolite,  un  cercle  répétiteur  à  réflexion, 
une  boussole  destinée  à  l'observation  des  varia- 
tions diurnes  de  Taiguilie  aimantée,  et  un  com- 
parateur, qui  lui  méritèrent  une  médaille  d'or. 
«  Les  instruments  de  M.  Gambey,  disait  le 
jury,  nous  ont  paru  des  modèles,  sous  le  triple 
rapport  de  l'exactitude  des  divisions ,  de  l'élé- 
gance du  travail ,  et  des  principes  qui  ont  pré- 
sidé à  la  construction  et  à  la  disposition  des 
pièces  nombreuses  dont  ils  se  composent  et  des 
mécanismes  par  lesquels  les  mouvements  s'exé- 
cutent. »  En  1823  il  obtint  la  même  récompense 
pour  un  héliostat  d'une  construction  sa^Tinte, 
ime  l>oussole  permettant  de  déterminiT  la  décli- 
naison de  l'aiguille  aimantée  jusqu'à  la  précision 
des  secondes  de  degrt' ,  entln  un  équatorial  dans 
lequel  les  cercles  de  déclinaison  et  d'ascension 
droite  avaient  chacun  un  mètre  de  diamètre.  En 
1827,  il  reçtit  une  troisième  médaille  d'or  pour 
une  lunette  méridienne  avec  un  cercle  de  décli- 
naison et  destinée  à  l'Ohst'r^Mtoire  de  Paris.  Cet 
établissement  possède  encore  de  Gambey  un 
r'^rcle  mural  et  imc  lunette  parallactique.  (iain- 
iH'y  est  en  outre  l'inventeur  d'un  instrument 
nommé  cathtiomèlre,  destiné  à  mesurer  les 
<listances  verticales.  11  a  aussi  inventé  un  im*ca- 
nismc  pouir  diviser  rigoureusement  le^  c^Tcles. 
Tous  c(S  travaiix  l'avaient  placé  à  la  tétode  son 
industrie.  La  décoration  de  la  Lé^^on  d'Honneur 
lui  lut  envoyée  dans  son  atelier  ;  le  ministère  de 
lu  marine  le  nomma  son  ingénieur  en  instruments 
de  navigation,  le  Bureau  des  Longitudes  l'appela 
'ians  son  sein;  enfin,  en  1837,  T Académie  des 
Sciemu^  le  reçut  dans  la  section  de  mi^canicpie, 
à  la  f)lacc  de  Mollard.  L.  Louvk.i. 

AraKO,  Parnies  d'adieu  prononcées  te  ^Janvier  \WJ, 
aux  junrrnillcs  dr.  M.  Gambryt  dans  1'  -innnairc  du  Ùu 
reatides  /jouo.dr\9S(i.—  Baron  V.h,  Diipfii,  DUeours  pro- 
tiontié  ntr  ta  tombe  de  M.  (Jumlbey^  dans  le  MonUeur  dn 
8  février  1847. 

*  GAMBiBH  (IVicolas),  mécaniciea  français, 

né  en  1714 ,  mort  à  Maintenon ,  le  ù  avril  1785. 

Encouragé  et  prott^gé  par  le  maréclial  do  Noail- 

les,  seigneur  de  Maintenon,  il  inventa  le  crible 

le  plus  parfait  (1)  pour  le  nettoiement  de  touA 

les  grains  souillés  de  nielle,  d'ivraie,  de<  [lous- 

sière,  etc.  Sur  le  rapport  de  Duhamel  et  Tillert, 

l'Académie  royale  des  Sciences,  après  avoir 

éprouvé  cet  instrument  en  assemblée  générale, 

lui  donna,  le  22  avril  1769,  son  a|)prot)ation  et 

des  éloges.  Dans  la  même  année,  Gambier  répéta 

à  Cliartres  le.s  épreuves  de  son.  crible  devant 

l'intendant  de  la  généralité  d'Orléans,  et  il  fut 

reconnu  que  son  invention  pouvait  devenir  d'u- 

^    tilité  publique.  De   Trudaiue,  intendant  des 

(1)  Il  avait  6  pieds  de  long  surfO  pouces  de  diamètre, 
ddDs  uo  coffre  de  bois  de  •  phnls  8  pooces  sur  S  pledi 
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I  finances,  cliargé  de  l'administration  des  l>lés ,  lit 
passer  il  Gambier  5,OO0  tt.  sur  la  casâette  de 
Louis  XV,  et  donna  ce  crible  au  magasin  de 
Saint-Charles  à  Paris,  où  on  nettoya  enrironSOO 
sar.s  de  blé  par  vingt-quatre  henres.  La  descrip- 
tion de  cette  machfne  avec  3  planches  est  dans 
nn  opuscule  in-4'',  sans  date  êc  sam  lieu  dira- 
pres<«lon,  intitulé  :  «  Crible  inventa  par  M.  Gam- 
bier^  citoyen  de  Maintenon.  i»  R. 

Documents  inédits. 

GA.MBiER  (Lord  Jonies  ),  amiral  anglaia,  né 
le  13  octobre  175fi,  aux  lies  Bahaina  ou  Ln- 
cayes  (1),  dont  son  père  était  lientenaot-goinrer- 
neuf,  mort  k  hrer,  près  Uxbridge,le  1 9  avril  1 833. 
H  descendait  d'âne  femille  protestante  française, 
qui  s'était  expatriée  lors  de  la  révocation  de 
ré<iit  de  ?(antes.  Il  entra  fort  jeune  au  service 
maritime,  et,  quoique  ayant  passé  partons  les  gra- 
des inférieurs,  il  était  déjà  eu  1778  capitaine  de 
la  frégate  Rfileigh ,  do  3^  canons.  H  fit  échoner 
l'atlaqne  que  les  Français  tentèrent  sur  Jersey 
le  6  janvier  1 781 .  Il  partit  ensuite  pour  l' Amé- 
rique, et  prit  part  au  siège  de  Charlestown  (Ca- 
roline du  Sud).  Kn  1793  il  fut  at>pelé  au  com- 
mandement du  vaisseau  Dp/ence,i\e  74,  et  ral- 
lia l'esoadre  de  l'amiral  Howe.  11  se  distingua 
particulièrement  dans  le  terrible  combat  livré 
le  1*'  juin  1793  à  In  flotte  française  commandée 
par  Villaret  de  Joye:ine.  Son  vaisseau  troua  te 
premier  la  ligne  ennemie,  mais  fut  oompiéle- 
ment  démAté.  Il  fut  nommé  quelque  temps  après 
colonel  de  marine,  puis  successivement  contre- 
amiral  (  1*"'  juin  1795),  commissaire  de  l'ami- 
rautc  (2 mars  suivant),  vice-amiral  (août]799^ 
Il  prit  part  en  cette  (|ualité  durant  l'année  1801 
aii\  opérations  de   la  flotte  de  la  .Manche.  Av 
printemps  de  1802  le  gonvememcnt  britanatqoe 
hii  confia  le  gouvernement  et  la  défense  de  Terre- 
Neuve.  Kn  1806  il  fnt  promu  au  grade  d'arei- 
ral.  Kn  juillet  1807  il  prit  le  commandement  ds 
la  seconde  division  de  la  flotte  chargée  d^opéitr 
contre  le  Danemark  (2).  Cette  division  oomprs- 
nait  les  navires  de  transport  portant  33,000 
hommes  de  troupes  de  débarquement,  sous  \n 
ordres  do  lord  Catfacart.  Parti  des  cAtes  d'.\u- 
gloterre  le  2  août ,  Gambier  investit  le  16  Co- 
penliagné  par  mer  et  par  terre.  Après  avoir 
sommé  les  autorités  danoises  de  lui  livrer  Ifoi 
flotte,  le  bombardement  commença  le  2  flep* 
tembre;  il  dura  trois  jours,  et  détruisit  une  par 
tie  de  la  ville.  Les  Danois  étaient  si  loin  di 
s'attendre  à  une  attaque,  qu'aucune  dédantitf 
de  guerre  n'avait  d'ailleurs  précédée,  qn'à  pciDC 
se  trouvait-il  dans  Copenhague  un   millier  ai 
soldats  réguliers  et  qu'aucun  canon  monté  de 
défendait  les  remparts.  Le  major  général  Pey- 
mann  exécuta  néanmoins  plusieurs  Tigoureuses 


(I)  lies  da  grand  archipel  des  Antilles  :  ellea  aootaa 
nombre  d'environ  cinq  oeotc  «  réparties  entre  19"  W  d 
sr>  so*  de  lat.  nord  et  entre  78»  et  83"  de  long. 

(t)  U  première  division  était  sons  In  ortfres  de  n- 
■Irai  Keito. 
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aaîs  écrasé  par  le  feu  des  Anglais ,  il 
aler,  et  le  8  septembre  Gambter  prit 
1  de  dix-huit  vaisseaux  de  ligne,  quinze 
inq  bricks,  vingt-cinq  canonnières,  ainsi 
is  les  agrès  et  apparaux,  bois  de  cous- 
it munitions  navales  troovés  sur  les 
et  dans  les  arsenaux.  Vers  la  fin  d^oc- 
conduisit  sa  conquête  dans  les  ports 
terre,  à  Tcxc^ption  d'un  seul  vaisseau 
qui  toucha  sur  Tlle  de  Huen  et  qu'il 
aussitôt.  Quelque  talent  que  Gamt)ier 
é  dans  cette  expédition,  sa  réputation 
en  est  demeurée  ternie.  La  postérité 
:liera  toujours  de  s'être  rendu  Texéco- 
e  odieuse  et  brutale  \ioIation  du  droit 
is ,  exercée  contre  une  nation  neutre 
îfensc. 

ivemement  britannique  récompensa 
\  victoire  du  titre  de  baron,  avec  une 
2,000  livres  sterling.  Kn  mai  1808 
)rit  le  commandement  de  lA  flotte  de 
I,  et  bloqua  \m  port  de  Brest  avec  une 
dire.  Le  21  janvier  1809  une  tempête 
I  gagner  le  large;  l'anliral  français  WK- 
oliU  de  Téloignement  des  Anglais  pour 
Irvst  9ÎSWC  huit  vaisseaux  et  quatre  l'ré- 
it  voile  pour  Lorient,  afin  de  se  réuuir 
le  du  capitaine Trouile.  La  marée  l'ayant 
de  faire  sa  jonction,  il  lit  \uile  pour 
locliefort  ime  division  de  ({ualru  vais- 
ligne,  coininandée  par  le  capitaine 
Ces  vaisseaux  n'étaient  encore  que  mal 
et  n'avaient  que  la  moitié  de  leiirs  ea- 
is.  NVillanmex  fut  encore  obligé  d'at- 
jeta  l'ancre  en  rade  de  rUe  d'Aix.  Des 
\  a  élevèrent  entre  l'amiral  et  le  capi- 
iis  deux  donnèi'ent  leur  démissiou,  et 
)  1808  rc!»cadre  française,  composée  de 
eaux  (  1  )  etde  quatre  frégates,  passa  sous 
i  du  vice-amiral  Alieiuand.  Gambicr 
lotte  française,  et  après  avoir  l'allié  la 
lu  contre-amiral  Stopford ,  il'vint  pré- 
ombat  aux  Français  (  17  mars  1809).  U 
alors  douze  vaisseaux  de  ligue,  sept  Cré- 
Iconetteset  cinquante  bâtiments  légers 
s.  Les  Français  foimèreut  une  double 
ibos;>agey  et  établirent  une  estacade. 
letque  temps  le  gouvernement  anglais 
>lu  d'anéantir  les  restes  de  la  marine 
par  Tincendie.  Congrèvc  et  Cochrane 
appliqués  à  inventer  l'un  des  fusées , 
&  brûlots  afin  de  détruire  sans  danger 
lemis  dans  leurs  po^ts  luémes.  Seize 
furent  consacrée  à  la  confection  d'un 
mbre  de  machines  infernales  dites  ca- 
t,  Gambier  fiit  rejoint  par  les  deux  in- 
rt  leur  terrible  flottille.  11  fit  étudier  (2) 

Mukèroe,  U  Jean-Barij  cap.  I.e  Boxec,  «'était 
U  polaU  des  l'allés. 

élDde  M  (allait  le  Jour,  au  moyen  de  pièces 
tén  à  la  d«rlTe.  la  nnlt  par  de»  baril*  ût  goif- 
Nms.  Cer  cii«ri9  aaralent  dû  «veifler  r»ttnitlon 
ilaalraDçala  et  de  le«r  chefi  ila'en  fut  rUui. 


les  courants  qui  portaient  de  la  hante  cncr  ver.'t 
les  côtes ,  et  le  il  avril ,  à  huit  heures  du  soir, 
par  un  grand  frais  du  nord-ouest,  lança  ses  brû- 
lots. Arrêtés  par  l'estacade,  cette  faible  et  uni- 
que défense  fut  bientôt  broyée  et  incendiée,  et 
trente-trois  navires  enflammés,  parmi  lesquels  un 
vaisseau  à  deux  ports  et  une  frégate,  vinrent  se 
ruer  sur  la  flotte  française,  privée  de  tout  moyen 
d'action  (1).  Cependant,  par  un  bonheur  niiracu- 
feux,  si  Ton  songe  à  l'état  âe  la  mer  et  du  vent  ! 
deux  seuls  vaisseaux  français,  V Océan  et  Le  AV- 
guluSf  furent  accrochés  par  les  mtamaram  ;  en- 
core parvirtrent-ils  &  sVn  débarrasser,  grftce  nu 
dévouement  de  quelques  héroïques  marins ,  quî 
se  sacrifièrent  pour  le  salut  de  leurs  frères  d'ar- 
mes. Toute  la  nuit  la  mer  ne  fut  pour  les  Fran- 
çais qu'un  immense  brasier,  sur  lequel  la  flamme 
s'ajoutait  avx  détonations  et  aux  explosions.  Au 
lever  du  jour  l'escadre  française  était  entière; 
Le  Cassard  et  Le  Foudroyant  Seuls  avaient 
gardé  leur  mouillage ,  au  milieu  des  carcasses 
fumantes  des  brûlots  anglais  ;  les  autres  bâti- 
ments, coupant  leurs  retenues,  étaient  échoués 
çà  et  Ur  ou  avaient  pu  gagner  rentrée  de  la  Cha- 
rente. Rien  n'était  encore  désespéré  si  l'amiral 
français j  profitant  de  la  marée,  avait  remis  en 
ligne  (1)  ses  navires  renfloués^  mais  Allemand 
jugea  convenable  de  laisser  chaque  capitaine 
libre  fie  sa  manœuvre.  Chacun  ne  songea  plus 
qu'à  sa  conservation  et  sembla  finappé  d'halluci- 
nation. Gambier  mit  à  profit  ce  désordre,  et  vers 
onxê  heures  du  matin,  le  12,  cingla  sur  l'Ile 
d'Aix.  Attaquant  séparément  chaque  vaisseau 
français,  malgré  les  feux  de  terre,  ii  réussit  à 
incendier  La  Ville  de  Varsovie^  de  80;  Xé  Ton- 
nerre, de  74;  V Aquilon,  de  74;  Le  CalcuUa, 
de  66,  et  la  frégate  L'Indienne,  Le  gouvernement 
anglais  trouva  que  l'œuvre  de  destruction  n'avait 
pas  été  assez  complète,  et  Gambier  eut  à  s'ex- 
pliquer devant  une  cour  martiale.  Il  prouva  que 
lord  Cochrane  était  seul  responsable  du  résultat 
reproché  ;  et  après  avoir  reçu  les  remerciements 
des  deux  chambres,  il  reprit  son  commandement 
jusqu'en  1811.  Après  quelque  repos,  il  fut  placé, 
le  30  juillet  1814,  à  la  tête  d'une  commission 
ciiai-gée  de  conclure  la  paix  avec  les  États-Unis. 
La  première  entrevue  eut  lieu  le  8  août,  à  Glient; 
les  préliminaires  y  furent  signés  le  24  décembre 
et  ratifiés  à  Washington  le  17  février  18 la.  Le 
7  juin  suivant  il  reçut  la  grande  croix  de  l'ordre 
du  Bain.  Le  reste  de  sa  vie  se  passa  dans  des  re- 
lations privées.  Suivant  Rose,  Gambier  était  très- 


Ci)  Par  l'Ardre  de  ramiral  Allemand,  les  mâts  de  perro- 
quet étalent  dépaufs  ,  leH  mâts  de  hune  cales  et  1rs 
basses  vtr^nes  amendes  sur  lesportolof^  Le»  troU  frégates 
d'avant -garde  avalent  teulfs  conservé  leur  mâture  haute. 
Nous  nous  «tendoni  sur  ces  détails  parce  que  presque 
partnitt  ailleurs,  même  dans  les  btographlet  angtttsca,  le 
récit  de  Tévéncuieat  de  l'Ile  d'AU  est  Inexact  et  Ineooj- 
plct 

({)  U  Fouàroyant,  U  COitard^  L'Océan,  Le  Pa- 
triott,  />  Jtmmape»,  Ia  Hêffnhu,  Le  TonrvilUi  ri  IroU 
(régates  dUleot*  flot 
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bienveillant  envers  ses  inférieurs  et  possédait  une 
piété  sincère.  Il  a  composé  une  collection  de  si- 
gnaux maritimes  et  un  guide  général  pour  les  of- 
ficiers de  la  marine  royale.  Le  capitaine  Wilson 
(voyez  ce  nom)  a  donné  le  nom  de  Gambier 
k  un  groupe  de  petites  lies  faisant  partie  de 
Farchipel  Pomotou.  11  les  découvrit  en  1797  : 
eJles  sont  situées  par  23*^  12'  de  latitude  sud  et 
137**  15'  de  longitude.  Un  autre  groupe  porte  le 
même  nom;  il  avoisina  la  côte  méridionale  de 
TAustralie  à  l'entrée  du  golfe  de  Spencer  et  au 
sud-ouest  de  la  pre^u'lle  d'York,  par  35**  H' 
de  latitude  sud  et  134<'  1'  30"  de  longitude  est. 
Il  doit  son  nom  à  Flinders  (  voy,  ce  nom  ),  qui 
le  reconnut  en  1798.  Alfred  de  LACàzs. 

Jtotr,  Bioçraphieal  DietUmary.  —  Léon  Gallbert  et 
Clément  PcUé,  Histoire  d'Angleterre;  dan«  VVnivers 
pUtoreiquCt  t.  IV,  p.  8U>.  —  Van  Tenac  ,  HisttHre  çéné' 
rate  de  la  Marlne,'t,  IV,  p.  17<-1M.  —  HUMre  de  Ro- 
ekiifort»  LU,  p.  47k 

GAMBiGLiom.  Foy.  Arétin  (Ange). 

«AMBOLD  (/oAn  ),  moraliste  et  philologue 
anglais,  né  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle,  près  d'Haverford-West  (pays  de  Gal- 
les), mort  dans  son  pays  natal,  le  13  septem- 
bre 1771.  Après  avoir  fait  ses  études  à  roni- 
versité  d*Oxford ,  il  devint  vicaire  de  Stanton- 
Harconrt.  En  1748  il  entra  dans  nne  société 
de  frères  Moraves,  et  fut  pendant  plusieurs 
années  ministre  régulier  de  la  congrégation  de 
Londres.  En  1754  un  synode  provincial  des 
Moraves  le  choisit  pour  évéque.  Il  s'acquitta 
de  cette  charge  avec  autant  de  zèle  que  de  cha- 
rité. Ck>mmc  les  principes  des  Moraves  obli- 
geaient tous  les  membres  de  cette  secte ,  même 
les  plus  élevés,  au  travail  manuel,  il  travailla 
comme  correcteur  à  l'imprimerie  de  Bowyer. 
On  a  de  lui  :  Christianitz ,  Ttdings  qf  Joy  ; 
1741,  in-8°;  —  Une  édition  du  Nouveau  Testa* 
ment,  en  grec,  Textu  per  omnia  MillianOf 
cum  divisione  peticoparum  et  interpunctura 
A,  Bengelii;  Oxford,  1742,  in-12;—  Hymns/or 
the  use  of  the  Brcthren  ;  1748, 1749,  1752;  — 
Maxims  and  theological  ideas  and  sentences, 
collected  out  of  several  dissertations  and 
discourses  of  count  Zinzendorf ,  from  1738 
au  1747;  1751,  in-8*';  —  A  Short  summary 
of  Christian  Doctrine,  in  the  way  of  questions 
and  answers  ;  the  answers  being  ait  mode  in 
the  Sound  and  vénérable  words  of  the  Corn- 
mon  PrayerJbooh  of  the  Church  of  England, 
To  which  are  added  some  extracts  out  qf 
the  homilies,  Collected  for  the  service  of  a 
few  persons,  members  of  the  established 
Church,  but  imagined  not  to  be  unusefnl  to 
others;  1767,  in-12.  Comme  correcteur,  Gam- 
bold  surveilla  Texcellentc  édition  des  œuvres 
de  Bacon,  publiée  en  1765.  Il  prit  une  part  active 
à  la  traduction  anglaise  de  V Histoire  du  Groen- 
land, par  David  Crantz;  1767,  2  vol.  in-8'. 

NIcliol».  lÀterarji  Anecdote*  (nf  the  eighteenth  Cen- 
turg.  —  ChiliDet»,  General  àiogn^hical  DtctUmarp. 

6AMBORG  (Anders)f  philosophe  danois ,  né 


le  24  novembre  1753,  en  l'Ile  deSeelaod, 
à  Copenhague,  le  11  septembre  1833.  En  1778  c 
1779  il  visita  les  universités  de  GcettiDgiie,  Lqp 
zig  et  de  Berlin;  puis  il  parcourut  ritaKe,  b 
France  et  la  Hollande.  De  retour  à  Copeohaim, 
il  se  voua  exclusivement  à  l'étude  <1e  la  phikm- 
phie,  et  devint  professeur  à  Copenhague.  0  ap- 
partenait à  l'école  rationaliste.  Ses  principiiix 
ouvrages  sont  :  Forskiel  mellem  Dyd  og  goét 
Handlinger  (  La  DifTéreiice  entre  la  Vertu  et  In 
bonnes  Actions),  essai  philosophique;  Copahs- 
gue,  1783;  —  Betraglninger  over  Vomtéh 
kabel  og  Fôlgerne  af  dets  Ophxvelse  (Ré- 
flexions sur  le  Servage  et  sur  les  suites  de  m 
abolition);  Copenhague,  1786;—  Aysa^odo' 
philosophisch-historisehe  Abhandlnng  vkr 
Genesis  II,  Ut;  nach  einem  dûnisehen  «»- 
gedruckten  original  ;  Eleutheropolis  (Copo- 
hague),  1790  :  ce  livre  provoqua  eo  Allosips 
une  polémique  très -retentissante;  —  Vih 
dersogelsé  ont  ordet  Pligt  (Du  Devtir)}  €•> 
penhagne,  1794  ;  —  Bidragtil  Laugenes  Sih 
toriei  Frankriç  (  Histoire  des  Maîtrises  di 
France);  —  Om  SeUmord  og  Sêlomorétn 
(Du  Suicide  et  des  Suicidés);  1796;  —  Jtm 
moral  ordnet  og  oplyst,  etc.  (La  Morale  de  lé- 
sus  mise  en  système  et  expliquée  )  ;  Copenhip^ 
1799  :  Catédiisme  pour  tout  le  monde;  IMl, 
1801  ;  —  Anvisning  tit  et  reHkaffent  FùrkoU 
(Indication  pour  une  vie  honorable);  Copen- 
hague, 1815.  P.-L.  Molles. 
Erilero,  For/atteHexieon. 

6AMBLIII  (  Jacques  ) ,  peintre  français,  lé à 
Carcassonne,  en  1739,  mort  dans  la  même  vils, 
le  14  octobre  1803.  Il  fut  d'abord  placé  dM 
de  Puymaurin ,  syndic  général  des  états  dv  Un- 
guedoc,  qui,  s'apercevant  que  son  employé, aa 
lieu  de  copier  des  états ,  ne  s'oecupaît  qu'à  Aire 
des  dessins ,  décida  sa  famille  à  le  laisser  sairre 
sa  vocation.  Gamelin  fut  envoyé  à  l'Acadâsie 
royale  de  Peinture  de  Toulouse.  Après  y  afsir 
étudié  environ  cinq  ans,  il  vint  à  Paris,  y  !!■• 
vailla  avec  ardeur,  et  remporta  le  grand  prix  ie 
peinture.  Il  se  rendit  eft  Italie,  et,  apr^  i^êlre 
marié  à  Rome,  rentra  en  France.  Bientôt  il  ob> 
tint  une  place  de  professeur  à  l'Académie  et 
Toulouse,  puis  celle  de  directeur  de  l'école^ 
Montpellier.  Lorsqu'une  armée  fut  ecvoyée  àm 
les  Pyrénées,  en   1793,  GameUn,  qui  xop^ 
geait  dans  le  Languedoc,   s'y  rendit,  offit 
ses  services,  et  fbt  nommé  peintre  de  cette  l^ 
mée,  avec  le  rang  de  capKahie  du  génie.  H  eié* 
cuta  alors  diverses  esquisses  mlHtaires,qiiio>t 
été  fort  recherchées.  Lorsqu'on  origuiisa  les 
écoles  centrales,  il  fut  nommé  professenr  de 
dessin  à  celle  du  département  de  l'Ande.  La 
ouvrages  do  Gamelin  sont  d'une  couleur  foibk; 
mais  ils  se  font  remarquer  par  la  pureté  do  dmà^ 
et  la  chaleur  de  la  composition.  On  oonsenrede 
lui,  an  musée  de  Toulouse,  deux  beaux  d  ffauk 
dessins -au  lavis  ayant  piMir  8a|et  :  \)ukÂcMlt 
traUtant  le  corps  d*Bêeior  tmtmar  dm  rem' 
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tt  de  Troie;  l'aulra  Vlf/ue  nuuuieranl  Ut 
lendantt  de  ta  fevvme.  Il  a  publié  i  Tou- 
«,  Bi  [T79,  nn  NtMveoH  R«eueil  iTOtléolo- 
ftde  Mfologie,  four  rutiliU  de*  lettncei 
(«iar((>ea3Tol.{D-lblb,  avec  100  planche* 

Inte.  GlTTOT  DE  FÈIE. 

suiOM  (ChrUtophe  de),  po«te  français, 
à  AnnoniT,  en  1576,  mort  dai»  U  Drime 
le,  fn  leil.  Il  tttil  flti  d'Achille  de  Gunon, 
mt  eomni  pu  des  M^moiret  titr  les  guerre» 
MadHAaal  Vlmnilj(i55S)il58G),  qu'Au- 
lia  pabHii  danx  «s  PiieeMfugitieei.  D'iprii 
frildeceloiiTT^e,  on  a  «uppoié,  peut-être 
iMt,  qu' Achille  Gaman  élait  protesUnl; 
Bt  ilr  qaH  j  eut  pltuleura  rélorrnés  dus  U 
dOe  GuM» ,  et  l'oa  croit  que  le  poélc  l'était 
-BÉme.  11  Dooi  «ppread  dus  un  de  m»  ou- 
)|N  qse  let  «HgMlli  d'un  Ions  et  pénible  pro- 
I  le  portèrent  à  ebectherdeii  dùtndioiu  dam 
(tdte  de»  Mnaes.  On  ;  toH  aaesl  qu'il  t'occupe 
■nop  d'akhimie.  Il  i^maiÛDa  in£nie  BToir 


ih  U  a'abuM  pu  de  ce  •  tecnit  (tra  «ecreti  ■, 

■  prit  pour  devise  :  Virttit  mihicarior  <atro. 
iidehit  -.Le*  Peteherie*, dieitees en  deux 
wUu,  oi  totit  wnlenut,  par  un  nouveau 
VH  d'écrire  eî  tous  des  auiil  beaux  que 
^itiueigne>»enti,lei  plaiiinlnnocentide 
iwureldeteaudouce;Lioo,\i99,iB-i2;  — 
tMrdl»etdePoétiedeCkriitop!iedeGamon, 
MM  Êhue  dirliae,  dant  lequel  te  Iromient 

■  MoNsJof  MM  lemiif  d'additions  atix  Pea- 
wte»;LynB,  1600.  On  Itoutc  dans  ce  recndl 
ipoAneiur  l'alchimie.  Intitulé:  Le  Trésor  des 
>)i>on(BO)F.  plus  bu);  —  LaSemaine,oa  la 
MlaN  du  MonAe ,  contre  celle  du  ileur 
tBarItu;  Lyun,  1009,  In-ll.  Gamon  a  pré- 
i^  rafalre  rt  réfuter  l'iearre  de  Du  Bartas; 
di  i  est  resté  bien  au-densoiu  de  son  deran- 
v.SUrdËre,  ce  qui  n'était  pu  difficile,  on 
■d  nombre  d'erreurs  de  ce  poète ,  c'est  pour 
(i  substituer  de  uouTclles.  Sm  st;l«  est  bar- 
K;  DMis  dana  les  deuriptioni  it  nwDtre 
rMsuB  véritable  talent  pittoresque)  ses  ima- 
I,  tnp  souTent  commancs ,  ont  de  la  Térité, 
N  didioH,  pMne  d'antltttise*,  ne  ntanque  pas 
rhadlé.  oâ  a  remarqué  que  le  dernier  des 

tOO  Ttn  dODt  se  compose  ce  singulier  poème 

tedn  poète;  lotci  ce  vers  : 
tarnlrrsa  rcpotoù  CkrM/on^a  malAf*.' 

CowtmenlttiTt  de  Hettri  de  Linlhaut,  sieur 
Ikmt-IÀon,  doetewr  en  tKideeine,  sur  le 
ttor  du  Tr^ors  de  Chr.  de  Gamon  reveu, 
tMfmentépar  routeur  ;  Lyon,  1610,  iU'iS. 
TrtMor  de*  Ttésors  avail  été  déjà  publié  dans 
Jardinet,  puis  iuëté 
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JUusu  ralliées  et  dnns  le  Parnasse  des  Poé' 
(et;  Gaman  le  01  réimprimer  avec  on  commen- 
taire intercalé  dans  le  corps  mAme  du  poème. 
La  génératiOD  de  l'or  et  d'autres  métaux ,  tel  est 
le  sujet  traité  par  Gamon  et  expliqué  par  son 
ami  Henri  de  Linlbaut,  sieur  de  Mont-Lion. 
La  IrantmutallMi  a'opére  an  mojen  du  mercure 
et  du  soufre  : 


C<r  dsHBi  wn  iHreU  II  pi 
Mais  le  mercore  qni  sert  t  U  I 
n'ut  pas  le  mercure  Tul^re,  c'est  le  méld 
préparé  par  le  savant  arUite;  or  cette  prépara- 
tion ,  qui  est  le  secret  même  du  Rranrl  awvrv, 
Gamoa  et  son  commvtatcur  n'ont  pas  Jugé  à 
propos  de  la  rétéler.  •  Noua  réserverons .  noua 
dK  celni-d ,  ce  grand  secret  sous  la  clef  du  §!• 
lenoe,  ayant  asseï  Tait  de  mus  avertir,  avec  notn 
poète,  de  ne  mèter  le  mercure  ernd  avec  l'or 
sans  l'avoir  préparé ,  allu  que  vous  ne  perdies 
votre  temps  et  votre  dépense ,  et  ne  sorei  oob> 
trahitsparte  déseqtoirde  dénmiir  cet  art  v4- 
rltaUe.  ■ 

OnUO.  msUirft^iH  AvnraiH,  L  XIV,  p.  iiT.  -  YlaK 
M-LcriDC,  attltatltt^m  faMtfiK,  1. 1,  f.ttL  —  Euf.  «t 
BaL  H»ï,  la  lyatci  protnlrni'*. 

saMON  {François- Joseph),  homme  poli- 
tique et  poète  rraùçals,  né  k  Entraigues  (VI- 
Tarais),  vers  17fl5,  mort  dans  la  même  ville, 
en  novembre  IS31.  Il  Tut  reçu  avocat  peu  de 
tempe  avant  la  révolution.  It  avait  déjà  Tait  Im- 
[»imer  une  tragédie,  et  II  dMinait  de  ballantes 
upërances  dans  son  pays  natal,  comme  Juris- 
CMiNilte,  lorsque  les  assemblées  électorales  fu- 
rent convoquées  pour  nommer  des  députés  aux 
étals  généraux.  Il  fut  élu ,  fort  jeune,  député- 
suppicant  par  l'assemblée  électorale  de  l'Ardè- 
die ,  et  rmiplaça  Valadier  à  l'Assemblée  législa- 
tive. H  s'y  lia  avec  les  girondins,  et  fut  ensuite 
réélu  k  la  Convention.  Daus  te  jugement  de 
Louis  XVI,  il  so  proooDfa  pour  l'appel  au  peu- 
ple, et  vota  la  mort  avec  sursis.  Signaldire  des 
protestations  du  cilté  droit  contre  les  jourm'vs 
des  31  mal  et  !  juin,  il  fut  compris  dans  tamise 
en  accusation  d'environ  quarante  députi'B  giron- 
dins te  3  octobre  I7S3,  et  nn  dut  son  salut  qu'à 
un  bas«rd,  qui  le  Dt  sortir  Je  la  salle  quejquei 
minutes  avant  leproDoncédu  décret.  Ajant  trouvé 
les  portes  de  la  Convention  fermées,  lorsqu'il 
voulut  j  rentrer,  et  pressentant  la  cause  de  celle 
mesure,  il  se  retira  cbci  ud  de  ses  amis  pour  y 
attendre  le  résultat  de  la  séance;  et  quand  il  le 
connut,  il  frandiit  les  bsrrièrei  de  Paris,  en  ae 
cachant  dans  une  charrette  de  foin,  et  parvint  k 
0^ner  la  Suisse.  Après  le  9  thermidor,  il  re- 
prit son  poate  à  U  Convention,  et  ne  sut  pas 
résister  aux  tentations  de  l'esprit  de  réaction. 
Devenu  membre  du  comité  de  nlut  public,  il 
cntqpiil  Déwunoina  que  le  royalisme  ne  finit  par 
profiter  de  la.  penùiaitioa  dont  les  jacobins 
«aient  l'ot«el,  et  U  appn|«  le  n 
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patrioics,  à  r(>jK)que  des  c\cnements  de  tgd- 
dérnlair<\  Toutefois,  Gamon  se  trouva  compromis 
dans  la  procédure  relative  aux  [lapiers  saisis 
chez  Lemaftre.  Il  parvint  h  se  disculper,  et  entra 
au  Conseil  des  Cinq  Ccnt<$,  où  il  resta  juscpren 
1797.  Il  fut  plus  tard  noininc^  président  du  tribu- 
nal criminel  de  l'AnièclK*,  et  en  181  i  président 
d'une  des  chambres  de  la  cour  impériale  de  M- 
mes.  En  1815,  le  collège  électoral  de  TArdèche 
l'envoya  à  la  chaml>ro  des  représentants;  mais 
Gamon  ne  prit  la  parole  qu'après  la  journée  de 
Waterloo  pour  demander  le  rétablissement  de  K 
constitution  de  1791.  Son  dhtcours  produisit  une 
vive  impression  sur  l'assemblée;  sa  proposition , 
généralement  appuyée,  semblait  devoir  être 
transformée  en  décret,  lorsqu'un  membre  de- 
manda qu'elle  fAt  renvoyée  au  comité  de  ins- 
titution ,  et  cet  ajournement  prononcé ,  les  évé- 
nements militaires  rendirent  incontinent  sup<'r- 
flues  toutes  dr<;cussTons  lé^slatives.  Destitué 
par  le  gouven)«Mnent  royal,  Gamon  se  retira  dans 
son  domaine  (l'Kntraigues,  d'où  il  fut  arraché 
par  la  loi  dite  d^amnisfie,  du  12  janvier  1816. 
Considéré  comme  régicide,  il  se  réfugia  de  nou- 
veau en  Suisse.  Sous  le  ministère  Dec^izes  .■  il 
tihtint  la  permission  de  revenir  dans  son  pays, 
où  il  vécut  ignoré.  On  a  de  lui  :  CiênpdfrCf 
Tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers;  Amsterdam^ 
1788,  in-8";—  Poésies;  Privas,  i8o:{,  in-S"; 
—  Beaurepaire,  ou  la  prise  de  Verdun  par 
le  roi  de  Prusse  à  la  fin  de  1792,  tragé<îie  en 
trois  actes  et  en  vers;  Paris,  1806,  in-8";  — 
Kxpos&  de  ma  conduite  politique  depuis  lé 
20  jnars  Jusqu*nu  7  juillet  1815;  Paris.  1815, 
in-8".  D'après  Rabl)e,  Gamon  a  mis  en  vers  je^ 
Têli^m/tque  de  Fénelon  ,  et  s'est  assez  bien  tiré' 
de  cette  entreprise  diflicile.  Cette  traduction  pa- 
rait être  restéi»  inédite. 

Le  nan,  Dict.  cnc.  delà  AVanre ^Rabhc.  Rols)nlln,elé., 
Motfraphie  vniperselle  des  Contemporaine.  -■  Amatilt, 
JcNjy,  Jay,  Kourelle  biographie  des  Conltinporaint^ 

*  Il AM ceci  {Hernardo)f  antiquaire  italien , 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  sièi'le. 
On  a  de  fui  :  Le  AnticMtà  délia  città  di  Homa^ 
Venise,  lâGA,  in-4°,  et  1588,  avec  additions  de 
Porcacchi. 

AdrliinRiSiippl.  à  JOch^r.  Ml'i.  Cet  -l^x. 

GANB  {Henri  de  )'.  Vog,  Goethals. 

*  GARDAIS  (Augustin),  industriel  et  litté- 
rateur français,  né  à  Paris,  le  \'S  févrfcf  1795, 
mort  k  Neuilly,  le  l?'  avril  1855.  11  renonçil , 
jeune  encore,  à  la  carrière  militaire  pour  se  li- 
vrer aux  arts  et  à  l'industrie,  dans  laquelle  son 
génie  inventif  et  observateur  lui  obtint  un  ranf( 
distingué.  Les  perfectionnements  qu'il  apportai  à 
la  fabrication  de  rorfêvrerië,  et  principalement 
du  plaqué,  furent  souvent  récompensée^  |»ar  des 
médailles  d'or  et  d'argent,  qui  hii  furent  décer- 
nées à  diverses  époques  par  la  Société  d'Kncou- 
ragement ,  par  les  jurys  d'exposition ,  et  enfhi 
l>ar  la  croix  de  la  Légion  d*Honnéfir,  qu'il  reçut 
du  roi  Louis-Philippe,  le  23  janvier  183ri.  Homme 
de  goOt  et  d'hnagination,  Gaindaiff  dNirhialt  en- 


core par  l'étude  des  lettres  les  loi>ii-s  que  loi 
laissait  la  pratique  des  arts.  On  a  de  lui  :  U 
Don  Quichotte  romantique,  ou  voyage  du 
docteur  Syntax  à  la  recherche  du  pittoresque 
et  du  romantique,  poème  traduit  de  l'anglais  de 
William  Coombe;  Paris,  1821,  in-8"  ;  —  Mémo- 
rial  de  Gouverneur- Morris^  homme  dÉtéU 
américain,  ministre  plénipotentiaire  des 
Ètats-Vnvi  en  France  de  1792  à  1794,  êtes, 
traduit  de  l'anglais  de  Jared  Sparks,  avec  anno- 
ta futns  ;  Paris,  1842,  2  vol.  in-8"  ;  —  Épitre  i 
ses  Amis,  par  un  convalescent  ;  Paris,  ISâSi, 

in^i".  A.  P. 

DiKument*  partirutiers. 

*  OÂsmsi  (Antonio),  peintre  de  réoolà 
fénitiennë,  né  à  Brésdii,  vers  idjb,  mort  d 
16:i0. 11  îtÀ  élève  de  Paul  Véronèse,  ainsi  qn*ai 
le  l'econualt  à  là  grandeur  de  ses  composhiOM, 
à  l'abondance  des  figures,  .^  la  richesse  des  détub 
et  il  Tomniientation  des  vêtements,  bien  que  dtns 
les  autres  parties  dé  l'art  il  se  montre  plutôt 
imitateur  de  Vanni  et  de  Pahna.  11  a  bemico^ 
travaillé  à  riuiflé  ef  à  fresque  dans  les  q;tiM 
et  les  cloîtres  de  Bi'^cfà.  On  estime  te  Rédemp- 
teur ntec  les  saintes  femmes  et  Saint  Fran- 
çois à  l'église  Saint-Dominique  ;  —  VArchangt 
Saint  Michel  vX  La  IS'acelle  de  saint  Pierre 
dans  celle  dépliée  à  saint  Francis.  Mais  itm 
clH'f-dVruvre  est  la  légende  fabuleuse  des  TVoi) 
Croi,r  données  à  la  magistrature  de  Ércsda  pir 
le  duc  Namo,  grand  tableau  placé  danâ  rancteoné 
cathédrale.  En  mourant,  it  laissa  imparfaites 
quelques  Compositions,  qui  furent  tcnnudées  jnr 
son  frts  Bernard ino.  E.  B— x. 

Cnz/arïdo.  Hittreth  detht  StôHa  Urtichna.  —  Tm^- 
hont;  Memnrie  intorno  atte  ptMriiekt  ftibëtickt  pt/t 
imiiiui  dilla  tittà  di  Bréseia.  —  OdoricL*  Guida  M 
Brcscia.  —  OrlaiiUI,  Abbecedario.  —  Laoïl,  Stotia  éfik 
Pithira.  —  Tlcoixl,  Dicitffiarfo. 

*  GAiVDi^o  (  Albert  DE  ) ,  jiirisémnnlte  ifi- 

lien,  natif  de  Crémone,  vivait  an  treizième  siècle. 

Il  remplit  des  fonctions  importantes  à  Péroiué, 

à  Florence,  à  Sienne  et  à  BoTogne,  et  A;rîvit«f 

le  droit  criminel  des  traités  qoi  firent  longtemps     ' 

autorité.  Son  livré  De.  Màleficiis ,  publié  il  ?#     ■ 

nise,  en  1 49 1 ,  in-folio,  repmtit;  «-i  vec  glosèS  et  vttkA 

de  divers  commentat«irs ,  à  Venise,  en  l49i,- 

1573,   1578,  1584,   1598;  à  iMtlan,  en  1494  ff 

1498;  ii  Lyon,  en  ràl4,  1526,  153f,  1555;  t 

Cologne,  en  1559.  G.  B^ 

PanctnillUIM  etariiJurlt  intérprrtttm$,lr^i^.  •  A^ 
•l.  CremoM  lUter.^  t.  I,  p.  1S4.  -  Stvigny,  Uitt,  dt 
Droit  rtimain  au  moyen  àge^  V.  191-495. 

GAF^DO  {Sicolns),  fondeur  en  caractères, 
né  à  Genève ,  au  commencement  dii  dix*hoitièo|jp 
siècle,  mort  à  Paris,  vers  1767.  II  ^irit  d*abonI' 
à  Berne,  piu's  à  Paris,  où  if  établit  une  foB* 
derie,  qui  eut  qiielquc  célébrité.  H  s*attadil 
IKirticulièrement  à  perfectionner  les  carad^ 
pmpres  à  imprimer  la  muiiique.  il  associa  à  soB 
entreprise  son  fils  Pierre-François,  né  i  Gnère, 
eu  17 .'{3,  mort  à  Paris  en  1800.  Tons  deux  oift 
publié  plusieurs  essais  de  caradèrvs  et  des  re> 
marquas  intéressantes  sur  diveiis'  objets  têtSàb 
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graphie.  Voici  la  liste  de  ces  puUica- 

preuves  des  caractères  de  la  Fonderie 

35  Gando;  Paris,  1745,  in-4"  ;  —  /?«- 

ornements  qui  comprennent   di/fé- 

•mtinaisons  de  vignettes  ;  I74â,  in- 4'*  ; 

9  de  François  Gando  le  jeune ,  ^r*^- 

ondeur  de  caractères  d* imprimerie  ; 

12  :  cette  lettre  est  dirigée  contre  Four- 

!uoe;  —  Observations  sur  le  trafié 

le  et  critique  de  M,    Four  nier  le 

ir  Torigine  et  les  progrès  (les  Caractè- 

>nte  pour  l'impression  de  la  Musique; 

iris,  1 766,  ini*.  Fournier  repoussa  cette 

et  dan«  sa  réponse  il  accusa  les  Gando 

,  et  critiqua  Tivement  leurs  caractères. 

int  ceux-ci  sont,  au  jugement  de  Fétis, 

et  |>lus  agréable  que  les  siens.  » 

ne  t'ruHce,  julllrt  1TC9.  -  Joumat  de»  Sa^ 
bre  17M.  —  Founiirr.  Manuel  tfpograpMqjtt^ 
sot.  —  9ti\%,  lîioqraphie  unirrrs.  des  Jltusi. 


IGBK  DR  voiGXT  (  Pierre- Loiiis) , 
Français,  oé  à  Lyon,  le  6  août  173:1, 
kfaizeville,  le  5  aodt  1770.  11  étudia 
s  mathématiques,  avec  rintentioii  d'en- 
le  génie  ;  mais  le  retour  de  la  paix  lui 
leu  d'espoir  <{*aTanceinent  dans  cette 
il  se  nt  recevoir  docteur  en  médecine. 
.  il  obtint  à  Nancy  la  cimire  d'aiiato- 
liinirgie  et  <fe  botanif|ue.  Il  Ait  un  des 
i  propagateurs  de  rimx^ulation.  On  a 
«rs  opuiscules  dont  le  plus  important 
î:  Traité prati(/ue de  V Inoculai f ion; 
ll8,in-8*'.  Il  a  donne  aussi  une  édition  do 
la  Vertu  des  Plantes  d'Ant.  de  Jus- 
is,  1772,  in- 12. 

le  Nnifrhâtcau.  Étofe  de  Cnndoger;  Nancy, 
—  Kecrologe  des  hommes  célèbres,  liTî 

lOLri  (  Ubaldo),  peintre  et  sculpt(;ur 
l)olonatRe,  né  à  San-Matteo-d<'llaDe- 
itoire  de  Bologne) ,  eu  1728,  mort  à 
en  1781.  Il  fut  élève  de  Torelii  et  de 
et  étudia  le  nu  avec  la  plus  grande 
ice,  sous  la  direction  du  célèbre  ana- 
îlii.  II  devint  ainsi  très*lkabile  do»sina- 
joiqne  manquant  de  noblesse  dans  le 
Misait  à  donner  quelque  apparence  de 
I  ses  compositions  ;  mais  il  ne  put  arri' 
réer  un  coloris  satisfaisant.  Il  eut  plus 
lans  ses  travaux  de  plastique  et  de  stuc, 
lans  toute  la  Romagne.  Ses  principales 
ioot,  à  Bologne, dans  Saint-Dominique: 
minique  et  saint  Vincent;  —  à  l'é^ 
iervUes,  Le  Bienheureux  Bertoni;  — 
ieonle,  une  Annonciation  ;  —à  Té- 
-Benoit,  Saint  François  deSafes, 

E.  B-A. 
trhi  dêltà  PUtueà.  —  llcozxi.  Mztrmario 
PUture  dt  B^lotna.  —  Owafairdr,  Tre  ntorni 

t 

»LFi  {Oaetano)f  p&ntre  et  graveur 
!  bolonaise,  frère  du  pncédeat^  §é  en 
into-Matteo-delia-Decinia  (territoire  de 
,  mort  en  1802.  Élève  de  Torelii  H  da 


Graziani  pour  le  dessin ,  et  de  ton  frère  Ubaldo 
pour  la  peinture,  il  se  perfectionna  surtout  par  Té- 
tude  qu'il  fit  des  œuvres  des  maîtres  vénitiens 
et  bolonais.  Son  coloris  est  cependant  fort  inégal, 
et  dans  ses  divers  ouvrages  il  se  montre  tant<U 
vrai  et  vigpureuT^  tantôt  faux  et  languissant.  II 
apportait  le  plus  grand  soin  à  la  composition  de 
ses  tableaux  ;  il  esqiiias^t  sa  première  pensée 
sur  Tardoise,  puis  avec  plus  de  soin  sur  le  pa- 
pier; modelait  ses  figures  en  terre  et  les  drapait, 
en  faisait  un  dessin  en  grand  ^  et  ne  prenait  le 
pinceau  qu'après  ces  nombreux  travaux  prépa- 
ratoires. Il  avait  une  imagination  vive  et  féconde, 
une  grande  habileté  de  main  et  une  jnstesse 
parfaite  de  coup  d'crik  Malgré  quelques  défauts, 
qu'il  reconnaissait  lui-même  et  i^*i\  s'exagérait 
au  point  de  n'avoir  jamais,  par  modestie,  voulu 
recevoir  aucim  élève,  il  fut  un  des  peintres  Uis 
plus  en  faveur  de  son  temps.  Il  mourut  subite- 
ment :  sa  patrie  lui  lit  des  funérailles  presque  aussi 
magnitiques^ue  cellesd' Augostin  Carrache,  et  son 
oraison  funèbre  fiit  prononcée  par  M.  Grilli.  On 
cite  comme  les  plu»  remarquables  ouvrages  de 
Gandolfi,  à  Bologne,  une  Assomption,  peinte  à 
fresque  à  la  cou|)ole  de  Santa-Maria-della-Vit»; 

—  Saint  Ivon  et  Saint  Emile ,  à  Saint-Petrone; 

—  Le^  A'oeei  de  Cana ,  au  réfectoire  de  San-.Sal  • 
vator'r —  à  Kaples,  le  i/ar/jfrr  de  saittt  Pan- 
lalronf  à  l'église  des  HiéroQyuutes;. —  à  Pise, 
dans  la  cathédrale,  un  tableau  peint  en  1788, 
représentani  la  Fondation  de  l'/iospice  des 
orphelins.  Gandolfi  a  gravé  à.  l'eau-foric  des 
frises  Gompos<*es  de  plantes  exotiques,  et  surtout 
une  pièce  qui  lui  assure  un  rang  distiugue  <lan8 
oet  art,  une  Adoration  des  Bergers,  d'après  une 
fresque  peinte  par  .Niecolô  dell*  Abbate  au  pa- 
lais Leoni,  aujourd'hui  Marches!  d(^  Bologne. 

K.  B— N. 

iirlUi,  aiogio  di  Gaetano  Candol/I.  -•  Unxl,  .StorUi 
delta  Pittunt.—  Ticonl.  DUioniirio.  -  Malvaiiia,  PU- 
être  di  Uotoçua.  —  Hiianindh  "tre  fiibrlui  in  tSologna. 
^rorrona,  Pis«.  —  (Mwith  Iftrpali  •  #M«i  eomtomt.  — 
ValrrjT,  i^oyage»  historiques  et  Itttéraires  en  Italie. 

«fiAHUOLFi  (Mauro)j  tib^du  précédent, 
peintre  et  graveur  bolonais,  mort  on  18a-'i.  I^Uève 
de  son  père,  il  est  plus  estimé  pour  ses  gravures 
que  pour  ses  tableaux^  On  voit  de  hii,  à  Santo- 
Martino-Maggiore de  Bologne,  une  Sainte  Rose 
de  lÀma. 

M.  A.  GualaiMU,  Tr»  Giand  in  Oologna^ 

GANDOLFI  (  Le  père  Barlolomeo  ) ,  physi- 
cien italien,  oé  à  Torria  ( principauté  d-One- 
i;lia),  le  24  février   I7&3,  mort  à  Rome,  le 
10  mai  1824.  Il  prit  l'habit  religieux  dans  les 
écoles  pies  ^  Ano6ne,  le  25  février  1772.  Il  on- 
8ei}^A  pendant  quelque  temps  la  grammaire  à 
PqIÎ^    pais  la  philosophie  à  Ravenne,  où  il  resta 
<lo  I  779  ^  1784.  Ses  supérieurs  le  rappelèrent  à 
lï  rtïe    et  lai  confièrent  la  chairede  philosophie, 
J^^^^tKématiqoes  et  de  théologje  dans  le  collège 
Ar^^t^no.  U  1792,  il  succéda  an  père  Fowla 
^^^^  Mm  chaire  de  phyaiqiHs  cxperimeatale.  Les 
Jf^^^S^'U  rorown*  en  étaient  encore  aux.  théories 
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obscures  et'  inexactes  de  Stahl  ;  Gandolfi  leur 
fit  connaître  les  découvertes  de  Priestley,  de 
Bergman,  de  Lavoisîer ,  et  il  fut  dans  KunÎTer- 
sité  de  Rome  le  restaurateur  des  sciences  phy- 
siques. Il  appliqua  aussi  avec  succès  son  savoir 
à  l'agriculture  et  à  l'industrie ,  et  indiqua  une 
bonne  métbode  pour  la  fabrication  de  Vbuile.  On 
a  de  lui  :  Memoria  sulla  cagione  del  tre- 
muoto;  Rome,  1787,  in-8*;  —  Lettera  al  prin- 
cipe Doria  su  la  falsa  Ardesia;  Rome,  1789, 
in-8*;  —  Sopra  gli  ulivi;  Rome,  1793,  in-8"; 
—  Memoria  sulla  maniera  di  costruire  ca» 
m<nt;Rome,  1807,  in-8**; —  Aeque  fermait 
del  bagno  di  Canino;  Rome,  1810,  in-8*;  — 
Dissertazione  sopra  le  condizioni  necessarie 
perché  una  macchina  elettrica  $\a  capaee  del 
massimo  e/fetto,  etc.  ;  dans  le  Giomale  lette- 
rario  di  Napoli  (1802);  —  Lettera  al  sig. 
D.  Domenico  Morichini  sulV  ottima  ed  eco- 
nomica  costruzione  délie  macchine  elettriche, 
dans  VAntologia  romana  de  1797. 

Tlpaldo,  Bkvra/la  deçH  Italitmi  itlnttH,  1 1. 

GANDOLFO  { Domenico -  Antofiio) ,  biogra- 
phe italien,  né  à  Yintimillc  (État  de  Gènes), 
vers  1645,  nnort  dans  la  même  ville  en  1707.  Il 
entra  dans  Tordre  des  Augnstius,  et  se  distingua 
par  son  éloquence  et  son  savoir.  Il  fut  nommé 
prédicateur  général  de  son  ordre,  et  devint  deux 
fois  prieur  de  son  couvent.  Il  succéda  dans  la 
place  de  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Yintimille  au  P.  Aprosio,  dont  il  avait  été  le 
collaborateur  et  l'ami.  On  a  de  Gandolfo  :  Il  Be- 
neficato  beneficante  ;  Gènes,  1679,  in-12  ;  — 
Notizia  di  un  opéra  intitolata  :  Frutti  delV 
eloquenta  agostiniana,  overo  panegirici^ 
discorsif  e  orazioni  d*alcuni  cospicui  soggetti 
nella  religione  agosliniana^  con  quatro  let- 
tere  curiose;  Gènes,  1686,  in-fol.;  —  DispaC' 
eio  istoricOf  raccolto  da  varie  lettere  e  ma- 
noscritti;  Mondovi,  1695,  in-4**;--  Epitala- 
mio  nellefelid  nozze  celebrate  ira  Agostino 
Grimaldi  «  Girolama  Spinola;  Gènes,  1697, 
in-4**;  —  Dissertatio  Mstoriea  de  dttcentis 
celeberrimis  Augustinianis  Scriptoribus  et 
illis  qui  obierunt  post  magnam  unionem  or* 
dinis  Eremetiei  usque  ad  finem  Tridentihï 
conciliifamplioris  bibliothecx  Augustinensis 
edendx  prxvia ,  et  ad  posteros  collectores 
ecclesiasticorum  scriptorum  directa  ;  Rome, 
1704,  in-4'.  Le  grand  ouvrage,  dont  celui-ci  n'é- 
tait que  l'introduction,  n'a  Jamais  paru,  non  pins 
que  deux  autres  onvrages  également  promis  par 
Gandolfo;  savoir  :  De  Purpuratis  augusti- 
nianis, hoc  est  iis  qui  ex  hoc  ordine  cardi- 
nalitiam  dignitatem  sunt  adepti  ;  —  Pœtici 
Flores  Augustiniani, 

Journal  des  Savantg,  année  1707. 

GANGANBLLl.  VOff,  CtÉVCNT  XIY. 

UANiLH  (  Charles)^  homme  politique  et  éco- 
nomiste français ,  né  à  Allanche  (  Cantal  ),  le 
6  janvier  1758,  mort  près  de  Paris,  en  t836.  H 
était  avocat  au  pariement ,  électeur  de  Paris  et 


l'un  des  sept  membres  du  comité  pennansnt  k  ' 
la  sûreté  publique,  siégeant  à  Phâtel  de  riOe,! 
lorsque  le  14  juillef  1789,  quelques  heures  avirt  I 
la  prise  de  la  Bastille  ;  il  fut  député  par  ce  ea* 
mité,  avec  son  collègue  Bancal  des  Issiits,  ftm 
aller  à  Versailles  informer  l'Assemblée  nationb 
de  l'état  d'agitation  où. était  Paris,  de  rioMi» 
nence  d'un  soulèvement,  mal^  les  efforts  de  h 
garde  civique,  et  du  besoin  que  Ton  se 
d'entrer  en  communication  journalière  avec  hi 
représentants  de  la  nation.  Les  deu%  àifâk  : 
(tarent  accueillis  avec  grande  eonsîdératloQfirj 
l'Assemblée,  qui  avait  d^à  re6oonn  qu'eflei 
vait  rien  à   attendre  du   faible  caractèn 
Louis  XVI;  aussi  dès  le  lendemain  envoya4AI 
à  son  tour  à  Paris  quelques-uns  de  ses  mâriniJ 
dont  la  marche  ne  fut  qu'un  triomphe  àBfm\ 
Versailles  jusqu'à  l'hôtel  de  ville.   GamAi, 
prisonné  sous  la  terreur,  fut  sauvé  de  la  dé^j 
tation  par  le  9  thermidor.  Appelé  au  tribaidj 
lors  de  l'établissement  du  gouvernement  oo 
laire,  il  défendit  dans  cette  asssemMée  les  Mk  ; 
du  tribunal  de  cassation,  du  jury,  des  jugesdepilii 
et  se  prononça  contre  diverses  mesures  Ihi- 
cières  proposées  par  le  gouvernement  II  Mo- 
clu  du  Tribunat  en  1802,  avec  Daunou ,  Cbériv, 
Benjamin  Constant,  et  autres  membres,  lors  Ai 
renouvellement  partiel  de  ce  corps.  En  181S I 
Alt  élu  député  du  Cantal,  et  vota  oonstannMil 
avec  la  minorité.  Il  soutint  les  luttes  de  Toppari- 
tion  contre  les  catégories,  la  censure,  les  êÊt^ 
pidations  et  les  fanx  principes  financiers.  Il  soril 
de  la  chambre  lors  de  sa  dissolution  eo  I8U 
La  (in  de  sa  vie  a  été  triste  :  Il  est  mort  » 
bitement,  et  sans  laisser  de  fortune ,  le  4  HJ 
1836,  hors  des  murs  de  Paris,  qu'il  avait  qattéh 
veille. 

Ses  ouvrages,  dont  le  style  est  facile, cUr^ 
prolixe,  moins  par  la  surabondance  de  l'exiM* 
sion  que  par  la  mollesse  de  la  pensée,  ontlaiiii 
la  science  économique  au  point  où  elle  W. 
avant  lui;  mais  ils  ont  contribué  utilement  à  fli 
répandre  la  connaissance.  On  a  de  lui  :  i^ssai  ^ 
litique  sur  le  revenu  public  des  peupla  à 
rnntfquiic,  du  moyen  âge,  des  siècles  *»> 
dernes,  et  spécialement  de  la  France  etdetàfi' 
glelerre  depuis  le  milieu  du  quinzième  sièds; 
Paris,  1806  et  1823, 2  vol.  in-8<».  L'auteur piM 
rapidement  sur  la  partie  historique,  dontlil 
présente  qu'une  ébauche,  et  traite  de  la.8ciMft 
du  revenu  public  en  quatre  livres  :  lépdifiai 
et  administration,  dépenses  publiques,  contriba* 
lions,  comptabilité.  Il  montre  que  les  fbndÎQK 
de  législateur  et  d'administrateur  ne  peuvent ttn 
confondues  sans  nuire  à  l'autorité  de  la  loi,  à  II 
responsabilité  de  l'administration  et  an  maiÉta^ 
de  la  liberté  ;  il  veut  avec  Montesquieu  que  In 
dépenses  publiques  soient  limitées ,  non  à  ee  qae 
le  peuple  peut  donner,  mais  à  ce  qu'il  doit  donner; 
il  fraite  longuement,  Vnais  (éiUement ,  du  àM 
des  taxes;  déclame  contre  llmpOt  direct,  et  con- 
fond dans  ses  raisonnements  I»  tax^  sur  le  hna 
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ivec  celles  sur  llmlustrie  et  le  comineroe  ;  il  oom- 
Mt  ▼aioement  la  double  proposition  de  Ricardo , 
pe  «  tout  ce  oui  augmente  le  salaire  du  travail 
■ninwe  le  profit  du  capital,  et  réciproquement  »  ; 
pris  il  établit  solidement  ce  grand  principe,  que 
ib  comptabilité  n'est  une  garantie  de  Tordre 
1  êuu  les  finances  qu*à  la  condition  d'une  entière 
i  paUidté  ».  Cet  ouvrage  a  été  analysé  impar- 
tptement  par  Peuchet  au  Moniteur  du  32  janvier 
1107;  —  Des  Systèmes  dP Économie  politique  ^ 
if  lo  valeur  comparative  de  leurs  doctrines, 
JBf  dm  celle  qui  parait  la  plus  favorable  aux 
pngrès  de  la  ncbesse;  Paris,  1809  et  1821, 
i  vol.  10-8*"  ;  —  La  Théorie  de  F  Économie  po- 
RWTice  fondée  sur  les  Jaits  recueillis  en 
Wrimee  et  en  Angleterre^  sur  Vexpérience  de 
pms  les  peuples  célèbres  par  leurs  richesses, 
ii,êmr  les  lumières  de  la  raison;  Paris,  1815 
gt  inx,  2  vol.  in-S".  De  ces  deux  ouvrages,  le 
•MMkI  n'est  qu'une  suite  du  premier.  Il  y  a  des 
ijifaioiis  individuelles  sur  certains  iwints  spé- 
PMi,  opinions  plus  ou  moins  conformes  aux 
tnii  principes  de  la  science,  tels  qu'ils  sont  déjà 
•K  quils  seront  un  jour  logiquement  déduits  de 
Maervatlon  complète  des  faits  sociaux.*  La  ri- 
«chesse,  dit-il ,  conquise  par  la  guerre,  a  été  fu- 
«.Mfte  aox  mœurs,  aux  lois  et  à  l'État.  Acquise 
■pir  l'industrie  et  le  commerce,  qui  l'ont  dis- 

•  peraée  dans  toutes  les  classes  et  parmi  tous 
!  «las  individus  laborieux,  elle  a  amélioré  leur 
.  «Mrt  »  Syst.  (t.  II,  p.  407).  Ailleurs  :  «  La 
i  ■  coDBoramation  n'est  pas  la  mesure  de  la  pro- 

•  diction ,  car  tous  les  liommes  ont  la  faculté 
ftd  à  ooup  sûr  la  volonté  de  consommer  » 
(^  399).  L'auteur  oublie  que  la  faculté  de  consom- 
mer ce  qu'on  n'a  pas  est  stérile.  La  consomma- 
loi  est  la  mesure  de  la  production  ;  il  ne  faut 
|i»  le  contester,  mais  il  faut  lyouter  que  la  dis- 
Milion  est  la  mesure  de  la  consommation. 
U  s'ca  rendu  plus  Urd  à  cette  vérité,  lorsqu'il 
%  établi  contre  Bfalthus  cet  excellent  principe , 

£  Ci  est  la  traduction  exacte  :  «  La  production 
nbsistanoes  se  proportionne  à  la  demande 
Han  moyens  de  la  payer  »  (p.  288 }.  Il  relève 
Mdeusement  quelques-unes  des  contradictions 
ilflst  tombé  ce  savant  anglais  sur  les  rapports 
^h  population  et  des  subsistances,  contraiiic- 
iMiqui  ont  tantretardc  et  qui  arrêtent  encore  au- 
Jwdîuii  les  progrès  de  l'économie  politique  (  />ii 
T^Ê9ûU,  cb.  m,  270).  Mais  il  rentre  dans  l'er- 
iBr  qu'il  combat  quand  il  soutient  que  «  l'ac- 
Mincownt  du  travaill  industriel  n'entraîne  pas 
iKniiRiiient  l'accroissement  de  la  population 
ktiaillenie  ».    Tous  les  registres  publics  de 
fbrope  et  de  l'Amérique  démontrent,  au  coo- 
fnire,  la  corrélation  et  le  parallélisme  de  ce 
énUe  accroissement.  Dans  l'introduction  à  la 
Tkéùriê,  Ganilh  fait  voir  que  les  controverses 
parement  spéculatives  sont  impuissantes  à  faire 
ivancer  la  science  économique,  qui  doit  s'éclairer 
et  s'appuyer  sur  l'observation  des  faits  généraux, 
sVstVdire  sur  la  statistique  :  «  Ces  deux  sciences 
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sont  indispensables  l'une  à  Tauire,  se  prêtent  un 
appui  mutuel,  et  tirent  de  leur  concours  une 
consistance ,  une  force  et  un  éclat  qu'elles  n'au- 
ront pas  tant  qu'elles  resteront  isolées.  La  sta- 
tistique donne  à  l'économie  politique  une  impul- 
sion sûre,  dirige  sa  marcbe,  éprouve  et  garantit 
ses  découvertes.  A  son  tour  l'économie  politique 
éclaire  les  travaux  de  la  statistique,  les  étend  ou 
les  resserre,  et  en  détermine  l'importance  et 
l'utilité.  L'une  rassemble  les  matériaux,  l'autre 
construit  l'édifice  de  la  science  :  de  leur  alliance 
doivent  donc  sortir  les  vrais  principes  et  la  régu- 
larité de  leur  application.  »  £n  voulant  poser 
toute  la  science  sur  la  large  base  des  faits  nnroé- 
riquement  observés ,  Ganilh  était  dans  le  vraL 
Mais  ce  genre  de  faits  était  encore  rare  de  son 
temps  :  il  n'a  pu  qu'indiquer  le  plan  et  déblayer 
sa  part  du  terrain.  Il  a  été  injuste  envers  Ortès , 
qu'il  n'a  pas  compris;  sévère  envers  Adam 
Smith ,  tout  en  l'admirant.  On  peut  remarquer 
chez  loi  que  le  titre  d'économiste  ne  s'attribiiait 
encore  de  son  temps  qu'aux  écrivains  qui  avaient 
précédé  le  célèbre  auteur  anglais.  Les  autres  ou- 
vrages de  Ganilh  sont  :  De  la  Législation ,  de 
r Administration  et  de  la  Comptabilité  des 
ûnances  de  la  France  depuis  la  Hestauration; 
Paris,  1817,  in-8"  :  critiqué  par  le  duc  de  Gaèle 
(  Gaudin  ),  dans  son  Aperçu  sur  les  Emprunts  ^ 
et  par  MoUien  dans  ses  Éclaircissements  sur 
le  Budget:  —  Dictionnaire  analytique  d^ÉcO' 
nomie politique;  Paris,  1820,  in-8^;  il  a  été  tra- 
duit en  espagnol,  quoique  superficiel  et  très- 
incomplet.  —  Diverses  brochures  sur  les  ques- 
tions financières  et  |K)litiqucs.    A.  Gt'iLLAan. 

Moniteur,  aoa  t7M,  viti,  ix,  x,  etc.  —  Eneget.  des 
Cens  du  Monde.  —  Dict,  des  Économistes, 

GA9I9CAL  {Jean-Aicokis  ),  chimiste  et  indus- 
triel français,  né  à  Sarre-Louis,  le  28  juillet  1791, 
mort  à  Paris,  en  1852.  Son  éducation  était  A  peine 
ébauchée  lorsque.  Agé  de  quatorze  ans,  il  fut  placé 
dans  une  phannacie,  où  se  développa  son  goût, 
pour  les  manipulations  chimiques.  En  1808  il 
fut  requis  pour  le  service  des  hôpitaux  militaires, 
et  passa  successivement  à  ceux  de  Metz ,  de 
Hambourg  et  de  Lubeck.  A  Mohilow  on  le  cliar- 
gea  d'organiser  les  hôpitaux  militaires.  Ayant 
rejoint  ensuite  l'armée,  il  se  trouva  à  la  fatale 
retraite  de  Russie.  Plusieurs  fois  il  fut  fait  pri- 
sonnier ;  mais  son  esprit  était  fertile  en  expédients, 
et  il  parvenait  toujours,  d'après  ce  qu'il  racontait 
lui-même,  à  éviter  les  dangers  sans  cesse  renais- 
sants qu'il  courait.  Après  la  chute  de  l'empire,  il 
vint  à  Paris,  et  tùi  attaché  au  laboratoire  de  chi- 
mie de  l'École  Polytechnique  comme  préparateur 
adjoint.  Au  20  mars,  il  fit  partie  d'un  corps  frauc. 
Au  retour  des  Bourbons ,  obligé  d'abord  de  se 
cacher,  il  put  ensuite  occuper  l'emploi  de  prépa 
rateur  du  cours  de  chimie  de  Thénard  à  la  fa- 
culté de  sciences.  En  1818  il  dirigea  une  manu- 
facture de  toiles  peintes;  de  là  il  passa  chez  un 
droguiste,  d'où  il  .sortit  pour  tirer  parti,  avec 
un  associé ,  d'un  procéilé  \uïr  lui  trouvé  pour  le 
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raffinage  du  borax ,  procédé  au  moyeu  duquel, 
m  n^lniftant  lu  f>ri\  de  6  (r.  à  HO  c4fntinK*«  la 
livre,  il  affrancliisfiaii  la  France  (Tune  exporta- 
tion annuelle  de  plus  d'an  million.  Déj/k,  il 
«ivait  donné  l'essor  û  son  esprit  inventif  par 
quelques  autres  invention:}  thictueuM»  :  il 
avait  imaginé  les  diemittée«  à  courant  d'air 
cliaud,  qui  ont  depui&  servi  de  modèles  aux 
cheminées  du  même  i^eiire.  Sur  la  demande 
d'un  imprimeur,  il  avait  établi  les  prcmien»  rou- 
leaux (élastiques  pour  les  presses  mécaniques, 
en  employant  un  mélange  de  gélatine  pure  et  de 
sucre,  auquel  on  a  substitué  généralement  de 
la  colle  et  de  la  mélasse.  £n  1830,  il  trouva 
un  mode  nouveau  pour  fondre  le  suif  et  le  dur- 
cir par  l'action  des  acides,  en  donnaut  ainsi  IV 
rigine  à  la  bougie -chandelle.  L'année  suivante, 
il  monta  une  fabrique  d'encre  et  de  cirage,  à  la- 
(|uelle  il  en  fit  bientôt  succéder  une  de  colle- 
forte  et  de  gélatine,  pour  laquelle  il  prit  un  bre- 
vet d'invention  en  1823.  11  affranchit  alors  la 
France  de  Timportation  des  colles- fortes  étran- 
gères ,  ce  qui  lui  valut  une  médaille  de  bronze  à 
l*ex|>osition  de  1827.  Le  2ô  janvier  1826,  il  pro- 
|K)sait  au  ministre  de  la  justice  un  papier  et  an 
timbre  s|)éciau\,  destinés  à  empêcher  le  blan- 
(rliiinciit  frauduleux  des  vieux  papiers  timbrés 
et  les  nlt«Tations  des  acte«  et  dos  valeurs  en  pa- 
pier. 11  avait  remarque  que  des  ouvriers  atteints 
de  catarrhes  chroniques  s'étaient  trouvés  guéris 
|>ar  l'uction  d(S  va|)Ours  de  chlore  ;  des  ex|)é- 
ricnces  qu'il  fit  à  ce  sujet  l'amenèrent  à  etaMir 
ivnicacité  réelle  des  fumigations  chloriques 
contré;  ces  catarrhes,  et  même  contre  certaines 
phlhisics,  et  r  Institut  lui  décerna,  en  1827,  un 
«les  prix  Montyon  pour  cette  application.  Lors- 
que l'expédition  d'Alger  fut  décidée,  on  était  em 
Imrrassc  pour  se  procurer  la  grande  (|uanlité  de 
riiarpie  jugée  nécessaire.  Gannal  recliercha  une 
substance  ca[^ble  de  remplacer  la  duirpie  «le 
linge  et,  après  de  nombreux  essais ,  il  présenta 
s^i  chtirpie  vierge,  ou  cliarpie  de  chanvre  (pii, 
après  des  ex|)ériences  dans  les  hôpitaux ,  niçut 
l'approlKition  de  l'Institut.  Cette  cliarpie  ne  roi\- 
lait  même  qu'un  tiers  environ  de  la  charpii» 
ordinaire  ;  mais  quelques  exigences  de  (iannal 
n'ayant  |)u  être  admises  |)ar  l'administration 
de  la  guerre,  son  procédé  demeura  stérile  et 
igiion*.  La  même  cause  fit  rejeter  ses  tenics- 
hàches  |iour  le  campement  et  ses  couvertures 
im|)erméahles  pour  les  caissons  d'ainbulanct^ 
M.lebaronThénard  l'avait  chargé,  en  181 C,  d'a- 
nalyser les  farines  de  la  uiauvaise.  récolte  <le 
celte  époque;  ces  premiers  travaux  amenèrent 
(iannal,  en  1826,  à  des  rechercheii  sur  la  pani- 
lication  ;  les  améliorations  qu'il  pro|MiKa  lui  va- 
lurent une  médaille  d'honneur  de  l'Atliénee. 
C'est  vers  cette  époque  qu'il  vint  aninner  que 
la  gélatine,  préconisée  par  Uarcet  et  pur  un 
grnnil  nombril  de  ses  partisans,comme  substance 
alimentaire,  manquait  réellement  de  qualité  nu- 
trilivt».  Il  avait  ex|>érimenté  sur  lui-même  IVffet 


de  la  gélatine.  Après  8*étre  fUt  maigrir  H  de 
périr  en  fnêlant  à  sa  nourrilnre  joamatièrr  <ïa 
quantités  croissantes  de  gélatine,  il  atlres»  i 
l'Institut  un  travail  dans  lequel  il  démontra  «pe 
la  gélatine  n*cst  point  une  suhstanœ  ideflliqv 
à  la  matière  animale  d'ofl   die  provient,  fC'l 
établit  le  fait  capital  de  la  dilTérence  chfanM|ve 
enti-e  la  gélatine  ou  matière  organisée ,  U  |Àé 
ou  ]irodtiit  de  l'action  de  la  chaleur  et  de  ta 
sur  la  géline ,  et  la  gélatine  ou  g;elée  rfessérMi 
Ces  distinctions  établies,  il  s'attacha  à  déterater 
le  rôle  de  la  géline,  dans  la  (lécompnsHioa,ll 
ses  propriétés  «l'aflinité  chimique.  Lomqo'il  ta 
arrivé  à  constater  :   l**  que  la  gélatine  e4  b 
genne  de  la  fermentation   putride  ;  !!*  que  1| 
géline  décompose  instantanément  tous  lei  ^ 
soluhles  d'alun,  il  crut  avoir  trouvé  la  dff  4ii 
procé<)és  de  conservation  animale  qui  ont  M 
sa  réputation.  En  182?,  il  essaya  dVtaMir  qv 
la  géline  en  se  combinant  avec  Talumine,  ètim 
naissance  à  un  produit  imputrescible,  qni  loi  ja- 
mettiiit  de  conserver  des  pieds  de  YmXwbae^ 
saires  ii  sa  fabriralion  rie  colle,  et  il  presmS 
la  possil>ilité  de  nmserver  un  nniinat  tout  nihr 
à  l'aide  d'injection.  U  continuait  ses  rechercha 
à  ce  sujet,  forst|u'en   1831  M.  Sti-ansiplMI- 
heim ,  occupé  à  la  conservation  de  pièces  a»- 
tomiques ,  le  mit  sur  la  voie  de  faire  usage  Ai 
sel  d'alumine  (  chlorure  d'aluminium  ou  woHéê 
d'alumine).  Suivant  ainsi  le  conseil  du 
zoologiste,  Gannal  appliqua  ce  moyen  à  la 
serval  ion  des  cadavres  destines  aux  études 
toiniqiies.  Ce  ne  fut  cejtendant  qu'en  1833  que  dit 
essais  eurent  lieu  dans  les  amphithéâtres.  Vm 
commission  de  l'Académie  de  Alédecine  et  nir 
du  prix  Montyon  de  l'Institut  suivirent  |icndiit 
deux  ans  les  expériences,  à  la  suite  desqurito 
l'Académie  de  Médecine  signalait  au  ministie, 
Gannal  comme  digne  dhine  récompense  nationate, 
et  l'Institut  lui  décernait  le  prix  Montyon.  L^ 
vention  n'en  demeura  point  Ù  ;  Gannal  Tappliqn 
ensuite  à  rembaumement,  c'est-à-dire  à  la  CM- 
servatitm  d'un  c^idavn*  destiné  à  l'inhumatiiiL  . 
Par  une  étroite  ouverture  pratiquée  à  l'une  dfR 
aortes  carotides,  il  injectait  ilans  runivenai' 
des  artères  une  solution  de  sel  aluininoux;  tm 
les  organes  étaient  imprégnés  de  ce  sd,  ^ 
|K>nrvo>ait  à  leur  (x)nservation.  bisuite  il  ■- 
tourait  le  corps  de  k>andelettes,  ii  U  maniènài 
momies  d'f^sy  pte  ;  les  membres ,  le  tronc  rt  h 
tête  du  cadavre  étaient  ainsi  préservés  du  o» 
tact  de  l'air.  Dans  cet  état ,  le  corps  poufA 
être  tranii|K>rté  dans  les  contrées  les  plus  éhi- 
gnées.  Plusieurs  fois  des  corps  ainsi  eubamii^ 
ont  été  éliminés,  et  presque  aucim  ne  préaaiii 
d'altération   sensible.  A  l'exposition  de  1831» 
Gannal  avait  exposé  la  momie  d*une  iMitiielit 
<lont  le  visage  venneil  était  découvert  et  que 
les  |)arents  venaient  souvent  voh*  ;  les  ofçaDCft 
mêmes  restaient  à  peu  prèi>  intacts  ;  le  cenniif 
le  ca*ur,  ni  les  entrailles  n'étaient  mutilés ,  tai* 
dis  que  |)ar  rembauiiH^ment  à  la  Lovis  Aille* 


nt  TÎdes  de  leurs  viscères,  le  cerveau 
;,  le  corps  en  lambeaux.  C'est  là  ce  que 
oir  Gannal  quand  il  s'ufTrit  pour  ein- 
!  cor|)S  du  duc  d'Orléans;  cependant 
métliode  prévalut,  ce  qui  lui  inspira 
let  qu'il  répandit  à  profusion, 
eut^  soutenir  de  violentes  polémiques 
?^urs  médecins.  On  lui  contesta  le  mérite 
tion  de  IVmbaumeiiornt  par  injection , 
enclins  indique  dans  ^f  tome  VII  de  sa 
le  inje(iiou  de  vinaigre  de  boisa  travers 
•plitée ,  et  cpic  le  docteur  italien  Tran- 
n(  le  même  résultat  pai*  une  injection 
découverte  i)our  laquelle  ce  pniticîeç 
leqt  récompensé.  Quoi<iue  la  inatière 
[H}i\T  l'injection  ne  fût  pas  la  même,  oo 
que  le  procédé  étant  dans  le  dominé 
iiit  que  rinnnal  iiVAt  pris  pn  brevet 
n,  son  brevet  était  frappé  de  dëchéapçé. 
ta!  M*  déduit  avec  vigueur,  et  soiUiàt 
Hivertede  t'emlMumement  par  iiûeciioii 
'ieure  «i  toute  autre.  On  l'accusa  aussi 
r  l'arsenic;  des  chjmiste-s  de  Rouen, 
)mme  experts  par  les  tribunaux,  cru- 
■quer  que  ses  corps  embaumés  rejil'er- 
jclquel'ois  de  l'arsenic;  et  justeiuent 
e  d  un  lait  qui  pouvait  entraver  la  pourr 
artuius  crimes  et  paralyser  la  justice, 
Jefendit  tout  embaumement  où  entre? 
rsenic;  niais  de  son  côté  Tlnstilut  dé- 
kes  parcelles  d'arsenic  qu'on  avait  cru 

*  dans  quelques  corps  cmtKiumés  par 
i  Gannal  m^  pouvaient  provenir  que 
été  des  liquides  employés,  qui,  comme 
isde  le  montrer,  étaient  des  dissolutions 
iniineux,  que  M.  Strauss  avait  le  pre- 
oyées  pour  la  conservation  de  pièces 
es.  Gannal  était  un  industriel  ingé- 
bile,  plutôt  qa'un  savant  Instruit, 
rages  publiés  sous  son  nom  ont  pour 
\stoire  des  Embaumements  et  de  la 
on  des  pièces  d'anatomie  normale, 
te  pathologique  et  d^ histoire  natu- 
v'ie  de  procédés  nouveaux;  1837  et 
^\  —  Du  Chlore  employé  comme  re- 
I  la phthisie  pulmonaire  ;  1833,  in- 8*; 

aux  Médecins  sur  la  question  des 
*ments  ;  1 833,  ln-8'*;  —Charpie  vierge, 
•;—  Sur  la  Gélatine;  1834  et  1836, 
n-8"  ;  —  Sur  la  Conservation  des  par- 
ties ;  1 836,  in-8<»  ;  —  Lettre  adressée  à 
nemtnres  du  Cùnseit  de  Salubrité,  «m 
(ï  translation  des  cendres  de  JS'apo- 
;  1840,  in-8';  —  M.  Gannal  et  3f.  le 
^asquier,  embaumeurs  du  duc  d*Or- 
142,  in-8";  —  Mémoire  au  préfet  de 
r  r  application  d'un  nouveau  systèfne 
ition  dans  les  cimetières;  1842,ln-4*; 
lies  néjUxiçns  sur  les  Embaume- 
nt,*, 18^2,  i'n-8o;  —  Mémoire  descrip- 
nouveau  procédé  de  fabrication  de 

*  fénwe,  etc.  ;  1843,  in-S";  —  Uitre  à 
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V Institut  sur  la  question  des  embaumements  ; 

1843,  in-8"  (Réponse  à  une  attaque  contre  son 

procédé);  —youvelte  Lettre  aux  Médecins  sur 

la  question  des  Embaumements  ;  1844 ,  in-8". 

GrroT  DE  FEUE. 

Documents  particutien.  —  Sarrut.  Biooraphle  tirs 
Hommes  du  Jrmr,  t  II,  t«  parik.  —  Diet.  de  ta  Con  • 
rersatltm. 

*  GAX9iiS€FS,  déserteur  romain,  qui  dt^vint 
cJief  des  Cliauqiies ,  race  suèye  établie  outre  le 
Weser  et  I'ëIUî,  ti^^  en  ^7  9près  J.-C.  11  était  d'o- 
rigine batave,  et  avait  longtemps  servi  panni 
les  auxiliaires  de  cette  nation  qui  faisaient  iv;jrlie 
de  l'iMinée  romaine.  Il  |)assa  du  e(Ué  des  Cliau- 
ques ,  traversa  le  Rhin  ^  leur  tète,  et  ravagea  les 
rives  occidentales  de  ce  fleuve.  Vaincu  et  fait 
prisonnier  par  Corbulon,  jl  (ut  mis  à  mort  c^mute 
déserteur. 

T.icile.  ^itn  .XI,  18, 19. 

«f^N.^^piOX  (  Auguste- Hippoly  te  ),  commer- 
çant'él  homme  politique  fr^cais,  né  à  Paris,  en 
170*2,  mort  dans  la  liième  vîiie,  le  24  niai  1847. 
Ses  parents  étaient  de  modestes  tiuirchaïufs  ; 
iiiai^i  un  oncle,  qui  avait  fait  foriune  dans  le  eom> 
inerce  eji  gros  de  la  chaiidi'Ile  et  des  suifs,  prit  soin 
de  son  éducation,  et  le  fit  élever  au  collège  Sainte- 
liarbe.  Il  suivit  plus  tard  les  cours  de  r(^(  oie  de 
Droit,  fut  reçu  licencié,  et  fit  même  son  stage  au 
Palais;  mais  le  succès  n'arrivant  pas  sans  doute 
assez  vite,  il  renonça  au  barreau,  et  accepta  la  con- 
tinuation des  alTaires  de  son  oncle.  Loin  de  <lé- 
générer  dans  ses  mains,  la  vieille  maison  Gan- 
neron  prit  une  importance  nouvelle.  Classé 
parmi  les  notables  commerçants  de  la  capitale, 
Ganneron  fut  élu  membre  du  tribunal  de  com- 
merce, qui  lui-même  le  chargea  de  présider  une 
de  ses  sections.  Quand  parurent  les  fameuses 
ordonnances  du  2à  juillet  1830,  qui  interdisaient 
aux  journaux  la  faculté  de  paraître  sans  auto- 
risation préalable,  les  imprimeurs  de  plusieurs 
feuilles  quotidiennes,  quoique  engagés  par  des 
marchés  réguliers  passés  avec  les  propriétaires 
de  ces  journaux,  refusèrent  de  les  imprimer. 
Dans  la  nuit  du  26  au  27,  M.  DeN^lleyme ,  pré- 
sident du  tribunal  de  première  Instance,  jugeant 
en  référé,  enjuiguit  à  dilTérents  imprimeurs  d'a- 
voir à  mettre  lej  journaux  sous  presse.  Le  27 
au  matin,  le  gérant  du  Courrier  français  tra- 
duisait son  imprimeur  devant  la  justice  consu- 
laire, qui,  par  l'organe  de  Ganneron,  le  con- 
damnait à  imprimer  ce  journal,  en  déclarant 
que  l'ordonnance  du  25  juillet ,  contraire  à  la 
Charte ,  ne  saurait  être  obligatoire.  La  fusillade 
avait  déjà  commencé  dans  la  rue  Saint-IIonoré. 
Aux  premières  élections  qui  suivirent  la  ré- 
volution de  Juillet,  Ganneron  fbt  nommé  dé- 
puté par  le  quatrième  arrondissement  de  Paris.  11 
vota  d'abonl  pour  les  mesures  les  plus  favo- 
rables au  développement  des  libertés  publiques , 
et  entre  autres  pour  l'abolition  du  cens  dVli- 
gibilité.  Il  lit  même  partie  du  comité  d'assoda- 
tlon  nationale  du  département  de  la  Seine,  dont 
les  opinions  étaient  très-avancées.  Membre  de  la 
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commiBsion  chargée  <le  resécution  de  la  loi  qui 
prêtait  treote  millions  au  commerce ,  Gamieron 
acquit  (laoft  ces  fonctions  délicates  de  nouveaux 
droits  à  la  reconnaissance  des  commerçants  ;  dès 
lors  aussi  ses  idées  politiques  se  modi^èrent  :  il 
se  rallia  complètement  à  la  tlynasUe  de  Juillet 
(;t  au  ministère  de  Casimir  Périer.  Le  22  sep- 
tembre 1831,  il  proposa  un  ordre  du  jour  motivé 
sur  une  interpellation  de  Mauguin  relative  au\ 
afTaires  étrangères  :  136  voix  repoussèrent  sa  pro- 
position, 221  voix  l'adoptèrent  :  grâce  à  lui ,  la 
majorité  s'était  comptée.  Lors  de  la  discussion 
sur  la  fixation  de  liste  civile ,  Ganneron  soutint 
qu'il  fallait  se  garder  de  faire  tle  sonlides  écono- 
mies qui  forceraient  la  couronne  à  se  traîner  à 
la  suite  des  partis.  Colonel  de  la  deuxième  légion 
de  la  garde  nationale  de  Paris ,  il  défendit  à  la 
tribune  la  mise  en  état  de  siège  de  la  capitale  en 
1832,  et  s'éleva  en  plusieurs  occasions  contre 
ce  qu'il  appelait  poétiquement  Vhydre  de  Va- 
narchie.  La  loi  contre  les  associations  n'eut  pas 
de  défenseur  plus  intrépide.  Il  soutint  la  poli- 
tique du  gouvernement  jusqu'à  la  chute  du  mi- 
nistère do  22  février  1836,  présidé  par  M.  Thiers  ; 
depuis  lors  il  vota  souvent  avec  le  centre  gauclic. 
Il  devint  même  un  des  adversaires  du  ministère 
du  29  octobre  1840,  dont  M.  Guizot  était  le  chef 
véritable,  vota  contre  l'indemnité  accordée  par  le 
gouvernement  français  au  missionnaire  anglais 
Pritcliard,  et  approuva  les  propositions  présen- 
tées pour  éloigner  les  fonctionnaires  publics  de 
la  députation.  Secrétaire  de  la  cliambre  de  1832 
à  1838,  Ganneron  présenta  le  rapport  sur  le 
budget  en  1838,  et  dans  maintes  circonstances 
Il  se  fit  remarquer  par  la  netteté  de  ses  appré- 
ciations financièreft.  Nommé  vice-président  en 
1839  et  en  1840,  il  prit  cependant  la  politique  en 
indifférence ,  et  bien  que  toujours  réélu  par  le 
quatrième  arrondissement  de  Paris,  il  ne  parut 
presque  plus  à  la  tribune  et  assistait  même  ra- 
rement aux  séances  de  la  chambre. 

En  1844,  pendant  que  le  commerce  et  la  spé- 
culation prenaient  un  grand  essor,  et  que  la  place 
de  Paris  déployait  une  activité  industrielle  ex- 
traordinaire, Ganneron  fit  appel  au  crédit  dont 
son  nom  était  entouré,  pour  fonder,  sous  le  nom 
de  Comptoir  Ganneron,  une  banque  d'escompte 
analogue  à  celle  qu'avait  créée  quelques  années 
auparavant  Jacques  Laflitte.  Les  capitaux  aflluè- 
rent  abondants  et  pleins  de  confiance.  Cependant 
la  révolution  de  Février  devait  entraîner  les  deux 
établissements  dans  une  ruine  identique ,  que  ne 
vit  du  reste  aucun  des  deux  fondateurs.  Ganneron 
avait  été  enlevé  par  une  fièvre  typhoïde  quelque 
temi>s  avant  la  catastrophe  politique  qui  engloutit 
son  (jeuvre.  L.  Louvet. 
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Dictionnaire  de  la  OmKtrtation.  t*  édition.  —  Bioçr. 
des  Hommes  du  Jour,  tome  I,  i«  parUe,  page  8t7.  — 
Diogr.  des  Députes. 

tiASixo  (  Frère  Etienne  ou  Jean  ns  ),  histo- 
rien français,  né  àLavaur,  en  1420  (et non  en  1480, 
wmme  le  disent  quelques  biographes),  mort 


I  vers  1500.  H  entra  dans  l'ordre  des  Gonlelien  i 
Toulouse,  et  écrivit  une  Idstofre  de  cette  ynÊk^ 
par  Tordre  de  Pierre  de  Rosergio  ou  du  Rooer, 
archevêque  dcToulouse,  en  1452.  Cette  prétaidM 
histoii'e  est  un  tissu  de  fal>les.  Suivant  Ganno, 
Toulouse  fut  fomlée  à  ré()oquc  de  la  prophéteue 
Debora,  l'an  du  monde  39 1 6,  par  un  héros  nonuaé 
Lémosin,  qui  descendait  de  Japliet.  U  donne  «- 
suite  une  liste  de  tous  les  rois  qui  ont  répiéi 
Toulouse  avant  l'invasion  romaine.  Ganno  n1i> 
venta  pas  ces  contes,  il  les  emprunta  à  des  tra- 
ditions populaires  ou  à  d'anciennes  histoires  de 
Toulouse,  aujourd'hui  perdues.  Son  ouvrée 
existe  en  manuscrit  dans  les  archives  de  l'faMri 
de  ville  de  Toulouse.  Footette  en  dte  une  édn 
tion  intitulée  :  De  Antiquitatibus  vrins  Tdout, 
in-8%  sans  indication  de  lieu  ni  dedate(probi- 
Ueinent  sous  Louis  XI  ). 

UloDg  et  Fontette.  BibUothégue  kUt&rl§m  de  If 
fytmcr,  t  111,  n*  t7,76S.  -  Biographie  tomlamsaine. 

*  CANUTS,  un  des  ministres  d*HéliogibilB, 
suivant  Dion  Cassius ,  vivait  ven  320  de  fèn 
chrétienne.  Dion  Cassius  le  mentionne  avec  Ot- 
mazon.  Saumaise  a  nié  la  réalité  de  ces  den 
personnages,  et  n'y  a  vu  que  deux  épHhètet  im- 
pliquées à  Héliogabale.  Reimarus  a  démoatié 
que  cette  supposition  était  inatlmissible.  On  psil 
donc  regarder  Gannys  comme  nn  personuiBB 
historique  ;  mais  sa  vie  est  d'aillfura 

(  FOjf.  C01I\Z0N  et  HÉU0GAB4LE.  ) 

Sauna  lae.^MT  Spartien,  Uadrian,  it.  — 
Dion  Cassius,  LXXVIll,  88. 

*  GANO  (Af.),  sculpteur  siennois,  vivait  daai 
la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle.  0» 
lui  doit  le  tombeau  de  JS'iccolà  Arinffhieri,  exé- 
cuté en  1374,  et  pUcé  autrefois  dans  le  cMIre 
de  Saint-Dominique  de  Sienne  ;  il  est  aiûonnfhB 
dans  le  vestibule  de  l'université. 

Bomaf  ooll,  Cenni  storico-eartistici  di  Sieaa, 

GANS  {Jean),  théologien  allemand,  né  I 

Wùrtzbourg,  en  1591 ,  mort  le  U  mars  I6C1 1 

appartenait  à  l'ordre  des  Jésuites ,  et  était  qh 

lement  versé  dans  les  lettres,  la  tliéoloips  A 

les  mathématiques.  Il  prêcha  avec  succès  àm 

plusieurs  villes  d'Allemagne,  notamment  à  Gnti 

et  à  Vienne.   Sa  réputation  lui  valut  le  tibt 

de  prédicateur  de  Ferdmand,  roi  de  Bobtee, 

qu  il  suivit  dans  la  guerre  contre  les  Suédûu,d 

dont  il  devint  plus  tard  le  confesseur.  On  dit  (pu 

n'usa  jamais  de  sa  faveur  qoe  dans  l'intéfêtdeh 

religion.  On  a  de  lui  :  Oetterreichische  Fraxat- 

zimmer,  etc.  (La  Femme  autrichienne, etc.); 

c^est  une  biographie  des  AutrichienDes  illnstni; 

—  Arboretum  genealogicum ,  exhibent  ùbuM 

principes  gui  linea  recta  a  Rodolpho  I,  i»- 

prratore  Austriaco,  deseendunt;  Cdope, 

1630  et  1638  in-fol. 

Alexandre,  Bibl.  Script,  Soc,  Ju.  —  Rentier,  1/0* 
d'étudier  fhist.  (  Suppl.  J 

GAXS  (Édottard),  célèbre  juriseonsolte  et 
publiciste  allemand ,  né  à  Berlin,  le  22  man 
1798,  mort  dans  la  même  ville,  le  5  mai  tSSSl 
Son  père  était  banquier,  et  apimrtenait  à  la  re* 


iuire.  Après  la  première  édocation  du  gym- 
Édouaitl  Gans  étudia  successîTeraent  aux 
rsitës  de  Berlin ,  de  G<Ettingue,  de  Hcîdel- 
Dans  cette  dernière  ville ,  il  eut  l'ayant  âge 
nir  la  bienveillante  amitié  de  Thibaut  et  de 
;  et  cette  intimité  exerça  sur  la  direction  de 
odes  et  la  tournure  de  ses  idées  une  forte 
Dce.  Dès  1820  il  commença  à  Berlin,  comme 
ir  en  droit,  une  vive  opposition  contre  Té- 
listorique.  En  1835  il  voyagea  en  Angle- 
et  en  France,  et  de  retour  à  Berlin,  en 
il  devint  professeur  extraordinaire  à  Tu- 
tité.  C'est  de  cette  époque  que  date  venta- 
nt sa  carrière  scientilique,  où  il  conquit  ra- 
tent une  juste  célébrité, 
moment  où  Edouard  Gans  arrivait  à  ren- 
dent de  la  jurisprudence,  l'école  bisto- 
y  refait  d'une  manière  souveraine.  M.  de 
ny,  que  l' Allemagne  considère  encore  comme 
n)ier  de  ses  jurisconsultes ,  surtout  en  droit 
fi,  avait  fait  dominer  exclusivement  la  mé- 
bistorique,  qui  a'attacbe  surtout  à  étudier 
e  le  droit  chez  chaque  peuple  a  d'indivi- 
de  local,  d'indigène,  à  pénétrer  roriginalité 
totumes  et  des  mœurs.  Cette  méthode  avait 
it  d'heureux  fniits  :  elle  avait  provoqué 
ifondes  recherches  en  jurisprudence  et  en 
re,  et  mieux  fait  comprendre  le  passé, 
il  y  avait  d'autres  devoirs,  d'autres  obliga- 
auxqœlft  elle  ne  satisfaisait  pas  :  en  ne 
I  dans  le  droit  qu'un  enchaînement  de 
mes  et  de  moeurs  particulières,  elle  sem- 
ablier  qnll  y  a  des  principes  généraux,  nne 
nniverselle.  Après  plus  de  dix  ans  de  do- 
k»  absolue  de  l'école  historique ,  on  s'a- 
t  de  ce  qui  lui  manquait ,  et  peu  à  peu  une 
on  se  prépara  dans  les  esprits.  C'est  pour 
été  à  propos  t'interprète  énergique ,  spi- 
,  éloquent  de  cette  réaction ,  qu'Edouard 
l'est  fait  un  nom  dans  la  science. 
1824  et  en  1825,  avant  sa  promotion  comme 
seor  extraordinaire  y  Edouard  Gans  avait 
inttre  les  deux  premiers  volumes  de  son 
oovrage  :  Vas  Erbrecht  in  weltgeschieht^ 
•■  Entwickelung  (Du  Droit  de  Succes- 
!t  de  ses  dévdoppements  dan<«  l'histoire 
mde).  Dans  sa  pràace  il  attaqua  vivement 
>  historîqne  ;  il  loi  reprocha  son  ignorance 
le  de  toute  philosophie  ;  il  déclara  qu'il  était 
de  sortir  de  ces  voies  étroites  et  fausses 
se  rallier  à  nne  philosophie  vivante ,  con- 
,  qui  devait  servir  de  centre  et  d'appui  à 
i  les  sdencea  positives.  Cette  philosophie 
la  doctrine  de  Hegel ,  dont  Edouard  Gans 
devenu  un  des  plus  fervents  disciples.  Ap- 
tf  les  principes  de  cette  doctrine  à  la  science 
mit,  déterminer  l'étendue  de  celte  science 
I  vérité  même  des  choses ,  non  plus  par  la 
manre  et  l'utilité  d'un  pays,  et  lui  faire  em- 
Kr  sous  les  rapports  philosophiques  et  bi.s- 
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proposa  Edouard  Gans  et  qu'il  poursuivit  avec 
une  rare  vigueur.  Les  deux  premiers  volumes 
de  Y  Erbrecht  produisirent  en  Allemagne  une 
vive  sensation ,  et  ne  tardèrent  pas  à  être  connus 
en  France.  L'auteur  de  cet  article  en  fit  une 
longue  analyse  dans  la  Revue  française,  que  ve- 
nait de  fonder  M.  Guizot,  et  il  fut  assez  heureux 
pour  qu'Edouard  Gans  reconnût  l'exactitude  et 
la  clarié  de  ce  travail.  Le  troisième  volume  de 
V Erbrecht  parut  eu  1829,  le  quatrième,  qui  n'a 
pas  moins  de  714  pages,  en  1835.  V Erbrecht, 
malgré  ses  ini|>erffctions ,  ses  défauts ,  ses  la- 
cunes, est  un  ouvrage  capital  dans  l'histoire  du 
droit  et  des  législations. 

Dans  les  années  1830  et  1835,  Edouard  Gans 
vint  encore  à  Paris,  dont  le  séjour  lui  plaisait  fort. 
Il  s'y  trouvait  lié  avec  M.  Cousin,  M.  Villemaio , 
M.  Ampère,  M.  Saint-Marc  Girardin,  M.  Mi- 
cbelet,  M.  Quinet,  et  avec  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle. H  était  reçu  avec  bienveillance  et  plaisir 
dans  le  salon  de  madame  la  duchesse  de  Broglîe 
et  dans  celui  de  madame  Récamier.  Edouard  Gans 
aimait  l'esprit  français,  dont  il  avait  quelques  qua- 
lités, et  il  donnait  à  l'esprit  allemand  une  viva- 
cité qui  avait  beaucoup  de  charme  pour  la  so- 
ciété parisienne.  On  se  plaisait  à  sa  conversation 
abondante,  intarissable,  où  il  laissait  voir  toute 
l'ardeur,  toute  l'ambition  de  son  intelligence.  Il 
revint  à  Beriin  avec  le  projet  de  donner  des  le- 
çons à  l'université  sur  ce  qu'il  appela  Vhistoire 
des  dernières  cinquante  années.  Edouard  Gans 
ouvrit  son  cours,  où  se  pressait  un  immense  au- 
ditoire. £n  reprochant  aux  Allemands  de  trop 
abandonner  à  la  France  et  à  l'Angleterre  le  récit 
et  l'appréciation  de  l'htstoire  contemporaine, 
pour  se  consacrer  exclusivement  à  l'étude  du 
passé ,  il  déclara  l'intention  d'exposer  dans  une 
série  de  leçons  la  marche  progressive  de  l'es- 
prit du  siècle ,  et  il  commença  par  une  intro- 
duction où  il  remontait  jusqu'à  Louis  W\.  C'é- 
tait, disait-il,  pour  mieux  faire  comprendre 
Napoléon.  Tant  qu'il  se  tint  dans  ces  prolégo- 
mènes ,  on  le  laissa  parler  ;  mais  quand  il  arriva 
à  la  révolution  française,  qui  devait  le  conduire  à 
l'exposition  du  règne  de  Napoléon ,  son  conrs 
fut  brusquement  suspendu. 

L'ambition  d'Edouard  Gans  n*était  pas  seu- 
lement scientifique,  elle  était  politique.  Il  eût 
voulu  voir  la  Prusse  dotée  d'institutions  consti- 
tutionnelles; il  eût  souhaité  joindre  un  jour  aux 
succès  de  la  chaire  universitaire  les  triomphes 
de  la  tribune.  Mais  avant  que  la  Prusse  connût 
les  agitations  et  les  révolutions  politiques,  il 
avait  cessé  d'exister.  Nous  ne  croyons  pas  (|u'il 
faille  le  plaindre  de  n'être  pas  sorti  du  domaine 
de  la  science  où  ses  titres  sont  à  la  fois  bril- 
lante et  solides.  11  fut  un  de  ceux  qui  travaillè- 


rent le  plus  activement  à  Tédition  posthume  des 

œovres  complètes  dtr  Hegel.  II  fit  paraître  Us 

principes  de  la  Philosophie  du  Droit,  elles 

i|Bn  la  nature  complète  de  l'homme  et  rhi$.  /  leçons  de  la  Philosophie  de  V Histoire'  En 

V  firtière  de  llunnanité ,  voilà  le  but  qoe  se  '  /  a39,  qnelque  temps  avant  sa  mort,  il  rouvrit 
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avec  une  vivacité  «ingulière  sa  polémique  contre 
Técole  historique ,  comme  s'il  eût  voulu  finir 
par  où  il  avait  commencé.  M.  de  Savigny  avait, 
en  1836,  publié  une  sixième  édition  de  son  livre, 
lA  Droit  de  Possession  ;  Edouard  Gans  entreprit 
une  nouvelle  réfutation  des  principes  deTillustre 
jurisconsulte,  et  il  lintitula  :  Uetfir  die  Grund- 
loge  des  Besitzes  (Du Fondement  de  la  Posses- 
sion); Berlin»  1939.  Ce  fut  son  dernier  travail. 
Édouanl  Gans  est  mort  à  quarante-et-nn  ans , 
laissant  un  nom  célèbre,  qui  eût  pu  grandir 
encore.  La  France  lui  doit  un  souvenir  particu- 
lier; car  il  Taimait,  et  il  est  un  des  hommes 
qui  ont  le  plus  contribué  à  nouer  des  rapports 
intellectuels  entre  les  deux  grands  pays  que  sé- 
parele  Rhin.  Outre l'iE^r^ecA/, on  doitàÉdouanl 
Cans  :  Sc/wlien  zum  Gajus;  Berlin,  1820.  — 
System  des  rôm,  Civilrechts  (Système  du  Droit 
civil  romain);  ibid.  1827  ;  •—  Beitrxge  zvr  Ré- 
vision der  preuss,  Geseêzgebung  (  Documents 
pour  la  révision  de  la  législation  prussienne). 
C'était  un  recueil  périodique,  qui  parut  de  1830 
à  1832;—  Rûckblicke  au/ Personen  und  Zu- 
s/ân(/e  (Coup  d'o-ilsur  les  liommesetleschoses)  ; 
1836  ;  —  Vorlesungen  ûber  die  Gesc/Uchle  der 
letzten /tinfzig  Jahre  ;  (Leçons  sur  Tbistoire 
des  cinquante  dernières  années);—  Vermischie 
Schriften  juristischen^  historischen  ,  staats- 
wissensch({fUichen  und  xsthetischen  Jn- 
halts  (  Mélanges  juridiques,  historiques,  poli- 
tiques et  esthétiques,  1832;  2  vol.  in-8"  ).  Edouard 
Gans  Alt  aussi  un  des  foodateurs  et  un  des  colla- 
borateurs les  plus  actife  du  Jahrbucher  fUr 
wissenschqftlicàe  Kritik,  qui  servit  longtemps 
de  tribune  à  Técole  de  Hegel.        Lermuuer. 

Saint-Marc  Olrardln,  Sdomard  Gans;  dan»  la  Recuê 
des  DeMX  Mondes ,  i*'  décembre  lUt.  —  Introduction 
générale  à  rhi$toire  du  droit,  au  deld  du  Hhtn ,  par 
M.  Lermlnier.  —  Histoire  du  Droit  de  Suceesiion  en 
Fronce  en  mo^fen  dçe  ée  Gao»,  traduit  par  M.  4e  Lo> 
raénle  ;  Parts,  1S46,  lo-lS, 

*  GARSBBRT,  moine  français ,  célèbre  réfor- 
mateur de  divers  monastères,  né  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dixième  siècle ,  mort  à  Bour- 
gueil ,  le  27  septembre ,  suivant  la  n<^crologie  de 
Saint-Julien  de  Tours.  Mais  en  quelle  ansée?  Eln 
1006,  suivant  Anselme  Lemicbel  Cependant  cette 
date  n'est  pas  très-certaine.  Mabillon  en  porte  la 
mort  à  Tannée  1007,  et  avec  plus  de  raison , 
puisque  le  nom  de  Gansbert  parait  en  1007  dans 
plusieurs  titres  de  Samt-Julien  et  de  Marmoutiers. 
Gansbert  était  d*une  famille  noble;  plusieurs 
titres  établissent  qu'il  tenait  aux  comtes  de  Tours 
et  à  ceux  de  Blois  par  les  liens  de  la  parenté.  La 
charte  de  fondation  de  Tabbaye  de  Bourgueil, 
qui  est  de  Tannée  991 ,  le  désigne  comme  étant  à 
cette  époque  abbé  de  Saint-Julien  de  Tours.  11  fut 
en  outre,  et  simultanément,  abbé  de  Bourgueil- 
en- Vallée,  de  Saint-Pierre-de-la-Coûture,  au 
Mans,  de  Maillezais  et  de  Marmoutiers.  L' Histoire 
littéraire  de  la  France  rapporte  qu'il  réforma  cej 
monastères,  mais  elle  ne  paraît  pas  soupçonner 
qu'il  en  fût  abbé.  C'est  pourtant  ce  qa*établis* 


sent  un  grand  nombre  de  chartes  que 

pouvons  mentionner  id.  Vers  Tannée  i 

rendit  à  Rome,  et  obtenait  du  pape  Siivesl 

firmation  des  privilèges  de  Saint-Julien 

il  s'engageait  dans  de  grands  débats  ave 

tain  chevalier  nommé  Gautier,  au  sujel 

munîtes  de  BourgueU.  La  même  anné 

vait  de  la  reine  Berthe  diverses  métain 

à  lui  que  s'alresse  la  huitième  lettre  d'i 

Fleury  au  sujet  des  troubles  de  Marmoul 

auteurs  ôeV Histoire  littéraire pm^ùsn 

attribuer  les  Actes  de  saint  Savin  et  de 

prien ,  dont  Martène  a  j^uUié  ia  préface 

tome  r*'  de  ses  Anecdota,  C'est  une  h 

justifiée  d'une  manière  insuffisante.      1 

GaUia  ehrutiana.t.  il.  col.  196I.  —  liiêtoii 
crUe  de  Marmoutiers,  par  l>.  Martéac  -~  HU 
nuserite  de  l'abbaye  de  BourriueU,  par  Chr 
Vernojr.  —  Hiit.  littéraire  de  la  France,  pu 
dIcUni  de  SalnUMaur..  L  VII,  p.  iM. 

GANTBAUMB  (  Le  Gomte  Honoré 

Antoine  ) ,  amiral  français ,  né  Le  13  a^ 

à  La  Ciotat,  mort  le  28  septembre  181 

bagne ,  près  de  Marseille.  Il  .«l'embarqua  i 

quatorae  ans,  sur  un  bâtiment  de  comme 

mandé  par  son  père;  à  vingt-deux  an 

déjà  fait  sept  campagnes,  cinq  dans  le  1 

deux  aux  Antilles.  Lors  de  la  guerre  de 

passa  comme  oflicier  auxiliaire  dans  h 

de  l'État,  servit  en  Amérique  sous  d 

dans  rinde  sous  Sufîfren ,  et  participa  i 

de  La  Grenade,  au  siège  de  Savana) 

derniers  combats  qu'eurent  à  soutenii 

gâtes  La  Surveillante  et  V Apollon,  à 

tenu  à  la  paix  de  naviguer  pour  la  O 

des  Indes ,  il  fit  une  campagne  sur  u: 

vaisseaux ,  qui  pénétra  jusqu'à  Soez  p 

Rouge.  La  guerre  ayant  été  déclarée  * 

il  rentra  dans  la  marine  militaire,  et  fu 

quécorame  lieutenant  sur  le  vaisseau  Le 

Nommé  Tannée  suivante  capitaine  de 

et  commandant  du  vaisseau  de  7S  Le 

un-Mai ,  il  rallia  le  30  mai  seulement 

navale  commandée  par  Villaret*Joyeni 

put  par  conséquent  prendre  part  qu'ai 

des  trois  combats  livrés  les  28, 29  mai  e 

1794,  combats  auxquels  U  aurait  assisi 

un  de  ses  biographes.  Atteint  de  trois 

dans  ce  combat,  il  continua  de  oomm 

Trente-un- Mai  dans  Tarroée  qui  sortit 

an  mois  de  décembre  suivant  pour  es 

division  du  contre-amiral  Renaudin,  cl  0 

d'accompagner  Le  Scipion  lorsque,  co 

d'etu,  œ  vaisseau  fit  voUe  pour  reUd 

teaume  en  recueillit  Téquipagie  dans  lei 

cations  du  Trente-un-Mai.  Après  deu] 

gnes  sur  les  c6tes  de  TIrlande  et  de  C< 

il  rallia  Tannée  commandée  par  le  vi* 

Martin,  et  participa  sur  Le  Républicais 

Trente-un- Mai .)  au  combat  qu'elle  1 

vaut  Fréjus  à  Tarmée  anglaise.  Envoyé  | 

dans  le  Levant  avec  nne  division  oom 

Républicain,  de  quatre  frégates  et  une 
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an  eoop  de  vent  dispersa  à  Touver- 
t  deSmyrae,  il  relâcha  à  llle  Mételin, 
mblicain  fit  route  pour  les  Darda- 

ensuite  pour  Toulon.  Revenu  en 
Océan ,  il  mit  en  défaut  la  vigilance 
et  réussit  k  faire  entrer  dans  le  port 

convois  de  vivres  et  de  munitions, 
najor  de  Tamiral  Brueys  dans  Texpé* 
pte,  il  échappa,  comme  par  miracle, 

du  Taisseau  VOrient,  et  nommé 
J  à  la  demande  du  général  Bonaparte, 
tin  commandement  en  chef  des  forces 
le  [fil  et  sur  les  côtes  d*Égypte.  C'est 

tnNiva  associé  à  presque  toutes  les 
le  Tannée  de  terre ,  aux  sièges  de 
lint-Jean  d'Acre,  au  combat  de  Gaza 
3  du  fort  d'Aboukir. 

Yl  août  1799,  les  frégates  Le  Mut- 
Carrère,  ainsi  que  les  avisos  /ai 
t  V Indépendant  s'éloignèrent  du 
UKlrie  emportant  Bonaparte  et  sa 
avillon  du  contre-amiral  Ganteaumo 
>  Muiron.  La  traversée  fut  heu- 
ision,  après  avoir  séjourné  à  Ajaccio 
inibre  au  6  octobre,  arriva  le  9  à 
i  le  général  on  chef  et  Ganteaume 
iatement  route  pour  Paris.  De  Bour- 

était  embarqué  sur  Le.  Muiron  ^ 
iudant  la  traversée  Ganteaume,  ef- 
iséquences  possibles  de  l'acte  au(|uel 
ocié,  avait  tellement  penlu  la  tête 
ie  avait  seul  dirigé  la  marche  de  sa 
s  faveurs  dont  il  ne  cessa  d^étre 

le  consulat  et  Tempire  sont  oppo« 
i  biographes  comme  preuve  du  i>eu 
kt  de  ces  assertions  et  comme  dé- 
igement  que  Napoléon  aurait  porté 
ite-Mélèoe,  en  \c  qualifiant  de  •*  ma- 
ana  nnoyens  ».  La  reconnaissance  du 
bef  de  l'armée  d'Egypte  se  montra 
t;  car  le  25  décembre,  un  mois  et 

le  18  brumaire,  il  nomma  Gan- 
leiller  d'État  et  président  de  la  sec- 
marine.  Ce  dernier,  de  son  côté, 
Lprewion  de  sa  gratitude  dans  une 

fit  graver  par  Le  Gouan  pour  former 
les  lettres.  Cette  vignette  représente 
le  Ganteaume  à  la  voile  ;  au  fimi^- 

une  étoile,  au  centre  de  laquelle 
ttre  Bt  et  vers  laquelle  se  dirige  la 
iù  cette  épigraphe  placée  sous  la 
iouê  gouvernons  êur  êon  étoile, 
rante  il  fut  chargé  du  c^ommanfle- 
division  qui  devait  porter  des  se- 
mée d'Egypte,  et  qui  dans  la  tra- 
-est  a  Toulon  captura  une  corvette, 

et  un  cutter  anglais.  Apprenant 
escadre  aii;;iaise  croisait  sur  la  cOte 
lanquant  d'ailleurs  de  rechanges ,  il 
ulon ,  renforcé  d'mie  corvette  et  de 
»i1s ,  participa  à  l'attaque  de  Porto- 
ns laquelle  il  renvoya  en  France  trois 


talsseanx  et  nue  frégate ,  et  fit  amener,  en  f»> 
venant  à  Brest,  le  vaisseau  de  83  le  SvH/têurê. 
Parti  de  Toulon  au  mote  de  janvier  1803, 
avec  quatre  vaisseaux ,  une  frégate  et  une  cor- 
vette, pour  porter  des  armes  i  Saint-Domingue, 
11  ac(x>mplit  cette  mission  avec  célérité  et  succès. 
Ganteaume,  qui  était  préfet  marltltne  à  Toulon, 
lors  de  la  paix  d'Amiens ,  fut  élevé  au  grade  de 
tice- amiral  en  1804  ;  et  nommé  commandant  de 
l'armée  navale  de  TOcéan,  H  était  destiné,  s'il 
eAt  été  rflofnt  par  ViHeneute ,  qu'il  attendit  tai^ 
nement  à  Brest ,  à  prendre  le  eommandemeiit 
en  chef  des  ftirees  navales  chargées  de  protéger 
la  descente  en  Angleterre,  fkmimé  en  1808  au 
commandement  de  celles  qui  étaient  réunies  dans 
la  Méditerranée,  Il  partit  de  Toulon  le  10  février, 
avec  dix  talsaeaux ,  deux  frégates ,  une  corvette 
portant  des  troupes  et  des  approvlsi<mnemeiit«. 
Cette  escadre ,  qu'accompagnaient  trois  tnni« 
ports,  rentra  à Tonlon  le  10  août  suivant,  après 
avoir  ravitaillé  CoHbu  bloqué  par  les  Anglais. 
n  Les  résultats  de  cette  expédition,  dit  Na|K)iéon 
dans  sa  lettre  du  18  avril  à  Decrès,  (brent  que 
Corfou  eut  dix  mille  hommes  de  garnison,  trente 
milliers  de  poudre,  deux  millions  de  cartou- 
ches ,  et  pour  deux  ans  de  vivres.  >»  Napoléon , 
en  témoignage  de  sa  satisfaction ,  nomma  Gan- 
teaume inspecteur  général  des  côtes  de  l'Océan. 
Le  dernier  commandement  qu'il  exerça  fut  celui 
de  l'armée  navale  réunie  sur  la  rade  de  Toulon 
de  1809  à  1810;  de  fréquentes  attaques  de  goutte 
le  tinrent  désormais  éloigné  du  ^rvice  à  la  mer. 
Toutefois,  l'empereur  l'envoya  à  Toulon  le  27  dé- 
cembre 1813,  commissaire  extraordinaire  cliargë 
d'accélérer  les  levées  de  la  conscription ,  la  mo- 
bilisation des  gardes  nationales ,  l'armement  des 
trou|)es  et  des  arsenaux  ,  de  prendre  enfin  dans 
la  huitième  division  militaire  les  mesures  de 
salut  public  que  pourraient  commander  les  cir- 
constances. 11  remplissait  cette  mission  lorsque 
le  sénat  prononça,  au  mois  d'avril  suivant,  la 
décliéance  de  Napoléon,  à  laquelle  il  s'empressa 
d'adhérer.  Retire  pendant  les  Cent  Jours  dans 
sa  terre  d'Aiibagnc ,  il  n'en  sortit  qu'après  le  se 
cond  retour  de  liOuis  XVIII  pour  aller  relever  le 
drapeau  blanc  à  Toulon,  que  sa  prudence  sut  pré- 
server de  rinvasiott  étrangère.  Cliargé  par  le  roi 
de  la  délicate  mission  de  ramener  le  maréchal 
Brune  sous  son  obéissance,  il  s'applaudissait 
d'avoir  réussi,  lorsque  le  maréchal  périt  victime 
des  fureurs  populaires.  La  pairie ,  la  croix  de 
commandeur  de  Saint-Louis  et  le  titre  d'inspec- 
teur général  des  classes  récompensèrent  ses  der- 
niers services.  Napoléon  l'avait  déjà  créé  grand - 
aigle  de  U  Légion  d'Honneur.        P.  Levot. 

.-irchirrs  de  ta  marinr.  -  Fastes  de  la  ï/'gion  d'Iton- 
neiir.  -  annales  marUimet  rt  coloniales.  —  Carres- 
penéattec  âe  Napoléon  avec  le  miMMro  de  la  marhse. 

CAHTSK  (  Annibal  ),  musicien  français ,  né  k 
Marseille,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Prieur  de  La  Madeleine  en  Provence,  cha- 
noine semi-prébendé,  maître  des  entants  de 
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chœur  et  de  la  musique  do  IVglise  Saint-Étienne 
d'Auxerrc ,  il  avait  d'abord  rempli  les  mêmes 
fonctions  dans  plusieurs  villes  de  province ,  no- 
tamment à  Aix,  à  Arles  et  à  Avignon,  ensuite 
à  Paris  dans  les  églises  Saint-Paal  et  des  Saints- 
Innocents.  On  connaît  de  lui  VEntretien  des 
Musiciens  f  imprimé  à  Auxerre  en  1G43,  in-12. 
Cet  ouvrage  se  compose  de  cinquante-neuf  lettres 
contenant  des  détails  très-curieux  sur  Tétat  de 
la  musique  d*église  en  France  sous  le  règne  de 
Louis  XI II  et  pendant  la  minorité  de  Louis  XIY 
et  sur  les  principaux  musiciens  de  ce  temps. 
On  y  voit  que  l'auteur  avait  publié  un  recueil 
d'airs,  dédié  au  maréchal  de  Schomberg,  et  deux 
messes  à  plusieurs  voix,  dont  l'une  était  inti- 
tulée :  Lœtamini.  A  cette  époque,  les  maîtres 
de  la  chapelle  et  les  chantres  couraient  la  pro- 
Tince  pour  chercher  à  se  placer,  demandant 
chaque  soir  l'hospitalité  soit  à  un  de  leurs  con- 
frères, soit  à  un  chanoine  ou  à  un  curé;  cette 
manière  de  voyager  sans  bourse  délier  s*appe- 
lait  vicarier.  Dans  son  Entretien  des  Musi" 
ciens ,  Gantez  raconte  les  infortunes  des  artistes 
qui  faisaient  ainsi  leur  tour  de  France. 

Dieudonné  Denne-B\ron. 

Lsttre  de  l'abbé  Lebeaf;  dans  le  Mercure  de  décembre 
1788.  —  Castll-Rlaze ,  Chapelle- Musique  des  Rois  de 
France.  —  PétU ,  Biographie  univ.  des  Musiciens. 

*  GANTRBLB  (  Joseph  ) ,  historien  belge ,  né 
à  Echternah  (grand-duché  de  Luxembourg), 
le  29  janvier  1809.  A  l'âge  de  vingt  ans  il  fut 
reçu  docteur  en  philosophie  et  lettres  à  l'univer- 
sité de  Liège.  Après  le  traité  de  1839,  il  opta 
pour  la  nationalité  belge,  et  il  est  depuis  1854 
inspecteur  de  l'enseignement  moyen.  En  1828 
il  remporta  le  prix  proposé  par  l'université  de 
Qand  {)our  un  mémoire  sur  le  mérite  compa- 
ratif de  Théocrite  et  de  Virgile.  En  1838  les 
IS'ouvc/tes  Annales  philosophiq.iies ,  histori- 
ques et  littéraires ,  recueil  périodique  publié  à 
Gand ,  mirent  au  concours  cette  question  : 
'(  Quelle  est  la  part  que  les  Flamands  et  autres 
Belges  ont  prise  à  la  conquête  de  l'Angleterre 
par  les  Normands ,  à  l'établissement  des  vain- 
queurs dans  ce  pays  et  aux  guerres  dont  il  de- 
vint le  théâtre  sous  les  rois  Etienne  et  Henri  II  ?  » 
Le  prix  fut  décerné  à  M.  Gantrele ,  dont  le  tra- 
vail est  inséré  dans  le  tome  II  de  ce  recueil.  Le 
tome  l"  contient  de  lui  un  article  intitulé  :  Ra- 
ther^  évêque  de  Vérone  et  de  lÀége.  M.  Gan- 
trele est  en  outre  auteur  de  plusieurs  ouvrages , 
notamment  d'un  Manuel  de  V Histoire  générale 
du  Monde;  Bruxelles,  1830,  in-8^      N.  L. 

Documents  particuliers. 

*  r.AïiYMÈDE  (  raw(Avi8r,(;),  général  égyptien, 
Tivait  vers  ôO  avant  J.-C.  Eunuque  attaché  à  la 
cour  d'Alexandrie ,  il  devint  le  gouverneur  d'Ar- 
sinoé ,  la  plus  jeune  fille  de  Ptolémée  Aulète. 
Vers  la  fin  de  48 ,  il  s'enfuit  d'Alexandrie  avec 
Arsinoé,  et  rejoignit  l'armée  égyptienne  c-om- 
mandt'e  i)ar  Achillas.  Après  l'assassinat  de  ce 
général,  Ganymèdo  lui  succéda  dans  le  corn-  ' 
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mandement  des  troupes,  dont  U  s  assura  la  U- 
veur  par  de  larges  distributions  d'aigent  Ga- 
nymède,  par  ses  habiles  dispositions  et  ses  at- 
taques réitérées ,  mit  César  dans  le  pim  grand 
danger  et  le  tint  as-siégé  dans  le  quartier  supé- 
ri'eur  d'Alexandrie.  A  l'aide  de  machines  hy- 
drauliques, il  éleva  l'eau  de  la  mer  jusque  dans 
les  canaux  et  les  réservoirs  où  les  Romains  pui- 
saient leur  eau ,  et  la  rendit  ainsi  impotable  ;fl 
coupa  les  communications  de  César  et  de  la 
flotte,  équipa  deux  flottilles,  et  livra  deux  kk 
avec  succès  bataille  aux  Romains.  Après  rarrifée 
du  jeune  Ptolémée  dans  le  camp  égyptien,  le 
pouvoir  d'Arsinoé  fut  très-amoindri ,  et  Gany- 
mède  disparut  de  la  scène. 

Htrtliu ,  BeU.  Alex,^  K-U.  —  Dloo  Casihii,  XUI,  Sl-'.k 
—  Lacaln.  X,  IM-SSl. 

*GA08  (  Taux  ),  amiral  perse,  mort  en  3X5 

avant  J.-  C.  Il  commanda  la  flotte  dans  la  graode 

expédition  envoyée  par  Artaxerxès  contre  Éva- 

goras  de  Cypre,  en  386.  Placé  sous  les  ordres  dB 

Tiribaze,  dont  U  avait  épousé  la  fille,  il  ent  ntt 

grande  part  dans  les  succès  de  la  guerre ,  ftdéft 

complètement  la  flotte  d'Évagoras  à  Citiim 

Pendant  le  siège  de  Salemine,  il  s*éleva  panai 

les  généraux  des  dissensions  qui  amenèrent  la 

rappel  de  Tiribaze.  Gaos,  craignant  d*être  «• 

veloppé  dans  la  disgrftce  de  son  beau-père,  m 

décida  à  la  révolte.  En  conséquence,  après  la 

fin  de  la  guerre  de  Cypre ,  gardant  les  troopo 

sur  lesquelles  il  pouvait  le  pins  compter,  il  tnXa 

avec  Acoris ,  roi  d^gypte ,  et  avec  les  Lieédé' 

moniens ,  qui  s'empressèrent  de  saisir  cette  <K- 

casion  de  renouveler  la  lutte  contre  la  PeriCi 

Au  milieu  de  ces  préparatifs  de  goerre,  Gan 

périt  assassiné.  Gâos  figure  dans  Polyen  aofl 

le  nom  de  Glos  (  rXâç). 

DIodore,  XV,  3,  9. 18.  —  Casanbon,  Ad  PMyci^^ 
M.  -  WeaaeUDff.  Àd  DMl,,  XV»  a. 

GARAIB  (  La  ).  Voy,  La  Garatb. 

GARAMOND  {Claude)^  célèbre  gravairet 
fondeur  de  caractères,  né  à  Paris,  Ters  la  fia  dl 
quinzième  siècle,  mort  en  1561.  Il  fntl'élèfedi 
Geoffroy  Tory,  imprimeur-libraire  à  Paris;  9 It 
distingua,  dès  1520,  par  son  haiiileté  et  Moeir 
cellent  goût  comme  gravenr  et  foBdear.  D  fild^* 
paraître  des  imprimeries  la  bart>arie  des  cane 
tères  gothiques,  et  leur  substitua  de  beaux  ca* 
réitères  romains.  Il  les  porta  à  on  haut  p<Nil  dl 
perfection,  surpassa  tout  ce  qui  existait  avi^ 
lui,  et  c'est  à  peine  s'il  a  été  surpassé  depuis.  S« 
caractères  se  multiplièrent  extrêmement,^ 
furent  adoptés  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Al* 
gleterre,  en  Hollande,  où  ils  portèrent  le  nonda 
caractères  Garamond.  Cet  excellent  arliife 
grava,  par  ordre  de  Françoils  T',  les  trois  aoitii 
de  caractères  grecs  dont  Robert  Estienne  M 
.servit  pour  ses  éditions  11  partir  de  1544.  (F09* 
Robert  Estienne.  ) 

ChevUUer,  Histoire  de  PlwtpHwuriê  4e  Pmii.  -  FMh 
nier,  Manuel  tifpoçirapMique.  —  Aog .  Bernard,  Des  Tpm 
royaux. 

GARAMPI  (  Giuseppe  ),  arvhéologac  et  prélat 
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yiié  en  1723,  à  Rimini,  d'une  famille  noUe, 
lortàRome,  le  4  mai  1792. 11  étudia  dans  sa  yille 
italeGous  GioTanni  fiiaochi  (  Janus  Planctu  ), 
ûàFlorence,  où  il  se  lia  d^amitié  avec  Jean  Lami, 
;  cofin  à  Modëoe  où  11  eut  des  relations  très-sni- 
(S  sf  ec  Muratori.  H  se  rendit  ensuite  à  Rome 
k  tt  naissance  et  son  savoir  lui  valurent  de  la 
irtdu  pape  Benoît  XtV  la  place  de  gardieB  des 
tUres  du  Vatican  et  de  chanoine  de  la  Basi- 
ine  Vaticane.  11  justifia  ces  ravenrs  par  plu- 
tan  dissertations,  qui  le  mirent  an  rang  des 
flieors  numismates  et  archéologues  de  lltalie. 
m  Clément  XIU,  il  débuta  dans  la  carrière 
plomatiqne,  en  accompagnant  à  la  diète  de 
•ascfort  le  nonce  Nicole  OddI.  Clément  XIV 
nomma  évèqne  de  Bérythe  et  nonce  aposto- 
|M  à  Varsovie.  11  avait  déjà  voyagé  en  Aile- 
igse,  en  Flandre,  en  Hollande,  en  France  et 
I  ADgleterre,  dans  le  bot  de  rechercher  des  ma- 
Hcrits  et  des  livres.  11  recueillit  ainsi  une  im- 
we  bibliothèque,  dont  le  catalogue  a  été  pu- 
ié  par  Marino  de*  Romani ,  sous  le  titre  de 
^ktioiheea  Josephi  Garampi;  Rome,  1796, 
mL  in-S**.  De  Varsovie,  Garampi  passa  à  Vienne 
se  le  même  titre.  De  retour  à  Rome,  il  Ait 
UDé  évèque  de  Monte-Fiascone  et  de  Cometo 
r  Pie  VI  et  créé  ensuite  cardinal  en  1785.  On 
is  loi  :  De  A'tifiio  argenteo  BenedieCi  Itl, 
mt,  vuuc.  DissertatU},  in  qtuiplura  ad  pon- 
kkm  kistoriam  illustrandam  et  Joannx 
fitsx/abulam  rtfellendam  proferuniur; 
ndunt  nunU  aliquot  romanorum  pontiji' 
mkaeieMus  inediti,  etappendix  veterum 
ammentarum;  Rome,  1749,  10-4**;  —  Me- 
wie  eeelesUutiche  appartenenti  alV  isioria 

•  al  cuUo  délia  heata  Chiara  di  Rimini  ; 
NM,  1755,  in-4'*;  —  NoHzU ,  regole  ed  oro" 
mi  ta  onore  de*  SS.  martiri  délia  Basilica 
Uieana,  per  Fesercizio  divoio  solito  praii- 
ni  in  tempo  che  sta  ivi  espoUa  la  loro 
cra  eolire;  Rome,  1756,  in-12;  —  Illus- 
tskme  di  un  antieo  sigillo  délia  Garfa- 
ma;  Rome,  1759,  in-4**;  —  Squarcio  di 
Utn  seritta  d  7  wone^mbre  1761  da  Salma- 
wweiller  (  Nov.  lett.  di  Firenze,  1761  )  ;  •— 
itéra  intorno  a*  vescovt  Trentini  Agrieola , 
me  ed  Enrieo  II  (Not,  stor.-crit.  del 
Henedetto  Bonelli,  1762,  t.  III,  p.II);  — 
itère  intorno  aile  numorie  del  card.  Lu- 
vko  Madrasio  (ibid.);—  Bpistola  ad  ad- 
Ndrm  rev,  pat,  priores  provinc,  et  con- 
U,  Ord,  Presd.  in  regno  Polonix,  data  Var- 
im  mffem,  Rom.f  sept.  1 775)  ; — Descrtsione 
un  eodiee  fregiato  di  euriose  miniature  a 
tna  (  ibid.,  an.  1776)  ;  —  Articolo  di  lettera 

*  Ammduszi  sopra  aleuni  bagni  di  Schia- 
lia  (Antolog.  Rom,,  1777);  —  Vetro cerne- 
iale  (  Eff.  Rom.,  1781);  —  /jettera  $ulV 
uculo  del  sig,  Sehwandner  annunciante 
diploma  de  Federico  II  (  ibid.,  1788  );  — 
Fiorino  d'Oro  illustrato ,  saggio  de  osser- 
kmi  *ul  valore  délie  anticke  monete  pon- 
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tyicie  ;  in-4**,  sansidate  (  probablement  en  1 766 )  ; 
il  n'en  a  été  tiré  qu'un  petit  nombre  d'exem- 
plaires; encore  sont-Ils  incomplets,  puisqu'il  y 
manque  le  frontispice  et  la  table.  Garampi  avait 
recueilli  les  matériaux  d'un  vaste  ouvrage,  qui, 
sous  le  titre  de  Orbis  christianus,  devait  em- 
brasser l*histoire  de  tons  les  évdquesde  la  chré- 
tienté, n  n'eut  pas  le  temps  d'en  commencer  la 
rédaction. 

Jérôme  Amall.  f^Ua  Garampi,  en  tête  de  la  IhbUo- 
tkeea  J.  Garampi,  —  TlpaMo ,  Bioifra^  dêçU  Itatkuti 
UluUn,  t.  III. 

«ARAHCWOT.  VOff.  GàRENGEOT. 

6ARAASB  {François),  polémiste  français, 
né  à  Angonléme,  en  1585,  mort  à  Poitiers,  le  14 
juin  1631.  Il  entra  à  Pftge  de  quinze  ans  dans  la 
Société  de  Jésus;  après  avoir  pris  l'habit,  en 
1601,  et  s'être  livré  plusieurs  années  à  l'ensei- 
gnement, il  prononça  ses  vœux  en  1618.  Ga- 
rasse se  livra  alors  avec  succès  à  la  prédica- 
tion ,  dans  les  principales  villes  de  France  et  de 
Lorraine;  il  avait  les  qualités  d'un  bon  prédica- 
teur :  la  vivacité  de  l'intelligence ,  la  faciltlé  de 
l'élocutiun ,  la  sonorité  de  la  voix ,  une  certaine 
éloquence  naturelle,  qui,  malheureusement 
n'était  ni  dirigée  ni  contenue  par  le  goût ,  une 
imagination  ardente  et  fougueuse;  à  ces  qualités 
venaient  se  joindre  une  lecture  étendue  et  de 
bonnes  études.  Tout  cela  le  rendait  propre  au 
genre  de  la  chaire ,  où  son  tour  d'esprit  et  la 
nature  de  son  talent  devaient  k  cette  époqur 
produire  beaucoup  d'efTet;  seulement  il  n'eût 
pas  fallu  se  mêler  d'écrire.  A  ce  moment,  on  n'en 
était  pas  encore  an  prédicateur  poli ,  tel  qu'il 
allait  édore  et  fleurir,  dans  la  personne  de  Cas- 
saigne  ou  de  l'abbé  Cotin ,  sous  l'influence  de 
l'hâtel  de  Rambouillet  :  le  temps  des  Raulin,  des 
Barlettes,  des  Mejiot  et  des  Maillard  était  à  peine 
passé,  et  celui  du  petit  père  André,  dont  les 
pointe»  attiraient  tant  de  monde  autour  de  sa 
chaire,  devait  durer  longtemps  encore.  Avec  son 
tempérament  intellectuel,  Garasse  n'était  pas 
homme  à  déroger  à  ces  traditions ,  et  ce  n'était 
point  à  lui  qu'il  fallait  demander  de  relever  la 
dignité  de  la  chaire  :  aussi  ses  sermons  brillaient- 
ils  surtout  par  la  singularité  des  sujets  et  étaient- 
ils  assaisonnés  de  quolibets,  de  trivialités ,  de 
bouffonneries  et  de  traits  satiriques.  Mais  ce 
sont  surtout  ses  ouvrages  de  polémique  qui  lui 
ont  fait  la  triste  célébrité  qu'il  conserve  encore 
de  nos  jours,  et  qui  ont  donné  à  son  nom  la  valeur 
d'une  épithète  injurieuse.  S'il  n'eût  écrit  que  sur 
des  sujets  peu  importants ,  on  lui  eût  passé  ses 
turlupinades  en  faveur  de  ses  bonnes  intentions; 
mais  la  gravité  des  sujets  qu*il  choisit  et  les 
intérêts  «iont  il  se  fit  le  champion  ne  permettent 
pas  de  lui  appliquer  cette  excuse.  Garasse  était 
certainement  plein  de  zèle  et  même  de  bonne  Un  ; 
mais  son  zèle  n'était  réglé  ni  par  le  jugement  ni, 
ce  qui  est  plus  grave,  par  la  charité.  11  at- 
taqua dienx  qu'il  regardait  comme  les  ennemis 
de  la  religion  et  de  U  Société  de  Jésus  per/at 
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et  nê/a$t  ttee  iim  verve  d'énfrgamtee ,  an 
débordeineiit  d'injures,  one  richesse  dlmprëea* 
tions  plus  propres,  oomme  on  le  lui  reprocha 
justement,  à  endurcir  les  impies  et  les  «théet 
(}u*à  les  convertir.  Cette  violenee  eependant 
n'était  point  alors  chose  aï  Inoiiie  dans  la  polé* 
miqat ,  même  de  savant  à  savant  et  dlmnune 
de  lettres  à  homme  de  lettres;  il  sersH  flwile 
d'eo  citer  ici  vingt  exemples,  non  pourjnstifler 
sans  doute,  mais  pour  faire  comprendre  la  con- 
duite et  pour  atténuer  les  torts  de  Garasse.  Il 
s'acliaraa  surtout  contre  Théophile  de  Yiaud,  en 
enveloppant  dans  ses  diatribes  tonte  la  iodété 
des  poètes  libêrUnn  et  rouge-trongnei  ^  et  n'é- 
pargna pas  davantage  la  roémoire  d'Etienne 
Pasquier,  qui  avait  jailis  plaidé  la  ctuse  de  l'u- 
niversité contre  les  révérends  pères,  et  qui 
entra  autr^,  dans  son  Catéehïtme  des  Jéêuir 
tes ,  avait  parlé  de  la  Société  et  de  son  fondateur 
en  termes  très-ontrageants.  Il  traite  le  oélèhre 
jurisoonsnlte  de  «  sot  par  nature ,  sot  par  hé* 
carre,  sot  par  bénM>l ,  sot  à  la  pins  haute  gamme, 
sot  à  double  semelle,  sot  à  double  tehihire,  sot 
en  cramoisi ,  sot  en  toutes  sortes  de  sottises  ». 
Cet  échantillon  peut  donner  une  idée  du  styla 
agréable  et  de  ki  modération  de  l'auteur.  11  est 
vFsi  que  Pasquier  avait  été  aussi  loin  dans  Tm* 
suite;  mais  c'étaient  là  des  représailles  que  devait 
interdire  à  Garasse  le  caractère  dont  il  était  re- 
vêtu. Non  content  d'avoir  e\halé  son  ressen- 
timent dans  un  ouvrage  fait  tout  exprès,  le 
terrible  homme  revint  encore  à  la  charge  dans 
ses  autres  ouvrages ,  si  bien  que  les  fiU  de  Pas- 
quier (NicoUs,  sieur  de  Minno,  et  Guy,  sieur 
de  fius8y),  perdirent  patience,  et  publièrent 
contre  lui ,  en  102'i ,  d'abord  sous  le  titra  de 
Défense ,  puis  sous  celui  A' Anti-Garasêe ,  une 
satire  san^nte  et  vigoureuse ,  que ,  suivant  cer- 
tains biographes ,  ils  avalent  (kit  composer  par 
un  avocat  nommé  Remy.  Ce  ne  fut  pas  sa  seule 
mésaventure  de  ce  genre,  et  ses  adversaires 
ne  lui  ménagèrent  pas  plus  les  attaques  et  les 
outrages  qu'il  no  les  ménageait  aux  autres. 

Néanmoins,  cet  homme  si  rude  et  si  amer 
dans  la  polémique  était ,  dit-on ,  fort  doux  et 
fort  inoffensif  dans  les  relations  privées,  et  l'on 
pourrait  Ini  appliquer  le  mot  de  M**  de  Sévigné 
sur  Boileao,  «  qu'il  n'était  cruel  que  la  plane  à  hi 
main  m.  L'historien  de  son  ordre  le  qualifie  ainsi  i 
ModestiOf  affabihtaie ,  mansuetwUnê  supra 
modum amabièis.  Cette  louange,  il  est  vrai,  est 
tellement  imprévue,  qu'elle  a  l'air  d'nae  faraînie; 
en  tout  cas ,  elle  peut  sembler  suspecte.  Il  n^  est 
pas  moins  certain,  toutefois,  que  si  Garasse  se 
laissait  entraîner  à  des  excès  si  repréhensibles, 
c'était  moins  par  méclianccté  que  par  un  zèle 
malentendu ,  (pioique  sincère  et  juste  dans  son 
principe.  Ce  qtii  le  prouve,  c'est  le  dévouement 
qui  termina  ses  jours.  La  peste  ayant  éclaté  à 
Poitiers ,  oJi  il  avait  été,  dit-on,  relégué  par  ses 
supérieurs,  à  la  suite  de  la  oondamnatidi  de  sa 
Somme  tkéoloçiçtuêf  il  sollicita  la  pemiiéioD 


didier  soigner  les  malades  dans  let  bdt 
et  atteint  lui-même  de  la  contagioo,  i 
laisser  abattre  ni  arrêter  par  le  péril ,  il 
victime  de  sa  charité,  ade  dliéroisme  e 
qol  doit  couvrir  ou  du  moins  attënoer  le 
(le  sa  vie. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  Ger 
remarque  :  Vffarosa>pus  Ant^'CotoiHs 
in^,  et  VElUHr  Calvinistieum ,  1615, 
sous  le  nom  d'André  Seiopplus,  prétend 
de  ce  Gaspard  Seloppius  dont  la  caustii 
tirlque  était  Men  connue  ;  —  VOraisati  f\ 
d'André  de  Nesmond^  prononcée  en 
imprimée  en  lesê;  —  Le  Banquei  dé 
Sages;  tel 7,  in>A**,  sons  le  psrudony 
Charles  de  Lespinwll  :  libelle  difTamatoin 
contre  l'avocat  général  Louis  Servin,  qi 
malt  pas  la  Société  de  Jésus;  cet  ouvn 
rare  i  il  (ht  supprimé;  —•  Le  Rabelais  r 
par  les  ministres  ;  iei9,  in-12  :  écrit  di 
particulier  contre  le  Oimeux  ministre  Do  J 
que  l'auteur  aocuse  d'être  un  Rabelais  i 
dté  :  ce  n'est  donc  point ,  comme  l'ont  cr 
qoea-uns  d'après  le  titre,  en  particullei 
dos  (  De  Anwugmis ,  caput  XIV  ) ,  une  • 
tien  de  l'œuvre  de  Rabelais  ;  —  Heehen 
Meeherckes  d'Etienne  i*asquier  t  1621, 
«  dédiées  à  feu  Etienne  Pasquier  là  par  où 
car,  ajoute  Garasse,  n'ayant  jamais  sco 
gnoistre  l'air  de  vostre  roligioa,  je  n'ai  p 
la  route  dl  le  chembi  que  voua  avez  tenu 
part  de  caste  vie,  et  par  ainsi  suis-jecu 
de  vous  escrire  à  l'avanture,  et  adcesseï 
quet,  là  par  où  vous  sem..,  »;  —  Z 
trine  curieuse  des  beaushesprits  de  ce  i 
16)3 ,  in*4**  :  c^est  son  plus  célèbre  oui 
celui  que  les  amateurs  recherchent  le  pj 
jourdliuii;  singularité  littéraire  de  haut 
œuvre  de  lecture  amusante,  dont  le  st; 
plein  d'une  énergie  burlesque,  où  les 
esprits-forts  sont  rudement  mahnenés,  et 
d'un  bout  à  l'autre  de  bélîtres  et  eoquint 
heureusement  ce  livre  n'a  pas  la  mofak 
thode  ;  il  y  a  plus  d'injures  Ixmfronnes  qi 
guments,  et  il  est  rempU,  oomme  tu 
ouvrages,  de  mauvaises  preuves,  de  lai 
exacts  et  de  eitatiom  peu  conchMBtes.  Cet! 
trine  curieuse  donna  lieu  à  une  violent 
mique.  Le  prieur  P.  Ggier,  le  même  «i 
vivement  le  parti  de  Balaac  dans  hi  nit 
levée  contra  lui  |«r  dom  Goulu,  publia,  o 
un  Jugement  et  Cefisure  du  livre  de  G 
où  il  s'exprimait  en  ces  termes  i  •  Cet  i 
estant  mieux  pourvu  des  conditions  m 
res  à  un  poëte  satyrique  et  à  un  broei 
non  pas  des  qualités  convenables  à  ua  < 
catholique,  a  fait  depuis  naguères  un  li^ 
porte  un  titre  spécieux  d'escrit  contre  les 
et  qui,  à  parler  sincèrement  et  comme 
Dieu ,  est  un  doaque  d'impiété ,  ope  sen 
profanations,  un  ramas  de  boafl(>oneric 
cwtci  facétieux  »  etc.  »  Garasse  répon 
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lé,  lea*.  ÉB-tS;  on  s'eatreinit  poor 

les  deux  auteurs,  et  on  y  pftnrint 

routefoit,   malgré  publication   des 

tié  et  de  paix  qu'ils  s'étaient  écrites, 

er  par   Garasse,   celui-ci   n*eo  flt 

>rattre,en  1025,  sous  le  nom  de  Gtia^f, 

i  Jugement ,  etc.,  qui  était  encore 

de  la  DocMne  curinue ,  et  où  il 

u'Ogier  avait  retiré  sa  censure;  — 

iMologiquBy  1026,  in-fol.,  en  tète 

on  Ut  le  récit  de  sa  récondHation 

f  qui  l'avait  maltraité  dans  ses  oeu- 

lettreit  qu'ils  s'écrivirent.  Garasse 

ir  Imt,  en  composant  cet  ouvrage, 

que,  malgré  les  accusations  de  ses 

pédalement  d'Ogier,  il  était  capable 

ieusement  des  matières  de  religion  ; 

pas,  car  cet  ouvrage  fut  sévèrement 

ir  la  Sorbonne  { 1*'  sept.  1626  ) ,  non- 

mr  l'inconvenance  du  ton ,  mais  aussi 

*nant  des  propositions  scandaleuses 

).  En  outre,  l'abbé  de  Saint-Cyran 

S26  la  Somme  des  fautes  ef/aus' 

les  contenues  en  la  Somme  théo- 

père  Garasse ,  qui  est  peut-être  la 

:  la  plus  concluante  des  critiques 

iteur  ait  eu  À  supporter.   Ajoutez 

des  Poésies  latines ,  in-4*',  et  une 

!  quantité  d'ouvrages  de  dévotion, 

es  manuscrits.    Victor  Focr!<bl. 

noires^X.  XXXI.  — B«yle.  Dictionnaire  ^ 
9nt  du  Savtinti.  —  P.   Marrliand,  Dket. 
.  ik-i»,  -  Alcgambc,  Biblioth,  Seriptor. 
AnU-(Mara*$e 

'aine  (Dominique),  bomme  poli- 
3,  né  à  Ustaritz  (Basse-Navarre),  en 
ans  le  même  bourg,  quelques  jours 

brumaire  1799.  H  était  avocat  à 
!t  jouissait  d'une  belle  réputation 
19  le  bailliage  de  Labour  le  nomma 
tats  généraux.  Il  fut  l'un  des  corn- 
I  tiers  état  chargé  de  négocier  la 

trois  ordres,  et  se  montra  cons- 
'tisan  de  l'opinion  constitutionnelle, 
'a  avec  énergie  pour  la  suppression 
onastiques  ;  cependant,  il  demanda 
'i  conservât  le  titre  de  roi  de  Aa- 
pposa  à  la  division  de  la  France  en 
i.  Ces  deux  votes  s'expliquent  par 
our  de  son  pays  natal,  qui  jusqu'a- 
(  franchises  plus  étendues  que  beau- 
i  provinces  de  France.  Ce  fut  Carat 
H>sa  de  faire  précéder  de  l'amputation 
pplication  de  la  peine  capitale.  Réélu 
■  constituante,  il  en  devint  l'un  des 
i  la  fin  de  la  session ,  il  se  retira 
s ,  et  renonça  à  tout  rOle  politique. 

H.  Lesieuk. 

trique  dës  ConltfMfroraifU.  —  I^  Ba!i, 

e  ia  France. 

Dominique- Joseph  ) ,  homme  poli  • 
(,  frère  du  précédent,  né  à  Ustaritz, 
e  1749,  mort  le  9  décembre  1833,  à 


Urdains  près  Utltritt.  Le  pèN,  pA  exerçait  la 
niédedneavecsuGcè8,oonfiaréducationdu  fils  aux 
soins  d'un  ecclésiastique ,  son  parent  et  son  ami, 
grand  admirateur  de  Boilean,  doot  il  fit  le  manuel 
du  Jeune  Garât.  Boileau  et  après  lui  Rollin  furent 
ses  premiers  maîtres,  et  il  était  difficile  d'en 
choisir  de  meilleurs.  Ensuite,  on  le  mit  au  latin , 
et  il  ne  tarda  pas  à  comprendre  Tacite.  C'est 
du  moins  ce  qnîl  dit  dans  une  notice,  encore  iné- 
dite, mais  dont  on  a  publié  quelques  extraits  : 
«  Je  n'étais  pas  fort  en  thèmes ,  écrit-U  ;  mais 
Tacite  ne  me  fliisait  pas  peur,  et  Je  voyais  clair 
dans  ses  profondeurs.  »  Ce  qui  veut  dire  que  si 
dans  Tacite  il  traduisait  mal  la  lettre,  il  en  sai- 
siss^iit  très-bien  l'esprit.  Blieaxeût  valu  être  sou- 
mis à  un  système  d'éducation  plus  sévère  et 
plus  régulier.  L'esprit  de  Garât  était  de  cenx  qui 
ont  surtout  besoin  d'être  disciplinés  et  contenus, 
et  partant  cette  libre  éducation  chez  un  bon 
prêtre ,  la  facilité  qu'il  y  trouvaK  de  tout  lire  et 
de  tout  apprendre  à  la  fois,  ne  pouvaient  que 
favoriser  ses  penchants  naturels  au  vague,* à 
l'emphatique  et  au  romanesque,  qu'on  retrouve 
dans  tous  ses  écrits  : 

Mun  fils  en  rhéiurlqoe  a  fait  sa  tragédie, 

(lisait  alors  La  Harpe.  Garât  fit  donc  sa  tragédie 
comme  tous  les  rhétoridens,  et  vint  à  Paris 
avec  son  tragique  manuscrit  pour  y  chercher 
fortune.  Il  commença  du  moins  par  y  trouver 
ce  que  parfois  y  cherche  bien  longtem|)s  un 
jeune  nourrisson  des  Muses ,  Je  veux  dire  un 
libraire.  Panclkoucke  père,  Panckouckc  1*^,  le 
roi  des  libraires,  et  qui  lui-même  écrivait  avec 
succès,  demanda  au  jeune  Garât  quelques  ar- 
ticles |N>ur  son  Encyclopédie  méthodique  et 
pour  le  Mercure  de  France.  En  même  temps 
il  mit  Garât  en  rapport  avec  Suard,  l'un  des 
hôtes  favoris  de  sa  maison ,  et  qui  devint  suu 
gendre.  Connaître  Suard,  c'était  connaître  tout 
ce  qui  alors  tenait  une  plume  avec,  un  peu  de 
distinction;  car  si  Suard  écrivait  fort  peu,  il 
causait  beaucoup ,  et  il  mettait  du  plaisir  et  de 
riiabiletc  à  nouer  et  à  entretenir  des  relations 
avec  le  plus  de  inonde  |>ossible  dans  le  l>eau  monde 
et  le  monde  savant.  Av4h:  Siianl,  Garât  con- 
nut Rousseau,  U'Alembert,  Condillac,  iSufTon, 
Diderot,  pour  no  nommer  que  les  plus  illus- 
tres. H  ne  lui  restait  plus  qu'à  se  faire  con- 
naître lui-même,  et  c'est  ce  qu'il  fit  très-avan- 
tageusement en  remportant,  de  1779  à  1784,quatre 
prix  de  concours  d'éloquence  de  l'Académie 
Française.  Après  s'être  essayé  en  1778  par  l'/f- 
loge  de  V Hôpital^  qu'il  fit  imprimer  sans  l'en- 
voyer au  concours,  il  remporta  trois  courouues 
d'éloquence  académi<|ue  par  ses  Éloges  de 
Suger ,  de  Montausier  et  de  Fontenelle.  C'est 
après  avoir  entendu  cet  éloge  sur  Fontenelle, 
que  Ruffon  embrassa  Garât,  en  s'écriant  :  a  Voilà 
un  écrivain.  »  RufTon  était  grand  complimenteur, 
et  La  Harpe,  qui  ne  l'était  pas  beaucoup,  fut 
meilleur  juge  dans  la  guerre  qu'il  ne  cessa  de 
faire  aux  amplifications  du  lauréat  de  l'Acadé- 
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mie.  Garât  néanmoiDS  y  fait  parfois  preuve  d'es- 
prit, de  bon  sens  et  de  savoir;  il  a  des  expres- 
sions heureuses  et  des  remarques  qui  ne  sont 
pas  sans  finesse  et  sans  justesse.  Garât  recaeilltt 
les  fruits  de  ses  palmes  oratoires,  et  fut  choisi, 
en  1785,  pour  professer  un  cours  d'histoire  à  l'A- 
thénée, qui  venait  de  se  constituer  sous  un 
patronage  auguste ,  et  grâce  à  la  munificence 
des  deux  frères  de  Louis  XVI ,  Monsieur,  comte 
de  Provence,  et  le  comte  d'Artois.  G«rat  y 
commença  ses  cours  vers  1786,  et  il  les  continua 
sous  la  république  et  sous  Tempire,  bien  qu'il 
se  soit  vu  souvent  forcé  de  les  interrompre.  En 
enseignant  il  ne  cessa  pas  d'écrire,  de  faire  des 
articles  pour  les  journaux  et  des  notices  pour 
les  libraires.  Il  publia  notamment  en  i78ô  un 
Précis  historique  de  la  vie  de  M.  de  Bon- 
nardf  où  l'on  trouve  de  curieux  renseignements 
sur  ce  poète  erotique  de  la  petite  cour  de  la 
maison  d'Orléans ,  que  Garât  a  bien  connue  et 
dont  il  parle  fort  spirituellement.  Ce  Précis  eut 
en  1787  une  seconde  édition,  augmentée  d'un 
supplément ,  avec  notes  pour  servir  à  la  vie 

de  madame  de  S (Sillery),  ci-devant  la 

comtesse  de  G (Genlis).  Cet  opuscule,  de- 
venu rare ,  est  fort  recherché  des  amateurs. 

Garât  jouissait  donc  à  Paris  de  la  célébrité 
littéraire  et  de  tous  les  avantages  qui  s'y  atta- 
chent. Le  bruit  de  son  nom  était  parvenu  jus- 
qu'aux bourgs  des  Basques  ses  compatriotes ,  et 
en  1789  il  fut,  avec  son  frère  Garât  l'alné,  l'un 
de  ceux  qu'ils  élurent  pour  les  représenter  à 
l'Assemblée  constituante.  Garât  n'y  parla  pas, 
mais  il  eut  le  talent  d'y  bien  écouter  et  de  donner 
dans  le  Journal  de  Paris  une  analyse  de  toutes 
les  séances,  qui  fut  fort  goûtée  pour  son  exacti- 
tude et  sa  lucidité.  A  la  fin  de  la  session,  et 
quand  Garât  céda  sa  tâche  à  Condorcet,  qui  ne 
le  fit  point  oublier,  le  Journal  de  Paris  comp- 
tait douze  mille  abonnés ,  chiffre  considérable 
dans  un  temps  où  l'on  n'avait  pas  encore  inventé 
le  journalisme  à  bon  marché.  Mais  on  y  connais- 
sait déjà  l'art  de  faire  la  cour  aux  journalistes,  et 
cet  art  était  pratiqué  même  par  un  formidable 
ennemi  des  courtisans,  par  Mirabeau.  Tout  en  le 
louant  beaucoup  dans  ses  feuilles,  Garât  lui 
faisait  parfois  entendre  d'assez  fortes  vérités. 
C'était  donc  une  plume  à  conquérir,  et  Mirabeau, 
rencontrant  un  jour  à  pied  le  maître  de  cette 
plume  précieuse,  fit  arrêter  sa  voiture,  et  lui  dit  : 
«  Monsieur  Garât,  montez  près  de  moi  :  unhomme 
tel  que  vous  ne  doit  pas  marcher  dans  la  rue.  » 
A  quoi  notre  journaliste  gascon  répondit  super- 
bement :  «  Monsieur  le  comte ,  je  suis  à  pied,  il 
est  vrai  ;  mais  je  n'en  marche  pas  moins  au-dessus 
de  l'impériale  de  votre  carrosse  »  ;  et  ce  mot  de 
Garât  a  dû  faire  rire  Mirabeau,  bien  que  lui- 
même  ne  fût  pas  toujours  exempt  de  ce  char- 
latanisme emphatique.  Puisqu'il  avait  ses  cour- 
tisans ,  Garât  devait  avoir  ses  ennemis ,  et  puis- 
que Mirabeau  était  parmi  les  uns,  Champoenets 
^  IUva|x>|  devaient  être  parmi  les  autres.  Aussi 


ne  roublièrent-ils  pas  dans  tenr  Peht  à 
naire  des  Grands  Sommes  de  la  Révt 
Voici  l'article  qui  le  concerne  :  «  Garât  1 
journalier  de  l'Assemblée,  mais  plut  ha 
les  autres.  Il  déguise  la  viMrité  dangereosi 
censé  la  force  triomphante,  il  atténue  le»h 
d'une  catastrophe  ;  enfin ,  on  peut  le  r 
comme  l'optimiste  de  ki  révolution.  Q« 
toyens  alarmés  n'a-i-il  pas  catanéa  en  a 
dans  aa  feuille  qu*avec  deux  ou  trob  Idéa 
pousserait  les  ennemis  de  la  France?  Il . 
leurs  dans  son  style  cette  confusion  nà 
pour  chanter  une  insurrection,  etc.  i*  Gan3 
signé  par  Danton  et  nonunë  par  la  Gon 
pour  le  remplacer  au  ministère  de  la  justic 
les  nuissacres  de  septembre.  Il  a  dit  di 
Mémo^es  que  cette  nomination  était  ui 
tendu  à  son  inexpérience  politique  et  à 
blesse,  et  il  a  eu  raison  de  le  dire.  Le  23  • 
il  prononça  devant  la  Convention  un  diseo 
lui  valut  le  nom  de  Garafc-septembre:  «  C 
législateurs,  il  n'arrivera  jamaia  à  celui  qi 
n'avez  pas  jugé  indigne  du  ministère  de 
tice  de  dire  que  ceux-là  ne  sont  pas  ini 
qui  n'ont  pas  encore  été  condamnés  a 
des  lois.  Mais  pour  la  gloire  de  la  natio 
çaise  et  de  la  république  qa'elle  vient  d'In 
mais  pour  riM>noeiir  de  l'humanité ,  je  <i 
server,  recueillir  et  marquer  toutes  les  c 
tances  qui  rejettent  les  événements  sur  I 
nemis  de  la  liberté  qui  les  ont  rendus  né 

res.  »  £t  il  cootione  de  la  sorte  ci 

que  «  les  glaives  ne  se  promènent  pas  au  hi 
et  qu'en  définitive  «  ces  journées  ont  é 
prolongations  des  combats  de  la  liberté 
despotisme  ».  Ce  langage  est  impitoyable 
pourtant  n'était  point  cruel,  et  au  fond  a 
nées  de  sang  lui  avaient  fait  horreur.  Ui 
en  temps  de  révolution,  et  le  courant  de 
dominantes  entraine  souvent  les  meillei 
prits.  Depuis  ce  discours,  les  Girondins, q 
que  là  avaient  aimé  dans  Garât  la  donc 
ses  mœurs,  se  sont  éloignés  de  lui  commi 
créature  de  Danton.  Ce  ïvX  encore  à  Gara 
chut  la  triste  tâche  de  notifier  à  Loii 
l'arrêt  de  la  Convention  et  de  présider 
les  détails  de  l'exécution  du  vertueux  el 
tnné  monarque.  Garât  en  était  lui-même  ] 
dément  affligé. 

Au  nom  de  cette  sentence  qu'il  ne  bA 
paSf  mais  qu'il  semt)lait  approuver,  Garât 
à  la  victime  sa  condamnaàon.  «  Louis^  lui 
le  conseil  exécutif  a  été  chargé  de  vous  a 
niquer  l'extrait  du  procès-veibal  des  séu 
la  Convention  natirâaledes  16, 17  et  20 jn 
Alors  le  secrétaire  du  conseil  des  ministi 
autre  littérateur,  ce  futur  éditeur  des 
de  M"^'  de  Sévigné,  fourvoyé  dans  la  pi 
révolutionnaire,  Grouvelle,  lut  l'extrait  du 
verbal  qui  renfermait  le  jugement  et  la  o 
nation  de  Louis  XVI ,  qui  l'écouta  dans 
grand  calme.  La  lecture  terminée,  le  raidi 


GARAT 


4t4 


wr  le  mimstrede  11  justice,  je  TOUS  prie 
Mir4e-dianip  cette  lettre  à  laCoo^eu- 
le.  »  £t  comme  Garât  hésitait,  le  roi 
▼ais  TOUS  en  faire  lecture  »  Louis  de- 
issemblée  ob  délai  de  trois  jours  pour 
à  la  mort,  on  confesseur,  qu'il  dési- 
permission  de  communiquer  aTec  sa 
même  teoips  il  remit  Tadresse  de 
worth  k  Garât,  qui  s*em'pressa  de  le 
on  ministère  dès  que  la  ConTention 
»risé.  I/abbé  Edgeworth  a,  dans  ses 
raconté  aTec  détail  son  entrerue 
,  et  comment  ils  se  rendirent  en- 
s  la  prison  dn  Temple.  «  Arrivé, 
uileries,  où  le  conseil  tenait  ses  séan- 
uTai  tous  les  ministres  réunis.  La 
m  était  sur  leurs  visages Le  mi- 
justice,  prenant  la  parole,  me  dit  : 
.  le  citoyen  Edgeworth  de  Firmont?  » 
imUs  que  oui.  ••  Louis  Capet,  reprit 
Doos  ayant  témoigné  le  désir  de  vous 
s  de  lui  dans  ses  derniers  moments, 
iTons  mandé  pour  savoir  si  tous  con- 
li  rendre  le  service  qu'il  attend  de 
lui  répondis  que  puisque  le  roi  té- 
f  désir,  me  rendre  auprès  de  lui  était 
«  En  ce  cas,  ajouta  le  ministre,  tous 
iTec  moi  au  Temple,  car  je  m'y  rends 
•  Il  prend  aussitôt  une  liasse  de  pa« 
)  bureau ,  confère  un  instant  k  Toix 
les  autres  ministres,  et,  sortant  bnis- 
iie  donne  ordre  de  le  suiTre.  Une  es- 
•des  à  cheval  nous  attendait  à  la  porte 
ire  du  ministre.  J 'y  monte,  et  il  y  prend 

nooi Le  trajet  des  TuileriesauTem- 

i  dans  lé  plus  morne  silence.  Deux  ou 
pendant  le  ministre  essaya  de  le  rom- 
d  Dieu  !  s'écriait-il ,  de  quelle  affreuse 
1  suis-je  chargé!...  Quel  homme! 
n  parlant  du  roi ,  quelle  résignation! 
se  !  Non,  la  nature  toute  seule  ne  peut 
i  de  force  :  il  y  a  quelque  chose  de 
»  En  entendant  de  pareils  aveux 
xFur  dn  ministre  de  la  Convention , 
•worth  eut  un  moment,  nous  dit-il, 
d'en  profiter  pour  lui  dire  ce  qu'il 
sa  conduite ,  pour  lui  faire  entendre 
d'affreuses  vérités.  Mais  ce  n'était 
ni  le  moment ,  et  il  s'est  borné  à  re- 
paroles de  Garât,  qui  dans  ses  Mé' 
résenté  dans  un  beau  jour  cette  en- 
;  Edgeworth.  Il  doos  dit,  en  y  pariant 
e  à  la  troisième  personne  :  «  Mis  on 
I  relation,  par  son  ministère,  avec  le 
[choisi  par  Louis  XYI,  dont  on  dressait 
le  ministre  de  l'Évangile  et  le  ministre 
rention ,  dans  le  rapide  passage  des 
1  Temple,  se  pénétrèônent ,  se  connu- 
vrirent  Tun  à  l'autre...  »  Edgeworth, 
)as  un  fanatique,  parce  que  son  cœur 
e  et  tendre,  parce  que  son  ambition 
^u'aa  ciel,  a  conservé  religieusement 


tous  les  souvenirs  de  cette  circonstance,  et  les 
a  retracés  fidèlement  dans  des  mémoires  dépo- 
sés sur  sa  tombe.  »  Dans  ses  Mémoires  sur 
M.  Stiardf  qu'il  publia  sous  la  Restauration, 
Garât  rendit  publiquement  hommage  au  courage 
de  Louis  XVI  :  «  Parmi  tant  de  têtes  tombées  sous 
le  glaive  égpré  de  la  justice,  nul  n'a  élevé  plus 
haut  que  Louis  XVI  son  àme  vers  le  del  ;  nul 
n'a  plus  en  le  maintien  non-seolement  de  l'in- 
nocence ,  mais  encore  de  la  plus  auguste  vertu.  » 
C'est  cependant  dans  le  même  ouvrage  qu'il 
nous  dépeint  Robespierre  comme  «  un  hoinme 
sensible,  qui  en  écrivant  avait  toujours  près  de 
lui  le  roman  où  respiraient  les  passions  les  plut 
tendres  et  les  tableaux  les  plus  doux  de  la  na- 
ture, La  Nouvelle  HéloUe  ».  C'est  que  Garât, 
admirant  à  la  fois  Robespierre  et  Louis  XVI,  vou- 
lait voir  partout  le  bon  côté  des  hommes  et  des 
choses,  et  on  l'a  fort  bien  surnommé  Voptimiste 
de  la  révolution. 

Le  27  mai  1793,  Garât,  qui,  du  ministère  de 
la  justice  était  passé  à  celui  de  l'ultérieur,  où  il 
avait  remplacé  Roland ,  fût  chargé  de  faire  à  la 
Convention  un  rapport  sur  la  situation  de  Paris. 
Rien  de  curieux  comme  ce  rapport,  où  la  bon* 
homiedu  ministre,  toujours  dupe  des  jacobins, 
se  montre  dans  tout  son  jour.  Il  y  présente  la 
capitale  comme  parftitement  calme ,  et  la  com- 
mune comme  parfaitement  innocente  des  mé- 
chants desseins  qu'on  lui  prête  contre  la  Conven- 
tion. On  était  à  la  veille  du  31  mai ,  et  le  ma- 
tin de  ce  jour  même,  pendant  que  le  rappel 
battait  et  que  le  tocsin  retentissait  à  toutes  les 
églises.  Garât  montait  à  la  tribune  pour  engager 
la  Convention  à  se  rassurer,  i^outant  qu'il  venait 
de  se  promener  dans  Paris  et  qu'il  n'avait  ren- 
contré qne  des  citoyens  dévoués  à  la  cause 
de  l'ordre.  Crarat  eût  été  un  bien  grand  trom- 
peur, s'il  n'avait  pas  été  trompé  lui-même.  Mais 
ce  n'était  en  rien  un  méchant  homme  que  cet 
eunuque  politique,  comme  l'a  appelé,  dans 
ses  Mémoires  f  une  des  plus  f^orieuses  victimes 
du  31  mai.  M"*  Roland.  Après  avoir  livré  inno- 
cemment les  girondins  à  leurs  ennemis ,  Garât 
essaya  de  délivrer  quelques-uns  d'entre  eux  qui 
avaient  été  ses  amis  ou  ses  collaborateurs.  Il 
intercéda  près  de  Danton  en  faveur  de  Condor- 
cet,  et  lui  fit  offrir  un  asile  dans  sa  maison  de 
campagne  à  dix  lieues  de  Paris.  Mais  il  ne  put 
avoir  le  bonheur  de  le  sauver. 

Dans  ce  temps  où  tous  les  pouvoirs  étaient 
aux  mahis  des  agitateurs,  l'incapacité  de  Garât, 
qui  venait  de  se  déployer  si  tristement  dans  cette 
journée  dn  31  mai,  n'était  qu'une  raison  de  plus 
pour  qu'il  gsrdêt  son  ministère,  et  en  ettH  il 
lui  fallut  y  rester,  bien  qu'il  eût  la  meilleure 
envie  d'en  sortir,  jusqu'au  mois  d'août  suivant  : 
son  ami  Barrère  vint  alors  à  son  aide  en  deman- 
dant à  la  Convention  d'autoriser  le  ministre  de 
l'intérieur  à  résigner  des  fonctions  que  l'état  de 
sa  santé  ne  lui  permettait  plus  de  remplir;  Bar- 
rère ajouta  que  l'ex-ministre  ne  ferait  que  servir 
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autrement  la  cause  île  la  république  en  rédigeant 
une  feuille  qui  lui  serait  toute  «l(^You<*e.  Cette 
feuille  ne  parut  point ,  et  (iarat  nVut  guère  le 
temps  cl*)'  songer.  Nonnné  secrétaire  du  conseil 
exécutif,  il  quitta  bientôt  cet  emploi.  On  l'inquiéta 
dans  sa  retraite  :  des  rassemblements  de  Jaroliins 
demandèrent  son  arrestation,  et  on  Taccusa 
même  d'avoir  dilapidé  les  fonds  de  mn  ministère. 
Il  n'en  était  rien,  et  il  put  aisément  se  justilier, 
mais  en  faisant,  une  fois  de  pins,  preuve  de  son 
ignorance  de  ce  qui  se  passait  autour  de  lui  ;  c^r 
sans  qu'il  le  sût ,  des  agents  de  son  administra- 
tion avaient  mis  les  mains  dans  ses  caisses ,  et 
avaient  laissé  un  déticit  considérable,  darat  fut 
arrêté  ;  mais  son  emprisonnement  ne  dura  que 
quelques  ionrj?.  Il  élaît  trop  faiblo  pour  être  dan- 
gereux, bien  que  I»»  ridicule  i*t  odieux  Momoro 
le  dénonçAt  »  comme  un  eontn-ré^olutionnairc 
plus  pervers  que  tous  les  gironriins  ensemble  ». 
lUIlaud-Varennes  ne  le  poursuivit  pas  moins,  el  il 
n'eAt  point  échappé  à  tant  de  haines,  dont  poin- 
tant il  était  bien  peu  digne ,  s'il  n'eût  eu  pour  lui 
Barrère  et  Robespierre  :  il  flattait  celui- ti  dans 
un  de  ses  cAtés  les  plus  sensibles ,  dans  sa  vanité 
de  bel  esprit  et  d'orateur.  «  Votre  discours  sur 
le  jugement  de  Louis  Capet ,  lui  écrivait -il  le  30 
oirtobre  de  cette  terrible  année ,  et  votre  rap|iort 
sur  l'état  des  puissances  étrangères  sont  les  plus 
beaux  morceaux  qui  aient  pani  dans  la  révolu- 
tion ;  Ils  passeront  dans  les  écoles  de  la  repu* 
blique  comme  des  modèles  classicpies ,  etc.,  etc.  m 
Mallet  du  Pan ,  dans  son  Mercure  britannique, 
Morellet,  dans  ses  Mémoires,  ont  publi*^ ,  en  tout 
ou  en  partie,  cette  triste  lettre ,  cette  flatterie  d'un 
rhéteur  craintif  k  un  rhéteur  triomphant  et  guil- 
lotinant ,  dont  Garât  allait  dire  bienlAt  que  «  ce 
n'était  qu'un  monstn*,  dont  l'éloquence  n'était 
qu'un  ra>>Acliage  éternel,  un  iMivanlage  insigni- 
fiant X.  Mais  quand  Garât  pariait  ainsi,  le  9 
thermidor  venait  de  sonner.  Avec,  la  renaissance 
d'une  liberté  plus  régulière,  Garât  allait  trouver 
un  plus  utile  et  plus  naturel  eujploi  de  son  esprit 
dans  les  travaux  de  renselgnemonî  et  dans  la 
culture  des  lettres.  I^irsqu'on  organisa  l'£cole 
Normal»»,  en  1794,  il  fut  appelé  à  y  professer  la 
philosophie,  et  il  prit  d'alMml  |M)ur  sujet  decon* 
cours  V Analyse  de  f  Entendement  humain.  Ce 
cours  eut  beaucoup  de  succès  ;  il  fut  très-loué 
et  très-attaqué.  Dans  ses  Tableaux  hmtariques 
de  rétat  et  des  progrès  de  la  Littérature^ 
M.-J.  Chénier  en  a  fait  un  éloge  qui  aujourd'hui 
ne  peut  guère  qu'attester  l'impression  générale 
dont  il  était  l'écho  ;  et  ce  qui  achève  de  prouver 
la  vogue  de  ces  leçons ,  c'est  ({uc  la  copie  de 
chacune  d'elle  était  payée  dix  louis  au  profes- 
seur, comme  le  lui  reprochait  Coinrt.  Vw  autre 
ennemi,  et  un  ennemi  plus  sérieux,  de  la  philo- 
sophie de  (;arat,  qu'il  avait  puisée  dans  UN-ke  et 
dans  Condillac,  c'était  Saint-Marttn  le  mystique, 
l'illuminé  et  l'un  de  ceux  «pji  ont  commencé 
à  réagir  contre  l'école  sensua liste  en  allant  d'a- 
bord ,  selon  la  lot  de  toutes  les  réactions  de  ce 


monde,  d'un  excès  à  an  antre  excès ,  en  ne  sor- 
tant du  matérialisme  que  pour  s'enfoncer  et  r 
penire  dans  le  mysticisme.  Garât  eut  aussi  a  m 
défendre  contre  (les  réactionnaires  d'un  titra 
orrire.  S'il  n'avait  commis  ancnn  des  crimei  df 
la  révolution ,  il  s'était ,  par  faiblesse  et  ptf 
impuissance,  presque  associé  à  quelques nn.«iiH 
plus  afTreux,  et  ce  n'était  pas  sans  raison  que,  le 
9  mars  t705,  Philippe  Dumont  le  dénonçai  h 
Convention  thermidorienne  comme  l'apologirti 
des  massacres  de  septembre.  Garat  pulitia  akn 
un  mémoire  a|>ologétique  sous  le  titre  de  M^ 
moire  sur  In  Révolution ,  ou  exposé  He  M 
conduit  r  dans  les  affaires  et  dans  Us  font- 
lions  publiques.  Garat  s'y  montra  encore  pa^ 
sablement  révolutionnaire,  mais  d«ins  ledfgréoi 
il  fallait  Tétre  alors  {tour  vivre  paisiUinrial 
avec  \e»  nonveiiux  pouvoirs.  Son  afiologie  eut  b 
succès  qu'il  attendait ,  et  peu  après  il  fut  if^ 
pelé  à  faire  parile  de  la  classe  des  srifncci 
morales  et  politiques  dans  l'Institut  natioMi 
des  Sciences  et  des  Arts  que  la  Convention  tchS 
d'organiser  par  son  décret  du  35  odobre  179S. 
En  1797  Garat  acx^pta  la  place  d'ambassade* 
à  Naples,  sans  se  deroanrier  s'il  contenait  Un 
au  ministre  qui  avait  notifié  à  Louis  XVI  M 
arrêt  de  mort  d'aller  représenter  la  l-'rance  piil 
d'un  prince  de  sa  famille.  Abreuvé  de  dégoïli, 
il  demanda  et  obtint  son  rappel.  Il  venatt  d'Mn 
élu  (1798)  dans  le  département  de  Seine^-OiN 
membre  du  Conseil  des  Anciens  »  qui,  à  son  r^ 
tour,  l'appela  au  bureau  comme  secrétaire.  I 
prit  une  assez  grande  part  aux  travaux  de  oUi 
assemblée,  qui  le  choisit  pour  président  le H 
janvier  1798.  11  lui  fallut,  à  ce  titre,  pronuoeff 
le  lendemain  le  discours  d'usage  snr  l'anniva^ 
saire  de  la  mort  de  Louis  XV!,  qu'on  n'avait  pu 
cessé  de  célébrer  comme  l'anniversaire  de  h 
nais.>ance  de  la  liberté  républicaine.  Garat  pro- 
nonça ce  discours  ;  il  fit  un  éloge  pompeux  4i 
Jugement  de  la  Convention ,  bien  que ,  dans  « 
Sotice  sur  sa  vie.  Il  déplore  «  la  fatalité  qâ 
voulait  que  M.  Garat,  après  s'être  trouvé  mi- 
nistre de  la  justic4!  en  ce  jour  terrible,  se  tmuvH 
président  du  Conseil  dans  une  de  ses  comnrf- 
rnorations  ».  Cei)endant,  il  avait  repris  ses  coiin 
d'histoire  à  l'Athénée.  Il  y  parlait  de  l'aDtiqai 
Égj'pte ,  où  le  jeune  Bonaparte  venait  de  port» 
sa  fortune ,  et  sans  se  croire  bon  prophète,  3 
annonçait  «^  ses  auditeurs  que  •<  en  Ëgyptr  M 
pré|)araient  pour  l'Asie,  pour  l'Afrique  et  poor 
l'Europe ,  des  révolutions  qui  allaient  tout  dua- 
ger  sur  la  terre  >«.  Garat  néannnoins  necommniçi 
pas  i>ar  ?e  montrer  trop  favorable  à  celui  quiallàK 
venir  d'Égj'pte  pour  commencer  ces  rèvolutioBs* 
là.  Sous  le  Dirertoh^,  il  avait  suivi  la  fortune 
des  directeurs,  défendu  l'un  d'eux,  SIeyès,  elle 
ministre  de  l'intérieur  François  de  Keufchâteito, 
contre  les  attaqut^s  auxquelles  ils  avaient  été  (O 
butte.  Aussi,  quelques  jours  avant  le  18  bru- 
maire, lorsqu'h  la  suite  d'un  dtner  le  genênl 
Bonaiiarte  le  sonda  sur  ses  intentions,  Garat  piit 
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du  pouvoir  éUbli  contre  oeiui  qui  do 
m  enoore.  Mais  quelques  jours  après  le 
lire,  toujours  fidèle  à  la  même  fiolitique, 
tfi  avait  été  nommé  membre  de  la  com" 
intermédiaire  du  Conseil  des  Anciens, 
larti  du  pouvoir  nouveau  contre  celui 
il  renversé.  U  est  vrai  que  Uooapurte, 
rait  tonmé  le  dos  quand  il  l'avait  engagé 
soldat,  revint  4  lui  dès  qu'il  eut  connu 
Mutions  nouvelles,  il  le  diargea  de  pro- 
in  discours  en  Thonneur  de  son  coup 
i  le  33  frimaire  an  vni  (  14  décembre 
liât  prononça  ce  discours,  qui  devint 
une  brocliure  répandue  à  des  milliers 
aires ,  et  dont  voici  le  titre  :  OUcourê 
3  par  Garai ,  membre  de  la  commit- 
Conseil  des  Anciens ,  après  la  lecture 
olulion  sur  la  présentation  des  nou* 
•il  jQHdam$n  taies  de  la  république, 
it  empécber  la  guerre  civile  » ,  disait  le 
o  Garai  à  l'ex-directeur  Gobier,  qui  sa 
à  lui  de  sa  conversion  sans  transition, 
t  à  Garât  une  place  dans  le  nouveau  sé- 
ie  33  juin  ISOû  il  prononça,  dans  une 
.tmorcUnairei  un  discours  sur  la  bataille 
nga.  Peu  après,  le  33  septembre,  à  la 
Vido'u'eê ,  au  pied  du  monument  qu'on 
y  élever  à  la  mémoire  de  Kleber  et  de 
i  lut  on  éloge  de  cea  deux  généraux, 
e  de  Bonaparte  n'était  pas  oublié;  ce 
péchait  pas,  selon  Bourrienne,  que  le 
consul ,  qui  avait  assisté  à  ce  panégy- 
le  l'eût  trouvé  un  peu  long  et  prô- 
nent ennuyeux.  «  Concevez-vous  un 
Nnroe  Garât  »,  disait*il  à  Bourrienne  en 
liant  aux  Tuileries  ?  u  Quel  enfileur  de 
li  été  obligé  de  l'écouter  pendant  trois 

»tte  époque,  toutelbis,  Garât  fit  deux 
pposiUon,  dont  il  faut  tenir  œmpte, 
i  prouvent  qu'il  n'avait  pas  encore 
eut  abjuré    son    patriotisme  républi- 

qu'il  ne  craignait  pas  de  se  com« 
e  auprès  du  pouvoir  pour  servir  un 
i  le  danger.  Il  osa,  après  le  3  nivôse, 
*«  le  projet  de  déportation  de  cent  trente 
»  et  en  1804  il  prêta  sa  plume  au  gé< 
ireao,  son  ami,  pour  rédiger  le  discours 
loonça  devant  ses  juges.  A  cela  près , 
)  montra  toujours  des  plus  dévoués  et 

faciles  parmi  les  orateurs  du  sénat 
t  cependant  pour  un  des  sénateurs ,  peu 
iX,  qui,  particulièrement  dans  les  dcr- 
mées,  déposaient  silencieusement  une 
tire  au  scrutin.  Garât  fut  créé  comte  de 
et  commandeur  de  la  Légion  d'Honneur, 
lOà  l'empereur  lo  chargea  d'une  mis- 
Hollande.  Revenu  de  ce  pays ,  Garât  se 

aux  Tuileries  au  moment  où  l'einpe- 
irrivait ,  au  retour  d'une  lon^^ue  chasse, 
je  fatigues  et  mourant  de  faim.  Après 
8  de   quelques  minutes,  il  prend  un 


flambeau,  emmène  Garât  dans  son  cabinet,  et 
lit  lui-même ,  d'un  bout  à  l'autre ,  le  mémoire 
manuscrit  de  ses  observations.  Après  quoi  il 
annonce  à  Garât  qu'il  le  fera  insérer  au  Aîoni- 
teur^  où  U  parut  en  effet,  mais  avec  quelques 
modifications  dont  Garât  fut  si  peu  satisfait, 
qu'il  fit  imprimer  ensuite  son  mémoire  tel  qu'il 
l'avait  composé.  «  Savez-vous,  lui  dit  l'empe- 
reur, lorsqu'il  le  revit  après  ce  coup  d'audace» 
que  vous  étea  lieureux  que  j'aie  tant  de  con- 
fiance eo  vous,  et  qu'il  faut  que  j'estime  beau- 
coup votre  caractère  pour  ne  pas  me  fâcher.  » 

K  £h  bien,  monsieur  Garât,  comment  va  l'idéo- 
logie? »  lui  demandait  souvent  Napoléon,  qui, 
comme  on  sait,  n'avait  pas  tendresse  d'âme  pour 
l'idéologie  et  les  idéologues;  et  Garât  était 
idéologue  sans  être  philosophe,  comme  il  était 
rhéteur  sans  être  orateur  ;  il  avait  pour  la  lo- 
gi(|ue,  pour  le  raisonnement  qui  bannit  la  raison , 
tout  autant  d'enthousiasme  que  pour  la  phraséo- 
logie, qui  est,  selon  l'avis  de  Voltaire,  la  plus 
grande  ennemie  du  style.  Aussi  Voltaire  se  fâ- 
cba-t^U  tout  rouge  contre  une  belle  dame  qui 
croyait  le  flatter  beaucoup  en  lui  disant  que  per- 
sonne ne  faisait  mieux  la  phrase  que  lui.  «  Ap- 
prenes ,  madame ,  lui  cria-t-il ,  en  bondissant  sur 
son  fauteuil ,  que  je  n'ai  jamais  fait  une  phrase 
de  ma  vie.  »  Lors  de  la  réorganisation  de  l'Ins- 
titut en  1803 ,  Garât  f^t  placé  dans  la  classe  de 
langue  et  de  littératureJrançalses^hujiQmâ'iïui 
Académie  Française.  Ce  fut  Garât  qui  y  reçut 
Parny,  au  mois  de  déeerabre  1803,  et  adressa  au 
rédpirâdaire,  du  haut  de  son  fauteuil  de  direc- 
teur, plus  d'un  compliment  à  l'auteur  du  poëme 
de  JLa  Guerre  des  IHeuJB, 

Le  1*'  janvier  1806,  le  jour  où  le  sénat  reçut 
dans  son  palais  du  Luxembourg  cinquante  dra- 
peaux ennemis  dont  Napoléon  lui  faisait  l'hom- 
mage, Garât  le  loua  avec  tant  d'emphase  que 
les  mots  semblaient  manquer  à  l'excès  de  ses 
sentiments  admiratifs,  et  il  concJut*  se  joignant 
au  maréchal  Pérignon ,  k  demander  l'érection 
d'un  arc  de  triomphe  en  l'honneur  de  ce  héros, 
qu'il  ne  pouvait  assex  louer.  En  1809,  quand 
l'empereur  revenait  d'ii^spagne,  Garât,  qui  devait 
le  haranguer  en  qualité  de  président  de  l'Institut, 
ne  lui  épargna  pat  davantage  l'encens.  Aussi , 
quand  il  se  fut  tourné,  en  1814,  contre  celui  qu'il 
avait  si  emphatiquaroent  adulé,  le  JDietionnaire 
des  Girouettes  f  en  lui  donnant  une  belle  place 
dans  sesoolonnes,  ne  manqua  pat  de  la  justifier 
par  d'habiles  extraits  de  cette  fameuse  haran- 
gue dont  on  avait  gardé  mémoire.  Garât  fut 
donc  de  ces  sénateurs  qui,  le  3  avril  1814,  vo- 
lèrent la  déchéance  de  l'empereur.  U  prétendit 
même,  pour  faire  du  xèlc  rétrospectif,  qu'il  axait 
en  1804  voté,  au  sénat,  contre  l'élévation  de 
Bonaparte  à  l'empire  ;  et  comme  le  scrutin  avait 
été  secret,  on  ne  pouvait  pas  l'en  démentir. 
Seulement  il  avait  attendu  un  peu  tard  pour  se 
targuer  de  cet  acte  de  républicaine  indépentiance, 
et  il  continuait  de  se  montrer  très-peu  républi- 
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eatn ,  puisque ,  à  défaut  de  l'empereur  MapoléoD, 
il  fit  alors  sa  cour  à  l'empereur  Alexandre ,  en 
lui  dédiant  un  éloge  de  Moreau ,  où  l'éloge  d'A- 
lexandre et  celui  de  Wellington  ne  sont  pas  ou- 
bliés. «  Interrogez ,  s'écriait  Garât,  le  Béarn  et 
le  Basque ,  ils  maudiront  la  guerre  qui  les  a 
longtemps  dévastés;  mais  ils  auront  peine  à 
appeler  ennemi ,  même  étranger,  ce  Wellington 
qui,  tandis  qu'Alexandre  s'avançait  du  Nord, 
s'appliquait  avec  la  même  générosité  à  consoler 
les  campagnes  et  les  populations  désolées  et 
versait  le  sang  anglais  pour  mettre  en  sûreté  le 
sang  français  hors  des  batailles.  >*  Puis,  pour 
justifier  son  étrange  panégyrique,  Il  s^écriait  en- 
core :    «  Ah!    demanderez-vous,  lorsque  je 
parle  avec  tant  d'estimedes  ennemi»  de  la  France, 
d'où  je  suis?  Je  vous  répondrai  comme  on  des 
citoyens  d'Athènes  qui  aima  le  plus  sa  patrie 
et  qui  ne  la  quitta  jamais.  Du  monde.  »  Garât  ne 
passa  point  du  sénat  à  la  pairie,  bien  qu'il  eût  fait 
pour  celui  qui  faisait  les  pairs  tout  ce  qu'il  avait 
pu  contre  celui  qui  avait  fait  les  sénateurs  ;  et 
lorsque  celui-là  revint  à  Timproviste,  en  1815,  il 
ne  se  pressa  point  non  plus  de  récompenser  le 
zèle  de  nouvelle  date  que  Garât  faisait  éclater  sur 
nooveaux  frais.  Éhi  par  un  collège  électoral  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants ,  il  y  garda 
un  silence  prudent  jusque  après  la  bataille  de  Wa- 
terloo; et  alors  il  trouva  le  moment  bien  choisi 
pour  monter  à  la  tribune.  Et  c'est  ainsi  que  se 
termine  sa  carrière  politique,  qui  ne  fut  qu'une 
longue  suite  de  faiblesses.  Garât  en  fut  puni,  en 
1816,  par  un  ostracisme  qui  raffligea  sensible- 
ment. Lorsque,  sous  le  ministère  de  M.  de  Yan- 
hlanc,  on  épura  l'Institut,  Garât,  malgré  tout  ce 
qu'il  avait  dit  de  nos  bons  amis  les  ennemis, 
fut  jugé  trop  révolutionnaire  pour  garder  sa  place 
dans  rinstitut  restauré.  On  l'élimina,  et  on  pensa 
que  son  ancien  ami  Suard  contribua  fort  à  cette 
élimination.  Le  trait  ferait  si  peu  d'honneur  à 
Suard ,  que  Garât  n'en  voulut  jamais  rien  croire  ; 
et  lorsque,  après  la  mort  de  Suard,  il  publia  ses 
Mémoires  historiques  sur  la  vie  de  M,  Suard, 
sur  ses  écrits  et  sur  le  dix- huitième  siècle. 
Garât  commence  par  déclarer  qu'il  le  juge  par- 
faitement innocent   du  tort  dont  on  l'a  voulu 
noircir  à  ses  yeux,  et  dans  deux  gros  volumes 
il  célèbre  les  vertus,  les  talents,  le  savoir,  la 
grandeur  d'Ame  de  Suard ,  autour  duquel  il  fait 
tourner  tout  le  dix-huitième  siècle,  le  siècle  des 
Voltaire,  des  Montesquieu,  des  BufTon  et  des 
Rousseau. 

Oh!  le  plaisant  projet  d'an  poète  Ignorant, 
Qui  de  tant  de  héros  fa  choisir  Cblldebrand  ! 

s'écria  à  propos  de  cet  ouvrage  de  Garât  un  cri- 
tique du  temps.  Mais  À  Garât  il  fallait  tou- 
jours un  héros;  et  depuis  qu'il  n'avait  plus  à  louer 
d'empereur  ou  de  généraux ,  il  fallait  qu'il  louAt 
quelque  autre;  et  ayant  beaucoup  connu  Suard , 
et  même  M""'  Suard,  il  se  mit  h  les  chanter 
oomme  il  avait  chanté  L'Hôpital,  Suger,  Mon- 
tausier,  Fontenelle,  l'idéologie  et  les  républiques 


.  grecques,  Robespierre,  Sieyès, 
Napoléon,  Moreau,  Alexandre,  Well 
plusieurs  autres.  On  trouve  néanmc 
ses  Mémoires  de  curieux  détails  si 
huitième  siècle. 

N'ayant  plus  à  Paris  de  fonctions 
sorte ,  puis  arrivé  à  un  âge  où ,  comn 
can,  i\  faut  songer  à  faire  la  reirai 
fit  la  sienne  dans  les  montagnes  et  les  y 
son  pays  des  Basque»,  pays  qu'il  avait 
fort  aimé.  11  y  vécut  non-seulement  < 
sophe,  mais  en  chrétien;  il  écrivit  un 
femme  :  k  Je  veux  vivre  et  mourir  dai 
gion  de  mes  pères  et  de  mes  sœurs, 
l'excellent  M.  Dassance  (  l'abbé  Dassaac 
norablement  connu  aujourd'hui  )  que  y 
pour  confesseur  de  mes  derniers  momen 
et  saint  curé  d'Ustaritz.  »  Depuis  1830 
tait  régulièrement  aux  instructions  et  ai 
de  sa  paroisse,  et  il  mourut  après  ai 
tous  les  secours  de  la  religion ,  à  l'âge  d 
vingts  ans  accomplis.  Un  an  avant  si 
avait  été  rappelé  au  sein  de  l'Institnl, 
nouvelle  Académie  des  Sciences  morale 
tiques,  que  créa  une  ordonnance  royales 
tobre  1832.  Telle  (tat  la  fin  honorable 
d'un  homme  qui  avait  montré  si  peu 
tance  dans  la  vie  politique,  et  qui  n 
laissé  dans  ses  lettren  qu'une  trace  é( 
De  tous  ses  discours ,  de  toutes  ses  br 
de  tous  ses  Uvres  et  de  toutes  ses  disse 
c'est  à  peine  si  l'on  en  recherche  quelque 
En  voici  la  liste  :  Éloge  de  Michel  de  Cl 
1778,  in.8»;  —  Éloge  de  Suger;  177S 
—  Éloge  de  Charles  de  Sainte-Mawn 
Montausier;  1781,  in-8'';  —  Éloge  dt 
nelle;  1784;  —  Précis  historique  dt 
de  M,  Bonnard;  1787;  réimprimé  clan 
ment  la  même  année  avec  des  notes  sur 
Genlis  ;  —  Opinion  contre  les  plans  p 
par  MM,  Duport  et  Siet/ès  pour  Corgm 
judiciaire;  1790,  in-8*;  —  D.-/.  Garai 
Condorcet;  1791,  ln-8*;  —  Coiwicf^ro<i 
la  Révolution  française  et  sur  la  conj 
des  puissances  de  PEurope  contre  U 
des  hommes,  ou  examen  de  la  procU 
des  Pays-Bas;  1792,  in-8*;  —  Mémoi 
la  Révolution,  ou  exposé  demacondm 
les  affaires  et  fonctions  publiques 
in-8**  ;  -^  Éloge  funèbre  de  Jouberi 
in-8^  ;  —  Éloge  funèbre  des  généraux 
et  Desaix;  1800,  in-8*;  —  Mémoire 
Hollande;  iSOà;-^  De  Moreau;  \^H,k 
Mémoires  sur  la  Vie  de  M.  Suard, 
écrits  et  sur  le  dix-huitième  siècle i 
1820  ;  —  Discours  préliminaire  de 
quième  édition  du  Dictionnaire  de  FAct 
Paris,  1798;  —  Notice  sur  Ginguené,  p 
tête  du  Catalogue  des  livres  de  la  bii 
que  de  Ginguené;Pms,  1815,  in-8®; 
tice  sur  Thomas,  en  tète  des  Œuvres  co 
de  Thomas;  Paris,  1821  ;  —  un  Jugem 
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u ,  en  tête  des  Discours  et  opinions  de 
te.  >'oas  avons  déjà  dit  que  Garât  avait 
loment  un  des  premiers  rédacteurs  du 
de  Paris,  Parmi  les  autres  recueils 
il  a  collaboré ,  on  peut  citer  La  Clef  du 
ies  Souverains  y  Le  Conservateur,  La 
\hilosophique,  \e&  Archives  littéraires, 
iin  encyclopédique ,  la  Revue  encyclfh 
,  etc.  Al.  DuFAÏ. 

MiCnet,  etc.,  Uiatoirt  de  ia  Révolution.  — 
Roux,  Histoire  parlement.  —  Mémotrti  dm 

kT  { Jean-Pierre )f  musicien  français, 
s  précédents-,  né  le  25  avril  17G4,  à 
[  Basses-Pyrénées  ) ,  mort  à  Paris ,  le 
1823.  Son  père  aurait  désiré  le  voir 
i  carrière  du  barreau;  mais  le  jeune 
itralné  par  un  instinct  irrésistible,  était 
devenir  un  jour  le  chanteur  le  plus 
que  la  France  ait  produit.  Sa  mère 
na  les  premiers  éléments  de  la  musique; 
nsuite  quelques  leçons  de  vocalisa- 
Italien  nommé  Lamberli ,  qui  habitait 
,  et  lorsque  sa  fomille  vint  s'établir  à 
.,  il  reçut  les  conseils  de  Beck,  com> 
de  mérite,  qui  dirigeait  Torchestre  du 
éltre  de  cette  ville.  Garât  n'eut  point 
lattre,  et  plus  tard  il  disait  quMl  devait 
!>at  ce  qu'il  savait  en  musique.  A  l'âge 
ins ,  on  l'envoya  faire  son  droit  à  Paris, 
dans  la  capitale ,  il  se  lia  avec  les  prin- 
tintes  et  amateurs,  notamment  avec  le 
de  Saint-Georges,  excellent  violoniste, 
xupa  plus  bientôt  que  de  musique.  Les 
I  et  les  piccinistes  étaient  alors  en 
erre  ;  leurs  querelles  faisaient  Tobjet  de 
i  conversations.  Garât ,  enthousiaste  de 
se  mêlait  indistinctement  à  ces  discus- 
li  favorisaient  le  développement  de  ses 
L'arrivée  à  Paris  de  M""  Todi  et  Mara 
sur  lui  une  vive  impression  ;  il  profita 
leux  exemples  que  lui  donnaient  ces 
tuoses  d'uu  talent  différent,  et  pour  la 
fois  il  eut  ridée  d'un  chant  pur,  cor- 
;ant ,  d'une  vocalisation  parfaite  et  d'une 
o  naturelle.  L'organe  prodigieux  qu'il 
u  de  la  nature,  et  qu'un  exercice  pra- 
Hiis  sa  plus  tendre  enfance  avait  déve- 
i  prêtait  à  l'exécution  de  tout  ce  qu'il 
.  C'est  ainsi  qu'en  comparant  les  divers 
guidé  par  son  merveilleux  instinct,  il 
Jnsi  dire  lui-même  son  éducation  musi- 

fréquentait  la  société  la  plus  choisie; 
é  de  toutes  parts,  il  était  devenu  le  chan- 
mode.  Son  père,  irrité  de  ce  qu'il  né- 
xmiplétement  l'étude  du  droit,  lui  sup- 
pension  qu'il  lui  faisait  pour  vivre.  La 
rint  en  aide  au  jeune  Garât.  Le  comte 
le  nomma  son  secrétaire  particulier; 
le  présenta  à  la  reine  Marie- Antoinette, 
mée  de  son  (aient ,  l'admit  à  l'honneur 


de  faire  de  la  musique  avec  elle  et  lui  fit  donner 
une  pension  de  6,000  francs  sur  la  cassette  du 
roi.  Garât  se  trouvait  alors  dans  la  plus  brillante 
situation.  Peu  de  temps  après,  te  comte  d'Artois 
fit  un  voyage  à  Bordeaux  ;  il  emmena  son  secré- 
taire ;  celui-ci  ctianta  dans  un  concert  donné  an 
bénéfice  de  Keck ,  son  ancien  maître.  Le  père  de 
Garât  s'était  laissé  conduire  à  ce  concert;  en 
entendant  son  fils,  qui  cette  fois  s'était  suriuissé, 
il  s'attendrit,  l'embrassa  et  lui  pardonna.  De  re- 
tour à  Pari»,  Garât  y  trouva  les  fameux  virtuoses 
italiens  connus  sous  le  nom  de  troupe  de  Mon- 
sieur. Cette  troupe ,  la  plus  parfaite  que  l'on  eût 
encore  entendue  et  dans  laquelle  figuraient  au 
premier  rang  Mandini ,  Yiganoni ,  M^^  Mori- 
chelli  et  Banti,  avait  débuté  en  1789.  Garât, 
mieux  qu'un  autre ,  pouvait  apprécier  le  mérite 
de  ces  admirables  chanteurs.  Doué  d'une  prodi- 
gieuse mémoire,  il  savait  non-seulement  tous 
les  morceaux  qu'ils  exécutaient ,  mais  il  retenait 
encore  les  inflexions  et  les  ornements  de  chaque 
phrase,  s'emparait  à  l'instant  de  ce  qu'il  trouvait 
de  meilleur,  et  ajoutait  ainsi  de  nouveaux  embellis- 
sements à  ceux  que  son  imagination  et  son  goût 
exquis  lui  suggéraient.  Les  événements  de  la  ré- 
volution ayant  détruit  sa  fortune,  Garât  dut  songer 
à  tirer  parti  d'un  art  que  jusque  alors  il  avait  cul- 
tivé comme  amateur.  Sous  le  régime  de  la  terreur, 
le  célèbre  violoniste  Rode  le  décida  à  passer  avec 
lui  en  Angleterre.  Les  deux  virtuoses  s'embar- 
quèrent ;  mais,  poussés  par  les  vents  contraires, 
ils  abordèrent  à  Hambourg,  où  les  concerts  qu'ils 
donnèrent  leur  procurèrent  des  ressources  et 
des  triomphes.  Vers  la  fin  de  1794,  Garât  revint 
à  Paris;  l'année  suivante  il  se  fit  entendre  aux 
concerts  do  Théâtre  Feydcau;  l'impression  qu'il 
y  produisit  fut  immense;  le  nom  de  Garât  devint 
bientôt  synonyme  de  perfection  du  chant. 

Lors  de  la  formation  do  Conservatoire  de  Mu- 
sique, en  1795,  Garât  fut  nommé  professeur  de 
chant.  Possédant  au  plus  haut  degré  la  rare  fa- 
culté de  communiquer  aux  antres  ses  propres 
sensations,  nul  maître  ne  sut  mieux  que  lui  ex- 
citer l'émulation  des  élèves ,  faire  naître  en  eux 
le  sentiment  du  beau ,  et  leur  inspirer  la  con- 
fiance du  talent.  Roland,  Nourrit  père,  Despéra- 
mons,  Ponchard,  Levasseur,  M™«*  BarWer- 
Yalbonne,  Branchu,  Philis,  Hymm  (Albert), 
Duret,  Boulanger,  Rigaut,  figurent  parmi  les 
nombreux  artistes  qu'il  a  formés  et  qui  ont  brillé 
sur  nos  scènes  lyriques.  Les  concerts  de  la  rue 
de  Clichy,  qui  succédèrent,  en  1800,  à  cetix  dn 
Théâtre  Fcydeau ,  furent  les  derniers  où  Garât 
chanta  en  public.  La  position  que  son  oncle,  le 
comte  Garât,  occupait  dans  le  gouvernement,  le 
contraignit  à  une  espèce  de  retraite,  dont  on  l'in- 
demnisa par  une  pension.  11  ne  se  fit  plus  en- 
tendre que  dans  quelques  salons  privilégiés,  où 
jnsqn'à  l'âge  de  cinquante  ans  il  excita  Kétonne- 
ment  et  l'admiration. 

La  voix  de  Garât  était  un  ténor  élevé;  mais, 
par  nne  singularité  remarquable,  elle  réunissait 
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ai  meiDe  temps  tom  le»  rcgiitre«  dM  mtrM 
voix  ;  d'une  égale  neiibtlilé  d«ai  toute  Mn  élen- 
iliie,  elle  ae  prttait  mervcilleuuinieBl  k  l'e^iécu- 
tkin  de  tou»  ]e«  Reom  de  compositioo.  Entrai- 
Mal  ddDS  le  pHthHique,  éUflUl,  splriloïl  dam 
le  ilemi-caractèn,  d'une  tnatha  (pieUdui*  le 
comique.  Garai  ilmrdaitindiftiiictMMal  lou«les 
s(yl«  avec  la  in«ine  «upérioriU,  Nul  ne  dunlalt 
mieux  que  lui  \ea  belki  tcènei  de  Gluck ,  les  i 
airssérieux  Italien*,  k» «in  bouflindtU  même  ' 
école,  et  juaqu'i  la  romance.  Le»  romucee  et  I 
le»  piÂces  rugltivea  qu'il  a  eompoiéet,  entre  m- 
tre*  :    Pauvre  Jacquet,  Je  l'aiwt  tant,  U  I 
Chtvrier,  Béiitair»,  LtCi<i,LtCluml  arabe. 
Il  était  là,  U  Màteilrel,  eureot  une  vopie 
priidifpeuie.  Ce  hil  loi  qui  Hl  connaître  en  Fnuoe 
la  musique  de  Uourt  en  chaotaol  sth:  cette 
Tcrve  et  cette  Mosibilité  qui  lui  étaleat  propiea, 
Fin  cW  Âan  àalvino,  non  ao  pkU  tMa  ton, 
non  piti  andrai,    Malbeureuiemenl  U  avait 
manqué  à  Garat  une  éducation  rorla  comme  celle 
que  l'on  recevait  aotrefoU  en  Italie.  11  Irsall  dir- 
Hcilemenl  la  nuuique  à  première  vue,  ce  qui  fit 
dire  un  jour  i  l'acteur  Legron  :  ■  Quel  domouge  ,' 
que  Garât  chante  saut  inuslquel  —  Sans  mu-   j 
«que,  ■'éoris  Sacchini,  Gant  est  U  musique  | 
même.  ■  En  effet,  que  Garai  eat  besoin  de  dé-   ; 
chiffrer  seul  et  lentement  A  non  piano,  ou  qu'il 
lui  sumt  d'entendre  nue  seule  fois  un  mm^eau   1 
pour  le  retenir,  telle  était  sa  prodigieuse  organi- 
satitn  musicale  qu'irinslaot  même  11  avait  saisi   ' 
le  cancttre  de  ce  morceaa  et  qu'il  le  ctiaiilalt  i 
avec  U  pian  rare  perlactiao.  Dan*  les  demièKs  ' 
années  de  la  vie ,  Garât  perdit  sa  voix.  Avide  i 
encore  de  succii,  qu'il  ne  pouvait  plut  obtenir,   , 
le  souvenir  de  sa  renommée,  kdn  de  le  consoler,   ' 
devint  pour  lui  un  tourment.  La  cunvtetkM  qu'il 
ne  vivait  phu  que  par  te  passé  altéra  sa  santé, 
et  peu  de  tempa  apr«s  U  moamt,  à  l'ige  de  drt- 
quanle-DeaT  ans. 

Dieodonné  DuKa-BAaori. 
mma  lar  ta  rit  if  aaral,  diM  li  Hnmi  tmnelave- 
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d&HAVAeUA  iJoHIa),  KrateuT  italin,  né 
àPavie,  le  18  mars  nao,  mort  en  I83i.  Il  eut 
pour  premier  mnltre  V.  Aoderlonl.  En  180S  il  te 
rendit^  MiUD.ou  11  travailla  tous  Loo^.  Ses 
première  travau:(  annonçaient  un  talent  peu 
onlinaire;  il  obtint  deux  prix  d'académie  pour 
son  Herodlat  recevant  sur  un  plat  ta  lélt  de 
taint  Jean-Baplitle,  gfné  d'spria  Lnini  en 
1813,  et  en  1B17  pwir  sa  Sainte  FamilU,  En 
1833  Garavadlia  fut  nommé  profuseur  de  gra- 
vure sur  cuivre  &  Florence,  eu  remplaceaeDtde 
Miinilien.  P»rmi  ses  autre*  cravrM  on  doit  citer  : 
les  porl  rails  'le  Chartemag  n  n,  <le  Chnrlen-Quin  t, 
de  r.4iioi(e,  elc.;  —  Béatrice  Cenei,  d'après 
Cuido  Reni;  -  ta  Saint»  Vierge,  d'aprte  le 
même;  —  Ikivid  tennnt  la  titM  de  Goliath 
à'iftii]i:  mtme;  ^  VE^anl-Jésvt  et  U  petit  1 
./ftifl  en  odorn/ioa,  d'aiûèsCMantU,  œuvre  i 


irréprochable  et  dcfi  plus  aftt^able*  < 
I  «enl  voir;   —  l'Enlrepue  de  Jœol 

chH,  (l'ajirès  Appiani  ;  —  Horatiut 

Ftrnrln,  Uclauii-litHaBif  Jil  iMmtne 

I  o.b'^™^*"-  -  "*""■  "■*«  -'«»■  *■ 

■  OAiar  IBlasM  de),  miatiitit 
Tivalt  vers  le  commencement  du  aiiz 
Le»  détails  biographiques  manquent 
I  complètement  sur  ce  personnage.  ( 
I  qu'il  élan  d'orfgibe  basque  et  occu) 
de  capitaine  dans  h  marine  militaln 
I  wigué ,  le  savant  Navarele  en  avait  I 
tear  de  la  navigation  i  la  vapeur  ;  mais 
plus  Btleotiret  plus  sérieux  des  docui 
d'établir  que  Garay  n'avait  rien  i  t^ 
cette  ma^Aque  découverte;  c'est  mi 
pagnol  qui  le  prouve.  La  tradition  voi 
marin  mécanicien  e«  présenté  i  CI» 
un  bSUmenl  mn  par  ta  vapeur  rt  qni 
prlmiurentétésuipendn  par  ordre  de 
sous  la  voûte  de  iBcBthédrale(0.  Le  pi 
de  cette  légende  sdentiUque  vient  dn 
'  noine  D.  Toma»  Gonïalei,  qui  en 
j  ilémentsàPeraandezdcNavarrete.Ai 
I  un  habile  critique  espa^mol  s'eiprin 
■  propos  de  cptte  pièce,  qui  avance  ui 
crjphe.  o  J'ai  Inscrit,  dit-il,  dans  le»  t 
Simancas,  jusqu'à  quarante-trois  doc< 
latlft  i  la  machine  de  Blasco  de  Gara;, 
examen  11  résulte  que  la  lettre  do 
Gonulei  n'i^  abéolument  qu'une  flrt 
Mbie.  Ce  ne  Ail  paa  seulement  une 
qnl  eut  lieu  i  Fl3rcêlonne,onenfltjus( 
sur  de*  bâtiments  de  ports  divers  i 
niéme  ville  et  i  Malaga ,  et  cela  deux 
l'expérience  de  1543,  la  seule  que  l'on 
de  cet  essai  el  de  ceux  qui  précéd^tnt 
que  Ta  machine  de  Blascfl  de  Garaj  a 
S  un  appardi  de  roues,  semblaMes  1 1 
on  use  sur  let  bateaux  i  vapeur,  elqne 
se  mouvaient  seulement  par  la  force 
le  tout  n'offrant  en  di^linillve  qu'une 
notable  de  puissance  motrice,  compar. 
à  celle  qu'on  était  obligé  d'employer  ■ 
ment  en  faisant  usage  des  rame»  i  bord  < 
d'un  port  si  considéraHe.  Je  me  nf 
bien  que  dans  une  de  ses  lettres  B.  de 
i  l'empereur  Charies-Quint  quH  lui  m 
décrivant  le  plan  de  sa  machine.  Il  est 
ment  ï  r^retter  que  dLiraat  U  tranaUlh 
archives  générales,  opérée  par  )ea  FM 
ait  égaré  ce  plan.  - 
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ilcC«ita,M  oporu  a  liftM,  ioi«r(  dtu  i  q^^  jm  documenta  rassembléi  par  de  Angelii, 
■rludiqoc  pub  rn^iMi  g^^j  i.(ni(rii(  des  récit*  curieux  atlïstiint  quelLe 
fut  l'aiidace  guerrière  'le  Garay  ;  c'est  la  que  l'on 
s  parfoU  biiarru  de*  clieT»  qu'il 
'était  rapiirachË  du  lillural,  rt  il 
lei  Guarania,  loraqu'il  eut 
Ob«n,  »ort«  de  chef 
prophète ,  doDt  le  nom  signifie  ta  iptend&ur. 
Cette  «poque  ^t,  00  peut  le  dire,  la  plua  brillaula 
pour  lui-miOM,  maii  auut  la  plua  dangercnu 
de  u  carrière  il  bien  impUe  ;  ee  fut  par  um 
sorte  de  miracle  qu'il  échappa  aux  tr«itt  d'un 
chef  iadien ,  qui,  réfugiË  dans  te  flanc  caveroeux 
d'un  arbre,  espérait  l'atleludre  morteUcment  sans 
courir  aucun  danger;  un  de  ««s  braves  eompa- 
l^ous,  Femaudex  Eoniao,  prévint  le  coup  en  tuant 
ce  clict  avec  une  dciLt^rilé  qui  tenait  du  pmdl|:^. 

Jusque  alorï  les  Espagnols  n'aialeul  pu  fonder 
aucun  élablissemeut  eur  ce  territoire  Att  fania- 
ches  Querandla,  où  Solls  avait  trouvé  la  mort; 
une  foule  de  tentatives  Déanmoins  avaient  été 
faites  dans  ce  but  i  ■>  Il  était  juste,  dit  Funes,  que 
l'iiooneur  de  les  réaliser  revint  au  lieutenant  gé- 
néral Juan  de  Garay,  liiimme  d'un  courage  inik- 
tigaUe  et  d'une  habileté  consommée.  »  Après  qd 
rtiùr  examen.  Il  fut  ilécidé  en  conseil  qu'on  lui 
donnerait  M>i\aale  soldat*,  tous  geiisilc  choÏN, 
|Kiur  cette  enIrefiriBe  diMdle  :  il  accomplit  le 
projet  en  l'année  1580,  sur  le  terrain  que  la  villa 
occupe  aujourd'hui,  et  appela  ce  nouvel  établit- 
sèment  :  Ciudad  dé  la  Trtnidmi  de  Buenoi- 
Ai/rei.  Le  dernier  nom  seulement  a  prévalu. 

Une  forteresse  fut  élevée  tapidemcnt  pour  pro- 
téger la  ville.  Les  Querandis  né  tardèrent  pat  • 
se  réunir  pour  en  chasser  les  Espagnols  ;  Gsray 
les  battit  complètement,  et,  les  poursuivant  le 
long  du  fleuve ,  il  leur  Ata  tout  espoir  d'exëcater 
leur  dfsselD.  Ce  fut  alora  que  le  général  eupatmol 
annonça  ofUcicllement  k  la  cour  de  Madrid  les 
résultats  de  sa  conquête,  en  expédiant  par  la 
même  occasion  uu  brigantiu  chargé  de  cuirs  et  de 
sucre.  Tout  pro^rait,  lorsque  plusieurs  habi- 
tants de  la  province  intérieure  de  Sant4-Fé  cons- 
pirèrent pour  enlever  le  pouvoir  k  Garay. 

Le  fondateur  de  Bnenoa-Aj  re*  i'étail  mis  en 
route  pour  l'Assomptioa ,  cité  comparativenMnt 
beaoGuup  mieux  pourvue  que  Bueuot-AjreK  de* 
objets  nécesuires  à  U  colonisation,  lontqu'il  (ht 
contraint  par  un  ourspn  de  débarqœr  sur  le* 
rivages  boisés  du  Paraoa.  Attaqué  durant  la 
nuit ,  Il  J  fut  impiloyaUeutent  masucré  par  le* 
Minuanes  avec  quarante  de  ses  coni|i«gaoiu.  On 
avait  renMrqoé  que  Irala ,  le  Ibodateur  <le  l'Ai- 
BomptloD,  n'avait  laissé  pour  toute  fortune,  après 
sa  mort ,  que  deu\  iKrufd ,  une  paire  du  balaocea 
et  ses  amir.''.  Juan  de  Gara}  laiiisa  moine  eucnre; 
pour  venu*  au  secdiirt  d'autrui.  il  avait  vhmIm 
jusqu'aux  vttements  de  sa  feuiroe.  Ce  qui  sur- 
passait peut-être  sua  ddslolé ressèment,  c'était 
«on  audacieux  courage,  sa  persévérance  dans  le* 
entreprises  qui  ont  (ait  sortir  île  la  barbarie  la 
pays  où  il  étiilialt  de*  >U1(e,  eu  soumettant  le« 


V  {Bliitcuai), 

Jrale  de  Tolède; 

compte  1  il  Bt  imprimer  lous  le  lllre  de 
te  Kitranei  trois  lettre*  asseï  curieuses  ; 
èr«  el  la  troisième  sont  exciuaivement 
tes  de  proTerï>es,  et  ce  jeu  d'esprit  pa- 
ingénieux  ;  la  seconde  présente  des  cun- 
morale  et  de  piété.  Il  existe  diverses 
lie  cet  opuscule;  entre  autres,  celle»  de 
ins  date;  Venise,  1553;  Anvers,  1977; 
larliennent  toutes  à  la  classe  de*  livres 
diesji  rencoolrer  aitjourd'liui.  G.  B. 
.HUterfBfSranitkUltratiin.l  I1l,p.t':i, 
tlctaU,  BUAiograiihU  forlmiatatl^at.  p.  ttl. 
.«(Don/uan  de],  fondateur deU  ville 
»-Ajres(l),ncenlâ41,  mort  vers  1680. 
l'indique  son  nom,  ce  bardi  capitaine 
le  jour  dans  les  provinces  basques  {1).  Il 
1  Amérique  ver*  IMi,  oii  il  devint  se- 
du  gouvernement  du  Rio- de-la- Plata. 
1  troubles  qui  accompagnèrent  la  dépo- 
-Caceres,il fut désLgi^é,  vers  1573,  pour 
tgner  le  gouverneur  dépossédé  jusqu'en 
,  et  il  reçut  pour    cela  qiratre-viogts 

■  d'eacorte.  Toutefois,  lee  Portugais  de 
ncent  ayant  délivré  le  pri^nnier,  il  ro- 
se* pas,  et  fonda  en  la  même  année  ta 
Santa-Fé  de  la  Vera-Cruz;  pendant 
préparait   k   comtuttre  les  tribus  in- 

dont  les  clforta  belliqueux  s'opposaienl  a 
ets,  il  reçut  t  sou  insu  uu  étrange  se- 
le  fondateur  de  Cordova,  D.  Jerooiina- 
1  Cabrera ,  attaquait  de  son  MA  les  lu- 
mtse  douter  de  la  présence  d'un  compé- 
iiropéen  dans  ces  parages.  Après  la 
,  le*  deux  capilaines  espagnols  se  rap- 
«1;  Calirera  signifia  t  son  rival  les  droits 
itacquis  sur  ce  territoire.  JoandeGaray 
r  un  autre  point  iva  efforts  ;  ce  fut  alurs 
iporta  plus  d'un  avanlage  surcfs  lerri- 
irruat,  lespJus  reiloutabics  des  Inditns, 
t  farouche*  qu'il  a  fallu  trois  siècles  pour 
ter.  De  victoire  en  victoire  et  sachant  ton- 
upper  par  des  ruses  guerrières  aux  em- 
k*  sauvages,  Juan  de  Garay  devint  le 
eur  du  pays.  Pendant  plusieurs  années 
it  mener  cette  vie  de  conquistador  qui 
lors  des  pampas  de  l'Amérique  du  Sud 
re  lièroiqou,    mais  longtemps  ignoré, 

■  actions  d'éclat.   Les  Annalti  de  >'u- 
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peuiilen  tes  p1u«  guerrfera.  LerenoTn  de  ton  lieii- 
rease  Tortuoe  ëlait  devpno  populaire,  et  Hui 
Diu  de  Guiman,  l'aulenr  de  L'Argenlina,  l'a 
bien  peint  duui  cet  deux  Ten  : 


Ferdinand  Déni». 


CAK*y  (Don  Martin  de),   liomme  d'Étal 

etpagnal,  ni' «n  Aragon,  vers  l7eo,  mort  en 
1817.  It  ae  ilislingua  par  son  patriotisme  ilans 
ia  guerre  de  l'indi^pernlanc?.  Ministre  des  finan- 
ces Huns  Ferdinand  VII,  ISIA,  il  présenta  au 
roi  un  projet  de  réforme  Hnancière  qui  lui  fit 
btauroup  d'enocmis  parmi  la  nobteesc  et  le 
elei^é.  )J  donna  «a  démiiaion  en  lltlS,  fut 
iKHniné  directeur  de  la  Société  Economique,  ëti- 
Uie  à  Sarrai^SM,  et  nununé  au  conseil  d'État 
en  ISIO.  Il  était  regardé  comme  le  fifcker  de 
l'Espagne.  V.  BUrti. 


*  GARAT  {Jean  ),  poêU  lH»groU,  né  en  tSn, 
iSufuard,  morl  le  4  novembre  IS63.  Il  lit  de 
bonnes  éludes  à  Pesth ,  et  à  l'Age  dp  vingt-et-on 
ans  it  débuta  dans  un  journal  littéraire  intitulé 
Krgtlo  (  le  Conteur)  ;  le  reate  de  s»  vie  fut  con- 
sacré à  une  production  incessante  de  vers  et 
rie  prose,  jusqu'au  moment  où  les  plu»  déplo- 
rables inlirmilés  vinrent  le  frapper.  Altdnt  de 
paralysie,  devenu  ensuite  aveugle,  il  passâtes 
quatre  dernières  années  de  snn  existence  dans 
une  indigence  atlligeanle;  marié  deuxToig,  il  lais- 
sait une  veuve  et  trois  enfants,  et  il  fallnt 
que  quelques  amis  Gideat  les  frais  de  ses  obsè- 
ques. Ce  lut  en  IB3A  que  parui  le  premier  grand 
ouvrage  de  Garaj  ;  c'est  un  poème  béroique  en 
neufctiants,  intitulé  Cstitar;  sa  demiire  pro- 
diirtloa  est  une  autre  épopée,  en  douze  dunts, 
inlihrice  Saint  X.(iiffj/ai ,  et  qui  adéjieudenx 
éililion.'i.  Tout  en  reconnaissant  les  talents  de  ce 
pM'te,  quetques-ons  de  ses  compatriotes  lui  ont 
reproché  d'avoir  trop  imiU  l'éiile  germanique 
(  et  eo  particulier  Ulitand }  et  d'avoir  trop  cé- 
lébré les  palailins  et  les  troubadours  du  moyen 
•ge ,  |>ersunnBges  factices,  étrangers  au  génie  de 
]a  race  magyare.  Les  poésies  de  Garay,  traduites 
en  allemand  par  Kertbeny,  Mit  obtenu  i  Pestli , 
en  I8J5,  les  bonneurs  d'une  seconde  édition. 


fiAKAVR.  t'Ojf.  La  Gjuate. 

'uAmsiRRi  {LorenM),  peintre  de  l'école 
bolonaise,  né  à  Dolo^ine,  en  l&âo,  murten  1654. 
Il  est  quelquefois  désigné  sous  le  nom  dn  fft- 
fott  de'  Carracci,  parce  que  son  oncle,  qui  l'a- 
vait placé  dans  l'atelier  de  Louis  Carrache,  disait 
à  ce  maître  rliaque  fois  qu'il  le  reoeonlrall  : 
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•  Que  fait  le  neveu?  Commmt  va  le  wen 
Uni  il'aïuilié  il  Leonello  Spada,  Gai1)i«9J 
tendit  déIrOaer,  par  leun  eflorls  régnii ,  la 
lustre  condisciple,  le  Guide.  C'est  daaca 
qu'il  rechercha  la  force  du  Canvage;  mda 
réussit  qii'à  s'éloigner  de  la  twmie  manib 
son  mallre.  Cependant,  il  n'en  resta  pas  ■ 
un  de  ses  meilleure  imitateurs.  Atcc  mnfa 
choix  dans  les  tïtea,  il  sut  donner  am  bi 
du  grandiose,  de  l'expression  aux  atlitadc*,  ( 
heureux  a^jencemeDl  à  ses  composilioas.  à 
ses  peintures  à  Saint-Antoine  de  MDan,  ■ 
poussées  A  la  vigueur,  ool-elles  pn  être  aUA 
aux  Carraobe.  Garbieri  sut  ntéine  qndqw 
forcer  son  pinceau  k  la  grAce ,  comme  on  le 
par  VEn/ance  de  taiat  Benoit,  peinle  da 
cloître  de  San-Michale-in-Boaoo  pria  Bolot 
HaDieureusement ,  il  exagéra  la  fôree  et  les 
hres,  k  la  manière  du  Caravage,  etenitde 
reciiertiier  les  sujets  conformes  i  cette  ^ 
outrée  ;  il  ne  représenta  plus  que  des  sctw 
deuil,  de  sang  et  de  carnage,  telles  qae  l^P 
de  Milan ,  à  Saint-Paid  de  Boli^ue,  et  te  J 
tyrede  sainte  Fétleiti  et  de  ta  sept  nt/fa 
h  Saint-Maurice  de  Mantone.  Le  duc  de  1 
tooe  lui  oITrit  le  titre  de  peintre  de  aa  a 
mais  Lorenzo  préféra  reloumer  dont  sa  fà 
où,  ayant  épousé  une  dentoùena  uoUe  H  A 
qu'il  avait  conquise  è  la  pointe  de  too  ^ 
abandonna  presque  entièrf'ineat  la  peiotnie 
Les  principaux  onvrag«s  de  Gtrbieri  SM 
Bo\agoe, Saint  Pierreenprière  ;—Ciret,^ 
figure,  i,  la  Pinacutbèquei  —  SaUU  ÀiuMt 
veltino,  à  Saint-Barthélémy  ;  —  Lt  Uartjt 
lainteCéeile.  a  San-MidMle-in-BoaMi  -1' 
dèae,  les  peintures  à  l'huile  et  à  freaqne  d 
chapelle  de  l'AnnondalioD ,  dani  t'é^iseSi 
Barthélémy,  oii  il  a  représenté  diTcr*  iqtli 
la  Tic  de  la  Vierf^.  E.  B— a. 

Orlindl,  Jbiirtdario.  _  Liul,  atrtm  MUMt 
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Florence,  vers  la  fin  du  trdiiteie  sHele,  Ml 
Florence,  le  30  septemln^  1327.  Fils  d^  bit 
cliirurgii'n,  nommé  Buonoou  BniiMi,il  ssMI 
leçons  du  céièbre  professenr  de  médecine Tsdi 
dont  it  devint  un  des  élèves  les  plus  distia^ 
Après  avoir  pris  le  grade  de  docteur  1  Bolop 
Il  professa  pendant  deux  ans  U  médednedi 
cette  ville.  Il  la  quilla  en  I3<M,  ï  l'orcaslon 
llnterdil  que  le  tiape  lsnt&  contre  elte,tl 
rendit  à  Sienne.  Il  revint  à  Bolofpte  en  19 
En  1313  il  fut  appelée  Padoue.pour  y  rMM 
l'enseignement  Les  IrnuUes  ile  cette  ySt 
décidèrent  i  revenir  dans  sa  jutrie,  où  il  se  tu 
Tait  en  I31)i.  L'année  suivante  on  le  volt  B 
nu  cours  de  médedne  à  Sienne,  et  es  I 
on  le  retrouve  A  Morence,  oti  il  prit  uae  | 
•clive  et  funpsti>  au  procès  el  Ji  la  nvnilamn*! 


GARBO  - 
o  d'Ascoli.  n  ïurrfeut  peu  an  supplke 
ifortDDé.  Gartw  m  8t  dm  gnnde  répu- 
ir  la  nuoière  brillante  aiec  laquelle  U 
lea  tcrits  des  aDdemi  mddfcios,  et 
Mmum  à'Expoiitor.  Il  \AtM.  de  noco- 
JTrages.  Void  la  lîate  de  ceux  qui  ont  été 
■  :  EiiarrtUio  Cantionit  Gaidonit  de 
lUUna  :  De  Kalura  el  Molu  Amorit; 
1498,  In-fol.  ;  —  Chirurgia.  Tractatm 
ttritnu  et  Meniuris ,  née  non  de  Em- 
et DngvenlU;  Ferrece,  ItSâ,  in-4'i 
l&3«ria-ful.  ;  --  ReeoUeclUmei  In  Htp- 
m  De  Hatura  Falui;  VeoiM,  ikOI, 
—  Sttper  IV /en  prinU  ÀBieenux  prx- 
Ma  Comauntaiia,  qux  deluddato- 
XM  praeltex  çeiteralU  médicinale 
■nuMCtipatiir ;\emK,  I!>I4,  In-rol.  ;  — 
io  luper  Cananet  generalttde  Virlit- 
edicavienlaruM  simplieium  teeundi 
:  Avieenn»;  Veniie,  1514,  in-rul.  ;  — 
ta  et  Prandio  Epiitota;  Rome,  I&46, 


IO  { 701110(0  bel)  ,  mMedn  Italien,  Hh 
édeat,  né  Tcn  133a,  iDort  en  1370.  Il 

nicce&NTenieol  la  mMecIne  à  Pércwse 
ogfte,  et  Burpaua  mki  pire  en  réputA- 
'00  en  croit  Villui,  les  pins  pDls»»nta  t>- 
it  ntalie  abMtdait  ae  seraient  crus  en 
le  mort  bIIï  n'anieni  été  traités  par 
bo  acquit  ainsi  une  grande  fortune,  et 
û  lie  magnifique  et  délicate,  san»  pour- 
Uger  la  acience.  Pétrarque  fui  son  ami, 
iqoe  très-Meptique  en  matière  de  mé- 
aon  admiralear.  Gaibo  mounit  dans  ou 
■Tancé,  laiaaant  les  outragea  suivanti  : 
la  Mvper  Capilulade  GeneralioTie  an- 
,ter1ti  eanontt/en  XXV,  Àvieennx; 

ISOI,  ln-ro].;~  fumnuimeiflclnofij, 
•dtmt  traclaitu  duo  :  1  De  Retlaura- 
ntUI  radteaUi  ;  Il  De  Kedvcltone  Me- 
am  ad  acCum;  Venise,  1513,  In-fol.; 
il9,  iihS"  i  —  Coniigliû  tonlra  la  pet- 

:  Florence,  157!,  in-e°;  —  Commen- 
1  libnim  Galeni  De  Febrium  Diffe- 

Paris  (sans  date ),in^'. 
M.EpUf,  Trii,t{Xii.t. -vtitHi,*'U(d'F;»i, 


IO.   Voyez   HiFAELE. 

cacB  (  Jean  ) ,  astranome  et  théologien 
I,  Dé  à  Hambourg,  le  1 3  décembre  I  &30, 
1S7G.  Il  étudia  à  Wittenbe^ ,  profeuB 
igie  à  Greifawald ,  deTint  surintendant 
'  protestant),  et  prédicateur  k  Brande- 
tnËn  docteur  en  tbéolagJË  en  11^70.  Il 
■  astronome  et  mathématicien.  Ses  prtn- 
Mvrages  sont  :  Tractatut  de  erigendit 
•ait,  vtrificalionibui  el  directionibus  ; 
MTg,  I&55,  io-4°;  —  Historia  de 
■eiilio  martyre;  ibid.,  l^CS;  ~  Ilis- 

HT.  «lOCtt.   CÉKÉR.   —  t.   XIX. 
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faritt  de  S:  Jeanne  BaplUta;  ibid.,  lUii, 
In-8°;  —  Bittoria  de  S.  MarliHO,  «pUwpo 
ruroitenn.-ibid.,  1663,  fn-S'j  ~  De  Tetnpore 
seu  de  arlit  et  ocxatu  Slellarum  fixarum  ad 
qwMllibet  temporit  momenlum  Librt  fre$i 
IMd.,  I5A3,  in-8>;  —  Spéculum  FirmamentI, 
guodglobume<ilettevitlgovocant;ib\i.,lb6b, 
in-S°i  —  Uarmonia  de  TalionelnilUuliûnii 
icAoto)(ic»,  etc.;  ibid.,  1 5*6,  io-B°  ;  —  Meleotv- 
logia,  cul  addltx  lunl  tabaUc  totam  metto- 
rorum  doclrinam  complectentet  il  exempta 
hiitortea  tacra  etprqfa»a;  ittid.,  IMS;  — 
Chrittliclur  Bericht  von  der  Seêle,  etc. 
(Traltéchrétlenaaa(yetdel'Ao»e,e(c.iltnd.,tU9, 
in-S";  —Methodia  ÀiIrologUe;  Bile,  Iblt, 
in-fol.  i  —  BiUarUi  de  S.  Ambroiio;  Wit- 
temberg,  1571,  ia-g°;  —  Traclatm  de  Judv- 
eatimUmM  Geniivrarwni  Bile,  1570;  ->  Me- 
thodui  Eeliptittm,  bt-S'. 

tbXtt.  Omar.  «M.  -  TWen,  BawU.  CK.Gmc*. 

«AKÇAo  oa  eaiçui  (  Pedr^-AntonUt 
Conau  ),  célibra  poète  porfaig^a,  né  le  M  avril 
t7»,  mort  )«  to  noTctobre  1771.  Cta  a  fort  pen 
de  déWh  biographique*  certains  sur  ce  poète. 
Od  me  coHiilt  guère  sa  vie  privée  que  par 
les  pUloles  amtres  que  loi  amebait  ta  maii- 
vaiie  fortDiM.  a  postûatt  néuunofna  aux  euTt- 
rona  de  Liaboane  nne  sorte  de  Tibur,  une  pe- 
tite maison  de  campagne,  appelée  Fonte-Santa , 
où  H  se  tivrait  ai  paii  k  ses  études  bTOrites , 
lorsque  les  étrefnles  de  la  pauvreté  n'étaieot 
pcNot  trop  poignantes.  D  était  marié,  père  d'une 
lïmille  Domlireuse;  et  sll  ne  possédait  pas  le* 
biens  de  la  lortune ,  il  jouissait  an  moins  de  la 
paix  Intérieure,  lorsqu'une  déplorable  estas- 
Iropbe  l'arradia  aux  aieos  et  à  ses  amis.  Il 
fut  jeté  en  prison,  vers  l'année  1771,  sur  nn 
ordre  de  Pombal.  On  ignore  quel  fut  le  motiT 
qui  donna  lieu  t  cet  abus  de  pouvoir.  «  Cens 
qui  alUguent,  dit  M.  Rebello  da  Sjlva,  uns  ia- 
tiigne  d'amour  et  ia  tradnctioo  d'une  lettre 
comintifnettanle,  imputent  au  ministre  une  sé- 
vérité plus  que  mooaaliqoe  et  qni  n'était  nul- 
lement dans  son  caractère.  Ceux  qui  se  fon- 
dent sur  un  secret  d'État  dévoilé  oublient  quil 
n'y  eut  jamais  entre  le  marquis  et  le  poète  une 
intimité  telle  qu'on  poisse  en  inférer  trahi- 
son d'un  cMé  ou  indiscrétion  de  l'autre.  ■  L^ne 
opinion  plus  probalde  peut  Taire  supposer  que 
la  capliTité  de  Garçio  fut  due  enUérement  aux 
allusions  que  se«  vers  renfermaient  contre  le 
despotisme  du  ministre.  Ce  qu'il  j  a  de  dou- 
loureux i  rappeler  ici,  c'est  qu'il  resta  enfermé 
plus  de  dix-huit  mois,  et  qu'il  exinra  en  prison, 
au  moment  prédaément  oil  son  innocence  ve- 
nait d'être  reconoue,  et  ob  des  ordres  venaient 
d'être  donnés  pour  qu'il  tttt  rendu  ï  la  liberté. 

M.  Rebello  da  Sjlva  a  peint  ï  merti^illr, 
en  quelques  mois,  le  caractère  élevé  du  poclr. 
1  Les  renseignements,  dit-il,  qui  nous  restent 
sur  la  vie  de  Garçio  satisfont  peu  la  curio- 
sité i(ui-   son  nom  excite,  el  surtout  le  eou- 
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n  venir  d*iine  infortune  rapportée  avec  (fne 
'c  grandeur  d*âine  ei  une  fermeté  inébranlables. 
«  On  sait  peu  de  chose  sur  lui  ;  et  le  peu  qu*on 
•(  en  sait  émane  encore  de  la  tradition  orale. 
'<  Austère ,  doué  d'une  grande  rigidité  de  prin- 
«c  dpes  et  d'une  grande  indépendance  d'esprit, 
t(  qui  en  maintes  occasions  assuma  sor  sa  tête  les 
•c  rigueurs  de  la  fortune,  il  ne  ploya  jamais  le 
n  genou  pour  obtenir  les  faveurs  du  sort ,  mais 
n  il  ne  courba  pas  non  plus  la  tète  pour  éviter 
•c  ses  coups.  M 

Garçflo  faisait  partie  de  cette  célèbre  réonion 
d'écrivains  qui  au  dix-huitième  siècle  portaioit  le 
nom  de  poètes  de  PArcûdie,  Comme  Atcade,  il 
Rappelait  Coridon  Rrimantheo,  Ce  surnom  ne 
lui  est  pas  demeuré. 

GarçSo  est  tout  ft  fait  inconnu  en  Fmee.  Il 
personnifie  aux  yeux  des  Portugais  une  époque 
de  rénovation  littéraire.  Son  goût  exquis,  sa  cor- 
rection, sa  raison  élevée,  lui  ont  feit  donner  le 
surnom  à* Horace  portugais ,  qu'il  partage  avec 
Fcrreira.  Comme  poète  dramatique,  ses  con- 
temporains lui  ont  assigné  aussi  un  rang  émi- 
nent;  mais  il  ne  marciie  pas  dans  une  toie  ori- 
ginale, et  sa  comédie  de  VAssemblêaj  si  spiri- 
tuellement écrite,  appartient  à  l'école  française. 
La  Cantate  de  IHdcn,  sorte  de  bors-d'cravre  qui 
en  f)iit  partie,  mais  qui  ne  se  lie  guère  à  l'ac- 
tion ,  renferme  des  vers  magnifiques  et  est  con- 
sidérée avec  raison  comme  le  clief-d'œuvre  ly- 
rique de  l'auteur.  Garçfio,  mort  assez  jeune,  a 
fort  peu  écrit.  On  a  puMIé  ses  œuvres  complètes 
sous  ce  titre  :  Obtas  poeiicas  de  Pedro- An  t. 
Correa  Garçâo,  dedicadas  ao  illustrissimo  e 
excellentissimo  senhor  D.  Thomas  de  Lima 
et  viseende  de  Villa^IS'ova  de  Cervelra,  mi- 
nistro  e  secretario  de  Estado  etc.;  Lisbonne, 
împ.  roy.,  i778,  pet.  in -8";  réirop.  plusieurs  fois. 
Outre  les  sonnets,  les  odes,  les  satires ,  les  di- 
thyrambes et  les  épttres,  ce  petit  volume  ren- 
fenne  un  drame  sans  titre,  qu'on  pourrait  appeler 
Apprigio  Fa/es ^  et  la  comédie  d^  signalée, 
avec  les  discours  prononcés  par  l'auteur  durant 
les  séanres  de  l'assemblée  académique  dont  il 
faisait  partie.  Garçâo  y  expose  ses  projets  de 
rénovation  pour  le  théâtre  national. 

Ferdinand  Denu. 

Meitista  Lisboneme,  i«  série.  —  O  Panorama,  jomal 
iUerario. 

*  GARÇÂo  STOCK  LBR  {Francisco  DE  Bonjà), 
général  et  mathématicien  portugais,  neveu  du 
précédent,  né  à  Lisbonne,  im  I7ô9,  mort  le  6  mars 
\W.9.  Api^  avoir  (bit  de  brillantes  études  à  l'é- 
cole de  la  marine  et  à  l'université  de  Coîmbre,  il 
fut  choisi,  en  qualité  de  géomètre,  pour  faire 
partie  de  l'Académie  des  Sciences  de  Lisbonne, 
où  il  se  distingua  dès  son  entrée  par  son  excel- 
lent Éloge  de  IJ^Alembert.  H  publia  en  1797 
dans  le  1. 1®**  des  mémoires  de  l'Académie  :  Me- 
moria  sobre  os  verdadeiros  principios  do 
methodo  dos  fiuxùes  ;  il  y  ajouta  bîentM  Oim- 
pendioda  Tfieoricn,  infroducçùo  ao  methodo 


dos  fiuxoes  ;  Lisbonne,  1794,  hi-8*  ; 
imprimer  dans  ledeuxième  volimMded 
tante  collection  :  Dèmonstraçâo  do 
de  Newton  sobre  a  relaçûo  qws  tem 
dentés  dequalquer  efuaçâo  aifret 
as  sommas  das  potencUis  de  suas 
applicaçào  do  mesmo  theorema  ao 
vimento  em  série  dos  productos ,  < 
de  infinitos  factores:  —  Memoria 
eqtufçôes  de  condiçùo  das  funcçôes  ^ 
—  Memoria  sobre  algumas  pro 
doi  coefflcientes  dos  errmos  do  bint 
toniano.  Ces  divem  mémoires,  nnis 
d'oovrage  intitulé  :  Obras  de  P.  de  Bai 
Stockler^  secretario  da  Aead^  real  < 
dos;  Lisbonne,  1805  et  18M,  2  vol. 
pandirent  son  nom  en  Europe,  et  il  ai 
d^  une  juste  réputation  k  l'époque  o 
au  Brésil.  Garçfto  y  était  en  1817,  qw 
s'occupait  de  la  publication  de  son  ti 
rique  sur  les  mathématiques.  Sa  aanl< 
profondément  altérée  lorsqu'il  reçut  1 
lieutenant  général.  Bientôt  après  il  vii 
et  y  publia  :  Ensaiô  historico  sobre  i 
Progressos  das  Mathematicas  em  . 
Paris,  imp.  de  Didot,  1819,  in-8'*;c'i 
vrage  le  plus  intéressant  et  le  plus  pc 
ce  n'est  le  plus  savant.  On  y  remarque 
d'étranges  lacunes,  et  si  l'on  peut  adli 
rigueur,  qu'il  n'y  soit  pas  fait  mentioi 
cumnavigation  de  Magellan,  on  ne  con 
trop  comment  l'auteur  a  passé  sous  s 
Faleiro  et  Francisco  Falelro  son  f>ère, 
mathématiciens  en  titre  et  qui  suivirei 
à  Yalladolid  lorsque  ce  grand  homme  j 
ses  services  à  Charles-Quint.  Ralbi  afSr 
ouvrage  fut  traduit  en  françrais  par  s 
en  1820;  mais  nous  ne  connaissons 
version,  si  toutefois  elle  a  jamais  exisl 
^tockler  était  Tami  de  Caldas  ;  lorsq 
publia  sa  traduction  des  Psaumes,  il  h 
et  la  fit  imprimer  à  ses  frais  ;  cet  oui 
poète  distingué  n'eut  jamais  qu'une  é 
vers  que  le  général  y  ajouta  prouve 
avait  en  lui  plus  que  du  goAt  pour 
vers  :  il  s'y  montre  habile  versiJicatc 
ce  dernier  travail,  Garçâo  Stockler 
Portugal,  et  au  mois  d'octobre  1 820  il  1 
gouverneur  et  capitaine  général  des  II 

''  Dans  ce  poste  élevé,  où  les  plus  grai 
lions  politiques  allaient  se  décider, 
jours  difficiles  à  traverser.  Plus  taid, 
nération  de  ses  services,  il  fut  nomrn^ 
la  I^guua.  Son  âge  avancé  et  ses  infi 
firent  bientôt  une  nécessité  du  repos; 
dans  le  petit  royaume  des  Algarves,  où 

I 

'      Isolât  critieas  du  D'  Vire Dte^oté  Fcrrcln 
OmU  a    kutna  earta   attrWiaéa  oo   es 


Careào  Stockler  para  o  exam  conde  dœ 
In-*».  —  M  f^oi  da  yerdade,  contra  a  ralu 
descobre   no  pnpel   intitulado    Mcmi>rUil 
commetldo*  por  Stockler^  LNtxmnr,  fssi,  I 
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M^  ZMat  'i  JUIlifttw  mr  k  raroiuir  d<  PaHKual  ; 

UKSa  (/ulfan),  prélit  eupagnol,  ne  en 
Arapo,  n  I4&3,  mort  «i  Mexiqur,  en  IM7.  n 
rtn  du»  fonlre  de*  DomlniralDR ,  et  vint 
Idwrar  net  éhidM  i  Paiii,  oii  <l  Fat  reçu  doc- 
learflilliAilogtr.  II  engelgnsciiHuitf  celte  science 
tel  flualeura  Gonreats  <Ie  son  ordre  en  Ea- 

raCll•r1es-Qu[Dt ,  qnt  adintra  IVloquence  et 
!  lie  Garces,  le  nomma  évéque  de  Tlascala, 
UISI9.  DeidirnaiIUs  canoniques  le  retinrent 
frt|M«  année*  en  Espagne,  et  II  ne  prit  posse»- 
àidt<soa  XmdSU:  qu'en  I.SIO,  Il  munira  de 
Annuité  eniera  les  Indien»,  et,  malgré  n» 
fMd  Ige,  beanconp  d'activité  apostolique.  On 
1  de  lui  DM  Uttn  au  pape  Paul  lit,  m 
k»KtT  àt*  Indiens.  Elle  a  01  publ1i!e  par  Da- 
ih  j  Padilla,  dans  son  lliitoria  provincial 
Nuit.,  1. 1,  c.  XLU.  On  trouve  aussi  de  nom- 
Irauea  note*  marginales  de  lui  «ur  an  exem- 
pUre  des  Opern  omnla  D.  ÀuguUIni,  qu'il 
ICpa  a  ta  bibliothèque  des  Bénédictins  de  Tlas- 
nh.  V.  M. 

FnK.DIm,//dildr.  prw.  Aray.,  L  II.  t,  XXXTtft. — 
Cniiln.  T*iil,rrrlrt.<liilahtH»,  (.  l.-nir*!»  «ninnhi. 


■UGU,  nom   coumiiD  i  un  auei  grand 
■Mba  de  penonnaiiea  etpa^piols  et  purlufiais. 
L  Oiacii  apufnott, 

•aicia  1**,  cnmte  de  Castille,  né  h  Buinos, 
■  m,  mort  en  9M.  Successeur  de  son  |vftre, 
'tfan  Gonialei,  en  970,  il  tut  dément  et  cou- 
npi\.  Les  cimtes  de  Vêler,  pn>tendants  à  la 
MToainelé  en  CaaUlle,  étaient  loujouni  prêts  a 
MdtordeiMMivraux  troubles  ;  lenouveau  i^imle, 
Vi  unit  pn  le»  briser  ]«r  la  force,  leur  par- 
Mu  et  leôr  rendit  leurs  biens,  canHsqoés  par 
FmaGonaki.  Aidé  Ats  Léonais,  Garria  vain- 
4A  Ontnan ,  géattal  des  Maure*  de  Cordooe, 
*«s  trois  balailleacoméfutites,  et  Tengea  la  dé- 
■Me  ika  Es)M|tiKib  k  Alarous  par  la  Tictoire 
VH  remporta  à  Osma,  en  9H4,  sur  Almanior. 
Urérone  de  son  fils  Sanche,  séduit  par  les  Velei, 
^■gea  en  tristesse  la  joie  île  si  ilcrieiix  succèH. 
l^ptrcTalnquenr  pardonna  nu  lils  rebFlli'.  hn- 
fnt  de  venger  sa  défaite,  Almanior  envahit 
k  (Maie.  Garda  Tondit  avec  impétuosité  hit 
U,el  s'élBBt  wigiyé  presque  seul  dans  les 
■Vlls  ensemls  qutl  avait  mis  en  désordre,  il 
WU  leur  prisonnier,  et  moiinit  de*  smles  de 
■sMessarci,  pleuré  de  ses  sujets,  admiré  de 

■ V.  MUITV. 

URCi*  11,  comte  de  CUatille,  né  en  lOOB, 
■Mit  «m  lOM,  «ucoéda  i  son  père,  U.  Sanche, 
m  lOïl.  Il  disperea  quelques  factieux  susdléa 
par  lai  Vcte ,  et  réIaUH  la  tranquillité  dans  ses 
t^lats,  f^BlI  s'attacha  à  rendre  lieureux.  Comme 
il  s'avançait  pour  recevoir  la  fille  de  son  oncle, 
M  de  MavaiTe,aTer  laquelle  il  avait  été  fiancé, 
'  é  par  •)■  dee  Vdai,  qui  l'attira 
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traltreuMiiienl  dans  un  de  ses  cliltMOi.  11  fut 
venKi-  pur  son  bcau-frire,  D.  SaoetK,  roi  de  Na  - 
varre,  qui,  ajant  fait  piisunnier  sea  meurtrier*, 
Ie«  lit  briller  vifs.  V.  M. 

GABCU  OU  SABCiftS  III,  roi  d«  Navarre, 
Dé  à  Xudela,  en  9U,  mort  eu  lOoi.  Il  succéda  à 
loo  père,  D.  Sanebe  II,  en  fK)ï,  et  obtint  comme 
lui  d'importants  huccéa  sur  les  Maures.  Sur- 
nommé le.  TTeatbtrur,  malgré  son  cauraiic,  par 
anite  de  l'émotion  qoe  lui  cauiiaieal  le*  combats, 
à  l'aide  îles  Castillans  et  des  Léonais,  il  gagna 
contre  les  Maures  la  bataille  de  CalUnator,  et 
leur  tua  cinquante  mille  hommes  :  Almanior, 
leur  cbrf,  se  tua  de  désespoir.      V.  M.uitv. 

caicia  y  i-abede*  (l>on  Oie^o],  capi- 
laineespaKnol,néà  Truxillo.en  mai  UEiB,  mort 
en  lj30.  Dès  sou  adolesceuce,  il  se  Bt  remarquer 
par  uue  taille  et  une  force  nxlraordinaire».  Les 
chroniqueurs  rapportent  que,  fort  jeune  encore, 
il  arrêtait  d'une  seule  main  la  roue  d'un  moulin 
loamaut  à  lnul«  vitesse.  Son  père  développa  a* 
dons  de  la  nalurc'  et  l'habitua  au  inauieinenl 
des  dnneH.  Dés  \'i^  de  doui£  ans,  don  Diego 
Garcia  Suivit  son  père  <lans  quelques  e\péilltiang 
contre  le«  Portugais  et  plus  tard,  en  UHâ,  contre 
les  Maures.  Il  se  lia  d'amitié  avec  1i'  célèbre 
Goaulio  deC-onlova,  se  distingua  aux  sièges 
de  Ruuila,  de  Baoça,  de  Malaga,  de  Grt'naile,  et 
mériln  iViitu.  armé  chevalier  par  Frrdinanil  V. 
De  reluur  lUus  sa  {iiitrie,  il  perdit  hjh  péri<,  et 
sa  famille  voulut  le  fixer  pris  d'elle.  Garcia  prit 
le.4  annes  cl  le  cberal  d'un  Ae  utt.  cousins,  et  se 
mit  en  ruiite  pourn-jwodre  l'armée  e<|uij;nole. 
Sfï  )tarenls  le  tirent  iioursutvre  pai'  six  servi- 
teurs, qui  voulurent  lui  faire  rebrousH'i- chemin  ; 
iwiis  l'impétueux  Garcia  ie«  cturgea,  en  lin 
deux,  en  blessa  un  troisième,  et  fonyï  tes  autres 
A  la  fuite.  Il  [lassa  alors  ii  Home,  *n:  présenlaau 
cardinal  BerBardlna  Carvajal  et  au  piqiG  Alexan- 
dre VI  (Boiya),  ses  parents,  qui  l'accueillirent 
avec  (Oie,  et  lui  donnèrent  un  uiinmandement 
liant  la  gante  papale.  Le  1"  juin  M9S.  le  salnl- 
prre  ayant  prononce  la  coofi.ication  des  biens  de 
Virginiii  Orsiai,  roinaincu  il'aioir  porté  les  ar- 
mes |HHir  la  France,  don  Garria  trouva  l'occa- 
sJou  d'exercer  sa  valeur  :  il  s'empara  [iresque 
seul  de  Munie- Fiascooe,  mais  ne  put  empêcher  la 
défaite  des  Horgia  à  Soriano.  l'n  traité  ayant 
été  conclu  peu  après,  il  se  joignit  à  l'armée  es- 
pagnole qui  ahirs  asslétgcait  Ostic ,  el ,  par  wm 
audace,  il  ilécidalaprisedecctte  ville.  La  paix  lui 
laissa  le  Imsir  de  rentrer  ilans  sa  patrie  ;  mais 
Ferdinand  V,  ayant  r^sdo  île  disputer  au  roi  de 
France,  Louis  Xlt,  U'  royaume  de  ^aples,  Garda 
recruta  huit  cents  soldats  de  divers  payK,  et  le* 
amena  i  Melarin  (Sicile),  port  dans  lequel  le 
grand  rnpi/oine Gontalvo  deCordovarassem- 
Mail  l'arméR  es|ia<male.  ihm  Garda  fut  delarlié 
pour  porter  aide  aux  Vénitiens,  alors  occupi'-s , 
sous  1rs  oniri's  de  Peiarru,  à  reprenilrc  l'Ile  de 
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Céphalonie  contre  les  Turcs.  Là  encore  îl  se 
distingua  par  des  faits  d*annes  dont  le  récit 
touche  au  roman,  quoiquMI  soit  répété  sérieuse- 
ment par  certains  biographes.  C'êrt  ainsi  que 
les  assiégés,  du  haut  de  leurs  murailles,  Tau- 
raient  harponné  avec  plusieurs  crodiets  lancés 
à  la  fois -et  l'auraient  enlevé  de  l'autre  odté  des 
remparts  ;  mais  don  Garcia,  qui  dans  ce  trans- 
port aérien  n'avait  perdu  ni  son  bouclier  ni  son 
épée,  n'eut  pas  plus  tôt  touché  le  sol,  qu'il  se  mit 
à  estramaçonner  en  tierce  et  en  quarte,  et  durant 
toute  la  journée  il  se  défendit  vaillamment  contre 
la  foule  qui  l'assaillait  de  toutes  parts.  Vers  le  soir, 
Il  tomba  de  lassitude  ;  il  fut  alors  chargé  de  chaî- 
nes et  enfermé  dans  une  tour.  11  profita  de  l'ins- 
tant où  Pezarro  livrait  un  assaut  pour  briser  ses 
fers,  enfoncer  la  porte  de  son  cachot,  étrangler 
ses  gardiens,  et,  prenant  leurs  armes,  attaquer 
par  derrière  les  Turcs,  occupés  à  la  défense  de  la 
brèche!  Cette  intervention  fortuite  suffit  pour 
ouvrir  un  passage  aux  chrétiens.  La  vie  de  don 
Garcia   est  remplie  de  faits  aussi  extraordi- 
naires, complaisamment  rapportés  par  les  his- 
toriens espagnols,  mais  peu  dignes  de  créance. 
En  1501,  don  Garcia  revint  servir  les  in- 
térêts du  pape.  Il  prit  aux  Orsini  Faenxa ,  et 
sauva  d'un  massacre  général  les  vaincus,  con- 
damnés par  le  féroce  César  Boiigia.  Il  enleva 
ensuite  aux  Français  Cosenza,  Manfredonit  et 
Canosa.  Il  fut  plusieurs  fois  blessé  dans  ces 
rencontres.  Au  siège  de  la  dernière  place,  il  ac- 
cepta un  défi  porté  par  onze  chevaliers  français 
contre  un  égal  nombre  d'Espagnols.  Après  six 
heures  de  combat ,  la  victoire  fut  déclarée  incer- 
taine. Il  prit  ensuite  Rnfo ,  et  se  trouva  au  pre- 
mier rang  dans  les  batailles  de  Seminara  (21  avril 
1503)  et  de  Cérignoles  (28  avril  suivant),  et 
fut  chargé  de  poursuivre  Louis  d'Ars,  qui  se  reti- 
rait vers  Venosa.  Il  ne  put  néanmoins  l'entamer. 
Rebroussant  chemin,  il  s'emparade  San-Germano 
et  de  Rocca-Guiilerroa.  Le  7  décembre  1503,  il 
s'avança  seul  sur  un  pont  Jeté  sur  le  Garigliano 
et  défendu   par  une  redoutable  batterie  fran- 
çaise. Les  Français  dédaignèrent  de  foudroyer 
le  guerrier  qui  les  défiait.  L'épée  au  poing,  ils 
s'élancèrent  à  sa  rencontre,  et  masquèrent  ainsi 
leurs  canons.  Don  Garcia  appela  à  lui  ses  com- 
patriotes, et  se  défendit  jusqu'à  leur  arrivée. 
Attaquant  alors  les  Français,  il  traversa  le  pont 
et  détruisit  la  batterie  (1).  Don  Garcia,  apr&  la 
victoire,  fut  chargé  de  soumettre  le  duché  de 
Sora.  Gonzalvo  de  Cordova  lui  accorda  pour  ré- 

(i)  Ce  fait,  prolixement  racenté  par  Pulgar,  Vtrgas  et 
4|oelquct  cbroolqœurt  espagnol,  n'ckt  mentionné  par 
aucun  bUtorlen,  même  Italien,  de  l'époque  :  d'apréa 
GuicclardlDl,  s»abelllco,  Braucatre,  Paui-Jnve,  etc.,  le 
cumbat  n'eut  Uea  que  le  S8  décembre,  et  ce  Ait  le  mar- 
quis de  Saluées  qui  détruisit  lui-même  le  pont  avant 
de  commencer  sa  retraite  et  lorsque  déjà  rAlvlano  et 
Gonnalvo  menaçaient  son  liane.  Le  fait  ou  un  antre  aem- 
blabte  ett  anal  attribué  i  Rajard,  qui  arrêta  seul,  si 
nous  devons  en  croire  l'anteor  de  ses  Mimoiru,  don 
Pedro  dé  Paz,  qui  se  Drêclpilalt  aor  le  ponC  avec  deui 
centi  ehevtn. 


compense  le  domaine  de  Cokmetta. 

alors  en  Espagne,  et  dans  une  oecasioo 

le  roi  les  courtisans  attaquaient  le  déi 

meut  de  Gonzalvo,  Garcia  jeta  son  gant 

de  Ferdinand  V,  offrant  le  cotoIkU  ai 

leurs.  L'adroit  monarque  rendit  lui-mé 

an  fougueux  chevalier,  se  bornant  à  dii 

faut  pas  mal  parier  de  celai  qui  vient  de 

un  royaume.  »  Garcia  se  rendit  à  Truxi 

maria  (  1506).  En  1508  il  fut  envoyé 

de  l'empereur  MaxiiDilien,cbef  de  la  Kf 

à  Cambray  contre  les  Vénitiens.  Sous 

du  cardinal  de  Trente,  il  participa  à  h 

du  Véronais,  du  Yicentin,  du  Tréviss 

tinua  à  prendre  part  à  toutes  les  guer 

poque,  et  se  couvrit  de  gloire  à  Pavie  { 

152S  ).  En  1528  don  Garcia  de  Par 

Charles  V  à  Bologne,  lors  du  double 

ment  de  ce  prince  (22  février,  24  mars 

y  fut  créé  chevalier  de  TÉperon  d'Or. 

peu  après,  d'une  chute  do  cheval.  D 

avait  écrit  lui-même  sa  vie  ;  elle  est 

son  fils  Sancho,eta  été  insérée  par 

del  Pulgar  dans  son  recueil  intitulé  : 

ro$  Varones  de  Bspaha,  suivis  de  : 

dos  Cartas ,  escritas  a  di/erentes  i 

Zamora,  1543;  Yalladofid,  1545;  Anv) 

in-8^.  On  y  voit  que  Garcia  s'était 

quinze  batailles,  dix-sept  sièges,  e1 

blessé  onze  fois.  Il  est  resté  l'un  des 

ges  les  plus  populaires  de  l'Espagne  :  • 

tement  le  Bayard  des  Français.        A. 

Paolo  Jove ,  f^ita  maçnl  Consalci,  Mb-  I 
Francesco  Guicclardlnl.  BisL  BêUorum  ttal 
p.  soi.  —  Beancaire,  CewtiMntaHa  Rerum  t 
llb.  IX,  p.  Mt.  -  Juan  Marlano.  mstoriadê 
panite,  llb.  XXVIII,  cap.  xit,  p.  470.  - 
Ferron,  contln.  de  VHiMt.  de  France  de  i 
Ht.  III,  p.  n.  -  Alfonso  de  tJlloa.  f^ita  di  Cwr 
fol.  13.  —  iaan  Ferreras,  La  Hltt.  de  Btpai 
part  XI,  p.  M.  «7,  M6.  —  Mémoins  de  Ba 
pitre  XXV,  p.  4S.- Jean  de  Salat-GelaU.  . 
France,  p.  171.  -  Slsmondl.  HUtoire  des  Frm 
p.  4U6.  —  Le  même,  Hiet.  des  Béjntbi.  italiem 
chapitre  Cl,  p.  lit. 

GABG1A   OU    6ABZIA   (1)   (GrtçOi 

sionnaire  espagnol,  né  à  Cozar  (Ani 
mort  à  Baeça,  en  1627.  Il  fit  ses  étude 
Dominicains  de  Baeça,  et  y  prit  Thab 
tique.  Il  fut  désigné  pour  les  missions  d*i 
et  durant  douze  années  parcourut  le 
espagnoles  du  Pérou  et  du  Mexique, 
avec  quelque  succès  la  foi  catholique 
cueillit  de  nombreux  documents  histo 
traditionnels  qu'il  mit  en  ordre,  et  de  n 
sa  patrie,  il  les  publia,  sous  le  titre  :  Ori{ 
Indias  del  Nuevo  Mundo  y  Jndias 
taies,  averiquenda  con  discorso  de  c 
Tratanse  en  este  li^ro  varias  causas 
curiosos  tocantes  à  diversas  ciencias 
tadeSf  con  que  se  hase  tfaria  historia  i 
gusto  para  el  ingénia  y  entendim 

(1)  F.t  non  G4RCIAS,  comme  l'écrit  Ejrlês  dan 
phie  MIcbaud ,  et  d'après  lui  les  auteurs  da  /> 
hittwiqnt,  eriiUtw  et  bibtiographiqmê,  êdU 
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igudos  y  curiosos;  Valence,  1607, 
rid,  1729,  in-fol.  Dans  cet  ouvrage 
des  documents  très-curieux,  et  qui 
des  écrivains  postérieurs.  L'auteur  y 

ce  système,  que  l'Amérique  a  été 
ocessivement  par  des  migrations  de 
)euples  venus  des  autres  parties  du 
cherche  ainsi  à  se  mettre  d'accord 
:ure  Sainte,  qui  ne  donne  que  trois 
lont  l'un  peupla  l'Europe,  l'autre  TA- 
»ième  l'AÎTrique.  Dans  un  temps  dé- 
rsque  les  indigènes  auront  compléte- 
ru  du  sol  américain,  nul  doute  que 

de  Gregorio  Garcia  ne  trouve  de 
partisans.  Les  raisons  que  donne  le 
I  l'appui  de  son  opinion ,  c'est  que , 
l'arrivée  des  Espagnols,  les  Mexicains 
)  tradition  de  la  création  du  monde, 
[niversel,  de  la  confusion  des  langues 
version  des  peuples,  comme  il  le  vit 
les  sculptures  qui  représentaient  ces 

d'une  manière  plus  ou  moins  sym- 
on  les  Miztecas  (1),  le  déluge  cou- 
e,  et  n'épargna  qu'un  seul  homme, 
(cox,  et  une  femme,  appelée   Xo- 

qui  se  sauvèrent  dans  une  petite 
rà  la  retraite  des  eaux,  ils  descen- 
ne  montagne  nommée  Colhuacan,  et 
;rand  pombre  d'enfants,  qui  furent 
jusqu'à  l'arrivée  d'une  colombe,  qui 
la  des  langages  si  divers  qu'ils  se  sé- 
!  pouvant  plus  se  comprendre.  Le  père 
)nclut  une  première  migration  d'Hé- 
l'Amérique.  Il  suppose  de  nouveaux 
ivant  de  Grèce  ou  de  Rome,  et  le 
)re  par  la  théogonie  des  Miztecas, 
Dt  treize  dieux  principaux ,  tels  que 
Lune,  l'Air,  la  T^rre,  les  51  ontagnes, 
eu,  la  Nuit*,  etc.  Outre  ces  treize 
cteurs  de  l'espèce  humaine,  ils  re- 
it  les  dieux  du  commerce,  de  la  pêche, 
la  joie  ;  les  déesses  de  la  chasse,  du 
édecine,  des  fleurs,  enfin  trois  eent 
lires  divinités  qui  présidaient  à  cha- 
l'année  ;  —  Prédication  del  Evan- 
JS'uevo  Mundo  viviendo  lot  Apos- 
a,  162Ô,  Tn-8**;  l'auteur  a  écrit  ce 
jr  démontrer  qu'il  est  impossible 
«  disciples  immédiats  du  Christ  soit 
:er  la  foi  nouvelle  dans  le  Nouveau 
Oregorio  Garcia  a  laissé  en  manus- 
rage  intitulé  :  Monarquia  de  los 
^eru.  A.  DE  LAC4ZE. 

\ptores  OrdinU  Prxdicatorum,  t.  Il,  p.  U7. 
i»olo,  BiMiotheea  nooa  HUpuna,  L  I,  p.  SU. 

(  Afanuel  de  Populo  VicEiNTE),  com- 
banteur  espagnol,  né  à  Séville,  le  21 
»,  mort  à  Paris,  le  9  juin  1832.  Il  fit 
îs  éludes  musicales  à  la  cathédrale  de 
^ait  déjà  acquis  comme  chanteur  une 
lion  sur  les  théâtres  de  Cadix  et  de 

trèoe  drs  Meilealiit. 
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Madrid,  lorsqu'il  viut,  eu  1808,  à  Paiis,  où  il  se  lit 
entendre  à  l'Opéra-ltalien.  En  1811  il  alla  en 
Italie,  à  Rome  et  à  Naples,  où  il  fut  accueilli  avec 
faveur.  De  1816  à  1824,  il  résida  alternativement 
à  Londres  et  h  Paris.  Il  partit  ensuite  pour  New- 
York  avec  une  troupe  d'opéra  composée  en  partie 
des  membres  4e  sa  famille.  De  New -York  il  se 
rendit  k  Mexico.  Au  moment  de  revenir  en  Eu- 
rope, il  fut  dévalisé  sur  la  route  de  la  Vera- 
Cruz.  De  retour  à  Paris ,  il  fut  donc  obligé  de 
recommencer  à  donner  des  leçons  de  chant.  L'âge 
avait  fatigué  sa  voix,  et  il  dut  renoncer  au  théâtre. 
Parmi  ses  élèves,  on  cite   Adolphe  Nourrit, 
M*"'  Malibran,  M""  Méric-Lalande,  etc.  Comme 
compositeur.  Manuel  Garcia  avait  débuté  à  Ma- 
drid par  on  oratorio  et  des  tonadiilaSf  qui 
furent  remarqués.  Le  premier  opéra  qui  le  fit 
connaître  fut  joué  à  Malaga,  en  1801,  sous  le  titre 
de  El  Preso  por  amor»  Sa  pièce  intitulée  :  //  Ca- 
l\fo  di  Bagdad,  en  deux  actes,  donnée  à  Naples, 
en  1812,  avec  le  plus  brillant  succès,  fut  repré- 
sentée à  Paris  en  1817  :  Garcia  jouait  lui-même  le 
r^e  principal,  et  sa  femme  celui  de  Zénaïde.  Ses 
principales  pièces  sont  :  El  Posadero;  —  Quien 
porfia  mucho  aleania,  un  acte  ; — El  Relox  de 
Madera;'-'ElCriadofingido;~^ElCanli9erio 
aparente,  deux  actes;  —  Lot  Bipiot  delmÊU- 
iro  Adan,  un  acte;  —  El  Mablador;  — -  Fh- 
rinda,  monologue;  —  El  Poeta  calculitta; 
1 805  ;  —  Le  Prince  d*occation ,  opéra  comique  ; 
Paris,  iSi7;^ Il Faizoleito; aux  italiens,  1820; 
—  La  Meunière;  au  Gymnase,  1821  ;  —  La Mort 
du  Jojie;  à  l'Opéra ,  1821  ;  —  Florettan;  à  l'O- 
péra ,  1822  ;  —  Ie<  deux  Contrait  de  Mariage; 
àrOpéra-Coroique,  1824; — i4^i4/ar»  opéra  séria; 
Mexico;  —  Attuzia  e  Prudenza;  Londres;  — 
DonselU  de  Baab,  deux  actes,  Naples  ;  ~  et  six 
Opérette  da  Caméra^  écrits  à  Paris  pour  ses 
élèves. 

l  G4RaA  (Manuel) t^^  du  précédent,  né  à 
Madrid,  en  1806,  professeur  à  Londres  et  ancien 
professeur  au  Consenratoire  de  Musique  de  Paris, 
a  fait  paraître  :  Mémoire  tur  la  Voix  humaine, 
présenté  à  l'Académie  des  Sciences  en  1840; 
2*  édition,  augmentée,  Paris,  1847,  m-8'*;  — 
École  de  Garcia  ;  traité  complet  de  fart  du 
chant,  Paris,  1841  ;  2*édit,  1847  ;  3<'édit.,  18Ô1, 
in-4''  ;  refait  sous  le  titre  de  Nouveau  Traité  tom- 
maire  de  VArt  du  Chant;  Paris,  1856;  —  Ob' 
tervations  phytiologiquet  tur  la  Voix  hu- 
maine,  en  anglais  et  en  français;  186ô. 

Sa  femme,  M"**  Eugénie  Garcia,  élève. des 
deux  Garcia,  a  chanté  en  Italie  et  à  l'Opéra-Co- 
mique  de  Paris.  L.  Lodvet. 

p.  Richard.  Notet  bioçr.  tttr  JV.  Careia  s  dans  la  Revuû 
muiicate,  6*  année,  ISSI. 

GARCIA  (Marie).  Vog.  Malibrak  (M««;. 

GARCIA  (PauUne).  Foy.  Viardot. 

IL  Garcia  portugais» 

GARCIA  (Aleixo),  voyageur  portogaiÀ,  mort 
vers  1528. 11  vint  dans  l'Amérique  du  Sud,  pro- 
bablement en  1515,  avec  l'expédition  de  Solis;  il 
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était  aUtrs  fort  jeune,  et  aci|uit  uiie  connai^ince 
complète  «le  l'idiome  et  des  mœurs  des  peuples 
Guaranis  et  Ctiarruas  ;  il  s'ctaMit  dans  rcinpla- 
cement  où  fut  fimdée  Villa  de  Caunanea,  ou,  pour 
mieux  dire,  il  erra  dans  cette  partie  encore 
sauvage  deTAmérique  du  Sud.  Il  reiidit  de  grands 
services  aux  Europiéens  que  le  commerce  ou  les 
nécessités  de  la  colonisation  conduisaient  dans  ces 
parages  ;  nul  ne  connaissait  mieux  que  lui  le 
Rio  de  la  IMata,  le  Parana,  l'Uruguay  et  les  nom- 
breux affluents  de  ces  grands  fleuves.  Ce  fut  lui 
qui,  accompagné  d'un  de  ses  (ils  et  d'une  nom- 
breuse escorte  d'Indieus  Tupis  et  Guaranis,  pé- 
nétra au  delà  du  Paraguay  et  découvrit  cette  vaste 
région  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  Matto 
Grosso.  Ceci  dut  avoir  lieu  en  152i  ou  15^5,  et 
non  pas  en  làl6,comme  le  protend  Cliarlevoix  (1). 
Durant  ce  périlleux  voyage, Gaixûa  pénétra  jus- 
qu'aux Andes.  Mais  il  n'explora  que  la  partie 
méridionale  de  la  grande  province  intérieure  du 
Brésil;  un  pauliste  courageux,  Manuel  Correa, 
parcourut  beaucoup  plus  tard  la  portion  septen- 
trionale. Ce  ne  fut  que  plus  de  cent  cinquante 
ans  après  que  le  pays  l'eçut  des  expéditioBs  en 
vue  d'ime  exploitation  régulière.  La  biographie 
de  Garcia  est  nécessairement  fort  confust^  et  l'on 
ne  sait  rien  touchant  ses  dernières  années ,  si  ce 
n'est  qu'il  fut  assassiné  par  les  Indiens  de  sa 
suite  (2).  Ferdinand  Dekis. 

VarnhaKen,  Histaria  9tral  do  Bra»U,  L  I  (mim  nom 
d'auteur).  —  Ayres  do  CbmI,  (-orogra/Ui  Brasihea,  1. 1. 
—  Cbar>evoii,  Hist.  du  Paraguay.  —  Kuaf*».  £usaio  de 
la  Historia  civil  del  Paraguay,  Buenot-Jyres  y  Tucu- 
Mon,  1. 1. 

*  GARCIA  (  Diego),  navigateur  portugais,  vi  - 
vaKdans  la  première  moitié  du  seizième  siècle.  11 
habitait  Palos  de  Moguer  lorsque  Charles- Quint 
le  nomma  capitaine  général  d'une  flottille  expé<liœ 
pour  le  Rio  de  la  Plata;  elle  se  composait  d'un 
navire  de  fort  tonnage  et  de  deux  embarcations 
moins  consi<iérabtes  ;  die  mit  à  la  voile  le  15  jan- 
vier 1 526  du  poit  de  Finistère.  Rodrigo  de  Arca 
était  son  pilote.  Diego  Garcia  navigua  avec  une 
grande  habileté  dans  des  |)arages  inconnus,  et  s'il 
faut  l'en  croire ,  Sébastien  Cabot,  avec  toute  son 
astrologie ,  avait  suivi  une  route  prouvant  qu'il 
n'y  entendait  rien.  Garcia  aborda  le  cap  de  Saint- 
Augustin  ,  vit  Bahia  de  Todos  os  Santos,  encore 
au  pouvoir  des  Tuptnambas,  évita  les  écueils  <iu 
littoral  d'Espirito-Santo,  que  l'on  désignait  dès 
cette  époque  sous  le  nom  à'Abrolhos,  et  s^eo 

îD  Ayrès  do  Cazal  «si  dans  l'erreur  conme  l'ht^torien 
qu'il  combat  lonqu'U  fixe  h  date  de  cette  eipédltlon  à 
J591  ou  lias  et  qu'il  la  suppose  aecoinplie  par  ordre  de 
Martio  Aflooso  de  Souza. 

(fl)  Le  fils  d'Alelxo  Garcia  étant  tombé  entre  les  mains 
de  Tsbaré,  qui  commaodait  à  8,000  (roerrlers  environ  de 
la  province  d*lparé,  l'adelantado  Nuftez  Cabeça  de  Varca 
le  réclama  en  1541.  Tabare  refusa  avec  arrogance  son 
capUf  :  une  guerre  acharnée  entre  les  Espagnols  et  les 
Indiens  s'en  suivit;  ces  drrniers  ne  perdirent  pas 
moins  de  4,000  hommes,  laissant  outre  cela  entre  les 
nains  du  vainqueur  plus  de  8,000  prisonniers.  On  ne  dit 
point  clairement  ce  que  devint  le  fils  de  Garcia  ;  mais  11 
y  a  tout  tlea  de  croire  qn'U  apprit  parfaitement  les  lan- 
faes  Indiennes  et  qall  fût  un  liabUe  Interprète. 


vint  mouiller  au  port  de  San-Vîoente  daet  la 
premiers  jours  de  1627.  11  y  trouva  an  Ind»- 
lier  portugais  avec  ses  gendres,  qui  vivait  d^ 
puis  plus  de  trente  ans,  dit-il,  dans  cette  partie 
de  l'Amérique  du  Sud,  ce  qui  ex|iliqaenit  juqa'à 
on  certain  point  la  présence  déee  Jofto  Bandho 
qui,  selon  la  traditiou  brésilienne,  aurait  |fféeéié 
dans  ces  parages   lointains  Coloinb  lui-niêiB& 
Après  s'être  ravitaillé  è  Sam-^Vicente,  Garda  nt 
l'heureuse  précaution  d'acheter  un  brigutiaq» 
loi  vendit  l'un  des  gendres  du  fauchelier,  àaâ 
il  nous  tait  le  nom.  11  s'en  trouva  à  mervâUe; 
le  grand  navire  ne  pouvant  naviguer  dans  W 
eaux  du  Paraguay,  il  fit  ajuster  un  antie  blli* 
ment  qu'il  avait  emporté  d'EaptgM,  et  les  dem 
petites  embarcations  entrèrent  d^uis  rCnigaay.  Là 
Garcia  fut  joint  par  une  chaloupe  qui  portait  da 
Européens,  et  il  apprit  d'eux  que  Sébastien  CaM 
combattait  les  Indiens  du  fleuve  et  leur  avnt 
tué  plus  de  1 ,500  guerriers  ;  il  opéra  sa  jonctiM 
avec  ce  dief,  qui  avait  commencé  un  éteblistf* 
ment  fortifié,  d'otiil  sortait  pour  faire  ses  inw- 
sions  contre  les  Indiens  et  reconnaître  Tintéfiar 
du  pays.  Garcia  se  montre  en  général  hostile  i 
Cabot,  et  se  vante  d'avoir  reconnu  en  viogt-sipt 
jours  autant  de  territoire  quele  Vénitien  en  anit 
|Mi  explorer  en  cinq  mois  ;  durant  cette  esBipi- 
goe,  il  alla  jusqu'au  Paraguay,  et  reconnut tooki 
les  nations  que  l'on  a  vues  disparaître  suooni^ 
vement  Telles  étaient  les  Charmas,  les  Qae> 
rendis,  les  Caracaras,  les  Agaces  et  tint  d'aotm 
signalés  par  Félix  d'Azara  et  Funes.  On  voitpir 
le  rapport  de  Garcia  à  Charles-Quint  qu'il  an! 
déjà  visité  le  fleuve  auparavant  et  que  ce.  ^ 
mier  voyage  pouvait  remonter  à  une  giiiiiiriM 
d'années.  Il  retrouva  même,  en  i&27,  un  honine 
faisant  partie  de  cette  première  expédiliou  et  qn 
ayant  exploré  l'intérieur  en  avait  rapporté  dcin 
ou  trois  aiTobas  d'argent,  dont  il  avait  fait  ^ 
sent  aux  naturels  et  aux  clirétiens.   Un  bnd 
confus  des  richesses  <lu  Pérou  circulait  ak» 
dann  ces  régions,  et  donnait  le  change  sur  le«  ri- 
chesses métalliques  du  Paraguay.  Tontes  les 
préoccupations  die  Garcia  à  ce  sujet  furent  pir- 
tagéesdu  reste  par  les  équipages  de  Cabot  ;c'rd 
ce  que  prouve  une  lettre  d'un  de  ses  compagnooiii 
nommé  Ramirez,  précieux  document  igpiore  ^ 
Fîmes  et  de  Angelis,  dont  M.  AdoUb  de  Yin- 
hagen  a  récemment  enrichi  les  Mémoires  dei'itr 
titut  historique  de  Rio-de-Janeiro.  Ues^probsUi 
qu'après  avoir  accompli  la  curieuse  exploralioi 
qui  le  conduisit  dnas  les  déserts  baignés  par  tt 
Plata,  Garcia  retourna  en  Europe,  et,  semlnr^ 
quant  pour  les  mers  de  l'Inde,  imposa  son  nom  * 
à  une  Ile  fertile  (  ile  de  Diego  Garcia }  sihiée 
à  300  lieues  environ  de  Maurice,  et  sur  laquelle  H 
n'a  pas  été  possible  jusqu!à  ce  jour  de  se  pfo- 
curerun  seul  renseignement  historique.  Nom  et* 

(1)  Ce  flBt  à  ce  bardl  voyageur  qoc  l'on  dat  Ilntroéoc* 
tlon  des  premlert  lamoi  oo  plut6t  des  prenien  gMMtf' 
eof  en  Europe.  Ils  furent  envoyés  à  CkarlM-Qulnt  c* 
tsrr,  Voy,  nevistatrimfm^l,  t  XV,  p.  it. 
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lU  jeune  Udturaliftte,  dont  la  fainille  ha- 
!les ,  a  fait  jusque  ici  de  vains  efforts 
>uvrir  quel  fut  en  réalité  le  premier 
ir  de  cet  archipel.  —  L'Ile  Martin  Gar- 
se  trouve  située  à  peu  de  distance  du 

Plata,  et  dont  M.  d'Hastrel  a  donné 
)leiiie  d'intérêt,  eut  probablement  {K)ur 
jf  un  contemporain  de  Diego ,  sur  le- 

ii*avon8  pas  pu  nous  procurer  de  ren- 
its  biographiques.         Ferd.  DtMs. 

Hmen$al  4e  Rio-de-Janelro  —  Ch.  Keiciiaud  , 
tUtrtU«  hygiénique  et  économique  du  Coco- 
onteoue  le  st  août  1^36  ;  ln-4».  —  lyila.itrrl  de 
libum  du  Modela  Plata. 

i  (D.  FroTicisco),  jésuite  |)ortiiKais,  né 

Chfio,  mort  le  3  septembre  165U.  il  ein- 

ie  religieuse  à  dix -huit  ans,  et  iKirtit  pour 

kvec  cinquante-huit  pères  de  son  ordre. 

ir  résidé  à  Goa,  il  alla  professer  à  Cochin  ; 

pour  faire  une  excursion  vers  la  c^te  de 

e ,  puis  il  retourna  dans  la  capitale  des 

jigjBises  ;  là  on  mit  à  prolit  sa  connais- 

faite  du  pays;  il  fut  nommé  coadju- 

.^archevêque  dans  la  région  que  l'on 

pays  des  montagnes,  ou  résident  les 

de    San-Thomé,  et  il  {partit    pour 

'.  Parvenu  dans  celte  capitale,  il  f\it 

tout  le  poids  des  aflainni  ecclesiasti- 

I  mort  du  prélat  dont  il  partageait  les 

1 1641,  il  fut  créé  arclievêque  des  diré- 

i  montagne.  Sa  r-onnaissance  des  dia- 

la  presqu'île  de  l'Inde  lui  donna  une 

lucnce  sur  les  peuples  qu'il  dirigwit 

nent.  L'archidiacre  des  clirétiens  de 

é  lui  fit  subir  une  lutte  cruelle,  qui  se 

jusqu'à  répoque  de   Sâ  mort.  Garcia 

loséun  livre  resté  manuscrit,  et  qui 

on,  un  grand  jour  sur  des  |)euples 

ronniiA  :  il  a  pour  titre  :  Helacdo  dos 

da  India  oriental.  Dialotjos  espiri- 

•ta  escrita  ao  arcediago  dos  chris- 

erra,  F.  J). 

ttaço  de  F'irtudé.  —  Barbota  Macbado,  Mi' 
itêtana. 

.  DK  MASCAREXHAS  (Braz),  poéte 

né  à  Avo  (  province  de  Beïra  }, 

r  1096,  mort  dans  la  même  bourgade, 

1AÔ6.  Son  père ,  Marcos  Garcia,  l'en- 

imbre  pour  y  suivre  ses  études,  et  il 

irquer  à  Vimiversité  par  la  manière 

dont  il  improvisait.    11  s'éprit  alors 

ir  violent  pour  une  daine  dont  le  nom 

ignoré,  mais  qui  occupait  un  certain 

suite  de  cet  amour,  il  eut  une  aflaire 

dans  laquelle  il  fut  blessé  grièvement. 

1  pour  sa  mésaventure,  on  le  jeta  dans 

trisons  de  Coiml)re;mais  il  parvint  à 

Q  pratiquant  au-dessous  de  son  cachot 

li  communiquait  avec  lo  chemin  exlé- 

s  fois  rentré  dans  Coïmbre,  il  sepro- 

abît  de  pèlerin,  et  se  mit  en  route 

ïr  les  frontières  d'Espagne.  Ayant  été 

des  brigands,  il  leur  tint  tête,  tua  Pun 


:  d'eu\,  cl  |Mr\iiita  ga^iar  Madrid.  Il  séjourna 
dans  cette  ville   durant  un  an  environ;  mais 
tourmenté  du  désir  de  revoir  son  pays,  il  ré- 
solut de   s'y  rendre   par  mer.  Il  s'embarqua 
en  conséquence  à  Cadix.  Là  une  plus  malheu- 
reuse aventure  l'attendait  ;  il  fut  attaqué  par  les 
Barbaresques;  et  .s'il  se  vit  délivré  par  les  Hol- 
landais ,  ce  fut  pour  se  voir  débarqué  dans  un 
port  inconnu,  à  peu  près  dépourvu  de  ressources. 
Après  avoir  parcouru  une  partie  de  lltalie,  la 
France  et  r£s{)agne,  il  résolut  de  tenter  la  for- 
tune en  passant  au  Brésil  :  il  y  demeura  neuf 
ans  entiers,  guerroyant  contre  les  Hollandais. 
Ce  fut  durant  cette  époque  qu'il  comiiosa  se.s 
Àusencias  ItrasUeiras ,  sortes  d'élégies  qui  le 
tirent  alors  distinguer,  mais  que  l'on  n'a  jamais 
pu  retrouver.  De  retour  eu  Europe ,  son  ardeur 
iiabituelle  le  jeta  dans   une  aventure  dont  il 
n'avait  pas  prévu  les  conséquences  :  il  lia  une 
coiTespondance  amicale ,  maift  qui  n'avait  aucun 
caractère  politique,  avec  un  officier  espagnol 
,  senant  dans  Tannée  ennemie.  Accusé  de  haute 
trahison ,  on  l'enferma  dans  la  tour  de  Sabugal  : 
il  y  serait  resté  peut-êtn*  durent  longues  an- 
nées .  s'il  ne  s'était  avisé  d'un  stratagème  qui  lur 
réussit  au  dt^là  de  ses  espérances.  1^  restaora- 
'  tion  du  Portugal  avait  eu  lieu,  et  Jofio  IV  ré- 
.  gnait  ;  c'était  à  ce  |)rince  qoe  Garcia  Mascaren- 
has  devait  s'adresser  pour  recouvrer  la  liberté; 
comme  il  était  tlépourvu  de  plumes  et  d'encre 
I  pour  écrire ,  il  eut  la  patience  de  découper  toutes 
les  lettres  d'un  Flos  Sanctorum  qu'on  lui  avait 
'  laissé,  et  lorsqu'il  se  vit  en  possession  de  ci^ 
procédé  ty|)ographique ,  il  composa  une  épltre 
I  en  vers,  qu'il  adressa  au  roi  par  le  moyen  d'un 
!  soldat  affidé,  et  qui  lui  démontrait  la  loyauté  de 
'  sa  conduite.  JoAo  IV  le  tit  non-seulement  élargir 
;  immédiatement  ;  noais  il  le  décora  de  l'onlre  mili- 
taire d'Aviz  et  le  réintégra  dans  le  gouvernement 
<  de  la  place  d'AIfaiates ,  eji  lui  accordant  un  grade 
I  supérieur  à  celui  qu'il  avait  avant  son  emprison- 
I  nement  ;  il  fut  nommé  inspecteur  de  la  cavalerie 
:  du  district  d'Esgueiro.  Garcia  Mascarenhas  oc- 
!  cupa  durant  quelque  temps  ces  deux  postes; 
mais  l'Age  du  repos  était  arrivé ,  et  il  se  retira  dans 
la  bourjçide  dAvo,  où  il  cultiva  paisiblement  les 
lettres.  Il  mourut  au  lieu  même  où  il  était  né. 
Ce  poète  éininent,  que  la  nouvelle  école  por- 
tugaise a  réhabilité,  ne  fit  rien  imprimer  de  son 
vivant;  et  il  parait  ceilain  que  plusieurs  drames 
religieux ,  qui  furent  très-applaudis  à  l'époque 
où  on  les  joua,  sont  perdus  à  tout  jamais.  Ses 
romances ,  ses  élégies ,  ses  sonnets  ont  eu  la 
même  destinée.  Toute   sa  renommée  se  fonde 
uniquement  aiiyourd'hui  sur  un  poème  intitulé  ; 
Viriato  ^rayico, ouvrage  de  fort  longue  haleine, 
et  dans   lequel  un  critique    moderne  trouvt^ 
assez  de  beautés  pour  le  placer  immédiatement 
après  Les  Lusïades,  Ce  poème,  écrit  en  octaves 
et  divisé  en  vingt  chants,  parut  pour  la  pre- 
mière fois  en  iri99.  Le  si^et  en  e!>t  essentiel- 
lement national  ;  c'est  le  récit  de  la  résistance 
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lii<nni|uc  lie  Yiiiatus,  clérendanl  le 
(lu  la  Lusilaoîe  contre  les  Romains  lA 
SHnt  «a  résistance  que  lorsqu'il  est 
àlïsuile  d'imeialtme  traliigon.  Ce  pnémo,  dnnt 
l'auteur  a  fearté  le  merreiUcux,  et  auquel  il  a 
iluaoé  certaineineal  une  trop  f;ranile  étendue, 
e^I  élincelant  de  beautés.  Lee  écrivains  du  dix- 
tcptième  siècle  l'ailmirèrent,  et  l'un  en  a  la 
preuve  dans  les  vprR  que  lui  consacra  Antonio 
dus  Ileis.  Le  poëme  était  néanmoins  à  peu  prés 
onUlé  lorsqu'on  le  réimprima,  ko  1854,  à  Lis- 
bonne :  l'admiration  qu'il  a  excité  lui  rend  son 
rang  lérilable.  Ferdinand  Devis. 


srivi 


-  SjlinttT  Ribelro,  prlnwtrBi 
lu  LIlIrratm  fortuçiieta,  —  J 
tuaio  bloçraplikv-iTitIto  aobr 


«AXciA  lEiHOSO.  Fcy.  Rtinoso. 

e«Kci*5  V  MATAMOkOB  {Alphonte),  [itté- 
niteur  espa^ol,  né  à  Cordoue,  en  U90,  iDOtt 
vers  1Ï60.  Ilenlra dan*  te» ordres,  et  sediatin- 
gua  par  Min  talent  de  prédicateur.  11  connaissait 
bien  le  grec  et  le  latin ,  et  possédait  une  éru- 
dition étendue.  On  a  de  lui  :  De  Aeademiu  et 
doclis  firij  Supaniai,  sine  pro  aiierenda 
aispanorum  emdUione  narra  tio  apologetica, 
inséré  ditM\'NiMpaniaUluslrala i  A\a,\i,  I3b3, 
in-8°.  McoIhs  Antonio  cite  encore  de  Garcias 
plusieur»  ouvrais  peu  importants. 

KlcoL»  MiiaUo,  KitlMIuca  HUpana  mua. 

GAKCIAS  LASSO,  OU  par  abréviation  kargI- 
LASSODB  LA  VKCA,  célèbre  poète  espagnol,  né 
àTolède,  en  i503,niortàF<ice,  en  lâ3G.  Il  appar- 
tenait i  uaenobleet  très-ancienne  famille  du  nord 
de  l'Espagne ,  et  ses  ancêtres  avaient  successive- 
ment occupé  des  places  élevées  dans  le  rdjaume 
deCastille.  Sa  mèrc,Sanchellede  Guzman,dame 
de  Batres,  était  la  lille  et  la  seule  héritière  de 
Feman  Ferez  de  Guzman,  et  son  j;ère  fut  con- 
willer  des  rois  catboliques  et  leur  ambassadeur 
à  Rouie.  Garcilasso  Qt  les  éludes  dans  sa  ville 
natale;  aussitét  qu'il  fut  en  tge  de  porter  les 
armes,  il  se  rendit  t  la  cour,  et  suivit  CharleS' 
Quinten  Italie.  Sa  naissance,  son  esprit,  sa  va- 
leur lui  procurèrent ,  malgré  sa  jeunesse,  un 
fftAt  élevé  dans  l'armée  espagnole.  A  l'âge  de 
Tingt-sept  ans,  il  épousa  une  dame  aragonnaise, 
dona  Hélène  d«  Zuniga,  attachée  à  la  cour  d'E- 
leonor,  veuve  du  roi  de  Portugal.  Depuis  ce 
moment  il  semble  avoir  rarement  séjourné 
eu  Espagne,  et  on  le  voit  constamment  engagé 
dans  des  e):péditions  lointaines.  En  I53Z,  il  Tut 
un  des  défenseurs  de  Vienne  contre  l'armée  tur- 
que de  Soliman.  Peu  après  ce  si^é  mémornlile, 
il  éprouva  une  di^grAce  :  il  avait  entrepris  de 
marier  un  de  ses  neveux  avec  une  dame  de  la 
maison  imiiériale.  Il  poursuivit  ce  |)rojet,maI- 
gTél'appusilioDde  l'empereur,  et.  loin  <1e  réussir, 
il  (ut  relégué  dans  une  Ile  du  Danube.  Il  adianté, 
dans  des  poésies  mélancoliques ,  son  propre  mal- 
heur et  la  beauté  du  lieu  de  son  exil.  Maie  sa  dis- 
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grflce  fulde  coorteduréu  :  htenlMonleretrain 
à  la  cour,  plus  en  faveur  que  jamais.  En  liSi,  i 
prit  part  au  siège  de  Tunis,  et  ;  refut  deux  grava 
blessures,  l'une  ï  la  tète,  l'autre  au  bru.  Il  revial 
en  Espagne  en  passant  par  la  Sicile  et  par  Ifaplei. 
II  avait  déjl  visité  plus  d'une  foia  llrafie,  M  il  f 
était  resté  assez  longtemps  pour  lier  des  niatiow 
avec  Hcnibu  et  Tansillo.  L'année  suivanteil  k- 
compagna  l'empereur  dans  l'expédition  iWn*- 
Ircuse  de  Provence.  Au  retour,  l'armée  csf» 
gnale  passa  devant  une  iirllte  toar  Mluée  ptt 
deFréjus  et  défendue  par  une  cinqnantaiM  dt 
pajsans.  Charles -Quint  ordonna  d'enlevif  aUt 
position,  qui  gênait  la  retraite  des  Espa^ob. 
Garcilasso  s'avança  liardlment  pour  exécuter  al 
ordre,  et,  malgré  les  ivmootrancei  de  tes  mk, 
il  voulut  monter  le  premier  a  l'assaut  II  U 
mortellement  blessé  d'un  coup  de  piemik 
tète.  Transporté  A  Nice ,  il  expira  quelques  jrni 
après,  il  l'âge  de  trenle-trma  ans.  L'onftnv 
vengea  cruellement  cette  mort  en  (Usant  peste, 
après  la  prise  du  petit  fort,  les  pajitBS  ^ 
l'avalent  héroïquement  défendu. 

Dans  une  vie  si  courte  et  si  remplie  fam> 
tures,  il  semble  qu'il  daty  avoir  peudeplM 
pour  la  culture  des  tetlrce.  Mais  GarcilaHo  » 
représente  Ini-mème  •  saisissant  tantH  Nf* 
et  tantdt  la  plnme  "  ;  et  il  trouva  leterap*  dï 
crire  quelques  poèmes ,  peu  nombrtni ,  wit 
d'une  rare  perfection ,  et  qui  devafcat  pcndÉn 
une  révolution  dans  la  poésie  espignole.  Vvm 
cAtraste  piquant,  te  vgillani  et  arartoren  mI- 
data  mis  dans  toutes  sescomposiltoM  uneptci 
mélancolique  et  une  donccur  pastorale  ^ 
rappelle  l'idyllique  Arcadie.  Son  lecudl  O» 
tient  trente-sept  sonnets ,  dnq  eaneioïkU,  M 
épltre  en  oersi  tciolli ,  et  trois  pastorales.  TtnH 
ces  pièces  sont  inspiiées  de  l'italien.  L'hAv 
imite  Pétrarque ,  Bembo ,  l'Arioste ,  et  farlal 
Sanoaiar,  qn^  traduit  ntéme  qudquefcis.  n  II 
aussi  des  emprunta  aux  grands  modèle*,  Vb^ 
et  Théocrite,  et  au  milieu  de  tant  d'imltath»! 
garde  un  air  original  Ses  poésies  enrent  np  pjd 
«utcès.  Elles  oin^ient  une  grftcc,  une  éléfiw, 
dont  Boscan  seul ,  aou  contemporain  et  aee  >^ 
avait  commencé  A  donner  l'exemple.  Les  E^ 
gnols  levenus  de  Home  ou  de  Napin  étalât 
eliarmés  île  trouver  dans  leur  propre  litténlm 
ce  qui  les  avait  enchantés  en  Italie,  et  lOM 
pocle  (-apagnol  ne  fut  plus  admira  que  (kin- 
la&so.  Cependant,  en  sacrifiant  la  vieille  peUi 
espagnole  au  brillant  génie  de*  maîtres  ittBcM', 
il  entraîna  la  'littérature  de  son  pajrs  dant  W 
vuie  où  elle  devait  trouver  des  triomphes  tfUti- 
mèrea  et  une  prompte  décadence. 

Les  poésies  de  Garcilasso  furent  pnUïéet  pool 
lu  première  fois  arec  edlcs  de  Ik>scan  en  iMi 
ptt  la  veuve  même  de  ce  poète,  laquelle  hs 
avait  trouvées  dans  les  papiers  de  son  mA 
Le  grammairien  Fran^oia  Sancbei  en  donna  uM 
buniie  édKiun,  avec  de  courts  et  judicinix  eoo- 
menlairet   Salamanque,  )â74,  fD-S*;  dka'di 
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nprimée  ;  elle  fut  suivie  de  la  volu- 

UondeHerrera,  SéviUe,  1680,i]k-8°y 

»  de  Vârgis  ne  trouva  pas  suffisaute, 

iblia  un  nouveau  commentaire.  Ma- 

10-18.  L'édition  la  plus  estimée  est 

t  donnée  sous  le  voile  de  Tanonyme 

aller  Joseph-Nicolas  de  Azara;  Ma- 

,  in-16.  On  cite  aussi  la  jolie  édition 

s  P.  Didot;  Paris,  1828,  in-32.  Il 

traduction  anglaise  de  Garcilasso; 

(23,  in-8°. 

Htat.  del  tmperador  Carlot  F,  1.  V; 
au  ,  Carias  famoto.  •  Tamayo  de  Vargai, 
citatso  de  la  Fega;  en  tête  de  «oo  Com- 

Nlcéron,  Mtémotres,  t.  XIII,  p.  S70.  — 
tttratureM  ém  midi  de  ffurofie,  t.  III, 
terweck.  Histoire  de  la  Littérature  espa- 
1.  IBO.  —  Hayne ,  Kritisehe  Bemerkunçen 

und  l*ortuQ,  Uterat.,  âlt-la-Cbapelle  , 
-  TIckDor.  Uistorif  o/  Spanisà  LUerattire, 

Bouche.  Histoire  de  Us  Provence, 

kS  LASSO  DE  LA  TEGA  T  VARGAS 

,  capitaine  (conquistador)  et  gouver- 
lol ,  né  à  Badayoz,  mort  à  Cusco,  en 
xompagna  au  Mexique  don  Pedro 

et  se  mit  avec  lui  au  service  de  Fer- 
i,  qui  iaisait  alors  la  conquête  de  la 
pagne.  Lorsque  Cortex  eut  assuré 
on,  il  songea  k  conquérir  le  Guate- 
ivoya  pour  le  soumettre  don  Pedro 

Garcbs  Lasso  suivit  Alvarado  dans 
itioq.  Après  s*6tre  rendu  mattre  du 

dont  il  fut  nommé  gouverneur  royal , 
informé  de  la  prâigieuse  quantité 
enfermait  le  Pérou,  râolut'  de  passer 

province.  Elle  était  alors  (1534) 
nination  des  Pizarro.  Gardas  Lasso 
iroanderoent  d'une  compagnie  d'In- 
s  aventuriers  s'emparèrent  de  quel- 
entsen  rade  de  Nicaragua,  et,  au 
cinq  cents,  tant  cavaliers  que  fantas- 
une  navigation  de  trente  jours,  ils 
it  dans  la  baie  de  Caracas,  sur  la  côte 
riejo.  De  là  ils  se  dirigèrent  sur  Quito, 
oc^ours  à  la  hauteur  de  la  ligne  équi- 

suivant  une  suite  de  collines  boi- 
mcos  ).  Us  eurent  beaucoup  à  souffrir 
jet.  Traversant  des  torrents,  escala- 
chers,  obligés  souvent  de  s'ouvrir  un 
!C  le  sabre  et  la  hache ,  allemative- 
iléft  par  la  chaleur  ou  paralysés  par 
'ayant  d'antres  vivres  que  des  fruits 
a  des  herbes,  ils  perdirent  baucoup 
;  mangèrent  une  partie  de  leurs  che- 

ilft  ramassèrent  une  grande  quantité 
s,  et  l'amour  des  richesses  leur  rendit 
e  subir  de  nouvelles  épreuves.  Ils 

les  montagnes  et  descendirent  dans 
laines;  ils  y  furent  suffoqués  par  des 
nues  et  chaudes  rejetées  par  de  nom- 
vertures  volcaniques  ;  cinq  cents  In- 
ervice  y  périrent  de  soif.  I>on  Diego 
lieutenant  des  Pizarro,  marcha  contre 
seurs;  il  les  rencontra  à  Liribamba. 


Au  moment  d'en  venir  aux  mains ,  les  deux 
chefs  s'entendirent,  et  moyennant  cent  mille 
pesos  ou  deux  mille  marcs  d*or,  Alvarado  con- 
sentit à  s'enrôler  avec  les  siens  sons  les  drapeaux 
de  Francisco  Pizarro.  Gardas  Lasso  servit  fidè- 
lement ce  nouTeau  chef  dans  ses  guerres  contre 
Manco  Inca.  Unissant  ses  forces  à  celles  d'A- 
lonzo  Alvarado,  il  forma  un  petit  corps  de  cent 
vingt  cavaliers  et  cent  quatre-vingts  fantassins. 
Avec  cette  poignée  de  soldats,  il  défit,  aux  en- 
virons de  Ùma ,  un  corps  de  dix  mflle  Indiens, 
et  ne  perdit  que  onze  hommes  et  sept  chevaux. 
Plus  tard,  à  Rumichaca  {Pont  de  Pierre),  il 
perdit  vingt-huit  hommes  et  neuf  chevaux  ;  mais 
il  dispersa  Tingt-dnq  mille  Indiens  qui  lui  dis- 
putaient le  passage.  Au  pont  d'Abançay  (  12 
juillet  1&37  ),  il  fut  fait  prisonnier  par  Almagro; 
conduit  à  Çusco,  il  pot  s'évader,  et  Rejoignit  le 
marquis  Frandsco  Pizarro,  qu'il  aida  vigoureu- 
sement à  la  bataille  de  SàHnas  (ou  de.  Cachi- 
pampa  ),  qui  mina  les  affaires  d'Almagro.  En 
1&38,  dans  la  vallée  de  Pocona,  avec  trente 
cavaliers,  il  mit  en  déroute  un  millier  d'Indiens. 
Ayant  reçu  des  renforts ,  fl  ponssa  jusqu'à  la 
Tallée  d*Àndamarea,  et  y  soumit  le  cadque  de 
Consacra.  H  reçut  en  récompense  un  vaste  ter- 
ritoire dans  le  pays  des  Charcas  Tapacquois 
(Chuquisaca).  11  y  apporta  l'industrie  et  les  cul- 
tures des  Européens,  et  sut  se  faire  aimer  des  fai- 
digènes,  qu'il  traita  avec  beaucoup  d'humanité. 
Almagro  jeune  ayant  vengé  lamôrt  desoo  père  par 
l'assassinat  de  Frandsco  Pizarro,  Gardas  Lasso 
offrit  ses  serrices  au  licendé  Cristoval  Vaca  de 
Castro,  gouverneur  royal,  chargé  de  réduire  Al- 
magro. En  qualité  de  aquitaine  de  cavalerie, 
il  se  trouva  à  la  sangMuite  bataille  de  Chupas 
(  lô  septembre  1542),  et  ftit  blessé  dès  le  com- 
mencement de  l'action  par  les  Indiens  de  Tinca 
Paul  Topa,  allié  d'Almagro.  Après  sa  guérison, 
il  reprit  son  gouvernement,  et  aida  Gonzalo 
Pizarro  dans  plusieurs  expéditions  vers  le  fleuve 
des  Amazones.  Le  licendé  don  Pedro  de  la  Gasca, 
ayant  été  nommé,  par  Charles  V,  Tioe-roi,  prési- 
dent de  l'audience  de  Lima  (154ô),  Gonzalo  Pi- 
zarro refusa  de  reconnaître  son  autorité.  Gardas 
Laso,  d'abord  arrêté  par  Pizarro,  fut  foreé,  sous 
pdne  de  mori,  de  seconder  celui-d  dans  les  di- 
verses phases  de  son  insurrection;  mais  il  passa 
au  vice-roi  le  matin  même  de  la  bataille  de 
Sacsahuana  (Xaquixaguana)  (9  avril  1548 )» 
dans  laqudle  Pizarro,  trahi ,  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier.  Le  vice-roi,  reconnaissant,  nomma 
Gardas  Lasso  gouverneur  de  Cusco  et  hitendant 
delà  justice.  N'imitant  pas  ses  avides  et  féroces 
compatriotes,  il  s'occupa  d'améliorer  le  sort  des 
Indiens,  et  fonda  pour  eux  un  hôpital  et  d'autres 
établissements  utiles.  U  épousa  une  princesse 
((dya}du  sang  impérial  des  Incas.  H  mourut 
dans  son  gouvernement,  presque  le  seul  des 
conquistadores  qui  ne  termina  pas  ses  jours  par 
une  mort  violente.  A.  oc  Lacaze. 

Afoitiao  y   Ztrate,  Hiêtortm  tfel  DêtmèriméMi», 
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CoffçtfMadetl^ni,  UI,p.S91,Ml,iM;t.  Il  p. 30.  8S.  - 
Rerrera-TordetlUts,  fiistoria  général  de  tas  Hechos  de 
lot  CastellanM  en  la*  Islat  p  tierra  ferme  del  mar 
Oceano,  dec.  V,  lib.  VI,  cap.  vii-x.  —  Fedro  Clcxa  tfe 
Leoo,  ChronUa  delPeru,  cap.  LXXXU. 

GARCIAS  OU  6ARSIAS  LA8SO  1>B  LA  VBGA, 

dit  rinca,  connu  sons  le  diminotif  de  Gorcilasso , 
historien  péruvien,  (Ils  du  précédent,  né  à  Cusco, 
vers  1530,  mortà  VaIladolid,en  avril  1668.  Son 
père  le  confia  aux  soins  d'un  vieux  prfitre  espa- 
gnol. Par  ce  professeur  il  apprit  la  langue  des 
conquistadores  y  par  sa  mère  celle  des  anciens 
hatritants  du  Pérou.  Sa  mère  lui  révéla  de  quels 
aïeux  il  dcsci^ndait ,  et  lui  suggéra  la  volontt^  do 
I)crpétuer  la  splendeur  de  ses  ancêtres  par 
un  récit  exact  de  leur  fortune  passée.  Gardas 
Lasso  parcourut  tout  l'empire  des  Incas,  et  re- 
cueillit, soit  des  indigènes,  soit  des  nouveaux 
colons ,  les  renseignements  les  plus  propres  h 
l'aider  dans  son  travail  historique.  îl  consulta  le 
peu  de  monuments  restée  debout  et  le^  vestiges 
de  la  splendeur  de  ses  ancêtres;  sa  mèreprit  une 
grande  part  dans  ses  investigations,  et  l'éclàira 
sur  beaucoup  de  points  obscurs.  L'influence  dont 
jouissait  Garcias  Lasso  sur  ses  compatriotes,  qui 
lo  considéraient  comme  le  descendant  légitime  de 
leurs  monarques,  souleva  l'inquiétude  des  Espa- 
gnols ;  ils  dénoncèrent  le  dernier  des  Incas  au 
soui)çonneux  Philippe  If.  En  làOO  Garcilasso  fut 
transporté  en  Espagne,  interné  dans  Valladolid, 
où  il  mourut,  quelques  années  après,  de  priva- 
tions et  de  douleur.  On  a  de  lui  :  Los  Comen' 
tarios  reaies  que  tratan  del  orïgen  de  hs 
Incas f  reyes  quefiieron  del  Perù,  de  su  ido- 
latria ,  leyes  y  gobierno  en  paz  y  en  guerra, 
dédiés  à  Catarina,  dochesse  de  Bragance ,  Lis- 
bonne, 1609,  in-fol.;  trad.  en  français,  par 
J.  Pradelle-Baudoin ,  sous  le  titre  de  Histoire 
des  Incas,  rois  du  Pérou;  Paris,  1633,  et 
Amsterdam,  1737,  2  vol.  in-4'»,  avec  fig.  de 
Bernard  Picard  (très-rares),  et  sous  le  même  titre 
avec  des  notes  et  des  Additions  sur  V histoire 
naturelle,  par  Th.-Fr.  Dalibard,  Paris,  1744, 
2  vol.  in-12;  trad.  en  allemand,  par  6.-C. 
Bottger,  Nordhausen,  1787,  in-8**;  —  liistoria 
gênerai  del  Peru,  on  se^unda  parte  de  los 
Comentarios  Reaies;  Cordoue,  1616,  in-fd.; 
Lisbonne,  1617,  in-fol.;  Madrid,  1722,'  1723, 
in-fol.;  1730,  2  vol.  in-fol.;  trad.  en  portugais, 
Evora,  1557,  in-S"  ;  trad.  en  français  sous  le  titre 
de  Histoire  des  Guerres  civiles  des  Espagnols 
dans  les  Indes,  causées  par  les  soulèvements 
de  piiarre  et  des  Almagre  au  Pérou,  par 
J.  Pnidelle-lteudouin ,  Paris,  1646  et  1658,  in-4* 
(très-rare)  ;  Paris,  1 706. 2  vol.  in-12  ;  tnid.  en  an- 
glais par  Rigault,  Londres,  1688,  io-8^;  —  ^ii- 
toria  de  la  Florida,  y  jomada  que  à  ella 
hizo  et  governador  Hernando  de  Soto;  Lis- 
bonne, 1605,  in-4";  Madrid,  1723,  4  vol.  in-f2 
(rare);  trad.  en  français  par  le  P.  Nicolas  Le 
Comte,  célestin,  Paris,  1667-1670;  par  Cilri  de 
La  Guette,  Paris,  1685,  in-8°;  par  P.  RiehelfsC, 
•008  le  titre  de  Histoire  de  la  Floride^  ou 


I  relation  de  ce  qui  6  est  passe  au  tojft 
Ferdinand  de  Soto  pour  la  conquête 
pays,  avec  une  Préface  de  l'abbé  Long 
fk^snoy,  Paris,  1709, 1712,2  vol.  in-12; 
1731,  2  vol.in-8°;  La  Haye,  1735,  in-T 
en  allemand  par  H.-L.  Meier,  1753,  in-8* 
reprodié  à  Gardas  Lasso  on  style  amp 
souvent  diiTus,  mais  on  doit  tenir  cooip 
fût  le  premier  Méo- Américain  qui  écri%i 
le  dialecte  des  conquérants,  dialecte  dont 
ne  lui  était  pas  familier.  Sous  l'imprem 
événeiuents  mêmes,  il  o*a  pu  toujours  > 
sang-froid  en  racontant  des  fiiils  dont  il 
spectateiir.  Ses  ouvrages  sont  demeuré 
grand  intéi^;  ce  sont  «î'aiileurs  les  seuls 
raents  nationaux  qyi  soient  restés  sur  I 
pics  que  les  Espagnols  ont  fait  disparaître 
américain.  A.  i>e  L. 

André  Scbott,  BUtlMheea  Hi*p.  —  Paul  Jov« 
Daçtormn,  cap.  oU.  -  Uenibo ,  Epistoite.  -  Xld 
toDUt,  ftUflwtheca  HUpaua  nova,  t.  l*',  p. 
Tlcknur,  Jlistorif  qf  Spanlih  Uterature,  t.  III,  i 

«ARGUS  grAgOieb.  Voy.  Garoa. 

GARCIAS  DB  ORTA,  OU  B  BORTO,  n 

imrtugais.  Voy  Oata  (Garcia  ns). 
GARCILASSO.  Voy.  Garcias-Laso. 

*  GARGIN  BB  TA8ST   (Joseph-Héllc 

orientaliste  français,  né  à  Marseille,  le  20; 
1794.  Il  fit  ses  études  daps  sa  ville  nal 
y  apprit  Parabe  vulgaire.  Il  se  rendit  en' 
Paris,  où  il  suivit  avec  beaucoup  d'assid 
de  succès  les  cours  des  langues  orieab 
s'occupa  particulièrement  de  l'hindoustani, 
moderne  des  Indes  orientales.  On  doit 
ouvrages  et  à  ses  leçons  la  connaissance  <i 
langue  et  de  la  littérature  des  Hindous.  1 
un  des  premiers  membres  de  la  Société  As 
de  Paris  ;  il  est  aussi  membre  étranger  de 
ciété  Asiatique  de  Londres.  M.  Garctn  de 
professe  IMiindoustani  à  l'École  spéciale  de 
gués  orientales  vivantes.  L'Académie  du 
criptions  et  belles  Lettres  en  1838  Télut  m 
en  remplacement  du  prince  de  Tàlleyran 
a  de  M.  Garcin  de  Tassy  :  Les  (Hseaux 
Fleurs ,  allégories  morales  d'Azz-Eddyn- 
cadessi,  traduites  en  français  ;  Paris,  1821, 
—  Exposition  de  la  Foi  musulmane,  t 
du  turc  de  Mohammed4)enPir-A]y-el-Bi 
suivie  du  Pend  Aameh,  traduit  du  per 
Saadi;  Paris,  1822,  in-8^;—  Cûup  d'au 
Littérature  orientale;  Paris,  1822,  in- 
Conseils  aux  mauvais  Poètes,  trad.  de 
doustani;  1826,  in-s";  ^  Relation  de  la 
de  Constan  tinople,  trad .  dn  tore  deSaad-l 
Paris,  1826,  in-8**;  —  Doctrine  et  Déco 
la  Religion  mtaulmane,  traduit  de  V 
Paris,  1827,  in-4'';  -^YEueologe  véusu 
Paris,  1827>  in-8*;  --  Prospectus  éTnàJi 
scientifique  et  industriet  en  arabe; 
1827,  in-8*;  —  Rudiments  de  la  Langt 
doustani;  Paris,  1829, in-40 ;  —  Mémoi 
les  particularités  de  la  rellgUm  Îrbm 
dam  Vlndê;  Puis,  1831-32,  in-S*;  —  j 


r  Rudiments  de  la  Langue  Uindoustaiii  ; 
133,  in-4*>  ;  —  Les  Aventurée  de  KAm- 
tuM'poème,  ccmpoMé  l'an  1 170  de  Vhé- 
TT  Tahctn-Vdinf  traduit  de  lliindoos- 
iris»  1834,  iu-S**;  —  Les  Aventures  de 
9  (textetiindoustani);  Paris,  1835,  ia-8^; 

Couvres  de  Wali^  célèbre  poète  du 
tesLte  avec  (acsiroilé  des  six  maDuscrits 
servi  à  cette  édition,  traductioa  et  notes; 
$34,111-4'*;  —  Manuel  de  Vauditeur 
"S  d'Hindoustani,  ou  thèmes  gradués 
tercer  à  la  conversation  et  au  style 
ire,  accompagnés  d'un  vocabulaire 
%'hindoustani;  Paris,  1839-1847,  2  vol. 
;  —  Grammaire  Persane  de  sir  Wil- 
mes;  V  édition  française,  revue,  cor- 

augmentée^  Paris,  1845,  in-12;  — 
*nts  de  la  Langue  Hindoue  ;  Paris,  1 847, 

BoUJolln,  etc..  Biographe  ^niv.  du  Contem- 
-  QÔérard,  La  Franct  iUtértUre, 

XTNSRi  (  Etienne  ),  écrivain  polonais, 

ms  U  première  moitié  du  dix-huitième 

I  acquit  une  certaine  célébrité  par  les 

qu'il  prononça  au  sein  du  sénat  de  Po- 

*abord  comme  castellan ,  ensuite  comme 

le  Posen.  On  a  de  lui  un  ouvrage  publié 

,  à  Varsovie,  sous  le  titre  de  Anatomia 

iospaliteyt  etc.,  ou  Anatomie  de  la  Ré- 

e  de  Pologne,  dédiée  aux  fils  de  la 

Mir  les  engager  à  faire  rentrer  dans  les 

labituelles  ce  qu'ils  en  ont  laissé  sortir. 

N.-A.  K. 
kowtfci ,  HUoire  de  ta  iJUérature  poUmaite  ; 
lSI4,t.  11. 

»A5B  on  GABDAN?iB,  famille  issue  de 

ndeForbin  («oyes  ce  nom).  Elle  descend 

re  polné  de  Palamède  de  Korbin,  gouver- 

Provence  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  et 

nom  du  bourg  deGardane  ouGardanne, 

gneuriede  Provence,  à  quelques  kiloniè- 

ix.  Cette  famille  compte  plusieurs  mem- 

rgêa  de  missions  diplomatiques  en  Orient 

laoe,  nommé  vers  la  fin  de  1715,  consul 

de  France  à  Ispahan,  resta  treize  ans 

I  frère  à  la  cour  de  Perse,  y  fut  atteint 

ysie,  et  mourut  à  Mar^dlle,  vers  1738. 

Dieu  enrpel.  de  la  France.  —  AudUTret,  (taa« 
I  G,  du  M, 

thmV.  ou  GARDA?I1IE   {Louis  DE),    di- 

français,  né  à  Marseille,  mort  on  ne  sait 

époque,  était  rxinsui  de  France  à  Séid 

.  L'émir  Fakr-ed-Dyn ,  révolté  contre  le 

igneur,  fit  enlever  Gardane  par  des  janis- 

treounena  avec  lui  lorsqu'il  s'embarqua 

orope  avec  ses  femmes  et  ses  trésors. 

la  traversée,  l'émir  et  sa  suite  ayant  dé- 

^r  foire  leurs  ablutions,  l'équipage  du 

vouluts'eroparer  des  richesses  de  Fakr- 

en  mettant  à  la  voile  sans  lui;  mais 

I  s'opposa  à  ce  projet ,  et  cassa  la  tète  au 

complot.  Accusé  par  le  sultan  d'avoir 

U  rébellioo  et  l'évasion  de  l'émir,  Gar- 
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dane  fut  mis  à  la  Bastille;  mais  il  n'y  resta  pas 
longtemps.  Louis  XIII  voulut  ensuite  entendre 
de  lui-même  le  récit  de  ces  événements.  En 
1612,  Gardane  fit  imprimer  à  Grenoble  la  rela- 
tion de  son  voyage.  L.  Louvet. 

Diction,  des  Hommes  illustres  de  Provence. 


6AROAHK  on  «ARDAHNB  (  Paul-Ange-Louis 
DE),  diplomate  français,  descendant  du  précédent, 
né  à  Marseille,  le  2  mars  1765,  mort  dans  la 
même  ville,  le  8  janvier  1822,  fut  attaché  à  son 
frère  comme  premier  secrétaire  «l'ambassade  en 
1807,  quand  celui-ci  fut  envoyé  en  Perse.  Son 
frère  l'ayant  diargé  de  venir  rendre  compte  de  sa 
mission  au  gouveinemeat  français,  il  partit  de 
Téhéran  le  27  janvier  1808,  passa  à  Kermanchah, 
s'arrêta  quelques  jours  à  Bagdad,  et  traversa  les 
plaines  de  la  Mésopotamie,  où  il  fut  inquiété  par 
les  Kourdes;  il  passa  eu  Cappadoce  et  en  Ana- 
tolie,  vint  s'embarquer  à  Nicomédic,  et  arriva  à 
Constantinople  le  l8  avril.  Traversant  la  Hongrie, 
il  vint  à  Vienne,  et  arriva  le  9  juin  à  Bayonne,où 
il  remit  ses  dépêches  au  ministre  des  affaires 
étrangères,  Champagny.  Ange  Gardane  avait  en 
outre  rapporté  la  décoration  do  l'ordre  du  Soleil 
à  Talleyrand  et  à  Maret.  Gardane  retourna  en- 
suite à  Marseille .  et,  sur  la  lin  de  Tannée,  il  y 
publia  une  relation  de  son  voyage,  «  oii  se  trou- 
vent rapportés  avec  assez  d'exactitude,  dit  la 
Biographie  des  Contemporains,  des  renseigne- 
ments statistiques  et  géographiques  sur  la  po- 
pulation et  sur  la  position  relative  des  lieux. 
Ce  journal  contient  aussi  des  détails  curieux  sur 
les  antiquités  de  la  Perse  ainsi  que  des  faits  in- 
téressants concernant  le  roi  Ketli-Ali-Chali.  )• 
L'ouvrage  est  terminé  par  un  vocabulaire  italien, 
persan  et  turc,  composé  |)ar  le  prince  géorgien 
Timouraz-Mirxa.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Jour^ 
nal  d'un  Voyage  dans  ta  Turquie  d'Asie  et 
la  Perse,  Jait  en  1807  e/  1808;  Marseille,  1808, 
10-8**.  Ange  Gardane  a  encore  fait  paraître  : 
Notes  sur  la  Civilisation  ;  Marseille,  1813,  in-8", 
brochure  qui  contient  des  rapprochements  entre 
l'état  de  la  civilisation  à  cette  époque  en  Orient 
et  l'état  de  barbarie  des  peuples  de  l'Occident 
aux  deux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne. 
Gardane  a  en  outre  fourni  des  articles  à  la  Ruche 
provençale,  journal  publié  à  Blarseiile,  et  laissé 
quelques  onvrages  manuscrits.     L.  Loovet. 

Rattbe,  VielUi  de  Bol>)oUn  et  Sainte- Preuve ,  Biogr, 
univ»  et  portât,  des  Contemporains. 

GABOAXBou  ^^UDàn^KiClaude-Matthieu, 
comte  de),  général  et  diplomate  français,  frère 
du  précédent,  né  à  Marseille,  le  U  juillet  1766, 
mort  au  château  de  Lincel  (Basses-Alpes),  le 
30  janvier  1818.  il  entra  comme  sous-lieuteniyiC 
dans  un  régiment  de  chasseurs  à  cheval  en 
1780,  devint  lieutenant  en  1792,  capitaine  en 
1793,  chef  d'escadron  «o  1794  et  chef  de  bri- 
gade  en  1796.  Assez  heureux  pour  sauver  la 
division  Grenier,  qui  allait  être  écrasée  par  les 
Ru#8es ,  SB  coinbat  de  fiassigpana,  le  19  mai 
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le  ooniiDa  gouvenierr  des  piges,  et  1'»ojm«  «ii- 
vanle  il  le  prit  pour  aide  de  carap.  Gardane  se 
dislinguaentoreauïbalaillefld'Auslcrlitï.d'KiiB, 
d'Ejlauet  ftl'iffairede  Deppen.  Kelli-Ali-ClMh 
ayant  rechi-wliÉ  l'allianco  de  la  France  contre  la 
Russie  et  l'Angleterre,  Girdane,  dont  le  nom  était 
«onnu  en  Pcr«,ï  fut  envoyé  par  Napcrféonavec 
k  titre  de  ministre  plénipotentiaire.  Parti  an 
iMHS  deférrier  1807,  du  camp  de  Finkenstdn , 
en  PrusM,  il  traTerea  la  Hongrie  et  la  Turquie , 
et    s'embaripia  k   Constantinople    pour   l'Asie 
Mineure.  Le*  (çouvcmcur»  tore»  et  persans  l'ac- 
cueillirent faToratriement;  mais  arrivé  en   Ar- 
luénie ,  prts  du  mont  Ararat,  il  fut  assiilli  avec 
les  offlder»  de  Si  suite  par  une  bande  de  Kourdes, 
qu'il  dispersa.  Gardane  fit  graver  le  nom  de 
Mapoléon  au  pied  de  cette  montagne,  du  côté  de 
la  Perse,  et  y  dfposB  plusieurs  piècesde  monnaie 
d'or  et  d'argent  à  l'effl^c  de  rcmpercur  des 
ITranç^s.  AbtNS-Mirta,  fllscl héritier deFeth-Ali- 
Chab,  le  reçut  avec  distinction  et  lui  fit  de 
grands  présents.  Enfin,  it  entra  à  Tétiéran  le 
t  décembre,  et  trois  iours  après  il  tutadmia  an- 
près  du  chah,  i  qui  II  remit  »e»  lettres  de  créance, 
>  Gardane  obtint  du   chah  quelques  priTiléges 
en  faveur  des   catholicjues  et  des   négociants 
français,  dit  AudIflVet;  mais  son  insouciance  et 
son  igBoraneedes  usajçeHdu  pays  l'empichtrenl 
(te  déjouer  les  intrigues  des  Animais,  et  ta  paix 
de  Tiliitt  rendit  inexécutables  les  promeases  de 
secours  militaire»  el  diplomatiques  qu'il  avait 
faites  k  Fetli-All-Chah  contre  la  Russie,  Ne  pou- 
vant lutter  contre  l'influence  de  l'ambassadeuc 
anglais  Malcolm,  et  rebuté  par  les  dégoûts  que 
lui  suscitaient  le  changement  de  politique  de 
Kapoléon  el  rajoumemenl  de  ses  projeta  contre 
l'Inde  britannique,  Gardane  termina  brusque- 
ment sa  mission,  et,  décoré  du  vain   titre  Ht 
khan  et  de  l'ordre  du  Soldl ,  il  revint  en  France, 
où  il  arriva  qudque  temps  après  l'envoyé  persan 
A9kr^Khan.  ■■  L'empereur  ne  fut  pas  d'abord 
satisfait  de  ce  retoursMS  ordre,  et  Gardane  perdit 
ECS  emplois  de  gouverneur  des  pages  et  d'aidi- 
de  camp;   mais  en   1809  la  faveur  lui  revint  : 
Kapoléon  lui  conféra  le  titre  de  comte,  avec  une 
dotation  de  15,000  fr.  sur  des  domaines  de  lia- 
noTre.  Attaché  à  l'armée  de  Maeséna  en  Espa- 
pagne,  il  futdii«ndé  en  ISIl,  par  suite  d'un 
échec  qu'il  atait  tubi   pendant  l'évacualion  du 
Portugal.   I!  resta  en  disponibilité  jusqu'i  l'é- 
poque de  la  restauration.  Le   11  juin  ISIt,  il 
fut  nppdé  i  l'actiïit*,  et  en  I81â  il  comman- 
dait une  brigade  de  l'année  rassemblée  par  le 
duc  d'Aagouléme  dans  le  midi  pour  s'opposer  à 
h  inarchedel'empereur.  Gardane  suivit  pourtant 
rélao  de  ses  sddats,  et  se  rallia  bienlCt  au  généra) 
Cl»abert,qui  comniandait  les  troupes  impériales. 
A  la  seconde  restauration,  Gardane  Tut  mis  déflol- 
tiTemiot  k  la  retraite,  le  4  septembre  181&.  Il 
M  retira  alon  dm*  le  diileau  de  Lincel,  «pi'il 
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G  A  R  DAR  R  [y  luep  A-J0C91M]  ,médedn  frU(i< 
né  i  U  CioUt  (Proveoce) ,  Ti?aît  Ten  la  mitafc 
dix-huilièmesiéclc.  Aprèsavolrétt  rBçododewB 
médccineàlB  faculléde  MoatpelUer.DTUiPii^ 
oii  il  fut  nommé  régent  de  U  |KuHé  de  méMft. 
Il  s'alUchaà  divers  points  d'hjgiine  fiiUl*^ 
aux  maladies  des  classes  pauvres  et  de*  irtiai^ 
s'appliqua  aussi  à  rechercher  IM  moyeu  fti 
teTndre  ou  de  diminuer  la  propagaUoo  des  ■; 
ladies  vénériennes;  un  de<  prlnc^an  nqn 
liroposés  par  Iui,etinisCB  pratique d9(ri*,U 
Mumettre  les  filles  pubtiqaetkdoarâlbsFMi 
quea  et  régulières.  Nommé  aeaAn  duhitaii 
nourrices  établi  à  Paris,  il  s'dBlrca  ■n"' '^ 
porter  une  sa^ge  réglementatinn daa»  eetéUa 
sèment.  Ce  médecin,  qui  fut  mtndmde  pi 
corps  savants  de  la  province,  a  publié  le* 
ges  sniranis  :  Obtenationt  tur  ta  ■liHwM 
monUrt  d'inoculer  la  petite-néroU;  IWJ 
in-ll;  —  Coiuidiration* t»r  CÉttUniiUwiA 
diànale;  1768,  in-12.  On  y  Irowve  pluteMS^ 
servations  de  maladie*  nerreasea  goérici  Mg 
moyen  de  l'électricité  ;  k  la  suite  tant  du  If' 
chercha  tur  la  Colique  7»ilalHpte  ;  —  XMIt 
tur  la  Putrifaetian  da  Humeitn  oRiiMto,', 
ntr  la  tuppuralion  el  mr  la  eniU  th' 
flammaloire ,  traduit  du  latin  (  da  BcdiV 
Pringleetautre8)îl770,in-8"i—  tf^MofrtMr 
eianf/fitanee  et  U  Danger  da  iMmaÊt 
OHlv-etneriem  ;  1771,  ta-8"  ;  —  Avi*  m  ftiÇ* 
nir  2e<  Aiphyxlei  ou  «tortt  apparmia  U 
itibUei,  contenattl  le*  moyens  de  lu  ^ 
venir  et  d'à  remAJIer;lT7i,  ia-13;  rqwW 
eu  1783,  sons  le  titre  :  Catiehltme  i«r  ta 
Jtforls  opparentei  dite*  AiphtxieniaV;  — 
Moyen  de  détruire  le  Mat  WnAie»;  177», 
in-8'*  ;  —  WoMière  nlre  et  facile  dt  trwm 
tel  Maladie*  véneriatne*i  1773,  hi-ii;  i* 
primé  aiec  desadditions  etchaneemeatsparGv 
dane-Duport;  1783,  et  1803,  in-S*;  —  Jta» 
nach  de  Santé;  177*,  inii;  —  U  Secret  à 
Sitllon  dèiollé,  ou  finoculation  mite  à  ' 
portée  de  tout  le  monde  ;  1774,  in-ll  ;  —  U 
tail*  de  la  nouvelle  Direction  da  Burtaa  te 
Kourricetde  Pari*  ;  1775,  in-H  ;  —  TraiH  A 
mouvait  Effet*  de  la  Laharge,%nA.  du  M 
de  Stockliaiisen  et  commenté;  177G,  in-g*;  - 
Àloge  bitloiigue  de  M.  Bordeu  ;  1777,  kX 
—  Da  Maladies  des  Crialet  e»  Europe,  au 
la  manière  de  te*  traiter  et  de*  obtertatl» 
SUT  celle*  de*  gent  de  aur,  etc.  ;  17M,  in-P;- 
Mémoire  concernant  une  espèce  de  eotiii 
obtervce  sur  le*  vaisseaux,  lu  à  Casirmbb 
de  la  Société  de  médecine  de  Par-n  W 
ln-8°.  Gardane  a  au^  publié  une  Gaietltd 
sanli  en  1773,  in-i".       Gtvor  kb  Fère. 


GARDAJME  —  GARDEL 


474 


kXHoa  4&AEDAMAB  ( Antoine  )t ^M- 
18,  né  en  Provence,  vers  1760,  mort 
,  le  14  août  1807,  senrit  comme  simple 
int  la  révolation.  A  Tëpoqne  du  siège 
I ,  il  Tivait  retiré  dans  le  département 
Se  mettant  à  la  tète  d'une  bande  de 
il  Tint  se  mêler  au\  troupes  de  la  Con- 
st  rendit  quelques  services  durant  les 
iu  siège.  Après  la  prise  de  cette  Tille,  il 
I  emptoi.  Se  trouvant  à  Paris  à  l'époque 
idémîaire  an  iy  (  5  octobre  1795),  il  fut 
djudant  général  des  troupes  de  la  Con- 
et  combattit  les  sections  insurgées.  H 
pti  le  général  Bonaparte  en  Italie,  et 
^a  surtout  h  l'attaque  du  Mincio  et  à  la 
[TArcote ,  où  il  fut  blessé.  Deu\  ans 
ommandaità  Alexandrie,  qu'il  dut  rendre 
cbiens  à  la  suite  de  la  bataille  de  la  Tre- 
Tint  en  France ,  serTit  en  Vendée,  et 
a  Italie  aTec  le  grade  de  général  de  dlTi- 
ondoite  à  la  bataille  de  M arengo  lui  mé- 
ibre  d'honneur.  Il  commanda  quelque 
Bs  la  Ligurie,  puis  dans  le  Mantouan , 
n  Allemagne,  où  il  fit  les  campagnes  de 
107.  U  mourut  à  Breslau,  des  suites  des 
le  la  guerre.  L.  LouTrr. 

Jay,  Joay  et  Tfonrios .  Bioçr.  nowo.  de$  Con- 
ff. 

LHB-DUFORT  (  Charles  ) ,  médecin 
né  à  Toulouse,  le  12  novembre  1746, 
ans,  le  9  avril  1816.  H  fut  reçu  chi- 
Paris  en  1782.  On  a  de  lui  :  De  Ju- 
ato;  1782,  in-4*;  —  Méthode  sur  Vart 
''les  maladies  vénériennes  par  le 
nt  mixte;  Paris,  1787,  iQ-8^ 

ÏU  wiédUale. 

kE-SYAFARSON,  navigateur  scandi- 
ond  découvreur  de  l'Islande ,  vivait  en 
it  à  tort  que  quelques  biographes  le 
it  comme  ayant  le  premier  découvert 

cette  gloire  appartient  au  pirate  norvé- 
Kld  {voy.  ce  nom) ,  qui  y  fut  poussé  en 
le  Norvège  aux  Iles  Feroë  ou  Faeroer, 
ommencement  de  861.  Nadodd  nomma 
Snoeland  (Pays  de  Neige) ,  et,  rebuté 
et  désolé  du  pays ,  il  quitta  l'Ile  à  Tau- 
irant  Trois  années  plus  tard ,  Gardar- 
I ,  qui  était  établi  en  Norvège ,  fut  appelé 
rides  pour  recueillir  un  héritage.  Une 
li  jeta  en  pleine  mer,  et  il  ne  put  s'arrêter 
un  port  oriental  de  llslandc.  U  fît  le  tour 
s,  auquel  il  donna  le  nom  de  GardarS' 
*  ou  rocher  de  Gardar).  Il  résolut  d'y 
Réjonr  de  quelques  mois,  et  il  prit  terro 
4e  septentrionale  de  l'Ue  (  Nortland  ), 
aie  appelée  plus  tard  5Aia//anrfa/îor^. 
truisit  une  hatntation,  sur  un  plateau 
[>lus  de  cent  pieds  au-dessus  de  la  mer, 
ur  le  boni  oriental  d'une  rivière  qui 

nom  de  la  baie.  Ce  premier  étabtis- 
içotlenomd'tfti5at7iA  (1).  M.  de  La  Ro- 

aajoardlial  aoe  bourgade,  composée  de  qqel- 


quetteet  quelques  antresgéograpbes  ont  prétendu 
qu'à  cette  époque  l'Ile  était  fertile  et  couverte 
de  bois;  la  preuTe  du  contraire  se  trouTe  dans 
les  diverses  dénominations  qui  forent  sucoessn 
Tement  données  à  llslande  ou  plutôt  Vlee^land 
(pays  de  glace).  Comme  Nadodd,  Gardar  ne 
pot  séjourner  que  quelques  mois  sur  ce  sol  inhos- 
pitalier, et  au  prtotempe  suiTaot  il  rerint  en  Nor* 
Tège.  Cependant  le  récit  menreilleux  qu'il  fit  de 
ce  paysTolcaniqoe,  et  où  tant  de  phénomènes 
naturels  ou  météorologiques  frappaient  constam- 
ment les  regards,  inspira  à  d'autres  Norrégient 
(voy,  Floki  ou  Floulb)  le  désir  de  Tisiter 
l'Islande;  mais  Gardar  ne  Toulnt  pas  y  re- 
tourner. Alfred  de  Lacazb. 

Aragriai  Joue,  Spec,  Islande  HUt,  —  Flnaeo,  HMotre 
eeelésUutlquê  (fltlande,  —  MamUer,  HUtoin  de  Cli- 
lande.  —  De  U  Roquette ,  dau  r£iicf/.  det  Gwi  du 
Monde,  art.  Isiande.  *  Frédérle  Lacroix,  BeçUmi  eir- 
eompolakrei;  dans  rVniwers  pittoreique. 

GARDEL  (  Maximilien  -  Joseph  -  Léopold- 
Philippe)  f  danseur  et  chorégraphe  français,  né 
à  Manhdm ,  le  18  décembre  1741 ,  mortà  Paris, 
le  U  mars  1787.  Il  débuta  en  1765  à  l'Opéra  de 
Paris,  où  il  devhit  maître  de  ballets  en  1769. 
Ses  principales  compositions  sont  :  La  Cher- 
cheuse d'esprit,  La  Rosière^  Mirza,  U  Premier 
Navigateur^  dont  le  charmant  poenoe  de  Ges- 
ner  lui  avait  fourai  l'idée  ;  enfin ,  U  Déserteur^ 
œuvre  posthume,  qui  n'avait  d'abord  été  exécutée 
que  sur  un  petit  théâtre  particulier.  Gardel  avait 
une  connaissance  profonde  de  son  art  ;  mais  il 
n'en  avait  pas  le  génie.  U  fut  aussi  inférieur  à 
Noverre  dans  ses  compositions  qu'il  l'était  à 
Gaétan  Vestris  dans  l'exécution.  La  Corres- 
pondance littéraire  de  Grimm  renferme  à  ce 
sujet  une  lettre  curieuse  de  la  mère  de  ce  dan- 
seur, qui  réclame  contre  la  nomination  de  No- 
verre à  l'emploi  de  directeur  des  ballets.  On 
a  reproché  à  Gardel  d'avoir  imité  avec  trop  de 
complaisance  les  compositions  de  Dauberral.  On 
lit  dans  le  Mercure  de  France  du  27  août  1785 
une  lettre  piquante  de  madame  Dauberral,  qui  se 
plaint  des  emprunts  faits  par  Gardel  aux  produc- 
tions chorégraphiques  de  son  mari.  C'est  à  Gardel 
qu'est  dû  l'abandon  des  masques  dont  les  premiers 
sujets  avaient  fait  usage  jusque  alors.  Le  2 1  janvier 
1772,  G.  Vestris  devait  remplir  le  rôle  d'Apol- 
lon dans  Castor  et  Pollux;  remplacé  à  l'im- 
provistepar  Gardel,  celui-ci  ne  consentit  à  paraître 
(lu'à  condition  qu'il  se  montrerait  sans  masque 
et  dépouillé  des  attributs  ridicules  dont  l'usage 
était  d'aflbbler  ce  personnage.  Le  succès  de 
cette  réforme  fut  immense.  Gardel  avait  aussi 
un  talent  distingué  comme  virtuose  sur  la 
harpe,  le  violon  et  le  violoncelle.  U  mourut  à 


ques  mabOBs  en  bols,  d'une  manuCftctnre  de  soufre.  Le 
port  passe  pour  un  des  plus  dangercox  de  l'Isbndc,  à 
caane  des  rochers  qui  en  enbarrassent  l'entrée  et  des 
énormes  glaces  que  le  Tent  dn  nord-ouest  y  pousjie  du 
Groenland  en  hiter.  Les  mines  d'Hosavik  forment  le  seul 
eoaaeioe  de  et  port. 
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h  Ikar  de  l'Ige,  d'une  UeiMire  qn'D  m  M  1  i 
l'orterl.  E.  M  Mum.  1 

Corr.lUt.itanmm.  -  murtiira  de  tnma.  tim.  -   I 


fiAKDSL  {Pierre-GabrM),Mn  du  précè- 
dent, dtor^grapbe  (raoçtii,  Dé  à  Nuic]r,  le 
4  HTrier  I7M,  mort  a  Utmlmarlre ,  h  tS  oc- 
tobre mo.  Il  étilt  enM  à  rop«ra  en  1774.  élète 
delidanM:  t  U  morl  de  sod  fï^re,  il  lui  sac- 
eéila  eomme  maître  dea  b*UeU,  et  il  oomen'a  ae« 
altributiona  jiuqu'k  sa  retraite.  Il  M  Gt  ItMigtempa 
remarquer  dsiia  la  danse  aérieuMi  maisenTleui 
dea  tartàf  obtnua  par  Auguste  Vratria  (  vog.  ce 
nom),  il  ciMijt  de  rivaliser  avec  ce  coacarrent 
redoutable,  et  U  eat  le  regret  de  ne  pas  réuHir.  An 
tort  d'avoir  renoucé  au  g«nre  nnUe,  pour  se  Ji- 
vreraux  pirouette*,  Gardelioinuittemalheur  de 
ae  donner  do  tour  de  reios  qui  le  força  de  renoO' 
Ter  ï  la  partie  pratique  de  sa  profearion.  A  partir 
de  celte  é)ioque(1796),  il  «'adonna  exclualrenient 
à  la  comiiosItloD.  Uien  qu'il  n'eût  p^a  l'orlflDalilË 
de  DaiiberTal  ni  lea  reaaource*  d'Inu^natrou  de  i 
Hoverre ,  la  majeure  partie  dea  ballett  de  Gardd 
jeune  obliul  un  i;raiid  tuco^a.  rtona  citerons  les 
principaux  :  IVlémaque,  Psjehé,  L»  Jugement  ! 
de  Pdrii ,  Paul  et  Vir^inje ,  Alexandre  chei 
Apelte ,  £«1  DaRsomanie ,  où  l'auteur  exëco- 
lait  un  solo  de  tIoIod  ,  enlln  Vénui  et  Adonli. 
E.  nu  MuniE. 

«ABDEL  (MoHe-ilaabelh-Anne  Hocbert 
et  non  Loi-BERT,  dite  MMer,  renime),ëpousedu 
prteédent,   célèbre  danseuse  française,  née  t 
Aoionne  (  Bourgogne  ),  le  8  avril  1770,  morte 
i  Paris,  le  18   avril  1833.  Elle   parut  pour  la 
première  (ois  sur  le  théâtre  de   l'Opéra  dans  ' 
DardanKS,    de  Sacttûni.  Elle  fut  reçue  comme  | 
double  la  mïme  année,  et  lorsque  la  CameUM  i 
Giiimard  ae  retira,  le  11  août   I7B9,  la  Jeune 
Miller  (c'est  le  nom  qu'elle  portait  alora}  rem- 
plaça celte  danseuse ,  et  ne  tarda  pas  à  la  lUre  | 
oublier.  Son  succès  s'est  prolongé  et  soutenu  ' 
pendant  une  période  de  trente  années.  Hle  prit   I 
sa   retraite   en  I8ie.   Elle  ne   reparut  qu'une 
seule  tois,  en  1819,  dans  la  DantomanK,  k  .' 
l'occasion  de  la  représentation  donnée  au  béné-  ■ 
flce  de  son  mari.  Depuis  cette  époque  elle  vé- 
cut, djt-on  ,  dans  une  parftite  dévotion.  Cette 
artiste  avait  épousé,  en  1795,  Gardel  jeune.  Elle 
Tut  non  moins  recommandablc   par   son  talent 
que  par  une  conduite  et  des  mii'urs  toujours  ir- 
li^rochablcs,  E.  nr.  Manne. 

^Immach  «a  .Tj^cMcla.  — /oiimof  4e  Paru.— 

CAEDBn  OU  CARDUmoN  B  (  Fran  ctt),bcmine 
d'État  et  poljrgraplM  écossais,  né  ï  Edimbourg, 

le  ï4  juin  1721,  muTi  le  22  juillet  1793.  Apr^ 
avoir  Tait  ses  premières  études,  il  entra  dans  le 
barreau.  Son  Uleot  le  fit  tunt  d'alMid  remar- 
quer; en  I7A4  il  devint  •olHdteurdn  gonver- 
nemenl,  puis  l'un  dn  juges  des  oonrs  de  ses- 
sion. C'est  à  cette  oc«aiûon  qu'il  obtint  le  titre 


GARMHEB 

de  lord  Oardtlutfiit,  HS  pmli  Jnaqi 
M  IKisîHon  à  la  cour  de  setsbM.  U  s'< 
occupé  de  littérature  et  de  bcMn-vti 
de  septembre  I7M,  fl  *tlta  ta  I 
Bnitae,  les  Paja-Bas  et  ritalle.  Tl  tnif 
mlièremént  ce  vajttft,  qui  dunt  Ira 
Ure  des  collections  d'ohfet*  d'nrt  et 
naturelle.  On  a  de  lui  i  Trmelltng  à 
dumi  :  on  j  tronve  dea  obsamtiiMi  e 
dotes  bléressaalea;  — A  Letter  fu. 
Manti  lif  Laurènet^rk. 

aMl .  Bne.  Êr«.  ~  «nrlOr,  ttatUIHml 
Cbilsen,  litu.  Met.  DM. 

OABMB.   Koy.  LkGjtBMB. 

GARDiBif  (Claude-Martin),  fbi 
médedu  Irançais,  né  k  Taijet  { Berrj), 
lel  1787,  mort  en  juin  11138.  U  proCMi 
It  physique  et  lei  matliéSBatiqne*  m 
Bourges,  où  il  avait  Ut  ses  ^idea 
érénemoitade  U  révolution  l'ajant  fbi 
sir  une  autre  carrière ,  il  te  livra  à  l'é 
médecine  à  l'hApital  de  CI«nDout(17SI] 
it  vint  t  Paris,  où  il  souliat  sa  iMh 
plus  tard.  Fixé  dans  la  capitale  apr 
pris  ses  titres,  il  s'adontw  k  la  pratiqi 
cnuehements,  et  ouvrit  des  cours  pab 
qui  faisait  l'objet  de  ses  travaux.  Il 
cuDCouruI  iHMir  la  chaire 

dut  se  retirer  devant  son  compétite 
mcaux.  Cet  édiec  le  dégoûta,  et  11  h 
renseignement  méilical  en  fermant  le»  i 
aval)  onveris.  Il  se  renferma  dès  lont  > 
ment  dans  la  pratique  de  son  art.  On 
Tmitf  eompirl  d'Aecouchement  m 
diei  dea Fillu,  det  Femmes  et  dt* 
PariK,[B07  et  ISIS,  4  vol.  in-S<>i—£.z 
^fets  que  produUent  sur  CéconomU 
les  qualités  physiques  de  rtdr;  Pari 
in-8'i  —  Du  TbucAcr;  Paria,  1811, 
H.  Bo 
Biaçrapkie  da  CanUmpormtiu.  —  Biofn 

BABDin-DDNKSMiL  { Jfon-Bapti 
maniitte  français,  né  en  i7io,  au  ' 
Kainl-C;r,  prè«  Valognea  (Normand 
en  1802.  Il  fut  successivement  prof 
collège  de  Llsieux,  professeur  de  rhél 
collège  d'Harconrt  et  principal  du  ccdU 
le-Grand .  On  a  de  lui  i  Prtceptet  de  Ri 
tirtê  de  Quinlillen;  1761  et  1763, 
Synonynte.i  lalitu  el  teuri  d\fftTfm 
fications,  avec  det  exetKpIes  tira 
teuri;  1772,  la-11;  3*  édition,  con 
ment  augmentée ,  1778,  in-8*i  le  méti 
revu,  corrigé  et  augmenté  par  Ju 
1817,  io-8°;  le  mbne,  encore  angi 
plus  de  400  synonymes,  par  Actninti 
1821,  in-S'.  G.    I 

DtwMirw ,  SUOa  imtrairet.  —  Oaénrï, 
UUtratrt. 

saRD».  Voy.  DijABDiB  eIJAMiw. 

SARBiHRB  (  ititnne),  piAt  «1  Irai 
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«ndaiSy  né  à  Bary-Saint-Edroond,  en  1483, 
t  Te  11  noweabn  1555..  Il  était  présumé 
naturel  de  Uonel  Woodvil!  ou  Wydville, 
i|ne  de  Sallsbury,  qui  avait  Tait  épouser  à  un 
les  domestiques ,  appelé  Gardiner,  la  femme 
&  laquelle  H  vivait.  Grftce  h  la  sollicitude  du 
lit  f  reoftint  qui  fait  Tobjet  de  cette  notice 
it  OM  éducation  peu  ordinaire.  A  Cam- 
Ige,  ob  il  fit  ses  études  universitaires,  il 
stmisit  à  la  rds  dans  les  lettres  classiques 
lans  le  droit  civil  et  canon.  Au  sortir  de 
Jversité,  Il  Tut  accueilli  dans  la  famille  du 
de  Korfolk,  qui  le  recommanda  au  cardinal 
jMey,  dont  il  devint  le  secrétaire.  Lorsqu'il 
question  de  la  conclusion  d*un  traité  entre 
igleterre  et  le  roi  François  r**,  Gardiner  Ait 
rgjé  par  le  cardinal  d*en  rédiger  le  projet, 
inoccupé  à  cette  rédaction  quand  Henri  VUI 
même   entra  chez  Wolsey,  jeta  un  coup 
il  sur  le  travail  de  Gardiner,  dont  il  remar- 
ie style  et  les  vues.  Les  réponses  du  Jeune 
néCaire  ne  Payant  pas  moins  ft^ppé ,  il  réso- 
de  se  rattacher.  A  dater  de  ce  jour,  la  cou- 
ce  du  roi  en  Gardiner  alla  croissant.  Une  niis- 
I  secrète  et  de  la  plus  haute  importance  en 
le  premier  témoignage.  En  I517,  il  fht  chargé 
1er  négocier  à  Rome  le  divorce  entre  Henri  et 
herined*Aragon.  Dans  la  lettre  qui  raccréditait 
fèi  dn  pape,  il  était  qualifié  par  M^olsey  de  pre- 
r  secrétaire  du  conseil  prKé.  En  même  temps 
•idinal  ^joutait  que  Gardiner  était  une  moitié 
loi-ménie  (  dimidium  svi  ).  Bien  qu'il  fùtac- 
ipagné  par  Edward  Fox,  prévdt  du  King*s  Col- 
f.  de  Cambridge,  Gardiner  était  le  dief  réel  de 
nbassade.  Les  deux  négociateurs  étaient  char- 
de  solliciter  à  Paris  des  lettres  de  recom- 
odation  du  roi  de  France,  de  se  rendre  en- 
te à  Venise  pour  y  demander  la  restitution,  au 
At  de  la  cour  de  Rome ,  de  Cervia  et  de  Ra- 
me, et  de  poursuivre  leur  route  jusqu'à  Or- 
to  pour  y  invoquer  l'appui  de  Staphila»  et  de 
cent  de  Casale.  Gardiner  parvint,  à  force  d'é- 
nenee  et  d*lialnleté,  à  faire  consentir  le  pape 
ment  vn  à  la  farmation  d'une  commission 
Bt  ponr  objet  Texamen  de  la  validité  de  la 
wnse   qui  avait  autorisé  le   mariage  entre 
ni  TIll  et  Catherine  d'Aragon.  En  apprenant 
e décision,  Henri  et  Anne  Boleyn  témoignè- 
la  pins  vivf!  satisfiiction. 
ardiner  reçnt  imméiliatement  Tordre  de  de- 
Mler  l'adjonction  du  cardinal  Campeggîo  à  la 
mission.  Il  réussit  encore  dans  cette  circons- 
e.  Dès  son  retour  en  Angleterre,  il  fîit  nommé 
étafre  d'État  par  Henri  Vlll.  Ayant  amené 
rite,  à  force  dimbileté  et  dlocessante  activité, 
iversité  de  Cambridge  à  se  prononcer  en  fii- 
*  do  divorce,  il  reçût  en  récompense  l'évé- 
de  Winchester  (1531).  C'est  en  qualité  d'é- 
oe  qn'H  concourut  avec  Cranmer  à  la  sen- 
«  du  S)  mai  1533,  aux  tennes  de  laquelle  le 
îage  entre  Henri  et  Catherine  était  annulé. 
is  la  même  année,  Gardiner  se  rendit  à  Bfar- 


seiUe  pour  y  assister  à  l'entrevue  entre  le  pape 
et  le  roi  de  France ,  et  avec  la  mission  spcuale 
de  sonder  leurs  desseins  au  sujet  de  la  résolution 
prise  par  son  souverain.  Appelé  à  son  retour, 
ainsi  que  les  autres  évêque^ ,  à  reconnaître  la 
suprématie  religieuse  que  venait  de  s'arroger 
Henri  VIfl,  il  le  fit  d'abord  d'une  manière  assez 
équivoque.  C'est  ainsi  qu'ayant  été  chargé,  par 
le  clergîé  assemblé  en  1532,  de  rédiger  l'adresse 
de  ce  corps  au  roi,  il  s'exprima  en  des  termes 
qui  réduisaient  la  suprématie  aux  choses  uni- 
quement temporelles.  Henri ,  qui  ne  s'y  méprit 
point ,  témoigna  son  inéoontoitement;  Gardiner 
essaya  alors ,  dans  une  lettre  ai)ologétique ,  de 
s'appuyer  sur  les  principes  émis  par  le  roi  lui- 
miài%  dans  sa  réfutation  de  Lutlier.  Henri  se 
montra  plus  offensé  encore.  Mais  Gardiner  tenait 
à  sa  fortune  bien  plus  qu'à  ses  prfbcipes.  Il 
adopta  donc  pleinement  les  vues  du  roi,  et  pu- 
blia à  cet  effet  son  livre,  resté  fameux,  inti- 
tulé :  Dt  vera  Obedientia;  1534.  Lors  d'une 
visite  métropolitaine  à  Winchester  par  Cranmer, 
Gardiner  soutint  vivement  les  doctrines  royales. 
Envoyé  pusuite  de  nouveau  en  France  par  le  roi, 
il  y  obtint  l'éluigntsment  du  cardinal  Pôle ,  qu'il 
représentait,  avec  raison  d'ailleurs,  comme  le 
plus  ardent  adversaire  de  son  maître.  En  même 
temps,  il  se  prononça  contre  le  projet  d'alliance 
de  l'Angleterre  avec  les  États  allemands  ;  ce  qui 
indisposa  contre  lui  Cranmer  et  Thomas  Crom- 
weli,  partisans  de  cette  alliance.  En  1538,  il 
fut  nommé  ambassadeur  près  la  <]iète  de  Ra- 
tisbonne.  Cependant,  sa  faveur  ne  se  soutint  pas 
jusqu'à  la  An  du  règne  de  Henri.  Diverses  cir- 
constances ,  quelquefois  aussi  sa  propre  volonté, 
contribuèrent  à  ce  résultat.  11  avait  pour  se- 
crétaire un  parent  qui   était  s«>n   homonyme. 
Membre  du  clergé,  cet  autre  Gardiner  osa  écrire 
contre  les  prétentions  du  roi  à  la  suprématie 
spirituelle.  Ainsi  que  cela  se  pratiquait  sous 
Henri  VIII ,  le  jeune  écrivain  subit  le  supplice 
des  traîtres.  On  ne   manqua  point  d'accuser 
l'évéque  d'être  complice  de>  son  parent.  Mais 
le   prélat   avait    étudié  à   fond    le   caractère 
d'Henri  YUl  ;  il  accourut  donc  auprès  de  lui, 
et  loin  de  cherdier  à  se  justifier,  il  renchérit 
sur  les  accusations  dont  il  était  l'objet .  se  re- 
connut coupable,  et  se  contenta  desolliciter  hum- 
blement son  pardon,  qui  lui  fut  accordé.  II  pa- 
rait certain  aussi  que  Gardiner  se  trouva  engagé 
dans  un  complot  dirigé  contre  Cranmer,  et  qui 
fnt  découvert  par  le  roi  lui-même.  Comme  les 
autres  auteurs  de  cet  attentat,  Gardiner  fnt  laissé 
à  la  discrétion  de  Cranmer.  Celui-ci  eut  le  bon 
esprit  de  pardonner  à  ses  ennemis.  Plus  tard , 
Gardiner  eut  la  maladresse  de  conseiller  l'arres- 
tation de  Catherine  Parr  comme  hérétique.  Gar- 
diner avait  établi  en  plusieurs  articles  la  né- 
cessité de  cette  mesure  extrême.  Heureusement 
pour  la  princesse  que  le  confident  de  cette  pièce, 
le  chancelier  Wriotliesly,  la  laissa  tomber;  et 
c'est  ainsi  que  Catherine  Parr  en  apprit  le  se- 
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cret.  Elle  sut  exercer  sur  le  roi  son  é|K>iix  assez 
dVmpire  pour  dissiper  les  soupçons  qu'il  pouvait 
avoir  conçus.  Le  chancelier  fut  réprimandé,  et  le 
roi  garda  rancune  à  Gardiner,  au  point  qu'il  ne 
Toulut  plus  que  ce  prélat  se  présentât  devant 
lui.  Il  porta  plus  loin  le  souvenir  de  cette  injure: 
lors  de  la  nomination  définitive  du  conseil  de 
régence  destiné  à  diriger  les  affaires  sous 
Edouard  VI,  il  bifla  le  nom  de  Gardiner,  qui 
d'abord  avait  figuré  sur  la  liste  des  conseillers. 
Selon  Bumet,  la  véritable  cause  de  cette  dfs- 
grftce  fut  l'attachement  de  l'évêque  pour  la  fa- 
mille du  duc  de  Norfolk.  On  doit  cependant  à 
Gardiner  celte  justice  qu'il  honora  toujours  la 
mémoire  du  roi  Henri  Vllf. 

A  l'avéneroent  d'Edouard  VI ,  Gardiner  tomba 
dans  une  complète  disgrâce.  Ayant  voulu  s'op- 
poser au^f  réformes  ecclésiastiques  entreprises 
dès  le  début  de  ce  règne,  il  fut  enfermé  à  la 
Fleet,  où  il  resta  jusqu'à  la  dissolution  du  parle- 
ment, le  24  décembre  lô47.  Il  fut  compris  alors 
dans  l'amnistie  promulguée  à  l'occasion  de  l'a- 
vénement  d'Edouard.  Il  se  retira  dans  son  dio- 
cèse, où  il  ne  fut  pas  inquiété.  Venu  ensuite  à 
Londres,  il  y  prficlia  un  jour  de  la  Saint-Pierre 
un  sermon  qui  le  lit  arrêter  de  nouveau.  Empri- 
sonné à  la  Tour  en  1548,  il  refusa  la  liberté  qui 
lui  était  offerte  à  la  condition  de  se  repentir  du 
passé,  de  promettre  obéissance  pour  l'avenir  et 
de  souscrire  à  tous  les  changements  introduits 
dans  les  matières  religieuses ,  changements  qui 
se  résumaient  dans  la  suprématie  absolue  du  roi. 
Par  suite  de  ce  refus,  son  évéché  fut  mis  sous 
le  séquestre  et  bientôt  après  il  fut  déclaré  déchu 
de  Tépiscopat.  Il  resta  incarcéré  pendant  plus  de 
cinq  ans,  jusqu'à  l'avènement  de  Marie.  Lorsque 
cette  princesse  fit  sa  solennelle  entrée  à  la  Tour 
(3  août  1553),  Gardiner  lui  adressa  une  haran- 
gue en  son  nom  et  celui  de  ses  co-détenus,  parmi 
lesquels  étaient  le  duc  de  Norfolk,  la  duchesse  de 
Somerset ,  lord  Courtney  et  d'autres.  La  reine  les 
mit  tous  en  liberté.  Gardiner,  en  particulier,  Ait 
appelé  à  faire  partie  du  conseil.  Le  23  du  même 
mois,  la  reine  lui  conféra  la  dignité  de  cliancelier 
d'Angleterre.  Agé  alors  de  soixante-et-di\  ans, 
il  déploya  néanmoins  la  plus  grande  activité ,  li- 
cencia ,  sans  causer  de  troubles ,  une  armée  qui 
pouvait  devenir  un  embarras ,  créa  un  papier- 
monnaie  qui  fut  accueilli  avec  confiance ,  et ,  ce 
qui  était  plus  difficile  dans  un  pays  comme  l'An- 
gleterre, il  s'efforça  d  apaiser  par  d'utiles  rè- 
glements tes  troubles  religieux,  alors  si  ardents. 
Néanmoins,  il  réagit  contre  les  mesures  du  ré- 
gime précédent,  et  rétablit  en  grande  partie  le 
rituel  catholique.  11  s'associa  aussi  aux  destitu- 
tions prononcées  contre  le  clergé  protestant 
Toutefois,  il  faut  reconnaître  qu'il  sauva  de  la 
mort,  qui  les  menaçait  à  l'avènement  de  Marie, 
Elisabeth  et  Courteney.  Il  plaida  adroitement 
leur  cause,  reconnaissant  bien  qu'ils  n'eussent 
pas  vu  avec  déplaisir  le  triomplie  d'une  insur- 
rection ,  mais  qu'ils  ne  s'étaient  compromis  par 


aucune  démarche  active  ou  décisive.  Cette  ai 
mentation  eut  un  plein  succès,  et  le  jour  ui\ 
(19mai  1554)  Elisabeth  sortit  de  la  Toor  oè 
était  détenue.  Ce  fut  Gardiner  qui  entre|irit 
négocier  le  mariage  de  la  reine  avec  Philippe 
roi  d'Espagne.  Sa  participation  à  cette  tciûlif 
rendit  peu  populaire  :  on  craignait  en  Anglete 
le  fanatisme  espagnol,  que  Philippe  II  ■'aoi 
pas  manqué  d'y  introduire.  Gardiner  m 
laissa  pas  arrêter  par  la  crainte  de  rimpopaliri 
et  il  contribua  à  l'acte  en  vertu  duquel  le  pir 
ment  rétablit  les  rapports  entre  rAngkteire 
le  saint-siége.  Après  avoir  rempli  une  éaék 
mission  à  Calais  et  ouvert  en  personne  le  pal 
ment  du  mois  d'octobre  1555,  il  mourut  aviri 
fin  de  la  session  de  cette  assemblée.  A  tes  à 
niers  moments,  qui  furent  très-doukninux,  il 
fit  lire  la  Passion.  Quand  lelectenrenfntvc 
au  reniement  de  saint  Pierre,  il  Ait  intermoi 
par  le  moribond,  qui  s'écria  :  Erravi  cum  AA 
sed  nonftevi  cum  Petro,  Le  portrait  quel 
de  lui  un  écrivain,  Poynet,  n'est  pas  des  pi 
flatteurs ,  mais  ne  manque  pas  d'analogie  afK 
caractère  du  personnage  :  Gardiner^  Si- 
hath  a  swarih  colour,  hanging  look^fmaà 
brows,  eges  an  inch  within  hii  head,  a  m 
hooked  as  a  buzzardf  nostrils  Uke  a  hon 
ever  snuffing  in  the  wind^  a  spam 
mouthf  etc.  Gardiner  fut  moins  connu  eoH 
écrivain  que  cornue  liomme  politique.  Od 
l'ouvrage  mentionné  :  De  vera  et  Jalsa  (M 
dientia,  1534,  Francfort,  1621,  oo  a  de  lai 
Necessary  Doctrine  o/a  Christian  fNaji;15i 
—  Confutatio  CavUlationvm  ^  quitus  saa 
sanctum  Eucharistix  sacramentum  ab  it 
piis  Capemaitis  imperi  solet  ;  Paris,  15â2.  G 
ouvrage,  composé  sous  le  pseudonyme  de  Mir 
Antome  Constantin,  était  dirigé  contre  Cnoae 

V.R. 
Hame,  Historv  of  Bngtand^  IV.  •«  Baroet.  UiÊtH 
Qf  the  Beform,  1.  —  Godwtn,  De  BpUeap,  jingL'»  H 
«eux,  De  Script.  Àngl,  —  Sandertu ,  Sehimn,  Aê^.  • 
LlnRard,  Hitt.  of  Bngl. 

GABDiHBB  (William)^  graveur  iriadiÉ 
né  à  Dublin,  en  1766,  mort  en  1814.  Il  était  f 
d'un  pauvre  huissier,  qui  voulait  d'abord  en  tt 
un  laquais ,  mais  qui ,  en  voyant  ses  disposiiiai 
pour  le  dessin ,  finit  par  renvoyer  à  l'acailéH 
de  Dublin.  Plus  tard,  Gardiner  s'attacha  ài 
peintre  de  portraits,  à  Londres;  mais,  laaié^ 
végéter  dans  cette  position ,  il  essaya  de  diverw 
professions,  et  fut  tour  à  tour  comédien,  eod 
siastique,  peintre  de  portraits  à  l'aquarelle,  eoi 
graveur.  Gross  et  Bartolozzi  l'avaient  enoooii| 
à  se  livrer  à  la  gravure;  ntais  ce  dernier  dai 
nait  souvent  comme  ses  propres  œuvres  cdl 
qu'il  faisait  exécuter  par  Gardiner,  et  ce  ma 
heureux,  dégoûté  de  son  état,  de  la  vie  méoM 
se  tua  à  l'âge  de  quarante-huit  ans.  H  a  gravé  afi 
un  talent  supérieur  plusieurs  des  figures  qi 
accompagnent  les  ouvrages  suivants  :  lUustn 
tion  of  Shafispeare;-^  Œconomg  of  hima 
Life;  —  ^iêmoires  de  Grammont;  —  rê*ïnj« 
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mwf  tf«  Zh^tfmi.'doDiite  parlai)]  Beaa- 
-  la  N*ilt  de  l'année ,  dent  11  ptnpart 
le  nom  de  Bartotozzl.        G.  dg  F. 

tMtafUe.  SapflMn. 

»!fBR,b«niD  d'UnoxESER  (Lord  Alan), 
mglalB,  ne  le  Cl  aviil  i74!,  k  Uttoiewr 
dibire),  nurt  à  Balh,  en  1809.  Il  appar- 

DDe  aiidepne  Tamille  d'Irlande ,  et  «on 
Jt  Ucat«naDt-colDne1  du  1 1'  dngons.  Dès 
:  trebe  ans,  le  jcane  Alan  entra  dans  la 
comme  mtdnhipTnan ,  et  après  avoir  par-  | 
ni  les  grade*  inlerméliaires  11  fut  appelé, 
.aueommaiideincnt diif>rMton,(leaoc>-   . 
n  ttalfam  i  la  Jamaïque.  Lors  delà  guerre 
ique,  en  I7T8,  il  passa  snr  la  frégate  ! 
one ,  et  croisa  atec  auccis  sur  les  côtes   < 
lérique  septentrionale.  Il  cummandaft  le 
iStiltati,  de  74,  sons  les  ordrra  ducom-   | 

BjrDn,  Ion  dn  combat  livré  devant  La 
e  à  la  flotte  rnnçaise,  conduite  par  d'Es- 
ur  le  vaisseau  Duke ,  de  98,  Gardner  prît 
1  active  dau9  la  bataille  gagnée  contre  le 
Je  Grasse  (13  avril  ITBi).  Il  nit  noonné 
l'amiraaté  en  1790,  et  contre-amiral  com- 
it  les  Iles  eous-le-Venl.  |l  tenta,  le  il  juin 
wattaque  cmiItg  la  Martinique,  et  d  ébarqua 
Haines  soosUeonduite  du  général  Hruce, 
It  se  jwgnirent  Uentôt  800  royalistes  Fran- 
0^  nne  déntonslration  sur  Sainl-Pierre 
Mioué  par  l'énergie  de  Rodiambeau , 
r  remhaniua  son  nuindn.  I)r  retour  en 
,  il  entra  dans  l'escadre  blanche,  sous 
«s  de  lord  Hoive,  et  se  f 
m  engagements  qui  e 
'.  A  la  suite  du  combat  du  i"  juin  1T94, 
,  noe  intiaille  d'honneur,  fut  nommé  ba- 

vice-amiral  et  major  général  de  la  ma- 
a  commencement  de  1797,  une  insurreC' 
térale  s'éleva  dans  la  flotte  à  rortsmoutli; 
r  fit  les  {dus  grands  eTTorts  pour  la  compri- 
counitplusienrs  foisle  [langer  de  la  vie.  1^ 
Tut  créé  amiral  et  pair  dlrlande,  sous  le 
■baron  d'Utloxaer.  En  1807,  il  succéda 
ite  Saint-Vincent  dans  le  commandement 
lotte  dn  canal ,  et  lit  l'expédition  de  l'Ile 
Ikeren  ;  il  se  relira  pea  après  du  service. 
srdncr  avait  fait  partie  des  parlements  de 
onr  PlfnMotb,  et  de  179e  et  ISOi  pour 
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qae  M.  de  Solcinne  put  placer  danii  son  immense 
biUiotbtque  dramatique  un  exemplaire  de  crtie 
pièce,  dont  il  avait  ignoré  l'exifitenw,  justju'â  ce 
qu'elle  lui  eut  été  signalée  par  un  bibliophile  bor- 
delais. Garel  est  aussi  l'auteur  d'un  pocine  inti- 
tulé Le  Jriomp/ie  et  Àslrée ,  imprimé  également 
à  Bordeaux ,  mais  sans  date.  Tous  ces  vers  sont 
d'ailleurs  des  pins  médiocres,  et,  de  Tait, le  nom 
de  Garel  et  ses  Uvres  ne  méritent  pas  d'£trc  ar- 
rachés k  l'oubli.  C.  B. 


Bloçnpklail  Dtdlautrt.  - 


ieL. 


REL  (Bélfe),  poêle  irantais,  vivait  au 
Bcement  du  seizième  siècle.  On  ntanque 
■ils  sur  sa  vie,  et  ses  écrits  paraissent 
ttè  ignorés  des  Ubliographes,  La  Bibliii- 
du  Tliéiifre  français  (  ITâG,  .1  vol.  ].  où 
foolu  donner  une  énumération  complète 
]<■  les  œuvres  dramatiques  cora|>osée$  en 
,  n'a  point  Tait  mention  de  la  tragédie  de 
intitulée  Sophoalibe,  Imprimée  Ji  Rnr- 
•en  1607,  et  ce  n'est  qu'A  la  Un  de  sa  vie 


GaMKLLi  (Pie-lVicolas),  méilecin  et  bibllti- 
phile  italieii,  né  t  Bologae,  en  IG70,  mort  fi 
Vienne,  le  îl  juillet  1739.  Il  soivit  ï  Vienne  son 
pèrPiJ.-B.  Garelli,  nommé  premier  médecin  de 
l'empereur  Léopold.  11  étudia  la  médecine  dans 
cetteville,  et  fnlT«çu  docteur  en  laaa.  Il  accom- 
pat?ia  l'archiduc  Charles  dans  les  campagnes  de 
la  Kuccession  d'Kspagne ,  et  Tut  nommé  conseiller 
impérial  à  son  retour.  H  succéda  à  son  père  dans 
l'emploi  de  premier  médecin,  en  1733.  Depuis 
1723  il  était  premier  bibliothécaire  de  l'empereur. 
Lui-même  possédait  une  magnifique  collection 
délivres,  que  son  fils  légua  en  mourant  ï  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Vienne.  Ou  a  de  lui  un 
opuscnle  médical  publié  sous  le  nom  de  son  pro- 
Fesseur,  Jéréme  Sbarai^a ,  et  intitulé  :  De  vivi- 
para  GeneratUme;  Vienne,  iflSS,  in-8''. 

f.laT,  Oict.  hul.  it  la  MtiedMi.  —  ttoçrafiii»  metl- 

*«AXKNT(i  (Jean),  peintre  flamand,  né  h 
Bruges,  Kn  1713,  mort  dans  lam£me  ville,  eu  1799. 
Il  dessina  et  grava  quelques  planches  pour  ta 
grande  chronique  des  Flandres,  et  fut  nommé, 
en  I78S,  premier  professeur  de  l'Académie  de 

onnilnre.  rialtrit  da  ^rlliUi  bruetali  ,■  BrugM,  ist*. 
SAKKiiciAkkb  (  Théophile  nt.  ),  médecin 
français,  né  BParis,ïei'8  lOli.mnrt  vers  1670. 
Il  étudia  la  médecine  a  l'université  de  Caen,  et 
a'ï  fit  recevoir  docteur.  Il  passa  ensuite  en  An- 
gleterre, abjura  le  catholicisme,  cl  fut  agnîgé  en 
lflS7  i  l'oniveraité  d'Oiford.  II  vécut  et  mou- 
rut dans  la  pauvreté.  Une  des  rues  du  faubourg 
Saint-Germain,  à  Paris,  porte  le  nom  do  ce  mé- 
decin. On  a  de  lui-.  Anglix  Flagellum,  Mit 
tabei  anglica  mimerit  omnibus  absolula; 
Londres,  1647,  in-12i  — -*  mht  catl  into  the 
treana^  oj  the  /amom  eUf  of  London ,  bting 
a  brief  and  metbodical  dUcoune  o/  tke  na- 
ture, fautes,  tymploms,  remedifs,  andpre- 
lervation  Jrônt  the  plague  in  thèse  calami- 
tout  year;  Londres,  1865,  in-B";—  Tke  admi- 
rable virtuel  q/lhetrve  and  genviaetincture 
o/coroj;  Londres,  1668.  in-B";  —  The  Pro- 
pheciet  on  Pronostics  oj  Michel  tlintradamut, 
physieian  to  llmrp  II,  Francis  II,  and  Char- 
le»  IX,  klngs  o/ France;  Londres ,  1673, in-lbL 

GARRHGMIT  (  Hen^-Jnrques  Cnoisasirr  m), 
18 
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chirurgieD  fhmçais,  né  à  Vitré  (  Bretagne),  eo  i 
1688,  inort  à  Cologne,  le  10  décembre  1759  (1).  | 
Après  avoir  fait  ses  premières  étuiles  de  clii-  ■ 
rurgie  près  de  son  père ,  il  fut  employé  à  Thô- 
pital  d'Angers  et  dans  les  hôpitaux  de  la  ma-  { 
rine.   11  fit  ensuite  deux  campagnes  sur  mer,  | 
et  vint  à  Paris,  Agé  de  vingt-trois  ans.  Il  ne  ; 
trouva  à  se  placer  que  chex  un  ctiirurgien  bar-  ' 
hier,  qu'on  avait  laissé  s'installer  dans  l'École  de  : 
Médecine.  Garengeot  profita  de  cette  position 
pour  s'introduire  dans  les  cours  profcsëés  à  là 
faculté  ;  il  intéressa  Tanatomiste  Winslow,  dont  ' 
il  devint  l'élève  assidu ,  et  suivit  la  clinique  de  ' 
rhôtel-Dieu.  Enfin,  après  avoir  été  attaché  au 
chirurgien  Arnaud,  fl  obtint,  en   1725,  d'être  ' 
agrégé  à  la  communauté  des  chirurgiens  de  ' 
Paris.  Digne  émule  de  Winslovir,  il  eut  un  grand 
succès  dans  un  cours  d'anatomie  qu'il  flt  alors, 
et  la  Société  royale  de  Londres  l'admit  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Prcsqu'en  même  temps  il 
fut  nommé  membre  de  l'Acadéunc  royale  de  ' 
Chirurgie  ùe  Paris  et  démonstrateur  à  l'École 
de  Chinirgie.  Garengeo^  s'efTorça  de  défendre 
les  prérogatives  du  chirup^^ien  et  de  rendre  ce 
dernier  l'égal  du  médecin ,  auquel  il  était  alttrs 
subordonné.  Ses  ouvrages  sont  :    TraUé  des 
Opérations  de  Chirurgie;  Paris,  1720,2  vol. 
in-8*';  2*  édjt.,  1731,  3  vol.  in-8°.  Ce  traité  ren- 
ferme Id  doctrine  des  plus  habiles  chirurgiens  du 
temps,  Arnaud,  Ttiibaud,  Petit,  J^apeyronie, 
Guérin,  etc.;  —  Traité  des  Instruments  de 
Chirurgie;  1723,  2  vol.  in-8'*;  2'^éd.,  en  1727,  ^ 
2  vol.  in-8°  :  cet  ouvrage  est  accompagné  de  ' 
figures  très-défectueuses.  Il  passe  pour  un  des 
meilleurs  de  l'auteur  ;  toutefois  il  fut  vivement 
critiqué  par  Vigneron,  habile  fabricant  d'instru- 
ments de  chirurgie ,  qui  se  plaignait  que  Garen- 
geot  se  fAt  approprié  plusieurs  de  ses  inventions, 
et  le  força  même  d'en  convenir;  —  Sphanchno- 
logie,  ou  traité  d'anatomie  concernant  les 
viscères;  1728-1739,  in-12;  2*  éil.,  1742,  2  vol. 
in- 12.  Cet  ouvrage  a  aussi  été  l'objet  de  nom- 
breuses critiques;  cependant,  on  y  trouve  quel- 
ques faits,  nouveaux  alors,  sur  les  artères  inter- 
costales, sur  les  tissus  de  la  dure-mère  et  lieau- 
coup  d'observations  empruntées  à  Morgagni  et  à 
Winslow  ;  à  la  fin  est  une  Dissertation  sur  /'o- 
rigine  de  la  Médecine  et  de  la  Chirurgie,  dans 
laquelle  Garengeot  s'efforça  d'établir  que  jus- 
qu'à l'époque  de  leur  séparation  la  chirurgie  n'a- 
vait jamais  été  subordonnée  à  la  médecine  ;  —  De 
V Opération  de  la  Taille  par  l'appareil  latéral, 
ou  la  méthode  de  frère  Jacques  corrigée  de 
tous  ses  d^auts;  1730,  in- 12;  —  Myologie 
française;  17àO,  in-12;  —  Myolomie humaine 
et  canine,  ou  manière  de  disséquer  les  muscles 
de  Vhomme  et  du  chien ,  suivie  d'une  Myolo- 
gie, ou  histoire  abrégée  des  Muscles  ;  1750, 
2  Tol.  in-l  2.  Plusieurs  m^motres,  dans  le  Recueil 
de  V Académie  des  Sciences.    Guvot  ne  Fère. 

(1)  C'est  pnr  erreur  que  dei  biographes  le  font  mourir 
en  1799. 


iM  France  UtUraire  de.  1799.  ->  DeaeiMrtt,  / 
des  littéraires.  —  Morand ,  Élope  de  CarengeoL 

GAUBaiNB  (:oe  La  ).  Voy,  La  Gâbcnjie. 

GARET  (  Dom  Jean  ),  érudit  firançai 
au  Havre,  en  1627,  mort  à  l'ablMye  de  J 
ges,  en  septembre  1694.  Il  fit  à  l'Age  de 
ans  profession  chez  les  Bénédictins  de 
Maur,.et,  comme  presque  toua  lesmembi 
cette  savante  congrégation ,  il  se  consaoi 
grands  travaux  d'érpdition.  On  a  de  lu 
bonne  édition  de  Cassiodore,  âous  ce  titre 
gni  Aurelii  Cassiodori,  senatoris,  viri  \ 
cii,  consularis  et  Vivariensis  abbatis,i 
omnifi ,  in  duos  tomos  distributa ,  ad , 
niss.  codd.  eniendata  et  aucta,  notis 
servàtionibus  Ulustrata,  cum  indieibui 
pletissimis,  quitus  prxmittUur  illius 
quœ  nuncprimum  inlucemprùdii,  cui 
scrlatione  de  ejus  monachatu  ;  Aouen , 
2  vol.  in-fol.  Sdpion  Maffei  a  d<HiQé  un  s 
ment  à  cette  édition,  {^oy.  CAasiODOREetMJ 

p    Le  Cerf.  Bibliothèque  historique  et  eritM 
Auteurs  de  Us  Congréifation  de  Saimt'Maur. 
GARUILIITS   MARTIALIS.     Voy.    MaR 
GARGVILLB.    Voy.  GAUTIER. 
GARIBALD.    Voy.  GrIMOAUI. 

*  GARIBALDI  (  Joseph  ) ,  général  itatt 

à  Nice,  le  4  juillet  1807. 11  entra  d'abord  au  s 

dans  la  marine  piémontaise,  et  donna  de 

heure  des  preuves  de  sa  bravoure  et  de  ses 

pour  la  tactique  et  l'art  militaire.  Bientôt  cel 

rière  lui  fut  fennée  par  sa  participation  à  I 

iurationde/aJei<ne//a/ii>,en  1834.  Pour  s 

traire  auxrexïherches  de  la  police,  Garibaki 

fugia  d'abord  en  France  ;  puis  il  quitta  ce  pa; 

offrir  ses  services  au  bey  de  Tunis,  qui  le  i 

capitaine  de  frégate.  Peu  de  temps  après, 

retrouve  en  Amérique.  Rio*Grande  s'él 

voltée  contre  le  Brésil.  Garib^ldi ,  avec  a 

navire  frété  à  ses  dé|)ens ,  s'engagea  si 

étendards  révolutionnaires  de  la  nouvelli 

hlique  de  l'Uruguay ,  et  dans  un  combs 

déploya  la  plus  grande  valeur  il  fut  M 

fait  prisonnier,  en  1842.  Une  tentative  q 

pour  s'enfuir  échoua  :  retombé  entre  les 

(les  Brésiliens,  il  eut  à  subir  de  leur  p 

I)lus  mauvais  traitements,  et  ne  recouvn 

hcrtéqu'en  1843.  Il  s'empressa  alors  de  re| 

du  service  à  Rio-Gramle ,  et  donna  de  no 

preuves  de  courage  dans  plusieurs  comi 

il  figura  comme  chef  des  forces  navales  d 

république.    Pour  ne  pas  céder  à  la  s 

rite  du  nombre,  il  brûla  son  escadre  ji 

dernier  bâtiment,  et  se  mit  à  faire  la 

de  (lariisans,  à  la  tête  de  quelques  ce 

d'émigrés,  tous  d'une  bravoure  éproai 

femme ,  jeune  créole  qu'il  venait  d'épous 

tagea  les  dangers  de  cette  carrière  avent] 

faite  prisonnière  à  son  tour,  elle  sut  troi 

surveillance  de  ses  gardiens,  et  vint  n 

son  mari.  Fin  1844  Garibaldi  s'engagea 

vic«  de  Montevideo ,  en  lutte  contre  Ri 

soutint  un  combat  de  trois  jours  cou 
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Hotte  de  dix  grands  vaisseaux  du 
Uuenos-Ayres;  Oarit)aldi  n'avnlt  (\\w 
navires.  Réduit  au  désespoir,  il  brÀIa 
e  rois  sa  flottille ,  se  fraya  »  avec  ies 
les  soldats  moutévidéens  qui  la  nion- 
passage  à  travers  Tannée  ennemie, 
idre  le  commandement  de  la  légion 
ue  le  gouvernement  de  Montevideo 
par  acclamation.  A  la  tète  de  cette 
te,  Garibaldi  remporta  d'éclatants 
erro ,  aux  Trois-Croix ,  à  la  Boyada 
kntoine.  Après  cette  dernière  jour- 
vemement  montévidéen  décida  qae 
i  bataille  de  Saint- Antoine  et  le  nom 
i  seraient  inscrits  en  lettrea  d'or  sur 
le  la  légion  italienne.  L'attention  de 
nmençait  à  se  fixer  sur  Taventurcux 
)arti  révolutionnaire  italien  voyait 
un  général.  Aussi,  au  premier  bruit 
nts  de  1848,  Garibaldi  quitta  Mon- 
lébarqua  à  Gènes,  où  il  reçct  un 
ousiaste,  ut  vint  oiTrir  son  épée  au 
Ubert,  qui  combattait  alors  en  Loin- 
liommes  qui  entouraient  cm  prince 
it  d'accepter  les  services  do  Gari- 
ci  se  dirigea  alors  vers  Milan ,  (|ui , 
ouvert  depuis  la  retraite  de  l'armée 
battue  à  Custoza ,  allait  être  livrée 
>n:4.  Lecomité  de falut  public,  corn- 
Maestri ,  Restelli  et  Fanti,  ordonna 
jaribaldi ,  qui  venait  d'organiser  un 
com|iosé  de  3,000  liommes  pour 
rre  de  partisans,  de  marober  on 
u  secours  de  Bergamc.  il  se  porta 
Brescia,  menacée  par  le  flanc  droit 
utrichtenne.  Mais  ce  mouvement  ne 
)rement  exécuté.  Milan  était  ooenpé 
i  ;  la  vallée  de  Caffliro  et  la  forte- 
^hlera  étalent  aliandonnées.  Après 
brts  pour  ranimer  le  courage  des 
la  vallée  de  Bergamc  et  do  Côme , 
rendit  maître  des  deux  bateaux  à 
;,  et  s'établit  à  Luino ,  dans  une  po- 
au  fon<I  d'une  sorte  de  triangle, 
ni,  la  Suisse  et  le  lac  Majeur.  Mais, 
mé  à  l'Immobilité,  Garibaldi  dut, 
les  actions  dVclat,  se  retirer  on 
indon  de  Garibaldi  mit  le  comble  à 
is  Piémontals  contre  lour  gouver- 
menaçaicnt  d'un  côté  le  parti  ra- 
par  BrofTerio ,  et  de  l'autre  les  fli- 
istitutionnels ,  avec  rabl)é  Gioherti 

ilections  au  parlement  iiiémontals, 
ar  son  représentant  Garibaldi,  qui 
de  ses  ordres  du  jour  la  formule 
ublique!  »  (septembre  1848).  Mais 
'■  Montevideo  était  moins  un  homme 
homme  d'action  ;  d'ailleurs,  il  n'eut 
temps  de  prêter  serment  à  la  eona- 
•arioment  l\it  bienttM  dissous. 
lu  pape  Pie  IX  et  la  proclamation 


-  de  la  république  romaine,  en  1849,  offrirent  un 
nouvel  aliment  h  l'activité  et  au  courage  de  Ga- 
ribaUli.  Appelé  è  Rome  par  Mazzini,  il  siégea 
d'abord  dans  l'Assemblée  constituante  romaine; 
puis  il  fut  chargé  d'organiser  la  défense  dé  Rome 
contre  les  armées  qui  vinrent  l'assiéger  (  30  avril 
1849).  Mis  à  \a  tète  de  la  première  brigade, 
qui  couvrait  les  mun>  de  la  ville  depuis  la  porte 
Poriese  jusqu'à  celle  San-Pancrazio ,  Garibaldi 
essaya  d'abord  de  fraterniser  avec  l'armée  fran* 
çaise  sous  les  ordres  du  général  Oudinot.  Mais 
il  lui  fallut  bientôt  opposer  la  force  à  la  force; 
il  repoussa  les  assaillants  de  la  villa  Pamflli  en 
leur  feisant  300  prisonniers.  Puis  un  armistice 
ayant  été  conclu  entre  les  triumvirs  et  le  général 
français,  Garibaldi  en  profita  pour  fondre  à 
l'improvlste,  le  9  mai ,  sur  l'armée  napolitaine 
campée  à  Palestrina.  Avec  3,000  hommes,  tl 
mit  en  déroute  5,000  hommes  commandés  par 
le  général  en  chef  Rossellini.  Dix  jours  plus  tard, 
Garibaldi  attaqua  le  roi  Ferdinand  11,  qui  se 
trouvait  en  personne  à  la  tète  de  ses  troupes 
postées  à  Vetletri  :  les  Napolitains  essuyèrent 
une  nouvelle  défaite,  et  l'attaque  avait  été  si 
imprévue ,  qu'ils  n'eurent  que  le  temps  de  lliir, 
abandonnant  leurs  armes  et  leurs  munitions. 
Peu  s'en  fallut  que  le  roi  lui-même  ne  demeurât 
prisonnier.  Garibaldi  fut  bleasé  dans  le  combat. 
Malgré  les  talents  et  la  bravoure  de  Garilmldi, 
Rome  devait  succomber.  Lorsqu'il  vit  que  tout 
espoir  de  vaincre  était  perdu ,  il  caaaya,  de 
concert  avec  Henri  Cernuschi,  de  transporter  la 
guerre  dans  les  montagnes,  et  le  2  juillet  il 
sortit  de  Rome  avec  2,500  fantatsios  et  400  ca- 
valiers. Aprèft  avoir  afi'roatè  les  plus  grands  dan* 
gers,  il  réussit  à  conduire  sa  petite  troupe  sur  le 
territoire  neutre  de  la  république  do  Saint-Marin. 
Mais  les  puissances  coalisées  intervinrent  ;  Saint- 
Marin  dut  repoiisaer  tes  fugitifs,  qui  se  dia» 
persèrent,  et  Garibaldi.  avec  quelques  hommes 
dévoués,  tenta  de  gagner  les  bords  de  l'Adria- 
tique  et  de  s'embarquer  pour  Venise.  N'ayanI 
pu  y  parvenir,  U  traversa  les  Apennins,  traqué 
de  toutes  parts  par  les  Autriclûens;  son  épouse, 
qui  avait  rendu  les  plus  grands  services  à  Rome 
dans  les  hôpitaux  de  blessés,  mourut  d'épui- 
sement durant  ce  rude  voyage.  £ntin,  apr<>s  liien 
des  souffrances,  Garibaldi  arriva  sain  et  sauf  à 
Gènes,  et  [Mirtit  de  nouveau  pour  l'Amérique. 
'Use  livra  de»  lors  à  des  occupations  industrielles, 
et  se  fixa  à  New-York ,  où  il  se  mit  à  la  tèted'une 
fUiHque  de  chandelles.  Plus  lard,  il  passa  en 
GaHfomle.  En  1852  il  fit  le  voyage  de  Chine, 
sur  un  navire  dn  Pérou  où  il  avait  pris  du  ser- 
vice. Enfin,  en  1854,  fi  accepta  la  proposition 
que  lui  avait  faite  un  armateur  de  conduire  un 
bètlment  de  commerce  génois.  L'amour  de  la 
patrie  et  le  désir  de  venir  pleurer  sur  le  tombeau 
de  sa  mère,  morte  en  1851,  le  décidèrent  h 
accepter.  Il  revint  à  Gènes,  et  y  exerce  aiyonr- 
d*hui  la  modeste  profession  de  capitaine  dans  la 
marine  marchande  plémontalse.     G.  Vitau. 

te. 
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«JABiBAT  T  ZAMALLO&  (fltimne),  histo- 
rirn  espagnol ,  né  en  Biscaye,  en  1515,  mort  k 
Vallsdolid,  eu  1.S93.  Il  montra  dès  ta  jeuneaae 
un  goOl  dâcldé  pour  len  étiidru  historiques,  et 
attira  l'atteotioti  itu  roi  A'VAfafpe  Philippe  II, 
qui  le  nomma  vm  biUiolhécains,  et  ptns  ttrd, 
en  lafl3,  histcirioftraphe  du  rojamne.  Garibaj 
avait  du  «aroir;  il  ftl  ilen  recherches  il'émdi- 
liuii,  mais  il  manqua  de  critique.  Tickitor  l'ap- 
pelle avec  rsieon  un  crMnIe  compilateur  de 
vieilles  Tables.  Cependant,  il  a  «erri  de  modèle  i 
Marîana.  Voici  les  titres  de  ses  onTrages  ;  Lot 
Çuarenta  libroi  del  compendio  hUlorial  de 
las  Chronieai  y  univenal  hUtoria  de  todot 
tos  Reinos  de  Btpana;  AnTers,  1571,  4  lol. 
in-rol.;  —  Itluitraciones  genealogicoM  de  lot 
ealholicos  Reges  dt  las  Espmas  f  de  lot  ehrit- 
lianisiimnt  de  Francia  y  de  lot  Bmperadoret 
de  Canstantin<q>la  hasla  el  rey  D.  Felipe  II 
ytusittiot;  Madrid,  15»e,  in-tol. 

niMJa<  Antnnlo,  fllNIotjtanHf^wmMiM.— Tli^Mr, 
«Ut.  1/ JpanJi*  Uttr..  L  m,  p.  in. 

«ARIDRL  [Pterre-Joteph) ,  m«dedn  et  bo- 
taniste français,  né  k  Manosque,  le  I"'  août 
1658,  mort  k  Aix,  le  fl  juin  1737.  Il  étudia  la 
médecine  sous  Mérimlol  et  Bicais.  Il  s'occupa 
particnlièrement  de  botanique,  et  recueillit  lus 
pUates  de  la  Provence  dans  des  courses  qu'il  fît 
avec  Toumefort  el  le  P.  Plumier.  TounwTort  a 
donné  le  nom  de  Gaiidel  k  un  genre  de  plantes 
{garidella}  de  la  AmiUe  des  renoocolacées.  On 
a  de  Garidel  :  Histoire  des  Plante*  qui  nais- 
sent aux  enDiroru  d^Aix  et  dans  plusieurs 
autres  endroits  delà  Provence;  Atx,  17(5, et 
Paris,  1713,  in-Col.;  bel  oavrage,Dbrautenra  rangé 
par  ordre  alphabétique  les  plantes  qn'il  a  décrites  ; 
il  en  a  Tait  connaître  <[uelqaefi-UDes  dont  per- 
sontie  n'avait  parlé  avant  lui.  «  Le  prernier,  dit 
U  Biographie  médlealt ,  il  a  donné  la  figure  de 
Veuphrasia  viscosn ,  rfn  qaereus  eoee^era  et 
de  Vifierfs  lini/atia.  En  parlant  du  cbhic  à  co- 
cbenillc ,  H  déCTit  l'insecte  que  cet  arbre  nourrit, 
et  qui  est  si  précieux  sons  le  rapport  de  l'art 
Hnclorinl.  n 

DItt.  du  HoKwm  tlhalrti  ie  Prorraet,  —  Biotra- 
pUc  aUtUtalt. 

SABIBL  (Pierre),  historien  rraofsls,  né  k 
Montpellier  (Hérault),  entre  ISSOet  15B4,  mort 
dans  la  même  ville,  en  1670.  Les  drconstances 
de  la  vie  de  ce  premier  historien  de  Montpellier 
■tous  sont  inconnues^  lui-même  nooa  apprend 
wulemcnl  qu'après  avoir  été  tonsuré  en  1597, 
II  reçut  les  quatre  ordres  mineurs  le  17  mars 
1601,  des  mainx  de  l'évoque  Gnilard  de  Italie , 
dans  la  chapelle  souterraine  de  l'église  de  Notre- 
Dwne-des-TaUes,  ï  Montpellier.  Déjà  pourvu 
ft  ceOe  époque  d'inie  prébenile  dai»  une  des 
é^lMoolMgiales  de  ta  ville  ulale,  U  prit  te* 
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degrés  en  droit,  obUnt  le  bonnel  de 
quelque  temps  après  un  canoaicat  da 
dralr.  II  mourut  doyen  de  cette  éffi: 
Gariel  :  L'Origine,  les  Changemen 
présent  de  Véglise  cathédrale  de  Si 
(fe  Jfon(peIti«r ,- Montpellter,  1631, i 
In-B*;  —  Maguelonne  supplialtti 
1633,  in-A°.  H  composa  cet  ouvrai 
de  la  dcsiniclion  des  dcruiers  resti 
ancienne  ville,  berceau  de  Mon^>ellie 
par  Louis  XIII  ;  —  Les  GmiverneH 
et  modernes  de  la  Gaule  Harbom 
la  province  Jh  Languedoc,  depu 
mains  jusqu'à  nous;  lft4&  et  f6t 
dédia  cette  dernière  édition  ao  di 
neuil,  Kouvemeur  de  la  province; 
Pra-sulum  Magalonenslum  et  Mo 
tium,  abannoibt  adannum  1651 
1S5Ï,  in-fol.  ;  I*  édition,  conthiuée  j' 
(665,  lAAS,  ia-rol.  C'est  l'éditlos  qi 
(Ère.  Cet  ouvrage  sera  toujours  co 
fruit  par  les  hommes  qui  Tondront  i 
taire  de  ce  pays,  [tien  que  l'auteur 
peu  k  la  mode  de  son  époque  en  lais 
des  lïita  sint^ulièrement  hasardés ,  of 
tre  un  grand  nombre  d'actes  prédeu' 
laiis  historiques  que  l'on  chercherait 
ailleurs.  Comme  il  est  écrit  avec  pli 
plus  de  méthode  et  plus  de  goOt  qw 
ouvrage!,  on  lui  reprocha  pendant  ta 
enipninlé  la  plume  du  p.  Bowtt  B( 
suite.  Ob  trouve  en  effet  dans  U  Bl 
des  Arivaint  de  la  Société  de  Jet 
P.  BoDodcd  avait  composé  ce  livre  t 
d'ButrDi,Sen#tfte(tu£oHn^i>l,nsfk 
seripsit  aliéna  nomine  Sertem  seu 
Episcoporvm  Magalonensium.  O 
sition  est  tonte  gratuite  et  démentie 
général  de  l'ouvnge,  par  les  faits  q 
rapporte  comme  lui  étant  persounds 
eu  ayant  été  témoin  oculaire.  D' 
premier  esjai  manuscrit  de  cet  oav 
main  même  du  chanoine  historien, 
serve  dans  la  bibliothèque  de  Coït» 
de  Montpellier,  ainsi  que  cda  résuK 
togae  Colberl,  tome  H,  p.  446.- 
KerwH  in  in/erfor«  OccUania  pn 
gestarwK,  ab  exctssu  Henrici  çu 
sitie  aitno  Christi  (610  ad  ann 
Montpellier,  1657,  in-i",  rare.  Que 
vains  ont  également  attribué  cet  < 
P.  Bcmnefoi;  _  Idée  de  la  ville 
pelUer,  recherchée  et  présentée  att 
^eiM; Montpellier,  (605,  in-fol.  Cetou 
les  exHuplaires  sont  fort  ivea,  «• 
quatre  parties  séparées,  la  prcniiÈn 
idée  générale  de  la  ville  de  Montpi 
tient  203  pages  d'impression  ;  la  «eco 
titre  :  De  Montpetlitr  en  particuU 
ferme  1 56  psget  ;  la  troisième  est  appd 
des  Antiquités  de  Montpellier,  on 
Gvillaume  ri  da  seignewt  de  Mt 
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!U«  parte  eit  d«  196  p*gu  ;  mait  dus  loua  les 
.euplaiics  «Ue  ooaoMnce  4  la  paae  7  j,  ce  qui 
rut  «appowr  qu'un  traite  particulier  ou  quel' 
Ms  piècM  prtUiniiiâire*  oomprtoaiit  74  ptg^ 
ridÉpcteëder;  <w  «a  «Urifaue  ta  cause  i un 
■mlie  qui  déliuiiU  I*  plus  uruide  quaytité 
kiratede  roavnge.  La  quatrième  parlie,  île 
MltgHiteimiuleTalunie  et  est  intitulée  -.De 
!itbiettitt$  lUnetetdeHotTe-Dame-da-Ta- 
Hm.  Ces  quitre  partiel  Mat  précédées  de  quatre 
WIM*  séparés, qniceaticfmeot  nn  frontispice, 
■e^idrc  dédicrtoiie,  dao*  laquelle  l'auteur  se 
(Hat  de  ce  que  le  nonibre  des  années  a  rendu 

■  flanie  hapiimnnlp ,  et .  enliu ,  du  portrait  de 
bÎM,  gravé  es  laillfrdouce.  Le  duDdne  d'Ai- 
pfeolue  traite  fort  mal  sou  collègue  Gariel,  qui 
■Miit  un  peu  d'iodulgeiKe  pour  avoir  le  pre- 
ifacatrcpris  lliutolre  de  Montpellier.  •>  Guiel, 

■  itil,  a  publié  un  petit  in-Mo  où  il  donne  quel- 

■  qoct  parcellea  d«  lltistoire  de  cette  ville  qu'il  a 
•  hlisi»  fort  imparfaites.  Son  stjle  ampoulé , 
•{•ni  à  ses  digrwioni  trop  fréquentes,  rewleut 

■  aledure  enouyante.  •  Gariel  a  laiiisé  cnioa- 
■Kfil  ■■  DiiantTi  de  la  guerre  contre  ceux 
U  la  relipoa  depiOt  isiy  jtuqw'à  la  ridve- 
Um  A  lapabf  <U  Montpellier.  U  biUtotbèque 
k  lUbaje  de  Saint-GeroMia-dei-Préa,  à  Paris, 
JêêMùI  des  copies  de  cet  ouirage,  cm  dom 
MiHite  t'ai  est  serri  pour  rédiger  sou  Histoire 
^Me  de  Languedoc,  et  le  P.  Desmolets  eu 
*i>éré  un  Extrait  dans  le  tome  X  de  sa  con- 
taKioD  des  Mémaires  de  LUtiraturt  de  Sal- 
hpt.  M.  FisquET  {de  Hontpellier). 
^■UMK  Ctriii4 ,  ■WtodUtna  ueni.  -  p'Alfr'- 


tÊ  taira 

SUIS  OU  gdAkih,  trouvère  français  du 
hniwesiide.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie;  mais 
■  eooDalt  de  lui  trois  lïbliaux  :  Du  Provoire 
t^m^gates  Mores  (Méon,t.l,p.  95-99; 
UGraud  d'Auss;,  L III,  p.  212)  ;  ^  Les  Tresca 
IWoo,  t  IV,  p.  393-400;  U.  Grand  d'Aussy, 
LD,  p.  99);^  Ze  Chevalier  (aêna,  t.  III, 
r.fD9-43fi;  U  G,  d'Aussy ,  t.  III.p.  423).  —  Pour 
iMti  fe  lo/ieretts,  qu'on  a  qudqoefols  pris  par 
ncar  pour  un  nom  de  poète,  voye^  Fluit. 


URiH.scAMH  on  soiuH  (Fran(ois), 
pttt  frMfais,  né  k  Lyoo,  vitail  dans  la  pre- 
tUn  partie  dii  quinzième  ùède.  Il  composa  un 
IMae  où  il  donoe  sur  lui-inème  quelques  ren- 
i^pcmenls.  Il  était  marcband  à  Lyon ,  el ,  si  on 
IW  mit,  pliin  de  droiture  et  de  frauchise; 
HAt  d'iboii)  et  bonoré,  il  lit  plus  tard  de  mau- 
nkei  afbirea ,  et  vil  s'éloigner  de  lui  tous  ceux 
9*  dans  sa  prospérité  s'étaient  dits  ses  amis. 
IWtn  po'dant  sa  fortune  il  acquit  de  l'e^pé- 
■iwe.et  il  voulut  en  faire  part  Â  son  fils,  encore 
B  bis  ^e.  Lui-même  avait  quarante-sept  ans 
In^m,  vers  1460,  il  écrivit  pour  iton  (ils  le  livre 
fi  détail  lui  servir  de  fègle  de  conduite  et  le 
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prémunir  contre  tes  ]iié){iis  du  monde.  Cet  ou- 
vrage dans  U  première  édition  est  intitulé  :  La 
Complainte  et  régime  de  français  Caarin, 
tuarc/iant  de  Lyon;  sans  date,  in-4".  On  sup- 
pose que  cette  éditiou  a  été  imprimée  uu  peu 
après  1400,  sous  les  yeux  de  l'aulenr.  Le  même 
ouvrage  fut  réimprime  sous  le  titre  de  :  CoM' 
plaintetet  L'iueigHetMittideFrançolaGaériH, 
envofet  à  ion  fiU  pour  lui  rtçvr  et  |ouDerner 
porml  U  monde;  Paris,  I4S5,  in-4'',  )(otli.  On 
connaît  mcoie  deux  autres  éditions  de  La  Com- 
plainte, l'une  in-S" ,  l'autre  itt-4°  ;  toutes  deux 
sans  date.  t>u  Verdiereo  cileunede  i&n,  mais 
sans  en  indiquer  le  format.  Enfin,  M.  l>urand  de 
Lançon  an  a  donné  une  i  Paris,  1832,  ia-i".  La 
Complainte  et  régime  se  compose  de  trois  par- 
ties. Les  deux  premières  contiennent  des  pré- 
ceptes tirés  eo  général  des  livres  de  Salumon ,  et 
plus  judicieux  que  neu&.  La  troisième  partie 
est  astiei  originale.  C'est  une  mordante  satire, 
•  oii  l'on  ne  retrouve  plus,  dit  l'iàtbà  Goujat , 
rien  du  cararttre  doux  et  modéré  qui  ne  iv  dé- 
ment point  dans  les  deux  précédentes,  iiuin  nn 
se  montre  plus  dans  celle-ci  qu'un  liomme  de 
mauvaise  humeur  et  un  censeur  impitoyable,  qui 
fkit  nksin  basse  sur  plusieurs  points  des  plus  res- 
)iectables  de  la  discipline  de  l'Erse,  qui  ne  voit 
que  du  mal  dans  les  usages  les  plus  innocents , 
et  qui  porie  son  xèle  jusqu'au  fanatisme  en  pot^ 
lant  des  abus  dont  il  demande  la  réforme.  Si 
dan»  les  deux  premiers  livres  H  ne  protestait  pas 
dn  plus  sincère  attacbement  à  l'Egltse  ealbuUque 
et  à  ce  qu'elle  enst^gne,  oa  le  prendrait  dans  le 
troisième  pour  l'hérétique  le  plus  envenimé  et  le 
plus  déraisonnable.  " 

Du  Verillcr,  fliWMMgiiii/niBFatM.  — Goujrt,  il«Mle- 
U«iiii^riiii(aiK,  L  XIX.  p.  in. 

CAKIN.  Voy.  Cvimn. 

GABioPOKTtlS,  médecin  llallcn,  de  l'écolu 
de  Saleme ,  vivait  au  onuèine  siècle.  Sa  vie  est 
absolument  inconnue;  son  nom  même  esl  dou- 
teux, car  on  te  trouve  écrit  de  beaucoup  île 
manières  différentes  ;  Garioponta,  Gorione 
Ponio  ,Garimpotus ,  Gartponus ,  Ganùpulas, 
Guaripotw,  Warntipotus,  Warimpolia ,  lie- 
cimpotui.  Les  ouvrages  cgui  nous  .restent  kuus 
son  nom  sont  de.s  extraits  de  divers  inéilediis 
anciens  e(  particulièrement  de  Tliéodiiru  Pris- 
cieo.  Gariupontus  professait  les  principes  de  la 
secte  méthodique.  Son  style  est  bartKire,  et 
presque  inintelligible,  à  cause  clu  mélange  des 
mots  grecs,  arabes  et  latins.  Heynesius  lui  altri- 
bue  le  traité  De  Di/namidiis,  inséré  panni  les 
ouvrages  de  Galien.  Voici  les  titres  des  ouvr>iges 
publiés  sous  le  nom  de  Gari<i>ontus  ;  De  Mor- 
boratn  Cauia,  aceidentibus  et  curalionibiu , 
libri  Vtjl;  Lyon,  l&ie,  in-f";  BAIe,  lj36, 
\aS°  ;  —  Patsionariiu  Galenide  yEgritadini- 
bttsacapitead  pedes;  Lyon,  lùia,  iu4'';  — 
Ad  loliiu  eorporii  lEgritudines  Kemfdiorum 
prozrai  iifiri  V;  Bàle,  li:u,  in  1". 


-  iioj,  met.  AUI.  i4  M  MltUtlnr.  -  tiafr.  mtditalt. 
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GAaissoLBS  iAuioine)tpov\e  latin  et  théo" 
logiea  protestant  français,  né  à  Montaiiban,  en 
1587,  mort  dans  cette  villK,  verR  le  milieu  de 
IGàl.  Consacré  au  ministère  évangéliqae  eo  avril 
1610,  il  fut  nommé  paRteur  a  Puylaurcna.  11  as- 
sista en  cette  qualité  à  ra^Rcmbléc  de  Pnmicrii, 
en  1614.  En  1620  il  lut  envoyé  à  Montaut)ao« 
pour  y  aider  les  pasteur»  pendant  six  mois,  à 
Texpirationvlcsquels  il  devait  retourner  à  Puy« 
laurens.  On  réussit  cependant  à  le  fiJàTÛer  à  Mon* 
taoban.  En  octobre  16^17  il  fut  cliargô  provisoi' 
rement  de  professer  la  tlKH)logie  à  racadémiè 
protestante  de  cette  ville.  Le  synode  national  tenu 
à  Cliarenton  en  1631  le  confirma  dans  ces  fonc- 
tions. Garissoles  présida  le  synode  national  tenu 
à  Cliarenton  en  1645.  Jl  s'y  distingua  par  la 
noble  fermeté  avec  laquelle  il  résista  aux  de- 
loaDdes  faites,  au  nom  du  gouvernement,  par 
le  commissaire  du  roi ,  demandes  auxquelles  les 
réformés  ne  pouvaient  consentir  sans  perdre  la 
plupart  des  libertés  que  leur  garantissait  l'édit 
de  Nantes.  Fortement  attaclié  aux  doctrines  gé- 
néralement reçues  par  ses  coreligionnaires,  il 
attaqua ,  dans  ce  môme  synode ,  les  théories  de 
Josué  do  La  Place,  qui  prétendait  <|ue  le  ptiché 
d'Adam  n'est  imputé  à  ses  descendant»  que  d'une 
manière  indirecte.  Sur  l'invitation  de  deux  sy- 
no<]es  provinciaux,  il  composa  plus  tard  un 
traité  sur  cette  matière  :  DecrcCi  synodici  Ca* 
rentoniensis  de  imputatiorte  primi  peccati 
Adw  Explicaiio  et  dejetmo;  Montauban,  1648, 
in-8''.  11  le  dédia  aux  quatre  cantons  suisses  de 
Berne,  Xnrich,  Bàle  et  Schaiïhouse,  aux  magis* 
trat»  desquels  son  lil»  aine,  qui  portait  le  même 
prénom  que  lui ,  alla  i(;  présenter.  L'année  sui- 
vante les  (piatre  cantons  envoyèrent  à  Garis- 
soles quatre  coupes  di'  vermeil,  d'un  travail  re- 
marquable, pour  le  iTiiiercier  d'avoir  défendu 
les  doctrines  orthodoxes  contre  les  innovations 
de  Josué  de  La  Place.  Tr()i<>  de  ces  coupes  sont 
aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  Léon  de  *Ma- 
leville,  ancien  ministre  de  rintérîeur,  qui  est  an 
descendant  de  Tancien  [irofesseur  de  Montauban. 
Garissoles  était  aussi  désintéressé  que  savant. 
Quand,  par  suite  de  l'irrégularité  avec  laquelle 
furent  payés,  sous  le  règne  de  Louis  XIIF,  les 
subsides  octroyés  par  le  roi  pour  l'entretien  des 
églises  protestantes ,  leurs  écoles  furent  désor* 
ganisées,  il  continua  seul,  et  sans  aucune  chance 
de  rétribution ,  ses  fonctions  de  professeur,  en- 
seignant à  la  fois  les  diverses  branches  de  la 
tliéologie ,  pour  suppléer  à  l'absence  forcée  de  ses 
collègues. 

Rn  outre  de  l'onvrage  déjà  cité ,  on  a  do  lui  : 
La  Voie  du  Salut ,  exposée  en  huit  sermons; 
Montauban,  lc:{7,in-8";—  Thèses  theologicx 
de  relifjione  et  cul  tu  sive  adoration  c  religio- 
sa;  Montauban,  lfji8,  in-4°;  —  Thèses  théo- 
logien' adVersus  Ciiltum  sive  adorafionem 
relîgiosam  creaturarum ;  Montauban,  tf/i9, 
in-4"  ;  —  Adolphidos,  sive  de  bello  germanico 
quod  incomparabUis  lieras  Gustavus-Adol- 


phuê  pro  Germanùu  proecrum  et  .S<u/"m 
libertate  gesêU ,  lihrh  XI l;  Montauban,  1649, 
in-4''.  Ce  poème  lalin,  déflié  à  la  reine  Cliristiik 
de  Suède ,  fut  présenté  4  cette  princesse  |iftr  la 
(ils  aloé  de  l'auteur.  Kn  ténMigiiage  de  ta  silis- 
factiun ,  la  reine  Christine  loi  fil  présent  de  m 
portrait  et  d'nne  collection  de  médailles  fra|i|ie« 
à  l'occasion  de  son  couronnemeot.  Ces  méddlio 
et  ce  i)ortrait ,  le  seul  authentique  qui  existe  en 
France  de  cette  reine,  sont  également  en  la  poi- 
sesaion  de  M.  de  Maieville.  Garissotes  ne  vit  pu 
ces  marques  de  la  munificence  royale  :  il  tmà 
mort  avant  que  sou  tils  fût  de  retour  de  8uède; 
—  Panegyricus  super  Iriompholiicoronatimî 
Pompa  ChriiUnœ  Auguitv  ;  Amsterdam,  £1» 
vier,  1660,  in-fol.  Ce  petit  poéine,  composé  pende 
temps  après  VAdolphide^  fut  aussi  présenté  Ils 
reine  de  Suède ,  en  même  temps  que  l'ouvragi 
précédent  ;  — -  Dispulalionei  elenehticx  de  cû- 
pilibiu  fidei  inter  ruformatoê  et  ponOfem 
eontroversis  in  acad.  Montalb.^  habiUe  Ma 
praesidiis  Ant»  Garisêolii  et  Joan,  VerderU', 
Montauban,  1650,  in-8".  Des  dix  dissertatioM 
(]ui  composent  ce  volume,  six  sont  de  Garissolestf 
quatre  de  Verdier;—  Cateche$eos  ecclesiarum 
in  Oallift  et  alibi  re/ormaiarum  lîxplteatio, 
opUM  a  Paulo  Carolo  inchoatum  et  ab.  AnLGe^ 
rissolio  conlinuatum  et  abioluium;  GenèiSi 
1656,  in*4*'.  Il  y  a  une  première  édition  deGs* 
nève,  1666,  in -8°,  sous  ce  titre  :  P.  Careli  et 
Ant.  Oariisolii  Explicatio  cùtecheseoê  tMIf 
gionis  ehriêtianœf  —  De  Christo  mediaieni 
Genève,  1663,  iii-4*'.  P.  Chouet  imprima  celsa- 
vrage ,  onze  ans  après  la  mort  de  Pauteur,  ar 
une  copie  taiU*  par  un  jeune  Suisse  qui  ivjM 
étudié  à  Montauban  et  sur  un  manuscrit  auto- 
grapl)e  qu'il  avait  obtenu  du  fils  aîné  de  Girii* 
sole*.  C'est  par  erreur  ciuo  Watt  et  après  \m 
plusieurs  biographes  lui  attribuent  un  poôse 
latin  en  l'honneur  des  cantons  protestants  ileli 
Suisse.  Michel  Nicolas. 

Bnylc.  PicHovnalrê  hisforiqm^. -^  t'apiendeJêmiBt. 

6AHLANDE  (Famille  DR).  Cette  maison,  il- 
lustrée au  douzième  siècle  par  la  faveur  dont 
Louis  le  Gros  combla  ses  membres,  en  accnoM* 
lant  successivement  sur  leur  tète  trois  grandei 
charges  de  la  couronne,  tirait  son  nom  du  ch^ 
teau  de  Garlande ,  en  Brie.  Du  chef  de  cette 
famille,  Guillaume,  na(|uirent  quatre  frèM: 
Ansel,  Guillaume  //,i»7}fnne,  sénéchaux 4i 
France,  et  Gilbert,  auteur  de  la  branche dei 
seigneurs  de  Tourneluin  et  de  Possesse,  étdrie 
au  quatorzième  si<>cle. 

liARLANDF.  { Ansel  OU  Anse/iu  ),  tué  en  1117> 
Gendre  de  Gui  le  Houge,  comte  de  Rocbcfortlt 
beau-père  d'Amaury  de  Montfort ,  puis  de  Robcit 
de  France,  comte  de  Dreux.  Il  fut  nommé  es 
1108  sénéclial  de  France.  Cette  diarge  avait  été 
au[)aravant  remplie  par  le  comte  de  Rochefod 
I^  famille  de  Montmorency  était  intimement  li<^ 
avec  les  Rochefort.  Klle  se  sentit  gravement 
offensée  de  la  destitution  de  Gui,  et,  réunie  à 


GARLANDE 


4M 


éè ,  dédarA  It  guerre  au  roi.  Louis  Y! 
T  La  Ferté-Daudoin,  fortereflae  qui 

aux  Montmorencjf.  Ans«rl  de  Gar- 
sommaiidait  aoua  aea  ordres  la  petite 
le«  troufant  la  porte  de  la  forteresse 
r  précipita  atec  qtiarante  chevaliers, 
l  d*enlever  la  place  par  un  coup  de 
les  ponta-levis  se  relevèrent  derrière 
en  même  temps  dans  les  cours  par 
(  placés  au'^easua  de  lui  «  il  fat  ren- 
iral,  accablé  par  le  oombre,  et  porté 
lot  inérne  du  comte  de  Corheil.  Heu- 
pour  lui)  ni  le  comte  de  Rochefort, 

Hugues  de  Gressy,  n'étaient  alors 
eau;  s'ils  s*y  étaient  trouvés ,  il  eût 
ort  sur-le-champ.  Hughes  fit  des  ef- 

pour  traverser  les  lignes  des  assié* 
Dtrer  dans  la  place,  tantôt  par  la 
t  sous  le  dégijisement  d*un  Jongleur 
urtisane;  mais  Guillaume  do  Gar- 
vait  remplacé  son  frère  à  Tamtéc  du 
!  son  côtéi  autant  de  vigilance  que 

à  le  repousser.  Il  résista  à  toutes 
,  déjoua  tous  ses  stratagèmes  ;  enfin, 
rainqueor  et  la  château  fut  pris.  Od 
défenseurs  avec  une  grande  sévérité. 
Dde,  remis  en  liberté,  fbt  tué  deux 
ar  Hugues  do  Puiset  Louis ,  pour 
uni  et  assurer  les  droits  de  sa  coir- 
gea  Hugues  dana  le  château  du  Pui- 
rasa  cette  forteresse,  et  força 
1er  combattre  en  Terre  Sainte. 
!■  (Guillaume  il)^  frère  du  pré- 
t  en  IISO4  II  succéda  aux  fondions 
ère  avait  été  revêtu,  et  mourut 
u  service  du  roi.  La  descendance  de 
L  s'éteignit  an  treixième  siècle  ;  «elle 
pli  continua  la  maison  de  Gariande , 
e-roème  au  quatorzième  siède.  La 
lande  devint  une  portion  de  celle  de 
I. 

»B  (Éîimne)j  frère  des  deux  pré^ 
tre^  archidiacre  de  Paris  et  chance- 
ime ,  il  devint  à  son  tour  sénéchal, 
it  de  sept  ans  de  se  démettre  de  ses 
mme  étant  incompatibles  avec  l'état 
B,  il  les  transmit,  sans  le  consente- 
,  à  Amaury  de  Monfort,  comte  d'É- 
I  VI  ne  voulut  pas  consentir  à  oe 
ât  de  cet  office  comme  d'un  patrl- 
taqua  vigooreusemeat  Etienne  dans 
de  Livry,  qu'il  prit  et  rasa.  Après 
atit ,  vers  1 1 29,  à  recevoir  en  grâce 
maury,  à  condition  qu'ils  renonoe- 
(  prétentions  sur  la  charge  de  séné- 
3 mourut  en  ItôO,  à  Orléans,  ob  il 
icrer  évéque  son  neveu  Menasses, 
à  son  sujet  la  réflexion  suivante  : 
monstre ,  que  jamais  aucune  raison 
cmple  ne  sauraient  justifier,  qu'un 
^arme  et  ministre  de  Jésus- Christ 
ssion  de  répandre  le  sang  humain.^ 


^offcr,  yum  JMMUei  GtmiL  -  Oraméê  Vàrwt^tu  4e 
Saint-Denis»  ch.  t.  -  Mézcr-ij,  Histoire  de  France, 
1. 1*'.  -.SttiiioQdl, //iitolre  des  FrançaU,t.  V.~  Le  B^. 
ÛU!t.  MUL  de  là  Fraheé. 

OABLAiiDB  (Jean  db)^  poète  et  grammai- 
rien anglais',  vivait  vers  le  mllieti  du  treizième 
aMde.  Sa  vie-  eii  ineonmie;  son  |iaya  natal  a 
donné  lieu  à  de  longues  discussions,  et  on  a 
gétféralemiMt  commis  une  erreur-  de  deux  cents 
ans  au  sujet  de  l'époque  où  il  virait.  Presque  tons 
les  biographes  antérieurs  à  dom  Rivet  font  naître 
Gariande  en  Angletette,  dana  la  première  partie 
du  onzième  siède ,  et  monrir  vers  la  fin  du  même 
siède.  nom  Rivet  (daits  le  Ynl'  vol.  de  V His- 
toire UtiënUre  d»  Ftancê  )  essaya  de  reven- 
diquer Gariande  pour  la  France.  Les  motifs  qu'il 
donne  à  l'appui  de  cette  prétention  ne  sont  pas 
très-foodéS)  et  sa  biographie  du  poète  est  tonte 
eoMjedurale;  en  vold  le  résumé  :  #ean  de  Gar- 
iande naquit  en  Franee  aprèi  les  premières  an- 
nées du  onzième  siède.  Il  porta  le  surnom  de 
Gariande,  adt  par(«  qu'il  était  issu  de  llllnstre 
finnille  des  Gariande ,  sott  parce  qn'il  était  né  à 
Gariande  en  Brie.  Après  la  eottqndte  de  l'Anglo- 
lerre  par  Gnilhuime  le  Bâtard,  Jean  passa  dans 
ce  royaume ,  eomnie  tant  d'autres  savants  firan- 
çais.  Il  y  enaeigBa  airec  honneur,  revint  vers  la 
fin  do.  onzième  siède  dans  sa  patrie,  où  il  aTait 
des  biena,  et  y  mourut  vraisemblablement, 
soit  apt^  l'an  loêl,  soit  api^  l'an  1098. 
Dès  l'année  qui  suivit  b  pobHeatiofl  du  Vlll« 
votanne  de  VBisi9^ê  liiiératrê,  Tévéque  Tan- 
ner prouva  dans  la  BiblioChêca  BrUatinica^ 
Hiàmniea  que  roptidon  généralement  admise 
anr  Gariande  offrait  les  plua  grandes  difficultés 
diroiiolegiques,  et  il  ne  parut  pas  éloi^  de 
supposer  deui  personnages  dn  même  nom.  Ce- 
pendant, tdle  était  l'antorité  de  dom  Rivet  qu'on 
n'osa  pas  s'éMgner  de  l'opUiion  qu'il  avait  sou- 
tenue après  tant  d'autres,  fin  vain  trouvait-on 
dans  Gariande  une  foule  de  passages  rebtifs  au 
treiiième  siècle;  où  ahnait  mieux  admettre  des 
interpolations  invraisemblables  que  de  contredire 
dom  Rivet  M.  Wright  le  premier  a  démontré 
que  le  savant  bénédictin  atah  avancé  ou  défendu 
des  erreurs  graves  touchant  la  patrie  et  l'époque 
de  Jean  de  Gariande^  11  a  doitné  des  extraits 
d'un  poème  :  De  TtiumphU  Becleêïx  (1  ),  eu  huit 
livres  et  en  4,614*  vers  élégiaques,  où  Gariande 
célèbre,  lorsqu'il  n'y  parle  pas  de  lui-môme,  les 
expéditions  des  rois  de  France  et  d'An^teterra 
contre  les  infidèles,  la  vidons  du  légat  de  Rome 
sur  Philippe-Auguste  et  son  fils,  les  guerres  de 
l'Église  contre  les  Albigeois.  Gariande  dit  formel- 
lement dans  ce  poème  qu'à  l'Angleterre,  où  il 
était  né,  il  préférait  la  France,  où  il  avait  été  nourri. 

ABIllia,  eut  OMUir  foerat,  cal  flallla  nutiix, 
Matri  nutricrm  praefrro  menle  meam. 

n  dit  dans  le  même  poème  qu'il  atait  étudié  la 
philosophie  à  Oxford  avec  Jean  de  Londres,  dont 
parle  Roger  Bacon;  il  raconte  longuement  la 

il)  Ce  poème  a  été  longuement  aoaljaé  dan  ViikMn 
llUéfkndt  Us  Fronct,  L  XXII,  p.  77.«oi. 
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mort  de  Simon  de  Montfort,  et  dit  expressément 
qu'il  était  à  Toulouse  vers  la  fiu  de  la  lutte.  Ces 
(livers  passades,  conlirmés  par  des  témoignages 
tirés  d'autres  ouvrages  de  Garlande,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  qu'il  ne  soit  né  en  Angleterre 
et  (|u'il  n'ait  vécu  vers  le  milieu  du  trei7.ième 
siècle. 

<^)u  a  sous  le  nom  de  Garlande  les  ouvrages 
suivants  :  J)c  Mtfsteriis  Ecclesix  Carmen  et  in 
illud  commenïartus.  Ce  poème  est  dédié  à 
Foiil<]ues ,  évèque  de  Londres.  Polyc.  Leyser  en 
a  transcrit  le  début,  d'après  un  manuscrit  de 
Wolfenbùttel ,  dans  son  Histona  Poeseos  inédit 
avi.  Tanner  en  avait  aussi  cité  le  premier  vers. 
L'ouvrage  a  été  publié  tout  entier  sur  les  manus- 
crits de  Giessen  et  de  Darmstadt,  i^ar  b\-G.  Otto 
(Comment.  criL  in  codd,  bibliothecai  Gies^ 
sensis;  Gies>9cu,  1842,  p.  86, 131-151);  —  Fa- 
cetus ,  poëme  moral  en  cent  trente-sept  distiques, 
sur  les  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu,  envers 
son  prochain  et  envers  soi-même.  Un  vieux  sco- 
liaste  qui  l'a  commenté  avertit  que  c'est  l'ouvrage 
d'im  professeur  de  Paris,  et  qu'il  est  destiné  aux 
étudiants.  Le  Facetus  avec  le  commentaire  a  été 
imprimé  à  Lyon,  1489,  in-4°;  Deventer,  1494, 
in-4*'  ;  Cologne,  1620  ;  —  De  Contempiu  mundi; 
ce  poème,  attribué  à  tort  à  saint  Bernard,  parait 
appartenir  à  Garlande;  il  a  été  imprimé  avec 
le  précédent.  Il  en  existe  aussi  une  édition  sé- 
parée; Caen,  sans  date,  in-4".  Mabillon  Ta  in- 
séré ,  d*après  un  manuscrit  qui  offrait  de  nom* 
breuses  variantes,  dans  son  édition  de  saint 
Bernard ,  t.  II,  p.  89^"!  ;  —  Floretus  ou  LÀber 
Floreti  :  n  Garlande,  dit  dom  Rivet,  a  intitulé 
son  poëme  Florelus ,  parce  qu'il  a  recueilli  les 
plus  beaux  endroits  de  divers  auteurs ,  comme 
autant  de  Qenrs  de  prix ,  sur  les  différentes  ma- 
tières qu'il  a  entrepris  d'y  traiter.  On  peut  le  re- 
garder en  général  comme  un  écrit  sur  le  dogme 
de  la  foi  catliolique ,  et  sur  presque  toute  la  mo- 
rale chrétienne ,  dans  lequel  l'auteur  a  fait  aussi 
entrer  plusieurs  traits  de  la  discipline  et  des  cé- 
rémonies de  rÉglise.  »  Ce  poëme  a  été  commenté 
I>ar  le  vieux  scoliaste  déjà  cité  et  par  Jean  Ger- 
son.  Il  fut  imprimé  avec  les  deux  précédents,  et 
il  s'en  lit  dix  éditions  séparées  dans  l'espace  de 
vingt  ans  (1505-152ô);  1505,  in-4**,  sans  nom 
de  lieu;  Limoges,  1508,  in-4";  Lyon,  1509, 
in-4°,  etc.,  etc.;  —  Metricus  de  verbis  depo- 
nentialibus  Libellus,  cum  commenta;  Anvers, 
1486,  in-4°  ;  —  ComutuSy  sive  Disticha  hexa^ 
metra  moralia  (1),  publié  avec  le  Comutus 

(1)  Ce  Comutu»  est  an  recueil  de  distiques  dont  clia- 
cun  offre  une  sentence  morale  sous  une  forme  énignoa- 
Uque.  C'étaient  autant  de  sujets  proposés  à  l'étude  et  à 
la  sagacité  des  écoliers.  Voici  le  premier  distique,  qui 
peut  faire  Juger  du  reste  : 

Cespitat  in  falerls  ipus  blattaqne  supinus  ; 

Glossa  relut  temeto  labat  hemus  Infatuata. 
«  Le  coursier  superbe  bronche  sous  le  harnais  et  la 
pourpre,  et  le  glossateur  chancelle  comme  un  homme 
Ivre  d'un  vin  capiteux.  »  Ce  dkUque  est  à  l'adresse  des 
orgoelUeux  et  des  glossateurs  trop  fier.i  de  leur  science. 
On  comprend  qu'en  lisant  ce  latin  plus  que  barbare, 


novus  d'Otton  de  Laiiebourg;Zwool,  1481,  in-4*; 
et  s(^[»arément ,  Haguenau ,  1489  ;  —  Optu  syth 
ontjmorum  sive  multivocorum;  Reutiiogn, 
1Î87,  1488,  in-4°,  avec  un  eommentaire  da 
grammairien  anglais  Galfrid;  Paris,  1494;  G»- 
logne,  1495;  Londres,  1496, 1505,  io-4*,  etdw 
le  recueil  de  Leys4Tcité  plus  haut  ;  —  De  ^£^0- 
locis,  réimprimé  avec  le  précédent;  Paris,  t4M; 
Cologne,  1498;  Londres,  1496,  in-4*;  -  M- 
belltu  de  verborum  compasitione  ;  1560^  iM*; 

—  De  Orthographia;  Leyser  en  a  cité  te»  den 
premiers  vers,  d'après  im  manuscrit  de  WolAi- 
bultel;  —  Dictionarius,  sive  de  dieiionitm 
obsciiris.  Cet  ouvrage,  eo  prose,  est  la  plus  on- 
rieuse  des  nombreuses  productions  de  Garlaode. 
On  y  trouve  des  notions,  quelquefois  incomplèltt, 
mais  toujours  intéressantes,  sur  divers  sajels; 
la  rhétorique,  la  médecine,  la  navigation,  ra^ 
cbitecture,  Tindustrie,  la  manière  de  se  vêtir,  di 
se  nourrir,  etc.  Géraud  l'a  publié  à  la  suite  da 
son  Paris  sous  Philippe  le  Bei^  dans  les  Jtar. 
inéd.  sur  l'hist.  de  France;  Paris,  1837,10-4*; 

—  Compendium  Alchymix;  BAIe,  1560,  1&71, 
in-8".  FabriduÂ  pense  que  cet  ouvrage  est  d*m 
Jean  de  Garlande  différent  du  grammairieB. 

Fabrleius ,  BibUotheca  fsOtina  wudUe  et  imfhiue  Ktâtis. 

—  Histoire  littéraire  de  ta  France,  L  villi  p.  U;  XXL 
S69;  XX 11,  11-13,  ITIOJ.  tiS,  980.  —  WrlglU,  EstafSÊÊ 
the  Literature  o/  England  in  tke  middle  agcs;  LM^ra, 
1M6,  t.  1.  p.  flB-fl7. 

GARMANN  {Christian- Frédéric),  méàn 
allemand ,  né  Mershourg  (  Misnie  ) ,  ke  19  JMh 
vier  1640,  mort  le  15  juillet  1708.  Il  devint  né- 
decin  pensionné  de  la  ville  de  Chemaitz,  d 
membre  de  l'Académie  impériale  des  Curieax  de 
la  Nature.  Il  était  érudit,  mais  absolument  déooé 
de  critique,  il  a  publié  diverses  disserlitioM 
pleines  de  faits  incroyables,  recueillis  aux  flotf> 
ces  les  moins  autlientiques.  On  a  de  lui  :  IHS' 
sertatio  de  Nulritione  Ir^fantum  ad  vitam 
longam;  Leipzig,  1667,  in-4°;  --  Dits,  deG^ 
mellis   et  partu  numeratiore;  ibid.,  1667, 
in-4^;  ^  De  Miraculis  Mortuorum  L.  III; 
pracm'issa  est  dissertatio  de  cadavere  et  ml- 
racuiis  in  génère  ;  ibid.,    1670,  in-4'';  Dresdi^ 
1709,  in-4*';  —  Homo  ex  ovo ,  seu  deovolur 
mano;  Chemnitz,  1672,  in-4*;  —  Ovologia  M- 
riosa ,  ortum  corporum  naturalium  ex  om 
demonstrans;  Zwickau,  1691,  in-4®;  -^£fih 
tolaria  centuria;  Rostock,  1714,  in-S". 

Éloy,  Dict.  hUt,  de  la  JUtdeeine.  —  Biogr.  meActk 

GARif  ACHB  (  Dame   de  Lk  ).    Koy.  Roaii 

(  Françoise  de). 

GARNERAY  (Jean- François),  peintre frae- 
çais,  né  à  Paris,  en  1755,  mort  à  Auteoil,  k 
11  jum  1837.  Il  était  élève  de  David.  Soo  père 
passait  pour  un  habile  naturaliste,  et  fut  rondes 
collaborateurs  de  Daubenton.  Parmi  les  pre- 
miers ouvrages  de  F.  Gameray,  on  cite  les/wr- 
traits  du  fameux  baron  de  Trench^  de  jtt» 


Éraiimc  se  soit  écrié  :  «  Deum  immortalem  1  qualei 
lum  erat  lioc,  quum  magno  apparatu  DMJcAÎa  Jobuo» 
GarUndUil  adolesceoUbas  enarrabantar!  » 
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fu  Jura,  mort  à  cent  Tiiigt-»ept  ans, 
ommandé  par  la  Conviintion  nationale, 
Charlotte  Corûay.  A  celte  occasion, 
oçois  Gameray  racontait  une  anecdote 
ieose,  dont  quelques  historiens  ont  parlé 
mer  celai  qui  en  fut  l'auteur  principal, 
rendu  au  tribunal  révolutionnaire  avec 
1  de  dessiner  les  traits  de  Taccusée. 
Corday  l'aperçut,  et  en  restant  imnu)- 
lia  prouver  qu'elle  comprenait  le  désir 
te.  Forcée  de  répondre  à  une  question 
lent,  elle  fit  de  la  main  un  sif^ie  comme 
Bger  Gameray  à  suspendre  un  moment 
il;  pots  la  réponse  faite,  elle  reg^irda 
itear  en  souriant ,  et  reprit  tranquille- 
pose  qu'elle  avait  quelques  instants 
at.  La  carrière  de  J.-F.  Gameray  a 
le ,  laborieuse  et  douce.  Il  a  eu  l)eau- 
èves ,  et  parmi  les  plus  remarquables 
er  ses  trois  fils.  De  1800  à  1835,  ses 
it  figuré  à  seize  expositions  du  Louvre, 
aux  ont  un  intérêt  particulier,  parce 
ipellent  un  assez  grand  nombre  de  mo- 
de la  France  qui  n'existent  plus  ou 
on  a  fait  subir  de  grandes  modifications 
que  le  peintre  les  animait  par  quelque 
rapport  avec  l'origine  ou  l'architecture 
nent  qu'ils  représentaient.  Dans  la  Vue 
mr  et  de  Vescalier  de  la  Sainte- 
r,  il  a  peint  une  scène  du  Lutrin  ;  dans 
Fonts  baptismaux  de  V église  d'ÀU' 
adame  Racine  et  Boileau  présentant 
ne  le  fils  du  jardinier  de  l'anteur  des 
dans  la  Vue  de  la  grande  galerie  du 
de  Fontainebleau ,  Diane  de  Poitiers 
it  à  François  V  la  grâce  de  son  père, 
de  Saint-Vallier. 

is  remarquable  tableau  fut  Louis  XVI 

terrasse  de  la  tour  du  Temple.  Ex- 

1814,  il  excita  le  mécontentement  de 

Tu  avais  bien  besoin  de  venir  ranimer 

Js  souvenirs,  »  disait  le  célèbre  peintre 

iden  élève.  —  «  Achetez-le,  »  répon- 

imier,  —  Mais  David  ne  goOta  pas  la 

et  le  tableau  devint  la   propriété  de 

de  Tounel.  Le  chftteau  d'En  possède 

eray  un  portrait  en  pied  de  Cathe- 

Médicis.  Il  a  fait  aussi  un  portrait 

de  LouiS' Philippe  et  la  plus  grande 

«  dessins  des  Antiquités  nationales 

(t).  '   Ch.  d'Argê. 

(  dêi  Beaux» Arti.  —  Livrets  des  Salons.  —  Do- 
arUeuUers. 

ERAT  (  Auguste -Siméon  ) ,  peintre 
frère  du  précédent,  né  à  Paris,  en  1785, 
1823  ou  1824.  Élève  de  son  père,  il 


rlTint,  dans  le  conrant  de  cet  article,  le  nom 
ttff  par  ajf,  syllabe  finale,  nous  avons  rcctifle 

qnl  a  été  propagée  par  Jean-François  et  par 
es  fils, qui.  suivant  soil  exemple,  signalent 

D'après  lesrechercbCH  d'Ambroisc-Loiits,  c'est 
tru0  qo'U  faut  tovjoors  lire.      Cb.  o'arob. 


étudia  d'abord  l'arclUteetnre,  qu'il  abandonna 
pour  suivre  les  leçons  d'Isabey,  dont  il  adopta 
le  genre.  Il  a  beaucoup  travaillé  pour  les  irnpé»* 
ratrices  Joséphine  et  Marie-Louise,  fut  professeujr 
de  la  reine  Hortense  et  peintre  du  cabinet  de 
cette  princesse.  Il  est  souvent  question  d'Au- 
guste Gameray  dans  le&  Mémoires  de  mademoi- 
selle Cochelet  et  dans  ceux  de  la  reine  Hortense. 
Parmi  ses  ouvrages  les  plus  remarquables ,  on 
cite  les  aquarelles  exécutées  pour  V Histoire  de 
mademoiselle  de  La  Vallière  et  le  tableau  de 
Jehan  de  Cintré,  aquarelles  commandées  par 
Marie-Louise.  Ces  ouvrages  sont  maintenant 
en  Allemagne.  Il  a  également  illustré  un  MO' 
Hère,  in-4**,  qui  fut  donné  par  l'impératrice  des 
Français  au  médecin  Corvisart.  Ce  magnifique 
ouvrage  est  la  propriété  de  M.  SainWean,  peintro 
de  fleurs  à  Lyon.  Au  retour  des  Bourbons, 
Auguste  Gameray  devint  professeur  de  dessin 
de  la  duchesse  de  Berry,  dont  il  fit  le  portrait, 
et  remplit  les  fonctions  de  dessinateur  des  cos- 
tumes de  l'Opéra.  En  mourant,  il  légua  à  son 
père  ses  épargnes  et  le  fruit  de  ses  travaux. 

Ch.  d'Argé. 

Livret  des  Suions.  —  Documents  particuliers. 

X^kKKWL^KH {Ambroisc- Louis),  peintre  fran- 
çais, fils  du  précédent,  né  à  Paris,  le  19  février 
1783.  A  treize  ans  il  se  livra  avec  ardeur  à 
l'étude  du  dessin,  sons  la  direction  de  son  père  ; 
mais  bientôt,  emporté  par  un  vif  désir  de  voya- 
ger, il  s'enrôla  en  qualité  de  mrvioe  dans  la 
marine.  Le  20  mars  1796  il  s'embarqua  avec 
le  capitaine  Beaulieu-L^oup ,  son  parent,  et  fit 
route  vers  les  Indes.  De  1796  à  1806  il  se  trouva 
successivement  à  bord  d'ime  douzaine  de  na- 
vires, devint  aide-timonier  dans  la  marine  mili- 
taire, assista  à  de  nombreux  combats,  fit  plusieurs 
fois  naufrage,  et  fut  enfin  fait  prisonnier  par  les 
Anglais,  à  bord  de  la  frégate  Im  Belle-Poule, 
près  des  Açores. 

Conduit,  le  21  juin  1806,  à  Portsmonth,  snr 
un  ponton,  il  demeura  ppsonnier  jusqn'en  1814. 
Pendant  cette  longue  captivité,  il  se  remit  à  l'é- 
tude du  dessin  et  de  la  peinture.  Plusietirs  de 
ses  premiers  essais  se  trouvent  en  Angleterre, 
particulièrement  à  Portsmonth.  En  revenant 
en  France,  il  se  disposait  à  passer  les  examens 
pour  être  reçu  capitaine  au  long  cours,  lorsqu'on 
l'engagea  à  utiliser  ses  pinceaux.  Les  premier^ 
encouragements  lui  vinrent  de  Louis  XYIII  et 
de  la  famille  royale.  Ses  tableaux  furent  bien 
accueillis;  il  devint  peintre  de  marine,  et  dé- 
buta au  salon  de  1816  par  une  Vue  du  port  de 
Londres,  qui  fut  achetée  par  la  Société  des  Amis 
des  Arts.  De  1816  à  1855  il  n'est;  pas  d'expo- 
sition de  peinture  où  Ton  n'ait  vu  figurer  quel- 
ques tableaux  de  M.  Gameray.  Le  nombre  en 
est  considérable.  Ce  sont  des  pêches,  des  com- 
•bats.  L'artiste  avait  un  grand  avantage  sur  ses  ri- 
vaux :  il  avait  longtemps  servi  avant  de  se  faire 
peintre,  et  personne  no  connaissait  mieux  que 
lui  les  manœuvres  des  vaisseaux  et  tontes  les 
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parties  qui  tm  component.  Il  k'mI  lait  l'hiskirMa 
il'ano  Touk;  ilo  TallH  Kiorit'ux  iwur  la  maTlDe 
frunçaisH.  Juignaut  1<^  lalvat  île  Rraveiir  à  celui 
de  iwiDlre,  il  Élwliu  VsquB-tiiiUi  ilanB  l'atelier 
il»l)«bunourl,  ilcsKiDa»!  «rava Mlxaiito-<|ualre 
Vim  dfi  principuHJr  PoiU  de  la  Franc»  et 
quui'3iiti'  Vues  detprinapauxPorU  éfrnnijm, 
qu'il  réunit  en  un  volume,  ilont  litay  rédiBea 
lo  texte.  En  1817 ,  a  la  suite  il'ua  conniurt, 
M.  Garnera^  M  BOtniité  peintre  du  iluc.  d'Aii- 
gouleine,  alurs  grand-amiral.  £n  III33  il  ub- 
tint  i-^lerncnl,  A  la  suite  d'un  cuncmirs,  la  pltu-v 
du  rlirpvteur  iIli  Musée  île  lluui-ii ,  qu'il  alHi» 
donna  plus  lanl  jxiur  enlriT  à  la  iiiaDuiàdun: 
de  Sèvn^.  C'eat  dans  uet  élablisieineul,  uquel 
H  TtaU  altacliù  dix  années,  qu'il  pei)(nit  un 
grand  nombre  de  vue*,  de  péc/ut,  de  in;eU 
mantiineê,  pour  ilas  «erviccsil'iippdrat.  des 
colTreIscn  [woeJaine.  Les  taliheau  iln  M.  tiar- 
neray  lU!  voient  dans  lex  prind|KiiU&  inuséesde 
Fi'auce.  Nantes  (KMsèile  un  Epiiode  du  àatu- 
bal  de  iVacorln  La  Hochelle,  la  PriteA 

rabofdcçtdu'iirnlpar'LaCouHtiUMiCatiita.iae 
SureoufT;  —  Marsfillu,  iinc  Vur  du  Canal  de 
Furmii;—Roc\niorl,VAttaqaed'unfdieiiion 
aiislaiir  par  ta /régale  ha  Viriunie,  capitaine 
Ilrrttercl  ;  —  les  Galerie*  île  Veràaillea,  le  Contiat 
de  Duguttne  ;  —  Kouen,  la  Péebt  à  la  morue 
mr  le  bant  dt  Terre-Xenve.  Ueaucoup  de  ces 
tableaux  ont  été  reproiluits  par  la  gravuroi 
H.  Jaiel  en  a  Rravv  plus  de  vinKt-cinq. 

M.  Gamerajr  rtçut  une  méilaîllé  d'ur  après 
rcx|Hwiliun  du  iHit),  et  rut  numiné  clicvatier 
àe.  la  L^Kion d'Honneur  le  Î7  jantier  I8S1.  Une 
initrmnitéanniielle  lui  a  été  acctinléG  par  le  gou- 
Tomeiiieal  pour  la  découti'rtc  ifiinr  Duuvdie 
toile  kfKÎndre  dileejrtra-siiuple  et  tntpulret- 
etble,  <iui  a  obtenu  l'appruliation  de  l'Académie 
des  Beaiix-Art«,  unu  médaille  d'argent  delà 
Société  d'CiirduragemenI  à  l'exposition  uniTer- 
selle  i«  sàb.  I>ans  cks  ilemiéres  années, 
M  Garneray  n  rasseinUi-  dans  md  ouvrage  les 
nomliréuses  aviiiturN  de  su  carrière  do  marin, 
surtout  ses  expeililioiis  et  ses  coinbals  aiec 
Surcoût)'  à  MadaKascar,  Mir  la  i:Ate  de  Malabar 
Cet  ouvrage,  pulilié  il'ïlKiril  en  j'eullletoos  dans 
'le  journal  Lo  Patrie,  a  paru  ensuite  envuluinea, 
avec  des  gravtres  dont  ttis  suiets  avaient  été 
dessinés  par  l'auteur.  Cb.  d'Ahcé. 

Unwfi  dfi  Salinu.  —  ^nklrti  ia  Beaui-^rit.  _ 

«eÀRIIBKiii  aillé  {Jean-ltaptate-Olivier), 

aérooaute  TrantalB,  né  i  Paris,  en  ITiKi,  mort 
dans  la  même  ville,  en  tit41l.  Il  appartenait  à  une 
fimilkaisée.elfulélevéparsoii  |>èrp,  qui  lui  lit 


suivre  Ibs  éouts  'I 
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avant  la  révolution  <i 
il  obtint  kirs  de  U  ~i 

lion  Appelé  ouiDinc  Iriiioin  dans  le  priict^s  de  1 
rrine,  il  flrjiosa  que  charjui  du  ilépouil]<>tnenl  ilr 
pipi«r«  trouvés  clic/  M.  de  Sqitcuil  11  avait  v: 
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junni  ces  papiers  un  bon  d'ai*hMi  HOO,oa>>  li- 
vrés lAi/ni  Antoinelle  su  prolil  de  la  ci-denM 
PoliRnav,  nviv  une  autre  iiièce  ifiii  atlMail  qw 
l'accusé!-  avait  vi-ndu  M'*  dianniil'^  {vint  l'iirr 
pa<i.ieril's  Tond»  aux  é[ni)tr^-  H  iWclaranaatft 
qufl  savait  "  qu'il  ;  avait  dans  tonte  1*  Fraa» 
des  pn^tHiMis  clwiriiéit  ds  lilTfs  pnor  opéfwrla    i 
acca]iarénirnts  A  l'r(M  de  |)roiluire  un  tartan  4 
semrnl  dans  les  |iri\  iVs  ilniréM,  de  iVpBÉkr  > 
le  peuple  île  la  liberté  et  de  W  ronwT  t  rfdmi*   j 
der  lid-Tu^me  des  n-ni  •:  Knvnyé  ni  qusM*  k    ' 
cnmiiils'alrc  à  l'année  de  Rlitn  ef  tlnMHr,  I  J 
r'uM'U|ni   plits  tari  a^e<^  kwi  fr^i'  de  r«(i«^>    | 
lion,  qu'ils  avaient  «HurKee  «mis  leu   pinlMJMf    ' 
Cbaries.        pprferiînnna  ta  parachute  Jm^    : 
pur  MHi  frèn-,  cous  la  double  rapport  ik  II  ll>    ' 
gtrelé  et  de  la  solidité. -Le  pararhul'-  d»  M>   J 
nerin  jeune  ppMit  40  kilof^mines ,  et  u'm4  ^ 
qun  r>  métrés  3.1  centimètres  de  diarnèlre   0*^ 
nérin  alnp  en  |¥irta  le  diiimétre  k  9  nrilres,  Inrt 
'Cn  rûluisanl  son  poids  n  s  kikiKrammrs  miP 
tnent.  Indépendamment  des  amelioralioBa  igsl 
I  apporta  aux  appareiln  dcsliné»  à  la  pnidnetW 
I  dU)»i,01ivierGerneriB  inventauallullMH'Bi^ 
,   parenl,kraidiidDquelsalill    a  piirxécultrhà- 
Tcuip  ment  une  descente  ni  parachute  à  'V<ai>v 
au]iiilieu'Wa'Bux(l«la  mrr  II  «'occupa  mié 
de  la  directhia  des  aérostaU  dans  l'air  «I  vos 
1M0  «ileretrouveprépamnl  l'evpwinienttti» 
ate nouveaux  procédas  de  nnviKation  aerieBiM. 

Sa  lile,  ÉliMi  U\  riCHin,  live  4-n  I7BI,  filn 
première  He^centoirn  parachute  devant  k  rai  il 
Prasse,  en  1HI:>.  Elle  rwouvela dqMiis  Mm- 
vent  cette  expérience,  en  Europe  ea  AmériqH; 

I  UARSERis  jaune  Mndi'<!-Jae9iiet).  léro- 
I  naute  IVançais,  frire  ciuld'ilu  précéileiit,  ati 
I  Paris,  le  31  janvier  nnn,  mort  dans  Li  mM 
i  ville,  lo  IHhoM  \%1X  Lléve  du  cékbrc pbjti- 
!  cicn  Charles ,  il  lit  en  1790  des  axcafloai  ta 
RtontKolfièn- dans  le  jardin  de  Rufit(ieri.EJ>  l'Il 
H  proposa  AU  comité  desalut  public  ]'a|>|>lio(s« 
desaérostala«iiservicei]«rariiK«,etil<fti<>)''' 
son  projetil'une  HH'cnsiuuavecun  tiaUuu  ff> 
liydrogénefrctanucaplif,  qu'on  XuluiliDanauinl 
dans  l'inténcur  ilu  jarilin  du  Luufnbowik  Ui 
cette  idée  sortit  )>lu&  lanlléculc  aëroAlalique^ 
Mendon.  La  niéinc  anuiv  1793  liaroerii  k- 
cepta  du  coiniti'  cle  salut  pnUic  la  niisûoa  bs- 
fanleuse  il'aller  iuspi-ctiT  le  corps  d'amtt  di 
général  Itaneonnel  et  de  ^enquérit  de  l'iafii' 
de  l'annev.  et  66  h^UanU  <les  fronti^rM  >la 
nord,  alorii  cnvaliies  |iar  l'ennemi.  Arrivé  f 
camp  de  Marcbieimrs,  Ciameriu  lîluEié|iiM(l'- 
inalioii,  et  |Mssa  b«  troupes  «n  r^voP.Unsrtu^ 
Ut  le  Inuleiiiaiu;  Garnprin  fut  fait  iirisonaifr  pt 
tes  AUKlaiK,  qui  le  livrèrent  aux  Aulrirhini. 
CeiixH:i  l'enfennèren!  il  llude,  oii  il  resta  di\  hiiil 
mois.  lielenu  comme  otage  et  prisonuiiT  i'ïJ*- 
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!  traiteioeat  le  \Àti%  barbara,  n'ayant  paa 
i  paille  à  duinger.  Il  aortit  enfin  de  pri- 
(le  l'échange  de  plusieurs  représentants 

prisonniers  français  contre  la  duchesse 
èmd. 

)ur  en  France,  il  s'occupa  avec  son  frère 
ition  aérienne.  «  11  ne  vit  toutefois  dans 
dit  M.  Dupuift-Delcourt,  qn'une  source 
des  pompeux,  un  moyen  de  frapper  ▼!• 
'imagination  de  la  multitude.  Mêlant  sei 
is  ascensions  aux  fêtes  brillantes  du  parc 
eaux  et  d'Idalie,  il  entreprit  plus  de 
expériences ,  dont  quelques-unes  duré* 

un  jour  et  toute  une  nuit.  A  plusieurs 
il  alla  descendre  fie  Paris  à  Aix-la-Clia- 

Paris  au  mont  Tonnerre,  franchissant 
la  route  des  airs  une  distance  de  plus 
ieues.  >r  H  imagina  aussi  les  ascensions 
I  à  ballon  illuminé.  Mais  ce  qui  fera 
JTre  ton  nom,  c'est  la  première  descente 
ute,  qu'il  exécuta  au  paro  de  Monceaux, 
obre  1797.  Garnexin  raconte  lui-même 
Dsée  de  la  descenteen  parachute  loi  vint 
adiots  de  Bude.  Il  rêvait  de  se  précipiter 
un  rempart  ou  d'une  tour.  L'i<lée  précé- 
éniise  par  divers  physiciens  de  présen- 
mde»  surfaces  à  l'air  pour  neutraliser 
ssistance  l'accélération  du  mouvement 
bute  des  corps  lui  senit  de  point  de 
kprèa  avoir  déterminé  les  dimensions 
chute  |)our  se  précipiter  d'un  rempart 
montagne  escarpéCi  il  s'éleva  par  une 
un  naturelle  jusqu'aux  proportions  que 
^oir  le  parachute  destiné  k  un  voyageur 
nt  le  ballon  ferait  explosion  à  2,000  ou 
itres. 

monde  connaît  en  eflet  la  puissance  du 
igié  dans  un  parapluie  qu'on  tient  h  la 
on  se  figure  donc  l'étoffe  d'un  immense 
sans  baleines,  attachée  seulement  par 
an  moyen  de  fortes  cordes  aux  rebords 
elle  d'un  ballon,  on  aura  le  paraciiute 
in.  La  coupe  de  l'étoffe  détermine  seule 
s  qu'il  forme  en  tombant.  «<  Le  para- 
u  quelque  chose  de  semblable,  dit 
,  Turgan ,  entre  dans  toutes  les  tenta- 
vol  aérien  que  l'on  fit  avant  Montgol- 
r  ne  parler  que  des  derniers  temps,  un 
ïbesnier  fit,  vers  1678  (l)»des  expérien- 
ues  d'une  sorte  de  paracbute  mécanique 
tait,  par  une  descente  douce,  à  un  ki- 
mviron  de  l'endroit  d'où  il  était  parti. 
I  avait  adapté  un  grand  parasol  au 
m  lc|uel  il  fit  son  expérience  du  Champ 

mais  il  ne  s'en  servit  pas.  Plus  tard, 

chacune  de  ses  ascensions ,  il  lançait 
pace  des  petits  paraclmtes  avec  des 
autres  animaux.  11  avait  même  inventé 
e  de  mécanisme  qui  jouait,  une  fois  en 
lanière  à  couper  la  corde  qui  retenait  le 

•  Jùunialdei  Savants  dn  13  décembre  lins  , 


parachute  au  bèlloo*  Un  autre  mécanisme  fai- 
sait déchirer  le  ballon  en  deux  parties,  et  il  re- 
tombait avant  le  parachute;  avec  cette  expé- 
rience, qu'il  répéta  à  satiété  dans  toute  l'Europe, 
il  ramassa,  pendant  près  de  dix  années,  des 
sommes  considérables;  aussi  prétendait-il  à 
l'honneur  d'avoir  inventé  le  parachute,  lorsque 
Gamerin  fit  sa  première  descente.  » 

Les  Ànnaleê  d§  Pàpêiquê  et  de  ChinUêDooê 
apprennent  que  dès  1783  M.  Sébastien  Le- 
norroand  avait  fait  plusieurs  expériences  de 
descente  ateo  des  parasols  à  lialeine,  auxquels 
il  avait  donné  le  nom  de  parachuteti  mventioa 
dont  il  réclama  la  priorité  dans  un  méniowe 
adressé  k  Tacadémie  de  Lyon^  Néanmoins  per- 
sonne avant  Gamerin  ne  s'était  encore  fié  à  ces 
fragiles  appareils  pour  descendre  sur  la  terre 
d'une  grande  hauteur. 

L^expérience  de  Gamerin  devait  avoir  lieu 
d'abord  le  16  juin  1707,  au  jardin  de  l'hêtel 
de  Biron,  aiiyourd'hui  oouventdu  Sacré-Ckmir.  Les 
deux  frères  Gamerin  s'étaient  associés  pour 
cette  opération.  Le  ballon  était  prêt  à  partir 
lorsqu'un  accident  le  fit  rompre  do  part  en  part 
Le  public  était  nombreux  ;  la  fouie  escalade  les 
palissades ,  met  en  pièces  les  débris  de  l'aéros- 
tat, et  les  aéronautes  sont  obUgjés  de  se  sous- 
traire par  la  fuite  à  ce  courroux  Insensé.  Un  des 
spectateurs  traduisit  les  deux  frères  devant  les 
tribunaux,  les  accusant  d'escroquerie  à  la  faveur 
d'espérances  chimériques.  Les  pauvres  aéronau- 
tes, ayant  obtenu  leur  liberté  sous  caution,  em- 
ployèitent  activement  les  délais  de  la  justice  à 
chercher  les  moyens  de  réaliser  leurs  promesses 
et  à  réparer  leur  premier  échec.  Enfin,  l'expé- 
rience eut  lieu  avec  un  plein  succès  le  22  octobre, 
malgré  toutes  sortes  de  contretemps  que  Gar* 
nerin  rapporte  avec  détails.  11  descendit  dans 
la  plaine  de  Monceaux,  une  minute  après  s'être 
enlevé  dans  le  parc  du  même  nom.  Trois  jours 
après,  les  deux  frères  étaient  acquittés  des  fins 
de  la  plamte  portée  par  leur  adversaire,  qui  sou- 
tenait que  le  succès  de  la  première  expérience 
était  dû  au  hasard.  Dans  cette  première  expé- 
rience, le  parachute  oscillait  considérablement. 
Gamerin  attribuait  cette  oscillation  au  mouve- 
ment qu'il  lui  avait  imprimé  en  coupant  la  corde 
qui  le  rattachait  au  ballon.  Lalande  pensaifque 
cette  oscillation  était  produite  par  l'inégalité  du 
vent  et  par  le  défaut  d'équilibre  des  différentes 
parties  de  l'appareil.  On  reconnut  qu'elle  venait 
de  ce  que  l'air,  refoulé  dans  la  descente,  était 
obligé  en  s'échappafit  de  soulever  les  boHs  du 
parachute;  on  n'ent  donc  pour  parer  à  cet  in- 
convénient qu'à  laisser  une  ouverture  au  som- 
met dn  parachute ,  afin  de  livrer  im  passage  à 
la  colonne  d'air.  Depuis ,  un  grand  nombre  de 
descentes  en  parachute  ont  été  exécutées  par 
divers  aéronautes  et  toujours  avec  succès. 

Gamerin  s'acquit  dans  le  Nord  ime  grande 
renommée  en  renouvelant  ses  cx|)ériencos,  et 
après  avoir  exécuté  une  descente  en  parachute 
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dt^vant  la  (:<Mir  de  Saiut*Péterftboiirg  en  18C>0, 
il  prit  1«'  litre  de  premier  aéronaute  du  Nord, 
Jl  eut  des  discuitsions  avec  le  professeur  Robert- 
suu ,  qui  remplissait  rAlleinagae  de  se-s  exploits 
aériens,  puis  avec  Baader,  à  l'occasion  du  calcul 
des  liauteurs  au  nrayen  du  baromètre.  Enfin, 
(HHir  les  fôtes  du  couronnement  de  l'empereur, 
en  dticeiiibre  1804,  Gamerin  fut  mandé  à  Paris; 
il  prépara  un  ballon  gigantesque,  auquel  était 
suspendu  une  couronne  éclairée  par  trois  mille 
verres  de  o>uleur  :  quelques  instants  après  la 
(in  du  feu  d*artitice,  il  s'enleva  majestueusement 
de  la  place  du  parvis  Notre-Dame.  Le  lendemain 
ce  ballon  api>arais8ait  aux  liabitants  de  Rome , 
picmait  un  instant  au-dessus  de  la  coupole  Saint- 
Pierre  et  du  Vatican,  puis,  s'aflaissant  tout  à  coup, 
le  globe  de  feu  marquait  |)ar  des  débris  son  pas- 
sage dans  la  campagne  de  Rome  et  allait  s'abîmer 
dans  les  eau\du  lac  Bracciano,  après  avoir  laissé 
un  morceau  de  la  couronne  lumineuse  à  un  coin 
du  tombeau  de  Néron.  Cet  accident  mécontenta 
>'a|H)leon,  qui  cessa  d'encourager  l'aéronautiipie  : 
rtx.'ole  de  .Meiidon  fut  abandonnée.  Gaincrin  ne 
fut  pl'js  employé  |»ar  le  gouvernement  ;  M""'  Blan- 
chard le  reinplara  dans  les  fêtes  pul)liques. 
£n  1816  Gamerin  jeune  eut  des  démêlés  avec 
son  frère  au  sujet  de  l'invrotion  du  parachute. 
11  avait  adopté  une  jeune  hlle ,  Blanche  Gamerin, 
qui  au  sortir  de  l'enfance  se  laissa  descendre  en 
parachute.  Sa  femme  fut  la  première  personne  de 
son  sexe  qui  entreprit  cette  périlleuse  expérience. 
Garnerin  mourut  d'une  congestion  cérébrale, 
causée  i>ar  la  chute  d'une  pièce  de  bois  d'un  han- 
gar qui  lui  toml>a  sur  la  tête  dans  le  jardin  des 
Montagnes  Françaises ,  au  moment  où  il  s'apprê- 
tait à  iaire  une  nouvelle  ascension. 

Gamerin  jeune  a  publié  :  Voyage  et  Captivité 
du  citoyen  Garnerin ,  ex-commissaire  de  ta 
republique  française  ,  prisonnier  d'État  en 
Autriche;  Paris,  1797,  in-8*,  deux  éditions  ;  — 
Usurpatton  d'état  et  de  réputation  par  un 
frire  au  préjudice  d'un  frère,  Jacques  Gar- 
nerin le  Jeune,  phtfsicien,  premier  atronaute 

du  yord  :  au  public;  l8lj,iD-4*'.  Suivant  les 
auteurs  de  la  Biographie  universelle  des  Con- 
temporains, il  conqiosa,  au  mois  d'août  1816, 
Le  Triomphe  du  Lfs,  divertissement  propose  à 
la  garde  nationale  à  l'occasion  de  la  fête  du  roi. 

L.  LorvET. 

Dupui^Dclcourt,  ûin%  le  Dictionnaire  de  la  Convtr- 
iaiion.  —  Rabbr,  VIeilh  de  Boifjolia  et  Salnlr-PreoTe. 
JNoy.  unir,  et  port,  des  Contemporain*,  —  V.  Ratler. 
daa^  ïEncfct.des  tiens  du  Monde,— 'i.  Turgan.  Lts  Bal- 
limi.;—  IH  Klgukr.  Exposition  et  histoire  des  principales 
Decoucertes  seientiftques  modernes,  L  III,  p.  a  et  siilv. 

GAR.^BT  (  Henri  ),  jésuite  anghais ,  impliqué 
tlans  la  cons|)iration  dés  poudres,  né  à  Notting- 
hain,  en  1  jôo,  peniluà  Lomlres,  le  3  mai  l('>06. 
Ne  do  parents  prote$tanU,  suivant  quelques  bio- 
graphes, il  se  convertit  au  catholicisme  \ers 
l'àp»  lie  vingt  ans.  Oautres  bio^iraphos  au  con- 
traire le  font  naître  et  élever  au  sein  du  catlioli- 
ciioie.  Quoi  qu'il  eo  soit,  il  appartenait  à  cette 
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dernière  religion  lorsqu'il  arriva  à  Roneca  ïSîi. 
Cette  année  même  il  s'cngB^gea  «Sans  la  Cooi|»- 
gnie  de  Jésus.  11  étudia  avec  tant  de  suoonIi 
tlieologie,les  sciences  et  les  langues»  qu'il  prafaM 
bientôt  lui-même,  au  Collège  Romain,  rhâna 
d'abord,  la  métaphysique  ensuite,  et  piiis  laid 
les  matliématiques.  Garaet  renonça  à  Vemê^ 
ment  en  t586,  et,  exécutant  un  dessein  qu'il  aé- 
ditait  depuis  longtemps,  il  alla  se  joindre  an 
derniers  missionnaires  que  sa  Compagnie  afii 
gardés  en  Angleterre.  Dès  I&88  Gamel  fat  nii 
à  leur  tête,  avec  le  titre  de  provincial.  11  le coa- 
serva  jusqu'à  sa  mort ,  et  durant  ces  dix-Wt 
années  il  se  lit,  dit-on,  remarquer  par  sa  pié^ 
son  savoir  et  sa  modération,  ce  qui  ne  pot  oqMi- 
dant  le  préserver  des  soupçons  du  gouveraeneil 
anglais.  Comme  il  entretenait  des  relatiiM 
étroites  avec  l'ambassadeur  d'Eapaf^ ,  oa  Tifr- 
cusa  d'avoir  pris  part  aux  intrigues  et  aux  rncBM 
séditieuses  de  la  cour  espagnole.  Son  crédit  ctii 
très-grand  parmi  la  nobksse  catholique,  <1qiI 
plusieurs  nu^ibres ,  et  entre  autres^  lord  Vax 
et  sa  lille ,  hii  étaient  iiarticuliërement  attadiék 
Aussi  Catesby  ayant  tramé  la  oonspinlioa 
des  poudres,  songea  tout  d'abord  à  s'auiuv 
l'appui  ou  tout  au  moins  le  tacite  assentimiirf 
de  Gamet.  Une  première  fois,  et  ea  préMaoc 
d'une  compagnie  nombreuse,  il  l'interrugoa  m 
la  légitimité  <le  l'obéissance  dans  le  eu  ii 
l'on  est  commandé  pour  une  action  de  guent 
où  l'innocent  doit  périr  avec  le  coupable.  Gv* 
net  répondit  qu'elle  était  obligatoire ,  ne  |n^ 
vo)ant  point  l'application  que  Catesby  es  di- 
sait à  son  propre  oomplot,  et  encore  moiask 
|iarti  que  ses  accusateurs  en  tireraient  un  jov 
contre  lui-même.  Cependant,  comme  il 
çait  à  craindre  que  la  tranquillité  pubUqoe 
fiU  troublée ,  il  sollicita ,  dans  les  premiers  ■ 
de  160Ô ,  et  reçut  de  Rome  l'ordre  de  iqioaMff 
toute  pratique  séditieuse.  Il  en  61  part  à  Cateilifi 
qui  n'en  tint  aucun  compte  et  se  montia  M- 
vertement  dis|K>sé  aux  moyens  d'action  leiplv 
violents,  sans  toutefois  révéler  ses  plans  vcri| 
tables.  Gamet  prévint  de  nouveau ,  Je  8  na 
1606,  ses  supérieurs  de  Rome  :  il  lui  fut  réfmM 
le  24  juin  par  deux  lettres,  l'une  du  genéial  à 
son  ordre,  l'autre  écrite  an  nom  du  pape ,  fi 
lui  commandaient  expressément  <le  se  Icaira 
deliors  de  toute  intrigue  politique  et  de  combrilK 
toute  tentative  contre  l'Etat.  Catesby,  qui  ea  |iii 
connaissance,  pretemlit  qu'elles  ne  s'appliquifll 
pas  aux  temps  présents  et  ne  reposaient  que  ar 
une  connaissance  inexacte  de  la  véritable  ûlM- 
tion  des  catholiques  anglais.  Garacf  envoya  alofi 
im  troisième  et  spécial  messager  à  Rome,  et  il 
fut  convenu  que  jusi^u'au  moment  de  son  n^ 
tour  il  s«^rait  sursis  à  toute  entreprise.  Mai( 
Catesby  ne  put  tenir  son  engagement;  et  k 
22  4Kti>bre,  assailli  de  scrupules  ou  i>rcaé 
de  rt*inor<ls ,  il  s'ouvrait  en  confession  au  pèit 
Greenwa>  sor  son  complot.  Greenway  le  con- 
damna en  termes  énergiques;  mais  Cale^  M 
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raulut  poiat  se  soumettre,  et  le  pria  de  lui 

prooirer,  woê  le  sceau  de  la  conression ,  l'avis 

après  de  Gamct.   Carnet  hlânia  sévèrement 

tosBway  «Vavoir  prêté  roreillc  à  Catesby,  et 

|Ua  d'angoisses,  condamne  au  silence  par  la  loi 

èi  secret  sacramentel,  il  quitta  en  toute  hAte  Har- 

wwdeB,  réfkleace  de  lord  Vaux,  pour  se  rendre 

lOoogVitoD,  où  il  espérait  rencontrer  les  conjurés 

il  parvenir  à  les  ramener  ;  mais  il  arriva  trop 

M.  Catesby  était  au\  environs  de  Londres ,  et 

keomplot,  qui  devait  éclater  le  à  novembre,  fut 

ééeouvert  le  27  octobre.  Tel  est  le  récit  qu'en 

fant  Lingard  et  Cydonius.  Selon  Hume ,  au  con- 

tnire,  et  les  antres  historiens  anglais.  Carnet  eut 

pMoe  connaissance  de  la  conspiration ,  et  Ten- 

csBF^ea  surtout  à  Coughton,  où  l'attendaient  tous 

les  eoDjorés.  Ils  disent  même  qu'il  avait  déjà  fait 

avec  eux  et  pour  le  succès  de  leur  entreprise  un 

péferinageà  Saint- Wenfrid,  dans  le  Flentsliire. 

n  s'éconla  plus  de  deux  mois  entre  l'arresta- 
tfoD  des  conjurés  et  leur  jugement.  Lord  Cecil 
isnpçoonait  et  désirait  convaincre  les  jésuites 
et  eomplicité,  mais  il  manquait  de  preuves.  La 
lirtnre  arracha  quelques   témoignages  contre 
Gmet,  Greenway  et  Gérard  à  Bats,  serviteur  de 
Crinhy,  et  à  Trcsharo.  Quelque  faibles  qu'ils 
iMMOt,  et  bien  que  Tresham  mourant  eût  dé- 
wntile  sien,  une  proclamation  [Mirut  le  15  jan- 
vier 1600  qui  déclarait  les  trois  jésuites  inculpés 
ishtote  trahison.  Deux  s'échappèrent.  Carnet, 
^rès  avoir  envoyé  au  conseil  une  lettre  où  il 
protestait  de  son  innocence,  se  cacha  à  Henrllip, 
pièiiie  Worcester,  dans  la  maison  de  Th.  Abing- 
tm,  oh  son  collègue  Oldecome  avait  déjà  cherché 
tt  r^oge.  Le  conjuré  Littleton ,  dans  l'espoir  de 
le  saover,  découvrit  leur  retraite.  Ils  furent  ar- 
més après  neuf  jours  de  recherches  et,  le  14  fé- 
vrier, enfermés  dans  la  Tour  de  Londres.  Comme 
les  charges  rassemblées  contre  eux  étaient  en- 
core fort  légères ,  on  les  menaça  de  la  torture  : 
Minore  ifta  pueris,  répomlit  Carnet.  La  vio- 
lœe  ayant  échoué,  on  employa  la  ruse,  qui  eut 
la  roeilleor  succès.  Carnet  et  Oldecome  furent 
plaeés  dans  deux  cellules  yoisines.  Un  de  leurs 
pidiens,  qui  avait  habilement  capté  la  confiance 
de  Gamet,  Ini  montra  une  fente  par  où  il  pou- 
vait s*entrHenir  ayec  son  collègue.  Carnet  tomba 
dais  ee  piège  (  21  février);  Locherson,  secré- 
taire de  lord  Cedl,  et  le  magistrat  Forsett  recucii- 
Rrait  cinq  fois  leur  conversation.  Rien  n'y  impli- 
quait le  bit  de  la  conspiration  ;  mais  certaines  {ta- 
iole!i  pouvaient  la  faire  soupçonner.  On  y  joignit 
fDriqnes  lettres  écrites  par  Carnet  à  plusieurs 
de  ses  amis  et  livrées  par  son  gardien ,  quelques 
arem  arrachés  par  la  torture  à  deux  ou  trois  de 
Ks  serviteurs ,  et  les  interrogatoires  recommen- 
eèrent  (12  mars).  Gamet  nia  d'abord  les  conver- 
lations  qoe  rapportaient  les  accusateurs  ;  puis , 
rayant  Tinutilité  d^un  pareil  moyen  de  défense 
si  regrettant  d'en  avoir  fait  usage,  il  reconnut 
irec  franchise  qu'il  avait  su  Catesby  engagé 
lanA  des  pratiques  séditieuses,  sans  en  pénétrer 


ni  les  moyens  ni  la  fln  prochaine;  il  «^outa  qu'il 
n'avait  rien  négligé  pour  l'en  éloigner  et  qu'il  eût 
ignoré  jusqu'au  l)out  son  complot  si ,  dans  les 
jours  qui  en  précédèrent  la  déoQuvertc,  il  ne  loi 
eût  été  communiqué  sous  le  secret  inviolable  de 
la  confession.  Ce  fut  là  toute  la  base  du  procès. 
Il  eut  un  grand  retentissement.  Jacques  V^ 
sa  cour  et  divers  ambassadeurs  y  assistèrent. 
L'attomey  général,  É<1ouard  Coke,  fit  porter  l'ac- 
cusation sur  la  vie  entière  de  Carnet ,  le  donna 
pour  premier  auteur  et  chef  du  complot,  et  avec 
lui  incrimina  tous  les  jésuites  et  les  doctrines 
qu'on  leur  attribuait  sur  la  puissance  temporelle 
et  sur  réquivoijue*  Carnet  répondit  avec  fer- 
meté et  douceur,  défendit  tour  à  tonr  l'ensei- 
gnement de  sa  compagnie ,  la  conduite  des  ca- 
tlioliques  anglais ,  ses  collègues  inculpés  et  ses 
propres  |)aroles  et  actions.  Le  jury  ,ne  le  dé- 
clara coupable  que  d'avoir  caché  la  connaissance 
du  complot.  Il  allégua  en  vain  la  loi  du  sacre- 
ment et  son  rigoureux  devoir  ;  les  juges  lui  ap- 
pliquèrent la  peine  de  la  liante  trahison.  L'exé- 
cution eut  lieu  six  semaines  après  le  jugement. 
Sur  l'échafaud,  Gamet  nia  de  nouveau  qu'il  eût 
connu  le  complot  autrement  que  par  la  confes- 
sion, et  demanda  pardon  au  roi  pour  le  seul  délit 
légal  d'avoir  caché  les  soupçons  qu'il  avait  conçus 
lui-même  et  dès  l'origine  sur  la  conduite  de  plu- 
sieurs catholiques.  Sa  constance  excita  la  pitié 
de  la  multitude  venue  pour  le  voir  mourir.  11 
ne  fut  écartelé  que  lorsqu'il  fut  réellement  mort. 
Hormis  Lingard,  les  historiens  anglais  sont  una- 
nimes à  le  déclarer  coupable.  Mais  deux  témoi- 
gnages fort  importants  en  faveur  de  son  inno- 
cence sont  celui  de  l'iiistorien  de  Thou  et  de 
Lclcvre  de  La  Bodcrie,  alors  ambassadeur  de 
France  à  Londres ,  et  qui,  étant  devenu  depuis 
le  beau-pùrc  d'Araauld  d'Ândilly,  ne  paraît  point 
avoir  éU\  un  partisan  outré  des  jésuites.   £n 
1C10  il  parut  à  Cologne  un  livre  intitulé  :  Joan- 
nis  liurfa-monis  Cydonii  e  .S.  J,  ad  actionem 
prodiforiam  Edoardi  Coqiii,  Apologia  pro 
R.  P.  Gnrnelo.  Carnet  et  la  Société  de  Jésus 
y  sont  défendus  sur  tous  les  points  portés  dans 
l'accusation  de  Kd.  Coke.  On  trouve  à  la  fin  le 
fait  suivant  qu'a  rapporté  aussi  de  Thou  :  «  Jean 
Wilkinson,  catholique  zélé,  ayant  ramassé  sous 
réchafaud  de  Carnet  un  épi  imbibé  de  son  sang, 
au  bout  de  quelques  jours  l'image  de  l'illustre  mort 
s'y  des<;ina  avec  une  parfaite  ressemblance.  Le 
concours  «les  catholiques  anglais  qui  allaient  voir 
ce  miraculeux  |K)rtrait  fut  si  grand  que  le  gou- 
vernement s'en  inquiéta.  L'épi  fut  alors  remis 
à  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  Tenvoya  aux  jé- 
suites anglais  de  Liège.  »  L'abbé  Feller  écrivait  en 
]  797  que  cet  épi  était  encore  entre  les  mains  d'im 
de  .ses  amis.  Les  jésuites  anglais  de  Saint-Omer 
fêtèrent  en  grande  pompe  la  mémoire  de  Gamet, 
d'Oldecorae  et  de  Campian,  qu'ils  mettaient  au 
nombre  des  martyrs.  Carnet  a  laissé  les  ou- 
vrages suivants  :  Episfola  de  Martyrio  Gode^ 
fridiMauritii,  dans  l'hi-stoire  des  persécotionR 
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angtalsm |Hir  Dii1.Jepesiu«;~Uii  otNiscutean- 
S^Bla  Hir  la  rratiuration  chrttifnae;  l-on'ln*, 
mit),  iitS";  —  IMïMiilraités  Sur  Ui  pélirina- 
ges ,  In  indiilgrncrs ,  etc.,  ton»  ineért*  ilaiis 
n  Traduftinn  anglaise  du  CalécliUme  île 
fanmius;  Londres,  1690,  io-8°;  RsiDt-Oiiief, 
16W,  io-g".  E-  ■>■  M»:«AïD. 

Jiin.  CjHuni™.  Jpi>(»(rt"  T"  «■  f-  'HirniU.  -  BO»"f H, 
Bttiuilh-  Mt-  Jf-  —  l-lii«ird.  Hume,  HUIort  »t  En- 


-  lariim''  Crimluai  Triait .  -  Brish  (t  Ornlwr.  Âllç. 
Etricl—  frocaia/  liarntt;  IMl. 

GAKSRT  (TAornns),  màledn  uislaifi.né  a  Gif 
terton.iUilii  le  Wealinoreluid ,  murtà  I^nilrcs, 
lu  Î8  juin  I80Î.  Plac*  dôa  l'tge  de  quinie  an»  ta 
ap|>rcalii»ai;«  cliei  un  cliinirt(icn  a[ioltiU'4ire , 
il  éluilia  particuliirement  la  cliimie,  et  suivit  à 
l'univcraib-  irRilinibourg  Iw  l^uur»  tlu  ciHÈbra 
Brown.  Il  »  lit  recevoir  ducleur  en  nuSdetiiie  on 
17(111,  et  iiratiqna  succeuivemeiit  ton  art  a  Loii- 
dna,  i  Hradfotd.à  KMre»borou;;h  etàLiver- 
pool.  Il  obtint  en  1790  une  eljnire  i)e  chimie  à 
Glascow,  imU  11  quitta  cette  vilta  pour  Lon- 
dres.où  il  cnsBÎHna  la  physique ,  la  cliimie  et  la 
miteanique  i  l'Institution  royale.  Une  lièvre  ly- 
phinilH  l'enleva  préinaturemenl  à  la  teience.  On 
a  de  lui  :  De  lit»,  au  inautural  diuerlalion ; 
ftliinlHiunt,  I7K8,  in-S°i  —  Experimenis  (iniJ 
Obseieatioiiion  thtertsetnt  Water at  Uarra- 
gaUi  Èlimbourg,  1781,  in-B";  —  frealiie  m 
Uteutiueral  WiiUri.lhtir  chemlralanalgiis, 
médical  propertits,  and  plain  dinelionsfor 
Iheusei  foiiiiibourg,  1792,  in-B';  — DuHmM 
^ Courte ofUeturu  on  Cltemiilrg  ;  Lundre», 
t797,in-a";— J/i«i«ri-n/««Hea»A;I^dre«, 
1 797,  in-H°  i  —  Observaliom  on  a  four  tluoagh 
Ibe  Hlglilandi  md  ;«ir(  qf  Ihe  wtlein  ulfi 
0/  Scotlaiid,  parlicularlg  Sluffa  and  Icolm- 
kitl;  to  wMeli  are  added  n  deacriptiou  oflhe 
falU  ofthe  Plydc,  o/lhe  amniru  round  UaJ- 
fat,  and  a»  aiialytii  o/  U%  minerai  k«- 
ten;  Loniires,  1800,  3  vid.  in-*";  —  Outliiies 
o/a  Courte  nj  leeluret  on  dteinUtry,  delive- 
rctl  at  the  roj/al  liutilul  of  Greal-Kritam  > 
Londres,  1801,  in-S°;  —  .1  Uctureon  tlie  l'ie- 
temation  o/  lleallh,  being  a  populnr  ilUnt- 
traîioH  nflhe  Brunonian  docirinejLomln;», 
1801,in-B°i  —  Poputar  doclriite  on  Ihe  Zao- 
notniai  Londres,  ISOt,  in-4". 

CtialiM»,  <:iiural  MttrapUfl  DUlimarf.  -  Giog. 
mtitealt. 

OkmaiTih  {Robert],  poète  français,  nii  a  ta 
Fi'rtii-Bemanl,enii"i34,inort»uMani',  lelSiioflt 
1590  (I).  Destiné  par  «es  parents  au  harreao , 
il  alla  élnrlier  la  jnrispniilenw  i  l'école  île  Tciu- 
loiiw.  Cependant,  il  avait  déjà  le  ruHI  de»  let- 
tres, et  iiou»  le  Tojons  en  IMô  remporter  la 
IMlineJyrliiue  au  concoure  des  Jeux  Flnrauï. 
AyanI  quitlti  Toulouse,  Gamiervint  *  l'aria, 
et  *('  lil  recevoir  avotat  au  parlement.  Il  plaida 
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quelque  temps ,  «t  avee  suce** ,  ■!  k  tAnokaip 
de  La  Croix  du  Maine  mérite  qut-lqnc  coaliaoei. 
Mais  on    n'i'eoula    plus   ^n^re    ['orateur  rlli 
que  l'on  connut  le  poêle,  et  la  premiirr  tnjMie 
d«  Garoier,  Foreie,  parut  à  Pan»,  ta  tm. 
Gamier  revint  plus  tard  an  Mans ,  oA  II  k» 
put  dabord  le»  fonctions  de  consedler  an  pi^     ? 
Ridial,  et  ensuite  celle»  de  lieot»»iMiI  ciioM.     ' 
Kn  1  s83,  liurant  une  é[»d*mle ,  sea  domeattfaH,     • 
dit-on,  entreprirent  de  l'empotaonner.  Oi  n^    * 
nati  le  hit ,  mais  les  eauaes  n'en  sont  pas  ii|n-    i 
lée*.  La  femme  de  Gamter,  Françoise  WjAm,    j 
smirdu  bailli  de  Na);«it-le-HotnMi,  prit  le  AM    j 
brvuva|;e ,  et  leu  soin»  les  plu»  prompts  ponri 
■enJs  la  sauter,  (tons  ne  tavoo»  rien  ou  pns- 
qufl  rien  aur  les  dernières  années  de  la  vie  il 
Gamier.  U  manuaerit  de  Colletet ,  que  poNUl 
la   biWiuthique  du   Loufro,   représente  Mtn 
poète  enRiRé,    comme  malgré    lui,  duu  la 
luttes  religieuse»   et  dvlle»  de  ta  fin  du  iè- 
ïlème  siècle,  et  monrant  de  chagrin  dunol  la 
iléfie  de  Paria.  Mail  on  nous  laissa  Ignorer  il 
tenait  pour  les  calvinistes ,  les  Hgueurs ,  ou  1h 
politiques.  Il  faut  sans  doute  attribuer  l'iaufl- 
sanea  de  ces  renseipiemont»  aux  circonalaaM 
au  milieu  desqueileB  Gamier  a  vécu:  on  aeim- 
Reail  RuÈre  i  recueillir  des   ditaita  sur  lavli 
d'un  poète  confiné  dans  1m  mur»  du  Maas  pM- 
dantles  aifteuscs  Huerre»  civiles  et  rriifieote». 
Robert  Gamier  ii'e«t  vëritabl.Tnent  connu  qai 
par  ses  nnivres.  Il    [lublia  d'abonl  :   PUMn 
amoureuiei,  etinlenanlÉtfgie3,Saiinett,Sft- 
tret,  Cfuinsoiti .-Toulouse,  1  à65,  in-i"  (1).  CmI 
un  recueil  fort  rare,  car  il  manque  dans  a»  p» 
cipales  bihiiollièquea,  oii  nous  l'nvon»  vaiii«n(i    , 
cherché.  Doux  ans  apr^s ,  la  librairia  parineaM   ^ 
de  G.  Buoo  livrait  au  putdio  i  Hymne  àtaU*- 
narebie;  in-*".  En  IMl  la  Iraitédie  de  PonU 
sortait  dea  presses  de  Robert   F.»tienBe.  Mil    , 
tra^éilic,  le  plu»  im|iortant  dw  premien  «•■ 
vT^s  de  Carnier,  révéla  toute  l'originalité  11 
son  talent  Quanl  on  lecompare  iiJoddle,tJ« 
La  Péruso ,  à  Jacques  de  l«  taille,  on  recoaMl 
aussltùt  dans  »i>n  tangane ,  dan*  »a  tenue,  àMÊ 
samaniim  podliqiie,  uu  cachet  penonael,^ 
le  diatinRue  »vanla(wu»ement  de  tous  lei  o»- 
tcmiiorains.diiliwa  ses  rivaux.  lton«anlaM 
judicieusement  délini  ce  caractère  particnlméi 
tous  les  personnaneB  mis  en  »cèoe  par  Garaisi 
"  Ils  ont,  dll-ll,  le  parler  haut .  ;  ce  qni  »>^ 
qu'ils  ont  le  ton  tranique  ;  et  de  l'avi»  de  B* 
sanl.qui  élait  bon  juge  dans  ces  matièit»,l« 
pcraonnBRPS  deJodelle  ne  s'expriment  pas  ai« 
fa   même  assurance  et   la  même  fierté.  M* 
pour  n'attribuer  i  Gamier  que  ce  qui  loi  apf^ 
tient ,  iiSlons-noiis  de  nommer  «on  maître.  Cm 
\k  traRlitue  latin ,  l'âpre,  le  aenteurîeox  SWqaa. 
ScéïOiB  de  Rùnte-Martbe  a  déjà  fait  cette  roniniW 
dans  «on  éloge  de  Gamier  :  Sentes  Ul»  poli»» 
quam  fîrawrwM  /rmtilalor.  Garmer  paraïAïaw 


D9 


GARNIER 


isro 


Mvent  Sénèque,  dont  le  défaut  le  plus  ordinaire 
l'wt  pourtant  fias  la  concision  et  la  sobriété.  Sou 
iyte  e»t  alors  surdiargé  d'incises,  de  pointes, 
le  redites,  de  traits  forcés,  dont  la  savante 
iHrâation  forme  un  insupportable  verbiage. 
Miia  quani  il  ne  tombe  pas  dans  cet  excès, 
fHod,  imitateur  alors  mieux  inspiré,  il  ne  vise 
qi'aux  grands  effets  de  son  maître,  à  ces  sail- 
Htt  brus4]ut*s  et  altières  qui  frappent  toujours 
dHH  \m  discours  de  Sénèque  et  qu'on  y  admire 
^HlquefiMs ,  alors  Uamier  est  vraiment  très-su- 
piriior  à.  tous  les  tragiques  de  son  temps,  et  Ton 
liDDBJialten  lui  un  des  précurseurs  de  Corneille. 
Aivès  la  tragédie  de  Porcie,  Garnier  fit  imprimer 
Hi^lite  (1^7 3};-^  6'or;i<^/ifi(là74)  ;  — ifarc- 
ÀKtoiHe et  La  Troade  (  1 578;;  —  Anthione  (  1  â79); 
—  Sétlécie  ou  les  Juives  ,  et  Hradamante 
(I98Û  ).  (!es  pièces  forment  l'ensemble  des  œuvres 
tlrwnatiqui^s  de  Gamier.  Elles  ont  été  tant  de  fois 
lànies  sous  le  titre  de  Tragédies  de  Robert 
dernier,  que  nous  ne  pouvons  donner  ici  la  date 
de  toutes  les  éditions  qu'elles  ont  obtenues.  — 
Oi  doit  encore  à  Gamier  :  Élégie  sur  le  Tré- 
pas de  P,  Ronsard;  —  deux,  pièces  de  vers 
aAtttées  à  Ronsard ,  et  imprimées  dans  le  re- 
CBaldes(£uvresdecepoetc(1633);  — Le  Tom- 
kaudemesstre  Uesportes,  abbé  de  Tyron;  — 
«fin,  deux  sonnets  sur  la  mort  de  Cbarles  IX. 

B.  Halréau. 

LaCrolkdu  Itaioeel  Uu  Verdii-r,  Bibliothèques  pubWcci 
9t  Uioley  de  Juvignj.  —  Scevole  de  Siiiote-Martlic, 
Aifto.  —  Collciet,  Fies  des  Poètes  p-ançais,  -  Pa»- 
friv,  âMkarekes  $ur  la  France,  t.  1,  llv.  vii.  r.  vi.  — 
&  Haweiu,  Uist,  tut.  du  Maine,  t.  IV,  p.  1. 

«AMIBU  {Philippe),  pbilologue  français, 

twti  Leipzig,  vers  10â6.  Il  alla  cbercher  for- 

ilu  en  Allemagne.  £n  1608  il    enseignait  la 

^Hiff»  fnmçaise  à   Giessen,  et  en  1G14  il  se 

Mit  à  Leipzig  dans  le  même  but.  On  a  de  lui  : 

V«cfpto  GulUci  Seimonis;  Strasbourg,  1607, 

»-8**;  —  G«mmw/aî  Gallican  Linguœ  Lat,  et 

'CTBUiii  ;  Strasbourg ,  1610,  in-8'';  —  Tfiesau- 

IV  Adagtorumgallicolatinorum;  Francfort, 

St2;  —   Dialogues  en  cinq  langues,  espa- 

tutiêf  italienne,  latine ,  française  et  aile- 

^amde;  Strasbourg,  16àU,  in-8". 

AMaiif ,  Syppléineal  à  Jôchcr,  Âtlg.  Cel-Uxik. 

*  CAANiBR  (  Sébastien  ),  litttîratcur  français, 
éàBloiii,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  mort 
■  1607.  Jl  fut  procureur  génécal  au  comté  et  bail- 
10B  de  Blois.  Il  composa  (pielqucs  ouvrages  qui, 
tllgré  leur  extrême  médiocrité,  le  tirent  bien  venir 
oprès  de  Henri  IV  et  de  la  reine  Marguerite.  On  a 
clni:  /^j  huit  derniers  livrer  de  la  Henriade, 
fMtenant  les  faits  merveilleux  d'Henry,  roy 
U France  et  de  IS'avarre,  quatrième decenom, 
t  des  princes  et  seigneurs  françois  qui  l'ont 
toimpttgnc  à  la  poursuitte  des  Espagnols  et 
lulres  ennemis  conjurés  de  son  État,  dédiés 
t  présentés  à  Sa  Majesté  en  son  chdteau  de 
f%4;Hlois,  laUa,in-V'.  Dansi'épltredédicatoire 
raniiiT  pronu't  nu  i*oi  (|ue  1  si  les  huit  derniers 
Vi  es  de  la  llenruide  lui  sont  agréables ,  ce  luy 


sera  une  occasion  de  mettre  les  huit  premiers 
en  lumière.  »  Les  derniers  décrivent  la  bataille 
d'Ivry.  On  eut  la  singulière  idée  de  réimprimer 
cet  ouvrage  à  Paris  en  177U,  dans  re:>iM)ir  (|ue 
la  curiosité  qui  s'attachait  au  poème  de  Vol- 
taire se  porterait  aussi  sur  son  devancier  ;  mais 
La  Henriade  de  Gamier  n'étant  qu'une  gazette 
très-mal  rimée ,  plate,  ennuyeuse,  complètement 
dénuée  d'invention,  retomba  auss^itût  dans  l'oubli 
le  plus  profond  :  La  Loyssée,  contenant  le 
voyage  de  saint  Loys ,  roy  de  France,  pour 
aller  en  Egypte  contre  les  Sarrazins,  sonem' 
barquement  et  son  arrivée  en  l*isle  de  Cypre, 
et  adven tares  surprenantes,  en  trois  livres; 
lllois>  1Ô93,  in-4°.  Les  actions  de  saint  Louis 
sont  dédiées  à  Catherine  de  Bourbon,  Mvur 
unique  du  roi,  en  date  du  &  juin  1593.  L'auteur 
y  a  ajouté  un  sonnet,  et  finit  \mr  une  exhortation 
au  roi  d'entre[>rendre  le  vuyage  d'outrv  mor, 
<]ui  fait  l'objet  d'une  |)etite  pièce  d'environ  I60 
vers  intitulé  :  Visions  de  l' auteur  au  roi 

R— r  et  G.  B. 

Rrlllon.  ^dd.  nut,  d  Liron,  p.  is«t36  (  HIbl.  pub.  de 
Cburtrr»).--  Brupct.  |.  II.  —  \Mlei'l.t:duc,  Oililwtàéquê 
poétique,  t.  i,  p.  3M, 

tiAttNiKR  (  Jean),  tlieologien  français,  né  à 
Pand,euir)i2,inortà  Bologne,  le  16  octobre  1681. 
II  entra  dans  la  Coiufiaguie  de  Jésus  à  l'âge  de 
seize  ans.  Au  sortir  du  noviciat,  et  ayantiléjà  pro- 
noncé les  (luatre  v(lmix,  il  professa  pondant  cinq 
ans  les  humuuitrs.  On  lui  confia  ensuite  la 
rhétorique,  (lu'il  enseigna  dix  ans,  tant  à  Paris 
qu'ailleurs.  Kniiu  s'etant  donné  tout  entier  à  la 
théologie,  il  en  oaiipa  la  chaire  durant  vingt-six 
ans  au  collège  de  Clermont,  à  Paris.  H  l'avait 
quittée  depuis  deux  ans ,  et  i^ursuivait  l'achève- 
ment de  travaux  fort  inqiortants  |)Our  les  lettres 
sacrées,  quand  si'S supérieurs  Taiipelèrent  à  une 
assemblée  générale  de  leur  ordre  qui  devait  se 
tenir  à  Rome.  Mais  il  n'y  put  arriver.  La  mala- 
die le  surprit  à  Bologne ,  et  en  quelques  jours  le 
mit  au  tombeau.  Son  enseignement  lui  avait 
acquis  une  grande  réputation,  (lue  justifièrent  et 
ont  maintenue  ses  nombreux  ouvrages  :  ils  té- 
moignent qu'il  était  également  versé  dans  les 
belles-lettres,  Phistoire  eci;lésiastique ,  la  phi- 
losophie et  la  tliéoloi^ie.  IlevcoUail  l'U  |>arti('.u- 
lier  dans  la  casuistique  ,  science  fort  appréciée 
de  son  siècle ,  et  qui  l'eût  à  elle  seule  mis  en  es- 
lime  universelle.  11  était  en  outre  bibliographe 
distingué  et  enrichit  de  précieux  ouvrages  la  bi- 
bliothèque de  son  collège ,  en  môme  temps  qu'il 
la  disposait  sur  un  plan  nouveau  et  méthoditjuo. 
Des  connaissances  si  variées  et  une  érudition 
très-étendue  ne  faisaient  aucun  tort  à  la  jus- 
tesse et  à  la  netteté  de  son  esprit.  On  a  de  lui  : 
Thèses  peripateticœ  de  Logica,..,.  propu- 
gnatœ  a  nobiL  adolesc.  in  coUegio  Claro- 
vionfano  S.  J.;  Paris,  1650,  in  8";  —  Thè- 
ses de  Philosophia  morali...;  Paris,  i6.')l, 
in-8*  ;  —  Organi  philosophia'  rudimenta,  seu 
comptndium   Jjogicw  ArisluteUca,,. f  Paris, 
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IGjl,  in-y,  et  1677,111-12,  aT€c  les  deux  ou- 
vra{;es  pn'céflenls,  rous  le  même  fomiat;  — 
Refjulxfidei  de  gratia  Dti  per  J,  C;  Bourges, 
1655,  in-4°;—  Juliani,  Eclanensis  episcopi^ 
Wtellus^  missus  ad  sedem  apostolicam^ 
nunc  primum  ex  codice  Veronensi  éditas , 
notis  et  dissertationibus  trilms  Mstaricis  il- 
lustratus;  Paris,  1668,  In -4".  Réimprimt^ 
dan»  l*appendicc  Àugustiniana ,  Angers,  1703, 
in-ful.,  et  dans  l'onvraf^e  suivant  :  3tarii  Mer' 
catoris  Opéra,  cum  notis  et  dissertationihus  ; 
Paris,  1673,  in-fol.  Les  (ouvres  de  Mercator 
sont  diviséi^s  par  le  P.  Garnicr  en  deux  parties  : 
la  première  contient  ce  qui  concerne  Pelade, 
la  seconde  ce  qui  regarde  Ncstorius  ;  toutes  les 
deux  sont  accom|»agnées  de  savantes  disserta* 
tions ,  au  nombre  de  sept  dans  l'une ,  et  <lc  deux 
dans  l'autre,  avec  une  préface  historique  sur 
le  nestorianisrae  ;  —  fsiùerali,  archidiaconi 
Eccles.  Carthagin.,  Breviariitm  Cavsx  nes- 
toriatwrum  et  entychianorum..,  notis  ac 
dissertât ione  illtistratum;  P&ris,  1675,  in-8". 
Cet  ouvraf^e  continue  le  précédent.  L'excellente 
dissertation  qui  y  est  renfermée  traite  du  cin- 
quième concile  général  i^-^Systema  Bibtiothecx 
collegii  Parisivnsis  S,  J.;  Paris,  1678,  in-4°; 
Francfort ,  1728,  in-4";  dans  le  recueil  de 
J.  Kelier  ({ui  a  pour  titre  Sylloge  aliq.  Script, 
de  bene.  ordin.  biblioth,,  Gamier  donne  This- 
toirc  et  l'arrangement  de  la  bibliothèque  des  Jé- 
suites. Son  système  est  le  plus  détaillé  et  le  plus 
raisonnable  qu'on  ait  eu  jusqu'à  lui.  Baillot  lui 
en  a  contesté  l'invention,  et  a  même  prétendu 
que  le  livre  tout  entier  était  dû  à  une  autre 
plume  que  la  sienne.  Mais  ses  assertions  sont 
dénuées  de  preuves  et  généralement  contredites  ; 
—  Liber  diurnus  Romanorum  Pontificum, 
cum  notis  et  dissertationibus;  Paris,  1680, 
in-4".  Ce  journal  contient  les  formules  des 
lettres  et  des  actes  des  souverains  pontifes  au 
sixième  siècle  et  durant  les  trois  suivants.  Les 
notes  sont  do^atiques,  historiques  et  critiques. 
Les  dissertations,  au  nombre  de  trois,  ont  pour 
sujet  :  la  pn'mière  les  inscriptions  et  suscrip- 
tioiis  des  lettres  papales  ;  la  seconde ,  l'onlina- 
tion  des  papes  ;  on  trouve  au  $  VI  de  celle-ci 
qui*  le  pape  llonorius  a  été  coÎMlamné  par  le 
sixième  concile  comme  fauteur  de  l'hérésie  des 
monothélites,  bien  qu'il  ne  soit  point  tombé  lui- 
même  dans  leur  erreur;  la  troisième,  l'usage 
et  la  forme  du  pallium  ;  Godef.  Hoffmann  a  in- 
séré le  Liber  diurnus  dans  sa  Collectio  nova 
Scriptor.  ac  Monument.,  publiée  à  Leipzig,  en 
1733,  in-4*.  Il  en  a  été  aussi  donné  une  édition 
à  Venise,  en  1762;  — B.  Theodoret.,  episc, 
Cyri,  Operum  Tomus  quintus;  Paris,  1084, 
in-fol.  Ce  volume,  qui  est  le  complément  de 
l'édition  de  Théo<loret  donnée  par  le  1*.  Sir- 
mond,  en  1642,  4  vol.  in-fol^  fut  imprimé  par 
les  soins  du  P.  Ilardouin,  qui  mit  en  tète  l'é- 
loge du  P.  Gamier.  Il  contient  cinq  dissertations, 
où  Théodoret  n'est  pas  ti)iijours  traité  avec  mé- 


nagement. La  mort  a  empêché  Ganûer  de  d«f 

ner  la  dernière  main  ao\  notes  de  U  qntnèM 

et  de  lacincpiièmc  ;  —  Tractatus  de  CfffieAs  Cou* 

feMoris  erga  singula  pceniientsum  cernerai 

Paris,  1689,  iB-12;  Strasbourg,  1718  et  172% 

in-l2.  Gamier  avait  dicté  ce  traité  à  lei  éee- 

liers;  —  Thèses  theologicx^  donnée* en 

Tolantes.   Les  journalistes    de  Leiptig 

qu'en  partant  pour  Rome  Gamier  avait  \ak 

P.  Hardouin  une  traduction  latine 

du  commentaire  de  Procope  Gaaée  sor  le»  àaam 

petits  prophètes.  Biais  elle  n'a  jamais  élé  iapi- 

mée,  non  plus  qu'une  analyse  des  onviifu  et 

saint  Augustin  sur  le  pélagiaoismey  qne  laî> 

même,  au  cliapitre  U  de  Mercator,  dit  avoir  laiton 

L.  J.  Maiul-b. 

Éloçe  de  Cormier,  par  le  P.  HartJouia,  as  V*  toL  4a 
Œuvres  de  Théodorcl.  -  Potme^  i'jémUié,  de  lUk 
de  >Uliers.  —  Baillcl,  CrUtque  deg  Grammmirkm.^ 
Gulll.  Cavr,  Script.  Bec.  Hist.  —  OiuliD,  Cemmnim. 
dt  Script,  tcclêsite.,.^  fié  et  H.  Nprrit,  par  ktfetm 
Ballenui.  -  Sotwcll ,  Hibt.  Soc.  J«mi.  —  Hleéna,  Mé- 
moires^ t.  \L  —  huplo,  iiUtiioth.  eceUs,  —  Badif, 
mbtioth.  des  Écrit,  de  la  CoihpagmU  de  Jéswt. 

GAR2I1RR  {Julien),  savant  français,  aéi 
Connerré  (  Maine  ) ,  en  1670 ,  mort  k  Cliamtdi, 
le  3  juin  1725.  Destiné  dès  sa  jeunesse  â  la  vii 
religieuse,  il  lit  profession  de  suivre  la  règle da 
Saint-Benoit,  le  .'10  septembre  1690,  àrabbaie 
de  Saint-Melaine,  en  Bretiignc.  En  1699,  a|«ts 
avoir  achevé  ses  études  en  l'abbaye  de  Saint-Yis- 
cent ,  au  Mans,  il  fut  appelé  à  Paris  et  chargé  ée 
préparer  une  édition  des  Œuvres  de  saint  Bade. 
Ce  travail,  dans  lequel  il  futaidé  pardora  Fraaçoii 
Faverolles,  trésorier  de  l'abbaye  de  Saint-Dciè, 
l'occupa  dix  années.  Enlin,  en  1721,  Upabli 
le  premier  volume  de  sa  nouvelle  édîtiOB  et  de 
sa  traduction  nouvelle  de  saint  Basile.  Le  seeoid 
parut  l'année  suivante.  Le  troisième  vit  le  joif 
par  les  soins  de  dom  Maran,  en  1730,  cinq  IM 
après  la  mort  de  Gamier.  B.  H. 

Histoire  litter.  de  la  Cemgr.  de  S.:Vamr,  —  B.  Raih 
réau,  Hist.  IMer.  du  Maine^  I.  II.  p.  170. 

GARXiBa  (  Jean- Jacques),  savante!  historiM 
français ,  né  à  Gorron ,  près  de  Mayenne,  le  II 
mars  1729,  mort  à  Saint-Germain-en-Laye,  kll 
février  1K05.  Les  parents  de  Gamier  étaient  pM- 
vres.  Quaml  il  les  quitta  pour  venir  à  Paris  tâtcr 
la  fortune,  ils  purent  à  peine  fournir  ani  firaif  de 
son  voyage,  qu'il  fit  à  pied.  En  arrivent  il  avait 
dans  sa  podie,  pour  toute  richesse ,  la  somme  à 
vingt-quatre  sous.  Cependant,  ce  pauvre  jeae 
homme  était  déjà  presque  un  docteur  :  Il  ma 
du  moins  terminé  le  cours  de  ses  étodes  dye- 
ques.  I*arcourant  les  rues  bruyantes  de  laeifi- 
talc,  il  (ut  conduit  i>arle  hasard  devant  la  porte 
du  collège dllarcourt.  C'était  l'henreoù leséce- 
liers ,  arrivant  de  toutes  iNirts,  se  rendaient  à 
leurs  classes.  Gamier  les  suivit ,  franchit  avec 
eux  le  .seuil  du  collège ,  et  lorsqu'ils  furent  r» 
dus  dans  leurs  divers  quartiers ,  il  resta  seul 
dans  la  cour.  Un  sous-prindpal  se  présesls 
alors ,  interroge  l'éfranger,  entend  le  naïf  rédt 
de  son  voyage,  et  lui  offre  dans  li*s  murs  di 
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une  modeste  chambre,  avec  la  subâis- 
>  chaque  jour.  On  soupçomie  que  Gar- 
ésita  pas  longtemps  à  témoigner  qu'il 
t  de  grand  cieur  cette  proposition  géné- 
i  peine  entré  dans  ces  murs  hospitaliers, 
isacra  tout  entier  à  l'étude.  11  embrassa 
^ésiastique,  et  reçut  les  ordres  mineurs; 
ne  croit  pas  qu'il  ait  jamais  exercé  la  pré- 
uelques  années  après,  il  fut  présenté 
un  homme  de  grand  mérite  au  comte 
t-Florentin,  depuis  duc  de  La  Vrillière  ; 
ire  le  cliargea  de  composer  discrètement 
qui  devait  paraître  ensuite  sous  le  nom 
ses  protégés,  riche  courtisan,  qui  se 
t  jaloux  d'être  cximpté  par  le  public 
tire  des  gens  de  lettres.  Gamier  lui  pro- 
honneur. Pour  le  récompenser,  le  mi- 
qnl  disposait  des  chaires  du  Collège 
i  donna  pour  adjoint,  en  1760 ,  à  Tabbé 
professeur  de  langue  hébraïque.  Tels 
ni  commencements  de  Gamier.  L'année 
,  il  eut  un  mémoire  couronné  par  TA- 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Peu 
s  après ,  il  fut  admis  à  remplacer  dans 
adémie  Tabbé  Bclley ,  membre  associé. 
{  il  fut  nommé  inspecteur  du  Collège 
>ù  régnait  à  cette  époque  le  plus  grand 
!.  Mal  payés,  les  professeurs  faisaient 
rs  très-irrégulièrement ,  et  quelques-uns 
'abstenaient  complètement  de  |>ara!trc 
ir  chaire.  Le  nouvel  inspecteur  s'em- 
toutes  ses  forces  à  réparer  cette  noble 
il  rencontra  plus  d'une  résistance,  aucun 
ne  fut  supérieur  à  son  courage.  Il  lutta 
•ntre  la  toute-puissante  université,  gagna 
tUe  un  procès  fameux ,  et  parvint  enfin 
ement  à  relever  les  anciennes  chaires 
s ,  mais  encore  à  en  créer  deux  nou- 
elle  de  droit  naturel  et  celle  de  morale. 
,  après  la  mort  de  La  Curne  Sainte-Pa- 
fut  élu  pensionnaire  de  l'Académie  des 
)ns.  Quand ,  en  1790,  on  vint  le  sommer 
r  serment  à  la  nouvelle  constitution ,  il 
eux  quitter  ses  emplois  que  composer 
sorte  de  transaction  sceptique  avec  les 
s  de  sa  conscience.  Aucun  de  ses  nom- 
rits  ne  l'avait  fait  compter  jusque  alors 
>re  des  ardents  royalistes;  mais  il  s'é- 
:hé  par  reconnaissance  au  parti  de  la 
el,  serviteur  fidèle,  il  ne  l'altandonna 
ses  dis;q^es.  Quittant  le  Collège  royal 
jvre  que  le  jour  où  il  y  était  entré,  il 
dans  le  collège  des  Cholets ,  où  il  vécut 
dix  années  en  véritable  stoïcien.  «  Du 
lu  riz  à  l'eau  étaient ,  suivant  M.  Dacier, 
nourriture.  »  Cependant,  si  grande  que 
î  sobriété,  Gamier  finit  par  arriver  à 
lent  de  ses  demièrcs  ressources.  Disant 
triste  adieu  à  sa  laborieuse  retraite ,  il 
riiospitalité  que  lui  offrait  au  château 
liaiissée,  près  Mariy,  un  noble  et  riche 
,  M.  de  Mesmes.  Le  gouvernement  igno- 
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rait  cette  misère.  Aussitôt  qu'il  en  fut  mformé 
par  un  des  amis  de  Garnier,  Lalande ,  il  s'em- 
pressa d'accorder  une  pension  de  1,200  livres  au 
restaurateur  du  Collège  de  France.  Lorsque  les 
classes  de  l'Institut  obtinrent  une  nouvelle  réor- 
ganisation, Garnier  fut  nommé  membre  de  la 
classe  d'Histoire  et  de  Littérature,  le  4  février 
1803.  Le  29  septembre  de  la  même  année»  il 
fut  élu  membre  de  la  commission  des  travaux 
historiques. 

Les  écrits  de  Gamier  sont  assez  nombreux. 
En  voici  la  liste  :  Le  Commerce  mis  à  sa  place; 
Paris,  1756,  in-12;  —Le  Bâtard  légitimé, 
ou  le  triomphe  du  comique  larmoyant; 
Amsterdam  ( Paris ),  1767,  in-12;  —V Homme 
de  Lettres  ;  Paris,  1764,  in-12,  ouvrage  plein  de 
bon  sens  et  d'une  sévère  moralité  ;  —  De  VÈ- 
ducation  civile;  Paris,  1765,in-18;  —  Traité 
de  f  Origine  du  Gouvernement  français ,  mé- 
moire couronné  en  1761;  Paris»  1765,  in-12;  — 
Histoire  de  France  de  Yelly  et  de  A'illaret , 
continuée  depuis  le  règne  de  Louis  X(  jusqu'au 
commencement  de  celni  de  Charles  IX  ;  Paris , 
1765-1785;  —  Éclaircissements  sur  le  Collège 
de  France  (1789);  in-12.  Les  Mémoires  que 
l'abbé  Gamier  a  publiés  dans  le  recueil  de 
l'Académie  sont  pour  la  plupart  de  véritables 
ouvrages.  Les  voici  :  Le  Caractère  de  la  Philo- 
sophie socratique;  lans  les  Mémoires  de  Littéra- 
ture, tirés  des  registres  de  l'Académie,  t.  XXXII  ; 
—  De  Cusage  que  Platon  a  fait  des  fables  ; 
ibid.;  —  Dissertation  sur  le  Cratyle  ;  ibid.;  -— 
Mémoire  sur  les  paradoxes  philosophiques  ; 
t.  XXXIII  ;  —  Éloge  de  Lebeau;  t.  XXXIV  ;  — 
Éclaircissements  sur  le  traité  de  Dijon; 
t.  XLI;  —  Sur  le  Parallèle  d'Homère  et  de 
Platon,  de  l'abbé  Massieu;  ibid.,  t.  XLII;  — 
Observations  critiques  sur  les  Mémoires  de 
la  vie  de  François  de  Scépeaux;  t.  XLIII  ;  — 
Mémoire  sur  la  ligue  entre  la  France  et  le 
pape  Paul  JV;  ibid.;  —  Recherches  sur  les 
Lois  militaires  des  Grecs^  t.  XLV  ;  —  Disser- 
tation sur  le  caractère  delà  satire  de  Perse; 
ibid.;  —  Dissertation  sur  le  tableau  de  Cé- 
bès  ;  t.  XLVIII  ;  --  Mémoire  sur  les  ouvrages 
d*Épictèt€;  ibid.;  —  Mémoire  sur  une  pré- 
tendue conspiration  contre  Jeanne  d'Albret 
et  ses  enfants  ;i,  L  ;—  Mémoire  sur  Vart 
oratoire  de  Corax,  dans  la  seconde  partie  du 
recueil  académique  (  Hist.  et  Mémoires  de  la 
Classe  d'Hist.  et  de  Littér.),  t.  Il,  p.  44  ;  —  Ob- 
servations sur  quelques  ouvrages  du  stoïcien 
Panxtius;  ibid.,  p.  81.  B.  H. 

Notice  sur  Jean-Jacques  Gamier,  par  T.-G.  Garnier; 
daox  l'yinnuaire  de  la  Mayenne  .1841.  -  Notice  sur  la 
vie  et  les  ouvraries  de  Garnier^  par  Dacirr,  lue  dans  la 
séance  du  11  avril  1806.  —  B.  Kaiiréau .  Hist.  Wtér.  du 
Maine,  t.  I.  p.  403.  —  N.  Desportca ,  Uiblioçraphie  du 
Maine. 

GAR.MRii  (Charles-Georges-Thomas),  litté- 
rateur français,  né  à  Auxerre,  le  21  septembre 
17 'iG,  mort  dans  la  même  ville,  le  24  janvier 
1795.  D'abord  avocat  au  parlement  de  Paris,  il 
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devint  ensuite  secrétaire  de  Talon ,  Tun  des 
conseillers  de  cette  cour  souveraine.  Partisan 
modéré  des  principes  de  la  révolution,  il  fut 
nommé  commissaire  du  roi  près  le  tribunal  du 
3*  arrondissement  de  Paris;  puis  il  se  retira  dans 
sa  ville  natale,  où  il  était  au  moment  de  sa  mort 
cx>mmissaire  national  près  le  trit)unal  du  district. 
C*était  un  homme  estimable  et  spirituel,  qui  consa- 
crait ses  loisirs  à  la  culture  des  lettres.  Il  avait 
commencé  dès  1770  à  publier  dans  le  Mercure  de 
France,  sous  le  pseudonyme  de  3/"*  Raigner 
de  Malfoniain€j  des  proverbes  dramatiques,  que 
remarqua  M™*  de  Pralay,  chargée  de  diriger  Té- 
ducation  de  la  jeune  princesse  de  Condé.  Elle 
les  fit  jouer  à  l'abbaye  de  Panthemont ,  par  la 
princesse  et  ses  compagnes  ;  et  ayant  découvert 
le  nom  de  l*autcur,  elle  lui  en  demanda  de  nou- 
veaux, que  Gamier  s*empressa  de  composer.  Il 
les  fit  ensuite  tous  paraître  sous  ce  titre  :  Nou- 
veaux Proverbes  dramatiques,  ou  recueil  de 
comédies  de  société,  pour  servir  de  suite  aux 
Théâtres  de  Société  et  d'Éducation ,  par  M.  G**; 
Paris,  1784,  in-8°;  réimprimés  à  Liège,  1785, 
in-S",  et  insérés  depuis  dans  divers  recueils. 
Outre  plusieurs  écrits  de  circonstance,  on  lui 
doit  encore  :  Adélaïde,  ou  la  force  du  sang, 
anecdote  ;  Pans,  1771,  in-8**;—  Adélaïde,  ou 
le  combat  de  V amour  et  du  préjugé,  drame 
de  société;  Paris,  1771,  in-y-,  —  Alcipe,  imi- 
tation libre  de  TAstrée;  Paris,  1773,  in-S",  tiré 
du  Mercure  de  France  :  ces  trois  ouvrages 
sont  anonymes  ;  —  Zéphirine,  anecdote  volée 
par  fauteur  d*Adéliâde;  Amsterdam  et  Paris, 
1771,  in-8**.  II  a  publié  comme  éditeur  :  Cabinet 
des  Fées,  etc.;  Paris,  1785.  41  vol.  in- 8©  et  in- 
1  ?.  ;  —  Voyages  imaginaires ,  songes ,  visions 
et  romans  merveilleux;  Paris,  1787,  39  vol. 
in-8*;  —  Œuvres  badines  complètes  du  comte 
de  Caylus;  Paris,  1787,  12  vol.  in-8'*;  —  Ana, 
ou  collection  de  bons  mots,  etc.; Paris,  1789, 
10  vol.  in-8°;—  Œuvres  complètes  de  Regnard, 
nvec  des  remarques  sur  chaque  pièce;  Paris , 
1789,  6  vol.  in-8°;  réimpr.  en  1810.  Gamier 
a\ait  mis  en  français  moderne  quelques  vieux 
romans  do  chevalerie;  mais  ces  travaux  sont 

restés  manuscrits.  E.  Regn\rd. 

ncses^arl*.  Les  Siicle*  littéraires  de  la  France,  — 
\rnaaU  ,  Jay,  etc..  Biographie  mouv,  dn  Contemp.  — 
-'^•rrard  ,  La  France  Uttéraire.  —  Documents  porltCM- 

Urrs. 

«ARNlKR  {Germain)^  économiste  français, 
Trèr^  du  précédent ,  né  à  Auxerre ,  le  8  no- 
vembre 17 ji,  mort  à  Paris.  le  4  octobre  1821. 
Procunwr  au  Châtelet,  secrétaire  de  M'"*  Adé- 
laïde, tante  de  Louis  X\I,  homme  d'esprit  et 
homme  du  monrie ,  il  s'essaya  dans  la  poésie 
légère,  et  traduisit  lady  Montague  et  Aune  Rad- 
dilTe.  Il  fut  député  suppléant  de  Paris  aux 
états  généraux,  n'y  siégea  pas,  mais  fit  partie, 
en  1790,  du  Club  des  impartiaux  ou  Club  mo- 
narchique, n  devint  membre  du  déi)artement 
de  Paris,  et  refusa  en  1792  le  ministère  de  la 
justice.   Quoique  p<'u   compromis ,  il   éinigra. 


après  le  10  août  1792,  dans  ie  pays  de  Yaod;  il 
y  rentra  en  1795,  et  fut  porté  en  1797  anrli 
liste  des  candidats  au  DirccUMre.  Empresié  deie 
rallierau  gouvernement  consulaire,  il  deviolci 
1800  préfet  de  Scine-et-Oise,  puû  en  1804  ié» 
leur  et  titulaire  de  la  sénatorerie  de  Trêves,  pfé> 
sident  du  sénat  en  1809-1811,  conadller  da  mcm 
des  titres,  elc.  La  reatauration  de  1814,  à  la- 
quelle il  témoigna  son  zèle ,  lui  donna  un  tié|Bk 
la  chambre  des  pairs.  Il  ne  prit  point  de  part  au 
Cent  Jours ,  et  fut  à  la  rentrée  de  Louis  IVni 
nommé  ministre  d^État  et  membre  du  cobmI 
privé.  Comme  pair  de  France,  il  défendit éMqf* 
quement  les  projets  et  l'influence  du  pouToir*, 
toutefois,  il  se  déclara  pour  la  liberté  da  c«fr 
merce  des  grains  et  pour  celle  de  la  pretie.  I 
avait  mieux  étudié  les  principes  de  la  uàmt 
économique  que  leur  application  au  manieoNÉl 
des  Qnance^,  et  on  lui  a  reproché  des  vues  tnf 
étroites  dans  ses  Rapports  sur  les  lois  de  bodfel 
et  dans  leur  discussion. 

Gamier  a  donné  la  meilleure  traduction  doofi^ 
bre  ouvr.  d*Ad.  Smith  :  Recherches  sur  la  naim 
et  les  causes  de  la  richesse  des  notions  ;Pari% 
1805,  5  vol.  in-g*";  —  2»  éd.,  en  6  toI.,  IIS; 
—  3*  éd.,  revue,  corrigée  et  annotée pw  Bl» 
qui  et  Buret,  dans  la  Collection  des  Éem»' 
mistes  de  GuiUanmin,  V  et  VI,  in-8*,  lliX 
Les  notes  et  notice  de  Blanqui  donnort  M 
grande  valeur  scientifique  à  cette  édition. 

On  a  encore  de  Gamier  :  De  la  Propriété  coê- 
sidérée  dans  ses  rapporté  avec  le  droit  jm0' 
tique,  ou  manifeste  de  la  société  amtrt  kt 
partis  qui  la  tourmentent ,  par  un  umê»  à 
Vordre;  1792,  in.8%  P^n^-,^  Abrégé  des  Ptit 
cipes  de  r Économie  politique  ;  Paris,  an  fT,i» 
12;  —  Histoire  des  Banques  d* Escompte ;ft 
ris,  1806  ;  —  Rapport  au  nom  de  la  cornaât' 
sion  chargée  de  Fexamen  du  projet  de  M 
des  finances;  in-8°,  1816;  réédité  troit  Ml, 
réfuté  par  Ganilh  ;  —  Mémoire  sur  la  wakm 
des  Monnaies  de  compte  chez  les  peuple»  à 
rantiquité;  —  second  Mémoire  sur  le  nèM 
sujet;  —  Observations  en  réponse  aux  Oofr 
sidérations  (de  M.  Letronne)  sur  VévahÊ» 
tion  des  Monnaies  grecques  et  sur  la  raina 
de  Vor  et  de  Vargent  avant  la  découverte  cb 
V Amérique.  Ces  trois  mémoires,  publiés  iD4' 
en  1817  et  1818,  ont  été  refondus  iMir  rautca 
dans  son  Histoire  de  la  Monnaie  dept^  U 
temps  de  la  plus  haute  antiquité  jusq^M 
règne  de  Charlemagne;  Paris ,  2  voL  in-l^ 
1819.  Étant  préfet,  il  fit  dresser,  par  ordre  ni 
nistériel ,  une  Description  géographique^  phi 
siqueet  politugue  du  départ,  de  Seine^t^Oiu 
qui  fut  publiée  à  Paris,  in-8<*,  1822.  Cette  e) 
cellente  statistique  fut  vivement  critiquée  pi 
quelques  écrivains;  leurs  critiques  ont  été  i| 
rituellenaent  relevées  par  Tauteur. 

A.CmLLàÈB, 


IHct.  de  rÉeon.  polit.  ^  Colkrténn  Het  Pa 
A  Fnryrl.  des  (ims  du  Monde. 


GAENIER 

BR  (J€an)y  dit  de  Saintes,  homme 
français,  né  à  Saintes,  en  1754,  noyé 
io  (  Amérique  septentrionale },  en  1820. 
tudes  dans  sa  ville  natale,  et  était  avocat 
"S  idées  révolutionnaires  commencèrent 
'  de  toutes  les  |)arties  de  la  France. 
I  plupart  de  ses  confrères ,  il  contribua 
er  les  nouvelles  doctrines.  En  1789  il 
îdent  d'un  comité  provincial,  qui ,  par 
\  motivé  sur  la  disette  générale,  or- 
recherche  des  graius  alors  conservés 
Saintonge,  fit  surveiller  la  vente,  les 
4  exportations,  et  proscrivit  le  mono* 
favorisant  HmportatioD  des  céréales 
s  (20  et  21  août  1789).  Cet  arrêté 
ié  à  tous  les  maires  et  curés  ;  mais  son 
n ,  fort  diflicile  dans  la  pratique ,  fut 

|)ar  le  mauvais  vouloir  ou  la  cupi- 
propHétaires  et  des  spéculateurs.  11 
ché  à  ses  auteurs»  comme  une  me- 
toire.  Néanmoins,  Gâmier  fut  oomiué 
'  général  de  son  département  et,  le 
k>re  1792,. élu  membre  de  la  Conven- 
oale,  pour  la  Charente-Inférieure.  Il 
parmi  les  plus  violents  montagnards , 

22  octobre  il  proposa  la  loi  qui  baii- 
s  émigrés  et  les  punissait  de  mort  en 
entrée  en  France  Dans  le  procès  de 
I,  il  vota  la  mort  de  ce  monarque  sans 
peuple  ni  sursis  (1).  Lors  de  la  défec^ 
^umouriez,  il  proposa  à  la  Convention 
793 }  de  s'emparer  de  tous  les  pouvoirs 
faire  exercer  par  un  comité  de  douze 
,  «  attendu  qu'il  n'avait  vu  jusque  alors 
sitres  au  ministère.  Les  demi-mesures, 
,  sont  autant  de  coups  de  poignard 
lerté.  N'oublions  pas  que  nous  sommes 
du  |)euplc  français  et  que  nous  répoa- 
nos  tètes  du  saint  public.  »  Le  13  mars 
t  traduire  au  tribunal  révolutionnaire 
I  Blanchelande,  gouverneur  de  Saint» 
!,  convaincu  de  s'être  opposé  à  l'exécu- 
lécret  qui  affirancbissait  les  noirs,  et 
it  mettre  à  mort  inégalement  le  mu- 
.  Quelques  jours  après  { 24  avril) ,  sur 
ition  de  Gamier  de  Saintes,  le  gé- 


r  deoModa  qae  LouU  XV|  (ût  traité  noo 
iccusé  ordiaairr,  mate  comme  un  ennemi.  «  La 
ttlse  noBS  uienaee ,  dlsait-U,  ta  pierre  es- 
tas éfoUe;  nona  iomiDec  aans  ffonverae- 
w  lato ,  et  noua  4Hcat4MM  al,  ooim  désageaot 
Ir  obllgalolre ,  noua  en  renverrons  l'exercice 
lot  nous  appelle  pour  le  remplir.  CMojremi, 
le  la  réaolallon  que  voua  allez  preadrc  dépend 
!  la  liberté.  Ne  dllaa  pa*  4ue  vooa  jUKerec 
vooa  o'étcs  p  'i  Juxei  ;  dites  qu'au  nom  du 
•  statuerez  révolntlonnalrement  sor  son  sort, 
oit  le  aentloieot  d«  eoioialaératlon  qal  ren- 
ia cléiueocef  rbomaae  d'I^t  n'a  plus  aa  vo- 
un  roi  et  une  république  ne  peuvent  Jamais 
t  a  la  fois;  celui  des  deux  qui  n'aura  pu 
n  ennemi  sera  bientôt  écrasé  Inl-même.  *• 
rr  aoivant,  Gornier  aécrlali  encore  :  «  Seas- 
dlvinlté  dan»  sa  colère,  les  peuples  lorsqu'ils 
( ,  fie  jugent  pas  leurs  rois  :  Ils  lancent  la 
e!i  cxleratocnt.  •• 
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néral  Marcé  eut  le  même  sort.  Le  31  niai  il 
s^élcva  avec  force  contre  les  Girondins,  et  eut  la 
plus  grande  part  à  l'onganisation  du  comité  de 
salut  public.  Le  7  aoât  il  proposa  de  déclarer 
Pittennemi  du  genre  humain,  «évoquant  un  nou- 
veau Seevola  éi  déclarast  que  chactm  a  le  droit 
d'assassiuer  on  homme  cpu  a  oonço  le  profet 
d*assasainer  le  genre  hmnaia  ».  Envoyé  en  mis- 
sioB  dans  l'ouest  (  17  septembre  ),  il  visita  Le 
Mans,  La  Flèche,  La  RodMlle,  prit  partout  des 
mesures  rigoureuses  contre  les  royalistes,  et  fit 
décréter  hi  peine  de  mort  oootre  les  conduc- 
teurs d'artillerie  qui  abandonneraient  lenrs  pièces 
(  27  jniUet  1793  ).  Il  remplaça  Thirion  (  9  bm- 
maire  an  n  )  dans  sa  mission  contre  les  Vendéens, 
et  se  eonduisH  vaillamment  dans  différentes  ren- 
contres. A  Bordeaux,  il  arrêta  autant  qu'il  lui 
fut  possible  les  persécutions  organisées  par  son 
collègue  Lacomlie.  Le  9  germinal  an  u  (  29  mars 

1794)  il  écrivK  à  la  Convention  pour  applaudir  au 
supplice  des  dantonistes,  «  qui,  disait-il .  avaient 
de  nombreux  complices  dans  tout  l'ouest  >». 

Malgré  la  réaetloo  de  thermidor,  Gamier  con- 
tinua de  siéger  à  la  Montagne  et  de  haranguer 
à  la  tribune  dies  Jacobins,  qui  le  20  vendémiaire 
an  ui  (  U  octottre  1794)  le  choisirent  pour 
leur  pré^dent.  QuoiquMl  eût  désavoué  les  horri- 
bles massacres  de  Carrier,  U  essaya  de  soustraire 
ce  monstre  li  Téchafoud  (4  frimaire  an  iii-24  no- 
vembre 1794  ).  A  partir  de  cette  époque  la 
fougue  terroriste  de  Jean  Gamier  perut  se  calmer. 
Le  18  frimah«  an  m  (6  décembre  t794)  il  ap- 
puya te  rapport  de  la  loi  qui  interdisait  aux  no- 
blei  le  séjour  de  la  capitale,  et  fit  rendre  (  8  pluviôse 
an  10-27  janvier  1795  )  un  décret  en  faveur  îles 
ym^ei  et  des  enfants  des  condanmés.  Le  12  ger- 
minal an  III  (  1**^  avril  1795)  il  se  déclara  contre 
les  séditieux,  et  le  1*'  prairial  suivant  (  20  mai 

1795)  il  insista  sur  la  sévère  répression  desassas« 
sins  de  Féraud.  Le  30  vendémiaire  an  iv  (  22  oc- 
tobre 179Â  )  il  demanda  également  des  mesures 
énergiques  contre  les  sectionnaires  royalistes. 
Eo^  au  Conseil  «les  Cinq  Cents  (  brumaire 
an  rv-octobre  1795),  il  appuya  le  18  fructi- 
dor (4  septembre  1797  )  la  déportation  des  jour- 
nalistes contre-révolutionnaires,  et  le  27  ven- 
démiaiie  an  vi  (  18  octobbre  1797  )  l'exclusion 
des  BoUes  des  emplois  publics.  Le  8  pluviôse 
an  Vf  (27  janvier  1798  )  il  proposa  une  taxe 
sur  les  nouveaux  enrichis.  Le  30  ventOse  an  vi 
(20  mars  1798),  élu  secrétaire  du  Conseil 
«les  Cinq  Cents,  il  sortit  de  cette  assemblée  le 
i""^  prairial  (  20  mai  1798  )»  et  fut  nommé  par  le 
Dii-ectoire  vice-consul  aux  États-Unis  ;  mais  il 
n'accepta  pas  ce  poste.  En  1800  Napoléon  le 
nmnma  président  du  tribunal  criminel  de  Saintes 
et  peu  après  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 
Garnier  demeura  en  fonctions  jusqu'en  1811, 
époque  de  la  suppression  des  tribunaux  crimi- 
nels. U  reparut  pendant  les  Cent  Jours ,  comme 
membre  do  la  chambre  des  représentants  :  il  y 
apporta  pon  patriotisme  républicain  :  demao- 
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dant  desmegares  rigoareiifies  oontre  les  révoltés 
de  l'ouest  et  s'opposant  à  toute  transaction  avec 
le  parti  de  Tétranger.  Le  28  juin  (815  il  de- 
manda l'envoi  de  commissaires  dans  les  années. 
«  Rappelez-vous,  s'écria-t-ir,  ces  temps  où  un 
seul  représentant  au  milieu  d'une  armée  élec- 
trisait  tous  les  esprits.  Nous  irons  encore  com- 
battre dans  les  rangs  Pour  ceux  qui  y  trouveront 
la  mort,  ce  jour  sera  celui  de  la  résurrection.  » 
Ck>mpri8  dans  Tordonnance  d'exil  du  24  juillet 
181Ô,  il  fut  arrêté  à  Paris  dans  le  courant  d'août, 
et  transporté  en  Belgique.  H  collaboraitàdes écrits 
périodiques  depuis  cinq  mois  lorsque  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas  l'expiUsa  de  son  territoire, 
n  passa  alors  aux  États-Unis  :  il  y  trouva  une 
fin  malheureuse.  Naviguant  sur  TOhio,  avec  son 
fils ,  leur  embarcation  chavira^et  tous  deux  pé- 
rirent dans  les  flots.  On  a  de  Jean  Gamier  de 
Saintes  :  Le  Retour  de  la  vérité  en  France  ; 
1816,  in-8*'  ;  —  Dette  d'un  Exilé ,  ou  plan  nou- 
veau d'éducation  nationale^  basé  sur  les 
principes  de  Socrate  et  extrait  de  l'ouvragé 
de  Crifon,  Vun  de  ses  disciples,  dédié  aux  gé- 
nérations; Bruxelles,  1816,  in-8®;  —  Adieux  à 
messieurs  les  habitants  de  Bruxelles,  avec 
cette  épigraphe  :  «  On  m'impose  aujourd'hui 
l'exil  de- l'exil  »;  1816. .  H.  Lesuboa. 

Moniteur  vnirerut,  année  17M,  n«*  M8,  SIT;  an  t*r, 
n»*  u, M,  lîi.  fil,  m.  vu,  MS:  an  u, d*«  n,  si,  los, loo; 
an  III,  n««  i,  m,  7S,  lao,  S46;  an  iv,  n»*  ts,  IM;  an  y, 

D«*  197.  tS6,  8S«,  8S4  ;an  VI,  n»*  9, 19. 19, 49, 76. 1»,  166,  IH, 
lao.  —  CalerU  Mitorigwf  du  Contemporains;  Bruxel- 
les,' 1019. —>Le  Bas,  Dictionnaireenegct.de  lu  France, 
—  MsiiHloii,  Histoire  de  ta  Saintonç/et  t,  Yl.  p.  186.  — 
F.-U   Raingaet,  Biographie  saintonçeaise.- 

*  6ARIIIBR  (***)  dit  de  l'Aube,  homme  po- 
litique français,  né  vers  1759,  mort  vers  1812. 
U  était  avocat  avant  la  révolution,  et  en  accueillit 
les  principes  avec  enthousiasme.  Il  Tut  député 
à  la  Ck)nvention  nationale  par  le  département 
de  l'Aube.  Lors  du  jugement  de  Louis  XVI,  il 
vota  en  ces  termes  :  «  Louis  XVI  est  un  cons- 
pirateur :  je  vote  pour  la  mort.  »  Envoyé  suc- 
cessivement en  mission  dans  les  départements 
de  l'Yonne  et  de  l'Aube ,  il  y  organisa  les  moyens 
révolutionnaires.  Placé  en  juin  1793,  avec  son 
collègue  Bassal,  à  la  tête  de  quinze  cents  gardes 
nationaux  volontaires  ou  soldats  des  d^ts  de 
l'armée,  pour  réprimer  rinsurrection  des  fédé- 
ralistes du  Jura ,  il  se  vit  entouré  aux  environs 
de  Lons-le-Saulnier  par  quinze  ou  vingt  mille 
montagnards.  Trop  faible  pour  triompher  par  la 
force,  il  employa  la  conciliation,  et  réussit  à  faire 
accepter  la  constitution  aux  révoltés.  Attaché 
personnellement  à  Danton,  il  le  défendit  jus- 
qu'à la  dernière  heure,  et  faillit  partager  son  sort. 
Dans  la  terrible  séance  du  9  thermidor  an  n, 
lorsque  Robespierre,  d'une  voix  brisée  par  la 
rage,  râlait  ces  mots  :  «  Pour  la  dernière  fols,  pré- 
.sident  des  assassins  (1),  je  te  demande  la  pa- 
roi**. »  'c  C'est  le  sang  de  Danton  qui  t'étouffo  !  » 


(1)  C'éUit  Thnriot  qnl  oeenpalt  le  fantenil;  U  Tenait  de 
remplaeer  Gollot  d'Hrrbofs  hAm  préuMencr. 


hii  cria  Gamier  !  «  Ah  !  c*est  donc  Vtm 
vous  prétendej^  venger?  »  repartit  Robes 
avec  un  certain  effroi,  «  je  m'en  doutais 
violence  !  » 

Nommé  le  15  brumaire  an  m  (  5  no 
1794  )  membre  du  comité  de  sûreté  ^ 
Gamier  demanda,  après  rinsurredioi 
chique  du  12  germinal  (  1^  a\iil  1795 
restation  de  tous  les  membres  des  anci 
mités  de  gouvernement.  Lors  de  Torgi 
constitutionnelle  de  l'an  m,  il  fit  valoir  i 
trer  au  Conseil  des  Cinq  Cents  son  électi 
Fréron  parla  Guyane  fi^uiçaise  ;  mais  œl 
tion  fbt  annulée  le  19  vendémiaire  an 
octobre  1796  ).  H  fut  nommé  par  le  Di 
commissaire  près  de  l'administratioB  < 
mentale  de  l'Aube ,  et  remplit  ces  fondît 
dant  plusieara  années.  H.  Lesub 

Moniteur  universel  as  n,  n—  tes,  167  ;  as  i 
an  V,  n«  66  ;  an  n,  n«  it.  —  Colarto  Alitoi 
Contemporains.  —  Petite  Biographie  Conmnti 
Arnaolt,  Jay,  Joay  et  Norvlnt,  BippreqiMe 
temporains.  -  Thlert,  Histoire  de  la  KevobA 
faise,  t.  lY,  ItTre  XV.  p.  ISS,  et  llv.  XX III,  p. 
de  Lamartine,  HUt.des  Girondins^  t.  Vlll,  Hv.: 

CARiiiBft  { Étienne-Bartàélemif  ) , 
français,  né  à  Paris,  le  24  août  1759,  nu 
la  même  ville,  le  15  novembre  1849.  Set 
dont  il  était  l'unique  enfant,  le  firent  enl 
jeune  au  collège  Mazarin ,  où  il  fit  de  b 
études.  Il  reçut  ensuite  les  premières  no 
dessin  de  Duramean;  puis  il  passa  dans 
de  Doyen  et  dans  celai  de  Vien.  Sous  o 
maître,  Gamier  concourut  pour  le  grand 
Rome  en  1787.  Son  tableau  La  Mort 
décias  se  distingua  dans  le  concours,  o< 
à  lutter  contre  les  plus  forts  des  élèves 
vid ,  qui  étaient  alors  Fabre ,  Girodet  et 
Girodet,  surpris  dans  sa  loge  au  mom( 
venait  d'y  introduire  un  rouleau  d'ét 
mépris  des  règlements,  fut  exclu  ;  Fftfa 
porta  le  grand  prix ,  et  Gamier  obtint 
cond.  L'année  suivante  Girodet  et  Garni 
gèrent  la  lutte  sur  le  thème  proposé  :  Ta 
sassiné  au  milieu  d'un  sacrifice  à  Lai 
en  présence  de  Romulus.  Cette  fois 
blic ,  d'accord  avec  les  jnges,  décerna  d* 
siasme  le  premier  prix  à  Gamier  et  le  s 
Girodet.  Deux  mois  auparavant,  l'Acadén 
partagé  entre  ces  deux  rivanx  la  pH 
demi-figure  peinte,  prix  fondé  par  D 
l'auteur  de  tant  de  belles  têtes  au  i>astei. 
partit  pour  Rome,  od,  s'inspirant  de  la  | 
de  l'histoire,  il  composa  le  tableau  repr 
L'Empereur  Maurice  détrôné  par 
pateur  Phocas,  Le  moment  cboisi  par 
est  celui  où  Maurice,  qui  vient  d'être  té 
meurtre  de  ses  dnq  fils,  et  qui  a  près  < 
nourrice  du  plus  jeune  que  cette  femme 
cbé  à  sauver  en  offrant  son  propre  enfi 
pousse  avec  énergie  cet  horHUe  et  snbl 
orifice ,  et  désigne  loi-même  son  fils  an^ 
teuvs.  L'esquisse  de  ce  tableau  de  Gan 
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iitie  de  «m  envoi  de  1790 ,  fat  achetée 
^>ciété  des  Amis  des  Arts,  qui  yenait 
indée,  et  cette  esquisse  fut  guignée  par 
Vly  qui  la  fit  placer  dans  son  cabinet.  Gar> 
iposa  aussi  à  Rome  :  Àjax,  JUs  SOilée^ 
mt  lei  rochers  et  bravant  la  tempête 
eus;  —  Ùiogène  demandant  Vaumâne 
statue;  — -  Mippolyte  s' éloignant  de 
;  ^  Sacrale  entraînant  Alcibiade 
naison  dont  les  plaUèrs  pouvaient 
son  courage,'  « 

t  en  1793  que  Gander  rentra  dans  Paris  ; 
t  les  exoto  et  les  scènes  de  désordre 
iTait  été  témoin  à  Rome  pendant  les  der- 
Mnents  qu'il  avait  passés  dans  cette  ca- 
1  avait  TU  frapper  d'un  coup  de  baïonnette 
de  la  répuhUqoe  française,  M.  de  Basse- 
Uer  et  saccager  l'Académie  et  anéantir 
es  nombreuses  qu'il  avait  réalisées  ;  «  et 
ions  a4-il  dit ,  je  m'estimais  encore  trop 
en  perdftnt  bien  de  mes  travaux  d'à- 
échapper  au  couteau  des  assassins.  » 
n  de  1793,  Gamier  exposa  l'esquisse 
»rome  travail  final  du  pensionnaire  de 
I  Rome  ;  c'était  La  Désolation  de  la  Fa- 
e  Priami  Quelques  années  plus  tard , 
|uisse  ayant  été  exposée  au  Louvre ,  y 
t  le  méine  enthousiasme  qn^au  salon  de 
;  le  jury  des  artistes  institué  par  le  Di- 
pour  distribuer  les  prix  et  déterminer 
mandes  chargea  Gamier  d'exécuter  en 
I  composition  de  cette  esquisse;  il  lui 
^  à  cet  effet  une  somme  de  10,000  fr. 
«Ger  au  Louvre.  En  1795  il  exposa  un 
de  l'Odyssée  :  Ulysse  et  Nausicaa  ;  et 
au  obtint  tout  le  succès  auquel  pouvait 
e  alors  une  œuvre  d'art  si  étrangère  aux 
du  temps. 

d>leau  de  La  Désolation  de  la  Famille 
qui  parut  au  salon  de  1800,  fut  considéré 
'une  des  plus  grandes  pages  de  la  pein- 
nçaise,  et  fut  reçu  avec  des  applaudis- 
unanimes.  La  scène  par  sa  disposition 
le  des  plus  vastes  qu'on  eût  encore  songé 
.  D'un  côté,  l'œil  aperçoit  les  remparts 
.,  et  peut  embrasser  toute  la  plaine  où  le 
Troyens  vient  d*ètre  décidé  par  la  dé- 
lecter. Le  camp  des  Grecs  s'étend  le  long 
e  de  la  mer^  et  dans  les  lointains,  près- 
MÎzon ,  se  distingue  l'Ile  de  Ténédos. 
iemble  absorbé  dans  la  douleur  pater- 
a  femme,  Hécube,  cette  malheureuse 
st  soutenue  dans  son  désespoir  par  ses 
torées,  et  la  veuve  d'Hector  est  éva- 
)n  peut  dire  que  cette  œuvre,  qui  oon- 
variété  de  l'âge  et  du  sexe,  renferme 
réunion  des  expressions  les  plus  di- 
les  expressions  sont  bien  senties  ;  elles 
du  pathétique  et  d'heureuses  nuances  ' 
ibUité.  On  pourrait  cependant  repro-  i 
l'auteur  de  ce  tableau  que  son  modelé 
rs  est  parfois  trop  rond ,  souvent  trop  > 


potelé,  conséquence  des  manières  qu'il  a  dû 
d'abord  étudier.  Il  y  a  aussi  de  la  froideur 
dans  l'ensemble  de  cette  grande  toile ,  et  cepen- 
danty  bien  considérée,  on  y  reconnaît  une  cei^ 
taine  richesse  de  couler  ;  mais,  comme  dans  les 
produits  de  Doyen,  l'un  de  ses  premiers  maîtres, 
cette  richesse,  trop  éparpillée,  dégénère  en  ma- 
nière. Halgré  ces  imperfections  et  les  difficultés 
qne  présentaient  les  exigences  de  cette  époque 
de  transition,  qui  était  encore  comme  un  chaos 
de  réalisme,  d'afféterie,  de  naiveté  et  de  goût 
épuré,  chacune  de  ces  manifestations  ayant  de 
chaleureux  partisans,  même  des  fanatiques, 
Gamier  put  cependant  contenter  les  uns  et  les 
autres;  car  aujourd'hui,  après  avoir  étudié  cette 
belle  peinture,  on  peut  assurer  que  cet  habile 
artiste,  par  le  caractère  de  son  talent  et  la  phy- 
sionomie qui  lui  est  particulière,  appartient  tout 
à  la  fois  au  dix-huitième  siècle  et  au  nôtre.  Ses 
travaux,  dont  nous  prenons  ce  tableau  pour 
terme  de  comparaison ,  forment  pour  ainsi  dire , 
dans  l'histoire  des  arts  en  France ,  le  lien  de 
deux  grandes  époques. 

Au  salon  de  1801  Gamier  exposa  :  La  Cha- 
rité romaine ,  qui  lui  valut  la  commande  d'un 
de  ses  meilleurs  ouvrages,  pour  l'une  des  salles 
du  Musée  des  Antiques  au  Louvre;  là  il  pei- 
gnit, dans  l'un  des  grands  arcs  de  la  salle  de 
Diane,  cette  déesse  apparaissant  à  Hercule 
sur  les  bords  du  fleuve  Ladon.  Le  Portrait 
de  Napoléon  P'  fit  partie  du  salon  de  1803  ;  et 
au  salon  de  1808  il  exposa  ce  même  Napoléon, 
méditant  dans  son  cabinet  sur  une  grande 
carte  de  V Europe  ;  au  salon  de  1814,  Éponine  et 
Sabinus,  ainsi  que  La  morl  d* Eurydice,  Cest  à 
cette  époque  quMl  composa  VEnterrement  de 
Dagobert  l*",  qui  fait  partie  de  la  décoration  de 
la  nouvelle  sacristie  de  Saint-Denis.  Le  salon 
de  1827  possédait  les  tableaux  de  Saint  Louis 
choisi  pour  arbitre  entre  le  roi  d^ Angleterre 
Henri  Jli  et  ses  barons,  et  Le  duc  d'Angou- 
léme  reçu  à  Chartres  par  la  duchesse,  à  son 
retour  de  Varmée  d* Espagne;  —  La  Procession 
expiatoire  de  saint  Charles  Borromée  dans 
les  rues  de  MUan,  désolé  par  la  peste,  fut 
temiinéev'ers  1828,  époque  à  laquelle  ce  tableau 
fut  pUcé  dans  une  chapelle  de  l'église  de  Saint - 
Germain-en-Laye.  £n  1831  Gamier  mit  la 
main  à  un  grand  travail ,  Le  Miracle  du  sourd- 
muet  recevant  de  Jésus-Christ  le  don  de 
Vouie  et  de  la  parole,  tableau  d'autel  de  la 
chapelle  des  Sourds-Muets  de  Paris.  Fort  vieux 
alors,  Gamier  acheva  cependant  encore  quel- 
ques tableaux,  parmi  lesquels  nous  citerons 
seulement  :  La  Dévotion  aux  dmes  du  purga- 
toire ;  —  Saint  Vincent  de  Paul  conjurant  le 
cardinal  de  Richelieu  de  faire  cesser  les 
maux  de  la  guerre,  et  le  Mariage  de  Napo- 
léon et  de  Marie-Louise ,  tableau  qui  se  voit 
dans  les  galeries  historiques  du  palais  de  Ver- 
sailles. Cet  immense  travail ,  dont  le  cadre  n'a 
pas  moins  de  cinq  mètres  de  large,  «ur  plus  de 
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trois  de  liaut,  et  dont  les  Kgores  sont  de  petites 
proportions,  conçu  dans  des  données  semblables 
Hux  tableaux  de  Van  der  Meiilen,  rappelU*  la 
}»nnde  scène  historique  de  ce  mariage  célèbre. 
<>n  y  iroit  des  (équipages  nombreux ,  des  eJievaax 
richem«it  hamaclién,  et  le  cort^e  militaire 
entourant  les  voHures  impériales;  le  toiit  esi ac- 
(«mfMgné  d*one innombrable  popalatkin.  Ce  ta- 
bleau, qui  avait  figuré  au  salon  de  1910,  comme 
dMoehe  avancée,  a  fait  partie  du  salon  de  18^7, 
comme  tout  h  fait  t(»rminé. 

En  1816,  lors  de  la  nouTClle  orf^animtion  de 
rAcadémie  des  Beaux-Arts,  Gamier  Tôt  appelé 
dans  cette  section  de  Tlnstitut ,  et  trois  années 
plus  tard  il  Tut  nommé  che^'aNer  de  la  Légion 
d'Honneur.  Th^wt. 

Extrait  des  registres  de  CEcole  imp,  des  BeauX'Jrti. 
—  Ijn  iivrets  des  Salons.  —  Notes  donn^rt  par  Garnfer 
lai-iuénie. 

OARXiRR  {Jean-Guillaume) f  mathématicien 
français,  né  à  Wasigny,  près  de  Guise  (  Picardie  ), 
le  13  septembre   1766,  mort  à  Ixclles ,  près 
de  Bruxelles,  le  50  décembre  1840.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  au  collège  de  Reims ,  et  refusa 
d^embrasser  Tétat  ecclésiastique,  au(|nel  le  desti- 
naient ses  parents ,  qui  lui  laissèrent  alors  Top- 
tion  entre  le  droit,  la  médecine  ci  les  sciences. 
Il  fil  quelques  pas  dans  les  deux  premières  car- 
rières avant  d*adopter  la  troisième.  Après  avoir 
achevé  ses  études  de  collège ,  il  vint  suivre  à 
Paris  des  cours  de  mathématiques,  de  chimie , 
de  botanique  et  de  physique,  et  fut  appelé  en 
1788  comme  professeur  de  mathématiques  et 
de  foilification  à  TAcadémie  militaire  de  Col- 
mar,  espèce  d*écolc  militaire  pour  les  nobles 
protestants ,  exclus  encore  à  cette  époque  des 
écoles  royales,  qu'avait  fondée  le  poëte  T.-C. 
PfrfTel ,  et  on  Gamier  se   lia  d'amitié  avec  le 
géoiiiMiii  Arbogast,  qui  imprima  à  si's  études 
une  utile  direction.  Lorsque  la  révolution  de 
178Î>  eut  amené  la  chute  de  cet  établissement, 
(ianiier  revint  à  Paris,  où  l'ingénieur  de  Prony, 
devenu  en  1791  directeur  général  du  cadastre 
delà  France,  le  lit  nommer  chef  de  la  division 
géométrique , emploi  qu'il  otxupa  jusqu'en  17î)4. 
Gamier  fut  examinateur  des  aspirants  à  I^École 
Polytechnique  de  1705  à  1800,  et  professeur 
adjoint  à  Tillustre  I^grange  dans  cette  même 
école  de  1798  à  l  M%  Il  avait  fon<lé  et  dirigeait  en 
outre  h  Paris  nne  école  prépar.itnire  à  l'École 
Polyt(H!lmique,  et  y  avait  admis  gratuitement  un 
élève,  Poisson  ,  «lont  la  réputation  est  devenue 
depuis  européenne.  Lorsque  Fourier  fut  nommé 
prcfet  de  l'iscriî ,  Poi.sson  obliut ,  par  la  protec- 
tion de  Laplace ,   la  chaire  de  Fonrier,    bien 
qui'  cohii-ci  ertt  présenté  Garni«'r  comme  son 
successeur.   Professeur  cl  l'École   Militaire  <le 
Sfiint-Cyr  en  ISI'i,  Garnier  fut  destitué   pen- 
dant les  Cent  .Tours;  mais  il  recouvra  sa  plac^ 
au  second  retour  «les  Bourhons.  Kn  1817  le  roi 
«les    Pays-Bas    l'appela,  comme  professeur,  à 
l'université  de  Gand  :  Garnier  v  enseigna  les 


mathématiques  et   l'astnmomte  jusqu'en  dé- 
cembre 1830,  époque  de  la  suppr^sfoo  de  fab- 
culte  des  science»  de  cette  uoivennté.  Il  de- 
vint en   1818  membre  de  l'Académie  rm^ 
des  Sciences  et  Belles-Lettres  do  BraxHl». 
Ses   principaux   ouvrages  fanprimës  ont  ponr 
titres  :  Usage  du  Compas  deproportkm,  nriri 
d'an  Traité  de  la  ditMon  des  ckampM;  P^ 
ris,  an  n,  in-J";  —  Cfmrs  d* Analyse  algébri- 
que, à  tusage  des  élèves  de  r École  Polt/teek' 
nique;  Paris,  1803,  iu-8*;  2«  értft.,  sous  letHw 
A" Analyse  algéhriquey  faisant  suite  àlapn- 
mière  section  de  Valgèbre;  Piris,  l8]4,ii-«^ 

—  Traité  élémentaire  d'Arithmétique;  Pifh, 
1803,  in-12;  4"édit.,  sons  le  titre  de  TmiU 
d'Arithmétique;  Gand,  1818,  in-8»;  —  Élé^ 
ments  d^  Algèbre  ^  à  Vus  âge  des  aspirants  à 
l'École  Polytechnique.  Première  section  ;  Pi- 
ris, 1803,  in-8*»  ;  4*  édit.,  Bruxelles,  1820,  î  vnl. 
10-8";  —  Réciproques  de  la  Géométrie^  unifies 
d'un  Recueil  de  théorèmes  et  de  problèmes; 
Paris,  1807,  in-8«;  2*  édit.,  Paris,  1810,  hi-8"; 

—  Leçons  de  Statique;  Paris ,  181 1,  fai-8*;  - 
Leçons  de  Calcul  différentiel;  3*  édit,  Pari», 

1811,  ln-8";  —  Leçons  de  Calcul  intégral; 
3*  édit,  Paris,  1812,  in-S";  —  Géométrie  ow- 
ly tique,  ou  application  de  Valgèbre  àlagéo^ 
métrie;  2*  édft.,  Paris,  1813,  in-8*;  —  Discus- 
sion des  racines  déterminées  du  premier  de- 
gré  à  plusieurs  inconnues,  etc.;  2*  édH.,  Piw*, 
1813,  in- 8"  ;  —  /éléments  de  Géométrie;  Vim, 

1812,  in-8°;  2*  édit.,  Gand,  1818,  in-«*:  cesoi- 
vrages  et  ceux  du  géomètre  Lacroix  ont  fonné 
la  transition  des  anciens  traités  aux  noaTCtai; 

—  Elementa  ArithmeticXy  Algebrae  etGeomt- 
triœ,  in  usum  prxlectionum  academicanm; 
Gand,  1824,  in-8*  :  les  examens  et  les  thèses» 
passant  en  latin  dans  les  universités  de  la  Bel- 
gique, ce  travail  avait  ])our  objet  de  familiariicr 
les  candidats  avec  le  latin  de  convention  dool 
on  se  servait;  —  Traité  de  Hfétéorologit,  « 
Physique  du  globe;  Bruxelles,  1837,  \tk4f\ 
2'  édit.,  Lille  et  Paris,  1840,2  vol.  il^-8^ 

Garnier  a   publié  comme   éditeur  :   Cown 
complet  de  Bczoul ,  à  Vusage  des  gardes  H 
pavillon  de  la  marine,  du  commerce,  ^da 
élèves  de  V  École  Polytechnique;  Paris,  aon 
et  ann.  suiv.,  6  vol.  in-8*;  —  Trisection  A 
Cangle  par  L.  P.  V.  M.  Azémar,  suivie  (te 
Recherches  analytiques  sur  le  même  sti/H 
|)ar  J.-G.  Gamier;  Paris,  1809,  in-S».  Il  a  âé 
l'un  des  fondateurs  et  des  collaborateurs  dci 
Annales  helgiques;  BruxelIoÂ,  1818-1824,  l4 
vol.  in-8".  En  1820,  il  foudaavecM.  QuctfWla 
Correspondance  mathématique  et  physiqu, 
et  il  publia  avec  lui  les  deux  premiers  volumes 
de  ce  recueil.  Knfin ,  les  you veaux  Mêmoira 
de  V Académie  royale  de  Bruxelles,  tom.  l", 
contiennent  de  lui  uu  Mémoire  sur  les  mnchi' 
'  nés,  (rt  les  Bulletins  de  la  même  iicadémie  de 
•  nombreuses  recherches  sur  différentes  Itrancbei 
des  sciences.  E.  Regmabd. 
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teM,  ir«lét0  ««r  /.-«.  ÙmmUên  «•••  IVa- 
f  rvcatf.  roff.  ^  BruxelUê^  «no^e  iS4t.  - 
rtfn^ral  d«  to  Uttérature  de  France,  —  AWio- 
mméêmîqmi  Bmellcs,  IMI,  In-lfl.  —  Docm- 
nàemUtn. 

Ufism  (Bippàlfté-Umi$)y  graveur  et 

phe   AwDçais,   né  en   1803,  mort  À 

i  njain  t8&6.  Après  avoir  étudié  atiet 

ps  dans  rateUer  de  HersMit,  H  m  H- 

pratique  delà  lithographie,  et  cnltiva  ce 

ree  teaaeité  juaqa'cn  1S30.  Mais  s'élaal 

u  peu  d'accueil  que  recevaient  ses  produe- 

1|P«  leur  mérite  réel,  il  abandonaa  corn* 

Ht  ce  genre  pour  se  livrer  à  ht  gravure, 

nière  notre.  Les  plus  grandes  eBtrares 

nier  trouva  sur  sou  passage  kù  farsnt , 

<io,8ii8citées  par  des  éditeurs,  trop  di»- 

ne  donner  du  travail  et  à  ne  Caira  valoir 

rtistes  qui  ont  donné  la  mode  et  ceux  qui 

isent  de  la  suivre.  Or,  à  cette  époque 

ittsidérait  au  point  de  vue  d*un  mérite 

dant ,  comme  d'une  vente  certaine,  que 

^graphies  confeetionnéea   frandiement 

ores,  telles  que  le»  iuaaient  MM.  Au- 

«ite,  JuJIien  et  Sudre,  puis  les  lithogra- 

écutées  dans  un  système  opposé ,  par  un 

frais  et  serré ,  dont  M.  Grévedon  avait 

.ype.  Quant  à  Garnier,  il  cherchait  des 

nouveaux  ;  ses  belles  lithographies  des 

M  dû  Salins  et  de  iàBetraiiede  Russie, 

M.  Ary  Scheffer,  sont  le  résultat  de 

I ,  de  grains ,  de  nuances  obtenues  par 

is  et  même  de  tons  estompéa,  procédés 

ai^ourd'hui  tellement  en  faveur,  que  ce 

M|ue  les  seuls  dont  se  servent  les  artistes 

»hes.  Repoussé  dans  des  moyens  qui 

it  propres ,  Garnier  se  renferma  complète- 

ns  la  gravure,  et  promptement  il  s'y  lit 

er.  Sim  œuvre  dans  ce  genre  est  trop 

lUe  pour  en  pouvoir  Csire  ici  un  exposé 

Nous  syouterons  seulement  qu'il  a  tra- 

cette  manière  bien  des  peintres  de  ta- 

mi  lesquels  nous  citerons  :  MM.  Court, 

Sdiefler,  Goetet  Eugène  Isabey. 

TnÉiMOT. 
nts  pmrtieuUtrs^ 

aiBA  (François  XavieJ^Paul)t  jum" 
français ,  né  à  Brest  (Finistère),  le  12 
re  1793.  Il  quitta  le  service  de  la  marine 
pour  travailler  dans  les  bureaux  du 
ublic,  où  son  père  occupait  un  emploi, 
idia  le  droit  à  Paris ,  et  fut  admis  en 
liarreau  de  la  cour  impériale  de  cette 
nés  le  rétablissement  do  l'autorité  royale, 
mmé  Mibstitut  à  Sedan ,  mais  il  n'ac- 
int  ces  fonctions.  11  devint  en  1820  avo- 
mseil  d'État  et  à  la  cour  de  cassation,  et 
lé  deux  fois  élu  président  du  conseil  do 
loraqu'en  1846  il  se  démit  de  sa  charge 
inscrire  au  tableau  des  avocats  k  la  cour 
»es  travaux  les  plus  importants  ont  pour 
léyime  des  Eaux,  ou  des  rivières  na- 
:,  JiottMes  ou  non ,  et  de  tout  les  au- 


<  très  cours  d'eouf  Paria,  1891,  in-^;  4*édit., 
I  sous  le  titre  de  Régime  des  Eaux,  ou  traité 
I  des  eaux  de  la  mer,  des  fleuves,  rivières  na- 
vitjablês  et  fiottables,et  autres  eaux  de  loules 
espèces;  Paris,  1839- 18àt,  S  vol.  10-8";  — 
Droite  des  Ckêîminsde  toutes  espèces,  eomprc' 
uant  les  grandes  routes,  chemins  de  kalage, 
vieimaux  et  particuliers;  Paris,  1828,  in-S*"; 
4*  édiL,  ibid.,  1834,  in-8*'.  Supplément  au 
TraUédes  CAeminj;  Paris,  1836,  hi-8*;  3«  édit, 
Paris,  1842,  in>8*;  «-  Traité  des  Actions  pos^ 
sessoirei  ;  Paria,  18S3,  ln-8";  3*  édit.,  sous  le 
titre  de  Traité  de  la  Possession,  de  la  Pro- 
priété et  des  actions  possessoires  et  pétitoi" 
res;  Paris,  1847;  -^  1853,  2  vol.  in-g*;  — 
Comwientaire  de  la  loi  du  W  avril  1845, 
«tir  les  irrigations,  etc.;  Paris,  1845,  hi«8<»; 
—  Commentaire  de  la  loi  du  18  fuin  1854, 
sur  le  libre  écoulement  des  eaux  provenant 
du  drainage;  Paris,  1854,  in-8^;  *~  Com- 
mentotre  de  ta  loi  du  iî  juiliet  1847,  sur  les 
Irrigations,  et  Observations  nouvelfes  sur  la 
loi  du  29  avril  1845,  relative  au  même  sujet, 
et  sur  celle  du  10  juin  1854,  relative  au  drai- 
nage; Paris,  1855,  in-8<^;  —  législation  et 
Jurisprudence  nouvelles  sur  les  Chemtns  et 
voies  publiques  de  toutes  espèces ,  etc.;  Paris, 
1855,  in-g".  Tous  ces  ouvrages,  sur  des  ma- 
tières dont  l'auteur  a  depuis  longtemps  (ait  une 
étude  spéciale,  et  qui  totéreseent  5  la  fois  la 
propriété,  l'agriculture  et  l'industrie,  ont  ob- 
tenu, avec  la  faveur  publique,  une  incontestable 
autorité.  M.  Garnier  a  fourni  des  articles  à  V En- 
cyclopédie du  diX'neuvième  Siècle.  Il  avait 
fondé  en  1824,  avec  M.  Roger,  les  ilnnn/fs  uni' 
verselles  de  Législation  et  de  Jurisprudence 
commerciale,  qui  ont  cessé  de  paraître  en  1830, 
et  fonmmt  6  vol.  in-8<>.  Ê.  R»:cnard. 

Qaérard ,  Im  tYme9  littéraire,  —  La  Uttérature 
framç.  ttmtemp,  —  JourmU  de  ta  Ubrairie.  -^  Uûcu- 
tncuts  partUmtiers. 

l  iikMXiKML  (Adolphe),  philosophe  français, 
né  à  Paris,  le  27  mars  1801.  Élève  du  lycé»^ 
Bonaparte,  il  étudia  d'abord  le  droit,  qu'il  quitta 
ensuite  pour  se  livrer  à  la  philosophie.  Reçu  au 
concours  en  1827,  il  fnt  nommé  professeur  5 
VersaiUea,  puis  dans  les  collèges  de  Paris.  De- 
puis 1838,  il  suppléa  à  la  Soribonne  M.  Jouf- 
froy,  son  anden  maître,  et  il  occupe  encore 
aujourd'hui  la  chaire  de  philosophie  dogmatique. 
On  a  de  M.  Gemier  :  Précis  de  Psychologie; 
Paris,  1830;  in-S*;  Œuvres  philosophiques 
de  J>escartes;Pam,  1835,  4  vol.  in-8*;  c'est 
la  réunion  complète  de  tout  ce  que  Descartes  a 
écrit  de  philosophie  pro|>rement(lite;  —  Compa- 
raison de  la  Psgcfiologie  et  de  la  Phrénologie; 
Paiis,  1839,  in-8^  :  l'auteur  y  fait  voir  la  vanité 
des  prétentions  de  la  phrénologie  à  fonder  In 
science  de  l'esiNrit  humain  ;  il  y  combat  le  sys- 
tème de  Gall,  qui  pendant  l'année  1838  avait 
été  porté  au  plus  haut  degré  de  popularité  par 
l'cnseigDement  du  docteur  Broussais;  *-  Traité 
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de  Morale  sociale;  Paris,  1850,  in-8''  ;  —  Traité 
des  Facultés  de  l'Ame  ;  Paris,  1852, 3  vol.  iu-8<>y 
couronné  en  1863  par  l'Académie  Française. 
M.  Gamier  a  composé  i)our  le  doctorat,  en  18'iO, 
deuNthèses  qu'il  a  soutenues  avec  succès  devant 
la  faculté  des  If^tres,  Tune  en  rrançais,SKr  la  Phi- 
losophie de  RM  y  l'autre  en  latin ,  ayant  pour 
objet  L* Essence  de  la  Poésie.  Enfin,  il  a  publié  di- 
\ers  articles  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
philosophiques  (  6*  livraison  de  la  r**  édition  ), 
dans  la  Reuue  des  Deux  Mondes^  dans  la  Revue 
encyclopédique ,  Le  Producteur,  Le  Globe,  et 
dans  lest.  XXVII,  XXIX,  XXXU  du  Recueil  des 
Séances  et  travaux  de  l* Académie  des  Scien- 
ces morales.  Formé  à  l'école  de  Rcid ,  et  à 
celle  de  M.  Joulfiroy ,  qu'il  a  aidé  dans  la  tra- 
duction des  œuvres  complètes  du  célèbre  philo- 
sophe écossais,  M.  Garniera  cependant  en  psy- 
chologie, et  surtout  en  morale,  des  doctrines  qui 
lui  appartiennent  en  propre.  Ses  ouvrages  se  re- 
commandent surtout  par  la  netteté  de  l'exposi- 
tion et  par  la  clarté  du  style.      C.  Mallet. 

Jltfmeiynements  particuHert, 

*  GARNIBR  (  Jacques-Jean- Baptiste- Adol' 
phe),  naturaliste  et  archéologue  français ,  né  k 
Amiens  (Somme),  le  28  février  1808.  11  est  con- 
servateur de  la  bibliothèque  d'Amiens,  profes- 
seur du  cours  communal  et  public  de  géométrie 
et  de  mécanique  industrielles ,  et  secrétaire  per- 
pétuel de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  les  Monuments  re- 
ligieux et  historiques  du  département  de  la 
Somme^  et  Réponse  à  une  circulaire  de  M,  le 
ministre  de  la  Justice  et  des  Cultes;  Amiens, 
1839,  in-8**;  —  Catalogue  descriptif  et  rai- 
sonné des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
communale  d'Amiens;  Amiens,  1843,  in-8°; 

Catalogue  méthodique  de  la  bibliothèque 

communale  d'Amiens  :  Médecine;  Amiens, 
1853,  in-S**;  Belles- Let très  ;  Amiens,  1854,  in- 
8»;  Histoire,  tom.  1";  Amiens,  1836,  in-8°.  — 
Il  a  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Picardie,  et  publié  à  part:  Bis- 
torix  regalis  abbatix  Corbeiensis  Compen- 
dium,auctore  D.  Benedicto  Cocquelin;edidit 
et  annotavit  J,  Garnier;  Amiens,  1845,  in-8°; 
—  Inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale 
d* Amiens,  publié  d'après  les  manuscrits; 
Amiens,  1850,  in-8'*.  Il  a  fourni  des  articles 
d'histoire  natiurdle  au  Bulletin  de  la  Société 
Linnéenne  du  nord  de  la  France,  et  aux  Mé- 
moires  de  la  Société  d'Émulation  d'Abbeville, 
et  des  articles  d'archéologie  au  Bulletin  et  aux 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  et  aux  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  Belles- Let  très  et  A  rts  d'Amiens, 

Ë.  Regnard. 

DocuwterUs  partieuiiers. 

l  GARifiKR  (Joseph),  économiste  français, 
né  à  Beuil  (  comté  de  Nice  ),  en  octobre  1813. 
Professeur  et  directeur  des  études  à  l'École  du 
Commerce  de  Paris ,  secrétaire  de  la  Société 


d'Économie  potitiqne,  rédacteur  en  chef  di 
Journal  des  Économistes  depuis  1845,  enfin  di- 
recteur du  JSouveau  Journal  des  Connaissatua 
utiles  depuis  1853,  il  a  fait  en  1843  et  1844  m 
cours  d'économie  politique  à  TAthéoée,  et  il  pro- 
fesse la  même  sdence  à  l'École  ta^éâaké» 
Ponts  et  Chaussées  depuis  la  création  de  li 
chaire,  en  1840.  Ce  laborieux  écrivain  apportiefll 
à  cette  école  célèbre  qui  restreint  l'écoDumie  po- 
litique à  la  science  des  richesses;  il  en  e»tru 
des  représentants  les  plus  modéréa  et  les  plis 
impartiaux.  On  a  de  lui  :  Notice  statistiqws 
sur  les  Houilles;  1837,  pet.  in-16;  —  Cows 
d'Économie    industrielle  professés  par  Ad. 
Blanqui  an  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers, 
recueillis  et  annotés  par  Joseph  Gamier  et  èà. 
Biaise,  avee  l'assentiment  et  l'aide  du  proliesic« 
(contre l'assertion  erronée  de  La  France  litté' 
raire);  1837  et  1838,  3v.  in-8«;  ^CdurtCMi- 
plet  d'Arithmétique  commerciaie ,  en  coUak 
avec  Wantzel  ;  1838,  in-S**;  ^  Notices  d'ÉcoÊh 
mie  politique;  dans  les  Comptes^rendus  4m 
Séances  de  l'Académie  des  Sciences  moralesë 
politiques,  dans  Le  National,  La  Pairie  et  U 
5iécfe,  1835  à  1851  ',—lntroductionàV  Étudiée 
V Économie  politique;  1843,  in-8^:  —  Cetf 
d'œil  sur  l'Exposition  des  produits  de  Find» 
trie  française  en  1844;  in- 8"*;  —  Annuaire  it 
V Économie  poL  et  de  la  Statistique,  pubUotifli 
annuelle  depuis  1844;  in- 18;  —  Noies  tHAtOÊh 
Propos  à  VEssai  de  Malthus  Sur  le  PriHàft 
de  Population;  in-8%  1845,  et  3*  éd.,  1852; - 
Sur  l' Association, l' Économie poLei  la  Misère; 
1846,  in-8o;  —  Richard  Cobden,  les  lifuem 
et  la  ligue;  1846,  in-16  ;  —  Étude  sur  Ui 
Profits  et  les  Salaires;  1847,  in-8°;  —Omfrii 
des  Amis  de  ta  Paix  universelle,  réuoi  à  Mi 
en  1849-1850;  in-8*;  —  Éléments  de  VÉcn»' 
mie  politique;  1845,  in-18;  3"  éd.,  1856;  ti» 
duits  en  espagnol  par  Ëug.  deOchoa,  Madiii» 
1848  ;  autre  traduction  au  Chili  ;  trad.  en  italio^ 
dans  la  Biblioteca  deV  Kconomista,  XII, Tih 
nu,   1852;  trad.  en  polonais;  —    Chroûtqe» 
mensuelle,  du   Journal  des  Économistes,  d 
beaucoup  d'articles,   mémoires  et  discutiifli 
dans  ce  journal  depuis  sa  création  (1842),  aivi 
que  dans  le  Dictionnaire  de  l'Écon.  pol.  (S  t. 
in-8*',  1852  et  1853),  et  dans  le  Dict.  du  Com- 
merce et  le  Nouveau  Journal  des  Comuk' 
sances  utiles {va-tP,  1853- IB5G). 

Ach.  GciLLum. 
Met.  tTÉcon,  pol.  —  BUiUoieea  delC  Bcanùmiita, 

GARKiRR-DBSGU^BS  (  Edme-HHmre\ 
jurisconsulte  et  administrateur  français,  si 
à  Montpellier,  le  1"  mars  1732  (1),  morti 
Paris,  le  6  janvier  1812.  Destiné  à  l'état  eodé- 
siastique ,  il  entra  fort  jeune  dans  la  coogrti^ 
tion  de  l'Oratoire  ;  il  y  (ut  jugé  digne  de  pntjeiiicr 
la  rhétorique  dans  plusieurs  collèges  de  cet  ins- 

(1)  Quelque!  bloRraphen,  lur  l'autorité  de  M.  Benek^f* 
ont  donné  pir  erreur  le  i*'  mars  VXl  coBine  Ma  ^> 
nalAitancc  de  Oarnler-Deschéoet. 
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son  père  ayant  perdu  aa  fortune,  qui 
onsidérable,  il  voulut  deveuir  le  son- 
famille  ,  et  pour  y  parvenir  il  crut 
)ra6ser  une  profession  plus  lucrative. 
ODC  la  congrégation,  où  il  n'avait  fait 
œux  simples,  pour  venir  à  Paris.  11 
ans  rétude  d'un  notaire ,  et  par  un 
idu  il  se  rendit  bientôt  familières  les 
ces  exigées  dans  son  nouvel  état.  11 
en  1766  dans  le  corps  des  notai- 
capitale.  11  y  acquit  une  réputation 
et  d'habileté ,  qui  fixa  sur  lui 
de  Monsieur,  frère  du  roi,  qui  le 
ir  être  directeur  général  de  son  tré- 
int  au88i  un  des  commissaires  pour 
ation  des  domaines  vendus  au  roi 
loe  de  Conti.  Pendant  les  orages  de 
on ,  il  se  retira  dans  une  terre  qu'il 
>rès  d'Auxerre.  Ce  parti  ne  le  sauva 
ïrsécutions  des  agents  de  la  terreur; 
té  comme  suspect  et  jeté  dans  les 
cette  ville,  où  il  resta  onze  mois.  11 
ps  à  protit  pour  achever  un  ouvrage 
entrepris  pour  l'éducation  de  ses  en- 
lit  un  Traité  élémentaire  de  Géogra' 
jnomique,  naturelle  et  politique, 
a  au  concours  ouvert  par  un  décret 
ention  nationale  du  9  pluviôse  an  ii, 
nposition  d'ouvi*ages  destinés  à  Tins* 
iblique.  Ce  traité  obtint  un  des  prix 
i  fut  imprimé  par  ordre  de  la  Cod- 
e  mérite  de  Garnier-Deschènes  ne 
inquer  d'être  apprécié  par  les  gouver- 
lus  réguliers  qui  succédèrent  au  ré- 
itionnaire.  Après  avoir  fait  partie  pen- 
ues  mois  du  Conseil  des  Cinq  Cents, 
ait  élu  en  1799  l'assemblée  éloctorale 
t-Oise,  il  fut  appelé  aux  fonctions 
'ateur  de  l'enregistrement  et  des  do- 
s  lumières  qu'il  avait  acquises  dans 
clic  si  importante  de  la  fortune  pu* 
tirèrent  dans  bien  des  circonstances 
<lc  radniinistration.  L<»  loisirs  de 
schénes  furent  sans  cesse  remplis  par 
tion  d'un  assez  grand  nombre  d'écrits 
t ,  la  législation  et  l'économie  rurale, 
issi  adonné  à  la  [loésie.  On  doit  à  ses 
n  ce  genre  la  transfonnation  en  vers 
la  Coutume  de  Paris,  qui  fut  publiée 
Paris,  chez  Saugrain ,  en  un  volume 
Cette  espèce  de  tour  de  force,  qui 
ivelé  de  nos  jours  sur  le  Code  Napo- 
t  exécutée  d'une  manière  sérieuse,  et 
I  succès  que  le  livre  fut  réimprimé  en 
17.  Un  autre  ouvrage,  sur  une  matière 
travaillée  ex  pro/esso,  eut  un  but  d'u- 
narqué  ;  c'est  un  Traité  élémentaire 
at,  qui  parut  en  1807,  in-4»  et  in-8". 

apoléon  mh  en  vers  français  par  Z)**%  ex- 
Paris,  ClameK  frères,  1811,  ln-i>  de  viii  et 
rerhrrche  celte  version  poétique,  pour  M 
l  le  merUe  de  la  dlIOctilté  valacve. 


U  faut  joindre  à  ce  traité  un  Formulaire 
d'Actes,  in-4'',  qu'il  ne  publia  qu'en  1812. 
Pour  achever  la  revue  de  tous  les  écrits  publiés 
par  Gamier-Deschénes ,  nous  devons  citer  ses 
Observations  sur  le  projet  de  Code  Civil  pré" 
sente  par  la  commission  instituée  à  cet  ^fet; 
Paris,  an  IX  (1801),  et  des  Recherches  sur  l'ori- 
gine du  calcul  duodécimal;  Paris,  Didot, 
1800,  in-12. 

Membre  de  la  Société  d'Agriculture  de  la 
Seine,  Garnier-Descliénes  prit  une  part  active 
à  la  discussion  du  Code  Rural ,  et  enrichit  ses 
Mémoires  de  considérations  pleines  de  jus- 
tesse, relativement  à  l'influence  que  les  lois 
civiles,  les  usages  locaux,  etc.,  peuvent  exercer 
sur  la  prospérité  de  l'agriculture.  11  porta  sur- 
tout ses  vues  sur  les  moyens  d'obvier  à  la 
dispersion  des  propriétés  rurales  dans  les  mêmes 
confins,  eu  ménageant  par  des  transactions 
particulières  les  réunions  territoriales  pratica- 
bles, objet  important,  qui  éveille  aujourd'hui 
l'attention  de  tous  les  agronomes.  Gamier- 
Deschènes  avait  obtenu  la  décoration  de  la  Lé- 
gion d'Honneur,  après  la  publication  de  son 
Traité  du  Piotariat,  M.  Silvestrea  prononcé  son 
éloge  dans  la  séance  publique  de  la  Société  d'A- 
griculture de  la  Seine,  le  25  avril  1813.    J.  L. 

tio^rapMê  4ei  Ccmlemporainë,  lom.  Vil .  —  Memoirêt  • 
éê  la  Société  itjégricuUun  du    diparîêmêni  de  ta 
Seine,  1811,  tom.  XVI.  —  Qaérard,  La  France  Mtéraire, 

«ABNiBR-rAGÀs  (  Etienne- Jpseph-Louis  ), 
orateur  politique  français,  né  à  Marseille,  le 
27  décembre  1801,  mort  à  Paris,  le  23  juin  1841. 
Vingt  jours  avant  sa  naissance  il  avait  perdu 
son  père,  Jean-François  Gamier,  chirurgien 
de  la  marine,  mort  d'une  affection  de  poitrine. 
Quelque  temps  après,  madame  Gamier,  veuve 
à  vingt- six  ans,  sans  patrimoine  et  sans  appui 
dans  le  monde,  contractait  un  nouveau  mariage, 
avec  M.  Simon  Pages,  ancien  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Sorèze ,  qui  dirigeait  à 
Marseille  un  modeste  pensionnat.  De  cette  se- 
conde union  naquirent  deux  autres  enfants. 
C'était  une  famille  déjà  nombreuse,  à  laquelle 
suflisaient  à  peine  les  faibles  profits  de  l'ins- 
tituteur. Celui-ci,  cependant ,  avait  quelques 
épargnes ,  et  pour  les  accroître  il  les  engagea 
<lans  le  commerce.  Mais  cet  espoir  de  gain  fut 
une  cause  de  mine.  M.  François  Pages  descendit 
alors  par  une  pente  rapide  <Ie  la  gène  à  la  pau- 
vreté. Quelques  années  après  cette  catastrophe, 
sa  malheureuse  famille  habitait  Paris,  et,  débu- 
tant dans  la  vie  par  les  plus  rudes  épreuves,  le 
jeune  Gamier- Pages  partageait  ses  journées  entre 
l'étude  et  les  soins  domestiques.  C'était  lui  qui 
le  plus  souvent  allaR  au  marché  voisin  acheter 
les  provisions  du  ménage ,  ou  puiser  de  l'eau  à 
la  fontaine  publique.  Plus  tard  il  remplissait  le 
dernier  des  emplois  chez  un  courtier  de  Mar- 
seille, et  entra  ensuite  dans  les  bureaux  d'une 
compagnie  d'assurances  maritimes  à  Paris  ;  enfin, 
en  1822,  recommandé,  malgré  sa  jeuii^se,parla 
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gravité  deses  inœars,  par  l'urbanité  de  ses  maniè- 
res, il  devint  teneur  de  livres  dans  une  maison  de 
commerce,  aux  appointements  de  1,000  francs. 
£n  Tannée  1825  M.  et  M™*  Pages  avaient  cessé 
de  vivre  :  il  ne  restait  de  cette  famille  que  trois 
orplielins.  C*est  alors  que  le  frère  putné  de  Gar- 
nier,  Talné  des  enfknts  de  M.  Pages,  put  acheter, 
avec  le  concours  de  quelques  personnes  géné- 
reuses, un  office  de  courtier  de  commerce  à 
Paris,  et  qu'il  prit  à  sa  ctiarge  l'entretien  de  son 
frère  aine  et  de  sa  jeune  sœur.  Gamter  com- 
mença dès  lors  k  consacrer  la  meilleure  part  de 
son  temps  à  l'étude.  Ayant  acquis  sous  la  dis- 
cipline paternelle  une  suffisante  connaissance 
des  lettres  latines ,  il  suivit  les  cours  de  l'É- 
cole de  Droit,  et  y  obtint  le  diplôme  de  licencié. 
Bientôt  le  teneur  de  livres  se  fit  recevoir  avocat , 
et  ses  débuts  au  barreau  étaient  remarqués.  Mais 
déjà  Gamier  rêvait  imc  autre  carrière.  Ardent 
libéral ,  initié  déjà ,  dans  les  réimions  de  la  so- 
ciété Aide-toi,  le  ciel  t'aidera,  à  toutes  les 
affaires  du  parti  qui  luttait  avec  tant  d'énergie 
contre  les  tendances  rétrogrades  du  gouverne- 
ment alors  établi ,  Gamier- Pages  ne  manqua  pas 
de  prendre  part  à  la  révolution  de  Juillet  1830. 
L'année  suivante ,  il  fut  nommé  député  de  l'I- 
sère ,  et  il  alla  s'asseoir,  dans  la  chambre ,  sur 
le^  bancs  de  l'extrême  gauche.  Gamier-Pagès 
n'avait  ni  l'exaltation  ni  l'impatience  d'un  ré- 
volutionnaire ;  mais  son  esprit  vif,  prompt  à 
conclure ,  libre  de  préjugés ,  avait  sans  hésiter 
fj^nclii  cette  limite  artificielle  que  l'on  a  placée 
aux  confins  du  libéralisme  et  du  républicanisme. 
En  entrant  dans  la  chambre  élective ,  Gamier 
fit  résolument  et  sans  emphase  sa  profession 
de  foi  républicaine.  Sincère ,  mais  prudent ,  il 
ne  se  complaisait  point  dans  le  vague  domaine 
des  hypothèses  socialistes  :  très-attentif  aux  avis 
que  lui  donnait  sa  raison,  il  ne  consultait  jamais 
son  imagination  sur  les  prol>lèmes  qui  échappaient 
à  sa  compétence.  Gamier-Pagès  était  un  logicien 
écJairé. 

On  remarquera  d'ailleurs  dans  toute  la  con- 
duite parlementaire  de  Gamier-Pagès  qu'il 
avait  une  répugnance  très-prononcée  à  traiter  ce 
qu'on  appelait  en  ce  temps- là  les  questions 
générales  :  tant  que  la  tribune  était  occupée 
par  les  orateurs  à  la  voix  éclatante,  qui  fai- 
saient assaut  d'éloquence  sur  les  lieux  com- 
muns de  la  science  politique ,  il  se  tenait  immo- 
bile sur  son  t>aiic;  mais  dès  qu'on  arrivait  aux 
articles  mêmes  du  projet  soumis  à  l'examen  de 
la  chambre,  il  demandait  la  parole,  et  dissertait 
abondamment,  clairement,  dans  la  langue  simple 
des  affaires,  sur  les  menus  détails  de  la  ques- 
tion. Alors  même  que  Gamier-Pagès,  croissant 
chaque  Jour  en  influence  sur  ses  collègues, 
fut  devenu  le  chef  de  l'opiMsition  radicale  dans 
le  pariement,  on  retrouva  toujours  chez  lui  l'an- 
cien comptable ,  l'Iiomme  de  (.aicul  et  d'examen. 
Durant  la  longue  session  de  1831  il  parla  peu,  et 
-observa  beaucoup.  La  so^ion  de  1832  s'ouvrit  I 


]  après  des  agitations  qni  avaient  entrai 
loin  et  le  gouvernement  et  les  partis 
;  sentant  à  la  chambre  le  parti  qui  veoai 
I  vaincu ,  Gamier-Pagès  avait  un  secret  < 
I  manifester  à  la  tribune  la  solidarité  < 
timents,  sinon  de  conduite,  qui  l'nniss 
combattants  des  5  et  6  juin  ;  mais  il  avait 
tactique  pour  s'aventurer  en  de  semMafa 
plications ,  sans  y  être  provoqué.  La  p 
tion  ne  lui  manqua  pas.  M.  JoUivet  la 
demandé  de  vouloir  bien  dire,  s'il 
comment  il  entendait  le  principe  de  la 
raineté  du  peuple ,  Gamier  Pages  parat . 
tninc ,  et  exposa  ses  sentiments  en  des 
qui  sont  restés  jusqu'en  1848  le  pro^ 
de  l'opposition  radicale. 

M.  de  Cormenin  a  dit  fort  justera 
Garnier- Pages  :  «  Il  avait  le  plus  rare  di 
«  rages  dans  un  pays  où  tout  le  monde  es 
«  de  sa  personne;  il  était  brave  de  s 
«  cience.  »  Gamier-Pagès  renouvela  ran 
la  tribune  cette  profession  de  foi  de  1832. 
soucieux  d'effaroucher  la  majorité  qm 
faire  accepter  par  elle  à  des  titres  mode« 
renonça  par  calcul  à  discuter  des  thèse 
titutionneiles  devantdes  homme»  qu'il  ne  | 
convertir,  et  se  consacra  particulièreom 
tude  des  problèmes  financiers.  Ses  disci 
plus  remarquables  ont  eu  pour  ob|et  la  q 
de  la  rente  :  il  montra  dans  un  de  ces  d 
une  connaissance  si  parfkite  de  la  mati 
prouva  si  bien  que  la  facilité  des  aflaii 
un  indice  trompeur  de  la  véritable  si 
du  trésor  public,  qu'il  effraya  même  \ 
tant  les  ministres  dont  il  censurait  l'impr 
prodigalité.  Aux  élections  de  1834,  G 
Pages  fut  envoyé  à  la  chambre  par  h;  det 
collège  de  la  Sarthe,  sur  la  démissi 
M.  de  Cormenin ,  qui,  nommé  dans  dei 
léges ,  opta  pour  celui  de  Joigny.  Il 
senta  de  nouveau  le  département  de  la 
dans  les  assemblées  de  1837  et  de  1839, 
pendant  la  législature  de  1839  que  Gamier 
prononça  les  discours  qui  ont  le  plus  coi 
à  la  popularité  de  son  nom.  Tout  le  mon 
la  part  qu'il  prit  au  premier  mouvement 
miste.  H  ne  disait  pas  que  la  réforme 
amener,  mais  qu'elle  pouvait  prévenir  un 
lution.  Dans  une  lettre  du  24  juin  1840, 
une  éclatante  victoire  remportée  par  k 
réformiste  dans  le  département  de  la  Sar 
adressait  ce  conseil  à  un  des  vainqueurs 
«  perdez  pas  le  positif,  pour  courir  après  l*i 
C'est  une  sentence  que  Garnier- Pages  ec 
jours  présente  à  Tesprit.  Plein  de  défiano 
gard  des  grandes  entreprises ,  il  aurait 
chaque  jour  améliorer  le  gouvernement 
scntatif,  sans  mettre  le  pays  à  l'épreuve  à 
cousses  révolutionnaires.  Mais  du  chnc  rie 
dances  contraires  naissent  des  évënemeot 
l'on  impute  au  sort  quand  on  devient  impi 
à  les  conjurer. 
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*a0è8  fttt  eiileTé,  comme  son  père, 
Itdie  de  poitrine,  dont  il  avait  reçu 
1  naissant.  Le  jour  de  sa  mort  Ait 
s  partis  un  jour  de  deuil  :  les  feuilles 
s  qui  l'aTaient  le  moins  ménagé  du- 
rendirent  elles-méroes  un  solennel 
son  talent,  à  l'éclatante  siacérité  de 
»,  à  la  bienveillance  de  son  caractère. 
res  littéraires  de  Gamicr-Pagès  sont 
s,  insérés  au  Moniteur,  Souvent  prié 
ler  aux  publications  collectives  du 
pratique,  il  s'en  est  toujours  abstenu, 
s  écrit  une  introduction  pour  le  Dic- 
wlitique  publié  par  M.  Pagnerre. 

B.  Haur^^u. 

Camier-Pagitj  dam  l',4lmanach  popu- 
I.  ~  M.  de  CorrocDlo,  Livre  des  OrateMr». 
ai  Ûut6  Juin  18^1. 

lER-PAGKS  (  Louis  '  Antoine  ), 
itique  français ,  frère  cadet  du  pré- 

à  Marseille,  en  180S.  Courtier  de 
à  Paris,  il  s*était  imposé  la  tàcbe  de 
•rtune  de  sa  famille,  pendant  que  son 
illustrait  leurs  non)s  conjugués.  Tous 
ïrent  dans  les  ardents  conciliabules 
»  secrètes  sous  la  Restauration  ;  tous 
it  part  aux  combats  de  la  révolution 
B30,  et  le  cadet  organisa  la  résistance 
s  dans  le  quartier  Sainte-Avoye,  qu'il 
lamortdeson  frère,  il  vendit  sa  charge, 
;tions  de  t842  il  fut  envoyé  à  la 
!S  députés  par  le  collège  électoral  de 
^re  i ,  à  la  place  du  général  Boyer 
u,  qui  avait  lui-même  cboisi  son  suc- 
ie  fit  d'abord  remarquer  è  la  chambre 
;ussion  sur  la  question  des  sucres,  et 

nivellement  du  droit  sur  les  deux 
ligène  et  colonial ,  par  rabaissement 
Quelque  temps  après,  il  discuta  avec 
la  question  de  la  conversion  des  ren- 
inter>'allc  il  fit  un  voyage  on  Esjiagnc, 
etour  il  parla  sur  le  paragraphe  de 
îlatif  à  la  Péninsule  ;  puis,  par  ses  fn- 
s ,  il  empêcha  le  gouvernement  fran- 
;ser  coter  un  nouveau  fonds  espagnol 
I  de  Paris.  L'année  suivante  M.  Gar- 
alla  étudier  en  Algérie  les  questions 
lion.  Il  prit  aussi  une  grande  part  aux 
sur  les  chemins  de  fer,  et  parvint  à 
e  considérablement  la  durée  des  con- 
IX  compagnies.  Réélu  en  1846,  il  fut 
s  actifs  promoteurs  de  Pagitation  ré- 

1847.  An  banquet  de  Montpellier,  Il 
tte  maxime  :  Hien  pour  soi,  tout 
ttrie  /  et  se  fit  applaudir  en  donnant 
ntes  mesures  de  la  terreur  le  nom  de 
i  douloureuses  qui  devaient  sauver  le 
ot  du  petit  nombre  des  députés  qui 
de  se  présenter  au  fameux  Imnquet 
malj^ré  l'interdiction  du  ministère.  Le 

1848  son  nom  fut  proclamé  à  la 
es  députés  parmi  ceux  des  membres 


de  cette  assemblée  qui  devaient  oomposer  le 
gouvernement  provisoire.  Il  partit  alors  avec 
ses  collègues  pour  l'hôtel  de  ville,  fut  d*abord 
nommé  maire  de  Paris,  et  quelques  Jours  après, 
le  5  mars,  il  remplaça  M.  Goudcbaux  aa  minis- 
tère des  Finances.  A  l'exemple  de  son  prédéces- 
seur, il  rejeta  les  conseils  que  des  banquiers , 
effrayés  on  intéressés,  lui  donnaient  de  déclarer 
la  banqueroute  de  l'État  on  du  moins  U  suspen- 
sion provisoire  des  payements.  La  situation  était 
devenue  des  plus  difficiles  :  il  dut  fôire  décréter 
rimpdt  des  quarante-cinq  centimes,  qui  contribua 
beaucoup  à  dépopulariser  la  république  dans  les 
campagnes  ;  il  fit  aussi  décréter  la  réunion  de  toutes 
les  banques  en  one  seule ,  le  cours  forcé  des  bil- 
lets de  Banque  et  la  création  des  coupures  de 
cent  francs,  la  formation  des  eomptoirs  d'es- 
compte, la  création  de  docks  ou  magasins  gé- 
néraux de  marcliandises ,  etc.,  mesures  qui  ont 
toutes  survécu  au  gouvernement  qui  les  mit  à 
exécution.  D'autres  projets  fnrent  aussi  mis  en 
avant  par  M.  Gamier-Pagès,  tels  qu'un  emprunt 
national ,  un  impôt  sur  les  créances  hypothécaires, 
l'aliénation  des  diamants  de  la  couronne,  des  biens 
de  l'ancienne  Liste  civile  et  d'une  partie  des  forêts 
de  l'Ktat,  la  suppression  du  droit  d'exercice  sur 
les  boissons,  Tabolitlon  de  l'impôt  du  sel,  la  su|>- 
pression  du  droit  d'octroi  sur  la  viande  de  ixMi- 
chérie ,  sur  la  viande  fraîche  de  porc  et  sur  la 
charcuterie,  etc.;  mais  ces  projets  ne  furent  point 
adoptés.  Lorsqu'on  décréta  l'organisation  d'une 
sorte  d'école  d'administration  an  Collège  de 
France,  M.  Gamier-Pagès  reçut  la  chaire  d'éœ- 
nomie  générale  et  de  statistique  des  finances  et  du 
commerce;  quelques  mois  plus  tard  cette  école 
fht  supprimée.  Les  départements  de  la  Seine  et  de 
l'Eure  élurent  M.  Gamier-Pagès  à  l'Assemblée, 
constituante  :  il  opta  pour  le  premier.  Il  y  fit  un 
rapport  sur  la  situation  financière  et  économique 
de  la  France  au  momeutdeU  révolution.  L'assem- 
blée le  nomma  membre  de  la  commission  executive 
du  gouvernement  de  la  république,  et  il  fut 
remplacé  au  ministère  des  Finances  par  M.  Du- 
clerc  La  commissioA  executive  tomba,  comme 
on  sait,  devant  la  formidable  insurrection  de 
juin  1848.  M.  Gamier*Pagès  se  fit  d'ailleurs  peo 
remarquer  à  l'assamUée»  où  il  parla  sur  les  ques- 
tions de  finances,  sur  le  budget,  etc.  Non  réélu 
à  l'Assemblée  législative  »  U  vit  depuis  lort  dans 
la  retraite,  s'oceupant  eneore  d«  grandes  opéra- 
tions finanoières.  L.  Louvr. 


BlographUs  dm  Dépmtéi,  —  MôçrapkUê  det  Bepre- 
tentanti  à  fAitemMte  ntUioml»  emuAitutaOt,  >  Moni  - 
teur  de  ISW. 

*  GAROPALMI  (Giacinto),  peintre  de  l'école 
bolonaise,  né  à  Bologne,  en  1666,  mort  en  1723. 
11  fut  élève  de  son  parent  Marc-Antoine  Fran- 
ceschini,  dont  il  devint  un  des  meilleurs  aides. 
Il  aida  aussi  Giacomo  Boni  dans  ses  travaux  et 
entre  autres  à  la  voûte  de  l'église  des.Célestins 
de  Bologne.  II  ne  s'éleva  guère  au-dessus  de  la 
médiocrité ,  comme  le  prouvent  la  Madone  avec 
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saint  Joseph  et  saint  Benoit ,  à  Saint-Étienae 
de  BoloRoe,  et  le  Christ  dans  une  galerie  avec 
sainte  îfiérèse  et  plusieurs  autres  saintx,  qui  se 
voit  aux  Scalzi  de  Modène.  Les  fi-csques  qu'il  a 
exécutées  sur  le«  dessins  et  sous  la  «lirectioD  de 
Franceschini  et  de  Boni  ne  sont  |ias  sans  mérite. 

E.  B— N. 
ZaootU.  Storia  éM  ^ceademia  Fiorentkna.  —  OrlandI, 
jibbecedarU).  —  l^nzl,  Storia  delta  PiUura.  -  Camport, 
eu  yâHUti  negli  Stati  EstentL  -  Ticoul,  Diziamario.  - 
M.  A.  (iaaiaodi.  Trt  Ciomi  in  Bdoçna.  —  Malvaaia,  Pit^ 
tura  Ui  Boiognu. 

GAROFALO  (  Biagio  ) ,  en  latin  BLASius  ca- 

RYOPH1LU8,  antiquaire  et  poète  italien,  né  à 

Naples,en  1677,  mort  à  Vienne,  en  176*2.11  vécut 

à  Rome  et  à  Vienne  dans  Tintimité  de  Clément  XI, 

du  cardinal  Passionei  et  du  prince  Eugène  de 

Savoie,  avec  lequel  il  fut  en  correspondance.  On  a 

de  lui  :  Considerazioni  intorno  alla  Pœsia 

degli  Ebrei  e  dei  Greci  ;  Rome,  1707,  in-4*»  ;  — - 

Ragionamento  in  dijesa  délie  Considerazioni 

sopra  il  libro  delta  Maniera  di  ben  pensare; 

ibid.,  1707,  in-4*;  —  Dissertationum  miscel' 

lanearum  Pars  prima:  De  rnercaturis  anti- 

quiorum^  De  hyssopo,  De  icône  asclepiadis; 

ibid.,  1718,  in-4**;  —  De  Anaglypho  grarco; 

1720,   in-8®;  ^   De  antiquis   Marmoritms; 

Vienne ,  1738,  iii-4";  —  De  Clypeis  veterum  ; 

Leyde,  1751,  in-4°;  —  De  Antiquis  auri,  ar- 

genti,  stanni^  xriStferri,  plumbique/odinis  ; 

1757. 
Adeluog,  Suppl.  à  Jôcber,  Jllg.  Gêi.-lMik. 

GAROFALO  (II)    Voy.  Tisi  (Ben'venuto). 

*  GAROLI  {  PieT'Francesco  ) ,  peintre  de 
Técole  piémontaise,  né  à  Turin,  en  1638,  mort  en 
1716,  Étant  allé  à  Rome  pour  se  perfectionner 
dans  son  art ,  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie.  Il  pei- 
gnait surtout  les  intérieurs  d'église,  dont  L.* 
Garai  faisait  les  ligures. 

Pascoll .  yue  de'  PUtori,  Scuttori  ed  Architetti  mo- 
demi,  —  Unii,  Stcria  delta  PUtura.  —  OrlandI,  w#66e- 
eedario.  —  TicozzI,  Dizionario. 

GARO?r  (Louis),  littérateur  français,  né  à 
Genève ,  vers  i:>80 ,  mort  vers  1635.  Après  avoir 
été  lecteur  dans  une  église  protestante  et  cor- 
recteur d'imprimerie  à  Lyon ,  il  se  convertit  au 
catholicisme,  en  1609.  U  traduisit  de  l'italien  plu- 
sieurs ouvrages,  tels  que^  Parterre  dioin  des 
fleurettes  d'oraison  de  Staccani ,  Lyon,  1609  ;  et 
La  Sage  folie  de  Spelte,  production  assez  bizarre, 
qui  avait  vu  le  jour  à  Paris,  en  1606,  et  qui  fut 
traduite  dans  plusieurs  langues  de  l'Europe. 
Cet  ouvrage  est  aujourd'hui  complètement  tombé 
dans  l'oubli.  Un  des  écrits  de  Garon  est  encore 
recherché  des  bibliophiles  ;  il  a  pour  titre  :  Le  Col' 
loque  de  trois  Suppôts  du  seigneur  de  la  Co- 
quille, ou  le  char  trion/al  de  monseigneur  le 
daufin;  Lyon,  sans  date  (1610).  Ces  Suppôts 
sont  les  typographes  lyonnais,  qui  parcouraient 
les  rues  en  donnant  une  espèce  de  représenta- 
tion dramatique  ;  cette  représentation  n'avait  pas 
eu  Keu  depuis  dix  ans  lorsque,  grâce  aux  vers  de 
Garon,  elle  reparut  avec  un  éclat  nouveau.  On 
doit  au  même  écrivain  on  recueil  de  bons  mots, 
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de  quolibets,  d'historiettes  plus  ou  moint  pbi- 
santés ,  réunis  sous  ce  titre  aéduiunt  :  U 
Chasse-ennui,  ou  V honnête  entretien  des  bm^ 
nés  compagnies;  Lyon,  1628*1631,  1  voL 
Cliaque  tome  contient  cinq  oentories  d'inwwMwy 
panni  lesquelles  il  en  est  qui  ne  paraltniCit  pH 
aujourd'hui  assez  honnêtes  pour  être  adaiiei 
par  la  bonne  compagnie.  Le  premier  voIhm 
seul  fut  promptement  réimprimé  cinq  fois  à  Mi 
età  Rouen, de  1633 à  i662;Ueneiisteattsdai 
traduction  allemande;  Strasbourg,  1665.  On  mi 
que  dans  les  compilations  de  ce  genre  le  né- 
diocrc  et  le  mauvais  l'emportent  de  beanemp 
sur  le  bon.  Garon  avait  d 'ailleurs  suivi  un  oiài 
méthodique  peu  habituel  dans  des  recudU  à 
ce  genre  :  il  consacrait  une  centurie  aoi  ditt 
mémorables  et  récréatifs  des  papes,  cuA* 
naux  et  autres  ecclésiastiques;  une  autre  poitil 
sur  les  riches  pointes  et  mats  subtils  éa 
ducs,  princes,  seigneurs,  gentilshomma;}k 
surplus  était  pour  la  robe ,  pour  la  bourgeoUe 
et  pour  la  population  agricole  et  ouvrière. 

G.  Bmi'HET. 

Mrlcaud,  Farute»  historiques  et  Uttérairt»;  L;»!. 
183«,  p.  80-91,  et  L^on  sous  Louis  XIII,  p.  its.  —  V|g|kl- 
Lcduc,  Bibliothèque  poétique,  1847.  t  II.  p.  IM. 

GARRAJi  DR  couLox  (  Jean-Philippe),  6b 
de  Garran-La  Rebillardière  (1) ,  homme  pofiliipe 
français ,  né  à  Saint-Maixent,  le  19  avril  174S| 
mort  à  Paris,  le  19  décembre  1816.  Il  fit  ses  pn* 
roières  études  au  collège  de  sa  ville  natale,  poil 
il  entra  chez  les  oratoriens  de  Niort.  Au  sortir  di 
collège  de  Poitiers,  dirigé  également  pareesrdh 
gieiix  et  où  il  compléta  ses  études,  il  embrasN  II 
carrière  médicale,  qu'il  abandonna  bientdl  poir 
étudier  le  droit.  Il  se  rendit  à  cet  effet  ïhisr 
culte  d*Orléans ,  où  il  compta  parmi  ses  mattres 
l'illustre  Polhier.  Venu  ensuite  à  Paris,  il  eotn, 
comme  c'était  l'usage,  chez  un  jurisoonsoBe 
expérimenté,  Henrion  de  Pensey,  depoit  pr^ 
mier  président  de  la  cour  de  cassation.  Ses  d^ 
buts  au  barreau  ne  furent  pas  d'abord  bien  fruc- 
tueux ;  il  a  raconté  lui  même  assez  plaisammeit 
qu'il  avait  gagné  un  écu  dans  la  première  amét 
Bientôt  il  prit  une  part  active  aux  événeiiNBli 
politiques  de  l'époque.  Lorsque,  au  mois  d^oc- 
tobfe  1789,  le  boulanger  François,  accusé  d'ac- 
caparement, et  poursuivi  par  le  peuple,  viÉl 
clierclier  uu  asile  à  l'hdtel  de  v  ille ,  Gamn  de 
Coulon  ,  alors  membre  de  rassemblée  des  ékc- 
teurs,  fit  de  courageux  mais  Inutiles  cffiofU 
pour  arracher  ce  malheureux  au  sort  qui  le  dm* 
naçait.  Membre  du  comité  des  recherches  delà 
même  assemblée  en  1790,  il  alla  dénoncera 
cette  qualité  à  Louis  XYI  les  intrigues  des  éaà- 
grés  réunis  à  Turin.  Plus  tard  œp^ant  il  oon- 
battit  le  décret  d'accusation  contre  les  prinon 
français  et  autres  émigrés.  Garran  de  Coulon  fit 
ensuite  élu  juge  au  tribunal  de  cassation  (  1791), 


vl)  On  ajoutait  alors,  dans  certaines  familles 
Keuht's,  <ifs  noms  de  terrrs  aui  préflomt  des  cnltBtlk 
pour  lesdt»llaguer  entre  eux. 
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pii  le  choisit  poar  président  d*une  de  ses  sec- 
âoDft.  Ce  fut  sous  sa  présidence  que  fut  rendu 
Pvrèté  mémorable  aux  termes  duquel  les  mem- 
tares  de  ce  tribunal  ne  pourraient  admettre  chez 
personne  pour  leur  parler  des  affaires  peu- 
devant  le  tribunal;  qu'ils  rejetteraient 
communications  particulières  qui  auraient 
Il  même  objet  et  qu'ils  ne  recevraient  les  pièces 
irfnmîres  h  l'instruction  qu'au  tribunal ,  dans 
1m  formes  adoptées  par  les  lois. 

Ea  ]79t,  Garran  fot  nommé  membre  de 
fàMemblée  législative.  11  n'est  pas  certain  , 
CBonne  on  le  lui  a  reproché ,  qu'il  ait  appuyé  la 
proposition  faite  par  Conthon  à  l'effet  de  sup- 
priner  les  titres  de  Sire  et  de  Majesté;  mais  il 
toinda  que  tous  les  membres  de  l'assemblée 
le  couvrissent  lorsque  le  roi  serait  assis  au 
ln«tu.  Il  proposa  aussi  la  substitution  du  hon- 
Mt  de  la  liberté  aux.  lis  qui  décoraient  les 
Mkmnes  miliaires.  S'appuyant  sur  l'opinion  de 
Bttitham,  il  fit  ressortir  l'inconvénient  de  lais- 
ler  les  juges  k  la  nomination  du  roi. 

Lors  fle  la  formation  de  la  haute  cour  na- 
lioiiale  d'Orléans,  Garran  y  f«t  nommé  procura- 
kitr  général  de  la  nation  (accusateur  public). 
Membre  de  la  Convention  pour  le  département 
lin  Loiret,  il  6t  preuve  d'humanité  à  l'occasion 
ûm  jugement  de  Louis  XVI  ;  il  vota  pour  l'appel 
M  peuple  et  la  réclusion  (  19  janvier  1793)  (1). 
Gtran  de  Conlon ,  à  la  fin  de  la  session  conven- 
Homielle.  passa  au  Conseil  des  Cinq  Cents,  où  il 
jusqu'au  20  mai  1798.  Il  y  fit  des  tra- 
importants  sur  les  colonies ,  et  soutint  le 
Dincloire  et  la  constitution  de  l'an  m.  11  devint 
OKoHe  snbstitot  du  commissaire  près  le  tribunal 
et  cassation ,  se  rallia  au  gouvernement  issu  du 
BOupd'État  du  18  brumaire,  et  fil  partie  du  sénat 
èèi  la  formation  de  ce  corps  politique.  Depuis  lors 
I  partagea  son  temps  entre  ses  fonctions  et  les 
timinL  IKléraires,  surtout  la  jurisprudence.  £n 
1104,  il  obtint  la  sénatorerie  de  Riom;  puis  il 
roçnt  le  titre  de  comte. 

Lors  de  la  Restauration ,  son  dévouement 
Ua  oonmi  pour  Napoléon  le  fit  eiclure  de  la 
pyrie. 

Arépoqoe  delà  création  de  llnstitnt,  Garran  de 
Oooloo  y  fut  nommé,  dans  la  classe  des  Sciences 
■orales  et  politiques,  et  passa  en  ISOd  dans 
ede  d'Histoire  et  de  Littérature  anciennes. 

Les  principaux  ouvrages  de  Garran  de  Cou- 
ki  sont  :  Rapport  fait  au  Comité  de  re- 
^erekes  de  la  municipalilé  de  Paris,  suivi 

(1)  Giirm  de  Coalon  motiva  son  vote  en  des  termes 
V  riMinorent  :  «  Quoique  la  peine  de  mort  m'ait  tou- 
}HKt  fêm  Immorale  et  contraire  à  son  but,  si  J'étais 
tve.jetrooverals  mon  opinion  écrite  dans  le  Code  Pénal. 
lÛsBOOs  ne  somme»  pas  Jufces  •.  nouH  ne  pouvons  pas 
Ciwiler  les  fonctions  d'accusateurs,  de  Jurés  de  jugement 
*(  de  Jogeit.  Je  soutiens  que  la  liberté  ne  peut  pas  se 
iMitenlr  aveé  un  cnvahKsementdcpoinotrs.  On^nc  man- 
1*en  Jamais  de  motifs  semblables  au\  nôtres  pour  se 
^<^ttre au-dessus  des  lois; et  dans  quelqur gouvernement 
^  ee  sotl,  la  tyrannie  est  là  ou  des  hommes  sont  an- 
des  loh  et  d'nuires  au-drssnus.  n 


des  pièces  justificatives  et  de  Varrété  du  co- 
mité tendant  à  dénoncer  MM.  Maillebois , 
Bonne-Savarin  et  Guignard  Saint- Priest ; 
Paris,  juillet,  1790;  —  Opinion  de  J.-Ph. 
Garran ,  député  du  département  de  Paris  ^ 
sur  les  causes  et  les  remèdes  des  désastres 
des  colonies,  lue  à  la  séance  du  29  février  1791  ; 
—  Rapport  sur  les  incompatibilités  dés  JonC' 
lions  administratives  et  judiciaires;  vendé- 
miaire an  ni;  12  p.  in-8*';  —Rapport  sur  Vé- 
tablissement  des  fonctionnaires  destinés  à 
constater  Vétat  civil  dans  la  commune  de 
Paris  ;  pluviôse  an  m  ;  —  Considérations  de 
droit  public  sur  la  réunion  de  la  Belgique 
à  la  France;  vendémiaire  an  iv;  — ,  Rapport 
sur  les  biens  communaux ,  fait  an  nom  da  co- 
mité de  législation;  vendémiaire  an  iv;  — 
Notice  sur  Jacques'Antoine  Creuzé-iMtouche, 
membre  du  sénat  conservateur,  etc.  ;  loe  le 
28  brumaire  an  ix  au  sénat  conservateur;  — 
Réponse  au  mémoire  à  consulter,  et  consul- 
tation pour  M.  Guignard  Saint-Priest ,  Ac, 
lue  au  comité  de  recherches  de  la  munidpalité 
de  Paris  par  J.-Ph.  Garran,  l'un  de  ses  mem- 
bres; Paris,  1790;  —  Recherches  politiques 
sur  VÈtat  ancien  et  moderne  de  la  Pologne, 
appliquées  à  la  dernière  révolution  ;  an  m 
de  la  république,  1  vol.  in-S";  —  Rapport 
sur  les  troubles  de  Saint-Domingue,  fuit  au 
nom  de  la  commission  des  colonies,  etc.; 
4  vol.  in •8'',  an  v-vi  ;  ~  Des  articles  dans  le 
Répertoire  de  Jurisprudence  de  Goyot,  prin- 
cipalement sur  des  matières  féodales ,  dont  quel- 
ques-uns sont  imprimés  dans  le  Répertoire 
universel  de  Jurisprudence  de  Merlin  ;  —  la 
partie  Bibliographique  du  droit  anglais,  dans 
les  Lettres  sur  la  Profession  d^ Avocat;  —  De 
VOrgamsalion  du  Pouvoir  législatif,  relati- 
vement aux  colonies;  dans  la  Chronique  du 
Mois,  i.  M,  1792;  —  Considérations  sur  le 
Jugement  de  Louis  XVI;  dans  la  Chronique 
du  3Iois,  1792,  t.  ni. 

Documents  particuliers.  —  Moniteur  universel,  an- 
née r,i9  el  sulv.  —  H.- A.  Briquet,  Hist.  de  Niort.  —  Ber- 
rjrer  père.  Souvenirs  de  1774  i  1888. 

*  GARRAUD  {Gabriel-Joseph  ),  statuaire  fran- 
çais, né  à  Dijon.  Il  reçut  les  premières  leçons  de 
son  art  à  l'école  de  Dijon,  et  vint  à  Paris  se 
perfectionner  dans  l'atelier  de  Rude.  Il  prit  une 
part  assez  active  è  la  révolution  de  1848,  et 
fut  nommé  chef  de  la  direction  des  beaux-arts 
du  ministère  de  l'intérieur.  Après  avoir  occupé 
ces  fonctions  quelques  mois,  il  fut  rem- 
placé et  nommé  inspecteur  des  beaux-arts, 
emploi  qu'il  a  perdu  en  18ô2.  Ses  principaux 
ouvrages  de  sculpture  sont  :  un  groupe  à^ Her- 
cule délivrant  Prométhée,  qui  parut  au  salon 
de  1838,  et  pour  lequel  il  reçut  une  médaille  de 
troisième  classe;  —  Une  jeune  Fille  jouant  avec 
une  chèvre,  exposée  au  salon  de  1839;  —  Une 
Vierge  à  /'f/i/an^, salon  de  1840  ;  —  une  Statue 
de  Lnplace,  pour  l'Observatoire  de  Paris:  mise 
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ail  i^alon  de  1844,  et  qui  loi  Yalat  une  médaille 
(le  rleuxième  classe  ;  la  Première  Famille  sur  la 
ferre ,  {;rou|)e  en  marbre  exposé  aux  salons  de 
lH4à  et  1855,  et  pla(u5  dans  le  jardin  du  Luxem- 
bourg; les  bustes  de  Ledru-RolUn^  de  M"' 
Brohan ,  etc.  Gutot  de  Fère. 

RBmtelgnêWÊtnU  particuliers. 

6ARRAITLT  (  François),  sieur  des  GBoncES, 
économiste  et  numismate  français ,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il  fut  inten* 
dant  général  des  finances  en  Champagne»  con* 
soiller  du  roi  et  trésorier  de  l'Épargne.  On  a  de 
lui  :  Traite  des  Mines  d'Argent  trouvées  em 
France;  P^ris,  1674,  in- S";  —  Mémoires  et 
recueils  des  Nombres,  Poids  et  Monnoyes  an» 
dénués  et  modernes  des  nations  plus  renom- 
mées; Paris,  1576,  in-S** ;  —  Deux  Paradoxes 
sur  le /ait  de  la  Monnaye;  Paris,  1578,  in-8°; 
—  Recueil  des  principaux  Advis  donnés  en 
rassemblée  de  Saint-Germain -des- Prés ,  avec 
un  Discours  de  Bodin  sur  le  Rehaussement  des 
Monnayes  ;  Vnr'ii ,  1578,  in-8";  —  Réduction 
et  évaluation  des  Mesures  et  Poids  anciens 
du  Ouclié  de  Rethelois  en  mesures  et  poids 
royaux;  Paris,  1585,  in-4° ;  —  Sommûir«  c/c5 
Édits  et  Ordonnances  royaux  concernant  la 
cour  des  Monnoyes;  Paris,  1632,  iu-8". 
.UIODff  et  Fontrtte,  Bibliothèque  historique  dé  la  Fr, 

GAAKiCK  (  Daiid  j, C4'lèl)rc comédien  anglais, 
né  à  Hercford,  le  l>.0  lévrier  1716,  mort  à  Londres, 
le  20  janvier  1779.  Cet  ucleAir,  qui  fut  à  la  fois 
pour  TAnglf terre  Lekain  et  Préville,  naquit 
d'une  famillfi  oripnairc  de  France.  Son  aïeul,  {gen- 
tilhomme normand,  nommé  La  Garrigue,  pro- 
fessant la  religion  protet^tante ,  quitta  la  France 
lors  de  la  révocation  de  IVdit  de  :Nantes ,  et  alla 
s'établir  daus  la  Grande-Bretagne,  où  il  anglisa 
son  nom.  Le  ()ère  de  (jarrick  ,  capitaine  d'infan- 
terie, se  trouvait  a  nereford  lorsque  ce  dernier 
vit  le  jour,  mais  ce  fut  dans  la  petite  ville  de 
Liclilield ,  résidence  habituelle  de  ses  parents, 
que  le  jeimr  Garrlck  reçut  ki«  leçons  du  docteur 
Samuel  Johnson ,  presque  aussi  jeune  que  sou 
élève ,  et  devenu  depuis  célèbre  comme  lui.  l'in- 
voyé  successivement  à  List>onne  en  1730  pour  y 
apprendre  le  commerce,  et  à  Londres  en  1 736  jK>ur 
y  suivre  des  cours  de  droit,  Garrick  ne  se  trouva 
aucune  disposition  pour  ces  deux  carrières;  en 
revanche,  il  se  sentit  un  goût  très-vif,  un  talent 
précoce  pour  le  tbé&tre.  Des  succès  de  société 
développèrent  encore  l'un  et  Tautre,  et  bientôt, 
en  1741,  sous  le  nom  de  Lyddal,  il  s'engagea 
dans  une  troupe  ambulante ,  dont  il  se  trouva 
dès  son  début  le  premier  sujet.  A  peine  âgé  de 
vingt -cinq  ans,  le  renom  qu'il  s'était  acquis  le 
fit  appeler  à  Londres;  et  quoiqu'il  n'\  (uirt^t 
que  sur  une  scène  siTondaire ,  il  excita  le  plus 
vif  entltouNia^^me.  L'illustre  Pope ,  malgn''  les  in- 
firmités de  la  vieillesse»,  voulut  se  rendre  dans  la 
c^ipitale  pour  assister  à  une  représentation  de 
Richard  m  \ï^v  le  jeune  acteur,  et  joignit  son 
suffrage  à  ceux  de  tous  les  spectateurs. 


Après  une  excorskm'sur  le  fhéitrede  Dublii, 
qui  fut  pour  lui  un  nouveau  trkHBplie,Gdnich, 
de  retour  k  Londres,  s'ansoda  à  Lary  pour 
acheter  le  tliéAtre  de  Drury-Lane  et  en  yanàn 
la  direction.  Il  y  attira  la  foule  de  1747  à  177i, 
année  de  sa  retraite.  Admirable  surtout  dan  ki 
rôles  de  Shakspeare,  tels  que  Macbeth,  Hmlcl, 
Richard  III,  le  roi  Lear,  etc.,  une  foole  de  rllai 
comiques  proirvèrent  que  son  taleotdaiiaceiHn 
é^^lait  c«lui  qu'il  avait  mentré  dane  la  tn^die. 
L'expression  si  variée  et  si  vraie  qu'il  HnA 
donner  à  sa  physionomie;  sa  pantomime, 
empreinte  d'une  sombre  éoen^,  tantôt 
rant  la  plus  vive  gaieté  ;  son  orfane  m.*.!», 
flexible  et  se  prêtant  sans  eirorts  à  Unis  les  Iom, 
concoururent  également  à  lo  (aire  prodiMr 
l'acteur  mo^ièle  et  sans  rivaux,  du  moins  dai 
sa  patrie.  On  ne  loi  remlait  pas  moins  de  joriiei 
en  France.  Lorsqu'en  i763  et  17A4  il  vint  faire  à 
Paris  on*séjour  de  quelques  mois ,  il  ne  fot  pM 
seulement  fêté  par  les  acteurs  de  la  Cofsédie- 
Française  :  lea  gens  de  lettres  les  plus  disIkiiBéi 
de  l'époque  l'accueillirent  avec  le  plus  grand  m- 
pressement.  Ce  n'était  |)as  seulement  par  seo  jet 
que  Garrick  faisait  prospérer  son  théAtre  :  il  ooo* 
posait ,  avec  beaucoup  de  facilité ,  d'ingénieeM 
petites  comédies, où  il  se  ménageait  des  rAlesqai 
mettaient  son  talent  dans  tout  son  jonr  etqri 
assuraient  à  ces  pièces  une  grande  vogue.  Sm 
succès  comme  auteur  ne  se  bornèrent  pas  li  : 
plus  de  quatre-vingts  ()rologue$  et  épilogues 
suivant  l'usage  du  théâtre  anglais,  il  écrivit  | 
ses  pièces  nouvelles,  ne  furent  pas  moins  applii- 
dis.  On  lui  sut  gré  aussi  des  changements  hiiirm 
et  pleins  de  goOt  qu'il  fit  à  plusieurs  tragédiesdi 
Shakspeare.  Ce  poète  était  son  auteur  iavsri  : 
il  lui  rendait  une  espèce  de  culte;  en  1768  i 
fit  célébrer  avec  grande  pompe  ee  que  Poi 
nomme  le  jubilé  de  ee  grand  poète ,  non-M- 
lement  à  StralTord  sur  l'Avon ,  lieu  de  sa  nw* 
sanoe,  mais  aussi  sur  le  théâtre  de  Drnry-Laat 
Il  lui  avait  dédié ,  dans  sa  campagne  de  Han^ 
ton ,  im  petit  temple  orné  de  sa  statue.  Les  tia- 
vaux  de  Garrick  comme  acteur  et  comme  aute« 
avaient  affaibli  sa  santé.  Pour  la  rétabUr,  il  et 
treprit  le  voyage  dont  nous  avons  d^  parlé,  et 
dans  lequel ,  outre  la  France ,  il  visita  aussi  l'Al- 
lemagne et  l'Italie  (1763-65.).  A  son  retour  ei 
Angleterre,  il  remonta  sur  la  scène,  mais  re- 
nonça à  créer  des  rôles  nouveaux  ;  sa  renonusée, 
au  surplus,  suffisait  pour  retuplir  Ui  salle  loolM 
les  <ois  qu'il  jouait  un  de  ceux  auxquels  il  Sfiit 
donné  un  cachet  inimitable.  Ce  fut  le  10  joii 
1776  qu'il  y  parut  |MHir  la  dernière  fois;  aadi» 
r4)urH  qu'il  voulut  adresser  au  public  fut  iato** 
rompn  |»ar  ses  larmes,  et  tous  ses  auditeort 
se  retirèrent  avec  une  émotion  presque  cgiie  à 
la  sienne.  Quoique  Garrick  n'oftt  pas  enooie 
soixante  ans  et  ne  parftt  pas  en  avoirirente  ** 
la  soigne ,  de  graves  infirmités  nécessitaient  cette 
retraite.  Il  y  survécut  peu.  l'ne  p<»mpe  vni- 
ment  royale  présida  à  ses  funérailles  ;  le  di^ 
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nortuaire  fut  teou  par  le  duc  de  De?oashire  et 
tt  plus  grands  seigneurs  des  trois  royaumes  ; 
st  après  rolUce  célébré  par  levéque  de  Cantor- 
^ry,  Garrick  fut  iulniiiié  près  ôqaou poète,  dans 
sette  abl)aye  de  WesliniiiÀter  où  reposent  toutes 
ks  célébrités  britanniques. 

Voici  la  liste  des  productions  originales  de  Gar- 
ridiet  de  ses  remauieinenU  des  pièces  de  Sbaks- 
pure  et  d'autres  auteurs  :  The  lying  Valet  ;  1 74 1 . 
M*  ;  —  Miss  ûi  her  teens  ,or  t/te  inedlejf  of  lo- 
ftn;  1747,  in-S^  comédie  traduite  en  français, 
nos  le  titre  de  La  Fille  de  Quinze  Ans;  Paris, 
ll07.in-3^;— ZiC/Zk!;  1749,in-8";  — /?oiii£0  and 
ktiiet,  remaniée  ;  I7ô0,  in- 12  ;  —  Jivery  Mon  in 
\a  humour;  17&2,  ia-S*"  ;  —  The  Fairies  ;  1765» 
hé*;— rA«  Tempest;ilfAyiïï'9:';—Catharine 
md  Pêtruchio;  1756,  in-d"  ;  —  lAUiput  ;  1757, 
h%*l  —  The  Maie  Coquette,  or  seventeen 
UMdred  and  ft/tjf-seven;  1757,  in-S**;  — 
^lorixel  and  Perdita;  1758,  in-8*'  ;  ^  Games- 
trs^  reman.;  1758,  in-8";  —  Isabella^  or 
kejatal  marriage^  reman.;  1758,  in-8°;  — 
A«  Guardian;  1759,  in-8^;  —  Harlequin^s 
mvaaion;  jouée  en  1759,  non  imprimée;  —  The 
Incàamier,  or  love  and  magie;  1760,  in-H°; 
-C^nUteline,  reman.;  1760,  in-8"  ;  —  The  Far- 
ier*<  Relurn/roin  London  ;  1762,  iu>4'>  ;  —  A 
hdÊumtner'-niçht's  Uream,  reman.;  1763, 
i>é*;  —  The  clandestine  Marriaye;  17G3, 
»-8*;  traduit  ea  français  par  madame  do  Rieco- 
(■iy  Paris,  1768,  in-8*;  —  The  country  Gtr/, 
■UB.;  1766,  m-8*  ;  —  Aeck  or  Nothing;  1766, 
■"•";—  Cjfmon;  1767,  in-»*';  —  A  Peep  Ue- 
téatf  îhe  Curiain,  or  the  new  rehearsal; 
Ti?,  ni-80  ;  —  Ode  on  dedicating  a  Statue  to 
'àaiapeare;  1769,  in-4''  ;  --The  JuOilee  ;  jouée 
■  1769,  non  imprimée;  —  King  Arthur,  or 
kê  briMtish  worthy,  reman.;  1770,  in-8o  ;  — 
9mnUt,  reman.;  jonée  en  1771,  non  imprimée  ; 

-  Tke  institution  of  the  Garter;  1771,  iA-8''; 

-  Tke  irish  Widow;  1772,  in-8";  —  The 
7AcM8t,  reman.;  1773,  in-8«;  —  Albumazar^ 

;  1773,  in-80;  —  Àlfr^,  reman.;  1773, 
;  —  A  Christmas  Taie;  1774,  in-8%  — 
TksUteting  9f  the  Company^  jouée  en  1774, 
BOB  imprimée;  —  Bon  Ton,  or  higk  Itfe 
fAmestavrs;  1775,  in-S";  —  May  Day  ;  1775, 
h-T;  —  Tke  Theatrical  Candidates  ;  1775, 
iM*  ;  —  Linco's  Travels  ;  1785,  in-8".  On  a  pu- 
Mie  en  français  les  Œuvres  de  Garrick  (trad. 
fit  la  baronne  de  Yassc)  ;  Paris,  1784,  2  vol. 
M".  Ce  recueil  contient  la  traduction  de  six 
lièGcs  de  (iarrick  ;  savoir  :  Cymon ,  |)ast4)rale 
^fai&ttiqQe  en  cinq  actes  ;  —  fAi  Bon  ton,  ou  les 
•MPiir*  du  Jour,  oom.  en  deux  actes  -  La  Fille 
^* Quinze  Ans,  corn,  en  deux  actes;  —  Lilli- 
P«^,dive^ti^»soment  dramatique;  —  /J's  Valets 
%9es  de  leurs  Ahùtrcs ,  com.  en  deux  actes  ; 
**  Le  Maiùage  clandestin,  comédie  en  cinq. 
>el«s. 

Oarrick  n'eut  |ioint  d'enfknt  de  Tunion  qu'il 
'^lît  c'uotractée  k  Tàge  de  trente  ans  avec 
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M'^  Violetti,  danseuse  autricliienne  (1),  et  q  i 
était  alors  une  des  plus  iMslIe^  femmes  de  TK  - 
ropo.  il  l'aimait  tendrement, et  elle  raccompaj^na 
dans  ses  voyages.  11  est  pénible  d'avoir  à  dire  que 
cette  veuve,  à  laquelle  il  laissait  une  fortune  de 
plus  de  100,000  fr.  de  rente,  ne  se  trouva  pas 
sans  doute  assez  riche  pour  lui  faire  élever  on  mu* 
nument  funéraire,  et  que  l'un  des  amis  du  gnuKi 
acteur,  M.  Albany  Wallis,  dut,  à  ses  propres 
frais ,  reparer  cette  négligence.  Mislress  Garrick 
mourut  presque  centenaire,  en  1822,  faitqui  vient 
à  l'appui  d'un  axiome  bien  connu  de  Fontenelle, 
et  auquel  ce  philosophe  avait  d^à  donné  l'auto- 
rité de  son  exemple.  [  Olrry,  dans  l'Ency,  des 
G.  du  M.,  avec  ad<l.  ] 

Th.  Uavie»,  Memoirs  o/  the  Lifé  mf  iMivtd  Carriekf 
Londres,  î  vol.  In  8».  1780, 1781.  1784, 1808  (traduit  en  •!• 
lemand, l^ip£i|f,  1781. 1  voL  lii-S").  —  Heiuond  de  Siiate- 
Albbif,  Mtwtoiret  sur  Garrick  et  Hla-klin  ,  tradulti  de 
l'aoglult;  dans  tes  Mémoires  sur  l'Art  dramatique^  1*  li- 
vraison. Paru,  ïWï,ei  Mémoires  sur  Garrirk.  181V.  in-8*. 

—  D.  Garrink,  Der  englisehc  5cAi»ifjpi«/«r  ;  Copenhague, 
1778,  ln-8*  (iradott  en  (rançalit,  1771;.  —  A.  Murphy.  Life 
of  Garrick,  contaiiiinç  ancedolet  of  hit  coêUgm^oraries; 
U>ndrca,  1801, 1  vul.  ln-8o;v  traduit*  vu  frjUQtla  parMa- 
rlghlé:  Part*,  an  ix,  ln-8«.  —  A.-K.  SUcuiU,  Cûrriek, 
ou  tes  acteurs  anglais:  Paris,  1769,  in-8*.  —  C.  Bbuls, 
tiioçraphia  di  D,  (iarrick;  Mtlan,  1840.  ln-8«. 

GâaniGUESDE  VROMKST,  critiquc  et  écri- 
vain satirique  français  ,  vivait  au  dix  -  huitième 
siècle.  On  ne  le  connaît  que  par  les  rensei- 
gnements, peut-être  inexacts,  contenus  dans  le 
Journal  encyclopédique,  n  L'abbe  Garrigues 
de  Froment,  dit  ce  journal,  est  surtout  connu 
par  quelques  libelles  contre  l'État  et  contre  les 
particuliers.  Le  ministère  de  France  Ta  tenu  sept 
années  dans  les  cachots.  l>epui.s  il  a  fait  le  mé- 
tier d*espion  dans  quelques  villes  d'Allemagne , 
qu'il  quittait  successivement  quan<l  il  se  voyait 
reconnu.  »  On  a  de  lui  :  Nouvel  Abrégé  chro" 
nologique  de  V Histoire  d'Angleterre ,  traduit 
de  l'anglais  de  Salmon  ;  Paris,  1751 , 2  vol.  in-8*; 

—  Sentiments  d'un  Amateur  sur  Vexposition 
des  tableaux  du  Louvre  et  la  critique  gui  en 
aété/aite;  1753,  in-12;—  Journal  militaire 
et  politique;  1758;  —  Éloge  historique  du 
Journal  encyclopédique  et  de  P.  Rousseau^ 
son  imprimeur;  Paris,  1760,  in-S".  Cet  éloge 
est  une  violent*^  satire,  à  laquelle  les  rédacteurs 
du  journal  firent  une  réponse ,  dont  nous  avons 
cité  plus  haut  un  passage. 

Journal  enepckjpedique  du  boIs  de  février  17€I.  — 
Querard,  La  tratsce  bttéraire, 

GARROS  {Pey  de),  poëte gascon,  né  à  Lec- 
toure,  vers  la  fm  du  quinxième  siècle,  mort 
dans  sa  patrie,  en  1581.  11  étuiiia  à  Toulouse  le 
droit  et  la  théologie;  ses  connaissances  s'étendi- 
rent jusqu'à  la  langue  liébraïque.  Habile  dans  la 
controverse  tli(H>logiquc,  il  embrassa  les  opinions 
de  la  réforme ,  ce  qui  l'obligea  de  quitter  Tou- 
louse, où  il  s'était  fait  remarquer  par  son  zèle 

(1)  Son  nom  vériUble  élatt  Eva-Marla  Veeget  ;  i-Ur  éUlt 
née  à  Vienne,  en  17i*.  Apre»  y  avoir  dansé  le  ballet  avec 
saccès,  elle  fut  engagée  à  Undrcs  en  I7M.  Garrlcl  l'é- 
pooM  eo  17M. 
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à  célébrer  la  gloire  de  Clémence  Isaure.  On 
lui  doit  le*  Psalmes  de  David,  virats  en  rime 
gasconne;  Toulouse,  1565,  petit  in-s".  Ce  to- 
lume  ne  contient  pas,  comme  paraît  le  croire  la 
Biographie  universelle,  le  psautier  entier;  il 
ne  renferme  que  cinquante-neuf  psaumes  choisi» 
parmi  ceux  du  roi  prophète.  C'est  une  para- 
phrase plutôt  qu*une  traduction  ;  elle  est  écrite 
en  Ters  de  diverses  mesures,  et  elle  rend  parfois 
avec  bonheur  la  pensée  du  texte  original.  Pey  de 
Garros  est.  aussi  auteur  d'un  vohmie  de  Poésies 
gasconnes,  qui  parut  à  Toulouse,  en  1567,  avec 
une  dédicace  au  roi  de  iNavarre.  C'est  un  vo- 
lume fort  rare,  dont  le  prix  s*est  élevé  jusqu'à  sept 
guinées  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  Richard 
Heber.  Il  est  d'ailleurs  fort  peu  connu.  On  y 
trouve  sept  églogues,  des  vers  héroicz{oii  figu- 
rent Hercules^  Lysandre,  Pyrrhus,  Hannibal, 
Sylla,  Iule  Caesar),  quatre  épttres ,  un  eant  no- 
biau,  une  canson  et  une  elegia.  Ces  morceaux 
ne  sont  pas  d'une  grande  valeur  ;  mais  ils  sont  C4i- 
rieux  pouf  l'étude  du  dialecte,  fort  en  usage  dans 
le  midi  de  la  France  an  milieu  du  seiiaènie  siècle. 

G.  Brunct. 

Notices  et  extraits  de  quelques  ouvrages  écrits  en 
patois  du  midi  de  la  France,  l84o,  p.  8S-fS.  -  Journal 
Oe  FJmaUur  de  IJvres,  L  III,  1850.  p.  IM. 

GAftROT  (Pierre- Ascension),  ingénieur  méca- 
nicien français,  mort  à  Paris,  le  24  janvier  1823. 
Il  inventa  un  système  de  télégraphe  donnant  plus 
de  4,000  signes,  et  qu'il  indiquait  comme  pou- 
vant être  employé  très-avantageusement  dans  le 
service  de  la  marine  et  des  armées  de  terre.  Un 
essai  en  fut  fait  en  1800,  sur  les  cotes  du  Havre; 
mais  il  ne  fut  point  adopté.  Une  association  phi- 
lanthropique ayant  fondé  en  1820  une  manufac- 
ture* consacrée  aux  apprentis  pauvres  et  orphe- 
lins ,  Garrot  en  fut  nommé  directeur.  Il  a  pu- 
blié les  écrits  suivants  :  Ponts  en  fer  indes- 
tructibles et  immobiles,  jetés  en  deux  mi- 
nutes; découverte  du  citoyen  /.  6.  R.;  1799, 
in-8°;  •—  Projet  de  constitution;  bases  fon- 
damentales de  la  constitution/rançttise  ;  1 8 1 1 , 
in-8";  —De  la  sauvegarde  des  peuples  contre 
les  abus  du  pouvoir,  fondée  sur  les  règles 
de  la  procuration,  établies  dans  le  Code  Civil 
français ,  applicables  à  la  formation  d'une 
constitution  solide  et  durable;  1815,  in-S**  (a 
été  traduit  en  espagnol,  Bordeaux,  1822, in- 12); 
—  Discours  à  Messieurs  les  Membres  du  con- 
seil de  perfectionnement  formant  le  jury 
d*instruction  pour  renseignement  des  appren- 
tis pauvres  et  orphelins;  1820,  in-4'';  —  Es- 
prit de  la  Morale  universelle,  ou  manuel  de 
tous  les  âges,  traduit  d*un  manuscrit  indien, 
dédié  à  la  jeunesse  et  mis  en  concordance 
avec  V Écriture;  1821,  in-lS""  (c'est  une  imita- 
tion de  VÉconomie  de  la  Vie  humaine  de 
Dodsley).  Il  a  inséré  une  lettre  sur  son  télé- 
graphe dans  les  Annales  politiques,  morales 
et  littéraires  du  23  juillet  1816.  On  a  aussi  de 
lui  une  Mtre  à  Messieurs  les  Députés  des 


départements  sur  la  liberté  delajm 
gnéc  G.;  îHl'i,  in-8*».  Gitot  kFèu 

Rabbe,  Bioçr.  portative,  Suppl. 

GkRShtLT{FrançoiS'AlexaMdrt'Pki 
polygraphe  français,  né  vers  1691,» 
1776. 11  était  capitaine  des  bariA  de  Fn 
a  publié  :  Anatomie  du  Cheval^  tnLi 
deSnap;  1733,  in-^**; —  Le  Aoumm 
j^aréchal  ;  cet  ouvrafce  a  été  sonvest  réta 
la  r*'  édit.  est  de  La  Haye,  1741,  ia-4*  ; 
de  Lyon,  1811,  in4**;  —  Traité  des  V 
1756,  iB-4''  :  l'auteur  y  donne  la  de 
d'un  carrosse  inversible,  doot  il  s'est  k 
servi  ;  —  Faits  des  Causes  célèbres;  175 
abrégé  de  la  volumineuse  collection  de  < 
Pitaval  ;  —  Le  Guide  du  Cavalier;  175 
—  Le  Notionnaire,  ou  mémorial  roii 
ce  qu*il  y  a  d'utile  et  (TintéressaMi 
connaissances  acquises  depuis  le 
du  monde;  1761,  in-S".  Moustaloo  a 
Éléments  de  Géographie  à  Vusofeé 
et  des  collèges,  tirés  du  Ifotitmnttire 
Garsault,  et  considérablement  ms% 
180»,  in-8^  ou  1815;  in-12;  —  Fi$ 
Plantes  et  Animaux  d'usage  en  m 
1764,  in-8^,  avec  730  planches  dessinéi 
Garsault  :  ces  planches  furent  d'abord 
sans  le  texte,  qui  fut  publié  s^mréma 
vol.  intitulé  :  Explication  abrégée  de  7 
che»,  etc.  ;  Paris,  1765.  L'ouvrage  pan 
titre  :  Description ,  vertus  et  ustige 
plantes  et  134  animaux^  en  730  j 
gravées  sur  les  dessins  de  De  Garstn 
gées  suivant  Vordre  de  la  matière  i 
de  Geoffroy;  Paris,  1767,  6  vol.  gr.  i 
a  adapté  les  mêmes  planches  au  Dtd 
raisonné  de  Matière  médicale  im| 
1773  et  réimprimé  en  1793;  on  les  a  re 
aussi  dans  le  Dictionnaire  des  Plantt 
les,  in-S*^ ,  qui  a  paru  en  1796,  et  dan 
lection  des  Plantes,  Arbustes  et  À 
utiles  à  V homme  publiée  en  1807,  et 
destinée  à  compléter  les  planches  qui 
Dictionn,  d'Hist.  naturelle  de  Déter 
planches  de  De  Garsault,  dessinées  sou 
près  nature,  et  avec  beaucoup  de  soin, 
général  très-bien  gravées  ;  mais  des  pol 
plus  récentes  ont  diminué  de  lieancoop 
portance.  Il  a  rédigé  aussi,  pour  le  l 
des  Arts  et  Métiers,  fait  et  approuvé  p 
demie  des  Sciences  :  VArt  de  la  Lingèi 
du  Bourrelier,  VArt  du  Paumier-Ra{ 
VArt  du  Perruquier,  L'Art  du  TaU 
corps,  L'Art  de  la  Marohtmdede  ma 
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DosenarlB,  Siècles  littéraires.  —  Querard,  J 
littéraire.  —  Brune t,  Manuel  du  Libraire. 

GARTH  (  Balthasar  ),  lexicographe  a 
né  à  Frànkenberg,  le  25  avril    1550, 
30   octobre  1598.  Il  étudia  à  Marbonii 
successivement  pasteur  à  Kirchdorf  et  à 
Il  composa  l'ouvrage  connu  sons  le  ti 


6ARTH 

m  LatinO'German<hGr»cumf  complété 

é  par  son  fils  ;  Francfort,  1602,  iii-8''. 

Bt.Sappléin;  à  JOcber,  Àtlg.  CrtekrUn-Uxikon. 
1er,  0êis,  Gêl.  G«dk. 

TH  (Sir  Samuel),  poète  et  médecin  an- 
é  dans  le  comté  d'York,  en  1672,  mort  le  1 8 
1719.  n  fit  ses  études  à  Cambridge,  et  fut 
ct^nr  en  médecine  en  1691.  L'année  soi- 
il  devint  membre  dn  collège  de  Londres. 
n  il  attira  sur  lui  l'attention  par  le  dis- 
fu'il  prononça  en  Tbonnear  de  la  grande 
erte  de  Hanrey,  et  dans  lequel  il  attaqna 
-ablement  tons  les  genres  de  charlata- 
En  1699  il  augmenta  beaucoup  sa  repu- 
m  composant  un  poème  sur  une  querelle 
sujet,  quoique  sérieux,  prêtait  à  la  plai- 
i.  Depuis  1688  le  collège  médical  de  Lon- 
ITorçait  d'établir  un  dispensaire  en  dépit 
osition  intéressée  des  apothicaires.  Gartb, 
«odait  Tirement  aux  Tues  de  ses  con< 
tourna  en  ridicule  dans  son  poème  les  ad- 
s  du  dispensaire.  Cet  ouTrage,  qui  n'eut 
ins  de  trois  éditions  en  quelques  mois, 
coup  d'ennemis  à  Garth,  et  lui  procura 
;>lus  de  clients.  U  était  dévoué  au  parti 
t  il  Tut  un  des  fondateurs  du  Kit-Club, 
brma  en  1703 ,  dans  le  but  de  soutenir 
ission  de  la  maison  de  Hanovre.  Ami 
iborough  et  de  Godolphin ,  il  leur  resta 
ins  leur  disgrâce,  et   pour  les  défendre 
les  sarcasmes  de  Prior.  Georges  1*%  en 
t  sur  le  trOne,  le  créa  baronet,  le  choisit 
1  premier  médecin,  et  le  nomma  raéde- 
ral  de  l'armée.  Garth  fit  un  noble  usage 
ortune  et  de  son  crédit.  Il  ouvrit  une 
tion  pour  qu'on  élevât  k  Dryden  un  mo. 
dans  l'abbaye  de  Westminster,  et  fut  le 
ar  de  Pope.  On  a  de  lui  :  The  Dispen- 
i  six  chants  ;  Londres,  1699.  Le  sujet  de 
e  est,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
Ue  des  médecins  et  des  apothicaires, 
tire  est  plus  mordante  que  fine,  et  se 
;  phitOt  par  la  verve  que  par  le  goût. 
*,  qui  imite  évidemment  le  LutHn  de 
est  loin  d'avoir  égalé  son  modèle;  mais 
preuve  d'imagination  et  a  mis  dans  ses 
Qcoup  de  cet  enjouement  sérieux  que  les 
appellent  humour.  Le  début  du  DU- 
'  a  été  ainsi  traduit  par  Voltaire  : 

aoonte-mol  les  débaU  salotatret 

ledns  de  Londre  et  dea  apoUilcalrcf. 

e  genre  baaBaln  al  iooKtempa  réunla, 

Ml,  pour  noua  aaaYer,  les  rendit  ennemia? 

it  biaaèreot-lla  resplret  leon  malades, 

pper  à  irrands  coapa  rar  leurs  eheis  camaratfea  ? 

it  cbangèreot-Ua  leur  colTTare  en  armet, 

gne  en  eanon,la  pUale  en  boulet? 

orent  la  gloire;  acbamés  run  nar  l'antre, 

tgnalent  leur  vie  et  noua  laissaient  la  nôtre. 

»ublia  aussi  un  petit  poème  faititulé  : 
m/,  sur  la  villa  du  duc  de  Newcastle; 
autres  pièces  fugitives  et  une  édition 
amorphoses  d'Ovide. 
éia  Britannica.  —  Johnson,  Lives,  ~  Clbber, 
WT.  MOCR.  GénÉA,  —  T.  XIX. 
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IUvei.  -  Spence .  Jneedotes,  -  CbalBcrt,  Gênerai  Mo- 
grapkieai  Dietioaanf, 
6AftUm.    Foy.  MAtATBBTA. 

6AftTB  (Christian),  philosophe  allonand, 
né  à  Breslaa»  le  7  janvier  1742,  mort  le  l*'  dé- 
cembre 1798.  Privé  de  bonne  heure  de  son  père, 
il  dut  aux  soins  de  sa  mère  une  éducation  peu 
ordinah^  contrariée  cependant  par  la  faiblesse 
de  sa  constitution.  A  vingt-el-un  ans,  il  se  rendit 
à  Francfort^ur-l'Oderpour  y  étudier  la  théologie, 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  la  philologie  et  les 
mathématiques.  Venu  ensuite  à  Leipzig,  il  suivit 
les  cours  de  Gellert,  ches  qui  il  demeura,  puis 
d'EmestI  et  d'autres  professeurs  renommés.  En 
1768  il  devint  professeur  agrégi^.  de  philosophie 
à  Leipiig;  en  même  temps  il  s'occupa  de  divers 
travaux  philosophiques.  Sa  santé,  devenue  plus 
chancelante ,  l'obligea  bientôt  à  renoncer  à  l'en- 
seignement public.  En  1770  il  retourna  dans  sa 
ville  natale,  Breslau.  Toiiyours  empêché  par  l'état 
de  sa  santé ,  il  ne  put  guère,  sauf  quelques  tra- 
ductions ,  entreprendre  de  travaux  sérieux.  Ce- 
pendant, à  la  campagne,  où  parfois  il  allait  vi- 
siter des  amis ,  il  se  livrait  à  de  longues  contem- 
plations.  «  Les  villageois  qui  le  rencontraient 
alors,  dit  un  de  ses  amis,  le  voyant  i^dossé  à 
quelque  arbre  en  même  temps  qu'il  plongeait 
de  longs  regards  dans  la  campagne,  étaient  assez 
portés  à  le  croire  en  proie  à  des  hallucinations.  » 
Lorsque  le  grand  Frédéric  vint  visiter  Breslau, 
Garve  lui  fut  présenté  et  vanté  comme  un  phi- 
losophe dans  la  véritable  acception  du  mot.  Le 
roi  lui  donna  le  conseil  de  traduire  le  traité  De 
0/ficiis  de  Cicéron,  et  lui  indiqua  même  les  ob- 
servations et  notes  qui  pourraient  être  ajou- 
tées à  ce  genre  de  publication.  Garve  remplit 
las  intentions  de  Frédéric,  et  publia  son  œu- 
vre, sous  ce  titre  :  Ahhandlung  ueber  die 
menschlichen  P/lichten  in  drei  JBuechern, 
aw  dem  kUeinischen  des  Marcus  Tullius  Ci- 
eero  uebersetzt,  etc.  (Traité  des  Devoirs  de 
l'Hommeen  trois  livres,  traduit  du  latin  de  Mar- 
cus Tullius  Cicéron,  etc.);  Breslau,  1783;  cet 
ouvrage  fut  parfaitement  accueilli  par  le  public  : 
en  1792  il  avait  atteint  cinq  éditions.  Ce  succès 
n'était  pas  dû  seulement  au  talent  du  traducteur  ; 
la  conÀiération  témoignée  à  l'auteur  par  Frédé- 
ric II,  auquel  la  traduction  est  dédiée,  y  contribua 
beaucoup.  Dans  un  élan  de  reconnaissance  peut- 
être  excessive ,  Garve  appliquait  à  Frédéric  ce 
vers  de  l'Arioste  : 

Natan  U  foee,  e  pol  nippe  la  atanpa. 
(La  Natore  le  fit ,  pola  elle  brisa  le  moole.  ) 

Depuis,  mèmeaprès  la  mortde  Frédéric  n,  Garve 
ne  ménagea  point  l'expression  de  son  admiration 
pour  ce  roi,  qu'il  comparait  à  Philippe  de  Macé- 
doine, à  Adrien,  à  Bfarc  Aurèle.  Une  santé  d^à 
affoiblie,  aggravée  par  an  cancer  au  visage, 
l'isolement  qui  s'en  suivit ,  ralentirent  ctans  les 
dernières  années  l'activité  morale  de  Christian 
Garve.  Cependant,  il  s^occupait*  encore  de  tra- 
vaux philosophiques ,  relatifs  à  Aristote.  «  Me 
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voici  sur  \e.  i>oint  de  me  rcudre  à  Ciiariotli-M- 
bninn.  (knrivait-il,  le  27  juin  1793,  et  Je  prends 
pour  unique  compagnon  de  voyage  Aristote  et 
sd  politi(iue.  »  Garve  aimait  la  aoeiété,  les  réu- 
nions d'amis;  c*08t  pourquoi  seR  observation» 
philo^phiqucs  sont  plutôt  moraleB  que  méta- 
physiques. «  Garve,  dit  M.  Tissot,  est  psycbo- 
logue  avant  tout,  même  en  morale.  Encore  ne 
peut-on  pas  dire  qu'il  ait  connu  la  psychologie 
d'un  point  de  vue  trës-<^evé  ;  la  partie  de  cette 
science  qui  tombe  sous  le  pouvoir  du  raisonne- 
ment est  chez  lui  la  plus  Taible;  il  s'attache 
surtout  à  l'observation  et  à  la  des<Tiption  des 
faits.  »  Ck>mme  moraliste,  il  a  de  la  finesse  et  du 
tact ,  même  de  l'originalité.  Le  style  s'en  res- 
sent :  ses  couleurs  sont  franches  et  heureuse- 
ment combinées,  ses  tableaux  sont  nets,  vrais, 
saisissants.  £n  principe,  11  pensait,  avec  les 
stoïciens,  qu'il  faut  vivre  conformément  à  la  na- 
ture ;  seulement,  il  l'entendait  d'une  manière  plus 
large ,  la  vertu  n'étant  à  ses  yeux  que  la  nature 
humaine  agissant  librement.  Il  croyait  dans 
l'homme  un  penchant  naturel  pour  le  bien.  Outre 
l'ouvrage  mentionné,  on  a  de  lui  :  De  nonnulis 
qux  pertinent  ad  logieam  probabilium  ;  Halle, 
1766,  in-4";  ^  De  Ratione  scribendi  phito- 
50/)^i/f m  ;  Leipzig.  t768;—  Versuch  ueber  die 
Prue/ung  der  Fàhigkeiten  (Essai  sur  les  Facul- 
tés), 1 769  ;  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  des 
sciences;  —  Legendorum philosophorum  vete- 
rum  Prxcepta  nonnulla  et  exemplum;  1 770  ;  — 
Adam  Ferguson's  Grundsxtze  der  Moraiphi- 
losophie  (  Principes  de  Philosophie  morale  d'A- 
dam Ferguson  ;,  traduits  de  l'anglais,  avec  des 
notes;  Leipzig,  1772;  —  Versuche  ueber 
vcrschiedene  Gegenstainde  iius  der  Moral,  etc. 
(  Essais  sur  divers  sujets  de  Morale,  etc.  )  ;  1792  : 
daus  cet  ouvrage,  assez  considérable,  on  re- 
marque surtout  les  parties  intitulées  :  Ueber 
(icspllschdjt  und  Einsumkeil  (  Sur  la  Société  et 
la  Solitude);  Ueber  das  Dasem  Gottes {Sur  la 
Présence  de  Dieu);  Uiber  die  Verbindung  der 
Moral  mit  der  Politik  (  De  la  Liaison  de  la  Mo- 
r-ileaviM:  la  Politique);  Breslau,  1788;—  Ueber 
dit'.  Grenzen  des  buerger lichen  Geàorsams 
(  Des  Limites  de  l'Obéissance  civile); dans  les 
Œuvres  mêlées  de  Garve;—  Fragmente  zar 
Schilderung  des  Geistes,  des  C/iarakfers  und 
der  Regierung  Fnedrich*s  II  (  Fragments  pour 
servir  à  la  peinture  de  l'esprit,  du  caractère  et 
du  gouvernement  de  Frédéric  II  )  ;  Breslau,  1 798  ; 

—  Crber  den  Charakter  der  Bauern^  etc. 
(Du  Caractère  des  Paysans,  etc.)  ;  Breslau,  1786; 

—  Heansion  von  KanVs  Kritik  der  reinen 
Vemunft  (  Examen  de  la  Critique  de  la  Raison 
pore  de  kant);  Gœttingue,  178:>..  Garve  lit  le 
premier  connaître  au  public  l'ouvrage  de  Kant; 

—  Garve' s  vertraute  Brie/e  an  eine  Freundin 
(Lettres  conlidentielles  de  Garve  à  une  amie); 
Leipzig,  1801  ;  —  Briefe  von  Christian  Garve 
an  Christian- Félix  Weisse  und  einigc  an- 
dere  Freundr  'Lettre:   de  Christian  Garve  à 
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Christian-Félix  Weiss  et  d'autres  amis);  Bth- 
l&u,  1803;  —  Bric/wechsel  twUchen  Garte 
und  Georg-Joachim  ZoUikofer,  etc.  (Correii 
pondance  entre  Garve  et  Georges-Joachim  Zol- 
likofer);  Breslau,  1804;—  Cartels  Briefe  an 
seine  Mutter  (Lettres  de  Garve  à  sa  mère); 
Breslau,  1S30.  On  trouve  encore  des  Uttm 
de  Garve  dans  les  Blaetter  fuer  lilerarischc 
Unterhaltung  (  Feuilles  pour  servir  à  reotrettea 
littéraire).  V.  R. 

SrhIiehtegroU,  Nekndog,  1708.  -  Meuvcl.  UxiLétr 
vom  Jahre,  ITM  1800.  wrttorbenen  ttutteknk  Sthriji- 
sUller.  —  M.  Ttuot,  dans  le  Dieî.  ilfs  SHewtt*  pklL 

aàazi  {Luigi),  peintre  appartenant  a  Véoàt 
romaine,  quoique  né  à  Pistqia,  en  1638,  et  k  j 
pas  à  Rome,  comme  le  prétend  k  tort  Ortandi , 
mort  en  1721.  Il  vintà  Rome  fort  jeune,  et  eut  pou 
maître  un  peintre  médiocre  »  nomiDé  SaloôoM 
Buccali  ;  puis  il  entra  dans  râtelier  d'AndrctSib- 
chi,  où  il  devint  le  condisciple  de  Carlo  .Mar.>ttk. 
Une  noble  émulation  ne  tarda  pas  à  se  manifester 
entre  ces  deux  élèves  également  aimés  du  Mi- 
tre, et  quoique  Carlo  Maratta  ait  obteaa  ooe 
plus  grande  renommée,  les  véritables  coonait- 
senrs  ne  savent  guère  auquel  ils  «loivent  attri- 
buer la  pafane.  Il  existe  entre  leurs  nwnières 
la  plus  grande  analogie,  et  il  est  surtout  diffidle 
de  ne  pas  confondre  leurs  dessins.  Si  Garzi  est 
un  peu  inférieur  à  son  rival,  ce  n'est  que  par  on 
goût  moins  pur,  qu'il  dut  à  son  admiratkm  poar 
les  ouvrages  de  Pierre  de  Cortone  et  de  Lai- 
franc,  qu'il  imita  quelquefois,  comme  il  est  liMâe 
de  s'en  convaincre  par  Tinspection  de  rimmeBM 
tableau  de  VAssomptionf  qu'il  peignit  pour  b 
catliédrale  de  Pescia  (Toscane).  Paavre  et  ia- 
Gonnu,  Gar/i  dut  ses  prenders  succès  à  la  biear 
veillante  protection  d'Andréa  SacclU  ;  il  avait 
peint  une  Madone ,  le  maître  la  retoucha  a 
cachette,  et  ce  tableau  commença  la  répotatioi 
de  Garzi,  qui  du  prix  de  ce  premier  ouvrage  pal 
s'acheter  un  habit  complet,  dont  il  avait  grâflil 
besoin.  Le  fait  fut  connu  dans  Rome,  et  l'estiaK 
qu'Andréa  faisait  de  son  disciple  suffit  poor  re- 
lever dans  l'opinion  publique  et  lui  attirer  qnd* 
ques  commandes.  Bientôt  sa  réputation  pirriil 
jusqu'à  tapies  ;  il  y  fut  appelé,  et  pendant  M 
séjour  en  cette  ville,  il  orna  de  fresques  et  de 
tableaux  l'église  de  Santa-Catarina-a-Formefiii 
deux  salles  du  palais  royal  ;  peignit  une  Con- 
ception dans  l'oratoire  du  Campo-Santo  et  m 
Pieté  à  Santa-Giovanni-dellapPigna.  De  re- 
tour à  Rome,  où  l'attendait  la  proteetion  di 
pape  Clément  XI,  il  peignit  pour  Saiat-Jein^ 
Latran  Le  Prophète  Joeif  figure  an&fi  renar- 
quable  par  la  noblesse  de  la  pose  et  la  besolédei 
formes  que  par  la  perfection  de  rexécntioa.  Par- 
venu à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  Garzi  eatrepril 
de  peindre  La  Gloire  de  saint  François  î  b 
voûte  de  réglise  des  Stigmates,  et  cette  fresqœeil 
placée  au  nombre  de  ses  meilleurs  ouvrages.  H 
mourut  peu  après  l'achèvement  deoettecnitrc,(i 
fut  inhumé  dans  l'égUtede  Santo-LorennHn-r>^ 
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ciiia.  Gant  jiMgnait  â  iiue  taraude  fécondité  d'in\  eu- 
tioii  un  dessin  par  et  cori'ect,  une  toucbe  grasse  el 
facile,  un  coloris  gracieux,  quoique  parfois  un  peu 
(kibie.  Il  excellait  surtout  à  peindre  les  madones 
et  les  {groupes  d'enfants.  Daiis  ses  grandes  com- 
positions, il  introduisait  des  architectures  et  des 
perspectives»  qui  attestent  une  pn>fonde  connais* 
sance  de  ces  deuv  branches  si  importantes  dé 
Part.  Parmi  les  fresques  de  Garzi ,  exécutées  à 
Rome ,  les  plus  estimées  après  celles  que  nous 
avons  indiquées  sont  celles  de  San-Carlo-al- 
Corso,  la  voûte  et  les  pendentifs  d'une  chapelle 
de  Saint-Ignace  où  il  a  représenté  :  Le  Père  éUr- 
neif  saint  Joseph ,  les  Évangéliste^,  les  Pro- 
phètes^ Jésus  €U  milieu  des  docteurs^  V Ado- 
ration des  Bergers,  le  Sposalizio,  et  VÀppari- 
Hom  de  Fange  à  saint  Joseph  ;  quelques  antres 
fresques  à  Sanla-Maria-dell'-Orto  ;  enfin,  dans 
la  chapelle  Cibo,  à  Santa-Maria-del-Popolo, 
Le  Père  éternel  dans  une  gloire;^  à  Fana, 
Saint  Philippe  de  I^eri,  dans  Téglise  consacrée 
a  ce  saint  ;  —  à  Cagll  (  duché  d'Urlnn } ,  dans  la 
cathédrale,  un  tableao  représentant  les  saints 
protecteurs  de  cette  vflle.  —  La  pinacothèque  de 
Vonich  possède  un  charmant  tablean  de  Garzi, 
La  Vierge  allaitant  Ven/ant  Jésus  sous  Un 
cerisier  j  dont  saint  Joseph  cueille  les  fruits. 

Gani  avait  épousé  la  fille  du  peintre  Giu- 
Kppe  Passeri,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  entre 
autres  un  fils  nommé  Mario,  qui  promettait  de 
porter  dignement  le  nom  de  son  père,  mais  qui 
fiit  raTi  à  Tart  par  une  mort  prématurée. 

£.  Breton. 

Piaeoli,  yiU  ée  PUtori,  Seultori  ed  Architetti  wko- 
iifni.  —  Orlaiidi .  Abbectdario.  —  Unzl .  Storia  delta 
PUiura.  —  TIcoiii.  Dlzicnario.  —  Wlnckeliiuinn, 
Meue»  Mahlerlexiàon,  —  GoaUndi.  Memorie  origtnah 
«  Belle  AHi.  -  Toloniel,  Guida  di  Piitoja.  -  l'btuirti. 
AncHsiofU  dl  Borna.  —  Crrspl,  Dtserlzioni  dette 
SeuUurt,  Future  e  A' Archiietture  dl  Peseia.  —  CatO' 
têftu  de.  ta  Pinarothéque  de  JHnnieh. 

6AAZIA  BIUALGO  (Dom  Joseph),  peintre 
espagpol,  né  à  Murviedo,  \e\%  itiào,  mort  en 
1712.  Il  apprit  à  Murcic  les  premiers  éléments 
de  son  art,  puis  il  alla  se  perfectionner  à  Rome, 
Qii  il  étudia  sous  la  direction  de  Hyacinthe  Brandi. 
Pierre  de  Cortone,  Salvator  Rosa  et  Charles 
Maratte  lui  donnèrent  des  conseils.  De  retour  en 
Espagne,  il  s'établit  d'abord  à  Alicante,  puis  à 
Madrid,  en  IGlii.  Il  fut  chargé  d'exécuter  de 
gpmdes  peintures  pour  le  cloître  de  Saint -Phi- 
lippe-le- Ro>al.  L'hiquisitiou  le  nomma  censeur 
«lîs  peintures  publiques ,  et  le  roi  le  choisit  pour 
suo  peintre  le  là  octobre  1703.  Garcia  termina 
en  1711  les  vingt -quatre  tableaux  historiques  de 
la  Vie  de  saint  Augustin,  pour  le  couvent  de 
Saint-Philippe ,  où  plus  tard  il  termina  ses  jours. 
Parmi  les  autres  compositions  on  remarque  la 
Bataille  de  Lépante;  —  Saint  Joseph;  — 
Saint  Joachim;  —  et  Saint  Thomas, 

QulUiet,  Dictionnaire  des  Peintres  espagnols. 

GABZIA  DB  M»ANDA  {Jean),  peintre  es- 
liagaol ,  né  à  Hadrid,  le  12  septembre  1677,  mort 
l«*  8  mal  1749.  Élève  de  Jean  Delgado,  il  égala 
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^ou  luaitre,  et  jouit  d'uu  grand  «-.redit  à  la  cour. 
Il  s'entendait  particulièrement  à  restaurer  K-<. 
anciennes  peintures,  et  il  fut  chargé  de  retou- 
cher celles  qui  avaient  été  détériorées  dans  l'in- 
cendie du  palais  royal  de  Madrid  en  1734.  L'Iia 
bileté  avec  laquelle  il  exécuta  w  travail  lui  valut 
le  titre  de  peintre  du  roi.  Garzia  fut  surnoiitiné 
le  Manchot,  iniTce  qu'il  était  né  sans  main  droit».'. 
I!  peignait  de  la  main  gauche.  Ses  tableaux  sont 
remarquables  par  l'harmonie  du  coloris  et  la 
correction  du  dessin. 

(^QllUet ,  Dietionn.  des  Peintre*  espagnols. 

GABZOXi  {Jean  ),  historien  italien,  né  àl)o- 
logne,en  1419,mort  dans  la  même  ville,  en  lâ06. 
Il  appartenait  &  une  ancienne  famille.  Il  suivit 
à  Rome  son  père  Bernard  Garzoni,  nommé  mé- 
decin du  pape  Nicolas  V,  et  étudia  le  latin  sous 
Laurent  Yalla.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  con- 
tinua de  s'occuper  des  lettres  anciennes ,  et  vers 
l'âge  de  trente-huit  ans  il  commença  à  étudier  la 
imVleciue.  Il  fut  reçu  docteur. en  14û4,  et  obtint 
successivement  la  chaire  de  philosophie  et  celle 
de  médecine  dans  le  collège  de  sa  ville  natafe. 
Il  se  fit  remarquer  à  la  fois  par  son  éloquence 
et  par  son  savoir.  Malheureusement  ce  savoir 
est  bien  confus  et  tout  à  fait  dénué  de  critique; 
aussi  parmi  ses  nombreux  ouvrages  il  n'en  est 
presque  aucun  qui  soit  consulté  aujourd'hui  ;  les 
principaux  sont:  De  Miseria  hvmana;  Stras- 
bourg, ijOb,  in-4'';  —  De  Rébus  Saxoniae, 
Thuringiœ,  lÀbonotrix,  Misnia:  et  Lusatxx, 
et  de  bellis  Friderici  Magni  libri  duo,  ad 
illustrissimum  Fridericum,  Saaoniœ  ducem; 
Bàle,  1518.  in-4*';  —  De  Rébus  Hipanis  iibellus, 
per  Theodorum  Quatrinam  ripanum  impres- 
sus;  AncAnc,  U76;  —  De  Dignitate  urbis 
Bononia  Coinmentarius  ;  dans  \cs  Scriptores 
Berum  Italicarum  de  Muratori,  (.  XXI;  —  Z>f! 
Joannis  Bentivoli  senior  is  Gestis  Libcl/us;â9M 
Vlterlitterarium  du  P.  Zaccaria,  p.  341.  Outre 
ses  ouvrages  imprimés,  Garzoni  en  avait  com- 
posé un  grand  nombre  d'antres,  restés  inédits. 
Fantuzzi  en  a  donné  une  liste^  qui  ne  remplit  pas 
moins  de  quinze  pages  in-fol. 

Fanluzïl.  Notitie  degli  Scrittori  Bolognest. 

CAazoïii  (  Thomas  ),  jurisconsidte  italien,  né 
à  Bagnacavallo,  dans  la  Romagno,  au  mois  de 
mars  1549,  mort  le  8  juin  1589.  Il  étiidia  lés 
belles-lettres  dans  sa  ville  natale,  et  dès  l'Age  de 
quatorze  ans  il  se,  rendit  à  Forrare  |iour  y  s^ulym 
les  cours  de  droit.  Il  passa  de  là  à  Sienne ,  dâu» 
le  dessein  d'y  continuer  cette  étudt*.  Il  entra  dans 
Tordre  des  chanoines  réguliers  ilo  Latran,  et  fit 
profession  le  18  octobre  1566.  Son  nouvel  état  ne 
l'empêcha  pas  de  cultiver  les  lettres.  Ses  nom- 
breux oiivrages  attestent  un  savoir  étendu,  mais 
superficiel.  Selon  Nicéron ,  ils  montrent  assez  ce 
dont  il  aurait  été  capable  s'il  avait  été  dirigé  dans 
ses  études  par  quelque  pi'rsonne  do  goût  et  d'e\* 
périence  et  s*il  eût  vécu  plus  longtemps.  On  a 
de  lui  :  Jl  Theatro  de  rnrii  e  dirersi  Ccrrelli 
mondaiii;  Venis(>,  i583,  1598.  in-V;  traduit  en 
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tna^È,  sons  tx  titre  :  Le  Thédfre  des  divers 
Cerveaux  du  rnonde,  auquel  HenttenI  place 
selon  leur  degré  toutes  les  manières  d'esprils 
et  d^humevrs  des  hommes ,  tant  louables  que 
Vicieuses,  déduites  par  discours  doctes  et 
agréables  .traduit  de  l'italien  par  G.  C.  D.  T. 
(rijbriel  Cbappujs  dcTonraine);  Paris,  15SD, 
in-iB;  —  La  Pitata  universale  di  tutte  le 
ProJessUmi  del  Mondo;  Venise,  1&HS,  ln-4°i 
réUnpriméeoR  Vaggianta  d'alcune  betltsiime 
annotalioni,  a  discorsoper  discorio;  Venise, 
t5S7,  in-i"  i  Iriâait  en  latin  par  Nicolas  Bdlna, 
Prvncrort,  10î3,in-4°;  —  L'Bospidale  de'  Pazsi 
Incurabiti ,  nuovamente  /ormalo  e  poslo  in 
twce,  con  tre  capitoli  in  fine  sopra  ta  Paaia; 
Venise,  15Be,  fB-4°î  traduit  en  français  sons  le 
titre  de  :  C Hôpital  des  Faux  incwraliles,  oà 
sont  déduites  de  point  en  point  toutes  les 
fitUes  et  les  maladies  d'esprit,  tant  des 
hommes  que  du  femmes.  Œuvre  non  moins 
utile  que  récréative  et  nécessaire  à  Vacquisi- 
(fon  de  la  vrage  sagesse  iVKit,  ISîO,  in-S";  — 
La  Sinagoga  degV  Ignoranti,  nuovamente 
formata  daT.  Ganoni,  Academico  Informe 
di  Ravenno,  pur  ancora  Innominalo  ;  Veoise, 
1589,    IBOI,  in-*";   Psvie,    1589,  in.8°;  —  Il 

mirabile  Cornucopia  consolatorio  di  Tomaso 
Ganoni;  Discorso  nuavo,  oago  e  dotlo,  ne 
più  data  In  luce;  Bolnicne,  leOI,  !n-8°:  ■•  ou- 
vrage burlesque,  à  la  louange  des  cornes,  dit  Je 
P.  Nic^ran,  pour  consoler  un  bomme  dont  la 
tonme  lui  était  infidèle  >  ;  —  /i  Serraglio  degli 
Stupori  del  Mondo,  divisa  in  diece  apporta- 
tnenfi,  seconda  gli  varii  et  aTumirabili  oj- 
çetti,  dût  di  mostri,  prodigii,  presligii,  sorti, 
oracoU,  iibillt,sogni,cvriositàastrologiea, 
tniracoli  in  génère,  e  maraiHglie  in  ipeiie; 
narrait  da  più  célèbre  scrilori  e  deserUte 
da  più  famosi  historici  e  poeti,  le  quati  oc- 
eorrano ,  consiûcrandosl  la  loro  probabilita 
overù  improbabilità ,  lecondo  la  natura; 
■VeniM,  1013,  in-4°.  11  y  a  de  l'érudilion  dans 
cet  ouTnK^  I  i^"'^  aucune  critique  ;  —  Hugonis 
de  s.  Firtore  Opéra  omnia,  tribus  tomls  di- 
gesta,  studio  et  iHduslria  TA.  Garionii ,  pos- 
tilli»  annotaciuneulis ,  scholils  ac  vtta  Au- 
tons  expoUta;  Venise,  IA88,  infol.  ;  —  L'Huo- 
fflo  attrattoi  Venise,  1604,  in-^";—  Le  Vite 
dette  Donne  illustri  detla  Scrittura  Sacra; 
con  l'aggiunta  délie  Donne  oscure  e  laide 
deW  «no  e  Faltro  Teslamento;  discorso  sopra 
la  nobiltà  délie  Donne;  Venise,  1588. 
Rnrinl,  Ifctam  J^iltrantiiK.  -  0 


—  NlrtruD,  jH^notm 


*  GAMZOHI  {Archangelo),  poète  italien,  vi- 
vait à  Venise  dans  la  premiire  moitié  du  seiiiËme 
ritcle.  Il  se  Tit  remarquer  comme  po£(e  et  comme 
orateur.  On  a  de  lui  :  Regnle  per  comporre  in 
versi;—  Poemi  in  varie  materie;  —  de8l>li- 
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*  GABioxi  (Giovanna),  p(Un  de  VMk 
romaine,  née  iAsco]l,avtatlfiOO,inartek  Rom, 
en  tA73,  FJIe  légua  ses  deuhu  et  n  foriu»,  ijnl 
éleil  considérable,  à  l'Acadétnie  de  Saiol-UK,  qd 

sou  église.  Giovaniu  Ganoni  avait  paué  1  Fb- 
lence  Uplu»  belle  partie  de  u  vie,  cl  ne  «M  t 
Rome  que  vers  la  En  de  U  carriire  artiiDqM. 
^e  a  peint  t  l'huile  quelques  tableain  dellrun, 
niafs  elle  excella  surtout  dans  l'art  de  pMtt 
les  portraits  en  mbdature.  E.  Et— «. 


GAREUHi  (Pierre),  liiatorien  Ténilien,  al 
vers  icao,  mnrt  vers  1710.  Il  était  manbcedo 
Géojt,  et  fut  nommé  historiographe  de  U  r^ 
Ulque.  Il  écrivit  les  annalet  du  Voiise  itfm 
1B31  jusqu'en  1713.  Cette  période  coaUait  g« 
des  brillaiiles  époquci  de  Venise ,  et  Garuoi  Ti 
racontée  avec  ûlent.  Sun  histoire  eut  boncoif 
de  suo'^,  La  première  partie  fut  publiée  lonik 
titre  d'Istoria  délia  Republica  di  Veneiia  i» 
tempo  délia  sacra  lega  contra  StaJiometto  IT 
e  tretiiOisuccessori;yeni»6, 1705,  ItoI.M*. 
La  seconile  partie  parut  à  Vaûse,  1714,  ia-t* 
(Istoria  delta  Bepublica  di  Venezia, ote i»- 
sleme  narrasi  lu  guerra  per  la  suceesiaet 
délie  Spagne  a  Carlo  II). 

•Qksc  {Charles),  médecin  français,  iél 
Cahom,  le  30  août  1780,  inort  à  Paris,  en  IHl. 
Fils  d'un  cliiTurgien  lieutenant  de  roi  poar  h 
province  de  Quercy,  il  Tut  envoyé  à  Parii  pnr 
étudier  la  médecine,  et  travailla  sous  Pind  ri 
Bichat,  auxquels  il  était  recommandé.  Qi  m 
il  fut  reçu  docteur  ;  sa  thèse  eut  poar  luftl  h 
fièvre  puerpérale.  L'année  suivante,  Il  pnUii, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  aÉnnUat'm 
(t.  V),uue  notice  sur  cette  question  :  Etiilt- 
l-il  deux  variétés  de  rhumatismes,  dont  fu 
affecte  le  système  fibreux  des  ortieulatlau, 
et  l'autre  te  système  musculaire  de  ta  rii 
animale?  Pendant  les  années  ISOS,  ibo«,  IW, 
il  travailla  aux  .Innotei  de  ta  SoeiéU  de  mi- 
cinepratique  de  Montpellier, el  TeçatatlM, 
de  la  société  qui  publiait  ce  }oamal,  me  Mé- 
daille comme  prix  d'encouragement  En  IM 1 
tôt  appelé  au  nerviee  de  santé  de  l'année  f  Al- 
lemagne. Il  tut  Tait  prisonnier  en  ISll,  londeb 
retraite  de  Russie,  et  resta  en  Pologne  poM 
plusieurs  mois  ;  il  y  observa  la  pllqne,<ll  M 
retour  en  France  il  adressa  un  mémoire  swMHi 
maladie  k  la  Société  de  Médecine  d*  Paris,  ^i 
avait  ouvert  un  concours  sur  ee  nujet.  Le  prii 
lui  fut  décerné,  et  son  mémoire  se  trouve  frapriv' 
parmi  ceux  que  celle  société  publia  en  1S17'  D 
deviut  médecin  en  clieTde  l'hdpiUI  mftittireda 
Gros-Caillou,  à  Paris,  membre  du  eoasdï  ie 
santé  des  armées,  et  membre  de  l'Académie  i^ 
Médecine,  qui  l'admit  dans  sa  section  d'anriisM 
et  de  physiologie.  Outre  les  écrit»  qne  nom  »«■» 
dtés ,  on  a  de  ce  médedn  :  «MerrofiM  MT  b 
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maiadiê  du  femmes  à  la  iuUe  des  couches, 
connue  sous  le  nom  de  fièvre  puerpérale; 
1807,  iii-8°;  —  RecueU  de  plusieurs  Mémoires 
ef  (M^erviUions  sur  divers  points  de  doctrine 
de  Pari  et  de  la  science  des  Accouchements; 
ISIO,  iii-8";  —  Du  Typhus  contagieux  y  trad. 
de  rallem.  de  HUdenbrand;  1811,  iii-8^;  —  Mor 
tériaux  pour  sertir  à  une  doctrine  générale 
sur  les  épidémies  et  les  contagions,  tnd.  de 
raUem.  de  Schurer;  1815,  in-V;  —  Mémoire 
sur  la  Phthisie  pulmonaire,  inséré  dans  le 
K  Tolume  dee  Nouveaux  Mémoires  de  la  So- 
ciété de  Médecine  de  Paris,  ann.  1816;  — 
Nouvelles  Observations  sur  les  Propriétés  mé- 
dicales des  Eaux  minérales  naturelles  de 
Earége,  adressées  au  Conseil  de  santé;  1832, 
m-V^  (extr.  du  t.  XXU  des  Mémoires  de  Mé- 
decine, de  Chirurgie  et  de  Pharmacie  mili- 
taires), n  a  donné  an  Dlctionn.  des  Sciences 
médicales  les  articles  Péritonite,  Péritonite 
^erpérale,  Thricoma;  —  an  Journal  uni- 
versel des  Sciences  médicales  (mai  1829)  un 
Mémoire  sur  une  maladie  observée  à  Ven- 
dôme sur  les  soldats  du  i*'  régiment  de  dra- 
gons; —  di?er8  articles  à  la  Revue  médicale, 
USX  Mém.  de  la  Société  de  Médecine  de  Pa- 
ris ,  etc.  GCYOT  DE  FERS. 

Sarrst ,  Bio^r.  de*  Homme»  du  Jour.  —  Sacbaille ,  Lu 
UéëeeiHê  de  Paria,  —  Docum.  inédUs. 

GASGA  (Pedro  DE  La).  Voy,  La  Gasca. 

GASCHON  (  Jean-Baptiste),  jurisconsolte 
nnçais,  né  à  Riom,  le  2  ayril  1784,  mort  an 
?ort-Royal,  le  15  noyembre  1836.  Venu  jeune  à 
i^aris,  il  étudia  d'abord  les  mathématiques ,  puis 
a  jurisprudence.  Reçu  docteur  en  droit,  il  entra 
laos  la  carrière  du  iNirreau,  et  écrivit  sur  la  ju- 
isprudeoce.  En  1831  il  devint  conseiller  à  la 
ioar  royale  de  Cûenne  et  à  celle  de  la  Marti- 
lique  eo  1835.  On  af|  de  lui  :  £e  Code  diploma- 
tique des  Aubains ,  eic.;  Paris,  1818,  l  vol. 
n-s*.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  savantes  et 
>Misciencieuses  recherches. 

Qoérard,  La  France  lUtéraire.  —BwÊChot,  Journal 
ie  la  Lihrairie. 

GASCOI6NB  (Sir  William),  jurisconsulte  an- 
glais, né  à.Gawthorp,vers  1350, mort  le  17  décem- 
bre 1413.  Il  étudia  le  droit  avec  un  tel  succès  que 
dès  le  mois  de  septembre  1398  il  devint  sergent 
es  lois,  pois  attomey  du  duc  d*Hereford,  qu'il 
suivit  dans  l'exil.  A  Tavénement  de  ce  prince  à 
la  couronne,  sous  le  nom  d'Henri  IV, en  1399,  il 
fut  nommé  juge  des  plaids  communs.  En  no- 
vembre 1401,  il  devint  chief -justice  du  Banc  du 
roi,  et  s^  distingua  dans  l'exercice  de  ces  impor- 
tantes fonctions.  Au  mois  de  juillet  1403,  il  fut 
chargié  avec  Ralph  Nevil  et  autres  d'aller  recru- 
ter dans  le  Yorkshire  et  le  Norihumberland  des 
troupes  contre  le  rebelle  Henri  Percy.  Après  la 
soumission  de  ce  personnage,  Gascoigne  fut 
chargé,  au  mois  d'avril  1405,  de  traiter  avec  les 
antres  révoltés.  Lorsque,  dans  la  même  année, 
rarchevèqne  $croop  fut  pris  les  armes  à  la 


main ,  Gascoigne  refusa  de  le  condamner  comme 
traître ,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  enHrdndre  les 
privilèges  ecclésiastiques  en  vertu  desquels  le 
prélat  échappait  aux  juges  séculiers.  «  Ni  vous, 
monseignetll',  ni  le  roi,  dit-il,  ni  personne  en  votre 
nom ,  ne  peut,  suivant  les  lois  du  royaume,  con- 
damner un  évèque  à  la  mort.  »  U  fit  preuve  de 
la  même  fermeté  en  maintes  autres  occasions. 

Chalmers,  Cmu  biog,  DicU 

6ASCOI6HB  (Georges),  poète  anglais,  né  à 
Walthamstow  (comté  d'Essex),  mort  à  Stam- 
ford,  le  7  octobre  1577.  Après  avoi/  reçu  sa 
première  instruction  à  Cambridge  ou  à  Oxford 
(  il  y  a  quelque  incertitude  sur  ce  point),  il  vint 
étudier  les  lois  à  Gray's  Inn;  mais  il  s'occupa 
beaucoup  moins  du  droit  que  de  la  poésie.  H  se 
rendit  ensoite  dans  les  Pays-Bas,  où  il  entra  dans 
le  service  militaire  ;  ce  qui  explique  la  devise  quil 
adopta  depuis  :  Tam  Marti  quam  Mercurio.  Il 
vint  aussi  en  France,  y  visita  la  cour,  et  y  de- 
vint, selon  Wood,  amoureux  d'une  grande  dame 
écossaise;  mais  rien  n'est  moins  prouvé  que 
cette  assertion  de  Wood.  Ce  qui  est  plus  certain, 
c'est  que  pendant  son  séjour  à  Gray's  Inn  Gas- 
coigne vécut  en  prodigue  ;  quH  fut  obligé  de 
vendre  son  patrimoine ,  et  qu'enfin  son  père,  mé- 
content ,  non-seulement  refusa  de  lui  venir  en 
aide,  mais  encore  le  déshérita.  Il  alla  alors  s'en- 
rôler sous  les  drapeaux  de  Guillaume,  prince 
d'Orange,  occupé  alors  à  soustraire  les  Pays- 
Bas  à  la  domination  de  la  monarohie  espagnole. 
En  conséquence ,  le  19  mars  1572  \T  s'emlMrqna 
pour  la  Hollande.  Le  b&timent  sur  lequel  il  fit 
le  voyage  faillit  périr  en  mer,  par  suite  de  11m- 
prudence  du  pilote,  ivre,  qui  le  conduisait.  Quel- 
ques-uns des  compagnons  de  Gascoigne  péri- 
rent ;  quant  à  lui,  il  réussit  à  gagner  sain  et  sauf 
la  Hollande,  et  obtint  une  commission  de  capi- 
taine sous  le  prince  d'Orange.  Il  se  fit  bientôt  re- 
marquer par  sa  bravoure;  malheureusement  nne 
querelle  qu'il  eut  avec  l'un  de  ses  supérieurs  l'ar- 
r&ta  dans  une  carrière  qui  s'annonçait  ci  brillante. 
Il  partit  alors  pour  Délit,  et  résigna  entre  les 
mains  du  prince  d'Orange  son  commandement. 
De  retour  en  Angleterre,  il  résida  en  partie  à 
Gray's  Inn ,  en  partie  à  Walthamstow.  Dans 
l'été  de  1575,  il  accompagna  la  reine  Elisabeth 
dans  ses  voyages ,  et  au  mois  de  juillet  il  com- 
posa une  sorte  de  divertissement  intitulé  :  The 
Prïncely  Pleasurei  of  Kenilworth  Castle, 
Non-seulement  il  écrivit  ce  poème,  mais  il  en 
récita  lui-même  une  partie.  On  a  en  entre  de  lui  : 
Steele  G/«5,  satire  ;  —  Glass  of  Government; 
—  The  délicat  Diet;  —  The  Doom's  Day  drum 
(posthume). 

Johnston  et  Chalmera,  SnçtUh  Poetj.  —  Wood.  ^Men. 
OKon,  —  ChaloMra,  Gen,  Hog.  DM. 

GASCON IU8.  Voy,  GAscom. 

6ASMA1C1C.  Voy.  Gassmanii. 

GASPiai,  en  latin  gasparis  (Jean-Bap* 
liste  de),  érodit  allemand,  né  à  Levico,  dans  la 
province  de  Trente,  en  170),  mort  à  Vienne,  en 
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1768.  11  étadja  à  ViceDce  efc  à  Padoue;  en  1729 
il  se  rendit  à  Viejuie,  où  il  entreprit  des  traduc- 
tions. Quelque  temps  après,  i|  devint  conseiller 
et  historiographe  de  Tarchevèqife  de  Salzbourg. 
Il  dut  quitter  cette  Tille  par  suite  des  nom- 
breuses inimitiés  qu'il  s'était  attirées  vn  atta- 
quant les  pédants  et  leurs  routines.  Il  Tint  alors 
h  Dresdp.  et  de  là  à  Vienne ,  oii  il  eut  plus  de 
sucrèh.  II  y  fut  appelé  à  une  chaire  (rhisloire , 
en  1 7<iO,  et  charj;é  de  llnspectioii  des  <k^les  élé- 
mentaires. On  a  de  lui  :  De  Tridèntinis  Anti" 
quitatibus;  Venise;-  De  Proies f an Cium  Ger- 
manorum  'm  Catholicos  Gestis  ;  vindicix  ad- 
versus  sycophanfas  Juvavienses;  Cologne, 
1741,  in-4";  —  Positiones  juridico-historica: 
deSystemate  fmperii  Romanorum  Germanki; 
Vienne;  -^BrevUirium  YitaeS.  Thcodori,epis- 
eopi  Papiensis;  dans  les  Acta  SS.,  1.  Y  maii; 
—  De  comparota  cum  disciplinis  aliis  histo- 
riarum  Pra^tnntia;  Vienne,  PCO;  —  Archie- 
piscoporuni  Snlisburgcnsiytn  Res  ad  usque 
Wcslphalicas  in  Lutheranismumgestx;  1790, 
in-S"*,  ouvrage  posthume,  édité  par  Lazare  Gas- 
pari;  —  Delta  Vtta,degli  studii  e  degli  scritti 
di  G.  B,  de  Gaspari;  Venise,  1770. 

JOcher,  /tllg.  Crl.-Ijex, 

GASPAHi.v  { Thomas- Auijust in  de),  oftider 
supérieur  et  hornme  |K>litique  français,  né  à 
Orange,  en  17âO,  mort  dans  la  niômt*  ville,  le 
21  hnimaire  an  ii  (  11  novembre  1793 }.  Sa  fa- 
mille était  une  brandie  de  l'illustre  maison  des 
(TBspari  de  Corse ,  et  avait  embrassé  le  protes- 
tantisme, par  suite  du  mariage  d'un  de  ses  mem- 
bres avec  une  tille  du  célèbre  agronome  Olivier 
de  Serres.  Lui-même  était  capitaine  au  régiment 
de  Picardie  (devenu  2^  d'infanterie),  lors^iue 
éclata  la  révolution.  Il  en  adopta  les  principes 
avec  une  cltaleureuse  conviction ,  et  contribua 
puissamment  à  la  réunion  du  comtat  Veuai^sin 
a  la  France  (14  septembre  1791  ).  Sur  .la  tin 
de  1791,  le  régiment  de  Picardie  st;  trouvant  à 
Sarre-Louis,  les  soldatn  se  révoltèrent  et  exigè- 
rent la  restitution  de  leur  masse,  (rabparin,  après 
avoir  lait  d'inutiles  efl'orts  pour  calmer  les  mu- 
tins, engagea  sa  fortune  personnelle  pour  se 
procurer  la  somme  exigée,  et  apaisa  ainsi  la 
sédition.  Vers  cette  époque,  il  fut  élu  par  le  dé- 
partement des  Bouches-du-Kh()ne  député  ù  l'As- 
semblée légjlslative,  où  il  rendit  dMmpurtants 
services  comm*^  membre  du  comité  mililaire. 
Le  8  mai  1792  il  fit  assimib^  les  (^liciers  de» 
volontaires  nationaux  aux  oflicieiN  d<  rarmi^ 
ré;;ulière.  Le  12  il  demanda  que  les  conseils  de 
guerre  fussent  composés  d'un  giméral,  d'un  capi- 
taine, d'un  lieutenant,  ou  sous-lii'uten<tiit,d*un  ser- 
gent, d'un  c^tporal  et  de  triiis  soldats.  Lorsque  les 
troupes  du  trainp  de  Sojssons  se  S(uile\èrent 
(août  1792),  ce  fut  encore  Gasparin  qui,  par  sa 
prudence  et  su  fenneté,  ramena  k's  soldats  à 
robéissanc«.  11  lut  ensuite  envoyé  en  mission 
flans  le  midi  de  la  France.  Les  électeurs  des 
BouclM^-da-RlWkie    le  cliolsirent   de  nouveau 
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pour  les  représenter  a  la  CooventioQ  aatioDaïc, 
il  y  siégea  parmi  les  montagnards.  Le  M  Mp- 
tembre  1792  il  fut  chargé  avec  Dabuia-Granoéct 
Laeombe-Saint-Micbel  d'aller  signideran  géoéni 
Montesquiou,  commandant  Pannée  des  Alpes, 
l'ordre  de  sa  révocation.  Le  3  jaaTÏer  sahiDl, 
Gasparin  accusa  les  chefii  ^es  girondins,  Brisiot, 
Gensoimé ,  Guadet  et  Vergniaud ,  cTavoir  eu  des 
intelligences  avec  Louis  XVI  par  Pcntremise  do 
peintre  Boze.  Sur  les  répliques  de  Brissok  et  df 
Gensonné,  rassemblée  passa  à  Tordre  du  jour. 
Gasparin  vota,  le  même  mois ,  la  mort  du  roi, 
sans  appel  ni  sursis.  Il  se  troqvait  avec  Varlrt 
en  mission  à  l'armée  îu  nord  lors  de  la  défec- 
tion de  Dumouriez:  il  contrilioa  à  rallier  In 
troupes  ébranlées,  et  provoqua  la  mise  en  aocn- 
sation  des  «  traîtres  ».  A  son retonr,  il  rutnonm^ 
membre  du  comité  de  salut  public,  et  lit  décrttrr 
l'envoi  de  quatre  représentants  auprès  de  chaque 
armée.  Lui-ipéme  Ibt  envoyé  successiTement 
dans  la  Vendée,  à  Parmée  des  Alpes,  poisi 
Toulon  pour  surveiller  le  siégt>  de  cette  Tille  coa- 
jointement  avec  Albitte,  liarras,  Fréron,  Rioord. 
Rol)espierre  jeune  et  Salie^ti.  Bonaparte  y  ser- 
vait alors  en  qualité  de  lieutcnaut-colonel ,  com- 
mandant d'artillerie  par  iulérim.  ('asi»arinledh»- 
tingua,  et  «  c'est  à  c^  représentant,  écrit  de  Las- 
Cases,  que  Napolron  dut  '('avoir  vu  son  plan 
triompher  des  objt^tions  des  couiités  de  la  Coa- 
vention.  Il  en  conserva  un  souvenir  reconniis- 
sant  (  I  )  :  c'était  Gas|)arin,  disait-il,  qui  avait  ooTert 
sa  carrière  (2)  **.  Il  ne  fut  pas  donné  à  Gasparin 
de  voir  le  triomphe  qu'il  avait  préparé.  Après 
avoir  emporté  vaillamment  plusieurs  redoutes! 
la  tète  des  troupes  républicaines,  il  tomba  ma- 
lade de  fatigue  et  d'épuisement,  et  alla  mourir 
flans  sa  ville  natale.  I>e^  funérailles  solenneHfs 
lui  furent  laites  :  le  commissaire  du  comité  df 
salut  public,  Mitié  tils,  en  prononça  l'oraison  fti- 
nèbre,  et  son  cœur  fut  envoyé  à  la  Cunventii». 
L  assemblée  décréta  qu'il  serait  plac-é  au  Pm- 
th(H)n  ;  néanmoins,  cette  mesure  resta  sans  effet: 
le  cœur  de  Gasparin  fut  dc^posé  aux  Archives,  oii 
il  ét.'n't  encore  en  1830.  II.  LEsrEtR. 

Moniteur  uniiertctt  aiinti'  tTP*.  ii*»  lit,  tst,  tes.  it .^, 
Si  ■•;  jiii  I*-'.  noss  el  71.  —  Vkomlc  rtr  l.-is-Ca^r^,  MetHorifi 
de.  spinlc'ltt  Ime,  I.  I,  p.  1S)3  cL  iSTi.  -  (.uferit  histori-}»- 
drs  Cnritt-mpûmins.  —  Arniitit,  J.iv,  rU:,  Bktçmpkt'- 
noutrth'  dfs  ContemparcUns.  —  Le  B.is ,  DleU  «ir^'.'o- 
Itctlviiu:  de  la  Franc*-.  -  A.  de  l^iiiarUoe,  Histoire  dn 
f;ironiliiif,  t.  VII  ;  liv.  11,  p.  n^. 

l  GASPARi3i  {^Adrien /•:ti€nnr  Pierre,  comte 
Dh,  ),  agronome  et  homme  i)olitiquo  français,  fils 
du  préci'dent,  est  né  à  Orange,  le  29  jm'n  1783. 
Il  sertit  d'abord  dans  la  (uivalrrie,  fut  attaché  a 
r^'lat-major  du  grand-duc  de  Berg  et  lit  les  cAin- 
luigiiL's  d'Italie  et  de  Pologne.  Une  infirmité  con- 
tractée au  siTvic»'  hî  l'or<;a  à  renoïKvr  à  IVlat 

(i,  Napoicoii  K'aua  aux  deux  flls  de  tiaiparUi  iûOy(f" 
franco  par  l'art.  9  du  V  codi.lllr  de  son  testjmrnL,  m 
date  du  »  arril  18!1,  à  Longi^ood. 

(i]  Suivant  M.  de  Lamartlae,  ce  fut  a  sod  compati. utr 
Sallceltl  que  Booaparte  dut  d'être  présenté  w&  ^otral 
rartranv.  (  HittMre  dn  airmdim,  X.  VII,  Ht.  I,  p  fit: 
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Il  Sje  consscn  dès  lors  à  l'étude ,  parti- 
ent  de  i*écooomie  politique  et  de  Tagricul- 
»  travaux  ne  tardèrent  pas  à  attirer  l'at- 
ur  lui.  Plusieurs  de  ses  mémoires  furent 
^8  par  Hnstitut  et  par  diverses  sociétés 

Attaché  aux  principes  de  l'opposition 
tonnelle  sous  la  Restauration,  il  fut  ap- 
1  préfecture  de  la  Loire  peu  de  temps 
révolution  de  juillet  1830»  d'où  il  passa 
ecture  de  l'Isère,  le  20  septembre  de  la 
jiée.  Il  avait  aussi  été  élu  député  par  le 
lent  de  Yaucluse;  mais  ses  occupations 
ratives  ne  lui  permirent  pas  de  se  rendre 
bre,  et  il  ne  fut  pas  r<^élu  en  1831.  Vers 
que,  les  réfugiés  italiens  s'étant  réunis  à 
irchèrent  sur  la  Savoie  dans  le  but  de 
r  le  gouvernement  de  Charles- Albert, 
de  ce  mouvement,  M.  de  Gasparin  court 
ière,  dissout  les  gardes  nationales  prêtes 
Ire  aux  insurgés,  et  revient  jusqu'à  Voi- 

i1  rencontre  le  corps  expéditionnaire, 
il  se  présent*^  aux  réfugiés,  les  exhorte 
r  langue  à  abandonner  leur  projet,  leur 
e  des  mesures  sont  prises  pour  en  cm- 

succès,  et  enfin  il  les  somme  de  retour- 
m.  Le  leiidemain  en  effet  ils  reprenaient 
ecette  ville.  Après  l'insurrection  de  Lyon, 
nbre  1831,  M.  de  Gasparin  fut  appelé  k 
r  le  préfet  du  Rhône ,  Bouvier-Dumo- 
i  nouvelle  insurrectirm  éclata  dans  cette 
•use  cité  eu  avril  1834;  elle  fut  sévère- 
»rimée  par  l'autorité  militaire  :  M.  de 

se  montra  énergique  et  ferme.  Par  or- 
î  du  19  avril  1834,  il  fut  élevé  à  la 
éanraoins  «  il  continua  à  administrer  le 
lent  du  Rhône  jusqu^au  4  avril  l83â, 

laquelle  il  fut  nommé  sous- secrétaire 
I  ministère  de  l'intérieur.  Lors  de  la 
1  du  cabinet  du  6  septembre  1836,  il  de- 
istre  de  Tintérieur.  S'il  ne  brilla  pas  k 
e,  il  s'occupa  du  moins  activement  des 
le  son  d<*partemcnt.  L'organisation  des 
,  la  législation  des  aliénés,  le  régime  des 
lui  doivent  diverses  améliorations.  Il 
t  à  la  discussion  de  la  loi  municipale 
us  son  administration,  et  il  ayait  pré- 
>rojet  de  loi  sur  les  prisons  que  la  disso- 
1  ministère  dont  il  faisait  partie  empêcha 
nter  à  la  chambre.  Il  eut  du  moins  le 
d'accomplir  une  réforme  réclamée  depuis 
^  :  il  supprima  ce  qu'on  appelait  la  chaîne 
its,  et  ordonna  leur  transport  aux  bagnes 
voitures  fermées  :  auparavant  un  collier 
ait  rivé  publiquement  dans  la  cour  de  la 
ij  départ  au  cou  de  chaque  condamné,  et 
ne  suspendue  à  ce  collier  le  rattachait 
itre  chaîne,  plus  longue  et  plus  pesante, 

en  deux  files  environ  trente  hommes  ; 
es  forçats,  placés  sur  de  longues  charret- 

à  dos,  étaient  dirigés  vers  le  lieu  de  leur 
ion,  sous  la  resiK>n8abilité  d'un  entre- 
,  qui  pour  cliaque  voyage  fonnait  une 


compagnie  de  vingt  à  trente  hommes  de  gardiens 
à  sa  solde. 

L'avènement  du  mmistère  du  15  avril  rendit 
M.  de  Gasparin  à  la  vie  privée.  A  la  chambre 
des  pairs,  il  appuya  de  son  vote  et  de  sa  parole 
ses  successeurs  au  ministère.  Quand  la  coalition 
eut  renversé  le  cabinet  présidé  par  M.  Mole , 
aucun  ministère  ne  put  immédiatement  se  cons- 
tituer. Après  un  mois  de  crise ,  le  ministère  re- 
fusa de  conserver  plus  longtemps  la  responsa- 
bilité des  affaires  put>Uques.  Le  31  mars  1839,  le 
roi  forma  ce  que  le  Moniteur  appelait  un  minis- 
tère de  transition.  M.  de  Gasparin  y  accepta  la 
place  de  ministre  de  l'intérieur,  avec  Vinterim 
du  commerçai  et  des  travaux  publics.  Ce  cabinet 
dura  jusqu'à  l'émeute  du  12  mai,  suscitée  par 
Bart)ès,  Blanqui  et  Martin  Bernard.  £n  présence 
de  l'insurrection ,  un  ministère  où  prenaient  place 
plusieurs  membres  du  centre  gauche  se  forma 
sous  la  présidence  du  maréchal  Soult.  Depuis 
lors  M.  de  Gasparin  resta  éloigné  des  affaires. 
Le  29  jnm  1840,  l'Académie  des  Sciences  le  choi- 
sit pour  remplacer  Turpin  dans  sa  section  d'é- 
conomie rurale.  Déjà  il  était  membre  de  U 
Société  centrale  et  du  Conseil  central  d'Agricul- 
ture. ICn  1845  il  fut  élu  vice-président  do  Ja 
Société  d'Encouragement. 

iië  révolution  de  février  1848  avait  rendu 
M.  de  Gasparin  à  U  vie  des  champs.  Cependant, 
le  ministre  <ie l'agriculture,  M.  Tourret  (de  l'Al- 
lier), ayant  obtenu  de  l'Assemblée  cunstiluaule 
un  décret  qui  mstituait ,  entre  autres  établisse- 
ments agricoles,  un  Institut  national  agronomique 
à  Versailles ,  la  direction  en  fut  ofTerte  au  comte 
de  Gasparin,  qui  la  refusa.  Plus  tard  M.  Schneider 
parvint  à  lui  faire  accepter  ce  poste.  Se  mettant 
aussitôt  à  l'œuvre,  M.  de  Gasparin  es|jérait 
arriver  enfin  à  fonder  l'enseignement  agricole  en 
France.  Vains  efforts!  le  27  septembre  1852  il 
apprit,  par  le  Moniteur,  que  l'Institut  agrono- 
mique de  Versailles  était  supprimé. 

«  Cet  agronome,  dit  M.  Ed.  Lecoutcux,a  puis* 
samment  contribué  à  faire  entrer  la  science  agri- 
cole dans  la  voie  de  l'expérimentation.  Il  eu  a  fait 
une  science  technologique ,  une  science  indus- 
trielle s'appuyant  d'une  part  sur  les  données 
des  sciences  physiques  et  naturelles ,  et  d'autre 
part  sur  les  sciences  économiques  qui  s'occu- 
pent de  la  production  des  richesses,  de  la  for- 
mation du  capital,  de  l'influence  des  déboucliés 
sur  les  systèmes  d'exploitation  du  sol-  M.  de 
Gasparin  n'a  jamais  cessé  d'envisager  les  ques- 
tions agricoles  sous  ce  double  aspect  :  il  appar- 
tient donc  essentiellement  à  cette  école  agrono- 
mique positive  qui  fait  tant  de  prosélytes  au- 
jourd'hui 'y  on  peut  même  dire  qu'il  en  est  le  chef 
le  plus  généralement  accepté.  Homme  du  midi, 
M.  de  Gasparin  a  considérablement  agrandi, 
par  ses  recherches  météorologiques,  la  question 
des  climats  agri<!oles.  Avant  lui  c'est  à  peine  si 
la  littérature  agronomique  s'était  occupée  des 
vastes  régions  «lui  sont  placées  au  delà  de  la 
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limite  septentrionale  de  la  culture  de  la  vigne. 
On  ne  parlait  alors  que  des  systèmes  culturaux 
de  la  Flandre,  de  TAlsace»  de  la  Belgique,  de 
TAnglelerre,  de  l'Allemagne,  parce  que  ces  pays 
étaient  la  patrie  des  Arthur  Young,  des  Sinclair, 
des  Thaer,  des  Schvsertz.  Arthur  Young  avait, 
il  est  vrai ,  au  retour  de  ses  célèbres  voyages , 
rappelé  ses  contemporains  à  l'observation  de  la 
loi  des  cHmats;  il  avait  même  tracé  sur  la  carte 
des  limites  végétales  qui  sont  restées  classiques. 
Mais  ce  n'était  pas  assez  de  ces  avertissements 
d'un  homme  habitué  k  faire  de  l'agriculture  com- 
parée :  d'autres  démonstrations  étaient  néces- 
saires pour  que  l'agriculture  méridionale,  au 
lieu  de  se  réduire  au  rôle  de  copiste,  s'avançât , 
avec  sa  physionomie  8i)éciale,  avec  son  cachet 
local,  dans  la  voie  du  progrès.  Voué  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  travaux  des  Biot,  des  Arago, 
des  Pouillol,  des  Becquerel ,  des  Kœmtz;  formé 
à  la  méditation  des  voyages  des  Humboldt ,  des 
Schouw ,  des  de  Buch ,  des  Arthur  Young,  M.  de 
Gasparin  comprit  que  pour  devenir  plus  eu- 
ro|H-cnne,  plus  universelle,  la  doctrine  agrono- 
mique devait  prendre  l'un  de  ses  points  d'appui 
dans  les  faits  météorologiques.  H  est  une  autre 
partie  de  la  science  agricoh?  qui  doit  beaucoup 
à  M.  de  Gasparin  ;  c'est  Vagrologie,  ou  science 
qui  traite  des  terrains  cultivables,  de  leur  struc- 
ture, de  leur  composition,  de  leur  classification, 
de  leur  valeur,  de  leurs  amendements,  de  leurs 
engrais.  Ici  l'illustre  agronome  a  surtout  Tait  ap- 
pel à  la  science  des  chimistes  et  des  géologues. 
Rien  de  plus  complet  que  ce  qu'il  a  su  dire  sur 
l'alimentation  végétale.  11  a  traité  ce  sujet  de 
main  de  maître,  et  Ton  voit  qu'il  a  tiré  un  admi- 
rable parti  des  belles  analyses  de  MM.  Boussin- 
gault,  Payen,  Dumas,  Liebiget  autres  notabilités 
scientifiques.  » 

Outre  un  assez  grand  nombre  de  mémoires 
académiques,  sur  le  dépiquage  des  grains,  sur  la 
culture  de  la  garance,  du  safran,  de  l'olivier, etc., 
on  doit  au  comte  de  Gasparin  Manuel  de  VArt 
vétérinaire;  Paris,  1817,  in-8";  —  Des  MalO' 
dies  contagieuses  des  Bêtes  à  laine;  1821  :  tra- 
vail qui  remporta  un  prix  proposé  par  la  Société 
d'Agriculture  de  Lyon  ;  —  Des  petites  Propriétés 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  Vagri- 
culture  et  le  sort  des  ouvriers  ;  Paris,  1821, 
in-8°  ;  —  Guide  des  Propriétaires  de  Biens 
ruraux  a/fermés;  Paris,  182U,  in-8°  :  ouvrage 
couronné  en  1828  par  la  Société  royale  d'Agri- 
culture de  Paris;  -;  Recueil  de  Mémoires 
d'Agriculture  et  d'Économie  rurale;  Paris, 
1829-1841,  3  vol.  in-8°,  contenant,  tome  r*"  : 
Guide  du  Propriétaire  de  Biens  ruraux  af- 
fermés ;  tome  II  :  Guide  du  Propriétaire  des 
Biens  soumis  au  métayage  et  Culture  de  la 
Garance f  du  Safran  et  de  V Olivier  ;  tome  m  : 
£ssai  sur  Vhistoire  de  l'Introduction  des 
Vers  à  soie  en  Europe;  —  Cours  d'Agricul- 
ture; Paris,  1843-1849,  5  vol.  in-8**.  délivre 
traite  des  différents  sols,  des  engnU«,  des  amen- 


dements,  des  oatils,  appareils  ei 
cotes,  des  constructions  rurales,  des  phénomèosi 
météorologiques,  des  diverses  espèioes  de  cul- 
tures, etc.  *^  C'est,  dit  M.  £d.  Leoouteux,  Toa- 
vrage  d'un  chef  d'école,  d'an  homme  qni  bitas* 
torité  en  la  matière  traitée.  Non  pa^queranteor, 
si  riche  qu'il  fût  de  ses  propres  obsemtioMto 
ait  constamment  fait  dominer  s»  penomuilé 
dans  son  œuvre  :  aucim  écrivain  De  pousse  phi 
loin  le  respect  de  ses  devanciers  et  de  ses  oqb- 
temporains.  Toujours  il  les  cite  à  propos.  Li 
question  des  systèmes  de  culture  sortootcit 
envisagée  par  M.  de  Gasparin  avec  une  bantor 
de  vues  qui  la  fait  apparaître  sous  tons  ses  as* 
peets  et  laisse  le  lecteur  pénétré  de  l'Inflaenoe  dd 
circonstances  économiques  sur  les  diverses  pbi- 
ses  du  progrès  agricole.  La  dernière  partie  de 
l'ouvrage,  qui  est  exclusivement  consacrée  à  l'é- 
conomie rurale,  achève  la  démonstration  :  cBe 
prouve  que  l'auteur  est  un  excelle&t  administra- 
teur habitué  à  coordonner  tons  les  services  dNne 
grande  entreprise  rurale;  »  —  Principes  de  CI* 
gronomie;  Paris,  1854,  in-8**;  f  partie  :  A'«- 
trition  des  Plantes,  avec  un  appendice.  Dans  n 
mémoire  traitant  de  V Influence  de  la  Chaleur 
sur  la  Végétation,  lu  à  l'Académie  des  Scienca 
en  1855,  M.  de  Gasparin  montre  que  les  phénomè- 
nes de  la  vie  des  végétaux  ne  peuvent  pas  se  repié- 
senter  par  une  fonction  quelconque  d'un  éléncd 
unique,  comme  la  température  moyenne;  pini, 
dégageant  les  éléments  simples  des  phénomènn 
pour  les  étudier  séparément ,  il  cherâie  à  lei 
combiner  ensuite  suivant  les  relations  qa*9s  pnih 
nent  lorsqu'ils  agissent  ensemble.  Le  Guide  da 
Propriétaires  de  Biens  soumis  au  méta§e§9 
et  le  Guide  des  Propriétaires  de  Biens  rv- 
raux  (affermés  ont  été  réimprimés  dans  b 
Bibliothèque  des  Cultivateurs,  en  1851  et  1853. 
M.  de  Gasparin  a  encore  fait  imprimer  :  DUamrt 
prononcé  par  M.  de  Gasparin ,  préfet  du  Mm, 
à  Vinstallation  du  nouveau  conseil  desprut- 
hommes;  Lyon,  1832 ,  in-4*';  —  Mémoires  sv 
le  Métayage  ;  1 832,  in-8*'  ;  —  ConsidéralUmsMt 
V Extension  de  la  Culture  des  Mûriers;  \tS^ 
in«8<*.  11  a  fourni  des  articles  aux  Mémoire 
de  V Académie  du  Gard,  aux  Almanacksét 
V arrondissement  d^Oi-ange 9  aux  Annales  ia 
Voyages  de  Malte-Brun  ;  à  la  Bibliothèque  lorf- 
verseile  de  Genève,  aux  Mémoires  de  la  S»' 
ciété  centrale  d'Agriculture  de  Paris,  à  h 
Revue  française,  à  la  Maison  rustique  du  dit- 
neuvième  siècle,  à  V Annuaire  méiéorologip» 
de  laFrance;  enfin,  il  a  rédigé,  comme  préaUest 
du  c«'>mité  historique  des  arts  et  monomcots,  di- 
vers rapports  sur  les  travaux  de  ce  comité. 

L.  LOUVET. 
liarjavel,  Bio-BibUegrt^MevaueltiMienne,—E»c§cltf. 

des  Cens  du  Menée, L.  Blanc,  UisMre  deUsJi^ 

—  Lmur,  Annuaire  Mtlhrt^iue,  ISU.  —  JimtUeur,  iMi 
lisv.  1836. 1889. ~  iÀUe  des  Travaux deM.de  Casteri»; 
Parts,  1840,  \n-k;  —  M.  Lecoateio,  dontm.  cMWRintf** 

l  GASPARiir  (Auguste  be),  agronome  frai- 
çais,  frère  du  précédent^  est  né  à  Oran^,  le  9  dé* 
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1787.  CapHaine  do  la  garde  natioiiale 
rOiange  en  1815,  H  se  prononça  poor  les  Boar- 
101»  an  moment  do  retour  de  Napoléon.  Sous  le 
^gte  de  Louis-Philippe,  il  Tut  maire  d'Orange, 
t  estra  à  la  chambre  comme  député  de  Mon- 
Efinart  (Drôme)  en  1837. 11  cessa  d'y  siéger 
R  1842.  Président  de  la  Société  académique 
le  n  Tille  natale,  il  fait  partie  du  conseil  cen- 
rai  d'agriculture.  On  lui  doit  :  Considérations 
mr  Us  Machines;  Lyon,  1834,  in-S**  :  extrait 
lea  MérnoWes  de  la  Société  d'Agriculture 
fe  Lffon;  —  Plan  inclinéy  comme  grande  ma- 
'Aine  agricole;  Paris,  1835,  in-8*;  —  Quel- 
les mots  sur  V armement  de  V infanterie; 
'ans,  1839,  in-8*.  Enfin,  il  a  fourni  des  articles 
réconomie  politique  et  d'agriculture  à  V Album 
te  Farrondissement  d^Orange,  h  VÈcho  de 
ToMCluse,  et  à  la  Ruche^  feuille  hebdomadaire 
rorange.  L.  Lootet. 

laijavei.  mt>-BWioçrapklê  vaucUuienne.  —  BneifcL 
kâCêHS  dm  Monde.  —  Ijomnân  et  Bonrqnelot»  La  LU' 
Énâmrm  framçaUê  eoniemforaine. 

*6A8»ARix  ( if ^or-i?^<enne,  comte  de), 
KMnme  politique  et  publiciste  français,  fils  aîné 
lu  comte  Adrien  de  Gasparin,  est  né  à  Orange, 
e  4  juillet  1810.  Son  éducation  achevée,  il  fut 
mployé,  très- jeune  encore,  par  M.  Guizot,  alors 
■failstre  de  l'idstruction  publique,  dans  son  ca- 
ineC.  Lorsque  M.  Adrien  de  Gasparin  derint 
oinistrede  l'Intérieur,  en  1836,  son  fils  Agénor 
empUt  près  de  lut  les  fonctions  de  chef  du  cabi- 
let,  emploi  qu'il  reprit  au  ministère  de  l'agricul- 
are  et  du  commerce  le  31  mars  1839  et  qu'il 
onserfa  jusqu'au  12  mai.  Auditeur  au  conseil 
rÉtat,  puis  maître  des  requêtes  en  serrice  ordi- 
aire,  M.  Agénor  de  Gasparin  fut  élu  député 
or  rarrondissement  de  Bastia  en  1842.  Quoique 
ttaché  aux  principes  consenrateurs ,  il  leur  dou- 
ait une  telle  extension ,  et  les  défendait  avec 
ne  telle  ardeur  que  M.  Guizot  dot  sole&nelle- 
mt  rengager  à  se  modérer.  H  parla  sur  les 
nctions  publiques,  sur  l'esclavage,  sur  les 
risoos,  sur  la  liberté  religieuse,  sur  les  irriga- 
OM,  etc.  Protestant  zélé,  il  soutenait  vaillam- 
lent  les  droits  de  ses  coreligionnaires,  do- 
landait  la  liberté  du  colportage  biblique  et  des 
rédieations  évangéliques,  que  l'autorité  gênait 
lop  souvent  Enfin,  il  insistait  sur  rémancipa- 
on  immédiate  des  esclaves  et  l'abolition  de  la 
rtMtitution.  n  ne  fut  pas  réélu  en  1846.  Retiré 
1  Suisse  après  la  révolution  de  Février,  il  fit 
1 1852,  avec  lord  Roden,  un  voyage  en  Toscane 
Dor  oblâiir  la  lilierté  des  époux  Madiai,  cou- 
unnés  aux  galères  pour  s'être  convertis  au 
rotestantisme.  Ils  ne  réussirent  pas  dans  leurs 
émarches;  mais  grftce  à  l'intervention  du  roi  de 
foaae  les  époux  Madiai  virent  l'année  suivante 
ommuier  leur  prison  en  exil. 

M.  Agénor  de  Gasparin  a  puUié  :  De  VAmor» 
\ssement  (avec  M.  Reboul);  Paris,  1834, 
1-8*;  —  La  France  doit-elle  conserver  Alaer? 
roehnre  signée  :  Un  auditeur  an  conseil  d'Etat; 


Paris,  1835,  in-8*;  —  Esclavage  et  TraUe; 
Paris,  1838,  in-8*';  —  De  l'affranchissement 
des  Esclaves  et  de  ses  rapports  avec  la  poli» 
tique  actuelle;  Paris,  1839,  in-8*,  extrait  de  la 
Bibliothèque  universelle  de  Genève;  —  Lettre 
à  M,  Athanase  Coquerel^  Vun  des  pasteurs 
de  V Église  réformée  de  Paris^  sur  le  projet 
d^ordonnance  portant  règlement  d'adminis» 
tration  pour  les  églises  réformées  ;  Paris,  1840, 
in-8®  ; — Lettre  sur  la  question  soulevée  par  le 
journal  V  Espérance;  Paris,  1843,  in-8*  ;  -^  in- 
téréts  généraux  du  protestantisme  français  ; 
Paris,  1843,  in-8®  ;  —  Réponse  à  la  brochure  de 
M,  le  pasteur  Adolphe  Monod  intitulée  :  Pour* 
quoi  je  demeure  dans  l'Église  établie;  Paris,  1849» 
in-8*  ;  br.  extraite  des  Archives  protestantes;  — 
Christianisme  et  Paganisme;  Paris,  1850, 
2  vol.  in-8®  ;  — -  Les  Écoles  du  Doute  et  V École 
de  la  Foi  :  essai  sur  Vautorité  en  matière 
de  religion  ;  Genève,  1853,  in-8*;  —  La  Bible 
défendue  contre  ceux  qui  ne  sont  ni  disciples 
ni  adversaires  de  M,  Scherer;  Paris,  1854, 
in-8*  ;  —  Des  Tables  tournantes,  du  surnaturel 
en  général  et  des  esprits;  Paris,  1854,  2  vol. 
in-18  ;  —  Après  la  paix  ;  considérations  sur  le 
libéralisme  et  la  guerre  d'Orient;  Paris, 
1856,  in-8°,  deux  éditions.  Il  a  en  outre  paru  de 
M.  Agénorde  Gasparin:  Des  Tentatives  d'Émané- 
dpation  dans  les  Colonies  (  Revue  des  Deux 
Mondes,  juin  1838).  Il  a  publié  dans  le  Journal 
des  Débats  sa  Lettre  à  lord  Roden  sur  l'aOUre 
des  époux  Madiai,  lettre  dans  laquelle  il  demande 
la  liberté  de  la  foi,  en  attaquant  rudement  ce 
qu'il  appelle  la  tolérance  du  scepticisme.  Le 
même  journal  a  imprimé  de  lui  la  Lettre  sur  les 
tables  tournantes,  dans  laquelle  l'auteur  prend 
la  défense  des  phénomènes  surnaturels  et  attaque 
le  physicien  Faraday,  qui  est  parvenu  k  expliquer 
naturellement  le  prétendu  mystère  des  tables 
tournantes.  M.  Agénor  de  Gasparin  a  aussi  tra- 
vaillé au  Journal  des  Connaissances  utiles. 

Son  frère,  M.  Paul  db  Gasparin  ,  député  de 
Tarasam  (Bouches-dn-Rbône)  en  1846,  a  fait  pa- 
raître Le  Déficit  et  les  nouveaux  Impôts  ;  Nîmes, 
1849,  in-8®;  —  Quelques  Essais  sur  la  Distri" 
butiondes  Richesses  des  nations;  Nîmes,  1853, 
in-8«. 

Mn>«  la  comtesse  Agénor  de  Gasparin  a  pu- 
blié :  Le  Mariage  au  point  de  vue  chrétien, 
ouvrage  spécialement  adressé  aux  jeunes 
femmes  du  monde;  Paris,  1842-1843,  3  toT. 
iu-8® ;  2*  édition ,  Paris ,  1844-1846, 3  vol.  in-18; 
3*  édition ,  1853  :  ce  livre  a  reçu  de  l'Acadé- 
mie Française  un  prix  Montyon;  —  Allons 
faire  fortune  à  Paris!  Paris,  1844,  in-18; 
2*éditioo,  1845,  ln-18;  ^  Un  Livre  pour  les 
Femmes  mariées,  ouvrage  populaire;  Paris, 
1845,  in-18;  —  Ity  a  des  pauvres  à  Paris,., 
et  ailleurs;  Paris,  1846,  in-18  :  livre  honoré 
par  l'Académie  mnçaise  d'im  prix  Montyon 
de  3,000  tr,;  — Quelques  défauts  des  chrétiens 
d'aujourd'hui;  Paris,  1853,  in-8*  ;  2' édition» 
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augmentée  d'une  introduction  et  de  notes  ;  Paris  » 

18S4,  în-i8  ;  —  Uê  Corporations  monastiques 

au  sein  du  Protestantisme;  Paris,  1855, 2  toI. 

in-8**.  L.  LouTET. 

Encyclopédie  des  Cens  du  Monde.  —  DicL  de  la  Cou- 
renation.  —  Louandre  et  Bourqurint,  An  iÀttér.  franc, 
contemporaine.  —  Barjavel,  BUh Bibliographie  vauel»' 
iiêune. 

*  GASPAaiNi  (Gaspare),  peintre  de  l'école 
romaine,  né  à  Macerata,  vivait  vers  1585.  Il  a 
enrichi  sa  patrie  de  nombreuses  |)cinturcs  à  Thniie 
et  à  fresque,  bien  qu'il  n'ait  exercé  l'art  que  pour 
se  distraire.  11  fut  élève  de  Girolauio  da  Sermo- 
neta ,  niais  se  pro|M>sa  surtout  d'imiter  Rapliael. 
Ce  but  est  principalement  sensible  dans  les  plus 
importants  de  ses  travaux  à  fresque,  les  <leuk 
grandes  chapelles  de  S.-Venanzio  à  Fabriano, 
dans  lesquelles;  il  a  représenté  La  Cène,  le  Bap- 
tême de  JcsuS'C/irist  f  et  plusieurs  autres  su- 
jets du  Nouveau  Testament.  E.  B — s. 

Civalii.  Éniichitù  Picene.  —  I^nzi.  Storia  délia  PU- 
tura.  —  Tiroszi,  Dtzionario. 

GA8PARi3ii  {Francesco),  compositeur  ita- 
lien ,  né  à  Lucque>,  vers  1 606  ,  moil  à  Rome, 
en  avril  1727.  Après  avoir  achevé  à  Rome 
ws  études  musicales,  sous  Corelli  et  Bernard 
Pasquini ,  il  devint  acadciuicieu  philhaniionique 
et  maître  de  linéique  au  conservatoire  de  la  ! 
Pictà  il  Venise.  In  17'Î5  il  l'ut  nommé  maître  de 
chapelle  de  Saint-.?«'aiwle-Latran  a  Ruine.  Outre  . 
un  grand  nombre  d'opiTas ,  parmi  lesquels  on  ; 
cite  :  TiberiOf  Amleto ,  Stiitira ,  Gasparini  a  \ 
composé  un  traité  d'accompagnement  intitulé  :  I 
VArmonico  pratdco  al  cembalo,  ovvero  re-  \ 
gnlc,  osservasioni  ed  avertïmenli  per  hen  \ 
suonare  il  basso  e  accompagnare  sopra  il  | 
cembalo,  spineta  ed  organo;  Venise,  1683, 
in-4". 

F^U5,  Biographie  universelle  des  Mnsidens. 

GASPARixo,  snmommé  Barzizzio  ou  Bar- 
zizza,  philologue  ilalien,  né  à  Kergame,  vers 
1370,  mort  en  1431.  Il  est  regardé  avec  raistm 
comme  un  des  principaux  restaurateurs  des  let- 
tres latineii.  A  Milan,  à  Pavie,  à  Venise,  à  Pa- 
doue,  où  il  donna  suoc^ssivoment  des  leçons  pu- 
bliques, il  ne  poursuivit  qu'un  iMit,  cdui  de  faire 
revivre  en  Italie  le  goiU  de  la  belle  latinité.  Sa 
vie  n'offre  guère  d'autres  incidents  que  la  dé- 
couverte, la  révision  et  la  correction  d'anciens 
manuscrits.  Il  a  contribué  à  nous  conserver  les 
Intitulions  oratoires  de  Quintilien  et  liîs  Trai- 
tés de  Cicéron  Sur  la  Rhétorique  ^eX  on  lui  doit 
la  conservation  du  traité  Sur  VOrateur  du  même 
auteur.  On  a  de  lui  :  Gasparini  Beryamensis 
Epistolarum  Opus,per  Joanncm  ïxtpidarium, 
Sorbonensis  schoUx  priorem,  multis  vf'jilUs 
ex  corrupta  jntegrnm  e/fectum,  ingeninsa 
arte  impressoha  in  lucem  redactwn;  l»aris, 
1470,  in-4°.  C'est  le  premier  ouvrage  sorti  de,s 
presses  établies  à  la  Sorbonne  par  Guil.  Kichet 
et  Ulrich  Gering  ;  il  fut  réimprimé  à  Râle,  148<). 
in-4°,  àDevenler,  11%,in-V',  et  ailleuis;  —  De 
Ortiiographia ;  Piris  f '^ans  date),  inV.   sorti  ! 
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également  des  presMS  de  la  Sorbotme;  -^  iati' 

narum  Vocum  EtpnologiaiBnKn,  1563.  Oa 

ouvrages  ainsi  que  des  barangiiest  des  Mtm, 

et  un  traité  De  CbmpoiWione,  restés  inédiU,  «El 

été  publiés  {tar  Furietti  sous  le  titre  de  Goips- 

rini  Barzizii  Bergamatis  ei  GuiniJorîiJÛH 

Opéra,  quorum  pleraque  ex  3tss.  eodd.  nw 

primtim  in  lucem  eruia  recensuit  aêedidii 

J.  A.  F.;  Rome,  1723,  in-4*'. 

Kabiiclaa,  Bibliotheea  iMtina  medUpet  it^^mmtetMt. 
—  Purif m, /'iea  Gatparim,en  teie ûen  fijperm. "Enhui^ 
(ieschirhte  de»  mederen/blûhmi  witaemiek^lktm 
ÙUdung ,  t.  I,  p.  18t. 

GASPRE  (  Lb).  yOff.  DLtiHET. 

l  GA8SAUD  (  fjouiS'Prosper  Gérald),  mé- 
decin français,  né  à  Toulouse,  le  14  octokR 
1796.  11  commença  ses  études  médicales  dai 
sa  ville  natale.  Il  s'y  distingna  comme  cbra^ 
gicn  élève,  en  concourant,  sur  le  champ  4e 
bataille ,  au  pansement  des  blessés  de  la  i» 
glantc  journée  du  10  avril  1814.  Quelques  anneci 
après,  il  vint  terminer  son  instniction  à  Pari», 
et  fut  reçu  docteur  en  médecine  le  28  aoM 
1819.  Il  fit,  en  qualité  de  médecin  militaire,  ks 
cam|)agiies  «l'Espagne ,  de  .Morét^  ot  d'Afriqnc. 
Rentré  en  France,  il  fut  désigne  «uccessiiieiDCri 
comme  clief  de  service  à  Calvi ,  à  Cambray,  i 
Rordeaux,  à  Avignon  et  à  Perpignan,  où  il  rêçfll 
le  brevet  de  médecin  principal.  On  a  de  M.  G» 
saud  :  Essai  sur  l'Air  atmosphérique,  cor- 
sidéré  comme  cause  de  maladies  ^  thèse  ioM* 
gurale;  Paris,  1819,  in-4'';  —  ConndèraUiM 
médicales  sur  les  Corsets  dont  les/emwusjosi 
usage;  Paris,  1821,  in-S";  —  Mémoire  ei  oft- 
servations  sur  la  Myélite;  dans  U  AotufeUe 
Bibliothèque  médicale;  Paris,  1826;  —  .Mé- 
moire sur  les  Médications  vomitiveâ;  ifaid., 
1 827  ;—  Mémoire  sur  le  Carreau  des  E^fanU; 
îbid.  ;  —  Mémoire  sur  les  t^feis  pemiàm 
deVEau  de  Laurier -Cerise;  ibid.;  —  Mémân 
sur  les  Fièvres  de  la  Corse  et  topographie  et 
Calvi  ;  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  médir 
cale,  octobre  1827  ;  —  Mémoire  et  Oftsen» 
tion.%  sur  les  Fièvres  de  Napoli  de  BovwMit, 
avec  un  aperçu  topographique  de  cette  vilUi 
dans  les  Mémoires  de  .Médecine  médicaU; 
vol.  XXXV,  i"  série,  — Mcmoiresur  les  Fièvm 
pernicieuses  observées  à  Bordeaux;  dani  kl 
mêmes  Mémoires^  vol.  XL. 

Docum.  partie. 
GASSB  BaVLKS.     l'O^.  WaCK. 

GASAEifbi  (1)  {Pierre) ,  philosophe  et  titra- 
nome  français,  naquit  à  Champtcrcier,  petit  fi- 
lage de  Provence,  à  deux  lieues  de  Digne,  le  tt 
janvier  là92,  et  moonit  à  Paris,  le  24  odoli» 
1655.  Ses  parents  n'étaient  considérables  ni  pir 

(1)  Le  nom  de  fanllle  de  Giswndl  eU  Gmmaà.  Ui 
quelques  leltrvK  françaUc^  qu'il  a  bhsMs.ct  qn'otie 
troiivr,!!  est  vrai,  ni  dans  l'idUlon  de  Lyon  ni  dam  w* 
de  Florence ,  «ont  sifrnfes  Gnwfiid.  na»$enâtiM  n'cat  aaiie 
rhoM  qu'une  irndurtion  laUne  desoD  noa  :  Gmmfnii,^ 
rn  e»t  le  frcnillf.  Ot.nit  drji  n«i(t:  au  diX'M'pMme  iltcfc, 
et  (^l  reste-  i>i>iir  n>iu«  nn  nom  (TançalR. 
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Dce  ni  pir  II  rortone.  Modestes  cal- 
,  iU  a'an^tkmiwieiit  d*aiitre  JestÎDée 
liU  qoe  Ja  vie  piùsible  et  les  obscurs 
les  champs.  U  était  né  pour  un  rôle 
\n\.  L'extrpprdinafre  précocité  qu'on  se 
xoT^etf  depuis  PÏutarqoe ,  à  tous  les 
illustres  ne  manqua  pas  à  Gassendi , 
lit  en  croire  Sorbière  et  Bernier,  ses 
et  ses  biographes,  il   donna  dès  ses 
nés  années  des  marques  non  éqoivu- 
m  génie.  Faut-il  noter,  comme  ils  i*ont 
i  rikge  de   quatre  ans  il    récitait  de 
moDs  ;  qu'à  $ept  il  signalait  sa  voca- 
aomique  en  donnant  à  ses  camarades 
ses  explications  sur  la  marche  appa< 
t  Lune  9u  milieu  des  nuages;  qu*à  dix 
ait  en  latin  l'évëque  de  Digne,  Antoine 
ne,  lequel  ne  manquait  pas  de  prédire 
îiitnre;  qu'à  treize  ans,  enfin,  le  petit 
somme  on  l'appelait,  composait  de  pc- 
dies  mêlées  de  prose  et  de  vers,  et  les 
«  quelques-uns  de  ses   condisciples 
remières  maisons  de  Digne  ?  Il  est  bon 
er  de  ces  détails  puérils,  qui  n'ajou* 
k  réclat  des  renommées,  et  qu'une 
1  superstitieuse  introduit  si   souvent 
)  dans  la  vie  des  grands  hommes.  Il 
pas  ({ue  los  parents  de  Gassendi  2>e 
tés  de  fort  bunnc  grâce  u  cultivtu*  ses 
dispositions.  Ils  renvoyèrent  cependant 
puis  le  laissèrent,  non  sans  quelque 
,  aller  à  Aix,  où  il  acheva  le  cours 
des,  sous  le  père  Fesaye,  professeur 
»phie.  Il  revint  ensuite  auprès  de  sa 
lais  la  quitta  bientôt  pour  aller  ensci- 
étorique  à  Digne.  Il  avait  alors  seizii 
I  après,  nous  le  trouvons  à  Aix,  ('*tn- 
léologie ,  les  langues  grecque  et  lié- 
Hiis  à  Avignon ,  où  il  prit  le  grade  i]*" 
t  obtint  un  petit  Ijénétic^^  à  Digne.  Kn 
•puta  au  concours  la  chaire  de  philo- 
ix ,  et  Tejnporta  ;  Tannée  suivante  il 
les  ordres.  Dès  cette  époque  il  avait 
lui  les  regards  de  Peiresc ,  que  Bayle 
procureur  général  de  la  litU^rature,  de 
aller,  prieur  de  La  Valette,  mathéina- 
Ingué,  qui  lui  donnèrent  des  conseils 
it  ses  preraierh  pas.  Avec  le  premier 
i  rétude  de  Tauatomie,  avec  le  second 
oùt  des  observations  astronomiques, 
ans  d'ew^ignement,  il  semble  qu'il 
coûté  de  la  philosophie  de  l'école.  Il 
*  des  thèses  pour  et  contre  Aristotc, 
i  rompre  en  visière  aux  partisans  du 
r.'ne  de  ses  lettres  nous  apprend  qu'il 
lès  1621  les  éléments  de  sa  polémique 
péripatéticiens.  Dans  le  mt^rne  temps 
idu  à  la  philosophie,  après  sa  chute 
attaquait  de  son  câté  les  stériles  sub- 
i  scolastique,  e^  appelait  les  liommes 
ition  de  la  nature.  Cette  lutte  d'une 
avelle,  ou,  pour  mieux  dire,  d'un  es- 


I  prit  nouveau  contre  Tesprit  de  routine  qui  ré- 
glait dans  les  écoles,  lutte  qui  avait  agité  le  siècle 
précédent  et  ensanglanté  plus  d'nne  arène,  n'é- 
tait pas  terminée  ;  mais  au  dix-septième  siècle 
les  refonnateurs  en  philosophie  sont  plus  mesu- 
rés dans  leurs  démarches,  plus  prudents  et  plus 
sobres  dans  leurs  attaques. 

L'ouvrage  de  Gassendi  contre  les  aristotéli- 
ciens parut  en  1624.  Deux  ans  auparavant,  à 
l'instigation  de  Peiresc  et  de  Gautier,  il  avait 
abandonné  sa  chaire  et  s'était  retiré  à  Digne 
pour  y  desservir  son  bénéfice.  Député  à  Gre- 
noble par  son  chapitre  pour  un  procès,  ce  fut  pen- 
dant son  séjour  dans  cette  ville  qu'il  publia  son 
traité,  sous  ce  titre  :   ExercUationes  para- 
doxicw  advenus  aristotelœos,  in  quibus  prx- 
cipua   iotius  peripatetïcx   doctrinx  atque 
dialectic9 Jundamenta  excutiuntur^  opinio- 
nés  novx  aut  ex  veterltms  obsoletœ   xtabi- 
/itin/tir;  Grenoble,  in-S",   162i.  Gassendi  dé- 
dia ses   Exerciiationes  an   bartn  d'Oppède, 
premier  président  do  parlement  de  Provence, 
et  adressa  la  préface  k  son  protecteur  Gau- 
tier. C'était  s'assurer  deux  appuis  précieux.  En 
même  tcin|)s.  comme  Descartes  plus  tard,  et 
avec  plus  d'effusion  que  lui,   il   protestait  de 
sa  foi  à  l'Église,  pour  laquelle  «  il  était,  disait-il, 
prêt  à  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son 
sang  »,  et  distinguait  deux  choses,  «{u'on  avait 
à  tort  regardées  comme  inséparables ,  l'Église  et 
la  philosophie  scolastique.  Tout  en  se  soumet- 
tant aveuglément  à  h  première,  il  croyait  ne 
pas  manquiT  à  la  foi  qu'il  lui  devait  en  fai- 
sant ses  réserves  sur  la  seconde  et  en  Texami- 
nant  selon  les  lumières  naturelles.  Dans  le  pre- 
mier livre,  divisé  en  huit  flissertations,  Gassendi 
rx)inmcnçait  par  cx{M)ser  ses  doutes  sur  l'an- 
tlienticité  des  ouvrages  attribués  à   Aristote, 
puis  il  attaquait  le  caractère  du  Stagirite,   et 
s'efforçait  de  montrer  que,  sa   philosophie   est 
pleine  de  cliost^  inutiles,  faussets  et^  contradic- 
toires. Dans  le  secA)nd  livre,  divisé  en  six  dis- 
sertations, Gassendi  prenait  à  partie  la  logique 
péripatéticienne ,  montrant  la  vanité  des  distinc- 
tions, et  l'inutilité  de  toutes  ses  K'gles,  plus 
propres  â  embarrasser  l'esprit  qu'à  le  guider. 
Ces  deux  livres    devaient  être  suivis  de  cinq 
autres.  Gassendi,  dans  la  préface  de  l'ouvrage, 
annonçait  qu'il  se  profiosait  de  ]>asser  succes- 
sivement en  revue  la  physique,  la  métaphysique 
et  la  morale  d'Aristote.  Mais  le  déchaînement 
fie  roi>inîon  fut  tel,  à  l'apparition  des  deux  pre- 
miers livres,  que  Gassendi  ne  }K)ussà  )>as  plus 
loin  son  entreprise.  Il  se  souvenait  peulnfitre  de 
ce  qu'une  semblable  hardiebse  avait  cx>ùté  à  Ra- 
mus  oinquante-deux  ans  auparavant  (1). 

(n  Gavwndl  n'explique  trés-nettement  à  cet  éfard  dans 
une  lettre  écrite  en  U»  à  mû  ami  Golllaome  Scbickard, 
proresnearde  ianirue  hebmlquc  t  Tubiofroe.  «  Quod  de 
reliqnls  lllls  meta  EKerdtatloDlbm  roKis,  cnr  non  Jain  lu 
Incein  prodierinl,  In  caau  sant  tempora  et  mor  !«.  M- 
berta«  In  lllb  mihl  paolo  major  qaam  ferat  remoi  pr«- 
sentlniD  cundHIo.  Tametal  entan  sic  tcmpcro  onala,  ■! 
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Gassendi  fit  cette  même  année  (1624)  son  pre- 
mier voyage  à  Paris.  H  y  lia  avec  François  Loil- 
lier^mattre  des  comptes  et  conseiller  an  parlement 
de  Metz,  une  amitié  que  la  mort  seule  put  inter- 
rompre, conmiença  ses  relations  avec  La  Molhe 
Le  Yayer  et  le  P.  Mersenne,  et  fit  avec  Myd<H^e 
plusieurs  observations  astronomiques.  En  mâme 
temps,  il  écrivit  à  Snellius,  mathématicien  de  l'u- 
niversité de  Leyde ,  pour  lui  envoyer  son  traité 
contre  Aristote  et  ses  observations  sur  la  latitude 
et  la  hauteur  du  pôle  d'Aix,  de  Grenoble  et  de 
Digne.  Après  un  an  de  séjour  à  Paris,  Gassendi 
revint  en  Provence.  En  passant  par  Grenoble,  il 
fit  la  connaissance  de  Diodati,  ami  de  Galilée,  et 
adressa  sous  son  couvert  au  savant  astronome 
florentin  une  lettre  qui  contient,  avec  l'inflica- 
tion  de  ses  observations  astronomiques  depuis 
1618,  une  profession  de  foi  copemicienne,  dont 
la  netteté  est  dilficile  à  contester  :  In  primis 
ergOf  nU  Galilxe,  velim  sic  tibi  persuasum 
habeas,  me  tanta  cum  voluptale  amplexari 
copemicjsam  illam  tuam  in  astronomia  sen^ 
teniiam,  ut  exinde  videar  met  probe  Juris 
foetus,  cum  soluta  et  libéra  mens  vagatur 
per  immensa  spatia ,  ^fractis  nempe  vulga- 
ris  mundi  systematisque  rcpagulis.  Et  quel- 
ques lignes  plus  bas  Gassendi  sgoutait  encore  : 
De  observatis  solaribus  maculisemittere  nihil 
in  animo  est,  nisi  quodjuxta  principia  tua 
conducere  videbitur  ad  impugnandum  aris- 
totelismum,  adhortandumque  homines  ad 
aliquam  verisimiliorem  sanioremque  philoso- 
phiam.  Avec  cette  lettre  Gassendi  faisait  passer 
à  Galilée  un  exemplaire  de  ses  deux  livres  contre 
les  péripatéticiens. 

De  retour  à  Digne,  Gassendi  y  reprit  sa  vie 
paisible,  partagée  entre  ses  études  et  ses  devoirs 
de  chanoine.  Dès  1624  la  prévôté  de  Téglise  de 
Digne  lui  avait  été  conférée  (1).  Il  prêchait  fré- 
quemment et  avec  un  grand  succès.  Les  obser- 
vations astronomiques  et  les  recherches  philo- 
sophiques étaient  ses  seules  distractions,  et 
remplissaient  les  heures  que  les  nécessités  de 
sa  charge  n'absorbaient  pas.  Déjà  il  s'occupait 
de  son  apologie  d'Épicure.  Galilée  avait  répondu 
à  sa  lettre.  11  lui  écrivit  de  nouveau  pour  lui  en- 
voyer la  description  d'une  éclipse  de  lune  qu'il 
venait  d'observer  à  Aix  avec  son  ami  Gautier, 
le  20  janvier  1628.  Quelques  mois  après  il  était 
à  Paris,  d'où  il  partit  l'année  suivante  pour  faire 
avec  LuiUicr  une  excurjûon  pbilosophiaue  en 
Hollande. 

calmnnlas  prieocenpem  ;  Dondum  lamen  sum  adeo  felli, 
ut  tatis  cqaos  Judlces  naoclacar  ;  quare  $atmH  eonsuto , 
tf Km  H  êervire  tempoH  Btudeo,  Paran  aMutt  quli  pro- 
dromua  lile,  quod  solUa  approbaUooe  oon  prodllatet 
prcmunitofl.  excitaret  tragmdiam,  Quldnam.  puUs,  cpe- 
rarl  debult  de  reilqao  tUo  apparato  ?  (Lettre  de  Gcuiendi  d 
CuiU.  Sehiekard,  ufUmf^re  i€»,  éd.  de  Lyon,  L  VI,  p.  M.) 
(1)  Cette  cliarKC  de  pré? 6t  de  la  cathédrale  de  Digne 
fat  contestée  à  Ganaendl.  De  là  sa  procé*  qui  traîna  diK 
ana.  Le  if  décembre  1M4  le  perleaeat  d'AU  donna  enfla 
un  arrêt  qui  mettait  déflnltlveuieat  Oasaendl  en  poMca- 
itoa  de  la  prévôté. 


Avant  son  départ,  le  père  Merseoi 

engagé  dans  sa  querelle  ayec  Robert  Fi 

d'une  setie  d'illumhiés ,  qui  coattnoait 

Croix,  et  qui  par  ses  grandes  promesies 

yeler  la  science,  et  ^us  encore,  sans 4 

llnvhicible  attrait  du  menreOletn,  bh 

bruit  en  Allemagne,  et  avait  un  m<MnQf 

Descartes,  clierdiaiit,  dit-on,  à  se  fidi 

Le  P.  Mersenne,  dans  ses  Commentiii 

Genèse  (  1  ),  avait  rudement  attaqué  Fludt 

répondit  non  moins  violemment  par 

vrages  (2).  Des  religieux  minimes  se 

au  débat  ;  mais  ce  fut  Gassendi  qtu,  k 

de  Mersenne,  porta  le  dernier  coop. 

commença  à  Paris  sa  dissertatîoo  sur 

Sophie  de  Fhidd,  et  la  termina  peodant  s< 

en  Hollande.  Au  commencement  de  163 

▼oyait  au  P.  Mersenne  avec  one  lettn 

de  préface.  Cet  ouvrage  ne  pamt  qn 

suivante,  sous  ce  titre  :  Epistoliea  £ 

tio  (3),  in  qua  prxcipua  principàapki 

Roberti  Fluddi  deteguntur,  el  ad 

illius  libros  adversus  Patrem  Marim 

sennum  scriptos  respondetur.  Item  a 

aliquot    observationum    cœlestium; 

Cramoisi,  in-S*'.  Dans  la  préface,  Gassi 

montant  à  l'origine  du  débat,  goiurmai 

senne  pour  la  vivacité  qu'il  a  mise  à 

Fludd.  n  II  est  bien  pénible,  dit-il,  pourm 

qui  fait  profession  do  christianisme,  de 

traiter  de  magicien,  de  sorcier,  dliérél 

professeur  de  magie  ;  il  est  dur  de  se  i 

nacer  de  l'indignation  du  prince,  livrer 

ries,  condamner  aux  flammes  étemelle 

parler  de  l'acciisatioii  d'athéisme  que  von 

contre  lui...  Quant  à  cet  humeur  padfiq 

il  se  pique,  je  ne  croirai  pas  faciiemeiM 

colombe  ait  tant  de  fiel.  » 

Pour  le  fond  même  de  la  question,  C 
s'excuse  de  ne  pouvoir  faire  autre  cli 
bégayer,  n'étant  pas  initié  aux  mystères 
chimie.  Il  commence  cependant  par  exp 
principes  de  cette  métaphysique  mervi 
qui  n'est  en  tout  qu'une  sorte  de  pan 
mystique,  «  doctrine  plus  dangereuse,  dfl 
l'athéisme  même  »  ;  de  là  il  passe  à  la 
des  deux  écrits  apologétiques  de  Fia 
trouve  dans  plus  d'un  passage  de  cette  d 
tion  un  fonds  de  bon  sens ,  une  verve  rt 
et  comme  une  pointe  d'Ironie  qui  rappe 
polémique  de  Socrate  avec  les  sophistef 
le  même  esprit  pratique,  ennemi  des  obi 
et  des  équivoques ,  la  même  sagadté  à  é 


(1)  ÇuêtMtioMt  ûeMerriwuB  in  Genetim, 'poM 

im. 

(t)  Vold  les  titres  de  ces  dent  traités  :  A«  Cm 
la  Sagesse  avec  ta  Folie;  —  Du  JOKvrrote  Mam 
vrai  sujet  de  la  cabale ,  de  la  ekiatie,  et  deê  fi 
la  Bose- Croix, 

(9)  0ans  les  éditions  de  Lyon  et  de  Florence  c 
est  simplement  Intitulé  :  Examen  Ftmddame  i 
phirn,  et  est  séparé  de  Tappendlce  qui  k  aull  da 
tion  prlmlUve, 
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mU  captieux,  la  même  habileté  à 
na  les  contradictiofla ,  la  même  mé- 
ombattre  3od  adrersaire  avec  ses  pro- 
).  Flodd,  blessé  au  vif,  fit  oarattreune 
ous  le  nom  de  Frisius,  qu'il  avait  déjà 
ulée  :  Clef  de  la  Philosophie  et  de 
s  de  Fludd  (i).  Après  avoir  invectÎTé 
rsenne  et  de  La  Moue  (  défenseur  de 
dans  la  même  querelle  ),  dans  les  denx 
parties  de  ce  factum,  il  s'attaque  à 
et  le  menace  de  dévoiler  an  monde 
le  ses  travaux  et  de  ses  découvertes. 
n  pamphlet  n*eut  pas  rhonnenr  d*être 
attendait  sans  doute  la  clef  de  la  clef. 
Il  composa  en  Hollande  un  autre  ou- 
ïes partiéltes  qui  avaient  été  observées 
i  dont  Peiresc  lui  avait  fait  passer  la 
1.  Reneri,  disciple  de  Descartes,  auquel 
X  petit  traité,  le  fit  aussitôt  imprimer 
^un,sou8  ce  titre  :  Phenomenon  ra- 
it  observaium  30  tnartiif  et  ejus  coii- 
olicatio;  Âmstelod.,  Henrid  Gucrardi, 
Gassendi  y  prit  occasion  de  dire  son 
sur  l'astrologie,  n  s'était  dans  sa  jeu- 


t  Ifandé,  ami  loUme  de  GauendI,  loi  écrivait 
'Il  atalt  Ta  sur  le  catalogue  de  Francfort  l'an- 
!  rèpHqae  de  Rlodd  à  ton  Epistotica  Exerei' 
qv'U  n'avait  pu  se  la  procurer,  parce  que  les 
II*  A  mUle  ceniores  préalables,  n'arrivaient 
ent  en  Italie.  Gassendi  Int  répondu  qu'il  ne 
qne  le  Utre  de  l'ouvrage.  Plus  tard  tl  Teut 
entre  les  mains,  car  U  lui  eo  rend  un  compte 
lé,  dans  une  lettre  qui  porte  la  date  de  16M. 
e  exact  du  factum  en  question  :  «  Clavls  Phi- 
Alehlmlc  Ftuddanc .  alve  Robertl  Ftaddl,  ar- 
ledldnae  doctoris,  ad  Eplstollcam  PetrI  Gas- 
•gl  BxercUatlooem  responsuro  ;  in  quo  Joannis 
enni  monachi  obJecUones,  qucrcUeque  Ipslus 
Bserttoln  Robertom  Fluddnm  adlribltc,  es  a- 
qne  anferontnr  ;  severum  ac  aliitonans  Fran- 
1  (  de  La  Noue)  de  Fluddo  Judlclnm  relellltur 
iredlgltur;  erronea  prioclplorum  pbllosopbic 
rtecUo  a  Petro  Gasaendo  faeta  corrlgltar,  et 
Uc  tmtlna  ponderatur;  ac  denlque  sex  lllc 
quas  Mersennus  lo  Fluddum  est  roachinatos, 
tatlsauctlbusablnnntur  atque  absterguntur.  w 
I  qoelque  vive  critique  de  Gassendi,  Fludd  a'é- 
elUgat  caehlnnto  ovans  ac  turgcns  Gassendus, 
eomqne  provocatum  Irritaturoque ,  pacificuro 
et  perfaeile  possc  btinsmodi  a  vlro  roundano, 
ne  Tbraaonleo  profecta  scomraata  ac  Irristones 
,  s'écbanffant  davantage,  et  prenant  le  ton  de 
«  Ac  si  In  posterum  me  scoromatis  preroere 
nUet  Ipse,  et  reliqtue  ttue  plumm  avtt,  qui 
batUial  enUn  bactenus  ab  eiamine  nbeill  sut 
Istotelen,  item  ab  InqnislUone  obscrvaUooum 
Uum  i  sed  si  me  porro  iucitarit,  ostendam..  » 
re  de  Fludd.  comique  dans  son  escés,  pron- 
ae  les  rieurs  n'étaient  pas  de  son  côté,  et  que 
!  Gassendi  avaient  porté.  «  Crojrez^vous,  dit 
fandé,  que  Fludd  ait  en  effet  donné  la  clef  de 
Ile  et  de  son  alchimie ,  et  qu'on  puisse  main- 
itrer  dans  son  sanctuaire.  Point  du  tout; 
I  l'avions  pensé,  il  n'a  fait  qu'accumuler  de 
s  ténèbres  sur  sa  doctrine.  ■  (Kd.  de  Lyon,  p.  71 

mbreuses  fautes  s'étaient  glissées  dans  cet 
iprlmé  à  la  bâte  ;  Gassendi,  à  «on  retour  A  Pa- 
cha, et  en  donna  une  nouvelle  édition,  sous 
irhelia  teu  $ole$  iF  spwrii  qui  circa  perum 
nt  BomM  <Ue  M  martii  I6t9.  et  de  eiidem 
IBènrUMM  RtMrium,'  ParisUs,  Vitré,  1610, 


nesse  laissé  séduire  par  ks  chimèret  de  oette 
prétendue  science;  mais  il  s*en  était  vHe  guéri» 
et  avait  même  travaillé  à  ouvrir  les  yeux  à  son 
ami  Valois  sur  ce  point  H  pense  qu*il  n'y  a  pas 
la  moindre  connexion  naturelle  entre  les  phéno- 
mènes célestes  et  les  événements  humains. 
«  Qnand  même,  dit-il,  ces  événements  n'arrive- 
raient pas ,  les  parh^ies  ne  laisseraient  pas  de 
paraître,  et  quand  même  les  parhéUes  ne  paraî- 
traient pas,  ces  événements  ne  laisseraient  pas 
d'arriver.  Mous  sommes  ingénieux  k  nous  pré- 
sager du  mal.  Les  pariiéttes  ni  les  comètes  ne 
sauraient  empêcher  notre  fortune.  Si  nous  de- 
vons être  heureux  ou  malheureux,  nons  le  se- 
rons sans  partielles  et  sans  comètes C'est 

une  chose  pitoyable  de  voir  que  la  plupart  des  sa- 
vants  se  laissent  ainsi  emporter  à  des  opinions 
populanes,  et  que  ces  phénomènes  pour  arriver 
rarement  leur  jettent  de  la  poudro  aux  yeux, 
comme  s'ils  n'arrivaient  pas  naturellement.  Il 
est  vrai  que  nous  en  ignorons  les  causes,  aussi 
bien  que  la  manière  dont  Ils  sont  produits.  Si 
cette  ignorance  doit  nous  faire  craindre  quel- 
que malheur,  appréhendons  aussi  tout  ce  que  la 
nature  produit  (l)*  ** 

Cependant  Gassendi,  revenu  à  Paris,  après 
neuf  mois  de  voyage  en  Hollande,  travaillait  tou- 
jours à  son  Épicure,  et  s'occupait  à  traduire  en 
latin  le  X*  livre  de  Diog^ne  Laerce.  Il  fouillait 
les  bibliothèques,  rapprochait  les  textes ,  com- 
parait les  différentes  leçons ,  demandait  à  ses 
amis  des  explications  sur  les  passages  obscurs, 
et  attendait  pour  mettre  la  dernière  mam  k  cet 
ouvrage  que  ses  papiers,  qu'il  avait  laissés  à 
Digne,  lui  fussent  parvenus.  H  étudiait  aussi  les 
autres  philosophes,  «  qu'on  oppose  si  légèrennent 
les  uns  aux  autres  sans  remarquer  que  sur  le 
fond  des  questions  importantes  Ils  sont  plus 
d'accord  qu'on  ne  pense  (3)  ».  11  trouvait  en- 
core le  temps  de  s^appliquer  aux  mathématiques, 
et  pour  faire  diversion  donnait  quelques  hetires 
à  la  langue  arabe.  Il  philosophait  avec  une  tran- 
quille sérénité ,  heureux  du  commerce  qu'il  en- 
tretenait avec  les  sages  de  l'antiquité,  cultivant 
sa  raison,  gfirdant  sa  liberté,  dierchant  à  défaut 
du  vrai,  qui  est  hors  de  notre  portée,  le  vrai- 
semblable, seul  fait  pour  notre  faiblesse  (3),  et  ne 
regrettant  pas  le  bruit  des  vaines  disputes  de 
l'école.  «  La  philosophie  qui  s'enseigne  dans  les 
universités  est  une  philosophie  de  théâtre,  dont 
un  homme  de  cœur  ne  saurait  s'accommoder. 
Rien  n'est  moins  digne  du  grand  nom  de  philo- 
sophie que  ce  qu'on  désigne  ainsi  maintenant.  La 
vraie  philosophie  se  trouve  réfugiée  sous  le  toit 
de  quelques  particuliers  qui  la  pratiquent  à  l'ombre 
et  dans  le  silence  (4).  »  Au  milieu  de  tous  ocs 

(1)  Fie  de  Gassendi,  par  le  P.  Bngerel  de  l'Oratoire, 

p.  60,61,61. 

(1)  Lettre  de  Gassendi  à  Jacques  GoUns,  éd.  de  Ijoo, 
t  VI.  p.  n. 

(3)  Lettre  de  Gassendi  à  Henri  Reneri,  éd.  de  Lyon, 
t.  VI,  p.  90. 

\k)  Ibid, 
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travaux ,  Gassendi  trouvait  le  leinp»  de  <-x)rrcfl- 
pondre  avec  les  sayaots  étrangers,  f f  écrivait  à 
Guillaume  Scliickard  et  à  Kepler,  leur  décrî- 
vaJt  l'éclipsé  du  18  septembre  1697,  qu'il  avait 
observée  à  Digne ,  ainsi  que  la  dédinalson  de 
l'aiguille  aimantée,  et  leur  annonçait  qu'il  se 
préparait  à  partir  pour  Constantinopic  avec  le 
comte  de  Marcheville,  ambassadeur  du  roi  près 
la  SuUime-Porte.  Il  se  mettait  à  leur  disposition 
pour  les  observations  dont  ils  auraient  besoin. 
Il  mandait  aussi  son  prochain  départ  à  Galilée, 
en  lui  envoyant  le  compte-rendu  de  l'observation 
d'une  éclipse  de  Soleil,  qu'il  avait  feite  le  10  juin 
de  cette  même  année  (1630).  »  J'espère,  di- 
sait-il ,  être  à  Constantinopic  vers  l'anniversaire 
de  ma  naissance  ;  si  vous  avez  besoin  de  mes 
observations  dans  cette  ville ,  à  Alexandrie,  ou 
dans  quelque  autre  lieu  de  l'Orient,  je  vous  prie 
de  me  le  faire  savoir  avant  les  premiers  jours 
fit:  novembre,  ou  de  ro'adresser  votre  lettre  h 
l'ambassade  française  de  Coostantinople  (1).  » 
Ce  projet  de  voyage  en  Orient  échoua,  on  ne  sait 
pourquoi.  Peu  de  mois  après,  il  apprit  la  mort 
de  Kepler,  et  écrivit  à  Scbickard  pour  lui  témoi- 
gner la  part  qu'il  prenait  à  la  perte  de  «  cet  homme 
incomparable  »*.  Kepler  avait  annoncé  avant  sa 
mort  que  Mercure  et  Vénus  passeraient  sur  le 
disque  du  Soleil.  11  avait  même  pris  soin  d'a|)i>eler 
sur  c^  point  l'attention  des  astronomes  p;u-  un 
av<'i1issement  public  (  2).  Gassemli  eut  l'honneur 
de  faire  le  premier  cette  observation.  •  il  s'en 
fallut  pou ,  dit  Montucla  (3/,  que  le  mauvais 
temps  ne  privât  Gass<;n(Ii  <lu  plaisir  de  faire  son 
ohservation.  Le  ciel  fut  couvert  tous  iesjtiurs 
préci'dents;  enfin,  celui  qui  était  annonce*  par  Ke- 
pler (  7  novembre  IG.'U  )  étant  venu ,  les  nuiiges 
e^'sserenl.  Gassendi ,  qui  guettait  le  moment  oii 
It;  Soleil  se  dmmvrirait,  tourna  aussitôt  son 
télescope  vers  cet  astre ,  et  n'v  aperçut  «(u'une 
petit  tdche  noire  et  ronde ,  déjà  assez  avancée 
sur  son  disque.  La  petitesse  de  trette  tache  lui 
fit  d'abord  méconnaître  Mereure ,  car  on  s'at- 
tendait à  lui  trouver  envijon  deux  minutes  de 
diamètre  ;  mais  pt^u  de  tem|)S  après  la  rapidité 
de  son  mouvement  ne  lui  permit  plus  de  ilouter 
(}ue  ce  fût  Mercure,  et  il  se  hâta  de  détenniner 
sa  route  sur  le  disque  solaire  a\er  l'iustant  et 
l'endroit  de  sa  sortie.  Il  trouva  que  son  centre 
était  sur  le  boni  de  ce  disque  à  10  heures  28  mi- 
nutes du  matin ,  et  il  détennina  la  conjonction 
à  7  heures  àaS  minutes,  dans  le  14''  degré  36 
minutes  du  .Scorpion.  Il  conclut  le  moment  de 
l'entrée  à  5  heures  28  minutes  du  matin  ;  et  le 
lieu  <lu  nœud  voisin  au  14*"  degré  j2  minutes 
du  signe  ci-dessus,  au  lieu  du  là''  degré  et  20 
minutes,  où  le  plaçait  Kepler;  Gassendi  me- 


(n  Lettre  de  Qaitenm  à  OalUée ,  t.  VI,  p.  37. 

(S)  AJmonUlo  JoaDDls  Krph'rl  matheinaUrt  rctarel  ad 
aKtronoines  renuoqoc  cœiefttiuin  sludloios,  de  varlto  mi- 
rl^que  annl  1631  plirooineoh  ,  Venerfs  pnta  et  Mereoril 
In  MleiD  ineufMu. 

(%}  Monturta,  Histoire  des  Matkém.,  t.  Il,  p.  ttt,  SU. 


ffura  enfin  le  diamètre  apparat  de  Merewe,  d  ae 
l'estima  que  de  20  secondes.  Il  fonna  dés  ion 
U  conjecture  que  eeloi  de  Vémsn'esoédaîtpii 
de  beaucoup  une  minute,  ee  que  l'évéMBMal 
eonfirma  en  1639.  A  l'égard  de  Vénoa,  dont  Ke- 
pler annonçait  le  passage  pour  le  6  de  d^rriiin 
de  la  mtoie  année,  GaasendI  TatteDdit  !■&• 
ment  plosieara Jours  avant  et  apiéft  ceWiadifié 
par  Kepler  ;  c'est  poorqooi  II  intilnla  h  ht- 
ration  qu'il  fil  de  son  obèenratHoD  :  De  MemaU 
in  Sole  vUo  et  Venert  iJimsa.  Cel  éâit  ptfrilci 
1632,  ayec  une  répooie  satasiè  de  SdûckaM.- 

Gassendi  travaiUait  toidonft  ï  aoÉ  £pfcR 
H  Je  suis  plongé  dans  la  phya^cfâe ,  *  éarftl  i 
Naudé,  en  1631.  L'ouTrage  groariasait  c^■ 
jour,  et  déjà,  dans  ses  lettres,  Gassendi  défasM 
la  philosophie  qu'il  avait  adoptée.  «  Je  voaslfr 
fXi^,  lui  écrivait  GampanéUa,  d'avoir  dissipé  b 
nuages  de  l'aristotélisme;  mais  Je  aubfidbédi 
vous  voir  vous  enfoncer  dans  les  té^Sàm  4Î- 
picure  (1).  »  H  Vous  paraissez  craindte,  rép«- 
dait  Gassendi ,  qu'il  ne  se  trooTe  dais  wi 
Commentaires  sur  Épicnre  qâdqne  chose  •■ 
blesse  la  relifpon.  Tous  alignez  la  iSorldêM; 
à  IHou  ne  plaise  que  je  veuillt:  rien  écrite  qri 
s<»it  contraire  à  la  fol.  Là  dû  Épicore  ^csl  tranpt^ 
je  suis  loin  de  prendre  eô  maÎB  sa  définis» 
Étant  philosophe,  je  ne  dois  pas  dissinakr  ei 
qui  peut  contribuer  à  réclairefftserneot  dssspi- 
nions  que  j'interprète.  Clurétiea  et  théoloipeB,  jl 
dois  me  souvenir  de  ce  qa'exifie  ce  dooble  ca- 
ractère (2).  »• 

(ia^sendi  était  eu  ProVcnce   lorsqu'il  appril 
raiïaire  de  (ialilée.  Peu  de  temps  anparavalji 
lui  avait  écrit  deu\  lettres  (  mars  èl  novantlR 
1C32;,  où  il  raillait  les  partisans  df  TimmoMif 
de  la  Terre,  et  entre  autres  Morin,  leur  ehd  [^ 
lui  annonçait  quMI  avait  reçu  par  lÛodati  sesDiK 
logues,  et  épanchait  librement  soaadmiratioa  (1). 
•I  Nulle  ol^ectlon  ne  tient  devant  tos  juiabfN, 
flisait-il  ;  les  démonstratioas  et  les  hjfpflttîw 
de  touà  les  anciens  sont  des  pilérintés  Cl  Ai 
rêveries  quand  on  les  compare  à  votie 


: 


S,  L«ttre  de  Campanelb ,  ORmwrm  É$ 

p.  4*7. 

(f  )  Gatseodl  ajootalt  encore  celte  r£ftM  de 
eeUente,  et  dont  od  ae  départ  al  aoarcol  :  «  ha 
faclendiim,  ne,  si  auasltântes  dootaial  ludmiii— «J- 
vemahoa.  su«pleart  attqula  poaaK,  oo»  prap***  <■■ 
dinilrri>,qu3ai  non  Taleanai,  nW  hoaUivt  rtolaM^B- 
Ubuv  proctfdere  obvbn.  »  (  Lettre  de  OMcodl  i  O*- 
paneUd,  t.  Vi.  p.  84.) 

(«j  En  1631  Noria  avait  pabUé  an  flrre  eoolré  ia  al- 
perniciens.  soua  ce  titre  :  Famosl  prcàUmmiUâÊ  7M^ 
motif  lel  ^letê  hacttnut  tiplalaSohttio,  OiMinirt 
parle  m  cen  termes  A  GallUe  :  «  Oia  oieona  aalnnn 
llbro«  advrrsiis  TrIlurI»  mvlum  penpecto»  habnerh.  ■■ 
erit,  opinor,  quod  roallaro  moveana.  Norlnos  prnrtfli 
aubUli^  ;at  Ipsr  illl  natte  ladicaram  quam  et  raUoaca  cfer 
dicarent  el  sulutlones  abladerent.  u  { Ijetlre  à  CaHit, 
t.  VI.  p.  41.  4fi.  ; 

(4)ft  Attnrgla  qno  mortaliom  nçmo  •abverlMcclbv- 
tenns  ;  fcHcetqne  hi^ua  aiodi  sont  qnl  v«l  rata»  (^ 
acqountur.....  Si  penipoctoa  ttbl  uleoîsqat  anaa  t»t  p- 
nliM,  dUlnabto  plane  nihil  me  In  tnla  ratlodolk  fNl 
sunimuprre nibi non  arrtdeat.  •  (T»  l,p.  HL) 
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1)  k.  A  la  première  nouvelle  qii6  Galilée 
té  au  tribunal  de  l'inquisiton  de  Rome, 
di  oc  peut  s'empêcher  de  dire  «  quMl  n*a 
;rit  qui  Dc  mérite  d'être  approuvé  (2)  ». 
quel  coup  de  foudre  la  condamnation  de 
f^tpou^  les  savants  (3).  Gassendi  le  sèn- 
li  bien  que  les  autres,  et  nous  ne  pouvons 
•tnpècfter  de  trouver  uh  peu  froides  les 
I  de  cdilsolation  qa'll  lui  adresèa  à  ce  su- 
Gassendi  était  rap)ielé  à  Paris  par  tons 
lis.  Uil  grand  personnage,  peut-être  le 
lier  Segoier,  peut-être  M.  de  Montmor  (5), 
ait  rbospitalité  dans  sa  maison,  avec  une 
I  de  trois  mille  livres  ;  mais  il  était  trop 
dé  SUD  Indépendance  pour  l'aliéner  à 
t  prix  que  ce  tùt.  •  Je  préfère  rester  dans 
imhle  condition»  mais  libre  et  maître  de 
)  » ,  éerivait-il  à  Naudé.  Dans  la  même 
il  loi  annonçait  qu'il  comptait  faire  l'an- 
vanCe  un  voyage  en  Italie,  a^ec  son  ami 
'.  Ce  projet  n'eut  paâ  de  suite.  Les  années 
ooièrent  Jusqu'à  son  retour  à  Paris,  1033- 
KWt  uns  intérêt  pour  la  postérité.  Gas- 
ea  passa  en  Provence,  tantdt  à  Digne, 
lans  un  petit  village  des  environs  (Taua- 
tantôt  à  Aix,  occupé  à  transcrire  son 
sntaire  sor  Épicure,  ou  h  faite  des  obser- 
.  astronomiques,  qu*il  communiquait  très- 
lent  à  Scliickard,  ou  des  expériences  d'à- 
t  avec  Peiresc,  ou  à  parcourir  la  Pro- 
•t  à  visiter  les  curiosités  du  pays.  Dans 


Icm.  ne  peut  vaiDere  fobsUiiaUoQ  de  Morln,  écrit 
,  à  GaiUêe.  it  tous  rappellerais  lea  raisons  que  je 
éaeatfe.f,  «  oisi  ipse  oosses  sol? I  potalsse  objecu 
s  jactis  abs  te  fandamcntis.  Id  dieo,  aoUquoraoi 

ratloneactbjpotbeses  apparere  ooKas  et  insom- 
1,  quandocuni  ioveuto  tuo  comparantur.  »  (Lettre 
r,  U  VI.  p  t4.  ) 

X  anipHa  uuper  a  Galllco  eplstoHa  reacivl  Ipsum 
»■«,  qoo  cttatnt  est,  adluturua».  Id  nlralos  sum  ; 
I  nikïl  non  a^rotatum  ediditi  aed  nostrum 

DoMe  luec  otoaienta.  »  (  Lettre  de  Gassendi  à 
dit,  t.  VI,  p.  16.  ) 

MeoTH  lettres  de  Oeacartes  (  éd.  Cousin,  t.  VI, 
S)  attestent  la  profonde  Impression  que  fit  sur 
adauinatioii  de  GalUee.  Son  uuaKioatioo  a'cialta } 
>ii  rrpoa  troublé,  sa  cbèrc  liberté  compromise, 

m  à  brûler  tous  ses  papiers  •.  Le  père  MerHenne 

en  ltt4  un  livre  Intiuilr  :  Quetliont  théotogi- 
ffgiqMe*,  morale*  et  matkeuuUiques,  flt  supprimer 

▼Ite  l'analyse  du  premier  dialogue  de  Galilée, 
mit  rfMMca  dans  tes  premiers  exempUures. 
a,  iVoltccs  biograpMfHet  ;  GaUlee,  1. 111.  p.  UT.) 
os  cette  lettre,  datée  de  février  1684,  Gassendi 
i  à  Galilée  de  se  résigner.  Voici  ses  propres  ter- 
N  quid  (ortasslsadversuiii  te,  hoc  est  adversom 
bu,  saocUsslaa  sedes  defloierit,  «quo  aolmo 
c,  uU  vlruu  decet  prudentissirouio ,  satlvque 
(uta,  quod  anlmatus  non  fuerto  nisl  lu  gratlam 
n^er  crédite  Ubi  verlUUa  »  C'est  la  paraphraiie 
l'Horace  :  «  Oamm  !  sed  le?lns  flt  patieotia  » }  etc. 
>.  <nr.) 

g  de  CasMndi  du  P.  tuiferel.  p.  IM. 
Mcndl  avait  retesé  la  ai«ae  offre  du  eardlotl  11- 
Dapkasis  de  EicheUe «.«  MemlnlaU,  opioor,  mfi  no- 
laaaecedere  ad  emlneotlfslmum  virum.  Cessante 
!oaecutkMe,  est  allus,  quem  tu  probe  nosti,  qui 
e  aoUtclUtat  frateroam,  ludiTlduàm.  perpétua» 
tm  yoiwtmsu,  m  {  Lettré  à  Naudé  ;  GatMAdl  •  OSn- 

Vi,p,r.) 


cet  intervalle,  il  perdit  deux  de  ses  amis,  5;chir- 
kard,  mort  de  la  peste,  en  1035,  et  Peire.sc,  qni 
rendit  le  dernier  sonpir  entre  ses  t>ra8,  h  Aix , 
en  1637.  11  composa  une  pièce  de  vers  à  Téloge 
du  premier.  Gassendi  pensait  encore  k  son  voyage 
d'Italie  :  il  en  avait  fait  pari  à  Galilée  en  1636  : 
«  Je  ne  veux  pas  revenir  à  Paris ,  lui  disait-il , 
sans  vous  avoir  embrassé.  •  11  allait  se  mettre 
en  rîMite ,  lorsqu'il  apprit  qu'il  n'y  aurait  pas 
sûreté  pour  lui  à  le  faire,  tous  les  chemins  étant 
remplis  de  soldats  (1).  H  résolut  donc  d'attendre 
encore  quelques  mois 

De  nouvelles  circonstances  traversent  encore 
ce  projet  :  l'arrivée  du  comte  d'Alais,  nommé  gou- 
verneur de  Provence  (1638),  les  rapports  de  Ai- 
miliarité  qui  s'établirent  entre  Gassendi  et  lui, 
les  excursions ,  les  travaux  de  notre  philosophe 
et  aussi  une  maladie  qui  le  retint  à  Digne  phi- 
sieurs  mois.  Nommé  à  l'agence  du  clergé,  grâce 
à  Sun  mérite  et  à  la  protection  du  comte  d'Alais, 
il  pariit  pour  Paris ,  au  commencement  dc  l'année 
I  g4  1 ,  afin  de  s'opposer  aux  démarches  de  son 
compétiteor,  qui  prétendait  faire  casser  son  élec- 
tion (2). 

Gassendi  vit  dès  son  arrivée  à  Paris  le  P.  Mer- 
senne,  qui  lui  commimiqua  les  Méditation» 
métaphysiques ^  que  Descaries  venait  de  lui  en- 
voyer, avec  prière  d'inviter  les  savants  à  lui  faire 
des  objections  (3).  Jusque  alors  Gassendi  et  Des- 
cartes ne  s'étaient  pas  trouvés  en  contact,  et 
n*avaient  eu  que  des  rapports  indirects  par  Tin- 
termédiairc  dc  Reneri  ou  de  Mersenne,  leurs  amis 
communs.  En  1630  Gassendi  s'était  entremis 
pour  reconcilier  Ferrior,  habile  ouvrier  (rinstru- 
ments  d'optique,  avec  Descaries  (4;.  Il  n'avait  pas 
réussi ,  mais  à  cette  occasion  les  deux  savants 
avaient  échange  des  témoignages  de  mutuelle  e^ 
time.  Les  observations  de  Gassendi  sur  les  taches 
du  Soleil  et  sur  les  couronnes  lumineuses  qui 
entourent  cet  astre  avaient  (liqué  la  curiosité  de 

(1)  La  France  était  alors  en  guerre  avec  les  Espagnols, 
en  Italie,  «ur  la  Méditerranée  et  du  côté  des  Pyrenéea. 
Le  duc  de  Rohan  avait  été  obligé  d'évaciif  r  la  Valteline. 

(S)  I.e9  benéflclers  seul»  pouvaient  être  depnlés  A  ces 
assemblées  du  cirnre ,  et  uniquement  i^r  la  province  où 
étalent  leurs  bénéfices.  Ces  assemblées  ou  agences  se  te- 
naient depuis  1611  tous  leH  rinq  ans.  On  n'y  traltati  que 
des  atfairrs  temporelles.  (  Cliëruel ,  Hist,  det  Institution* 
de  la  France.)  Gassennl  céda  son  droit  a  son  couipeUteur 
moyennant  1,000  livres;  mais  le  cardinal  de  Richelieu  ne 
voulut  pas  raUllrr  rette  trausacUon  ;  eu  1646  seulement 
elle  fut  confirmée;  mais  Pabbé  d'Hngues  refusa  de  payer 
à  Gassendi  la  somme  conveouc.  L'affaire  s'arranfei 
devant  des  arbitres,  qui  décidèrent  que  Gassendi  se  con- 
tenterait (i<-  i.tiOO  livres. 

(S)  Voiri  niinme  Oescartes  s'eiprimait  à  ce  propos  daoa 
une  lettre  au  P.  Mersenne  -.  «  On  ne  me  fera  point  de 
€  déplaisir  de  me  faire  plusieurs  obJecUons,  car  Je  ise 
M  pronicla  qu'elicit  serviront  à  faire  mieux  connaître  la 
«  vérité .  et  grftce  à  Dieu  Je  n'ai  pas  peur  de  n'y  pouvoir 
«  satisfaire.  »  (  Deic.O^iiv.,  édit.  Cousin,  t  Vlll.  p  Mt./ 

(4)  Je  Bc  salf  si  Je  me  trompe,  mata  U  me  semble  dé- 
couvrir dana  plus  d'un  passage  de  la  lettre  que  Gassendi 
adressa  à  Reneri,  pour  Ferrter,  comme  une  teinte  Imper- 
ceptible d'ironie  à  lendrolt  de  Descartes.  N'y  a*t-ll  pas 
quelque  affeclaflon  dans  la  complaisance  qn*ll  met  A 
parler  de  radmlraUon  que  PerrM  professe  pour  DeacartC!*, 
et  à  en  marqner  les  cxpreaaions  les  plus  eiagéréet  ? 
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DeacartM.  Il  aTait  questionné  Mersenne  à  ce 
cujet.  ■•  Ces  dioses-Uiy  lui  écrivait-il ,  requièrent 
des  instruments  si  justes  et  des  supputations 
si  exactes  que  je  n'ose  espérer  que  personne 
du  monde  ait  encore  pu  déterminer  cela  assu- 
rément; et  s'il  y  a  quelqu'un  qui  le  puisse,  je 
n'en  connais  point  en  qui  j'aie  tant  d'espérance 
i;;u'en  lui  ( Gassendi  ).  »  (  Cousin,  t.  VI,  p.  97.  ) 
Lors  de  la  publication  du  Discours  de  la  Méthode^ 
accompa^,  comme  on  sait,  de  la  Géoméitie,  de 
la  Dioptrique  et  des  Météoret  (  1637),  Gassoodi 
fut  sans  doute  étonné ,  choqué  peut-être,  de  ne 
pas  trouver  sa  lettre  Sur  les  Parhélies  citée  une 
seule  fois  dans  le  traité  des  Météores,  où  Des- 
cartes faisait  mention  de  ce  phénomène.  Il  en 
parla  probablement  au  père  Mersenne  dès  qu'il 
le  vit ,  car  Descaries  répondit  à  ce  sujet,  et  avec 
une  nidesse  qui  n'était  guère  faite  pour  guérir 
un  amour-propre  blessé  :  «  Il  n'y  a  pas  un  mot 
de  raisonnement  dans  la  lettre  latine  que  M.  Gas- 
sendi a  écrite  à  M.  Reneri  sur  ce  phénomène 
(  les  parhélies)...  Il  a  tort  s'il  s'offense  de  ce  que 
j'ai  tâché  d'écrire  la  vérité  d'une  chose  dont  il 
avait  auparavant  écrit  des  chimères;  ou  s'il  a 
cru  que  je  le  devais  citer  en  ce  lieu-là,  où  je 
n'ai  pas  eu  de  lui  une  seule  chose ,  sinon  que 
c'est  de  ses  mains  que  l'observation  du  phé- 
nomène de  Rome,  qui  est  à  la  fin  de  mes  Mé* 
téores,  est  venue  à  M.  Reneri  et  de  là  à  moi , 
comme  par  les  mains  des  messagers,  et  sans 
qu'il  y  ait  rien  contribué  ;  et  j'aurais  cru  lui  faire 
l>lus  de  tort  si  j'avais  averti  les  lecteurs  qu'il 
a  écrit  de  ce  phénomène,  que  je  n'ai  fait  de  m'en 
taire.  »  (Desc.,  tom.  VllI,  509.) 

Il  y  avait  dans  un  pareil  langage  de  quoi  ir- 
riter l'esprit  le  plus  pacilique.  Cependant,  dans 
les  obiections  (1)  qu'il  envoya  (mai  1641)  au 
père  Mersenne,  Gassendi  sut  se  défendre  de 
toute  aigreur,  et  garda  dans  la  forme  une  me- 
sure irréprochable.  Le  ton  de  modestie  qu'il  y 
prend,  et  dont  l'excès  seul  tourne  en  raillerie, 
contraste  vivement  avec  la  forme  tranchante, 
altièrc,  brutale,  dont  Descartes  usa  pour  lui 
répondre. 

Gassendi  ne  prétend  pas  attaquer  les  conclu- 
sions de  Descartes,  mais  la  méthode  et  les  rai- 
sonnements d'où  il  les  a  tirées.  Quoi  qu'il  en 
dise,  son  argumentation  va  bien  plus  loin,  et  la 
question  qui  s'agite  entre  les  deux  célèbres  ad- 
Yersaires  n'est  pas  seulement  une  question  de 
forme;  c'est  rétêmel  débat  du  sensualisme  et  du 
spiritualisme  personnifié  en  deux  hommes.  Qui 
ne  connaît  les  fameuses  apostrophes  qu'ils  se 
renvoient  tour  à  tour  :  «  Dites-moi  donc ,  je  vous 
prie,  6  esprit,  ou  qui  que  vous  soyez.  —  Dites 
moi-donc,  je  tous  prie,  ô  chair,  ou  qui  que  vous 
soyez,  et  quel  que  soit  le  nom  dont  vous  voulez 
qu'on  vous  nomme.  »  U  n'est  pas  besoin  de  lire 
de  bien  près  les  objectioiis  de  Gassendi  pour  voir 

(1)  DUquitiUo  wuU^ifkifsUa  Gassendi  adverstu  Carte' 
iimm;  Parti ,  lUi  (  tndait  eo  français  à  la  méine  époqae 
par  te  duc  de  Luyoes  et  par  CIcracller  ). 


que  le  fiMKlement  même  dd  cirtéiiaDiiine,  hioi 
plus,  du  spiritualisme,  la  distindSoii  de  h  aalift 
pensante  et  de  la  natnre  oorporelle  y  ctt  niée  ou- 
vertement :  Gassendi  soutient  qne  nouan'aroM 
aucune  idée  des  choses  puremcol  inidligjbitt. 
C'estlathèsemèmederécole:  nikUntiniMM- 
lectti  quod  noHprius  fuerU  in  sentu,  Cmaril 
apparaît  maniiesteroent  dan»  cet  ouvray  tamm 
un  des  ancêtres  de  Locke  et  de  CoaAIaB.  Ur6- 
ponse  de  Descartea,  qoe  Meraenne  fit  Inipriwf 
à  la  suite  de  l'examen  de  Gaasendi  aoos  le  ttn 
de  Cinquièwies  Objections,  était  flim  et  vioMe: 
«  Tout  ce  que  vous  alléguez  ici,  6  tiMum 
chair,  ne  me  semble  pas  tant  des  oljectfons  qn 
quelques  murmures  qui  n'ont  pas  besoin  k 
repartie.  »  (Tom.  I,  p.  2ô&.)  Et  plus  loin  :  «  Vos 
avez  seulement  voulu  faire  voir  combien  d'ab* 
surdités  et  d'iqjustes  cavillations  sont  capafaki 
d'inventer  ceux  qui  ne  travaUlent  pat  tant  à 
bien  concevoir  une  chose  qu'à  l'impoçMr  é 
contredire.  »  Et  ailleurs  encore  :  «  Vous  ne  dits 
rien  ici  qui  me  soit  contraire,  et  ne  laisses  pu 
d'en  dire  beaucoup  d'où  le  lecteor  peut  i^ 
prendre  qu'on  ne  doit  pas  juger  de  la  faite  k 
vos  raisons  par  la  prolixité  dé  Yoa  paroles.  > 
(P.  300).  Après  cela,  Descartes,  écrivant  an  père 
Mersenne,  trouve  étonnant  qne  Gassendi  aitétf 
froissé.  «  Pour  M.  Gassendi,  dit^,  il  me  senlb 
«  qu'il  serait  fort  ipjuste  s'il  s'offensait  de  la  if 
«  ponseque  je  lui  ai  faite,  car  j'ai  eo  soin  de  ne  U 
«  rendre  que  la  pareille,  tant  à  ses  oomplimali 
«  qu'à  ses  attaques,  nonobstant  que  j*ale  tocyosn 
«  oui  dire  que  le  premier  coap  en  vaut  denx;ci 
«  sorte  que  bien  que  je  hii  eusse  rendu  le  doobk^ 
«  je  ne  l'aurais  pas  justement  payé.  Maispeot*llR 
«  qu'il  est  touché  de  mes  réponses  à  cause  «pi 
«  y  reconnaît  de  la  vérité  ;  et  moi  je  ne  l'ai  pôiit 
n  été  de  ses  objections  pour  une  raison  toole  coi- 
«  traire.  Si  ceU  est,  ce  n'est  pas  ma  fonte.  *  (Dot, 
tom.  VUI,  p.  533.)  Gassendi  répondit  aux  téé» 
fades  de  Descartes  par  son  livre  d'Instances  (I), 
qui,  terminé  en  1643,  circula  longtemps  maM- 
crit,  et  que  Sorbière  fit  imprimer  à  la  snilete 
premières  objections.  Gassendi  ne  se  départ  pu 
de  sa  modération  ordinaire;  et  termine  pirei 
trait  d'une  douce  et  délicate  raillerie  :  «  En  m^ 
«  pelant  chair,  vous  ne  m'ôtez  pas  l'esprit;  fO0 
«  vous  appelez  esprit,  mais  vous  ne  quitta  pu 
n  votre  corps.  Il  fout  donc  vous  pennellre  k 
«  parler  selon  votre  génie  :  il  snflit  qu'avec  l'iifc 
«  de  Dieu  je  ne  sois  pas  tellement  chair,  qae 
«  je  ne  sois  encore  esprit,  et  que  vous  ne  njtt 
n  pas  tellement  esprit  que  vous  ne  loyer  aÎMi 
R  chair;  de  sorte  que  ni  vous  ni  mol  noiiM 
«  sommes  ni  au-dessus  ni  an-dessoua  de  11  n* 
•  ture  humaine  :  si  vous  roogissex  de  l'biini- 
«  nité,  je  n'en  rougis  pas  (2).  »  Descartes  ré- 
solut de  ne  pas  répliquer.  «  J'ai  m  Deicartcseï 
«Hollande,  écrit  Sorbière  à  Gassendi,  et  je  loii 

(\)Di99uisUéometapkniea,»euDisbiiailoimetlu»' 
tise  advenus  CartetU  wuteg^ntcmmg  mMB,l»4«,tltk 
(f?  Fie  de  Gassendi,  par  le  P.  Bugeret,  p,  ifT. 
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î  qu'il  ne  répondra  pas  à  vos  instances, 
par  consdencc  de  sa  propre  faiblesse 
Sorti^re!),  soit  qu'il  se  Disse  illosion  ao 
de  croire  que  Tanforité  de  ses  Médita- 
n'a  pas  te  moins  du  inonde  souffert  de 
Saques  (1).  »  Ce  dédain  de  Descartes 
Vïïàr  piqué  Gassendi  plus  viTement  que 
(  rudw  brusqueries  de  son  adversaire, 
nque  les  Principes  parurent,  il  répondit 
i^  qui  l'excitaient  à  une  nourelle  polé- 
xmtre  la  Physique  cartésienne,  qu'il  ne 
pas  réveiller  une  querelle  assoupie,  et 
n  qui!  nignor&t  fÂs  que  Descartes  le 
t  en  tous  lieux,  il  ne  prendrait  pas  la 
Mtn  lui.  «  Au  reste ,  ajoutait-il,  ce  serait 
aner  une  peine  inutile,  car  ce  livre  ne 
pas  aussi  longtemps  que  son  auteur.  Je 
s  personne  qui  ait  le  courage  de  le  Hre 
à  la  fin,  qui  ne  le  trouve  ennuyeux  à 
B  et  qui  ne  s'étonne  que  des  fadaises  aient 
x>ûté  à  celui  qui  les  a  inventées...  Qull 
le  Aristote,  qu'il  fasse  école,  s'il  le  peut, 
m'y  oppose  pas...  Mais  on  doit  être  sur- 
|u'un  aussi  excellent  géomètre  que  lui 
ï  débiter  tant  de  songes  et  de  chimères 
les  démonstrations  certaines  (2).  »  Gas- 
m  s  cette  circonstance,  oubliait  singulière- 
idulgente  aménité  dont  il  avait  fait  preuve 
lors  dans  ses  rapports  avec  Descartes.  Le 
de  Descartes  après  les  Instances  de 
i  faisait  mauvais  effet  :  vaincu  par  les 
ions  (le  ses  amis,  l'auteur  du  Discours 
Hkode  donna  enfin  une  réponse  (janvier 
|u'il  adressa  à  Clerselier.  11  y  renvoie  fré- 
!nt  à  ses  premières  répliques ,  et  s'excuse 
las  réfuter  de  nouveau  les  critiques  de 
srsaire,  «  pour  ne  pas  rendre  maître  de 
sirs  tous  ceux  qui  voudraient  |)erdre  le 

lui  proposer  des  questions  inutiles  ». 
is  plus  tard ,  Descartes  étant  de  passage 
labbé d^Ëstrée, qui  fut  ensuite  cardinal, 

réconciliation  des  deux  philosophes, 
controverse  n'occupa  pas  tellement  Gas- 
itl  ne  trouvât  le  temps  de  composer  ta 
Peiresc  (1641),  hommage  de  reconnais- 
9idu  à  son  bienfaiteur,  de  publier  ses 
ettres  sur  la  grandeur  apparente  du  So- 
a  méridien  et  à  son  horizon,  et  ses  deux 
uir  la  communication  du  mouvement 
de  découvrir  neuf  satellites  de  Jupiter, 
snir  avec  le  comte  d'Alais  une  correspon- 
ilvie  sur  Ëpicure  et  les  différentes  sectes 
wophie,  enfin  de  donner  des  leçons  à 
I,  fils  naturel  de  son  ami  Xuillier,  et  à 
(3). 

Ce  de  GiMrndi  à  Sorblére ,  OEu».,  t.  VI,  p.  470. 
-e  de  GaMendI  *  Rivet,  OEuv,»  t.  VI,  p.  tlT. 
■t  pliu  d*un  eadrolt  des  pièces  de  Dotre  grand 
i\qae  qui  rappellent  Ifédttcatlon  phlioaophh|ne 
it  et  témoigne  de  l'Influence  que  l*lnmieur  de 
e  exerça  nor  Li  tournure  de  sun  esprit.  Le  Bon 
des  t'emtnes  savantes  Técl»tMnt  pom  ta  vHe- 
l'écriant  :  «  Oui,  mon  corp»,  c'e^t  mol-mêinr  w, 
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On  pensa  un  instant  à  Gassendi  pour  faire  Yét- 
ducation  du  jeune  roi  (1).  En  1645  la  chaire  de 
mathématiques  au  Collège  de  France  étant  deve- 
nue vacante ,  le  cardinal  Alphonse  Duplessis  de 
RiclieHeu,  qui  disposait  de  cette  place,  en  qualité 
de  grand-aunkynier  de  France,  jeta  les  yeux  sur 
Gassendi.  11  refusa  d'abord ,  prétextant  la  fai- 
blesse de  sa  santé;  mais,  vaincu  jiar  les  prières 
de  ses  amis  et  l'inifistanoe  du  cardinal,  il  Ait 
obligé  de  céder,  n  portait  d^  le  germe  de  la 
maladie  de  poitrine  à  laquelle  il  suooomba.  Lee 
fatigues  d'un  enseignement  public  aggravèrent 
son  état  Depuis  longtemps  son  apologie  d'Épi- 
cure  était  terminée.  En  1647  il  la  publia.  Dans  la 
préface  de  cet  ouvrage,  adressée  à  Luillier,  il  in- 
dique nettement  l'esprit  qui  a  présidé  à  sa  com- 
position. «  Dès  le  moment  que  je  trouve  quel- 
«  qu'une  de  ses  opinions  contraires  à  la  foi,  je 
«  la  rejette  et  la  combats  de  toutes  mes  forces, 
«  et  quoique  je  fasse  son  apologie  et  que  j'ex- 
«  plique  sa  doctrine,  je  n^adopte  pas  ses  écarts, 
«  et  ne  me  rends  pas  garant  de  ses  dogmes.  Je 
«  ne  cherche  que  la  raison  en  tout;  quand  je  ne 
«  la  trouve  pas  dans  Épicure,  je  ne  fais  pas  plus 
n  de  cas  de  ce  philosophe  que  des  autres,  car 
ff  vous  savez  que  je  les  honore  et  les  estime  tous 
«  également,  et  que  l'envie  d'exercer  mon  es- 
«  prit,  de  connaître  leurs  dogmes  et  de  trouver 
«  la  vérité  me  fait  étudier  tantôt  les  uns ,  tantôt 
n  les  autres.  Pour  ce  qui  regarde  la  religion ,  je 
n  suis  nos  maîtres,  c'est-à-dire  l'Église  catbo- 
«(  llque,  apostolique  et  romaine  :  j'ai  soutenu  jus- 
«  qu'à  présent  ses  dogmes,  et  je  les  soutiendrai 
«(  toujours ,  sans  que  tes  discours  des  savants  et 
n  des  ignorants  puissent  jamais  me  séparer  d'elle.  » 

Cependant,  la  santé  de  Gassendi  était  languis- 
sante :  une  toux  opiniâtre  ne  lui  laissait  presque 
aucun  repos.  Vivant  loin  du  bruit  de  la  cour, 

n>tt-ce  pat  tiassendi  revendiquant  les  droits  de  la  ma- 
tière contre  Descartes  ?  Qui  ne  sait  que  dans  la  personne 
de  Marpharins  du  Mariage  forcé,  Molière  se  moque  da 
donle  cartésien .  et  que  le  masque  du  docteur  Pancrace 
laisse  voir  A  plein  un  Kcctateur  d'Aristotc?  Des  deux  côtés 
le  poète  est  l'écho  du  philosophe.  Sorbiére  raconte  qae 
Gassendi  badinait  agréablement ,  et  qu'il  j  avait  plaisir  à 
l'entendre,  surtout  sur  le  sujet  des  médecins.  Bst-ll  be- 
soin de  rappeler  le  rôle  que  la  médecine  et  les  médedos 
Jouent  dans  le  théâtre  de  Molière?  Gassendi  savait  Lucrèce 
en  entier  par  cœur;  Molière  le  traduisit  en  vers.  On  oe 
connaît  de  cette  traduction  que  le  court  fragment  d« 
MUantlunpe  { acte  II,  scène  V  ),  qu'il  a  laissé  vivre.  Ba 
outre,  n'y  a*t-ll  pas  un  rapport  encore  plus  Intime  entre 
la  morale  facile  des  pièces  de  Molière  et  la  philosophie 
de  celui  qne  Gui  Patin  appelle  an  vrai  épicurien  mi' 
tige?  Notons,  enfin,  pour  ceux  q«i  sont  amoureux  de  cu- 
riosités UUèralres  et  se  plaisent  à  chercher  la  généalogie 
des  Idées  et  des  mots,  que  dans  une^  lettre  de  Gassendi 
à  Campanella  (mal  ICU)  on  trouve  la  fameuse  phraae 
de  la  fUnr  nmnmée  hétiotrope  :  «  Nempe  sol  non  fert 
indigne  cnm  liellotropia  qu«  ejus  vlm  persenUunt,  la 
Ipsum  respectant.  »  Cette  lettre  parut  dans  l'édlUon  de 
Lyon  des  œuvres  de  Gassendi,  en  l«B8.  Le  JUalaéê  imo- 
çimaire  est  de  fCTS.  1^  disciple  prit-Il  son  bien  dans  Je 
bagage  de  son  maître?  11  faut  ajonter  que  Gassendi  n'en- 
tend pas  rallier  quand  11  adresse  cette  flatterie  de  mau- 
vais goflt  à  Campanella.  Molière,  en  remprontant  ou  en 
la  créant ,  veut  frapper  les  pédants  et  touche  en  mène 
temps  aon  maître. 
(1)  Fie  de  Ganenéit  par  le  P.  Boferel,  p.  MO. 
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libre  (inns  une  position  modesto,  ami  <le  la  re- 
traite ,  sans  cependant  se  dérober  aux  yisites ,  il 
se  plaisait  parfois  à  aller  à  la  campagne  converser 
librement  avec  ses  amis  Gui  l^atJn,  Kaudé  et 
quelques  autres  .-c'était  ses  «  débauclies philoso- 
phiques (1  )  ».  Les  médecins  lui  conAeillèrentfd  aller 
respirer  Tair  natal  ;  d'autre  part,  le  comte  d*Ahiis, 
engagé  dans  une  querelle  inextricable  ave<*.  le 
parlement,  demandait  sa  présence  et  ses  conseils. 
U  quitta  Paris,  et  en  1A49  il  était  à  Digne.  Cette 
même  année  il  publia  à  Lyon  ses  remarques  sur 
le  X'  livre  de  Diogène  Laeree,  avec  Tabrégé  de 
la  philosophie  d'Épicure  en  appendice,  et  avec  la 
réfutation  des  dogmes  de  cette  philusophie  qui 
sont  contraires  à  la  foi  chrétienne.  Gassendi  de- 
meura en  Provence  jusqu'en  1653.  Le  spectacJe 
des  tn)ubles  qui  agitaient  ce  pays .  les  soins  qu*il 
!«e  donna  auprès  do  comte  d'Alais ,  et,  après  son 
arrestation ,  pour  prémunir  le  diocèse  de  Digne 
de  tout  désordre ,  et  aussi  la  querelle  qu'il  en- 
gagea Hve<>  Morin  (2),  n'étaient  pas  de  nature  à 

(i;  Vniii  j  cr  propcM  ce  qu'on  lU  d«n.<i  ir»  IfUreu  de 
liul  Pnttn,  .1  la  date  du  V7  aoAl  16M  :  «  M.  PTaud^,  bibllo- 
Uiéraire  d<-  M.  ir  otrdinal  Maisrin.  inUme  ami  de  M.  Os»- 
•irndl  comme  il  r^t  le  iiilitn,  noua  a  eafaRM  pour  dimanche 
lirorhalii  <i  jIUt  Aoiiprr  rt  coucher  en  »a  roniiton  dr  G^n- 
tllly.  .1  In  rhanre  que  nous  ne  serons  qae  nouii  iroH.  r.t 
qm*  noua  y  hran*  la  debaorhe  ;  naU  Dten  sali  quelle  de* 
haiiclif  !  M.  Naude  ne  boit  oalureUea<>iit  que  de  l'uau  fl 
n'a  J^niaiK  goiUe  de  \ln.  Gat<endl  est  ci  délicat  qu*il  nVn 
oserait  hoire .  et  s'imaiirlne  que  non  corp»  bn'ilerall  .Ol  eu 
.fvait  bo;  pour  roni,  qui  ne  puln  que  )eter  ite  la  fMiudre 
■sur  récriture  de  rea  dcut  grands  horames,  j'en  bols  fort 
peu;  et  néanmoins  ce  era  une  débauche,  main  philoM)- 
phique  et  peut-être  quelque  chost;  davnntaKe,  pour  être 
imiH  trois  ipiertH  du  kmp-irat-oa  et  être  délivres  du  mal 
des serupules,  qui  est  le  grand  lyran  des  eon!i«iences.  »  Il 
est  dlfflrlle  de  peluure  plus  spirliuellement  la  Hbre  et 
r.iniiliére  gaieté  des  entretiens  de  ces  esprits  aimables. 

fl)  tSassendt  dés  i<i40  avait  repondu  par  des  esprrtenees 
dérLsi%es  aoi  partnans  de  la  Terre  trainublle,  en  mon- 
trant que  la  chute  des  graves,  dans  le  cas  du  mouve- 
ment de  la  Terre,  doit  m*  faire  dans  la  vertlciie  (II  est 
vrai  que  U  translation  annuelle  de  la  terre  autour  du 
Soleil  ne  change  pas  d'nne  manière  itppréclable  tes  mon* 
vrmenti  relatifs  des  corps  >llueH  prés  de  sa  hurface.  Mais 
la  lot^ilon  diurne  de  notre  globe  Influe  d'une  manière 
aensiible  sur  la  ctiute  d'un  corps  qu'on  laUse  tomber 
d'une  a«iez  grande  hauteur,  sans  vitesse  Initiale  :  ce 
corp^  s'écarte  de  la  verticale  de  son  point  de  départ  et 
▼lent  rencontrer  le  sol  a  l'ot  de  cette  verticale.  Dans  ces 
derniers  temps.  >l.  Reich,  an  moyen  d'expériences  (ailes 
à  Fre>berg,  iian^  un  puits  de  mine  de  SB8*,|  de  profon- 
deur, a  trouve  o«,was  pour  celte  déviation  orientale  :  le 
calcul  donne  dans  les  mêmes  circonstance»  0*.017C.) 
C'etiiit  un  dex  objets  de  son  traite  De  ta  C-omwutnieatkm 
du  Mouvement.  Monn,  par  ménagement,  n'y  était  pas 
nomme  U  ne  laissa  pas  d'en  être  très  affecté.  Aussi  II 
répondit  en  lançant  contre  lui  et  les  coperniclens  ua 
livre  inutule  ^r^r  TelturU  fratUt,  sous  lequel  11  crut  on 
affecta  de  croire  et  de  publier  j  qui  voulut  l'entendre, 
qu'il  les  avait  écrasés  et  ensevelis,  (iassendi  .i\alt  dessein 
d'y  rcponiire  par  un  écrit  qu'il  avait  Iniiinlé  :  yfpoloçiQ 
pro  Irtro  (iattindo  adver*u$  J.  B.  JHormym...  Il  r.ivalt 
mêniedeja  envo>e  en  llollaude  pour  rimpreoslon  ;  nais 
Il  le  retira,  a  la  Aoliicitalion  de  quelques  amis  crininuna, 
qui  o'InteriiOM^rent  et  les  réconaliênnl;rar  ils  avaient 
elcanrlrnnnnent  amis,  rt  Gassendi  l'avait  même  serrl 
dans  sa  fMineuif  querelle  «ur  les  longitodCH.  Quelques 
années  s'écoulèrent  «ans  hosUlllés;  mais  une  copie  de 
l'Apologie  ci-dessns  ayant  été,  à  llnsnde  GasseMtl,  im- 
primée à  Lyon,  en  164A.  ralluma  la  lutte  (  Montucla,  t  II,  < 
p.  196  î.  G.issenrtl  i^rrlvit  a  Morin  pour  s'etciuer  de  lin-  j 
iliscrétion  de  ses  amis:  inaU  le  coup  éitit  porté  : 


remettre  une  santé  allUbHe.  Anssi  n*élait-rp  pa^ 
par  une  vaine  excuse  qu'il  répondait  à  la  rrine 
Christine,  qui  rappelait  à  sacoar,  •  qse  labiblê>^^ 
«<  de  sa  constitution  encore  plus  que  so«  gnmdao^ 
«  (  il  avait  alors  cinquante-  neu  fans  )  et  la  nécfMit/ 
«  où  il  est  de  vivre  dans  un  climat  teropérr,  rem- 
<i  pèchent  d'accepter  une  invitation  qui  le  flatte  aa 
«  plus  haut  point,  u  «  J*arriveenfin,écrivait-ilaMa 
ami  Wendelin ,  non  de  l'Achéron,  mais  des  fortn 
de  la  mort,  u  il  descendit  dans  IliACel  de  NoU* 
mor,  maître  des  requête» ,  et  y  resta  Jusqu'à  la  fa 
de  sa  vie.  C'est  là  qu'il  oompoM  les  élo^  dr 
TyclK>-Brahé,  de  Copernic,  de  Piierbaeh  cl  dp 
Regiomontaniis ,  qui  forment  comme  one  Hf*- 
foire  de  l  Origine  et  dtM  première  Progm  t*e 
l'Astronomie;  1654. 

Gassendi  avait  vu  tomber  autour  de  lui  to» 
ses  amis.  Depuis  longtemps  il  avait  perdu  Gau- 
tier et  Mersenne  ;  il  a|>pritooop  sur  conp  la  mort 
de  Luiliier  (1662),  de  Naudé  et  du  rointe  dé- 
lais (16.S3).  Il  se  tournait  volontiers  ver»  U  gé- 
nération nouvelle ,  guidait  les  premières  ob^ 
vations  de  labbé  i'icard,  et  fournissait  des 
matériaiiv  aux  tra%au\  de  Dominique  Cnvâà. 
Vers  la  tin  de  ]65'«,  il  tomba  malade:  fnn-t  M 
fut  de  renoncer  aux  promenades  qu'il  aimait  a 
dire  dans  son  janliii ,  et  aux  Ungs  entretiftt 
qu'il  avait  avec  sca  amis.  L*anné«  suivaut^ 
son  état  empira.  »  Le  tNtniHMnroe  Gassendi ,  ern- 
vait  Gui  l'atin  en  septembre  1656,  entraîne  mb 
mal  et  sa  \  ie  tout  ensemble  :  mais,à  vous  dire  vrai, 
c'est  tme  vie  inisératrfe.  U  rftie  quelquefois,  0  le 
crache  guère  bien  ;  il  a  toujours  la  6èvre  e!  n 
méchant  flux  de  ventre  fort  ennemi  des  maladin 
du  poumon.  >• 

Les  médecins  les  plus  célèbres  «le  Paris  a^ 
coururent  à  son  chevet,  et  tentèrent  en  vain  ton 
les  remèdes  pour  le  sauver.  Après  avoir  d^h 
supporté  neuf  saignées ,  sentant  que  ses  form 
l'abantlonnaient,  et  voulant  paraître  cependant 
garder  encore  quelque  espoir  et  donner  eonlince 
à  ses  amis  qui  l'entouraient ,  Gassendi  denundi 
si  l'on  ne  lerait  pas  mieux  de  ne  plus  loi  tin 
de  sang,  a^utant  qu'il  se  sentait  incapable  da 


ne  voulut  pvs  croire  qne  ce  traité  eût  été  piiMIe 
l'intention  de  Gassendi ,  rt  daM  une  lettre  m  nevn  4r 
GauUer.  il  accusa  Gassendi  d'hypocrisie.  Celul-d  i 
par  nne  lettre  qui  pU^us  aa  rit  son  adTér««tre. 
répondit  par  dta  oatrafes.  né^  ce  moacnt  OaiiiKl  irdi 
spectateur  de  cette  gonvc  de  ptnme,  qui  dura  Jus^M 
iCii.  et  dans  laquelle  sea  amis  Ncuit,  Barancy  t  9tt- 
nU  T  combattirent  poor  1«L  Otona  aeoirmeat  In  pMi- 
phlets  échangea  dana  cette  dlaputr,  oA  MorHi  ae  diMi> 
le  rtdtcole  de  ae  venger  de  Gaa^adl  par  d'ImyibiiilH 
prédictions  sur  sa  santé  et  aa  mort. 

En  laso  Morin  fit  paraître  :  tHstertatio  et  4tnmii  it 
rarnn,  rtmfrm  f.mateméi  Pàilompàimm  Kjfkufmtm  - 
Bernler  répondit  par  :  Ânatomia  riéiruli  Mmrit.  katiâ 
diurriatiunrtitip  .^torini  aUroiogi  ndrentu trpudm 
Pet.  f;a$$tndi  tpintrii  />*i/usof»AitfM.  l-:n  liai  Moritfrt- 
pllqiia  :  Aforini  doctans  medict.  etc..  Defentiovig/nsiir- 
tatumis  lie  Mitmit  et  f'aeuo...  Bernler  repondit  en  M>  : 
ravtlia  ridtcmti  Murit,  koc  tit  dtt$ertmHu9ewUe  rlM- 
emlmd^fmee  m  Morim  mitrohço.^  Ba  ias4  Maria  M» 
son  livre:  De  trilms  lmpoMoriàtÊg,mé  J/orlma.  OJ 
troU  impnsteors  sont  Gaaaeadf,  Ilandé  et  BenHer:  »  f^ 
Icdtraler  met 
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bir  ime  nouvelle  saifçnéc.  Le  phift  Agé  des  m^- 
l'inft,  qui  consultait  le  pouls  du  moribond,  était 
cet  avis,  avec  un  autre  dt^  ses  collègues; 
is  un  troisième,  qui  se  promenait  à  grands  pas 
Ds  la  cliambre,  se  déclara  énergiquement  pour 
pinîon  contraire,  et  y  rentralnases  coUèguos 
léds.  Gassendi  se  laissa  faire ,  ne  pensant  pas 
R  ce  qui  lui  restait  de  TÎe  fût  d'un  si  grand  prix 
ar  le  disputer.  Il  supporta  quatre  nouvelles 
goées  :  pois  il  se  oonfrasa ,  reçut  l'extrftne 
rtfon,  et  dtt  adieu  à  toute  pensée  profime. 
commencement  die  sa  maladie ,  il  récitait  sans 
me  des  inssages  des  poètes  latins,  pour 
imper  les  lieures.  A  son  dernier  moment ,  il 
»sa  voir,  dit  Sorbière,  une  dernière  lueur 
isprit  philosophique,  lorsque,  plaçant  la  main 
r  son  cceor  et  sentant  ses  battements  se  raJen- 
:  «  Vous  voyei,  dit-il  à  Fotier,  ce  qu'est  la  vie 
rbomme.  »  Ce  Ait  sa  dernière  parole  :  il 
pire  le  dimanche  9  novembre  t6hb ,  dans  la 
ixante-quatrième  année  de  son  ftge ,  univer- 
lewient  Kfti^etté  du  monde  savant,  dont  il 
tnit  eoDdIié  l'estime  pnr  son  satoir  non  moins 
e  par  m  modestie  et  la  douceur  de  son  carac- 
«.  Montmor,  son  hôte  et  son  exécuteur  testa- 
ntairey  le  fit  enterrer  il  la  paroisse  Saint-]Nic«> 
.-des-Champs,  lui  fit'  dresser  un  mausolée , 
ec  son  bnste  et  une  épitaplic.  Ses  quatre  dis- 
4es  :  Abraham  Pratcus,  Tliomas  Martellus, 
moel  Sorbière  ot  François  Bernier  consacrè- 
it  de  leur  côté  son  éloge  dans  une  pièce  de 
nt  y  et  Ménage  envoya  en  son  honneur  une 
igie  à  Montmor.  Gassendi  laissait  sa  philoscf- 
ie  inédite  :  Montmor  réunit  tous  les  |Nipiers  «lu 
iloaophe,  et  donna  une  é^li lion  complète  «le  ses 
ivres  (t).  htSfntagma  PMlosopkicum ,  qui 
ivait  pas  encore  vu  le  Jour,  comprend  les  deux 
emiers  volumes. 

II  eonvient  d'apprécier  ici  brièvement  l'o'uvre 
Gassendi.  Ce  philosophe  touche  au  seizième 

de  par  plus  di*nn  point  ;  d'abord  on  respire 
M  tons  aes  écrits  oe  souffle  de  liberté  qui  fut 
ne  de  ce  siècle  et  l'héritage  le  plus  solide 
wé  an  siècle  suivant.  Comme  Descartes  et 
leon ,  Gassendi  est  l'ennemi  de  la  scolastique  *. 
ecNnmenee  sa  réputation  par  une  déclaration 
•  gnerre  aux  sectateurs  d'AristoÉe,  et  ne  re- 
nnalt  d'autre  autorité  que  la  raison  en  matière 
i  pure  philosophie.  Bn  second  lieu ,  disciple  de 
s  esprits  faciles  et  aimables  que  Montaigne 
ait  suscités,  sans  prendre  pour  appui  l'oreiller 
I  doute,  et  ponr  formule  le  que  iais-je?  de 
troi  de  La  Boétie,  il  puise  chez  Charron  on 
ïmi-acepikiime  empreint  d'ironie,  qui  éclate  à 
laque  Instant  dans  ses  traités  et  dans  ses  let- 
es ,  et  qui  ne  s'arrête  que  devant  les  décisions 
mveraines  de  l'Église.  On  n*aurait  que  Tem- 


barras  du  choix  s'il  fallait  citer  des  lissages  où 
se  montre  cette  défiance  dans  les  forces  et  dans 
les  lumières  de  l'esprit  humain.  '<  L'ombre  de 
«  la  vérité  que  je  poursuis  partout,  écrit  il,  suffit 
"  à  me  remplir  de  joie  ;  je  dis  Tombre,  car  pour 
«  la  vérité  même,  Dieu  seul  la  peut  connaître.  » 
De  veritate  ipsa  Deits  aliquis  viderit  (1). 
C*est  l'expression  même  de  l'orateur  romain, 
disciple  de  Carnéade.  La  vérité  est  hors  des 
prises  de  l'intelligence  humaine.  Ce  scepticisme 
de  Gassendi  n'a  pas  sa  source  daus  ce  spectacle 
décourageant  pour  les  Âmes  faibles  des  opposi- 
tions des  écoles  et  des  systèmes;  car  Gassendi 
estime  que  les  divergences  prétendues  d'opinious 
se  résolvent  dans  des  querelles   de  mots,  et 
qu'au  fond  il  y  a  bien  plus  d^accord  et  d'unfté 
qu'on  n'imagine;  mais  il  a  pour  fondement  la 
doctrine  même  qu'il  adopte.  Cette  doctrine  est 
un  fkit  unique  dans  la  France  du  dix- septième 
siècle  ;  c'est  le  sensualisme ,  c'est  le  système 
d'Épicure  que  Gassendi   prétend    «  ajuster  au 
niveau  du  christianisme  aussi  bien  que  de  la 
raison  ».  Du  sensualisme  au  scepticisme  il  n'y  a 
qu'un  pas ,  ou  pour  mieux  dire  la  logique  impose 
l'un  à  l'autre.  Ce  u'est  pas  que  te  sensualisme 
soit  accepté  par  Gassendi  avec  toutes  ses  con- 
séquences, comme  par  Hobbes  (2),  son  contem- 
porain. Gassendi  Tait  ses  réserves.  Si  les  sens 
sont  les  seuls  i^laireurs  de  l'esprit,  si  loute  idée 
vient  des  sens,  ou  s'y  ramène  en  dernière  ana- 
lys*;,  voilà  les  vérités  morales  singulièrement 
compromises.  La  spiritualité  et  rimiuortalitè  de 
l'Ame ,  la  Providence  divine ,  l'existence  même 
de  Dieu,  le  devoir  et  la  morale,  toutes  ces 
saintes  mérités  que  pruclaine  la  conscience  du 
genre  humain ,  et  qui  seules  donnent  quelque 
sens  h  la  vie,  sont  emportées  dans  un  commun 
naufrage.  Le  sensualisme  de  Gassendi  accepte 
les  prémisses ,  mais  non  les  conséquences.  C'est 
que  le  chrétien  contient  le  pliilo.«ophe ,  corrige 
ses  opinions ,  modère  s<>s  hardiesses ,  et  l'arrête 
sur  la  pente  des  nouveaute'^s  dangereuses.  Ce 
u^est  pas  par  craiute  des  atomes  du  feu  (  metu 
atomorum  ignis  ),  comme  dit  assez  plaisamment 
Morin  ;  ce  n'est  |tas  que  Gassendi  eût  une  doc- 
trine secrète  et  une  doctrine  avouée,  comme  on 
l'a  prétendu  quelquefois.  De  ce  que  des  éléments 
disparates  sont  juxtaposés  dans  un  système,  de 
ce  que  des  opinions   qii'ime  logique  rigoureuse 
sépare,  se  truuvent  conciliées,  e^t•c<!  a  dire 
qu*il  faille  nier  ou  suspecter  la  bonne  foi  de 
l'auteur?  Ce  serait  sans  doute  être  injuste.  Qui 
oserait  adresser  au  sage  Locke  et  au  vertueux 


(13  ABtnlae  de  Li  Poterie,  »ecréUilre  dr  GNMifndi,  fut 
H«ijé  avec  len  MmivtcrU$  *  Lyon  pour  veiller  à  eette 
mto».  EUe  paml  eo  ISM,  en  itx  toI.  In- fol.,  avec  le 
nriraU  de  Gaaaeadl,  gravé  par  Nanteatt,  et  one  épigraphe 
c  deai  diaUqnes  laOns  de  Montwior. 


vD  l.rtlre  de  Ga&vodi  à  tiolli»  :  OCmp.  dr.  Coitenéi , 

tom.  VI,  p.  SI. 

(I)  Gasteadl  eonnat  Hobbes.  et  eut  avec  Inl  qaelqnea 
relatloiM  d'émulé.  Qne  leUro  adreMte  k  Sorbi«re  Mon- 
tre CMibàen  il  étolt  cartena  de  tooa  ma  oovragea.  «  Jr 
ne  eonnala  penionne,  lui  dit-Il  .  qui  soit  en  pblloKOphie 
(infer  phitosophanflnm  )  auMt  libre  de  toot  prêjufré.  » 
Ver»  la  Un  de  sa  vIp,  recevant  d*nn  Ar  «ee  amta  le  De 
(Utrporw  dllobbn  ,  «  Voilà  un  nvre  qni  n'eut  pas  film 
groft,  dlt-ll,  mai»  ce  Ooit  <^re  une  p<>rlr.  » 

1». 
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Coodillac  le  reproche  d'atbéiMne  f  Qui  oserait  j 
s'en  prendre  i  Descartes  (les  erreurs  où  out  . 
ahnuti  tm\  qui  n'ont  fait  que  ilévelopper  ses  . 
principes,  el,  suivant  le  mot  de  Leibnilz,  que 
cultiver  les  temences  de  sa  philosophie?  En 
bonae  morale  on  ne  répond  que  de  «es  ceuvreK, 
et  en  bonne  critique  it  but  juger  une  doctrine 
non  par  ses  cooaâquimces  evtrtmes,  mai»  par  . 
celles-lh  sealeroenl  que  son  auteur  a  aTouËe*. 
Gassendi  restitue  la  philosophie  éptcurienne , 
mais  il  n'en  accepte  pas  toutes  le«  parties.  Il 
entreprend  an  contraire  de  régénérer  cette  doe- 
Irine,  d'en  purifier  les  lacbes,  et  d'en  com- 
bler le»  lacunes.  Il  trouve  dans  sa  raison  et 
dans  M  r<d  un  utile  contrepoids  qui  1«  retient 
sur  le  penchant  de  l'abtme,  el  comme  un  crité- 
rium avec  lequel  il  juge  Ëpicure  aussi  bien  que 
Platon  et  Aristote,  et  choisit  dans  son  sjstème 
ce  qui  lui  parait  sain  et  confonne  è  la  raison 
et  .i  l'orthodoxie.  H  admet  le  vide ,  comme  New- 
ton plus  tard  t'admettra;  mais  il  refuse  aux  ato- 
mes l'étemilé  :  il  admet  que  nous  ne  connais- 
sons aucun  objet  purement  Intelligible, mais  il 
croit  en  même  temps  k  une  certaine  spiritoatité 
■les  ïmes  et  à  leur  immortalité.  L'Ame  esl  pour 
lui  comme  de  la  matière  spiritualisée.  Il  admet 
que  tous  les  phénomènes  célestes  s'accomplissent 
naturellement  et  en  vertu  de  lois  mécaniques; 
Campanella,  épris  des  chimères  de  l'astrologie, 
l'attaque  snr  ce  point,  et  l'accuse  de  nier  la  Pro- 
vidence) il  s'en  dérrâd  Ënei^quement,  el  pro- 
teste hautement  de  «a  foi  en  un  Dieu  qui  gou- 
verne le  monde ,  qui  a  créé  les  atomes  et  les 
conserve  et  prend  soin  de  l'humanité.  11  s'ar- 
rête longuement  sur  ce  point ,  et  cherclie  visi- 
blement à  donner  des  garanties  de  sa  crojance. 
Enfin,  ii  semble  récuser  d'avance  les  conaéquen- 
crs  qu'on  voudrait  lui  imposer  au  nom  de  la  lo- 
gique, en  professant  on  dédain  marqué  pour 
relie  science. 

Cociine  astronome  et  mathématicien,  Gassendi 
n'est  pas  un  de  ces  génies  origbauv  qui.  en  iii- 
venlanl  des  méthodes  nouvelles ,  ou  en  faisant 
de  brillanlM  déconvertes,ont  marqué  leur  place 
dans  l'histoire  de  U  science.  Néanmoins ,  il  mé- 
rite d'être  dté  comme  un  observateur  liabile 
et  conscjencieui.  Ses  commentaires  sur  les 
choses  célestes  fonnent  une  histoire  très-exacte 
du  ciel  depuis  1618  jusqu'en  ieâ:>.  Ksprit  large, 
et  niJlement  ennemi  de  toute  nouveauté,  comme 
on  l'a  dit  trop  souvent,  il  fut  partisan  déclaré 
du  mouvement  de  la  Terre;  et  bien  que  dans 
son  InttUuiio  Aitronomtca  il  ait  traité  les  {M- 
nomènes  célestes  selon  les  trois  syslèmes  de 
Ptolémée,  de  Tyclm-Brahé  et  de  Copernic,  Moi 
qn'on  puisse  citer  quelques  passages  dans  ses 
«ivres  où  il  parait  s'incliner  devant  la  décisioa 
du  saint-offlce,  ses  lettres  à  Galilée,  k  (3ampa- 
nclta,  i  Dnpuy,  sa  discussion  avec  Morin  prou- 
vent jusqu'à  l'évidence  qu'il  partagea  sur  le 
mouvement  de  la  Terre  l'opinion  deDescarfes. 
11  défendit  encore  Galilée  conti'e  le  père  Casrée 
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SU 


h  propos  des  lois  delachote  dei  corpi,  «1  dé- 
montra, avec  l'aide  de  Fermât,  la  Eaaiaelé  de 
l'hypothèse  de  l'aecélératian  en  niaoa  de  Ttt- 
pace(IJ. 

En  anatomie,  Gassendi  fut  un  dea  adier 
Mires  de  la  circulation  dn  sang.  Il  t'tçfujt 
sur  on  fait  exceptionnel  et  anormal  (3)  pour  it 
taquer  la  belle  déconverte  d'Hairej.  U  fulHHi 
l'anlagoaiile  de  Pecqnd  i  tfffaâàia,  U  pnmqa 
ai  1S18  ï  des  expérteBcetqui,  ai  dleaa'aaMiÉnit 
pas  la  découverte  dncbyledwis  llH»NDe,M  notas 
l'établirent  et  la  confînnirent.  n  éleva  ptat  tard 
quelques  objectitHis  sur  le  passage  de  cette  E- 
quenr  par  le  canal  tbontdqiie;  mais  à  la  11 
U  se  rràdit  aux  expériences  d«  Pecqnet 

Un  mot  sur  l'homme  en  terminanL  Plen  it 
douceur,  de  htenvcilUDce,  d'aménité,  medM 
dans  ses  discussions ,  avec  un  tnnr  de  fine  ne- 
querie ,  Gassendi  était  aimé  de  loaa  ceux  qai  k 
connaissaient.  Sa  tie  était  austère  et  rempie 
par  la  médiuUon.  -  U  se  levait  rtgléneot,  Jt 
"  Hernier,  à  trois  heures  du  matin ,  iamaii  phn 

•  tard  qo'k  quatre ,  quelquefois  i  deux ,  et  ét»- 
«  diait  jusqu'à   onze,  k   moins  qn!!  aeretll 

•  quelque  visite,  ce  qiû  arrivait  assez  sonvnl, 
■'  car  il  n'était  ni  glorieux  ni  difGdle...  Il  s«  ■»■ 
"  mettait  à  l'étude  depuis  les  deux  wi  tnil 
a  heures  après  midi  jusqu'à  huit ,  soupaît  K|t- 

•  rement,  et  se  couchait  entre  neuf  et  dix.... 
1  Aussi  n'y  avait-il  aucun  livre  de  sciMees  ê 

•  même  de  beltes-lellres  qnll  n'eût  pov  iM 
B  dire  dévoré  (3J.  - 

Nicolas  Taxil ,  qui  lui  succéda  dans  la  pténll 
de  Digne,  prononça  son  oniaon  funèbre,  qn(s- 
mt  à  Lyon,  en  IftàS.  Aujourd'hui,  apiis  dcal 
siècles  éeoulés,  le  nom  de  Gassôdl  est  roM 
populaire  dans  la  haute  Provence.  Anx  ovina 
de  Digne,  il  n'est  pas  rare,  dit-on,  d'enladn 
des  paysans  le  citer  avec  une  sorte  d'argiA 
Haie  la  Iradilion  locale  présente  le  phihMorl' 
de  Champleicier  sous  un  jour  ègta  opposé  I 
l'esprit  g&iéral  deses  doctrines.  Le  restatoiUr 
de  la  philosophie  d'E|»cure.  l'ami  de  HoUa, 
le  commensal  de  Naudé  et  de  Gui  Patin,  vit  dM 
le  souvenir  de  ses  compatriotes  moins  oMSt 
comme  un  savant  illustre  que  comme  ua  ffM" 
exemplaire,  plan  de  ferveur  et  de  piélé. 

Dansées  dernières  années,  on  a  élevé  i  G» 
sendi  une  statue  de  bronu  à  Digne  (4). 
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On  a  de  Oasstiidi  :  Ot  vn.vcEs  mathématiques  : 
Phenomenon  rarum  Komx  ^hservatum  20 
morltty  et  ejus  causarum  explicatio  ;  Ams- 
terdam,  Henri  Gaerard,  iii-4'',  1629.  L'année 
iniTante  Gassendi  donna  une  nouvelle  édition 
de  ce  même  ouvrage,  sous  ce  titre  :  Parhelïa 
%eu  Soles  IV  spurii  qui  circa  verum  appa- 
ruerunt  Romss  die  20  martii ,  et  de  eisilem 
tpUtola  ad  Uenricum  Renerium;  Paris, 
Vitré»  1630,  in-4»;La  Haye,  1656,  iu-é*"; 
Lyon,  1658,  3«  vol.  in-fol.;  —  Mercurius  in 
Sole  vlsus  et  Venus  invisa;  Paris,  1631  ;  — 
Pro  voto  et  adnumitione  Joannis  Kepleri; 
Paris,  1632,  in-4'*;  La  Haye,  1656;  Lyon, 
1658,  4*  voL  in-fol.  ;  —  SoUtUialis  ÂUitudo 
Massilix,  seu  proportio  gnomonis  ad  iol- 
ttiliaiem  umbram  observata  Massilias  ann, 
1636,  pro  Wendelini  vota;  La  Haye,  1651, 
ii-4»  ;  Lyon,  1658, 4"  vol.  in-fol.  ;  —  De  appa- 
rente Magnitudine  Solis  humilis  ae  subli- 
mas IV  Epistolx;  Paris,  1642;  Lyon,  1658, 
3*  vol  in-fol.;  —  De  Motu  impresso  a  mo- 
tore  translata  II!  Epistolœ  (  les  deux  pre- 
i&ières  lettres  à  Dupuy  parurent  à  Paris,  en  1642, 
a  troisième  parut  en  1649,  avec  une  vive  préface 
le  Neuré  à  Barancy  contre  Morin  )  ;  Lyon,  1658, 
r  vol.  in-lbl.  ;  —  Novem  Stellx  circa  Jovem 
isœ  Colonix  exeunte  anno  1642  et  ineunte 
643  :  accessit  observatio  geminata  in  sin- 
ulos  dies  xstus  maris  instar  reciprocationis 
erpendiculorum ;  1643,  in-4°;  Lyon,  1658, 
une  4*  in-fol.  ;  —  De  Proportione  qua  gravia 
ecidentia  accelerantur  Epistolœ  III,  quibus 
ttpondeturad  Epistolas  Pétri  Casrxi,  Societ, 
esu;  Paris,  1646,  in-4*;  Lyon,  1658,  tom.  3* 
hfolio;  —  Institutio  Astronomica,  juxta  hy- 
oiheses  Copemici,  Tychonis-Brahxi  et  Pto- 
•nuei  (  en  3  livres ,  précédés  d'une  épttre  dé* 
ieatoire  an  cairdinal  Duplessis  de  Richelieu  ;  à 
et  ouvrage  est  joint  le  discours  d'ouverture  au 
k>Uége  de  France,  prononcé  en  1645,  et  publié 
ette  même  année  in4''  )  ;  1647,  in-4*  ;  Londres, 
654,  in-8'';  La  Haye,  1656,  in-4<*;  Lyon, 
1658,  tom.  4*  in-fol.  ;  ^  Apologia  Pétri  Gas- 
sendi adversus  J.-B.  Morinum,  ad  vene- 
xiMem  senem  Josephum  Gualterum,  priorem 
Vallelx^  amicorum  antiquissimum;  Lyon, 
1649;  ibid.,  1658,  tom.  3^  in-fol.;  —  Tychonis- 
Braksei,  equitls  Dani,  astronomorum  cari- 
»tei,  Nicolai  Copemici ,  Georgii  Puerbachii, 
H  Joannis  Regiomontani,  astronomorum  ce- 
\ebnum,  Vitœ;  Paris,  1654,  in-4<';  La  Haye, 
1656;  Lyon,  1658,  tom.  5^  in-fol.;  —  De  Re- 
hcs  cœlestibus  Commentarii ,  seu  observatio- 
tef  ab  anno  1618  ad  annum  1655  luibita'.; 
Lyon,  tom.  4*  in-fol.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  des  obsenations  de  toutes  espèces, 
édipses,  conjonctions  de  planètes,  appulses  de 
la  Lune  à  des  fixes,  etc.  On  y  voit  les  noms  des 


ont  eiDpècbé  ta  cérémonie  de  rioaugttraUon,  et  la  itatue 
•  élé  décoBverte  saos  pompe  iCO  IMI. 


co-observateurs'de  Ga;»6en(li,  tant  de  Pans  que  de 
la  province  et  des  pays  étrangers  :  ainsi  le  prieur 
de  La  Valette  Gautier,  Peiresc,  un  M.  Tondu 
d'Avignon  ;  un  juif,  Rabbi  Salomon  Asobi ,  à 
Carpentras;  M.  de  Valois,  trésorier  de  France 
à  Grenoble ,  et  le  jardinier  Féronce  à  Vizile  ;  un 
M.  Gringallet,  Genevois  ouSavoisien,  ancien 
élève  et  calculateur  de  Kepler  ;  M.  Luillier  ;  les 
P.  Agatbange  et  Michel-Ange,  capucins  au  Caire 
et  à  Alep,  etc.  —  Enfin ,  les  lettres  de  Gassendi 
traitent  souvent  de  sujets  de  mathématiques  ou 
d'astronomie  (  Lettres  à  Galilée,  à  Schickard,  à 
Kepler,  à  Peiresc ,  à  Casrée,  à  EK>minique  Cas- 
sini,  etc.  );  Lyon,  1658,  tom.  VI,  passim. 

Ouvrages  puilosopbiques  :  Exercitationespa- 
radoxicas  adversus  aristotelxos^  inquibusprx- 
cipua  totius  peripateticx  doctrinx  atque  dia- 
lectiae  /ondamenta  excutiuntur;  opiniones 
vero  aut  nova  aut  ex  veteribus  obsoletœ  stabi- 
tiuntur;  Grenoble,  1624,  in-8**;  Amsterdam, 
Elzevier,  1649  ;  La  Haye,  1656, 1659,  in-4"  ;Lyon, 
1658,  3"  vol.  \Qrio\,\  —  Epistolica  Exerciiatio 
in  quaprxcipuaprincipiaphUosophix  Roberti 
Ftuddi  deteguntur,  et  ad  récentes  illius  libros 
adversus  Patrem  Marinum  Mersennum  scrip" 
tos  respondetur  (  dédié  au  père  Mersenne  )  ;  Pa- 
ris, 1630,  in- 8*,  et  dans  le  3'  vol.  in-fol.  dej'édit. 
de  Lyon ,  sous  ce  simple  titre  :  Fluddanx  Phi- 
losophix  Examen;— Ad  librum  dom,  Eduardi 
Herberti,  Angli,  de  Veritate  Epistola  :  com- 
posée en  1634,  cette  lettre  ne  parut  qu'après  la 
mort  de  Gassendi,  dans  l'édition  de  Lyon,  1658, 
3*  vol.  in-fol.;  —  Disquisitio  Metaphysica 
Gassendi,  adversus  Cartesium;  Paris,  Ams- 
terdam, 1642, 1654, 1678,  in-8°  (traduit  en  fran- 
çais par  le  duc  de  Luynes  et  par  Clerselier,  sous 
le  titre  de  Cinquièmes  Objections;  —  Disquisi- 
tio Metaphysica,  seu  dubitationes  et  Inslan- 
tix  adversus  Cartesii  Metaphysieam  (ces 
deux  ouvrages  sont  réunis  dans  l'édllkm  de  Lyon 
de  1658,  tom.  3*  in-fol.  );  Paris,  1644,  in-4*'; 
—  De  Vita ,  Moribus  et  Placitis  Epicuri , 
seu  animadversiones  in  dedmum  librum 
Diogenis  Laertii  (  dédié  à  F.  Barancy  ;  Lyon, 
1649;  Amsterdam.,  1659 ;  Lyon ,  1 658,  5*  vol. 
in-fol.;  Lyon,  1675,  en  un  vol.  in-fol.),  avec 
le  Syntagma  Epicuri,  comprenant  la  Cano- 
nique, la  Physique  et  l'Éthique  d'Épicurc;  — 
Syntagma  Philosophix  Epicuri,  cum  rejuta- 
tionibus  dogmatum  qux  contra  fidem  chris- 
tianam  ab  eo  asserta  sunt,  appositis  per 
PetrumGassendum;  Amsterdam.,  1684,  in-4*'; 
Lyon,  1659,  in-4*  ;  Lyon,  1 658, 3^  vol.  in-fol.  Sor- 
bière  avait  traduit  en  français  cet  ouvrage ,  mais 
il  ne  le  publia  pas  ; — Syntagma  Philosophicum^ 
in  quo  capita  prxcipua  totius  philosopUm 
edisserun tur  ;  ouvrage  posthume  ;  Lyon,  1 658  ; 
les  deux  premiers  vol.  in-fol.  avec  un  Avis  au 
lecteur  de  Montroor  et  une  Préface  de  Sorbière 
à  ce  dernier,  qui  contient  de  précieux  détails 
biographiques  sur  Gassendi.  Ce  traité  est  divisé 
en  trois  parties.  1}  çomirence  par  un  préambule 
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sur  la  |;biiobOp(iie  en  gcntM'al  eu  neuf  chapitres  :  ' 
U  1'^  l>artie  œinprend  la  IjO{p*que  {liutitutio 
Logica);  elle  uomprend  ello-inéine  quatre  |)ar- 
tjes  :  1"  De  la  simple  conception  des  choses  ou 
<U»  idées  ;  2"  De  la  proposition  ;  3"  Du  »y  llofiistne  ; 
•]*>  Ue  la  méthode.  La  2*  |)artie  truite  de  la  Pliy- 
^que,  et  comprend  plusieurs  divihious  et  subdivi- 
sions en  trois  sections  ;  l"  De  la  nature  en  giénéral  ; 
*!'*  Des  cliosi>s  célestes,  3"  section ,  quatre  livre,-» 
sur  les  objrtî»  inanimés  (  De  Hehua  ferrenis  iiui- 
nimis  I  et  quatre  livres  sur  les  auiniaux  et  let» 
être»  \ivants.  La  3*  partie  traite  de  la  Morak- 
ou  Lthique,  eu  trois  livres  :  1^'  livre,  Du  bon- 
heur; 2*  Des  vertus;  3'  De  lalib<»rté,  de  la  for- 
tune y  du  destin  et  de  la  divination. 

Travaux  divers  :  De  VUa  Mcolni  ClauâH 
Peirtsktif  senatoh.s  Afjuisextiensis  ;  Parib, 
1641,  in-4'';  La  Haye,  lA'il,  in-12,  1655, 
In- 12;  -  ILndcM  récusa  Quedlimhergi ,  1708, 
iD-8'';trad.  en  anglais,  Londres,  1657,  in-8"; 
Lyon,  1G58,  5''  vol.  In-fol. ;  —  Obxervatlode 
sepfo  cordis  pervio;  Leyde,in-H°,  1640;  — 
Romanum  Calendahum ,  vompendiose  expo- 
stfum;  accr«slt  corotlahtim  de  Romano 
Martyrolofjïo ;  Paris,  1654,  in-4*';  Lyon,  1658, 
5*  vol  in-fol.;  L>on,  1675,  comme  appi*ndi<'e 
du  Syntagmn  Kpicuri;  —  .\otititt  Kcclesiœ 
Dimensïn;  accessit  ionciiium  Avenionense 
anno  132C;  Paris,  IC-Vi,  iu-4";  Lyon,  1658, 
5*  vol.  in-fol.;  —  Abacus  Sesterstiorwn  (1); 
1654  ;  Lyon,  1658,  V  vol.  in-fol.;  Lyon,  1675, 
comme  appendice  du  Syntagma  Epicuri;  -- 
Manudnctio  ad  Theoriam  Muslces,  seu  ad 
partem  spéculai ivam  Masicx;  1054;  Lyon, 


Les  OEuvret  de  (^atundi  et  en  parlUuUtr  ms  UUn* 
éî  et'HH  de  tes  atrrespândmiti  (  éd.  de  Ljoi  ou  de  Flo- 
r«K!r,  VI*  volDme  ).  -  A0  FUm  et  Moribms  F.  (lauewÊk, 
CD  foruie  de  préface  à  MonUnor,  l«'  vohuoa  de  ses  OBi- 
vri*»  complètes  par  .Samiifl  Sorblére.  —  Bernter,  Prf/mn 
dé  ta  HkiloÊopMe  do  Ceaunâi.  —  f^ie  de  (sOSfendi,  pa^  k 
père  Bofferrl,  de  roratolre«lD-lt;  Parit.  ITST.  -  Acrtw 
critique  et  historique  d  ratOeur  de  la  ^ié  dm  G«v«At 
par  l'abbé  I)e  la  Vardc  (  oavra^>  xuaeité  pjr  le  prterëeat); 
Cambarat  donna,  en  ii'iO,  une  nooTelte  éditloo  île  la  f  k 
de  tiataendi  du  père  Bafierel,  aver  q*  Aàréoe  de  m  Ml- 
lowphit.  --  tiaultier.Cliarlelou,  Plulmopkia  Ep»rww- 
(iastendo-Lharletonin  i  In-fnl..  i^ondre*.  —  /luierla- 
tUnuiila  historlra  phifoMphlea  de  Ren.  Cattegil  MfVla- 
Uvniàu*  a  fiawmdo  erptiguatU,  In- 8»;  UtreeM,  tM. 
—  biiuelckf,  Censor  eentur*  digriiM»  philoecpàus  de- 
fensvfi;  In  4^,  Ruidoik,  tCT.  —  IHeputalto  md  Gàwadli 
itbrumprtmkm  ETerctttttimtumfia  4«,  iMt.-LeP.  Mcm, 
Élope  de  fiastmdi,  couronne  par  l'Adiid^^arir  de  Nir- 
iteillect  publie  en  17«7.  —  Kakrlc.,  Hiët,  Miètintk^  lea.  f, 
p.  M4.  -  Monlucia,  fiUt.  de»  Watkèmaiiqms,  to*.  U, 
paftr%  197,  fM,  ff)  et  siih..  Kl  et  Mlv.  —  iMâterteUm 
sur  le  nom  de  «;a»mndl^  par  le  d»cle«r  Honoorat;  Ji- 
naUs  des  Bmtses-Mlpes,  1819.  —  0iutfnqi*ie  dm  tftmwm 
remarfiuables  des  BasseS' Alpes,  art.  C^Hmitt.  «- Style, 
art.  Irucippc.  —  Dainlron.  Rtud  sur  VfHU.  de  ta  Pk/h- 
si}pki«aH  dlr-êeptUme  sl^ta,  lom.  I,  I8M.  -  Braetar. 
Hist.  créf.  i'kilntophùe ,  t.  IV.  p.  810  ;  V|.  7I€  -  F^ 
rauit.  Hommes  tilustres  de  France  ^  t.  1,  p.  U,  — 
Schaller,  GtscMekte  der  Katurphtiosopiae,  I,  lll-iii. 
;  -  Cnmbarat,  Abrrçé  de  ta  yte  et  éd  SwKténm  delStlh 
I  studi;  Bouillon,  In- It.  —  Baille»  CttuMcAto  dariawni 
I  l'hUosophif ,  m,  p.  73-181  de  1a  traduction  françatie.  — 
Hapon  .  flistoirrde  Provence,  t.  IV,  p  TBo.  —  HicffaR- 
i  nairr  de  Phiiofophie  ;  dann  l'fînrirr/fTjrrff fr  rtitèodlfi , 
{  t.  Il,  p.  fiM-5T9.  -  DauDoii,  Cours  d'àudeêt  t  XI, 
'  p.  380.  — >  liUiionnnirc  desSciences  phUosophiqurs ,  t. Il, 
[I  ^94  ouS.  -  \\\x^txc\.  Recueil  des Éûtge s,  ÈpUapkes,t\Cn 
dcGa.iflendI. 


1658 ,  5*  vol.  in-fol.  ;  —  De  novo  circa  inane 
Experimcnto,  comme  appendice  du  Syntagma 
£picurl;  Lyon,  1075,  in-fol.; —  Catalogus 
variorum  Itbrorum  qiios  ex  Oriente  advenit 
et  ïn  publtcam  bibliothecam  déposait  J,  Go- 
lius;  Paris,  1631.  —  Après  ces  divers  ouvrages, 
on  peut  citer  un  volume  in-fol.,  6'  de  l'édition 
de  Lyon,  1658,  contenant  la  correspondance  de 
Gassendi.  11  y  traite  des  sujets  de  littérature, 
d'éducation,  de  philosophie  et  de  mathémati- 
ques. On  y  a  réuni  les  lettres  de  quelques-uns 
de  ses  correspondants ,  entre  autres  quelques 
lettres  de  la  reine  Christine  de  Suède.  Citons  en- 
core, d*après  le  |)ère  Bugerel ,  biographe  de  Gas- 
sendi, des  manuscrits  et  lettres  françaises  con- 
servés dans  la  blbliotliè()ue  de  M.  Thomassin 
de  Mazaugues,  président  au  parlement  de  Pro- 
vence, et  dans  les  recueils  de  Bouillaud. 

Dernier,  élève  et  ami  de  Gassendi,  a  com- 
posé un  Abrogé  de  sa  Philosophie  ;  Paris,  1674, 
-7  vol.  in-17.;  Lyon,  1676,  7  vol.  in-12;  Lyon, 
1678,  1684,  8  vol.  in-12.  1)pu\  éditions  com- 
plètes des  œuvres  de  Gassendi  ont  paru ,  l'une 
à  Lyon,  1658,  en  VI  vol.  in-fol.,  l'autre  à  Flo- 
renceen  VI  vol.  in-fol.,  1728.        B.  Aube. 


Cl;  I>e  la  Talenr  de  l'antique  monnaie  réduite  en 
nale  françalap  par  l'édtt  roval  de  1686. 


mon* 


GAssENni  { Jean- Jacques- Bosnien ^eai^ 
un),  g^>néral  français,  né  en  Provence,  le  l S  dé- 
cembre 1748,  mort  à  Nuits  (  Câte-d*Or},  le  14  dé- 
cembre 1828,  appartenait  à  la  famille  du  célèbR 
Pierre  Gassendi.  £ntré  au  service  comme  If- 
piraiit  dans  Je  corps  de  l'artillerie,  en  féyrâr 
1767,  il  devint  élève  au  mois  de  novembre  de  \t 
même  année,  lieutenant  le  9  mai  1768,  capilaiv 
le  3  juin  1779,  chef  de  batailloa  eu  mars  17U, 
chef  (ie  Jbrigade  en  1796,  et  fit  avec  distiodkai 
loh  campagnes  de  la  révolution.  Promo  » 
grade  de  général  <te  brig^d6  en  mars  1800,  fl 
commanda  le  parc  d'artillerie  du  camp  de  it- 
serve  formé  à  Dijon.  Nommé  iitopccteur  géaéni 
d'artillerie  le  14  mars  1805,  et  général  de  divi- 
sion le  19  septembre  suivant ,  il  fut  appelé  au 
Consi'il  d'État  en  1806,  et  au  «ùiat  le  5  avril 
1813.  Deux  mois  après,  il  était  mis  à  la  retnite. 
A  la  première  Restauration ,  Il  fut  appelé  à  b 
chambre  des  pairs ,  le  4  juin  1814;  mais  ayait 
fait  |>artie  de  la  chambre  des  pairs  de  3la|iQ- 
léon  pendant  les  Cent  Jours,  il  Ait  exclu  de  b 
pairie  au  retour  des  Bourbons;  l'ordonnanoe  di 
21  novembre  I819luirendit  sonsiége.  Onadece 
général  :  Aide- Mémoire  à  Vusage  d«  t^Jicien 
d'artillerie  de  France  atlac/iés  au  service  de 
terre;  Metz,  1789,  in-8'*;  5' édition,  revue  et 
augmentée  ;  Paris,  1819,  2  vol.  in-8**;  —  Mes 
Loisirs,  par  M,  de  G,,  ancien  o/JUier  au  ré- 
giment de  La  Fère,  artillerie;  Dijon,  1820, 
in-18.  »  Ce  volume,  qui  n'a  pas  été  destiné  au 
comiiiiTce,  dit  M.  Qoérard,  n'a  été  th^  qn'a 
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ùreii  seuleniinit.,  luui  wr  papier 
Ut*9  de  ce  rixiMil  Je  polies  se 
tdiulNHi  en  vera  fnui(ai«  de  u(it 
i  JcnutUtM  del'vrre,  iloot  trois 
neuraiMut  éti:  iui|irliiiéM  dana  Iw 
Paraatse,  de  1778  ii  1780.  Quel- 
le \en  du  génénl  Guïradi  aiaieal 
r^KiJaoï  VAlmanacli  àt*  ittuet. 

L.    LOUTET. 


«  Ulin  CASSBRIirilutlCAUtARirfl 
Miuiux  ) ,  iiiAlectii  allFiiuuiil ,  oé  à 
abe),  l(>  3  tiDveinbnt  IjOô.inorl 
e  i;,::.  Kn  I  JïH  il  «-■  miilit  à  Wit- 
'  >'  l'olenilre  Luther  et  M^lsnclillioa. 
a  Ykrnne.  En  1&Ï7  it  visita  Montpel- 
iJH  il  fut  rc(u  ilocteur  en  im^eciae 
)K  ivluur  en  AltcmaiiDi',  il  exerça 
r  à  l'vliikirchen ,  puiH  à  AiignbonrK, 
.  Casser  ^lai(  ci)n>>ulté  par  les  priu- 
npK,  noa-aeutruHiit  surles  uiatièrrK 
laia  encorr  sur  la  Ihrulofili'  et  la 
I  avait  qpleinent  rliidiiTS.  |]  aida 
!  et  de  son  crrilit  le  célèbrv  Fran- 
It»  ci>ntruvcr;ies  ipir  Kiiutenait  ce 
■e»  principaux,  ouvrait'»  tioiil  '  ffii- 
■  chronicorum  iiimiiii   Epi/omt; 

—  De  Regibun  Jfiriiaofymilanis; 

—  Cotleclanvn  pvactica  el  ex- 
propria ,  M»  iglloge  curatio- 
rrvaliontim  nmJtcina/itini;  ISSS, 
Ip/mrtttuwHm  Hippocralts  Me- 
i;  S*iDt-Gall,  I5h4;  -  Olfridi 
ftithica iHAt,  liTl;  —  Annaht 
Auguttanx ;  ^»iui\n,   tsns;  — 

tetiulule  ortgïnii,  ama-nilale 
dorr  j  flifieiorutii  l't  rebat  ijrstit 
uMira-que  Auguitan.r  ;  BAIp,  ntie. 

Sintoa- Pierre),  juiiicuiunlte  alle- 
i.i  mai  1670,  à  Culber<{  (Poiné- 
le  12  ourembre  I741i.  Il  étudia  suc- 
à  Culbeni,  StettiD,  Lripzig  et  Ilalle, 
avec  le  baron  Knden  le  voyage  de 
n^a  licencia  ii  mii  retour  à  Halle ,  il 
a  rn£ine  peraunnage  len  priocipaleii 
nagoe  etl'ltalip.  ReTenu  cnsuile  en 
I  Ut  des  Iralurra  publiques  à  llalli- , 
UT  et  prorei*eur  a^rcge  dr  ilniit  eu 
eur  de  l'^hevisat  en  1711,  ma- 
10,  iirofe&iieur  titulaire  île  druit  en 
(eu r  d'économie  ea  1717.  Sus  prin- 
iges  sont  :  DiMtrtatio  de  Jure  ce- 
Irea  leçatoii  Halle.  ITOO,  in-4"; 
alu pcmx nomine  impwilu ;'Aài., 

—  De  BfatUudine  jtiridica  ;  ibid., 

—  lieJuramrttfu  in  rerm  ibid., 
•~  De  Abttintntia  jvrit  HHfwrje  a 
■fijutii  pittniiri  pr'icneiu  tumma- 
70S,  ln-4*;  —  De  Mrmorla  InUH 


LoalTa  prxicriptuitirm  iiumemnriiilem  iirj:- 
elpw  Tegatiun  et  domiminrum;  ibid.,  l'Tl, 
in-4°i  —  Se  InulilitaU  pMifmnuai  eum  Jit- 
ramentodondonimetmpondendoruta;\iM., 
1714, in-*";—  J'iultctumn  ad  Codîcem  Jus- 
(Inionruni,  rj-atque  tilatos  qui  in  Digextit 
non  conlinenlur i  ibid.,  1727,  in-**;  —  DU- 
pulatio  de  ejuraada  ejiiratione  boaa:  tpei; 
ibid.,  i:i9,  iu-4*  ;  —  I>e  PrKrogativa  dIeruM 
el  meiMium  ta  devolvendu  lijLreditalibut; 
ibid.,  1719,  ia-t°t—  De  tnquMlioite  coatra 
turduni  eOHU/tim  na/ur(i;lbid.,  172!),  in-4°; 

—  Dr  Jure  Germano  diliyentiui  excolendo-, 
ibid.,  171»,  im"  i  —  De  arduo  ueri  ac  reii- 
glo*i  iwUconsutli  Officioi  ibid.,  17Ï9,  in-4"; 

—  De  Cauiii  cur  Hutx  srdem  suam  m  mou- 
Itbui  aiUoeavertHt  ;  ibid.,  1719,  iii-4"  ;  ~-  BiH- 
UUuitj  su  de«  eccoiiomuc/ten ,  pclUiicheH 
und  Kamrral-WineiachafteR  [  Introduction 
auïSt'JBiHesrcouomit|ues,  politique»  elde  clian- 
ceUerie);ibid.,  l-îB.in-*";  —  Uitputalui  de 
apprehensione  potieuioait ;  iiÀà., Il3l,  in-4'i 

—  De  Brocardico  valgari:  slalula  eJC  jure 
eommuni  ette  iatrrpretanda  ;  ibid.,  1731, 
ia-t";  —  Pvsilionet  practic*:  iii  ujum  prx- 
tectiomittu  Ibid.,  1734,  in  S°(  —  De  Pacla 
claudicatUibut  ; 'ùÀà.,  1736,  ia-4°i  —  De  Ju- 
Hieio  tli^liti,  rjusgiie  genaino  canvejidi,- 
ibiil ,  i:3e,  in-t";  —  De  ActioMàut  in  lem 
«Tip/i*;ibid.,  1738,  10-4";—  De  pehcvloiu 
Peeaa  Homicidii  ;  ibid.,  1 739,  iu-4°  ;  —  Sitigit- 
laria  iitrU  AnbaUmide  rébus  ereditii  et  de 
prouua  executive  i  ibid.,  1743,  in-ft°. 

Mour.JiUM  Jurlilrti.  -  liOeiMaf ,  So^fL  i  3<icbtr. 
ÂÛ^m,  Gtl.-Lait. 

GaSSItK  {Jean-Mithrli,  érmlit  allemand, 
né  ï  ScbweJDrurt,  le  14  janvier  1700,  ntort  à 
Halle,  le  11  janvier  17ji.  Il  «tudia  â  li-na  e(  i 
Halle,  où  II  ileviul  [nvressenr  au  i{)Tiinue  en 
1714.  Cd  17!S  il  rut  itninnu-  recteur  i  Catbe  liui 
la  Saale;  depuis  17J1 11  rein|>lil  le»  iiiênies  Too:- 
tion»  t  Halle.  Kn  I7â3  11  obtint  le  litre  de 
docteur  de  la  racuW  de  pliilusuphic  d'KrIangeii. 
Ea  mtrtke  temp»  Il  fut  niHuiiie  membre  de  In 
SddMé  Latine  d'iénn.  Il  publia  ipielriuts  ouvrages 
philolo|0qu«s ,  qui  fie  r<ml  n-iuarquer  par  d&> 
conaatssances  solidps  autant  que  juir  lu  style. 
Les  prlncit>(>u\  sont  :  De  Origine  Arf-s  Tgpo- 
grnphicx;  Halli',  1740,  in-4'';  -  Dr  namo 
fiureo  Mi'roiiix .  ml  C/nlsHim  naseenlrm  ac- 
commoffato;  Ibid.,  1745,  ini";  —  Hittoria 
Rrctorum  HalfH.iiam  /infi  emfwlatiuurm  ta- 
crorum  unie  ggiminnliini  conitituai;  Ibid., 
1743,  in-4'*;  —  Auiiirriatigrn  vrber  die 
ualire  Eig'iuchafl  der  /lehniêelien  Spror 
che,  etc.  (  Remarque*  ^u^  le  véritable  Caisclère 
de  la  Lani^  Hébraïque,  etc.)  ;  Halle,  1749,  in- 
V;—  Deatioôfiiia  Remnnoru Di ,' ibid..  1749, 
feh4°. 

KUt»t.ïe*»Mlffi>r(r. -SlroitmiBii,  Itiiuifn.  Br- 
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*  6AS81ES  (Jean- Baptiste),  peintre  fran- 
çais, né  à  BordeaoY ,  le  25  octobre  1786,  mort 
à  Paris,  le  16  octobre  1832.  Il  senrit  d'abord 
dans  la  marine,  devint  prisonnier,  et  passa  pin- 
sieurs  années  sur  les  pontons  anglais.  Apr^  sa 
mise  en  liberté,  il  commença  à  apprendre  la 
peinture,  sous  la  direction  de  Lacour,  et  vint 
achever  ses  études  à  Paris ,  sous  Vincent  et  Da- 
vid. Il  avait  été  admis  à  l'École  des  Beaux- Arts , 
lorsqu'il  se  laissa  entraîner  par  les  préoccupa- 
tions politiques  du  moment,  et  courut  joindre 
Louis  XVin,  qui  résidait  à  Gand.  Mais  bientAt 
il  se  livra  tout  entier  à  la  culture  de  son  art 
Gassies  ne  s'en  est  pas  tenu  à  la  peinture  histo- 
rique ;  Il  s'est  essayé  dans  le  genre  et  lo  paysage; 
il  a  particulièrement  réussi  comme  peintre  d'in- 
térieur et  de  marine.  Parmi  ses  grandes  produc- 
tions, ondte  Le  président  Brisson  pour  la  salle 
du  Conseil  d'État,  au  Louvre,  ainsi  que  douze 
figures  imitant  le  marbre  et  soutenant  des  guir- 
landes de  fruits,  imitation  du  bronze ,  au-dessus 
desquelles  sont  placés  quatre  génies,  représen- 
tant Les  Sciences  f  Les  Arts^  V Agriculture ^ 
Le  Commerce.  Au  milieu  de  chacun  des  côtés 
de  la  même  salle,  et  à  chaque  bout ,  sont  pla- 
cées quatre  6gures  allégoriques  :  La  Paix ,  La 
Force,  La  Justice,  La  Loi.  En  1810  Gassies 
exposa ,  au  salon ,  Homère  abandonné  par  des 
pécheurs  sur  un  rivage;  —  en  1814 ,  Virgile 
lisant  V Enéide  devant  Auguste;  —  en  1817, 
Horace  au  tombeau  de  Virgile;  —  en  1819, 
Jésus  et  saint  Pierre  marchant  sur  la  mer; 

—  la  Dernière  communion  de  saint  Louis;  — 
Homère  chantant  ses  poésies  devant  les  ber- 
gers ;  —  en  1822 ,  Saint  Louis  visitant  ses  sol- 
dats mourant  de  la  peste;  -—  le  Martyre 
de  saint  Appien  ;  —  le  Combat  des  Trente,  etc.; 

—  en  1824,  La  Transfiguration;  —  Sainte 
Marguerite ,  reine  d'Ecosse,  lavant  les  pieds 
aux  pauvres  ;  —  la  Clémence  de  Louis  XII, 
pour  le  palais  de  Versailles;  — >  en  1827,  Inté- 
rieur de  réglise  Saint-Nicolas  à  Boulogne- 
sur-mer,  acquis  par  le  duc  d'Orléans  (depuis 
Louis- Philippe)  ;  —  Naufrage  d'un  Pécheur  et 
de  son  enfant  ;  ^L' Biffant  d'un  pécheur  secou- 
rant son  père ,  etc.  Un  de  ses  bons  tableaux 
historiques,  le  Bivouac  de  la  Garde  nationale 
dans  la  cour  du  Louvre,  exposé  en  1831,  ornait 
avant  1848  le  cabinet  du  roi  au  palais  des  Tuile- 
ries. Panni  ses  tableaux  de  genre  et  d'intérieur, 
dont  une  partie  se  trouve  en  Hollande ,  plusieurs 
ont  été  remarqués  pour  leur  exactitude  :  Vue 
du  rocher  de  Shakespeare,  à  Douvres;  —  In- 
térieur de  réglise  Saint-Pierre  de  Calais;  — 
Entrée  du  port  de  Boulogne  ;  —  les  Aiguilles 
de  Vile  de  Wight;^\Q  Rocher  de  Dumbarton; 

—  Vue  du  lac  Lomond,  en  Ecosse.  On  a  vu  éga- 
lement de  cet  artiste  un  grand  nombre  de  dessins 
représentant  des  scènes  de  la  vie  maritiiue,  qu'il 
savait  habilement  dramatiser.  Plusieurs  de  ses 
productions  ont  été  brûlées  dans  le  sac  du 
I>alais  de  Neuilly,  en  février  1848.  Ch,  d'Arcé. 


CUrac,  Musée  dm  LoKvn.  —  ^rekitet  dm 
jtfU.  —  BkiMtiqfkimgnJU  parUemtitn, 

l  «AStiBS   (Jean  -  Baptiste) ,    nahiralûik 
français,  né  à  Agen,  le  11  janvier  1816.  Tc«t 
en  exerçant  la  profession  de  marchand  tiillair 
i  Bordeaux ,  il  cultiva  avec  succès  l'histoire  m- 
tureile.  Dès  ses  jeunes  années  il  recaeillait  da 
minéraux ,  des  insectes;  il  fkisait  un  Catalogne 
des  lépidoptères  des  environs  d'Agen.  Plus  tard 
il  parvint,  en  dirigeant  prindpaleinent  sesétnlei 
sur  les  mollusques,  à  se  fiûre  connaître  eoiBiii 
un  observateur  exercé  en  histoire  naUvcOe, 
sur  la  conchyliologie  en  général.  L'Acadén 
des  Sciences  de  Bordeaux  et  la  Sodélé  Uh 
néenne  de  cette  ville  l'admirent  an  naâbn  k 
leurs  membres.  Ses  écrits  sont  :  Estai  swr  k 
Belcine  tronqué;  observations  sur  Vaeem- 
planent  Jusqu'à  Cétat  adulte,  avec  Us  4- 
verses  troncations  de  la  coquille  ;dans  lesidin 
de  la  Société  Linnéennede  Bordeaux,  vd.XT, 
ann.  1837,  avec  2  lithog.;  —  Tableau  métky 
dique  et  descripiydes  mollusques  terrestres 
et  d'eau  douce  de  CAgenais;  Paris  etAfe^ 
1849,  in-8'',  avec  4  pi.,  publié    avec  le  eot- 
cours  du  ministre  de  l'instruction  public  et  èi 
conseil  général  de  Lot-et-Garonne;  —  Qnef- 
ques  faits  d'embryogénie  des  Ânqfles  et  es 
particulier  sur  l'Ancyle  caputoide  Pom; 
Actes  de  la  Soc.  lÀnn.  de  Bordeaux,  18&1, 
vol.  XVII,  avec  une  lith.; — Première  Sotepm 
la  faune  conchyliologique  de  la  Gironde; 
même  recueil,  même  vol.;  —  Seconde  Hete 
pour  la  faune  conchyliologique  de  la  01" 
ronde;  même  recueil,  1853,  XVIIT  vol.  ;  —Ûè' 
servations  sur  une  Note  de  M.  Leeoq  rete/iif 
aux  accouplements  adultérins  chez  quelfm 
mollusques  terrestres;  Journal  de  Conckf- 
liologie,  1852,  t.  IH;—  Quelques  Mois  de  rf 
ponse  à  M.  Bourguignon  à  propos  de  tos 
Ancylus  Janii;  même  recueil,  1864,  t  2Q;- 
Description  des  Pisidies  observées  à  Cétat  m- 
vanl  dans  la  région  aquitanique  du  sud-mai 
de  la  France,  avec    2  lith.;  ibîd.;  —  iVMf 
sur  l'introduction  des  Termites  dans  la  ville 
de  Bordeaux;  Actes  de  la  Soc.  Htm.  de  Êer- 
deaux,  1852,  14*  année;  —  Notes  surqml' 
ques  faits  relaies  à  lafabricaiion  des  kadm 
celtiques;  Mém.  de  VAcad.  de  BordeesUt 
1852,  14'  année  ;  —  Description  descoqMs 
terrestres  et  d'eau  douce  de  V Algérie  enrnf» 
à  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  pt 
M.  le  capitaine  Magnan ,  avec  une  Utb.  ;  ikv 
de  la  Soc.  JÀnn.  de  Bordeaux^  1856,  t  XXI» 
—  Monographie  du  genre  Testarelle,  eacri- 
laboration  avec  M.  P.  Fischer  (  sons  pmie). 
M.  Gassies  doit  publier  aussi  Les  Fouîtes  ée 
CAgenais  et  des  landes  d'Albr^,  onviase 
dont  il  a  recueilli  les  matériaux  peDdaaft  qiÉue 
années.  Ginror  ns  FUs. 

DoenwunU  partieuiign, 

«A8S10X  (Jean,  comte  m),  maréehil* 
France,  né  à  Pau,  le  10  août  1609,  nort  il 


59S 


GASSIO^  — 


7  octobre  1647.  Né  dans  la  reiigion  protestante, 
Gassâon,  qui  était  entré  (1625)  en  qualité  de 
{eeodanne  dans  la  compagnie  du  prince  de 
Piénioot,  servit  (1628)  en  Guyenne  et  en  Lan- 
gpiedoc,  dans  I^arniée  des  huguenots,  commandée 
par  le  duc  de  Rotian.  Après  la  paix  d'Alais  (27 
jniB  1629),  il  fit  (1C30)  la  campagne  de  Savoie, 
et  se  trouva  au  dége  de  Pigneroi  ainsi  qu'au 
combat  de  Ycillane.  Ébloui  par  la  réputation 
mffilaire  de  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède,  le 
Jenoe  Gassion  se  rendit  k  son  camp,  et  bientôt 
la  f^oirc  dont  il  se  couvrit,  tant  à  la  bataille  de 
Idpiig  (1631),  où  il  chargea  trois  fois  le  général 
des  Impériaux,  qu'au  passage  du  Lech,  fixèrent 
nr  lui  les  regards  du  roi  de  Suède.  Gustave- 
Adolphe,  qui  méditait  le  siège  dlngolstadt,  s'étant, 
ainsi  que  Gassion,  approché  très-près  de  la  place, 
un  boulet  ennemi  emporta  la  croupe  du  cheval 
do  roi.  Se  précipitant  au  secours  de  Gustave- 
Adolphe,  Gassion  le  dégagea  de  dessous  son 
dieval,  et  lui  offrit  le  sien.  Ce  service  et  le  courage 
qoll  déploya  à  Nuremberg,  à  Freistadt ,  dont  il 
it  la  garnison  prisonnière,  à  Lûtzen,  où  il  euttrois 
chevaux  tués  sous  lui,  allaient  lui  mériter  les  plus 
brillantes  distinctions,  lorsque  le  roi  de  Suède 
tomba  mortellement  blessé  (  16  novembre  1632  ) 
nr  le  champ  de  bataille  de  Ltitzen.  Ayant  perdu 
NO  protecteur,  Gascion  revint  en  France (1633) , 
Krvitcomme  mestre  de  camp  en  Lorraine  (163ô), 
IMS  le  maréchal  de  La  Force,  et  se  distingua 
(1836)  aux  siégf»  de  Dôle  et  de  Landrecies. 
Rommé  maréchal  de  camp  en  1638,  il  se  signala 
dins  toutes  les  affoires  qui  eurent  lieu  à  la  Tron- 
flfere  de  Flandre  et  d'Artois.  En  1643,  il  combat- 
%  sons  le  duc  d'Enghien,  à  la  bataille  de  Ro- 
cray,  et  la  part  qu*il  eut  dans  la  victoire  Tut  telle, 
^  le  duc  Fembrassa  sur  le  champ  de  bataille, 
(■disant  à  tous  ceux  qui  venaient  le  complimenter 
9»  c'était  h  Gassion  qu'il  était  redevable  de  la 
victoire.  Élevé  au  grade  de  maréchal  de  France 
(17  novembre  1643),  et  nommé  conseiller  d'État 
pirbrevelendate  du  27  du  même  mois,  Gassion, 
i|nl  n'avait  que  trente-quatre  ans,  prit  le  com- 
hiandement  de  l'année  qui  devait  se  réunir  i 
DcBe  de  Flandre  et  de  Champagne,  et  bientôt 
(«raveKaes,  Cassel,  Mardlk,  Béthune,  Liilers, 
Saint-Venant,  Courtray,  Bergues  Samt-Vinox, 
bornes  et  Dunkerque  lui  ouvrirent  leurs  portes. 
La  prise  de  Gravelines  mit  de  la  mésintelligence 
àtfre  Gassion  et  le  maréchal  de  La  Meilleraye, 
|ni  avait  eu  part  à  cette  conquête.  Le  dissen* 
tkneot  des  deux  maréchaux  donna  heu  à  des 
leènes  déplorables,  qui  faillirent  mettre  aux  prises 
les  denx  moitiés  de  l'année.  Comme  le  maréchal 
de  Gassion  connaissait  beaucoup  moins  la  science 
de  Mre  sa  cour  que  celle  de  faire  la  guerre,  il  se 
brouilla  aussi  avecle  duc  d'Enghien.  Toujours  prêt 
b  critiquer,  à  UAmer,  à  commander  suivant  les 
inspirations  de  sa  vieille  expérience,  il  voulait 
reprendre  envers  le  prince  le^  manières  qu'il  avait 
pu  se  permettre  lorsqu'il  avait  affaire  b  un  écolier 
dont  il  dirigeait  les  premiers  pas.  Mais,  depuis,  ' 
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d'Enghien  avait  acquis  de  la  gloire  et  surtout  de 
l'orgueil,  et  un  jour  il  gourmanda  rudement 
Gassion  à  la  tète  de  ses  troupes.  «  Et  sur  ce  que 
le  maréchal,  dit  Monglat,  voulait  lui  dire  ses  rai- 
sons, le  prince  lui  repartit  que  ce  n'était  pas  b 
lui  b  chercher  des  raisons,  mais  b  obéir  aveu- 
glément b  ses  commandements,  étant  son  géné- 
ral, qui  en  savait  plus  que  lui,  et  qu'il  lui  appren- 
drait l'obéissance  comme  au  dernier  goujat  de 
son  armée.  •  Enghien  ne  préte^nlait  cependant 
exercer  cette  autorité  suprême  que  dans  la  belle 
saison;  dès  le  milieu  d'octobre  1646  il  retourna 
b  la  cour,  confiant  son  année  b  Gassion  ainsi 
qu'b  fiantoau;  mais  cette  association  ne  fut  pas 
heureuse.  «  Gassion,  alon  bgé  de  trente-huit 
ans,  était,  dit  Sismondi,  un  d<»  meilleurs  géné- 
raux que  possédât  la  France;  huguenot  et  soldat 
de  fortune,  intrépide ,  sobre ,  actif,  dormant  peu, 
il  avait  appris  l'art  de  la  guerre  sous  le  duc  de 
Rohan  et  dans  les  armées  suédoises.  Rantzau 
était  né  protestant  comme  lui,  mais  dans  le 
Holstein  ;  il  avait  été  formé  aussi  dans  les  armées 
de  Gustave-Adolphe.  Toutefois,  il  y  avait  entre 
les  deux  maréchaux,  dont  le  dernier  avait  récem- 
ment fait  abjuration,  une  constante  antipathie  : 
jamais  l'un  n'ouvrait  un  avis  que  l'autre  ne  le 
combattit  Rantzau  était  du  reste  fiatteur  et  cour- 
tisan autant  que  Gassion  était  frondeur.  »  Ces 
mésintelligences  permirent  b  l'archiduc  Léopold 
d'entrer  en  campagne  avant  que  les  Français 
fussent  prêts.  L'ivrognerie  de  Rantzau  acheva  de 
gâter  leurs  affaires.  Landrecies  ne  put  être  se- 
courue b  temps  ;  les  deux  généraux,  qui  s'étaient 
réunis  pour  marcher  sur  cette  ville,  se  séparè- 
rent, et  Gassion  prit  La  Rassée  tandis  que  Rant- 
zau s'emparait  de  Dixmude  (1647).  lu  se  réu- 
nirent de  nouveau  pour  attaquer  Lens.  Le  28 
septembre,  Gassion,  déjb  maître  d'une  demi-lune, 
commanda  l'attaque  d'une  palissade  où  l'ennemi 
s'était  retranché  ;  sa  troupe  hésitait  :  il  se  préci- 
pita le  premier.  Pentlant  qu'il  s'efforçait  d'ar* 
racher  un  pieu ,  une  balle  l'atteignit  b  la  tête  et 
le  renversa;  il  mourut  b  Arras,  dnq  jours  après. 
Le  lendemain  de  sa  mort  Lens  se  rendit  ;  mais 
la  campagne  finit  d'ailleurs  sans  autre  résultat 
que  d'avoir  coûté  b  la  France  un  grand  capi- 
taine. 

Le  maréchal  était  mort  célibataire.  Aux  pro- 
positions de  mariage ,  il  avait  coutume  de  ré- 
pondre :  «  Je  ne  fais  pas  assez  de  cas  de  la  vie 
pour  en  (aire  part  b  quelqu'un.  »  —  «t  J*ai  beau- 
«  coup  de  respect  pour  le  sexe,  disait-il  un  jour 
«I  au  roi  de  Suède  lui-même ,  mais  je  n'ai  pas 
«  d'amour;  ma  destinée  est  de  mourir  soldat  et 
«I  garçon.  »  A.  Sauzat. 

Chrw,  milU.,  L  II,  p.  141.  —  De  Coorcelloi.  HUtoin 
dei  Généraux  français^  t.  V|.  —  Théopbrute  Remiiidot, 
Luf'iettla  Mort  du  tnartckal  de  (iaukm,  16*7.  -  L'abbé 
de  Pure,  Hist.  du  maréchal  de  Gauion;  —  Nonxlat, 
Mémoires.  —  SUnoodi,  Histoire  des  Français^  t  XXIV. 
p.  1S7.  —  Qmber  et  Danjou,  Archivei  cur.  de  VHiitoire 
de  Ifranee,  t.  V|,  den&lteie  •Kf\x,  p.  17  et  tulv. 

«AUMANii  (Frédéric- Léopold)^  oompo* 
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siteur  bobéinicu,  ne  a  Unix,  le  4  mai  1720»  mort 
le  22  janvier  1774.  Après  un  voyage  en  Italie» 
0(1  il  perfectionna  son  éducation  musicale,  il  fut 
appelé  à  Vienne,  en  17(>3,  |>ar  IVjniiereur  Fran- 
çois ^^  Eu  1771  il  re4;ut  le  titre  do  luaitre  de 
chapelle.  Il  Tut  nonimé  conservateur  de  la  bir 
bliothèque  irn|)ériale  de  musique,  et  il  >>n  rédigea 
le  «catalogue,  llmourul  prématurément,  des  suites 
d'une  chute  de  voiture.  Parmi  ses  nombreux 
opéras,  ou  cite  :  Merope  ;  —  //  Trion/o  (VAnwre  ; 
—  //  Filasojo  innattiorato. 

FeLis,  Biographie  tunivtrteUe  dfs  Musiciens. 

GAiiSXRii  {Jean'Josi'fjh)^  thaumaturge  alle- 
mand ,  né  à  Bratx,  le  20  août  1727,  mort  le  4  avril 
1 779.  Il  étudia  la  tlkéolu^ie  aux  collèges  de»  jésuites 
d'Inspruck  et  de  Prague,  l'ji  1768  il  fut  pasteur 
à  Klocsterlé,  dons  Tcvêché  de  Coire.  11  exerçait 
depuis  quinze  aus  si's  fonctions  pastorale^, 
quand  on  répandit  le  bruit  qu'il  prétendait  guérir 
toutes  les  iiuiladies  par  rim|)osition  des  mains. 
Un  nombre  considérable  de  malades,  {\u\  s'éleva 
jusqu'à  8i\  cents,  se  rendirent  cluiz  Gassner  pour 
lui  demander  leur  guérison.  Il  fit  ensuite  des  tour- 
nées à  WolIViegg,  Weingarten,  Ravensborg,  Cons- 
tance et  autres  lieux  |>our  y  exorciser  et  faire  des 
miracles.  Bic'ntOt  son  supérieur,  revétjuede  Cons- 
tant;, s'émut  de  Cf.s  prétendus  miracles  ;  il  sup* 
posji  qu'ils  cachaient  <{uelque  fraude,  et  ordonna 
que  le  thaumaturge  l'iU  examiné  par  un  direc- 
teur de  béiriiuaiie  :  Gassner  déclara  qu'il  n'avait 
eu  recuurs  qu'aux  pouvoirs  acoordés  à  tous  les 
pi-étres ,  celui  de  chasser  par  la  prière  le  démon, 
caus4^  habituelle  de  nos  maladies.  Étant  parvenu 
à  se  justifier  de  la  sorte ,  il  retourna  dans  son 
presb)tère,  et  continua  d'avoir  recours  à  cette 
singulière  thérapeutique.  Et  la  foule  d'accourir  : 
il  y  eut  des  visiUmrs  allemands,  uiisscs,  fran- 
çais n)éme  ;  quelques-uns  étaient  protestants  ou 
juifs.  Tu  U'itaii'c  était  chargé  |)ar  l'exorciste  de 
dresser  |iro(i*s-verl)al  des  plaintes  des  malades, 
après  <{uui  Gassner  procéilait  en  conséquence.  11 
commençait  par  sommer  le  démon  de  faire  con- 
naître en  itersonne  1<>  mal  dont  il  avait  aflligé  le 
sujet.  S'il  ne  ne,  manifestait  alors  aucun  s\  mptônuî 
extraordinidre ,  Gassner  dt^arait  que  la  maladie 
était  naturelle.  Mais  quand  le  malade  jetait 
des  cris .  s'agitait ,  il  n'y  avait  plus  pour  Gass- 
ner de  doute  sur  la  pré.sence  «lu  malin  ^irit, 
et  alors  il  exorcisait  de  l'air  le  plus  sérieux 
et  de  la  manièn;  la  plus  formelle ,  puis  le  malade 
était  guéri  ou  prétendait  l'être.  Il  soutenait  qu'il 
s'était  fait  un  esclave  du  démon,  à  ce  point  qu'il 
obtenait  de  l'esprit  des  ténèbreK  les  concessions 
les  plus  étranges.  Le  malade  avait- il  une  fièvre 
générale,  notre,  exorciste  ordonnait,  et  raTTection  se 
logeait  dans  un  bras  Maniement,  ou  bien  elle  al- 
lait se  cantonner  dans  un  pied.  On  dit  que  les 
médecins  ténioins  de  ces  n'sultats  inouïs  ne  re- 
venaient pas  de  leur  surprime.  (Gassner  compta 
bientôt  parmi  ceux  (|oi  avaient  toute  foi  en  ses 
cures  merveilleubes  le  duc  Charles  de  Wur- 
temberg, qui  signa  un  procès-\  rrbal  dressé  {tour 
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les  constater.  Toutefois,  la  nomlpe  de»  iocràliiles 
et  des  adversaires  n'était  pus  nooms  ooftsidénbk. 
Des  pixHres  catholiques,  parmi  lesqueb  le pèic 
Sterainger,  et^  outre  i*éf  6que  de  Conslanoe,  kê 
archevêques  de  Prague  et  de  Salxboorg  se  pnMi> 
cèrent  vivement  contre  oette  préteatk»  d*éf^ 
quer  les  roortfu  Enfin»  Joseph  11  interdite  Qutm 
le  séjour  de  .Ratisbonne;  ^t  après  avoir  fitntJMJ 
quelque  temps  encore  à  kUwapipeD  ses  prétadai 
exorcismes ,  il  dut  se  ratirer  dans  la  petite  or 
de  Rondorf ,  où  il  mourut  oublié.  On  a  de  W: 
Weise,  fromm  und  gesund  zuUbem,  %M 
ruhig  und  gotUelig  sif  slerbe.H ,  pder  niitak 
cher  Vnterrichi  wider  den  Teufel  sm  Uré^ 
ten  ,.etc.  (  Vivre  sagie,  pieux,  bien  portant,  ia% 
rir  bienheureux,  ou  instnictiun  utiks^xiur  lotkr 
contre  le  diable);  Augsbouiig,    \11h. 

Vx^ch  et  Grnber,  AUg.  Enc.  -  Adduog.  fafpL'M- 
cher,  Jlïg.  flcL-Lex. 

OAssx KB  (  Mcolas  ),  peintre  aUeuâud ,  vinft 
dans  la  seconde  moitié  di|  dix-septiènie  sick.  Il 
|>eignit  le  imysage  dans  plusieurs  viUe«,  m  pv- 
ticolicr  a  Francfort-stir-ie-MeJn ,  CopàilugK, 
Cassel ,  Dresde ,  Vienne.  Sanctrart  dans  sua  A» 
demie  fait  un  grand  éloge  de  Gassner.  CélÀ 
en  effet  un  remarquable  artiste. 

Magkr,  yeuet  Allg.  KUnsU.-LeT. 

*  GASSOT   (  Jacq^ucs  )« .  sieur  de  Deffe», 
voyageur  et  homme  politique  né  dans  le  Beny, 
en  152j,  mort  en  1 585.  U  était  fils  d'André  Oufol, 
secrétaire  de  François  V^ei  fut  de  bonne  hem 
recommandé  à  la  r^ne  ÈléiMiorey  qui  iw  l'att^ 
cha.  11  était  alors  receveor  des  illines  à  Bouim, 
Une  fois  à  la  cour,  il  se  mit  à  l'étude,  et  diriges  m| 
travaux  vers  la  connaissance  de  liistoiit  et  ai 
sciences  matliéinatiques.  Franvoij&  1";  tomba  ■•- 
lade,;  la  reine  fit  viru^ur  rétablir  la  santé  depaa 
mari  d'accomplir  un  pèlerinagip  en  Terre  Sabli: 
elle  entendait,  il  est  vrai,  s'en  acquitter  pv 
procuration.  Co  fut  Gassot  qiCelle  chaifos  de 
cette  commission,  et  qui  l'accepta  avec  euprcs» 
ment,  y  trouvant  un  motif  pour  accraltnrli  b- 
veur  dont  il  Jouis.sait  déjà  et  une  oocasioidi 
s'instruire.  U  partit  dans  les  premier*  jours  d'ie* 
tobre  l&4ti,  et  rapporta  de  son  pèlerinige  m 
morceau  iïfi  la  vraie  croix,  dont  il  fit  plus  tari 
présent  a  l'église  de  sa  paroisse ,  à  Bour)geib  î 
son  retour,  il  troui  a  François  T' mort  et  Ucorill 
sur  le  trône.  Il  fit  au  nouveau  roi  une  rdiliol 
circonstanciée  de  son  voyage,  et  obtint  en  réooB* 
peneo  la  placi'  de  secrétaire  du  roi.  Gêud, 
déjà  homme  <raction ,  se  montra  dès  îors  écri* 
vain,  iMHume  politique,  savant  et  admbnsbntior. 
Le  récit  de  son  voyage  au  Levant  avait  fiit  h 
plus  vive  impression  sur  Henri  II  :  le  roi  fl^ 
dtmna  au  voyageur  de  retourner  aux  ménci 
lieux  dans  un  Init  politique.  Gassot  alla  duac  M 
remettre  en  mer  pour  l'Asie  avec  la  reoomntf* 
dation  d'étudier  et  de  pénétrer  tout  ce  qui  pos- 
vait  intéresser  la  politique  orientale,  de  M*- 
mer  de  la  vérital)lc  force  de  l'empire  du  mUh 
et  de  ses  res.sources ,  etc.  I^*  prétexte  dont  ni 
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L  iiour  liiotiver  ce  départ  fut  de  parler 
ftcbcà  k  d'AramoB,  ambaisadeur  français 
taatinople.  Le  chargé  dea  afTaires  fran- 
aus  c^tc  ville  était  alors  un  chanoine 
}^ii,  j|Mjques  de  Cambra^y.  Gas6ot  fut 
1  reru  en  Turquie,  et  suivit  en  lô48  avec 
sade  fran^'aise  le  sultan  Suléiinan  dans 
éditiott  contre  la  Perse.  Cette  guerre  lui 
es  ob:>ervdtiops  qu'il  était  chargé  de  faire. 
!  Venise  en  lô47,  Gasaot  était  de  retour 
.  Nous  avons  la  relation  écrite  par  l*au- 
ce  voyage»  qu'il  en\oya  d'4Jep  inn- 
,  en  1640,  â»ou  anû  et  coinitatriote,  le 
ibert,  d'Jssottdun,  let]uel  crut  devoir  en- 
*  ministère  à  te  faire  imprimer.  Voici  le 
ce  jgumal  de  voyage  :  Discours  du 
de  Vettise  à  ConstanHmtpUy  contenant 
Hle  du  GiWid'Seigneitr  avfc  te  Sophi/, 
ayante  description  de  plusieurs  villes 
rèce  €t  choses  admirables  en  icellesi 
590,Ju-8**.  Une  autre  édition  en  a  paru 
du  dix-septième  siècle ,  sous  ce  titre  : 
ecritte  d*Alep  en  Surle  par  Jacques 
Sr  de  d'Uffenst  à  Jacques  Thiboust, 
uantiUift  notaire  et  secrétaire  du  roy 
élu  en  Betry^  contenant  son  vntfatfe 
ise  ù  Constantinople ,  de  là  à  Tauris 
te,  et  son  retour  au  dit  Alep;  Bour- 
'4,  in-8*'.  (;af»sot  y  passe  en  revue  tout 
a  pu  admirer  et  observer  sur  toute  cette 
;  la  Méditerranée  qui  s'étend  du  golfe 
ue  aux  Dardanelles,  11  y  décrit  les  cnrio- 
turelles,  les  ipuvres  d'art  et  d'antiquité 
«nt  devant  ses  yeu\  et  les  institutions 
pies  qu*ll  visite.  A  son  retour,  Henri  11, 
récompenser,  le  nomma  commissaire 
e  des  guerres;  c'était  une  cliarge  à  peu 
dogue  à  notre  Intendance  militaire ,  mais 
i  attritnitions  plus  larges,  qui  en  auraient 
nus  jours  un  département  très-éten<lu 
[stère  de  la  guerre.  Gassot  put  y  dé- 
ea  connaissances  qu'il  avait  réunies  dans 
qui  a  rapport  aux  sciences  mathéma- 
ares  et  appliquées.  Ainsi,  le  roi  ayant  en- 
m  système  complet  d'enceintes  de  défense 
s  places  fortes ,  Gasbot  fut  charge  «l'allnr 
ire  lever  les  plans  des  fortiticatioDS  tlo 
le,  avec  l'agrément  du  souverain,  qui  était 
ercule  d'Esté,  deuxième  du  nom.  Plus 
retrouve  Gassot  trésorier  du  duc  d'A* 
François  de  France,  quatrième  tils  du 
iri  II  venait  de  mourir.  La  couronne  tom- 
08  le  nom  de  François  II,  aux  mains  de 
)  mère,  qui  ne  continua  peut-être  pas  à 
a  même  faveur  ;  car  il  revint  à  Bourges,  et 
en  i56u,  Jeanne  de  L'HApitai,  petite-nièce 
mère  de  Jean  de  Morvilliers,  garde  des 
Grâce  à  cette  alliance,  Gassot  des  int  gé- 
es  finances.  Dès  lors  autant  sa  vie  avait 
lante  et  agjitée,  autant  elle  devint  calme 
ore.  Il  mourut  maire  de  Bourges,  à  l'âge 
ante  ans. 


Jacques  G^ssut  laissa  en  mourant,  outre  sa 
postérité  légitime»  un  enfant  naturel,  qu'il  avait 
eu  d'une  demoiselle  de  Ferrare  pendant  son  sé- 
jour à  la  cour  du  duc  d'Esté*  Ce  tils,  qui  portait 
le  prénom  de  Jules^  avait  hérité  en  partie  des 
qualités  et  du  mérité  de  son  père.  Il  de\int  se- 
crétaire du  roi,  et  fut  employé  pur  H«'nri  lU 
dans  plusieurs  négociations  imiiprtantes,  dans 
lesqitt^iles  il  déploya  un  véritable  talent  diplo- 
matique, il  reste  de  lui  des  vers  latins,  qui  soal 
loin  d'être  dénués  de  mérite,  dans  le  Tumulus 
CaroU  IX,  imprimé  à  Paris  iu-4*'. 

Hippolyte  Uover. 

CaUierinut .  Tombeau  ftmeaioçiifii^.  —  C.hrvafltfr  Et 
St. -A..  Biographie  kerruyére.  —  Du  Vrntirr  de  Vauprl- 
voz,  flibUothèque  française. 

GAST  (  Jean  ; ,  théologien  suisse ,  natif  de 
Brisach,  mort  à  Bâle,  vers  1553.  Il  prêcha  dans 
cette  dernière  ville ,  ob  il  suivit  aussi  les  leçons 
d'Œcolam|)ade.  Sa  réputation  lui  fit  obtenir  l'em- 
ploi de  pasteur  de  l'église  allemande  de  Bâle. 
Quoique  affligé  de  la  pierre ,  il  trouva  le  temps 
d'écrire  un  recueil  intitulé  :  Convivalium  Ser^ 
monum  Liber,  merissociis  acsalibus  refertus; 
Bâle,  1517,  in-8°.  Cet  ouvrage,  encore  re- 
cherché aujourd'hui ,  fut  publié  d'ahonl  sous  le 
psciidonvme  de  Joannes  Peregrinus  PetrosC" 
tonus.  6eu\  autres  éditions  furent  puMiées  en- 
suite, la  première  en  date  de  1543,  l'autre  de 
1559,  et  sous  ce  titre  :  Convivales  Scrownes, 
utilïbus  ac  jucundis  historiis  et  sententiis 
refertus.  L'avertissement  placé  eh  tête  de  cette 
dernière  édition  porte  que  tes  corrections  de 
l'auteur  en  permettront  la  lecture  tnême  au  pape 
et  aux  cardinaux  (  ut  si  papa  ipse  sanciissimus 
cum  cardinalium  senatu  dignarentur  légère  ^ 
fronfes  non  contraherent  ).  t*armî  les  édi- 
tions subséquentes,  celles  de  1554,  1501  et  15(16 
reproduisent  cet  avertissement.  On  a  aussi  de 
Gast  :  Epigrammatum  Libri  duo,  ex  chrls» 
tlanis  poetis  collecti  ;  Bâle,  1543  et  1544,  in-8**; 
— .  De  Anabaptismi  Exordio,  erroribus,  histo» 
riis  abominandis,  etc.;  1544,  'lûrÈ^. 

ThooMilus,  De  tlagio.  —  Oraner,  Epitome. 

*  GAST  (  Job  ),  théologien  allemand,  natif  de 
Kuenzelsau,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
seizième  siècle.  Il  lit  ses  études  sous  Brentius» 
à  Halle,  devint  préciicateur  à  Haguenau,  d'où  il 
passa  à  Cadolzbourg,  oii  il  mourut  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ;  Liber  de  administranda 
pie  Republica;  Haguenau,  1527,  \ik'W\  —  Ex 
vetustissimontm  orthodoxorum  patrium  Cy- 
priant  et  aliorum  de  genuino  Eucharistie 
negotii  intellectu  et  usu;  Uanau,  1528,  Ui-4"; 
~  EcclesiastesSalomoniscumcomvi,  Brentii; 
Haguenau,  1529. 

WU»d,  Uohenloh,  Kirchengtsch. 

«AST  (  John),  historien  théologien  iriandaisy 
né  à  Dublin,  de  parents  (hmçais,  en  1715,  mort 
en  1788.  Élevé  dans  le  collège  do  La  Trinité  à 
Dublin,  il  entra  dans  les  ordres.  11  fut  suoow- 
sivement  vicaire  de  Saint-Jolui ,  recteur  d'Ar- 
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klow,  puis  (le  Saint-Nicolas  à  Dubliii.  Il  obtint 
auMi  Tarchidiaconat  de  Glandelough  et  la  pré- 
bende de  Newcastle.  On  a  de  loi  :  Thé  Rudi- 
ments of  Grxcian  History;  I75S,  in-8*.  Ce 
petit  ouvrage,  qui  fut  d*abord  publié  sous  forme 
de  dialogue,  était  destiné  à  des  écoliers  ;  il  atteste 
cliez  Gast  une  érudition  étendue  et  précise; 
il  a  été  traduit  en  français  par  M**  de  Villeroy, 
et  inséré  par  Leuliette  dans  son  Histoire  de  la 
Grèce,  traduite  de  plusieurs  auteurs  anglais; 
Paris,  1807,  2  vol.  in-8*»  ;  —  A  Letier/rom  a 
elergyman  of  the  irish  established  Church 
to  his  popish  parishioners, 

Rom  ,  Nefc  central  bioçrapklcai  Décttonarf.  -  Que- 
rvd,  La  France  imérairê. 

GASTALDi  {Jérôme),  prélat  italien,  né  il 
Gène.*,  dans  la  première  partie  du  dix-septième 
fiède,  mort  en  I66â.  Issu  d'une  ancienne  fa- 
mille génoise ,  il  embrassa  de  bonne  heure  l'état 
ecclésiastique,  et  se  rendit  à  Rome.  L'Italie 
était  alors  exposée  à  des  contagions  fréquentes, 
et  Rome  fut  ravagée,  en  1656,  par  une  peste 
rotHirtrière.  Gastaldi ,  qui  t^Ufii  <l(^jà  prélat,  fut 
désigné  |K>nr  remploi  |)érilleux  do  commissaire 
général  des  hôpitaux.  Nommé  ensuite  commis- 
saire général  de  la  banté  publique,'  il  s'acquitta 
avec  beaucoup  dliabileté  et  de  dévouement  de 
ci's  fonctions,qui  plaçaient  sous  sa  surveillance 
KKtat  romain  tout  entier,  et  par  les  services 
éminents  qu'il  rendit  il  mérita  Tarchevéché  de 
Hénévent,  le  chapeau  de  cardinal  et  la  légation  de 
lîologne.  Plusieurs  monuments  élevés  à  ses  frais 
à  Rome  et  à  Bénévrnt  attestent  sa  charité  et  sa 
munificence.  Il  réunit  ses  dernières  observations, 
touchant  les  maladies  contagieuses,  dans  un 
ouvrage  dont  voici  le  titre  complet  :  Uieronymi 
S.  R,  £,,  tituli  S.  Anasthasix,  prmsbiteri 
cardinalis  Gastaldi,  archiepiscopi  Beneven- 
tint  et  Bononix,  legati  a  latere,  Tractatus  dé 
evcrtenda  et  profiiganda  Peste  politiahlega' 
lis.  Eo  lucubratus  tempore  quo  ipse  Ixmoco- 
tniorum  primo,  mox  sanitatis  commissarius 
generalis  fuit ,  peste  urbem  invadente  anno 
MDCLYI  et  MDCLVIl  ae  nuperrime  Gori- 
tiam  depopulante,  typis  commissus;  Bo- 
logne, 1684,  in-fol.  L'auteur  indique  dans  cet 
ouvrage  les  précautions  et  les  rônèdes  qu'on 
doit  employer  pour  prévenir  la  peste  ou  pour 
s'en  délivrer.  La  partie  médicale  est  très-im- 
pariiite;  mais  les  prescriptions  sanitaires  sont 
d'un  grand  intérêt. 

U^hrlU,  Italia  sacra.  —  JustlnUnl,  Dt  Scr^pi<^r^bm 
lÀgyris,  —  Eloy,  Déetionnairê  historique  d«  la  Mé- 
decine. —  Sas ,  Onomastic^tn. 

GASTALDI  (  Jean-Baptiste  ) ,  médecin  fran- 
çais, né  à  Sisteron  (  Basses- Alpes  ) ,  en  1674, 
mort  à  Avignon,  en  1747.  Il  vint  de  bonne  heure 
se  fixer  dans  cette  dernière  ville ,  où ,  quelque 
temps  après  s'être  fait  agréger  à  la  faculté  de 
médecfaie ,  M  y  devint  professeur  titulaire ,  vers 
1699.  Il  remplit  ces  fonctions  pendant  près 
de  quarante  ans  avec  distinction ,  en  se  faisant 
une  réputation  comme  praticien.  Il  fut 


médecin  du  vic&4égat ,  médeciB  de  rhApItal  d'A- 
vignon, et  conseiller-médecin  ordbuire  dy  roL 
Pendant  la  peste  de  1720,  fl  se  reodit  eitrèaft- 
ment  utile.  Il  écrivit  divers  ouvrages  Mirl'Mde 
guérir;  mais  on  y  trouve  trop  souvent  deskj^ 
pothèses  vagues,  des  assertkma  finuies,  da 
opinions  surannées.  Ces  ouvrages  loot  ;  /ai<i- 
tutiones  Medieinx  phyHeo-amaiomiae;  Ail- 
gnon,  1713,  in-12.  n  y  soit  la  phUoeophie  or 
tésienne,  et  avance,  entre  antres,  que  la  forœdi 
ccrar  est  indépendante  de  llnfloenee  des  vah, 
opinion  basée  sur  l'expéricooe  ingénlense  q/ik 
fit  sur  un  chien  vivant;  —  Disseriatio  d€  So» 
nambulis;  Avignon,  1713,  in-12;  ^  âm  é^ 
fnentorum  eoctio  sive  digestio  e  /Ismeifth 
Hone  vel  tritufiatf  Avicpaioo,  1715,  in-11;- 
An  venena  inter  se  euentiaiiter  diffènaâ 
et  aliquid  detur  remedium  omnibus  vaums 
indistincte  eonveniensf  Avignon,  171S,  ii-1); 
—  An  dolori  nephretico  baineum^  AvigM, 
1715,  in-n;  —  Anjèbribus  iniermiitentiki 
chinachina^  et  quo  paeto  in  earum  cundim 
operatur?  Avignon,  1717,  in-8*;  —  .la  ««• 
physemati  diaphoretica  ?  A^iffion,  17l8,ia*r; 
--An  cataracta  vilio  lentis?  Avignon,  l7lt, 
in  r.  Selon  l'auteur,  le  crystalUn  n'est  jiÊsak 
affecté  dans  la  cataracte ,  ce  qui  est  me  ano^ 
lion  erronée  ;  —  An  cataracta  vitio  AiMurii, 
vel  cryslallini,  oriatur;  an  a  gleuecmaU  Hf 
ferai  et  aliter  quam  operatione  chinurgkÊ 
curari  possit.^  Paris,  1719»  in-8*.  Gastaldi  y 
défend  l'ancienne  explication  de  la  cataracte  pv 
une  iM'Iliciile  au-devant  de  la  pupille  ;  —  ^aàf- 
culosis  conveniat  semen  paliuri?  Avi^oa, 
1720,  in-12  ;  —  Question  de  médecine  rMin 
à  une  femme  mère  de  neufet^fanis,  dontsOs 
voulut  être  la  nourrice,  et  qui,  parigui 
pour  son  mari,  ayant  cessé  depuis  deux  MOii 
d'allaiter  le  neuvième,  se  trouva  iaca» 
modée  et  rendit  en  trois  selles  plus  de  ea4 
jfierres  de  diverses  formes  et  de  couleur  èta 
cendré ,  ce  qui  fut  attribué  à  la  coaguleHsÊ 
et  à  la  pétrification  du  lait  dans  restemst; 
in-t2.  Il  a  publié  aussi  denx  mémoires,  fa 
sur  la  question  de  savoir  si  la  salive  coalitak 
la  digestion ,  question  que  l'auteur  résond  41^ 
mativement;  l'autre  sor  la  nostalgie. 

GuTOT  DC  Fiaa. 

Barjavct.  Biogr.  de  P^êmciutt.  —  Aoyr.  wwHwh 

GASTAVD  (François),  cootroverMe ta- 
çais,  né  à  Aix,  vers  1660,  mort  à  Viviera,  en  1731 
n  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oraloireàrigi 
de  quatorze  ans.  Au  kwut  de  dnq  ans,  U  Miti 
de  cette  congrégation  après  avoir  étudié  la  f/à- 
losophie  à  Marseille  et  la  théologie  à  Ariei.  1 
fut  ordoimc  prêtre,  et  se  livra  à  la  préditiliMi 
Pendant  plusieurs  années  il  prêcha  k  Paris  aïK 
beaucoup  de  succès.  Son  frère,  avocat  dif4imi^ 
étant  mort  vers  1700,  l'abbé  Gastand  coaçot  b 
dessein  de  le  remplarer.  Après  deux  ans  d'élvdr« 
il  se  fit  recevoir  avocat  au  parleroent  d'Aix.d 
obtint  pour  plaider  une  dispense  de  la  coar^ 
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I  m'«Qt  pas  moins  de  succès  aa  barreau  que 
cliaire.  £o  1717  il  plaida  et  gagna  contre 
(es  un  procès  important.  Cette  afTaire  et  sa 
tion  pour  les  jansénistes  lui  firent  beau- 
ennemis,  et  Texposèrcot  à  des  attaques 
poussa  avec  beaucoup  de  violence.  £xUé 
rs  en  1727»  et  rappelé  au  bout  de  huit 

fut  eulé  de  nouvean  en  1731,  dans  la 
llle.  où  il  mourut  peu  i  près.  On  a  de 
scowrs  prononcé  dans  Végli$e  du  Val- 
ce;  Paris,  1692,  in-4°;  —  HomélUi 
tpitre  de  saint  Paul  aux  Romains; 
1699,  2  ToI.  in-12;  —  ùraàsan  Junèbrt 
ameuse  madame  Tiguet,  exécutée,  en 
our  avoir  attenté  à  la  vie  de  son  mari; 
699,  in-4''.  Ce  jea  d'esprit,  imprimé, 
i  l'insu  de  l'auteur,  fut  pris  au  sérieux  par 
nîcain  Cbauchemer,  qui  y  répondit  dans 
'tre  du  P,  C,  docteur  en  théologie,  à 
.  sur  Foraison  funèbre  de  madame  T.; 
l'un  Discours  moral  et  chrétien  sur 
t  la  mort  de  mad.  T.  Gastaud  riposta 
i  Lettre  à  mad,  P,..  On  fit  un  recueil 
M  ces  pièces;  Paris,  1699,  in-S*";  ^ 
e  du  discours  de  M.  de  Gaufridi,  avocat 
\  au  parlement  d*Aix,  des  arrêts  de» 
lents  de  Paris,  d*Âix,  de  Dijon  et  de 
et  de  la  conduite  de  la  Sor bonne;  ou 
lion  de  la  Lettre  d*un  prétendu  abbé 
ïfince;  1716,  in-12;  —  La  Politique  des 
s  démasquée,  contre  M.  Ignace  de  Flo- 
^eColongne,  évéqued'Apt  ;  fiàns  date, 
-  Les  Illusions  et  les  Erreurs  de  M.  Vé- 
de  Marseille  (  Beisunce  ),  ou  justifica- 
«  différents  arrêts  du  parlement  de 
tce,  rendus  contre  ce  prélat,  pour 
de  réponse  à  un  écrit  intitulé  :  •  Re- 
m  cassation  »;  1720,  in-12;  »  Ré- 
u  critiques  sur  le  mandement  du  même 
sur  la  grâce \  en  deux  lettres,  in-S". 

ne  à€i  Hommes  illuttrei  de  la  Provence. 

rKLiER  (  René' Georges  ),  médecin  Tran- 
ï  à  Ferrières  (GâUn%is),  le  1*'  octobre 
H>rt  à  Paris,  en  1 82 1 .  Ayant  étudié  le  droit 
édecine,  il  se  fit  recevoir  avocat  au  par- 
et  docteur  à  la  faculté  de  Paris;  mais  il 
la  principalement  à  l'aii  de  guérir,  et  de- 
édecin  du  duc  d*Orléans.  11  fut  chargé  en 
ar  Turgot,  de  faire  un  rapport  sur  l'état 
s  et  commercial  du  Gâtinais.  En  1782  il 
imé  maire  de  Montargis ,  et  en  1791  il  de- 
ffnbre  de  l'Assemblée  législative.  Quoique 
nsienrs  occasions  il  eût  donné  des  preu- 
patriotisme,  et  que  dans  une  des  séances 
emblée  il  eût  fait  don  pour  les  pauvres  de 
îdailles  et  de  quatre-vingts  jetons  académi- 

II  n'en  fut  pas  moins  déclaré  traître  à  la 
;t  arrêté  en  1793.  La  chute  de  Robespierre 
ra;  toutefois,  il  ne  revint  à  Paris  que 
rs  années  après.  En  1817  le  roi  lui  conféra 
Ion  de  Saint-Michel.  On  a  de  Gastelier 
rs  écrit!(  sur  la  médecine,  dans  lesquels  on 


trouve  des  faits  et  des  observations  utiles  ;  roaia 
on  lui  reprodie  de  n'y  avoir  pas  assez  tenu 
compte  des  progrès  de  la  science.  Ces  ouvrages 
sont  :  Principes  de  Médecine,  trad,  de  Home^ 
médecin  anglais;  Montargis,  1772,  in-8°;  — 
Avis  à  mes  Concitoyens,  ou  Essai  sur  ta  Fièvre 
miliaire  essentielle;  Montargis,  1773,  in-12; 

—  une  2*  édit.,  sous  ce  titre  :  Traitéde  la  Fièvre 
miliaire  desfenunes  en  couches;  1779,  in-8*; 

—  une  3*  édit.,  intitulée  :  De  la  Fièvre  épidémi* 
que;  1784,  in-8®;  —  Traité  sur  les  Spécifiques 
en  médecine;  Paris,  1783,  10-8**  :  fait  en  ré- 
ponse à  cette  question,  proposée  par  l'académie 
de  Dijon  :  Y  a-t-il  des  spécifiques  en  méde* 
cine  ?  Gastelier  ayant  émis  une  opinion  néga- 
tive, cette  académie  déclara  ne  pouvoir  lui  dé- 
cerner le  prix.  Mais  la  Société  royale  de  Médecfaie 
s'empressa  d'accueillir  le  mémoire  ;  et  adoptant 
l'opinion  de  l'auteur,  elle  fit  publier  :  iSKs- 
toire  d'une  Épidémie  du  genre  des  catar» 
rheuses  putrides  des  plus  graves  et  des  plus 
contagieuses  ;  mémoire  couronné  par  la  So- 
ciété rogale  de  Médecine  en  178&;  Orléans, 
1787,  in-8*;  —  Démonstration  sur  le  Supplice 
de  la  Guillotine;  Sens,  1798.  Sœmmeriijg  s'é- 
tait attaché  à  démontrer  qu'après  la  décollation 
de  la  tète,  dans  l'homme ,  les  phénomènes  de  la 
sensibilité  persistaient  encore;  Œlsner  et  le 
docteur  Sue  (  père  de  M.  Eugène  Sue ,  le  ro- 
mancier) venaient  de  soutenir  la  même  opi- 
nion ;  Gastelier  s'attacha  à  la  combattre  ;  —  Traité 
sur  les  Maladies  des  femmes  en  couches  ;  Paris, 
1811,  in-8*;  ^  Notice  chronologique  sur  mes 
ouvrages;  Paris,  1816,  in-4'*;  —  Controverses 
médicales;  1817,  in-8*';  —  Exposé  fidèle  de 
plusieurs  petites  véroles  survenues  après  la 
vaccination,  suivi  d'observations  pratiques 
sur  la  variole  naturelle  et  inoculée ,  ainsi  que 
de  quelques  propositions  tendantes  au  per/ec» 
tionnement  et  à  t* amélioration  de  la  vaccine; 
1819,  in-8**.  Gastelier  a  inséré  un  assez  grand 
nombre  de  mémoires  dans  divers  recueils,  entre 
autres  :  V Histoire  d'un  Enfant  monstrueux, 
par  laquelle  il  est  démontré  que  Venfant 
peut  se  mouvoir  et  croître  dans  le  sein  de  sa 
mère  sans  le  secours  du  cordon  ombilical  ;  dans 
\e  Journal  de  Médecine;  1773,  t  XXXIX  ;  — 
Observation  sur  la  végétation  d'une  espèce  de 
corne  de  bélier  qui  avait  pris  naissance  à  la 
partie  if^ériettre  du  temporal  gauche  d'une 
femme  octogénaire;  dans  les  Mém,  de  la  Soc.  * 
rog,  de  Médecine ,  ann.  1776  ; — Mémoire  sur  ta 
topographie  médicale  et  sur  l'histoire  natu- 
relle du  Gdtinais,  couronné  par  la  Société 
royale  de  Médecme  et  inséré  dans  le  recueil 
de  cette  société,  année  1779;  —  Mémoires  sur 
les  Maladies  chroniques  auxquelles  les  bes- 
tiaux sont  sujets  dans  le  Gdtinais ,  couronné 
par  la  même  société  et  inséré  dans  ses  Mémoires 
de  l'année  1780;  —  Mémoire  contenant  une 
série  d'observations  météorologiques  et  un 
précis  des  épidémies  qui  ont  régné  pendant 
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dmize  ans  tfans  le  Gâtinais,  coaronnë  par  la 
m^mc  Mcict^  et  inséré  dans  ses  Mém.  de  l^née 
1783;  —  Annus  physicvs,  annus  medicus^ 
couronné  et  inséré  par  cette  société  dans  son  re- 
cueil de  17R3.  GuTOT  de  Fère. 

Rabbé,  rt^.,  HioçraphU  univenelU  et  portatin:  - 
Qncnrd,  /m  Fnmet  Mîênân, 

ISASTKLLIRR  AS  LA  TOITR  (  Denut-Fran- 
çois),  Réni^alo^iste  français,  né  à  Montpellier,  le 
30  mai  1709,  mort  à  Paris,  le  25  jan^i^i'  17H1. 
Il  vécnt  tr^-paovre  jusqu'à  l'âge  de  soixante-dix 
ans ,  lorsque  la  mort  d*an  parent  éloigifé  le  ren-  j 
dit  riche  de  70,000  lÎTres  de  rente.  Ce  coup  de  i 
la  fortune  loi  devint  fetal  :  Il  mourut  trois  se- 
maines après.  On  a  de  hii  Diefionnaire  étymo- 
fofiqHe  rfftt  Tenues  d^ Architecture;  Paris, 
1753,  in- 12;  —Armoriai  des  principales 
MaUoits  et  Familles  du  royaume  (en  société 
avec  DutMitsson);  Paris,  1757,  î  yoI.  In-ll;  — 
Généalogie  de  la  Maison  de  Châteaunettf  de 
Randon;  Paris,  1700,  In -4*;  —  Généalogie 
de  la  maison  de  Foy  ;  Paris ,  1 762 ,  ^-4**  ; 
—  Description  de  la  ville  de  Montpellier; 
Montpellier  et  Paris,  1764,  in-4*;  —  Armo- 
riai'des  états  de  Languedoc;  Paris,  1767, 
in- 4";  —  Généalogie  de  la  Maison  de  Vara- 
gne  de  Gardoueh  ;  Paris,  1769,  in-4'*  ;  —  Généa- 
logie de  la  Maison  de  Preissac-d* Escli- 
<7iiflr ;  Paris,  1770,  in-4**;—  Dictionnaire  hé- 
raldique ,  contenant  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
science  du  blason ,  suivi  des  Ordres  de  Cheva- 
lerie dans  le  royaume;  Paris,  1774,  ln-8*. 
Il  a  laissé  on  manuscrit  une  Description 
géographique  et  historique  du  Languedoc , 
qui  devait  avoir  phisieurs  volumes  in-rol., 
et  que  La  France  littéraire  de  1778  indique 
comme  sous  presse.  Cet  ouvrage  n'a  jamais  été 
imprimé ,  ot  c'est  à  tort  que  Chaudon  le  pré- 
sente en  3  vol.  in-4'*. 

H.  FiSQUST (de  Montpellier). 

Biogr.  (  incdlte }  deCHérttulL  —  Barbier,  Bxumtn  eri- 
tt^me  dts  Pietionn.  kUtor. 

GASTiXB  (Civique  de),  pulrildste  et  négro- 
pliile  français,  né  vers  1793,  mort  à  Port-au- 
Prince  (Haïti),  le  12  juin  1822.  Il  n'est  connu 
que  par  quelques  écrits  en  faveur  de  la  repu-  . 
Ûique  d'Haïti  et  de  la  cause  des  noirs  en  géné- 
rai, écrits  qui,  d'après  Rabbe,  «  lui  suscitèrent 
des  désagréments  en  France  et  lui  méritèrent  la 
bienveillance  du  gouvernement  d'Haïti  ».  11  se 
rendit  dans  cette  ile,  et  fut  très-bien  accueilli  par 
le  président  Boyer.  Il  mourut  peu  de  mois  après 
son  arrivée,  et  fut  enterré  avec  pompe  aux 
frais  de  la  république.  On  a  de  hii  :  De  la  Li' 
berté  des  Peuples  et  des  Droits  des  Mo- 
narques; Paris,  1818,  in-ë**  ;  -^  Histoire  de  la 
République  d'If<uti,  ou  Saint-Domingue,  Ves* 
clavageet  le  colon;  Paris,  1819,  in-80;  —  Pé- 
tition à  MM.  les  députés  dej  départements 
sur  la  nécessité  où  se  trouve  la  France  de 
faire  un  traité  de  commerce  attec  la  Repu-  , 
blique  d'Hmti ,  et  sur  les  avantagea  qu*en  re-  - 
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tireraient  les  deux  naUons;  Paris, 
in-S»;— Lettre  aurai  sur  Findépendmci 
République  d!" Haïti  et  VabolUion  de  f 
vage  dans  les  colonies  françaises  ;  Pirit 
in-8"  ;  —  Kxj)osé  d'une  décision  extr 
naire  de  la  régie  des  droits  réunis ,  qn 
un  citoyen  français  pottr  un  écrit  pr^ 
séditieux;  Paris ,  18!>2 ,  in-8^  BaiMer  i 
cet  ouvrage  à  Toulottc,  qui  aurait  anui  r 
autres  écrits  de  Gastine. 

Rjbbe.  Rohjnrn,  rtc,  Bktg.  «air.  tt  fort-  ( 
l«m|Pora4)M.  —  Barbirr.  DitUonm.  en  Ai 


GAiiTOX  CBHTCLB  1*',  vioomte  de 
mort  vers  98'«.  U  était  fiU  de  Centule  < 
toing  I^,  et  buocéda  à  son  père  vers  940, 
puissamment  Sancbe  Abarca,  roi  de  !( 
dans  ses  guerres  cootinuelles  oootre  les  1 
Gaston  Centule  obtint  en  récoRipeiise  p 
domaines  et  de  grandes  libertés  de  ooi 
pour  ses  siûcts.  U  sut  maintenir  le  Béa 
un  bel  état  de  prospérité.  De  soa  temps  oi 
à  Morlas  un  bOtol  des  monnaies  dans  k 
frappait  des  pièces  de  aiivre,  d'argent 
comme  dans  les  liOtels  royaux.  La  i 
frappée  au  coin  des  vicomtes  de  Béam  a' 
telle  réputation  qu'elle  servait  seule  dans 
Gascogne,  soit  dans  les  contrats,  soit  con 
Ion  des  autres  valeurs.  La  livre  de  Mo 
lait  trois  livres  de  Tours  ou  tournoises 
livres  dix  sols  de  Paris ,  ou  parisis. 
Centule  eut  part  à  la  grande  victoire  q 
laumc  Sanche,ducde(vasiH)^ne,remport 
Saint-Sever  vers  980  sur  les  Normands,  i 
que  le  môme  duc  g^gna  sur  les  Sarrat 
ùiqiie  descendus  sur  les  côtes  du  Roiisa 

Ik-  Marca,  Hittoirede  Béam.  "  Baonl  GUbi 
nica»  lit).  Il,  cap.  ix;  dann  les  iliitùrite  tYmm 
Pithoii  :  l'ranrfort  IIM,  In-lAl. 

CASTOX  GR^iTTLR  II,  dit  U  vieux, 
de  Béam,  fils  du  précédent,  mort  vers 
ne  se  distingua  guère  que  par  ses  libéraH 
les  établissements  religieux  et  surtout 
l'église  de  Lescar.  Il  laissa  deax  Ma  et 
légitimes,  Gaston  II,  qui  lui  iniccécia,  I 
Centule,  enterré  à  Saint- Pé,  et  Guillemi 
ri4^  h  Sanclie,  infant  de  Castille.  Il  eut 
un  fils  naturel,  Aner  Loup,  qnll  fit  vicoi 
léron.  Dès  cette  époqoelc»  ^leonites  d 
avaient  })our  sreau  un  lévrier  et  un  et 
par  «les  barres  transversales. 

Spiril.,  t.  IX.  p.  198.  --  De  Marea,  HMnin  « 
-  (iaudr  VilbreU  Histoire  de  i-tmmrf. 

GASTO!!  CKNTVLB   III,  dit    le  JeU 

comte  de  Béam,  tué  vers  I0ô8.  n 
1012  ^  Gaston  U,  son  père.  Il 
Sanclie  lil ,  dit  le  Grand ,  roi  de  Navar 
ses  guerres  contre  les  Sarrasins.  A  la  lii 
troubles  qui  s'élevèrent  après  la  mortde  H 
duc  de  Gascogne,  pour  la  succession  fie  c 
Gaston  Centule  IH  affranchit  m  vicomte 
suierainelé.  Les  chartes  de  son  teropf 
Kflent  de  grand  seigneur  et  domim 
terre.  Arnaud ,  vicomte  de  l>ax ,  jalot 


tmatt  de  paisuM»,  dédira  la  suerre 
■o.  Lei  drox  vlcomtw  s'accommodè- 
\S  la  luile;  mat*  il  retli  entre  leurs 
un  Irrain  de  dhwenston,  qut  nmneiila 
i  gtn^rttlon.*  miiTantes ,  et  fliiil  par  la 
M  TleomIPK  de  l>a\.  %près  la  mort 
m  Odon,  comte  dePoldenetdacd'A- 
(to  mare  1039),  GaRlon  CmtiiletlIdU- 
(Pierre)  Giiillaume  V,  «nniommi  ^1- 
rt  le  Hardi ,  \f.  duclié  dp  Gascogae.  Il 
idalt  du  cbrT  il'Angela,  sa  Teinme;  ce- 
,  fl  dut  M  retirer  detanl  un  (roigième 
leur,  BemanI  11,  «nmommé  THmapaltr, 
Tkl'niaftiiK.  b#çu  de  ce  cAté.  il  portA  les 
lacMrideli  Socne  (1);  ii|)rè«  «luelque* 
IIIWnMsurédaoRunf  emUchequelnl 
I  iMtMhltmts.  Canton  Cenlule  atatt  ai- 
«on  iNinTotr  Mn  AU  Oté ,  Gartoa  t(T,  ^1 
avant'loi. 
HUitlrt  de  Marx.  -  r.allla  iSrUtlaiil 
I",  f.  IM.  -  NnlT.  HUUtrté—  Omili  iW 

ox  I",  quatrième  Ticomle  de  Bëara,  etl 
I  qneGASTa.i  CE!iTiiLar''{'^-eeBoni). 
OH  11,  aiiiètne  ncomte  de  B4arn,  tiU 
tDlii  Ua«>lun  II,  suecMa  ï  ion  pire, 
I  ■)(>  loni  il  101!.  Aui'UD  dvénement  in- 
il  ne  bil  ii-niarquer  son  pMTernemeDl. 
•X  III,  huitième  licomlcdB  B^m ,  tili 
nie Gvtuii   m,  rot  nasodé  au  poDvair 

père  ;  nuiia  il  mourut  afint  lui.  11  R*aH 
tidèlaiile  Tnncalëoa  d'ArnuRuac,  doalll 
^tule  iV,  qui  uKcedat  iJeatuli!  Gas- 

Raymond  Ccotule ,  qui  fonda  t'airinje 
t-P^le^enenr ,  et  Huoaod ,  vicomte  de 
I.  Aditlaide  d'Annagnaeae  remaria  avec 

11!!  IT,  dixième  «icomle  dp  Bèarn,  tué 
ïreli30.  Il  étui  fik  <ie  Cellule  [V  et  île 
■  Béarn ,  ^  i^nccâda  ii  uhi  père ,  malitré 
tioo  du  pape  Urbain  II,  i[ui  voulait  trana- 
couronne  «iconitalc  à  B4.'manJ  H,  uomle 
rre,  fili  du  aecood  lit  de  Cearule  IV  et 
Xii  de  Bigorre.  Urbain  II  bautt  l'iodi- 
^  Gaaton  nur  la  ditsofuUoo  du  nuria^  de 
e  rt  mare,  d)S4olution  pronoor^e  par 
I  VU  pour  casse  de  consaniinimté.  Bra- 
foudre»  pontificaleti,  les  barons  béaruaka 
innl  Gaiton  IV  pour  leur  suieraùi ,  aprèa 
t  bil,  suif  ant  la  coutume,  jnrer  è  Mariai 
-alMa  du  For  (3).  (iaslon  IV  porta  set 
lus  la  Saule,  et.  l'ttant  emparé  de  Mau- 
. 1090,  joi^  cette  vimmtéè  «es  domaines, 
t ,  Il  K'béiita  pa*  à  quitter  w  (amilie  et  sea 
«HT  aecomp^MT  à  la  première  croiiade 
i  BtTmMid  IV.  dit  rfe  Saiat-tilJ/w, comte 
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de  Touknise.  Il  fui  un  des  iri((neurs  qui  »r- 
quirnit  le  plus  de  gloire  dans  cettr  rxpé<litii)a; 
mal*  MD  nom  eit  ètranRement  défiguré  par  In 
clironiqueun  contemporains.  C'ett  ainii  qu'Al- 
bert d"Ai\  l'appelle  Grutut  rie  Birririi,  Bordru 
f/AurifeU;  Robert  du  Mont,  Gatto)  de  Bhirf*  ; 
Bejly,  Gaslotde  flenri,- Eajmood  d'Ajnles.GdJto 
de  Beardo,  et  pluMeort  autres  Gasiut  de  Br- 
lifTitlde  £fr/eM;GnillaDn>edeTyr leconlonil 
même  qucIqueMs  avec  le  eomle  de  Bélier». 
Toujours  est-il  que  Gaston  IV.  arrivé  devant 
Hicée  le  6  mal  1007,  contribua  gloriensemmt  à  la 
prise  de  cetle  place  et  an  gain  de  la  bataille  de 
Dorytée,  I"  juillet  (097.  I)  pril  alors  te  com- 
maMémenl  d'une  partie  de  l'année  des  croiitéii , 
et  devant  Antioclie  donna  de  nouvelles  preuves 
de  lalear  et  de  taleat  militaire.  Kn  1099,  an 
iitffi  de  Jérusalem,  Il  fut  rhoial  par  Godefrol  de 
BiHiTllanetlÈs  autres  chefs  des  croisée  pour  pré- 
sider à  Is  construdioD  des  mBchlne:<  n^essairea 
•lusli-gc,  Innt  h  cause  de  aonltabili'lé  4ue  de  sa 
probité.  A  la  prise  de  Jérusalem,  Gasion  et  Tan- 
erède  se  signalèrent  par  un  IraH  d'Iiutnanité  que 
riditolre 'doit  d'an  tant  moins  oublier,  qu'il  Ail 
peut-être  unique  dans  cette  horrible  sê^ne  :  tan- 
dis que  tes  croisés  poursuivaient,  l'épéi*  .'i  la 
main,  leï  mninlmana,  le*  jni||  et  même  les 
chrétiens  Jusque  dans  les  lîrux  consacrât  au  cuHe, 
tes  deux  prince!>  entrèrent  dans  le  temple  de  Sa- 
lcimon,où  déjà  tecaTTiageumniençail;  attendris 
par  le*  crisdes  victimes,  Dsarrétèrenlt'efnislondu 
sang  et  donnèrent  aa\  vaincus  chacun  leur  ban- 
nière pour  sauvegarde.  Celte  protection,  jiartaul 
respectaMe,  là  devint  inutile  ;  <-ar  le  lendemain 
d'antres  croisés  étant  venus  dans  le  Temple  pour 
remercier  Dfeu  de  leur  rictoire,  ils  crurent  ne 
pouvoir  mieux  honorer  la  divinité  qu'en  égor- 
geant comme  holocauste  les  infortunés  éparRnësU 
veille.  Après  l'élection  de  Godefrol  au  Irûne  de 
.lérusalem  [73  juillet  1099),  Gaston  s'embarqua  i 
Laodic^,  vers  la  fin  de  septembre,  avec  Ro- 
bert II,  dit  te  JM-ojiolgmilaln ,  comlu  de  Flan- 
dre, cl  Robert  II,  dit  Courte-lJevie,  duc  de  Nor- 
mandie, rt  reiinl  è  ConstantiDopte,  oii  il  fui  refn 
magniflquement  par  l'empereur  .\le\is  Conuiène. 
Gaiton  ^tait  de  retour  dans  sesËlatsenliai  (1). 
En  1 104,  Navarre ,  vicomte  de  Oi\,  ayant  em- 
prisonoé  et  lançouné  Amaud-Raymnnd ,  archi- 
diacre de  Da\  et  parent  de  Gaston  IV.  ce  der- 
nier prit  les  armes,  tlI«^avarre  dans  un  combat 
décisfet  fit  la  conquête  du  Dactiuoisimaisiliw 
pu!  empêcher  le  meurtre  d'Arnaud  Raymond, 
qui  fUI  mis  è  mort  par  les  partisans  de  Na- 
virre.  En  janvier  1114  Gaston  IV  vint  è 
l'aide  ilAlbose  I",  dit  le  BofatUeur,  roi  d'A- 
mgon,  (sslèfcnut  alors  Sarafpnw,  défendu  par 
les  Maures.  Lfs  chréttess  furent  obligés  de  re- 
leur entrqiriae.  En  I lis  ili  le  présen- 
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tarent  de  noQveaa  devant  Saragosse,  et  Gas- 
ton et  Rcs  Béarnais  contribuèrent  plus  que  tous 
à  la  prise  de  la  place  (18  décembre  1118).  Al- 
fonse  r%  reconnaissant,  le  nomma  seigneur  de 
Saragosse  et  premier  ricohombre^  ricbe  bomme 
(  gentilliomme  )  d'Aragon.  Gaston  continua  la 
guerre  contre  les  Maures,  auxquels  il  enleva  Tar- 
ragone,  Calatayud  et  quelques  autres  places.  Al- 
fonse  r**  parait  lui  avoir  laissé  le  soin  de  la  dé- 
fense de  TAragon  durant  les  années  1123, 1125, 
1128, 1129  et  1 130  ;  du  moins  durant  ces  cam- 
pagnes Gaston  soutint  TefTort  des  Sarrasins  de 
Lerida ,  de  Tortose  et  de  Valence.  Enfin,  dam 
une  rencontre,  accablé  par  le  nombre,  il  périt  avec 
révêque  de  Huesca,  qui  partageait  sa  gloire  et  ses 
dangers.  Il  fut  Inbnmé  à  Santa-Maria  de  Sara- 
gosse,  où  l'on  montrait  encore  en  1818  ses  épe- 
rons et  son  cor  de  guerre.  Il  ne  s'était  pas  mcàns 
rendu  recommandable  par  son  humanité  et  sa 
piété  que  par  sa  valeur;  il  avait  fondé  plusieurs 
liôpitaux  et  quelques  églises.  Il  avait  eu  de  Ta- 
lèse  d'Aragon  cinq  fils,  dont  un  seul  lui  survécut, 
Centule  V,  et  une  fille ,  Guiscarde ,  qui  épousa 
Pierre ,  vicomte  de  Gavaret. 

GASTON  T,  treizième  vicomte  de  Béam,  mort 
en  1 170. 11  était  fils  de  Pierre,  et  lui  succéda,  vers 
1 153,  sous  la  tntelle  de  Guiscarde  de  Béarn ,  son 
ueule  maternelle.  Cette  princesse  étant  morte 
en  avril  1 154,  les  seigneurs  béarnais  élurent  pour 
leur  vicomte  Raymond  BérengerlV,dit/e>euiie, 
comte  de  Barcelonne,  à  la  cliarge  par  lui  de  re- 
mettre le  pouvoir  à  Gaston  V  aussitôt  sa  m^o- 
rité.  Avec  une  loyauté  dontii  y  a  peu  d'exemples 
dans  l'histoire,  ce  traité  fut  accompli  en  tous 
points,  et  Raymond  Bérenger  remit  au  jeune  Gas- 
ton la  vicomte  de  Béarn  et  ses  dépendances  en 
pleine  voie  de  prospérité.  Le  règne  de  Gaston  V 
n*est  remarquable  par  aucun  fait  mémorable.  Il 
avait  épousé  Béatrix  de  Fezcnzac,  puis  Leofas- 
Sancie ,  infante  de  Navarre  ;  mais  il  n>ut  aucun 
rejeton  de  ces  deux  mariages  (1)  ;  sa  sœur  Marie 
lui  succéda. 

GA8TOX  VI,  dit  \e  jeune  et  le  Bon,  quinzième 
vicomte  de  Béarn,  né  en  1171,  mort  en  1215.11 
était  fils  de  la  vicomtesse  Marie  et  de  Guillaume 
de  Moncade.  Sa  mère  ayant  fait  hommage  de  ses 
États  au  roi  d'Aragon,  Alfonse  II  ( Raymond }, 


(1)  Cependant,  oo  ancien  autenr,cUé  par  Bainze,  rapporte 
que  Gaston  labna  l^otaR  enceinte,  et  que  cette  princeiue 
aceouctia  d'un  avorton,  ce  qui  répandit  la  conttemaUon 
paniil  Xtteavert  (RentUtbommea)  et  le  penpie.  Cbacnn 
fatealt  là-det'(ua  les  pronostics  lea  plus  funestes,  et  déjà 
on  croyait  Tolr  le  pays  eiposé  au  pillage  et  aux  mas* 
•acres  par  les  Ruerres  de  ceui  qui  se  le  dlspoteralenL  On 
s'en  prit  A  la  Tlcomtesac  Lcofas,  qu'on  accusa  d'être  Fau- 
teur de  son  avortement.  Elle  fut  traduite  devant  son 
frère  Sanrhe  VI.  dit  le  Sage,  roi  de  Navarre,  qui,  sur 
l'avis  de  son  conseil,  ordonna  qu'elle  Ferait  jetée,  par  ma- 
nlére  d'épreuve,  pieds  et  mains  Iles,  du  haut  du  pont  de 
Sauveterre,  dans  le  gave  d'Oléron.  Leofa«,  dans  cet  lus- 
tant  critique,  ayant  Invoqué  la  sainte  Vierge  su  secours 
de  son  innocence,  fnt  portée  par  les  eaux  à  la  distance 
de  trois  Jets  d*are  et  déposée  sur  la  berge  saine  et  sauve. 
Son  triomphe  égala  le  péril  qu'elle  avait  couru.  (Baluze, 
IHoUe  in  .iifùburd.,  p.  IM.) 


les  Béarnais  se  soulevèrent ,  proclamerait  iv* 
oessiveicent  deux  seignears,  qn^  ayant  voqIb  é- 
tenter  aux  libertés  du  pays  forent  mb  à  nul 
Lassés  de  ces  épreuves,  les  Béarnais  oqomoIM 
à  reconnaître  pour  vicomte  te  fils  aîné  deMnii^ 
Gaston,  qui  avait  à  peine  trois  ans  (tl73);QQU 
donna  pour  tuteur  Pér^çrin  de  CastemI,  m 
proche  parent.  Le  3  février  IIM,  après  la  Mrt 
de  sa  mère,  Gaston  V»  dereno  n^iear»  semlit 
en  Aragon,  et  renouvela  entre  les  mafais  da  ni 
Alfonse  II  son  acte  d*hommage.  £■  1192  fl  re- 
couvra, par  la  voie  des  armest  Ortbei,  qwleit 
comte  de  Tartas  avait  enlevé  à  Marie,  dli 
même  année  il  reçut  Tiavestitiire  do  oonlé  k 
Bigorre,  en  oonsidératkin  de  son  mariage  avecFi 
troniile  ou  Pétrone,  fille  unique  de  Béatrix  ■ 
(  Stépbante  ),  comtesse  de  Blf^orre,  éponse  fép- 
diée  de  Bernard  IV,  comte  de  QoœnàaigBL  Eh 
1205,  H  eut  quelques  différends  avec  Gwdeè 
Navaîlles,  qui  reftisait  de  lui  remettre  son  châ- 
teau (1).  Cette  guerre  (ut  terminée  la  mta»  as- 
née  par  la  soumission  de  Garde.  En  1211,  Gartn 
prit  généreusement  parti  pour  Raymond  TI, 
comte  de  Toulouse ,  anathématisé  par  le  pi^ 
Innocent  III,  pour  ne  pas  avoir  voulu  Hvrera 
supplice  la  plus  grande  partie  de  ses  siqeli  as* 
cusés  d*hérésie.  Le  saint-siége  fit  prêcher  me 
croisade  contre  les  Français  méridionaux,  et  ém 
bandits  de  toutes  nations ,  sous  la  confknls  di 
Simon  de  Montfort,  vinrent  ravager  la  Gaycme 
et  le  Languedoc.  Gaston,  unissant  ses  ihciaiBi 
à  ceux  de  Savary  de  Mauléon,  sénéchal  d*A^ 
taine,  de  Raymond  Roger,  comte  de  Feix,ilde 
Bernard  IV,  comte  de  Comminges,  porta  m  à 
utile  secours  à  Raymond  VI,  qu'il  força  te  29  JM 
Simon  de  Montfort  à  lever  le  siège  de  Toolsâie. 
Cependant,  après  plusieurs  succès  il  fnt  é^Aét 
vant  Castelnandary  ;  sa  vicomte  fut  envahie  pi 
les  croisés,  et  Ini-méroe  fut  exeonunonié  pv  k 
saint-père.  Il  se  replia  alors  sur  te  reven  4tt 
Pyrénées;  avec  don  Pedro  II,  roi  d^AngMi  1 
continua  la  lutte  contre  les  lieutenants  de  fh* 
quisition,  et  les  refoula  an  delà  de  ses  frontiini 
Il  assiégeait  Montfort  dans  Mnret,  tenqae^  b 
17  septembre  1213»  cet  habite  général  fit  ■mM' 
tie  si  opportune  que  le  roi  d'Aragon  demevaiv 
te  place  et  les  Gascons  furent  dispersés  avee  mi 
perte  considérable.  Gaston  VI  (ht  ofaHgé  de  se  «■' 
mettre;  il  obtint,  te  20  janvier  1214,  des  kditi 
d'absolution,  et  fut  rétabli  dans  ses  biens  prb 
légat  Beniard  de  Moriane  ;  mais  il  monrat  YwÊk 
suivante,  dans  la  vigueur  de  Tâge,  et  sa  taMM 
épousa  presque  aussitdt,  de  gré  ou  de  force,  Qé 
de  Montfort,  le  fils  de  l*enneun  acharné  de  M* 
mari ,  du  persécuteur  des  Albigeois.  Les  Bév- 
nais  ne  voulurent  pas  reconnaître  Gui  pourlear 


(I)  La  coutume  de  Béarn  TonlaU  qae  to«  lesMicn^ 
ou  seigneurs  fondera,  flasent  trola  fola  par  an  b  M- 
vrancê,  ou  remise  de  lents  ebitenoi  à  lev  tkumUiÊfÊt^ 
on  rotirrotio^.  Celul<cl  en  faisait  la  vialle  et  kar  c 
tait  les  clefs.  Le  plus  souvent  cette  remise  n'était  ( 
formalité  collective,  remplie  en  andlenee  M'mnrile 
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wà^BOT,  et  après  une  lutte  énergique  élurent,  en 
f)90,  ponr  vicomte  Guillaume  Raymond ,  frère 
joNiu  <Ic  Gaston  VI. 

CASTON  VII,  dix-huitième  et  dernier  vicomte 
du  Béam,  né  vi'rs  1223,  mort  à  Orthez,  le  26  avril 
1290. 11  était  Hls  de  Guillaume  I''  de  Montrate 
et  de  Moote-Catano,  et  de  Gersendede  Provence. 
B  fliooéda  à  son  père  en  1229,  soosla  régence  de 
«  mère.  En  reconnaissance  des  services  de  son 
père ,  le  roi  d'Aragon  Jayme  l*',  dit  le  Con- 
qaérantf  après  avoir  fait  la  conquête  des  lies 
Baléares  (  1231-1269),  lui  donna  plusieurs  terres 
dins  l'Ile  de  Majorque.  Devenu  loajeur,  Gas- 
ta  VU  prit  d*abord  le  parti  delà  France  contre 
les  Anglais;  mais  en  1242  Henri  m,  roi  d'An- 
^rterre,  lui  ayant  assuré  une  solde  quotidienne 
lie  13  livres  sterling,  Gaston  changea  de  parti, 
la  1247  y  revint  sous  la  bannière  de  saint  Louis, 
et  le  mit  ft  la  tête  des  Gascons  soulevés  contre  les 
Allais.  En  12S0  il  Ait  fait  prisonnier  par  Simon 
ie  Montfort  n ,  comte  de  Leicester,  et  emmené 
m  Angleterre.  Henri  III  lui  rendit  la  liberté 
Moyennant  nne  soumission  complète;  mais  à 
pdae  Gaston  fut-il  de  retour  dans  ses  Étais,  qu'il 
ifprtt  les  armes.  Le  14  août  de  la  même  année  11 
nçai  d'Aroanien  d*Alt>ret  l'hommage  pour  les 
ImesdeBazas  et  de  Cazeneuve.  L'année  suivante 
PétroBÎUe,  comtesse  de  Bigorre  étant  morte,  il  re- 
voMKquason  liéritag^  au  chef  de  Mathe  de  Bigorre, 
M  femme ,  fille  de  Pétronille  et  de  Boson  de 
Asias,  son  troisième  époux  ;  mais  il  trouva  un 
OMipétHeur  sérieux  dans  Ëskivat  de  Cliaban- 
■is,  petit-lib    de  Pétronille  et  de  Gui  de  Mont- 
iNt;  par  AHx  de  Bigorre,  femme  de  Jourdain  III, 
cmte  de  Chahannais.  Après  plusieurs  sanglantes 
icaeonlres,  les  deux  parties  s'en  remirent  à  la 
décision  de  Roger  IV,  comte  de  Foix,  beau  frère 
^Eskivat.  Par  la  sentence  arbitrale  de  Roger  IV, 
itDdoeon  septembre  1266,  la  vicomte  de  Marsan  et 
le  quartier  deSaragosse  appartenant  aux  comtes 
df  BlBorre  fut  dévolu  à  Mathe ,  et  son  neveu 
ifeata  possesseur  de  la  Bigorre.  Gaston  VII  eut  en- 
toile des  démêlés  avec  le  vicomte  de  Lomagne, 
le  aire  de  Mortagne  (  en  Saintonge  ),  et  Bernard  VI, 
Comte  de  Foix  ;  mais  ces  difTérends  se  terminèrent 
aans  grand  dommage.  En  1262  Gaston  fit  de 
loavean  soulever  les  Gascons  contre  Edouard , 
prfaee  de  Galles,  gouverneur  de  Gascogne  pour 
«00  père,  Henri  III.  Gaston  soutenait  alors  les 
pfétentions  d'Alphonse  X,  dit  le  Sage  (le  Savant) 
nu  r Astrologue^  roi  de  Castille.  Secondé  parles 
Kspagn«>ls,  Gaston  assiégea  Bayonne  en  février 
1263  ;  mais  après  deux  assauts  meurtriers ,  il  fut 
loveé  de  renoncer  à  son  entreprise.  Le  roi  d'An- 
gleterre, qui  se  disposait  alors  à  passer  en  Terre 
Sainte,  obtint  du  pape  Innocent  rv  une  bulle 
d'excommunication  contre  ceux  qui  mettraient 
obaUcle  à  son  voyage.  Gaston  ne  tint  nul  compte 
des  foudres  pontificales,  et  continua  la  guerre. 
Le  roi  d'Angleterre  crut  devoir   retarder  son 
départ;  il  descendit   lui-même  en  Gascogne 
avec  une  brillante  année;  il  prit  Roda,  Be- 
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naoges  et  plusieurs  autres  places,  et  termina  pa- 
cifiquement les  hostilités  par  le  mariage  de  son  fils 
Edouard  avec  Leonor  de  Castille.  En  1273  Gas- 
ton Vn  lève  encore  sa  bannière  en  faveur  d'Au- 
ger  de  Miramont,  qui  venait  d'assassiner  Gérard 
de  Casteinau  et  d'envahir  ses  domaines.  Edouard, 
devenu  roi,  revint  en  Guyenne,  et  somma 
Gaston  VII  de  venir  se  disculper  ouvertement  de 
l'aide  qu'il  avait  donnée  àAuger  de  Miramont.  Le 
vicomte  de  Béam  eut  la  maladresse  de  se  rendre 
à  cet  appel.  Le  monarque  anglais  le  fit  arrêter, 
et  ne  lui  rendit  la  liberté  que  sur  la  cession  de  la 
ville  et  du  château  d'Orthez.  Aussitôt  libre,  Gaston 
en  appela  au  roi  de  France  Philippe  ni,  dit  le 
Hardi,  et  chassa  les  Anglais  du  Béam.  Edouard 
fut  même  forcé,  de  lever  le  siège  du  château  de 
Sembouez,  que  défendait  Gaston  en  personne.  Le 
parlement  de   Paris  avait  évoqué  la  cause  des 
deux  belligérants  ;  mais  Philippe  III  ne  voulut 
pas  qu'elle  fût  jugée  contradictoirement,  et  mé- 
nagea un  compromis  entre  les  parties.  C'est  ainsi 
que  le  vicomte  gagna  pour  le  fond  ;  mais  il  fut 
condamné  à  donner  satisfaction  au  n>i  d'Angle- 
terre pour  les  termes  et  les  procédés  ii^urieux  qu'il 
avait  employés  à  son  égard  (1274).  Gaston  VII 
avait  déposé  son  gage  de  défi  à  la  cour  deFrance; 
Gilles  de  Viteville  demanda  à  le  relever,  mais  il 
ne  parait  pas  que  le  roi  d'Angleterre  ait  voulu 
remettre  Tissue  de  sa  querelle  aux  chances  d'un 
combat  singulier.  Suivant  Walsingham  et  Nicolas 
Trivet,  chroniqueurs  anglais,  en  1276  Gaston  se 
rendit  en  Angleterre,  et  la  corde  au  cou  implora 
d'Edouard  f  le  pardon.  Celui-ci  l'enferma  plu- 
sieurs années  à  Winchester.   Il  est  possiltle  que 
Gaston  se  soit  fait  représenter  par  quelque  d^é- 
gué  dans  cette  humiliante  cérémonie  ;  mais  ce  qui 
contredit  complètement  son  amende  honorable 
personnelle  et  son  emprisonnement ,  c'est  qu'en 
septembre  1276  il  amena  un  renfort  considérable 
à  Robert  II,  dit  r Illustre  et  le  Koble ,  comte 
d'Artois,  à  Eustache  de  Beaumarchais,  (>t  au  con- 
nétable Imbert  de  Rf  aujeu,  généraux  de  l'armée  du 
roi  de  France  Philippe  III,  qui  avait  pris  les  armes 
pour  soutenir  les  droits  de  la  reine  Blanche  d'Ar- 
tois ,  veuve  de  Henri  I*',  dit  le  Gras,  roi  de  Na- 
varre. Les  Français  assiégeaient  alors  Pampelune, 
qu'avait  fait  révolter  le  co-régent  de  Navarre,  don 
Pèdre  Sanche  de  Montaigu.  Ce  dernier  fut  vaincu 
et  la  Navarre  soumise.  En  1283,  après  la  mort 
d'Eskivat  de  Chahannais,  Gaston  VII  revendiqua 
la  Bigorre  |)0ur  sa  fille  aînée  Constance ,  vicom- 
tesse de  Marsan.  Les  États  de  Bigorre  se  dé- 
clarèrent pour  Constance,  et  repoussèrent  Laure 
de  Chahannais ,   su>ur  <rEskivat  et  femme  de 
Raymond  VI,  vicomte  de  Turenne.  Eu  1286  le 
roi  de  Castille  SanchelV,  dit  le  G/an^f,  reprit  la 
querelle  contre  Constance,  et  entra  en  Béam  ; 
mais  Gaston,  aidé  par  son  gendre  Roger  Ber- 
nard III,  comte  de  Foix,  mit,  devant  Orthez,  les 
troupes  castillanes  en  pleine  déroute.  Philippe  le 
Bel  intervint,  et  le  13  juiUct  1289  un  traité  gé- 
néral termina  les  liostilités.  Gaston  mourat  peu 
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aprùs,  et  fut  enterré  chet  les  dominicains  d'Or- 
thei.   Suivant   Maltliiea  Paris  et  Malthieu  de 
Weetrainster,  ce  vicomle  n'anit  aucun  senll- 
inenl  d'Iiuiiidnité  et  à  peine  avait-il  la  ligure  hu- 
maine. Soncorps  était  d'iine  groiwur  ai  mona- 
tnjeusequ'ilemplissaittouluachariit.diflbrmité 
qu'il  tenait  de  sa  mère,  tierseade  de  Provence. 
Cependant,  Froitaart  fait  de  Gaslun  vil   un 
portrait  moinEnléTavorable:  »  Gaston,  nioultvail- 
lant  homme  aux  amies,  fut  grand  du  r.orps  et 
liuiMaut  (le  membres.  ■  Il  avait  du  goAt  pour  lea 
*rls,et  Ot  exécuter  plusieurs   bellea  conslruc- 
liuns ,  entre  antres  le  chiteau  d'OrUiei ,  dont  il 
lit  sa  résidence.  11  avait  épousé  Mattip  Ae.  Ki- 
yurre,  morte  eii  1170,  et  Béatrii  deSavole,  veuve  i 
lie  Guignes  VII,  dauphin  de  Viennois.  Ile  Ron   | 
premier   mariais,  il  eul  1*  Gaston,   mort  ver»   1 
l'année  IMï;  1°  Constance,  ïicomteBse  de  Mar-   ^ 
Sdn,  qui  épou»a  l'infant  AlConsc  d'Aragon,  puis   | 
Henri  d'Angleterre  ;   a"  Mathc,  fpouse  de  Gé-  | 
raud   V,  comte    d'Aimaiinac;    .1"  Margumle, 
épouse  de  Roger  Bernard,  comte  de  Val\,  qui, 
avantagée  par  son  père ,  nj^rta  la  viroinlé  de 
Béam  dans  la  maison  de  Koîx.  Une  autre  lille 
de  Gaston,  on  ne  sait  de  quel  lit,  Cuilleltnine, 
fut  alliée  àSanchelV.roideCastllIe. 
Pour  tou.i  les  Gaston  de  Béam  ;  A.  de  L.vc*ze. 

FimrH,  J/UMr(««i<nil(<r£lIiupl».  P^rl.  V,  l.  II], 
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tendard  de  l'Insumctioo  (1).  11  cM  phit  pn- 
baille  qu'il  ne  prit  les  armes  que  pour  écli^fi 
au  recnitement.  H.  Lcnna. 


ta  rriBUPb,  1.  VI.  p.  ni'UT. 

■  GABTOn,  chef  Tendéea,  tué  à  Saint  Gcrvais 
(Vendée),  en  1703.  Ce  perstmnape,  que  plusieurs 
bjographes  ont  décoré  du  titre  de  marquis  cl 
que  le  conTentionncI  Wlou  signalait  comme  le 
généralltsimt  des  rojalistes  dans  l'ouest  de  la 
France,  était  un  simule  perruquier.  Profilant  du 
mécontentement  général  que  causai!  dans  le  Ma- 
r^s  et  la  Vendée  l'application  du  reiTUtcmenl, 
il  tua  un  ofScier  rfpuWicaio,  revPlit  son  uni- 
furnie,  réunit  un  grand  nombre  de  réfractai n's , 
s'empara  de  Cliallans,  puis  deMachecoul,  uii  sa 
bande  brilla  tous  les  papiers  administratifs  et 
commit  ile«  massacres  épouvantables  (  avril 
1793).  Par  ses  ordres,  plus  de  trois  cents  répu- 
blicains furent  fusillés,  par  bande*  de  vingt  et 
trente.  Pour  ne  |ibs  avoir  la  peine  de  les  en- 
terrer, les  insurgés,  après  le»  avoir  fait  confesser. 


les  égorgeaient 


ir  les  bords  des  fossés  ou  des 


rinères,  dans  lesquels  les  cadavres  étaient 
suite  jetés  pêle-mêle.  Ce  sont  ces  cruautés  qnl 
firent  donner  particidièrenienl  aux  réToltés  du 
Marais  le  nom  de  fcrijand».  Gaston  jouit  peu  dt 
temps  de  son  commandement;  il  fut  frappé  i 
mort  près  de  Saint-Gerv^i,  dans  un  engagement 
contre  la  ganle  nationale  nantaise.  Sa  tête  avait 
été  mise  ii  priï  par  le  représentant  Carra.  U 
roman  s'est  emparé  du  perruquier  Gaston;  on  a 
piélenil'i  que  l'e-piùr  démériter  les  faveurs  d'une 
grande  ilame  l'avait  seul  déterminé  k  lever  l'é- 


Hm  fraxfaut,  t.  viii, 

GASTON  {RoA«rf  ),b«nmBpolltiqDerna(iii, 
oéiFoix,  venl7a0.1léttitjivd«  iMixtTùi 
lursqn'il  tut,  en  octobre  1781,  éhi|>ar  Ie4f*- 
tement  de  l'AriéR»  ï  l'uKrobUo  lé|iditite,N 
il  apporta  une  f magiDBtii»  dtlinDte  et  [inal»)r; 
cependant,  londétadlunaiifaMMrlMénil^, 
il  deinanda  que  les  chels  et  le«  fanctiMHni 
publics  encourussent  wuli  I*  peine  de  «n&a- 
tion  et  que  l'on  se  conleotit  dlmpoeerptai  lii- 
leraent  les  biens  de«  antre*.  If  M  nui  iTïi  i 
demanda  la  mise  hors  la  lui  eoolre  les  fiHm 
qui  remiseraient  de  prêter  le  senooit  eniipt. 
fléélu  à  la  Convention  nationale,  il  toti  kiBat 
de  Louis  XVI  sans  appel  ni  «ii^.  An  3i  h 
1793  U  M  montra  l'un  des  plus  violrats  i^- 
sairesdesgiroodins,  et  ieï6  juin  ilderusfah 
mise  hors  la  loi  du  général  Félix  WinfliB 
(tioy.  ce  nom),  qui  av^t  commandé  un  nurnnl 
lesfédéralisteaduCalvBdos.  Le  13 juillet, Lor^M 
les  stxui's  de  Léonard  Bourdon  t  lurent  ultdid 
3  la  barre  de  la  Convention  la  grAce  des  OriM- 
liais  condamnés  comme  assassins  de  leur  bAr, 
il  réclama  inhuniainemeni  l'ordre  du  jovr,  U 
:t  août  (suivant  ),  il  demanda  que  Cam  nutn- 
dnit  au  tribunal  révolub'onnaire,  et  accusa  Duki 
de  vouloir  opérer  une  contre-révolution.  LaR- 
pTésentant  Pons  [de  Verdun)  l'ajint  soBuir* 
dédtrer  à  ta  tribune  s'il  n'éUit  pasle  MreilaiW 
..  royaliste  qui  portait  son  nom  -  (ïOï-  ftrtidt 
GiSTon  cWessus),  Gaston  répliqua  .  que  sw 
fréreétait  im  rebelle,  semblableàBrutn»,  il  brin» 
rait  l'honneur  de  le  poignarder  •.  Envoyé  (o  ■»■ 
<ion  a  l'armée  de»  Pyrénées,  il  y  roontraiiM»- 
rafin  ;  mais  .sa  fougue  et  ses  ordres  intempetfh  ■ 
(ontriliuèrcnt  pas  peu  i  désor^niser  l'innù  d 
à  faire  exécuter  de  fausses  luaiwuvrw,  iM  kf 
Espagnols  profitèrent.  H  revint  à  U  Coovrf» 
m  ilécembre  1794,  et  dirigea  les  plus  ""I* 
attaques  contre  les  (Aemtidorienj  (3).  0»1«" 
menacer  du  bâton  Legendre,  l'un  des  aniiii*' 
teiigeursde  Danton,  en  s'écriaut  :  •  Jejani*' 
les  1,200,000  défenseurs  de  la  pattja  el  jv^^ 
milliont  de  patriotes  qui  sont  liés  sur  t»la 
points  de  la  république,  que  la  contre- révotaW 
lie  se  fera  pas.  >  Dana  un  tumulte  surtenn  i  l'>t; 
casion  d'un  de  ses  collègues,  ArTnoBtille,fi 
voulait  rester  coiffé  du  bonnet  rouge,  Gai*»"* 
le  labre  i  la  main  "u  milieu  de  l'iasendito;  I 
s'emportaU  alore  contre  Legendre  (  de  la  S»i 
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qui  repi*ocbait  aux  députés  montagnards  de  se 
Jégrader  et  de  se  faire  insulter  par  leur  ivrogne- 
rie continuelle.  Plus  tard  Gaston  s'éleva  contre 
es  persécutions  dirigées  contre  les  jacobins, 
lont  ii  était  Fun  des  orateurs  assidus.  H  vota 
tontre  la  destruction  du  monument  élevé  sur 
'esplinade  des  Invalides  pour  perpétuer  le  pré- 
enda  triomphe  obtenu  le  31  mai  1793  par  la  li- 
lertë  sur  le Tédératisme,  c'est-à-dire  parla  mon- 
igne  sur  les  girondins.  II  s'opposa  à  toute  es- 
èoe  de  modification  de  la  constitution  de  1793, 
t  insista  ayec  passion  pour  que  les  décrets  de 
roscription  rendus  après  le  31  mai  et  le  3  oc- 
obrc  1793  ne  ftissent  pas  rapportés.  Aux  appro- 
hes  dn  13  vendémiaire ,  il  écrivit  une  pétition 
ontre  les  réactionnaires ,  les  hommes  de  sang, 
t  surtout  la  section  Lepelletier.  La  session  ter- 
linée,  Gaston  remplit  quelque  temps  les  fonc- 
ions-dé commissaire  du  Directoire;  mais  il  ne 
it  pas  employé  par  les  gouvernements  qnî  sui- 
irôil  H.  Lesuruh. 

Mcnttemr  mnivtr»el,  mnée  iTtl,  n«  ttS;  anni^e  itm. 
•  ltf,st4.  ItO.  —  Calmie  kUtoriquê  det  Contemporainâ'. 
-  AroaoltfJouy,  etc..  Biographie  nouvetl»  4e$  ConUm- 
oroiiu. 

«ASTON  (  Marie  -  Joseph-Hyacinthe  dk  ) , 
oblidste  français,  né  à  Rliodcz,  en  17G7,  mort  à 
*Sris,  le  14  décembre  1808.  Après  avoir  fait  de 
tonnes  études  au  collège  du  Plessis  à  Paris,  il 
ntra  au  service,  et.^avant  Tàge  de  vingt  ans  il 
isrvint  au  grade  <lc  capitaine  de  cavalerie.  Il 
migra  à  Tépoquc  de  la  ré\olution,  et  servit  dans 
armée  de  Condc.  Il  se  rendit  ensuite  a  Saint- 
yttenbourg,  où  ses  qualités  aimables  et  sa  ré- 
otation  d'esprit  lui  valurent  un  accueil  trèsfa- 
oralile.  Il  devint  direcirur  du  Journal  littéraire 
e  SaiDt-Pétercbourg  et  bibliutliécairc  de  Tinipé- 
itriee.  Ijorsque  le  gouverni^inent  consulaire  au- 
ma  la  rentrée  des  émigrés  en  France ,  Gaston 
rofita  de  la  permission.  Ln  traduction  des  pre- 
lier»  livrei»  de  V Enéide  et  la  iirotection  du  con- 
cilier d*état  Fourcroy,  son  parent,  le  firent  nom- 
ler  proviseur  du  lycée  de  Limoges.  Gaston  rem- 
lit  sa  place  avac  beaucoup  de  ^le ,  et  il  termina 
1  traduction  de  V Enéide.  Ce  travail»  qui  ne  brille 
1  par  l'élégauce  ni  pjir  la  fidélité,  obtint  pour. 
intdu  succès;  il  est  oublié  aiyourd'bui.  Gaston 
Boeomba,  dans  un  âge  peu  avancé,  à  une  maladie 
e  poitrine.  On  a  de  lui  :  Déclaration  des  Fran- 
cs restés  fidèles  au  roi;  Francfort,  1793, 
l'B*;  —  Ode  sur  le  rétablissement  du  culte, 
uivie  d'un  dithyrambe;  1802,  in-H";  — 
inéide  de  Virgile,  traduite  en  vers  français  ; 
••ris,  1803-1807, 3  vol.  in-8"  ;  1808, 4  vol.  in-12. 
•aston  avait  aussi  com|)Osé  des  poésies  fugitives 
iispersées  dans  divers  recueils  et  deux  tragédies 
pi  n'ont  pas  été  imprimées. 

^Kabbr,  Oolnjolln,  clc,  Biographie  univ.  et  port,  det 
^temporains, 

6ASTON.  Vog.  Foix,  Nemours  et  Orléans. 

*  GASTORBLLrs  (  Genesius  ) ,  astrologue 
l^ien ,  natif  de  Milan ,  vivait  dans  U  seconde 
BKNtie  du  dix-septième  siècle.  On  suppose  que  ' 


ce  nom  de  Gastorellus  n'était  qu'un  pseudonyme. 
On  a  de  lui  ;  H  Cielo  aperto^  libvo  cho  parla 
d'astroloçia  giudiciaria  e  d*altre  curiosità. 
Cet  ouvrage  fut  critiqué  par  le  jésuite  Noceti. 

Argelatl.  Bibl.  Mediol. 

GA8TRBLL  (  François  ),  prélat  et  controver- 
siste  anglais,  né  à  Slapton  (eomté  de  Nortbamp- 
ton),  vers  1662,  mort  en   1726.  Il  lit  ses  étu- 
des au  collège  de  l'église  du  Christ  à  Oxford. 
Nommé  prédicateur  de  la  société  de  jurispru- 
dence de  Linooln's-Inn,  et  choisi  pour  prononcer 
les  discours  théologiques  institués  par  Boyle,il 
se  distingua  par  son  éloquence  dans  la  chaire  et 
parsesécrits  pour  la  défense  du  christianisme.  En 
1700  il  devint  chapelain  de  Harley,  président  de 
la  chambre  des  communes,  et  fut  nommé  cha- 
noine de  l'église  du  Christ.  Il  obtint  en  17U  la 
place  de  chapelain  de  la  reine,  et  fut  élevé  en 
1714  au  siège  de  Chester.  En  cette  qualité,  il 
refusa  d'admettre  Peploe,  vicaire  <le  Preston, 
comme  prébendier  du  collège  de  Mancliester, 
parce  que  cet  ecclésiastiqiie  n'avait  pas  pris  le 
grade  universitaire  exigé  |Nir  les  statuts.  Ce 
grade  fut  conféré  à  Peploe  |)ar  rarcbcvéque  de 
Canterbury.  Gastrell  protestai  contre  cet  acte  de 
son  métropolitain,  et ,  quoique  condamné  par  la 
cour  du  Banc  du  roi,  il  reçut  les  remerclments 
de  l'université  d'Oxford.  Bien  qu'il  n'approuvât 
pas  les  manières  hautaines  d'Atterbury,  il  s'op 
posa  résolument  aux  mesures  prises  contre  lui 
dans  la  dtarobre  des  pairs.  Par  ses  opinions, 
Gastrell  appartenait  au  parti  tory  mo<léré.  On  a 
de  lui  :  intense  of  the  Christian  Religion 
against  the  deists,  publiée  en  1C99:  c'est  un 
recueil  de  <iiacours  prècliés  conformément  à  l'ins- 
titution de  Boyle;  —  Some  Considérations  con- 
cerning  the  Trinity,  and  the  weys  o/ ma- 
naging that  controversy;  en    1702;  —  The 
Christian  Institutes,  or  the  sincère  Word  of 
God;  en  1707  ;  —  Remarks  upon  the  Scripture 
doctrine  qf  the    Trinity,   by   Dr.  Samuel 
Clarke;  en  1714;  —yt  moral  Proofqf  a  future 
State;  in-H",  sans  nom  d'auteur. 

Mographia  Britannica,  -    Chalroers,  New  oserai 
bioçraphieal  Dictionary. 

G  ATAR  KR  (  r/<omcu  ),  théologicn  et  pliilologuc 
anglais,  né  h  Londres,  le  4  septembre  lâ74, 
mort  le  27  juin  1654.  Son  père  était  recteur  de 
la  paroisse  de  Saint-Kdmond.  Il  fut  élevé  au 
collège  de  Saint-John  à  Cambridge.  Lors  de  la 
fondation  du  collège  de  Sidney ,  il  y  fut  admis 
comme  professeur.  Après  avoir  été  précepteur  <'l 
cliapelain  clie/  William  AylofT  et  chez  sir  Wil- 
liam Cook,  il  fut  nommé,  en  KiOl,  prédicatenr 
de  Lincoln's-Inn.  En  1611  il  se  maria,  et  obtint 
le  rectorat  de  Rotherliithe,  près  de  Londres.  En 
1620  il  visita  les  Pays-Bas,  et  il  s'y  distingua  par 
son  zèle  contre  les  opinions  des  Anglais  catlio- 
liques  réfugiés  en  Flandre.  Il  servit  avec  tant 
d'éclat  la  cause  du  protestantisme,  qu'on  lui 
proposa  la  place  de  directeur  du  rollé^çe  de  La 
Trinité  à  Cambridge;  mais  la  faiblesse  de  sa 
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sant^^  ne  lui  permit  pas  d'accepter.  Une  longue 
retraite  lui  ayant  rendu  des  forces,  il  reparut 
dans  la  chaire,  en  1647  ;  mais  il  fut  bientôt  obligé 
(rabandonner  de  nouveau  la  prédication,  par 
suite  de  la  rupture  d'un  vaisseau  de  la  poi- 
trine ;  et  il  ne  sortit  phis  d'une  retraite  remplie 
par  des  travaux  d'érudition.  11  foi  te  premier  des 
quarante- sept  ministres  qui,  en  1C48,  signèrent 
une  remontrance  à  Tarmée  et  à  Fairfax  contre 
le  projet  de  juger  le  roi.  Cette  démarche  le 
brouilla  avec  le  gouvemement  républicain ,  et 
ses  paroissiens  se  dispensèrent  de  lui  payer  la 
dtme.  H  supporta  patiemment  cette  disgrâce,  et 
s'en  consola  par  l'étude.  Sa  maison  était  une 
espèce  d'académie,  où  les  littérateurs  anglais  et 
étrangers  étaient  également  bien  reçus.  Saumaise, 
Axen,  Colomiès  et  d'autres  énidits  ont  rendu  té- 
•moignagc  au  savoir  de  Gataker.  Baillet  l'accuse  de 
trop  de  hardiesse  dans  ses  conjectures.  Les  Com- 
mentaires de  Gataker  sur  la  Bible  sont  encore 
estimés.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  A  dis- 
course ofthe  nature  and  use  oflots;  a  treatise 
hisiorical  and  theological;  Londres,  1619, 
in.4<>;  —  Antithesis  Amesii  et  Voetii  thesibus 
de  sorte;  Londres,  1637,  in-4**;  — •  Animad- 
versiones  in  L,  Lucii  scriptum  de  causa  me- 
ritorix  nostrœ  justificationis  et  in  J.  Pisca- 
torts  responsionem  ad  idem;  Londres,  1641, 
in-8^  ;  —  De  nomine  tetragrammato  Disser- 
tatiOf  qua  vocis  Jehova  apud  nostros  receptx 
usus  defenditur,  et  a  quorumdam  cavillatio- 
nibus  iniquis  pariter  atque  inanibus  vindi- 
catur;  Londres,  1645,  in-8**;  —  De  diphthon- 
gis,  sive  bivocalibus ,  Dissertatio  philologica, 
in  qua  litterarum  quarumdam  sonus  germa- 
nus ,  natura  genuina^  figura  nova,  et  scrip- 
tura  vêtus  veraque  investigantur ;  Londres, 
1646,  in-8'*  ;  —  De  Novi  Testamenti  Stilo  Dis- 
sertatio ,  qua  Sebastiani  Psochemi  de  linguœ 
grœcx  Novi  Testamenti  puritate  diatribe  ad 
examen  revocatur,  scriptorumque,  qua  sa- 
crorum  qua  profanarum^  loca  obiter  expli- 
cantur;  Londres,  1648,  in-4'*;  —  Cinnus,  seu 
animadversionum  variarum  liber  primus; 
Londres,  1651,  in-4'*;  —  De  Baptismatis  in- 
fanttlis  Vi  et  e/ficacia  Disceptatio;  Londres, 
1651,  in-8*';  —  Marci  Antonini  imperatoris 
de  Rébus  suis,  sive  de  iis  qust  ad  sepertinere 
censebat ,  libri  XII ,  cum  versione  latina  et 
commentariis ;  Cambridge,  1652,  in-4°.  Le 
commentaire  de  Gataker  sur  Marc  Aurèle  est  un 
excellent  travail  sur  la  morale  stoïcienne;  — 
Vindicatio  Dissertationis  de  nomine  tetra- 
grammato, contra  Ludovicum  Cappelum; 
Londres,  1652,  in-8°;—  Stricturœ  ad  epista- 
lam  Joannis  Davenantii  de  baptismo  infan- 
tum;  Londres,  1654,  in-8**;  —  Adversaria 
miscellanea  posthuma,  in  quibus  Sacras  Scrip- 
turœ  primo,  deinde  aliorum  scriptorum,locis 
multis  lux  affunditur;  Londres,  1659,  in-fol., 
ouvrage  posthume,  publié  par  Charles  Gataker; 
—  Antidote  against  errour  conceming  jus- 
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tification;  Londres,  1670,  in-4*,  publié  i»ir  le 
même.  Les  ouvrages  critiques  de  Gataker  ont 
été  recueillis  par  Herman  ITVitsias;  UtrecM, 
\69i>,  in-fol. 

Vie  (fe  OaUker,  en  tète  des  Jdvenaria  «iMwliMML- 
Bioçraphia  Britannica.  —  Chalmen ,  fiemerai  Neyrv- 
phical  DteHonarp,  —  Mcéroo,  MémiÀrts  pomrtentrâ 
la  vie  des  hommes  illustres. 

GATAKRR  (  Charles  ),  théologien  an^ais ,  fis 
du  précédent, néà  Rotherhithe (comtéde  Surrey), 
vers  1,614 ,  mort  le  20  novembre  1690.  Il  eatfa 
dans  lès  ordres,  et  fut  successivement  cfaapetaiD 
de  lord  FalUand  et  recteur  de  Hogg^on.  Ooi 
de  lui  divers  traités  de  controverse  sur  les  opi- 
nions calvinistes  et  contre  l'Église  roaiaiiie.1^ 
principaux  sont  :  An  ans¥>er  ta  five  capticm 
questions  propounded  by  a  facior  for  <*e  Pu- 
pacy  by  parallel  questions  and  positive  réso- 
lutions; Londres,  1673,  in-4*;  —  Thê  Papiste 
Baity  or  their  usual  méthode  cfgaining  pro- 
sélytes answered;  Londres,  1674,  in-4**;  — 
Ichnographia  doctrinx  de  justificatione  se- 
cundum  typum  in  Monte;  Londres,  1681, 
in-4<'.  Gataker  a  écrit  une  vie  de^n  père  placée 
en  tête  des  Adversaria  miscellanea. 

AthokK  Oxonienses,  L  H.  -  dulners,  Cmural  Uo- 
çrapkieal  Dictittmàm. 

GATARi  (Galeazzo\  historien  italien,  né  à 
Padoue,  en  1 334 ,  mort  de  la  peste,  en  1 405  ;  fl  fat 
à  diverses  reprises  ambassadeur  de  sa  ville  na- 
tale, et  écrivit  en  langue  italienne  une  Chromqvt 
de  Padoue,  qui  fut  xontinuée  par  son  fils,  André 
Gatari,  né  en  1460,  et  qui  embrasse  la  période 
de  131 1  à  1406  ;  elle  a  été  insérée  dans  le  recoeil 
de  Muratori  :  Rerum  Italicarum  Scriptarts, 
t.  XVII,  p.  3  et  suiv. 

Vedova,  ScriUori  Padovaiti,  1. 1,  p.  4U. 

GATBS  (Horatio),  général  angMmërio», 
né  en  Angleterre,  vers  1728,  mort  à  New-YoA, 
le  10  avril  1806.  Il  entra  de  bonne  heure  dus 
la  carrière  militaire,  fit  ses  premières  armes  aoqs 
le  prince  Ferdinand  de  Brunsvrick.  Envoyé  <■ 
Amérique,  en  1755 ,  comme  capitaine  d'infiuitefie, 
il  servit  sous  les  ordres  du  général  Braddock, 
et  échappa  avec  peine  à  la  déroute  où  fbt  toé  ee 
général  (8  juiUet  1755)  (1).  Gates  contiiKiaà 
combattre  avec  courage  contre  les  Français  et 
les  Indiens ,  sous  les  généraux  Araherst  ^  Mffl^ 
ray  jusqu'à  la  paix  du  10  février  1763,  par  h- 
quelle  Louis  XV  céda  à  l'Angleterre  TAcadie 
et  le  Canada.  De  retour  en  Angleterre,  C^ 
quitta  le  service,  et  retourna  s'établir  en  Viiçoie. 
Lorsque  éclata  l'insurrection  des  cokmies  amé- 
ricaines contre  leur  métropole,  Gates  ne  pat 
rester  indifférent  au  bruit  des  armes  qui  secfao* 

(1)  Cette  baUille  eut  Uea  k  sept  milkt  de  dIstaoecM 
fort  Duqucsne.  I.es  Français  Hâtent  coniDaMlés  ptf  ^ 
Beaujea,  qui  fut  tué  dès  te  commeaoeoient  de  fadioa.Lct 
capitaines  Damas  et  de  Llgnerls  le  remplaoèreol,etiB8l|^ 
te  petit  nombre  de  Imrs  soldats  pi^aérent  mw  «idow 
eoiDplëte.  On  doit  «Jouter  qalls  furent  pataamaieat  «Ms 
par  les  Indigènes,  qol  se  montrèrent  généralement  rnoe- 
mis  des  Anglais  dorant  tontes  les  guerrctëau  le  HoarsM 
Monde. 
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uitour  de  lui.  Oubliant  ses  antécédents,  il 
ti  pour  sa  patrie  adoptive.  Sa  réputation 
Momer  par  le  congrès  adjudant  général. 
st  1775,  il  accompagna  Washington  à 
lusettSyOù  il  resta  jusqu'en  juin  1776.  A 
oqoe  il  fat  appelé  à  prendre  le  comman- 
en  chef  de  l'armée  américaine  du  nord, 
açait  le  général  Schuyler,  qui  fut  chargé 
irer  un  armement  naval  destiné  à  appuyer 
ir  les  lacs  et  rivières  du  Canada  et  le  littoral 
d'Hudson.  Gates  trouva  Tarmée  deSchuy- 
le  plus  complet  découragement  ;  à  la  suite 
leurs  défaites,  elle  s*était  concentrée  à 
oint,  où  la  petite  vérole  la  décimait.  U 
roir  abandonner  ce  poste  et  se  replier 
nderoga.  Il  découvrait  ainsi  le  lac  Cham- 
le  pays  supérieur;  mais  les  Anglais  n*o- 
t  suivre  dans  sa  retraite,  et  Gates,  se  joi- 
Washington,  assura  aux  Américains  la 
dans  les  colonies  centrales  et  la  prise  de 
phie.  Au  printemps  de  1777,  il  reprit 
mandement  au  nord.  Trouvé  trop  pru- 
fut  i)eu  de  temps  après  supplanté  par 
■,  ({ui  laissa  le  générai  anglais  Burgoyne 
Ticonderog^i  (  5  juillet  )  et  écraser  le 
^nt-C1air  (G  juillet);  lui-même  perdit 
ges,  et  abandonna  successivement  les 
le,  Skeenslwroug,  et  Edouard.  Gates  fut 
esti  de  nouveau  dugénéralat,  et  accourut 

>  débris  des  troupes  de  Schuyler,  qui  ve- 
'£lrc  chassées  de  Saratoga.  Il  s'occupa 
>lus  grande  activité  d'arrêter  les  progrès 
lais,  et  y  réussit  en  les  aflamant.  Bur- 
.^sespéré,  vint  attaquer  Gates  à  Stillwater, 
le  put  enlever  ses  positions  (19  septembre 
Le  7  octobre  il  renouvela  l'attaque, 
it  encore  repoussé.  Les  Américains,  ex- 
rs  par  Arnold,  sortirent  de  leurs  retran- 
s,  et  se  ruèrent  de  toutes  pails  sur  les 
Burgoyne  se  retira  péniblement  jusqu'à 
;  mais  il  trouva  les  gu<^s  occupés.  Enfin,  le 
y  ne  se  rendit  avec  toute  son  armée,  com* 
icore,  disent  les  uns,  de  5,700  hommes, 
selon  d'autres,  à  3,500.  Gates,  qui  avait 
évité  toute  agression  contre  ses  com- 
,  refusa  d'assister  à  leur  humiliation  ; 
eçiit  les  armes  des  vaincus,  qui  purent 
r  en  £uro()e ,  mais  à  condition  de  ne 
endre  les  armes  contre  les  Américains, 
ant  succès  mit  le  comble  à  la  gloire 

>  ;  sa  conduite  fut  louée  même  par  ses 
Après  avoir  pris  des  mesures  utiles 

irer  sob  triomphe ,  il  descendit  les  rives 
»n,  où  les  Anglais,  conduits  par  Henri 
s'étaient  emparés  des  forts  Verplanks- 
•toney-Poinl(juin  1779),  et  le  15  juillet 
•toney- Point,  qu'il  rasa;  il  força  ensuite 
igonistc  à  se  renfermer  dans  New- 
conduite  niKKlérée  de  Gates  formait  un 
frappant  avec  celle  des  généraux  an- 
t(lian  et  Wallacc,  qui,  remontant  l'Hudson 
iilsopus,  incendièrent   Kingston.  Gates 


chargea  Burgoyne  d'une  protestation ,  dans  la- 
quelle il  rappelait  le  gouvernement  anglais  à 
l'humanité.  Cette  protestation  était  adi*essée  au 
comte  de  Thanet,  pair  d'Angleterre;  elle  n'a- 
doucit en  rien  la  façon  de  faire  la  guerre  aux 
Yankis  révoltés  (1).  En  1780  Gates  fut  appelé 
par  le  congrès  au  commandement  de  l'armée 
américaine  d^  midi,  et,  après  avoir  rallié  les 
corps  du  bdron  Ka\k,  des  colonels  Sumter 
Woodfortet  Armand,  il  vint,  le  13  août,  camper 
entre  Cambden  et  Clermont  (Caroline  septentrion 
nale),  sur  une  lagune  resserrée  par  deux  marais, 
n  comptait  autour  de  lui  environ  six  mille 
hommes  ;  lord  Gomwallis  ne  commandait  qu'à 
1 ,400  soldats  età  550  miliciens;  mais  il  n'hésita  pas 
à  sortir  de  Cambden  et  à  marcher  contre  les  Amé- 
ricams,  auxquels  il  tua  neuf  cents  hommes  et  fit 
un  plus  grand  nombre  de  prisonniers.  Cette  défaite 
de  Gates  dissipa  tout  à  coup  Tauréole  de  gloire 
qui  Tentourait  On  né  lui  tint  compte  ni  de  ses 
services  passés  ni  du  mauvais  état  de  ses  troupes  ; 
on  se  souvint  seulement  qu'il  était  Anglais,  et  il 
fut  accusé  de  trahison.  Remplacé  par  le  général 
Green ,  il  fut,  après  une  longue  et  pénible  en- 
quête, traduit  devant  une  cour  martiale  et  ac- 
quitté, en  1782.  Il  se  retira  alors  dans  ses  pro- 
priétés du  comté  de  Berkley,  où  la  mort  de  son 
iils  unique  vint  encore  l'affliger.  En  1790,  après 
avoir  aflranchi  ses  esclaves  et  pourvu  à  leurs 
besoins,  il  s'établit  à  New-York,  où  pendant 
quelque  temps  il  fut  membre  du  corps  législatif. 
Sa  vie  s'éteignit  honorablement.  Selon  ses  con- 
temporains ,  il  avait  des  manières  aimables,  un 
caractère  généreux ,  était  versé  dans  la  littéra- 
ture classique  et  possédait  les  sentiments  reli- 
gieux d'un  vrai  chrétien.  Ses  talents  militaires 
étaient  incontestables;  mais  TafTection  qu'il  portait 
à  ses  anciens  compatriotes  l'empêcha  souvent  de 
profiter  des  victoires  qu'il  remporta  sur  eux. 

Alfred  de  Lacaze. 

Bioçraphie  étrangère.  —  Roux  de  Rocbcile,  Était' 
Unit,  dans  l'Univert pittoresque,  p.  tn  169. 

GATIEN  (Saint),  apôtre  de  la  Touraine,  né  à 
Rome,  suivant  les  anciens  annalistes,  mort  à 
Tours,  le  20  décembre  301.  L'arrivée  dvGatien 
dans  les  Gaules  eut  lieu ,  selon  Grégoire  de  Tours, 
sous  le*consulat  de  Dedus  et  de  Gratus,  c'est- 
à-dire  l'an  250  ou  251  de  Jésus-Christ.  On  vient 
de  remettre  en  discussion  l'authenticité  de  cette 
date;  mais  les  raisons  que  l'on  a  produites  pour 
la  contredire  ont  peu  de  poids.  Quand  saint  Gatien 
se  présenta  dans  la  métropole  de  la  troisième 
Lyonnaise,  il  n'y  rencontra  que  des  païens,  la 
plupart  fort  peu  dociles  à  ses  instructions.  Il 
prêchait  durant  le  jour  dans  la  ville  ou  dans 
les  campagnes  voisines,  s'ad ressaut  de  préfé» 
rence  aux  gens  de  la  plus  basse  condition  :  la 
nuit  il  se  cacliait  dans  (]uelque  profonde  retraite, 
fuyant  les  outrages  et  les  violences  des  hommes 
puissants.  La  ville  de  Tours  le  vénère  comme  le 

(1)  Cfett  ainsi  que  par  mépris  les  Anglais  appelaieat  les 
imértctlQS. 
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premier  de  ses  évéques.  H  travailla  pendant 
cinquante  années  à  y  répandre  la  foi  chrétienne , 
et  quand  il  mourut  Téglise  de  Tours  était  fondée. 

B.  Hauréxu. 
(jn*ffolrc  de  Tourt,  m$t.  Franc,  lib.  I.  -  Chronicon 
Turon.  Archiepitc.,  edpnte  Andréa  Salmon.  —  J.  MaaD, 
Sar^ta  etmetrop.  Eccktia  Turon.»  p.  S. 

*  GATiif  ARIA  (Marco),  médecin  italien,  exer- 
çait son  art  à  Pavie  au  milieu  ^u  quinzième 
siècle.  11  s'attacha  surtout  aux  doctrines  des  mé- 
decins arabes;  il  les  développa  dans  plusieurs 
ouvrages,  dont  la  vogue  est  attestée  par  de  nom- 
brcuses  61itions.  Son  livre  De  Curïs  jEgritudi- 
num  particularium  fut  imprimé  huit  fois,  de 
1606  à  1575,  à  Lyon,  à  Bâle,  à  Paris,  à  Venise; 
c'est  au  fond  le  même  ouvrage  que  sa  Practica 
de  Medendis  humant  corparis  Malis,  Venise, 
1599;  Francfort,  1604  ;  Lyon ,  1639  ;  et  que  VLx- 
posiiio  in  nonwn  Almansuris;  Lyon,  1639; 
—  un  Tractatus  de  Remediis  Morbonun  par- 
ticulahbus  vit  le  jour  à  Venise,  en  1660,  in-S". 

G.  B. 

Èloy,  Dictionnaire  de  Médectne,  t.  Il,  p.  S16.  —  Kest- 
ner,  Med.  Cetekrt-Lexik-,  p.  3S4. 

*  GATTA  (Bartolommeo  della),  architecte 
et  peintre  de  l'école  florentine,  vivait  dans  le 
quinzième  siè<*.le.  Il  est  souvent  désigné  sous  le 
nom  de  Don  Bartolommeo  d*Arezzo,  ou  de 
VAbhate  di  S,'Clemen(e,  parce  qu'il  devint 
abbé  de  Saint- Clément  d'Arezzo.  L'époque  de  sa 
naissance  est  incertaine  aussi  bien  que  celle  de 
sa  mort.  Vasari  le  fait  mourir  en  1461,  oubliant 
qu'il  a  parlé  de  ses  occupations  pendant  la  peste 
de  1468  i>t  de  ses  travaux  à  Rome  pour  Sixte  IV, 
qui  ne  monta  sur  le  trùne  qu'en  1471  ;  enfin,  il 
dit  aussi  qu'il  coinmenç-a  la  construction  de  l'é- 
glise de  Snnta-xMaria-iielle-Lagrime  d'Arezzo, 
église  qui  fut  érigée  à  Toccasion  d'un  miracle 
arrive  en  1490,  et  que  cet  édifice  était  assez 
avancé  lorsque  la  mort  vint  l'empêcher  de  le 
terminer.  Comme  il  paraît  certain  que  Gatta 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  nous 
pouvons  en  conclure  que  ce  fut  vers  lôOl, 
ce  qui  fixerait  vers  1418  l'époque  de  sa  nais- 
sance. Moine  camalduledu  couvent  des  Anges  de 
Florence,  il  ne  s'occupa  d'abord  que  de  minia* 
ture,  art  dans  lequel  il  excellait;  mais  pendant 
la  peste  qui  ravagea  Arezzo  en  1468,  se  trouvant 
inoccupé,  il  se  mit  à  peindre  de  grandes  figures, 
et  n'y  réussit  pas  moins  bien.  S'étant  fait  con* 
naître  par  un  asuei  grand  nombre  de  tableaux , 
il  fut  appelé  à  Rome,  où,  suivant  Vasari,  il  au- 
rait peint  un  des  sujets  de  la  chapelle  sixtine  en 
compagnie  du  Pérugin  et  de  Signorelli.  Comme 
on  chercherait  vainement  cette  peinture ,  Lanzi 
et  plusieurs  autres  écrivains  ont  cru  que  Barto- 
lommeo n'avait  fait  qu'aider  le  Pérugin  et  Si- 
gnorelli. D'un  autre  cêté,  Vasari  ne  parle  pas 
des  fresques  que  Gatta  peignit  dans  les  Stanze, 
en  compagnie  de  ces  maîtres,  fresques  qui 
furent  effacées  par  ordre  de  Jules  II ,  pour  être 
remplac<^os  par  celles  de  Raphaël.  Il  nous 
semble  évident  que  Vasari  a  lait  confusion,  et 


que  c'est  la  peinture  des  Stanze  qirtl  a 
par  erreur  dans  la  chapelle  sixtine.  De  vetoor  à 
Arezzo,  Gatta  y  exécuta  un  grand  nombre  de 
fresques,  qui  toutes  ont  disparu,  à  l'exMplieo 
d'un  Saint  Jérôme  en  prière,  peint  en  1491,  daas 
une  chapelle  de  la  catliédrale  et  transporté  en 
1794  avec  la  muraille  qui  le  porte  dans  la  sa- 
cristie où  est  une  autre  fresque  dn  même  maître^ 
La  Vierge  avec  saints  Lorentin,  Pergentinet 
Donat,  Gatta  ne  Ait  pas  moins  bon  mnsida 
et  architecte  que  peintre  ;  Il  ftbriqna  même  dei 
orgues.  Il  forma  un  assez  grand  nombre  d'é- 
lèves, parmi  lesquels  BAatteo  Lappali,  Domeaico 
Pecori  et  Lorentino  d'Arezzo.  E.  B— 5. 

Vaiwrl ,  nte.  -  Unzt.  Storia  delta  PUtura.  —  TIcoixl, 
Dliionario.  ->  Ptotole»! ,  Deecrizione  4i  Roma,  -  0. 
BrlEzi ,  (>uHq  d'Aretio, 

GATTA-MELATA  (1)  (Stefano-Giovanni)^ 
célèbre  condottiere,  né  à  Nani ,  mort  à  Venise,  le 
1 6  janvier  1 443. 11  entra  d'abord  au  servicedu  pape 
Eugène  IV ,  puis  en  1 434  il  passa  à  la  solde  du  doc 
Francesco  de  Gonzague,  généralissime  des  arm^ 
vénitiennes,  dont  il  devint  le  premier  lieutenant 
En  1437,  Gonzague  ayant  résolu  de  quitter  les  in- 
térêts de  Venise  et  de  réunir  ses  forces  à  celles  de 
Filippo-Maria,  duc  de  Milan,  remit  son  ooDunan- 
dément  à  Gatla-Melata.  Celui-ci ,  loin  de  suitre 
la  défection  de  son  chef,  prit  les  mesures  néces- 
saires pour  sauver  Parmée  vénitienne,  menacée 
sur  ses  derrières  par  cette  trahison.  La  noit 
même  il  évacua  le  Mantouap,  et  se  porta  sor 
Brescia;  il  y  fût  poursuivi  parle  général  mila- 
nais Piccinino,  tandis  que  le  marquis  de  Mantone 
se  jetait  avec  quatre  mille  chevaux  dans  le  Vé- 
ronais.  Par  une  marche  prompte  et  habile,  Gatta* 
Melata ,  repoussé  à  Peschiera ,  renonça  à  passer 
le  Mincio  (24  septembre  1438),  et  tournant  le  lac 
de  Garda  (2),  franchissant  les  torrents,  disper- 
sant les  Trentins,  qui  lui  disputaient  chaque  ool, 
chaque  gué ,  il  tomba  sur  le  marquis  de  Bbn* 
loue,  dont  il  dispersa  l'armée,  et,  pour  punir  ce 
prince  de  sa  défection ,  il  ravagea  le  Mantouan* 
Gatta-Melata  reprit  ensuite  la  route  qu'il  venait  de 
franchir  avec  tant  d'obstacles,  et  se  rapprocha  de 
Brescia.  Le  16  décembre,  Piocinino  convertit  le 
siège  de  cette  ville  en  blocus,  et  marcha  au^^ 
vaut  de  Gatta-Melata ,  alors  à  Arco,  dans  kf 
Alpes  tyroliennes.  Celui-ci,  trop  inférieur  ea 
forces  pour  risquer  une  bataille  rangée,  évacua 
le  Vicentin  et  le  Véronais ,  sans  pourtant  M 
laisser  entamer.  11  se  retira  sous  Padoue.  U 
doge  Fraucesco  Foscari  et  la  répuldique  de  Flo- 
rence firent  alors  union,  et  prirent  pour  chef  de 
leurs  armées  Francesco  Sforza ,  marquis  d'An- 
cône.  Par  une  modestie  rare  chez  les  gens  de 
guerre,  Gatta-Melata  consentit  à  servir  sous  ce 
nouveau  chef,  et  combattit  avec  dévouement  et 
habileté.  Sforza  lui  dut  une  ^ande  partie  de  ^ 
succès.  Gatta-Melata ,  surpris  par  le  froid,  fut 

(U  En  françato  Cfiattê-einmiéUe. 

(t)  Il  coiumandalt  alors  à  environ  trolt  œllte  eavaiif 
et  deux  raille  faotatslna;  mais  U  pefdit  on  quarl  de  MB 
inonde  par  \c  froid  et  la  faUgoe. 
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MPdlysie  daoH  les  montagnes  de  Tenna 

!t  ne  fit  plus  que  languir  jusqu'à  sa 

Vénitiens  lui  accordèrent  riionneur» 

rs,  d'une  statue  équestre,  qui  fut  érigée 

ta,  yUa  Franc.  Sfortim,  1.  V.  p.  TTV-fse.  - 
\t.  MantMon.,  I.  V,  8t9.  —  Pofffflo  firaecio 
a  fiorentina^  I.  VIII.  p.  S9k.  •  M.  A.  Sabel- 
Fenetarum  Historiu,  111*  decad^  lib.  III.  - 
to,  f^ii*  d^  DucM  éi  FeneUa,  t.  XXII.  ~ 
no,  p.  7M.  —  Stsmondl,  Uittoire  du  RépU' 
iennet,  t.  IX.  ehap.  ULVIU.  p.  104,  iOS, 
,  p.  131.  —  ïiàTu  f  Histoire  de  Denise,  t  II, 

W-117. 

BAUX  (Nicolas-Marie) y  graveur  en 
français,  né  le  2  août  1751,  à  Paris, 
cette  ville,  le  24  juin  1832.  11  éUit 
emirier,  et  fut  plac^  en  apprentissage 
ivcur  en  bijoux;  mais  il  se  mit  à  étu- 
sin  dans  les  instants  que  lui  laissait  la 
n  jour  son  maître  ayant  refusé  de  le 
ier  ime  tète  deParroceI,commc  au-des- 
;  forces ,  le  jeune  dessinateur  la  copia 
!,  et  mettant  son  teuvre  dans  le  cadre 
ait  le  modèle,  il  en  présenta  le  modèle 
int  sa  copie.  Le  maître  fiit  tellement 
.  supercherie  que  l'élève  n'osa  pas  l'a- 
sa  copie  re^ta  à  la  place  de  l'original, 
produits  de  son  travail  lui  permirent, 
ans,  de  «levenir  le  soutien  de  ses  pa- 
5  et  infirmes.  Un  arcliitectc  de  sa  fa- 
oin  de  son  talent ,  l'engagea  à  se  livrer 
e  en  médailles,  et  le  conduisit  chez  un 
jpéneur  de  la  Monnaie  des  médailles, 
enta  au  directeur.  Le  jeune  Gatteaux 
nodeler ,  et  en  peu  de  temps  devint 
!.  Sur  la  demande  d'un  grand  seigneur, 
ide  d'un  de  ses  amis,  il  modela  en 
de  petites  dimensions,  les  batailles 
\re  peintes  par  Le  Brun  ;  ce  fut  un  chef- 
s  dextérité  et  de  patience.  En  1773,  le 
eur  exécuta  le  portrait  de  Louis  XV , 
llecUon  des  rois  de  France,  portrait 
premier  ouvrage  en  médailles.  L'année 
fit  la  médaille  pour  V Érection  dé  VÈ- 
Hecine  de  PariSy  établissement  pour 
xécuta ,  vingt-einq  ans  plus  tard ,  en 
édaille  de  prix,  avec  hs  portraits  de 
et  et  d'Amt>roise  Paré  ;  cette  médaille 
!f-d'(puvre  de  àon  auteur.  Son  bnrin 
eut  à  c>élébrer  un  très-grand  nombre 
Qts  historiques,  ainsi  :  le  Sacre  de 
'  (1775),  la  Prise  de  Stoney- Point  par 
9), la  Naissance  du  Dauphin  (1781), 
H  des  Aérostats  (i7Sb)y  le  Voyage  de 
se  (178»),  V Abandon  des  Privilèges 
Fédération  (1790). En  1777  il  exécutait 
illes  pour  des  prix  qu'ÉIic  de  Beaumont 
ts,  dans  une  de  ses  terres  en  Normandie, 
le  vieillards  vertueux  et  de  bons  chefs 
;  il  célébrait  par  ses  médailles  trois 
ricains  :  Horace  GateSy  Antoine  Veyne 
'êwart.  En  1781  il  faisait,  pour  le  roi, 
t  du  vieux  comte  de  Maur^HUf  qu'il 


modela  en  cire  pendant  la  messe  et  qu'il  grava 
avec  un  tel  talent  qu'il  reçut  aussitôt  le  titre  de 
graveur  des  médailles  du  roi.  L'Académie  Frau - 
çaise  lui  confia  en  1782  la  gravure  de  la  médaille 
pour  le  prix  de  vertu.  II  eut  à  faire  aussi  celle  de 
deux  savants  D*Al€mbert,en  1785,  Lalande,  en 
1787.  Il  modela  le  portrait  d'après  nature  du  roi 
Louis  XVI,  en  1791.  On  avait  fait  le  projet  d'élever 
au  centre  de  la  place  Vendôme  une  colonne  départe- 
mentale :  Gatteaux  eut  à  faire  pour  ce  monument, 
en  1 800,  et  dans  un  espace  de  sept  jours,  une  mé- 
daille avec  \esportraiis  des  trois  consuls.  Dans 
la  même  année  on  lui  commanda  une  médaille 
pour  la  conquête  de  la  Bavière  ;  la  pièce  fut 
terminée,  mais  le  procès  du  général  Moreau  em- 
pêcha qu'elle  ne  fût  publiée.  S'assuciant  à  lliom- 
mage  qu'on  voulait  rendre,  en  1802,  à  Joseph 
Haydn,  à  l'occasion  de  son  oratorio  de  La  Créa- 
tion du  Monde,  il  exécuta  gratuitement  les 
coins  de  la  médaille ,  que  Cherubiui  se  chargea  de 
porter  à  Vienne  au  grand  coin{)ositeur.  Il  s'oc- 
cupa ensuite  d'un  projet  de  monument  conimé- 
moratif  de  la  révolution  à  élever  sur  la  place 
de  la  Biastille  :  c'était  une  colonne  de  trois  cents 
pieds  de  hauteur  ;  le  projet  fut  approuvé ,  il  en  fit 
graver  les  plans,  qui  furent  publiés  avec  un  texte 
intitulé:  /Vo/e/  d'un  monument  pour  consacrer 
la  Révolution,  brochure  sans  date,  de 40  à  50  p., 
avec  trois  grandes  planches  gravées.  Les  ou- 
vrages do  Gatteaux  montrent  une  Imagination 
vive  et  brillante  ;  il  n'employa  l'allégorie  qu'avec 
discernement.  Plein  d'adresse,  il  étendit  le  do- 
maine de  son  art;  et  tout  ce  qu'il  a  imaginé  de 
nouveau  pour  perfectionner  le  mécanisme  de  la 
gravure  en  médailles  a  été  généralement  adopté. 
Aussi  lorsque  le  gouvernement  avait  besoin  de 
quelque  procédé  qui  multipliât  la  puissance  de  la 
main-d'œuvi-e ,  il  consultait  Gatteaux  :  en  1775, 
les  intendants  du  commerce  lui  demandèrent  un 
moyen  d'éviter  la  contrefaçon  des  marques 
des  étoiïes  nationales;  il  en  présenta  un  projet, 
qui  fut  adopté  par  arrêt  du  conseil  d'État.  La 
régie  de  l'enregistrement  lui  dut  des  procédés 
de  timbrage  et  une  presse  mécanique  qui ,  en 
mettant  obstacle  à  la  contrefaçon ,  donnait  te 
moyen  de  timbrer  cent  feuilles  à  la  minute,  et 
à  moins  de  frais.  Par  ses  procédés,  il  apporta 
dans  la  fabrication  des  assignats  une  grande 
amélioration  et  une  économie  considérable.  Lors 
de  l'établissement  de  la  loterie,  il  trouva  le 
moyen  de  procurer  au  gouvernement ,  en  quinze 
jours,  sur  soixante  formats  différents,  on  mil- 
lion de  billets  qui  étaient  nécessaires.  Le  travail 
du  statuaire  lui  doit  aussi  une  machine  pour  la 
mise  au  point ,  laquelle  transporte ,  avec  une  pré- 
cision matliématiquc,  sur  le  marbre  que  le  sta- 
tuaire doit  tailler,  les  points  correspondants  du 
modèle ,  tout  en  laissant  à  l'artiste  la  tâche  vrai- 
ment créatrice  de  la  terminer.  Ce  procédé  a  valu 
à  son  inventeur  une  médaille  d'argent  à  l'expo- 
sition de  l'industrie  de  1819.  Gatteaux  était  âgé 
de  soixante-huit  ans  lorsqu'il  quitta  la  gravure, 
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après  avoir  produit  289  médailles,  jetons  et 
sceaux ,  sans  compter  40  poinçons  de  la  collec- 
tion des  animaux  de  BufTon.  Le  choléra  Tenleva, 
à  Tâge  de  quatre-vingt-deux  ans.  On  a  remarqué 
avec  élonnement  que  son  mérite  ne  fut  point 
récompensé  par  la  décoration  de  la  Légion  d'Hon- 
neur. GUYOT  DE  Fkre. 

Jottrnai  de*  JrUsUi,  18».  t«  vol.  —  jinn.  des  JrtUUip 
18».  -  IlenrioD ,  jinnuaire  biogr.»  1884. 

l  GATTBAUX  {JacqueS'Édouard)y  sculpteur 
et  graveur  en  médailles  français ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  le  1'^  septembre  1788.  Élève 
de  son  père  et  de  Moitte,  il  remporta  le  premier 
grand  prix  de  gravure  en  médailles  en  1809.  11 
avait  déjà,  Tannée  précédente  (pour  la  suite  de 
médailles  impériales  commencée  par  Denon), 
exécuté  une  tête  de  Virgile,  comme  emblème 
de  la  capitulation  de  Mantone.  Étant  à  Rome ,  il 
fit  un  bas-relief  pour  le  tombeau  élevé  dans 
Téglise    Santa-Maria-dd-Popolo    à   Boisselin , 
peintre  français,  mort  foiî    jeune.   A  Rome 
aussi,  il  consacra  par  une  médaille  le  rétablisse- 
ment de  récole  des  beaux-arts  dans  cette  ville , 
et  fit  les  Inutei  de  Napoléon  et  de  Marie- 
Louise  ,  de  dimension  colossale.  De  retour  en 
1813;  il  exécuta  une  médaille  de  Philibert  De- 
lorme,  grand  module,  pour  l'école  d'architecture, 
les  médailles  de  PugeU  Edelinck,  Varin ,  Ra- 
meau, et  une  réduction  de  sa  médaille  de  Phili- 
bert Delorme  :  médailles  destinées  aux  divers 
prix  que  décerne  l'École  des  Beaux-Arts.  Sous 
Louis  XVllI,  le  gouvernement  lui   commanda 
les  médailles  commémoratives  du  comte  d'Ar- 
tois présidant  le  collège  électoral  de  la  Seine, 
de  la  pair  de  1814   et  de  la  sainte-alliance. 
M.  Lair  de  Caen  lui  demanda  celle  de  Malherbe, 
et  la  ville  de  Versailles  celle  de  Ducis,  Gat- 
teaux  fut  un  des  fondateurs  de  la  Galerie  nu- 
mismatique des  grands  hommes  français,  pour 
laquelle  il  grava  les  médailles  de  Montaigne, 
Philibert  Delorme,  saint  Vincent  de  Paul, 
P.  Corneille,  Racine,  La  Fontaine,  Edelinck, 
Varin,  Buffon,  Cassini,  Vabbé  Barthélémy, 
Monge  et  Masséna.  Il  fit  ensuite  la  médaille  du  duc 
d*£nghien,  pour  la  collection  de  M.  Durand  ;  pour 
l'établissement  du  pont  de  Bordeaux,  et  |K)ur 
le  rétablissement  de  la  statue  de  Louis  XIII 
à  la  Place  Royale;  celle  du  sacre  de  Charles  X, 
sur  difîTérents  modules,  et  quatre  portraits  de  ce 
monarque.  En  1830  il  eut  à  célébrer  tour  à  tour 
le  voyage  de  Charles  Xdans  les  départements, 
La  Fayette  et  Louis-Philippe,  En  1833  il  exé- 
cuta sur  quatre  modules  différents  la  médaille 
de  l'École  des  Beaux- Arts  de  Paris,  d'après 
ridée  de  M.  Ingres  ;  quelques  années  api*ès,  celles 
de  la  prise  d^ Anvers  et  du  mariage  du  duc 
d'Orléans,  On  eut  aussi  de  lui  les  médailles  de 
M.  Delanneau,  directeur  du  collège  Sainte- Barbe, 
de  Beethowen,  de  Gatteaux  père,  dont  il  avait 
aussi  fait  le  buste  en  marbre.  Depuis  M.  Gatteaux 

s'est  livré  plus  particulièrement  à  la  statuaire. 
Ses  ouvrages  de  sculpture  sont  :  une  statue  de 
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Michel-Ange  et  un  buste  de  Sébot^em  éri     \ 
Piombo,  exposés  au  salon  de  1824,  et  qui  W      ; 
valurent  une  médaille  de  deuxième  dasie; — deu 
statues  de  bronze,  lune  du  Chevalier  iCAssa, 
pour  la  ville  du  Vigan;  l'autre  de  VenseigneBih 
son,  pour  celle  de  Lorient;  —  une  statoeen  «r- 
bre  de  Triptolème,  pour  laquelle  il  reçnt  une  m^ 
daiUe  de  première  classe  àrissoe  du  talon  de  1836; 
—  une  Minerve  après  le  jugement  de  Péris, 
statue  dont  le  modèle  fut  placé  «o  salon  de  iiSÊ, 
et  qui,  coulée  en  bronze  trois  ans  phu  tard,  fit  pv- 
tie  de  l'exposition  universelle  de  IS&â,  oùM.  M- 
teaux  reçut  une  médaille  de  deuxième  daMe;  — 
une  statue  de  Pomone  (sakm  de  1844);  —  «e 
statue  en  marbre  à' Anne  de  Beaujeu  (saloadi 
1847),  qui  figure  au  jardin  du  Lnxemboorg;— lei 
bustes  de  Rabelais ,  au  musée  de  Versaûleft;  di 
Michel- Ange,  au  Louvre;  d*Andrieux,  an fejir 
du  Théâtre-Français.  M.  Gatteau  est  aumiB- 
leur  de  deux  statues  placées  dans  le  jardin  à» 
Tuileries  près  de  eelle  à' Hippomine  et  d*ite- 
lante,  et  qu'il  avait  offertes  au  gouvemenort. 
M.  Gatteaux  fut  nommé  membre  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts  en  1845,  dans  la  section  de  gfi- 
vure  en  médailles,  où  il  remplaça  Galle. 

GCTOT  DB  FÈll. 
Renseignements  partUmUert. 

GATTBL  {Claude-Marie),  leuoosraphefrm- 
çais,néà  Lyon,  le  10  avril  1743,  mortàGrenoUe, 
le  17  juin  1812.  Il  fut  successivement  profeiiev 
de  philosophie  au  séminaire  de  Lyon  et  à  oM 
de  Grenoble,  professeur  de  grammaire géoénle 
à  l'école  centrale  de  l'Isère  et  proviseur  du  lyeét 
de  Grenoble.  Il  a  publié  :  ?fouveau  lÂdm.' 
naire  Espagnol-Français  et  FrançaiS'BtpÊ- 
gnol,  avec  l'interprétation  latine;  Lyon,  ITN^ 
3  vol.  'm-9>°',  1803, 2  vol.  in-4**;  —  Dietionnan  \ 
universel  portât^  de  la  Langue  Françtàt, 
avec  sa  prononciation  figurée  et  VétyuiUofie 
de  chaque  mot;  Lyon,  1797,  1813, 2  vol.  ia-r; 
1819,  2  vol.  in-4°  et  2  vol.  in-8*;  1827,  2  ni 
gr.in-8°;  1829,  2  vol.  in-8**;  uneréimpressiosa 
eu  lieu  en  1803,  mais  k  l'insu  de  rauteor;- 
Grammaire  Italienne  de  Veneroni ,  enHèn» 
ment  rtifondue;  1800,  in-8°  ;  —  inscriptiomt» 
vers  mises  au-dessus  des  noms  des  honûnes  illÉh 
très  du  Dauphinéà  la /été  du  ih  juillet  \W; 
in-8*'; — J>fouveau  Dictionnaire  de  poche  Pr» 
çais- Espagnol,  Espagnol- Français  ;  1803,  (< 
1806,  2  vol.  in-16;  —  Dietionn,  de  poche  Ait 
glais- Espagnol  et  Espagnol-Anglais,  1803;1  T* 
in- 16. On  lui  attribue  une  traduction  de ritaUeods 
Mémoires  du  marquis  de  Pombal,  publiée  « 
1785,  sans  nom  de  traducteur.  Gutot  ob  Fèu< 

Quérard ,  Ija  France  HUérain,  -  Journal  de  têU^ 
brairie. 

GATTERER  {Jean  -  Christophe) ,  bîsloriff 
allemand,  né  à  Lichtenan,  le  13  juilki  1737, 
mort  le  5  avril  1799.  Son  père,  ancien  soos- 
offider  de  dragons,  faisant  peu  de  cas  de  b 
science,  le  destinait  k  une  profession  manaelle; 
mais  de  bonne  heure,  avant  Tâge  de  neuf  ai») 
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Gatterer  annonça  un  goût  des  plus  vifs 
ode.  Les  détails  que  l'on  a  recueillis  sur 
ts  pour  vaincre  les  obstacles  que  lui  op- 
I  volonté  paternelle  sont  vraiment  tou- 
Dans  la  mansarde  où  il  couchait,  il  lui 
parfois  de  découvrir  le  toit  en  enlevant 
•  toiles,  pour  y  pouvoir  continuer,à  llnsu 
)ère,  une  leeture  oomroencée.  Admis  à 
rbaine  de  Nuremberg»  il  se  chargea  d'ai- 
I  Ten  du  matin  dans  sa  classe,  pour 
isi  quelques  heures  chaque  jour  Tocca- 
adier  paisiblement  et  sans  être  dérangé. 
l  se  trouva  en  état  de  donner  des  répé- 
ses  condisciples.  En  1747  il  se  rendit 
Mipérieure  d'Altdorf,  et  en  1751  il  devint 
.  arts.  L'année  suivante  il  professa  This- 
université  à  la  place  de  Semler,  appelé 
au  mots  d'octobre  1752,  il  passa  en  qua- 
rofesseur  de  quatrième  au  gymnase  de 
!rg.  Après  avoir  dirigé  ensuite  la  troi- 
devint  en  1756  co-recteur  du  gymnase 
taae  temps  professeur  de  diplomatique 
Mt  impérial.  En  1759  il  remplaça  Jean- 
Lœhler  comme  professeur  d'histoire  à 
le;  il  garda  cette  position  pendant  qua- 
I.  Gatterer  sut  agrandir  le  domaine  qu'il 
cgé  d'explorer  ;  c'est  ainsi  qu'il  étudia 
oniverselle  non-seulement  au  point  de 
fiuts,  mais  encore  de  l'antiquité,  des 
;  religieuses,  de  l'organisation  politique 
bitodes  intérieures.  Gatterer  introduisit 
bode  historique  nouvelle  et  supérieure 
)  ses  devanciers  ;  le  premier  il  employa 
de  synchronique.  On  lui  reproche  d'a- 
ié  exclusivement  l'histoire  ancienne  et 
égjigé  le  monde  moderne.  Il  avait  le 
'étradre  bien  au  delà  de  l'antiquité  ses 
lions  ;  mais  le  temps  lui  manqua  à  cet 
rite  en  partie,  le  reproche  fait  à  Gatterer 
ie  pas  l'omission  afTectée  de  son  nom 
ftoire  du  progrès  historique,  ainsi  que 
rvinus.  Un  reproche  pins  fondé,  adressé 
9*,  c'est  d'avoir  adopté  en  matière  chro- 
i  un  point  de  départ  peu  commode,  en 
;  les  années  historiques  à  partir  de  la 
au  lieu  de  compter  les  années  anté- 
a  postérieures  à  la  naissance  du  Christ 
obre  1764,  Gatterer  fonda  une  académie 
e.  Il  créa  aussi  un  cabinet  généalogique, 
le,  numismatique ,  enfin  géographique, 
chercha  surtout  à  éclaircir  la  science 
e  par  la  géographie  et  l'astronomie.  Cette 
ne  devait  pas  manquer  d'être  adoptée 
te  l'Allemagne,  et  contribua  au  progrès 
ieoce  historique  dans  ce  pays.  Jean  de 
ai  fut  son  élève,  appelle  Gatterer  un  grand 
.  Les  principaux  ouvrages  de  Gatterer 
fnopsis  Historix  universalis,  sex  ta- 
mprehensa;  Gœttingue,  1766,  in^ol., 
—  Weligeschichte  in  ihrem  ganzen 
e  (Histoire  universelle  dans  son  ensem- 
ettûdgae,  178&-1787;  —  Kwr%er  Be- 


griff  der  Weligeschichte  in  ihrem  ganzen 
Un^ange  (Aperçu  sommaire  de  l'histoire  uni- 
verselle, dans  tout  son  ensemble);  ibid.,  1786: 
c'est  un  abrégé  du  grand  ouvrage  qui  précède; 

—  Stammt(^feln  zur  Weltgéiehiehte  wie  auch 
zur  europxischen  Stoaten-und  Reichshistth 
rie  (  Tables  généalogiques  pour  servir  à  l'histoire 
oniverseUe  et  en  particulier  à  rhistoîre  des  États 
européens  et  à  cale  de  TEmpire)  ;  1790,  grand 
in^*;  —  Versuch  einer  allqemeinen  Weltges» 
ehiehte  bis  zur  Entdeckung  von  Ameriàa 
(Essai  d'une  Histoire  générale  de  l'hbtoire  uni- 
verselle, josqn'à  la  découverte  de  l'Amériqne)  ; 
1792,  ln-8». 

Parmi  les  oavrages  de  Gatterer  dont  le  sujet 
est  spécial,  on  remarque  les  suivants  :  Handhuch 
der  neuesten  Généalogie  und  Ueraldik  (Ma- 
nuel de  la  Généalogie  et  de  l'Héraldique  moder- 
nes); Nuremberg,  1759  et  1764  ;  —  Abriss  der 
Généalogie  (Abrégé  de  la  Généalogie);  1788; 

—  PraJUische  Heraldik  (Art  Héraldique  pra- 
tique); 1791,  in-8<*;  —  EUmenta  Arlis  Diplo- 
matêesB  universalis;  G<Bttingue,  1773,  in-8®, 
1 1  :  la  suite  n'a  point  paru  ;  —  Epitome  diplo' 
maiices;  Gflettingne,  1773,  in-8*',  et  Salzboui^, 
1806;  —  Abriss  der  GeograpMe  (Abrégé  de 
Géographie)  ;  Gcettingoe,  1775  et  1778,  in-S*"  ;  — 
Abhandlung  (Dissertation)  de  fferodoii  et 
Thuofdidis  Thracia^  traduit  en  allemand  par 
Schlichthorst;  1800;  —  De  Epocha  iÀngu» 
Theoiiscx  in  publieis  Imperii  constUutioni' 
bus;  1779. 

Ueereo,  Hiitoriscbe  fnrke,  VI,  4M-4M.  -  Hejoe.  Elo- 
çium  J,-C.'P,  Cattereri;  GcetUngae,  1800,  ln-«*. 

*  GATTBRBE  {Madeleine^ Philippine ),ûUe 
du  précédent ,  femme  auteur  allemande ,  née  k 
Nuremberg,  le  21  octobre  1756,  morte  à  Blan- 
kenbourg,  le  28  septembre  1831.  A  l'âge  de  deux 
ans,  elle  vint  à  Giettingne  avec  son  père ,  qui 
la  fit  élever  avec  le  plus  grand  soin.  De  bonne 
heure  elle  cultiva  la  poésie  ;  mais  elle  cacha  long- 
temps ses  compositions,  et  plus  tard,  parvenue 
à  la  célébrité ,  elle  aimait  encore  à  écrire  sous 
le  voile  du  pseudonyme  ou  de  Tanonyme.  Au 
mois  de  novembre  1780,  elle  épousa  Jean-Phi- 
lippe Engelhard ,  secrétaire  de  la  guerre  dans  l'é- 
leotorat  de  Hesse-Cassel.  Sans  être  douée  d'une 
grande  imagbation ,  elle  avait  du  sentiment  et 
parfois  une  teinte  d'humour  qui  donnait  de  l'at- 
trait à  ses  productions.  Le  recueil  des  poésies 
de  Philippine  Gatterer  a  été  publié  en  dernier 
lieu  sous  ce  titre  :  Neue  Gedichte,  etc.  (Poé- 
sies nouvelles,  etc.);  Nuremberg,  1821.  Elles 
avaient  été  imprimées  la  première  fois  en  1778,  et 
la  seconde  lois  en  1782.  On  a  en  outre  d'elle  : 
Neujahrsgeschenk  fuer  liebe  Kinder  (Pré- 
sent de  nouvelle  année  pour  des  enfants  chéris); 
Gcettingue,  1787;  —  Neujahrswûnsche  (Sou- 
haits de  bonne  année)  ;  ibid.,  1789.  On  trouve 
des  poésies  de  Philippine  Gatterer  dans  plusieurs 
recoeils,  notamment  dans  les   Deuttchlands 
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Dichterinnen  (Poëtes  allemandes)  d'Abraham 
Voss.  ;  Dusseldorf,  1848. 

Strteder,  /Jeuhehe  Cêlenrten-Cetehichtc,  —  Joerden< , 
Lerlk  Uutteher  Dichter  uud  Prosaisten. 

GATTBV  (François),  mathématicien  fran- 
çais y  né  h  Dijon,  en  1753,  mort  le  7  décembre 
1819.  Il  (it  de  bonnes  études  à  Dijon,  et  s'appli- 
qua surtout  aux  matliématiques.  Il  vint  à  Paris,  et 
fat  placé  comme  secrétaire  près  du  ministre  Vil- 
ledeuil,  qu'il  quitta  pour  être  receveur  général 
{]es  fermes  à  Chàlons-sur-Sat^ne.  Ruiné  par  la 
révolution,  il  entra  avec  un  modique  emploi  dans 
l'administration  militaire  ;  mais  en  1795  il  trouva 
à  mieux  utiliser  ses  capacités,  en  devenant  un 
des  directeurs  ctiargés  de  l'établissement  du  nou- 
veau système  <)e  |>oids  et  mesures  ;  il  mit  le 
plus  grand  zèle  à  propager  ce  système ,  y  con- 
sacra plusieurs  écrits,  et  inventa  même  un  ins- 
truin(>nt  à  l'aide  duquel ,  sans  avoir  besoin  do 
se  servir  de  chilTres ,  on  pouvait  obtenir  en  un 
instant  toutes  sortes  de  calculs.  Il  refusa  tout 
autre  emploi  |)our  conserver  celui-là.  On  a  de  lui  : 
Instruction  sur  Vusage  des  cadrans  logarith' 
miques  ;  1 799,  in-S"  ;  —  Table  des  rapports  des 
anciennes  mesurer  avec  les  nouvelles;  3^  édit., 
augin.,  1812,  in-S*^;  —  Éléments  du  nouveau 
système  métrique^  suivis  des  tables  des  rnp^ 
ports  des  anciennes  mesures  avec  les  nouvelles  ; 
1801,  in-8'  ;  —  Avis  instructif  sur  Vusage.  des 
nouveaux  poids  ;  1803,  1805,  in-8";  —  Expli- 
cation de  la  jauge  logarithmique  ;  1806,  in-8''  ; 
—  Usage  du  calculateur ,  instrument  portatij 
au  moyen  duquel  on  peut  en  un  instant ,  et 
sans  être  obligé  d*écrire  aucun  chiffre,  se 
procurer  les  résultats  de  toutes  sortes  de 
calculs;  1819,  in-8°.  Cette  brochure  avait  paru 
en  1810,  sous  îe  titre  :  Explication  et  usage  de 
Varithmographe ,  instrument  portatif,  etc. 
Il  mettait  la  dernière  main  à  un  Traité  de  Per- 
spective lorsqu'il  mourut.        Guyot  dr  Fère. 

hthbi.',  Viotjr.f  Supplément.  —  Qucrard,  La  France 
littéraire. 

GATTi  ( Giovanni' Andréa ) ,  prélat  sicilien, 
naquit  à  Messine,  en  1420,  et  non  en  1440,  ainsi 
que  le  rapportent  Fazellus,  Mongitorc  et  plusieurs 
autres,  et  mourut  dans  la  même  ville,  en  1484. 
Il  entra  de  fort  bonne  heure  chez,  les  Dominicains, 
et  tout  jeune  encore  il  professait  avec  éclat  dans 
leur  couvent  de  Messine.  Au  dire  de  ses  con- 
temporains, il  excella  tout  à  la  fois  dans  la  phi- 
losophie et  la  théologie,  dans  le  droit  civil  et  lo 
droit  canon ,  dans  les  belles-lettres  et  dans  l'élo- 
quonce.  Le  grec,  qu'il  avait  appris  en  Grèce 
même ,  le  latin  et  Thébreu  lui  étaient  aussi  fa- 
mdiers  que  sa  langue  maternelle.  Enlin,  se<  vastes 
C4)nnai$sances  étaient  mises  en  œuvre  par  un 
excellent  jugement  et  reposaient  sur  une  mer- 
veilleuse mémoire,  capable  de  retenir  et  de  re- 
dire un  ouvrage  après  une  première  lecture,  et 
de  laquelle  Gatti  disait  lui-même  qu'elle  était 
assez  tenace  et  assez  fidèle  pour  »|u*au  cas  où 
ri-yiscî  viendrait  à  perdre  les  livres  saints,  il  se 
lit  fort  d'en  retrouver  le  texte  tout  entier.  De 


Messine  il  vint  professer  à  Rome.  FkMrcnee,  Bo* 
logne  et  Ferrare  reçurent  successivement  sa 
leçons,  devenues  célèbres  dans  tout  le  monde  co»- 
lastique.  Il  était  au  nombre  de»  plus  familien 
amis  de  Bessarion,  et  il  dut  à  reotremise  de  ce 
Cardinal  d'être  nommé,  en  1468,  abbé  ooommi- 
dataire  de  Sainl-Pierre-et-Saint-Paul  de  ItaU, 
et  de  Saint-Pierre-et-Saint-Paul  de  Àgro ,  cob- 
vents  siciliens  de  Tordre  de  Saiot^BeBott,  oà  1 
rétablit  la  vie  régulière.  Suivant  Fontana,  il  àvà 
rempli  déjà  avant  cette  époque  les  foodiois 
d'inquisiteur  dans  le  diocèse  de  Messine.  Ferdi- 
nand 1"  lui  conféra  l'évêché  de  CéCaln,  et  l'en- 
ploya  dans  diverses  inissions  auprès  du  lùl- 
siége.  Le  souverain  pontife  le  promut  à  l'évèelK 
de  Catanepar  lettres  apostoliques  du  iddécemln 
1477.  Mais  le  roi  Ferdinand  se  montra  uéeat- 
tent  de  cette  nomination,  à  laquelle  il  n'avait  pu 
eu  |mrt ,  et  Gatti  renonça  à  son  nouveau  fw%d.  U 
revint  à  Céfalu,  et  s'adonna  tout  entier  à  l'adioi- 
nistration  de  son  diocèse.  Sentant  sa  mort  appn>- 
cher,iil  résigna  ses  fonctions  en  1483,  et  vint  fiair 
ses  jours  dans  ce  même  couvent  de  Messine  <« 
il  avait  commencé  sa  vie  religieuse.  11  fut  enimi 
dans  la  catlié<lrale  de  Messine.  Mongitore  dti 
de  lui  les  discours  suivants,  conservés  en  m- 
nuscrit  au   monastère  de  Saint-Dominiqne  à 
i'aiermc  :  Oratio  Joannis  .Gatti^  prxsuUs  Ci- 
tiinensis,  coram  Paulo,  P.  M.,  in/estoAnnwh 
ciationis;  —  Ejusdem,  coram  eodemiâd^ 
minica  de  Passione  ; — Ejusdem,  Sistc,  P.  M^ 
quando   oratores  régis  Aragonum  oMien* 
tiatn  exhibuerunt  ;  —  BJusdem,  in^fiaterî 
Lafini,  cardinalis^  in  œde  S.-Salvatoris;  — 
Ejusdem,  in  funere  Aiani,  cardinalis,  m  wiê 
S.  Praxxdis.  Ë.  J.  Mahavo. 

Rocclius  IMrnis,  Eceln.  Sicul,  Not.  —  FaztUui^Dt  if 
bus  Stcwlu.  "  .MonKftorf,  Diblioth.  Sieut,  —  Eduri 
Script.  Ord.  Pnedicat.  -  P.  Tuuroo,  f^iet  des  VomtÊ. 
iUust. 

GATTI  (  Bernardino),  peintre  de  Tédok h 
Crémone,  né  avant  1500,  mort  en  1575.  Il  M , 
à  son  caractère  facétieux  ou  à  la  professioD  de 
son  père  le  surnom  de  Sojaro  (sojare,  pla- 
santcr,  ou  sojaro,  ouvrier  en  soie),  sous  lequel i 
est  plus  connu.  Pavie  et  Verceil  ont  disputa  t 
Crémone  l'honneur  de  lui  avoir  donné  naissairt; 
mais  la  question  parait  avoir  été  résolue  en  it- 
veur  de  cette  dernière  ville.  On  croit  qoll  M 
élève  du  Corrége,  et  cette  supposition  est  rendiM 
très-probable  par  la  délicatesse  de  ses  tètes  It 
gr&ce,  le  charme,  le  relief  de  ses  figures.  I^ 
sonne  n'a  rivalisé  avec  le  grand  maître  pannem 
d'une  manière  plus  heureuse;  ses  Tiergesc^M* 
enfants  respirent  l'innocence  et  la  candeur,  et  mi 
coloris  est  d'une  rare  suavité.  Lorsque  le  Por^ 
denonc  peignit  dans  la  cathédrale  de  Crémone, 
Gatti  imratt  s'être  lié  d'amitié  avec  œ  puà 
peintre,  car  plus  tard  il  l'aida  à  Plaisance  dnM 
les  peintures  de  l'église  de  la  Madunna-della* 
Campagna,  et  y  acheva  même  la  l*ie  de  là 
Viertje,  restée  incomplète  à  la  mortdu  Pordenooe; 
Gatti  Imita  sa  mauière  hiec  une  telle  peifècte 
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iropoMiblé  de  distinguer  celles  de  ces 
8  qui  appartiecnent  à  l'un  oe  à  l'autre 
eux  maîtres. 

M,  Gatti  peignit  seul  la  grande  Coupole 
ItecaUa  de  Parme,  ouTrage  admirable 
18  ses  détails,  et  dont  la  principale  figure, 
aTierge,  est  yéritablement  incomparable. 
te  avait  commencé  k  peindre  dès  sa  jeu- 
ne déposa  jamais  le  pinceau,  même  dans 
lus  avancé  et  lorsque  la  paralysie  le  força 
isir  de  la  main  gaucbe;  0  serait  donc  dif* 
comprendre  comment  ses  ouvrages  sont 
si  rares  en  Italie,  si  Lanzi  ne  nous 
t  que  beaucoup  passèrent  k  l'étranger, 
ut  en  Espagne.  Toutefois,  outre  les  ad- 
fresques  que  nous  avons  citées  comme 
k  Parme  et  à  Plaisance,  il  reste  encore 
un  tableau  important  dans  la  catbédrale, 
si  sur  la  croix  avec  la  Madeleine , 
ernard  et  un  ange;  —  à  Saint-Sigis- 
"es  de  Crémone,  une  Ascension;  des 
r  d*ei\fants  à  fresque  ;  et  une  Annon- 
k  l'huile;  — à  Crémone,  dans  l'ancien 
e  des  chanoines  de  Latran,  une  immense 
tion  peinte  à  fresque,  eu  1552,  Z^  Mul^ 
^n  des  pains  ;  —  dans  Tégiise  consacrée 
>ierre,  une  Crèche  ^  admirable  tableau 
hs  avoir  fait  partie  du  musée  Napoléon, 
lu  à  sa  place,  en  1815  ;  —  dans  la  cathé- 
le  Assomption,  dernier  ouvrage  de  C4 
exécuté  de  la  main  gauclie ,  et  que  la 
lai  permit  pas  de  terminer  entièrement 

E.  B— N. 
iUzU  storiche  de*  PUtorl  Cnwumesi.  —  Grat- 
rw^  étçU  ArtUH  Crêmanai.  —  Orlandl,  ytb- 
.  —  LaoAl,  Storia  dêiia  PiUura.  —  Bcrtoluul, 
i  Parma.  —  GraMclll,  Guida  di  Cremona, 

I  (  Gervasio  ) ,  peintre  de  l'école  de 
?,  vivait  de  1578  à  1631.  Il  fut  élève 
icle  Bemardino,  et  comme  lui  surnommé 
o;  il  fit  une  étude  spéciale  des  œuvres 
ége.  Les  progrès  qu*il  fit  à  si  bonne 
révèlent  surtout  dans  le  Saint  Sébastien 
gnit,  en  1574,  pour  Sainte- Agathe  de 
*.  «  Cette  figure  semble,  dit  Lanzi,  des- 
iprès  l'antique  et  colorée  par  l'un  des 
.  peintres  <lc  figures  et  l'un  des  plus  ha- 
gagistes  de  la  Lombardie.  »  On  voit  en- 
lid  à  Crémone,  à  Saînt-Sigismond,  un 
I  Egypte  et  une  Crèche  ;  —  à  San-Pietro, 
lyre  de  sainte  Cécile  avec  une  gloire 
digne  du  Corrége  (ICOI).  On  reproche 
litre  de  ne  pas  toujours  donner  à  ses 
êsez  de  variété  et  de  noblesse.  Il  fut  un 
leurs  peintres  de  portraits  de  son  école. 

E.  B— N. 

rvUor  di  piatta.  —  Zalst ,  Nntizie  ttorichê 
i  Cremoneti.  —  GratMlll,  Dioçrafka  deçli  .Ir- 
\ouai.  —  Lanzi,  Storia  delta  PiUura.  —  Grai- 
ta  dl  Cremona. 

Ti  (  Uriele  ),  peintre  de  l'école  de  Cré- 

rivait  au  commencement  du    dix-sep- 

ècle.  On  croit  qu'il  était  frère  de  Ger- 

itti  ;  Il  prenait  en  effet  le  surnom  de 


Sojaro,  qui  avait  illustré  le  premier  Bernard ino 
Gatti,  leur  oncle.  Dans  l'église  du  Saint-Sépulcre 
de  Plaisance,  un  Christ  entouré  de  plusieurs 
saints  est  signé  :  Uriel  de  Gattui,  dlclm  So- 
jarius,  MDCI.  On  y  remarque  un  bon  em|>â- 
tement  de  couleurs  et  une  grâce  peu  commune; 
mais  la  manière  est  mesquine  et  le  clair  obscur 
est  fiiible.  £.  B— n. 

Zabt ,  kotlzie  storiche  d^  PiUori  Cremoneti,  —  Graa. 
MlU,  Biografia  degli  Ârtiitl  Crewtmtêrt.  —  Linxl,  Storia 
deila  PUturu*  -•  Tlootsl ,  /Msioauri*. 

*  OATTi  {(Hivi9ro  ),  peintre  et  graveur  de  l'é- 
cole de  Panne,  né  dans  cette  ville,  vers  1568. 
Il  vint  s'établir  k  Bologne,  et  il  y  résidait  depuis 
plus  de  trente  ans  quand,  en  161  ft,  il  fut  nommé 
membre  de  rAcadémie  Clémentine.  11  est  plus 
connu  par  sm  gravures  que  par  ses  tableaux. 
Il  avait  appris  l'art  de  la  gravure  de  Gianluigi 
Valerio,  et  s'il  n'égala  pas  son  mattpe,  il  n'ea 
produisit  pas  moins  des  estampes  encore  fort  re- 
cherchées des  amateurs.  E.  B — n. 

.  Orlandl, ^btecadork».  —  Tlcotil.  IHximmiio, 

*  OATTi  (  Tommaso  ),  peintre  de  l'école  mila- 
naise, né  à  Pavie,  en  1642,  mort  en  1718. 11  reçut 
dans  sa  patrie  les  premières  leçons  de  Carlo 
Bersotti ,  élève  do  Ctrto  Sacchi,  et  alla  compléter 
ses  études  k  Rome.  De  retour  à  Pavie,  il  se  montra 
assez  bon  peintre  pratique,  et  obtmt  de  nom- 
breuses commandes ,  surtout  de  travaux  à  fres- 
que. Il  eut  un  grand  nombre  d'élèves,  dont  le 
plus  connu  est  Antonio  Pellini,  qui  dépassa  de 
beaucoup  son  maître.  E.  B— m. 

OrlaDdi ,  Abbeeeiario.  -  Lansl,  Storia  deUa  PUtmra, 
—  Tlcozzl,  IHzUmario, 

GATTI  (  Girolamo  ) ,  peintre  de  l'école  bo- 
lonaise, né  k  Bologne,  en  1662,  mort  en  1726. 
Dans  sa  jeunesse  il  s'était  adonné  à  la  mu- 
sique, et  avait  déjà  acquis  la  réputation  d'habile 
joueur  de  violon  quand  il  quitta  cet  art  |>our 
se  livrer  à  l'étude  de  la  peinture.  11  entra  dans 
l'atelier  de  Marcantonio  Franceschini,  et  y  fit  de 
rapides  progrès;  malheureusement,  quoiqu'il  ne 
manquât  pus  d'imagination,  il  consacra  le  plus 
souvent  son  talent  à  copier  les  peintui*es  de  son 
maître,  qu'il  reproduisait  avec  la  plus  grande 
perfection.  On  connaît  cependant  de  lui  quelques 
ouvrages  originaux,  dans  lesquels  se  fait  sentir 
une  tendance  prononcée  k  imiter  le  coloris  de 
Carlo  Cignani.  E.  B — n. 

Malvasla .  PUture  di  Botoçna.  ~  OrUndI .  jihbeee- 
dario.  —  Làtaif  Storia  delta  PttCtfra.  —  TIcotii ,  DitiO" 
nario. 

*  GATTI  (  Anioiné  ou  Marc-Antoine) ,  his- 
torien et  jurisconsulte  italien,  natif  de  Tortone, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Il  professa  le  droit  à  l'université  de  Pavie. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Historia  Gym- 
nasii  Ticinensis  ;  Milan,  1704,  m  8°  ;  —  Epislola 
ad  Jac.  Bernandum  pro  vindiciis  antiquo» 
rum  diplomatum  JustxFontanmi  ;  Amsterdam, 
1707,  m-12;  —  I^ttgx  Laderchianœ,  etc.,  ce«- 
turia  prima;  Gènes,  1709,  in-8o,  ouvrage  sa- 
tirique. 

AdeluDg,  SnppL  à  iSeher,  Âligem.  C§l$hrten>dj$tiàùiL 


fl>l  GATTI 

«ATTI  (LeP.  SA-^pAi»),  phiMogne  ttalien, 
■é  le  U  «itolm  1771,  h  KUndoria  (  proTJnce 
d'Otniite),m«rtiNaple«,eaJtDTier  1834.  11 
wIn  cUai  U  coagriglUQB  des  ËgoIm  Piei,  til 
pnAui  dMt  iM  colUaci  de  ton  ordre,  d'abord 
ft  nWml,  pdf  à  KoggU.  En  1815  U  rut 
Hnné  Jiwlattf  dD  Ijcée  de  Selvator.  Sa  Muté 
feUI|N  da  nanKcr  k  eot  emplai  i  U  m  goos-i- 
<n  MtWwwl  à  dat  InTtai  de  pbilalogir,  cl 
MFndeeiMaalMindnJViMnwauMcfionniKKi 
/tolleii.paUMfc  NaptcrSoD principal  ouTiaifa 
ett  iDtttnlé  ZtfioHl  (U  £fo7tMM(i  Mcra  ;  Haplee, 
181S,  i»«*.  On  die  eacore  de  lui  des  Elogi  de' 
Oomliii  Ukutrt;  —  m  Tratiato  luW  Orto- 
fn^a  ItaliMM;  —  et  une  Leilera  luUa  Vac- 
i  MtUHà;  Milan,  1810,  2  vol. 


■SÂTII  (Hedame),  nie  lo6  be  Gmond, 

en  BditqM,  norte  tôt  I8&i.  Elle  terivit  d'a- 
bonl  dm  la  Êtmê  eiuflopédigue ,  dirigée 
alors  par  Canot  et  Plemi  Leroni ,  dea  lettre» 
■ur  la  eoadWaa  dee  tenmea  m  divneuiièine 
aiiele,  latine  «pri  Oircat  recwilUee  rt  imprimée* 
a^pertacats  fS34.i  Bnnelle*.  Elle  élabora 
eM«ite  ni  Mnean  ijaUne  d'édoeatian  pour 
ta  taMMa  da  loalei  lee  eiaaaei,  tnTail  qui  refut 
tue  Bédalie  de  U  SocMé  dea  Uétbodea  de 
Paria,  sa»  BMda  lalaae  H  dirigea,  k  Bnixellei, 
d'aprta  aoa  fbm ,  daai  énrfea  patuites ,  l'one 
pooT  ta  ontrièn*  adntlee,  l'autre  pour  ta 
jeanea  denxdaelta  qui  te  destiDent  à  l'eoMigDe- 
nant  Ella  ae  anaria  eo  itSb ,  et  traita  alor»  des 
derdradeafemiiei.  EleTint  i  PaHn,  dû,  préoo 
eupfc  d^  OBTrage  qui  denit  traiter  de  tous 
taajItèDMa  de  ptdkMopbie,  elle  étudia  celui  de 
Fourier.  Sdrairt  H°"  Gatti,  la  France  «odé- 
taire,  oiianlaéed'aprèa  Fourier,  n'aurait  plus  ni 
paoTTes  id  aalaiJés  ;  toat  Indlndu  pouvait  dé- 
Ttltqiper  Inutea  ks  lacultéa  et  jonir  d'une 
honMIe  iliaaB».  SeotaMit,  madame  Gatti  ne 
eml  paï  derok  aoc^tet  ta  mœun  trop  libres 
que  Fodrier augurait  poor  l'afeoir  entre  les  deux 
attte»;n>alwt  aaatdéeetcelta  de  ma  nxaltrr, 
eile  cempoaail  mie  lOfte  do  monde  mhte  où  le 
•toWame  dnagéliqiie  deraft  «'allier  arec  le 
Uen-^ln  pbaleoBtérien.  Sans  tnsiater  sur  ces 
fliéorta,  nana  now  bomcroos  i  eiter  ta  ou- 
nagetpoUUa  par  madame  GaW:  De  VÉduca- 
Nen  toetale  àtt  Femme*  au  dix-neuvitme 
■Ucle,  de  leur  idveation  politlgva  et  privée 
(dpéreffioBund);  BmxeUes,  1B33,  iD'l8i 

—  Det  Deeotn  de  la  jnemme  U  dei  moyens 
ta  pItM  pnfrei  tPaiturer  tan  bonlteur  ;  der- 
nière tdn.,  Bntielta  et  Paris,  1848,  gr.  iu-iS; 

—  EigiHuH  wr  la  Femmu;  I(l3fl,  i  vol. 
gr.  lu-la  ;  —  ù»  Roidet  Paytani  (avec  Ciinski); 
Ptih,  1838,  \a-V ,— Fourier  et  ion  tysttmt, 
lt38,bi-8';  1839  e(  lt41,gr.  In-18iédit.  belge, 
BniMlta,  tHl,in-18;trédncten  espagnol  par 
D.  J.  A.  B. ( Bontani,  1840, in-8';—  Fièvrei 
ie  SAm»;  Parii,  ISW,  ia.tr,  btcc  31  Utbag.i  — 
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n'en  reste  pas  moins  inébranlable  dans 
ion  ;  il  n'aura  pas  foulé  le  sol  de  l*Égypte 
roir  étude  les  merveilleux  monuments, 
lexandrie,  sans  domestique,  sans  guide, 
ge,  snirant  h  pfed  une  petite  caravane, 
de  provisions ,  ignorant  la  langue  du 
dut  sa  subsistance  qn*à  Thospitalité  des 
i  arabes.  C'est  ainsi  qu'il  arriva  au  Caire, 
nçn  le  projet  de  continuer  le  Iravail  ar- 
le  de  l'expédition  d'Egypte  en  Taisant 
les  monuments  qui  s'élèvent  sur  les  bords 
dessus  de  la  première  cataracte.  Le  con- 
i  employa  tout  son  crédit  près  du  pacha 
ure  refuser  la  permission  de  pénétrer 
mais,  grâce  à  la  protection  de  M.  Danc- 
îdecin  allemand  ,  et  du  consul  général 
,  M.  Drovetti ,  Gau  triompha  de  tous 
is  vouloirs,  et  les  firmans  nécessaires 
octroyés.  M.  Drovetti,  lui  fournit  aussi 
is  matériels  de  mener  h  fm  son  entre- 
I  put  ainsi  avancer  en  Nubie  jusqu'à  la 
ataracte ,  décrivant  et  dessinant  tous 
nents,quc  souvent  il  lui  fallait  faire 
i  l'aide  de  sacrifices  bien  lourds.  Les 
'il  recueillit,  dessins  d^une  fidélité  scru- 
accompagnés  d'un  texte  par  MM.  Nie- 
etronne,  parurent  en  1823,  sous  ce 
^iquités  de  la  Nubie,  ou  monuments 
M  bords  du  Nil,  entre  la  première 
nde  cataracte  f  in-fol,,  63  planches, 
rentrer  en  France,  Gau  parcourut  la 
it  il  dessina  les  édifices  les  plus  im- 
malheureusement  ces  précieux  dessins 
>  inédits,  quoique  les  plus  intéressants 
sxposés  avec  succès  au  salon  de  1824. 
ée  suivante,  Gau,  naturalisé  français, 
croix  de  chevalier  de  la  Légion  d*Uon- 

re  publication,  non  moins  importante, 
Vt  mettre  le  sceau  à  sa  réputation.  La 
lazois  avait  laissé  imparfait  son  ma- 
uvrage  des  Ruines  de  Pompéi  ;  deux 
sulement  avaient  paru  :  Gau  fut  chargé 
ter  ce  beau  travail ,  et  il  suffira  de  dire 
leux  derniers  volumes  qu'il  rédigea 
nés  de  ceux  qui  les  avaient  précédés, 
r  de  cette  époque ,  abandonnant  tes 
Idéologiques,  Gau  ne  s'occupa  plus 
ittre  en  pratique  les  leçons  qu'il  avait 
IX  meilleures  sources  de  la  France ,  de 
le,  deritalic,  et  deTOrient.  La  ville 
AÎ  confia  successivement  plusieurs  im- 
travaux,  tels  que  la  restauration  de 
en-le-Pauvre ,  l'appropriation  au  culte 
de  la  rue  Chauchat,  la  construction 
rlère  de  Saint-Séverin ,  du  corps  de 
ia  Bastille ,  et  de  la  grande  prison  de  La 
si  remarquable  par  la  simplicité  de 
t  les  obstacles  insurmontables  qu'elle 
à  toute  tentative  d'évasion.  Arrivons 
plus  vaste  de  ses  entreprises ,  à  celle 
î  à  Gau  un  rang  des  plus  distingués 


parmi  les  ardiltcctea  de  notre  époque.  Sur  des 
terrains  dépendant  de  l'ancien  couvent  des  cha- 
noinesses  du  Saint-Sépulcre ,  on  avait  formé  en 
1828  une  vaste  place  rectangulaire  qui  occupait 
tout  l'espace  compris  entre  les  rues  de  Saint-Do- 
minique et  de  Grenelle-Saint-Germain ,  et  qui 
avait  reçu  le  nom  de  Bellectiasse.  Une  église , 
sous  l'invocation  de  saint  Charles, devait  y  être 
érigée,  et  déjà  un  projet  de  style  grec  avait  été 
demandé  à  M.  Huyot  ;  les  droonstances  poli- 
tiques en  empêchèrent  l'exécution ,  et  ce  ne  fut 
qu'en  1838  qu'on  y  pensa  de  nouveau.  Les 
^isea  élevées  à  Paris  depuis  plusieurs  années 
avaient  toutes  prouvé  combien  le  style  grec  et 
romain  était  peu  en  harmonie  avec  notre  reUgioo 
et  notre  clhnat;  la  basilique  eUe-mdroe,  cette 
primitive  église  des  chrétiens ,  n'avait  pu  se  faire 
naturaliser  en  se  présentant  sons  la  forme  de 
Notre-Dame  de  Lorette,  bien  qu'ayant  été  un  peu 
réhabilitée  depuis  par  Saintp-Vincent  de  PauJ. 
M.  de  Rambuteau ,  alors  préfet  de  la  Seine,  eut 
l'heureuse  idée  d'en  revenir  à  la  seule  architec- 
ture vraiment  chrétienne,  et  ce  fut  une  église 
ogivale  qu'il  résolut  d'élever  sons  le  vocable  de 
Sainle-Clotilde.  Un  projet  fût  demandé  à  Gau , 
et  fut  suivi  de  trois  autres,  modifiés  d'après  les 
diverses  exigences  ;  enfin  le  dernier  fut  adopté 
définitivement,  grâce  à  la  persistaiice  du  prtfet 
de  la  Seine  et  à  la  volonté  formelle  du  chef  de 
l'État ,  malgré  l'opposition  du  conseil  des  bâti- 
ments civils  et  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  qui 
se  révoltaient  à  la  seule  pensée  d'un  édifice  ogi- 
val. Les  travaux  de  Sainte-Clotilde  furent  com- 
mencés en  novembre  1846,  et  poussés  ftvec  une 
rapidité  qui  aurait  paru  sans  exemple  au  moyen 
Age.  Malheureusement ,  Gau  ne  devait  pas  voir 
achever  cet  édifice,  auquel  il  avait  consacré  tout 
son  temps,  tout  son  talent,  toute  sa  peasée.  Une 
surdité  qui  l'afQigeait  depuis  plusieurs  années  de- 
vintpresque  complète,  et  la  direction  des  travaux 
dut  être  confiée  à  un  jeune  architecte  lauréat  de 
Rome,  nommé  Ballu.  Cette  dure  nécessité,  lecha- 
grin  que  lui  causa  la  suppression,  pour  raison  d'é- 
conomie, des  deux  Hèches  de  la  façade,  flèches 
qui  devaient  être  rétablies  plus  tant  après  sa 
mort,  portèrent  un  coup  funeste  à  la  santé  de 
Gau  ;  il  languit  pendant  plusieurs  mois,  et  bientôt 
expira,  estimé  de  tous.       Ernest  Brbtok. 

Documents  particuiUrt, 

GACB  OU  GA17B1US  ( /ëfdme-Z^avid  ),  mé- 
decin allemand ,  né  à  Heidelberg,  le  24  février 
1705,  mort  à  Leyde,  le  29  novembre  1780.  Quoi- 
que protestant,  il  fut  d'abord  confié  aux  jé- 
suites, qui  cultivèrent  les  heureuses  dispositions 
de  leur  élève.  Plus  tard  la  crainte  qu'on  ne  Ten- 
gageAt  un  jour  à  changer  de  religion  détermina 
sa  famille  à  le  placer  sous  la  direction  de 
Franke,  instituteur  des  orphelins  de  la  ville 
de  Halle.  Gaub  ne  fut  |)as  apprécié  par  ce  nou- 
veau maître,  qui  ne  le  jugeait  apte  qu'au  com- 
merce. Son  père,  meilleur  appréciateur  de  ses  fa- 
cultés, l'envoya  alors  à  Amsterdam,  où  l'un  de  ees 
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oncles,  Jean  Gaub,  exerçait  avec  distînctioii  la 
profession  médicale.  Le  neveu  voulut  marcher 
sur  les  traces  de  son  parent.  En  conséquence,  il 
se  rendit  à  l'université  de  Harderwick,  où  pen- 
dant une  année  il  suivit  les  cours  de  Moor.  Puis  il 
se  rendit  à  Lcyde ,  pour  y  entendre  Koerhaave , 
qui  le  distingua  bientôt  et  lui  témoigna  une  es- 
time particulière.  En  1726  Ganb  soutint ,  sous  la 
présidence  de  ce  maître  illustre ,  sa  thèse  pour 
le  doctorat.  Il  passa  ensuite  en  France ,  et  suivit 
à  Paris  les  cours  et  la  clinique  dos  praticiens 
les  plus  renommés.  Il  retourna  enfin  dans  sa 
ville  natale ,  après  s'être  arrêté  quelque  temps 
à  Strasbourg.  Revenu  en  Hollande,  où  le  rap- 
pelait son  oncle ,  il  y  obtint  le  titre  de  mé- 
decin de  la  ville  de  Deventer.  De  1727  à  1729, 
pendant  une  épidémie  qui  ravageait  Amster- 
dam ,  il  séjourna  dans  cette  ville ,  et  y  déploya 
autant  de  zèle  que  de  talent.  Sur  la  demande  de 
son  maître ,  Boerliaave ,  il  fut  appelé  à  remplir 
la  chaire  de  chimie  à  l'université  de  Leyde.  On 
se  départit  cette  fols  en  sa  faveur,  et  à  cause 
des  services  quMl  avait  rendus ,  de  la  règle  qui 
excluait  de  ce  professorat  les  étrangers.  Par  le  ta- 
lent avec  lequel  il  professa,  Gaub  se  montra  digne 
de  la  faveur  dont  il  était  l'objet.  Deux  ans  plus 
tard  il  réunit  la  chaire  de  chimie  à  celle  de  mé- 
decine, qu'il  garda  toute  sa  vie,  désormais  consa- 
crée à  l'enseignement  et  à  une  pratique  considé- 
rable. Il  acquit  de  cette  manière  une  grande  for- 
tune, dont  il  fit  d'ailleurs  le  meilleur  usage.  On 
a  de  lui  :  Dissertât io  gua  idea  gêner alis  5o/i- 
darum  corporis  humani  partium  exhihetur; 
Leyde,  1724,  in-4°;  —  Oratio  de  Chemia,ar- 
tibusacademicis  rite  in/erenda,  sub  auspiciis 
muneris pro/essoris  publiée  recitanda  ;  Leyde, 
1732,  in-4®;—  TAbellus  de  methodo  concin- 
unndi  formulas  medicamentorum  ;  Leyde, 
1739,in.8";  en  franco! s, Paris,  1749,  in- 8''.  Dans  cet 
ouvraf^e,  qui  commença  sa  réputation ,  Gaub  ra- 
mena à  des  firincipes  rationnels  l'art  de  com- 
poser les  formules ,  abandonné  jusque  alors  à  un 
aveugle  empirisme;  —  Dissertatio  de  modo 
guo  ossn  se  vicinis  accommodant  partibus; 
Leyde,  1743,  in-4»;  —  De  regimine  mentis 
guod  medicorum  est^  Sermo  prior;  Leyde, 
1717,  in-8";  —  .S«rmo  aller;  ibid.,  1764,  in-8«». 
Dans  le  premier  de  ces  discours,  Gaub  s'efTorça 
de  démontrer  la  puissante  influence  du  corpssur 
l'Ame ,  influence  supérieure  selon  lui  à  l'action 
récipro({ue  de  l'âme  sur  le  corps.  Il  fût  moins 
hanli,  mais  aussi  moins  éloquent,  dans  le  se- 
cond discours,  où  à  raison  de  l'eflet  produit  par 
le  premier,  il  )i'efTorça  de  faire  repoiter  l'influence 
des  afTections  de  Pâme  sur  le  corps  ;  —  Institu- 
tiones  Pathologix  médicinales  ;  Leyde,  1758, 
et  1781,  in-8**;  Nuremberg,  1787,  publiées  par 
Ackermann  :  cette  édition  est  considérée  comme 
la  meilleure;  traduction  (Vançaisepar  Sue,  Paris, 
1770  ;— Adversarioritm  vnrii  argumenti  liber 
unus  ;  Lryclo,  1771,  in-4^  ;—  Oratio  panegyrica 
in  auspicium  tertiisxcuU  Academia  Baiavx 


qtue  Leydx  est  /Leyde,  1 775,  iD-4*;  ~  Opmak 
academiea  omnia;  Leyde,  1777,  in-4*;  —  d« 
articles  divers  dans  les  actes  de  la  société  do  Hv- 
lem,  particulièrement  celui  sur  rinocoUlioB,  i 
laquelle  il  est  peu  fovorable  ;  —  des  éditioaide 
divers  ouvrages,  de  Prosper  Alpin ,  de  Crâner, 
de  Parenti,  é(c. 

Biog.  vnéd.  —   Brach  et  Gniber,  Att§,    Eme. 

^CACBRRT  AMiRL,  troubadoof,  ué «0 Qn- 
cognc ,  suivant  le  manuscrit  n**  7225  de  h  BU. 
imp.,  vivait  au  treizième  siècle.  «  Gauliert  Aaie^ 
»  dit  Nostradarous ,  biographe  provcnçtl,  ébft 
«  un  pauvre  chevalier,  mais  courtois ,  exoetat 
«  dans  les  armes  et  sachant  trouver.  Il  ftiaft 
«  même  les  vers  avec  plus  de  mesure  qoe  wA 
«  autre  troubadour,  comme  aussi  il  éfita  Im- 
«  jours,  avec  soin,  de  s'attacher  k  une  damedHdi 
H  condition  plus  élevée  que  la  sienne.  »  La  scrii 
pièce  que  nous  possédions  de  lui  Justifie  pkl* 
nement  cette  dernière  réflexion  du  biogriphe. 
Cette  pièce,  qui  à  vrai  dire  n'a  rien  de  iomt 
quable ,  donnerait  pourtant  à  croire  qu'il  fut  t» 
jours  très-calme  dans  ses  désirs  et  très-positif, d 
qu'il  dut  à  un  tempérament  dépourvu  de  fÊir 
sions  vives  de  se  montrer  si  mesoré  dans  m 
compositions.  L.  Dessulss. 

Nohlradarou!!,  tiUt.  et  Chron.  de  Protfenct,  -  dm' 
elnibent ,  Storia  delta  yolgar  /*oeala.  —  NUIet.  AC 
llttér.  det  Troubadours,  t  lii,  p.  n.  —  HMatnVO^ 
rairede  France,  t.  XIX,  S71.  —  Rnchegadc,  PÊnmm 
oeettanieny  p.  t68.  -  Raynouard,  CtMrdet  Pcitktéi 
Troub^  L  V,  p.  «7. 

*  GAiTBBRT  (  Pievre-Marccl  ),  médedafini* 
çais,  né  le  2  novembre  1796,  mort  le  21  mi 
1 839.  n  fut  reçu  docteur  en  1 824,  et  devint  eofti- 
borateur  de  Broussais ,  dont  il  embrassâtes  dl^ 
irines.  Il  les  propagea  avec  zèle  et  talent  te 
\eê  Annales  de  la  Médecine  physiologiqmejàaâ 
il  eut  la  direction.  L'œuvre  principale  rfe  Cm- 
bert  a  été  sa  collaboration  au  Tnàté  de  Pallié- 
logie  et  de  Thërapeutiqtie  générale  de  Bn» 
sais,  5  vol.  in-8**;  le  nom  de  l'élève  s'y  traurei 
côté  de  celui  du  maître.  F.  F. 

Doeuwunti  particuliers. 

l  GAVBBRT  (  Paul'MarieLéon),  mèkàt 
français,  Arère  du  précédent,  né  à  ErmeDonnfc 
(Eure-et-Loir),  le  13  mars  180:).  Reça  da- 
teur en  1828,  il  s'e^t  particulièrement  coûacréà 
des  travaux  sur  l'hygiène.  Son  ouvrage  iatitok 
V Hygiène  de  la  Digestion,  Paris,  1845,  io-S*i 
eut  un  grand  succès.  Dans  un  autre  ouTn^t 
Le  Conservateur,  il  a  réuni  aux  |>rocédésd'.\p> 
pert  les  anciens  procédés  de  conservatioa  ap- 
pliqués aux  substances  alhnedtalres.  Enfuyant 
de  lui  un  Guide  des  Actionnaires  aux  Chewâu 
de  Fer,  et  de  nombreux  articles  sur  les  sdeocM 
naturelles,  dans  le  Dictionnaire  de  la  Conter- 
cation  et  dans  des  recueils  périodiques.  F.  F. 

Doc.  partie. 

GAUBBRTIN.  Voy,  BorTEL  (Pierre,  sieur  de). 

GAUBIL  { Antoine  )y  missionnaire  tna^ 
né  à  GaiUac  (  liant  Languedoc  ),  le  l4  juiM 
1089,  mort  à  Péking,  le  24  juillet  1769.11 
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ns  la  Compagnie  d6  Jésns  en  1704.  En 
fut  attaclié  aux  missions  de  la  Oiine,  et 
reste  de  sa  vie  dans  ce  pays.  Il  apprit 
es  langues  chinoise  et  mantchoue  ainsi 
dilTéreuts  dialectes  qui  s'y  rattachent. 
|ua  cette  connaissance  non-seulement  à 
^andc  de  Id  foi  catholique,  mais  à  l'étude 
)irc,  des  mirurs  et  des  sciences  du  Céleste 
et  <les  rci;iuns  voisines.  II  traduisit  les 
ix  livres  chinois,  cl  les  documents  qu'il 
servent  encore  de  {guides  aux  géographes 
;nt  de  l'Asie  centrale.  Polyglotte  énidit,  le 
d>il  poss<^lait  en  outre  des  connaissances 
dues  en  histoire  naturelle,  en  physique, 
tout  en  astronomie.  Il  put  donc  faire  des 
ions  aussi  nomhreuses  (ju'utiles.  >•  Le 
I,  dit  un  de  ses  biographes,  était  un  de  ces 
q\^i  savent  de  tout  et  qui  sont  propres  à 
.  docteurs  chinois  eux-mêmes  admirèrent 
»mment  un  liomme  venu  des  extrémités 
le  avait  pu  si  bien  se  mettre  au  fait  de 
ences  et  de  leur  histoire.  Il  devint,  pour 
e ,  leur  maître.  Il  leur  dévelopiyait  4es 
les  plus  difficiles  de  leur  King,  et  leur 
une  connaissance  de  leurs  usages  et  de 
raie  qui  les  frappait  d'étonneme-nt.  »  Le 
il  arriva  en  Chine  la  première  année  du 
Young-Tching  (  surnommé  Chi-Tsong- 
xung-Ti  ).  Les  missionnaires  européens , 
ent  été  plus  ou  moins  tolérés  sous  le 
Khang-hi  (  surnommé  Ching-Tiou-Jin- 
Hi,  l'empereur  souverain,  liuroain  et 
ul  )  étaient  alors  vivement  inquiétés.  A 
ent  de  Young-Tching,  les  mandarins  let- 
présentèrent  une  ref]uéte  dans  laquelle 
(pliaient ,  pour  le  repos  de  l'empire  et  le 
«s  peuples ,  d'ordonner  que  les  jésuites 
renvoyés  à  Macao  ou  conservés  seule- 
tcour.  Cette  demande  fut  appuyée  par  le 
iou  (  gouverneur  )  du  Foo-Kian ,  qui  dé- 
pouvoir répondre  de  la  tranquillité  de 
emement  tant  que  l'influence  des  mis- 
!ïs  y  dominerait.  L'affaire  fut  portée  au  tri- 
s  rites,  qui  décida  «  qu'il  fallait  conserver 
'  impériale  les  Européens  qui  y  étaient, 
e  venir  ceux  qui  pouvaient  être  utiles , 
nsporCer  les  autres  à  Macao.  Cette  scn- 
t  ratifiée  par  l'empereur.  Le  P.  Gaubil 
uté  vers  un  des  frères  de  Young- 
KMir  chercher  «î  l'intéresser  à  la  cause 
oliques;  mais  il  n'en  obtint  que  cette 
:  «  Nous  n'allons  pas  en  Europe  imiter 
nduite;  vos  disputes  sur  nos  coutumes 
t  beaucoup  nui  ;  il  ne  manquera  rien  à 
5  quand  vous  cesserez  d'y  être.  »  Le 
il  s'adressa  alors  à  l'empereur  lui-même, 
ses  collègues  non  conservés  ne  fussent 
lises  du  Céleste  Empire,  mais  seulement 
à  Canton.  Une  audience  lui  fut  accordée, 
i;reur  lui  dit  :  <i  J'ai  dû  pourvoir  au  dé- 
.»\cité  par  les  vôtres  dans  le  Fou-Kian  ; 
>e  alTairc  de  mon  gouvernement.  Que 
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diriez-vous  si  j'envoyais  dans  votre  pays  une 
troupe  de  bonzes  ?  Vous  étiez  d'abord  peu  nom- 
breux à  votre  arrivée,  mais  souf:  le  règne  de 
mon  père  vous  vous  êtes  étendus  dans  toutes  les 
provinces,  vous  y  avez  élevé  des  églises  et  formé 
des  disciples  :  vous  voulez  que  tous  les  Chi- 
nois se  fassent  chrétiens;  votre  loi  le  demande, 
je  le  sais;  mais  alors  que  deviendrai-je  moi  et  les 
nuens?  Dans  un  temps  de  troubles,  ils  n^écoute* 
raient  plus  d'autre  voix  que  la  vôtre.  N'espérez 
pas  me  tromper  comme  vous  avez  trompé  mon 
père.  N  Malgré  ces  menaces  et  les  mesures  rigou- 
reuses qu'il  décréta,  Young-Tching  ne  se  montra 
pas  persécuteur  pour  les  chrétiens,  et  la  plupart 
des  jésuites  surent  conserver  leur  position.  11 
retint  même  le  P.  Gaubil  en  qualité  d'interprète 
officiel.  Sons  son  (ils  YÀ^ng-lAi\Mï%{KaO'Tsoung-' 
Chun-noang-Ti  ),  qui  lui  sucrida  en  1736,  le 
P.  Gaubil  fut  appelé  à  prendre  la  direction  gé- 
nérale des  collèges  impériaux  ;  on  instruisait  dans 
ces  établissements  des  jeunes  Tartares  de  fa- 
milles nobles;  ils  étaient  destinés  à  la  diplo- 
matie, et  apprenaient  surtout  la  langue  latine, 
afin  <Ie  pouvoir  correspondre  avec  les  nations 
européennes.  Le  P.  Gaubil  forma  d'excellents 
élèves ,  qui  sous  son  inspiration  ouvrirent  avec 
la  Russie  des  rapports  fructueux  pour  les  deux 
nations.  Le  savant  jésuite  sut  ainsi  se  ménager 
jusqu'à  sa  mort  une  haute  considération  à  la 
cour  chinoise.  Il  était'  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris,  et  membre  de  celle 
de  Saint-Pétesbourg  On  a  de  lui  :  Le  C/iotc- 
King,  trad.  du  chinois;  Paris,  1771,  in-4".  C'est 
le  livre  historique  le  plus  ancien  et  le  plus  cé- 
lèbre des  Chinois ,  le  premier  des  cinq  King  ou 
livres  sacrés  ;  il  a  été  recueilli  et  mis  en  ordre 
par  Khoung-Tseu  (  Confucius  ),  six  siècles  en* 
viron  avant  notre  ère  chrétienne.  Que  cette  ori- 
gine soit  vraie  ou  erronée,  selon  M.  G.  Pauthier 
et  les  meilleurs  sinologues,  »  cette  chronique  est 
le  plus  ancien  et  le  plus  beau  monument  his- 
torique qui  existe  chez  aucun  peuple  ».  Le 
P.  Amyot  ajoute  que  ce  livre,  qu'il  compare 
justement  à  la  Genèse  des  Hébreux ,  «  est  pré- 
férable aux  monuments  des  autres  nations, 
parce  qu'il  est  le  plus  dépouillé  de  fables ,  et  en 
même  temps  le  plus  abondant  en  faits;  qu'il 
mérite  toute  confiance,  parce  qu'il  donne  des 
époques  fixées  et  démontrées  par  des  observa- 
tions astronomiques,  qui,  jointes  aux  monuments 
de  toutes  espèces  dont  ces  annales  abondent ,  se 
servent  réciproquement  de  preuves,  s'étayent 
mutuellement  et  concourent  ensemble  à  cons- 
tater la  bonne  foi  des  écrivains  chinois  qui  les 
ont  transmises.  Le  Chou- King  est  au  surplus  la 
base  du  gouvernement  et  <le  la  législation  de  la 
Chine.  Nul  n'oserait  y  changer  un  caractère  : 
ils  sont  comptés  et  au  nombre  de  25,700.  Sa  mo- 
rale est  austère  ;  il  offre  aux  magistrats  et  aux 
souverains  les  devoirs  qu'ils  ont  à  remplir  :  la 
vertu  ddit  être  la  base  de  tout  gouvernement. 
Le  gouvernement  doit  s'occuper  de  procurer  an 
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peuple  les  choses  nécessaires  à  sa  conser?atlon, 
c'est-à-dire  l'eau,  le  feu,  les  métaux,  les  bois, 
les  grains.  Il  doit  ensuite  penser  à  le  rendre  ver- 
tueux ,  enfin  le  préserver  de  ce  qui  peut  nuire  à 
sa  santé.  »  La  précieuse  traduction  du  P.  Gaubil 
a  été  publiée  de  nouveau  par  de  Guignes,  en  1770, 
in-4°;  — Histoire  de  Gentchiscan  et  de  toute 
la  dynastie  des  Mangoux  ses  successeurs ^  con- 
quérants de  la  Chine;  Paris,  1739,  in-4'' ;  — 
Traité  de  Chronologie  chinoise  (  publié  par  de 
Sacy);  Paris,  1814,  in-é**;  —  Traite  historique 
et  critique  de  C Astronomie  chinoise  ;  c'est  le 
résumé  des  travaux  de  quatre  savants  lettrés 
chinois,  Hiu-Heng,  Wang-Siun,  Yang-Koung-y 
et  Kocheou-King.  Dans  cet  ouvrage,  le  P.  Gaubil 
suivit  la  méthode  européenne,  tout  en  conservant 
les  termes  chinois.  Pour  arriver  à  un  résultat 
certain  et  à  une  concordance  parfaite  entre  les 
époques  dstronomiques ,  il  fit  faire  de  grands 
tableaux  arithmétiques,  des  sphères,  des  astro- 
labes, des  niveaux,  des  gnomons ,  dont  un  était 
de  quarante  pieds.  La  plupart  de  ces  instruments 
existent  encore;  ils  sont  renfermés  dans  l'ob- 
servatoire de  la  cour  Céleste  ;  —  Traité  de  Chro- 
nologie chinoise  f  publié  dans  le  XV**  vol.  des 
Mémoires  concernant  les  Chinois ,  et  séparé- 
ment par  les  soins  de  M.  de  Sacy;  Paris,  1814, 
ln-8**;  —  Histoire  de  la  Dynastie  des  Tang; 
dans  les  Mémoires  concernant  les  Chinois, 
t.  XV  et  \V[  ;  —  Journal  de  mon  Voyage  de 
Canton  à  Pehin^  dans  le  tome  V  de  V Histoire 
des  Voyages  de  Prévost  ;  —  Notices  et  Descrip- 
lions  sur  la  Chine,  leThibet,  les  lies  Lieou-Kieou, 
le  pays  des  Olet  ou  Kleuthcs,  etc.;  dans  les  Let- 
tres édifiantes.  M.  Ahel  de  Rémusat  lui  attribue 
la  Description  de  ta  ville  de  Péking  ;  Paris, 
1785,  in-4*'.  Cet  oiiviage  a  été  publié  sous  les 
noms  de  Delislo  et  Pin<;ré,  qui  paraissent  en  effet 
8*étre  inspirés  des  documents  laissés  par  le 
P.  Gaubil.  Alfred  nr.  Lac4ze. 

Le  \*.  Aiuyot,  H/einniressur  les  Chinois.  —  lettres  édi- 
fUtntes,  i.  XXXI.  —  G.  Paulhler,  la  Chine,  dan«  VUnieers 
piUortsque,  p.  ss,  si.  3«3.  -  Abel  de  Réuiuut,  Nouveaux 
Mélanges  asiatiques. 

GACBltS.    Voy.  Gaub. 

GAUCBLM  (  Renaud },  troubadour  du  trei- 
zième siècle,  né  à  Béziers.  Il  ne  reste  de  ses 
écrits  qu'une  pièce  de  vers  où  il  exprime  de  vifs 
sentiments  de  piété  et  où  il  remercie  Dieu  de 
lui  avoir  envoyé  uue  maladie  qui  le  porte  à  se 
ressouvenir  de  bon  maître  céleste.        G.  B. 

Raynoiiiird ,  Choix  des-  Poeiies,  t.  V.  —  Hist.  titt, 
de  la  France,  l.  \X,  p.  5^. 

GAUCHAT  (  Gabriel),  écrivain  ecclésiastique 
français,  né  à  Loulians  (  Bourgogne),  en  1709, 
mort  à  la  fin  de  1779,  suivant  la  Biographie 
Michaud,  ou,  en  1774,  d'après  Barbier.  Il  était 
docteur  en  théologie,  abbé  commendataire  de 
Saint-Jean  de  Falaise ,  -prieur  de  Saint-Jean-du- 
Désert.  Il  fut  un  des  rares  écrivains  qui  au  dix- 
huitième  siècle  s'efforcèrent  de  défendre  le  chris- 
tianisme et  de  répandre  l'instruction  religie<jse 
panni  le  pleuple.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
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Lettres  critiques,  ou  analff se  etrélfutÊHmdi 
divers  écrits  contraires  à  la  religion;  PMii, 
1733-63,  i9yo\AtÈ-n;^ Rapport detCMtku 
etdes  Hébreux;  1734, 3part  iD-12;— ileoortf  Ai 
Christianisme  et  de  la  Raison;  Piria,  1761; 
4  vol.  in-12;  —  Le  Philosophe  du  Valait,  m 
Correspondance  philosophique,  avec  des  oitÊF' 
valions  de  Véditeur;  Parfas,  1772,  ItoL  k-ll 

lUctMTd  et  Glnod,  AiMinfMgiM  $aer4ê,  *  QaCnrt, 
La  France  IMéraire.  —  Barbier,  Dietiom.  en  dm- 
nffwies^ 

«GAUGHBR  (Saint),  né  à  Meolan  (Kor 
mandie  ),  en  1060,  mort  en  1 140.  Dès  ri^e  éê 
dix- huit  ans,  sous  la  direetkm  de  Raigner,  I 
résolut  de  se  livrer  à  la  prière  et  aux  aoaCéciléi 
de  la  pénitence  dans  la  sditiide.  Sur  llnvitaliii 
d'Humbert,  chanoine  <le  Limogea ,  Il  vint  dan  li 
Limousm ,  et  y  vécut  en  ermite»  dapa  le  kk 
de  Chavaignac  Au  bout  de  trois  aoa,  il  obUÉ 
des  chanoines  de  Saint-Étienne  de  Limoges  l'aa- 
torisation  de  b&tir  un  monastère  en  on  Um  eoan 
alors  sous  le  nom  de  SeUvatius  et  depuis  moi 
celui  iVAureil  Les  chanoines  exigèrent  dmfk- 
ment  qu'en  retour  de  leur  concessioa  on  s*» 
gageât  à  recevoir  dans  le  monastère  cenx  des 
membres  de  leur  chapitre  qoi  désirenûcat  j     , 
entrer,  et  que  le  prieur  d'Aureil,  éin  par  saeo»*     { 
munauté  à  la  pluralité  des  voix,  fttt  ooafimé 
par  le  chapitre  de  Saint-Étienne.  Cette  BuiNS     i 
nouvelle  suivit  la  règle  de  Sainl-Angustin. 

Bientdt  après,  Gaucher  établit  un  monaitèn 
de  femmes  près  du  premier.  Aoreil,  deveaieé- 
lèbre  par  la  sainteté  et  par  les  miracles  de  salit 
Gaucher,  a  servi  de  retraite  à  saint  Étienoe  k 
Muret,  à  saint  Lambert,  fondateur  de  rabki|i 
de  la  Couronne,  puis  évéque  d'Angouléne,  et  à 
saint  Faucher.  Gaucher,  alors  octogénaire,  icf^ 
nait  de  Limoges ,  où  l'avaient  appelé 
de  son  couvent;  un  faux  pas  de  sa 
monture  lui  fit  lieurter  violemment  la  télé  ooobf 
une  pierre,  en  un  lieu  qu'on  nomme  eneore  U 
pas  de  saint  Gaucher,  et  où  Ton  voyait  ne 
chapelle  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Trane|wié 
par  les  paysans  du  voisinage  à  Feytiat,  le  |tei 
vieillard  y  reçut  le  saint  viatique,  et  nomt 
trois  jours  après,  à  Aureil.  Gaucher  fat  ciBOsiié 
par  le  pape  Célestin  III ,  et  ses  reNques  ferait 
déposées  dans  une  chAsse  par  Tévèque  de  Li- 
moges Sébrand  ,  le  18  septembre  1194.  En  li- 
mousin et  en  Nonnandie,  la  fête  de  saint  G«- 
cher  se  célèbre  le  9  avril.  Ses  vers,  rapfioitéi 
par  les  Bollandistes ,  renferment  des  Cuites  évi- 
dentes de  chronologie. 

J.-B.-L.   RoT-PisanEPirri. 

Heuret  Umousinet  du  qtUntiéwK  sièele,  —  aNsMf** 
limousint  de  divers  iiécleu  —  Labbe.  t.  II.  -  ÂdaSmc 
romm,  t.  I  d'arrll.  -  rie  de  saint  Gmmeker,  et  ftW- 
çtUt,  publiée  en  lest.  par  François  de  Mois,  iwlfw* 
ffénéral  de  Meuian.  -  Balllet.  yie  des  SataU,  t  i.  - 
Uittoire  de  l  Église  gallicane,  i,  VII.—  UiÉteim  é§ 
saint  Martial,  p.ir  le  père  Bonavenlnre  de  Satart-A*** 
Me.  t.  Il  et  t.  m.  —  Martëne,  AmplUsUm  CeUtUf* 
t  VI,  dans  la  f  te  de  saint  Etienne  de  Muret.  -rOti» 
Saints  du  Limousin,  par  (isoui.  —  Id.  ]iar  Coitto.  -  f* 
MMserits  du  grand  séminaire  de  Liusoçes.  —  ir»<Hii 
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*«AV€BBE,  grafieiir  knmfai  da  seizième 
dède^exéenta  la  plupart  des  coins  qatootserri 
à  frqiper  les  magniilqiies  monnaies  des  règnes 
de  Cbarles  10  et  de  Henri,  ducs  de  Lorraine.  Il 
atail  adopté  le  G  pour  monogramme.  La  pré- 
swoe  de  cette  lettre  sur  qoelqoes  monnaies  do 
règne  de  Charles  IV  a  fiit  supposer  qu'elles 
Ment  de  Gancber;  mais  celoi-d  de^it  être 
nwrt  on  trop  Tienx  poor  exéenter  encore  d'aussi 
baux  coins.  Emile  Bécrn. 

CdMoçme  raUoimé  des  CoUeetiant  lorrakut,  n*  Mti, 
f.  4tl  éa  t.  r*. 

«ÂircmR  (  Charles  -  Etienne  )  y  grayeur 
frasçais,  né  à  Paris,  en  1740,  mort  en  1804, 
frt  aère  de  Bazan  et  de  Lebas.  11  a  gravé  beau- 
caopde  vignettes-portraits,  diverses  planches 
es  la  Galerie  du  Falaii-Rùffol  et  la  collection 
des  peintres  flamands  ;  une  petite  planche  d'an 
W  précieux,  représentant  Le  Couronnement 
iê  Voltaire  au  Théâtre-Français,  d'après  le 
ieialn  tkit  par  J.-M.  Moreau;  deux  petites  gra- 
rnret  de  forme  ronde  représentant  l'une  les 
9nJUs  de  Louis  XVI,  de  Marie- Antoinette  et 
hsdauphin  ;  l'autre  les  Adieux  de  Louis  XVI  à 
9a  famille 9  au  Temple;  cette  dernière  surtout 
ESt  remarquable  par  la  finesse  du  bnrin ,  la  res- 
«mMance  et  Pexpression  des  personnages. 
Bnodier  a  en  outre  publié  les  deux  ouTrages 
miTaate  :  Le  Désaveu  des  Artistes  ;  Florence , 
1776,  in-8*;  —  Iconologie,  ott  traité  complet 
ieg  aUégoria  ou  emblèmes  ;  1796, 4  vol.  in•8^ 
—  fia  écrit  des  notices  sur  les  graveurs  dans  le 
Didkmnaire  des  Artistes,  de  l'abbé  Fontenay, 
1776;  -*  dHvers  articles  sur  les  beaux-arts  dans 
Ih  Journaux  ;  —  une  relation,  en  vers  et  en  prose, 
de  «m  voyage  au  Havre,  dans  le  Recueil  des 
Vo^a^es,  GuTOT  de  FÈaa. 

Mootiberl,  CaUUogue  de»  Oweragu  iwr  le»  Art»  ;  dau 
mm  Trmttê  de  ta  Peinture. 

CAIH»RRI»BGIlÂTILLOIf.  Foy.  CbASHLLOM. 

QAVcmwn  (  Claude  ),  poëte  Trançais,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  Il 
était,  à  ce  qu'il  dit  lui-même,  de  Daropmartin, 
en  Champagne ,  aumônier  du  roi  Henri  IV,  et 
prieur  de  Beaujoiir,  à  trois  lieues  de  Villiers- 
snr-Mame.  On  ignore  la  date  de  sa  naissance  et 
ceHe  de  sa  mort ,  et  on  ne  connaît  aucune  pai^ 
tieiilarité  de  sa  vie.  On  a  de  lui  un  poème  inti- 
tulé :  Plaisir  des  Champs,  divisé  en  quatre 
lïnres,  selon  les  quatre  saisons  de  F  année; 
Paris,  16S3,  in-4*;  1604,  in-4*.  Cette  édition 
est  augmentée  du  Devis  entre  le  Chasseur  et 
le  Citadin,  avec  F  Instruction  de  la  Vénerie , 
Volerie  et  Peseherie,  On  cite  encore  une  édi- 
tion de  1621»  qui,  sauf  le  frontispice,  paraît  être 
la  même  que  celle  de  i604.  Le  Plaisir  des 
Champs  est,  comme  le  titre  l'indique ,  un  poème 
descriptif  sur  les  beautés  de  la  nature  et  sur  les 
plaisirs  de  la  vie  des  champs.  Les  travaux  et 
les  amusements  des  diverses  saisons,  les  diffé- 
mles  espèces  de  chasses  et  de  pêches,  les 
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mœurs  et  les  IIHes  des  villageois,  sont  autant 
de  sujets  que  Gaochet  traite  d'un  style  quelque- 
fois agréable ,  et  trop  souvent  plat  et  prosaïque. 
Malgré  sa  profession  ecclésiastique,  il  n'est  pas 
scrupuleux  dans  ses  tableaux.  H  avoue  qu'A  a 
chante  autrefois  TAmour  : 

Amoar  m'a  fait  dianter  qoelqnefoU  la  toarmcute , 
Qui  n'a  presque  noyé  dam  la  Seyile  béante 
De  ses  Oota  baiardeu. 

U  parait  qu'on  lui  reprocha  les  libertés  de  sa 
plume,  puisqu'à  la  seconde  édition  û  fit  dis- 
paraître plusieurs  passages  licencieux  de  la  pre- 
mière. Gauchet  comptait  parmi  ses  amis  Ron- 
sard, Dorât,  Desportes,  Baîf ,  Louis  d'Orléans; 
et  il  les  recevait  souvent  à  sa  table,  dans  son 
joyeux  prieuré  de  Beaujour. 

u  Croix  du  Maine  et  Da  Verdlêr,  BMiotk.franç^  t  UI 
(  édtt  de  RIgoley  de  Jut.  }.  -  Goq)et,  Bibiioth.  frtmç^ 
t.  XIV.  p.  17.  -  Lallemant.  Bm,  AM.  et  ertt.  de»  Thé' 
reuUooçrapheti  I**  part. 

*  SAVCOunT,  ancienne  fomiUe  française  dn 
Berry,  originaire  de  l'ancienne  maison  des  comtes 
de  Clermont  en  Beauvaisis;  elle  compte,  entre 
autres  illustrations,  les  personnages  suivante  : 

^  GACGOunT,  Raoul  IV  du  nom ,  sire  de 
Gaucourt  et  d'Argicourt,  bailli  de  Rouen.  Il  fit  le 
voyage  pour  la  Terre  Sainte  en  1409  ;  prit  part 
à  la  guerre  de  Louis,  duc  de  Bourbon,  contre  te 
comte  de  Savoie  an  s^jet  de  quelques  fiefs  qu'Us 
se  disputaient.  En  1422,  dans  la  lutte  des  foc- 
tions  <te  Bourgogne  et  d'Orléans,  il  était  devant 
Bourges ,  qui  tenait  poor  las  Armagnacs  et  dont 
Charles  VI,  traîné  par  le  duc  de  Bourgogne,  fai- 
sait le  siège.  U  fut  employé  dans  les  négocia- 
tions qui  amenèrent  la  reddition  de  la  place  ;  il 
remplissait  à  Rouen,  en  1427,  les  fonctions  de 
bailli  lors  de  la  révolte  suscitée  dans  cette  vilte 
par  les  intrigues  du  duc  de  Bourgogne.  Il  y  Ait 
tué  en  voulant  l'apaiser.  H.   B. 

JuTénal  dei  Draina^  HUUHrê  de  Chartes  ^/.  —  Mon** 
Irelet,  Chronique  de  France.  —  La  Thaumaaslère,  /fit- 
foire  du  Berry. 

*  GAUCOUET,  Raoul  V,  fils  du  précédent,  con- 
seiller et  chambellan  do  roi,  puis  grand-mattre 
de  France,  gouverneur  et  lieutenant  général  de 
Rouen,  Chinoo,  Gisors,  et  du  Dauphiné ,  fut  un' 
des  capitaines  qui  servirent  le  plus  activement 
Charles  VII ,  dans  sa  lutte  contre  les  Anglais. 
Dès  l'âge  de  quatorze  ans  il  avait  été  mis  en 
service  près  de  Charles  VI,  qui  en  fit  son  écuyer 
tranchant.  H  figura  parmi  la  noblesse  française 
qui  se  distingua  contre  les  Turcs  dans  les  plai- 
nes de  Nicopolis,  où  il  reçut  la  chevalerie,  et  en 
1408  à  Hasbain,  où  les  Liégeois  révoltes  forent 
défaits  par  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne.  En 
1411  et  141211  déploya  beaucoup  de  bravoure^ 
notamment  à  la  bateilledu  Puiseten  Beauce,  où  il 
battit  les  armées  anglaise  et  bourguignonne,  et  fit 
de  sa  main  le  roi  Jacques  prisonnier,  et  au  siège 
de  Dreu\,  qu'il  fit  lever  au  comte  de  Saint  I^aiil, 
lequel  y  perdit  la  liberté.  Chargé  en  1425  de 
faire  lever  le  siège  d'Harfleur  aux  Anglais ,  il  se 
Jete  dans  la  place,  qu'il  défendit  vaillamment,  et 
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ne  se  rendit  qu*ayec  la  pionicsso  que  lui*  et  ses 
tronp's  sortiraient  sains  et  Sâuf^  et  iraient  où  ils 
vpiKiraient  ;  mais  le  vainqueur,  au  mépiis  de  sa 
parole,  le  retint  prisonnier,  et  l^envoya  en  An- 
gleterre, où  il  resta  dix  ans  II  n'obtint  sa  liberté 
quVii  payant  une  rançon  de  dix  mille  ëois  d'or. 
Ennemi  acharne  des  Anfriais,  ii  les  poursuivit  soum 
Cliarles  Vil  comme  il  Tavait  fait  sous  son  père. 
On  le  vit  au  siège  de  Montargis,  à  celui  de  Cliinon, 
qui  dut  sa  délivrance  non  moins  a  ses  sacriHces 
pécuniaires  qu'au  prix  de  son  sang.  Après  avoir 
combattu  à  Patay,  il  accompagna  le  roi  à  Reims, 
lors  du  sacre,  oîi  il  représenta  Tun  des  pairs 
absents.  Il  Ht  en  147.8,  |)our  Charles  VII,  un 
voyage  eu  Ecosse ,  sans  doute  pour  traiter  des 
conditions  avec  qu«lques-uns  de  ces  gentils- 
h«)fnnne  écossais  que  le  roi  attirait  en  France  à 
son  service.  Pour  récompense,  il  rcçnt  le  f^u- 
vemement  du  Dauphiné,  quil  fut  chargé  de 
farder  mntre  le  duc  de  Sa?<jie  et  Louis  de  Cliâ- 
ions,  prince  d'Orunge,  partisan  du  duc  de  Bour- 
gogne. Ayant  rencontré  le  dernier  entre  Co- 
lomblez  et  Anton,  il  le  battit,  et  le  força  de  re- 
passer le  RhAne  à  la  nage,  et  en  peu  de  temps 
la  province  fut  dé(>arrassée  d'ennemis  (1431). 
La  même  année.  H  fit  lever  aux  Anglais  le 
siège  de  Lagny,  et  en  1437  il  se  signala  contre 
eux  au  siège  de  Montereau.  11  avait  quatre-vingts 
ans  lorsqu'il  fut  nommé  gouverneur  de  Gisors, 
nouvellement  repris  sur  les  Anglais ,  avec  sur- 
vivance pour  son  fils.  11  avait  déjà  n>çu  la  ca- 
pitainerie de  Gbinon ,  après  son  succès  devant 
cette  ville.  Il  assista  encore,  malgré  son  grand 
flge,  au  siège  de  Rouen,  où  il  fit  son  entrée  avec 
Charles  Vil.  11  fut  deux  fois  granlmaltre,  en 
1450  et  145A.  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  reçut 
h  r^tte  dernière  date,  pour  le  roi,  l'ambassade 
qui  venait  de  la  part  du  roi  de  Hongrie  demander 
la  main  de  sa  fille.  Il  mourut  sur-le-champ  de 
bataille  d'un  coup  de  lance.  Ce  fut  le  genre  de 
mort  qu'il  avait  ambitionné  H.   B. 

Juvénal  (le*  Ornlns,  HtiV'ire  de  Chariot  FI,  —  Jean 
Cbart'Pr,  Histoire  de  Charles  Fil.  —  l.a  Thaani:iMk)ère , 
Histoire  de  Berrfi.  —  CîHdpfroy,  Recueil  dei  O/fIcters 
de  la  Conrontie, 

GAixouRT  (  Chnrlps  de  ) ,  fils  du  précédent , 
bailli  et  gouverneur  de  Picardie»  lieutenant  général 
ptuirlcroi  dans  Paris  et  TIIk  de  Franr4>,  conseiller 
et  chambellan  de  Cli»rles  Vil  et  de  Louis  X]  et 
maréchal  de  France,  mourut  en  1 487.  Il  fit  l'appren- 
tissage  de  la  guerre  sous  son  père.  Ce  dernier 
ayant  été  pourvu  de  la  cliarge  de  grand-maltre 
de  la  maison  du  roi ,  résigna  à  son  fils  celle  de 
chambellan.  En  i46t  LoinsXI  le  fit  chevalier  à 
Reims ,  à  l'occasion  de  son  sacre.  Il  l'envoya 
trois  ans  plus  tard  à  Bourges,  pour  maintenir  la 
province  dans  l'obéissance ,  après  le  départ  du 
duc  de  Berry,  Charies,  qui  venait  de  se  retirer 
en  Bretagne.  L'année  suivante ,  le  roi ,  qui  avait 
repris  au  sire  de  Gaucourt  les  capitaineries  de 
Chinon  et  Gisors ,  accordées  à  son  père  avec 
survivance  pour  lui,  le  dédommagea  par  la 
concession  de  la  seigneurie  de  Vierioa  «t  une 
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pension  annuelle  âe  mille  livres.  En  1472  G«Hn9|t 

diivia^  bailii  d'j^meiu,  qs'il  «vait,  smt  let  onlrr* 

du  roi,  ravitaillé  l'année  pr^U3é4eÊUi  U  avtit  pair 

mission  de  poursuivre  laréJMlkm  de  l'év^ot  de 

cette  ?iHe,  Verry  de  BeasTais,  qui  avait  pané 

mm  BoDrgMi|9iOB6.  Louis  XJ  empUiym  apaore  cit 

actif  et  ftdèle  afçent  dans  plus  d'me  ocoflioa,M 

ambassade  o«i  a  la  guerre,  et  puorréoompeatti 

lui  ectroya  le  profit  de  plusieurs  eoDiiCitiûK, 

parnii  lesquelles  il  feut  dler  celle  fie  la  bame 

nie  de  Bouy,  confiscation  faite  sur  la  veuve  àa 

comte  d'£u ,  Charles  d'Artoié ,  et  le  prodnit  de 

diverses  réfonnationa  d'abus. 

H.  Bi>TCR. 

P.  Anneime^  MftoiregéniMoQiquê.  —  LtThMummÊtn, 
HMatre  dm  Berrg.  —  Cotnlan,  MemotfWf. 

*  carDA,  prince  namide,  vivait  ven  IM 
avant  J.-C.  n  était  petH^fils  de  MasdaisM,  à 
demi-frère  de  Jugurtha.  Son  oBde  Midpsak 
désigna  comme  héritier  du  royaume  de  Moniidii^ 
dans  le  cas  où  Adherbal ,  Hlempaal  et  Juportla 
mourraient  sans  postérité.  Pendant  la  guem  4i 
Jugurtha,  H  tse  joignit  aux  Romains.  Sallostelv 
représente  cimime  maladif  de  eorps  et  faillie  d'ff- 
prit.  Marius  le  gagna  facilement  en  lui  lecvr- 
dant  les  iKHincurs  royauXyque  Metellos  lai  iTal 
refusés. 

Kallobte,  Jvg.,  61.  —  Pluttrque,  Jlfartef,  T,t.        ~ 

*  GArDEFBOT  (  louiS'Fr»nçoiS'Anîûhif), 
bibliographe  français ,  né  à  AmfeOB,  le  SI  lirp* 
tembre  1748,  mort  à  Paris,  Ye  20  mal  1839.11 
fut  libraire  et  inspecteur  de  la  librairie, et  son- 
vent  appelé  à  la  rédacUoti  des  catalogues  biblio- 
graphiques. Parmi  les  ]>lus  Importants,  nom 
dterons  :  Catalogue  de  la  bibliothèque  (fui 
amateur^  avec  des  noies  et  une  taJbh  çM 
raie  des  auteurs  et  des  fnafièm;  Braidk^ 
1823,  in-8";  —  Catalogue  de  la  bibHotktfâ 
de  Delambre  ;  tft24,  în-S"  ;  —  Description  U- 
bliographique  d'une  très-belle  colleclioH  de 
livres  rares  et  curieux  qui  viennent  ât  /f 
bibliothèque  de  M^  la  comtesse  d*ïUi 
Bruxelles,  1619  1820,  2  vol.  In^S"^  —  Calnih 
gue  de  la  bibliothèque  de  L.-G.  Le  Monnkr, 
médecin  de  Louis  XVI;  Paris,  1803,  in-8*; 
—  Catalogue  de  livres  préciettx  de  .tf.. 
(  M  ''  Heniy ,  artiste  de  l'Opéra)  ;  Paris,  llOi, 
in-S**  ;  —  Catalogue  des  livres  rares  et  prt' 
deux  de  la  bibliothèque  de  M.  G.  de  Monti- 
gny;  Paris,  l806,in-8*;  —  Catalogue  de  bons 
livrer  hébreux,  arabes,  persans^  etc.;  Paris, 
1807,  in-8°  ;  —  Catalogue  des  livres  de  labir 
bliothèque  du  comte  de  Lagrauge,  membrt 
de  V Institut;  Paris,  181&,  in-8*, etc.  U  a  pdi 
part  à  la  rédaction  du  Catalogue  de  A.  U*  H. 
Boulard ,  qui  avait  amassé  un  nombre  considé- 
rable de  livres  aclietés  chez  les  bouquinistfS.  0 
a  collaboré  à  la  Bévue  bibliographique  éis 
Pays-Bas  ;  Bruxelles ,  1823.  Enfin,  Q  a  rrva  b 
contre-façon  du  Manuel  du  Libraire,  de  Bruaili 
faite  à  Bruxelles  en  1820-1821.  Gdtot  asFiU. 

LoMndre  H  Boanaclot,  UStér.  cowffwptr. 
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iUS  {Jean)f  théologien   et   publiciste 

né  ea  1605,  à  Mayfield  (comté  d'Es- 
ort  eD  septembre  16G2.  Fils  d'un  vicaire, 
;vé  à  récole  de  Bury -Saint-Edmond,  et 
ifg/b  Saint-Jean  à  Cambridge.  En  1630 
,  la  cure  de  Chippenliam ,  et  plus  taid 
rat  de  Brigbtwell.  Au  commencement 
rres  dvilea,  il  était  chapelain  de  lord 
:k.  11  prêcha  devant  la  chambre  des 
les  avec  tant  de  succès  que  le  parle- 
Jésigna  pour  le  riche  doyenné  de  Bocking, 
ut  conféré  par  Laud,  alors  prisonnier  à 
.  11  accepta  les  règlements  du  pariement 
slition  de  la  hiérarchie,  et  il  fut  désigné 
re  partie  de  l'assemblée  des  tliéologiens 
lés  à  Westminster;  puis  son  nom  fut 
remplacé  par  celui  de  Thomas  Godwin  ; 
rouve  qu'il  était  déjà  suspect  au  parti  ré- 
jiaire,  11  donna  bientôt  des  témoignages 
t^pinions,  en  protestant  avec  plusieurs 
confrères  contre  le  jugement  du  roi ,  et 
iant,  quelques  jours  après  l'exécution  du 
■eux  monarque,  en  1649,  TElxcidv  BoutiXixiq, 
Portraiture  if  his  sacred  Mojesty  in 
tude  and  sujferings.  Cet  ouvrage,  qui 
s  moins  de  dix-sept  éditions  en  quelques 
tait  donné  comme  l'œuvre  du  roi  lui- 
il  parait  ea  effet  que  Gauden  possédait 
lisent  de  Charles  ^^  On  ignore  jusqu'à 
int  il  l'avait  remanié  avant  de  le  publier, 

ne  saurait  lui  attribuer  l'ouvrage  tout 
i^tle  question,  longuement  agitée  par  les 
is  anglais ,  ne  semble  pas  susceptible 
>lution  certaine,  et  il  sera  sans  doute 
»  impossible  de  faire  la  part  du  royal 

et  celle  de  l'éditeur.  Le  parlement  or- 
le  rechercher  celui  qui  avait  publié  ce 
ais  Gauden,  qui  avait  gardé  l'anonyme, 
ni  découvert  ni  inquiété.  Après  la  rcs- 
n ,  il  fut  nommé  évêque  d'Exetcr,  puis, 
,  transféré  à  Worcester  ;  mais  il  avait 
e  riche  siège  de  Winchester,  et  il  mou- 
-on ,  de  regret  de  n'avoir  pu  l'obtenir, 
on,  Burnet,  Kennet  et  d'autres  histo- 

représentent  comme  peu  conséquent 
s  opinious ,  et  trop  attaché  à  ses  béné- 

qui  le  rendit  tour  à  tour  complaisant  et 
à  tous  les  partis.  Ce  jugement  est  bien 
et  Ton  peut  regarder  Gauden  comme  un 
op  modéré  pour  plaire  aux  exagérations 

ou  de  l'autre  parti.  Il  écrivit  divers 
ur  les  disputes  politiques  et  theologiques 
>s.  Le  prindpal  est  intitulé  :  The  Tears, 
omplaints,  andPrayers  ofthe  Church 
and,  setiing  forth  lier  JwTnei'  tons- 
!,  compared  with  her  présent  condi- 
tio  the  visible  causes  and  probable 
f  her  dislemper ;  1659,  in- fol. 

9kki  Britunnica,  —  Wood ,  ^thena  OxonUn- 

1.  —  Nichote ,  ÊJUrarf  jinerdotes,  —  Latny , 

}f  Scailand.  —  Centtêwum't  Ma§aMUiê,  vol. 

XXIV.  -  ClMlMn,  Cmtral  Hogntfàimi 

y- 
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GArDBBiCB  (Sabt).  Voy.  G4vt>KNms. 

*  G ArDENTirs,  musicographe  d'une  é}>oque 
incertaine.  11  écrivît  en  grec  un  traité  élémen- 
taire sur  la  musique.  Nous  n'avons  snr  sa  vie 
d'autres  renseignements  que  ceux  que  l'on  peut 
recueillir  dans  le  traité  même  qui  porte  son 
nom.  Gaudentius  a  suivi  les  doctrines  d'Aris- 
toxène,  et  on  peut  en  inférer  qu'il  vivait  avant 
Ptolémée ,  ou  du  mo*ns  qn*il  ne  connut  pas  les 
ouvrages  de  cet  auteur.  Le  livre  de  Gaudentius, 
intitulé  ElaaYtDp^  &p(jlovixiq  ,  traite  des  éléments 
de  la  musique ,  de  la  voix ,  des  sons ,  des  inter- 
Talles,  etc.,  et  forme  une  introduction  %  l'étude 
de  la  musique.  Ce  traité  semble  avoir  joui  d'une 
certaine  réputation  dans  Tantiquite.  Cassiodure , 
qui  en  parie  avec  éloge,  dit  qu'tm  de  ses  contem- 
porains, Mutianus,  l'avait  traduit  en  latin  à  l'u- 
sage des  écoles.  Cette  traduction  n'est  pas  venue 
jusqu'à  nous.  L'original  grec  a  été  inséré ,  avec 
une  traduction  latine  et  des  notes,  dans  les  An- 
tiq.  Musicx  Sciiptores  de  Meibomius. 

Kabiicius,  BibLOrteca,  vol.  111,  p.  647. 

GArDESiTics,  théologien  latin,  virait  au  com- 
mencement du  cinquième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Élève  et  ami  de  Philastre ,  il  fut ,  après 
la  nu)rt  de  son  maître,  élu  évêque  de  Brescia  par 
lessufltages  réunis  du  clergé  et  du  peuple.  Ayant 
reçu  avis  de  son  élévation  pendant  qu'il  voya- 
geait en  Orient ,  il  déclina  d'abord  la  responsa- 
bilité du  ministère  sacré.  Mais  chaudement 
pressé  d'accepter  par  saint  Ambroise,  et  menacé 
d'excommunication  par  les  évèques  d'Orient  s'H 
persistait  dans  son  refus ,  il  finit  par  céder.  Le 
principal  événement  de  sa  carrière  fut  son  am- 
bassade à  la  cour  d'Arcadius,  en  405 ,  pour  por- 
ter secours  à  saint  Chrysostome.  Celui-ci  a  rap- 
pelé avec  une  éloquente  gratitude  cette  marque 
d'attachement,  quoiqu'elle  n'ait  pas  produit 
d'heureux  résultats.  On  ignore  l'année  de  la 
naissance  de  Gaudentius ,  celle  de  son  élévation 
à  l'épiscopat  et  celle  de  sa  mort.  Tillemont 
lixe  ce  dernier  événement  à  410,  tandis  que 
d'autres  le  placent  à  Tannée  427. 

Des  ouvrages  de  Gaudentius  il  nons  reste 
ving;t-et-un  discours,  d'un  style  simple,  dénué 
de  grâce  et  d'agrément.  Pleins  d'explications 
allégoriques  et  de  conceptions  fondées  sur  l'i- 
magination, ils  sont  aussi  peu  sns<!eptibles 
d'instruU*c  que  de  plaire.  Dix  de  ces  sennons, 
prêcliés  pendant  les  fêtes  de  Pâques,  furent  écrits 
à  la  requête  d'un  certain  Benevolus,  qu'une  ma- 
ladie avait  empêché  de  les  entendre.  Cinq  autres 
roulent  snr  des  textes  remarquables  de  l'Écri- 
ture. Un  autre  (  De  Ordinafione  sui  )  fut  pro- 
noncé le  jour  de  son  ordination  en  présence  de 
saint  Ambroise,  qui  officia  à  cette  occasion  ;  un 
antre  (De  Dedicatione  Basilicx)  a  pour  sujet 
la  dédicace  de  l'église  bâtie  pour  recevoir  les 
reliques  des  quarante  mariyrs.  Deux  sont  en 
forme  de  lettres,  adressées  l'une  Ad  Germinum, 
sur  l'obligation  de  faire  l'aumône,  l'autre  Ad 
Paùtmm  Diaconvniy  sur  ces  mots  de  VÉvan 
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gile  de  saint  Jean  :  «  Mon  père  est  plus  grand 
que  moi  » ,  qui  étaient  mal  interprétés  par  les 
ariens.  Les  deux  autres  sermons  De  Peiro  et 
PaulOy  et  De  Vita  et  Ohitu  Philastrii,  ont  été 
ajoutés  pour  la  première  fois  dans  l'édition  de 
Galeardus.  Le  Ehythmus  de  PhUastrio,  le 
Liber  de  Singularitate  Clericorum  et  les  Corn- 
mentarii  in  Symbolum,  qui  ont  été  attribués 
à  divers  Pères  de  l'Église ,  n'appartiennent  cer- 
tainement pas  à  Gaudentius. 

Les  écrits  de  Gaudentius  furent  publiés  pour 
la  première  fois  dans  les  Patrum  Monumenta 
Orthodoxographa  de  J.-J.  Grynaeus;  Bâle, 
1569,  in-fol.  On  les  troure  aussi  dans  la  Bïbl, 
Patrum  Max.^  Lcyde,  1677,  in-fol.,  et  dans 
rédition  de  Philastrius  par  Galeardus;  Bi*escia, 
1738,  in-fol. 

Care,  Htstoria  Hteraria ,  1. 1,  p.  180. 

CAVDBNZi  (  Pellegrino),  poète  italien,  né  à 
Forli,Ie  3  juin  1749,  mort  le  27  juin  1784.  11 
reçut  dans  le  séminaire  de  sa  ville  natale  une 
éducation  assez  imparfaite,  et  se  livra  ensuite  à 
renseignement  privé.  La  lecture  des  chants  d'Os- 
sian,  traduits  par  Cesarotti,  éveilla  en  lui  le  sen- 
timent poétique ,  et  lui  inspira  le  désir  de  s'il- 
lustrer. Dès  lors,  saisi  d'un  enthousiasme  subit, 
il  abandonna  sa  famille,  et  seul,  sans  rela- 
tions et  presque  sans  secours,  il  se  rendit  à 
Padoue,  en  1 775 ,  on  il  apprit  la  lan^^ue  grecque. 
Ses  premiers  essais  poétiques  donnèrent  les  plus 
belles  espérances ,  et  lui  ouvrirent  les  portes  de 
l'académie  de  Padoue;  mais  une  maladie  ner- 
veuse l'enleva  prématurément.  On  a  de  lui  :  La 
JSascita  di  Cristo ,  poème  en  trois  chants  ;  Pa- 
doue, 1781  ;  —  Za  Campagna,  poème  dithyram- 
bique; —  Une  défense  de  Cicéron  contre  les  ac- 
cusations de  Plutarque  et  de  Dion  Cassius ,  in- 
sérée dans  Ie.s  .Sa^^t  dell*  Accademia  di 
Padova,  Les  deux  poèmes  cités  plus  haut  et 
d'autres  poésies  éparses  ou  inédites  furent  re- 
cueillis en  un  volume;  Nice,  1786;  Venise,  1811. 
Tlpaldo.  Biogrqfta  degti  Itaiiani  illustri,  t  II. 

GÂI7DENZIO  iPaganini),  érudit  et  contro- 
versiste  italien,  né  en  1&96,  à  Poschiavo,  petite 
ville  du  pays  des  Grisons ,  mort  à  Sienne,  le  3 
janvier  1649.  Après  avoir  fait  ses  études  en  Al- 
lemagne, il  passa  en  Italie,  et  résida  pendant 
quelque  temps  à  Rome,  où  il  fut  reçu  membre 
de  l'académie  des  Humorists.  Né  au  sein  du 
protestantisme,  converti  au  catholicisme,  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  contre  ses  anciens 
doreligionnaires,  connu  d'ailleurs  par  son  savoir, 
il  s'attendait  à  recevoir  du  pape  Urbain  VIU 
des  témoignages  de  bienveillance  :  il  fut  trompé 
dans  son  espoir,  et  quitta  Rome.  Son  érudition  le 
fit  appeler  en  1627  à  Pise,  pour  y  professer  les 
belles-lettres ,  la  politique  et  l'histoire.  Il  occupa 
avec  éclat  cette  place  jusqu'à  sa  mort,  c'est-à- 
dire  pendant  vingt-deux  ans.  Les  soins  de  son 
enseignement  ne  l'empêchèrent  pas  de  composer 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages.  Son  érudi- 
tion, aussi  étendue  que  superficielle,  luij>erme(- 


tait  d'écrire  facilement  sur  toutes  sortes  de  ss- 
jets,  et  son  style,  très-négligé,  ne  hn  ooSfait 
aucun  travail.  Le  grand-duc  de  Toscane ,  Ferdi- 
nand II,  qui  restimalt  beaocoop,  loi  arait  perab 
d'avoir  une  imprimerie  dans  sa  maison.  Aimi 
Gaudenzio  livrait-il  ses  ouvrages  à  llnqiressioB 
à  mesure  qu'il  écrivait,  et  le  Ihrre  se  trouvift 
aussitôt  imprimé  que  composé.  Le  P.  Kioéras 
dte  de  lui  quarante-trois  ourrages  ;  Fabrau  « 
a  aussi  donné  le  catalogue  complet  et  détaillé; 
les  prindpaux  sont  :  De  DogmatHmt  et  RUiim 
veteris  Ecclesix.  Hœreiicorum  hujut  temfo- 
ris  et  prxsertim  Calvinianorum  Testimoma, 
quibus  plerxque  illorutn  luereses  confittoh 
tur  ;  Rome ,  1625 ,  in-8*  ;  —  Pars  aitera  ;  îM, 
.1626;  —  Declamationes  Vlll^  extra  ordinm 
habitœ  an,  1629;  Florence,  1630,  iB-4';- 
Expositionum  juridicarum  UbriduOfquikÊ 
etiam  Tacito,  Suetonio,  aliisque  tux  amd- 
liatur  cum  additamento  critieo;  Flonaa, 
1631, in-8*';  —  VAccadenUa  cfinmlta ; Piie, 
1635,  in-4*'  :  c'est  un  recueil  de  quaranile-flefC 
discours  académiques  sur  divers  sujets  de  mo- 
rale, d'histoire  et  de  politiqije;  quelqnesHM 
avaient  été  composés  pour  l'académie  des  Dite- 
niti  de  Pise;  de  là  le  titre  de  l'ouTraige;  *  /)» 
Jusiinianei  sœculi  Moribus  nonnullù  liber; 
Florence,  1637,  in-4";  —  Charte  patata; 
Florence,  1638,  in-4*'  ;  recneil  de  dissntdk»; 
—  Obstetrix  titteraria,  sive  de  componeHiit 
et  emdgandis  tibris  dissertationes ;  FloraM, 
1638,  in-4'*  ;  —  Ad  Antiquitates  £trusetts,qm 
Votaterrœ  nuper  dederunt   obstrvailmm; 
Amsterdam,  1639,  in-i2;  —  De  DogmÊtm 
Origenis  cum  Philosbphia  Ptatonis  CompeU' 
tione.  Salebrx  Tertutlianex,  De  vita  cM- 
tianorum  ante  tempora    ConstantiM;  Fit* 
rence,  1639,  in-4°;  —  Instar  academkMS^  is 
quoex  multigena  disciplina  nonpaucasiiit- 
tim  enarrontur;  Florence,  1639,  fn-4*; - 
De  Pythagorea  animarum  TransnUgntim 
Opusculum,  Accedunt  de  Aristoteleo  vetenm 
Contemptu  ;  De  Juliani  imperatoris  PMImS' 
phia;  De  Aperipato  Julii  Cxsaris  SùsBfti^ 
Exercitationes  ;  cum  italica  excMrskm\  li- 
scripta  :  Redintegrazione  de*  Pœti  oppoitBS 
P/a/one; Pise,  1641,  in-4*';—  DePhUmpUB 
apud  Romanos  Initia  et  Progressu;  FloieaM, 
1643,  in.4°. 

aoelU,  Bibliotheca  volanU,  pirf.  TI.  -  NieérMi.  Mé- 
moirei  pour  servir  à  Phistoiredet  ktmwteg  UMm, 
t.  XXXI.  -  FabroDl ,  ViUe  ttatormm,  t.  XIV. 

GAUDicHArD-BEÂUPni  {Charles)^  Mt 
niste  français,  né  à  Angouième,  le  4  seploïkn 
1780,  mort  le  16  janvier  1854.  Il  était  fflrta 
huissier  en  la  cour  des  monnaies,  et  eitfn  àm 
l'officine  d'un  de  ses  beaux-frères,  phannadai 
Cognac.  Il  vint  terminer  ses  étud^  phannacet- 
tiques  à  Paris,  où  Robiquet  fbt  son  profemeor  à 
chimie.  Desfontaines  et  Louis-Claude  Richard  M 
enseignèrent  la  botanique.  Il  entra  en  anillfl^ 
dans  la  marine  militaire,  en  qualité  de  plm^ 
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i  de  juiUet  1811  à  la  fin  de  1S14  U  fut  at- 
au  service  du  port  d'Anvers.  Vers  cette 
i,  une  querelle  suivie  d'un  duel  lui  valut 
p  d*épée  qui  lui  traversa  la  poitrine.  Après 
Qgne  et  douloureuse  convalescence,  il  fut 
sur  Rochefort.  En  1816  il  obtint  de  faire 
en  qualité  de  pharmacien  botaniste,  de 
iition  ciroompolaire  commandée  parLouis- 
Desaulses  de  Freydnet.  Gaudichaud  prit 
i  sur  la  corvette  VCranie,  et  quitta  Tou- 
17  septembre  1817  (1).  Jacques  Arago, 
rd,  Pellion  et  Quoy  étaient  à  divers  titres 
ipagnons  de  voyage.  Après  avoir  mouillé  à 
Te,  à  Rio- Janeiro  (6  décembre),  au  cap 
ne-Espérance  (  7  mars-ô  avril  1818),  aux 
signes  (5mai-16  juillet),  Texpédition se 
vers  Timor,  où  elle  arriva  le  8  octobre  ;  elle 
nsuite  les  lies  de  la  Sonde,  et  aborda,  sur 
e  décembre  1818,  à  l'Ile  Yeguiou.  A  cha- 
ftche,  Gaudichaud  avait  déployé  autant  de 
e  de  courage  pour  augmenter  ses  collée- 
>ttrant  les  vingt  jours  que  L'Vranie  resta 
s  de  RawaclL ,  il  explora  Boni ,  Kabaréi , 
Iran,  Guébé,  et  plusieurs  autres  lies  de 
lel  des  Papouas.  L'expédition  mit  à  la 
>ur  les  Mariannes,  et  atterrit  dans  la  baie 
M  (Guam);  elle  toucha  ensuite  aux  lies 
ich.  Le  19  octobre  les  navigateurs  fran- 
iversèrent  Tarchipeldes  Navigateurs,  et 
rirent  la  petite  lie  Rose^  dans  le  groupe 
ouIlamoa(2);  un  mois  plus  tard  ils  mouil- 
lo  port  Jackson.  Gaudichaud  s'aventura 
s  montagnes  Bleues ,  et  en  rapporta  des 
lions  précieux  pour  Thistoire  naturelle.- 
écembre  \%i^VUran%e  s'éloigna  de FAus- 
eUe  doubla  le  cap  Ilom;  mais  unetem- 
i  chassa  sur  les  Iles  Malouines,  où  elle 
dans  b  baie  Française.  Gaudichaud,  qui 
ollectionné  avec  tant  de  peine  4,175  es- 
te plantes,  en  vit  disparaître  2,oOO  dans 
rage.  Il  répara  autant  que  possible  cette 
n  faisant  l'étude  des  contrées  dans  les- 
une  partie  des  navigateurs  français  resta 
mois  (voy.- Dcperrey).  Il  revint  en 
,  sur  Im  Physicienne ,  et  s'occupa  dès  lors 
embler  tous  les  matériaux  qu'il  avait  re- 
et  qui  plus  tard  composèrent  la  partie 
7ue  de  la  relation  du  voyage  de  Frey- 
En  1830  il  s'embarqua  sur  VHermi' 
>mmandée  par  Henri  de  Villeneuve-Bar* 
;.  Dans  ce  nouveau  voyage,  il  visita  avec 
Cliili ,  le  Pérou  et  le  Brésil ,  où  il  séjourna 
n  mai  1833.  Après  quelques  années  de 
n  France,  il  fit  partie  du  voyage  decir- 
rigation  exécuté  par  La  Bonite.  Malgré 
te  durée  des  relâches,  il  trouva  moyen  de 
lir  encore  de  nombreux  échantillons  de 
.  Tant  de  périls  et  de  fatigues  aflalblirent 

délalto  de  cette  eipédIUoD  ne  trooTeot  dans  notre 
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sa  santé  ;  mais,  soutenu  par  l'amour  de  la  science, 
il  conserva  assez  d'énergie  pour  se  livrer  à  des 
études  organogéniques  et  émettre  une  théorie 
quil  défendit  avec  ardeur  contre  des  botanis- 
tes célèbres,  particulièrement  contre  M. -de 
Mirbel.  Voici,  en  résumé ,  la  théorie  de  Gaudi- 
chaud. «  Une  plante ,  un  arbre,  est  une  collection 
d'individus.  La  feuille  ou  phyton  est  l'individu 
végétal  le  plus  simple.  Chaque  phyton  se  con^ 
pose  d'une  portion  radiculaire  ou  descendante  et 
d'une  portion  aérienne  ou  ascendante,  qui  elle- 
même  se  subdivise  en  trois  parties ,  appelées 
mérithalles  :  le  mérithalle  tigellaire,  le  méri^ 
thalle  pétiolaire,  et  le  mérithalle  limbaire.  Le 
phyton  se  fixe  sur  le  tronc  comme  la  plante 
tout  entière  se  fixe  an  sol  :  les  filets  vascnlaires 
qui  s'échappent  de  sa  base  d'insertion  rampent 
entre  l'écorce  et  le  bois ,  se  dispersent  à  la  sur- 
face de  ce  dernier,  descendent  pour  le  tapisser 
de  leurs  faisceaux ,  et,  par  leur  réunion  aux  fi- 
lets radiculaires  descendant  des  autres  feuilles, 
ils  parviennent  à  envelopper  la  ti^e  d'une  couche 
nouvelle.  L'accroissement  en  diamètre  résulte 
de  cet  agencement ,  comme  l'accroissement  en 
hauteur  provient  de  la  superposition  des  phy- 
tons.  u  —  La  première  partie  de  cette  théorie  est 
déjà  ancienne  :  elle  a  été  depuis  longtemps  ad- 
mise par  beaucoup  d'observateurs.  Quant  aux 
idées  propres  à  Gaudichaud ,  sur  le  double  acr 
croissement  en  diamètre  et  en  hauteur,  elles 
sont  loin  d'être  tout  à  fait  évidentes,  parce  qu'elles 
reposent  pour  la  plupart  sur  des  faits  ou  des 
expériences  contestables.  Ainsi,  on  a  répondu  à 
la  théorie  de  la  descension  des  racines  que  si 
les  faisceaux  ligneux  sont  de  véritables  radnes, 
on  devrait  trouver  leur  organisation  d'autant 
plus  avancée  qu'on  les  examine  plus  près  de  leur 
point  de  départ,  plus  près  du  bourgeon  d'où  ils 
émanent  ;  on  devrait  les  voir  s'arrêter  plus  ou 
moins  bas ,  suivant  que  le  moment  est  plus  ou 
moins  rapproché  de  la  première  évolution  dn 
bourgeon.  Or,  s'il  est  vrai  que  dans  quelques 
cas  on  trouve  au-dessous  ou  autour  du  bourgeon 
un  amas  de  filets  ligneux  qui  s'arrêtent  à  peu 
de  distance ,  l'examen  microscopique  a  fait  con- 
naître que  ces  prétendues  racines  étaient  formées 
d'un  tissu  particulier,  complètement  différent 
de  celui  du  bois,  et  par  leur  caractère  anatomique 
et  par  leur  mode  de  formation.  M.  Trécul  a  dé- 
montré que  les  prétendues  racines  procédaient 
du  bois  déjà  formé  et  qu'elles  se  trouvaient 
composées  d'utricules  superposées  du  centre  à 
la  circonférence.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  Gandichandy 
sinon  de  fait,  du  moins  implicitement,  était  ar- 
rivé à  reconnaître  «  que  des  sucs  élaborés  et 
en  partie  oi^ganisés  (le  cambium),  des  tissus 
fluides  encore  se  forment  et  se  solidifient  en  des- 
cendant des  bourgeons  sur  les  rameaux,  des 
rameaux  sur  les  tiges,  et  des  tiges  sur  les  ra- 
dnes,  par  un  mode  d'allongement  analogue  à 
celui  des  racines,  s'il  n'est  entièrement  le  même  ». 
Eatre  les  tisans  detonduts  à  l'état  demi-fluida 
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f't  les  ti.ssus  foniu'S  ai)\  (h'pens  (func  nialière 
<lenii-  fluide  que  fournissent  Icft  sucs  (te^ondanU, 
comme  les  admet  Tunanlmité  des  botanistes, 
peut-on  établir  une  distinction  assez  nette ,  assez 
ibndamenlalc  pour  qu'elle  puisse  constituer  deux 
doctrines  oppos^'es?  Nous  ne  le  pensons  pas»  et 
nous  rpn\ oyons  pour  s'en  convaincre  aux  divers 
mt^moires  i\m  ont  été  publiés  dans  ces  derniers 
temps  par  M.  Trécul  dans  les  Annales  des 
Sciences  naftirclles. 

Voici  la  liste  des  travaux  de  Gaudicliaud  : 
Flore  des  iles  Malouines  i\%l\)  ;  —  Mémoires 
sur  VOrgnnisntion  des  Fougères,  et  classifica- 
tion des  plantes  de  cette  famille  (i825)  ;  — 
Mémoires  sur  les  Cycadécs  (1824  et  18?.5);  — 
Notice  sur  /e  fjnire  Adriana  (1825).  Ces  divers 
ouvniges  sont  repro<)uits  dans  la  Botanique  du 
Voyngp  autour  du  Monde,  exécute  pendant 
Us  années  1830  1837,  sur  la  corvette  La  Bo- 
nite; 4  \ol.  in-fol.,  avec  atlas;  —  Lettres  sur 
rortjanographie  et  la  Physiologie,  adressées  à 
M.  do  Mîrb«'l  ;  dan-*  les  Archives  de  Botanique, 
t.  II.  1833;  —  Mémoire  sur  le  Cissus  hydro- 
phorn  ;  dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles 
dpsepte»i>bre  1830;  —  Recherches  sur  les  Vais^ 
seaux  tu/fuleu.r  des  Végétaux;  mêmes  Jwwrt- 
les,  V:'\\  ;  —  Recherches  générales  sur  VOrga- 
nogrophie ^  la  Physiologie,  et  VOrganogénie 
des  Végétaux  i  Paris,  1841,  in- 'i", avec  18  planch., 
et  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Scien- 
ces, \.  VIII  (  «les  savants  étrangers).  Ce  mémoire 
obtint  en  1835  le  prix  partagé  de  physiologie  ex- 
périmentale fond»'  par  Montyon;  —  Recherches 
générâtes  sur  la  Physiologie  et  VOrganogénie 
des  Végétaux  (1842);  —  Notes  relatives  à 
VOrganographie  et  à  la  Physiologie  des  Végé- 
taux mnnocotyles;  4  parties  (1843);  —  Re- 
marques sur  deux  Mémoires  de  MM.  Payen 
et  Mn-hel ,  relatifs  à  Vorganographie  et  à  la 
physiologie  des  végétaux  et  Réponse  aux  Ob- 
servations de  M.  Payen;  avril-juillet,  1846;  — 
Aperçu  sur  la  Chimie  physiologique;  —  Rap- 
port sur  la  Maladie  des  Pommes  de  teire; 
—  Aperçu  ivr  les  Causes  physiologiques  de  la 
Maladie  des  Pommes  de  terre,  eic.  (1840);  — 
Recheiches  sur  P Accroissement  en  hauteur 
des  Végétaux  (1847); —  Note  sur  la  MultU 
pli  cal  ion  des  Plantes  bulbeuses  (1847);  — 
Des  Sucs  vénéneux  acides  et  de  quelques  ex- 
crétions alcalines  (1848); —  Première  Note 
sur  la  Ch  ute  des  Fettilles  (  1 852)  ;  ^Recherches 
expérimentales  sur  la  Sève  descendante ,  la 
Sn'r  ascendante;  en  4  parties,  dejanvieràmai 
1853;—  Sur  un  Pommier  produisant  plu- 
sieurs sortes  de  pommes; —  Sur  le  Psoralea 
eseulenta  et  /'Apios  tuberosa  (glycine  tubé- 
reuse); —  Rapport  sur  un  Mémoire  de 
MM.  Durand  et  Manoury  [de  Cacn),  relatij 
i\  r accroissement  en  diamètre  des  végétaux 
di  col  y  les;  —  Of)servations  sur  P  Accroisse- 
ment en  diamètre  des  Tiges  des  végétaux 
fficoftjlcs  (1852);  —  Réfutation  de  fautes  tes 
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Ob)extion$  contre  Us  nouveaux  prittctpe^f  phff- 
tologiques  (1852);  —  Remorqttes  sur  le  rap- 
port fait,  te  a  nuii  1852,  sur  un  Mémoint 
de  M.  Trécul,  ayant  pour  titre  :  OfbscrvatioiK 
relatives  à  raccroissemeat  eo  diamètre  «W»  t^^; 

—  Réponses  aux  Observationft  de  MM,  Achilk 
Richard,  Adolphe  Brongniart  H  .Adrien  de 
Jussieu  (août  1852). 

Mémoires  de  r  Académie  des  Seifnees.  —  I^UDdrc  et 
BAarqiielot,  La  lAtteratwrt  françtUm. 

GAUDi!!  (Le  P.  Louis- Pascal),  p«Dtree$pr 
gnol ,  né  à  Villa-Franca,  dans  le  diocèse  «le  Bar- 
celone, en  1556 ,  mort  en  1621.  Il  fit  ses  étotb 
à  Tuniversité  de  Cervera ,  entra  dins  les  orvin^. 
et  fut  reçu  docteur  en  théolo0e.  Dès  sa  jeunrw 
il  cultiva  la  peinture,  mais  plutôt  comme  oii  (l^ 
tassement  que  comme  une  occupatkm  régalien*. 
Après  avoir,  jusqu^à  Tâge  «fe  trente-huit  «h, 
enseigné  la  théologie  en  Sardaîipie ,  fl  se  rrtini 
dans  la  diartreuse  de  Scala  Def,  en  Espagne,  fl 
exécuta  des  tableaux  pour  divers  ounvenb  de 
Tordre  des  Chartreux.  Sa  répnfation  de  pHotre 
religieux  s  étendit  jusqu'en  Itânc ,  et  le  pape  1^ 
(lela  h  Rornc.  Mais  au  moment  de  son  di^ 
Gandin  mourut,  dans  le  couvent  de  Scala  Dfi. 
Sa  manièn*  est  coiTecte  et  noble;  mais  dfe 
manque  de  grâce.  Les  archiver  de  Scata  Iki 
disent  à  son  article  :  «  Tir  qnidem  fiictane  artr 
pneclarus,  tlieologia  praeclarior,  vîrtnteqDe 
(  patmm  qui  cuin  eo  vixerunt  testimonio)  piv» 
clarissimus  ». 

Qullllet,  Metionnaire  des  Petntres  ejpm§itolt. 

GAUDi:f  (Jean),  grammairien  français,  M  ci 
1617,  dans  le  Poitou ,  mort  à  Paris,  vers  Itt9i  II 
entra  dans  l'ordre  des  Jésuites  en  1633,  d  M 
pendant  longtemps  préfet  des  études  dus  ■ 
collège  de  son  ordre  à  Limoges.  H  passa  de  ftl 
Tulle,  en  1678,  puis  à  Paris,  où  fl  mounit.1 
s'acquit  par  ses  ouvrages  la  réputation  d*a  Ifs- 
bile  grammairien.  On  a  d»  lui  :  Epigrawumf 
tum  Libri  très;  Limoges,  1661,  ia-f2;  —  ilint- 
veau  Metionnaire  Français- Latin;  LJwipi, 
1664,  in-4";  Paris,  1724,  iD-4*;  —  la  ©n»- 
maire  de  Despautère,  abrégée,  eut  do  onm- 
breuses  éditions;  la  10*,  entièrement  refufldàr, 
parut  sous  le  titre  de  Rudiments;  BonVan. 
1767,  fn-S";  —  Trésor  des  deux  Lanpus 
Française  et  latine;  Tulle  et  Paris,  1678,iD4*; 

—  Thésaurus  trium  Linguarum  Lùtinof,  Cal- 
licae,  Gnrcx;  Tulle  et  Paris,  1680,  ln-4*.  Gan- 
din aida  le  père  Tachard  dans  la  rédactioo  Ai 
Dictionnaire  nouveau  Français- Latin  ;Tam 
on  lui  a  attribué  par  erreur  VApparatus  Grxeo- 
/Mtinus,  publié  k  Paris,  en  1664,  et  qui  ptnlt 
être  du  P.  Jouvonc}'. 

.Sotwel,   llibUotMeea  Seripiorum  SodetaUs  Jem.  - 
narblrr,  Ezamen  critique  dis  Dictionnaires  hiMUgrttfms. 

GAVDiN  (  Dom  Alexis  ),  controversiste  fran- 
Fais,  né  ver<t  1650,  mort  vers  1708. 11  entra  daas 
Tordre  des  Chartreux,  et  s'appliqua  partiniliî'- 
reinent  \  la  métaphysilquc.  11  n'est  connu  qae 
par  sa  polémique  contre  Bayle.  On  a  de  lui  : 
r.a  Distinrt^n  et  fa  Ifatnre  (ht  Bien  et  du 
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lai  :  iratli'  où  Von  combat  C erreur  des  Ma- 
nichéens, ies  senttmènh  de  Montaigne  et  dé 
'harrott,  et  ceux  de  M  Bayle;  et  le  Livre  dé 
nini  Augustin^  De  la  Nature  du  Bien ,  trad. 
9  français,  avec  des  notes;  Paris,  170'i,  in- 12. 
te;  le  répondit  à  cette  attaque  par  un  mémoire  in- 
iéré  dans  VffUtoire  des  Ouvrages  des  Savants, 
K)ût,  1704,  p.  306,  et  dans  ses  Œuvres  diver- 
ses, t  IV,  p!  79;—-  Remarques  critiques  sur 
a  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  histo- 
ique  de  Mvréri ,  donnée  en  1704;  Paris,  1706, 
0-12  ;  noQT.  édît.,  précédée  d*un  Avertissement 
>ar  Bayle;  Rotterdam,  1706,  in-8°  ;  —  Abrégé 
Ee  V  Histoire  des  Savants  anciens  et  modernes, 
vee  un  catalogue  des  livres  qui  ont  servi  a 
et  abrégé,  publié  par  Vabhé  Tricaud;  Paris, 
708,  in- 12;  —  Traité  sur  V Éternité  du  Bon- 
\eur  et  du  Malheur  après  la  mort,  et  la  né- 
estité  de  la  religion  ;  dans  les  Pièces  fugi- 
ives  d'Ristoire  et  de  Littérature  de  l*abbé 
krchnnbauld,  t.  I,  p.  95. 

BarMPr.  Examen  erttique.  —  Qiiérard,  /ja  France  litt. 

CArDl^i  (/ac^rie5),  littérateur  français,  né 
ers  1740,  anic  Sabtes-d'Olonne ,  mort  à  La  Ro- 
Mle,  le  30  novembre  1810.  Il  entra  citez  les 
*ères  de  TOratoire ,  et  ne  tarda  pas  à  devenir 
icaire  général  de  révéxpie  de  Mariana.  Il  obtint 
«suite  la  place  de  conseiller-clerc  au  conseil 
iouverain  de  Corse.  La  publication  de  ses  écrits 
sontre  le  câibat  des  prêtres  le  siguala  à  Tat- 
cnfion  du  parti  révolutionnaire.  11  devint  vi- 
alr«  de  l'évÀpie  constitutionnel  de  Luçon,  et  fut 
9a  dépoté  à  l'Assemblée  législative  par  le  dépar- 
«meaidelayendéeen  1791 .11  ne  parut  à  la  tribune 
loe  pour  lire  un  rapport  sur  les  congrégations  reli- 
ajinves.  tï  conclut  à  leur  suppression ,  qui  fut 
[mmoacée  le  18  août  1792.  Il  était  œrres- 
[MMtÉntde  rinstitut,  juge  et  bibliothécaire  de 
La  AoebeDe.  On  a  de  lui  :  Mémoires  de  Jean 
Grahaim,  marquis  de  Motitrose,  contenant 
riUiioirede  la  rébellion  de  son  temps,  trad. 
de ranf^is; Paris,  1768,  2  vol.  in- 12;—  Dif- 
férents Traîiés  de  Morale  de  Plutarque;  Pa- 
ris, 17^7,  îii-12;—  lAs  Inconvénients  du  Cé- 
libat des  Prêtres ,  prouvés  par  des  recherches 
historiques  ;  Genève  (Lyon  ),  178 1  ;  Paris,  1 790, 
in-ft**.  Cette  d  mière  éirlition  provoqua  de  la  part 
de  Maiiltrot  une  réfutation  intitulée  :  La  Dis- 
cipline de  V Église  sur  le  Mariage  des  Prê- 
tres; —  Voyage  en  Corse  (  en  prose  et  en  vers), 
et  vues  politiques  sur  tamélioration  de  cette 
Ue;  Paris,  1788,  in-S";  —  Gulistan,  ou  le  Jar- 
din des  Roses ,  traduit  du  poème  persan  de 
Saadi;  Paris,  1789,  in-8°;  —  Essai  historique 
Mw  la  Législation  de  la  Perse ,  procédé  de  la 
tfadnetion  complète  du  Jardin  des  Roses,  rh; 
2»ad1;  Paris,  1791,  in- 8°;  —  Réfteorions  philo- 
sophiques sur  la  législation  de  Sohn  et  le 
gouvernement  d* Athènes  ;  dans  \e&  Mémoires 
de  r Institut  (Sdences  morales  et  politiques), 
I.  V;  —  Avis  à  mon  Fils,  âgé  de  sept  ans; 
[*aris,  I805,in-12. 


Gaudin,  .4vU  à  mon  /-'i/a.  ■  -  Barbier,  Examen  critiqtir. 
—  Qoérard  ,  Im  France  Httéralre. 

GAVDiiff  (Martin' Michel- Charles),  doc  de 
Gaètr,  financier  et  homme  politique  français,  né 
à  Saint-Denis,  près  Paris,  le  19  janvier  1766, 
mort  à  Paris.le  26  novembre  lH-'i4.  Dèssonadolt^s- 
cence  il  donna  des  preuves  d'une  rare  aptitude 
pour  rétude  et  la  pratique  des  matières  de  finan- 
ces. A  dix-sept  ans,  Tinlendant  d*Onne<;s()U  fe 
fit  entrer  dans  les  bureaux  des  contributions  pu- 
bliques, et  trois  ans  après  Gandin  était  à  la  tête 
d'une  des  divisions  de  ce  service,  à  la  direction 
générale  qui  fut  établie  sous  les  ordres  <1e 
M.  d'Ailly,  lors  dfu  premier  ministère  de  Necker. 
En  1791,  lorsque  I  Assemblée  constituante  eu^ 
établi,  à  côté  du  ministère  des  r^intri-uitions  et 
revenus  publics,  la  trésorerie  nationale,  a-lmi- 
nistration  collective  placée  sous  les  ordres  de 
son  comité  des  finauces ,  Gandin  fut  un  des  six 
commissaires  dont  se  composa  cette  administra- 
tion. Après  le  10  août  1792,  ses  collègues  et  lui, 
ne  croyant  plus  qu*il  leur  fût  possible  de  faire  le 
bien,  donnèrent  leur  démission  ;  elle  fut  refusée, 
et  il  leur  fut  enjoint  de  rester  à  leur  poste.  La 
même  démarche  fut  renouvelée  aussi  inutilement 
en  1793,  par  une  lettre  qui  fut  rendue  publiqui> 
dans  les  journaux;  ce  ne  fut  qu'en  1794  que 
Gandin  et  ses  collègues  obtinrent  la  faculté  de 
se  retirer.  L'année  suivante ,  il  apprit  dans  sa 
retraite,  près  de  .Soissons,  que  le  Directoire  exé- 
cutif Pavait  nommé  ministre  des  finances  :  il 
refusa  cette  haute  fonction.  Il  refusa  de  même 
la  place  de  commissaire  de  la  trésorerie  na- 
tionale, à  laquelle  il  fut  appelé  par  le  corps 
législatif,  en  1797.  Toutefois,  Gandin  con- 
sentit à  quitter  sa  retraite  pour  venir  apporter 
le  tribut  de  ses  méditations  et  de  son  expérience 
concernant  Tadministration  des  finances  au  pré- 
sident du  Directoire  exécutif,  qui  l'avait  réclamé. 
Après  ces  conférences,  il  accepta  la  place  de 
comnu'ssaire  général  des  postes.  11  quitta  ces 
fonctions,  aprè^  le  18  brumaire  an  vui,  pour  le 
poriefeuille  des  finances,  qu*il  garda  depuis  le 
10 novembre  1799  jusqu'au  l^avril  1814,  et  qu'il 
reprit  après  le  20  mars  jusqu*au  mois  de  juillet 
181  j.  Depui-^rétablisseiuent  d'une  administration 
centrale  et  supérieure  de  la  fortune  publique  en 
France  (c'est-à-dire  depuis  1515  environ),  C<A- 
bert  et  Orry  deFleury  ont  seuls  offert  l'exemple 
d'une  pareille  continuité  de  serv  ices. 

Cette  longue  carrière  de  Gandin  a  été  mar- 
quée par  une  série  non  interrompue  d'amélio- 
rations, que  peuvent  seuls  apprécier  les  hommes 
qui  ont  fait  une  étude  spéciale  et  approfondie 
de  notre  administration  financière.  Mais  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  étrangers  à  ces  études  sa- 
vent qu'on  lui  doit  le  système  des  contributions 
publiqui»s,  qui,  sauf  d'inévitables  modifications, 
nous  régit  cucoreaujourdliui  ;  système  qui  apour 
base  la  variété  des  taxes  et  la  combinaison  des 
imp4')ts  directs  et  indirects,  et  qui  permet  ainsi 
d'atteindre  les  factdtés  contributives  sous  les 
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diverses  formes  par  lesquelles  elles  se  manifes- 
tent. Le  besoin  d*arriver  à  la  plus  équitable  ré- 
partition des  cbarges  publiques  fit  reprendre  à 
Gaudin ,  et  suivre  avec  une  louable  activité , 
le  projet  d'un  cadastre  général  parcdlaire,  dont 
TAssemblée  constituante  avait  décrété  l'exécu- 
tion, et  qui  n'a  été  terminé  qu'assez  récemment. 
La  cour  des  comptes  a  été  établie  sous  son 
ministère  :  c'est  lui  qui,  d'après  ime  pensée  de 
Napoléon,  prépara  le  projet  qui  est  devenu  la  loi 
du  16  septembre  1807.  Enfin,  c'est  à  Gaudin 
que  la  France  doit  le  rétablissement  de  son  cré- 
dit ,  complètement  ruiné  par  les  malheurs  du 
temps  et  surtout  par  les  abus  du  papier-mon- 
naie. 

Les  soins  de  la  vaste  administration  dont  la 
baute  direction  lui  était  confiée  n'empêchèrent 
pas  Gaudin  d'aller,  au  mois  de  juillet  1805, 
organiser  l'administration  financière  dans  les 
États  de  Gènes,  réunis  à  la  France,  et,  en  1811, 
de  remplir  une  semMable  mission  dans  la  Hol- 
lande et  dans  les  villes  anséatiques.  Napoléon, 
qui  prisait  surtout  dans  les  serviteurs  de  l'État 
l'application  aux  devoirs  et  la  probité,  accordait 
une  estime  particulière  à  Gaudin.  Après  l'avoir 
nommé  grand-officier  de  la  Légion  d'Honneur,  le 
14  juin  1804,  et  grand-aigle  le  2  février  1805, 
il  le  créa  comte  en  1808,  et  le  15  août  1809 
duc  de  Gaète,  avec  une  riche  dotation,  assise 
dans  divers  pays  étrangers,  et  qui  disparut  en 
1814,  avec  les  fruits  de  la  conquête.  Il  le  nomma 
aussi  membre  de  la  chambre  des  pairs  pendant 
les  Cent  Jours. 

Gaudin  se  montra  digne  de  ces  faveurs.  Au 
mois  de  mars  1814,  il  suivit  à  Blois  l'impératrice 
Marie-Louise,  et  il  ne  la  quitta,  à  Orléans,  qu'a- 
près que  cette  princesse  eut  fait  connaître  aux 
personnages  qui  ne  l'avaient  pas  abandonnée  que 
leurs  services  avaient  cessé  de  lui  être  utiles. 
Envoyé,  en  1815,  par  le  département  de  l'Aisne 
à  la  chambre  des  députés,  où  il  siégea  jusqu'en 
1819,  il  s'y  fit  remarquer  par  son  expérience  et 
sa  coopération  assidue  à  tous  les  travaux  inté- 
rieurs de  la  chambre,  la  faiblesse  de  son  organe 
ne  lui  permettant  pas  d'aborder  la  tribune.  Aussi, 
ayant  à  défendre  l'institution  du  cadastre  parcel- 
laire contre  les  attaques  animées  dont  elle  était 
l'objet,  il  fut  obligé  de  faire  lire  sa  réfutation  par 
un  de  ses  collègues.  La  chambre  ordonna  l'im- 
pression de  ce  travail,  remarquable  par  sa  luci- 
dité et  par  le  ton  de  parfaite  convenance  avec 
lequel  l'auteur  parlait  des  mesures  qu'il  avait  eu 
Poccasion  de  prescrire  comme  ministre.  Une 
autre  opinion  sur  le  budget ,  qu'il  fit  aussi  lire  à 
la  tribune ,  fixa  vivement  l'attention  de  la  cham- 
bre. Le  6  avril  1820  le  duc  de  Gaète  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Banque  de  France;  il  ne 
quitta  ces  fonctions  qu'au  mois  d'avril  1834,  par 
suite  d'une  démission  que  le  public  ne  regarda 
pas  comme  parfaitement  spontanée  et  suffisam- 
ment volontaire.  Le  duc  de  Gaète  ne  désira  pas 
rentrer  à  la  Chambre  des  Pairs,  dont  il  avait  fait 


partie  en  1815,  et  il  passa  le  reste  de  sa  vie  dau 
la  retraite. 

On  a  contesté  à  Gaudin  Tédal  éa  Iakoi  fll 
les  hautes  vues  financières;  mais  ses  adfv- 
saires  eux-mêmes  ont  reconnu  la  sai^esse  de 
son  administration,  comme  sa  reilgieose fidflilé 
à  tenir  les  engagements  contractés,  son  esprit 
d'ordre,  sa  puissance  de  travail,  son  inté^ 
et  sa  rare  modestie.  Dans  un  temps  ou  les  pas- 
sions politiques  étaient  soulevées ,  il  fut  aeeo» 
de  malversation  par  un  député  ultra-royaliste,  à 
l'occasion  des  3,600,000  fr.  de  rente  que  Kapo* 
léon  fit  enlever  à  la  caisse  d'aroortissemeot  par 
un  décret  du  16  mai  1815.  Avant  même  qoH 
eût  publié  ses  Observations  sttr  la  propesi- 
iion  de  M.  de  Blosseville ,  Taccusatioo  mH 
été  repoussée  par  des  hommes  qui  parisggiièri 
les  convictions  politiques  de  son  accusateur.  Da 
reste,  il  faut  dire  qu'une  commission  nomniée 
par  le  roi  avait,  plusieurs  mois  auparannt, 
examiné  cette  affaire,  et  que ,  sur  le  rapport  de 
cette  commission  (le  rapporteur  était  H.  Laioé), 
une  ordonnance  avait  déclaré  que  l'enièvemeot 
fait  À  la  caisse  d'amortissement  était  on  acte 
personnel  à  Napoléon,  et  que.  les  ministres  des 
finances  et  dn  trésor  (le  duc  de  Gaète  et  le  comte 
Mollien  )  étaient  affranchis  de  toute  respoosalii- 
iité,  attendu  l'impérieuse  nécessité  qni  tes  avait 
dominés.  La  postérité  seule  peut  classer  définili* 
vement  les  hommes;  mais  nous  ne  croyons  pas 
nous  tromper  en  assurant  qu'elle  placera  Gandin 
parmi  les  plus  honorables  représentants  de  celte 
école  administrative  de  l'empire,  qùH  M  tat 
pas  sans  doute  exalter  aveugMment,  mais  i  qn 
nous  ne  saurions  sans  injustice  rdTnser  loire 
estime  et  notre  reconnaissance. 

Gaudin  a  publié  les  écrits  suivants  :  Ùbstr- 
votions  et  Éclaircissements  swr  le  pera* 
graphe  concernant  les  Finances,  daMsttsj»- 
se  de  la  situation  du  royaume  prùtsU 
à  la  Chambre  des  Pairs  et  à  celle  des  Dé- 
putés; Puis,  1814,  in-A**;—  Opiitioii  jveli- 
minairesur  les  Finances;  Paris,  1815, iD-4'; 
—  Mémoire  sur  le  Cadastre^  êi  détailt  ste^ 
tiques  sur  le  nombre  et  la  division  da  tes» 
de  la  contribution  foncière,  sur  le  rtsn» 
commun  des  propriétaires  de  biens-fondi  tf 
France;  Paris,  1817,  in-8";  —  Aperçu  théo- 
rique sur  les  Emprunts ,  suivi  de  quelque 
Observations  sur  le  chapitre  V tilde  Vouerait 
de  M.  Ganilh ,  député  du  Cantal^  ooncerwni 
la  Législation;  Paris,  1817,  in-8*;  -^NoUc» 
historique  sur  les  Finances  de  France  defuH 
1600  jusqu'au  i*'  avHl  1814;  Paris,  181^ 
in-8''  ;  —  Observations  sur  la  proposition  J(^ 
pai'  la  commission  des  danses  de  réiwm 
à  1 ,500,000  francs  le  crédit  à  ouvrir  poitr  l» 
travaux  du  cadastre  en  1830;  Paris,  1830» 
in-8°  ;  —  Considérations  sur  la  JMte  p- 
blique  de  France,  sur  VEmprunt  et  sur  fi- 
mortissement;  Paris,  1828,  io4r  ;  —  Ceiuidé- 
rations  sur  V Exposé  des  motifs  de  la  Mi* 
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i  1S37,  portant  eréaiion  d'un  fonds 
rdinaire  pour  les  travaux  pubUcs  et 
r  ejfets  de  cette  loi  par  rapport  au 
Tublie;  Paris,  1837,  in-S*  ;  —  Des  Con- 
tes du  rejet  parla  Chambre  des  Pairs 
jet  de  loi  concernant  le  rembourse- 
t  la  conversion  de  la  rente  de  5  pour 

ris,  1838;  1840,  ill-8^.     J.  BOULATIGNIEA. 

Boltlolln.  etc.,  niograpki»  univ.  et  port.  ée$ 
crains.  -  Dietionruâre  de  F  Économie  politique. 

UDi!C  {Marc- Antoine- Augustin  ),  phy- 
t  chimiste  français,  né  à  Saintes  (Charente* 
re),  le  5  avril  1804.  Sa  vie  tout  entière 
onsacrée  à  la  science,  considérée  dans 
lications  utiles.  Par  ses  ingénieuses  re- 
s,  la  physique  et  la  chimie  ont  apporté 
breuscs  améliorations  ù  l'industrie.  Ses 
iUjL  travaux  sont  :  (en  1 827)  invention  d'une 
pneumatique  servant  à  volonté  ià  faire 
et  à  comprimer  Tair.  Cette  machine  est 
ée  de  deux  corps  de  pompe,  dont  le  va- 

des  pistons  est  produit  par  un  mouve- 
itatif  continu,  dans  un  sens  pour  Texpan- 
rair,  dans  un  sens  contraire  pour  Texpira- 
aixe  de  la  manivelle  est  lié,  par  une  chaîne 
I,  à  un  robinet  de  révolution ,  qui  ouvre 
le  la  communication  du  corps  de  pompe 
ir  extérieur  et  le  récipient,  au  moyen  de 
»  extérieures,  qui  s'adaptent  d'une  ma- 
flTérentç  dans  chaque  cas.  —  Recherches 

rapports  qui  existent  entre  les  poids 
ues  et  les  propriétés  des  corps,  im- 
1  dans  la  Bibliothèqtte  universelle  de 

de*  1831;  —  Deux  Mémoires  sur  le 
ment  des  atomes  dans  les  molécules , 
les  causes  les  plus  intimes  des  formes 
Unes  (  5  novembre  1832  ).  Le  premier  de 
moires,  contenant  une  recherche  appro* 
sur  le  poids  atomique  du  silicium,  a  été 
é  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Php- 

—  Procédé  pour  obtenir  les  carbonates 
les ,  par  Taction  lente  du  carbonate  d'am- 
ue  en  vapeur  sur  les  solutions  de  chaux , 
stronUane,  plomb ,  etc.  (  10  juOlet  1839)  ; 
sation  de  deux  méttiodes  différentes  pour 
!S  creusets  de  chaux  et  magnésie  infusi- 
chalumeau  à  gaz  oxygène  (même  époque)  ; 
ives  de  la  supériorité  du  platine  fondu 
latine  laminé  et  étiré  (même  époque  )  ;  — 
»tion  d'un  nouveau  procédé  pour  la  fa- 
>n  du  rubis  artificiel  (19 juillet  1837);  — 
ition  du  cristal  de  roche  filé  et  des  lentilles 
roscope  en  cristal  de  roche  fondu ,  offrant 
isissement  de  2àO  diamètres  (4  décembre 

—  Expériences  surl'édairage,  daosles- 
l'auteur  démontre  que  l'éclairage  par 

le  houille  chargé  d'une  huile  essentielle 
t  une  flamme  six  fois  plus  lumineuse  que 
I  gaz  houille  pur;  que  la  flamme  sidérale 
oxygène  est  cent  cinquante  fois  aussi  lu- 
«  que  celle  du  gaz  de  houille  (  18  juin 

—  Première  fixation  des  épreuves  pho- 


tographiques. L'auteur  démontre  que  les  blancs 
sont  fol  mes  par  des  sels  doubles  d'argent  et  de 
mercure,  et  non  par  un  amalgame.  Le  premier 
il  présenta  des  épreuves  complètes  obtenues 
sans  mercure  par  l'action  continuatrice  du  verre 
jaune,  et  perfectionna  les  liqueurs  accélératrices, 
n  mit  également  sous  les  yeux  de  l'Académie  des 
épreuves  très-distinctes  obtenues  en  un  huitième 
de  seoundcy  au  moyen  du  bromure  d'iode  (mai 
1840);  —  Mémoire  sur  les  propriétés  de  la 
silice  en  Jusion  :  l'auteur  y  décrit  la  manière 
dont  se  comportent  au  chalumeau  oxy-hydrogène 
l'alumine,  le  grès,  le  silex,  la  chaux,  la  ba- 
ryte, etc.  (24  mai  1841);  —  Derniers  PerfeC" 
tionnements  apportés  au  Daguerréotype  (avec 
P.  Lereboura);  Paris,  1842,  in-8^,avec  pi.;  — 
Traité  pratique  de  Photographie;  Paris,  1844- 
184Ô,  in- 8^  :  c'est  un  exposé  complet  dés  pro- 
cédés relatifs  au  daguerréotype,  comprenant  la 
préparation  et  l'usage  de  toutes  les  substances 
accélératrices;  •—  Mémoire  sur  un  sympiézo^ 
mètre  indépendant  de  la  température  (1847);  — 
Nouvelles  Recherches  sur  le  Groupement  des 
Atomes  dans  les  molécules,  etc.;  Paris,  1847, 
in-8";  1850  :  c'est  un  travail  remarquable ,  qui 
mérite  de  fixer  l'attention  du  monde  savant 

M.  Gandin  a  beaucoup  contribué  à  répandre  le 
goût  des  recherches  microscopiques,  par  de  pe- 
tits instmments  portatifs,  d'un  usage  très-com- 
mode et  d'un  prix  minime.  Enfin,  il  est  parvenu 
tout  récemment,  par  une  sorte  d'action  cataly- 
tique,  à  convertir  le  bouillon  de  bœuf  en  un  U- 
quide  blanc ,  qui  jouit  de  presque  toutes  les  pro- 
priétés du  lait  (  Notes  adressées  à  l'Académie  de 
Médecine  et  à  l'Académie  des  Sciences,  en  1850  ). 
M.  Gandin  est  depuis  plus  de  vingt  ans  attaché 
comme  calculateur  an  Bureau  des  Longitudes. 

Looandrect  Boiirqnelot,  Im  fronce  UttértUrê,  -^  Do- 
emmenti  particvliers. 

l  «AUDRY  {Joackim'Antoine*Joseph),  ja- 
risconsulte  français,  né  à  Sommevoire  près  de 
Vassy  (Haute-Marne),  le  9 juin  1790.  U  étudia 
le  droit  à  Paris,  et  fut  reçu  avocat  en  1814. 
Avant  la  révolution  de  1830  il  était,  comme 
Goiral,  son  beau-père,  l'un  des  avocats  de  la 
liste  dvile.  Deux  fois  ses  confrères  Tontr  élu  bâ- 
tonnier, et  il  est  actuellement  membre  du  con- 
seil de  l'ordre  et  membre  du  bureau  de  l'assis- 
tance judiciaire  près  la  cour  impériale.  On  a  de 
lui  :  Traité  de  la  Législation  des  Cultes^  et 
spécialement  du  culte  catholique,  ou  de 
Vorigine ,  du  développement  et  de  Vétat  ac- 
tuel  du  droit  ecclésiastique  en  France  ;  Paris, 
1854,  3  vol.  in-8*  :  c'est  le  seul  traité  général 
que  IVm  ait  sur  cette  matière.  M.  Gaudry  a 
fourni  des  articles  à  la  Gazette  des  Tribunaux, 
à  VEncffclopédie  du  dix-neuviètne  siècle,  et  à 
la  Revue  de  Législation  et  de  Jurisprudence. 
Il  est  auteur  de  la  A'o^ice  historique  sur  M,  Pi' 
geau,  mise  en  tète  du  Commentaire  sur  le  Code 
de  Procédure  civile  de  oe  jurisoonsnlte,  Paris, 
1827,  a  vol.  in-4**,  et  d'utte  intéressante  Notie$ 


historique  AMr  fMtour  d'Auvergne,  premier 
grenadier  de  France;  Paris,  1841,  iii-8^.  Il  a 
publié  récemment  une  .\oticesur  Vinvention  de 
V éclairage  par  le  gaz  hydrogène  carboné  et 
sur  Philippe  Ubond*Humbersin,  inventeur; 
Batifçnolles,  l«o6,  in  8",  e\trail<lu  Journal  L'in- 
vention. Lcbon  d'Huinborsin,  injçémenr  des 
|K)ntsetcliau5*ees,  néàBrachay  (Haute- Marne), 
fui  enlevé,  à  Tàge  de  trente-six  ans,  en  décembre 
1804,  par  «ne  mort  subite.  M.  Gaudry,  son 
neveu ,  s'efforce  d'établir,  en  s'appuyant  sur  les 
documents  les  plus  authentiques  et  les  autorités 
de  la  science  les  moins  contestables,  qu'on  îni 
doit  l'application  du  gaz  hydrogène  carboné  au 
chaufluge  et  l'éclairage. 

E.  Regnard. 

Jonrnni  de  ta  /Àbrairie.  —  Doeumenis  partinttiers. 

iikvnr  (  François  -  Bernard  -  Louis  -  Guil- 
laume y  baron  de),  poëte  allemand,  d*originc 
française,  né  à  Francfort-i^ur-roder,  le  Itf  mai 
1800,  mort  le  6  février  1840.  Il  était  fils  d'un 
lieutenant  général  au  service  de  Prusse  ;  élevé 
d'abord  à  Paris,  au  prytanée,  fl  termina  ses  étu- 
des à  Pforta.  En  1818  il  entra  comme  soldat 
dans  Tarmée  prussienne,  et  ne  tarda  pas  à  ob- 
tenir les  èpaulettes  d'officier.  \\  donna  sa  démis 
sion  en  I8J3,  et  alla  s'etaWir  à  Beriin,  on  il  se 
livra  à  la  culture  des  lcttre««.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  il  (It  plusieurs  vojages  en  Ita- 
lie. Ses  poésies  ont  de  la  verve  et  de  l'originalité; 
il  excellait  surtout  dans  la  chanson,  où  il  semble 
s*inspirer  de  Déranger.  On  a  de  lui  :  Erato  ; 
Gloîsm,  1827  et  1838  ;  —  Pensées  d*Hn  Échappé 
du  Choiera;  1832;—  De  Sangano  (roman); 

Leipzig,   1834;  — TAawfJ  impéri mx (ib 

sont  consacrés  à  la  glorification  de  Napoléon); 
—  Mein  Kœmerzug  ;  Beriin,  1836, 9  vol.  m-8*; 
il  y  donne  les  impressions  de  son  prcmfei' 
vovige.intitnlé  :  Fragment  dn  Voyage  d*un 
fjarçon  Tailleur;  1836;  petite  nouvelle  pleine  de 
ga'elé;  —  tourelles  vénitiennes;  Bunziau, 
1838,  ?.  vol  II  a  rédigé  WUmanach  de*  Muses 
all(*mand  ;  il  a  fait  quelques  traductions  de  Niem- 
cewicz  et  de  Mickiewici,  et  avvc  M.,  de  Clia- 
mis<o  nne  traduction  des  clwnsons  de  Bêranger. 
Arthur  Muller  a  publié  le»  Œurres  compléta 
de  Gawly  ;  Berlin,  1815,  2  vol.  în-8». 

GCIOT  DE  FÈRE. 
ConvfrtaU-Lcx. 

•  GArER!«A:f?r  {Frédéric),  paysagiste  afle- 
mand,  né  à  Niesenbach,  en  1807.  Son  penchant 
pour  Kart  ne  s'annonça  pas  de  bonne  henre. 
Entraîné  enfin  par  l'exemple  de  s«>n  frère,  il  .se 
rendit  à  Vînane.  où  il  étudia  à  rAradémie  et  k 
lu  hibliothèque  de  la  cour.  Il  passait  les  étés  à 
la  campagne,  en  Styrie,  dans  le  Tyrol  et  à  Salz- 
iHuirg  C'est  à  ces  excursions  qu'il  dut  IVxactî- 
tude  lie  s«*  paysages.  Il  réussit  a  ssi  dans  la 
peinture  de  genre.  On  admira  beancoup,  lors  <le 
l'exposition  de  Vienne  en  183'#,  letaWean  repré- 
sentant Cn  Lnhourenr.  ne]Hiis,  sa  ré|mtation  ne 
lit  que  grandir.  Parmi  1*^  pmduclkiis  dne»  à 
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son  pinceau ,  ou  doit  citer  encore  La  Curte  in 
cerf;  -^  Vùches  au  pâtutttge;  -^  Antmwii 
chassés  par  la  pluie  ;^  Loups  attaquant  m 


verrat, 

Nn^ler,  Seuet  AUtf.  Kûtttil  Lexic. 

GArFFEr.O€RT  ( Capperoknieb  DE),biblio- 
|)liiie  français,  né  à  Paris,  en  1691,  mort  à  Li 
Mothe,  près  de  Lyon,  en  1766.  Fils  (fiui  borloçiu 
cl  horii>grr  lui-même,  il  alla  se  perfectioiiDer 
dans  cei  art  à  Genève.  La  protection  dn  résidai 
de  France,  M.  de  La  Clôsiire ,  lui  fit  obtrair  U 
foumitun»  des  sels  du  Valais.  Il  gagna  dans  celle 
opération  une  vingtaine  de  mille  livres  de  renié 
Il  se  consacra  dès  lors  tout  entier  aux  plaisin 
délicats  de  l'esprit  et  aux  distractions  de  la  vie  da 
monde.  U  passait  l'été  dans  une  maison  Je  cam- 
pagne qu*il  avait  louée  à  Mont- Brillant,  près  de 
Genève,  et  l'iiiver  à  Paris.  Il  n'est  plus  coima 
aujounl'hui  que  par  sa  liaison  d'amitié  avec  S.-J. 
Rousseau.  Les  Confessions  deC4*t  écrivain  et  In 
Mémoires  de   M"*"   d'Épinay    contiennent  suf 
Gaufl'ecuurt  de  nombreux  témoignages,  qui  ne 
s'accordent  pas  toujoijrs  entre  eux,  mais  qoi  ei 
somme  le  représentent  comme  un  homme  d'es- 
prit, aimable  et  obligeant.  Une  attaque  d'ipo- 
plexie  le  condamna  a  la  retraite,  en  1767.  et  3 
alla  finir  ses  jours  dans  une  maison  de  campagpé 
près  de  Ljon.Il  avait  à  Mont-Brillant  une  petite 
j>rcs.<;o,  qui  lui  SiTvait  à  hnprimer  desou\ra^ 
tirés  a  petit  nombre  «rexemplaires  et  devems 
aujourd'hui  très-rares,  panni  lesquels  on  cife 
Réflexions  sur  les  sentiments  agréables ,  pir 
Lévfsque  de  Pouilly  ;  —  Lettres  à  mon  fils;— 
Mes  Moments  heureux,  par  M"''d'Épînay,  etui 
Traite  de  la  ReUure  des  livres ,  par  Gaafle- 
court  lui-même. 

MrclUrts  du  Khôue,  Vlli.  lis  —  Tricot,  tUperUin 
de  It'tbhographtes  fpe^^alet. 

GkVVVttA  i  Louis  ; ,  peintre  français ,  aé  à 
Lii  Rochelle,  en  1761,  mort  à  Florence,  le  ?.0  oc- 
tobre ISOI.  li  était  elè\e  de  Taraval,  et  n-mpurb 
le  premier  prix  à  T.Vcademie  de  Peinture  ai 
1784.  Envo)e  à  Rome,  il  y  épousa  Pauline  Chà- 
tlllon,  qui  peignait  aussi  avti:  Ix-aucoup  de^ùtet 
dont  plusieurs  tablraux,  pleins  de  sentimeot, 
ont  été  gruvi^.  par  Bartolozzi.  La  santé  de  Gauf- 
lier,  toujours  chancelante,  ne  lui  permit  pas 
de  revenir  en  France,  et  la  mort  de  sa  femme 
vint  abréger  ses  jour>.  Ses  comportions  sool 
plus  remarquables  par  le  goût  qne  par  le  desiôi 
et  le  coloris  ;  les  principales  sont  :  La  Cana- 
neenne;  —  Les  Dames  romaines  apportant 
leurs  bijoux  au  senal  dans  un  temps  de  ca- 
lamité pnblique;  —  Achille,  à  la  cour  de 
Sicgros ,  reconnu  par  l'hjsse;  —  Jacob  et  Ror 
chel;  —  Le  Sacrifice  de  Manuè  ;  —  Abraham 
et  les  Anges;  —  Alexandre  mettant  son  ca- 
chet sur  la  bouche  d'Lphestion  ;  —  La  Vierge 
servie  par  les  anges;  —  Ijes  Matrones  ro- 
maines exhortant  Véturie  à  fléchir  Coriolan. 

IHnçmphie  mourtllt  des  Crmt''inftoiJitii.    -  le  Bat 


GAVFFRE  —  GAUHE 

FRE.  Voy.  Le  Gauffre. 
miDi  {Jacques  db),  magistrat  français, 
w,  en  lâde,  mort  le  lO  juillet  1684.  Fils 
isciller  au  parlement  d*Aix,  il  fut  destiné 
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gistraturc.  En  1657  il  fut  élu  asswseur 
diurjsé  de  porter  an  roi,  avec  deux  autres 
es  de  la  Provence,  une  protestation  contre 
eaux  imp^^ts  dont  elle  était  menacée.  Les 
n'obtinrent  rien ,  et  des  troubles  ècla- 
leur  retour.  Les  mesures  sévères  prises 
*t  par  la  cour  obligèrent  Ganfridi  à  pm- 
utres  démarclies  du  même  genre,  et 
toujours  infructueuses.  En  1633  il  fut 
seconde  fois  assesseur.  Quelques  années- 
acbeta  une  cban;c  de  président  à  mortier 
ment  d* Ai x;  mais  il  s'en  démit  en  1661», 
;ion  des  troubles  survenus  dans  cette 
vi^utdès  lors  dans  la  retraite,  où  il  com- 
te justification  de  sa  rxinduite,  sous  le 
Emplois  lie  M.  le  président  Gatt/ridi, 
-1?,  et  une  Histoire  de  Provence  de- 
:.S  jxisqx^en  f«60,  restée  roanusorite. 

:•  (te%  Hommes  iUnstru  de  hrovenee.  ' 

aiDi  (Jean- François  nr.),  magistrat 
ien  français ,  fils  du  priK^édent ,  né  à  Ai\, 
Fîrt  10?î,  mort  dans  la  même  tîÎIc,  le  6 
'c  ir>80.  Il  fut  |M)urTu  d  ime  cliarge  de 
y  oa  IGCO.  Il  avait  un  goût  décidé  pour 
>-let!rrs  et  pour  les  langues  anciennes. 
;  l'Histoire  de  la  Provence  depuis  la 
m  de  Marseille  jusqu'à  lu  paix  de 
;  Aix,  169j,  ?,  vol.  în-fol.  On  trouve 
i  ouvrage  beaucoup  de  rochcrches  et 
critique;  il  fut  publié  après  la  mort  de 

!  drs  nommt'S  ilhittre»  de  Pravenee. 

RIDI.    Voy.  GOFPRIDI. 

FRIDrS  HK  Tr.WO,  OU  r.OFPREDFS  RB 

ranonisfc  du  treizième  siècle.  Il  était 
1  et  sous-<liacre  du  pa|)e ,  élève  d'Azo ,  et 
iir  de  droit  canon.  11  se  fit  une  grande  ré- 

par  son  enseignement  et  la  netteté  de 
iges,  rédigés  aux  instantes  prières  de  ses 
IX  élèves.  On  a  de  lui  :  Summa  super 
>ecrefatlum.  Cette  Somme  est  ditiséB  en 
•PS  :  le  1*'  (raitedes  constitutions,  des 
,  deséleclîons,etc.;  ie  2'  des  jugements; 
la  vie  et  des  mœurs  des  clercs  ;  le  4*  des 
îs  et  du  mariage ,  et  le  5*"  de  la  procédure 
es  tribunaux  ecclésiastiques.  La  bit>tio- 
le  Chartres  possède  trois  manuscrits  de 
mme,  qil'on  a  catalogués  sous  des  nu- 
t  sous  des  titres  dlfférenti^  quoiqulls  ne 
ent  que  le  même  ouvrage.  —  Appara- 

ignore  si  cet  Apparnlus  existe  encore, 
lufridus  en  parle  à  la  fin  de  sa  Somme 
d'un  de  ses  premiers  ouvrages  (i). 
RocLLiER  (de  Chartres). 

rero  fortassf!  I^Kerifi  qaod  in  ^pparatu  meo 
'ri«  tf  vldtsi«e,  ronntdera  quod  nnn  omnes  qol 
tm  hahllurt  rant,  h«be.int  .iiiparattim,  et  prop- 
lalnl  r^ppti  qu«m  d^es^e  » 


Catat,  des  Manuuriii  de  Chartres;  Garnicr,  IMO, 
n««  t».  8C7  et  3<s,  S  I.  —  J.  de  Trittbeiin.  De  Script, 
ecelrsiast^  f*  110  —  Sav>KDy,  toni.  IV,  pëg.  97. 

^  GArcAin  (  Thomas),  graveur  anglais,  d'o* 
rigîne  française ,  né  à  Abbeville,  en  1748,  mort  au 
commencement  du  dix-neuvième  siècle.  Jeune 
encore  il  vint  à  Londres,  où  il  eut  Houston  iK>ur 
maître.  On  a  de  loi  plifsieurs  gravures  at^  poin- 
tillé ,  reproduites  ensuite  par  Timpression  colo- 
riée Ses  œavres  principales  sont  :  L'Impatience 
enfantine,  d*aprèsCosway,  au  pointillé  etcoforféy 
accompagné  d'un  quatrain  français;  •»  Diane 
et  les  nymphes  au  bain;  d'après  Tavemer; 
1780;  —  Jeune  Matelot  racontant  dans  la 
chaumière  son  naufrage,  au  (wintillé,  d'après 
Bigg;  —  Bergère  des  Alpes;  1781;  —  Marie 
Stuart  apprenant  de  Backhorst  et  Bealê 
son  arrêt  de  mort,  d'après  Stothard;  1788;  — 
La  La\^ïère,  La  petite  Fruitière  anglaise,  en 
deux  feuiHes,  au  pointillé,  (Paprès  Northcote; 
1786;  —  Douze  Officiers  échappés  du  nau- 
frage, d'après  le  même;  —  La  Mort  du  prince 
Léopold  de  Brunswick;  1783;  —  CourtsMp 
et  Matrimony,  d'après  Milboum;  1789;  —  £« 
Jeunes  Aveugles  dans  la  campagne  de  Home^ 
d'après  le  même. 

NaKier.  Nettes  Âllg   KûnstL-I^rir. 

«ArtiER  (ISlcolas),  physicien  français,  née 
Pilbiviers,  vers  1680,  mort  en  1730.  Il  rtait  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  et  censeur  royal.  H 
s  occupa  avec  soccès  de  la  physique  aitpliquée. 
On  a  dé  luf:  Résolution  du  problème  proposé 
dons  le  Journal  de  Trévoux  pour  la  eons- 
truction  de  nouveaujr  thermomètres;  Pari», 
1710,  in-8'';  réimprimée  sons  le  titre  de  Théorie 
des  nouveaux  Thermomètres  et  Baromètres  dé 
toutes  sortes  de  gi-andeurs  ;  Paris,  1 720,  in-12; 
—  Mécanique  du  Feu,  on  Vart  d^en  augmen' 
ter  les  effets  et  d'en  diminuer  la  dépense. 
Première  partie ,  contenant  le  Traité  des  nou* 
velles  Cheminées,  qui  échauffent  plus  que 
tes  cheminées  ordinaires,  et  qui  ne  sont  pas 
sujettes  à  fumer;  Paris,  1713,  1740,  in-12.  On 
a  encore  de  Gauger  denx  Lettres  sur  des  sujets 
de  physique,  dans  les  Mémoires  de  Littérature 
du  P.  Desmolets. 

Qiierard .  lA  France  littéraire. 

GArvB  (Je^m- Frédéric),  théologien  alle- 
mand, né  à  Waltersdorf,  le  15  mars  1681,  nrart 
le  29  décembre  1755.  Il  fit  ses  études  au  gym- 
nase de  Reriin ,  et  snlvit  les  oo«irs  de  théokvgie  k 
Wittembenç.  11  se  voua  ensuite  pendant  quelque 
temps  à  l*instniction  privée.  En  1715  il  Ait  pas- 
teur à  Neu-Schœnberg,  et  en  I725à  HelMgsdoH; 
dans  le  diocèse  de  Friboiirg  On  a  de  lai  :  HiS' 
forisches  Helden  und  ffeldinnenLexikon  (  Dkr 
tionnaire  historique  des  llérosetdes  Héroïnes); 
Leipzig,  1716;  —  Des  heiligen  rmnischen 
Reichs  genealogisch^historiarhes  Adels  lexi' 
knn  (  nictfonnairc  histork^-généalogique  d«  la 
?foMefMe  du  saint  empire  romain  )  ;  1 7  R)- 1 740  :  — 
Gerberus  notafus,  etc.,  sons  le  pseudonyme  de 
fiuldericus  frenxm  Pngwt;  fceipxig,   1731- 
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1732  ;  —  Kurzgp/asste  Jjsbensgeschichte  Gott- 
frïed  ArnolcVs,  etc.  (  Histoire  abrégée  de  Gott- 
fried  Arnold,  etc.);  1729;  insérée  dans  le  nou- 
veau Recueil  des  i/a/iére^  théologiques  anciennes 
et  modernes. 

Brsch  et  Gruber,  4Ug,  Enc.  —  Adduog,  Sappl.  k  JO- 
dier.  jiîtgem.  CelêhrL-Lex. 

6AVJkL(Idarc-Àntoine'François,  baron  ue)» 
magistrat  français,  né  le  28  janvier  1772,  à  Mont- 
pellier, mort  à  Vias  (Hérault),  le  16  février  1856. 
Il  fit  de  bonnes  études  au  collège  de  Rhodez.  A  la 
révolution^  il  émigra,  et  s'enrôla  dans  Tannée  de 
Condé;  ensuite  il  se  réfugia  en  Angleterre,  où  il 
obtint  le  grade  de  major  d^infanterie.  Il  résida  à 
Dublin  en  qualité  d'ingénieur  ;  et  en  1800  son  nom 
ayant  été  rayé  de  la  liste  des  émigrés,  il  rentra 
en  France.  En  1803  il  publia  un  Essai  sur  les 
Langues  modernes;  en  1806  il  fut  reçu  Kcendé 
en  droit  à  Toulouse;  en  1808  il  entra  comme 
conseiller  auditeur  k  la  cour  d'appel  de  Mont< 
pellier,  et  en  1812  il  fut  nommé  procureur  impé- 
rial criminel  à  Carcassonne,  où  il  eut  le  premier 
l'idée  de  publier  chaque  année  la  statistique  de 
la  justice  criminelle  du  département.  £n  1821  il 
fut  nommé  premier  président  de  la  cour  royale 
de  Limoges.  En  1830,  après  l'adresse  des  221,  il 
devint  le  candidat  de  l'opposition,  et  fut  élu  dé- 
puté. Après  la  chute  de  la  dynastie  des  Bourbons, 
il  prit  une  part  active  à  la  discussion  de  plusieurs 
lois  importantes,  telles  que  la  loi  municipale  et  la 
loi  électorale.  Nommé  à  la  cour  de  cassation 
par  une  première  ordonnance,  du  8  août  1829 
(  qui  le  remplaçait,  dans  la  première  présidence 
do  Limoges,  par  Bourdeau),  de  Gaujal  re- 
fusa; mais  il  accepta  les  fonctions  de  conseil-, 
1er,  auxquelles  l*ïippelait  une  nouvelle  ordon- 
nance, le  24  septembre  1837.  Il  siégea  à  la  cour 
de  cassation  jusqu'au  3  octobre  1849.  A  l'occa- 
flîon  d'une  question  disciplinaire  soulevée  par  les 
DMNistaches  que  portaient  quelques  avocats,  il  fit 
le  6  août  1844  un  rapport  plein  de  curieuses  re- 
cherches sur  l'antique  usage  de  porter  la  barbe. 
Le  3  octobre  1849,  le  prince  Louis- Napoléon, 
président  de  la  république,  nomma  de  Gaujal 
premier  président  de  la  cour  d'appel  de  Montpel- 
lier. Ce  magistrat  était  alors  âgé  de  soixante-dix- 
hnitans.  Admis  à  la  retraite  le  1"^  octobre  18ô2, 
en  vertu  du  décret  du  1'^  mars  précédent,  il  fut 
en  même  temps  élevé  au  grade  d'ofQcicr  de  la  Lé- 
gion d'Honneur.  De  Gaujal  était  membre  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes.  On  a  de  lui 
des  mémoires  :  Sur  Vidole  Eut  h;  1832  ;  —  Sur 
le  titre  du  ConUor  ;  18d5  ;  —  Sur  les  titres  sin- 
guliers tombés  en  désuétude;  1842;  —  Quels 
furent  les  habitants  primitifs  de  la  Gaule 
Transalpine?  1855.  Son  principal  ouvrage  est 
Intitulé  :  Essais  historiques  sur  le  Rouer gue; 
2  vol.  in-8*,  1824.  L'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  lui  décerna  à  cette  occasion  une 
médaille  d'or.  De  Gftvûal  «  laissé  une  Histoire 
complète  du  Rouergue^  dont  l'impression  a  été 
Yotée  par  le  département  de  rAveyixm.  Dans  le 


cours  de  sa  longue  carrière ,  0  se  distingua  ton- 
jours  par  sa  modération  et  son  exquise  pdites»!. 

H.  Fitquet,  Biographie  (ioédlte)  de  rUérmUL 

GAULA  (  Jehan  de).  V6y,  Galles. 

GACLi  {Giovanni' Battista),  Voff^  Backxk). 

GAULLE  (Edme),  sculpteur  français,  né  i 
Langres,  en  1770,  mort  à  Paria»  en  janvier  184t. 
Après  avoir  étudié  le  dessin  sous  Dévososà 
l'école  de  Dijon ,  il  vint  suivre  les  cours  de  Viak 
des  Beaux-Arts  à  Paris ,  remporta  le  deuxièine 
grand  prix  en  1799,  et  le  preniierprix  de  Rome 
en  1 803.  La  guerre  empêchant  les  relations  arec 
l'Italie ,  il  resta  à  Paris.  Peu  de  temps  après,  il 
fut  un  des  trente  sculpteurs  chargés  d'exécuter 
les  sujets  du  fût  de  la  colonne  de  la  place  Yen- 
dôme,  d'après  les  dessins  de  Bergeret.  £d  1801 
et  en  1812  il  exposa,  au  Louvre,  diven  bn* 
reliefs ,  entre  autres  Un  Jeune  Pécheur.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  une  Statue  de 
Louis  XVI  à  genoux ,  pour  l'élise  de  Saiat- 
Dcuis  ;  le  plâtre  en  fut  exposé  au  salon  de  1819 
et  le  marbre  à  celui  de  1827  ;  —  V Étude  de  la 
nature,  bas-relief  pour  la  fontaine  projetée  de 
la  place  de  la  BastiUe  ;  —  un  buste  de  Claude 
Perrault.  Il  a  été  conservateur  du  dépM  dr^ 
marbres  du  gouvernement.  Guyot  de  Fèis. 
Annuaire  des  Artisteg  françaU,  aonée  issi. 

GAULLB  (De).  Voy.  Degaulle. 

GAULLUET  (  P.  DE  MoRNAY).   Vog.  MothiT 

(De). 

GAULLYER  (  Dcnis),  littérateur  et  grammai- 
rien fhmçais ,  né  à  Cléry,  le  2  février  1688,  mort 
à  l'hospice  de  Charenton,  le  24  avril  1736.  H  fit 
ses  études  au  collège  d'Oriéans ,  suivit  k  Piris 
un  cours  de  philosophie,  et  y  fut  reçu  naître 
es  arts.  Après  avoir  passé  plusieurs  années  au 
collège  du  Plessis,  en  qualité  de  mattre  de  qoar* 
tier,  il  fut  reçu  professeur  de  dnquième,  pir- 
vint  à  la  chaire  de  seconde,  et  se  consacra  dès  km 
à  l'enseignement  exclusif  des  lettres  andewtt. 
On  a  de  lui  :  Règles  sur  la  Langue  Latine  et 
Française,  à  Vtuage  des  collèges  de  VUi^Mt' 
si/é;  Paris,  1716, 1719,  Spart.  in-13;  —  MM0 
de  saint  Grégoire  de  Plazian%e,  tradMUt  es 
latin,  avec  des  notes  grammaticales ;Ptài, 
1718,  in-12;  —  Recueil  des  Fables  d'Ésope,dt 
Phèdre  et  de  La  Fontaine,  avecdes  notes  fran- 
çaises; 1721  ;  —  Lettres  de  Cicéron  à  ses  amis, 
rangées  par  ordre  chronologique;  —  Beeuàl 
des  pièces  de  vers  les  plus  Mies  et  les  plus 
faciles,  tirées  des  poètes  latins;  1723;  — 
Cornélius  Nepos,  avec  des  notes  françaises; 
— ■  Abrégé  de  la  Grammaire  Française,  com- 
prenant  les  règles  de  la  vers\fication  ;  Paris, 
1722  ;  —  Traduction  des  Épigrammes  deMar- 
liai,  envers  eten  prose;  Psûris,  1738  ;  —  Régla 
poétiques,  tirées  d'Aristote,  de  Despréauxet 
autres  célèbres  auteurs;  Paris,  1728;  —  Té- 
rence,  Cicéron ,  César,  SallusteL  etc.,  avec  des 
Remarques  sur  le  Traité  des  Études;  Paris, 
1728,  1  vol.  in-12;  —  Sélecta  Carmina^  Ors- 
tionesque  quonandam  in  uMvmtitate  Pmi' 
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siemsi  prq/eMonim;  Paris,  1727,  iii-12;  —  Mé' 
ikodê  de  M,  Ltfèvre  pour  les  humaniiés^ 
avec  noies  par  GaiUlyer;  —  Florus,  avec 
des  noies  ei  une  iraduction  ;  Paris,  1733,  in-l  2. 

H.  H. 

Lu  Uomimes  UiMStrêt  de  rOrléamUs, 

«ACUiiBa  {Àntoni'Eugène),  littérateur 
flrançais,  né  à  Saint-Amaïul  (Cher),  le  G  jaiiirier 
1795^  mort  le  25  sept.  1829.  Entré  jeune  encore 
daM  linstruction ,  il  fut  nommé  ré^nt  dans  un 
collège  de  province.  Un  amour  sans  espoir  qui 
troobU  les  débuts  de  sa  carrière  l'arracha  de  sa 
chaire;  il  revînt  dans  sa  famille,  et  songea  d*a- 
boid  à  étudier  la  médecine,  puis  à  entrer  en  reK- 
giolL  Mais  le  cabinet  de  dissection  et  le  séminaire 
Inifépugnèrent  également  :  un  nouvel  amour  s'em- 
para de  lui,  et  une  passion  violente  fit  éclore  ses 
preoiières  poésies.  La  nécessité  ramena  Gaulmier 
dans  sa  première  voie ,  et  il  fut  successivement 
professeur  aux  collèges  de  Nevers,  de  Reims  et 
de  Bourges.  A  cette  époque  (1820-1822),  il  vit 
ses  poëmes  couronnés  par  différentes  académies  ; 
quelques-uns  furent  alors  imprimés  séparément; 
mais  un  travail  opiniâtre  et  des  ennuis  de  toutes 
sortes  altérèrent  sa  santé,  et  il  mounit  à  l'Âge  de 
trente-<|uatre  ans.  Ses  vers,  empreints  de  beau- 
coup de  charme  et  de  grâce,  ont  été  recueillis 
après  sa  mort  et  publiés  sous  ce  titre  :  Œuvres 
posihumes  d'À.-E.  Gaulmier;  Paris,  1830, 
3  vol.  in- 18.  H.  BoYER. 

Biographie  du  Berrif. 

«AULMis  (Gilbert),  philologue  français,  né 
i  Moulins,  en  1685,  mort  À  Paris,  le  8  décembre 
1665.  n  fut  intendant  du  Nivemois,  maître  des 
requêtes  et  conseiller  d'État.  Ses  occupations  ad- 
ministTatives  ne  l'empéchèreot  pas  d*étre  un  des 
premiers  érudits  du  dix-septième  siècle,  et  son 
immense  savoir  ne  fit  aucun  tort  à  la  vivacité  de 
aoo  esprit  n  a  peu  écrit.  On  a  remarqué  qu'il 
promettait  beaucoup  d'ouvrages ,  et  qu'il  n'en 
a  donné  qu'un  petit  nombre.  Ses  contemporains 
pariant  de  lui  sur  le  ton  de  la  plus  haute  estime. 
D'après  Costar,  «  il  possédait  toutes  les  langues 
qaela  confusion  de  la  tour  de  Babel  a  introduites 
snr  la  terre;  mais  il  excellait  particulièrement 
dans  la  connaissance  de  la  grecque»  de  Thé- 
bnûqoe,  de  l'arabe,  de  |^  turque,  et  de  la  per- 
lane....  H  avait  le  génie  élevé,  grand  et  vaste; 
n  était  plein  de  feu  et  de  vigueur,  et  il  avait 
ffléme  une  vivacité  qui  a  sulÀisté  assez  long- 
ierops  avec  t^  cheveux  blancs.  Ses  expressions 
loot  nobles,  la  cadence  de  ses  vers  est  fort 
Bombreuse,  et  la  diction  en  est  assez  pure  ». 
Bailkt  ajoute  :  «  Il  a  fait  diverses  pièces  de  poé- 
sies en  différentes  espèces,  mais  particulière- 
ment des  épigrammeif  des  odes ,  des  hymnes, 
et  une  tragédie  appelée  fphigénie,  qu'il  a  formée 
sur  le  caractère-  d'Eschyle.  »  Ces  poésies  n'ont 
point  été  recueillies,  et  quelques-unes,  entre  au- 
tres VfpMgénie,  n'ont  jamais  été  imprimées; 
mais  on  les  trouve  en  manu!$crit  à  la  Bibliothè- 
que-impériale, iphigénie  était  écrite  en  grec,  et 


l'auteur  en  a  dté  six  vers  dans  ses  notes  sur  le 
roman  d*Eustatlie,  p.  14.  On  trouve  dans  les  Let- 
tres de  Gui  Patin  deux  épigrammes  de  Gaulmln 
contre  le  parlement,  épigrammes  toot  à  fait  san- 
glantes, dit  Baillet,  et  qui  attestent  l'attachement 
de  Gaulmin  à  Mazarin.  On  cite  de  ce  savant  un  trait 
assez  curieux.  Son  curé  ayant  refusé  de  le  ma- 
rier, il  déclara,  en  présence  du  prêtre,  qu'il  pre- 
nait une  telle  pour  sa  femme,  et  vécut  dès  lors 
avec  elle  comme  s'il  eût  été  marié.  Cette  singu- 
larité donna  lieu  d'examiner  si  ces  sortes  de  ma- 
riages étaient  valables.  On  les  appda  des  ma- 
riages à  la  Gati/mine,  et  les  lois  les  réprouvè- 
rent. On  a  de  Gaulmin  :  une  édition  du  traité 
de  Psellus,  De  OperatUme  Dwmonum,  dialo» 
gus;  Paris,  1615,  in-S"*  ;  —  une  édition  (la pre- 
mière )  du  roman  d*£ustatbe  :  De  Jsmeniss  ei 
Ismenis  Àmorilnis;  Paris,  1618,  in-8*,  avee 
une  traduction  latine  et  des  notes  ;  —  une  édi- 
tion (  jusque  ici  la  seule  )  du  roman  de  Théodoie 
Prodromus  :    Rhodante  et   Dosielès;   Paris, 
1625,  in-8^,   avec  une  traduction  latine  et  des 
notes;  —  De  Vita  et  Morte  Mosis  lAbri  III, 
hébreu  et  latin,  avec  des  notes;  Paris,  1629, 
in-B^  ;  —  In  Hamedollx  CasMnensis  Pers» 
Sapientiam  universi,  epistola  dedieatoria; 
Paris,  1641,  in-S**;  —  Livre  des  Lumières  en 
la  Conduite  des  Rois,  composé  par  le  sage 
Pilpay;Psin9,  l644,in•8^ 

Costa r,  Apologh  contre  Girm,  p.  tSf,  de  VééW,  ût 
ItST.  >  P.  Colotntè«,  GatUa  OrlentaUs,  p.  fSt,  m,  M4, 
SSI.  —  Bamtt, fuçewwiti des Savmnts,  t.  Il,  p.  S4t{  t  IT, 
p.  aoo.  ~  Frcytag.  Adparatui  lUterarius,  CI,  p.  ttt  ; 
t.  111,  p.  100-108. 

GkVLT  (Jean- Baptiste),  prélat  français,  né 
à  Tours,  le  29  décembre  1595,  mort  h  MarsriHe, 
le  2^}  mai  1643.  Lui  et  son  frère  atné,  Kustache, 
destinés  h  l'état  ecclésiastique ,  firent  leurs  études 
d'abord  à  La  Flèche,  puis  à  Paris  et  enfin  à  Rome. 
Après  dix-huit  mois  de  séjour  dans  cette  ville, 
ils  revinrent  en  France,  et  entrèrent  dans  la  cou» 
grégation  de  l'Oratoire.  J.-B.  Gault  reçut  l'ordre 
de  la  prêtrise  à  Troyes,  et  dirigea  successive- 
ment des  maisons  de  son  ordre  à  Langres,  à 
Dijon,  au  Mans.  11  Ait  aussi  chargé  de  diverses 
missions  apostoliques  en  Espagne,  en  Flandre,  à 
Montauban.  Son  frère,  qui  avait  partagé  tous  ses 
travaux  religieux ,  fut  nommé  évèque  de  Mar- 
seille; mais  il  mourut  le  13  mars  1639,  avant 
d'avoir  reçu  ses  bulles  de  Rome.  J.-B.  Gault  M 
aussitôt  appelé  à  le  remplacer.  Il  montra  un  zèle 
extraordinaire  pour  la  réforme  de  son  diocèse, 
pour  le  soulagement  des  pauvres,  pour  le  rachat 
des  captifs  et  pour  la  conversion  des  galériens. 
Une  mort  prématurée  l'enleva  à  son  diocèse.  La 
clergé  de  France  demanda  sa  béatification  à 
Rome,  en  1645.  Eustache  Gault  est  l'auteur  dHin 
livre  intitulé  :  Discours  de  VÉtai  et  couronne 
de  suède;  Le  Mans,  1633;  et  de  quelques  autres 
ouvrages,  restés  manuscrits.  * 

Senanlî,  rie  de  Jean'Baptiiîe  Gauit. 

GAULT  DB  sAiNT-GBRMAiif  (/>ierre.jira. 
rie),  littérateur  français,  né  h  Paris,  le  19  fé- 
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vriei  i7ît'ê,  mort  dans  la  inème\ille,  lo  il  avriJ 
1S4'2.  Il  fut  professeur  au  coUcf^  de  Guéret  et 
ensuite  à  celui  de  Clermont-Ferrand,  et  devint 
correspondant  du  roi  de  Pologne.  Amateur  des 
iNiAux-artSy  il  publia  un  aseez  j^and  nombre 
d^écnts  sur  le  deiwin.  On  a  de  lui  les  ouvrage 
suivants  :  Tableau  de  la  ci-devant  province 
d'Auvergne;  1802,  in-S"  ;  —  Traité  de  la 
Peinture  de  Léonard  de  Vinci,  commenté, 
augmenté  de  la  vie  et  du  catalogue  de  ce 
célèbre  artiste;  1802,  in-8*;  —  Précis  histo- 
rique sur  toutes  les  manières  de  peindre, 
depuis  l'antiquité  Jusqu'à  nos  jours;  1803, 
gr.  in-fol.  ;  —  Des  Passions  et  de  leur  expres- 
sion générale  et  particulière,  sous  le  rapport 
des  l/eaux-arts;  1804,  in-S",  avec  fig.;  —  Type 
du  beau  par  toutes  tes  productions  du  génie; 
1805,  in-fol.;  —  Mesures  de  la  statue  de.  /'An- 
tinous prises  par  lY.  Poussin,  trad.  de  l'italien, 
180Ô,  in-8",  avec  fig.;  —  Vie  et  Œuvres  de  M- 
colas  l^oussin  considéré  comme  chef  de  l'école 
Française,  suivies  de  notes  inédites  et  authen- 
tiques sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  ;  1 806,  gr.  in-8'', 
av4*c  a?  pi.;  —  Annales  de  la  Calcographie , 
ou  histoire  de  la  gravure  ancienne  et  mo- 
derne, etc.;  1806-1807,  in-8%  avec  fig.  au  trait; 

—  Texte  pour  les  calques  de  La  Cèue  de  Léo- 
nard de  Vinci;  1808,  gr.  in-fol;  —  État  des 
Arts  en  France  dans  le  dix-neuvième  siècle; 
1814,  in-8°;  —  Guide  des  Amateurs  de  Pein- 
ture dans  les  collections  générales  et  particU' 
Hères,  les  magasins  et  ventes,  etc.;  Écoles 
italienne,  génoise,   espagnole;  1816,  in-8<>; 

—  Guide  des  Amateurs  de  Peinture,  etc.; 
Écoles  allemande,  flamande,  hollandaise; 
1818,  2  vol.  in-12;  —  Choix  de  Productions  de 
VArt  les  plus  remarquables  exposées  dans 
le  salon  de  1817;  1817,  ln-8°;  —  Choix  de 
Productions  de  VArt  les  plus  remarquables 
exposées  dans  le  salon  de  1819;  1819,  in-12; 

—  Abrégé  élémentaire  de  C Histoire  de  France; 
1820,  3  vol.  in-12;  —  Lettres  de  madame 
de  Sevigné,  avec  une  notice  et  des  notes; 
1823,  12  vol.  in-8^  11  est  auteur  de8  textes 
qui  accompagnent  la  collection  de  Fleurs  et 
Fruits,  publiée  par  J.-J.  Prévost,  (;n  1806. 11  a 
donné  des  articles  au  Journal  des  Beaux-Arts 
et  à  beaucoup  de  recueils  périodiques.  Peintre 
et  amateur,  Gault  a  exécuté  un  tableau  de  Snint 
Jérôme  pour  Thôtel-Dieu  de  Paris;  —  une  ^45- 
somption  de  la  Vierge,  pour  l'église  de  Dom- 
front  ;  —  une  Vue  du  Port  et  de  la  rade  de  Moka, 
en  Arabie,  acbetée  en  1789  par  Louis  XVl;  _ 
Le  Satyre  et  te  Passant^  pour  le  roi  de  Po- 
logne ;  —  un  Portrait  en  pied  du  marée  fiai  de 
Hichctieu,  gravé  par  Vangelisti  ;  —  une  Danse  de 
Bacchante,  qui  fit  partie  de  la  galerie  de  du 
Sominerard,  etc.  Guyot  oe  Fèke. 

Stalisque  de»  Gmu  de  IMtrtt.  —  Journal  de*  Beanx- 
Arts,  1641,  t  voL  -  Docum,  parUçuUers, 

*  CAiTLTiB»  (  Léonard  ),  graveur  allemand,  né 
à  Majcnee,  en  1552,  mortdans  un  Agefort  avancé. 


Après  avoir  travaillé  longtemps  pour  les  iinptt 
meur".  éditeurs  de  VAIIemagne,  il  exécuta  dXlip- 
rentes  enivres  pour  les  prineiprax  ImpriueuK 
de  Nancy  et  de  Pont-ft-Monsson  et  pour  qsH- 
ques  libraires  français.  Ses  gi*avures  soirt  pour 
la  plupart  signées,  mais  pen  oninnes,  parce  qoeks 
livres  qui  les  renferment  ont  presque  toiis  dhpira 
des  bibliothèques.  Au  premifïf  rang  des  Wàms 
quil  exécuta  pour  la  librairie  française ,  booi 
citerons  le  titre  de  la  Pharmacopée  de  1.  f^- 
cetanus  (Duchesne);  Paris,    1A07.   Eo  181t 
Gaultier  illustrait  de  trois  grava re«  llmtofac 
latine  de  Jeanne  d'Arc  écrite  par  Hordal  et 
publiée  à  Pont-à-Mousson  par  Meldifor  Bemtrd, 
in  4^  En  1614  il  faisait  un  portrait  de  smt 
Ignace  de  Loyola ,  qid  sert  de  fttmtispioe  à  li 
Règle  de  la  Société  de  Jésus,  publiée  par  le 
méine  imprimeur;  in-32.  Deux  livres  de  HetaK 
Garel,  éilités  à  Nancy,  en  1618,  chez  Garner. 
La  Couronne  sacrée  de  la  Royale..,  H  Le  Bo- 
cage sacré...,  portent  an  IhMitispioe  les  annes 
de  Lorraine  gravées  par  Gaultier.   Eo  1613 
il  faisait  le  titre,  avec  emblème,  de  VAmpki- 
thédtre  du  Calvaire,  d*André  Vallâdier,  pi- 
blié  à  Paris  par  Pierre  Chevalier,  et  en  1691 
quatre  planches  qui  ornent  le  Recueil  de  plu- 
sieurs Inscriptions  et  diverses  Poésies,  a 
l'honneur  de  Charles  VIT  et  de  la  Pnoelle  d'Or- 
léans ;  Paris,  Edme  Martin,  in-4**.  Nons  ne  eoB- 
naissons  de   Gaultier  aucune    plandie  posté- 
rieure à  celles-là.  Ordinairement  il  dessinait  1» 
même  ses  œuvres,  et  montrait  une  entente |»r* 
f^ite  de  la  perspective  et  de  TefTet  ;  mtis  fi  pM 
beaucoup  aussi  d'après  les  maîtres.  Ainsi,  «i 
de  lui  plusieurs  gravures  pieuses,  dessinéêiplr 
Messager.  Son  œuvre  capitale  est  le  Jugemat 
dernier  de  Michel  Ange.         Emile  Béca. 

Catalogue  raisfmné  de*  colleetiont  lorraimi,  s*  tlHl 
siss,  4819,  iêfo,  4SI1.  -  E.  Beglo.  HUt.  de  FArtm^lm' 
raine. 

*  GArLTiBR  (  René  ),  haglograph®  thuçâ», 
né  au  Boumois,  prèsSaumur,  vers  15G0,  mortà 
1637.  Il  se  démitde  ses  fonctionsd'avocat  afljpiii 
conseil  pour  se  livrer  tout  entier  I  ses  exeitini 
de  dévotion.  En  1604  il  accompagna  m  Ssçs^ 
Pierre  de  BéruUe,  chargé  par  Henri  IV  de  fi- 
mener  en  France  une -première  colonie  de  cl^ 
melites;  et  c'est  à  ses  soins  surtout  que  cesif^ 
ligieusos  durent  leur  installation  à  Angers.  Claodf 
Ménard  raconte  qu'il  lenr  fit  présent  d'un  la* 
bicau  peint  par  Jésus-Christ,  qui,  suivant  Idr 
tradition,  avait  été  envoyé  par  le  SauTeur  à  Aln- 
garc,  roi  d'Édesse ,  et  qu'elles  exposriclit  Hi 
grandes  fêtes  sur  l'autel.  An  retour  d'Espape, 
rabl)esse  de  Fontevrauld  retint  près  d'elle  Giril> 
lier  pour  gérer  les  aflliires  de  Tordre.  Il  puii 
ainsi  quatre  ans,  employant  le  temps  qoe  sei 
fonctions;  lui  laissaient  libre  à  traduire  de  YfSr 
pagnol  des  ouvrages  d'ascétisme  ou  de  dévotiofl. 
Retiré  bientôt  au  chAteau  du  Bonmois,  il  iX» 
tinua  de  vivre  dans  nne  solitude  exaltée  par  b 
prière  et  l'éUide  des  légeiides ,  en  proie  aux  cb 
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d'une  piété  DialadS^e.  Dénonc4^  on  ne 
rquoi,  il  tut-  arrêté /jeté  en  prison,  où 
resté  ^ans  doute  si  ses  amis  ne  se  fus- 
)lo>ês  pour  lui.  Il  moi  rut  âgé  de  soixante- 
ans.  Il  avait  fondé  upe  rliapelle  à  Mont- 
près  Paris,  un  autel  aux  Capucins  <le 
et  contribué  à  l*établissenient  des  ora- 
à  Notre-Uaine-des-ArdilIers.  Parmi  les 
i  de  Gaultier,  la  plupart  traduits  de  Tes- 
m  du  latin,  on  remarque  :  Ui  Heur  des 
le  Ribadeneira,  1 606, in-fol.;  réimprimée 
,  1612   in-fol.,  avec  les  augmentations 

Duval,  docteur  de  Sorbonne;  —  Les 
de  PtHé  de  Jean  de  la  Croix,  prefnier 
Uchaitssé,  par  le  p.  J.-Ant.  Molina, 
IX  ;  Paris,  1621,  in-8**  j  —  les  Exercices 
•/s  de  Vexcellence,  profit  et  nécessité 
lison  mentale^  du  même  P.  Molina, 
21-  dédié  à  Honoré  d'Estarnpes,  archc- 
e  Rheinis  ;  —  Histoire  de  la  vie,  vertus 
icle§  de  la  vénérable  mère  Anrfe  de 
tarlhclemfj ,  compagne  inséparable  de 
le  mire  Thérèse  </<?  Jésus,  \ïi\T  |e 
tMaurique;  Paris,  1633,  in  8";  —  L'^- 
ie  saint  Jean  Climacus,  1603,  in- 12; 
*urs  antres  opuscules  et  Vies  des  saints 
auteurs  fovoris.  11  a  traduit  aussi  17- 
R  de  Jésus-Christ ,  Paris,  1604,  in-8°, 
48,  in-1 2 ,  et  Les  Œuvres  de  Thomas  a 
;  Paris,  1623,  précédées  d'une  dédicace 
[ne  de  Puysieux-Brulard,  delà  maison 
pes-Valençay,  et  d'une  Vie  de  Tliomas  a 

On  trouve  une  épigrammc  latine  de 
initier  en  tète  de  la  traduction  des  épi- 
g  de  Théodore  Pi^rome  par  le  P.  Sou* 
;  roratoire.  Célestin  Port. 

Ménard.  Peplmt,   manuscrit  dt>  la  Bibliothèque 

—  Les  Ithiitres  de  IHirqnet  de  Mvonnièrr,  ma- 

-  Ilabert,  fie  du  Cardinal  de  ftervUe.  p.nt, 
-Jrehivtâ  de  Maitie-ei-ljoirê. 

XTIER  GARGriLLE  (  HugueS  GlÉRIN 

èbre  farceur  français,  naquit  en  Norman- 
hablement  vers  157 1,  et  mourut  à  Paris, 
i4  :  on  en  est  réduit,  sur  son  compte,  à  ces 
proiimati  ves,  que  nous  calculons  diaprés 
irochement  de  certaines  circonstances, 
tous  savons  qu*à  sa  mort  il  fut  remplacé 
I  de  Bourgogne  par  Guillot  Goiju,  dont 
à  ce  théâtre  remonte  k  l'année  1634;  et 
trecâté,au  rapport  de  Sauvai,  il  avait 
I  ans  quand  il  mourut,  ce  qui  reporte  la 
84  naissance  à  l'époque  que  nous  avons 
I.  Par  malheur,  ee  ne  sont  pas  seulement 
rtitiides ,  ce  sont  les  contradictions  qui 
it  dans  les  renseignements  rclhtifs  à 
'  Garguille,  comme  on  va  s'en  convaincre 
iposé  des  opinions  contradictoires,  au 
lesquelles  il  est  difficile  aujourdliui  de 
T  la  vérité.  On  ne  connaît  rien  sur  sajeu- 
uivant  un  mémoire  particulier  du  temps , 
m  garçon  boulanger  du  faubourg  Saint- 
,  qui  forma  tout  à  eoup  le  projet,  avec 
B  dt  Gros  Guillaume,  ses  camarades  de 
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pétrin  d'abord ,  de  théâtre  ensuite,  de  relever 
U  farce,  qui  périclitait,  et  de  se  faire  le  conser- 
vateur et  le  régénérateur  du  genre.  Dans  cette 
intentation ,  tous  trois  auraieïit  loué  on  petit  jeu 
de  paume  à  la  porte  Saint-Jacques,  ou  plutôt  près 
de  l'Estrapade,  et  y  auraient  bAtl  un  théâtre 
portatif,  orné,  pour  toutes  décorations,  de  toiles 
de  t)ateau  peintes,  où  ils  jouaient  deux  fois  par 
jour,  d*abord  d'pne  heure  à  deux,  surtout  pour 
les  écoliers,  puis  le  soir  pour  les  bourgeois  au 
prix  de  deux  sols  sU  deniers  par  représentation, 
ils  n'admett^ejit  pas  de  femme  dans  leur  société 
dramatique,  pour  ne  pas  se  désunir,  ce  qui  ne  les 
empêcha  point  de  se  marier;  Gaultier  épousa  la 
fille  deTillustre  Tabarin.  Leur  succès  M  tel,  tou- 
jours suivant  le  même  mémoire ,  que  les  comé- 
diens patentés  s'en  plaignirent  k  Richelieu,  (]ui, 
voulant  juger  de  ses  propres  yeux ,  man<ia  les 
trois  farceurs  au  Palais-Cardinal,  aujourd'hui  le 
Palais-Royal,  et  leur  ordonna  de  jouer  devant  lui 
dans  une  alcôve.  Nos  trois  compagnons  se  sur- 
passèrent, œmme  on  peut  croire,  siiilout  dans 
une  scène  où  Gros  Guillaume,  habillé  eu  femme, 
essavait  pendant  une  heure  de  désarmer  son 
man  Turlupin,  qui,  le  sabre  en  main ,  voulait 
absolument  la  tuer;  après  cent  supplications 
éplorées,  plus  grotesquement  toucliantes  les 
unes  que  les  autres,  mais  toutes  inutiles,  madame 
s'avisait  enfin  de  lui  dire,  en  embrassant  ses  ge- 
noux .  «  Kh ,  mon  cher  mari ,  je  vous  en  conjure 
par  cette  soupe  aux  choux  que  je  vous  fis  manger 
iuér  et  que  vous  trouvâtes  si  Iwnne  !  —  Ah,  la 
carogne  !  soupirait  Turlu|)in  vaincu ,  en  laissant 
tomber  son  sabre,  elle  m'a  pris  par  mon  faible  ;  la 
graisse  m'en  fige  encore  sur  le  cœur  »  Dans  une 
autre  scène,  Gaultier  Garguille  clierchait  une 
servante,  et  se  plaignait  de  la  saleté  ordinaire  de 
ces  filles ,  surtout  de  celles  qu'il  avait  eues  jus- 
qu'alors, disant  qu'il  en  avait  trouvé  une  qui 
se  peignait  au-dessus  de  la  marmite ,  et  Turlu- 
pin  lui  en  proposait  une  qui  était  un  modèle  de 
propreté ,  puisqu'elle  se  coiffait  toujours  à  la 
cave.  Ces  lazzis ,  et  prol>ablement  surtout  le  jeu 
comique  des  farceurs ,  décidèrent  si  bien  le  car- 
dinal, qu'au  lieu  de  les  condamner,  il  fit  venir  les 
comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  leur  re- 
procha de  renvoyer  toujours  leurs  spectateurs 
tristes,  et  leur  ordonna  de  s'adjoindre ,  pour  ob- 
vier à  cet  inconvénient,  les  farceurs  de  la  porte 
Saint-Jacques ,  qui  firent  merveille  sur  ce  nou- 
veau théâtre  comme  sur  l'ancien.  Tel  est  le  récit 
spécial  du  mémoire  en  question.  Mais,  suivant 
les  frères  Parfaict,  ce  n'est  là  qu'un  tissu  de  fa- 
bles; quoiqu'il  soit  difficile  d'admettre  qu'une 
narration  tellement  circonstanciée,  et  â  peu  près 
contemporaine  des  faits  qu'elle  rapporte,  soit 
tout  à  fait  sans  fondement ,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'elle  s'accorde  fort  peu  avec  les  docu- 
ments recueillis  d'autre  part.  Ainsi  Sauvai  no 
nous  dit  rien  sur  Gaultier  Garguille  en  particii  • 
lier  qui  contredise  précisément  les  assertions 
du  mémoire;  mais,  en  parlant  de  Turlupin  il 
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nous  apprend  qa*il  entra  à  l'hôtel  de  Boargogne 
trèH^>^®»  "  ^^  ^u'il  commença  à  parier  m,  ce 
qui  s'éloigne  radicalement  de  ce  récit  diaprés 
lequel  Turiupin  et  Gaultier  Garguille  ainsi  que 
Gros  Guillaume  auraient  été  trois  garçons  bou- 
langers, quittant  en  même  temps  leur  profession 
pour  débuter  en  même  temps,  et  d'abord  dans  un 
jeu  de  paume.  En  outre,  il  existe  une  sen- 
tence du  16  février  16^2,  rendue  au  profit  des 
confrères  de  la  Passion,  contre  Hugues  Guérin  « 
Robert  Guérin,  Henri  Legrand  et  autres  (c'é- 
taient les  Trais  noms  de  nos  trois  farceurs), 
comédiens  de  l*hôtel  d'Argent,  tandis  qu'un  arrêt 
de  1629  constate  qu'ils  font  alors  partie  de  lliôtel 
de  Bourgogne.  Us  étaient  donc  entrés  à  Tbôtel 
d'Argent  avant  d'entrer  à  lliôtel  de  Bourgogne , 
et,  en  outre,  ils  y  étaient  en  1622,  c'est-à-dire 
deux  ans  avant  l'arrivée  définitive  de  Ricbelieu 
aux  affaires,  ce  qui  contredit  doublement  le 
mémoire.  Suivant  les  frères  Parfaict,  dont  la  ver- 
sion, sans  être  toujours  appuyée  sur  des  preuves 
suffisantes,  s'accorde  du  moins  avec  les  dates 
et  les  faits  autbentiques,  Gaultier  Garguille,  qui 
n'aurait  jamais  été  garçon  boulanger,  non  plus 
que  ses  compagnons ,  débuta  en  1598  au  théâtre 
du  Marais,  où  il  se  fit  connaltRe  dans  le  tragique, 
le  comique  et  les  farces;  il  est  probable  qu'il 
quitta  le  Marais  après  la  mort  de  l'acteur  qui 
jouait  le  rôle  de  Périne ,  pour  se  joindre  à  l'hôtel 
de  Bourgogne,  à  Gros  Guillaume  et  à  Turiupin. 
Gaultier  Garguille  était  d'une  souplesse  si 
merveilleuse  qu'on  l'eût  pris,  dit-on,  pour  une 
marionnette;  très-maigre  de  c^rps  et  très-gros 
de  visage,  avec  les  jambes  droites  et  grêles,  il 
offrait  un  aspect  si  comique  qu'on  ne  pouvait  le 
voir  sans  se  sentir  dilater  la  rate.  11  faisait  ordi- 
nairement le  maître  d'école,  le  savant ,  le  chef 
de  la  maison ,  sous  les  traits  d'un  vieillard ,  te- 
nant à  la  main  un  livre  de  chansons  composées  et 
débitées  par  lui.  Quoique  les  paroles  et  l'air  fus- 
sent généralement  d'assez  mauvais  goût,  il  chan- 
tait d'une  façon  si  burlesque,  et  néanmoins  avec 
tant  de  naïveté  et  de  naturel ,  car  c'étaient  là  ses 
deux  qualités  distinctives,  que  la  clianson  de 
Gaultier  Garguille  était  passée  en  proverbe.  Je 
demande  pardon  de  transcrire  ici,  après  tant 
d'autres ,  la  gaudriole  suivante,  qui  peut  donner 
une  idée  de  son  genre  : 

Jean ,  cette  nuU .  comme  m'a  dit  ma  mère. 
Doit  m'assallUr,  mais  Je  ne  le  craln«  guère... 
SI 

Ma  mère  n'en  est  pan  morte 

Je  n'en  mourrai  pas  aussi. 
Je  ne  suis  pas  de  ces  folles  badines 
Qui  font  Tenir  à  l'aide  leurs  voisines. 
SI 

Ma  mère  n*ea  est  pas  morte 

Je  n'en  mourrai  pas  aussi. 

Suivant  l'estampe  des  Regrets  facétieux  et 
plaisantes  harangues  du  sieur  Thomassin , 
imprimées  à  Rouen,  en  1632,  il  avait  pour  ac- 
coutrement «  une  espèce  de  bonnet  plat  et  fourré, 
point  de  cravate  ni  de  col  de  chemise ,  une  ca- 
misole qui  descendait  jusqu'à  la  moitié  des  cuisses. 


une  culotte  étroite  qui  Tenail  se  Joindre  aox  bai, 
dessous  les  genoux;  une  eeintnre  de  taqoelle 
pendait  une  gibedère  et  un  grot  poignard  de  boji 
passé  dans  la  même  ceinture  ».  (  Sauvai.)  On  a 
son  portrait  gravé  par  Roussel,  d'après  Gré 
goire  Huret  ;  dans  ce  portrait,  «  sa  eefaitare  ot 
chargée  d'une  gibecière  et  d'une  écritoire,  laos 
couteau  ;  il  a  un  masque,  avec  une  mon^adie 
sans  barbe ,  quoiqull  portât  ordinairemeat  me 
barbe  pointue  à  son  masque  ;  ses  cheveu  pUti 
et  courts  sont  arrondis  autour  de  la  tête  *.  Le 
corps  de  son  habit  était  noir,  et  les  roandiei 
rouges,  les  boutons  et  boutonnières  étaiot 
rouges  sur  le  noir  et  noirs  sur  le  rouge;  enfin, 
il  avait  des  pantoufles  aux  pieds ,  et  un  bitosà 
la  main.  Il  f^ut  songer  à  ce  costume  mnffBil 
ainsi  qu'à  sa  physionomie  expressive  et  à  mi 
jeu  tràs- comique  pour  comprendre  conneA 
ces  chansons  et  ces  prologues,  qd  ne  booi  pi- 
missent  pas  toujours  fort  plaisants  aqjoardlai, 
pouvaient  autrefois  obtenir  un  pareil  snceèt.  U 
célèbre  farceur  Caisait  même  le  charme  et  Fad- 
miration  de  la  bonne  compagnie ,  cooKoe  Fit- 
teste  cette  stance  emphatique  : 

Gaultier  aura  rhonnenr  que  les  plas  telles  daMs 
Emprunteront  ses  vers  pour  deaerlre  leva  taBMk  ' 

Et  le  dlen  des  nenf  aoears 
Apprendra  sm  chanaona  posr  donner  des  ondes: 

Car  leurs  charmes  et  leurs  dooeenrs 
N'ont  que  trop  de  pouvoir  pour  faire  des  atndH. 

Qui  se  fût  attendu  à  un  semblable  dithyrtoteà 
propos  de  Gautier  Garguille  ?  Il  est  vrai  qoll  j  i 
dans  son  œuvre  quelques  romances  langoom» 
àuneChloris  en  l'air.  L'abbé  de  BlaroUes,  isi 
ami,  assure  qu'il  était  fort  agréable  et  fort  avi- 
sant en  société ,  et  qu'il  avait  beaucoup  d'apU; 
on  le  croira  facilement,  nnais  il  parait  qi'si 
dehors  du  théâtre  on  l'eût  prit,  à  son  visage» an 
démarche,  à  sa  parole ,  et  à  ses  habits ,  poar  ai 
homme  de  la  dernière  grossièreté.  Tout  «laie 
l'empêchait  pas  d'être  un  acteur  tragicpe  fat 
remarquable,  surtout  dans  les  rôles  de  roii;  i 
s'agissait  seulement  de  se  masquer  la  fgnt  d 
de  couvrir  d'une  robe  la  difformité  de  sa  tiille  (t 
de  ses  jambes  ;  alors  il  n'était  déplacé  dm  m* 
cun  des  plus  hauts  rôles.  Son  nom  de  tbéHn 
pour  la  tragédie  était  Fléchelle. 

Gaultier  Garguille  6t  les  délices  de  rbâM* 
Bourgogne  jusqu'à  l'arrestation  de  Gros  Crf* 
laume,  qui  s'était  pennis  de  copier  sur  liMii* 
la  grimace  habituelle  d'un  ma^strat  Ayant  M 
décrété  d'accusation  lui-même,  il  se  smti  snc 
Turiupin ,  et  Gros  GuiOaume  étant  mort  m  ^ 
son ,  tons  deux  moururent  de  douleur  dus  II 
même  semaine ,  comme  si  ceux  qui  avaieit^ 
si  unis  durant  presque  toute  leur  vie  denfc^ 
aussi  rester  unis  dans  la  tombe.  Ce  fait  pmttni 
peu  croyable,  s'il  n'était  attesté  par  phws^» 
documents  irrécusables.  On  leur  fit  une  épitapkt 
commune ,  qui  s'exprimait  ainsi  : 

GauIUer.  Guillaume  et  Tartapta, 
Ignorans  en  grec  et  latla , 
Brillèrent  toot  trois  sur  la  aej 
Sans  recourir  an  seie  férelnlo, 
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•taïUn  Ga^illenitrDtC[Té,avM8«*dMii»iiiB, 
Uf  l'égtbeSahil-SaDTeur,  démolie  en  I7S7,  et 
'i  de  la  rue  «cluelle  (ie  SaÎDt- 
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•Êué  ht  CAcnunnt  de  Gaultier  Garguille, 
ont  )•  prirlU^cst  ào  iman  fB3I,  et  divers 
ralopes,  pir  exemple,  Du  Mensongt,  Dit  Ga- 
'matUu,  ttc  Ce  ilemier  titre  uraeteriM  sa 
«rière,  où  le  gllimilias  surabonde.  Sa  renye 
fOu»  aa  gentObomme  de  Normandie  ;  et  l'on 
■Il  que  le*  enTfeax  de  Molière  Kcusèrenl  celui- 
;  de  ht  avotr  «efaet^  les  manuscrits  de  son  prê- 
ter mvf ,  pour  les  explolteT.  Victor  Four NEL. 
Umt.  MUt'U.-ettUtet.  aut.  iu  m.  rr^i.  V.- 


SADLTIBB  (  CAorlM),  jurisconsulte  el  té- 
bn  avocat  Trançais, né ^  Paris,  en  i&90,  mori 
■Hs  la  même  ville,  le  IB  septembre  IMG. 
parut  avec  «oeetit  aa  barreau  de  la  capitale 
It  Tannée  1BI3,  et  (ut  bientôt  compta  au  prê- 
ter rang  des  orateurs  de  son  temps.  II  toutinl 
|Ue  réputation  pendant  pris  d'an  demi-siècle. 
Ilail  inrloiit  dans  lea  répliques,  qu'il  avait 
irt  de  se  ménager,  qu'i'clalait  le  feu  dont  il  pa- 
iMait  anÎRképoar  ladérense  de  sesclienta.  On 
doDtait  généralemnit  autant  qu'on  les  admirait 
t  rnooTements  impétueux  de  sa  diKcusaion, 
«jouis  incisfTe  et  actablante  pour  les  parties 
liersM.  S(Mi  humeur  satirique  et  mordinle  l'a- 
NUt  SDTnormner  Gautiier  la  GiintU.  «  Quand 
m  pitidear  voulait  intimider  sa  partie ,  il  la 
MmtaH  de  lui  Itctaer  Gaultier  (I).  >  Une  telle 
MMuée  hd  tahit  eetle  meniion  que  flt  de  lui 
'tpréaox  daaa  «a  nentiéme  satire: 


M  bon  d'obserter  que  Gaultier  ne  tItijI  plus 
■ni*  un  an  lorsque  Voîleau  décocha  contre  lui 
trait  acéré,  dont  l'atteinte  l'eût  sans  doute 
lOM  BU  ressentiment  de  l'aTocal.  Un  antre 
tonporain  de  Gaultier  (Dinn  D'Argonne) 
lissé  de  loi  un  portrait  encore  moins  flatté  ■■ 
■tête  dMDTe,  les  rides  de  taa  large  front,  set 
n  éttncelaDts ,  «on  hm  d'aigle  ;  une  grande 
iche  année  de  itents  canines,  avec  la  voix 
i  corbeau ,  qui  croasse  sur  une  proie  qu'il  a 
nglantéede  ses  ongTes,  composaient  un  tout 
et  parfait,  arec  sa  véhémence  naturelle  et 
bumenr  afgre  et  bilieuse  (3),  •  Pressé  par 
amis  et  les  admirateurs  de    son   talent  de 


:,  Wlaata  truuuin  d  du  UtI*- 


,  Ikirc  jouir  le  publk  des  plaidoyers  qui  aTaienl 
toérifé  fini  d'(icc'amafton.c,  Gaultier  se  ren- 
dit i  leuri  Tceux,  en  cbuisisaaul  pamii  aes  or- 
t\oni  oratoiru  ctllesqui  avaient  eu  le  plus  de 
retentissement,  soit  par  l'importance  des  ques- 
tioasde  droit  qu'elleaaTaient  Mulevées, «oit  par 
le  nom  et  la  qualité  de)  parties.  Il  enllt  paraître 
le  premier  volume  en  1663,  in-^";  mais  le  succès 
de  l'jmpressien  ne  répondit  pas  à  celui  de  l'ju- 
dieuve ,  parce  qu'il  ii'avait  pu  Caire  passer  dans 
ses  plaiduiris éciils  le  Teu el  la  véh^ence  dont 
il  était  animé  loraqu'il  les  proaoavait.  C'est  là 
recueil  où  plus  d'un  grand  orateur  e«t  venu 
ediauir,  depuis  (ialba  jusqu'à  Gerbier,  dont  la 
parole  éloquente  seinblalt  froide  et  Inanimée 
lorsqu'elle  était  lïxée  par  écrit.  Après  la  mort  de 
Gaultier,  Claude  Gnéret,  avocat  et  liltt'ratrar, 
acheta  &ea  manuscrits,  et  Tit  paraître  en  1663  un 
secund  volume  de  plaidoyers,  quu  rauleuravait 
préparés  et  revus  dans  l'intention  de  le»  publier. 
Une  semode  édition  fut  mise  au  jour  par  Guéret 
en  liiBS,  avec  une  notice  dédicatiiire  ertiplu- 
lique  i  H.  Le  Peletier,  président  des  enqaétes  et 
prévôt  des  marchands,  quoique  GanltitTcill  dé- 
dtésun  premier  volume  à  M.  le  premier  président 
Lamoignon.Cctleédition  est  Intitulée  i  Itil'liih 
dojiés  (sic)  de  M.  Gaullitr,  ancien  avocat 
au  Portement;  Paris,  IBAS,  1  vnl.  \n-V  (I). 
On  éprouve  en  Usant  ce  recueil  l'espèce  d'é- 
tonnement  que  les  élans  de  la  verve  acrimo- 
nieuse de  l'avocat  ont  dû  faire  éprouver  A  ses 
audileurs  ;  c'est  surtout  dans  It's  ciiuses ,  asseï 
nombreuses,  de  mariages  clandestins  qu'il  se 
livre  à  des  sorties  d'une  violence  exlrOmc  contre 
les  femmes  mariées  rn  secret ,  qu'il  |)eint  toutes, 
sans  exception,commedespi'iis(if((rM,  et  dans 
des  lennes  que  la  délicatesse  de  nos  oreilles  un 
lujutTrirail  pas  aujourd'Uni  ;  du  reste,  il  paye  en- 
core uu  large  triliiit  nu  goot  péilanlesque  de  son 
temps  en  prodiguant  les  cilaliun.s  des  Vtitn  de 
l'Église,  dePlalon,d'ArîKlute,  •nc.,etméme  des 
pointes  latin.s,  tels  que  Juvt'ujl,  .Martini,  Pro- 
perce, l^s  ;eu\  de  mots  puérils  ne  content  rien 
à  son  imagination  (2)  déréglée  11  ne  manque  pas 
d'ailleurs  d'une  certaine  indépendance  de  carac- 
tère ,  lorsqu'il  s'atlaquc  à  des  personnages  cons- 
tîtnés  en  dignité,  C  ctl  aiiui  qu'il  traile  fort  mal 
la  duchesse  de  Hohan ,  le  cardinal  Alphonse  de 
Richelieu ,  archevêque  de  Lyon,  qui  prétendait 
injustement  fela  possession  du  prieuré  de  {.a  Cha- 
rité. Par  contre-ooup,  U  Ikil  n 
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tilités  jusqu'au  grand  cardinal,  ayec  une  Té- 
liémonce  qui  dut  frapper  de  stupeur  les  magis- 
trats eux-mêmes  (t).  On  estime  que  Gaultier 
avait  gagné  plus  de  quatre  cent  mille  francs 
<lans  l'exercice  de  sa  profession  ;  mais,  comme  il 
vivait  grandement,  on  ne  lui  trouva  après  sa 
mort  qu'une  pièce  de  trente  sols,  ce  qui  fait  dire 
à  l'auteur  des  Vrais  Portraits  et  Eloges  des 
anciens  Avocats  du  Parlement  «  que  sa  ma- 
«  nière  de  vivre  dans  le  monde  avec  honneur 
«  n'avait  pas  été  attachée  à  l'épargne  ».    J.  L. 

Morérl ,  Dictionnaire  historique ,  édition  de  1719.  — 
VIgoeuI-Mar ville.  Mélanges  d^Histoire  et  de  Littérature, 

—  Talsand,  fies  des  Jurisconsultes  iJ). 

GAI'LTIER  OU  GATTIER  (  FraWÇOÎSDE),  SICUT 

DE  .SALNT-BLANC\nu ,  écrivain  protestant,  né  à 
Gailargues  (Gard), dans  la  première  moitié  da 
dix-septième  siècle,  et  mort  à  BerUn,  en  1703.  Il 
fut  ministre  à  Montpellier,  et  présida  le  der- 
nier synode  du  bas  Languedoc,  tenu  à  Uzès,eii 
1681.  Compromis  par  son  zèle  pour  les  intérêts 
protestants ,  il  se  retira  en  Suisse  avec  sa  fa- 
mille, en  1683.  Il  se  rendit  ensuite  en  Hollande. 
Le  prince  d'Orange,  qui  avait  pour  lui  une  es- 
time particulière,  lui  confia  la  conduite  de  quel- 
ques affaires  importantes.  11  le  chargea  entre 
autres  d'une  mission  confidentielle  i>our  l'élec- 
teur de  Brandebourg,  qui  le  retint  auprès  de  lui , 
le  nomma  pasteur  de  sa  maison,  et  l'employa 
dans  plusieurs  négociations.  Gaultier  ne  profita 
de  la  faveur  dont  il  jouissait  que  pour  rendre 
de  nombreux  services  à  ses  coreligionnaires  ré- 
fugiés dans  le  Brandebourg.  On  a  de  lui  Ré- 
flexions générales  sur  le  livre  de  M.  de  Meaux, 
ci-devant évêque  deCondom^  intitulé  Exposi- 
tion de  la  doctrine  catholique  ;  Cologne  de  Bran- 
debourg, 1686,  m-n-,^  Histoire  apologétique  ou 
défense  des  libertés  des  Églises  réformées  de 
France;  Amsterdam,  1688,2  vol.  in-H;  — 
Sermons;  Cologne  sur  la  Sprée,  1696,  in-S"; 

—  Dialogue  de  Photin  et  d' [renée.  Nous  ne 
connaissons  ce  livre  que  d'après  ce  qu'en  dit 
Benoît  dans  son  Histoire  de  Védit  de  Nantes. 

M.  Nicolas. 

A.  Barbier.  Dict.  des  Anonymes,  o»  7Mt.  —  MM.  Uaag, 
La  France  protest . 

GAULTIER  ou  GAUTIER  (  Jacques  ),  docteur 
en  médecine,  frère  du  précédent,  né  à  Gallargues, 
en  1645,  et  mort  à  Berlin,  en  1715.  Il  se  réfugia 
en  Suisse  en  1684,  et  après  un  séjour  de  deux 
ans  à  Morpe^,  il  se  rendit  à  Berlin,  où  il  fut  mé- 
decin de  l'Électeur.  Il  prit  une  grande  part  à  l'é- 
blissement  des  réfugiés  français  dans  le  Brande- 
bourg. C'est  à  lui  que  le  refuge  dut  l'institution 
de  bienfaisance  connue  sous  le  nom  à'institu- 

(I)  C'était  en  1646,  quatre  année*  seulement  après  la 
mort  du  cardinal ,  qne  l'aadaclenx  avocat  attaquait  son 
ministère  et  vouait  sa  mémoire  à  l'exécration  publique. 
11  rvint  à  pluHieurs  reprises  sur  re  snjet;  mais  le  pas- 
sage le  plus  virulent  ne  Utaus  pages  975  cl879da  tome  !•' 
des  Piaidoyés. 

(t)  Talsand  n'a  fait  qu'eitralre  et  copier  la  préface  que 
Claude  Gnéret  a  mise  en  tête  du  premier  volume  des 
PlaUiogés. 


tion  de  la  Marmite ,  et  destiné  à  fonnir  du 
bouillon  aux  pauvres  et  aux  malades.  Dea\  de 
ses  enfants  méritent  une  mention  spéciale.  L'aioé, 
Gaultier  {  Bârtbélbmy  ) ,  mort  à  Brrlin,  en 
1750,  servit  d'abord  dans  le^  mousquetaires  d« 
roi  de  Prusse.  Des  raisons  de  santé  lui  firent  alnn- 
donner  la  carrière  militaire;  il  fut  alors  emplujé 
dans  les  affaires  de  la  justice  française ,  et  àt- 
vidt  conseiller  du  tribunal  supérieur.  On  a  de  loi 
une  traduction  française  d'im  livre  allemand  di 
Kahle  :  Examen  d*un  livre  intitulé  :  LaMéti- 
physique  de  Newton  et  de  Leibnitz,  ou  parallèle 
des  sentiments  de  Newton  et  de  Leibolti  par 
M.  de  VoWaire;  La  Haye,  l744,in-8'.  —  Le»- 
cond  des  fils  du  médecin  Gaultier,  portant, 
comme  lui ,  le  prénom  de  Jacques,  et  distîn^ié 
par  le  surnom  de  La  Croze,  mort  à  Bertti,  es 
1765,  fut  cliargé  de  Téducation  des  filles  dn  roi 
de  Prusse  Frédéric^uillauroe  1^.  11  devint  en- 
suite bibliothécaire  et  gardien  du  cabinet  des 
médailles.  M.  N. 

MM.  Haag,  La  France  protêst. 

GAULTIER  (L'abbé  Àlaisius-Édouard-Ca- 
mille),  pédagogue  français,  né  à  Asti  (Pié- 
mont), vers  1745,  de  parents  français,  inarti 
Paris,  le  18  septembre  1818.  Il  étudia  la  théo- 
logie, et  reçut  les  ordres  à  Rome.  Il  Tint  eo 
France  en  1780,  et  s'y  consacra  à  réducatioo; 
mais  la  révolution  le  força  de  fuir  à  rétraoger. 
Il  fonda  à  Londres  une  maison  pour  rédocttJoB 
des  réfugiés  français.  Lorsque  les  circonslann 
le  lui  pennirent ,  il  revint  en  France,  où  il  ocMh 
tinua  à  se  livrer  avec  zèle  à  l'enseigpement  mn- 
tuel,  cherchant  à  instruire  les  enfants  en  les 
amusant.  11  a  composé  dans  ce  but,  depuis 
1787,  un  grand  nombre  de  livres,  qui  ne  oetàest 
pas  d'être  réimprimés.  Voici  la  liste  des  prin- 
cipaux de  CCS  ouvrages  :  Cours  d'Étui»  f^ 
mentaires  pour  les  ei{fants  :  a  été  revn  eteor- 
rigé  par  MM.  de  Blignières,  Demoycnfioart, 
Ducros  (de  Sixt }  et  Lederc.  •—  LECiuftEi^cu* 
TURE,  Calcul,  G^métrie  :  Boite  typogr^hi^ 
pour  apprendre  à  lire  aux  eï^ants;  Sjflli- 
baire  et  premières  lectures  ;  im-iS'* ;  ^  S9^ 
baire  illustré  ;  —  Lectures  graduées  pmerUs 
enfants  du  premier  âge  ;  nouvelle  édit,  rew 
et  illustrée  de  plus  de  200  gray.  sur  bois,  3  ^^ 
in- 18;  —  Lectures  graduées  pour  les  en/ffii* 
du  seconddge  ;  3  vol.  in- 18  \— Principes  é^Sffi- 
tvre  cursive  en  38  modèles;  à  cahiers; - 
Éléments  d^ Arithmétique ,  rendus  sentUtUt 
aux  yeux  par  des  jetons  coloriés;  io-lS;'' 
Notices  de  Géométrie  pratique  ;  avec  17Si(^; 
in-18;  —  Lamgcb  fiuiicaisi  :  Leçont  de  Gn0r 
maire  en  action;  3  vol.  in- 18;  —  LeçoMé* 
Gramm  aire  et  d'Orthographe  ;  in- 1 8  ;  — £K^* 
cices  de  Grammaire;  in- 18;  —  ÉlémaUs  it 
Grammaire;  extr.  de»  Leçons  deGrammairti 
in-18.  —  Atlas  de  Grammaire ,  ou  M^ 
propres  à  inciter  et  à  soutenir  Fattenti» 
des  enfants  dans  l'étude  de  cette  scie»(*i 
in*fol.  ;  ^Tableau  généalogique  des  repp^ 
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Grammaire;  —  Étiquettes  du  jeu  de 
flaire,  renfermées  dans  un  étui;—  Ca- 
réparé  pour  V Analyse  grammaticale; 
iUes  in-folk).  —  GAograpbib  :  Leçons  de 
tpkie  et  de  Sphère  ;  un  gros  ? ol.  in- 1 8,  a? ee 
et  cartes;  —  Éléments  de  Géographie; 
s  des  Leçons  de  Géographie;  in- 18;  — 
de  Géographie,  contenant  9  cartes 
I  et  ool.  ;  in-fol.  —  Chronologib  et  His- 
Histoire  Sainte  et  Bcelésiattique  ;  in- 1 8  ; 
taire  Ancienne;  inl8;  —  Histoire  Ro- 
;  10-18;  —  Histoire  Moderne;  in-l8  ;  — 
re  de  France;  in-lS;  —  Médaillons  des 
e  France,  en  an  étoi.  —  Art  de  Pbnser 
3URB  :  Méthode  pour  analyser  la  pen- 
oour  /aire  des  abrégés  ;  in-18  ;  —  Exer- 
ur  la  construction  logique  des  phrases 
périodes  françaises;  in-18;  —  Cons- 
m  et  analyse  graduées  des  phrases  et  des 
ss  Jrançaises,  en  tableaa\  ;  in-fol.  ;  — 
ies  pour  exercer  les  jeunes  gens  sur 
tposition  française;  2  vol.  in- 12;  — 
pour  V analyse  de  la  pensée  ;  10  feuilles 

—  Méthode  pour  entendre  la  Langue 
sans  connaître  les  règles  de  sa  com* 

n  ;  in-lS;  —  Phrases  latineJt  graduées  ; 

—  Périodes  graduées;  in-18;  —  Cons- 
n  et  analyse  graduées  des  phrases  et 
riodes  latines  ^  en  tableaux  ;  in- fol.;  — 
ition  de  cette  Méthode  au  premier  livre 
ts  d'Horace  ;  in-fol..  — -  LmrénATiTRE  rrà- 

:  Méthode  pour  apprendre  et  parler 
igue  Italienne;  in- n;  —  Ymisifica* 
te.  :  Traité  de  la  Mesure  des  Versfran- 
1-12.  —  Jeu  des  Fables,  sujets  choisis  de 
\taine  ;  in-i8  ;—  Traits  caractéristiques 
nauvaise  éducation,  ou  principes  de  la 
se;  in-18;  —  A  rational  and  moral 
or  a  method  to  accustom  young  people 
i€t  on  the  most  essential  truths  ofmo- 
,  etc.,  translated/rom  the/rench  ;  Lon- 
11-18,  avec  un  tableau  grayé  ;  -«  Le  Petit 
le  Vabbé  Gauthier,  3  vol.,  comprend  le 
aire  illustré,  le  Syllabaire  et  pre- 
Lectures,  les  Éléments  de  Im  Gram- 
française  ;  les  Eléments  de  Géographie, 
t  Atlas  de  Géographie. 

GUTOT  Mt  FkRE, 
,  Bioçr.  ietContemporirins,  —  La  France  lUté' 

LTIBR-GHABOT  (  Pierre  ),  philologue 
s,  né  à  Saint-Loup  (Poitou),  en  1616, 
ers  1597.  Après  avoir  fait  ses  étudies  et 
é  quelque  lemps  dans  le  Poitou,  il  se 
à  Paris  en  1546,  et  vécut  en  donnant  des 
ons.  Le  cliancelier  de  L'Hôpital  lui  confia 
tioo  des  six  enfants  de  M.  de  Bdlébat, 
idre.  Gauthier  remplit  cette  place  pendant 
ms,  et  consacra  ses  loisirs  à  écrire  nn  com- 
re  sur  Horace.  «  Ce  commentaire ,  où  il 
H  tous  les  fruits  de  ses  études ,  dit  Bayle , 
me  méthode  peu  commune*  Il  contient 


Tanalyse  da  texte,  tant  selon  les  règles  de  là 
grammaire,  que  selon  celles  de  la  rhétorique  et 
de  la  logique.  »  Gaultier  commença  par  publier 
nn  extrait  de  son  commentaire  sons  le  titre  de 
Expositio  analytica;  Paris,  1682,  in-8°;  -^ 
Le  Commentaire  parut  à  BAIe,  1687,  fd'fbl. 
L*anteur  rassembla  des  matériaux  pour  une  â^ 
conde  édition;  mais  il  n'ettt  pas  le  temps  de  la 
publier  :  elle  fut  donnée  parGfisser,  1615,  In- 
fol.  Cette  édition  est  très-incorrecte.  Gaultier^ 
malgré  son  savoir,  ne  tient  qn*une  place  très* 
secondaire  parmi  les  commentateurs  à' Horace 
qui  vécurent  vers  le  même  temps;  II  ne  saurait 
être  comparé  ni  à  Lambinus ,  qui  le  précéda,  ni 
à  Torrentius ,  qui  le  suivit. 

Freher.  Theatr.  f'iror.  MuU.'^J.  B«lHtrd,  rifa  10 
f'iror.  doetrina  iUustriwn,  -  Bivis,  Diction,  critiqwë, 
trUcle  Chabùt.  -  Uraudlas,  Bibliotheca  clauica.  — 
Dreux  iHi  Badier.  Histoire  littéraire  du  PoUou. 

GAULTiBB  DBGLArBnv  (CA[eir/e«-i;mmii« 
nuel^Simon),  chirurgien  français,  né  À  Paris, 
le  26  décembre  1786,  mort  le  24  décemlyre  18à6. 
Il  fut  successivement  chirurgien  sous-alde  ftu 
30*  régiment  de  dragons ,  aide  major  au  1 15*  ré^ 
giment  de  ligne,  aide  major  à  Thêpital  de  la 
garde  impériale,  chirurgien  major  au  3**  régi- 
ment de  tirailleurs-gi'enadiers  de  la  garde,  et 
chirurgien  de  l'École  Polytechnique.  Le  30  août 
1813,  après  fa  bataille  de  Dresde,  il  reçut  de 
l'empereur  Napoléon  I*'  la  décoration  de  la  Lé- 
gion d'Hoflnenr,  que  Inl  avait  méritée  sa  belle 
conduite  dans  les  diverses  campagnes  auxquel- 
les il  avait  pris  part  de  puis  1809,  en  Italie,  en 
Espagne,  en  Allemagne.  Après  avoir  fait  aussi 
la  campagne  de  1 8 1 4,  il  quitta  la  carrière  militaire, 
se  fit  recevoir  docteur  à  Paris ,  prit  part  à  la  ré- 
daction de  phi<$ieurs  journaux  consacrés  aux 
sciences  médicales,  et  fut  successivement  agrégé  en 
exercice  près  la  faculté,  de  1823  à  1828  ;  chargé, 
en  1828  et  1829,  de  la  chirurgie  médicale  de 
ThAtel-Dieu,  médecin  de  Thôpital  temporaire  de 
Saint-Sulpice,  en  1832,  pour  le  traitement  des 
cholériques.  En  1837  il  obtint  un  des  prix  de 
l'Académie  de  Médecine,  qui  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres.  On  a  de  Gauthier  de  Claubry  : 
Concours  pour  la  chaire  de  clinique  interne 
ouvert  le  70  juin  1831  à  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris;  —  Dissertation  sur  les  gé- 
néralités, le  pian  et  la  méthode  du  cours  de 
clinique  ;  1831,  in-4°  ;  —  Mémoire  (  qui  a  ob- 
tenu une  médaille  de  1,000  fr.  de  l'Acad.  de  Mé- 
decine) ou  Réponse  à  cette  question  :  Faire 
connaître  les  analogies  et  les  différences  qui 
existent  entre  le  typhus  et  la  fièvre  typhoïde 
dans  Vétat  actuel  de  ta  science;  1838,  in-4<', 
inséré  aussi  dans  le  t.  n  des  Mém.  de  VAcad. 
de  Médecine  ;  —  De  V Identité  du  Typhus  et 
de  la  Fièvre  typhoïde;  1844,  in-8*  ;  —  De  V Al- 
tération du  virus  Vaccin  et  de  Vopportunitè 
des  revaccinations;  1838,  in-8*'.  11  a  donné  un 
grand  nombre  de  notices  à  divers  recueils  scien- 
tifiques :  Sur  VappUcation  physiologique  des 
symptômes  des  fièvres  essentielles  \  Sur  les 
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maladies  net  vêtues ,  le  choléra^  la  variole; 
dans  le  Journal  général; —en  anatomiepatho- 
logique,  plusieurs  Observations  relatives  à  des 
maladies  du  système  cérébro-spinal ,  et  une 
Étude  anatomico'physiologique  sur  uncas  de 
ramollissement  aigu  de  tous  les  tissus,  à  la 
suite  d'un  typhus  ;  insérées  dans  les  Archives 
générales  de  Médecine  ;— en  toxicologie ,  V His- 
toire d'un  empoisonnement  de  \^Q  personnes 
par  la  belladonne  (Journal  général);  —  en 
chirurgie ,  une  notice  Sur  la  préférence  à  ac- 
corder dans  quelques  cas  à  Vamputation 
des  membres  sur  la  conservation  reconnue 
possible  i  ibid.  )  ;  —  un  Mémoire  sur  divers  cas 
qui  nécessitent  Vamputation  du  bras ,  dans 
C articulation  seapuUhhumérale  ; —  Mémoire 
sur  le  Pansement  le  plus  convenable  dans  les 
plaies  de  poitrine  (Journal  de  Corvisart);  — 
Recherches  sur  Vanévrisme  variqueux  et 
sur  la  ligature  de  la  carotide  primitive 
(Journal  général).  L'Académie  lui  doit  quel- 
ques rapports ,  entre  autres  celui  Sur  les  Épidé- 
mies qui  ont  régné  en  France  en  1848,  inséré 
dans  les  Mémoires  de  cette  Académie ,  année 

1849.  GUYOT  DÉFÈRE. 

annales  de  la  Légion  d'Honneur,  IMO,  i*^  partie-  — 
Sictaiïle^  Les  Médecins  de  Paris.  —  Doc. particuliers. 

l  GAULTIER  DE  CLAUBRY  (  Hcnry-Fran' 
çois  ),  cliimiste  Trançats ,  frère  du  précédent,  né  à 
Paris,  en  1792.  il  fut  chirurgien  de  la  garde  impé- 
riale; aujourd'hui  il  est  professeur  de  chimie  à 
rÉcole  (le  Pharmacie  et  membre  du  conseil  de  sa- 
lubrité. Il  a  publié  :  Éléments  de  Chimie  expé- 
rimentale,  trad.  de  l'anal,  de  H.  Willam  ;  1812, 
in-8**  ; — Lettre  à  M.  Vtrey,  rédacteur  du  Jour^ 
nal  de  Pharmacie,  sur  son  article  d'un  miracle 
de  Moïse  pour  adoucir  les  eaux  saumdtres,  con- 
firme  par  diverses  expériences;  1815,  in-8*; 
—  Rapport  sur  la  préparation  des  poudres 
fulminantes  ;  1838,  in  8**;  —  Rapport  sur  la 
fabrication  du  pain  par  le  pétrissage  à 
bras  et  par  les  machines;  1838,  in-8*.  — Il 
a  dirigé  le  Répertoire  de  Chimie,  rédigé  par 
Cil.  Martin  et  F.-L.  Hoflmann,  1837,  5  vol.  in-8°. 
Il  a  revu,  iK)ur  Texactitude  seule,  la  rédac- 
tion «les  Leçons  du  Cours  de  Chimie  de  Gay- 
Lnssac ,  professées  à  la  Faculté  de^  Scien- 
ces. Il  a  travaillé  aux  Annales  d'Hygiène  pu- 
blique ,  au  Dictionnaire  de  l'Industrie,  à 
V Encyclopédie  du  dix-neuvième  siècle,  au 
supplément  du  Dictionn.  de  la  Conversation. 
Il  est  officier  de  la  Légion  d'Honneur  et  membre  de 
plus'eiirs  sociétés  savantes.        Guyot  de  Fère. 

statistique  des  Gms  de  Lettres  et  des  Savants. 

GAULTIER.  Koy. Gauthier,  GactiercIWal- 

TER. 

GAULTIER  DE  BIAUZAT.   Voy.  BlAUZAT. 

GAULTRUCHB  OU  GAUTRUCHE  (  Pierre  OU 
Denis),  humaniste  français,  né  à  Orléans,  en  1602, 
mort  à  Caen ,  le  30  mai  1681.  11  entra  dans  la 
Compagnie  de  Jésus  en  1624,  contre  le  vœu  de 
sa  famille^  et  de  là  Tint,  disent  plusieurs  bio- 


graphes, qu'il  substitua  parfSois  le  prénom  de  De- 
nis k  M)n  véritable  nom  de  baptême.  Il  passa  sa 
vie  dans  l'enseignement,  et  en  traita  par  écrit 
presque  toutes  les  matières ,  après  tes  aToir  soe- 
cessivement  professées.  Cinq  ans  dans  les  tanoa- 
nités,  douze  dans  la  philosophie ,  cinq  dans  les 
mathématiques,  quatorze  dans  U   théologie, 
▼ingt-et-un  dans   les  fondions  de  préfet  des 
études,  tel  fut  te  partage  de  sa  laÂorieasect 
longue  carrière.  Il  enseigna  pfcis  de  trente  annérs 
au  collège  de  Caen.  Il  était  fort  attaché  k  son 
ordre,  et  en  fut  regretté.  Le  savant  éréque  d'A- 
Tranches  Huet   le   tenait  en  grande  estime  : 
il  l'appelle  vir  d^ffusx  erudiiUmiSf  et  parle 
de  ses  œuvres  en  termes  très-ilattenrs,  ce  qpi 
n'explique  guère  l'oubli  où  elles  sont  tombées. 
Quoi  qu'il  en  soit,  du  vivant  de  l'auteur,  et  jusque 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  elles  eurent 
dans  les  classes   une    vogue   extraordinaire. 
Gaultruche  voulut  s'essayer  aussi  dans  la  chaire; 
mais  Huet  dit  à  ce  propos  quil  s'était  si  biei 
formé  aux  exercices  littéraires  et  aux  emplois 
du  collège ,  qu'il  n'était  propre  à  aucon  autrp. 
On  a  de  Gaultruche  :  Institutio  totius  Philoso' 
phix,  cwm  introductione  ad  alias  faeuUatet; 
Caen,  16^,  1656, 4  vol.  in-Xi;'^  Mathematkx 
totius  Institutio;  Caen,  1653,  1656,  in-lS.  On 
deux  ouvrages  furent  r^nis  en  un  seul ,  et  don- 
nés en  1656,  5  vol.  in- 12,  sous  ce  titre  :  P.  GcmI' 
truchii,  Aurelianensis,  Soc,  Jesu,  PhUotophix 
ac  Mathematicx  totius  clora,  brevis  et  ottut 
rata  Institutio,  Il  y  en  eut  encore  ailleurs  d'as- 
tres éditions ,  dont  une  k  Vienne,  1661,  ia-13, 
cum  assertionibus  disputatis  et  vario  genm 
problematum  ;  et  une  seconde,  traduite  en  alte- 
roand  par  Jo.-Ul.  Mùller,  àUlm,  1696,  in-^;- 
Scopuli  novorum  Dogmatum,  seu  sytuipsit 
propositionum  quas  damnarunt  summi  Pmt- 
tifices ,  adversus  novorum  tempontm  mm- 
tores  ;  Caen ,  1673,  in-12;  il  en  parut  une  antre 
édition  ;  —  Histoire  Sainte,  avec  l'explieatien 
des   points    controversés  dans  ta  reUgi»n 
chrétienne;  Caen,  1672,  2  vol.  iiHt2;  F^m, 
1679,  4  vol.  in-12,  onzième  édition,  et  la  qoia- 
zième  encore  augmentée,  1702,  4  vol.  ia-n; 
Venise ,  traduction  italienne,  1701, 4  vol.  ia^*; 

—  Histoire  poétique  pour  l'inteliigenee  des 
poètes  et  auteurs  anciens  ;  Caen,  1658,  ii-l6; 

—  Dix-huitième  édition,  revue  et  augmealée 
par  rabbéB***(de  Bellegarde);  Paris,  1725, 
in-12;  1773,  in-12;  Anvers,  texte  latin,  1686; 
Amsterdam,  Utredit,  texte  hollandais,  1696, 
in-8*',  etc.;  Londres,  en  anglais,  1671,  in-l*; 
Bruxelles,  édition  latine  et  firançaise,  1731; 
Augsbourg,  1756,  etc.  —  VAppendix  de  Diis* 
remplacé  cet  ouvrage.  E.  J.  MAi«4im. 

Sotwf  11 ,  fiibliotM.  Scrip  Soe.  Jesu,  ^  De  Backrr.  H- 
blioth.  des  Écrit,  de  la  Soc.  de  Jésus.  —  Haet,  CoauM»* 
tairet  et  Origines  de  Caen,  —  Journal  dot  SaranU,  «oAt 
17U.  -  Morérl.  Diettonnaire,  MtL 

l  fiAUPP  (  Ernest-Théodore  ),  juriscoosnK» 
allemand ,  né  à  Kleingaffron,  le  31  mai  1796.  H 
fit  comme  volontaire  les  campagnes  de  1813  ^ 
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rcnn  dans  sa  patrie  avec  le  titre  d*ofB- 
a  étudier  à  Breslau ,  à  Berlin  et  Gœttin- 
831,  après  avoir  été  répétiteur  univer- 
rivat-doeent  ),  il  fut  nommé  professeur 
.  En  1822  il  fit,  sous  les  auspices  du 
ment,  un  voyage  en  Italie.  Il  se  livra 
articuKèrement  à  l'étude  du  droit  ger- 
et  devint ,  en  1822,  professeur  titulaire, 
leaucoup  écrit.  Ses  principaux  ouvrages 
latuor  folia  antiquistimi  alicujus 
tm  codicis  reicf'ipto;  Breslau,  1823; 
*rofe$sùriinu  et  MedUis  eorumgue 
s  in  jure  romano;  Breslau,  1827; 
leutscheStaedtegrundung^  Stadlver^ 
indWeichlHldim  MittelaUer  (De  la 
et  de  l'organisatioa  des  Villes  alleinan- 
|ue  des  banlieues  au  moyen  âge)  ;  léna, 
Dos  Alte  Magdeburgische  und  Hal» 
cht  (  L'Ancien  Droit  de  Magdebourg  et 
;  Breslau,  1826;  —  Dos  SchlesUehe 
U  (  Droit  provincial  silésien)  ;  Leipzig, 

Miseellen  des  deutêchen  EeehU 
.  de  droitgennanique);  Breslau,  1830; 
Hsîonum;  Breslau,  1832  ;  —  Dos  Alte 
r  Thuringer  (Vhs^^XL  Droit  des  Thn- 
Breslau ,  1834  ;  —  Recht  und  Ver  fa- 
'  alten  Sachsen  (  Droit  et  Ck>nstitution 
is  Saxons  );  Breslau,  1837;  —  Ueber 
ction  der  Provincialgesetzbuecher 
reussischen  Monarchie^  etc.  (  De  la 
des  Ckxles  provinciaux  dans  la  monar- 
lenne);  Leipzig,  1838;  —  Ueber  dos 
iss  von  Staat  und  Kirche  SMeinan- 

Rapports  mutuels  de  l'Église  et  de 
reslau,  1846;—  Veber  die  Zukunft 
ichen  Rechtî  (De  l'Avenir  du  Drviit 
«);  Breslau,  1847;  —  Deutsche 
te  des  Mittelalters  (Droits  municl- 
moyen  âge);  Breslau,  1851,  t.  I;  — 
s  Bildung  der  ersten  Kammer  in 
und  die  Stellung  des  Adels  in  der 
't  ueberhaupt  (De  Torganisation  de  la 
chambre  en  Prusse  et  du  rOle  de  la 
particuHèreroent  au  temps  présent); 
8ô2. 

ADA8  (  TaupaSoc),  poétc  grec,  d'une 

(certaine.  On  a  de  lui,  dans  VAntho- 

que ,  une  épigramme  en  dialecte  do- 

six  vers  de  cette  épigramme  sont  à 

st-à-dire  que  le  dernier  mot  de  chaque 

ne  répétition  du  mot  précédent,  et  une 

1  reste  du  vers.  Nous  citerons  comme 

i  début  de  cette  petite  pièce. 

çiXoi  i&ot  ffVYxaratveoov  tt.  '—  tt; 

KOpCtfxotç  *  &  Se  (x*  oO  çtXtT.  —  çiXtT. 

naît  rien  de  plus  de  Gauradas. 
inthol.  Crxca, 

(Comtes  de).  Foy.  Armagmac,  Albrbt, 

et  ROQtELAURE. 

.  Voy.  Kansouh  Alcavri. 

:  (Luc),  matbématicieQ,  astrologiie 


et  prélat  italien,  né  à  Gifoni  (  royaume  de  If  aples), 
le  12  mars  1476,  mort  à  Rome,  le  6  mars  1558. 
Il  commença  par  enseigner  les  mathématiques , 
et  eut  César  Scaliger  pour  élève.  11  mèû  an 
métier  de  professeur  celui  d'astrologue.  Ses  pré- 
dictions lui  valurent  de  cruelles  mésaventures  et 
d'illustres  protecteurs.  Se  trouvant  à  Bologne  eo 
1506,  il  prédit  à  Bentivoglio,  seigneur  de  cette 
ville,  que  dans  moins  d'un  an  il  serait  chassé  de 
sa  souveraineté.  Bentivoglio,  irrité,  lui  fit  donner 
cinq  fois  l'estrapade.  Le  fait  parait  certain;  mais 
Teissier  a  eu  tort  de  dire  que  ce  supplice  causa 
la  mort  de  Gauric,  puisque  celui-ci  vécut  encore 
cinquante-deux  ans ,  et  eut  le  plaisir  de  voir  sa 
prédiction  s'accomplir.  Il  fit  plus  tard  l'horos- 
cope de  Henri  II,  et  annonça  que  ce  prince  vivrait 
jusqu'à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  pourvu  qui! 
passât  la  soixante-quatrième  année.  Cette  pré- 
diction conditionnelle  n'engageait  pas  beaucoup 
la  responsabilité  de  l'astrologue.  On  s'étonne 
que  les  papes  Jules  11,  Léon  X ,  Clément  VII  et 
Paul  m  aient  accordé  à  ce  prétendu  de\'in  des 
marques  d'estime.  Paul  UI  lui  donna  l'évéché 
de  Cività-Ducale,  en  1545.  Gauric,  après  l'avoir 
gardé  quatre  ans,  s'en  démit, et  revint  à  Rome, 
où  il  passa  ses  dernières  années.  Ses  ouvrages 
furent  recueillis  après  sa  mort,  sous  ce  titre  pom- 
peux :   Opéra  omnia  çuse  quidem  exstant 
Lucx  GauricijGephonensiSy  Civitatensis  epis- 
copi,  astronomi,  ae  astrologi  prxstantis- 
simi,  vatisque  celeberrimi^  etc.;  Bâle,  1575, 
3  vol.  in-fol.  Ce  recueil  contient  vingt-et-un  ou- 
vrages ;  nous  no  citerons  que  ceux  qui  ont  été 
imprimés  séparément,  savoir  :   Libetlus  isa^ 
gogicus ,  quo  duce  perdiscent  /mert,  juvenes 
senesque  horis  tercentum  dogmata  grammor 
^ce5;Rome,  1540,  in-4**;  —  Rerum  natura- 
Itum  et  dïvinarum,  sive  de  rébus  cœlestibus 
Laurentii  Bonincontrii  Miniatensis  libri  très 
recogniti;  Bâle,    1540,  in-4'';  —  Isagogicus 
TYactcUus  in  totam  Astrologiamprxdictivamj 
distributus  in  quinque  partes;  Rome,  1546, 
in-  fol.;  —  Calendarium  Bcclesiasticum  novumf 
ex  sacris  litteris    probatisque  sanctorum 
Patrum  synodis  excerptum^  etci-^Calenda' 
rium  Julii  Cœsaris ,  Fasti  primorum  sex 
mensium,  per  Pomponium  Gauricum     et 
Thamiram  sub  Capitolinis  ruinis  in  antiquo 
marmore  reperti,  c^fus   mamKnris   altéra 
pars  reliquossex  menses  continebat;  Venise, 
1552,  in-4';  —  Tractatus  Astrologicus^  in  quo 
agitur  deprxteritis  mullorum  hominum  aC" 
ddentibus,  per  proprias   eorum  genituras 
examinatis,  etc.;  Venise,  1552,  in-4*';  —  De 
Otio  liberali  et  laude  bonorum  Utterarum  ;  — 
De  illustrium  Pœtarum  auctoritatibus  au- 
reus  lÀbellus;  Rome ,  1557,  in-4'*  ;  —  Tabulas 
de  primo  mobili,  quas  directionum  vocitant, 
cum  problematibus  facillimis  et  diligenter 
examinatis,  etc.;  Rome,  1560.  in-s**.  Outre  les 
ouvrages  contenus  dans  ce  recueil ,  on  a  de  lui 
me  éditta  de  VAlmaifeite  de  Ptotémée,  ayec  li 
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tr^duetion  Utine  <ie  Geor((i«  (Je  Trébizonde;  Ve- 
hm,  lâ28,infol.;  Baie,  1541,  in  roi.,  et  quelques 
écriU  |)^ii  importants,  dont  les  titres  se  trouvent 
ciiMisNic^ron. 

t^ihiîlU,  HuIm  stura.  -  Micodewo,  Bihliothêca  Nea- 
ttotftana  -  TeiKsipr,  lîloges  tires  de  l  Histoire  de  M,  ds 
Tkou.—  Chronicun  Muthcmaticorum,  en  Jéle  d«  VJl- 
maçtstê  de  Aiccloit.  —  Nir«riin  j  âîèmoires  pour  t§rvir 
à  f Histoire  des  hommes  iUustres ,  t.  XXXllI. 

GAtJtLic  ( Pomponio)y  en  latin  pompokics 
OAURicrs,  poète  italien,  frère  du  précédent,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  mort 
en  1530.  Proresseur  d'iiumanités  à  Naples,  il 
cultiva  avec  succès  la  poésie  latine,  et  chanta  b^e» 
amours  avec  trop  peu  de  discrétion.  Un  jour 
qu'il  allait  de  Sorrente  à  Castel-à-Mare ,  il  dis- 
(larut  sans  qu'on  ait  jamais  su  ce  qu'il  est  de- 
venu. On  suppose  qu'une  dame  outragée  par  les 
indiscrétions  du  |)oëte  ie  fit  jeter  dans  la  mer.  Ou 
a  de  lui  :  Excerpta  de  Scitlplura;  Florence, 
1504,  1Ô08,  in-8";  r-rr  un  recueil  de  |H>ésie8 
latines  contenant  des  Élégies,  des  Églogties,  des 
;SJ/t;0jetdesi^/7($^r(7mme5;Naples,  1526,  in-8"; 
-r  De  Arte  JPoe/ica;Rome,  1541,  in-4®. 

Tolllus,  De  Injetieitaie  lÀtteratorum.  —  Oroglia.i^u. 
diQ  di  Nmpolly  t.  Il,  p.  14.  >r  iicaliRer.  Poetica,  1.  VI.  - 
DfTid  CléoM-nt,  Bibliothèque  curieuse^  t.  IX,  p.  88. 

GAUS ,  général  perse.  Voy.  Gaos. 

GAiTSCBLin.  Voy.  Gaozum. 

OAUfts  {Charles-Frédéric),  célèbre  mathé- 
maticien allemand ,  né  à  Brunswick,  le  30  avril 
1777,  mortà  Gœttingue,  le  23  février  1855.  Fils  de 
parents  peu  fortunés ,  il  montra  dès  son  enfance 
une  rare  aptitude  aux  calculs  de  tête.  Il  disait 
souvent  de  lui-même  en  plaisantant  qu'il  avait  su 
calculer  avant  de  savoir  parler.  Déjà,  en  fréquen- 
tant Técole  primaire ,  il  se  sentit  un  goOt  décidé 
pour  les  mathématiques ,  et  à  Tàge  de  dix  ans 
il  se  trouva  en  état  d'aborder  l'analyse  supé- 
rieure. Il  ne  négligeait  cependant  pas  l'étude  des 
langues  mortes ,  la  seule  à  laquelle  on  attachait 
alors  de  rimportanr«,  et  au  gvinnase  il  se  dis> 
tingua  tellement  que  le  duc  Charles  Guillaume 
de  Brunswick ,  ayant  entendu  parler  du  jeune 
Gauss,  se  le  fit  présenter,  et,  devinant  en  lui  un 
génie  liors  ligne,  lui  accorda  sa  protection  et 
lui  fournit  les  moyens  de  développer  ses  talents. 
Ayant  terminé  ses  études  classiques ,  Gauss  se 
rendit  en  17U5  à  l'université  de  G<FUingue;  le 
cours  de  mathématiques  qu'y  professait  Kœstner 
lui  agréa  peu ,  mais  il  ne  s'en  occupa  qu'avec 
plus  d'ardeur  de  ses  propres  recherches,  et  dans 
les  deux  années  qui  suivirent  il  fit  plusieurs 
découvertes  très-importantes,  entre  autres  celles 
de  la  méthode  des  moindres  carrés  (  1795  )  et 
de  la  théorie  de  la  division  du  cercle  (1796).  Dès 
lors  il  se  consacra  tout  entier  aux  iiiathémati- 
ques;  il  travailla  surtout,  de  1788  à  1801,  à  la 
publiralioii  de  son  immortel  ouvrage,  intitulé 
Disquistliones  ArUhmetica',  Cet  ouvrage,  qui 
a  fait  é|)oqne  dans  Thisloire  de  la  science,  traite 
de  cette  partie  des  mathématiques  qu'on  nomme 
1  analyse  indéterminée  ou  l'arithmétique  trans- 


cendante. II  contient  une  foule  de  théoràuei 
nouveaux,  et  Ton  peut  même  dire  que  Gaussa 
inventé  en  entier  cette  branche  des  roatbéinati- 
queg ,  puisqu'il  est  avéré  que  lorsqu'il  ooutmfnça 
à  s'en  occuper,  il  n'avait  aucune  connaisMDCf 
de  ce  qu'ont  fait  sur  ce  sujet  les  géontètres  qui 
l'ont  précédé.  L'arithmétique  transcendante  de* 
meura  toujours  la  science  favorite  de  G&u^  :  il 
l'appelait  une  science  divine.  Les  Disqmsitiones 
ArithtnefiCtC,  commencées  en  1795,  furent  pu- 
bliées en  1801 ,  sous  la  protection  du  duc  de 
Brunswick,  auquel  elles  sont  dédiées. 

Od  serait  porté  à  croire  qu'une  œuvre  si  éteo- 
due  et  si  profonde  at)sorba  entièrement  l'ao- 
teur  pendant  le  temps  ({u'il  y  travaillait,  et  on 
est  saisi,  pour  ainsi  dire,  de  vertige ,  en  voyant 
naître  à  côté  de  ces  conceptions   grandiose! 
toute  une  série  de  travaux  de  la  plus  haute  im- 
portance ,  qui  embrassent  les  branches  les  plos 
diverses  des  matliématiques  ainsi  que  l'astro- 
nomie Uiéorique  et  pratique.  Foor  n'en  citer  que 
quelques  exemples,  il  publia  en  1799  sa  thke 
intitulée  :    Demonstratio  îiova  theorematis 
omnem  functionem  algebraicam  raiionalem 
integram  uniuf  variabilis  in  factores  reaUt 
primi  vel  secundi  gradus  re$olpi  posse\  il 
trouva  vers  la  même  époque  une  démonstratioD 
nouvelle  très- rigoureuse  et  très-simple  du  théo* 
rèroe  de  Lagrange,  une  méthode  pour  cakoler 
le  retour  de  la  fête  de  Pâques,  etc. 

Quelque  profondes  qu'aient  été  les  décou- 
vertes de  Gauss  dans  le  diamp  des  ni9tbéroali< 
ques  pures,  elles  restèrent,  comme  cela  se  cqb» 
çoit  d'après  la  nature  des  choses,  restreintes  à 
un  cercle  fort  étroit  de  penseurs ,  et  il  fallut 
qu'une  découverte  astronomique  vint  s'y  joindre 
pour  faire  du  nom  de  Gauss  un  des  plus  illus- 
tres en  Europe,  même  chez  les  gens  du  monde. 
Le  premier  jour  du  dix-neuvième  siècle  fut&ignalé 
par  la  découverte  que  fit  Piazzi  k  Païenne  de  la 
planète  téiescopique  Cérès.  Gauss  fut  un  des 
premiers  à  calculer  les  éléments  de  la  nouvelle 
planète  d'après  de  nouvelles  méthodes,  qoll 
imagina  à  cet  effet,  et  ce  furent  ses  indications 
qui  contribuèrent  le  plus  à  faire  retrouver  la 
planète  lorsqu'elle  reparut  après  avoir  passé  an 
périhélie.  L'énergie  et  le  dévouerooiit  avec  les- 
quels Gauss  se  consacra  au  perfectionnement  de 
l'orbite  de  Cérès  excitèrent  l'admiration  gjénéraie. 
Après  la  découverte  de  PaLlas  par  Olbers,  en 
1802 ,  Gauss  s'empressa  d'en  calculer  l'orbileyCt 
elle  devint  même  plus  tard  sa  planète  de  prédi«' 
lection  :  il  consacra  de  longues  reclierches  à 
l'étude  des  perturbations  de  Pallaa.  Ces  tra- 
vaux lui  valurent  en  18 lu  la  médaille  fondée 
par  Lalande  et  décernée  par  l'Institut  de  France 
l>our  le  meilleur  ouvrage  ou  l'observation  astro- 
nomique la  plus  curieuse. 

Dès  le  coniinenci'nient  du  siè-cJe  lo  gouverne- 
ment hanovrien  était  dans  l'intention  de  faire 
bâtir  pour  l'université  de  Go'ttingue  un  nouvel 
observatoire, ^urvu  dee  meilleurs instnuncol». 
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Ce  fut  Oibers  qui,  avec  une  perspicacité  rare, 
désigna  le  premier  Gausa  pour  remplir  les  fonc- 
tioDS  de  directeur  du  nouvel  observatoire.  Dans 
la  lettre  où  il  le  recommande  chaleureusement  à 
Ueerea  de  Gcettingue ,  on  remarque  cette  phrase 
qui  caractérise  bioi  Gauss  :  m  11  a  une  aversion 
marquée  pour  une  chaire  de  mathématiques; 
aoo  rôve  èat  d'ot>tenir  une  place  d'astronome  à 
on  obaervatoire  pour  pouvoir  partager  tout  son 
tempa  entre  les  olMervations  et  ses  profondes 
recherches  pour  ravancement  de  la  science.  » 
Des  négociations  k  ce  sujet  traînèrent  en  lon- 
gueur,  par  suite  de  la  guerre  à  laquelle  TÂlle- 
magne  était  alors  en  proie,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1807  que  Gauss  reçut  sa  nomination;  il  accepta, 
après  avoU*  décliné  les  offres  du  gouvernement 
mase,  qui  depuis  plusieurs  années  n*épargnait  rien 
pour  le  décider  à  venir  siéger  à  rAcadémic  de 
Pétersboorg.  Gauss,  dans  les  premiers  temps  de 
ion  séjour  à  Goettingue,  s'occupade  la  publication 
le  son  oélèbfe  ouvrage  :  Theoria  Motus  Corp<h 
^^"mm  cœléttium  in  seciionilms  conicis  ambien- 
Péaiin,  qoi  parut  en  1809,  avec  une  préface  datée 
lia  38  mars,  c'est-à-dire  par  un  singulier  hasard 
^ccite  deux  cents  ans  presque  jour  pour  jour 
fcpvès  la  Prai/atio  de  êtella  Martis  de  Kepler. 
Ê^^rtant  de  la  loi  newtonienne  de  la  gravitation 
Ka  des  lois  de  Kepler,  trouvées  par  induction , 
^  qui  se  déduisent,  comme  on  sait,  de  ce  pre- 
Kaier  principe  plus  général,  Gauss  développe 
i^uDs  sa  Theoria  les  méthodes  pour  calculer  de 
^  manière  la  plus  simple,  et  en  même  temps  la 
^Ivs  exacte,  les  orbites  de  chacun  des  corps  de 
système  solaire ,  et  même  des  comètes  dont 

mardie  avait  présenté  jusque  là  tant  de  diffi- 

aox  astronomes,  sans  faire  d'hypothèse 

leur  constitution.  Les  travaux  de  Gauss  ont 

i  de  caractéristique  qu*à  la  plus  grande  géné- 
^lité  ils  joignent,  lorsque  le  si^et  le  permet, 
i«ie  application  toute  pratique.  Partout  où  on 
^nprunte  à  la  nature  des  observations  pour 
k^Tirer  à  certams  résultats ,  il  avait  pour  prin- 
de  tenir  compte  également  de  toutes  les 
C'est  le  développement  de  cette  idée 
lui  Ta  conduit  à  cette  méthode,  émhiemment 
'formatrice,  qui  rend  aujourd'hni  de  si  grands 
i^fices  dans  les  calcids  d'astronomie,  de  géo- 
iésie,  de  mécanique,  partout  enfin  où  on  a  à 
iédoire  des  quantités  inconnues  d'autres  four- 
nies par  Tobservation;  cette  méthode,  désignée 
bons  le  nom  de  méthode  des  moindre$  carrés^ 
%it  publiée  ponr  la  première  fois  dans  la  TAeo- 
"^ia  Motus,  quoique  Gauss  en  fftt  d^à  en  posses- 
feôoii  depuis  1795,  c'est-à-dire  dès  sa  dix-huitième 
nnnée.  L'apparition  de  la  Theoria  Motus  valut 
^  l'auteur  de  nombreuses  distinctions  :  Tempe- 
r-enr  Napoléon  lui  prodigua  les  témoignages  de 
^a  haute  estime  ;  Gauss  devint  membre  de  tou- 
tes les  sociétés  savantes,  du  corde  polaire  aux 
tropiques.  L'admiration  de  ses  émules  en  gloire 
Wie  lui  fit  pas  défaut.  On  demandait  à  Laplace 
«|oel  était  selon  lui  le  plus  grand  mathématicien 


de  l'Allemagne.  «  C'est  PCiff ,  répondiMl.  —  Je 
croyais,  reprit  rmterlocuteur,que  Gauss  lui  était 
supérieur.  —  Mais,  s'écria  Laplace,  vous  me  de- 
mandez quel  est  le  plus  grand  mathématicien 
de  l'Allemagne,  et  Gauss  est  le  plus  grand  ma- 
thématicien de  l'Europe.  » 

Jusqu'à  l'arrivée  de  Gauss,  l'astronomie  pra- 
tique, qui  cx)mmençait,  avec  le  nouveau  siècle,  à 
se  transformer  en  même  temps  que  l'astronomie 
théorique,  n'avait  guère  été  cultivée  à  Gmttingue. 
Gauss  pendant  les  premières  années  de  son  sé- 
jour dans  cette  ville ,  et  dès  qu'il  fut  définitive- 
ment installé  dans  le  nouvel  observatoire,  con- 
sacra de  préférence  son  temps  à  l'astronomie 
théorique  et  pratique  :  il  ne  prenait  de  repos  ni 
le  jour  ni  la  nuit,  et  ne  reculait  devant  aucune 
fatigue  du  corps  et  de  l'esprit  pour  terminer  une 
série  de  travaux  destinés  à  réformer  la  science 
du  dix-neuvième  siècle.  On  lui  doit  entre  autres 
la  découverte  de  la  grande  comète  de  181 1,  qu'il 
aperçut  le  22  août,  et  dont  il  calcula  les  élé- 
ments paraboliques  et  détermina  la  marche  avec 
une  exactitude  surprenante. 

Peu  d'années  après  il  sentit  nattre  en  lui  la 
vocation  de  mettre  à  exécution  de  nouveaux 
plans,  en  unissant  l'astronomie  à  la  géodésie 
par  les  Uens  les  plus  étroits.  Cette  dernière 
science,  qui  autrefois  était  à  peine  plus  relevée 
que  l'arpentage,  reçut  entre  les  mains  de  Gauss 
un  développement  qui  en  a  fait  actuellement 
une  des  branches  les  plus  profondes  des  mathé- 
matiques. Le  gouvernement  hanovrien  chargea 
Gauss  d'une  grande  opération  géodésique  entre 
Gœttingue  et  Altona,  consistant  en  une  triangu- 
lation et  en  la  mesure  d'un  arc  de  méridien; 
cette  opération  fut  accomplie  de  1821  à  1824. 
Gauss  inventa  à  cet  effet  des  méthodes  tout  à 
foit  originales  :  il  partit  d'aboni  de  ce  principe 
que  les  côtés  des  triangles  doivent  être  choisis 
aussi  grands  que  possible  ;  mais  les  moyens 
employés  jusque  alors  ne  permettaient  de  viser 
les  sommets  do  triangle  à  de  grandes  distances 
qu'avec  une  précision  tout  à  fait  insuffisante. 
Gauss  inventa  dans  ce  but  un  instrument  très- 
ingénieux,  quoique  fort  simple,  qu'il  nomma 
héliotrope  :  cet  instrument  se  compose  d'une 
lunette  et  de  deux  petits  miroirs  plans  rectangu- 
laires ;  avec  son  aide,  on  peut  envoyer,  avec  la 
plus  grande  précision  à  un  point  déterminé,  «lis- 
tant de  phisieurs  kilomètres,  la  lumière  solaire 
réfléchie  par  le  miroir  plan ,  qui  de  là  apparaît 
comme  une  étoile  très-brillante,  arrêtée  au-ndessus 
d'une  montagne  ou  d'nae  tour. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  précision,  tout  à  fait 
sans  exemple,  des  observations  qui  distingue  la 
triangulation  exécutée  par  Gauss,  mais  c'est  la 
manière  dont  les  mesures  sont  combinées  pour 
arriver  à  un  résultat  d'ensemble.  Il  est  surtout 
à  remarquer  que  Gauss  inventa  deux  méthodes 
nouvelles ,  dont  l'une  consiste  à  projeter  les  points 
de  la  surface  du  sphéroïde  elliptique  que  forme 
notre  globe  sur  un  plan ,  l'autre  à  compenser 
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les  erreurs  commises  dans  des  systèmes  aussi 
étend  us  de  triangles,  diaprés  les  principes  du  calcul 
des  probabilités  qui  se  trouvent  énoncés  dans  Je 
Svpplementum  Theoriac  Observât ionum. 

Gauss  avait  l'intention  de  publier  un  ouvrage 
étendu  sur  la  géodésie  ;  mais  mallieureusemeiit 
ce  projet  ne  put  être  mis  à  exécution ,  et  il  ne 
parut  sur  ce  sujet  que  deux  mémoires  insérés  en 
1844  et  en  1847  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
royale  de  Berlin,  sons  le  titre  de  :  Recherches 
sur  la  Géodésie  supérieure.  De  nouvelles  dis- 
tinctions vinrent  récompenser  les  travaux  de 
Gauss.  £n  1825  l'Académie  des  Sciences  de  Paris 
le  nomma  son  associé  étranger.  Vers  la  même 
époque  le  gouvernement  prussien  lui  faisait 
les  plus  brillantes  propositions  pour  l'attirer  à 
Berlin;  mais  ces  tentatives  restèrent  infrac- 
tueuses. 

Après  avoir  achevé  la  triangulation ,  Gauss  fit 
paraître  presque  chaque  année  un  ou  plusieurs 
mémoires  dans  le  Bulletin  dr  la  Société  de 
Gcptfmguey  soit  sur  l'arithmétique  transcendante, 
soit  sur  la  géodésie  et  la  physique.  En  1831 
il  s'éprit  tout  à  coup  d'une  vive  passion  pour  la 
cristallographie ,  et  se  rendit  en  peu  de  semaines 
complètement  maître  de  cette  science.  Mais  au 
bout  de  |>eu  de  temps  calculs  et  dessins  furent 
mis  de  côté ,  sans  que  rien  ne  fût  venu  à  la  con- 
naissance du  public.  Après  l'arrivée  de  Weber 
à  Gopftingiii; ,  en  1831,  les  questions  de  phy- 
sique prennent  avec  une  rapidité  incroyable  le 
premier  rang  dans  les  travaux  de  Gauss,  et  de 
cette  collaboration  de  deux  esprits  supérieurs 
naquirent  ces  travaux  mémorables  qui  font 
époque  dans  Thistoire  de  la  physique  au  dix-neu- 
vième siècle.  Ayant  remarqué  que  sous  Tinfluence 
du  magnétisme  terrestre  \e&  barres  de  fer  des 
croisées  de  l'observatoire  s'étaient  transformées 
en  véritables  aimants  «  son  attention  fat  attii:^ 
sur  l'étude  de  llntensité  et  des  variations  du 
magnétisme  terrestre.  Bientôt  il  avait  inventé  un 
instniment  propre  à  déterminer  les  variations  de 
la  décl'maison  avec  une  exactitude  extrême,  le 
magnétomètre  ;  bientôt,  à  son  instigation  et  à 
celle  de  De  Humboldt,  s'était  formée  une  société 
magnétique ,  dans  le  but  de  recueillir  et  de  dis- 
cuter les  observations  faites  en  différents  lieux 
sur  l'intensité  du  magnétisme  et  les  variations  de 
l'aiguille  aimantée  ;  bientôt  ce  fait  remarquable, 
que  les  forces  qui  produisent  les  perturbations 
de  l'aiguille  aimantée  agissent  simultanément  aux 
différents  points  du  globe,  était  acquis  à  la  science. 
L'invention  du  télégraphe  électro-magnétique 
est  en  rapport  intime  avec  celle  du  magnéto- 
mètre  et  avec  les  observations  qui  furent  exé- 
cutées à  l'observatoire  de  Gœttingue,  sur  la 
déclinaison  absolue  et  ses  variations ,  ainsi  que 
sur  l'intensité  magnétique.  Plusieurs  galvano- 
mètres furent  mis  en  communication  avec  des 
multiplicateurs  et  avec  un  double  fil.  Les  effets 
hydrogalvaniques  d'une  simple  paire  de  plaques 
miiei  en  contact  à  l'une  des  extrémités  furent 


rendus  visibles  sur  le  magnétomètre  de  l'anlre 
extrémité.  En  1834,  l'hydrugalvanisme  fatroa- 
placé  par  l'induction,  et  dès  ce  moment  le  tâé 
graphe  électrique,  tel  qu'il  existe  à  présent,  et 
sauf  quelques  détails  de  mécanisme  »  était  in- 
venté :  les  expériences  furent  faites  par  Gaaa 
conjointement  avec  Weber.  Le  19  septenére 
1837,  Gauss  remit  dans  une  séance  de  la  Soâélé 
des  Sciences,  à  propos  de  son  jubilé  séeutaÎR, 
ses  mémoires  sur  le  magnétomètre  bifilaire,  m 
il  expose  les  méthodes  pour  observer,  à  Ymk 
de  ce  nouvel  instrument,  les  variations  d'intemilé 
avec  la  précision  que  le  magnétomètre  ordinain 
donne  pour  les  variations  de  la  dédinaison.  Ei 
1840  parut  la  théorie  générale  du  magnétisiiK 
terrestre,  attendue  depuis  si  longtemps,  et  qd 
excita  l'admiration  de  tous  les  physielens.  A  dâé 
des  travaux  de  Gauss,  qui  se  trouvent  daos  lei 
résultats  des  observations  de  la  Société  M9|pé> 
tique ,  on  ne  peut  passer  sous  silence  le  mémoire 
important  où  il  pose  plusieurs  théorèroei  §é- 
néraux  »ur  les  forces  agissant  en  raison  isfcna 
des  carrés  des  distances  et  les  recherches  qvl 
publia  en  1840  sur  la  dioptrique.  Malgré  sei  tn* 
vaux    scientifiques,  il  consacrait  eocore  me 
grande  partie  de  son  temps  à  remplir  afec  dé- 
vouement ses  fonctions  de  professeur.  Ses  leçou 
sur  l'astronomie  pratique,  et  sur  différealtt  |il^ 
ties  des  mathématiques,  entre   autres  sur  b 
méthode  des  moiudres  carrés ,  parurent  lui  Itin 
plus  de  plaisir  ilaus  un  âge  avancé  que  daae  u 
jeunesse  ;  dans  son  enseignement,  il  absodonaiil 
la  méthode  synthétique,  qui  rend  ses  unvnga 
si  difficiles  k  comprendre  même  pour  les  meU» 
maticiens ,  et  faisait  parcourir  à  ses  audUeon 
le  chemin  qu'il  avait  suivi  lui-même  pourarrirar 
à  la  découverte  de  la  véiité.  Cependant,  l^ 
vint  amortir  l'ardeur  de  Gauss,  et  oo  vit  M 
travaux  se  succéder  moins  rapideroenL  Le  11 
juillet  1849,  cinquante  ans  après  sa  réœptiûoaB 
grade  de  docteur,  on  célébra  le  julnlé  du  fèé- 
rable  Tietllard,  et  à  l'occasion  de  cette  eoleBiîli 
il  déposa,  dans  une  séance  de  la  Société  desSda* 
ces,  son  dernier  mémoire,  Supplément  à  la  Tkit 
rie  des  Équations  algébriques,  dans  lequel  1 
traite  sous  un  pomt  de  Tue  plus  spécial  kti^ 
qui  avait  servi  à  son  début  dans  la  carrièR 
scientifique.  A    partir  de  cette   époque  Gibsc 
parut  se  reposer  sur  les  lauriers  qu'il  avait  ac- 
quis :  le  temps  qu'il  pouvait  consacrer  au  tra- 
vail diminuait  sensiblement,  et  il  n'aimait  pas  à 
se  presser  dans  ses  recherdies  Cepeodant,  il 
s'occupa  encore  dans  ses  dernières  anoée»  d* 
redierchestrès-profondes  onde  calculs  très-etei* 
dus,  comme,  par  exemple,  de  la  théorie  de U 
convergence  des  sénés ,  enfin  de  problèmes  mé- 
caniques sur  la  rotation  de  la  Terre  à  la  suite  àa 
(:\|>criences  de  M.  Foucault ,  et  des  coosidéra- 
tions  théoriques  de  Lagrange,  Plana,  Hanses  et 
Clausen  qui  s'y  rattaciient.  —  A  partir  de  19^ 
sa  santé  commença  à  décliner.  Dans  l'autonM 
de  1854,  les  progrès  de  la  maladie  devinrent  M* 
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riUM,  et  le  33  férrier  1856  IIHiistre  yieilUrd 
s'élei^irit  piisiMenMOt  Sa  vie  s'Mait  écoulée 
cthiie  et  DoMenient  remplie  ;  soo  temps  était 
pertagé  tout  entier  entre  ses  recherches  sdenti- 
flques  et  les  joies  de  b  famille,  où  il  aimait  k 
cherehcr  ira  délassement  à  ses  traTani.  Gauss 
iDOBtraitiioeréaBion  remarqoahlededispositions 
talellectaelles.  A  ses  fKaltés  émuMntes  pour  les 
letherches  abstraites  les  plus  diverses  se  joi- 
gnlent  un  don  merreilleux  pour  le  calcul  numé- 
liqne^  et  enfin  un  goût  tout  particulier  pour  les 
olMarratioos  précises.  U  répéta  plusieurs  fois  k 
KS  amis  qu'il  n'entreprenait  ses  tra? aux  scien- 
tUqnesqoe  pour  lui-même ,  c'est-à-dire  d'après  la 
foeatkm  fntérienre  de  son  âme,  et  que  ce  n'était 
ponr  loi  qu'un  bot  tout  à  fliit  secondaire  que  ses 
déeonrerÎBS  fussent  plus  tard  publiées.  U  racon- 
tait aussi  que  dans  sa  jeunesse  les  idées  se  pré- 
loriiient  à  son  esprit  STee  une  telle  abondance 
fiH  avait  peine  à  s'en  rendre  maître  et  qu'il  ne 
poa? ait  en  confier  qu'une  partie  au  papier.  Gauss 
npirdait  les  mathématiques,  pour  se  servir  de 
Ml  propres  expressions,  comme  la  reine  des 
leietices,  et  l'arithmétique  (transcendante) comme 
il  reine  des  mathématiques.  Il  considérait  les 
Mathématiques  comme  le  principal  moyen  de 
développer  l'esprit  humain ,  mais  il  recoanaissait 
iMieineDt  l'influence  sahitaire  de  la  littérature 
classique.  Après  son  génie  mathématique ,  ce 
i|all  y  avait  de  pins  remarquable  chez  Gauss, 
c'était  sa  fodlité  pour  l'étude  des  langues.  Il 
iCilt  fiuniliarisé  dès  sa  jeunesse  avec  les  langues 
Mortes  :  Il  comprenait  presque  toutes  les  langues 
le  rEorope  moderne  assez  bien  pour  les  lire,  et 
tMrInit  très-correctement  les  prtaicipales  d*entre 
Hes.  A  l'âge  de  soixante-deux  ans,  voulant,  à 
iMit  ses  travaux  réguliers  de  mathématiques , 
Maintenir  son  esprit  actif  et  ouvert  à  de  non- 
'dlea  impressions,  on  le  vit  s'adonner  avec  une 
nergie  incroyable  à  l'étude  de  la  langue  russe , 
lolQ  vint  à  bout  de  posséder  parfaitement  en 
leox  ans.  Le  caractère  de  Gauss  était  un  mé- 
nnge  tout  particulier  de  la  conscience  qu'a  tout 
;mid  liomme  de  sa  supériorité  et  d'une  modes- 
ie  souvent  naive.  D*un  côté  il  savait  bien  quel 
loids  fl  pouvait  soulever  avec  le  levier  de  son 
iéoie,  et  jamais  on  ne  vit  d'homme  d'un  exté- 
leor  plus  grave;  de  l'autre,  c'était  un  homme 
simple,  pénétré  d'un  profond  sentiment  dlm- 
Milité  devant  l'intelligence   suprême  qui  res- 
plendit dans  l'univers.  Outre  les  ouvrages  cités, 
Ml  a   de  lui  :  DUquisUiones  Arithmeiicx: 
Leçuif^  1801  ;  traduction  française  par  Poullet- 
Ddisle,  sous  le  titre  :  Recherches  Arithméti' 
ques  ;  Paris,  1807  ;  —  Mémoires;  publiés  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Gat- 
Hnffue;  —  Summatio  quarumdam  Seriemm 
Mngularium;  1808;  —  Disquisitio  de  EU- 
wenfis  ellipticis  Palladis,  ex  oppositionibus 
4innorum;   180310;    —  JHsquisitiones   ge- 
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nit  corporum  sphxridorum  elliptieorum  Ao- 
mogeneorum  ;  1813  ;  —  Observaiiones  Comeîm 
seeundi;  1813  ;—  Methodus  nova  integraUum 
valores  per  approximationes  inveniendi; 
1814  ;  —  Demonstratio  nova  altéra  theoremo' 
tis  omnem/nnctionem^  etc.;  1 815  ;  —  Démon»' 
tratio  tertiat  etc.;  1816  ;  —  Theorematis  Jun^ 
damentalis  in  doctrina  deresiduisquadraticis 
Demonstrationes  et  ampliationes  novx;  1817; 

—  Determinatio  attraetionis  qnam  in  pune^ 
tumquodlibet  positionU  datx  exerceret  pla» 
neta  cujus  massa  per  totam  ejus  orbitamf 
ratione  iemporis^  quo  singulx  partes  deseri- 
buntur^  esset  dispertita;  1818;  —  Thêoria 
combinalionis  observationum  errorilnumini' 
mis  obnoxix,  pars  prima,  1821  ;  pars  se- 
cunda^  1823;  suppleinentum,  1828;  —  Thêo- 
ria residuorum  biquadraticorum;  commen^ 
ialioprimoy  X^lbtCommentatio  seeunda^  1832  ; 

—  Disquisitiones  générales  supra  superficies 
eurvas;  1827;  —  Principalia  generalia  theo- 
ri  r  figurx  fluidarum  t/i  slatu  xquilibrii  ; 
1829;  —  Intensitas  vis  magnelicx  lerrestris 
ad  mensuram  absolutam  revocata;  1832;  — 
Recherches  dioptriques;  iSM;—  Recherches 
sur  det  sujets  de  haute  géodésie^  r*  partie, 
1844  ;  2*^  partie,  1847  ;  —  Additions  à  la  Théo- 
rie des  équations  algébriques  ;  1845  ;  —  Gauss 
et  Weber,  Résultats  des  Observations  de  la 
Société  Magnétique;  1837-41;  —  Théorie  des 
Projections  conformes;  dans  les  [Nouvelles  as* 
tronomiques  de  Schumacher,  3*^  cahier;  — 
Notice  scientifique  sur  le  Magnétisme  terres^ 
tre;  dans  Y  Annuaire  d'Astronomie,  1806. 

A.  Lp.vmtàl. 

M.  de  WaltenbaoMO,  Notice  biographique  nw  Cotut 
(  ea  allemand  ). 

*  gâitssbh  (  Etienne  ) ,  théologien  protestant, 
né  à  Nlroes,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle ,  mort  à  Saumur,  en  1675.  Il 
fut  nommé  professeur  de  philosophie  en  1651  à 
l'académie  protestante  de  Saurour,  et  en  1655 
il  remplaça  Josué  de  La  Place  dans  la  chaire  de 
théologie.  Dans  son  enseignement,  il  suivit  la 
même  tendance  que  son  prédécesseur.  Il  insista 
d'une  manière  particulière  sur  l'utilité  de  l'étude 
de  la  philosophie  pour  le  théologien.  Ses  ou- 
vrages sont  nombreux;  remarquables  pour  la 
vigueur  et  la  profondeur  de  la  pensée,  ils  ont  joui 
pradant  longtemps  d'une  haute  estime  dans  les 
écoles  de  la  Hollande  et  de  l'Allemagne.  En  void 
les  titres  :  Thèses  inaugurales  de  Verbo  Dei; 
Saumur,  1655,  ^-4*";  c'est  la  thèse  qu'fi  soutint 
pour  obtenir  la  chahe  de  tliéologle  à  Saumur; 

—  De  Consensu  Gratix  cum  natura;  Saumur, 
16Ô9,  in-4'';  —  De  Ratione  Studii  theolo- 
gici  ;  De  Natura  Theologix  ;  De  Ratione  Con- 
cionandi;  De  UtilUate  Philosophix  ad  theo- 
logiam  ;  quibus  accessit  brève  scriptum  De 

'  recto  u$u  çlavium  erga  xgrotantes;  Saumur, 
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1S70,  ia-i".  Ce  recueil,  Te^ftrdé  par  Bajie 
comine  le  meilleur  guide  qu'on  pût  suivre  de 
taa  lerapf  dann  J'étude  de  la  tluk)lo)pc,  a  eu  de 
nombreusËfi  éilitioua  eu  Elullaude  et  en  Alle- 
magne; la  dernière  estdR  Halle,  1717,  avec  une 
remiirquable  prfl^ce  île  Itambacli.  Le  De  Verbo 
Dei  a  été  joint  daos  quelques  éditions  a  cea 
quatre  dis^rtations;  plusieura  de  ce»  diaaerta- 
tioDS,  eatra  autres  colle  qui  iiurte  pour  titre  : 
Ce  Ration»  Concionandt,  ont  été  iropriroéea  à 
part  ou  avec  d'aulr?»  piteee-,  —  Tàeia  thea- 
jojrics,  altéra  <t*  natura  Iheologix,  altéra 
dt  divittitate  Scriptvré  Sacrm  i  Saiimur,  1076, 
fiKi".  Micliel  NicoLM. 

Bi)l(,  OÈlir™  MferM,  t.  tV,  p.  Mt  -  IIH.  Uiag, 

*  GAOSSBR&M»  DE  BAinT-LETDIEH,  trou- 
badour rrançai»,  né  au  Velay  (Haute-Loire), 
vivait  au  coinmcacenieut  du  IreiziènK  siècle.  Il 
était,  siiivont  les  nianuicrits  n*  72Î5  et  7Gi4  de 
la  RiLI.  impériale,  IJU  île  la  tille  de  Guillaume 
dcSaiDt-Le)<lier,dtitelaindeNoalhac(Ardèclie) 
et  troubadour  lui-tn£iiie  (cog.  ce  nom),  et  de- 
vint amoureux  de  Béatrix,  fille  de  Guillaume  IV, 
marquis  de  MoatTerrtil,  et  femme  d'André  dit 
Guignes  V,  dauphin,  comte  de  Viennois.  La  seule 
pièce  de  &a  coiiipoùtion  qui  soit  parvenue  jus' 
qu'A  nous  est  ilc  nature  à  Taire  regretter  que 
ses  autres  productions  aient  été  perdues.  C'est 
une  clianson  où  le  bon  gnM  s'allie  toujours  à  la 
justesse  de  l'expression.  On  ignore  l'époque  de 
H  mort.  L.  DESSILLES. 


t.  m,  p 
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*  sitDBSiH  {Jeanne-Catherine  Càussem, 
dite),  célèbre  actrice  rrançBJM,  née  à  Paris, lé 
ib  décembre  1711,  morteï  La  Villette,le6juin 
ITa7.  Son  goQt  iiour  le  théâtre  s'étjit  nwni- 
festé  dès  son  jeune  âge,  et  ne  lit  que  se  déve- 
lopper avec  les  années,  lille  s'essaya  d'abord  à 
jouer  la  comédie  en  société,  et  notamment  sur 
le  Ihéaire  que  le  duc  de  CnsTres  avait  dans  son 
château  de  Saint-Ouen.  tJle  partit  ensuite  pour 
Lille,  où  elle  passa  deux  ans.  Ses  succès  la  Hreiit 
appeler  à  Paris,  et  le  1S  avril  1731  die  parut 
|)Our  la  première  fois  sur  la  scène  Trançaise  dans 
le  râle  de  Jnnte  de  ,0ritiinntcus,  qu'elle  joua 
trois  fois  consécutives.  CAinéfie,  Andromague, 
tphigénie ,  Xricle,  confirmèrent  la  bonne  opi- 
nion qu'elle  avait  donnée  de  son  talent.  Le  rAle 
d'Agnètide  l'École  des  Femmes  lui  valut  égale- 
ment beaucoup  de  succès.  Mais  le  point  de  dé- 
part de  sa  renommée  date  réellement  de  la 
première  représentslînn  de  Znire,  eu  1733. 
Sa  scnnlbilité  loucliante,  le  charme  de  sa  dic- 
tion, les  grtces  extérieures  de  sa  personne,  ox- 
cilèrenl  l'rulhousiasmedu  public,  et  la  classèrent 
déllnili veinent  parmi  les  actrices  de  premier 
onire.  Nous  ne  rappellerons  pas  les  vers  que 
Vollaîre  lui  adressa  à  cette  occasion  et  que  tout 
le  monde  connaît. 

Pendant  les  trente-deux  années  qu'elle  resta 
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au  Ibéitre,  h"*  Gaïusin  joaa  diDB  pnuqiie  toitH 
les  comédies  nouvelles,  cl  elle  s';  nootntctiw 
supérieure.  Sun  être  précisément  1  la  uAm 
bauleur  dans  le  genre  tragique,  elle  j  uUri 
néanmoins  de  beaux  (liomphe*.  Ceiiendtul,  tu 
talent  ne  s'y  produisait  pds  sous  nn  a«ptct  Irif- 
varié.  Uouce  du  don  des  larmes,  dte  eU  ila 
moins  la  prodence  de  se  TeaTenBeT  dam  la 
t61cs  conrormes  à  sa  nature,  abkndonntd  1 
d'autres  interprètes  ceux  qui  exieeaiad  te 
quabtés  qu'elle  ne  posaédaït  pas.  Sa  bfjmw 
ble,  régulière  el  touchante  il  ta  (as,  se  toBtr* 
pendant  toute  sa  carrière  thé&trale. 

Après  le  râle  de  Uris^is,  qu'elle  établit  a  lïH^ 
cette  actrice  renonça  déliaitivement  à  la  tngifit 
Le  râle  de  Marianne  dons  Dupuis  et  Betrt/tM 
Tut  le  ilemier  qu'elle  représenta,  et  elle  quilh 
la  scène  le  lu  mars  1763,  à  laclûturede?à|Dei. 
Son  élo^  intervint  dans  1c  discnur*  denniiat, 
prononcé  par  Dauberval,  et  qui  lot  attrilmé  dus 
le  temps  i  Voltaire.  M"*  (^ausslo  avait,  le  It 
mal  1739,  épousé  un  premier  danseur  de  l'Optti, 
nommé  Taolaigs,  propriétaire  de  la  lerrf  da 
Lsienay  en  iterry.  Cette  union  ne  flit  pai  hcs- 
reuse  quoique  de  (ourte  durée.  La  pauvre  Cti» 
sin,  atteinte  d'une  maladie  langue  el  doiilot- 
reuse,  causée  en  grande  partie  par  les  maanit 
traitements  de  son  mari ,  loi  survécul  à  peiK 
deux  sas,  et  succomba  dans  sa  cinquante- lixitw 
année.  Kd.  de  Hasas. 


Ufiaotreld'llUtmrt.ileCrlIbiutftiltUUmltn.fii 
\'tbbé  awninnj.  ^  UmtiaiWr.  Courte  da  jaml* 
Thidtra  ^ronron. 

-  BAVTKKo:^  (Antoine),  médedn  frtitsii, 
né  à  Montpellier,  le  2  octobre  loao,  mort  dm 
la  mCme  ville,  le  lï  juillet  1737.  Reçu  dodns 
à  ruge  de  Tingt-el-un  ans,  il  dcrfnt  plu  biJ 
professeur  de  chimie  et  secrétaire  perpétod  k 
i'Auutémie  des  Sciences  de  Montpellier.  On  ide 
lui  :  Éloges  historiques  de  Ric6me,  d'Mir, 
de  Pierre  Magnnl ,  de  f}iindange,de  Leymxii 
La  Berektrt,  de  Lamoignon  de  Basvitle,é 
Pierre  Rissole,  du  margiiis  de  Caslrin.it 
Chiiae,  de  Guillaume  Nisiole  el  de  Guillanm 
Rivière  ;  dans  les  Mémoires  de  ta  Sxitlt  A» 
Sciences  de  Montpellier;  ils  ont  été  foHitt 
par  R.  Des  Ceneltes  dans  les  AcadénticieHtét 
Montpellier ,  en  lilli-~  QaistionesmeJim- 
eh'jm  lea-praeticr  duoiecim;  Montpellier,  I S97, 
\n-\°  :  ce  sont  les  thèses  de  concours  de  Gai- 
teron;—  Observations  et  Eipérienert,  liBti 
par  lui  sur  l'évaporatloa  de  la  glace,  el  insérùt 
dans  les  Mémoires  de  r Académie  des  Seteteei 
do  Paris  pour  1709- 

II.  FiSQDET  (de  Montpellier). 

•«.tVTEKO.'V(Gui//ui(ffle),  néàSancoins.Ui- 
torien  et  diplomate  français,  mort  en  1M4.I 
était  secrétaire  d'ambassade  î  la  suite  de  BIbM 
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lue,  qu'il  wifit  1  Veniw.  11  a  traduit  du 
CMnmenlairti  d'aucunet  eAùta  dtn 
I  tiu  itigneur  Georgu  Seanderfiers , 
t'Spir»  et  d'Albanit ,  (oalenant  sa  vie 
ClQiru  par  lui  oblenuui  Paris,  iH^ 
H.  Boiu. 


■b«ot(A'ico/(m),  mngicienetphïsicifti 
nétlwur-Tille.en  lT63,nwrt  à  Ptirii. 
venibre  1S03.  Il  revul  à  U  cutliéilrule  dl 
il  II  était  enraot  de  chœur,  se»  [iremièrc^ 
I  musique.  Il  acquit  une  granile  counai^ 
U  théorie  musicale,  et  devint  un  des  plit, 
démonstrateur!  pour  le  clavecin  et  lu 
.  s'occupa  aussi  des  sdences  phjsiques , 
■ç«  d'apiirufoDcllr  les  mystères  de  félec- 
dn  ealvanismc.  Au  mois  de  mars  1803, 
liutilut  uatioual  un  mémoire  couteuani 
erc/ia  tur  let  causeï  yii(  dietlopptut 
•Ui  daiit  les  appartiU  galvanlquu. 

tKKor  (Claude),  pfinlre  français,  nr 
en  1763,  mort  dans  U  même  ïiîle,  en 
■eçul  de  son  pire  les  premières  leçons 
et  essaya  avec  succès  je  modelage  du 
Ce  fiit  ainsi  qu"il   moula  les  bustei 
îl  populaires,  de  Voltaire,  Jtan-Joc- 
ttiteaa,   Turgol,  Bailly,  Qluek.  Et, 
itra dans  latelier  de  Daviil,  dont  11  de- 
,  Gautlierot  ne  pouvait  rpsler  indlfféreul 
raent  cjui  agitait  son  tipocjne.  Il  suMl 
r  de  Saint-Fa rgtau  dans  l'yonne,  et  î 
esmesuresrévolu  tlODouIres .  Il  (ht  blessa 
de  feu  sur  ta  terrasse  des  Feuillants,  k 
niaire  an  it  (octohre  I79S)  en  défen- 
nventlon.  Depuis  lors  11  se  consacra  ex- 
Dt  à  la  peinture.  Sous  le  patronage  de 
ouvrit  DM  toile,  qui  produisit  d'escel- 
cs.  Lui-même  sut  mériter  une  place 
!  parmi  les  panlres  français.  Ses  prin- 
lessont:  .Marius à Mlntarnei  (salon  | 
i  —  Condiimiialion  de  Manlius  Tor-  1 
ton  admise  au  concours  de  1708);—  I 
•l  Thisbé;  —  Convoi  d'Atala  (salon  1 
reproilult  en  gravure  par  Dull^on  j — 
de  Davout  ;  ^  làem  de  Porlnliz  ; — 
haranguant  sei  Iroupei  au pasiage 
(prii  de  iBiû);  _  Napoléon  bleiii  | 
atiibonne;  —  Entremie  du  empe- 
'rmeeetdeRustieàTtUilts—Saliil  i 
uanffuma/ailiM,  puurlachipelledu 
XVni;  —  Saint  Louis  donnant  la 
aux  aolda/s  de  son  armée,  pour 
La  Madeleine;  —  Héroïsme  d'Él\-  ' 
iso((e;  —Origine  de  la  vacoine.  Il  , 
■  el  collaborateur  de  la  Galerie  fran- 
:oilecllon  de  portraits  des  hommes 
■mtt  qui  ont  illustré  laFrance  dans 
me,  dix-septième  el   dix-huiliime 
irl»,  iSîo,  3  Tol.  in-l". 
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o»iJTM*T  (  BmUtind(t)-ilarit),  ingtaieur 
français,  né  le  3  décembre  173Î,  h  Wiflloos-sur- 
Saflne,  mort  le  14  juUlet  1800.  Après  avoir  étudié 
le»  mâttiëmatiques  chez  son  onde,  professeur  t 
Versailles,  il  vint  i  Paris  étudier  rarchltoctare 
cbei  DuinoBt.  n  entra  ensuite  k  lÉcote  des  Ponti 
et  Chaussées ,  où  il  fut  nommé  professeur  de 
ma  thématique*.  Pendant  deux  ans  qu'il  occup* 
cet  emploi ,  il  n'en  cmitinuii  pas  moins  ses  tra- 
vauï  sur  l'artliileclure.  Les  élaU  de  BourROgoe 
ayant  crée  une  place  de  aout-mnénicur,  elle  lui 
fut  confiée.  Il  l'occupait  depuis  oiaq  ans  lorsqna 
l'ancien  projet  do  réunir  par  un  canal  de  navî- 
Ration  la  Loire  et  li  Sêùoe  fut   repris    Gau- 
tbey  en  rédigea  les  plana  doutmuk;  il  y  moa- 
tralt  les  moyens  de  vaincre  les  obstacles  de  la 
nalura  j  mais  il  était  pJui  dlfOcile  de  vaincra  ceux 
de»  hommes  et  des  drconalances  :  pour  y  arriver, 
il  lui  fallut  beaucoup  de  courage  et  de forced'es- 
prit.  Dans  son  mëroolre  sur  le  canal  du  centre, 
I  il  a  coDslgoé  les  altemativet  d'espérance  et  de 
découragement  qu'il  éprouva,  les  crilique«,  Im 
intriiiusa,  le«  intérêts  de  tous  genres  conlr*  le*- 
^  quels  il  eut  k  lutter  dans  celle  occasitm.  Néan- 
moins, en  17TB  les  plana  furent  approuvés;  m 
I7H1  Cauthey  était  nommé  isgéakur  eo  chef  dea 
travaux  de  la  provioce  de  Bourgogne;  il  com- 
mençal'exécutlon  du  canal  du  centre  en  I7S3,  et 
en  l79iuiiputyoaviguer.CeRranil  et  beau  tra- 
vail Bumrait  pour  faire  passer  à  la  postérité  la 
nom  de  Gautbey.  Cet  ingénieur  constmiait  aussi 
un  quai  i  Chdlons-»ur-Saâne;  to  pont  de  MaTilly, 
snrlaDoubs;  ta  puriiotidu  canal  de  jumUmi  delà 
Satoe  comprise  entre  la  première  de  ce»  rivièra* 
et  Dijon-,  enfin,  la  partie  du  canal  du  Doutts  ï  la 
SaAne  sur  le  terriloire  de  l'ancienne  province  de 
BonrgagiM.  Parmi  se»  autres  travaux,  on  peut 
dter  encore  la  oonttrudion  du  château  de  Cliagnj 
etdel'é^isedeGivry,  aux  environs  de  Chtlm». 
Lan  de  la  réorganisation  du  corps  des  ingénieurs, 
Gaulbey  fiit  un  des  hispecteurs  généraux  de  cette 
«Iministratlon,  et  Tuits'établiriPar1s,oii  ses  con- 
seils Curant  souvent  utiles.  Dés  la  oréalioD  de  la 
UgiM  d'Houaur,  il  h>  fut  nonuné  cfaevolier.  Lea 
lumitrea  deton  expérience  furent  trâa-utUe»  ponr 
■idairar  ma  quatUon  grave  qui  s'agita  lora  de 
la  constmolloa  de  Sainte- GwavièTe  par  SouHlot 
L'architecte  Patte,  dus  un  mémoire  publié  en 
1770,  avait  cherché  k  démontrer  l'iropoasibilîté 
•l'élever  un  ddme  tel  qu'on  la  projetait  sur  d« 
piliers  d'appai  dont  les  proportions  lemUaient 
trop  faibles.Cuithe]rdéreadilSouniot,etsou  tenait 
que  l'épaistenr  des  piliers  et  des  arcs-don bleaox 
était  plus  que  aunlianle  pour  résistera  Upoussëo 
'lu  ddme;  il  attaqua  même  la  théorie  ordinaire 
lies  voûtrâ,  aojourd'hui  entièrement  rejetée;  et 
l'est  k  u»  vues  et  aux  expériences  qu'il  lit  d^na 
U  suite  qu'on  doit  celle  qui  l'a  remplacée.  Il  lit 
aussi  i  ce  sujet,  et  pour  répondre  à  une  aulro 
iibjection,  des  expériences  sur  la  réiiislasce  dea 
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diverses  espèces  de  pierres ,  qui  ont  paru  on  1 774 
dans  le  Journal  de.  Physique  de  Ro/icr;  elles 
proiivènMit  que  la  surface  dés  piliers  de  la  cou- 
polo  de  Sainte-Geneviève  était  en  effet  plus  que 
suffisante;  et  Souftlut,  fort  de  cette  opinion, 
résolut  alors  d'augmenter  la  dimension  de  la 
coupole.  Ce{>endant  des  dégradations  curent  lieu 
dans  les  piliers  après  la  construction ,  et  Texis- 
tence  de  Pédifice  semblait  ainsi  en  danger.  Mais 
Gaulhey  ramona  en('i)re  les  es|)ritson  faisaut  voir, 
dans  un  mémoire  imprimé  en  l'an  vi,  cpie  ces 
dégradations  étaient  la  conséquence  d'une  mé- 
thode vicieuse  emplo^cée  dans  la  c4)nstruction  des 
piliers,  et  que  les  mouvements  qui  en  étaient 
résultés  dans  la  masse  de  l'édilice  étaient,  du  reste, 
parvenus  à  leur  terme.  Ses  conclusions  furent 
adoptées  par  la  commission  que  le  ministre  de 
l'intérieur  avait  chargée  de  remédier  aux  dangers 
dont  le  monument  seinblait  menacé.  Quand  la 
mort  est  venue  l'atteindre,  Gauthey  s'occupait  de 
rassembler  ses  savantes  recherches ,  surtout  son 
Traité  complet  sur  la  Conslruciion  des  Poufs 
et  des  Canaux  navigables,  c]ue  Navicr  (  son 
neveu  )  a  publié  en  1809,  3  vol.  in-4**,  avec  36  pi., 
réimprimé  en  1833,  chez  MM.  Firmin  Didot.  Ses 
autres  écrits  sout  :  Mémoire  sur  V application 
de  la  mécanique  à  la  construction  des  rôtîtes 
et  des  dômes;  1772,  in-4"  :  il  y  répond  aux  ob- 
jections de  Patte  contre  la  solidité  de  la  coupole 
de  Sainte-Geneviève;  —  Expériences  sur  la 
propagation  des  sons  et  de  la  voix  dans  les 
tuyaux  prolongés  à  une  grande  distance; 
1783,  in-8";  —  Mém.  sur  Vapplication  de  la 
mécanique  à  la  construction  des  routes;  1792, 
in-4°;  —  Dissertation  sur  les  dégradations 
survenues  aux  piliers  du  dôme  du  Panthéon 
français  et  sur  les  moyens  d'y  remédier  ;  1794, 
în'4°  ;  —  Lettre  à  M.  le  préfet  de  la  Seine  au 
sujet  d'une  dérivation  de  la  rivière  d'Ourcq 
(1803);  in -4*»,  1803;—  Projet  de  dérivation  des 
rivières  d'Ourcq,  Thérouanne  et  Beuvronne, 
et  d'une  partie  des  rivières  d'Essonne, 
Juigne,  Orge,  Yvette  et  Bièvre;  1803,  in-4''. 
Il  a  laissé  uir  projet  très-étendu  pour  la  forma- 
tion d'une  langue  philosophique  destinée  à  de- 
venir l'idiome  général  des  savants  de  toutes  les 
nations,  et  dont  l'idée  est  due  à  Leibnitz. 

GUYOT  DE  FÈRE. 

Navlfr,  Éloge  de  Cauthey»  en  tête  du  TraiU  sur  la 
Cûnstruetion  de»  Ponts* 

*  GArTHEV  (  Louis- FrançoiS'Frédéric), 
pasteur  et  pédagogue  suisse,  né  le  8  mai  1795, 
à  Grandson  (canton  de  Vaud).  A  l'âge  de  sept 
ans,  il  faillit  périr  dans  le  lac  de  NeufchAtel. 
«c  Comme  Moïse,  Dieu  l'a  sauvé  des  eaux ,  disait 
son  père,  comme  lui  qu'il  soit  consacré  à  Dieu.  » 
Et  il  fut  en  effet  destiné  à  la  carrière  évangé- 
Kque.  n  fit  s(*s  études  au  collège  de  Lausanne , 
à  la  faculté  des  lettres  et  h  celle  des  sri«»nces, 
s'appliqua  surtout  aux  mathématiques ,  à  Tastro- 
nomie,  se  livra  ensuite  à  l'enseignement,  et  ou- 
vrit à  Lausanne  un  cours  pour  ces  deux  science». 


Enfin,  il  consacra  quatre  années  aux  étwtes théo- 
logiques,  et  fut  nommé  ministre  de  rÉ\aDgile  et 
1818.  Quelque  temps  après,  il  se  rendit  en  Ab^ 
terre,  ou  il  était  appelé  à  terminer  l'éducatioiée 
lord  Bruce,  lils  du  comte  Elgin.  Revenu  en  Soiae, 
pur  suite  de  la  mort  de  son  père,  il  exerça po- 
dant  six  années  le  ministère  évangéliqae  dai 
la  ville  d'Y  Verdun.  Lorsque  le  canton  de  Yaid 
devint  la  proie  des  dissensions  religieuses  à 
qu'une  loi  dlntolérance  eût  amené  des  penéo- 
tions ,  M.  Gauthey  soutint  de  toutes  les  forces fc 
ses  conmtious  la  liberté  de  conscience,  et  sipi 
la  première  pétition  qui  la  réclamait  pour  too. 
En  1830  et  1831,  il  fut  un  des  roUaboraten 
actifs  du  journal  que  M.  L.  Bumîer  |Kibliait  dw 
l'intérêt  de  ce  même  principe.  Il  avait  été  appelé 
en  182C  à  remplir  les  fonctions  pastorales  siir« 
plateau  élevé  du  Jura;  le  climat  lui  étant  pn 
favorable ,  il  alla  passer  cinq  années  dans  le  fi- 
lage de  Lignerolles ,  sur  la  route  de  Lausanne  à 
Pontarlier.  La  révolution  de  Juillet  eut  sonconti» 
coup  en  Suisse  ;  le  canton  de  Vaud  changea  it 
constitution,  et  ses  nouveaux  magistrats,  voulut 
donner  à  la  liberté  un  appui  dans  Tinstnidioi 
générale  des  masses,  nommèrent  une  commisaoa 
ciiargée  de  la  réorganisation  de  réducitioD  po- 
pulaire. M.  Gauthey  adn'ssa  à  cette  commisMi 
un  mémoire  dont  les  principales  vues  furot 
adoptées ,  ft  il  fut  charge  de  fonder  à  iMïoam 
une  école  normale,  qui  s'ouvrit  en  1833.  Deioi- 
velles  agitations,  qui  eurent  lieu  en  1845  dan  le 
pays ,  f)roduisirent  un  changement  général  dm 
le  personnel  des  fonctionnaires.  Ne  tromnil 
plus  auprès  d'eux  les  mêmes  sympithiei, 
M.  Gauthey  se  décida  à  donner  sa  démisMO; 
mais  bientôt,  en  juillet  1840,  il  accepta  la  ptaee 
de  directeur  de  l'école  normale  protestaote, 
que  la  Société  pour  l'Encouragement  de  llo»- 
truction  primaire  des  protestants  de  Fram 
avait  fondée  à  Courbevoie  près  Paris.  H  occupe  ci- 
core  aujounl'hui  cet  emploi.  M.  Gautliey  a  pnbié 
les  ouvrages  suivants:  Sermons;  Lao^BM; 
—  Des  Changements  à  apporter  au  sptà» 
de  Vinstruction  primaire  dans  le  eantmii 
Vaud;  in-8'';  —  De  l'École  normale  du  cml» 
de  TatM/;  Lausanne,  1839,  in-S**;  iFaduitaal- 
lemand  et  en  anglais;  —  De  rÉducùtiwndau 
les  éjcotes  moyennes;  —  Discours  proMKi 
dans  rassemblée  générale  de  la  Société  niai 
d'utilité  publique;  —  Catéchisme  historiqti; 
in-12;  —  Des  Droits  et  des  Devoirs  des  &- 
toyens;  in-8° ;  traduit  en  italien;  —Le  FÀvreit 
jeune  Citoyen;  in-12;  —  Méditations  simfkt 
et  pratiques  sur  l'épitre  de  saint  Panl  otf 
Êphésiens;  Paris,  1852,  in-8«;  —  De  CÉiu» 
tion,  ou  principes  de  pédagogie  chrétieMm; 
Paris,  1 854-1 8:»6,  in-8";  —  DUcourséirip- 
ports  sur  l'Ecole  normale  de  Courbevoie,  hi 
dans  les  séances  annuelles  et  publiques  tie  la  Ss- 
ciété  d' Knc^uragement  pour  l'iustniction  prinnn 
protestante.  Gdtot  m  FéHi 

Doeuatentt  parUeulierg. 
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«AUTHIKA  dit  sans  Avoir,  chevalier  nor- 
(1)  et  TuD  des  chefs  de  la  première  croi- 
•de y  tné  en  Asie,  en  1097.  11  tirait  son  surnom 
le  sa  position  de  fortune  ;  aussi  embrassa-t-il 
irec  cotboosiasme  l'idée  prêchée  par  Pierre 
ïrroite  d*aller  s'enrichir  dans  le  pays  des  mu- 
■fanansj  le  bien  des  infidèles  appartenant  de 
iRHt  aux  chrétiens.  Il  fallait  un  chef  militaire  aux 
■asses  sottleTées  par  les  prédications  de  Pierre 
!Erroite.  Gauthier  s'offrit,  et  fut  acclamé.  Tous 
M  «Tenturiers  des  provinces  du  nord  de  la 
^nnce  avaient  pris  la  croix.  Une  foi  ardente,  sur- 
idtéepar  la  soif  des  richesses,  animait  ces  hor- 
let  iodisdplinées.  Chacun  s'imaginait  laver  ses 
timea  par  un  voyage  en  Terre  Sainte.  Aussi  les 
MBHMS  les  plus  corrompus ,  les  malfaiteurs  s'en- 
Alèrcot-ils  sous  les  drapeaux  de  Gauthier  et  de 
tare  l'Ermite.  Le  massacre  de  plusieurs  Sarra- 
Étt  absolvait  l'assassinatd'un  chrétien  ;  le  pillage 
kl  jnilis ,  des  infidèles ,  remettait  les  vols  commis 
Midant  nombre  d'années  sur  des  compatriotes:  du 
Mios  c'est  ainsi  que  le  comprirent  généralement 
lMcroîsés.Un  voyage  à  main  armée  en  Terre  Sainte 
ftait  d'ailleurs  àcette  époque  la  pénitence  infligée 
m  pins  grands  forfaits.  Une  multitude  pénétrée 
ie  pareils  sentiments  devait  être  difficile  à  con- 
iÂe.  Aussi  le  commandement  de  Gauthier  sans 
avoir  ne  fnt-ii  que  nominal.  V  franchit  le  Rhin 
k8  mara  1096,  avec  quelques  milliers  de  croi- 
léi  (2).  n  gagna  les  sources  du  Danube,  et  suivit 
b  cours  de  ce  fleuve  par  le  Wurtemberg ,  la  Ba- 
iBre,  l'Autriclie,  la  Hongrie  et  la  Bulgarie.  L'in- 
iidpline  de  ses  soldats  dissipa  Tenthousiasme 
ia populations  chrétiennes  qui  se  trouvèrent  sur 
■■  passage;  les  croisés  répondirent  si  mal  à 
IVispitalîté  qui  leur  fut  offerte,  que  Pierre  l'Er- 
■Ile,  qui  suivait  avec  le  gros  dos  pèlerins,  trouva 
b  pays  épuisés  et  hostiles.  Gauthier  lui-même 
ht  obligé  de  lutter  contre  les  liabitants  de  Bel- 
Me  et  de  Semlin.  Cependant,  il  arriva  à  Cons- 
iMtaiople  sans  avoir  éprouvé  autant  de  revers 
fie  la  composition  de  sa  troupe  aurait  pu  le 
lire  craindre.  Bien  accueilli  par  l'empereur  grec 
Jexia  Comnène,  il  rallia  les  débris  des  bandes 
B  Pierre  l'Ermite  ;  et  sans  attendre  les  renforts 
Ki  arriTaient  d'Europe,  il  attaqua  les  Turcs  Sel- 
«ddes.  Kilidge-Arslan  I",  sultan  dlconium , 
I  tendu  une  embuscade  aux  environs  de  Nicée. 
aottiler  tomba  au  commencement  de  la  mêlée, 
ireé  de  phisieors  flèches,  et  la  plus  grande  partie 
ï  eeiix  qui  le  suivaient  fut  exterminée.  Selon 
Mlqaes  historiens,  ses  contemporains,  il  était 
91e  de  commander  à  d'autres  soldats.  Guil- 
■roe  de  Tyr  dit  de  lui  :  «  Quidam  Gualterus, 
i^Bomento  sens  aveir,  vir  nobilis  et  in  armis 
trcnaas  ».  A.  db  L. 

Golllraaie  de  Tyr,  Hittoria  BeUi  taeri,  lib.  Il,  cap.  xv. 
>Poocter4e  Cbartm,  Ge$ta  Pereg,  Francor.»  p.  S84.  — 
D9i  ptr  Francot.  —  Mtchaud ,  Htttoire  det  Crci- 


(1)  Qoelqoes  auteart  ie  font  boorffulffnon. 
(•)  Il  ■'avait  avec  loi  que  huit  rhevaur.  Ce  chiffre 
OBse  «ne  Id^  «acte  dn  oombro  de  geuUlhooimen  qui 
irvaicnl  tout  tes  ordres. 


sadet.  —  SUmondt,  Histoire  des  Français,  t  IV,  p.  ss), 
55S.  — >  Bibliothèque  historique  des  Croisades, 

GArxHiER  (yicotas),  controversiste  fran- 
çais ,  né  n  Reims ,  vivait  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Issu  de  parents  catlioliques, 
il  abjura  sa  religion,  et  se  retira  à  Sedan ,  où  sa 
ferveur  pour  Jes  doctrines  de  la  léforme  le  fit 
nommer  ancien  de  l'Église.  Il  remplissait  depuis 
quelque  temps  ces  fonctions ,  lorsque  tout  à  coup 
il  quitta  Sedan,  revint  au  catholicisme ,  et  se  mit 
à  écrire  avec  virulence  contre  ses  anciens  con- 
firères  les  ministres  protestants.  On  a  de  Gau- 
thier :  Descouverte  desjraudes  sedanoises  par 
la  confrontation  du  catéchisme  de  Jacques 
Cappel  avec  tes  XL  articles  de  la  Co7\fession 
des  églises  prétendues  réformées  de  France; 
Paris  ,.1618,  in-8*';  —  VAnti- Ministre,  ou  ré- 
ponse à  l'avertissement  de  /.  Cappel; 'Reims, 
1618,  in-8°;  —  Les  Livres  de  Babel  huguenote, 
par  quatorze  puissantes  raisons  et  motifs, 
pour  en  faire  sortir  toute  dme  désireuse  de 
son  salut;  Reims,  1619.  in-8^ 

Eug.  et  Em.  Haag,  La  France  prUestante. 

GArxHiBR  (  François  ) ,  ecclésiastique  et  di- 
plomate français,  né  à  Ralxxlange,  près  de  Fa- 
laise ,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  mort  le  13  juin  1720.  La  première  partie 
de  sa  vie  n'a  laissé  aucime  trace  dans  lliistoire. 
11  semblait  deNtiné  à  rester  toujours  obscur,  lors- 
que le  liosard  lui  fournit  une  occasion  de  mon- 
trer un  grand  sens  et  de  remarquables  talents 
comme  négociateur.  Une  affaire  l'ayant  appelé 
à  Londres ,  il  y  devint  chai)elain  du  comte,  de- 
puis maréchal,  de  Tallard,  alors  ambassadeur 
de  France.  Après  le  rappel  de  Tallard,  il  resta 
à  Londres,  sans  autre  emploi  que  c^lui  de  dire 
la  messe  <lans  la  chapelle  privée  du  comte  de 
Gallas,  aniliassadeur  de  l'Empire.  Comme  à 
beaucoup  d'esprit  et  de  savoir  il  joignait  une 
gran<le  connaissance  de  la  langue  anglaise ,  il  fut 
admis  dans  les  plus  hautes  sociétés.  11  obtint  la 
confiance  de  plusieurs  membres  éminents  du 
paili  tory,  entre  autres  de  Saint-John,  depuis 
Bolingbroke.  11  comprit  qu'ils  étaient  las  de  la 
guerre ,  et  leur  offrit  d'aller  en  France  nouer  se- 
crètement des  négociations  avec  le  cabinet  de 
Versailles.  Il  partit  en  effet  au  mois  de  janvier 
1 7 1 1 ,  et,  se  présentant  chez  Torcy ,  ministre  des 
affaires  étrangères,  il  lui  dit  :  *«  Voulez- vous  la 
paix .'  Je  viens  vous  apporter  les  moyens  de  la 
traiter  et  de  conclure  indépendamment  des  Hol- 
landais. M  Torcy  se  hâta  de  saisir  une  occasion 
si  imprévue  ;  car,  comme  il  le  dit  lui-même ,  n  in- 
terroger alors  un  ministre  de  sa  majesté  s'il 
souhaitait  la  paix ,  c'était  demander  à  un  malade 
attaqué  d'une  longue  et  dangereuse  maladie  s'il 
en  veut  guérir  ».  Dans  le  courant  de  l'année 
1711,  et  au  commencement  de  1712,  Gauthier  fit 
encore  trois  fois  le  voyage  d'Angleterre  en  France, 
et  la  troisième  fois  il  fut  accompagné  du  poêle 
anglais  Prier.  Les  négociations  commencées  par 
l'abbé  Gauthier  aboutirent  à  la  paix  d'HtrechL 
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L'henreax  diploroale  (ht  récompensé  en  France 
par  les  abbayes  d*01îvet  et  de  Savigny.  Le  roi 
d'Espagne  le  gratifia  d'une  pension  de  12,000  liv. 
sur  l'arclievéclié  de  Toulouse.  La  reine  Anne  lui 
fit  nne  pension  de  6,000  livres,  et  lui  donna  un 
service  complet  de  vaisselle  d'argent.  Le  portrait 
de  Tabbé  Gauthier  a  été  gravé  par  Hortemcls  et 
par  Desrocliers. 

Torcv.  Mémoires»   p.   111.    —    Voltaire,    SUete   de 
homiê  XI y.  -*  Cooke,  Memoirt  •f  BoHnçbroke. 

CAITTBIBR  (Franç(Hs)f  controversiste  e( 
iexicograpiie  français,  né  à  Bar-le-Doc,  vers  1650, 
inort  à  Évilly,  le  1*' septembre  1729.  Il  entra 
dans  Tordre  de  Prémontré,  et  enseigna  la  théo- 
logie et  la  philosophie  dans  divers  collèges  de 
cette  congrégation.  Outre  une  dissertation  publiée 
dans  \e  Journal  deSoleure,  1706,  dans  laquelle 
il  défend  contre  le  scepticisme  de  Talibé  Hugo 
une  tradition  de  Tordre  de  Prémontré  sur  une 
apparition  de  la  sainte  Vierge  à  saint  Norbert, 
Gauthier  composa  un  Dictionnaire  de  VOrigine 
des  Choses,  en  trois  vol.  in-fol.  :  cet  ouvrage, 
«  d'une  immense  érudition,  dit  dom  Calmet,  et 
qui  coûta  vingt  années  de  travail  à  l'auteur  »,  n'a 
jamais  été  imprimé 

Dom  (Utlmet,  BUUiotMéque  kUlorique^ê  ta  Lorraine, 
GAUTHIER  (  François  ) ,  poète  français,  né 
à  Mamay  (  Bourgogne),  vers  1660,  mort  à  Be- 
sançon, en  1730.  11  exerçait  la  profession  d'im- 
primeur. Il  n'est  connu  aujourd'hui  que  par  des 
Aoëls  publiés  après  sa  mort,  sooa  le  titre  de  Re- 
cueil de  IS'oëls  en  patois  de  Besançon  ;  Be- 
sançon, 1751,  2  vol.,  in-12.  Ces  poésies  ont  été 
réimprimées  plusieurs  fois,  et  ne  manquent  pas 
d'agrément. 

Querard,  France  UUérair»,  —  Nodier,  Mélanges  d'une 
petite  Bibliothèque t  p.  ISS. 

GAUTHIER  (Jean-Baptiste)^  théologien 
français,  né  à  Louviers,  en  1685,  mort  le  30  oc- 
tobre 1755,  près  de  Gaillon.  Auteur  d'un  grand 
nombre  «l'écrits,  il  s'éleva  surtout  contre  les  jé- 
suites et  contre  les  incrédules.  Il  fut  longtemps 
attaché  à  Coll>ert ,  évéqiic  de  Montpellier,  dont  il 
rédigeait  les  instructions  et  les  mandements. 
Après  la  mort  de  ce  prélat ,  il  se  fixa  à  Paris. 
On  a  de  Im'  :  Deux  Mémoires  sur  les  plaintes 
portées  contre  le  gouvernement  de  monsei- 
gneur  Vévé4jue  de  Boulogne  ;  1723,  in- 12;  — 
Mémoire  pour  servir  d* éclaircissement  à  la 
Lettre  du  P.  Pacifique  de  Calais,  capucin  ; 
1724,  in-8**  ;  —  Relation  de  ce  gui  s'est  passé 
durant  la  maladie  de  M,  de  Langle ,  évéque 
de  Boulogne;  1724,  in -4**;  —  Lettres  théo- 
logiques  contre  le  système  impie  et  soci- 
nien  des  PP.  Berruyer  et  Hermann  ;  1736, 
3  vol.  in-12.  On  trouve  à  lafin  du  troisième  volume 
une  histoire  de  la  célèbre  épltre  à  Diognète,  dont 
l'auteur  grec  n'est  pas  bien  connu  ;  —  Abrégé 
de  la  Vie  et  idée  des  Ouvrages  de  Ch,  Joa- 
cMm  Colberty  évéque  de  Montpellier ,  avec  le 
recueil  de  ses  lettres;  1740,  in-8';  —  Lettre  à 
M.  Berger  de  Cher enc y,  évéque  de  Montpellier 
(  avec  un  avertissement  de  D.  Clémcncet)  ;  1 740, 


in-4°  et  in-13  :  cet  ouvrage  est  oomin  smn  le  non 
de  Verges  d*Héliodore;  un  exemplaire  porti 
même  ce  titre  :  Relation  de  la  Captitite  (b 
la  mère  Des  Forges,  annoneiade  de  BouIoçm; 
1741,  in-12;  —  Mémoire  apolégétique  et  dé- 
fense des  Curés,  etc.,  du  diocèse  de  Montpélr 
lier;  1742,  in-8";  —  Les  Jésuites  convoiàou 
d'obstination  à  permettre  Vidoldtrie  dans  le 
Chine;  1743,  hi-12  ;  —  Lettre  d'un  ThHAo^ 
à  M,  de  Cherency;  1744.  in-4*.  L'année  sri- 
vante,  il  publia  une  seconde  lettre  au  mémeSr 
son  Instruction  pastorale  relative  à  la  cm 
munion  pascale;  ln-4*;  —  Lettre  au  stjd 
de  la  Bulle  de  N.  S.  P.  le  pape  concernai 
les  rites  malabares;  1745,  in-12;  —  I«f  Let- 
tres persanes  de  Montesquieu  convainem 
d'impiété;  1745,  in-12;  —  Le  Poème  de  Peft 
intitulé  :  Essai  sur  l*bomme,  eonoaincu  tf'te- 
piété;  1746,  in-12;  —  Lettres  apolégétiqm 
sur  les  Carmélites  du  faub,  Salnt'Jaequesdt 
Paris;  1748,  in-12;  —  Vie  de  messire  Jta 
Soanen,  évéque  de  Senez;  1750,  in-lS;  m 
avec  les  lettres  de  ce  prélat,  2  vol.  iB-4*;  - 
Critique  du  Ballet  moral  dansé  au  collé§t 
des  Jésuites  de  Rouen  au  mois  d'août  1750; 
1751,  in-4«;  —  Réfutation  d'un  libelle  {M 
Voltaire  )  sur  la  voix  du  sage  et  du  peufU; 

1751,  in-12;  —  Lettre  à  monseigneur  Verdit 
véque  de  Sens;  1752,  in-12;  —  UUrts  é 
monseigneur  Vévéque  d'Angers  au  sujet  is 
prétendu  extrait  du  catéchisme  de  Chartsen 

1752,  in-12;  —  Lettres  aux  évéques  quitM 
écrit  au  roi  pour  lui  demander  la  cassatim 
de  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  iBmril 
1752;  1752,  m-i2;^  Lettre  à  un  due  et  peir; 

1753,  in-12;  —  Lettre  à  un  Ami,  où  Cm 
réfute  les  cinq  lettres  sur  les  remontreMS 
du  Parlement  de  Paris:  1754,  in-12;  — i^*" 
toire  abrégée  du  Parlement  durant  lu  trtM- 
blés  du  commencement  du  règne  de  Louis XÏÏ; 

1754,  in-12  :  l'abbé  Goujet,  dans  son  esUkpt 

manuscrit,  attribue  cet  ouvrage  k  Lepaige.  Ci 

a  en  outre  de  Gauthier  quatre  ou  cinq  lettm 

contre  les  Jésuites,  relatives  aux  eérémonief  cki- 

noises.  Gvtot  de  Vèkl 

La  France  lUtéraire  de  1769.  >  DesesurU,  LmAMh 
iittéraires. 

GAUTHIER  (  François- Louis  ),  théols^e» 
français,  né  à  Paris,  le  29  mars  1696,  nort 
dans  la  mén^e  ville,  le  9  octobre  1780.  Il  futeoré 
de  Savigny -sur-Orge,  et  remplit  pendant  cH* 
quante-deu\  ans  les  fonctions  pastorales  atee 
beaucoup  de  zèle  et  de  charité.  On  a  de  loi  ^ 
Traité  contre  les  Danses  et  les  nuntveHit 
Chansons;  Paris,  1769,  in-12  ;  —  Traité  contn 
r Amour  des  Parures  et  le  Luxe  des  HaffiU; 
Paris,  1779,  in-12;  —  Réflexions  sur  les  0 
de  VAvent,  en  Jorme  d'homélies;  PaHi» 
1780,  in-12;  —  Réflexions  chrétiennes  i*" 
les  huit  béatitiuies,  ou  huit  moyens  enseif^ 
pour  parvenir  au  véritable  bonheur;  Pan*. 
1783,  in-12;  —  Instructions  familières  fCfO^ 


iB,  i>iclHnwiJr(kMi>rl«iw.  — Qniruil.  fmnat 

raiBE  {Hvçvn),  médedii  rrancais, 
RKeïS.prèadeLaDgres.martTcrf  T7». 
eçn  docitur  en  ruëdErineà  .Manipvllier. 
3  il  se  Q[  agri^r  i  ii  laculli^  île  PariA, 
«Dmiitc  Dommë  médecin  coiuuitnDt  du 
tre  iilu*itnirs  un^tnoiry»  in^résdans  di- 
nieili,  oa  a  de  lui  1  Jniroduelion  à  la 
uancedu  Planta,  ou  eataiogue  dn 
ttiaelles-de  Pranee  Avignon  ei  Pjii< 
i-tlf  —  Manutt  de»  Bandages  de  d,i- 
:  Paria,  1760,  in-lS;  —  Èliments  dt 
gie  pratiqut;  Paris,  1771,  ii-ll;  — 
ation  sur  l'usayedes  Causliqtits pour 
•iion  des  /lerates;  Paris,  1774,  ia-ll. 

rHiBK  (  Uiiiii-l'h'tiberC-ÀugtaU  ) , 
I  (lançais,  ni!  A  Saint-Aiiiuur  Jura  ,  le 
791,  mort  \  Ljon,l«ll  nureinbre  18il. 
iTOir  élé  re(u  docteur  à  la  ratullii  de 
alla  praliquer  la  mcilecme  Ji  Lvun.  On 
dÎTers  uurragM  qui  nDDOOcent  de  l'e- 
;  en  toid  les  titres  :  Uitsertaliott  sur 
TtstMtrmitlenles!  Paris,  1819,  in-t"; 
eaae pratique,  traduite  du  Ao'io  me- 
e Hil'icDbrand )  Paria,  III34, 3  toI. in-S*; 
port  sur  te  ChoUra-Morbuf  Lyoo , 
•8";  —  Histoire  de  la  Médecine  iiclt- 
doiu  l'antiquité  tridull d^l'aUeinaoïl 
cr  Paria,  8;iij,  in'^°  Inliuenceqae 
tcine  a  exeref-e  iw  la  cMlisalion  il 
rèt  de»  (cienc«i;  Lyon,  IB35,  in-8°i  — 
hef  nouvr.Ues  sur  l'Mttoire  de  la 
i;  Ljoo,  1H4Z.  in-M°;  Ej-<iiiien  his- 
et  critique  de*  nouvelles  doctrine* 
a  sur  le  Truilement  dt  la  Syptiilit; 
843.  ia'B°;  —  Observations  pratiques 
"raitetnent  des  Malndies  syptiilltique» 
iure de  poiassium;  1.1011,  i)45,in-8° 
erthes  historiques  sur  l'exercice  de 
tine  dans  1rs  temples  chei  les  peu- 
raHliqvUé;Ljoo,  1B44,  ta-18. 

lue  Milue  hùlcrlii^i  ntrCntUtri  Lr», 

■1ER  {Pierre),  architecte  franfais. 


Tail;  (ii£n,  en  demitt'  lieu,  iléleia  rbApilalde 
Id  ftiboislAre ,  It  Paris.  Appdé  à  diiir*  tra> 
vain  dau  sa  itUe  natale ,  à  Trojei ,  il  y  wm- 
tmiait  la  halle  aux  giain»  t>t  qui^li 


^illC( 


il  lit  le  m 


«oMacr«  k  Fénel»»;  a  Mi-niii-,  failli  trifli 
à  Du  Guesclin ;  A  Bonneval  (Anbej,  l'ighae  de 
Saint-Jean.  A  Vin<:i-iine:<  il  t'KVJila  la  reatas- 
j  raliim  <h:  lu  fliapellp  du  ciiAteaii.  l'amni  d'«u- 
I  très  TOTragea  qu'il  III  à  Vhti»,  nous  dirrtms  m- 
I  oora  le  I>ép6t  Ar'.  ç}^iv«  me  Saiirt-DeBls,  l'Écale 
paUique  rue  de  Flenni»,  la  chaire  de  l'éi^iae 
'  Salnl-Gemif.  En  gli  il  micc-^itujiGui^nepinï 
j  l'Académie  de«  Bmi^-Art*  de  l'Institut.  Ui  dé- 
plorable éTéonnent  «usa  sa  nrine,  et  htla  la 
!  Ad  de  sa  vie.  Il  avait  M  diarRé  de  cooitrofre 
I  on  hApital  k  Tnjt»;  «on  i>tal  maUdif  ne  lai 
;  permit  pM  .l'fn  sulïrt  len  di'LaiN  d'evJïiifion 
I  et  plu*  tar.i  dm  ncx^iiiinls  (.■rtiS»  Burriorwil 
i  t  l'MIfice.  H  eo  MaH  n-npiintabli'-,  le  iloin- 
;  rrtsge  s'Werait  1 100,000  fr.,  et  il  se  troora  bon 
:  d'«at  de  payer  one  telle  somme.  On  exerça 
]  centre  loi  If  dr<nlri?ii>iirpiiMi'l''<»iilraii"f|™r 
t  corpa,  et  depuis  plusieurt  mois  il  >'t,iil  prisiin. 
!  nier  pour  dettes,  lorstinll  STirjoiviba  arcalilé  ]iar 
le  chagrin.  Gorot  ne  Ftac. 

/nrnBl  ta  Jni,  i<  imn  IM. 
SArTHÉKU  O'ACOTÏ  (/ffîHM),    pdatTS, 

grafeor,  phjstriL'n  et  analomisie frin^Bis  tiik 
Manille,  mort  t  Pads.'V  Tii,  isra'mA^ 
trèD-aTaiieé.  Lee  commencements  dr  t»  vie  sont 
peu  connus ,  «I  l'on  ne  sait  sons-queia  maîtres  il 
apprit  U  peinlurc  et  ta  Rravure.  Doue  d'une 
1!rande  acUviti)  d'esprit  et  d'une  Rfonde  fnlpUi- 
gence  naturelle,  il  crut  avoir  trouvé  J'arl  de 
graver  et  d'Imprimer  en  couleurs  naturelles; 
mais  il  w.  lit  que  reproduire  le  procM^  inventé, 
ver*  IC97,  par  Ctirisldphc-Jean  Le  Blond  (  vog, 
ce  nom  Gauthier d'A^ty  ajouta  si'Ulenwnt  UM 
couleur  ao-i  trois  dé)*  wtiplojfe-i  par  Le  Blond, 
D'aiUcun ,  la  teinte  somhre  de  «m  planches  r( 
l'imperfection  de  leurs  ileKâin»  nuisit  a  l'dccueîl 
il<>  <'*Bcnre  ilo  i^raviire.  Gauthier  il'Agotj  Vac- 
quil  une  répiilattun  mieux  fondiy  en  créant  la 
Joumnl  de  Physique  et  en  publiant  de  nom- 
breuaiîs  ohKerï.itionï  eor  l'irisloirc  oi  " 


1855.  Jl  étuJJaVarchitrcture  fJiei  l'er- 
licgtjina  a|ir^savoi  ubk-nu plusieurs 
mi  aux  cOnCoura  Je  l'école  des  £eaiit- 
■emportale  premier  grand  prii:.  A  Rome 
bonsdesAÎDs  icreslauration  des  Icm- 
Ui  Paix  et  de  Mars  (Vwjeur.  A  son  re- 
ItBotmemédailleauaalundc  IBI9,  pour 
ifune  basiligue,  et  tut  nmnmé  archi- 
ho&piccs.  Depui  lurs  il  fut  charte,  pen- 
idelreiileuna.iriui  portâulatra  vaux , entre 
î  l'agMmdisacnient  de  l'hospice  de  Bi- 
:  lacoDiîtrucliuiidcriiuepiceiles  Orplie- 
aris,  et  de  celid  de  la  Rcconnaisiiana! 
Uarcbes,  preu  de  Sanit-Cloud ,  par  un 


oye»,  le  9  janvier  1790,  mort  à  Paris,     physique,  les  arts  e(  aurtoat  l'anatomie.  Il  en- 


ouvrages  lie  planche»  dessinées  et  pra- 
ïétapHrluinrfme.Cq)PQilant.d'npr*slaflJojfra- 
phieintdieale,  •  la  plupart  de«  écrit*  de  Gauthier 
d'Atut;  ne  sont  reinpiia  que  d'hypothèses  UM 
rundeiiienl,  de  réïprics  pliia  ou  moins  absurilu» 
et  d'objections  ridicules  contre  la  tlii'«rie  de 
Newton,  A  laquelle  il  essaye  Tainnni'nt  d'en  Mb- 
ïtilUM  une ,  qui  n'est  remarquable  que  par  la  M- 
larrerieetl'i'xtKivaïïaiieeHleAiilt^eiMirlesquellea 
elln  repose  >^.  On  attribue  la  miirl  de  Gauthier 
d'Agoly  au  chagrin  que  lui  causa  >a  radtalkn 
de  l'Académie  de  Kjon,  par  suite  de  quereltea 
particuliên».  On  a  de  lui  :  Kssai  d'Anatomle, 
avec  suite;  Farii,  1743,  10  plaocbei   In-fol,; 
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réiraprimé  soor  le  titre  de  La  Myologie  com- 
plète ^  ou  description  de  tous  les  muscles 
du  corps  humain  ;  Paris,  1746,  in-fol.  Le  texte 
est  de  Duveraey,  dont  les  préparations  avaient 
servi  de  texte  au  dessinateur  ;  —  Ànaiomie  com- 
plète de  la  tête  et  de  toutes  les  parties  du 
cerveau f  en  8  pi.  grav.  en  couleur,  avec  les  des- 
criptions de  Du? erney  ;  Paris ,  1746,  in  fol  :  cet 
ouvrage  représente  l'origine  des  nerfs ,  diverses 
coupes  du  cerveau;  il  valut  à  l'auteur  une  grati- 
fication royale  de  six  cents  francs  ;  —  Lettre  con- 
cernant le  nouvel  art  d'imprimer  les  tableaux 
avec  quatre  couleurs  ;  Paris ,  1749,  in-l2  ;  Gau- 
thier d'Agoty  déclare  n'employer  et  ne  regarder 
comme  couleurs  primitives  que  le  noir,  le  bleu, 
le  jaune  et  le  rouge;  —  La  Zoogenie^  ou  géné- 
ration des  animaux;  Paris,  1750,  in- 12  :  c'est 
une  réfutation  des  systèmes  adoptés  jusque  alors 
par  les  ovaristes,  les  séminalistes  et  autres  natu- 
ralistes sur  les  moyens  de  reproduction  cliez  les 
animaux; —  Nouveau  Système  de  V Univers; 
Paris,  1750,  in- 12.  L'auteur  y  combat  la  doctrine 
de  l'attraction  universelle,  et  cherche  à  prouver 
Texistence  du  vide ,  comme  une  nécessité  pour  le 
mouvement  et  ses  évolutions;  —  Chromagenésie, 
ou  génération  des  couleurs ,  contre  le  système 
de  IS'ewton;  Paris,  1751,  in-12.  C'est  la  se- 
conde partie  de  l'ouvrage  précédent,  avec  lequel 
il  a  été  réuni.  Gauthier  conteste  l'analyse  des 
rayons  solaires  et  leur  séparation  en  sept  cou- 
leurs distinctes  au  moyen  du  prisme.  11  nie  que 
le  blanc  soit  le  résultat  de  la  réuni(m  des  autres 
couleurs,  et  formule  une  série  d'objections  sans 
poids  contre  les  découvertes  de  Newton  sur  la 
composition  de  la  lumière.  Cet  ouvrage  fut  jus- 
tement critiqué  ;  l'auteur  crut  répondre  à  ses 
adversaires  en  publiant  une  Réfutation  de  la 
défense  des  newtoniens;  Paris,  1752,  in-12; 
mais,  ne  prenant  pour  base  que  des  expériences 
inexactes,  il  ne  fit  qu'augmenter  le  ridicule  qui 
déjà  écrasait  ses  propositions;  —  Observations 
sur  la  Physique  f  V Histoire  naturelle  et  la 
Peinture;  Paris,  1752-1755,  6  vol.  in-4°.  On 
y  trouve  de  curieux  documents  :  ce  fut  l'origine 
du  Journal  de  Physique;  —  Anaiomie  géné- 
rale des  Viscères ,  angéiologie  et  névrologie , 
avec  la  figure  d'un  hermaphodite  décrit  par  Mer- 
trud  ;  Paris,  1752,  in-fol., avec  18  plancli.  ;  —  Ob' 
servationssur  la  Peinture  et  sur  les  tableaux 
anciens  et  modernes;  Paris,  1753,  2  vol.  in-12  ; 
—  Exposition  anatomique  de  la  structure  du 
corps  humain ,  contenant  la  splanchnologie 
et  la  névrologie  ;  MàrséWe  ^  1759,  1763,  1770, 
in-fol . ,  avec  20  planch .  ;  la  dernière  édition  est  aug- 
mentée d'un  $ti/7/)/(^men^  ;  —  Collection  déplan- 
tes usuelles  gravées  en  couleur;  Paris,  1767, 
in-4''.  Ce  recueil  n'a  eu  que  trois  livraisons,  con- 
tenant 20  planches  (  au  lieu  de  500  ).  Plus  tard 
(février  1768 ),  Gauthier  annonça  une  Collec- 
tion contenant  les  plantes  purgatives  tirées 
du  Jardin  du  Roi  et  de  celui  des  Apothicaires 
de  Paris  ;  six  cahiers,  contenant  huit  planches 


(  au  lien  de  64  )  parurent  senleroent;  Paru,  1771, 

in-4'^.  L'imperfection  de  l'exécution  et  le  débat 

de  méthode  furent  cause  de  l'insueoès  de  en 

ouvrages ,  dont  l'interruption  ne  laissa  ancooe 

lacune  dans  la  science  ni  dans  l'art.  GantUcr 

devait  y  dévelofiper  un  nouveau  système  dau 

lequel  les  plantes ,  dépouillées  des  orgpiMS  de 

la  fructification  «  telles  qu'on  les  voit,  dit-l, 

la  plus  grande  partie  de  Tannée  »,  devaieat 

être    classées  en    vingt -deux  familles,  dV 

près  la  considération  des  racines ,  en  dix  ft- 

milles,  sous  le  rapport  des  tiges,  et  en  viogl* 

six  relativement  aux  feuilles;  —  ExpotititÊ 

anatomique  des  maux  vénériens  sur  lespof' 

ties  sexuelles  de  V homme  et  de  la  femme; 

Paris,  1773,  in-fol.,  avec  planches;  —  Expai- 

tion  anatomique  des  organes  des  sens,  joink 

à  la  névrologie  entière  du  corps  humain; 

Paris,  1775,  in-fol.;  des  Tables  explieativa 

contiennent  différentes  hypothèses  surfâedri- 

cité  animale  et  sur  le  si^  de  l'âme;  —  iM- 

tomie  des  parties  de  la  génération  de  Fkomme 

et  de  la  femme,  avec  ce  qui  concerne  la  gm- 

sesse,    V accouchement  et  Fangéiologie  du 

fœtus  ;  Paris,  1778  et  1785,  in-fol.,  avec  8  plia- 

ches.  La  seconde  édition  est  augmentée  de  h 

Coupe  de  la  symphise  et  de  la  Description  da 

parties  susceptibles  d*étre  intéressées  dau 

cette  opération. 

Journal  det  Savants,  février  I7fs,  p.  us.  —  Biofn- 
phie  médUaU.  —  Ouérard,  La  France  nttérotn. 

GAUTHIER  D'AGOTT  (  Amaud-ÉM  ),  gn- 

veur  et  naturaliste  français ,  fils  do  préoédot, 

mort  en  1771.  Il  succéda  à  son  père  dan  t» 

procédés  et  ses  entreprises.  On  a  de  loi  :  Oèur- 

valions  périodiques  sur  V Histoire  natwnUe, 

la  Physique  et  les  ^4 r/5 ,  avec  des  plancheifs 

couleurs  naturelles;  Paris,  1771,  in-4*,  «■• 

tinué  après  la  mort  de  l'auteur  par  l'abbé  Roâfr, 

mais  en  planches  noires.  Le  recueil  des  ptencfaet 

exécutées  par  A.-E.  Gauthier  d'Agoty  a  été  pdti^ 

séparément;  Paris,  1775,  in-4''  ;  —  Cours co»- 

plet  d'Anatomie,  expliqué  par  Jadelot;  liascT» 

1773,  in-fol.,  avec  15  planch.,  en  oooleur.  U 

plupart  de  ces  gravures  avaient  été  d^à  pofaiéei 

par  Gauthier  père. 

Biographie  médicale.  —  Qnénurd,  La  France  tUH' 
raire, 

GAUTHIER  D'AGOTY  { Jean- Baptistt)  t 
frère  du  précédent,  graveur  français,  mort  n 
1786.  Comme  son  père  et  son  frère  atné,  fl  s'oc- 
cupa de  la  gravure  en  coulenr,  l'appliqaa  «nL 
portraits  ;  mais  on  ne  connaît  de  lui  que  des  ou- 
vrages inachevés;  tels  sont  la  Galerie  fronçai'^ 
deshom  mes  et  des  femmes  célèbres  qui  ontpern 
en  France ,  avec  un  Abrégé  de  leur  vie;  PwiSt 
mai-juin  1770,  in-4°.  Il  n'a  paru  qoe  dent  li- 
vraisons (  1 2  portraits  )  de  cet  ouvrage.  (  Il  fut  re 
pris  en  1772,  par  Hérissant  fils,  gravoresde 
Codiin  );  —  Monarchie  française,  ou  recueU 
chronologique  des  portraits  en  pied  de  twi 
les  rois  et  des  chefs  des  prinripnies  famMi 
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70,  ia-4°.  Il  ne  parut  qu'une  seule  li- 
e  ce  recueil ,  qui  s'arrête  à  Ckildebert. 

,  La  France  littéraire. 

iiER  D'AGOTT  {Jean-Fabien  ),  cin- 
ère  des  précédents ,  graveur  français , 
s,  en  1730.  Comme  ses  parents ,  il  ap- 
ivure  et  l'imprimerie  en  couleurs ,  mais 
connaître  que  par  quelques  planches 
lie  et  d'histoire  naturelle  et  plusieurs 
,  parmi  lesquels  on  renuurque  ceux  de 
',  du  cardinal  Fleury  et  de  quelques 
rsonnagesde  l'époque. 

ctionnaire  des  Graveurs, 

iiKR  D'AGOTT  ( Édouard)^  grareur 
eur  français,  fils  du  précédent,  mort  à 
1784.  11  chercha  à  perfectionner  l'art 
fait  la  réputation  de  sa  famille,  et  ap- 
sieurs  nouveaux  procédés  dans  l'impri- 
couleurs ,  mais  il  ne  réusait  pas  dans 
on  ;  son  talent  comme  graveur  est  esti- 
1  a  de  lui  douze  estampes  publiées  en 
ivées  sur  les  tableaux  de  la  galerie  d*Or- 
is  représentent  Léda,  d'après  Paul  Vé- 
-  Cupidon^  d'après  le  Corrége  ;  —  Vé- 
Coquille: —  deux  autres  Vénus;  — 
t  lOf  d'après  le  Titien  ;  —  L'Amour  et 
'après  le  Guide;  —  Une  Baigneuse,  d'à- 
»yne  ;  —  Joseph  et  PtUiphar,  d'après 
0  Veronese;  —  Saint  François,  d'a- 
Dick  ;  —  Madeleine,  d'après  Le  Brun  ; 
ibée,  d'après  Bonnieu.  Ces  gravures 
la  première  livraison  d'un  ouvrage  qui 
i  de  suite. 

,  NaliiU  degli  Intagiiatori,  t.  X. 

1ER  DK  RRÉcv  (  Charles- Edme  ),  pu- 
yaliste  français,  né  à  Paris,  le  1**^  dé- 
53 ,  mort  dans  la  même  viUe,  le  10  oc- 
\.  Il  était  fils  d'un  édievin  de  la  capi- 
iioiqu'il  n'y  ait  eu  aucun  droit,  il  prit 
s  titres  de  baron  et  de  vicomte.  Il  fut 
ontrûleur,  puis  directeur  des  Fermes, 
il  contribua  à  livrer  Toulon  aux 
et  fut  blessé  dans  les  rangs  espagnols, 
lu  fort  de  Faron  par  les  républicains, 
en  Italie,  puis  en  Angleterre,  enfin  se 
re  vers  1795  auprès  du  comte  de  Pro- 
ouis  XVIII  ),  alors  réfugié  à  Vérone, 
aité  d'Amiens,  il  abandonna  ce  prince, 
pter  de  Napoléon  une  place  d'inspec- 
>uane8  à  Cherbourg.  L'invasion  de  1814 
ans  un  emploi  de  finances  à  Lyon.  Il  re- 
Otla  cocarde  blanche,  accourut  à  Paris, 
>mmer  lecteur  du  roi  et  chevalier  de 
d'Honneur.  11  obtint  aussi  diverses 
«  des  monarques  d'Espagne,  de  Na- 
Sardaigne.  La  révolution  de  1830  le  fit 
ns  l'obscurité.  On  a  de  lui  :  Révolu- 
liste  de  Taulonen  i79Z,  pour  le  ré- 
ent  de  la  monarchie;  Paris,  1816, 
iit.,  augmentée  du  Portrait  moral  de 
arles  X;  Paris,  1828,  in-S*»;  —  Le 
atre  Août  1793,  première  année  du 

?.  BIOCR.   QtKÈH.  —  T.  XIX. 


règne  de  Louis  XVII;  Paris,  1816  et  182i, 
in* 8°  ;  —Mémoires  véridiques  et  ingénus  de  la 
vie  privée ,  morale  et  politique  d'un  homme 
de  bien ,  écrits  par  luinnêmef  dans  la  quatre- 
vingt-unième  année  de  son  dge  (  quoiqu'il  ne 
fût  réellement  que  dans  sa  soixant^ix  huitième 
année)  ;  Paris,  1830,  in-8^     H.  Lesuedr. 

Quérard,  La  itancê  UUéraire. 

GAUTHIER  DE    LA  PETEONIE,  géographe 

français,  né  vers  1740,  mort  à  Paris,  en  1804. 11 
fut  commis  au  ministère  des  affaires  étrangères,  et 
entra  correcteur  à  l'Imprimerie  nationale.  11  pos- 
sédait, outre  les  langues  anciennes,  plusieurs 
langues  vivantes.  On  a  de  lui  :  Voyages  de 
Pierre-Simon  Pallas  en  différentes  pro- 
vinces de  Vempire  de  Russie  et  dans  V Amé- 
rique septentrionale,  traduction  de  l'allemand; 
Paris,  1788-1793, 5  vol.  ^-4*",  avec  atlas,  in-fol.  ; 
*  Essai  historique  et  politique  sur  Vétat  de 
Gênes;  1794,  in-S*;  —  Voyage  en  Islande, 
trad.  du  danois  d'Olafsen  et  Povelsen  ;  Paris, 
1801,  5  vol.  in-8^,  avec  Atlas  de  60  planches. 
Cet  ouvrage  a  été  terminé  par  Biomered  pour 
les  deux  derniers  volumes. 

Qttérard,  La  France  liUéraire,  L  111,  p.  S88,  t  VJ, 

p.  478-Mf . 

GAUTHIER   DBS    ORCI&EBS  (il.*F.  ),  pluS 

connu  SOUS  le  nom  de  Gauthier  de  l'aih, 
magistrat  et  homme  politique  français,  né  à  Bourg 
(Bresse),  vers  1750,  mort  vers  1824.  Il  était  lorsde 
la  révolution  avocat  au  présidial  de  sa  ville  natale. 
Ses  opmions  démocratiques  le  firent  choisir  pour 
député  aux  états  généraux  de  1789  par  le  tiers 
état  de  sa  province.  Réélu  en  septembre  1792  à 
la  Convention  nationale,  il  y  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  sans  appel  au  peuple  ni  sursis.  En- 
voyé en  mission  à  Lyon  avec  Dubois-Crancé  et 
Nioche,  il  fit  le  premier  rapport  à  la  Convention 
sur  l'insurrection  de  cette  ville;  mais  l'intérêt 
qu'il  manifesta  pour  les  insurgés  le  fit  soupçonnei' 
de  modérantisme,  et  sur  la  proposition  de  Billaud- 
Varennes  il  hit  rappelé ,  ainsi  que  ses  collègues, 
le  7  octobre  1793.  Quelque  temps  avant  le  13  ven* 
démiaire,  il  devint  membre  du  comité  de  salut 
public  et  chargé  de  la  police  de  Paris;  il  se  mon- 
tra vigoureusement  opposé  aux  sectionnaires. 
Après  la  dissolution  de  la  Convention ,  Gauthier 
devint  membre  du  Conseil  des  Anciens ,  en  sortit 
en  1798,  et  fut  immédiatement  réélu.  Après  le  18 
brumaire,  il  fut  nommé  juge  au  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Paris,  dont  il  devint  l'un  des 
vice-présidents  en  1811.  Il  occupa  cette  position 
jusqu'en  mars  1815,  époque  à  laquelle  Napoléon 
le  nomma  conseiller  à  la  cour  impériale  de  la 
Seine.  Il  signa  l'acte  additionnel,  et  fut  compris, 
au  retour  des  Bourbons,  dans  les  exceptions  de 
la  loi  dite  d'amnistie,  du  12  janvier  1816.  Il 
monrut  dans  l'exil.  H.  Lesueuh. 

coterie  hutoriqtie  det  Contemporains.  —  Amaalt, 
Jajr,  Jooy  et  Nortlm ,  Biographie  nouvelle  des  CorCm»- 
jforaim. 

X  GAUTHIER  STi RUM  (  Pierre-yos^)y  ai^ 
cbéotogae  français,  né  à  Bar-sar-Seine,  en  1790. 
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Il  remplit  les  fonctions  de  maire  de  Searre,  dans  ' 
le  département  de  la  Côte-d'Or,  «t  s'ocxuiKiit  de 
recherches  archéologiques  dans  son  arronilissc-  ; 
ment.  Membre  de  la  commission  des  antiquités 
de  la  C6te-d*Or,  il  a  fourni  au  recueil  publié  par 
cette  commission  une  Ao/ic<'5tirrancie/}nep6in-  [ 
ture  sur  verre.  On  a  de  lui  :  Voyage  pittoresque 
daîis  la  Frise,  nne  des  Provinces- Unies  des  j 
Pays-Bas;  Paris,  1845,  in- 12,  avec  un  portrait  et 
deux  litho{;raphies  ;  il  en  avait  paru  une  édition 
précédemment,  mais  elle  a  été  désavouée  par 
Tautenr  de  cet  ouvrage.  G.  de  F. 

StatistUtue  dei  Cent  de  f^tret.  —  Journal  de  la  Li- 
brairie. 

GAFTHIRR.  Voy.  GAULTIER,  GAUTIER,  GACT- 

TiER  et  Walter. 

GAi'TiBB,  nom  commun  à  un  grand  nombre 
de  personnages,  classés  ci-dessous  par  ordre 
chronologique  : 

GArrihR  ou  vactieb,  sire  d'Yvetot,  do- 
mestique du  palais  de  Clotaire  \",  tué  en  536. 
Il  encourut,  dit-on,  la  disgrâce  de  Clotaire,  et 
pour  éviter  son  ressentiment,  il  s*e\ila  de  la 
France  pendant  dix  ans.  Puis,  croyant  que  la 
colère  <lu  roi  était  passée,  il  r(?vint,  et  se  présenta 
devant  Clotaire  avec  des  lettres  du  pape  Agapet. 
Le  prince ,  irrite  de  sa  présence ,  le  tua  dans 
l'église  de  Soissons.  On  prétend  que  comme  ex- 
piation de  ce  meurtre  il  érigea  en  royaume  la 
seigneurie  d'Yvetot.  Tout  ce  récit  est  absolument 
dénué  de  preuves ,  et  parait  avoir  été  inventé 
pour  expliquer  l'existence  anormale  du  royaume 

d'Yvetot. 

Ruanll.  IM  Preuves  de  F  Histoire  du  Royaume  d'Yvê- 
tot;  Pari»,  1681,  ln-4«.  —  Vertol,  Dissertation  sur  le 
Royaume  d'Yvetot;  dans  1rs  Mémoires  de  l'Académie 
ties  inscriptions,  I.  IV.  —  l/abbé  ûe%  ThuUrries,  Dis- 
sertation;  dans  le  Dictionnaire  miverset  de  la  France, 
U  III.  —  hoDcemafrne,  Dissertation  ;  dans  là  Description 
de  la  haute  Normandie  de  Touii«alnt  DupieuMs. 

6AITTIER  (Le  chancelier),  ctironiquenr  des 
croisades,  vivait  au  commencement  du  douzième 
siècle.  On  ignore  son  origine,  le  lieu  et  la 
date  de  sa  naissance  ;  mais  on  présume  qu'il  était 
Français ,  et  qu'il  accom|)agna  en  Orient  Gode- 
froy  de  Bouillon.  Ses  écrits  nous  apprennent  qu'il 
passa  en  Palestine  avec  les  croisés ,  et  ({ue  là  il 
devint  chancelier  de  Roger,  prince  d'Antioche. 
Il  fut  pris,  en  1119,  dans  la  bataille  que  Roger 
perdit  contre  les  Turcs  ;  il  eut  l)eaucoup  à  souffrir 
dans  sa  captivité,  et  il  raconte  lui-même  que 
ses  souffrances  ont  fort  affaibli  sa  tête.  De 
\k  sans  doute  l'incorrection  de  son  style,  qui 
est  souvent  inintelligible.  C'est  à  peu  pi^  le 
seul  de  nos  historiens  latins  qui  ait  parlé 
avec  étendue  de.^  affaires  des  chrétiens  de  la 
Syrie  occidentale  et  de  leurs  guerres  avec  les 
Parthes.  Sa  relation  ,  divisée  en  deux  parties , 
commence  en  1  il  5  et  finit  en  1 1 1 9  Elle  fut  publiée 
pour  la  première  fois  par  J.  Bongars  dans  sa 
collection  des  auteurs  relatifs  aux  croisades,  et 
est  intitulée  :  Gualterii  cancellarii  Betla  An^ 
fiochena.  Cette  chronique  doit  faire  partie  de 
la  collection  des  historiens  des  croisades  dont 


s'occupe  depuis  longtemps  rAcad^BÛedeslHnip. 
tiens  et  Belles-Lettres.  On  a  (fuelquefoU,  mais  ï 
tort,  confondu  a>  Gautier  avec  Gaultier  de 
Térouane,  auteur  d'une  vie  de  Charles  le  Bqil 

Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XI,  p.  SI. 
GACTIBR   DB  MOETAGNB ,  eo    latin  Wd- 

terus  de  Afauritania ,  théologien  français,  oé  à 
Mortagne  en  Flandre,  dans  les  premières  années 
du  douzième  siècle,  mort  à  Laon,  en  1173.  H 
enseigna  la  rhétorique  à  Paris,  dans  nue  des 
écoles  établies  sur  la  montagne  Sainte-Genevièft 
Mais,  quittant  bientôt  les  belles-lettres  pour  h 
théologie  et  la  philosophie,  il  professa  cet  den 
sciences  à  Reims,  à  Laon  et  ailleurs.  Depuis  1136 
jusqu'à  1148,  il  eut  pour  disciple  Jean  deSi- 
lisbury.  En  1 1 50  il  était  chanoine  de  Laon,  et 
il  devint  successivement  doyen,  écolâtre,  et 
évéquc  de  cette  église.  On  a  de  lui  dnq  peliti 
traités  théologiques  sous  forme  de  lettres,  quiocr 
cupent  vmgt  pages  dans  le  Spicilegium  de  D'A* 
chery,  t.  II.  La  plus  intéressante  de  ces  lettres 
est  adressée  h  Abailard,  qui  avait  la  prétentioe 
d'expliquer  philosophiquement  les  mystères  do 
christianisme.  Gautier  Tavertit  que  ces  scyKs 
sont  au-dessus  des  connaissances  humaines.  Un 
sixième  opuscule  de  Gautier  a  été  inséré  par  don 
Mathon  dans  l'édition  des  œuvres  de  Bobot 
Pullusy  sous  le  nom  inexact  de  Guillaomede 
Mortagne. 

f.'allia  christiana,  t.  IX.  p.  I».  ~  Uiitotre  WUnin 
de  la  France,  t.  Xlll,  SU. 

*  GArTiBR  D'ARRAS ,    poëte  français  da 
douzième  siècle,  né  à  Arras,  comme  Tindique  an 
surnom.  Lui-même  nous  apprend  qu'il  entrriMÎl 
son  principal  ouvrage  pour  «  le  bon  comte  Thi- 
bault de  Blois  ».  Ce  comte  n'est  pas,  commeoiFa 
cru,  Thibaut  VI,  fils  de  Louis  neuvième  comte  de 
iUois,  mort  vers  1218,  ni  encore  moins  Thibaut  ▼ 
de  Champagne,  mort  en  1270  ;  c'est  Thibaut  Vde 
Blois ,  qui  succéda  à  son  père  en  1 152  et  inoonit 
eu  1 191.  Divers  personnages  historiques  DOimnés 
par  le  poëte  appartiennent  à  la  même  époque. 
Enfin,  certains  indices  font  croire  que  son  pria* 
cipal  ouvrage  fut  publié  entre  1 1 52  et  1 154.  A  ees 
faits  se  bornent  les  notions  précises  que  doqi 
avons  sur  Gantier;  on  a  conjecturé  qu'il  étaM 
ecclésiastique,  qu'il  prit  part  à  la  croisade  de 
Louis  VII ,  qu'il  fut  en  rapport  direct  avec  l'en- 
pereur  Frédéric  !•',  et  qu'il  eut  des  rdatiom 
avec  Othon  de  Freisingen.  Il  nous  reste  de  hri 
deux  poèmes  ;  le  premier  et  le  plus  important 
eM  intitulé  :  Vempereour  Brades  (  l'empereur 
Heraclius).  Ce  poëme,qui  contient  qnatorzemille 
vers  environ ,  se  compose  de  trois  parties  bifB 
distinctes,  savoir  :  les  dons  merveilleux  départ» 
à  Éracles ,  qui  avait  reçu  du  cid  la  facultc  de 
connaître  à  première  vue  le  prix  des  pierres 
précieuses ,  la  qualité  des  chevaux  et  la  vefio 
des  femmes;  l'histoire  de  riropératrice  Ataoais, 
que  son  mari  perdit  pour  l'avoir  vouin  garder 
trop  sévèrement;  et  la  reprise  de  la  vraie  crois 
sur  les  Perses.  Cette  dernière  partie  a  Mde 
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IDdqoe  fondement  bistorîqac ,  et  se  rapporte*  à 
i  grande  expédition  dUléraclius  contre  Cosroès. 
<e poème  d* Brades  fut  traduit  en  Tcrs  allemands 
•r  on  poète  da  douzième  siècle  (  ou  du  trei- 
iètne  siècle  au  plus  tani  ),  nommé  Ottc,  et  dans 
■quel  on  a  cru  reconnaitn'  othon  de  Fn'isingon. 
«e  texte  français  <'t  la  trailticfion  allemande  ont 
lé  putiliéi  par  H.-F.  Matwmann,  avoc  une  sa- 
ute intndnction  :  Eraclm$,  deutsch  und 
ranz.  GerflcA^;QtieillinlHirg,  IMtzJn-M".  —  On 
eneoie  de  Gautier  iile  et  Galéron ,  roman 
édié  à  l'impératrice  Heatrix ,  lieuxième  femme 
e  Frédéric  r**.  Cet  ouvra(«',.qni  n'a  |uis  inoins 
le  six  mille  sept  cents  vers,  est  très-inférieur 
u  roman  d*iFrflc/<*<;  rependant,  la  versification 
il  est  correcte  et  agréable. 
mttoire  Mttmire  de  la  France,  t.  XXII,  7«i-Mû, 

«ADTIBE  DE  LiLhK,  Gtuiitervs  de  Insu- 
ï«y  on  GAULTIER  DE  chÀtillon,  Gualierus 
iê  CasteUione  {Philippe),  poëte  français ,  né 
ï  Lille,  vivait  dans  la  secomle  moitié  du  dou- 
dème  siècle.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  où  il  eut 
loar  maître  Etienne  de  Reauvais.  Étant  ensuite 
iUé  «^établir  à  Ctiàtillon  (  un  ne  sait  dans  la- 
loelle  des  nombreuses  villos  de  ce  nom  qui 
mot  en  France  ),  il  diangea  sou  suruuin  de  Lille 
x>ur  celui  de  Chdtillon.  J)e  Cliâtillon,  oii  il 
ivait  été  cbar{;é  de  la  direction  des  (^coles,  il  se 
rendit  à  Bologne,  où  il  étudia  le  droit.  l)e  retour 
n  France,  il  fut  nomme  secrétaire  de  Henri, 
archevêque  de  Reims.  Il  conserva  cette  place 
KHift  le  successeur  de  Henri,  Guillaume,  qui  oc- 
cupa le  siège  de  Reims  depuis  1 17C  jusqu'à  1201. 
Ce  fut  <lans  cet  intervalle  de  temps  que  Gautier 
composa  son  poëme  de  WUejcnndrcide,  Il  Ten* 
treprit  à  la  demande  de  (lUillaume,  et  il  le  dé- 
lia à  ce  prélat,  (|ui  le  r(^m|)en8a  par  un  cano- 
nicat  de  l'église  d'Amiens.  Gautier  mourut  de  la 
peste,  dans  cette  ville  ,  au  commencement  du 
treizième  siècle.  On  a  de  lui  :  Alexandreis, 
«ire  Gesta  Alexandri  Aîagni,  poème  héroïque 
latin,  en  vers  hexamètres  et  en  dix  livres.  L'au- 
teur s*e.st  abstenu  du  merveilleux,  et  il  n  a  fait 
que  mettre  en  vers  l'histoire  de  Quinte-<.-nrce. 
Ses  tnvejitions  ne  portent  que  sur  des  points  de 
détail,  et  ne  réduisent  à  de  longs  monologues 
et  à  d'interminables  discours.  Qiielques  person- 
nages fournis  par  l'histoire  sont  aussi  singuliè- 
rement défigurés.  Aristote  est  représente  avec 
re\térieur  hideux ,  la  face  et  le  corps  maigres, 
le«  cheveux  négligés,  et  tout  l'air  d'un  perlant 
osé  par  l*étude.  Les  anac4ironismcs  d'expression 
abondent.  Les  soldats  d'Alexandre  s'appellent 
^uiriffs  comme  des  Romains;  lui-même  est 
couronné  au  mois  de  juin,  qui  a  pris  son  nom 
du  nom  des  jeunes  gens, 

McDiii  rrat,  eujut  Juvenum  de  nomioe  noroen. 
Par  un  anachronisme  d  un  autre  genre ,  il  parle 
des  événements  relatifs  à  la  passion   de  Jésus- 
Christ ,  comme  de  choses  fléjà  passées  du  temps 
4' Alexandre.  Ce  poème,  malgré  ses  défauts,  est  I 


généralement  regardé  comme  supérieur  aux 
antres  |XM)mes  latins  que  l'on  écrivait  alors.  i>u 
temps  (le  l'auteur,  ou  peu  après,  on  le  préfûraH 
même  aux  anciens;  et  à  la  tin  du  treizième 
siècle  on  l'expliquait  dans  les  écoles  à  la  place 
de  V Enéide,  que  l'on  commençait  à  connaître, 
mais  que  l'on  n'apprenait  pas  encore.  La  pra;- 
mière  édition  de  ÏAleJUindreide  est  ln-é% 
demi'gothique,  sans  date  ni  indication  de  liau. 
Selon  l)ib<lin ,  elle  est  ile  Guillauine  le  Talleur, 
qui  imprimait  k  Rouen  vers  I4ft7.  Les  autres 
éditions  sont  celles  de  Strasbourg,  lâl3,  iUïft'*; 
Ingolstadt,  1641,  in-8";  Lyon,  li^'àU,  in-4^; 
Uim,  1569,  in-n;  SaintrGall ,  166U,  1693, 
in- 12.  Ces  deux  dernières  éditions  sont  las 
plus  belles.  On  a  encore  de  Gaultier  de  Lille  t 
Libelli  très  contra  JudMos,  in  dialogijàr^ 
mam  conscripti^  publié  par  Casimir  Oudin,  daiM 
son  recueil  intitulé  :  Veterutn  aliquot  Gallim 
et  Betyii  Schpforum  Opuscula  sacra  ntrn- 
quam  édita;  Leyde,  i692,in-8''  ;  —  Pe  SS.  Tri- 
ni  ta  te  JYacfatus,  publié  par  Bernard  Pes,  dans 
ses  Anecdota,  t.  II.  Oudin  cite  de  lui  un  recueil 
é'Opusculn  varia,  conserve  panni  les  manuscrits 
de  la  Rib|iotliè.que  impériale,  ancien  n**  5333, 
maintenant  324ô.  Mais  la  plupart  de  ses  opus- 
cules, sinon  tous,  semblent  appartenir  à  Gautier 
Ma  pes. 

Kabridut.  Bibiiatkera  l.atina  medimet  ip/lwue Mstatii. 
■  ■  Kaiichrt.  f)eta  léiinyue  et  Poetie/rançaisti,  1. 1,  c.  v<k-~ 
Oudin,  Commentarii  df  Srriptoribns  ft  Sariptis  eeelg- 
tiastlris,  t.  II.  —  HUioire  littéraire  Att  la  Franet, 
t.  XV.  100. 

CAITIER  DETifcEOlTAiiE,  hagiograplie  fla- 
manil ,  vivait  dfns  la  première  partie  du  dou- 
zième siècle.  On  a  de  hii  une  histoire  de  Charles 
le  Bon ,  comte  de  Flandre ,  assassiné  en  1 1 27. 
L'auteur  fait  un  récit  détaillé  de  la  vie  et  du 
mariyre  de  re  prince.  Il  raconte  plusieurs  mi- 
racles opérés  par  son  intercession.  Cet  écrit,  o(l 
la  candeur,  Tondion  et  la  piété  se  font  sentir, 
dit  V Histoire  littéraire,  fut  publié  |H)urla  pre- 
mière fois,  mais  sans  nom  d'auteur,  en  1616,  par 
le  P.  Sirmond,  sur  un  manuscrit  de  l'abbaye 
d'Igni.  Les  c^)ntiniiatcurs  de  Bollandiis  l'ont  in- 
sère dans  les  i4c/rf  Honctorum  (2  mars),  d'après 
quatre  anciens  manuscrits,  qui  l'attribuent  â 
(iautier. 

HisttHre  littéraire  Oe  la  France,  t   XI.  137. 

r.AI'TIBE    ou   WALTBE    MA  PES  OU   MAP, 

poète  auglo-normand ,  vivait  vers  la  fin  <lii 
douzième  siècle.  Il  était  né  sur  les  frontières  du 
pays  de  Galles ,  probablement  dans  le  comté  de 
Gk»cester,  ou  dans  celui  de  llercford.  Ses  |ia- 
rents  avaient  rendu  d'importants  services  au  roi 
Henri  II,  avapt  et  après  son  avènement  au  trône. 
(Gautier  étudia  à  l'université  de  Paris,  et  fut  té- 
moin de  nombreuses  rixe^  entre  les  écoliers  et 
les  liourgeois.  Il  suivit  les  leçon^  de  Girard  la 
Pucelle,  vers  llcn  ou  un  i^eu  plostard.  Presque 
nussitiU  après  on  voit  (iautiep  e-n  faveur  à  la 
cour  de  Henri  II,  et  familier  dans  la  maison  da 
Thomas  Becfcet,  avant  que  celui-ci  fAt  davena  ar- 
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chevèque  de  Canterbury,  en  1162.  En  1173  il 
présida  \cà  assises  judiciaires  de  Glocester,  et 
l'on  peut  croire  quMI  avait  alors  au  moins  trente 
ans.  La  même  année ,  il  était  à  Limoges  avec  la 
cour,  et  l'on  croit  qu'il  accompagna  Henri  dans 
ses  guerres  contre  ses  fils.  11  fut  chargé  d'une 
mission  auprès  du  roi  de  France  Louis  le  jeune , 
qui  Taccueillit  avec  faveur.  Il  assista  à  un  con- 
cile convo<{ué  à  Rome,  et  fut  cliargé  d'argumen- 
ter contre  les  députés  de  la  secte  naissante  des 
Vaudois  qui  étaient  venus  à  Rome  demander  au 
pape  la  permission  de  prêcher  et  de  lire  les 
Écritures  en  langue  vulgaire.  Ce  concile  doit  être 
celui  de  Latran,  tenu  en  1179.  Gantier  Mapes 
nous  apprend  qu'il  était  l'ennemi  personnel  d'un 
fils  naturel  du  roi,  Geoffroy,  depuis  archevêque 
d'York,  et  que  l'amitié  de  Henri  le  protégea 
contre  ce  redoutable  ressentiment.  Il  obtint  plu- 
sieurs dignités  ecclésiastiques,  entre  autres  celles 
de  chanoine  de  Saint- Paul,  et  de  prœcentor  de 
Lincoln.  Il  ne  fut  pas  moins  bien  traité  par  lejeane 
roi  Henri  qu'il  ne  l'avait  été  par  son  père ,  et 
après  la  mort  prématurée  de  ce  prince,  en  1182, 
il  ne  parla  de  lui  qu'avec  une  grande  affection  et 
en  passant  légèrement  sur  ses  erreurs.  En  1196 
il  fut  nommé  archidiacre  d'Oxford,  et  depuis 
cette  époque  on  le  perd  complètement  de  vue. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort.  La  plupart  de  ces 
détails  sont  empruntés  à  un  traité  de  Gautier  lui- 
même  intitulé:  DeJS'ugis  r^/rta^mm.Cet  ouvrage, 
en  prose  latine,  atteste  chez  son  auteur  beau- 
coup de  Sel  voir  et  de  lecture,  mais  aussi  beaucoup 
de  gontponria  littérature  frivole.  11  s'attribue  à 
lui-même  la  réputation  de  poétl,  sans  citer  les 
ouvrages  qui  lui  ont  valu  ce  titre.  Son  latin  est 
fort  inégal,  mais  il  serait  peut-être  injuste  de  le 
juger  sur  l'unique  <>t  fort  incorrect  manuscrit 
qui  nous  reste  desontraito.  Les  jeux  de  mots  et 
les  pointes  <1éparent  son  style.  Sa  connaissance 
du  inonde  est  très-étendue;  ses  observations  sur 
les  hommes  et  les  événements  sont  judicieuses 
et  pénétrantes.  11  s'élève  parfois  au-dessus  des 
préjuj^és  de  son  siècle,  comme  lorsqu'il  parle 
par  exemple  d'Amauld  de  Brescia  ;  d'autres  fois 
au  contraire  il  semble  en  partager  toutes  les  su- 
perstitions. Partout  il  montre  pour  les  légendes 
populaires  cet  amour  qui  caractérise  plus  ou  moins 
tous  les  chroniqueurs  du  moyen  âge.  Son  plus 
ancien  ouvrage  parait  être  un  petit  traité  en  prose 
latine  et  sous  forme  de  lettre  contre  le  mariage. 
L'auteur  s'adresse  à  un  ami,  qu'il  appelle  Ru- 
finus,  et  se  donne  à  lui-même  le  nom  de  Valerius. 
11  cite  à  l'appui  de  ses  arguments  de  nombreux 
exemples  empruntés  à  la  mythologie,  à  l'histoire, 
h.  l'Ancien  Testament.  Son  traité,  qni  circula  d'a- 
bord sans  nom  d'auteur,  ent ,  si  on  l'en  croit, 
beaucoup  de  succès.  On  le  trouve  en  effet  dans 
nn  grand  nombre  de  manuscrits,  sons  le  titre  de 
Dissunsio  Valerii  ad  Ru/lnum  philosophum 
de  ducenda  uxore.  Gautier  l'inséra  plus  tard 
dans  son  De  ISugis  Curiaiium. 
Cet  ouTiage,  qui  malbeureosement  ne  nous  a 


été  conservé  que  par  nn  seul  et  très-imparittl 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Bodieyenneà  Oxford, 
estdivisé  en  cinq  livres  ou  disimciiones^  conuM 
l'auteur  les  appelle.  Gautier  le  composa  sai 
suite  et  à  diverses   reprises,  de  1180  à  1190. 
C'est  un  recueil  de  tontes  aortes  de  faits.  Voici, 
d'après  Gautier  lui-même,  à  quelle  occasioo  il 
l'entreprit.  Un  de  ses  amis  loi  avait  demindé 
d'écrire  un  poème.  Gautier  lui  répondit  en  oon- 
pilant  un  ouvrage  en  prose  dont  le  premier  ob- 
jet semble  avoir  été  de  prouver  qu'an  mâien  dei 
embarras  de  la  cour  il  est  impossible  de  cottiicr 
la  poésie  avec  succès.  Mais  l'auteur  perd  bieotdl 
son  sujet  de  vue ,  et  il  s'engage  dans  une  suikèt 
récits  et  de  légendes  qni  n'y  ont  pins  aocaiinf' 
port.  Le  premier  livre  commence  |iar  une  com- 
paraison de  la  cour  d'Angleterre  avec  l'ofer, 
ce  qui  amène  assez  naturellement  plnsieon  iv- 
cits  historiques  et  légendaires  sur  les  folies  d 
les  crimes  des  cours  ;  une  lamentation  ar  II 
prise  de  Jérusalem ,  l'histoire  de  l'ongiDe  des 
divers  ordres  monastiques,  des  Templiers  et  de» 
Hospitaliers,  avec  des  réflexions  sévères  sorleor 
corruption   croissante,    une  attaque  violeile 
contre  les  Cisterciens,  qui  semblent  avoir  éié 
l'objet  particulier  de  la  haine  de  Gantier.  Des 
détails  sur  les  différentes  liérésies  en  vogue  ao 
douzième    siècle  remplissent  le  reste  do  pre- 
mier livre.  Le  deuxième  contient  des  légodes 
monastiqnes ,  des   rédts  sur    les  rooiirs  in 
Gallois ,  et  une  curieuse  collection  de  coites  de 
fées.  Les  cinq  chapitres  du  troisième  livre  oon- 
prennent  des  récits  romanesques  et  tabulm. 
Le  quatrième  renferme,  outre  la  lettre  de  Vilaiis 
h  Rufinus,  déjà  citée,  une  série  de  traditioiB 
populaires  d'un   grand  intérêt.  Des  traditioiii 
historiques  relatives  au  comte  Godwin  et  à  Cuiot 
le  Danois ,  et  une  histoire  de  la  cour  d'Angle- 
terre depuis  William  Rufus  jusqu'à  Henri  II  sont 
le  sujet  du  cinquième  livre,  et  terminent  l'oomte. 
Gautier  Mapes  se  distingua  aussi  par  tes  éeriti 
en  anglo-normand ,  langue  qui  différait  peo  da 
français  de  la  même  époqte.  On  Ini  doit  noe 
grande  partie  du  cycle  des  romans  de  b  tiHe 
ronde,  sous  la  plus  ancienne  forme  où  fis  doii 
soient  connus.  Cette  première  série  de  romw 
comprend  le  Roman  du  saint  Graal ,  oo  ftaii- 
toiredu  Graa^  (ciboire  dont  se  servit  J.-C» 
mangeant  avec  ses  disciples)  avant  que  Joseph 
d'Arimathie  l'eAt  apporté  en  Bretagne;  do  RO' 
man  de  Merlin  ;  du  Roman  de  Lancelot  Ai 
LaCf  de  La  Qiiâte  du  saint  Graal,  qni  est  ne 
suite  des  aventures  de  Lancelot,  ei  do  Rcmm 
delà  mort  Arfhus  (de  la  mort  d'Arthur). Ces 
trois  derniers  sont  l'ouvrage  de  Gautier  Mapei, 
comme  nous  l'apprenons  du  dernier  paragraphe 
de  la  Mort  Arthus,  et  de  l'auteur  postériear 
d'une  autre  branche  de  cette  série,  Héfie  di 
Borron,  qui  compléta  le  Roman  de  Ttiitai, 
sous  le  règne  de  Henri  III.  Ces  autorités  semblfot 
indiquer  que  ces  romans  sont  tra<luits  d'un  ori- 
ginal latin ,  ce  qui  est  clairement  attesté  ptf 
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B  manoscrtts.  On  n'a  d'ailleurs  aacmie 
Je  l'existence  de  cet  original.  La  plupart 
dents  de  ces  romans  sont  dus  à  l'imagi- 
ie  récriTain,  et  le  tout  est  fondé  sur  les 
»  populaires  alors  en  circulation.  Le  goût 
odes  qui  caractérise  le  traité  De  Nugis 
um  est  un  témoignage  de  plus  ajouté  à 
i  attribuent  à  Gautier  Mapes  le  Lancelot 
et  sa  suite;  il  est  étonnant  que  ce 
parmi  les  nombreuses  légendes  insérées 
Oe  Nugit ,  n'ait  fait  aucune  allusion  aux 
»  do  roi  Arthur.  Les  manuscrits  qui  oon- 
cette  série  de  romans  en  prose  sont 
ibreui;  mais  ils  datent  de  la  seconde 
lu  treiiième  siècle  et  du  commencement 
>rzième.  On  n'en  connaît  aucun  qui  soit 
lorain  des  auteurs  des  romans.  Cette 
ince,  jointe  au  fait  que  la  plupart  de  ces 
its  sont  en  France,  permet  de  croire  que 
Aion  des  auteurs  originaux  a  été  sensi- 
altérée. 

itribue  aussi  à  Gautier  Mapes  un  grand 
de  vers  latins  rimes  ayant  un  caractère 
î.  C'est  même  par  ces  poésies  que  Gau- 
pes  est  principalement  connu.  Gautier 
ertainement  écrit  contre  les  moines 
ns,  Géraud  de  Cambray  l'affirme  ;  mais 
sies,  en  vers  hexamètres,  paraissent 
;  celles  qu'on  lui  attribue  aiiyourd'hui 
\  vers  latins  de  diverses  mesures,  mis 
nom  d'un  prétendu  Golias ,  évèque  des 
[s.  Ce  Golias  n'a  jamais  existé  que  dans 
Btion  satirique  du  moyen  âge.  Mais  la 
.  Goliards  (  d'où  le  mot  moderne  Gou< 
bien  plus  réelle,  dit  M.  Le  Clerc,  dans 
re  littéraire  de  France^  et  qui  devint 
s  populaire  des  mauvais  moines ,  pou- 
rrir ses  rangs  à  quelques  laïques;  elle 
)osait  surtout  de  membres  du  clergé, 
aérita  pas  toujours  le  nom  de  régulier,  et 
être  originaire  des  cloîtres.  Il  parait  en 
B  c'est  à  l'ombre  des  monastères  que  se 
ans  le  douzième  siècle,  et  peut-être  au- 
t ,  cette  joyeuse  confrérie ,  qui ,  bravant 
bèmes  des  conciles  et  du  saint-siége,  se 
\  à  travers  les  Ages  suivants,  et  fait 
ans  la  langue  ecclésiastique  une  multi- 
plaisanteries  et  de  satires  ».  Les  facéties 
ft,  parmi  lesquelles  on  remarque  :  Prxdi- 
ïlix  ;  Apocalypsis  Golim  episcopi  ;  Con- 
<ilije;Gidix  Querela  ad  papam,  ne  sont 
es  l'ouvrage  de  Gautier;  mais  on  ne  peut 
i  contester  V Apocalypsis,  que  l'on  trouve 
1  nom  dans  beaucoup  de  manuscrits  du 
èroe  et  du  quinzième  siècle.  Cette  vision 
;  fut  publiée  pour  la  première  fois  par 
[ll>  riens,  dans  son  De  Ecciesiœ Statu,  et 
é  souvent  réimprimée  depuis.  L'auteur 
mifié  les  quatre  degrés  de  la  hiérarchie 
itique,  pape,  évèques,  archidiacres  et 
sous  la  forme  de  quatre  animaux  pleins 
garnis  d'ailes  et  ressemblant  è  un  Uoo,  à 


un  veau,  à  on  aigle,  à  un  homme  ;  et  lenr  attribue 
tous  les  vices  qui  défrayèrent  plus  tard  les  écri- 
vains satiriques  de  la  réforme.  I>e  toutes  ces 
pièces,  la  plus  amusante  est  la  Con/essio  Ga- 
liœ.  Golias  se  confesse  de  ses  trois  passions  do* 
minantes,  l'amour,  le  jeu  et  le  vin.  Il  ne  montra 
pas  de  grands  sentiments  de  pénitence,  et  il  dit 

par  exemple  de  son  troisième  défaut  : 

• 

Tertio  etpitulo  mettoro  tabernam  -. 
lUsB  Dollo  tempore  aprert .  orque  apernan , 
Donec  aanctoa  aog<>loa  veolentea  crmam , 
CantaoUa  pro  martuo  requiem  cleroam. 
MtiUD  eat  propoaitum  lo  taberoa  mort  : 
Vioam  nt  lU  appoattun  morlroUaurl, 
Ut  dlcaot  eum  veorriot  angrionuD  chori  : 
«  Oena  ait  propltiua  holc  potatort.  » 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  de  cette 
vidlle  liberté  cléricale  qui  ne  respectait  rien  dans 
la  hiérarchie  ecclésiastique ,  mais  qui  n'allait  pas 
cependant  jusqu'à  attaquer  le  dogme.  Nous  en 
avons  assez  dit  pour  donner  une  idée  de  ces 
poésies  latines,»  fort  inégales  sans  doute  pour  le 
mérite,  dit  M.  Le  Clerc,  mais  composées  aveu 
une  fécondité  inépuisable  par  des  moines  ou  des 
gens  d'église,  réiiandues  par  eux  avec  profusion, 
et  qui  avaient  été  sur  toute  la  face  de  l'Europe 
soigneusement  conservées  dans  leurs  couvents  ». 
«  plus  on  exhumera  de  tels  ouvrages ,  ajoute  le 
même  écrivain ,  qui  sont  toutefois  assez  nom- 
breux dès  à  présent  pour  qu'on  puisse  se  passer 
d'en  connaître  d'autres ,  plus  il  deviendra  facile 
d'en  conclure  que  ces  plaintes  antiraonacales , 
depuis  l'origine  de  la  puissance  des  moines,  sont 
à  peu  près  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  pays.  » 
Les  poésies  latines  attribuées  à  Gautier  Mapes 
ont  été  publiées  par  M.  Th.  Wright  :  The  latin 
Poems  commonly  attributed  to  W aller  Mapes; 
Londres  »  1841,  in-4^  ;  le  même  éditeur  a  donné  : 
Gualteri  Mapes  De  Nugis  Curialium,  distinc- 
tiones  quinque,  editedjrom  a  manuscript  in 
the  Bodleian  Library  at  Oxford  ;  Londres , 
,  in-é". 

Tti.  V/right,  Bioçrapkia  Britannica  Uttêraria,  L  II, 
p.  t95.  —Histoire  Uttëraire  d»  la  France,  t.  X  v,  p  ;h: 
t. XVI.  p.  \Wl\l,  XXII,  p.  IMjl»,  liS-161;  L  XXIII, 
tlo-tfo. 

GJiiiTiBR  DE  covTANCBS,  de  ConstontHs 
ou  àeConstantiùy  prélatnormand,  né  vers  1 140, 
mort  le  6  novembre  1207.  Gérard  deCambray 
et  Jean  de  Uauteville  disent  qu'  il  était  natif  de 
Cornouailles,  et  qu'il  descendait  d'une  famille 
bretonne.  Jean  de  Salisbury  l'appelle  Walter 
de  Insula,  et  d'après  cette  qualification  Vffis^ 
toire  littéraire  de  la  France  le  fait  naître  dans 
rUe  de  Jersey,  qui  appartenait  alors  au  diocèse 
de  Coutances  en  Normandie  On  ne  sait  rien  de 
la  vie  de  Gautier  jusqu'en  1 173,  époque  où  on  le 
voit  vice-chancelier  d'Angleterre  et  chanoioe  (ie 
Rouen.  Il  était  en  faveur  auprès  du  roi  d'Angle- 
terre, qui  en  1177  lui  confia  une  mission  pour  le 
comte  de  Flandre,  et  l'envoya, en  1180,  rn  am- 
bassade à  la  cour  du  jeune  roi  Philippe-Auguste. 
Gautier,  qui  à  ses  autres  dignités  ecclésiastiques 
joignait  le  canonicat  de  Lincoln  et  l'archi-dia- 
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<»nit  H'Oifiirrt ,  ité«lralt  Titeineul  l'éxiiM  de  |  »"Ç[ 
Urinn.  Il  wsiïK  il'ainranr,  |i«r  iH^simsioii  ou 
jur  Bjcw,  Aniulï,  litii}aire  île  ub  siiJge,  «  se  dé- 
iiirilre  Fn  «faii-ur.  Il  n'y  rtussit  iMinl;  irma 
hirsque  (ii-tilïroj,  «éiiue  iIp  Lincwin,  eut  él* 
liniinii.rn  1133,  à  larcheTfchP  il'ïiirl",  l'aii- 
tier  fut  aaitEiti»  Rp|iele  à  T^eché  wcinl.  Moio» 
d'un  au  iprÈ»,  Il  f^M»  au  siéac  mtlropalitoin  île 
Rouen.  A  partir  de  celte  époque,  te  nom  de  l'ar- 
cbevtiqne  de  noiu-n  ■■st  cuotiniiellenwDl  iiiËl^ 
auvéïénfnicnUliiililliiDesdEMtlitenitM.  En  MM 
il  prit  U  croix,  ut  d'cdga^i'a  &  ucoumpagacr  lerui 
Henri  H  dans  la  uniJMiln  iirr^clée.  A  la  mort  de 
ecpriucivil  Invrstlt  wHi  lits  Ricbard  du  iluché 
de  >uniiuutle  (ÎO  juillet  UB!I),  et  w  renrtit  en- 
suite fn  AriRlctcri*,  oli  II  assista  au  wwroB- 
Deninit  du  t\M  commR  roi.  Après  atoir  tpuu  un 
concile  provtnriiil  fi  R<tucD,  aa  itmia  <tc  l^tier 
111W,  tl  acromiuitiu  le  lui  Illclinnl  justiu'rn 
Mdie,  Ce  princa^.  Instruit  que  la  dlsconlc  réunatt 
entre  son  Mre,  Ir  comte  dp  Mortain,  Ft  révet|ue 
«l'fijr.r^tduroîiOiiiP.eliarKraCatiticr  d'aller 
i«lati(irl'ordR,dluimnlt,ainooiideri!Vrlerll9l, 
une  lettre  i|ul  lui  cunWrall.eneas  de  bmuin,  los 
titre»  de  rtianceller,  'le  grawl-jUsUcier  et  de  ré- 
genl.  L'uecaxlod  de  {thMliiIn;  cette  lettre  ne  tarda 
pas  à  se  [it^'iienti-i-,  et  Gautier  lUt  investi  de  la 
réseiKedumïaiiin«,leHocliibreli91.Il  couvo- 
iiuaenccttcquaiiu^à  O^furd,  au  printemps  de 
1  I<i:i,  un  parlement  |)uur  avUct  aux  moyens  de 
rendrela  iitwrtriau  roi,  alors  priBonnier  en  Aile- 
inaivie.  Rldiard  ajant  Fait  son  accord  avpr  Tem- 
(lervurlullaliU  ponrolanes,  comme Karanlie  du 
traiti',  rarHietbiUK  du  Roiicn  cl  qupii|iies  autrrs 
jiréUts.  Uaiitler  n'obtint  sa  lib»rlé  qu'un  payant 
la  saiDtiH'  lie  dix  tiûlle  loarct  d'argent,  |)Our  la- 
quelle il  .tvsit  réiwwld.  »"  rclour  dans  son  dio- 
i-i-w ,  après  une  alisenre  de  qualrc  ans ,  il  eut  ik 
ajuiser  les  illsiuasiuns  survenues  clitre  Ira  cita- 
uuiuM  et  IcsboBri^is  dcRnum.  tn  1191,  les 
rtflia*  Ae  Nunnan'lii'  eun-nl  beaucoup  à  souf- 
(Hr  de  In  Rrterre  qui  (data  entre  te  roi  de  Frana 
et  cfloi  •l'AuDletcrre.  (iiiulier,  iléf«u-eur  rijjou. 
rrux  Al'*  ilroils  cc<'léMd^ti<|ues ,  lil  jilusieun 
liMOMfjB  «routrx  le«ilEux  princes  des  année  de 
ri^ise.  Il  mil  le  Normudie  en  interdit ,  et  ^ 
rendit  à  Botne  pour  soutenir  celle  mesure,  contra 
laiiuelle  Richard  protestait.  Le  pape  conseilla  tk 
r.autler  de  céiler.  et  leva  ^iDtL■^l■I.  L'arctte> 
v^ue  ec  solimil.  En  IXOU  il  fut  ctwrKè  de  pro- 
mener, conjnlnlement  eTPcrevêquedelNMlier*, 
l'interdit  lane*  par  i'ierte  de  Cepouc  l'outre  lu 
rui  de  Kmnoo.  Kn  IMt,  Pliiiitifie-AuRiisIe  s'é- 
laot  lemlu  inallre  lU^  le  Narmamlie,  (iautiiT  (ui 
remit  anlwuielleiûi'Jit  li«  attribut»  de  la  vonronoe 
ducale.  Ce  hit  «m  derner  acte  important.  Tl  du 
BOUS  raitf  du  UantliT  qu'un  petit  nointire  de 
lettres ,  dtttpmi^  dans  len  aniiaiisles  tontem- 
poralnH.  On  dit  qu'il  aiail  iWtt  une  liistiiira  de 
la  rruisaile  de  Rielianl,  Cet  ollvra^o,  s'il  a  ja- 
mais existé,  est  aujiiurd'lurî  perdu. 


.._ «I.  M'--       1 

wnilhl,  BlngnipSIa  Brilannlrm,  t.  II. 

nAVTiKR  necoissi,  trouvère  fnufil>,M 
&  .«miens,  en  1177.  inorleti  1!36.  SahiWIlP, 
fi  l'on  en  croit  quelques  passades  'le  set  poWf», 
avait  occiI|>£  des  pi.ice»  éliitncnles  à  .\nilni!. 
Dès  l'ige  dn  dix-huit  anii  It  se  fit  main* ,  ^ 
FalilM<re  de  Saint -Médard  de  SolswHn.  Aprfc 
aw  resté  tinitl  ans  simple  moine,  il  di^iifit,  n 
lîH,  prieur  de  Vlc-sur- Aisne,  Il  cmpOf*  *•» 
cette  abtMje  ses  pr1ne1|iaut  outraijps.  En  lin 
il  fut  nomnté  prieur  de  Satot-Méilard ,  Rt  hieofit 
tMils  ans  aprè":.  l'ne  dévwioo  Srdente  r™"!" 
sainte  VIerKK  fut  la  grande ,  l'unique  ins[Hrtl*iB 
de  son  latent  |ioétlque.  MaitieltrrnseniDnl  'T 
cuite  allait  Jiisqu'i  ^idulâl^ir^,  jusqu'à  b  pniU- 
n.itloD.  I,a  naïve  ifmorancc  de  riautier  ri  wi 
enltMusIasme  rel1|!jeii\  tiint  rotnprendie,  sui 
les  evcuser,  les  indécentes  rêveries  qu'il  siiode 
i  l'oiset  de  son  [rfeux  amour.  Le  plus  long  A 
pins  important  de  ses  |>oémes  est  Intltiiié  :  Ci 
enmmenee  (Iprologiw  seur  les  mgracles  M't- 
Dame  que  GaUtlers,  prieur  de  Ci,  mdiuii 
Saint-iVàdard,  fruni/nfa.  Gautier  ne  te  Johh 
que  pour  urt  traducteur,  et  en  efTet  W  i  \^ 
du  latin  de  Hugues  Partit,  et  aussi  du  prHK 
iterman ,  ptuMeors  des  contes  ilévot»  qu'il  iB- 
aille;  mais  [les  .soixante-quinze  (dècesqiuni- 
tientsiin  poème  la  plupart  lui  apparlienooilfi 
propre  :  ce  sont  ou  des  lradilion!i  Hibuleiiv^iiu 
des  fruits  île  son  lina^nation  exaltée.  ■  Duit  M 
contes ,  dit  rUitloIre  tittérairt  de  la  Frantt, 
la  Vierge  est  toujours  en  première  ligne;  lUlU 
on  la  voit  se  d^gîdser  en  nonne,  et  prendre  iJO- 
dant  plusieurs  années  la  place  de  la  satriitiK 
d'un  courent  qui  s'était  enfuie  pour  suint  un  sé- 
ducteur; uneautrefois  clic  joue  le  rOleile»^ 
femme,  délivre  une  abtiesse  ipji  se  trourntm- 
ceinte ,  et  fait  porter  p^r  des  anges  le  nnurrao- 
né  dans  la  cellule  d'un  ermite  ;  alUpnrs  A 
s'nppose  k  la  eonsommaliun  do  maiiaie  A'nt 
jeune  homme  qui  en  Jouant  atait  mlsuMb^n 
au  dui;;t  d'une  statue  qui  la  représrutall.  •  (k 
qui  acjtravr.  l'inconv^tinnce  de  rva  lé|;eiidet,i'>d 
qui'  l'auteur  les  écrivait  pour  les  relIftiHiwilt 
Motre-DaiTM  de  Soissuas.  Il  s'aperçut  luI-ntM 
que  ses  récils  mktA  de  nature  1  httsKt  In 
chastes  orelile»;  il  S'en  esiJtSa  en  diuotqal 
lui  fallait  lilm  parler  de  inanlère  h  tire  eUti^- 
..  Car  dire  estuel  si  i|U'oii  l'enleiiiie  ".  Qu»* 
slïie,  il  est  [Plein  de  jeux  de  mois  <t iPtf- 
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:«e  seooMl  poème  de  Omtier  eonttent  2^342 

8.   Sainte  Léocade  en  est  rhéroïnei  C'est 

)  satire  encadrée  dans  une  légende.  Après 

Ir  raconté  rapparition  mervoUleuse  de  sainte 

«sade  à  oo  arobefèqtie  de  Tolède,  nommé 

lefonsas,  (}ui  avait  pour  elle  la  dévotion  ki 

I   eialtée,  H  passe  au  successeur  d'Hilde 

iO0«  Magrius,  moine  orgueilleux,  que  le  diable 

xirta.  Il  en  prend  prétexte  pour  examiner  les 

nrs  dy  clergé  de  son  tempe ,  et  son  poëme 

ient  une  Yraie  satire.  Les  prélats,  selon  lui, 

dent  toutes  les  dignités  ecdésiastiquei.  Vient 

iiite  one  diatrikie  contre  les  chardonam  (  car- 

lUA)  : 

Chdrdonal  wmt  un  rhardon  hé , 

Por  re  peignent  connie  chardeu 

Ça X  qui  leur  donoeat  esctiara  (  maigres)  don. 

«  poète  n'épargne  pas  même  Rome  et  le  pape, 
uîy  dit-il ,  est  si  enchevêtré  dans  les  filets 
la  con?oitise,  qu'il  Tend  oe  qu'il  devrait 
mer  pour  la  grftce  de  Dieu  »«  Il  tonne  en- 
«  contre  les  papelards ,  la  papelardie^  le 
inage»  il  reproclie  aux  moines  de  son  temps 
lames  débauches,  qo^U  exprime  de  la  manière 
iliis  étrange.  Il  revient  enfin  à  la  «  savoreuse 
icade»  au  corps  bel  et  gent^  »  et  raconte  com- 
it  ses  reliques  ont  été  apportées  à  Soissons.  Il 
ï  son  poëtne  en  disant  que  s'il  s'est  (ait  troti- 
e,  ce  n'est  pas  pour  gagner  de  l'argent,  mais 
f  Tamour  de  sa  dame  (  la  sainte  Vierge) , 

QUI  bten  refest  léa  ktntà  nuei, 
Bt  «ea  amaDS  emporte  es  nues. 

^atre  ces  deux  poèmes  religieux,  Gautier  en  a 
ipoeé  Un  troisième,  tout  romanesque,  et  qui 
ea  de  rapports  avec  les  précédents.  Il  porte 
r  titre  dans  les  manuscilts  :  De  l'Empereri 
tpératrioe  )  qui  garda  sa  chastée  par  mouU 
iptaeions;  et  aussi  De  VAmperern  de  Rome 
fvL  ehade  de  Rome  par  son  seorge  (  son 
u-firère  ).  Une  Impératrice  romaine  et  chré* 

st  an  où  ^oo  rrnoontre  nnft  noble  penaée,  siniple. 
t  eaprimée.  Il  s'agit  d'an  vUaln,  pauvre  et  ignorant, 
t^pour  divers  péchéx,  l'âme  se  trouve  exposée  à  la 
nation.  Cependant.*  sa  mort,  comme  il  n'avait  la- 
*  Bfenqoé  de  saluer  rimage  de  la  Vierire«  des  anges 
laent  disputer  son  Ame  aux  démons.  Ceui-ci  préten» 
t  qoe  le  paradis  n'est  pas  fait  pour  de  telles  gens  : 
te  pourront  penser 

Chevalier,  darors ,  clerc  et  prestre , 
Qui  en  enfer  vont  à  grahs  torbes , 
&t  ds  vilalnz  qui  put  les  torbes. 
Qui  ne  seut  onques  bu  ne  ba , 
Bm  paradys  lassas  s'en  va  f 

tÊ  anges  répondent  qa*ll  importe  ped  qo'on  soit  hélu) 
panvre.  elerc  ou  laïque  ,  docte  on  ignorant  ;  que  Dlen 
itend  pas  le«  plus  Ioniques  prières  des  clercs  et  des 
très  si  elles  ne  viennent  pas  de  cœurs  sincères. 

Mais  Diex  entent  luee,  c'est  la  some, 
l»  xymple  famé  et  le  simple  home 
Qui  tout  son  coer  souUeve  es  delz. 
Et  dit  :  Nerd ,  blaus  sire  Ulex. 
Ceste  oroysons  est  assez  grande. 
Qui  plus  ne  seit.  plus  oe  demande. 
BrlcTe  orojrsonH  le  ciel  tresperce. 
Tels  fuetes  cbanr ,  ou  ère,  on  berce  , 
Qui  Dieu  prie  de  myllcur  cuer 
Qde  I  laoygnes  qnl  chante  ca  euer. 


tienne ,  oakmndée  par  son  beau-frère ,  emeile- 
inent  chassée  par  son  mari,  est  exposée  à  des 
tentations  ou  plotdt  à  des  tiolences  dont  elle 
sort  toujours  victorieuse  par  la  protection  de  la 
sainte  Vierge  ^  et  finit  par  voir  sa  vertu  solen- 
iiellement  reconnue.  Oe  poëme  fut  composé  pour 
des  nonnes,  et  Gautier  en  terminant  le  leur 
•dresse  dans  des  ters  qui  ne  manquent  pas  de 
grâce.  On  a  encore  de  lui  quelques  poésies  de 
moiiidre  étendne,  teUea  que  Epttre  de  saént 
Jérôme,  de  la  garde  de  vtnfinHé,  laquelle 
il  envoia  à  Eusiochium,  la  fille  sainte  Paulê; 
—  Les  cinq  Joies  de  Piotre-Dame;  —  La  Na- 
tivité de  Notre-Dame  f—  Saluts  Notre-Dame; 
•—  L'Assomption,  etc.  On  lui  attribue  aussi  un 
fabliau  intitulé  :  Le  Vikùn  dnier,  ou  Merlin 
Merlot.  CJe  petit  conte  spirituel  et  piquant  «  s'il 
était  de  Gautier  de  Coinsi ,  serait  certainement 
son  chef-d'œuvre  »,dit  V Histoire  littéraire, 

Louis  Ractae ,  dabs  Im  Mémoires  de  l'Jcademiê  des 
Imerlptions  et  BeUe^Uttres,  i.  XVIII,  p.  isi.  -  Ubeaf, 
ÛUsert,  sur  l'hUt.  eeelèt.  de  Pari» .  t.  H.  p.  US  -  /fif- 
foJr<;  littéraire  de  la  France,  t.  XV|.  |9,  86.  t7,  flio, 
tf«,  1S4;  XIX,  SiS-Sr  :  XXIII.  114,  117,  IM,  lU,  1S7,  IN, 
ill< 

OAVTiBR  DB  MBTK,  poète  didactique  fran- 
çais, rivait  dans  la  première  moitié  du  treizième 
siècle.  Un  manuscrit  le  donne  pour  l'auteur  de 
L* Image  du  Monde ,  un  des  plu.H  importants 
poèmes  didactiques  du  moyen  âge,  Dom  Calmet, 
qui  consulta  ce  manuscrit ,  y  lut ,  sans  doute  par 
erreur,  la  date  de  MCXL;  et  comme  il  exi.stait 
Ters  114^  un  Gantier  scolastique  et  arctiidiacre 
de  la  cathédrale  de  Metz,  il  identifia  ce  dernier 
avec  le  «  Gautier  de  Mes  en  Loheraine ,  un  très 
boin  philosophe  »  ;  mais  on  sait  par  le  poëme 
même  qu'il  fut  composé  en  1245  ;  l'erreur  chro- 
nologique de  Calmet  est  donc  manifeste.  Ce  n'est 
pas  un  motif  i>our  rejeter  le  témoignage  du  (uètue 
manuscrit  touchant  l'auteur  de  L  Image  du 
Monde,  •<  II  n'y  a  point  de  raison  pour  nier  que 
Oautier  fi^t  son  nom,  dit  M.  Le  Clerc,  et  il  y  en 
a  de  trèft-fortes  fwur  |ienser  que  Metz  était  réel- 
lement sa  patrie.  »  «<  Les  seules  inductions  que 
paraisse  fournir  encore  l'ouvrage  pour  la  vie  de 
l'auteur,  ajoute  le  même  cfrivain ,  c'est  qu'il  fut 
probahieinent  élève  de  l'université  de  Paris,  dont 
il  rappelle  avec  honneur  les  leçons  ;  qu'il  connut 
tout  ce  que  l'on  pouvait  alors  connaître  en  Oc- 
cident de  la  philosophie  grecque,  soit  par  les 
écrivains;  de  Rome,  ^M)it  par  les  versions  latines 
de  quelques  livres  d'Aristote  et  de  Platon;  qu'il 
s'appliqua  surtout  à  l'étude  des  sciences  natu- 
relles, rewimmandées  depuis  un  siècle  en  France 
et  en  Angleterre  par  les  travaux  <riIonoré  d' An- 
ton, de  Guillaume  de  Couches,  d'AdélanI  de 
Bath,  qui  avaient  dû  laisser  quelques  di.sciples 
dans  les  grandes  écoles.  •  V Image  du  Monde 
ou  La  Mappemonde  de  Gantier  est  un  poëme  di- 
dactique, versifié  principalement  d'après  V  Imago 
Mundi  d'Hondl-é  d'Autun.  L'auteur  a  encore 
imité,  parmi  les  anciens ,  Pline,  Solin,  Isidore,  et 
parmi  les  modernes,  Guilli^iune  de  Conchea» 
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Jacquet  de  Vitry,  Alexandre  Neckam.  Dans  le 
manuscrit  le  plus  complet  qui  existe  de  V  Image 
du  Monde  (n*'  7856.  3.  3  de  la  Bibliothèque 
impériale  ) ,  Touvrage  occupe ,  sur  deux  colonnes 
de  quarante-six  ?ers  diacune,  les  feuillets  144- 
180,  et  porte  cette  suscription  :  «  Cil  livre  de 
clergie,  qui  est  appelez  en  romans  L'Ymagène 
del  Monde,  contient,  etc.  »  Le  poëme  est  diTÎsé 
en  trois  parties  et  cinquante-cinq  chapitres.  La 
première  partie,  composée  de  quatorze  chapitres, 
est  une  espèce  de  cosmogonie,  qui  commence  par 
le  récit  de  la  création,  avec  un  traité  sur  les  sept 
arts  qui  personnifient  le  génie  de  l'homme,  et  finit 
par  une  exposition  du  système  du  monde.  Cette 
première  partie,  où  l'iuteur  a  mis  tout  ce  qu'il 
savait  de  métaphysio^e,  ofAv  une  personnifica- 
tion de  la  nature,  o.di  est  représentée  comme 
ragent  et  rinstnimeutdu  Dieu  créateur.  Le  Grand 
d'Aussy ,  beaucoup  trop  frappé  de  cette  liardiesse, 
a  cru  voir  dans  Gautier  le  précurseur  et  le  père 
de  tous  les  philosophes  de  l'Europe  moderne. 
M.  Le  C!erc  a  combattu  cette  exagération,  et 
montré  que  si  Gautier  avait,  comme  le  suppose 
Le  Grand  d'Aussy ,  déifié  la  nature ,  il  n'aurait 
fait  qu'imiter  Pline.  Mais  il  n'en  est  point  ainsi. 
L'auteur  de  L'image  du  Monde  s'est  contenté 
de  montrer  dans  la  nature  la  force  génératrice 
au  service  de  Dieu.  C'est  le   Demiowrgos  au 
Tim&e  de  Platon ,  de  c«  dialogue  que  le  moyen 
âge  connaissait  par  la  traduction  et  le  commen- 
taire de  Chalcidius.  «  Quant  à  la  hardiesse  de 
({uelques-unes  de  ces  idées ,  qui  ne  sont  pas  en 
«siTet  l'expression  exacte  des  livres  saints,  il  ne 
faut  pas  plus  s'étonner  de  les  voir  écliapiter  aux 
foudres  de  l'Église  que  tant  d'autres  bypotlièses 
physiques  extraites  des  anciens    par   Honoré 
d'Autun ,  Bernard  de  Chartres ,  Vincent  de  Beau- 
vais.  qu'on  persistait  à  reproduire  sans  en  com- 
prendre toute  la  portée,  et  qu'un  respect  absolu 
pour  tout  ce  qui  était  antique  faisait  accueillir 
avec  la  même  confiance  qui  laissait  régner  la 
philosophie ,  si  peu  orthodoxe,  d'Aristote  dans 
toutes  les  écoles  chrétiennes  (1).   »  D'ailleurs, 
Gautier  avait  désarmé  d'avance  les  censures  en 
avouant  que  l'homme  ne  peut  connaître  le  se- 
cret des  choses  : 

Mdlt  DUS  n'entend  bien  que  che  lolt 
Fors  Dru,  qui  tout  j»eU  et  tout  volt. 

La  seconde  partie,  qui  contient  dix-neuf  cha- 
pitres, est  une  traduction  presque  littérale  de 
YImngo  d'Honoré  d'Autun.  C'est  un  traité  de 
géographie.  Gautier  décrit  d'abord  l'Asie,  en 
commençant  par  le  paradis  terrestre,  auquel  il 
consacre  quelques  vers,  assez  secs.  S'il  s'étend 
plus  longuement  sur  l'Inde,  c'est  pour  rapporter 
les  contes  qui  avaient  cours  sur  ce  pays.  Parmi 
ces  fables,  dont  plusieurs  remontent  à  l'antiquité 
grecque,  on  remarque  la  description  du  monO" 
ceros  ou  unicorne.  Ce  monstre  terrible  a  un  corps 
de  cheval,  des  jambes  d'éléphant,  une  tète  de 

CD  Victor  I^  Clerr,  dans  V Histoire  lUtéraire  de  la 
France,  t.  XXII,  p.  tll. 


cerf,  une  corne  kmgoe  de  quatre  pieds  tn 
du  front.  Il  ne  se  laisse  apprivoiser  que  pir  lo 
charmes  d'une  jeune  vierge ,  s*endort  sur  ses  ge- 
noux ,  et  devient  alors  facilement  la  proie  di 
chasseur.  Ce  portrait  du  rooDocéros  tient  tabd 
de  place  que  la  description  de  l'Europe  odièn, 
ce  qui  donne  une  idée  de  la  proportioQ  que  G» 
tier  a  observée  dans  son  ouvrage.  Il  n'ouhiisiii 
l'Atlantide  de  Platon,  llle  découverte  par  aik 
Brandan,  le  purgatowe  de  saint  Patriee  ei  l^ 
lande,  la  source  enchantée  des  forêts  de  Bretap^ 
et  même  l'enfer,  abîme  de  aoulre  et  de  len,  pW 
an  centre  de  la  Terre.  L'étude  de  la  snifàee  il 
de  l'intérieur  du  globe  est  suivie  de  celle  des 
météores  célestes  ;  et  un  long  diapitie  sur  lu 
sept  planètes  sert  de  transition  entre  la  «oàk 
partie  et  la  troisième.  Cette  dernière  est  un  tnilé 
d'astronomie,  qui  compte  vingt^leux  chapitnL 
L'auteur  essaye  de  résoudre  lies  questions  w- 
vantes  :  D'où  viennent  le  jour  et  la  unit?  Pov> 
quoi  les  étoiles  ne  sont  poû&t  visibles  le  jour? 
Quelles  sont  les  diverses  phases  de  la  Loe? 
Comment  s'opèrent  les  éclipeea  de  Loue  et  deSs* 
leil  ?  Vient  ensuite  im  long  chapitre  de  kfati 
du  del  et  des  étoiles,  c'est  un  tissn  de  tèmm 
astrologiques.  Au-dessus  de  tous  les  astroMnei^ 
si  l'on  en  excepte  Adam  et  Jésus,  GaotierplM 
Virgile,  dont  il  raconte  les  merveilleMes  imi- 
tions et  les  miracles.  Il  expose  ensuite,  d*^ 
VAlmageste,  la  longnenr  et  l'épaisieur  de  11 
Terre,  la  grandeur  de  la  Lune  et  du  SoWl,  U  ëih 
tance  et  même  le  nombre  des  étoiles,  Itf  doue 
signes,  l'immensité  du  firmament.  Au-deieude 
la  voûte  bleue  de  notre  ciel,  s'élève  le  dd  oii* 
tallin ,  et  au-dessus  de  cdui-d  le  dd  CBpjrrée, 
sept  fois  plus  brillant  et  plus  beau  qw  le  »• 
leil.  Le  paradis  est  situé  dans  l'empyrée,  etc'ot 
par  une  description  du  séjour  de  béatitiMie  qae 
Gautier  termine  son  tableau  de  l'umircn.  Oi 
chercherait  vainement  le  poète  dans  celte  eoi- 
mographie  versifiée ,  mais  on  y  trouve  le  oobh 
pilateur  instruit.  «  Quant  au  style,  la  oorredioa 
générale  du  langage  rt  plusieurs  traits  heiiren 
devraient  peut-être,  dit  M.  Le  Clerc,  nous  rodre 
plus  indulgents  pour  la  dureté ,  l'embams,  1* 
sécheresse,  que  les  difficultés  de  la  ^latiè(^ 
surtout  alors,  peuvent  faire  excuser.  »  Le  soooès 
de  VI  mage  du  Monde  est  attesté  par  le  finsd 
nombre  de    manuscrits  qui  nous  en  n^* 
Beaucoup  de  ces  manuscrits  offrent  des  dUK- 
rences  considérables.  Le  poëme  de  Gautier  y 
parait  tantôt  diminué,  tantôt  augmenté,  qsd* 
quefois  entièrement  transformé  II  a  été  pôUié 
sous  le  titre  de  Mirouer  du  Monde;  GeDèvr, 
1517,  in-4*^.  L'éditeur,  FrançoysBulrereao,•'S^ 
crétaire  ducal,  natif  de  Vendosme,  an  dioeèie 
de  Chartres,  »  eut  l'effronterie  de  se  donner  pour 
l'auteur  de  cet  ouvrage,  dont  il  s'était  contesté 
de  rajeunir  le  style. 

Dom  Catmet ,  Bibliothèque  /jorraine.  —  Le  Gim' 
d'Aussy,  Notices  extraitei  des  manutcrits  de  la  ffM**' 
theque  du  Boiy  t.  V,  p.  S4S.  —  Paulin  Parte,  Mam.freac^ 
t  V,  p.  Si-17.  —  Roquefort,  Stat  ëê  la  Poitlêfrm'  « 
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;  t  X.  p.  UT.  -  BuUtlik  du  8ibliophile,  a  on. 
W.  -  E.  R^glD,  Metz  depuit  dix-hwt  iiéctrs^ 
fistoirB  iméraire  de  la  France,  t.  XVI,  », 
71.  MO.  t».  Ht;  XXlll,tM4M,n0,8S7. 

IBR  (  ffenri  »  et  non  Hubert  ),  ingé- 
nçtis,  Dé  à  Ntmes,  le  2 1  août  IMO,  mort 
le  V7  septembre  1737.  Après  s'être  fait 
docteur  en  médedne ,  il  fut  entratoé  par 

pour  les  mathématiques  Ters  on  autre 
îtodes,  et  il  devint  ingénieur  du  roi  dans 
e,  et  plus  tard  inspecteur  général  des 
chaussées.  Il  ne  se  borna  pas  aux  côn- 
es relatives  à  sa  profession;  il  cultiva 
sciences  physiques  et  philosophiques  ;  on 
lême  qull  s'Monna  aux  rêveries  de  l'as- 
judiciaire.  H.  Gautier  était  né  protes- 
1 689,  il  fut  converti  par  Fléchier  au  catho- 
11  ne  semble  pas  que  sa  foi  ait  été  jamais 
;.  Le  nombre  de  ses  ouvrai  est  eon- 
(  ;  ceux  qui  se  rapportent  à  sa  profession 
pas  sans  mérite;  les  autres  ne  s'élè- 
I  au-dessus  de  la  médiocrité.  Parmi 
iers,  il  faut  citer  un  Traité  de  la  ComS" 

des  Chemins  y  tant  de  ceux  des  Ao- 
ue  des  modernes;  Paris,  1715,  in-8% 
li  eut  quatre  éditions  et  qui  fut  traduit 
and  (  Ldpug,  1769  ) ,  et  un  Traité  des 
t  Chemins  des  Romains  et  des  ma- 
Paris,  1716,  2  vol.  in-8^  avec  fig., 
i  eut  aussi  quatre  éditions,  dont  les  der- 
mtiennent  des  augmentations  considé- 
On  a  encore  de  lui  :  Bibliothèque 
losophes  et  des  Savants  anciens  et 
is ,  avec  les  merveilles  de  la  nature , 
oit  leurs  opinions  sur  toutes  sortes  de 
r  physiques  et  surtout  sur  la  micro- 
,  etc.;  Paris,  3  vol.  in-8*,  les  deux 
en  1723  et  le  troisième  en  1734,  ouvrage 
qu*unecompilation  indigeste  ; —  Histoire 
le  de  Nimes  et  deses  antiquités  ;  Paris, 
•8*,  prothiction  superficielle,  sans  exac- 
sans  critique.  —  On  lui  doit  enfin  des 
ss  diocèses  de  Toulouse,  de  Béziers» 
le  Nîmes ,  dUzès  et  d'Alais. 

M.  Nicolas. 

L  du  Gard. 

1ER  (  Mademoiselle  ) ,  comédienne  et 
e  française,  née  à  Paris,  en  1C92,  morte 
le  8  avril  1757.  Elle  débuta  auThéètre- 

le  3  septembre  1716,  par  les  rôles  de 
dans  Polyeucte  et  de  Camille  dans 
aces.  Elle  fut  reçue  le  8  octobre  sul- 
ïs  premiers  essais  dans  l'emploi  des 

princesses  ne  furent  pas  sans  succès; 
it,  elle  le  quitta  bientôt  pour  prendre  celui 
ctères  Elle  y  fut  extrêmement  goûtée, 
dans  les  personnages  de  M™*  Patin  du 
f  r  à  la  Mode  et  de  M"**  Jobin  de  La 
esse.  Elle  créa  aussi,  le  1 4  février  1721 ,  le 
i  Tante,  dans  Le  Mariage/ait  et  rompu 
isny.  Durant  les  six  années  qu'elle  fut  à  la 
î-Française,  M^^e  Gautier  s*y  fit  moins 


remarquer  par  soo  talent  que  par  anebeantépeu 
commune,  un  caractère  hardi  et  impétueux,  et 
une  liberté  de  mcrars  poussée  jusqu'à  la  plua 
extrême  licence.  Elle  avait  eu  déjà  de  nombreux 
amants  lorsqu'elle  s'éprit  d'une  passion  profonde 
pour  son  camarade  le  comédien  Quinault-Do- 
fresoe;  les  reAia  qu'elle  essuya  de  sa  part  fiirent 
probaUement  la  cause  secrète  d'une  vocation  qui 
pendant  tongtemps  mit  en  émoi  la  cour  et  la  ville. 
Un  jour,  comme  elle  venait  d'atteindre  sa  très- 
tième  année,  mademoiselle  Gantier  eot  la  fantei» 
aie  d'entendre  une  messe  pour  cet  anniversaire; 
et  ce  fbt  pendant  cette  cérémonie  que  lui  vint 
tout  à  coup  la  pensée  de  renoncer  entièrement 
an  monde.  Dès  qu'elle  le  put ,  elle  entra  dans 
un  couvent  de  carmélites,  à  Lyon,  et  y  prit  le 
nom  de  semr  Àuqustine  de  la  Miséricorde. 
Elle  vécut  trente-deux  ans  au  fond  du  clottre , 
dont  elle  supporta  avec  courage  la  vie  monotone  ; 
et  de  ses  nombreux  talents ,  elle  n'exerça  plua 
que  celui  de  la  peinture;  elle  l'employa  d^r* 
mais  à  traiter,  presque  toujours  dans  le  genre  de 
la  miniature ,  des  si^ets  de  piété.  Quelques  vers 
s'échappèrent  aussi  de  sa  plume  pendant  sa  re- 
traite, et  les  derniers,  adressés  à  la  reine  Marie 
Lesczinska ,  avec  laquelle  elle  entretenait  une 
correspondance  suivie,  (hrent  écrits  peu  d'heures 
avant  sa  mort 

M"*  Gautier  alaissé  le  récit  détaillé  de  sa  conver- 
sion, imprimé  dans  le  premier  volume  des  Pièces 
intéressantes  et  peu  connues,  pour  servir  à 
V histoire  et  à  la  littérature,  par  La  Place; 
Bruxelles  et  Paris,  1781,  et  Maëstricht,  1785, 
1 790, 8  vol.  in- 1 2.  Ce  récit,  assez  peu  édifiant,  a  été 
réimprimé  depuis  dans  la  Bibliothèque  choisie 
du  ConstitutioneL  Mademoiselle  Gautier  était, 
dit-on,  d'une  vigueur  extraordinaire; elle  roulait 
comme  une  oublie,  et  sans  effort,  une  assiette 
d'argent.  Le  comte  de  Saxe,  dont  la  force  était  pro- 
verbiale, étant  un  jour  parvenu  à  lui  faire  ployer  le 
poignet  malgré  elle,  déclara  que  peu  d'hommes 
avaient  résisté  aussi  longtemps  à  la  puissance  de 
son  bras. 

Mercure  de  France  ûf  1716.  —  Parralet  frères .  Hit- 
Mre  du  Thedtre  Françali,  t.  XV,  p.  19«.  ->  Lemaxurkr, 
Gattrte  historique  des  jâcteurt  du  Tkéàtre-Françaêt, 
L  II,  p.  tte.  —  Le  Bai ,  Dieî,  encgcL  de  ta  France. 

«GAirriRE  (1)  (  Joseph  ) ,  physicien  et  litté- 
rateur firançais,  naquit  en  Lorraine ,  vers  1714, 
et  mourut  à  Lupcourt,  près  de  Nancy,  le  9  fé- 
vrier 1776.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  il 
entra  dans  la  congrégation  des  chanoines  r<^- 

(1}  Cest  ainsi  que  ce  oom  doit  être  éerit,  et  dob  Gaq- 
TBna.  Cet  abbe  n'a  d'«rUcie  dans  aucune  biographie, 
excepté  dans  VExamen  critique  ou  complément  de* 
«NeMoimairM  hUtoriq^e$ .  par  M.  Barbier.  Encore,  le 
savant  bUittopvphe  n'a  t  il  fait  que  reprodaUre  presque 
textuellement  une  notice  «uperflclelle  de  l'abbé  Uexon, 
mise  &  la  salte  de  son  Hittoire  de  Ixtrraine,  Après  bien 
des  recherches,  nous  n'avons  pn  déconvrlr  le  lien  de 
nalsunoe  de  l'abbe  Gautier  ;  mais  nous  avons  po  trouver 
racle  de  son  décès,  dans  les  registres  de  l'état  civil  da 
village  de  Lupcourt  ;  il  porte  le  date  du  f  février  1T7S, 
et  constate  que  «  Joseph  Gautier,  prêtre,  est  mort  su- 
«  biteroent,  muni  du  sacrement  de  péoUcaee,  à  Tâfe  de 
«  solsaote-deus  ans  », 
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liers  de  Noire-Sanvcur,  et  fût  choisi  pour  pro- 
fesser les  matlM^matiqnes  au  collège  qu'elle  avait 
établi  dans  la  ville  de  Metf.  La  réputation  de 
son  mérite  le  fit  appeler  par  le  roi  Stanislas  à 
Lunéville,  pour  y  enseigner  les  mathématiques 
et  l'histoire  aux  Jeunes  cadets  gentilsliommes , 
dont  ce  prince  arait  crée  deux  comfiafi^ieSi 
L'abbé  Gautier  fut  au  nombre  det«  cinq  personnes 
qui  formèrent  le  noyau  de  l'Académie  des  Hcien- 
ces  et  Belles-Lettres  fondée  par  Stanislas  on  1750 
à  Nancy.  Il  fut  un  des  membres  les  plus  zélés 
et  les  plus  laborieux  de  cette  compagnie.  £iie 
lui  dut  la  communication  de  travaux  plus  ou 
moins  importants ,  sur  diverses  matières.  Le 
recueil  de  ses  mémoires ,  qu'elle  publia  de  1754 
à  1759,  4  Toi.  in- 12,  contient  \in  assez  çtmu] 
nombre  de  di'sertations  de  l'abbé  Gautier. 
On  remarque  parmi  eux  un  Mémoire  sur  r Ai- 
mant { tom.  II ,  p.  1  -  14  ) ,  un  autre  sur  la 
.'ïf  fini  ère  de  suppléer  à  Vaction  du  vent  sur 
lot  rniaseaux  (loin.  III,  p.  250- 2G1).  Il  y 
proposa  remploi  d'une  machine  dont  le  feu  mo- 
teur serait  propre  à  fiiire  jouer  les  famés  des 
britiinents  de  grande  dimension ,  à  lever  l'ancre, 
à  cuire  les  aliments,  et  renouveler  l'air  (1). 
Le  tome  IV  du  même  recueil  (  136- 154  )  con- 
tient «les  Observations  sur  les  Bélemnite^. 
Il  avait  aussi  présenté  à  la  même  Académie  le 
<lessin  et  la  description  de  plusieurs  machines 
de  son  inrention.  On  en  trouve  la  mention  et 
la  ligure  dans  le  tome  I*'  des  mêmes  Mémoires 
(  p.  274  à  287  ).  L*abbé  Gautier  remporta  en  1746 
le  prix  d'éloquence  proposé  par  l'Académie  de 
Boissons  (2)  :  Sur  PinutitUé  de  la  dispute 
pour  ramener  les  hommes  à  Cunitc  d^opi- 
nion.  Mais  comme  la  conduite  des  hommes  est 
souvent  en  contradiction  avec  leurs  principes, 
l'adversaire  de  l'esprit  de  dispute  se  Ht  controver- 
siste.  Il  débuta  malheureusement  dans  ce  genre 
par  une  réfutation  du  discours  de  J.-J.  Rousseau, 
couronné  à  Dijon,  sur  cette  fameuse  question 
mise  nu  concours  par  l'Académie  de  cette  ville  : 
Si  Vvtuhlisse.ment  des  sciences  et  des  arts 
a  contribué  à  épurer  les  mœurs.  Cette  réfu- 
tation ,  lue  d'abonl  dans  une  séance  particulière 
de  l'Académie  de  Nancy,  fut  insérée  dans  le  Mrr- 
cure  rfe  France  d'octobre  17  jl.  J.-J.  Rousseau, 
dans  ses  Confessions  (livre  111  ),  a  donné  lui- 
même  quelques  détails  curieux  sur  cette  |>olé- 
mique.  n  Indigné  de  voir  tant  de  {)etits  messieurs 
Josse ,  qm'  n*entendaient  pas  m«>me  la  question, 


■:i;  I/Aradéinie  do  StaDltlas  a  m\i  au  concours  en  1S53 
(  V.  im  Vemoires,  \SH,  p.  98)  l'einmfn  de  la  part 
((lie  le  mécanlcieD  VaitrlDgCf  le  chanoine  GauUer  et 
I  Piprcnirnr  Cu^not  ont  pu  prendre  à  l'emploi  de  la 
v.'ipuir  comme  force  motrice ,  et  nutaniiuont,  pour 
(iiiiilipr,  a  l'application  de  la  vapeur  comme  principe 
dr  propnUion  pour  les  tuiviret,  en  place  du  vent  dans 
les  roilHs.  N'.i  t-on  pas  lro[j  étendu  duos  le  programme 
la  portcM*  et  le.i  conHéqurnces  du  Meinoim  de  l'abbé 
tiaulii-r  iiir  crtte  naltère? 

(i)  i:i  non  pa»  rAcadeniU;  Française,  ainsi  <|uii  M.  Bar- 
bier l'avance,  aanfi  doute  d'après  h  table  du  Journal  des 
mutants,  qui  commet  la  niânie  erreur. 


)  vouloir  en  déeidef  eil  maîtres ,  je  pris  It  plane. 
et  j'en  traitai  quelques-uns  de  manière  i  » 

'  pas  laisser  les  rieurs  do  leur  côté.  Un  cert» 
M.  Gautier  de  Nancy,  le  premier  qui  \mk 
sous  ma  plnme ,  Tut  rudement  malmené  dan 

,  onc  lettre  h  Grirnin.  k  Oe  dernier  avait  pwt 
que  Rousseau,  alors  son  ami,  de\ait  ré[iOBidi?i 

1  M.  Gautier.  Le  citoyen  de  Genève,  dans  u 
lettre,  expose  les  raisons  qui  le  déterniocit  I 
ne  pas  prendre  oe  parti ,  au  moins  direrteoML 
Car,  par  le  fait,  c'est  ime  réponse  fort  viveî 
rar{;umentation  assez  faible  de  l'abbé  Gautier. 

I  Celui-ci  ne  se  tint  pas  pour  battu,  et  puUisdei 

'  Observations  sur  la  lettre  de  M.  Rousseau  dé 
Genève  à  M.  Grimm;  Nancy,  1752,  pet.  in-f. 
Il  est  douteux   que  J.-J.  Rousseau  n'ait  pa 
eu  connaissance  de  cet  écrit,  quoique  dans  obi 
note  mise  à  la  suite  de  sa  réponse  au  discoin 
de  M.  Bordes  sur  le  même    sujet,  il  se  sol 
exprimé  ainsi  :  «  On  m'assure  qne  M.  Gm- 
tier  m'a  fait  l'honneur  de  me  répliquer,  quoiqw 
je  ne  lui  eusse  point  répondu  ,  et  quej'eow 
même  exposé  mes  raisons  pour  n'en  rien  faire. 
Apparemment  que  M.  Gautier  ne  trouve  pv 
ces  raisons  bonnes ,  puisqu'il  prend  la  peine  M 
les  réfuter.  Je  vois  bien  qu'il  faut  céder  i 
M.  Gautier,  et  je  contiens ,  de  très-bon  ovori 
du  tort  que  j'ai  eu  de  ne  pas  lui  ré|KHvlrp.  > 
C'était  traiter  un  adversaire,  (luc  l'on  coa^Urnil 
comme  peu  redoutable,  avec  un  dédain  que  dé- 
mentait le  fait  même  de  la  publication  de  la  lettre 
<lu  philosophe  à  Grimm.  L'abbé  Gautier  m  m- 
sura  avec  un  autre  atlilète  en  publiant  lue  ffi/v- 
talion  du  Celse  moderne,  ou  Objections  mtn 
le  c/irisfianlsmc  avec  les  réponses;  LoDériite, 
175?,  pet.  ln-8",  et,  avec  un  titre  renoavelé, 
Paris,  1763.    L'ouvrage  réfuté  était  intitulé  : 
Réflexions  impartiales  sur  VÊvangïk.  11  le 
circulait  encore  qu'en  copie*;  manuscrites,  A 
c'est  sur  une  de  ces  copies  que  l'abbé  Gautier 
en  entreprit  la  réfutation.  Quoique  son  traTiil 
eût  été  revêtu  de  l'approliation  de  l'autorité  e^ 
clésiastiqiie  et  séculière,  on  Unit  |iar  concevoir 
l'inconvénient  qu'il  y  avait  eu  de  livrer  à  U  pu- 
blicité ,  dans  toute  l'amertume  de  leur  texte, 
des  objtH'tions  contre  le  christianisme,  lesquelles 
n'étaient  connues  que  du  petit  nombre  de  pe^ 
sonnes  qui  avaient  eu  comnmnication  des  Mpies 
manuscrites  du  Celse  moderne.  Aussi ,  te  réfu- 
tation i'ut-elle  bientôt  défendue  en  Lorraioe, 
comme  l'eût  été  l'ouvra^  critiqué,  qui  ne  fut 
imprimé  pour  la  première  fois  qu'en  1769,réiii>- 
primé  en  1773,  sous  le  titre  iïEjcamen  crdiqw 
du  Souveau  7estamenf^[^îiT  M,  Freretfdi^ff 
fut  ciimpris  mal  à  prui)os  dans  plusieurs  édi- 
tions des  rt'uvres  de  ciî  savant.  Le  véritable  nom 
du  Ce/se  moderne  n'a  i>as  encore  été  révélé. 

Dans  une  circonstane^"  iinportiuite  ï»ourlaa«- 
grégalion  ilont  il  faisait  partie ,  l'ablié  Gautier 
donna  une  preu\e  d'indépendance  l't  de  loyauté 
qui  fait  IwMucoup  d'honneur  à  son  caratli^re.  Ap* 
pelé  au  chapitre  de  Tordre  tenu  en  1769,  pour 
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I  d'un  général,  il  fut  sollicité  par  l'abbé 
ié  (1),  commissaire,  d'élever  au  géné- 
I  chanoine  régulier  fortement  recom- 
ar  deux  dames  de  la  oour.  «  Je  répon- 
diaque  membre  du  diapitre  général 
lige ,  avant  de  donner  sou  suffrage ,  de 
Dieu  à  témoin ,  la  main  sur  TÉTangiley 
)isit  pour  général  celui  qu'il  croit  le 
ipre  à  remplir  les  fonctions  de  cette 
je  suivrais  uniquement  ma  consdenoe» 
»ir  égard  aux  recommandations ,  parce 
is  incapable  de  faire  un  faux  serment* 
>  d'entrer  dans  les  vues  de  M.  l'abbé 
ié  m'a  attiré  une  lettre  de  cachet  qui 
;ue  dans  notre  abbaye  d'Autrey,  près 
9erviller  (2).  »  Cet  exil  ne  finit  qu'au 
n  certain  temps.  Physicien  et  méca- 
ibilci  l'abbé  Gautier  voulut  être  aussi 
lais  il  n'obtint  pas  dans  ce  genre  les 
ucoès.  On  a  de  lui  un  Poème  sur  les 
es  de  la  lumière  f  qui  a  été  inséré 
>me  111  des  Mémoires  de  V Académie  de 
pag.  360  ).  11  ne  Alt  pas  aussi  heureux 
essaya  de  traduire  en  vers  français  le 
e  livre  de  V Enéide.  Un  de  ses  contem- 
Tabbé  Bexon)  observe,  avec  quelque 
|ue  ceux  qui  en  entendirent  la  lecture 
irent  qu'il  existait  déjà  un  Virgile  ira- 
)rès  la  mort  de  l'abbé  Gautier,  TÀca- 
msigna  dans  ses  registres  l'expression 
ts  regrets  que  lui  causait  la  perte  «  d*uit 
confrère  qui  réunissait  l'universalité  k 
fondeur  des  connaissances  dans  les 
â  exactes  et  dans  toutes  les  parties  de 
ature  et  des  arts,  et  qui  avait  constam- 
xmtribué  pendant  vingt-cinq  ans  à  la 
le  cette  compagnie  par  ses  lumières,  ses 
&  et  son  assiduité  ».  J.  LAMornEcx. 
nts  inédits.  —  Rjrbler.  Examen  critique  et 
U  det  dictionnaires  historiques.  —  Bexoa 
Istoire  de  Lorraine.  —  /Uemoirês  Iropriuié* 
nti  de  racademic  de  Nancjr. 

riBR  (  Gérard),  sculpteur  français,  né  à 
Porcien  (Champagne),  le  14  janvier  1723, 
»  le  niémelieu,  le  9  septembre  1795.  Il  se 
eims  en  174 C  pour  y  exercer  la  profession 
!ur.  L'abbé  Hacliette-Desportes,  évèque 
,  grand -archidiacre  de  Reims,  ayant 
n  lui  quelque  germe  de  talent  pour  la 
,  l'envoya  à  Paris  chet  le  sculpteur  Fal- 
is  copies  d'après  divers  maîtres  le  firent 
!  avantageusement.  Malheureusement, 
une  paralysie  le  réiluisit  à  l'inaction 
a  mort.  On  a  de  lui  :  des  Jeux  d'en- 
jpicR  d'après  des  sculptures  modernes  ; 
ars  Bustes  de  Louis  AT,  pour  des  hôtels 
t  des  particuliers;  ^des  Vase^  d'après 
?,  pour  le  château  de  Buzancy;  — 

le  même  abbé  de  Conzié  qui,  devcua  évèque 
)ua  lin  rôle  si  peu  évan^éllque  dao.i  les  cun- 
mcp  d'ArtoU .  à  Londres.  • 

lit  d'une  lettre  :intof(raphe  de  Tabbé  Gantier, 
Ue  de  la  CoUectloo  de  l'auteur  de  cci  artlcte. 


une  statue  en  plomb  érigée  sur  la  place  de  Chà- 
teau-Porcien,  soutenant  le  portrait  de  Louis  Xf 
en  médaillon  sur  un  fût  de  colonne,  au  bas  duquel 
est  un  bas- relief  représentant  un  Génie  rece- 
vant les  richesses  qui  sortent  d'une  corne 
d'abondance,  symbole  des  secours  accordés 
par  le  roi  à  la  ville  ;  ce  monument  fut  détruit  en 
1793  ;— les  statues  et  bas-relie/s  pour  la  céré- 
monie du  sacre  de  Louis  XYI.  Gcyot  d£  FàfiB. 

Boulllot,  Biogr,  ardenmtise.  —  Berveret  et  Delocbe , 
Explications  des  Emblèmes  du  sacre  dt  Louis  X  FI,  p.;|S. 

—  Lélong,  ftlstoire  di  Laon  ,  p.  kn. 

ttAtîtlÈH  DB  SIBBRT,  érudit  français^  né 
à  Tonnerre,  vers  1720,  mort  dans  la  m^me  ville» 
en  1798.  Sa  parenté  avec  un  fermier  général  du 
même  hom  lui  permettait  d'entrer  dans  les 
finances  -,  luflls  11  aitna  mieux  cultiver  les  lettres. 
Il  fut  ^eçtl  en  l767  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Helles-Lettres.  Outre  divers  mé- 
moires insérés  dans  le  recueil  de  cette  académie, 
on  a  de  lui  :  Variations  de  la  Monarchie 
française  dans  soti  gouvernement  politique^ 
civil  et  militaire ,  ou  histoire  du  gouverne- 
ment de  ta  France  depuis  Clovis  jusqu'à 
la  mort  de  Louis  2CtV;  Paris,  1705,  1789, 
4  vol.  in-12;  -*-  Vies  dés  empereurs  Tite, 
Antonin  éi  MateAufilê;  Paris,  1769,  in-12; 

—  Histoire  dis  Otdres  royaux ,  hospitaliers 
et  militaifei  de  Saint-Lazare,  de  Jérusalem 

et  de  Sotte- Damé  du  Mont-Carmel;  Liège  et 
Bruxelles,  1775,  ln-4*;  —  Considérations  sur 
Vaneienneté  de  t existence  du  tiefs  état ,  et 
sur  les  causes  de  la  suspension  de  ses  droits 
pendant  un  tetnps;  sur  l'institution  des  com- 
munes et  sur  les  ^féts  qu'elles  ont  produits  g 
Paris,  1789,  in-8«. 
Dcscsaaru,  Siècles  lUtéreUres. 

GAUTIER  (Ambroise-Georges- Joseph) ,  ju- 
risconsulte français,  né  à  Chevreuse,  en  1776, 
mort  le  23  janvier  1829.  Il  étudia  aux  collèges 
de  Sainte- Barbe  et  de  Navarin,  et  remporta  le 
dernier  prix  d'honneur  décerné  avant  la  suppres- 
sion de  l'université.  A  dix-huit  ans  il  obtint,  par 
l'éloquence  qu'il  déploya  au  sein  du  comité  de 
sûreté  générale ,  la  liberté  de  son  père ,  ancien 
procureur  fiscal  à  Chevreuse,  détenu  comme  sus- 
pect d'aristocratie.  Après  avoir  travaillé  avec 
Berryer  père ,  Gautier  devint  lui-même  un  avocat 
distingué.  En  1804  il  défendit  Coster  de  Saint- 
Victor,  impliquédans  la  conspiration  deCadoudal, 
Moreau  et  Pichegru.  Profondément  versé  dans  la 
connaissance  du  droit  commercial,  il  devint 
membre  du  conseil  des  agents  de  change.  Vers 
la  lin  de  sa  vie,  il  ne  donna  plus  que  des  consul- 
tations. On  a  de  lui  :  Éludes  de  Jurisprudence 
commerciale  ;  Paris,  1829,  in-8'',  ouvrage  pu- 
blié par  M.  Dupb  alué ,  avec  une  Notice  sur  la 
vie  de  Gautier. 

Duplo  aîné,  Notice  sur  la  yie  d'A.-G.-J.  Gautier^  Id-8o. 

GAUTIER,  dit  du  Var  {Isidore-Marie  Bai- 
ooLLEs),  homme  politique  et  publiciste  fran- 
çais, né  à  Brignolles  (Provence)i  en  1769,  mort 
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à  Paris,  le  20  décembre  1824.  Il  fut  élu  député 
au  Conseil  des  Cinq  Cents  par  le  département 
du  Var  après  le  18  fructidor.  11  publia  alors 
plusieurs  lettres  contre  les  réactionnaires;  mais 
il  n'accepta  rien  du  gouvernement  impérial.  En 
181  ô,  il  se  rallia  aux  Bourbons,  et  défendit  suc- 
cessivement les  ministères  Decazes,  Richelieu  et 
de  Villèle.  On  a  de  lui  :  Réfutation  de  Vexposé 
de  la  conduite  politique  de  M.  Camot;  Paris, 
1815,  in-8*  ;  —  Précis  historique  des  séances 
d'une  des  sections  du  parlement  de  Buona* 
parte^  se  disant  chambre  des  représentants, 
enrichi  de  notes  et  anecdotes  sur  quelques- 
uns  des  membres  les  plus  marquants  qui  le 
composaient  (anon^yme)  ;  Paris,  août  1815,  in-8*  ; 
—  Annales  des  Sessions  du  Corps  législatif 
de  1814  à  1823  (avec  J.-A.-M.  d'Âureville ) ; 
Paris,  1810-1823,  9  vol.  in-8°;  —  La  Vérité 
sur  les  Sessions  des  années  1815  et  1816  (avec 
d'Aureville);  Paris,  1817,  in-8'';  et  suivi  d'un 
Aperçu  sur  les  Élections  deiSM;  Paris,  1818, 
in-8'';  —  la  Vérité  aux  É lecteurs  de  1818, 
précédée  d  une  Lettre  à  Benjamin  Constant 
(avec  d'Aureville)  ;  Paris,  1818,  in-8"  ;  —  Ré- 
flexions sur  le  dernier  ouvrage  de  M.  le  vi- 
comte de  Chateaubriand^  intitulé  :  ùu  Système 
suivi  par  le  ministère  (avec  d'Aureville);  Pa- 
ris, 1818,  in-8®  ;  —  La  Vérité  aux  Électeurs  de 
1820  :  réflexions  sur  la  nouvelle  loi  des  élec- 
tions et  sur  les  avantages  de  la  dissolution 
de  la  chambre  des  députés  (  avec  d'Aureville)  ; 
Paris,  1S20,  in-8*';—  Attention!  Électeurs 
de  la  seconde  série  y  sur  les  choix  que  vous 
êtes  appelés  à  faire;  Paris,  1822,  in-8°;  — 
Coup  d^œil  sur  la  véritable  position  des  partis 
en  France ,  adresi^  aux  électeurs  de  la  première 
série;  Paris,  1822,  in-8";  —  Du  Résultat  des 
Élections  de  la  première  série  et  des  causes  qui 
Font  amené ;i\Àd,  :  c'est  la  suite  de  la  brochure 
précédente;  —  Conduite  de  Bonaparte  relati- 
vement aux  assassinats  de  monseigneur  le 
duc  d'Engfàen  et  du  marquis  de  Frotté;  Pa- 
ris, 1823,  in-8**  ;  —  Des  Indépendants,  des  Li' 
béraux  et  des  Constitutionnels ,  adressé  aux 
électeurs  français;  Paris,  1823  et  1824,  in-8**. 

H.  Lesueur. 

Qoérard.  La  France  HUéralre.  —  Revue  encyclopé- 
dUquet  t.  XX,  p.  eao. 

*  GAUTIER  (Jean-Élie),  financier  français, 
né  à  Bordeaux  (Gironde),  le  6  octobre  1781. 
Fils  d'un  riche  négociant  de  cette  ville ,  il  en- 
tra fort  jeune  en  qualité  d'associé  dans  la 
maison  de  son  père,  et  devint  successivement 
membre  du  conseil  munidpal  et  du  conseil  géné- 
ral de  la  Gironde.  Élu  député  en  1823,  il  fit 
partie  de  la  commission  de  comptabilité ,  et  vota 
en  faveur  du  ministère.  De  1824  à  1826,  il  prit 
part  à  la  discussion  des  budgets ,  aux  questions 
de  législation  commerciale  et  dédouanes;  com- 
battit la  loi  sur  la  presse  présentée  en  1827  à 
l'examen  des  chambres,  et  se  détacha  dès  ce 
moment  du  ministère,  qu'il  avait  ja«que  alors 


soutenu.  En  1830  il  fut  Tirn  des  rédicli 
la  fameuse  adresse  des  22 1 ,  et  le  1 1  octob 
il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France, 
d'un  grand  nombre  de  rapports  en  mati 
dnstrielle,  commerciale  et  de  législation, 
acquitta  avec  habileté.  Appelé  en  18 
fonctions  de  sou»-gouvenieiir  de  la  Bai 
France,  il  fut  nommé  ministre  des  1 
le  31  mars  1839,  et  occupa  ce  poste  j 
12  mai  suivant  ;  il  présida  depuis ,  peiid< 
sieurs  années ,  le  conseil  général  de  la  C 
M.  Gautier  était  rentré  dans  la  vie  privée 
les  événements  de  1848,  lorsque  la  prin 
sident  de  la  république  lui  conféra,  par  d< 
26  janvier  1 852,  la  dignité  de  sénateur.  M. 
a  publié  :  Des  Banques  et  des  Insti 
de  Crédit  en  Amérique  et  en  Europe  i 
1839  ;  —  De  l'Ordre,  des  causes  qui  i 
blent  et  des  moyens  d^y  remédier; 
1851 .  SiCAi 

DoeumenU  partiemliert.  -- CtOrrie  kisiori^ 
graphique  de»  Biembret  du  Sût  $.  —  £<o9f«] 
Membres  du  Sénat. 

iChVTiEti [Théophile]   littérateur lî 

né  à  Tarbes,  le  31  août  1811.  Après  v 

ses  études  classiques  au  collège  Chariem 

Paris,  il  devint  l'élève  du  peintre  Rioult,  d 

telier  duquel  il  travailla  deux  ans.  En 

abandonna  la  peinture  pour  les  lettres, 

une  part  active  aux  querelles  littéraires 

gnalèrent  cette  époque.  Il  se  prononça  p 

cole  dite  romantique,  et  entra  dans  le  d 

de  l'imagination ,  où  il  introduisit ,  souve 

succès,  les  couleurs  de  la  peinture.  Il  éti 

rhythmeset  la  forme  poétique  du  seizième 

qu'il  imita  à  son  tour.   Parmi  ses  prod 

d'alors,  nous  citerons,  comme  donnant  on 

plète  idée  de  sa  manière,  son  poème 

Albertus,  où  se  rencontre  cet  amour  de  la 

de  la  draperie,  de  la  couleur  qui  dep 

distingué  toutes  ses  compositions.  Alber 

un  jeune  artiste ,  dont  l'esprit  des  ténèlN 

présenté  par  une  sorcière,  veut  faire  la  on 

Entraillé  au  sabbat ,  il  voyage  avec  la  i 

à  la  manière  du  chevalier  et  de  la  Len 

Burger: 

lu  vont,  ils  Tont  comme  le  Tcnt  de  bl»e; 
La  terre  soos  leur*  pieds  flle  nyée  et  frise; 
Le  ciei  nuageos  court  sur  leur  tête  au  f»l«p 
A  l'horizon  blafard  d'étranges  slihouetirs 
Pasuent.  Le  moulio  tourne  et  fait  des  plroocl 
\jk  lune  en  son  plein  lait,  rouge  comme  ho  b 
Le  doDjoo  curieux  de  tous  ses  yrax  regarde, 
L'arbre  étend  ses  bras  noirs;  la  poteni^e  hag 
Montre  le  poing  et  fuit .  emportant  son  peid 
Le  corbeau ,  qui  croasse  et  flaire  U  charogoi 
Fouette  l'air  lourdement,  et  de  loa  aUe  cofi 

Le  reste  est  dans  le  même  genre  :  k  < 
beautés  assez  fréquentes  se  renoontreot  h 
rilités  de  l'école  à  laquelle  appartient  M.  G 
et  qu'elle  a  souvent  prises  pour  du  subiin 
bertus  a  le  sort  ordinaire  des  malheureux 
cotnanettent  avec  le  démon.  En  allant  au  i 
il  prononce  par  mégardc  le  norodu  Seigneu 
tout  disparaît,  et  il  tombe  en  déoNDpMiti 
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iMtidlal,  le  matlD  prêt  de  Rome, 

oie  Jkppla  iroavèrent  un  corps  d'homme. 

Lier  fit  paraître  ses  premières  poésies 
4imal  Le  Cabinet  de  Lecture,  Il  de- 
te  rédacteur  de  La  France  littéraire, 
ides  Études  sur  les  Poêles  du  temps 
^tll,  recueillies  plus  tard  sous  le  titre 
rrotesquesy  1843. 

ivoir  publié  un  volume  de  nouvelles 
%  Jeunes- France,  M.  Gantier  fit  pa- 
lemoiselle  Maupin^  qui  eut  un  succès 
indale.  Tout  en  reconnaissant  la  verve 
qui  distinguent  les  écrits  de  Tautenr, 
x)clia  des  détails  immoraux  et  un  plan 
é  dès  cette  époque  avec  Gérard  de 
lassa,  ainsi  que  cet  ingénieux  écrivain, 
a  Revue  de  Paris,  pais  aux  journaux 
La  Charte  de  1830,  enfin,  en  1836,  à 
,où  bientôt  il  rédigea  seul  et  avec  ta- 
illeton  des  théâtres  et  des  beaux-arts. 
1  entra  avec  la  même  spécialité  au 
universel. 

:ier  s'est  aussi  essayé  dans  la  oompo- 
œuvres  dramatiques;  il  a  fait  jouer 
ie- vaudeville,  intitulée  Le  Tricorne 
Paris,  184ô,  en  société  avec  Girar- 
rames,  tels  que  Ne  touchez  pas  à  la 
société  avec  Bernard  Lopez  ;  enfin, 
t,  tels  que  Giselle,  Pâquerette,  La 
première  de  ces  trois  pièces  eut  un 
i  dure  encore.  M.  Gautier  n'a  point 
c  tragédie.  Il  a  voyagé;  il  a  visité  TO- 
pagne ,  lltalie,  et  n'a  pas  manqué  de 
ns  le  style  pittoresque  qui  lui  est  pro- 
npressions  de  touriste.  Outre  les  ou- 
ntionnés  :  on  a  de  lui  :  Fortunio; 
,  in-^  ;  —  La  Comédie  de  la  Mort  ; 
,  in-8°;  —  Une  Larme  du  diable; 
9,  in-8";  ^  Tra  los  Montes;  Paris, 
in-8'>,et  1845,  sous  le  titre  de  Voyage 
ne;  —  Poésies  complètes;  Paris, 
2;  —  Zigzags;  Paris,  1846,  in-8*'; 
les  ;  Paris,  1845,  in-12  ;  — 1€«  Roués 
;  Paris,  1847,  in-8»;  --Militona; 
i7,  in-8°;  —  Les  Fêtes  de  Madrid  à 
du  mariage  de  S.  À,  R,  le  duc  de 
1er;  Batignolles,  1847,  in-8°;  —  Jean 
tte;  1851  ;  —  Émaux  et  Camées; 
Italia;  1863;  —  Constantinople; 
tes  Beaux- Arts  en  Europe;  1866. 

V.  R. 

I  Ccnv,  -  Louaadre  et  Boarqnelot,  La  Fr. 
ne  de  Mlrecourt,  Us  ContemporainM. 

R  PRADEAr,  dit  DE  ROT.   Voy.  PRA- 

A  8TUART.  Voy,  Stuart  (  Wolter). 
».  Voy.  G\ULTiBR,  Gauthier,  Wal- 
mriER. 

:ri  (  Joseph),  médecin  naturaliste  ita- 

Novare  (Piémont),  le  5  juillet  1-769, 

cette  ville,  le  23  février  1833. 11  ap- 

i  nne  riche  et  honorable  famille ,  et 


fit  ses  premières  études  à  Monza.  De  là  il  passa 
dans  le  collège  Caccia  à  Pavie ,  où  il  étudia  la 
médecine  durant  six  années.  En  1791  il  fut  reçu 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine  par  Tuni- 
versité  de  Pavie,  et  le  grade  lui  fut  confirmé 
à  Tuniversité  de  Turin,  deux  mois  après.  A  Pa- 
vie, le  célèbre  professeur  Pierre  Frank  l'avait 
pris  en  affection  et  l'avait  engagé  à  entrepren-, 
dre  nn  voyage  en  Allemagne ,  pour  compléter 
son  instruction  scientifique.  En  effet,  en  1792 
Gautieri  quitta  l'Italie  et  parcourut  le  Tyrol,  la 
Carinthie  et  la  Styrie.  Parmi  les  habitants  de 
ces  montagnes,  le  goitre  et  le  critinitme  domi- 
nent ;  Gantieri  fit  des  recherches  sur  la  natore 
et  les  causes  de  ces  maladies,  et  détermhia  le 
traitement  le  phis  convenable  pour  les  guérir.  H 
partit  ensuite  pour  Vienne,  où  il  arriva  en  1^, 
et  peu  de  temps  après  il  publia  un  petit  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Tyrolensium,  Carinthiorum, 
Styriorum  Struma,  etc.  , 

Gautieri  quitta  Vienne  pour  la  Hongrie.  Pen- 
dant quil  y  était,  en  1796,  une  épidémie  conta- 
gieuse éclata  dans  nn  comté  de  l*£8claTonie;  il 
s'y  rendit  Immédiatement ,  et  donna  aux  nom- 
breux malades  ses  soins,  aussi  xélés  qulntelll- 
gents.  Ensuite  il  parcourut  le  Bannat,  la  Gallicie, 
la  Transylvanie  et  la  Bohème,  dont  il  visita  les 
mines,  les  fonderies,  etc.  Il  demeura  à  Freyberg, 
pour  suivre  l'école  du  célèbre  Wemer,  qu'il  con- 
nut personnellement ,  comme  il  avait  déjà  fait  la 
connaissance  de  Jacquin,  Creutzer,  Fichte  et 
antres  savants.  Par  ces  vogages  et  par  suite  des 
relations  qu'il  avait  établies  avec  ces  hommes 
célèbres,  il  prit  goût  pour  les  sciences  natu- 
relles, auxquelles  il  resta  attaché  toute  sa  vie. 
n  commença  par  la  minéralogie ,  et  se  fit  une 
collection,  qui  devint  peu  à  peu  une  des  plus  ri- 
ches qu'un  particulier  puisse  créer.  En  1799 
Gautieri  visita  la  Saxe,  la  Prusse,  la  Westplialie, 
l'Alsace  et  la  Suisse.  Sa  passion  pour  l'étude  se 
développait  à  mesure  que  de  nouvelles  connais- 
sances venaient  éclairer  son  esprit.  Étant  à  léna, 
en  Saxe,  en  1800,  il  publia  (en  allemand )nn 
ouvrage  sur  les  Calcédoines ,  etc.  Il  a  démontré 
dans  ce  livre  que  tous  les  corps  amorplies  ten- 
dent à  s'organiser,  et  que  dans  les  montagnes 
il  y  a  continuellement  une  sorte  de  mouvement 
oscillatoire  intime,  etc. 

Ce  ne  fut  qu'en  1800  que  Gautieri  rentra  dans 
sa  patrie.  Bientôt  après  II  devint  médecin  délé- 
gué pour  le  département  de  l'Agogne,  et  membre 
de  la  commission  de  santé  publique.  11  rendit 
dans  cet  emploi  d'importants  services  à  l'hu- 
manité, et  contribua  énergiquement  à  la  propa- 
gation de  la  vaccine.  11  publia  successivement  des 
mémoires  et  des  ouvrages  d'un  intérêt  public. 
Lorsqu'en  1806  la  république  italienne  fut  érigée 
en  royaume  d'Italie,  Gautieri  fut  nommé  mem- 
bre du  corps  législatif,  et  transporta  son  domi- 
cile à  Milan.  Le  gouvernement  l'appela  à  faire 
partie  de  la  commission  générale  des  forêts  et 
des  mines  en  Italie.  Peu  de  temps  après,  eo 
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1808,  il  fut  nommé  inspectAur  général  des  bois 
ci  forêts,  emploi  qu'il  garda  jusqu'à  l'avanf- 
dernière  année  de  sa  vie.  Le  ministre  de&  tinan- 
ci'.^  appréciant  les  connaissances  spéciales  île 
(iaulieri  le  chargea  de  cx>m|)oser  un  ouvrage  élé- 
mentaire sur  les  bois  et  forêts.  En  181Q  ce  petit 
ouvrage,  très-instructif,  a  été  réimprimé ,  deux 
fois  à  S'aples,  et  une  fois  à  Païenne. 

Dans  les  fonctions  de  sa  cliarge ,  Gautieri  dé- 
ploya bexiucoup  de  savoir,  de  xèle,  et  montra 
en  toute  circonstance  la  plus  grande  intégrité, 
il  put  ainsi  garder  m  plac«  sous  le  gouvernement 
fiutrichien.  Les  ministres  de  divers  États  le 
cliargèrent  souvent  de  missions  importantes;  il 
sVn  acquitta  toujours  avec  succès,  et  présenta 
de  nombreux  rapports ,  fruits  de  ses  connais- 
senc^s  pratiques.  Depuis  plusieurs  années  il 
travaillait  à  deux  grands  ouvrages,  savoir  :  un 
Traité  général  de  la  Science  et  de  VAdminU- 
(ration  forestière f  et  une  Histoire  générale 
des  Insectes,  s|)écialementde  ceu&  qui  sont  nui- 
sibles aux  arbres  et  aux  arbustes  de  TEurope 
ainsi  qu'à  leurs  produits.  Le  premier  a  été  ter- 
miné en  1831 ,  et  présenté  manuscrit  au  gouver- 
nement impérial  de  Milan  ;  le  deuxième  est  resté 
inachevé,  par  la  mort  de  l'auteur.  Une  existence 
si  lalHirieuse  et  des  travaux  excessifs  avaient  af- 
faibli la  santé  de  Gautieri.  11  se  manifesta  en  lui 
d'abord  un  C4>mmencement  de  paralysie,  qui  fut 
sui\  i  bientôt  de  fréquentes  attaques  nerveusi*s  ;  ses 
facultés  mentales  s'aflaiblircnt  avec  son  corps, 
s'anéantirent  même,  et  il  finit  |)ar  s'i^teindre  après 
plusieurs  mois  de  maladie. 

Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  Gau- 
tii-ri  avait  été  nommé  par  le  gouvernement  pié- 
montais  commandeur  de  Tordre  de  Saint- Mau- 
rici'  et  Lazare.  Ses  écrits  étaient  en  g<''néral  ré- 
digés avec  soin;  mais  rimagination  y  prenait 
souvent  une  trop  grande  i)art.  11  savait  parler 
et  écrire  plusieurs  langue.s  modernes ,  si)écialc- 
inent  Tallemand.  On  a  b)àmé,  non  sans  motifs, 
son  exce.ssive  parcimonie ,  qui  dégénéra  en  ava- 
rice dans  les  dernières  années  de  sa  vie. 

Voici  les  titres  exacts  des  ouvrages  de  Gau- 
tieri :  Ttjrolensiîim ,  Carynthiorum ,  Styrio- 
rumque  Strumn,  a  Josepho  Gauticro  obsenata 
et  di'scrïpta  ;  Vienne ,  1793 ;  —  Untersiischung 
ùber  die  Kntslehung  ,  liildung  und  den  iiau 
des  Calcedons  und  der  mil  ihm  verunndlen 
Sleinarlenf  insbesondere  aber  des  Chnlcedons 
von  Tresztij/i  in  Siebenbûrgen  ;Ui\ti^  1800;  — 
Progelto  sulta  costrtizione  dei  cimiterii  ;  Mi- 
lan, anno  x;  —-  Spericnze  ed  osservazumi  siil 
glutine  animale,  corne  rimedio  nclle  fehbiï 
intermittenii,  etc.;  Milan,  1803;  —  Istru- 
zione  al  pnpoln  sulia  t'flcc/«fl  ;  Novarc,  1803; 
—  Siilla  nécessita  di  stabilire  una  dirpzione 
générale  per  la  scnuo  délie  minière,  e  de*  /os» 
sili,  e  per  le  mnni/atturr  loro  relative  nella 
repubblica  italiana ;  Milan,  180î.  Les  vuj's  de 
l'auteur  furent  utilisées  par  le  gouvernement 
franco- italien;  —  Slancio  sxille   gcnealogia 


délia  terra  e  svlla  eostmsionê  dmamiea  rff//« 
organisazione ,  suivi  de  Rieerca  sulV  origiM 
dei  wrmi  abitanti  le  inferiora  degli  an'iAc/î; 
léna,  1800.  L'impressi^m  de  cet  ouira|>f*,  lém 
poétique  que  scientifique,  ne  fîit  antoriuv  t:v 
sous  la  rubrique  de  léna;  —  OssrrvazioHfMk 
coniparsa  di  piccolissini  agarici  chiodifimim 
cajyegli  di  una  donna  pre^a  de  febltrtpm' 
perale;  1806,  — Confutazione  délia  o/iiuoif 
di  alcuni   mineraloghi  svlla  voleaneitàH 
monticelli  collocati  ira  Grauiola  e  Cit»»k 
nel  dipartimento  dei  iMrio;  Milan,  1807;  - 
Délia  ruggine  dei  /rumenta;  Milan,  1W7: 
l'auteur   démontre  dans  cet  opuscule  qw  h 
rouille  des  céréales  n'est  autre  cliostr  qu'un  asM 
de  petits  cryptogames  ayant  leur  origîDe  dans  le 
parencliyme  du  pistil;  —  Prmpetto  di  tutti  h 
eoncimi  Europei,  corredato  délie  relative  rfi- 
lucidazioni,   deduzioni   e   ricercht;  Milai, 
1809  ;  — JSozioni  elementnri  sui  boichi  ad  a» 
degV   impiegnti  di  boschi  ;  Milan,  Un;  - 
Quando  e  corne  abbiasi  a  permetlere  d  fat- 
colo  ne'  bosohi  ti  resinosi  che  da  fronda ^  ti 
d'alto  fusto  che  cedui;  Milan,  1813;  —  Dh 
vantaggi  e   dei  danm  derivanti  dûllt  ei- 
pre  in  confronta  aile  pécore;  Milan,  1816: 
l'auteur  s'attache  à  y  démontrer  que  le  luil  ti/iii 
font  les  chèvres  dans  un  État,  en  détruiMot  Itf 
lx)is  ou  en  les  emi>èchant  de  se  développer,  est 
infiniment  plus  grand  que  le  peu  de  biro  qri 
peut  résulter  de  leur  (entretien  ;  ^  Dello  il* 
flusso  di  boschi  sullo  stato  fisico  dipenit 
sut  la  prosperilà  délie  nazioni  .-Milan,  iMid 
1817,  avec  addit.  D*^.  Fossati. 

i)orumrnts  parlicutieri. 

QArTRlT.HB.  Voy.  GAl'I.TRL'CHfi. 

•  GArTTiER-DrpoBT  (  Pierre-Henri),  hy- 
drographe français ,  né  le  1»  aoiH  1772,  à  Sûi- 
Maio,  où  il  est  mort,  le  13  décembre  I8â0.  Un* 
tra  fort  jeune  dans  la  marine.  Admis  à  la  retnito 
au  mois  d'octobre  1H27,  avec  le  grade  HeeoBtK- 
amiral  honoraire,  il  se  retira  dans  .sa  ville  d>- 
taie ,  et  ne  s'y  oc/^ipa  guère  jusqu'à  samortfoe 
d'observer  la  marche  des  chronomètres,  eeqsi 
le  faisait  communément  appeler  Gaultier  CkV' 
loge.  Il  a  rendu  d'im|M)rtants  services  à  l'hy- 
drographie,  eu  levant  le  plan  des  Saintes  (1799H 
celui  de  la  rade  de  Toulon  (18P8)  ;  ceux  ^  ra- 
des de  Brun,  Senari  et  Bandol  (  181î|;  et  nié- 
terminant  (  1813  et  1814)  la  i>osilioo  de  bru- 
coup  de  iKïiiits  de-î  crttes  d'Afrique,  d'.Mhanif. 
de  Corfou  ef  d'Italie.  Nominii  en  181  fi  comrow- 
<lant  de  la  gal)ari>  tM  Çhecelte»  il  fit  surrcbl- 
tiinentoinq  campii^ie^  hydrograpliiques,  coos|- 
crées  i\  l'exploration  de  toutes  les  côtes  «le  !• 
Mwlilcrranéc  et  dtî  1»  mer  r^oire  ;  et  œ  ne  ij^ 
qu'en  I8'ii),  opn's  plgsjeurs  années  «le  Iraww 
assidus,  qu'il  termina,  au  dé|Htt  de  }a  marine.  «* 
iH'lIes  cartes  de  cps  deux  mers ,  travail  d'uae 
parfaite  exactitude,  qui  a  obtenu  tout  h  la  f<** 
l'approbation  du  gouvernement  français  t\  àt 
l'amirauté  anglaise.  En  témoîgnajic  de  recoMBÎ** 
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lance  des  ftervioes  que.  Gaottier  avait  rendus  à 
ia  navigation,  Tainirauté  anglaise  lui  fit  don 
d'une  collection  complète  des  cartes  formant 
lliydrograpliie  an{;laise,  et,  à  IVxeinple  du  gou- 
Tcmement  français,  elle  prescrivit  d'adopter  ses 
relèvements  pour  base  de  tous  ceux  (]ui  pour- 
nient  être  faits  ultérieurement  dans  les  mers 
eiplorées  par  lui.  A  l'appui  des  cartes  qu'il  avait 
levées,  Gauttier  a  rédigé  les  instructions  nauti- 
qwB  qni  suivent  :  Tableau  des  points  de  la 
Méditerranée  déterminés  pendant  la  cam- 
pagne hydrographique  faite  en  1810;  Toulon, 
Wt^^l  —  Positions  géographiques  détermi- 
nées en  1816,  1817  et  1818,  dans  la  mer  Mé- 
étterranéey  V Adriatique  et  V Archipel;  Paris, 
hp.  roy.,  1820,  in-8";  —  Les  mêmes,  déter- 
minées en  1816,  1817,  1818,  1819  et  1820;  Pa- 
rii,  1821,  grand  in-B".  P.  Lbvot. 

Jrehiret  de  la  marine.  —  jinnales  maritimes  et  co- 
luiales. 

CAITTTIRR  et  non  64VTIBR  Dr  LYS  D'ARC 

(Itmis-Édouard) ,  voyageur  et  littérateur  frau- 
fais.  Dé  à  Saint-Malo,  le  19  mars  1799,  mort  à 
Alexandrie  (Egypte),  en  1843.  Il  revendiquait 
l'honneur  de  descendre  de  la  famille  de  la  Pu- 
sellë  d'Orléans.  En  1827,  la  cour  royale  de 
^Rris  enregistra  des  lettres  patentes  accordées 
iftr  Charles  X  qui  reconnaissaient  Gauttier 
lomrae  descendant  de  Pierre  d'Arc ,  frère  et 
ompagnon  d'armes  de  ci'ttc  héroïne.  Après 
▼olr  été  reçu  licencié  en  droit  et  es  lettres, 
îaottier  d'Arc  se  consacra  à  l'étude  des  langues 
rientaleïi,  et  fut  noiumé,  en  1819,  sécrétai rc- 
r^int  de  l'École  spéciale,  établie  à  la  Bihiio- 
^ue  royale.  En  1821,  de  ronctTt  avec  Langlès, 

fonda  U  Société  de  Géographie,  dont  il  fut  le 
remier  secrétaire.  U  devint  peu  après  membre 
e  la  Société  des  Antiquaires  de  Franr^.  Depuis 
B24  il  fut  successivement  envoyé  on  mission  à 
'sples,  vice-consid  général  en  Grèce,  et  consul 
^oéral  à  Alexandrie.  Les  œuvres  de  Gauttier 
'Arc  ne  présentent  rien  d'original  :  on  n'y  re- 
Smarque  guère  que  des  extraits  plus  ou  moins 
enreux  de  voyageurs  étrangers.  Voici  les  titres 
e  ses  travaux  :  De  V Équilibre  du  pouvoir  en 
Twrope,  trad.  de  l'anglais  de  Goulde-Franeis 
«ckie;  Paris,  1819, 1820,  in-8'>  :  c'est  im  abrégé 
es  relations  diplomatiques  de  l'Europe  depuis 
!«  temps  anciens  jusqu'au  dix-neuvième  siècle  ; 
—  V Afrique,  ou  Histoire,  Mœurs ,  Usages  et 
*otf fume.f  des  Africains  ;  Dahomey  (  Guinée), 
r^.  de  l'anglais  de  John  Mac-Leo<l;  Paris, 
821,  in-18,  avec  grav.  :  cette  prétendue  traduc- 
ion  n'est  qu'un  abrégé  insuffisant  de  l'origi- 
«1;—  U  Afrique,  ou  Histoire,  Mœurs,  Usa- 
•«  et  Coutumes  des  Africains;  Fezzan,  trad. 
le  Tançais  du  capitaine  G.-F.   Lyon;  Paris, 

S21,  2  vol.  in-18,  avec  grav.  :  autre  abrégé, 
data  fait  avec  jugement  ;  —  Essai  sur  la  lAtté- 
"ature  persane;  Paris,  1823,  in-18:  cet  opus- 
'-ulc,  tiré  df  l'ouvrage  de  Narcisse  Perrin  (  fM 
^enCf  ou  Histoire,  Mœurs  et  Coutumes  des 


Habitants  de  ce  royaume) f  etc.;  Paris,  1823, 
7  vol.  in-18,  avec  60  grav.)  :  ne  fut  tiré  qu'à  ôO 
exemplaires;  c'est  une  n'vue,  trop  rapide  pour 
être  utile,  des  poètes  et  des  écrivains  pereans; 
—  Nouvelle  édition  des  Mille  et  une  Kuils , 
augmentée  de  contes  inédits  ;  Paris ,  Firrain*Di« 
dot,  1823,  6  vol.  in-8'',  avec  21  grav.;  —  Ceff" 
tan ,  ou  Recherches  sur  Vhistoire ,  la  lïtté^' 
rature,  les  mœurs  et  les  usages  des  Chingu* 
lais;  Paris,  1825,  in-8",  avec  8  grav.;  —  Histoire 
des  Conquêtes  des  Normands  en  Italie,  efi 
Sicile  et  en  Grèce^  de  1016  à  108â;  Paris,  1828, 
iD-8",  avec  atlas  ;  —  Voyage  de  tapies  à 
Amalfi  pendant  les  années  1824-1827,  3*  édit., 
1829,  in-S"  :  c'est  un  extrait  d'un  autre  ouvrage, 
resté  inédit,  mais  qui  n'est  pas  de  Gauttier. 
On  cite  encore  de  ce  littérateur  un  Chant  grec, 
publié  sans  date ,  à  Paris ,  en  grec  moderne  et 
en  français;  suivant  les  biograplies,  il  «  aurait 
été  ctianté  par  les  insurgés  hellènes  lors  de  la 
prise  de  Tripolitza  >  ;  —  des  Moles  sur  Bee» 
caria  ;  sur  les  Lettres  persanes  (  de  Mon- 
tesquieu); sur  V Histoire  d^  Egypte  de  Mo- 
hammed-Aly  ;  —  des  articles  dans  la  Revue  m- 
cyclopcdique  de  1820  à  1829  et  dans  la  Bio- 
graphie Universelle  des  frères  Michaud  ;  ooo 
Solicfi  sur  M,  Lanulès,  en  tête  du  catalogue  de 
la  bibliotlièque  de  ce  littérateur,  1826;  —  quel- 
ques pièces  de  vers  et  des  Aotit?e//eff  dansl'yl^ 
manach  des  Muses  et  V Impartial;  —  enfin, 
ajoute  Quéranl,  «  une  comédie  reçue  au  Théâtre* 
Français  et  défendue  par  la  censure  ». 

Alfred  de  Lacaze. 
Quérird ,  i/i  France  lUtéraire.  —  J.-E.  Agonb,  dans 
la  Hetue  enc^rlopédique,  t*  XII,  p.  41C:  t.  XIII,  p.  e«8; 
t.  XIX,  p.  439;  t.  XX,  p.  107;  t.  XXllI.p.  7S0.  -  Bibbe, 
Viplh  de  Uotsjolln  et  Silnte-PreuTe ,  Biographie  porta- 
tive des  Contemporains. 

GArzBBRT  OU  GOZBERT,  poéte  Istiu  do 
neuvième  siècle.  11  était  moine  au  couvent  de 
Fleury;  dans  le  comté  de  Blois.  On  n'a  point  de 
détails  sur  sa  vie.  Il  reste  de  lui  un  petit  poème 
en  vers  élégiaques  contenant  l'éloge  de  saint 
Henott ,  et  une  pièce  de  vers  à  la  louange  de 
Guillaume,  comte  de  Blois.  Cette  pièce  bizarre 
est  un  acrostiche  dont  les  premières  et  les  der- 
nières lettres  de  chaque  vers ,  aussi  Men  que 
celles  du  milieu,  fonnent  le  vers  suivant: 

Te  Tirlule  cruels  Soler,  GuUlclinp,cfirone(. 

Ce  môme  vers,  (jui  rommenc*  et  finit  l'acros- 
tiche, le  coupe  en  quatre  parties  en  formant  une 
croix  au  milieu ,  sans  en  interrompre  le  sens , 
de  sorie  qu'il  s'y  lit  six  fois.  Gauzbert  termina 
son  œuvre  par  ces  trois  vers,  uniquement  desti- 
nés à  prouver  qu'il  savait  qnelqucs  mots  de  grec 

PranciRrnaiD  primo  proaviH  ibivisque  perilto 
Gulllelmo  dynaiin ,  sophla,  i«clipm;i(e  compto  ; 
Goxbertuii  taplnoii,  micros,  ■poaerout  et  cml. 

Cet  acrostiche  a  été  imprimé  par  Marc-Antoine 
Dominici  dans  son  Ansberti  Familia  rediviva^ 
p.  31  ;  Jean  Bemier  l'a  reproduit  dans  son  Hii' 
toire  de  Blois. 
Histoire  litt^aire  de  la  Franeej  t.  V,  p.  rê. 
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*  «AVZBLM  (  Raymond),  troubadour,  mort 
▼ers  1285;  il  paraît  né  à  Bëziers.  Ou  manque 
de  détails  sur  sa  \ie ,  mais  ses  vers  indiquent 
i|a'il  menait  dans  sa  famille  une  vie  sédentaire; 
il  ne  chante  point,  comme  la  plupart  des  autres 
troubadours,  des  maîtresses  plus  ou  moins  ima- 
ginaires; c'est  à  la  Vierge  Marie  qu'il  s'adresse 
d'habitude.  Il  nous  reste  huit  pièces  de  sa  com- 
position. G.  B. 

Millot,  Histoire  des  Troubadours,  \\\^  \9li,  -  Ray- 
nouard.  Choix  des  Poésies^  t.  IV,  p.  lU.  -  De  Rn- 
ehfgnàe,  Parnasse  occitaniai,  p.  800.  -^  Histoire  Ht- 
Uraire  de  la  France,  t.  XiX,  p.  U9. 

GACZLiic,  prélat  français,  mort  en  1030.  Il 
était  fils  naturel  de  Hugues  Capet»  se  fit  religieux, 
et  devint  abbé  de  Fleury  après  la  mort  d'Abbon, 
en  lOOâ.  Il  envoya  en  Bretagne  le  moine  Félix 
pour  en  réformer  les  monastères.  A  la  mort  de 
Dagbert,  évéque  de  Bourges,  survenue  en  1 030,  il 
futélevé  par  son  frère,  le  roi  Robert,  alors  régnant, 
à  la  dignité  de  prélat,  à  la  place  du  défunt. 
Mais  Topposition  des  habitants,  qui  criaient  que 
le  fils  d'une  prostituée  ne  devait  pas  gouverner 
leur  église,  Tempteha  longtemps  de  prendre  pos- 
session de  son  siège.  Cependant,  lorsqu'il  se  fut 
rendu  à  Rome  vers  le  pape  Benoit  Vlll,  Tinter- 
Tention  de  ce  pontife  leva  tous  les  obstacles ,  et 
il  put  se  rendre  dans  la  capitale  de  son  évèché, 
où  il  fit  son  entrée  en  1014.  On  le  retrouve  en 
1022,  au  concile  d'Oriéans,  qui  condamna  l'hé- 
résiarque Etienne,  et  en  1024,  au  concile  de 
Paris,  où  se  débattait  la  question  de  l'apostolat  de 
saint  Martial.  Hip.  Botek. 

b.  Bouquet,  Recueil  des  Ilist.  des  Caules.  —  I.abbe, 
Concilia,  —  Chrnu ,  Antiquités  de  la  ville  de  Bmtrtjcs. 

UATANTi  (  BarthHemi),  écrivain  ecclésias- 
tique italien ,  né  à  Monza,  en  1569 ,  mort  à  Milan, 
en  1638.  Il  était  consultcur  de  la  congrégation 
des  rites  et  général  des  Barnabites.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  intitulé  :  Thésaurus  sacrorum 
RUuum.  C'est  un  commentaire  sur  les  rubriques 
du  Missel  et  du  Bréviaire  romain.  Gavanti  y  a 
montré  beaucoup  de  savoir  et  fort  peu  de  cri- 
tique. Au  lieu  de  chercher  dans  les  monuments 
ecclésiastiques  la  raison  de  certaines  cérémo- 
nies, il  l'a  puisée  dans  des  ouvrages  mystiques. 
La  meilleure  édition  de  son  Thésaurus  est  celle 
qui  contient  les  observations  deMerati;^  Turin, 
1736-1740,  4  vol.  in-4<'.  On  cite  aussi  l'édition 
de  Venise,  1762,  2  vol.  in-fol.  On  a  encore  de 
Gavanti  :  Praxis  visitationis  episcopalis  et 
synodi  diœcesanx  celebrandx;  Rome,  1628, 
in-4*  ;  ^  Manuale  Episcoporum  ;  Paris ,  1647 , 
ln.4«. 

Moréri,  Grand  Dictionnaire  historiqw.  —  Dopln, 
Table  des  Auteurs  eccUsiasiiques  du  dir-ieptiéme 
tUcle.  —  Journal  des  Sacants,  na,  p.  670.  -  Richard 
et  Glraud ,  Bibliothèque  sacrée. 

6ATARD  {Hyacinthe),  anatomiste  français, 
né  à  Montmélian,  en  1753,  mort  à  Paris,  en 
1802.  11  vint  étudier  la  médecine  à  Paris,  et  fut 
im  des  principaux  disciples  de  Desault ,  dont  il 
propagea,  par  plusieurs  traités,  les  méthodes 
<renseignemont.  Lui-m<^me  fit  un  cours  d'ana- 


tomie  qui  fut  très-sofvf.  mentôt  tf  fut  nommé 
professeur  à  r£cole  de  Mars  et  membre  de  h 
Société  de  Médecine  de  Paris.  Après  une  ar- 
rière honorable  ,  il  mourut  pauvre.  Ob  a  è^ 
lui  :  Traité  t:<nnplet  d'Ostéotoyie  suivant  k 
méthode  de  Desault;  1791,  in-S*;  2"  édU, 
augmentée  du  Traité  des  Ligaments ,  17!5^ 
in-8*»;  3*  édit.,  1805,  in-8»  ;  —  Traité  de  J^ 
logie  suivant  ta  méthode  de  Desault;  1791, 
in-80;ct  1802;  —  Traité  de  Splanchnoitfs 
suivant  la  méthode  de  Desault;  1800  et  190, 
in-B**.  Ces  trois  traités  sont  remarquaUei  «• 
tout  par  une  exposition  sévère  et  rigoomM; 
sa  Splanchnologie  est  bien  snpérieare  à  tM 
ce  qui  avait  paru  alors  sar  le  même  sujet  Gi- 
vard  avait  aussi  rois  en  pratique  avec  siioeèi,i 
l'École  de  Mars,  une  Méthode  pour  apprendn 
en  même  temps  à  lire  et  à  écrire  ;  Firis, 
1795,  in-8<>.  G.  db  F. 

Biographie  médicale. 

^GAVARXl   (Paul  CnVALLlEl,  ploS  COIOI 

sous  le  pseudonyme  de),  dessinateur  et  eiricatiK 
riste  français,  né  à  Paris,  en  1801 .  Il  fat  d'aiioN 
mécanicien  ;  mais  il  ne  cessa  pas  d'exercer  m 
crayon,  et  commença  par  dessiner  des  costoues 
de  tliéâtre  et  des  gravures  de  modes.  Ei  1S3& 
il  créa  un  journal  satirique  intitulé  :  U$  Gm 
du  MondCf  dans  lequel  il  publia  une  lâfie  <te 
scènes  lithographiées ,  reproduisant,  avec  ne 
verve  inépuisable  et  uue  grikoe  channaale,  «lei 
traits  emprontés  aux  mœurs  de  certaines  ctom 
de  la  société  parisienne.  La  plupart  de  cades^ 
sins  furent  reproduits  dans  Le  Charivari,  qoidiC 
èGavarni  une  grande  |)arlie  d^  sa  vogue.  Cteqoe 
lithographie  de  cet  ingénieux  artiste  est  ui  petit 
drame  ou  une  petite  comédie  qui  n'exdte  ptf 
le  rire  par  la  charge ,  mais  qui  intéresse  vm- 
ment  par  la  vérité  de  l'observation.  Au  bis  de 
ces  délicieux  croquis  sont  des  légendes,  tou- 
jours spintuelles,  qui  expliquent  la  situation  d 
complètent  par  Tépigramme  la  significatioa  «b 
gestes,  des  poses  et  des  costumes.  «  Ces  ^ 
graphes,  dit.  M.  W.-A.  Duckett,  trahittcnt pl^ 
fuis  une  incroyable  connaissance  du  oonir  ha- 
main.  On  y  trouve  des  mots  d'une  profaodew 
qui  fait  frissonner;  on  ne  sait  pas  vninwla 
c'est  le  texte  qui  illustre  le  dessin,  ou  si  c'est  le 
dessm  qui  illustre  le  texte.  D'ailleurs, il  n'ertji- 
mais  indigné,  emphatique,  déclamatoire;  si 
a  toujours  un  trait,  un  mot  vif,  il  sourit  cq» 
dant  plutôt  qu'il  ne  raille.  »  M.GavaroiesceBe 
surtout  à  rendre  la  gr&ce  un  peu  artifideUe  des 
femmes  de  Paris;  c'est  le  La  Bruyère  de»  /«- 
rettes,  des  bals  masqués  et  des  boudoirs.  »  D»» 
vingt-cinq  ans,  dit  M.  Théophile  Gautier, ce sefi 
par  Gavami  qu'on  apprendra  l'existence  d» 
duchesses  de  la  rue  du  Helder,  des  loretteseldei 
étudiants,  »  du  demi-monde,  enfin.  Ea  \^ 
Gavarni  fit  un  voyage  en  Angleterre;  sonf^ 
dans  ce  pays  eut  une  certaine  influence  sur  «■ 
talent.  Il  sembla  avoir  pris  le  spleen  an  ip«- 
tade  navrant  des  horribles  misères  «le  Londre^i 


GAVARItl  - 

it  quelque  temps  son  crsyun  ne  relraïa 

k  peuple  lies  taremes,  les  vi^ura,  les 
'8,  les  IriaDdais,  les  inewIitoU  dëgue- 

Sclnl-Gilles  et  <le  Wtiite-Chtpel  j  mais 
r  ï  Paris,  on  le  ^t  reprendre  avec  une 
e  souplesse  m  gaieU  liniaUe,  s[  pleine  de 
r  et  d'élégance  Ce  que  l'iruTrede  Ga- 
MTtout  de  remarquabie,  c'est  que  dans 
ibnbles  compositions,  loujourfl  déroba 
re,  on  n'eu  trouverait  pas  deul  qui' se 
eal  ;  les  principales  sodI  :  La  Ei\fant$ 
I,  une  de  ses  premières  et  de  ses  plus 
s  créations;  In  Aclricet;  Ut  Cou- 
»  Artista  ;  Us  BaU  masqué» i  le  Car- 
"Hichy  ;  Us  Débardeurs;  les  Éludianli 
is;  Batitttmes  parisUnnu;  les  Fa- 
te* ;  la  Fouibtrtet  des  Femmes;  la 
loaimes  àourgeois  ;  tes  Intrusions  de 
;  les  Interjections  ;  la  LoreUei  ;  les 
engés;  Us  Nuança  du  Sentiment; 
df  Paris;  la  Parents  terribUs;  la 
e  d€S  Femmes  ;  la  Petits  Jeux  de  So- 
%   Petits  Malhears  du  Bonheur  ;  la 

ehampetret;  la  Etna;  Souvenirs 
naval;  Souvenirs  du  bal  Chicard; 
luttions  en  langue  vulgaire;  la  Vie 
e  Homme  ;  les  Propos  de  Thomas  i'i- 
(Paris,  1BS3),  etc.,  etc.  Un  cboix  des 
le  GsTarai  avec  un  teite  par  Altarocbe, 
:,  Tliéophile  Gautier,  Jules  Jauin,  etc., 
iblîé  sous  le  tllre  ^Œuvra  c/ioisUs 
rai;  Paris,  1845,  4  vol.;  —  une  autre 
1  porte  le  titre  de  Perla  et  Partira, 
Tul.  Il  a  aunsi  illustré  un  grand  nombre 
es,  tels  que  Le  JuiJ  errant  d'Eugène 

Œuvres  de  Balzac;  Le  Diaùle à  Pa- 
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aasKTri  (  Camillo),  peintre  de  l'école 
ie,raurt jeune, en  [âlS.  Hélait  i^lèvedes 
.  Cet  artiste  est  moins  connu  qu'il  ne 
t  de  rctre ,  et  poar  se  convaincre  <le 
«tice  du  sort.  Il  sulUrs  d'eiamînerA 
;la  voùteducliieurdel'égliiieSaial-An- 
iil  pn(3iit  à  fresque  les  visions  <lc  l'A- 
e.  Le  Père  élemcl  au  milieu  de^  auges, 
rd  de  l'Apocalypse  tenant  une  épie  de 
l  pleins  de  verre ,  de  liardiesie  et  d'i- 
n.  Le  Guercliin,  appelé  à  Plaisance 
tiques  travaux,  ne  savait  lionner  assex 
{es  Â  Gavassetli ,  qui  s'il  efit  vécu  n'eOt 
Hirà  aucun  maître  de  son  école.  Près  de 
ville  lie  Plaisance ,  il  a  peint  ï  Sanla- 
Campagna  divers  traits  de  l'Écriture 
t  ne  le  cède  en  rien  h  son  cmcurrent  le 
]ui  pourtant  travaillait  avec  beaucoup 
oin  et  de  lenteur.  I^  manière  de  Gavas- 
.r»iilio<:<',Kpi rituelle,  eracieune;  le  choix 
loitiles  est  heureux;  ses  teintes  sont 
nt  mariëca ,  mais  les  mouvements  ili- 
1  ï.  iiincn    cfKtr.  —  t.  \h. 


tes  peraoniugcE  sont  parTuis  un  peu  Torcés. 
Gavassetti  avait  composé  aussi  quelques  poésie 
justement  estimées. 

Son  père,  Stf/ano,  et  mm  Mre,  Luigt,  furent 
aussi  des  peintres  de  quelque  mérite.     E.  I) — k. 


tt  orlfiuH  M  JtUi-yrM.  - 

'  «ATADB«H  LK  TIRCS,  troubadour,  vinil 
au  doocMoie  siècle.  II  Itat  sans  doute  appelé  le 
vieux  par  oppusitioa  an  aam  déjeune,  donné  à 
un  homonyme ,  qui  trè»-probabtem«at  était  aod 
fils,  mais  dont  il  ne  mie  mime  pa*  un  souve- 
nir. Use  des  ouïe  pièces  qui  oonn  restait  de 
lui  nons  permet  seulement  de  crasialer  qu'il 
écrivaitencore  vers  1189.  Dans  cette  pièce,  H 
déplore  la  priae  ife  Jérnaalem  par  Saladin,  ex- 
cite les  chrétiens  t  se  cnH4er  contre  les  Maures 
qui  se  sont  donné  rcnilei-vaus  en  K^Mgne, 
pour  de  It  envahir  la  France;  k  part  quelques 
qualiBcatloiu  de  manvMa  g/M,  qui  tiennent  aux 
hat)ilu(te«  du  tempe,  son  style  a  une  vigneur 
reniarquat>le.  Dans  une  antre  pièce,  il  dit  de  lui- 
même  :  •  Je  ne  ressemble  pas  aux  autres  trou- 
bsdoursfqui  font  les  Hatteors);  au  contraire,  je 
suis  très-rude  pour  celui  qui  m'appelle  yr^, 
et  mon  trouver  est  à  la  fois  blâme  et  louange. 
Mon  SOIS  est  clair  pour  ceux  qui  sont  inteHigenta 
et  très-obscur  pour  celui  qui  ne  «ait  guère.  A 
mon  avis,  là  oii  le  mérile  n'est  pas  réel,  erairw 
n'est  pas  êatxÂr.  ■  L,  Desulles. 

Mlllat,  HiiMrt  tttUrain  du  Trmibadaan,  (.  [, 
f.itii.-HiilolrtiUttTalrtatbtrra'ita,  1.  XV.p.  (t*. 

'  eATÂDDAïf  {Jean- Baptiste-Sauveur),  ta- 
teur  et  chanteur  Trançais ,  né  le  S  août  1773 ,  A 
Salon  (Provence), moniParis,leIg  mai  lB4a. 
Il  était  te  plus  jeune  des  enfanta  d'un  maître  de 
musique  de  cette  province ,  qui  mourut  en  laîa- 
sant  sa  tamille  sans  ressources.  Le  petit  Gavau- 
dan ,  à  peine  tgé  de  sept  ans ,  s'engagea  comme 
mooBse  dans  la  marine  royale,  où  il  resta  jus. 
qn'i  la  paix  de  1763.  M  vint  ensuite  rajoindre 
à  Paris  ses  trois  sceurs,  qui  l'y  avaient  précédé. 
Il  y  vécut  d'un  modeste  emploi  dans  les  bureaux 
de  l'Opéra,  et  reprit  en  même  temps  ses  étndes 
musicales,  interrompues  par  les  circonstances. 
Persuis,  ayant  eu  occasion  dereconnaltre  les  dis- 
positions de  Gavaudan  pour  le  tbéfllrc,  lui  donna 
deslefons  dédiant  et  le  fit  admettre  au  théâtre 
Monlansier-  Sa  belle  ligure,  son  intelligence,  ea 
voix  de  haute-contre,  lui  valurent  on  tel  succès 
que  dès  saset«ade  apparition  le  célèbre  ViotU 
l'enttagea  dans  la  troupe  du  IhéStre  de  Monsieur, 
qu'il  dirigeait  alors.  1^  débat  de  Gavaudan  snr 
celle  nouvelle  scèni?  eut  lieu  le  19  jolu  1791 , 
par  le  rdie  de  Valsainde  \'HittoiTeuniversellK 
du  cousin  Jacçua.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
soumis  h  la  loi  de  la  réquisition  ;  mais  il  ne  fil 
aux  armées  qu'un  séjour  passager.  En  17tH  fl 
quitta  le  théAtre  Feydeau ,  d-devant  de  Monsieur, 
pour  entrera  l'Opéra-Comiquede  la  salle  Favart, 
rnmme  dotiblfâe  Michuet  d'EUeriou.  Tl  ycréa 
34 
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le  rrtlc  do  Taift  Padilla ,  dans  Ponce  de  Lfon , 
jouceen  1797.  Loiii  de  la  i-éiinion,  en  1801,  de 
ces  deux  scènes  lyriques,  il  Tut  au  nombre  des 
acteurs  conservés,  et  il  contribua  beaucoup  à  la 
TOgue  de  ce  spectacle.  Les  opéras  ô'Arindant^ 
de  Monfano,  de  Beniouski,  et  surtout  du 
Délire ,  fondèrent  sa  réputation  ;  il  avait  dans 
ce  dernier  ouvrage  le  jeu  si  expressif  qu'on 
lui  reprocha  souvent  depuis  d'être  le  Gavaudan 
du  Délire  f  et  le  célèbre  critique  Geoffroy  luf 
fit  expier  chèrement  son  succès  dans  ce  r61e. 
Cet  acteur  se  trouvait  toujours  en  possession 
de  la  faveur  publique ,  lorsque,  par  des  motifs 
auxquels  l'esprit  <le  |»arti  ne  resta  pas  étranger, 
il  dut  renoncer  à  la  scène  |)arisienne.  11  partit 
pour  Bruxelles ,  et  y  dirigea  pendant  plusieurs 
mois  le  thé&tre  royal.  Après  une  absence  de  huit 
années ,  on  le  rappela  à  TOpéra-Comique ,  où  il 
reparut  le  29  mai  1824,  dans  la  plu|)art  des  rôles 
qui  avaient  fait  sa  renommée.  Il  dut  le  bon  accueil 
qu'il  reçut  seulement  au  souvenir  du  passé.  Le  re- 
froidissement du  public  à  son  égard  devint  même 
si  marqué,  qu'il  songea  prudemment  à  quitter  le 
théâtre  sans  retour.  Sa  retraite  eut  lieu  en  1828. 
Vers  la  fin  de  ses  jours  il  devint  aveugle.  Son 
fils.  Constant 'Edouard  y  lieutenant  en  Afrique 
dans  un  régiment  d'infanterie,  fut,  en  1838,  assas- 
siné près  de  Blidah ,  pendant  qu'il  dessinait  un 
marabout. 

La  famille  de  Gavaudan  semblait  vouée  à  la 
pix)fession  du  théâtre.  Indépendamment  de  ses 
Mi>nrs ,  deux  nièces  du  même  nom  furent  atta- 
chées à  diverses  scènes  de  Paris.  Toutes  ont 
été  des  actrices  fort  médiocres.  Ed.  de  Manne. 

Fétis,  Biographie  des  Musiciens.  —  Eogènc  RriffiiiU, 
dans  le  Dictionnaire  de  la  Conversation.  —  Jlma- 
nnehs  des  .Spectacles. 

liAVArDAX  (  Alexandrine- Marie 'Agathe 
DrcAMtL,  et  non  Maicrot,  comme  le  dit  M.  Fé- 
lis),  actrice  franç^ilso ,  femme  du  précédent,  née 
à  Paris,  le  1d  septembre  1781  j  morte  à  Passy,  le 
1\  juin  I8i>0.  Elle  avait  débuté  en  1798,  peu  de 
temps  après  son  mariage,  au  théâtre  Favart. 
Sans  jamais  avoir  égalé  M"*  Saint- Aubin  (  voïr 
ce  nom  ),  elle  s'est  placée  au  rang  des  meilleures 
comédiennes  de  l'Opéra-Comique.  Elle  mérita , 
cependant ,  le  reproche  de  viser  trop  à  refTct  et 
d'affecter  trop  le  naturel.  Margot  du  Diable  à 
quatre,  Colette  de  Jeannot  et  Colin,  Euphro- 
sine.  Rose  d'amour  du  Petit  Chaperon  rouge, 
ont  été  ses  rôles  les  plus  remarquables.  Cette 
actrice  prit  sa  retraite  le  19  décembre  1822 ,  et 
non  en  1 823,  ainsi  que  l'a  dit  par  erreur  M.  Fétis. 

E.  DE  Manne. 
.   Documents  inédite. 

GATACDAH  (  Jean  -  Sébastien  •  Fulchran 
BosQuiER-),  acteur  et  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  à  Montpellier,  le  20  juin  1776,  mort  à 
BatignoUes,  près  Paris ,  les  août  1843,  cousin 
du  précédent  et  neveu  du  compositeur  Oaveaux 
{voy,  ce  n«im).  Le  père  de  Bosquicr  était  dans  le 
commerce,  et  il  destina  de  bonne  heure  son  fils 


à  la  marine  marchande.  Celoî-d,  embarqor 
comme  mousse,  fit  plusieurs  voyages  aoii«« 
cours  ;  mais ,  entraîné  |»ar  sa  vocatioB  on  pUAt 
par  l'exemple  de  quelques  membres  de  m  b- 
mille ,  il  renonça  tout  à  coup  aux  pérégrinilioai 
maritime.^,  et  fut  débuter  sur  le  théâtre  de  Klnet. 
Il  vint  à  Paris  Tannée  suivante,  entra  aathéttic 
Molière,  où  il  joua  Les  Deux  Crispins.,  U  A'w- 
veau  don  Quichotte,  et  y  créa  le  rôledeViio^K, 
dans  Le  Diable  couleur  de  rose,  dont  GtrisBs 
avait  composé  la  musique.  Sans  doute  le  sucrn 
de  clianteur  qu'il  obtint  excita  son  ambitin; 
car  en  1799  il  débuta  dans  Le  Traité  nut,  m 
Théâtre  Feydeau.  Peu  de  temps  après  la  cons- 
cription l'atteignit  ;  mais  ayant  obtenu  son  nms^ 
au  twut  de  quelques  mois,  il  entra  an  Théâtre  àk 
lYoubadours,  que  Piis ,  après  sa  sctssioii  am 
Barré ,  directeur  du  Vaudeville ,  venait  d'inanpa- 
rer.  Là  n'était  pas  encore  la  véritable  place  lif 
Bosquier,  et  w  ne  fut  que  deux  ans  plus  tard ,  n 
1 802,  que  s'étant  engagé  dans  la  tron|)e  do  Thélire 
Montansier  (  transféré  en  1807  dans  la  iKKnvIe 
salle  dite  des  Variétés),  il  s'y  lit  promptemeit 
une  place  distinguée  parmi  les  acteurs  de  taknl 
attacliés  à  ce  spectacle ,  qu'il  ne  quitta  pion  4|ii'n 
1 836,  après  en  être  devenu  pendant  les  denJères 
années  un  des  administrateurs-propriétairaL 

Pendant  le  cours  de  sa  longue  carrière  tiiél- 
traie,  c«t  acteur  conserva  toujours  la  bietnl- 
lance  du  public.  Sa  verve  chaleureuse,  bm- 
deur  de  son  jeu,  sa  gaieté  communicative,  uvoii 
franche  et  agréable ,  assurèrent  la  réosote  de 
plus  d'un  ouvrage.  Bosquier-Gavaudan  eitM- 
leur  des  pièces  suivantes  :  CaJet-Roussêl  dm 
Achmet,  com.-vaud.,  un  acte,  i80i  ;^5w/irie, 
ou  la  cassette  mystérieuse,  com.,un  acte,  1804; 
~  Le  Diable  en  vacances ,  op.féerie,  un  atte, 
1 805  (  avec  Desaugiers  )  ;  —  Trop  tôt  !  op-oeo., 
un  acte,  lHo4  (  avec  Aubertin)  ;  —  MontharsCex- 
/ermino/eztr,  mél.,  trois  actes,  1807  (avec  le 
même); —  -V.  Desortolans  ,  ou  leJo$erd* 
théâtre,  vaud.,  un  acte ,  1 807  ;  —  Claudinet, «r 
le  premier  venu  engrène ^  com.-vaud.,  on  irte, 
1808  (avec  Dumersan);  —  Les  Bretteurt, 
vaud.,  un  acte,  18t0  (  avec  le  même  );  —  Sifw* 
le  Franc,  ou  Vorigine  de  ma  fortune,  «yA* 
un  acte,  1810.  Ed.  de  Mamc 

Mmanack»  des  SpeetacUt.  —  Bnxier,  tfM.  é»  f*' 
tits  Théâtres»  -  Documents  inéditt. 

l  «AYAZzi  (Alexandre),  religieux italiefl, 
né  à  Bologne,  en  1809.  Il  entra  dès  Tâgededh- 
neuf  ans  dans  l'ordre  des  Hamabites,  et  Ait 
envoyé  par  ses  supérieurs ,  en  qualité  ai 
professeur  de  rhétorique  à  Naples ,  où  il  «e  fit  i*- 
marquer  par  ses  idées  libérales,  méconteotirt 
le  haut  clergé  et  excitant  l'enthousiasme  da  pei* 
pie.  Lors  de  l'exaltation  de  Pie  IX,  doat  l« 
vues  s'accordaient  alors  avec  celles  du  père  G^ 
vazzi,  celui-ci  devint  un  des  partisans  iM 
du  nouveau  pape.  Tl  se  trouvait  h  Rome  Ion 
dé  la  révolution  de  Mflan.  A  peine  en  eot-H 
reçu  la  nouTelle  qu'A  monta  en  chaire  po* 


GAVAZZI 

râogê  ftinèbre  des  héros  morts  dans 
»  de  mare;  pots  H  arbora  la  croix 
ire  HaHeimes,  et  partit  poar  la  Lom- 
nme  aumônier  de  16,000  hoimnes 
X  envoyait  contre  les  Aotrichiens. 
ierre  l'Ermite ,  il  entraîna  les  popnla- 
ion  éloquence.  Arrivé  à  Venise,  il 
ribune  sur  la  place  de  Saint-Marc.  A 
mmes  et  femmes  vinrent  se  dépouiller 
jeux  et  de  leure  effets  précieux  pour 
résor  public.  Après  le  rappel  de  Tar- 
! ,  le  père  Gavazzi  alla  continuer  ses 
s  à  Florence  ;  de  là  il  se  rendit ,  sur 
expulsion,  à  Gênes,  puis  à  Bologne, 

le  bruit  de  la  résistance  des  fk)1onais 

des  Autrichiens.  Pour  aller  de  Gènes 
,  il  fallait  passer  par  Livourne  :  le 
seau  Capponi  refusa  de  le  laisser  dé- 
ccttc  nouvelle,  les  Livoumais  s'insur- 

grand  nombre  de  barques,  montées 
lation  livoumaise,  vinrent  aborder  le 
'Achille,  en  firent  descendre  le  père 

le  conduisirent  en  triomphe  h  l'hôtel 
noire,  h  la  porte  duquel  ils  instal- 
garde  d'honneur.  Cette  fois  Capponi 

Mais  à  peine  le  barnabite  s'était-il 
ns  la  direction  de  Bologne,  que  des 
ran(l-<lnc  l'atteignirent  et  le  jetèrent  en 
fut  le  sif^nal  d'une  insurrection.  Les 
envahirent  la  résidence  de  leur  gon- 

Ic  firent  prisonnier;  l'émeute  gagna 
en  proche,  et  fut  suivie  de  la  fuite 
uc,  qui  quitta  Florence,  ainsi  que  de 
d'un  gouvernement  provisoire  et  d'un 
émocratiquc.  Gavazzi,  mis  en  liberté, 

route.  ' 

lui  fit  un  brillant  accueil.  Il  y  jouis- 
triomphe  ,  lorsque  le  général  Zucchi 
îr,  sur  un  ordre  du  ministre  Rossi. 

par  Viterbc ,  la  vue  de  la  captivité 
religieux  fit  soulever  les  habitants , 
vrèrent  de  nouveau.  Après  l'assassi- 
»i ,  la  fuite  du  pape  et  la  proclama- 
répuhlique  romaine ,  le  père  Gavazzi 

aumônier  en  chef  de  l'armée  répn- 
int  que  dura  le  siège  de  Rome,  dirigé 
Tal  Oudinot,  Gavaz/i  se  multipliait 
jsor  des  secours  en  faveur  des  blés- 
des  hôpitaux,  et  forma  un  comité  de 
laritables,  à  la  tète  desquelles  se 
la  princesse  Christine  Trivnlce  de 
et  la  femme  du  célèbre  acteur  Mo- 
vij.t  accomi^agna  Garibaldi  dans  sa 
ortie  contre  les  Ii)a|K)1itains ,  et 
gaiement  ses  soins  aux  blessés  des 
s.  Après  la  capitulation  de  Rome ,  il 
;auf-conduit  du  général  Oudinot,  qui 
de  se  rendre  en  Angleterre.  Depuis 
e,  le  père  Gavazzi  est  devenu  l'ad- 
[lamé  du  catholicisme  et  de  la  puis- 
)orelle  des  papes.  En  1850  il  ouvrit 

des  conférences  destinées  an  déve- 
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loppement  da  dogme  protestant  ;  l'année  sui- 
vante il  entreprit  on  voyage  en  Ecosse  pour 
la  propagande  de  ces  mêmes  doctrines,  et  il  y  re- 
cueillit de  nomtnreoies  marques  de  sympathie. 
Depuis  1853  le  père  Gavazzi  continue  en  Amé- 
rique ses  prédicatkms  contre  le  papisme. 

G.  VrTAU. 

ConvenatUms^IjBTikon.  —  MonUoelU ,  Memorie  suW 
ittUia  e  speeiaimmUê  $tMa  Toscana.  -  Rtcciardl  »  5to- 
ria  delta  Mvolu%ione  dlUUia  ;  1S48.  -  Renseignements 
particuliers,  • 

GATEAUX  (  Pierre  ),  chanteur  et  compositeor 
français ,  naquit  à  Béziere  (  Languedoc),  au  mois 
d'août  1761  (et  non  en  17C4,  comme  l'ont  dit 
plusieurs  biographes),  et  mourut  à  Passy  près  Pa- 
ris, le  5  février  1825.  A  Tflge  de  sept  ans  il  fut 
admis  comme  enfant  de  chipur  à  la  cathédrale 
de  Béziers,  où  il  se  fit  bientôt  renuirquer  par 
la  beauté  de  sa  voix.  Gaveaux  se  destinait  à 
l'état  ecclésiastique;  mais  la  mort  de  l'évêque, 
son  protecteur,  dérangea  ses  projets  et  lui  fit 
accepter  une  place  de  haute-contre  qui  lui  était 
offerte  à  la  collégiale  de  Saint-Severin  de  Bor- 
deaux; il  avait  alors  dix-sept  ans.  Arrivé  dans 
cette  ville,  il  y  étudia  la  composition  sous  la  di- 
rection de  François  Beck,  et  écrivit  plusieurs  mo- 
tets, dont  le  succès  décida  sa  vocation  musicale. 
Il  quitta  subitement  l'église  pour  s'engager  en 
qualité  de  ténor  au  théâtre  de  Bordeaux ,  et  alla 
ensuite  remplir  le  même  emploi  à  Mont|)ellier; 
-»nfin,  en  1789  il  vint  à  Paris,  et  débuta  sur  le 
théâtre  de  Monsieur ,  qui  venait  de  s'ouvrir  aux 
Tuileries  sons  la  protection  du  comte  de  Provence. 
A  partir  de  ce  moment  Gaveaux  ne  cessa  plus 
de  faire  partie  de  la  troupe  de  ce  théâtre,  qui 
peu  de  temps  après  alla  jouer  avec  les  bouffons 
italiens  à  laFoiro  Saint  Germain ,  en  attendant 
qu'on  eût  construit  la  salle  Feydeau.  Gaveaux 
avait  une  voix  agréable,  légère  et  facile;  excel- 
lent musicien ,  acteur  plein  de  verve  et  d'intelli- 
gence,» ne  tarda  pas  à  se  faire  avantageusement 
connaître  dans  plusieurs  rôles ,  notamment  dans 
ceux  de  Floreski  de  la  Lodoiska  de  Cherubini, 
de  Romeo  de  Steibelt,  de  Belfort  des  Visitan- 
dines.  Il  écrivit  aussi  la  musique  de  diverses 
pièces  qui  eurent  du  succès  ;  sa  réputation  comme 
chanteur  et  comme  compositeur  se  maintint  pen- 
dant près  de  dix  années.  Mais  les  modifications 
qui  s'opérèrent  dans  le  goût  musical  firent  bientôt 
à  cet  artiste  une  position  inférieure  à  celle  qu'il 
avait  occupée  jusque  alors.  Martin ,  Elleviou  ré- 
gnaient en  maîtres  par  le  charme  de  leur  voix. 
Gaveaux  continua  cependant  de  chanter  jusqu'en 
1812,  époque  à  laquelle  une  atteinte  d'aliénation 
mentale  le  força  de  quitter  la  scène.  Aprè«  cpicl- 
ques  mois  de  traitement ,  il  parnt  guéri,  et  écrivit 
encore  la  musique  de  l'opéra  ayant  pour  titre  : 
Une  Nuit  au  boiSyOU  le  mort  de  circonstance; 
ce  fut  son  dernier  ouvrage.  En  1819  de  nou- 
veaux symptômes  d'aliénation  se  manifestèrent  ; 
on  fut  obligé  de  le  mettre  dans  une  maison  de 
santé,  à  Passy,  oii  il  mourut,  à  l'âge  de  soixante- 
({oatre  ans ,  dans  nn  état  complet  de  démence. 

34. 
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£n  1S04  Gaveaux  avait  été  nomint*  /:huntrur 
de  la  cha|>elle  de  l'emtHïreur  Na()oI(''on. 

Comme  compositeur,  Gaveaux  s'est  distingué 
par  une  certaine  facilité  de  style  et  surtout 
par  Tentente  de  la  scène.  Il  a  (looné  un  grand 
nombre  d'opéras ,  dont  voici  les  titres  :  Le  Pu- 
rin, OH  la  chaumière  indienne,  deux  actes;  au 
Tliéûtre  IVydeau  (1792);  —  Les  deux  Suisses  ^ 
un  acte,  ibid.  (1792);  après  les  événements  du 
10  août,  le  titre  de  cet  ouvrage  Tut  changé  en 
celui  de  La  Piété  filiale,  ou  la  jambe  de  bois; 
~  Les  deux  Ermites,  un  acte;  ibid.  (1793); 
-  fM  Famille  indigente,  un  acte;  ibid.  (1793)  ; 
La  Partie  canee ,  un  acte;  ibid.  (1793);  — 
Sfl|p^roMi??if,  deux  actes;  ibid.  (1794)  ; —  Lepetit 
Matelot,  un  acte;  ibid.  (1795);  —  Lise  et  Co- 
Itn ,  deux  actes  ;  ibid.  (1795)  ;  —  Le  Diable  cou- 
leur de  rose,  ou  le  bonhomme  Misère;  au 
Théâtre  Montansier  (1795)  ;  —  Tout  par  hasard, 
un  acte;  au  Théâtre  Feydeau  (179C);  —  Ccltane, 
un  acte;  ibid.  (1796);  —  Delmon  et  Aadine, 
deux  actes  ;  ibid.  (179«)  ;  —  La  Gasconnade,  un 
acte;  ibid.  (1796);  —  /^  Traité  nul,  un  acte; 
ibid.  (1797);  —  Sophie  et  Moncars,  ou  Vin- 
trigue  portugaise,  deux  actes;  ibid.  (1797);  — 
Léonore,  ou  l'amour  conjugal,  trois  actt^s  ;  ibid. 
(1798)  :  cet  ouvrage  a  fourni  le  siyet  du  célèbre 
opéra  de.  Beethoven  connu  sous  le  nom  de  Fi- 
delio;  —  Les  Moms  supposes,  un  acte;  ibid. 
(1798);  —  Les  deux  Jockeys,  un  acte;  ibid. 
(  1  "99)  ;  —  Owinskn ,  trois  actes  ;  ibid.  (  1 800j  ;  — 
Le  Locataire,  un  acte  ;  au  Tliéûtre  Favart  (ISOO)  ; 
—  Le  Trompeur  trompé,  un  acte;  au  Théâtre 
Feydeau  (iSOO);  —  Avis  aux  Femmes,  un  acte; 
ibid.  (1.S04);  —  Le  Bouffe  cl  le  Tailleur,  un 
acte  ;  an  Théâtre  Montansier  (I  Sn'i)  ;  —  Trop  tôt, 
un  acte;  ibid.  (1804)  ;  —  Le  Mariage  inattendu, 
un  acte;  ibid.  (liSô'i);  —  in  Quart  d' Heure  de 
Silence,  un  acte;  au  Théiltrc  Fejdeau  (1804);  — 
L'Amour  tiCythire,  ballet  en  deux  actes,  à  l'O- 
péra (  1 805)  ;  —  Monsieur  Ijeschulumeuux,  trois 
actes,  au  Théâtre  l'eydeau  (1805);  — /.e  Diable 
en  vacances,  suite  du  Diable  couleur  de  rose, 
un  acte;  au  Théâtre  Montansier  (1805);  —  L*É- 
chelle  de  Soie,  un  acte,  au  Théâtre  Feydeau 
(1808);  —  Ixi  iiose  blanche  et  la  Rose  rouge, 
trois  actes  ;  ibid.  (1809)  ;  —  VFnfant  prodigue, 
trois  actes  ;  ibid  .(1811);  —  CnelS'uit  au  Bois,  ou 
le  mort  de  circonstance,  un  acte;  ibid.  (1818). 
Enfin,  Gaveaux  est  l'auteur  du  Réveil  du  Peuple, 
hymne  exécuté  en  1795  â  l'Opéra.  Il  a  composé 
la  musique  de  Pygmalion ,  scène  lyrique  de 
J.-.T.  Rousseau ,  inédite;  il  a  publié  un  recueil  de 
Canzonettes  italiennes  dédiées  à  Garât,  qui  parut 
en  1800,  et  un  recueil  de  romances  françaises. 

Dieudonné  Denne-Baron. 

Chnron  pt  Fayolle,  Dictionnaire  des  Musicitms»  — 
l-'étU,  Biographie  universelle  des  Musiciens.  —  Patria, 
/lif(oire  de  V  4rt  musical  en  France. 

<;.\VESTOK  (  Piers  ),  favori  d'Edouard  H,  roi 
d'Angleterre,  décapité  le  19  juin  1312.  Son  père, 
gentilhomme  gascon ,  avait  obtenu,  |)ar  suite  de 


senrices  rendus  au  roi,  de  faire  de  8od  fiU  le 
compagnon  de  Théritier  présomptif  de  la  cog« 
ronne.  Les  deux  enfants  grandirent  ensemUf, 
se  livrèrent  aux  mêmes  exeivices  ;  un  même  gpùt 
pour  les  plaisirs  les  rendit  bientôt  inséparable 
Cette  intimité  alla  jusqu'au  scandale;  les  choses 
en  vinrent  à  ce  point  que,  trois  mois  avant  (a 
mort,  le  roi  bannit  Ga  veston  du  royaume  et  lit 
jurer  à  son  fils  de  ne  jamais  rappeler  ce  favori 
sans  son  consentement. 

A  son  avènement,  Edouard  II  oublia  les  pres- 
criptions paternelles.  Gaveston  fut  rappelé,  aprèt 
avoir  reçu  du  nouveau  roi  le  titre  de  comte  de 
Cornwali  et  la  donation  des  biens  qui  avaient  été 
le  patrimoine  d*]ùimond  d'Allemagne,  Cls  de 
Richani,  roi  des  Romains.  Au  retour  du  favori, 
le  gouvernement  subit  de  nombreux  changements. 
Le  chancelier,  les  barons  de  l'échiquier,  les  jugp« 
des  diverses  cours  furent  destitués.  L'argent  des- 
tiné à  la  guerre  sainte  par  le  feu  roi  fut  donné  à 
Gaveston,  qui  devint  lord  chambellan  et  obtint 
en  outre  la  main  de  Marguerite,  fdle  de  Gilbert  V, 
comte  de  Clare  et  Glocester,  et  nièce  d'Édonard. 
Enfin,  le  26  décembre  130S,  au  moment  où  le 
nouveau  roi  allait  s'embarquer  pour  la  France, 
Gaveston,  fut  nommé  régent  du  royaume  et  in- 
vesti  de  la  toute-puissance.  Au  retour  du  roi, 
parmi  les  seigneurs  qui  vinrent  au-devant  de  lui, 
se  trouvait  Gaveston ,  dans  les  bras  duquel,  sauf 
donner  la  moindre  attention  aux  autres  person- 
nages ,  Edouard  se  jeta  tont  d'abord  en  l'api*- 
lant  son  frère  (24  février  1309).  Lors  du  cou- 
ronnement, ce  fut  encore  Gaveston  qui  «il  I» 
place  d'honneur,  avec  le  privilège  de  précéder 
immédiatement  le  roi  dans  le  cortège  etde  («orter 
la  couronne.  Trois  joui-s  après,  son  bannîMe- 
ment  fut  demandé  à  Edouard  par  une  dé|iutaliflB 
des  barons  réunis  dans  le  réfectoire  des  moine* 
de  Westminster.  Les  barons  étaient  d'autant  plui 
irrités ,  (pie  le  fiivori  ne  se  contentait  pas  d'j^tir 
le  dispensateur  des  grâces  royales,  il  avait  dans 
différents  tournois  désarçonné  plusieurs  d'entre 
eux,  notamment  les  comtes  de  Lancastre,  «le 
Hereford ,  de  Pembroke  et  «le  Varenne.  La  de- 
mande des  seigneurs  ayant  été  réitérée,  en  de» 
termes  qui  n'admettaient  ni  délai  ni  refus,  le  roi 
céda,  et  (iaveston  fut  forcé  de  jurer  «lull  ne  ff- 
viendrait  jamais  ;  les  évêques  prononcèn^nt  contre 
lui  Texcommunication  dans  le  cas  oii  il  violerail 
son  serment.  Il  fut  accx)mpagné  jusqu'à  Bristol 
par  le  roi ,  qui  pour  le  consoler  lui  lit  de  noo- 
velles  donations  de  terres  et  presque  aussitôt 
l'appela  au  gouvernement  de  l'Irlande,  où  il  «1^ 
ploya  une  magnificence  princjère  et  soutint  contre 
les  indigènes  plusieurs  engagements  heureux.  Mais 
Edouard  ne  pouvait  vivi*e sans  Gaveston;  il  f<^ 
mença  par  rompre  l'union  desl)arons;  ildierchi 
même,  mais  vainement ,  à  s'appuyer  sur  Ptnlipl* 
le  Bel,  son  beau -père;  enfin,  il  écrivit  au  pape 
pour  l'intéresser  à  son  favori.  Gaveston  fut  reM*^ 
de  son  serment  h  la  condition  de  se  soumettre 
au  jugement  de  l'Église  et  de  répondre  aux  s'^"' 


allons  portées  contre  lui.  Quoique  Tnëcoiitent 
e  cette  absolution conditkmDelle, Edouard,  im- 
aticnt,  ordonna  à  Gaveston  de  revenir,  et  de 
liester,  où  il  accourut  à  la  rencontre  du  favori, 

se  rendit  à  Stamford,  où  les  barons  réunis  lui 
ccordèrent  un  suicide  et  leur  consentement  au 
stour  de  Gaveston,  en  échange  de  certaines  con- 
essions. 

Réunis  de  nouveau ,  Edouard  et  le  favori  re- 
jmniencèrent  leurs  déportements  scandaleux, 
(anses ,  festins,  plaisirs  de  tontes  sortes ,  voilà  ce 
ui  les  occupait.  De  plus,  Gaveston  continua  de 
>umer  en  ridicule  ses  cnneniis  (1).  Ceux-ci 
saient  largement  de  représailles ,  et  ne  négli- 
eaient  aucune  occasion  de  Ini  témoigner  leur 
lépris.  C*est  ainsi  que  personne,  parmi  les 
rands  seigneurs  auxquels  il  s'adressait,  ne 
onint  accepter  son  invitation  d'assister  à  un 
>omoi  qu'il  voulait  donner.  Ses  ennemis  firent 
lème  enlever  dans  la  nuit  les  échafaudages  des- 
nés  par  Gaveston  à  ce  spectacle.  Au  mois  d'oc- 
)bre  1309,  les  seigneurs  refusèrent  aussi  de  se 
»dre  à  un  parlement  que  voulait  convoquer 
donard  :  ils  alléguaient  qu'ils  n'étaient  pas 
sanx  en  pouvoir  à  Gaveston,  et  qu'ils  ne  vou- 
ient  pas  s'exposer  à  sa  malignité.  Une  nouvelle 
«vocation  du  parlement  n'eut  pas  plus  de  suc- 
s;  Gaveston  consentit  alors  à  se  retirer  pour 
idque  temps,  et  le  28  février  1310  le  lurlement 

réunit  à  Westminster.  Contrairement  aux 
dres  du  roi ,  les  barons  vinrent  siéger  avec  une 
He  nombreuse  et  armée,  et  le  roi  se  trouva  en 
lelque  sorte  k  leur  merci,  lis  le  contraignirent 
donner  son  consentement  à  la  fonnation  d'un 
mité  de  pairs  qui ,  sous  le  nom  d'ordonnateurs, 
fraient  procéder  à  la  réforme  des  abus  et  à  une 
ganisation  nouvelle  de  la  maison  royale.  Pen- 
knt  que,  venus  à  Londres,  ils  se  dis|K)saient  à 
mplir  leurs  fonctions,  Edouard,  suivi  de  trois 
'intes,  parmi  lesquels  Gaveston,  partit  pour  l'É- 
9se,  après  avoir  comblé  de  nouveaux  bienfaits 
•a  favori.  Le  roi  passa  l'hiver  à  Berwick  ;  au 
inteinps  il  ordonna  à  Gaveston  de  reprendre 
s  liostilités.  Le  favori  passa  le  Fortb,  et  déploya 
irant  cette  campagne  beaucoup  de  bravoure  et 
liabileté.  Uue  convocation  définitive  du  parle- 
ent  étant  devenue  urgente,  Gaveston  se  retira 
1  chftteau  de  Bamborough,  et  le  roi  vint  à  Lon- 
res  (8  août  1311  )  pour  y  recevoir  communica- 
on  des  réformes  proposées  par  les  ordonnateurs, 
a  demandaient  surtout  que,  pour  avoir  mal 
maeilléle  roi,  dissipé  les  fonds  publics,  formé 
ne  association  d'hommes  qui  avaient  juré  de 
Ivre  et  de  mourir  pour  lui ,  enfin  s'être  fait  don- 
er  des  chartes  en  blanc,  revêtues  du  sceau 
cyyal,  Gaveston  fût  banni  à  perpétuité  de  l'An- 
leterre;  qu'il  eût  à  se  retirer  avant  le  i*'  no- 
erobre,  et  que  si  on  le  trouvait  sur  les  terres 
lu  roi  après  cette  date,  il  fût  traité  comme  en- 


(1)  Il  appeliU  Tliomâs  de  Lancaslrr:  le  vieux  pottrceou  ; 
t  comte  de  Gloccstrr,  le  cowcou,  etc. 
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nemi  du  pays.  En  vain  Edouard  se  récria,  fit  des 
objections  :  il  dut  signer  et  publier  ces  ordon- 
nances. Il  garda  Gaveston  avec  lui  jusqu'au  jour 
fixé  pour  le  iMumissement  (1*''  novembre).  L'un 
et  l'autre  versèrent  des  larmes  lors  de  la  sépara- 
tion. Gaveston  passa  par  la  France  en  Flandre, 
où  il  présenta  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Bra- 
bant  les  lettres  de  recommandation  que  lui  avait 
données  Edouard.  An  moment  où  les  barons  se 
félicitaient  d'avoir  éloigné  de  la  personne  royale 
celui  qu'ils  croyaient  l'unique  obstacle  à  la  pros- 
périté du  pays ,  Gaveston  vint  retrouver  le  roi  à 
York  (18  janvier  1312).  En  même  temps  parut 
une  proclamation  royale  où  il  était  déclaré  (|u'il 
revenait  en  vertu  d'un  ordre  royal,  qu'il  était  un 
bon  et  loyal  sujet  et  qu'il  ne  demandait  qu'à  se 
justifier  des  accusations  dont  il  était  l'objet. 
Edouard  ne  se  contenta  pas  de  ces  déclarations  ; 
il  ajouta  de  nouvelles  donations,  de  nouveaux 
honneurs  à  ceux  dont  Gaveston  jouissait  déjà. 
Les  barons,  dont  l'irritation  était  au  comble,  se 
liguèrent  sous  la  conduite  du  comte  de  Lancastre, 
qui  s'avança  contre  Édo)|ard  jusqu'à  Newcastle. 
Le  roi  s'enfuit  à  Tynmouth,  et  débarqua  avec  Ga- 
veston à  Scarborough.  Le  favori,  resté  dans  cette 
place,  pendant  que  le  roi  se  retirait  à  York,  fut 
enfin  obligé  de  se  rendre  à  Pembroke,  qui  le 
fit  conduire  de  Scarborough  vers  Wallingford. 
Arrivé  à  Dedington ,  il  se  livrait  au  repos,  quand, 
un  peu  avant  l'aurore,  il  reçut  l'ordre  de  s'ha- 
biller et  de  sortir  de  sa  chambre.  A  la  porte  il 
trouva  son  ennemi,  le  comte  de  Warwick ,  ac- 
compagné d'une  troupe  nombreuse,  et  par  ordre 
duquel  il  fut  placé  sur  une  mule  et  conduit  au 
château  de  Warwick,  où  les  ennemis  de  Gaveston 
tinrent  conseil  sur  son  sort.  «  Vous  avez  pris  le 
renard ,  dit  un  des  personnages  présents;  si  tous 
le  laisse/,  échapper,  vous  serez  obligés  de  recom- 
mencer la  chasse  contre  lui.  »  En  conséquence, 
on  décida  que  Gaveston  serait  mis  à  mort.  U  se 
jeta  aux  genoux  du  comte  de  Lancastre,  et  im- 
plora ,  mais  en  vain ,  sa  grâce.  Conduit  immé- 
diatement à  Blacklow-Hill,  il  y  fut  décapité,  en 
présence  dns  comtes  de  Lancastre,  de  Hereford 
et  de  Surrey.  On  l'enterra  dans  l'église  d'Oxford, 
d'où ,  par  ordre  du  roi ,  son  corps  fut  ensuite 
transféré  dans  l'église  de  Langley.  Edouard  plaça 
de  sa  propre  main  deux  poêles  de  drap  d'or  sur 
In  tombe  de  son  favori  (31  janvier  1325).  V.  R. 

MoRard,  Hist.  of  Engl.,  I.  —  Life  and  Death  of  Pierce 
Gaveston  i  1740,  ln-8». 

*  GATi  DEMENDON  ÇA  (Açostinho),  historien 
portugais,  natif  de  Mazagran  (Afrique),  mort  au 
seizième  siècle,  à  Lisbonne.  En  lôei  il  faisait 
partie  du  corps  des  aventureiros  (  corps  libre  ) 
lors  du  fameux  siège  que  la  place  où  il  résidait 
eut  à  essuyer  de  la  part  des  Arabes;  c'est  ce  ÎÙX 
de  guerre  qu'il  a  raconté  dans  Uistoria  do  foi- 
moso  Cerco ,  que  o  xarife  pas  a  /orta'eza  de 
Mazagam,  dif/endido  pelo  valeroso  capitam 
môr  delta,  Alvaro  de  Carvalho,  governando 
este  reyno  a  serenUsima  raynha  dona  Cathe- 


UT  GAVI  - 

rijtn  prîmeira  do  nome  eut  ]'ortugal,tto  anno 
l302;6iI.in-4°;rtinipriméeBleB7.in-4°.F.  D. 


*  GtVlQHllil  (Giovanni). peintre  du  l'écirie 
Af  Mod^ni>.  ni>  à  Cariii,  en  I6IS,  vlTiiit  encure 
en  in7G.  Guido  delconti-de  Carpi  aTiït  ïnvpnU 
h»eoj(io/i*,w>rtede«tuc  formé  de  pierre  npécu- 
luire  ou  KéMoile  n'iluite  en  pouilre,  et  auicep- 
tiblc  He  rpcernir  l'appUcalioii  ilr  certaiiiM  cou- 
leurs. On  n'exiMiuti  il'»bonl  par  ce  prucéilfl  qoe 
lies  imitations  dr  mnrhns  pour  ilra  loiiibraux, 
ainu  que  le  Hrent  Annituk-  et  Gdsparc  UrifToal. 
GaviRiHni,   leur  Hè\e,  les   Kiirpa«u  buis.  On 

Ifl  ronsacré  à  saint  Antoine  <)rii»  l'i^liss  Sainl- 
Klu)lni  ;  it  e«t  orné  'le  <lri]\cokmn»quî  M-tnNeiil 
Itreile  purpliym,  de  dentelles  éfv>leitient  peinte* 
et  lie  inûlailliins  n-mplis  de  rhamiantes  figurfii. 
(h)  |iciil  n^rder  iiiitsi  comme  ud  inirrttKe  non 
moiiiK  parfaH  en  son  iia>rf.  un  tombeau  de  li  ea- 
thisIrnlG  <lu  Cnrpi  Tormé  de  seUKliote»  imltint 
|iarfnitnni'[itlc  marhre.  Gavoftnani  a  mémppeinl 
Kur  sCdilliule.  et  Lanii  die  de  lui  un  A'n/ràe- 
meii/  rir  Proifrpinf,  tableau  plein  de  Rrtce  et 
dVIéiMure.  E.  B— ?i. 

Tlnlm.Phl  ,  natiiit  drffll  4rtlllcl  «orffiwU,  -  Unil, 
ri„Hf. 

liAVIK.  VO!l.  JtI<IÇU>. 

UATiniÉs  (Pierre),  niuûderi  frantaÏE,  né 
k  Bnrdeaux,  lu  lu  mai  1718,  murt  à  l'iris,  la 
H  septembre  1800.  Il  vint  i  Pariit  île  IxHiiie 
heure,  et  s'acquit  une  xr^nde  r^ulaticincuiame 
violoniste.  Une  inlrifiue  il'amuur  le  tit  rnh'nner 
en  priaon  ;  Il  mil  »  proOl  le  temp»  de  '4  <'aptivilé 
pour  SK  perfectianner  dan*  mhi  iirl.  Hi'uilu  a  la 
lilHTté,  il  TiuKla  avec  Gossec  rctiibllssiiiu^til  ilu 
Concert  s|iirilue].  Dans  W  demièret  anuéus  de 
«a  Tie,  il  hit  nomrné  professeur  au  Con&erAatoîre. 
Il  forma  de  nombreux  élèves.  On  le  rr^rde 
rcmmele  ToDilateur  el  le  clier  de  l'école  française 
de  violun.  Comme  compositeur,  Catinli'»  est 
surtout  connu  par  ses  Vinyl-qaalrf  Matinées, 
éludes  pour  le  tIoIou,  dans  tous  les  tunii;  l'aris, 
ITIM.  Il  avait  été  lie  'l'aïuilié  avec  J.-J.  Roua- 
«eau,  i-e  qui  lui  a  fait  attribuer  l'écrit  [H)lé- 
miquK  Intitulé  ;  Brrata  dt  l'Essai  sur  la  Mu- 
Mipte  ancienne  H  iHiMlern»(àe  lAllonleJ,  par 
.M""'  **•;  Paria,  1781,  in-H",  imprimé  daus  plu- 
sieurs é<llUunit  lies  u'iivres  de  J.-J.  Rtiuiseau  ; 
«'(■si  une  rrfulation  des  criliquei  de  La  Horde 
contre  11:  Dictionnaire  fie MusiqueiUBinuMia. 

N**4eSilin.£fn«r  AMuritn-clB  fifrre  (.ariitiri.  - 
rielti.  -  Fl'IU.  Hbvmitlilf  tmlr.  tn  .■ilw$ieitai. 

CAVIROL  {Solintnn  tir.'s),  rabbin  espaigHil, 
natif  lie  .Malaiin,  iiiorl  à  Valitm-e,  rn  107ii.  Il 
ndlWa  avee  rnie  égale  supériiuilé  la  pliilnso- 
pbic  et  la  poésie.  Au  juttemmt  de  Cliari/i,  c'est 
Mirtnut  romme  poète  ipie  Gaiirot  se  distioRua. 
Ses  (irincipaiiv  ouvrages  sont  :  Asaroth  {  R\- 
hortattoiu),  eu  liébreu,  |ioéme;  Yeuiie,  lO^fl, 
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in-»"  ;  —  Celher  Xalcuth  ^  La  Cuunwni  \ 
Roftomej  ;  Vaùtit,l6IS,ia-i'  ;—  TiUou»  .V>- 
doth  llonephesch  (Traité  de*  Habttiute!  de 
l'Ame  I,  compoîui  Ter*  104&,  divise  en  linqtŒ- 
tinnt,  ruDsacrtes  bu\  cinq  sens,  aui  vertus,  aai 
vices,  etc.;  —  Mivehard  Happeniaiai  iCtwit 
de  Perles  ),  traduit  d«  l'arabe  en  liébreu  pu  it- 
bmtah  boiTbibon.  ISbi,  in-i",  et  ittribwt 
lortàDedrach,<|ui  vivait  un  siècle  ajirH Gai vd 

'eawi!iSKi(JeaR).po«tepoh>nais,nëiWi^ 
lamowicé.Tcrs  IG30,  mort  vers  latlO.Sitpoetin 
ont  été  publiifs  de  son  vivant  k  CTacuvir,aitn 
les  aonéca  lahO  H  1664.  Plus  tard  elles  Itirat 
réimprimées  eu  1090,  en  |7U,  fu  I77S,  et  a 
IHOâ^cette  dernière  fois  dans  \t  Choix  da  Eai- 
rains  polonais,  publié  à  Varsovie  par  Thadt 
Uostowski.  Gawiniki  laissa  plusieurs  «itm 
|iuesin>  inauuM'iites  qui  se  trouvaient  <Uai  la 
biUiotliùque  lU  la  SocifU:  des  .imis  drtSciencti 
de  Varsovie.  Cetic  Ubliulbèque  fut  eolein;  pir 
les  HnsHes  en  ik3Z,  et  trauspurtée  à  Saisl-Fé- 
Irrsbourg.  L.  Chouuo. 

liAWRr  (Le  romle  at.),  seigneur  écowii, 
mort  en  1  jgt.  L'un  des  [«njurés  qui  avaiortr»- 
soin  de  faire  chasser  d'ÊcoKse  lediKile  Lom 
p|  le  coTiiled'Arran,  ministres  i)u  roi  JacqnetVI, 
il  nt  de  soncliAtraiT  du  Rulliwen  lesiép^d'b 
roiispi ration.  Les  conjurés  y  tinrentiaeqnet T1 
caplif  jusqu'à  re  qn'U  eût  consenti  à  IVIaiffP- 
ineiil  de  ses  ministres.  En  1583  les  tanfuM» 
réussirent  à  se  fain-  amnistier;  mais  JarqnenVI 
rappela  le  romle  il'Arran,  et  ini  rendit  ses  S"t- 
tlons.  Ce  tiilaii  Inuv  de«  lorrfs  de  «■/»«». 
e<immeon  apjii'lall  lesriitiiiiré»,  d'«reni  W(e 
au\  persécutionïet  àls  ïenReance.  Lecomfc* 
(ianry  en  particulier,  quoiqu'il  efll  cmpét^bries 
complices  do  toire  périr  le  comted'Arru,  ttt 
condamné  et  exécuté  presque  [RimedialMoI. 
Plus  tard  ses  eiifïnts  tentèrent  de  le  muer.  At- 
tiré dans  une  pièce  retirée  du  ehtteaa  ite  Potti, 
uii  ils  l'avalent  Invité  A  se  rendre ,  Jacques  Vf 
altail  |NTir,  sous  les  rou|>s  d'un  homme  apHti^' 
cet  efli'l ,  qiMn't  l'assassin ,  ^d  à  l'aspHl  ^ 
roi,  laissa  tumber  son  arme.  II  fmpWm  a*» 
uu  des  AU  di|  comte  de  Cavrn  de  inn^nirlrr 
Jacques,  quiaprftsunelnttecontrereuDUTelMti- 
Koniste,  parvint  i  ouvrir  la  fenttre  elâ  i^f^' 
du  secours.  Les  gent  de  sa  suite  aocnummil.  f* 
l'arrachèrent  des  mains  dn  jeune  Gaim,  qu^ 
tirent  pi'rir  sons  li-un  coups.  Mais  le  enmtit  i^ 
commença  avec  l'ator  des  Gawry,  qui  w  mf«tn 
à  l'improviste,  suivi  de  ses  scriiteurs,  JKif 
cOI  dlTHclIrmcnl  écTiapt>é  ii  cette  pou*'' 
aRTMsion,  si  un  homme  de  sa  luite  net  M 
écrié  qu'il  «ciiait  d%lrc  fra|ipe  a  iiiurt.  <>*' 
wrr,  avant  suitpeniln  ttlont  son  attaque,  M  <" 
par  uu  autre  servih^ir  du  roi.  Les  ihHneailqv 
de  Gawrjf  prirent  la  RiKe,  et  Jaeqnes  sort**" 
el  Mut  de  fi:  Kuel-apois. 

HuM.MUt.u/filIcl. 
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ihn)^  poète  anglais,  néaBarastaplc  (i), 
M>rt  la  4  décembre  1733.  Il  annonça 
tieure  son  goàt  ponr  les  lettres  ;  mais 
liUe  peu  fortunée,  quoique  ancienne 
ys,  il  dut  entrer  d*abord  chez  un  mer- 
mdres.  On  ne  sait  pas  bien  à  quelle 
quitta  cette  position,  si  peu  d'accord 
penchants;  mais  il  est  certain  qu'en 
nnt  secrétaire  de  la  duchesse  de  Mon- 
iut  alors  des  loisirs,  dont  il  profita  pour 
Iques  essais  poétiques,  panni  lesquels 
Sporti,  a  georgic  in  two  cantas, 
dédia  k  Pope,  avec  lequel  il  se  lia 
poque.  fin  1713  il  fit  jouer,  mais  avec 
iccès,  une  comédie  intitulée  :  The 
Hat  h.  Tout  en  poursuivant  ses  tra- 
-aires ,  il  entra  en  1714,  également  en 
secrétaire ,  chez  le  comte  de  Claren- 
issadeur  en  Hanovre.  Il  fut  remarqué 
le  prince  électoral ,  qui  devenu  peu 
ce  de  Galles,  et  roi  en  1727,  Fou- 
son  avènement  au  trône.  Cette  dr- 
contribua,  dit-on,  à  abré-ger  les  jours 
^'Imagination  de  Gay  dépemlait  assez 
ion  de  fortune  où  il  se  trouvait:  elle 
VefisoT  quand  il  était  heureux;  elle 
ind  la  fortune  cessait  de  lui  sourire.  Ses 
rocurèrent  quelque  aisance,  et  il  passa 
es  années  dans  la  maison  du  duc  de 
*y.   Ses   mœurs   étiient   .simples  et 
»i  eut-il  de  nombreux  amis.  Seulement 
Mïhe  une  certaine  indolence,  qui  l'em- 
rer  un  meilleur  parti  des  facultés  dont 
?.  ïl  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Wesl- 
ù  le  duc  et  la  duchesse  de  Queens- 
rent  élever  un  monument ,  avec  une 
e  la  composition  de  son  fidèle  ami 
lay  fut  en  même  temps  auteur  drama- 
jste  et  poëte  pastoral.  Quelques-unes 
'«s  de  théâtre  eurent  de  son  temps 
due  en  partie  à  Testime  personnelle 
!>sait.  Telles  furent  :  Tfie  W/tat  d'ye 
725 ,  in-8" ,  traduit  en  français  par 
is  Le  Choix  de  petites  Pièces  du 
giois;  1756;  —  Three  Hours  afier 
171'/,  in-8"  :  cette  pièce,  composée 
avec  Pope  et  Arbuthnot,  est  dirigée 
)cteur  Woodward  ;  —  The  Captives, 
724,  in-8°  ;  —  The  Beggar's  Opéra; 
'  :  c'est  une  sorte  de  vaudeville  licen- 
;  le  héros  est  un  bandit  et  l'héroïne 
née;  — /*o//y,  opéra;  1729,  in-4'': 
;e  au  précédent,  et  plus  licencieux 
4  point  que  l'autorité  dut  en  défendre 
itation;  —  Achilles  ^  opéra;  1733, 
?.  distre%t  Wife,  comédie  ;  1 743,  in-8**, 
earsal  ai  Goatham,  comédie;  1754, 

Ty  selon  quelques  bloRraphes. 

t  de  ceUe  épttaphe  résume  le  caractère  de 

fs  fêntle,  of  Qffeciiotit  mil't, 
muif  nmpUtUr  m  ekité. 
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>  in-S"*.  Gay  sedistingua  surtout  comme  fabulisteet 
oomroe  auteur  bucolique.  U  composa  les  Fables 
pour  servir  à  l'éducation  du  duc  de  Cumberland. 
Même  après  La  Fontaine,  Gay,  par  des  ré- 
flexions justes,  par  un  style  gracieux,  se  (ait 
lire  avec  plaisir.  La  première  partie  des  Fables 
fut  publiée  en  1736.  L'autre  parut  après  la  mort 
de  l'auteur.  Elles  ont  été  réunies  par  Wili.  Coxe 
sons  ce  titre  :  Fables  by  John  Gay,  illustrated 
wiih  notes  and  the  life  of  the  author;  Lon- 
dres, 1796, 2  vol.  in- 12. 

Les  poésies  pastorales  de  Gay  comptent  parmi 
ses  titres  les  plus  solides  à  la  renommée.  Les 
phis  remarquables  sont  :  Diane,  a  pastoral  ira- 
gedy;  —  The  Shepherd's  Week,  recueil  de  six 
idylle;  Londres,  1714;  compoj^é  pour  parodier 
Philippe,  dont  Addison  trouvait  les  églogues  pré- 
férables à  celles  de  Pope.  Il  est  regrettable  que 
Gay  ait  traité  comiqnement  un  genre  où  il  eAt 
presque  aussi  bien  réussi  que  Théocrite  s'il  l'a- 
vait traité  avec  la  même  naïveté;  —  Town  Bclo- 
gués.  On  rencontre  dans  toutes  ces  compositions 
des  détails  pleins  de  grâce. 

Parmi  ses  œuvres  mêlées,  on  remarque  The 
Fan,  a  poem  in  III  books;  —  Trivia,  or 
the  art  oj  walking  the  streets  of  London; 
considérée  comme  l'une  des  meilleures,  des  plus 
agréables  productions  de  Gay.  Ces  œuvres  mê- 
lées ont  été  publiées  sous  ce  titre  :  Miscellaneous 
Works  o/Gay;  Londres,  1774, 2  vol.  Quelques- 
unes  de  ces  compositions  se  trouvent  aussi  dans 
les  Poetical  Works  of  M.  Gay;  Londres,  1793, 
3  vol.  in-12,  et  1806,  in-8*.  On  peut  ajouter  à  ces 
ouvres  diverses  la  ballade  intitulée  Black  Eyed 
Susan's,  qui  eut  beaucoup  de  succès.    V.  R. 

Johnson,  /.ives.  —  Biog.  Brit.  —  Spencc,  anecdotes. 

-  Dowie,  Pop&t  ff^orks.  —  Gentl.  Mag.,  toI.  XLIII.  - 
Baker,  Bioç.  dram. 

6AT  (  Thomas  ),  écrivain  ecclésiastiqije  fran- 
çais ,  né  à  Tarascon  (  Provence  ) ,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  entra 
dans  Tordre  des  Dominicains,  et  professa  long- 
temps la  théologie  avec-  un  grand  succès.  Très- 
habile  dans  la  poésie  latine,  il  célébra  la  gloire 
et  les  vertus  des  hommes  illustres  de  son  ordre. 
On  a  de  lui  :  Ager  dominicanus,  una  eum/ra- 
grantibus  liliis  in  eo  erescentUms ,  elogiis 
rhythmicis  exomatus;  Valence  (  Danpbiné) , 
1691,  in-4». 

Ulonff ,  BMiùth.  kUt.  dé  la  Frtmcê,  t  IV,  n*  ttriS. 

—  Chaudon,  ZNd.  hàtL 

GAY  (Joseph- Jean- Paul),  architecte  fran- 
çais ,  né  le  14  avril  1775,  à  Lyon,  où  il  mourut,  le 
10  mai  1832.  Il  fit  ses  premières  études  d'archi- 
tecture chez  Cochet  atné ,  et  vint  les  perfectionner 
à  Paris,  où  il  obtint  plusieurs  médailles  aux  con- 
cours de  l'École  d'Architecture.  Denon,  directeur 
<les  musées,  lui  confia  quelques  travaux,  entre 
autres  la  composition  de  la  médaille  du  sacre 
de  Napoléon ,  et  la  restauration  du  sceptre  con- 
servé dans  l'église  Saint-Denis,  et  qui  passait  pour 
avoir  appartenu  à  Charlemagne.  Gay  reconnut 
que  cet  objet  y  auquel  on  attachait  une  si  grande 
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importauce ,  n'était  en  réalité  qu*un  vieux  bâton 
(le  chantre.  Mais  Denon,  en  habile  politique,  lui 
fit  comprendre  combien  il  était  important  de 
laisser  le  public  dans  Terreur  à  ce  sujet.  On  effaça 
la  légende  qui  avait  révélé  la  destination  primitive 
de  ce  bâton  y  <]ui  dans  les  mains  du  grand  homme 
fit  trembler  TKurope  entière,  après  avoir  servi 
à  marquer  la  mesure  an  lutrin.  Ce  sceptre,  qui 
a  reçu  une  auguste  consécration,  est  conservé  à 
Notre-Dame.  Lorsque  Na|H)léon  voulut  rendre  à 
la  ville  de  Lyon  son  ancienne  splendeur,  l'École 
des  Beaux-Arts  y  fut  l'établie,  et  Gay  fut  chargé 
d'y  professer  l'architecture;  en  même  temps  il 
était  nommé  architecte  de  cette  ville.  Ayant  pris 
part  à  un  concours  pour  un  éliûce  propre  à  la 
condition  des  soies ,  son  projet  fut  adopté  par  le 
conseil  des  bâtiments,  mais  la  chambre  du  com- 
merce en  confia  l'exécution  à  un  autre  architecte. 
Il  arriva  que,  par  suite  de  quelques  vices  de 
construction,  une  des  voûtes  du  centre  s'écroula. 
Gay  donna  lui-même  un  projet  de  restauration, 
et  le  temps  a  prouvé  la  solidité  du  son  travail. 
D'autres  ouvrages  témoignent  de  son  talent,  en- 
tre autres  la  Halle  au  blé  de  Lyon ,  le  Musée 
de  Saint' Pierre,  la  restauration  du  chœur 
de  l'église  de  Saint-Just.  Ayant  quitté  les  fonc- 
tions d'architecte  de  la  ville ,  il  construisit  plu- 
sieurs  maisons  de  campagne  aux  environs  et 
une  chapelle  sépulcrale  pour  In  famille  de 
Mont'Mélas  y  près  de  Villefranche.  Il  avait  fait 
les  projets  d'un  musée,  d^un  cabinet  d'histoire 
naturelle  et  d'un  jardin  botanique  pour  la  ville 
d'Avignon  ;  mais  la  vie  de  l'architecte  manqua  à 
l'exécution.  Guyot  de  Fère. 

Journal  deiArtiiUt,  ann.  iMî,  t«  vol.  —  yinmtaire 
dei  Artistes,  1813. 

GAY  (  Marie-Françoise-Sophie  Nichault  de 
Lavalette,  M""),  femme  de  lettres  française, 
née  à  Paris,  le  1*'  juillet  1776,  morte  dans  la 
même  ville  le  5  mars  1852,  était  la  fille  d'un 
homme  de  finances  attaché  à  la  maison  de  Mon- 
sieur, qui  fut  depuis  Louis  XYIH.  Mariéeen  1793, 
à  un  agent  de  change  du  nom  de  Liottier,  elle 
divorça  en  1799,  et  épousa  M.  Gay,  associé  d'une 
maison  de  banque,  qui  devint  sons  l'empire  rece- 
veur général  du  département  de  la  Roer.  Pendant 
son  séjour  à  Aix-la-Chapelle,  elle  se  trouva  en 
relation  avec  la  plus  haute  société  réunie  aux  eaux 
de  Spa,  et  particulièrement  avec  la  princesse  Bor- 
ghèse,  qui  l'honora  de  son  amitié.  En  1802  elle 
prit  la  plume  i)our  défendre  M"*"  de  Staël,  par 
une  lettre  qui  fut  insérée  dans  le  Journal  de 
Paris  ;  puis,  sur  l'avis  du  chevalier  de  BoufRers 
et  du  vicomte  deSégur,  elle  publia,  en  1802,  son 
premier  roman,  Laure  d'Eslell ,  qu'elle  no  signa 
pas.  Dix  ans  après,  elle  fit  paraître  Lconie  de 
Monthreuse.  En  1815  elle  Ht  imprimer  Anatole, 
histoire  des  amours  d'un  sourd-muet.  Elle  fit 
encore  |»araltre  d'autres  romans,  qui  se  recom- 
mandent par  la  pureté  et  l'élégante  du  style. 
M'"'  Sophie  Gay  travailla  aussi  pour  le  théâtre. 
En  1818  elle  arrangea  i>our  TOpéra-Coinique  La 


Sérénade  de  Regnard ,  dont  M"^  Gail  fit  la  mu- 
sique. En  1821  elle  tira  du  Chanoine  de  Milan, 
d'Alexandre  Duval,  un  opéra-eomique  intitulé  U 
Maitre  de  Chapelle.  Elle  fit  en  outre  quelque* 
comédies  et  de3  drames.  La  Veuve  du  Tonnew, 
comédie ,  eut  un  grand  succès  à  l'hdtel  CasteHaoe. 
La  Duchesse  de  Chdteauroux  en  eut  inoiiKà 
l'Odéon.  M™*  Sophie  Gay  était  veuve  depû 
quelque  temps  déjà  lorsqu'elle  fit  avec  sa  pJK 
jeune  fille,  en  1826  et  1827,  un  Toyage  en  Sue 
et  en  Italie.  Dans  les  dernières  années  de  sa  w, 
elle  habitait  Versailles  pendant  la  belle  saisai. 
Une  de  ses  filles  épousa  le  comte  O'DoDDeU; 
l'autre,  déjà  célèbre  sous  le  nom  de  Delphine  Gay, 
épousa  M.  Emile  de  Girardin  :  toutes  deux  soit 
mories.  De  son  premier  mariage  elle  avait  eo 
une  autre  fille,  devenue  comtesse  de  Candaox. 
Elle  avait  eu  en  outre  un  fils,  mort  en  Algérie,  à 
la  suite  d'une  blessure  reçue  au  sic^  de  Cods- 
tantine.  On  parie  aussi  d'une  quatrième  fiiie,  qui 
après  avoir  fait  une  éducation  en  Angleterre  cuo- 
tinua  en  France  à  s'occuper  d'enseignement. 

On  doit  à  M""'  Sophie  Gay  :  Laure  d'Esiell, 
par  M"*  ***  ;  Paris,  1802, 3  vol.  in-12;  —  Léonie 
de  Monthreuse;  Paris,  1813  et  1823,  2  tul. 
in-12  :  la  seconde  édition  n'est  pas  anonyme;  — 
Anatole;  Paris,  1815  et  1822,  2  vol.  io-ll;- 
Les  Malheurs  d'un  Amant  heureux,  ouvragr 
traduit  de  l'anglais,  par  M***,  auteur  de  piusinus 
ouvrages  connus  ;  Paris ,  1818  ;  reproduit  «NKce 
titre  :  Les  Malheurs  d'un  Amant  heureux,» 
mémoires  d*un  aide  de  camp  de  ^\apoiéM 
écrits  par  son  valet  de  diambre;  Paris,  1(23, 
3  vol.  in-S"  ;  —  Le  Marquis  de  Pomenars,  »- 
médie  en  un  acte  et  en  prose;  Paris,  1820,ii4*; 

—  Une  Aventure  du  chevalier  de  GrammaUt 
comédie  en  trois  actes  et  en  vers;  Paris,  18S3i 
in-8°  ;  ~ Marie,  ou  la  pauvre  fille,  àwM  eu 
trois  actes  et  en  prose;  Paris,  1824,  in-8*;,- 
Théobald,  épisode  de  la  guerre  de  Russie;?*- 
ris,  1828,  4  vol.  in-12  ;  —  Le  Moqueur  flWt- 
reux;  Paris ,  1830, 2  vol.  in-8'*  ;  —  Un  Mamjt 
sous  l'empire  ;  Paris,  1832,  2  vol.  in-8*;— Sa- 
nés  du  jeune  dge  ;  Paris,  1 833, 2  vol.  in-S";  -i^ 
Physiologie  du  Ridicule;  Parb,  1833,  2voL 
ln-8**;  ^  S(mvenirs d'une  vieille  femHU;?^ 
ris,  1834,  in-8^:  extrait  des  Mémoires  de  l'au- 
teur; —  La  ùuchesse  de  Chdteauroux;  Paris. 
1834  et  1839,  2  vol.  in-8'';  —  Le  Chevalier  de 
CanoUe,  opéra  comique  en  trois  actes,  musique 
de  M.  Defontmichel;  Paris,  1836,  in-8*';  -^ 
Comtesse  dEgmont;  Paris,  1836,  2  vol.  iu^; 

—  Les  Salons  célèbres;  Paris,  1837,  2  îoL 
in-8";  —  Marie  de  Mancini;  Paris,  1340, 
2  vol.  in-8*';  —  Marie-Louise  d'Orléans;  Pa- 
ris, 1842,  2  vol.  in-8*;  —  La  Duchesse  de 
Chdteauroux ,  drame  eu  quatre  actes,  joué  sur 
le  second  Théâtre-Français,  le  25  décenilif« 
1843;  Paris,  1844,  grand  in-S";  —  EliàMe; 
Paris,  1844-1846,  4  vol.  in-8*»;  —  le /iw 
Frète;  Paris,  1845,  3  vol.  In-r*;  —  U  Comte 
de  Guiche;  Paris,  184&f  3  vol.  in-»*;  —  l^ 
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conjid^nt;  Paris,  1849,  2  vol.  in-8®; 
iété  du  Travail  à  domicile,  discours 
l'une  pétition  en  vers  en  faveur  de  cette 
;  Versailles,  1849,  in-8".  —  M"*^  Sophie 

travaillé  aux  Nouvelles  nouvelles,  au 
les  Cent-et-un,  à  La  Presse,  Bonne  inu< 
e ,  elle  a  publié  plusieurs  romances  avec 
latpaement  de  piauo,  dont  elle  avait  coin- 
s  paroles  et  la  musique  :  la  romance  Mctris 
aucoup  de  vogue.  On  cite  aussi  d'elle  une 

intitulée  X7nco;i5/a/i/.      L.  Lolvet. 

-fleuve.  Catueries  du  lundi,  M  avrU  lS5t,  t.  VI, 
-  Aabbe.  Vicllb  de  DoisJoUn  et  Samle-Preuvc, 
univ.  et  port,  des  Contemporains.  —  Dénddé, 
ncvel.  des  Cens  du  Monde.  —  Qucrord,  Ixi 
littéraire.  —  Louuidrc  el  Bourquelot,  La  LitiC' 
française  contemporaine. 

(M"*  Delphine).  Foy.GiRAHDiN  (M"*  de). 
Y  (  Claude  ),  voyageur  botaniste  fran- 
lé  à  Draguignan,  le  18  mars  1800.  Après 
«rminé  ses  études  classiques ,  il  se  livra 
recherches  sérieuses  sur  l'histoire  natu- 
1  s*occupait  dès  1818  de  travaux  étendus 
)otanique,  et  il  suivait  à  Paris  les  cours  des 
!S  spéciaux ,  lorsque,  sur  l'avis  de  Desfon- 
et  de  Jussieu ,  il  se  décida  à  partir  pour 
i ,  afin  d'y  étudier  ddois  tous  ses  détails 
; ,  si  riche  et  si  peu  connue,  de  ce  pays, 
is  décidé  à  partir,  il  joignit  à  l'étude  de 
nce  favorite  celle  de  la  zoologie,  de  la 
e  et  de  la  météorologie.  Il  se  rendit  dans 
[que  du  Sud  en  1828,  et  il  y  avait  un  an 
5  qu'il  parcourait  le  Chili,  lorsque  le  gou- 
lent  de  ce  pays,  frappé  de  la  rare  aptitude 
jeune  voyageur  montrait  pour  des  obser- 
.  souvent  difficiles  dans  des  régions  presque 
trées,  lui  accorda  de  précieux  encourage- 
M.  Gay  résolut  alors  de  revenir  en  France 
s'entourer  des  moyens  nécessaires  pour 
ivre  de  vastes  explorations.  Arrivé  en  1832, 
nmédiatement  exécuter,  par  les  hommes 
;  habiles,  divers  instruments  de  météoro- 
une  rare  précision,  et ,  à  la  recommanda- 
Arago,  il  ajouta  à  cette  précieuse  coUec- 
.  grandes  boussoles  de  déclinaison ,  d'in- 
»n ,  d'intensité  et  <le  variations  diurnes , 
ées  <lans  les  ateliers  du  célèbre  Gambey. 
de  quelques  personnes  intelligentes ,  une 
idu  à  sa  destination,  Tintrépide  voyageur 
nça  immédiatement  ses  explorations, 
peut  dire  que  pendant  les  onze  années 
ur  consacra  il  n'y  eut  pas  une  seule  pro* 
pas  une  seule  localité  curieuse  du  Chili 
lappa  à  ses  investigations.  Il  ne  se  coû- 
tas de  visiter  le  continent,  il  parcourut 
dépendantes  de  la  nouvelle  république; 
lèbre  de  Juan  Femandez ,  l'archipct  de 
devinrent  surtout  le  but  de  ses  courses 
iques.  Ses  observations  devinrent  bientôt 
breuses  et  si  importantes,  ses  collections 
naient  de  tant  de  zèle  et  d'une  si  grande 
\  que  le  gouvernement  diilien  n'hésita 
i  faire  publier  sous  ses  auspices  tant  de 


beaux  travaux,  entrepris  dans  l'intérêt  général 
de  la  science  :  M.  Cl.  Gay  reçut  de  la  république 
chilienne  toutes  les  récompenses  qui  pouvaient 
être  décernées  à  un  étranger,  et  les  chambres 
législatives  votèrent  d'un  commun  accord  la 
somme  nécessaire  pour  subvenir  aux  ft'ais  d'une 
pubhcation  monumentale. 

Ce  fut  en  1842  que  M.  Gay  revit  l'Europe.  Ses 
investigations  bibliographiques ,  les  copies  nom- 
breuses qu'il  s'était  fait  délivrer  de  toutes  les 
pièces  importantes  l'avaient  rendu  possesseur 
d'une  collection  historique  dont  l'importance, 
dans  un  autre  onlre  d'idées,  pouvait  être  com- 
parée à  celle  des  collections  d'histoire  naturelle 
dont  il  avait  enrichi  la  science.  Pour  utilteer 
ces  innombrables  matériaux ,  M.  Gay  dut  chan- 
ger tout  à  coup  son  genre  de  vie.  Après  l'agitation 
incessante  des  courses  dans  le  désert  vint  la 
solitude  absolue  du  cabinet.  De  ce  double  dé- 
vouement naquit,  ou  peut  le  dire,  le  plus  vaste 
monument  scientifique  qui  depuis  l'csuvre  im- 
mortelle de  Humboldt  ait  été  publié  sur  l'Amé- 
rique méridionale.  Mallusureusement  cette  pu- 
blication s'est  faite  en  espagnol,  et  c'est  à  cette 
circonstance  qu'il  faut  attribuer  le  peu  de  popu- 
larité qu'elle  a  eu  jusqu'à  ce  jour  en  France.  Ce 
grand  ouvrage  porte  le  titre  suivant  :  Nisloria 
fis'ica  y  poUlica  de  Chile  segun  documentos 
adquiridos  en  esta  republica  durante  doze 
anos  de  residencia  en  ella,  e  publicada  bqjo 
los  auspicios  del  supremo  Gobierno  ;  Paris,  et 
au  Chili ,  en  el  Mu.%eo  de  historia  natural  de 
Santiago,  24  vol.  in-8*',  avec  atlas,  2  vol.  gr. 
in-4°.  Cette  collection,  pour  ainsi  dire  encyclopé- 
dique, renferme  six  volumes  consacrés  à  l 'histoire, 
deux  aux  documents  historiques;  huit  volumes 
entiers  sont  destinés  à  faire  connaître  la  llorc  du 
Chili,  huit  autres  volumes  la  faune.  Les  deux  vo- 
lumes d'atlas  se  composent  de  315  planches,  où 
Ton  a  eu  surtout  en  vue  une  reproduction  exacte 
du  paysage ,  de  l'ethnographie  et  de  l'histoire  na- 
turelle; tout  ayant  été  exécuté  de  visu,  sous 
les  yeux  de  M.  Gay  lui-même,  et  le  plus  souvent 
d'après  ses  propres  dessins;  sur  ce  nombre, 
77  planches  sont  consacrées  aux  |>aysages  du 
Chili  et  aux  cartes  géographiques  ;  1 03  à  la  dore  ; 
135  à  la  zoologie.  Avant  la  publication  de  M.  Gay, 
on  ne  connaissait  guère  le  Chili  que  par  les  livres 
surannés  ou  incomplets  d'Ovalle  et  de  Molina  ; 
ce  magnifique  ouvrage  est  donc  comme  une  ré- 
vélation de  l'une  des  plus  belles  portions  de  l'A- 
mérique <lu  Sud.  Pour  rendre  son  travail  plus 
complet,  l'auteur  a  dû  s'adjoin<)re  plusieurs  col- 
laborateurs :  la  partie  historique,  par  exemple , 
est  due  en  partie  k  MM.  Martinez  et  de  Nor- 
riega,  tandis  que  M.  Richard  et  quelques  autres 
savants  ont  participé  aux  travaux  sur  la  bota- 
nique. Cette  collaboration ,  dont  hi  plus  grande 
part  revient  naturellement  à  M.  Gay,  a  doté  le 
Chili  d'une  flore  et  d'une  faune  assez  complètes. 
Dans  le  rapport  qu'il  fit  en  1833,  M.  Ad.  de 
Juaiieu  diûit,  à  propoades  oollectioiis  roen- 
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tionnées ,  quelles  «  se  composaient  de  mille  es- 
pèces, dont  plus  de  la  moitié  se  trouvaient  être 
nouvelles,  et  que  M.  Gay  avait  lui-même  dessiné 
et  peint  un  grand  nombre  de  celles  qui,  par 
leur  tissu  délicat  et  leurs  couleurs  brillantes, 
étaient  plus  difficiles  à  bien  conserver  et  à  bien 
décrire  plus  tard  dans  les  herbiers  u.  Il  ajoutait 
en  1847  «  que  le  voyageur  qui  faisait  marcher  de 
front  les  recherches  de  géologie ,  de  météorologie 
et  de  géographie  avec  celles  de  la  botanique  a 
pu  constater  ainsi  les  terrains  et  les  hauteurs 
où  croit  chaque  plante  et  toutes  les  conditions 
extérieures  nécessaires  à  sa  végétation  ;  il  les  in- 
dique souvent  dans  des  observations  qui  suivent 
cha(|ue  espèce,  et  il  les  résume  en  les  développant 
dans  un  chapitre  général  de  géographie  bota- 
nique M .  Cette  flore  contient  près  de  4000  espèces. 
Outre  son  grand  ouvrage,  M.  Gay  a  publié  di- 
vers mémoires  d'un  haut  intérêt.  Tel  est ,  entre 
autres,  son  travail  s^mtV Origine  delà  Pomme.de 
/f/re,  qui  fut  inséré,  vers  1834,  dans  le  journal 
intitulé  y Araucano  ;  l'auteur  y  démontre  que  ce 
précieux  tubercule  nous  vient  orighiairement  du 
Chili.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  un  mémoire 
Sur  la   Géographie   physique  de   Valdiviaf 
inséré  également  dans  VArancano  ;  —  des  Cou- 
sidéra tions  svr  les  mines  de  mercure  d'An- 
dacollo  et  Illapcl ,  avec  leur  position  géolo- 
gique; —  un  Mémoire  sur  la  triple  varia- 
tion de  l'aiguille  aimantée,  dans  les  parties 
ouest  de  /M mf'rt^î/e,  découverte  que,  sur  l'avis 
de  Tautcur,  l'officier  de  La  Bonite  chargé  de 
ces  sortes  d'observations  a  pu  observer  égale- 
ment à  Lima,  et  que  plus  tard  il  a  lui-même  cx)ns- 
talée  sur  toute  la  côte  ouest  de  l'Amérique ,  de- 
puis Iluacho  jusqu'à  Chiioé.  La  géographie  et  la 
météorologie  sont  également  redevables  à  M.  Gay 
d'une  Carte  générale  du  Chili  et  d'un  Mémoire 
sur  le  changement  survenu  dans  Catmos' 
phère  des  provinces  du   nord  par  suite  du 
déboisement  occasionne  par  les  mineurs;  — 
également  des  lettres  ou  des  notices  sur  l'Ile  de 
Juan  Fernandez,  les  provinces  de  Valdivia ,  Col- 
chagua,  etc.,  ainsi  (|ue  des  observations  météo- 
rologiques ,  insérées  dans  des  journaux  publiés 
au  Chili. 

Le  Chili  proprement  dit  et  ses  provinces  les 
plus  reculées  n'ont  pas  été  seuls  le  champ  des 
explorations  scientifiques  de  M.  Gay.  Ce  savant 
infatigable  a  parcouru  aussi  le  Pérou  durant  quinze 
mois,  et  a  prolongé  ses  courses  jusqu'au  bas  du 
rio  Vcayali,  l'un  des  plus  vastes  affiuents  de 
l'Amazone  et  des  plus  curieux  à  étudier.  Il  a 
visite  Buenos-Ayres,  et  a  séjourné  à  deux  re- 
prises différentes  dans  la  capitale  du  Brésil,  en 
fai.sant  toutefois  sur  un  rayon  d'une  vingtaine  de 
lieues  des  herborisations  qui ,  malgré  les  obser- 
vations de  ses  nombreux  prédécesseurs,  n'ont 
pas  été  sans  fruit  pour  la  science.  Depuis  son 
retour  de  l'Amérique  du  Sud,  il  a  visité  le  Maroc, 
la  Tartarie,  une  grande  i)artie  de  la  Russie  et  j 
de  la  Pologne.  Avant  ses  grands  voyages,  il  con- 


naissait plusieurs  parties  de  la  Grèce,  qndqnes 
îles  de  l'Orient  et  le  nord  de  l'Asie  Mineure. 
Nous  omettons  ici  à  dessein  diverses  excorsioB* 
dans  les  régions  les  plus  connues  de  PEarope. 
En  récompense  de  tant  de  travaqx  et  de  zèle, 
.M.  Gay  a  été  élu  en  1 8à6  membre  de  ITnstitot 
Il  appartient  k  l'école  de  ces  savants  illustra 
qui,  comme  les  Humboldt,  les  Arago,  elc, 
pensent  que  toutes  les  sciences  sont  solMaim, 
et  répugnent  profondément  à  fous  les  garnc 
à*ea;clusivlsme.  Ferdinand  Deihis. 

Happcrit  divers /aitt  a  VJeattcmie  âts  "^rienctifa 
M.M.  Alexandre  Bronfpiiart,  Sawry,  Hlaln«Hlf,  MMm 
Kdwards ,  BouMinfrault.  —  Docitments  parttftÊlien. 

CAT  DR   VERSON  (Léonard),  pn^tat  el 
homme  politique  français,  né  À  Suint-Léonard 
(  Limousin),  en  1748,  mort  àVernon,  près  de 
Limoges,  le  20  octobre  1822.  Il  embrassa  l'étal 
ecclésiastique,  et  était  curé  de  CompreigDac, 
village  pr^  de  Limoges,  lorsque  la  révolutiot 
française   éclata.    Adoptant    avec    ardeur   k« 
nouA  elles  idées ,  ce  fnt  lui  qui  le  premier  lit 
pi-écéder  le  Domine  sulmim  fne  regem  pir 
le  Domine  salvam  fac  gentem.  Cette  inooTa- 
tion   et  le   patriotisme  qu'il  déploya  le  finit 
élire  évêque  constitutionnel  de  la  Haote-Vieine. 
Il  fut  sacré  en  cette  qualité  le  13  mars  1791. 
Député  à  l'Assemblée  législative ,  il  apiioya  t» 
motion  de  Tome,  évoque  inétropolitain  du  Cher, 
qui  demandait  la  suppression  du  costume  (tri»* 
siastique.  Prêchant  d'exemple,  Gay  de  Venm 
déposa  .sur  le  bureau  du  président  sa  croix  d'or 
on  disant  :  n  J'en  porterai  une  d'ébène  qoaod  je 
serai  en  fonctions.  >*  Élu  de  nouveau  dépoté  de 
son  département  à  la  Convention ,  il  se  nufa 
parmi  les  plus  ardents  républicain»,  et  c'eHdo 
haut  des  bancs  de  la  montagne  qu'il  voti  li 
mort  de  Louis  XVT,  qu'il  fit  décréter  d'anrsti- 
tion  plusieurs  girondins ,  et  qu'il  prit  la  déftiM 
de  Carrier.  Appelé  au  conseil  des  Cinq  Cents, 
et  .suivant  la  même  ligne  politique,  il  aeco» 
(  1 707}  non-seulement  les  députés  proscrits  parle 
coup  d'État  du   18  IVuctidor  du  deuil  ei  des 
larmes  dont  la  France  avait  été  couverte  peu- 
dant  deux  ans,  mais  il  demanda  eneore  ^ 
les  nobles'  soient  exclus  de  ttmte  fbndiM 
publique  jusqu'à  quatre  ans  après  lafWt 
générale,  et  que  nul  ne  puisse  être  chef 
d'un  établissement  d'éducation   s'il  n'êteU 
veuf  ou  marie.  Profitant  de  sa   non-fééle& 
tion  (  an  VI  ),  le  Directoire,  qui  voulait  sans  doott 
l'éloigner  de  France ,  le  nomma  (  9  juin  1798  ) 
commissaire  des  relations  commerciales  à  Tri- 
poli de  Syrie.  La  guerre  ayant  été  dédarée  à  h 
Turquie,  il  se  trouva  conduit  àRome,oii  il  m* 
plaça  son  ancien  collègue  Bassal  dans  les  foD^ 
tions  de  secrétaire  général  du  eonsolat  de  b 
répul)lique  de  Kome.  Forcé  de  quitter  ces  îbê^ 
tions  par  arrêté  signé  de  Barras,  fl  fnt  dou  set- 
lement  exilé  de  France,  décUtré  dèebu  delà 
qualité  de  citoyc>n  français  ;  mais  déieBM  lii  M 
faite  de  résider  dans  les  pays  occupés  par  les  a^ 
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nçaises.  Pour  se  soustraire  à  la  ven- 
scsenoemifl  politiques,!!  chercha  un  asile 
ë()arteineiit  du  Doubs  :  il  y  resta  caché 
éiM>qoe  du  30  prairial  an  yii  (  18  juin 
il,  ramenant  au  pouvoir  le  parti  démo- 

lui  permit  de  foire  rapporter  les  me- 
ses  à  son  égard.  Nommé  commissaire 
rès  l'administration  départementale  de 
I  (  3  août  1799  ),  il  se  livra  de  nouveau  à 
ull  |K>rtait  à  la  papauté.  Les  catlioliques 
le  ayant  célébré  un  service  funèbre  en 
iu  pape  Pie  VI,  Gay  de  Vemon  écrivit  à 
>alité  de  cette  ville  une  lettre  qui,  insérée 
\nnales  de  la  Religion  (  t.  IX,  p.  623  ), 
ensure  la  phis  sévère  et  la  plus  méritée 
t  des  ecclésiastiques  constitutionnels 
salent  aloi^s  ce  journal.  Gay  de  Vcnion 
démission  après  le  18  brumaire.  Vers 
t  Tun  des  fondateurs  et  des  chefs  d'une 
ïduration  établie  à  Paris,  rue  de  Sèvres, 
encours  de  plusieurs  savants  et  litté- 
istingués.  Exilé  en  vertu  de  la  loi  du 
r  1816,  il  se  retira,  suivant  la  Biogra- 
Contemporains ,  n  à  Vilvorde,  petite 

de  Bruxelles.  L'accueil  qu'il  y  reçut 
ints  lui  inspira  la  pensée  de  donner 
3llége  des  leçons  de  latin ,  et  d'en  con- 
it  le  produit  au  soulagement  des  pau- 
1  commune  et  à  l'assistance  de  quel- 
de  ses  collègues  ex-conventionnels, 

tout  ».  Ayant  enfin  obtenu  (  1819  )  la 
1  de  rentrer  en  France,  il  mourut  dans 
le  Vemon,  près  de  Limoges  (1). 

A.  Sauzw. 

>n.  netroloQique,  année  ists,  p.  M.  —  L'ÂwH 
on  et  du  Rai,  L  XXXI V,  p.  29.  -  Tblers ,  UUt. 
Htion. 

i  \Emsox  (Simon-François ,  baron), 
mçais,  frère  du  précédent ,  né  à  Saint- 
le  24  novembre  1760,  mort  dans  la 
e,  au  mois  d'octobre  1K22.  Élève  de 
Génie,  il  fut  nommé  capitaine  en  1790. 
i  campagne  dlûver  de  1792  à  1793,  il 
de  construire  la  tétc  de  pont  de  Cassel, 
e  Mayence ,  et  s'acquitta  avec  talent  et 
3ette  opération  difficiie.  11  passa  ensuite 
ilu  nord,  en  qualité  d'adjudant  général, 
les  services  signalés  dans  la  cam|>agne 
:it  h  la  bataille  de  llondscoote  et  à  la 
*  Dunkcrque.  Mais  son  amitié  pour  les 
Bouchard  ot  Custinc  le  compromit 
I  comité  de  salut  public,  ({ui  le  lit  em- 
.  Rendu  à  la  liberté  apris  le  \t  tijer- 
accepta  en  1798  la  place  de  professeur 
is-directeur  de  l'École  Polytechnique , 
I  garda  jusqu'en  1813.  Rap[H;l(!  à  l'année 
t.oinraencement  de  1813,  il  fut  nonnné 
aot  de  la  place  de  lorgau ,  (|U  il  rendit 
t  longue  résistance,  le  1"  janvier  1814. 

tnraphie  Hes  Vivants  avance  qu'il  époiua 
inde  de  modes  ;  mais  L'Ami  de  la  Religion  et 
ne  WXUI.  p.  STg  )  pense  que  ce  fait  doit  être 
n  de  «tes  frère»,  qnl  était  prêtre. 


Nommé  chevalier  de  Saint-Loais  sous  la  pre- 
mière restauration ,  il  refusa  de  prendre  du  se^ 
Tiee  pendant  les  Cent  Jours,  et  f  écot  depuis  lors 
dans  la  retraite.  On  a  de  lui  denx  ouvrages  es- 
timés, savoir  :  Exposition  abrégée  du  Cours 
de  Géométrie  descriptipe  appliquée  à  la  for- 
tifkcatkon ,  à  Pusage  des  élèves  de  l'École  Po- 
lytechnique; Paris,  1802,  iii-4";  —'Traité 
élémenlaire  d*Âri  militaire  et  de  Fortifica» 
tion,  à  r  usage  des  élèves  de  V École  PoUf  tech- 
nique et  de  r  École  Militaire;  Paris,  1805, 
2  vol.  ln-4». 

Son  fils,  le  baron  Gay  de  Vemon,  capitaine  d'é- 
taft-major,  aide  de  camp  du  maréchal  Gouvion- 
Saint-Cyr,  a  publié  :  Custine  et  HoucJiard,  ou 
mémoiressur  les  opérations  militaires  des  gé- 
néraux  en  chef  Custine  et  Mouchard  pendant 
les  années  1792  et  1793;  Paris,  Didot,  1844, 
In-a»  -^^  Vie  du  maréchal  Gouvion-Saint-Cgr; 
Paris,  Didot,  1856,  in-8''. 

AmaoU.  Jay,  etc.,  BiOffrapMe  nanvélUdes  Centewt» 
poraitu. 

€ATÂ  (  Louis  DE  ),  sieur  de  Trét ille,  histo* 
rien  français  du  dix-septième  siècle.  On  n'a  pas 
de  renseignements  sor  sa  vie  ;  on  sait  seulement 
qu'il  était  capitaine  au  régiment  de  Champagne. 
Il  a  écrit  :  VArt  de  la  Guerre ,  où  l'on  voit 
les  fonctions  de  tous  les  officiers  de  cava^ 
lerie,  d'infanterie,  d'artillerie,  et  des  vivres, 
depuis  le  général  jusqu'au  simple  soldat; 
Paris,  1677,  hi-12  ;  —  Traité  des  Armées  ;  Paris, 
1A78,  hi-8*;  —  Cérémonies  nuptiales  de  toutes 
les  nations;  Paris,  1680,  in-S*';—  Histoire 
généalogique  des  Dauphins  de  Viennois,  de- 
puis  Guignes,  en  1277,  Jusqu'à  Louis  V,  fils 
de  Louis  le  Grand;  Paris,  1683,  in-12;  — 
Les  huit  Barons  ou  fieffés  de  Vaààaye  de 
Saint'Corneille  de  Compiègne,  leur  institu- 
tion  ,  leur  noblesse  et  leur  antiquité;  Noyon, 
1686,  in- 12. 

I^lnng,  BiblUAhéifmê  hitioriquê  49  la  Frmnce,  — 
M«rért,  Dict.  Hist. 

l  GAVANGOS  (  D.  Pasqual  ),  onentaiiste  es- 
pagnol, né  le  21  juin  1809.  Il  fit  ses  études 
classiques  à  Pont-le-Voy  (  Loir-et-Cher),  et  vint 
à  Parif»  suivre  le  cours  de  langue  arabe  de 
Silvestre  de  Sacy.  Il  lit  vers  1828  un  voyage  à 
la  c(Me  d'Africpie ,  et  visita  Alger.  De  1831  à  1836 
il  fut  employé  au  ministèi*e  d'État  |x>ur  l'inter- 
pnHation  des  langues  orientales,  et  devint  en 
1843  professenr  à  l'université  de  Madrid.  Outre 
plusieurs  iriémoires,  on  a  de  M.  Gayangos  :  T/ie 
Histonj  of  the  Monammedan  Dynasties  of 
Spain,from  the  textof  \\  Makkari;  l^ndres, 
2  vol  in-4**  ;  *-  une  traduction  espagnole  de  l'ou- 
vrage de  Ticknor  (  ffistoryof  Spanish  Lttera- 
fure),  avec  d»»s  notes  critiques,  en  collabora- 
tion avec  H.  Vedia;  Madrid,  ISâl-lSàO. 

F.  Df.ms. 

Documtnti  partiemliers. 

GAV'LiTSMAG  (Joscph'louis  ),  C('>lèbre  clii- 
miste  français, né  le  6  décembre  1778,  à  Saint- 
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Léonard,  petite  ville  du  Limousin,  mort  le  9  mai 
1850,  à  Paris.  Aotoiue  Gay,  qui,  iK>ur  se  dis- 
tinguer d'autres  Gaïf,  s'appelait  Gay-Lussac, 
d'un  nom  d'une  propriété  aux  environs  de 
Saint-Léonard ,  était  juge  au  Pont-de-Noblac , 
père  de  trois  filles  et  deux  garçons,  dont  l'aîné 
fait  l'objet  de  cette  notice.  Le  jeune  Joseph  dut 
8<i  première  éducation  à  l'abbé  Bourdeix,  qui 
émigra  pendant  la  révolution;  puis  il  eut  pour 
maîtres  Courty  et  J.-B.  Albert.  £n  novembre 
1794  il  quitta  la  province  pour  se  rendre  à 
Paris.  11  avait  été  recommandé  à  l'abbé  Du- 
monteil ,  qui  le  plaça  dans  une  pension  à  Nan- 
terre,  dingée  par  M.  Sencier.  Par  suite  de  la 
famine  qui  désolait  la  France,  et  particuliè- 
rement Paris  et  ses  environs,  presque  tous 
les  maîtres  de  pension  renvoyèrent  leurs  élèves 
dans  leurs  familles;  M.  Sencier  congédia  aussi 
les  siens,  sauf  un  seul;  c'était  le  jeune  Gay- 
Lussac  :  ses  progrès  dans  les  mathématiques 
avaient  charmé  le  maître,  et  le  27  décembre 
1797  il  fut  admis  à  l'École  Polytechnique,  qui 
s'appelait  lors  de  sa  création,  en  1794,  École 
centrale  des  Travaux  publics.  Au  sortir  de 
cette  École ,  il  passa  dans  celle  des  Ponts  et 
Chaussées,  oîi  il  gagna  l'amitié  de  Berthollet,  alors 
à  l'apogée  de  sa  renommée  de  chimiste.  «  Jeune 
homme ,  lui  dit  le  célèbre  auteur  de  la  Statique 
chimique,  votre  destinée  est  de  faire  des  dé- 
couvertes ;  vous  serez  désormais  mon  commen- 
sal; je  veux  être  votre  père  en  matière  de 
science.  »  A  dater  de  ce  moment  conimence,  à 
vrai  dire,  la  vie  de  Gay-Lussac,  qui,  comme 
celle  de  la  plupart  des  savants ,  est  tout  entière 
dans  ses  travaux. 

Berthollet  ne  se  borna  pas  seulement  à  lui 
donner  des  conseils  scientifiques ,  il  lui  associa 
son  fils  dans  l'exploitation  d'un  établissement 
industriel,  fondé  à  Arcueil ,  |M)ur  le  blanchiment 
des  toiles  par  un  procédé  nouveau ,  l'emploi  du 
chlore.  Et  lorsque  cet  établissement,  au  boutd'un 
an  environ,  eut  cessé  de  fonctionner,  Gay-Lussac 
fut  nommé,  le  1'*^  janvier  1802,  répétiteur  à 
i'K('X)le  Polytechnique,  où  il  suppléait  «ouvcnt 
Fourcroy  dans  le  cours  de  chimie.  Peu  de  temps 
après  sa  nomination,  en  1802,  il  lut  devant  l'A- 
ca<1émie  nnc  note  sur  la  précipitation  maté' 
rïelledcs  oxydes  métalliques  (publiée  dans  les 
Annales  de  Physique  et  de  Chimie,  t.  XL, 
p.  21  ).  L'auteur  y  passe  en  revue  les  principaux 
cas  de  la  loi  de  BertiioUct.  Le  30  juin  1804 
l'Académie  impériale  de  Saint-Pétersbourg  avait 
chargé  Robcrtson  et  Sarcharoff  de  faire  une  as- 
cension aéronautique  et  de  s'assurer  \\slt  des  expé- 
riences précises  si  la  force  magnétique  dirigeant 
l'aiguille  aimantée  à  la  surface  de  la  terre  s'af- 
faiblit considérablement  h  mesure  qu'on  s'é- 
lève dans  l'atmosphère.  Ces  expériences  parais- 
saient en  effet  confirmer  ce  que  M.  de  Saussure 
avait  déjà  cru  reconnaître  dans  son  voyage  au 
col  du  Géant.  L'Institut  de  France,  voulant  à  son 
tour  vérifier  le  fait,enconlia  le  soin  à  M.\I.  Gay- 


Lussac  et  Biot.  A  la  demande  de  Laplace,  le 
im'iiistre  de  l'intérieur,  Chaptal,  leur  domak 
ballon,  «l'assez  petite  dimension ,  qui  avait  lern 
dans  l'expédition  de  l'Egypte.  Munis  de  tooi  ki 
moyens  d'observation  nécessaires,  ils  s'étefèRit 
du  jardin  du  Conservatoire  des  Arts  et  lUélien, 
le  24  août,  à  dix  heures  da  matin.  A  1,223  nè- 
tres  environ  de  hauteur,  ils  traversèrent  la  cuadbi 
des  nuages ,  qui  offrit   bientôt  au-debsuu  de 
leur  nacelle  l'aspect  d'une  mer  d'écume;  â  3,724 
mètres  ,  ils  lâchèrent  une  abeille,  qui  s'enfuit  ci 
I  bounluimant.  Leur  pouls  était  accéléré,  inaiscet 
'  état  fébrile  ne  causait  aucun  malaise.  A  3,400,  ili 
'  donnèrent  la  volée  à  un  verdier  :  «  L'oiseau  part, 
s'arrête  un  instant  sur  les  cordages  de  la  naoelk^ 
puis  se  précipite  en  zigs-zags  et  presque  verti» 
lenient  vers  la  terre,  comme  s^il  eût  subi  la  loi 
de  raltraction.  »  Parvenus  à  4,000,  les  deux  phy- 
siciens essayèrent ,  à  Faide  des  oscillations  d'une 
aiguille  aimantée  horizontale,  «  de  résoudre  le 
problème  qui  avait  été  le  but  principal  de  leur 
voyage.  Mais  le  mouvement  de  rotation  du  bal- 
lon présenta  des  obstacles  imprévus  et  sërioix. 
Ils  parvinrent  toutefois  à  les  surmonter  en  par- 
tie, et  déterminèrent  dans  CCS  régions  aériemei 
la  durée  de  cinq  oscillations  de  l'aiguille  aimaa- 
tée.  On  sait  que  cette  durée  doit  augmenter  là 
où  la  force  magnétique ,  qui  ramène  l'aiguille  a 
sa  position  naturelle,  a  diminué,  et  que  cette  dtt- 
rée  doit  être  plus  courte  si  la  même  force  direc- 
trice a  augmenté.  C'est  donc  un  cas  tout  à  (ait 
analogue  à  celui  du  pendule  oscillant,  quoique 
les  mouvements  de  l'aiguille  s'exécutent  dans  le 
sens  horizontal  (1)  ». 

Les  résultats  obtenus  n'ayant  pas  paru  satis- 
faisants ,  une  seconde  ascension  fut  jugée  néces- 
saire. Il  fut  convenu  en  même  temps  qoeGi}- 
Lussac  l'entreprendrait  seul,  et  que  M.  Biot,  an 
besoin,  répéterait  les  observations  (2).  Cette  s^ 
conde  ascension  s'efTectua  le  16  septembre  1804, 
à  neuf  heures  quarante^inutes  du  matin.  Gi)- 
Liissac  partit  seul  du  jardin  du  Conservatoire  des 
Ails  et  Métiers.  11  s'éleva  à  6,977  mètres  aoHleifl» 
de  Paris  ou  7,016  mètres  au-dessus  du  niveai 
de  la  mer.  «  Parvenu,  raconte  l'intrépide  savait, 
au  point  le  plus  haut  de  mon  ascension ,  utaR»- 
piration  était  sensiblement  gênée  ;  mais  j'étiK 
encore  loin  d'éprouver  un  malaise  assez  déta- 
gréable  pour  m^engager  à  descendre.  Mon  pool» 
et  ma  respiration  étaient  très-accélérés  :  refft* 
rant  très-fréquemment  dans  un  air  d'une  extrèoe 
sécheresse ,  je  ne  dois  pas  être  surpris  devoir 
eu  le  gosier  si  sec ,  qu'il  m'était  pénible  d  Viler 
du  pain  »:  Au  moment  où  son  tiiermonètre,  i 
7,016  mètres  de  hauteur,  marquait  9*,5  au-dff- 
sous  de  O"*,  celui  de  l'Observatoire  de  Paris,  i 
l'ombre  et  au  nord ,  imliquait  27'',76  au-de««w 
de  0"  ;  c'était  donc  une  amplitude  thernoDe- 
trique  de  37  degrés  à  laquelle  Gay-Lussac  s'** 

(  1  )  A  ra  KO ,  Êioçe  de  Cay-lMuac.  ^ 

(Sî  Relation  du  prrml€r  vojfugr,  dans  le  Journal''' 
Vhiftique,  t.  XUX. 


'6f 


GAY-LUSSAC 


763 


ftit  trooTé  exposé  dans  l'intervalle  de  dix  heures 
lo  matin  à  trois  heores  après-midi.  Après  avoir 
ranqnitlement  terminé  toutes  ses  otMerrations , 
se  mit  à  descendre,  et  prit  terre  h  trois  heures 
narante-dnq  minutes  entre  Rouen  et  Dieppe , 
quarante  lienes  de  Paris,  près  de  Saint-Gour 
Bun  :  les  habitants  de  ce  hameau  aidèrent  le 
Dyageur  aérien  à  exécuter  toutes  les  roanœu* 
rea  nécessaires  pour  prévenir  les  secousses  qui 
oraient  pu  briser  ses  instruments.  A  cette  oc* 
laioOy  M.  Arago  rapporte  une  anecdote  qu'il 
snait  de  son  ami  lui-même  :  »  Parvenu  à  7,000 
lètreSy  Gay-Lussac  voulut,  dit-il,  essayer  de 
MBter  plus  haut  encore ,  et  se  débarrassa  de 
Min  les  objets  dont  il  pouvait  rigoureusement  se 
aaaer.  Au  nombre  de  ces  objets  figurait  une 
baise  en  bois  blanc,  que  le  hasard  fit  tomber 
or  an  buisson  tout  près  d'une  jeune  fille  qui 
ardait  les  moutons.  Quel  ne  fut  pas  Tétonncment 
le  k  bergère!  —  comme  eût  dit  Florian.  —  Le 
kà  était  pur,  le  ballon  invisible.  ->Qiie  penser  de 
a  chaise,  si  ce  n'est  qu'elle  provenait  du  para- 
Us?  —  On  ne  pouvait  opposer  à  cette  conjecture 
pw  la  grossièreté  du  travail  :  les  ouvriers ,  di- 
taicnt  les  incrédules ,  ne  pouvaient  là-haut  être 
il  inhabiles.  La  dispute  en  était  là,  lorsque  les 
oamaux,  en  publiant  toutes  les  particularités 
hi  voyage  de  Gay-Lussac ,  y  mirent  fin ,  et 
langèrent  parmi  les  effets  naturels  ce  qui  jus- 
lalilors  avait  paru  un  miracle  (1).  » 

Void  les  résultats  scientifiques  de  ce  second 
rayage  aérien.  Supposé  que  les  observations 
thermométriques  (  sur  lesquelles  Gay-Lussac  lui- 
nême  élève  quelque  doute,  à  cause  de  la  rapi- 
dité du  mouvement  ascensionnel  du  ballon), 
soient  exactes ,  la  température,  à  un  changement 
de  hauteur  donné,  varia  moins  près  de  terre  que 
dans  les  régions  moyennes  de  l'atmosphère.  Mal- 
gré la  marche  irréguliêre  de  l'hygromètre  de 
Sinssure ,  il  fut  établi  que  l'humidité  de  l'air 
dkainue  rapidement  avec  la  hauteur.  Quant  à 
1^  lui-même,  que  Gay-Lussac  avait  recueilli  à 
M36  mètres  de  hauteur,  il  donna  à  l'analyse 
eadiométrique  la  même  composition  en  oxygène 
et  azote  que  celui  qu'on  aurait  pris  à  la  surface 
Kl  sol.  De  plus,  il  ne  contenait  pas  un  atome 
hiydrogène,  ce  qui  renversait  la  théorie  de  Ber- 
boUety  qui  prétendait  expliquer  les  phénomènes 
e  l'orage  par  la  combinaison  de  Thydrogène  et 
e  l'oxygène  dans  les  régions  élevées  de  l'atmos- 
hère.  Enfin,  dans  ce  second  voyage ,  Gay-Lus- 
te  compta  pour  un  temps  déterminé  deux 
»is  plus  d'oscillations  de  l'aiguille  aimantée  que 
Mis  le  premier,  ce  qui  tendrait  à  démontrer 
13e  (ce  qui  était  l'objet  principal  de  l'cxplora- 
CHi)  la  force  magnétique  diminue  avec  la  han- 
iur  de  l'air  (a). 


<1)  ArMo,  Notices,  L  III,  p.  16. 
1«)  Gay-l.uMac  cofiittata  qu'une  alfnillle  qnt  i  U  lur- 
ee4oiolriDpl07alt4t  nec.  t"'  pour  faire  dix  oKctliaUoni, 
^  mit  M",  S""  à  la  bauteur  de  4,S0S  mtxtn  aQ-dcaans 
f  !»arti. 


Peu  de  temps  après  ce  second  voyage  aéro- 
nautique, Gay-Lussac  entreprit  d'analyser  Tair 
au  moyen  de  l'eudiomètre  de  Yolta,  instrument 
aujourd'hui  généralement  abandonné.  Il  lut  le 
résultat  de  ses  recherches,  faites  en  commun 
avec  M.  de  Humboldt,  devant  l'Académie  des 
Sciences  le  1'^  octobre  1804.  Dans  ce  bean  mé- 
moire se  trouve  cette  remarque,  si  féconde  en 
déductions,  savoir  que  l'oxygène  et  l'hydro- 
gène, considérés  en  volumes,  s'unissent  pour 
former  de  l'eau ,  dans  la  proportion  simple  et 
déterminée  de  100  d'oxygène  et  de  200  d*hy- 
drogène.  C'est  dans  la  maison  de  Berthollet  que 
Gay-Lussac  fit  connaissance  avec  l'illustré  doyen 
des  savants.  Yoid  comment  Arago  raconte  leor 
première  entrevue  :  «  Cn  jour  M.  de  Humboldt 
aperçut  parmi  les  personnes  réunies  dans  le 
salon  de  la  maison  de  campagne  d'Arcoeil ,  un 
jeune  homme  à  la  taille  élevée  et  au  maintien 
modeste ,  mais  ferme.  «  C'est  Gay-Lussac ,  lui 
dit-on,  le  physicien  qui  récemment  n'a  pas  craint 
de  s*élever  dans  l'atmosplière  à  la  plus  grande 
hauteur  où  les  hommes  soient  panenus,  pour 
résoudre  d'importantes  questions  scientifiques. 
—  «>  C'est,  ajouta  Humboldt,  dans  un  aparté, 
l'auteur  de  la  critique  acerbe  de  mon  travail 
eudiométrique.  »  Mais  bientôt,  surmontant  le 
sentiment  d'éloigneroent  que  cette  réflexion  pou- 
vait inspirer  à  un  caractère  ardent,  il  s'approche 
de  Gay-Lussac ,  et,  aprèii  quelques  paroles  flat- 
teuses sur  son  ascension,  il  lui  tend  la  main,  et 
lui  ofTrc  afTectueusement  son  amitié  :  c'était , 
sous  toute  réserve,  le  .Soyons  amis,  Cinna!  de 
la  tragédie ,  mais  sans  les  réflexions  blessantes 
qui ,  selon  ce  que  rapporte  Voltaire ,  firent  dire 
au  marédial  de  La  Feuillade ,  lorsqu'il  venait 
de  les  entendre  pour  la  première  fuis  :  «  Ah  ! 
Auguste ,  comme  tu  me  gâtes  le  Soyons  amis , 
Cinna  !  »  Tel  fut  le  point  de  départ  d'un  atta- 
chement qui  ne  s'est  jamais  <lcmenti,  et  qui 
porta  bientôt  d'heureux  fruits  (1).  * 

Le  12  mars  1805  les  deux  amis  tmrtirent  de 
Paris  pour  un  voyage  d'cx(>I(>ration  scientifique. 
Passant  t)ar  Lyon,  Cluimbcf ry ,  le  Mont-Ccnis,  etc^ 
ils  arrivèrent  le  5  juillet  à  Rome,  où  ils  descen- 
dirent chc7  le  frère  d'A.  de  llumboUlt,  Guillaume 
de  Humboldt ,  cliargé  d'afTaires  de  Prusse.  Mor- 
richini  mit  à  leur  disposition  un  laboratoire  de 
chimie,  où  Gay-Lussac  put  constater,  les  7  et  9 
juillet,  la  coexistence  de  l'acide  fluorique  et 
pliosphorique  dans  les  arêtes  des  poissons,  et 
la  composition  de  la  pierre  d'alun  de  la  Tolfa. 
Le  15  juillet  les  deux  savants  quittèrent  Rome, 
et  prirent  la  route  deNaples,  en  compagnie  de  Léo- 
pold  deBuch,  devenu  depuis  lors  si  célèbre  comme 
géologue.  «  Le  Vésuve,  assez  tranquille  jusque 
alors,  se  livra  brusquement  à  ses  magnifiques  et 
terribles  évolutions,  comme  s'il  eût  voulu  célé- 
brer la  bien  -  venue  des  trois  ol)servatetirs  : 
éruptions  de  poussière,  torrents  de  lave,  pbé- 

(1)  4rago,  ifoNeti  Hotfraphiques,  t.  Ilf ,  p.  lai 
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nomènes  (électriques,  rien  n'y  manqua  (1).  » 
T)ans  les  six  ascensions  cons^uUves  du  Vé- 
suve, Gay-Lussac  eut  Toccjision  «le  faire  des 
observations  fort  intéressantes  pour  les  géolo- 
gues. Ainsi,  il  crut  inutile  de  recourir  à  lliy- 
pothèsi^  de  la  chaleur  centrale  de  la  terre  pour 
expliquer  la  production  des  pl:énomènes  volca- 
ni({ues.  Ces  phénomènes  proviennent  selon  loi 
prt)bablement  de  Taction  de  l'eau  de  mer  sur 
des  matières  combustibles;  et  si  les  cratères  re- 
jettent moins  d'hydrogène  et  d'acide  liydrochlo- 
rique  que  cette  théorie  devrait  le  faire  supposer, 
c'est  (|ue  ces  gaz  forment  une  substance  saline 
en  se  combinant  avec  le  fer,  et  c'est  sous  forme 
de  chlorure  de  fer  (sel  volatil),  qu'ils  se  dépo- 
sent sur  les  parois  des  cratères  (2).  Dans  ses 
excursions  aux  environs  de  Naples,  il  rectifia  plu- 
sieurs idées  alors  généralement  accréditées.  Ainsi, 
Il  trouva  que  l'air  contenu  dans  l'eau  de  mer 
renferme,  non  pas  7A  parties  d'oxygène,  comme 
l'air  atmosphérique  ,  mais  plus  de  30  parties 
d'oxygène  pour  100  (3).  Après  avoir  visité  le 
Monte-Nuovo,  il  ado[)ta  entièrement  Popinion  de 
M.  <le  Buch  sur  la  formation  des  montagnes 
par  voie  de  soulèvement. 

Dans  son  voyage  de  retour,  Gay-Lussac,  tou- 
jours en  compagnie  d'Alex,  de  llumboldt  et  de  L. 
de  Buch,  passa  par  Florence  (5?  sept.  1805),  par 
Bologne  (28  sept.),  et  par  Milan  (  1" octobre). 
H  s'arrêta  à  Pietra-Mala  pour  y  étudier  les  flam- 
mes per|)étuelles,  déjà  décrites  par  les  anciens. 
La  chimie  était  alors  enseignée  à  l'université  de 
Bologne  par  le  professeur  Pellegrini-Savigny, 
auquel  Oay-Lussac  reprochait  d'avoir  dégradé 
la  science ,  en  insérant  dans  son  TraiU*  de  Chi- 
mie <les  recettes  [K>ur  préparer  de  bons  sorbets 
et  de  r  excellent,  bouillon  pour  tous  les  jours  de 
Vannée.  Arago  fait  ici  les  réflexions  suivantes, 
fort  judicieuses,  à  notre  avis  :  «  Notre  ami  ne  se 
laissa-t-il  pas  aller  à  quelque  exagération  en  ran- 
geant les  chapitres  du  traité  de  M.  Pellegriui 
parmi  ceux  qu'un  savant  qui  se  respecte  doit 
abandonner  aux  charlatans  de  profession?  J'o- 
serai croire,  malgré  ma  profonde  déférence  pour 
les  opinions  de  day-Lussac,  que  celui  qui  par- 
viendrait à  réduire  à  des  règles  uniformes  et 
précises  la  préparation  de  nos  aliments ,  surtout 
de  C4înx  qui  sont  destinés  aux  classes  pauvres , 
résoudrait  une  importante  question  d'hygiène. 
Je  me  persuade  qu'un  jour  la  postérité  mani- 
festera quelque  étonnement  en  voyant  qu'en 
plein  dix-neuvième  siècle  le  régime  alimentaire 
du  plus  grand  nombre  était  abandonné  à  des 


(t)  Arago  ,  NoUcé*  biographiques,  tome  III,  p.  M. 

(f)  Gay-Liissac  manquait  rarement,  danii  %e*  coarx  (  que 
nooa  avoni  ea  le  bonhenr  de  Miivrej,  d'cntrrtenir  «m 
iMimbreni  étèvex  de  la  présence  du  chlorure  de  for  {ses- 
quiehlornr*  )  aar  les  paroli  des  boucbes  du  Vésuve,  fou. 
Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  XXII,  ann.  lAtS. 

(I)  En  analysant,  pendant  son  voyage  de  retour,  les 
ttalns  de  Nocera,  sur  la  route  de  Rome  à  Florence,  U 
conatatA  qu'elles  contiennent  auwi,  comme  en  général 
loatcf  let  eani  de  Marée,  M  poar  IW  <roi7|èDe. 


empiriques  des  deux  sexes ,  sans  faitdJBgeoce  e: 
sans  instruction  (1).  » 

A  leur  arrivée  à  Milan ,  les  trois  jeanes  voyi- 
geurs  trouvèrent  le  monde  savant  m  ma. 
par  l'annonce  d'une  prétendue  décoavcHr. 
M.  Configliachi  voulait  avoir  dânontré ,  à  M 
de  la  pile,  que  l'eau  est  un  composé  de  «Mdect 
d'acide  muriatiquc.  Volta ,  oonsnlté  sorlavilar 
de  cette  expérience ,  répondit  :  «  Je  l'a  n, 
mais  je  n'y  crois  pas.  >»  «  C'est  en  ces  ternes, 
ajoute  Arago,  que  l'immortel  physicien  exprimÉ 
la  réserve  qui  doit  accueillir  les  laits  extrtMé- 
naires  semblables  an  prétendu  phénomène  m 
lequel  son  élève  espérait  arriver  à  nne  gnoli 
renommée.  La  remarque  s'appHqne  surtoot  an 
faits  aperçus  avec  ces  instruments  d'une  extrtai 
délicatesse  que  l'observateur  influence  par  n 
présence,  par  sa  respiration  et  par  lesémi» 
tions  de  son  corps.  Le  dicton  vottaique  :  Je  Cai 
vUi  7nais  je  n*y  crois  pas,  aurait  pn  ètrei^ 
pliqué  dans  des  occasions  récentes  :  il  eOt  épar- 
gné à  la  science  quelques  pas  rétrogrades  et  à 
certains  auteurs  un  inqualifiable  ridiciile  {7).  • 

En  continuant  leur  voyage ,  les  trois  jeioM 
savants  traversèrent,  le  15  octobre,  le  Stiit- 
GU>thard ,  alors  enveloppé  de  tironillanift ,  et  k 
IC  novembre  ils  étaient  à  Rt^rini,  après  aroir 
liasse  par  G<vttingue,  oh  ils  furent  aocneiliis|iv 
le  célèbre  naturaliste  Blumenhacii.  Gay-UMC 
séjourna  tout  l'hiver  à  Berlin,  dans  ta  vêékê 
d'Alex,  de  Humboldt  :  il  revint  à  Paris  aaprà- 
temps  de  1806,  à  la  nouvelle  de  la  mort  * 
Brisson,  qu'il  remplaça  à  l'Académie  de»  Sdneei 

Oay-Lussac  a  consigné  dans  le  t.  1*'  de«  Jf^ 
moires  de  la  Société  d'Arcueil  les  rétaBiti 
de  ses  observations  magnétiques  faites  dnrail 
son  voyage  en  Italie.  Ces  résultats  sont  aiari 
appréciés  par  un  juge  compétent  : ...  «  OBpwt 
recommander  avec  confiance  aux  pliysicieas  lei 
pages  dans  lesquelles  Gay-Lussac  exanûietoatei 
les  causes  d'erreur  qui  peuvent  affecter  le»  ■»■ 
sures  d'inclinaison,  d'intensité ,  et  les  prto»- 
tions  à  prendre  pour  s'en  alTranchir.  OnflK 
aujourd'hui  qne  la  force  horizontale  qui  diiiff 
raiguillc  aimantée  est  sujette  à  une  variltifli 
diurne  qui  dépend  en  partie ,  mais  en  partie  f» 
lement,  d'une  variation  correspondante  à0 
l'inclinaison.  On  a  appris  égalonent  qne  dans* 
lieu  donné  et  à  une  époque  donnée  la  dmée^ 
oscillations  d'une  aiguille  dépend  de  sa  (cnf^ 
rature;  on  aurait  donc  maintenant,  si  l'on  eo- 
treprenait  un  voyage  magnétique ,  k  tenir  ew^ 
de  toutes  ces  causes  perturbatrices;  maîA,^ 
sonsie  sans  flatterie ,  à  l'époque  où  il  foi  ^M^ 
le  travail  de  MM.  de  Humboldt  et  G^Am» 
était  un  modèle  (3).  » 

En  1807,  Gay-Lussac  s'appliqua  à  l'étude** 
changements  de  volume  que  les  gaz  et  le*  ^ 
peurs  éprouvent  sous  l'influence  de  la  tanpért* 

(t)  Arago,  Notices  ôio^rapMfuet,  t  III»  p.M> 
(f  )  Arago.  IHi^  p.  M. 
it|  Ango,  ma,,  ».  as. 
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parvint  ainùà  constatir  i°  «  que  ta  dil^- 
1e  Tair  ost  uniformt'  ilopuh  0"  jusqu'à 
I  tUerinoinètre  centigraitc;  ?.°  qu'elle  est 
laque  de^ré  la  2G7^  paiiic  ou  les  0,00375 
uuc  à  O'';  3°  que  tous  les  gaz  se  dilatent 
lément  comme  l'air,  et  que  pour  tous  le 
iiit  tic  dilatation  reste  le  même  ».  Un  peu 
S07,  Daiton,  en  ^Vngleterre»  était  ar- 
peu  près  aux  mêmes  résultats  :  il  avait 
que  l'air  se  dilate,  pour  tout  rintervalle 
\  entre  0"  et  100**  centigrade ,  de  0,392, 
'  chaque  degré,  de  0,00392  (1).  Quant  k 
oposition  établie  par  Gay-IiUSsac,  savoir 
Ctteffickent  de  dilalMtion  reste  le  même 
VIS  les  gaz ,  elle  n  a  été  trouvée  exacte 
is  les  limites  de  0°  à  100**»  surtout  depuis 

Faraday  a  montré  que  les  substances 
s  sont  liquéliécs  sous  des  pressions  ac- 
s  et  différentes  pour  cliacune  d'elles, 
ecoud  volume  des  Mémoires  de  la  So- 
Arcueil  contient  le  travail  si  célèbre  de 
ssac  Sur  la  combinaison  des  substances 
ts  entre  elles.  C'est  là  qu'il  établit  que  les 
combinent  dans  les  rapports  très-siin- 
leurs  volumes,  tels  que  1  à  1 ,  i  à  2 , 
et  que  la  contraction  de  volume  qu'ils 
«t  quel(}uefois  par  la  combinaison  est 
us  un  rapport  simple  avec  lé  volume  d'un 
combinés.  De  ces  lois,  qui  sont  le  fonde- 
ï  la  théorie  atomique,  il  déduisit  la  densité 
eurs  de  plusieurs  corps  solides ,  tels  que 
ure,  l'iode  et  même  le  carbone,  comme 
constituantes  de  combinaisons  gazeuses, 
ultats  furent  iMibliés  en  1808  :  ils  s'ac- 

en  partie  avec  les  travaux  de  Dalton, 
entent  à  l'année  1 802. 
(ue  H.  Davy  (  voy,  c«  nom)  eut  annoncé 
de  savant  sa  brillante  découverte,  la  dé- 
ition  de  la  potasse  et  de  la  soude ,  l'em- 
N'a|M>léon  1^**  mit  à  la  disposition  de  l'É- 
»iyteclinique  les  fonds  nécessaires  ù  la 
cùon  d'une  pile  colossale.  MM.  Gay- 
et  Thenard  furent  cJiargés  d'en  étudier 
ts.  Ce  fut  pi'ndant  ces  expériences  que 
ssac  faillit  perdre  la  vue  par  la  projection 
igment  de  potassium  qu'il  essuya  pour 
lière  fois  (le  3  juin  1808)  de  préparer 
xi.  11  reçut  les  soins  les  plus  empressés 
lytren,  et  se  cruta  veugle  pendant  un  mois, 
en  de  l'électricité  combinéeavec Faction  du 


>rét  len  travaux,  plu*  récents,  de  Rudberg,  de 
;t  de  M.  Rrgnault,  le  nombre  donné  par  Oay- 
t  qui  avall  «té  Rénéralenaent  adopté  par  les  pliy. 
«ralt  tn  erreur  d'environ  tin  trtnU'tixUme  t 
ibstttué  o,Mei  an  nombre  o.STf  (  pour  tout  lin* 
compris  entn^  o»  et  100*  ).  La  cauite  de  eelte 
«ait  probablement ,  snkvant  4raffo ,  à  ce  que  les 
lértenres  dn  vase  dans  lequel  opéra  Gajr-Lttaaae 
l  pu  suffisamment  desséchées .  A  ce  que  l'eau 
thqne  attachée  au  verre,  aux  basses  tempéra- 
ïvapora  loru|ue  l'apparrl!  fut  soumis  à  des  tem- 
t  plu4  élevées,  et  qu'elle  augmenta  ainsi,  sans 
t  aucun  moyen  de  le  reconnaître,  le  vohimé  du 
ifittque  sur  lequel  on  croyait  «pérer.  (ArafO, 
MoyrapAi9«Mt,  t.  III,  ^  n.) 


potassium  ou  dn  sodium,  les  deux  savants  parvin- 
rent à  démontrer  que  Vacide  boracique  (acide 
borique)  est  composé  d'oxyg^  et  d*nn  élément 
nouveau,  qui  reçut  le  nom  de  bore,  et  ils  entre- 
virent la  composition  de  Vacide  fluorique 
(acide  fluorhydrique),  composé  d'hydrogène  et 
de  fluor,  corps  qui,  à  cause  de  sa  propriété  d'at- 
taquer tous  les  vases,  n'a  pu  être  encore  isolé 
à  l'état  de  pureté.  Enfin,  sf  Is  n'avaient  pas  sa- 
crifié à  la  théorie  alors  dominante ,  ils  auraient 
eu  l'honneur  de  découvrir  avant  H.  Davy  la 
véritable  composition  de  ce  qu'on  appelait  autre- 
fois le  gaz  acide  muriatiqne  suroxygéné.  »  On 
pourrait,  disent-ils  à  la  fin  de  leur  Mémoire 
(27  février  1809),  supposer  que  ce  gaz  est  un 
corps  simple.  Les  phénomènes  qu'il  présente 
s'expliquent  assez  bien  dans  cette  hypothèse. 
Nous  ne  cherchons  point  cependant  à  la  défen- 
dre ,  parce  qu'il  nous  semble  qu'ils  s'expliquent 
encore  mieux  en  regardant  Vacide  muriaiique 
comme  un  corps  composé.  « 

Cette  d(>mièrc  phrase  était  une  concession 
trof)  large  aux  opinions  de  la  Société  d'Arcueil, 
iwtronnées  par  Bertholletet  Laplace.  H.  Davy, 
plus  indépendant  dans  son  appréciation,  dé- 
montra sans  réplique  que  le  gaz  adde  muria- 
tiqne est  un  corps  simple,  et  que  ce  corps,  connu 
depuis  sous  le  nom  de  chlore ,  est  le  radical  de 
l'acide  muriatique,  appelé  aiigourd'hui  acide 
chlor  hydrique. 

Vers  la  môme  année  1809,  Gay-Lnssac  pro- 
posa, d'a(xx>rd  avec  son  ami  et  collaborateur 
M.  Thenard,  l'emploi, depuis  généralement  adopté, 
du  bi-oxyde  de  cuivre  pour  les  combustions  et 
analyses  des  substances  organiques.  Le  résultat 
de  ses  recherches,  vraiment  classiques,  sur  l'ioile, 
alors  réc4?mment  «lécouvert,  et  sur  les  acides  de 
ce  corps ,  ne  fut  communiqué  à  l'Académie  que 
le  1*'  aoAt  1814.  Voici  les  circonstanc4>s  qui 
provoquèrent  ce  travail.  TTn  habile  salpétrier 
de  la  rue  du  Reganl  à  Paris,  nommé  Courtois 
(  sur  lequel  nous  avons  manqué  de  renseigne- 
ments biographiques  ),  découvrit ,  vers  le  milieu 
de  1811,  dans  les  cendres  des  pjantes  marines 
une  matière  noirâtre  qui  corrodait  ses  chau- 
dières :  c'était  ViodCy  ainsi  appelé  depuis,  à 
cause  de  la  belle  couleur  violette  de  sa  vapeur. 
Courtois  remit  des  édiantiilons  de  cette  ma- 
tière à  un  chimiste ,  Cléincnt-Desonues,  qui  en 
fit  l'objet  de  ses  expériences,  et  n'en  publia 
les  résultats  que  le  6  décembre  1813  (séance 
de  l'Académie  ).  H.  Davy ,  qui ,  par  une  ftiveur 
spéciale  de  l'empereur,  avait  obtenu  la  per- 
mission de  traverser  la  France  |)our  se  rendre 
en  Italie,  se  trouvait  alors  à  Paris.  11  reçut 
de  Clément  plusieurs  échantillons  de  la  nouvelle 
substance.  Gay-Lussac  l'avait  appris  ;  aussitôt  II 
courut  chez  Courtois,  et  se  fit  remettre  une  quan- 
tité d'iode  suffisante  pour  enlever  au  chimiste  an- 
glais les  honneurs  de  la  priorité  dans  un  genre 
de  recherches  .si  important  pour  la  science  (1). 

(I)  Vold  oowDcaC  Oay-LoiMC  a  iul-inéiBc  raconté  les 
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En  1809  Gay-Lussdc  avait  été  nommé  pro> 
fesseur  de  chimie  pratique  à  l'École  Polytech- 
nique, et  au  mois  de  juillet  de  la  même  année 
professeur  de  physique  à  la  Sorbonne.  De  cette 
i^IH)que  date  aussi  son  mariage  avec  une  femme 
qui  partageait  ses  goûts  pour  la  chimie ,  et  qu'il 
avait  vue  travailler,  pour  faire  vivre  ses  sœurs, 
dans  un  magasin  de  lingerie. 

Son  travail  sur  Tiode ,  où  il  avait  le  premier 
signalé  l'analogie  de  ce  corps  avec  le  chlore  et 
le  soufre,  fut  bientôt  suivi  d'un  travail,  non 
moins  important ,  sur  le  bleu  de  Prusse.  Il  en 
communiqua  les  résultats  à  l'Académie  des  Scien- 
ces le  18  septembre  1815.  Voici  le  résumé  de 
.son  mémoire,  modèle  de  netteté  et  de  précision. 
L'acide  prussiquc ,  qui  entre  dans  la  composition 
du  bleu  de  Prusse,  et  qui  jusque  alors  n'avait 
pas  encore  été  obtenu  à  l'état  de  pureté ,  a  pour 
éléments  le  carbone,  l'azote  et  l'hydnigène. 
Les  deux  premiers  éléments ,  le  carbone  et  l'a- 
zote, se  combinent  ensemble  pour  former  un 
corps  gazeux,  particulier,  brûlant  avec  une 
ilamme  pourpre.  Ce  corps  nouveau,  le  radical  de 
l'acide  prussiquc ,  reçut  de  l'auteur  le  nom  de 
cyanogène,  générateur  du  bleu  de  Prusse.  Le 
cyanogène,  quoique  composé  de  deux  éléments, 
I)eut  jouer  le  rôle  d'un  véritable  corps  simple  : 
il  s'unit  au  chlore  pour  former  Tacide  chloro- 
cyanique  et  à  l'hydrogène  pour  former  l'adde 
hydrocyanique  (  nom  substitué  depuis  à  l'acide 

diven  IncIdenU  de  la  découverte  de  l'Iode  :  «  Il  y  avait 
prés  de  deux  an<  que  M.  Ciurtoh  avait  fait  la  découverte 
de  l'ioile,  lorsque  M.  Ct<^roent  l'unnonça  à  l'Institut,  le 
18  novembre  1813.  M.  Courtois  avait  observe  plusieurs 
de  ses  propriétés,  et  parUculièrcmenl  celle  qu'il  a  de  for- 
mer une  poudre  très- fulminante  lorsqu'on  le  traite  par 
l'ammoniaque.  Il  s'était  proposé  d'en  faire  connaître  tout 
Jes  Caractères;  mais  détoarné  des  travaux  de  laboratoire 
par  les  soins  qu'exigeait  une  fabrication  trés-actlve  de 
salpêtre  et  de  plusieurs  autres  produits,  H  engagea 
M.  aéroent  k  conUnuer  ses  recherciies.  M.  Clément  ne 
put  y  consacrer  que  quelques  moments;  néanmoins,  U 
obtint  un  très-grand  sombre  de  résultats.  U  était  encore 
occupé  de  ses  recherches  lorsque  M.  Davjr  vint  à  Paris. 
et  U  ne  crut  pouvoir  mieux  accueillir  un  savant  aussi 
distingué  qu'en  lui  montrant  la  nouvelle  substance  qu'41 
n'avait  encore  montrée  qu'à  MM.  Cliaptal  et  Ampère.  Je 
rapporte  ces  circonstances  pour  répondre  à  l'étrange  as- 
sertion que  l'on  trouve  dans  le  Journal  de  MM.  Nichol- 
son  et  niloch,  n«  189,  p.  69  :  /(  appears  tkat  this  ça% 
(l'Iyde)  UHU  discovered  cU>ove  two  years  aço  ;  but  sueh 
is  the  déplorable  ttate  of  sderUi/le  men  in  France ,  that 
tw  acroMnt  of  U  tcas  pubUtked  till  the  arriral  of  our 
ençlish  pliilo$opher  tkere,  «  U  parait  que  l'Iode  fut  dé- 
couvert plus  de  deux  ans  auparavant  ;  mais  tel  est  l'état 
déplorable  des  savants  en  France,  qu'on  n'en  avait  rien 
publié  Jusqu'à  l'arrivée  de  notre  philosophe  anglais 
(Oavy).  •  —  n  Peu  de  temps,  ajoute  Gaj-I.ussac,  après 
avoir  montré  l'Iode  à  M.  Davy  et  lui  avoir  communiqué 
le  résultat  de  ses  recherches ,  M.  Clément  lut  sa  note  à 
rinstitut,  et  la  termina  en  annonçant  que  J'allais  les  con- 
tinuer. Le  6  décembre,  )e  lus  en  effet  h  l'Institut  une 
note  qui  fut  Imprimée  dans  le  Moniteur,  le  12  décembre, 
et  qnl  l'a  été  ensuite  dans  1rs  .-tnnales  dt  Chimie, 
t.  LXXXVIll,  p.  311.  Je  ne  rappellerai  pas  Id  que  les 
résultats  qu'elle  renferme  ont  déterminé  la  nature  de 
l'iode,  et  que  J'y  al  étabU  que  celte  substance  est  un 
corps  Himple ,  analogue  au  chlore.  Personne  n'a  contesté 
Jusqu'à  présent  que  J'aie  fait  connaître  le  premier  la  na- 
ture de  l'Iode ,  et  11  est  certain  que  M.  Davy  n'a  publié 
•es  rétaltats  que  plus  de  huit  Jours  après  avoir  conoa 
les  nii«*ns.  ..  {  tnmtlcs  de  Chimie ^  t.  XCI,  p.  S.; 


prussique) ,  comme  le  chlore  se  combine  avec 
l'hydrojgiène  pour  produire  l'adde  cblorhydrifie 
(acide  jnuriatiqne)  La  découverte  du  cyano- 
gène, le  plus  beau  titre  de  gloire  de  Gay  Lasat, 
mit  hors  de  doute  la  possitiilité ,  jusque  alon 
contestée ,  d'une  combinaison  entre  l'axotè  et  le 
carbone  (1). 

Gay-Lussac  n'était  pas  seulement  un  dû- 
miste  de  premier  ordre,  il  fut  aussi  nn  physidei 
habile.  En  1816  il  inventa  le  baromètre  port» 
tif  à  siphon ,  auquel  M.  Bunten  a  fait  depuis  sole 
quelques  améliorations.  Ce  baromètre  est  très- 
commode  en  voyage  et  d'un  usage  assez  ré- 
pandu. K  J'ai  fait  faire  plus  de  dnq  cents  lienes 
à  mon  baromètre,  disait  Gay-Lussac;  M.  Dei- 
cotils,  dans  un  voyage  en  Italie,  lui  en  a  bit 
faire  plus  de  douze  cents,  et  je  pnis  afRrmer 
que  le  mercure  était  aussi  net  que  le  prenûfr 
jour,  malgré  les  secousses  contîqodles  aux- 
quelles il  a  été  exposé  dans  une  chaise  de 
poste  (2).  » 

Jouissant  d'une  incontestable  autorité  scienti- 
fique, il  fut  successivement  appelé  à  édairer  par 
ses  conseils  la  fabrication  des  poudres,  à  Kerrir 
de  guide  à  l'administration  des  octrois,  à  diri^ 
depuis  la  mort  de  Vauquelin  le  bureau  degarantie, 
à  l'hôtel  de  la  Monnaie.  Ces  diverses  (odcGoos 
furent  pour  lui  l'occasion  d'inventer  des  procéda 
nouveaux,  aujourd'hui  généralement  adoptéf|iar 
la  pratique.  Son  a/cootomètiTfut,dans  un  rapport 
de  l'Académie,  apprécié  (le  3  juin  1823)  de  la 
manière  suivante  :  «  On  voit  que  M.  Gay-Lostte 
a  traité  la  question  de  l'aréométrie  sous  tontes 
ses  faces  et  avec  son  habileté  accoutumée.  Lei 
tables  qu'il  a  déduites  d'un  travail  pénible  de ph« 
de  six  mois,  seront  pour  l'industrie  et  poor h 
science  une  prédeuse  acquisition;  l'antoiité  y 
trouvera  aussi  les  moyens  d'améliorer  et  de  «n- 
plifier  la  perception  de  l'impôt,  et  le  gnide  le  plos 
sûr  qu'elle  puisse  suivre  ». 

Lachloromètre  eiValcalimètrefiostrma^ 
destinés  à  évaluer  la  quantité  de  chlore  oa  de 
potasse  pure  contenue  dans  nn  liquide,  vkA 
deux  de  ses  créations  non  moins  importantes. 
Enfin,  son  procédé  d'analyse  des  monnaies  d'ar- 
gent par  voie  de  précipitation  (voie  hainide), 
couronne  ))Our  ainsi  dire  la  série  de  ses  traTa» 
d'application.  Ce  procédé ,  adopté  à  la  Moon^ 
de  Paris  depuis  1823,  est  aujourd'hui  sobstitoé 
à  la  coupellation  dans  tous  les  hôtels  de  roomaie 
de  l'Europe. 

En  1832  Gay-Lussac  échangea  sa  chaire  de 
physique  à  la  Sorbonne  contre  la  chaire  de  cbi- 
mie  générale  au  Jardin  des  Plantes.  C'est  tt 
que  nous  avons  eu  l'honneur  de  snivre  aMJdô- 
ment  ses  cours  pendant  plnsienrs  années,  u 
netteté  de  la  parole  du  professeur  reflétait  es 
quelque  sorte  la  précision  de  ses  expériences. 
Dans  ses  discours,  comme  dans  ses  mémoires 

(1)  ÂnnaUi  de  Chimie,  L  XCV,  p.  IM  et  soir. 
(U  Âfmalei  de  CMmU  et  de  Pkfrtque,  1. 1,  p  «  c( 
iuiv. 
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imprimés ,  diaqoe  phrase  arait  un  sens  daîr  et 
rléterminé.  Au  Domlnre  de  ses  élèves  les  plus 
distifigués ,  nous  nous  contenterons  de  nommer 
If .  Pelouze  et  M.  Frémy,  qui  Ini  a  succédé  dans 
la  chaire.  D*un  abord  naturellement  froid  et 
réserré ,  Gay-Lussac  était  dévoué  pour  ses  an- 
ciens amis ,  parmi  lesquels  Humboldt  et  Arago 
iceopaient  le  premier  rang.  En  1831  Gay-Lussac 
fat  envoyé  à  la  chambre  des  députés  par  les 
Secteurs  de  sa  ville  natale.  Les  patriotes  s'é- 
Ment  rappelé  sa  conduite  impartiale,  sous  la  se- 
MNide  restauration ,  lors  de  la  réorganisation  de 
l'École  Polytechnique,  jugée  trop  bonapartiste  : 
«  Je  voudrais  savoir,  demanda  un  des  membres 
io  conseil  dinstruction ,  si  M.  Arago  a  signé 
IMe  additionnel  ?»  —  «  Eli  bien ,  8*écria  Gay- 
Lnssad,  sans  attendre  la  réponse;  mol,  je  Tai 
i^né!  »  Ces  paroles  produisirent  un  grand  tu- 
nnilte ,  et  il  Mlut  lever  la  séance.  Gay-Lussac 
Fat  dénoncé  au  ministre,  ptiis  au  roi,  qui  eut 
le  bon  esprit  de  le  maintenir.  Le  7  mars  1839 
R  M,  élevé  à  la  pairie,  poste  auquel  Tavait  en 
i|iidque  sorte  désigné  Berthollet  lorsqn'en  mou- 
rant (en  1822)  il  lui  légua  une  partie  de  son 
eostome  de  pair.  Ses  fonctions  de  législateur  ne 
ronpècbèrent  pas  de  se  livrer  à  ses  travaux  de 
prédilection,  et  il  mourut,  pour  a'msi  dire ,  dans 
ion  laboratoire,  comme  un  soldat  sur  le  champ 
de  bataille.  La  blessure  grave  quil  avait  reçue 
à  la  main,  à  la  suite  de  Texploslon  inattendue  d'un 
lullon  (  pour  achever  un  travail  qu'il  avait  entre- 
pris avec  M.  Larivière),  ne  parait  pas  avoir  été 
élrangëre  à  la  maladie  longue  et  douloureuse 
k  laquelle  il  succomba,  quelques  années  après. 
»es  dernières  paroles  furent  des  regrets  de  quit- 
er  la  scienoe  au  moment  où  elle  étonnait  le 
ooiide  par  ses  magnifiques  applications,  parti- 
Ulièreroent  par  celle  de  l'électricité  à  la  télé- 
raphie.  «  C'est  dommage ,  disait-il ,  de  8*en 
lier;  ça  commence  à  devenir  drôle  ». 
Voici  la  liste  complète  des  travaux  de  Gay- 
ussac,  par  ordre  chronologique:  Mémoire  sur  la 
iiaiation  des  gaz  et  des  vapeurs ,  lu  à  riustitut 
,  le  U  pluviôse  an  x  (31  janvier  1802); 
les  Annales  de  Chimie ,  t.  XLIII,  p.  137  ; 
-  Noies  sur  la  précipitation  mutuelle  des 
xffdes  métalliques;  même  reaieil,  t.  XLIX, 
.  21  ;  —  Relation  d'un  voyage  aérostatique 
%U  par  MM.  Gay-Lussac  et  Biot ,  lu  à  Tlns- 
tot  nationa],  le  9  fructidor  an  xii  (  27  août  1804  )  ; 
~  Relation  d'un  voyage  aérostatique  fait 
or  Gay'Lussac  le  TXi  fructidor  an  xii  (  septem- 
re  1804  ),  In  à  llnstitut,  le  9  vendémiaire  an  xiii 
1*'  octobre  1804);  —  Expériences  sur  les 
%Offen$  eudiomitriques  et  sur  la  proportion 
Vj  principes  constituants  Vatmosphère  (avec 
klex.  de  Humboldt),  lues  à  llnstitut,  le  1^''  plu- 
iôse  an  xiii  (  2 1  janvier  1 805  )  ;  dans  le  Journal 
te  Physique^  t.  LX;  —  Observations  sur  Pin- 
densité  et  Cinclinaison  des  forces  magnétiques, 
'nites  en  France  y  en  Suisse,  en  Italie  et  en 
llfemnyne (avec  le  même) ,  lues  à  Tlnstitut,  le 
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8  septembre  1806;  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  d'Arcueïl,  t.  I'',  p.  1";  —  EsstA  sur 
les  variations  de  température  qu'éprouvent 
les  gaz  en  changeant  de  densité ,  suivi  de 
considérations  sur  leur  capacité  pour  le 
calorique f  lu  à  l'Institut,  le  15  septembre 
1806;  imprimé  dans  le  même  recueil,  même 
tome,  p.  180;  —  Sur  la  vaporisation  des 
corps;  mêmes  Mémoires,  ib\d,,  p.  204  ;  —  Me- 
sures des  phénomènes  capillaires;  dans  le 
Journal  de  Physique,  t.  LXV,  p.  88  ;  —  Sur 
la  décomposition  des  sulfures  par  la  cha^ 
leur;  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Ar- 
cueU{l\  avril  1807),  t.  F',  p.  215;  —  Sur 
la  capacité  des  corps  pour  la  saturation; 
ibid.  (12  juin  1807),  même  vol.,  p.  379;  — 
Koxiveau  procédé  pour  obtenir  le  sodium  et  te 
potassium  purs  (  avec  M.  Tlienard),  lu  àlTns- 
titut,  le  7  mars  1808;  —  Sur  les  précautions 
à  prendre  pour  réussir  dans  la  prépara- 
tion des  métaux  alcalins  (avec  M.  Thenard), 
lu  à  l'Institut,  le  2  mai  1808;  —  Phénomènes 
que  présente  le  gaz  ammoniac  avec  le  métal 
de  la  potasse  (  avec  le  même  ) ,  lu  à  l'Institut,  le 
16  mai  1808;  —  Décomposition  de  Vacide  bo- 
racique  par  le  potassium;  séparation  du 
bore;  lu  à  l'Institut,  le  20  juin  1808;  —  Recom- 
position de  Vacide  boracique;  histoire  du 
bore;  lu  à  l'Insh'tut,  le  14  novembre  1808;  — 
Sur  le  rapport  qui  existe  entre  Voxydation 
des  métaux  et  leur  capacité  de  saturation 
pour  les  acides ,  lu  à  l'Institut,  le  5  décembre 
1808;  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d^Ar^ 
cueil,  t.  II,  p.  159  ;  —  Recherches  sur  Vacide 
fluorique  :  tentatives  pour  en  extraire  le  ra- 
dical {à\ec  M.  Thenard);  lu  à  l'Institut,  le  9  jan- 
vier 1809  ;  —  Action  du  potassium  sur  les  sels 
terreux  et  alcalins  et  sur  les  sels  et  oxydes 
métalliques  (avec  le  même);  lu  à  l'Institut,  le 
23  janvier  1809;  —  Propriétés  comparatives 
du  gaz  acide  muriatique  oxygéné  et  de  Vacide 
muriatique  (avec  le  même),  lu  à  l'Institut,  le 
27  février  1809;  —  Sur  la  vapeur  nitreuse  et 
sur  le  gaz  nitreux  considéra  comme  moyen 
eudiométrique  ;  lu  à  llnstitut,  le  13  mars  1809; 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Arcueil, 
t.  II,  p.  235  ;  —  Recherches  sur  la  production 
d'un  amalgame  par  Vammoniaque  et  les  sels 
ammoniacaux  au  moyen  de  la  pile  voltaïque 
(avec  M.  Thenard  ),  lues  à  Tlnstitut  en  septembre 
1809  ;  dans  les  Recherches  physico-chimiques , 
1. 1'"',  p.  52,  et  dans  les  Annales  de  Chimie, 
t.  LXXIII  ;  —  Réponse  aux  recherches  ana- 
lytiques de  M.  Davy  sur  la  nature  du  soufre 
et  du  phosphore  (avec  M.  Thenard),  lue  à  l'Ins- 
titut, le  18  septembre  1809;  dans  les  Recherches 
physico-chimiques,  t  r**,  p  187,  et  dans  les 
Annales  de  Chimie,  t.  LXXIII;  —  Méthode 
pour  déterminer  les  proportions  des  principes 
qui  constituent  les  substances  végétales  et 
animales ,  et  application  de  cette  méthode  à 
Vanalyse  d^un  grand  nombre  de  ces  eubitan- 
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ces  (avec  le  même);  lu  à  rinstitut,  le  15  janvier 
18 tO;  —  Observations  sur  irais  Mèmotres  de 
M.  Davy  (avec  M.Thenard);  dansU»  Annales 
de  C/itniie,  t  LXXV,  p.  290;  —  Sur  l  acétate 
d'alumine;  mêmes  Annales^t,  LXXIV,  p.  19j; 
^  Sur  la  fermentation  ;  lu  à  Tlnstitut,  le 
3  <lécoml)re  1810;  mômes  Annales,  t.  LXXVI» 
p.  215;  —  Sur  Vaction  mutuelle  des  oxydes 
métnl/iques  et  des  hydro-sul/ares  alcalins  ; 
mêmes  Annales,  t.  LXXVIII,  p.  86;  —  Sur  la 
précipitation  de  Vargent  par  le  cuivre;  mêmes 
Annales ,  même  vol.,  p.  91  ;  —  Sur  les  oxydes 
de  fer  (3  novembre  18U);  mêmes  Annales, 
t.  LXXX,  p.  183;  —  Sur  la  précipitation  des 
métaux  par  rhydrogène  sulfure  (3  novemlnre 
1811  );  mêmes  Annales ,  t.  LXXX,  p.  20â;  — 
.Sur  la  densité  des  vapeurs  de  Veau ,  de  Val- 
cool^  de  Véther  sulfurique  et  sur  un  appareil 
fort  simple  employé  pour  déterminer  cette 
densité;  lu  à  l'Institut,  le  26  novembre  1811; 
roêmes  Annales,  même  vol.,  p.  218;  —  Sur 
la  capacité  des  gaz  pour  le  calorique  ;  lu  à 
rinstitU,  le  20  janvier  1812;  tn&me  Annales, 
t.  LXXXI,  p.  98;  —  Sitr  la  déliquescence 
des  corps;  mêmes  Annales,  t.  LXXXII,  p.  171  ; 

—  .Sur  la  capacité  des  fluides  élastiques  pour 
le  calorique;  mêmes  Atmales,  t.  LXWIII, 
p.  106;  —  Sur  les  changements  de  couleur 
que  produit  la  c/ialeurdans  les  corps  colorés  ; 
mêmes  Annales,  t.  LXXXIII,  p.  171;  —  Sur 
les  sulfures  sulfurés ,  les  muriafes  de  mer^ 
cure,  et  les  phosphures  alcalins;  mêmes  An- 
nales, t.  LXXXV,  p.  199;  ^  Sur  Vexistence 
de  Valcool  dans  le  vin;  lu  à  Tlnstitut,  le 
r*^  mars  1813;  dans  les  Annales  de  Chimie, 
t.  LXXXVl,  et  dans  les  Mémoires  de  la  S^iciété 
d'ArcHfii,  t.  m,  p.  94  ;  —  De  V influence  de  la 
pression  de  Cawsur  la  cristallisation  des  sels 
(octobre  1813)  ;  Annales  de  Chimie,  t.  LXXVII, 
p.  22  j,  et  Mémoires  d'Arcueil ,  t.  III,  p.  180;  — 
Sur  un  nouvel  acide  formé  avec  la  substance 
découverte  par  M-  Courtois;  lu  à  l'Institut, 
le  6  décembre  1813;  dans  les  Annales  de  Chi- 
mie, t.  LXXXVIU,  p.  311  ;  —  Sur  la  combi- 
naison de  Viode  avec  Voxygène;  lu  à  rinstitut, 
le  20  décembre  1813  ;  Annales  de  Chimie,  même 
vol.,  p.  319;  —  Sur  Viode;  lu  à  Tlnstitut,  le 
r^'aoAt  1814;  mêmes  Annales,  t  XCI,  p.  5; 

—  Sur  r acide  prussique;  lu  à  rinstitut,  le 
18  septembre  181ô;  mêmes  Annales,  t.  XCV, 
p.  laG;  —  Lettre  à  M.  Clément  sur  V analyse 
de  Valcool  et  de  Véther  sulfurique  et  sur  lef 
produits  de  la  fermentation;  mêmes  Annales, 
même  vol.,  p.  311;  —  Sur  Vacide  urique; 
mêmes  Annales,  l.  XCVl,  p.  53;  —  Récla- 
mation de  M.  Gay-Lussac  sur  la  découverte 
de  Vacide  chlorique;  mêmes  Annales,  même 
vol.,  p.  99;  —  Sur  Voxydntion  de  quelques 
métaux;  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de 
Physique,  t  V,  p.  157;  —  Description  d'un 
nouveau  baromètre  portatif  ;  même»  Antiales, 
p.  113;  —  Sur  les  combinaUons  formées  pitr  1 


Viode  et  te  chlor$;  méme^  ÀnmilM, 
vol. ;  —Sur  les  cojnbmaUons  de  Vasote awe 
Voxygène;  mêmes  Annales,  roéme  vol.,  p. 3tt; 

—  Sur  la  dilatation  des  liquides;  nénei 
Annales,  t.  H,  p.  |30;  —  Description  <r» 
thermomètre  propre  à  indiquer  des  iMiigu 
et  des  miiiiiDa  de  température:  mêmes  ii- 
nales ,  t.  lU,  p.  90  ;  —  Description  d'un  m- 
diamètre  de  Volta;  roémei  Annales,  1. 1?, 
p.  188  ;  —  j\otiee  sur  Uippolyte-VictorCoUH- 
Descotils  ;  mène»  Annales,  même  vol.,  p.  lU; 

—  Perfectionnement  de  la  lampe  à  gaz  m- 
flammaàle  et  appareil  pour  se  procurer  ias- 
tanlanément  du  gat  hydrogène  dans  un  Ms- 
ratoire;  mêmes  Annales ,  t.  V,  p.  301  ;  -*  $v 
les  combinaisons  du  soufre  avec  lesalcûtu; 
lu  à  r  Académie  des  Sciences,  le  là  déoembie 
1817  ;  mêmes  Annales,  t  VI,  p.  321  ;  —  Sur d 
salurede  Vocéan  Atlantique  ;  mêmes  Annelu , 
t.  VI,  p.  426,  et  t  Vil,  p.  79;  —  Sur  la/uàtéâs 
degré  d'ébullition  des  liquides;  nHuBêAnnûla, 
t.  VII ,  p.  307  ;  —  lettre  à  M.  A.  de  UumMit 
sut  la  formation  des  nuages  orageux;  mêoMs 
Annales,  t  VIII,  p.  158 ;  ~  Sur  un  adde  ms- 
veau  formé  par  le  soufre  et  Voxygènt  (tr« 
Welter);  mêmes  Annales,  t.  X,  p.  31);- 
Analyse  de  Ve4su  de  la  mer  Morte;  uèues 
Annales ,  t.  XI,  p.  195;  —  Essai  de  Vêeu  é» 
Jourdain  ;  mêmes  Annales ,  même  vol,  ^  107; 

—  Sur  Vessai  des  soudes  et  des  sels  de  tmk 
du  commerce  ;  mêmes  Annales ,  t.  XUI,  p.  11)  ; 

—  Sur  le  calorique  du  vide;  mêmes  AnnaUif 
même  vol.,  p.  30'*  ;  —  Analyse  du  suffatsée 
magnéMe  ;  mêmes  Annales ,  même  vol.,  p.  3M; 

—  Sur  la  propriété  qu'ont  les  matières  telius 
de  rendre  les  tissus  incombusiit^les  ;  nèmei 
Annales,  L  XVIJI,  p.  211;  —  Sur  le  fmd 
produit  par  Vévaporation  des  liquides ;nèaes 
Annales  ,  t.  XXI,  p.  82  ;  —  Sur  les  voteessi 
mémos  Annales,  L  XX,  p.  415;  —  Anelnu 
du  fulminate  d'argent  ;  lu  à  l'Acad^  'les 
Sciences,  le  22  mars  1824;  mêmes  AnnaUs, 
t.  XXV.  p.  285;  —Sur  Vêssai  du  chlorurede 
chaux;  mêmes  Annales,  t.  XXVI,  p.  6);  — 
Sur  les  paratonnerres  ;  mêmes  Annales,  VÊtut 
vol.,  p.  258;  —.Sur  quelques  sulfures ;mitmi 
Annales ,  t.  XXX,  p.  24  ;  —  Uttre  à  M,  Dar 
ctmmp  sur  la  théorie  de  la  nitr^/iealkM; 
mêmes  Annales,  t.  XXXIV,  p.  86;  -^Surk 
carbonate  noir  de  cuivre  ;  mêmes  iHMoto» 
t.  XXXVII,  p.  335;  —  .Sur  le  pyrepkore; 
mênios  Antiales,  même  vol.,  p.  415;  — f<M* 
des  potasses  du  commerce;  mêmes  Annelet, 
t.  XXXMII,  p.  337  ;  —  Sur  la  liqueur  fit- 
mante  de  Boy  le;   mêmes  Annales,  L  XL; 

—  Sur  Vanalyse  du  borax;  mêmes  Annaltt, 
même  vol.,  p.  398  ;  —  Sur  la  prise  du  plein; 
mêmes  Annales , même  vol.,  p.  436;  —  Surfs- 
cide  phosp/iorique ;  mêmes  Annales,  t.  XII» 
p.  331  ;  —  Sur  le  kermès;  mêmes  AnnaUi, 
t.  XLII,  p.  87  ;  -  Sur  Vabsorption  de  Foir 
gène  par  Vargent  à  une  température  élecftî 
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Annales,  t.  XLV,  p,  221;  —  Faits 
vrvir  à  l  histoire  du  bleu  de  Prusse; 

Annales  ^  t.  XLVI,  p.  73;  —  Sur 
oxalique;  lu  à  TAcadëipie  dos  Sciences, 
ril  1831  ;  Annales  de  Chimie,  t.  XLVI, 

—  Précipitation  des  composés  dans 
olvant  dans  lequel  ils  sont  également 
ç  ;  t.  XLIX,  p.  323  ;  —  Sur  le  préci- 
urpre  de  Cassius;  même  vol.,  p.  396; 
tçription  (Tun  thermomètre  à  air; 
Annales,  t.  LIV,  p.  435;  —  Descrip- 
un  appareil  pour  le  mélange  des  gaz 
•  vapeurs;  mêmes  Annales,  même  vol., 

—  Description  d'une  lampe  à  souffler 
i;  mêmes  Annales,  même  vol.,  p.  440; 

V essai  des  matières  d'argent  par  la 
mide ;  mêmefi  Annales ,  t.  tVIIT,  p.  2 1 8 , 
r,  p.  334  ;  —  Nouvelle  instruction  sur 
omètre;  même»  Annales,  t.  LX,  p.  226. 

la  décomposition  du  carbonate  de 
au  moyen  de  la  chaleur;  mêmes  An- 
t  LXIfl,  p,  219;  —  Séparation  du  gaz 
arbonique  éTavec  V acide  sulfureux  et 
gène  sulfuré  ;  mime^  Annales ,  mêxf» 
333;  —  Sur  de  la  glace  qu'ion  trouve 
i  des  rivières;  mêmes  Annales,  même 
359;  —  Sur  la  décomposition  des  sut- 
étalliques  par  le  carbone;  mêmes  An- 
même  vol.,  p.  431  ;  •»  Nouvelle  simpli- 
de  Veudiomèire  de  Vol  ta  ;  mêmes  An- 
t.  LXVI,  p.  413;  —  Moyen  simple  de 
^r  un  fourneau  ordinaire  de  fourneau 
'e  ;  mêmes  Annales ,  même  vol.,  p.  444  ; 
un  nouveau  procédé  de  chauffage  im- 
Angleierre;  mêmes  Annales,  t.  LXVII, 

—  Considérations  sur  les  forces  chi- 
;  mêmes  Annales,  t.  LXX,  p.  407;  — • 
ion  de  quelques  observations  de  M.  Pe- 
tr  les  mêmes  corps  considérés  à  Vétat 
£  et  à  Cétat  cristallin;  mêmes  An- 
t.  Vn,  p.  113;  —  Observations  rela- 
X  recherches  de  M,  litillon  sur  Vaction 
jue  de  Vacille  nitrique  et  des  métaux; 

385  ;  —  Observations  critiques  sur  la 
des  phénomènes  chimiques  de  la  res- 
i;  Annales  de  Chimie,  t.  XI,  p.  5; 
la  solubilité  des  fluides  élastiques  ; 
Annales ,  t.  XIII,  p.  507  ;  —  Remar- 
r  la  théorie  de  H.  Leplay ,  touchant 
ction  des  oxydes  métalliques  par  le 
i;  mêmes  Annales,  t.  XVII,  p.  2?l; 
i  de  C argent  contenant  du  mercure; 
"  23t;  —  Sur  Ceau  régale;  Annales 
ile,t.  XXUI,p.203. 
«vaux  de  Gay-Lussac  Tafts  en  commun 
baron  Tlienard  ont  été  recueillis  sous  ce 
lecherches  physicO'Chimiques  ;  Paris, 
vol.  in-8^  F.  H. 

Éloge  de  Cay-Lussar,  lu  h  l'AcaïK^iDle  de» 
(séance  publique),  le  to  Aéc.  XMi,  et  dans  (es 
ioçrmphiques ,  t.  III.  —  Rtot,  NMcê  tur  ia  rie 
iMMur  de  (iaff'Lmtae,  lue  à  la  aeanee  aoat- 
le  la  Soc.  royale  de  Londres»  90  oov.  ISM.  — 


ly  Ma«)toulard.  NnîUe  sur  Cof-LuBSoe;  àtmle Journal 
ée  /.tmogei.  -  nUeûttn  ppemmeti  aarr  /•  tamka  40  Om- 
iMuac,  par  MM  4rago.  Tlienard,  liuperrey,  BccquAfel. 
ChevrruU  Poulllet,  UrspreU.  —  Documents  manutcrits» 
CAmmunlqods  par  M.  Martial  Aadoin ,  avocat  à  Uaioges. 

GAYOT  ne  OKSIOITILLAC.  Voy,  Gaillot. 

GATOT  DB  PITATAL  (François  },  Juriscon- 
sulte et  compilateur  français ,  né  h  Lyon ,  en 
1673,  et  mort  à  Parisien  1743.  Son  père,  con- 
seiller au  préstdial,  vonlut  lui  faire  embrasser 
rétat  ecclésiastique  ;  mais,  ayant  porté  quelque 
temps  le  petit  collet,  il  préféra  la  profession  des 
armes,  à  l'exemple  de  ses  deux  frères,  qui  étalent 
entrés  au  service.  Son  peu  de  vocation  pour  la 
carrière  militaire  n'ayant  paii  tardé  à  se  mani- 
fester, Il  prit  un  autre  pfirti  :  «  Érigeons-nous 
en  avocat  (  c'est  ainsi  qu'il  s'exprime  loi- 
même  )  -,  la  noblesse  de  cette  profession  sym- 
Sathisera  avec  celle  de  notre  naissance.  Mais 
faut  avoir  une  bibliothèque  dans  la  tête,  et 
J'ai  de  IMgnorance  à  fond.  »  S*ft  faut  s'en  rap- 
porter à  sa  déclaration ,  Il  n'en  obtint  pas  moins 
quelques  succès  dans  cette  nouvelle  carrière; 
mais  il  est  permis  d'en  douter,  quand  nous  le 
voyons  bientôt  demander  h  sa  plimie  les  res- 
sources qu'il  n'avait  pu  obtenir  dans  ses  divers 
changements  d'état.  11  se  mit  donc  anx  gages  des 
libraires,  et  publia  successivement  on  grand 
nombre  de  compilations  mal  digérées  et  mal 
écrites,  qni ,  grâce  à  leurs  titres  sonores ,  trou- 
vèrent des  acheteurs,  peu  difficileH  dans  le. 
choix  de  leurs  lectures.  Malgré  les  censtires  qui 
en  (tarent  feltcs  par  le  plus  grand  nombre  des 
critiques ,  et  surtout  par  l'abbé  Desfontaines , 
auquel  il  ne  craignit  pas  de  s'attaquer,  ces  com- 
pilations Jouirent  d'une  certaine  vogue.  On  en 
trouve  la  liste ,  h  peu  près  complète ,  dans  La 
France  littéraire  de  M.  Qoérard.  Les  principaux 
sont  :  Bïbliothtque  des  Gens  de  Cour,  ou  mé- 
langes eurieu3  des  bons  mots  de  Henry  IV, 
de  Louis  XIV;  Paris,  1722,  2  vol.  in-12,  et 
1746,  «vol.  «-11;—  VArt  d*orner  Vesprit 
en  V amusant,  ou  nouveau  choisi  de  traits 
vifs,  saillants  et  légers ,  soit  en  pers,  soit  en 
prose;  Paris,  1728  et  1738,  2  vol.  in-lî  ;  —  Es- 
prit des  Conversations  agréables,  ou  nouveau 
mélange  de  pennéen  choisies,  en  vers  et  en 
prose;  Paris,  1731,  3  vol.  in«12;  —  Saillies 
d*esprit ,  ou  choix  curieux  de  traits  utiles  et 
agréables,  pour  la  conversation  ;  Paris,  1732, 
2  v«)l.  fn  12.  L'auteur  raconte  naïvement  que, 
cherchant  un  titre  pour  ceite  nouvelle  compi- 
lation ,  il  eut  le  bonheur,  en  se  promenant  aux 
Tuileries,  d'imaginer  relui  de  Saillies,  «  ce  qui 
le  fit  sauter  de  joie ,  an  bout  de  la  grande  allée  »  ; 

—  CampfiÇfie  de  Villars,  en  1712  ;  1713,  in-  il  ; 

—  Causes  célèbres  et  intéressantes ,  avec  les 
Jugements  des  cours  souveraines  qui  les  ont 
décidées;  Paris,  1734  à  1743,  20  vol.  in-12. 
De  toutes  les  compilations  de  Pitaval ,  c'est  la 
seule  qol  ait  encore  conservé  quelque  erédK, 
parce  que  l'intérêt  du  fond  couvre,,  en  quelque 

<  sortCi  les  vices  de  Texécntion,  qui  pèche  à  la 
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fois  par  l'absence  de  méthode  et  de  plan ,  Tas- 
seinblage  incohérent  des  matériaux,  le  défaut 
d'iiarmonie  dans  leur  disposition ,  le  style  Iftche 
et  incorrect  du  rédacteur.  Le  plus  grand  mérite 
de  Gayot  est  d'avoir  conçu  le  premier  Tidée 
de  former  un  recueil  de  ce  genre,  qui  a  été 
continué  par  de  La  Ville  ;  Paris,  1769, 4  volumes 
In- 12.  Une  nouvelle  édition,  en  plus  petits  car 
ractères,  avec  la  continuation,  a  été  publiée  à 
Amsterdam,  1775,  26  vol.  in-12.  Richer  s'em- 
para avec  succès  du  travail  de  ses  devanciers , 
/e  refondit  complètement,  l'augmenta,  et  fit 
paraître ,  de  1772  à  1788 ,  vingt  volumes  de  son 
nouveau  recueil.  Les  faits  de  chaque  cause  et  les 
moyens  de  droit ,  exposés  avec  phis  d'ordre  ^  de 
lucidité ,  y  sont  réduits  à  de  justes  proportions. 
On  trouve  dans  le  recueil  de  Gayot  de  Pitaval 
un  compte-rendu  très-détaiUé  des  procès  trop 
célèbres  d'Urbain  Grandier,  des  frères  de  Gan- 
ges,  de  madame  Tiquet,  de  Saurin  et  de  Jean- 
Bapt.  Rousseau ,  etc.  Aussi  les  romanciers  et  les 
dramaturges  n'ont  pas  manqué  d'aller  puiser 
dans  cette  collection  des  sujets  de  composition, 
dans  la  |)ensée  que  les  scènes  émouvantes  de 
la  Toumelle  étaient  de  nature  à  produire  de 
vives  impressions  sur  les  lecteurs  et  les  specta- 
teurs. 

Un  mariage  d'indination  que  Gayot  avait  con- 
tracté, étant  avocat ,  ne  contribua  pas  à  le  ré- 
lever  de  la  mauvaise  fortune.  Il  trouva  seule- 
ment dans  la  compagne  qu'il  s'était  choisie  une 
espèce  de  collaborateur,  qui  grossit  de  ses  vers 
les  compilations  qu'il  mettait  au  jour.  Il  a  beau- 
coup parié  d'elle,  sous  le  nom  de  Clélie,  dans  sa 
BiblioUièque  des  Gens  de  Cour^  et  de  lui-même, 
sous  celui  de  Damon,  J.  Lamocreox. 

DrafooUtnes  (  abbé  ) ,  NouvêUUU  du  PatJiatse , 
tome  l^'  —  Caïuos.  BiMiothéqtie  det  Livres  de  Droit.  — 
Sabatier,  Le$  trois  SIéeles  de  ta  lÀUérahire  française. 
—  Qu^rard ,  La  France  tUtérairt. 

GAVTOif  (  Edmond  ),  littérateur  anglais,  né 
à  Londres,  en  1609,  mort  à  Oxford,  le  12  dé- 
cembre 1666.  Il  fut  professeur  au  collège  ^int- 
Jean  à  Oxford.  Ses  opinions  royalistes  l'en  firent 
éloigner  en  1647.  Il  vint  alors  s'établir  à  Londres, 
s'y  maria,  et  vécut  dn  produit  de  ses  ouvrages. 
La  restauration  lui  rendit  sa  place  à  Oxford  ;  et 
comme  il  ne  laissa  aucune  fortune ,  il  fut  enterré 
aux  frais  du  docteur  Fell,  vice-chancelier  de  l'u- 
niversite.  Les  principaux  ouvrages  de  Gayton 
Bont  :  Chartx  script x^  or  a  New  Gameat  Cards, 
called  Play  by  the  book;  1645,  in-4**;  —  Plea- 
sant  Notes  upon  Don  Quixote;  1654,  in-fol.  : 
cet  ouvrage,  souvent  réimprimé,  est  d'une  lecture 
agréable,  quoique  la  plaisanterie  n'en  soit  pas 
toujours  de  bon  goût;  ~  Hymna  de  Febribus  ; 
Londres,  16'>ô,  in-4*;  ^  Witl  BagnaVs  Gho.it, 
or  thcnfrry  devil  of  Gadmunton ;  Londres, 
1655,  10-4**;  —  The  Art  o/  Longevity,  or  a 
dietetical  institution  ;  Londres,  1659. 

Wood,  Jihenm  Oxonienses.  —  Chalmcni,  General 
àiooraij/iicat  Dictionarjf. 

GAZA  (  Jean  de)  ,  grammairien  et  poète  grec, 


d'une  époqoe  IneertiiDe.  On  sait  iflolOMBt  ipl 
est  postérieur  à  Nomros,  poète  qui  hn-nine 
vivait  au  commencement  du  sixième  riède.  Jch 
de  Gaza  imite  et  même  copie  le  style  de  oet  écri- 
vain. On  a  de  lui  :  'Ex^pooic  tqO  iMapxiuA  ti» 
xo^  ToO  iv  rdCf]  li  iv  'Avttox<^?  (Description  <ta 
tebleau  cosmographiqoe  qd  est  à  Gan  «li 
Antioche  ).  Ce  poème  se  compote  d'one  prite 
en  vingt-cinq  vers  iamMqnes  et  de  la  àaof 
tlon  du  tableau  en  sept  cent  on  wen  hkâqm; 
il  a  éte  publié  par  Rotgers  dans  ses  Varix  Ut- 
tiones;  Leyde,  1618,  in-4^  — Du  Gange,  daMW 
notes  sur  Zonaras ,  dite enooredeJ.  de  GÛansi- 
vrage  resté  manuscrit,  et  intitolé  :  IIipl  'Açfgm' 
XoYiotc  (  .Sur  les  Antiquités  ). 

Fabrldoi,  HibUotHee-i  Grmta,  Vin,tt«;  XI.  Ol. 

GAZA  (7%^orfore),  célèbre  pfaflologaebjmf 
tin,  né  vers  1400,  à  Thessaloniqiie  (et  nonpiii 
Athènes,  comme  on  Fa  supposé  ),  mort  en  147i 
Après  la  prise  de  sa  ville  natale  par  ksTtta, 
en  1430,  il  s'enfuit  en  Italie.  Il  m  raidit  dV 
bord  à  Mantooe,  où  il  étndia  le  latin  loasVi^ 
torino  de  Feltre.  Il  assiste  en  1439  ao  oondh  et 
Florence,  età  celui  de  Sienne  en  1440.  Ils'élili 
à  Ferrare,  où  il  ftit  nommé  professeur  de  9«ediM 
le  gymnase  que  le  doc  Liond  y  avait  UM  (k 
1441  à  1450).  Ses  talents  et  sa  répolatioB  y  at- 
tirèrent des  étudiante  de  tootea  lea  piriiBi  et 
l'Italie.  Il  composa  à  Ferrare  ses  âénoli  k 
grammaire.  Avant  d'avoir  oMena  eelte  plMi|3 
éteit,  dit-on,  réduit  à  la  misère.  Qooi  qnll  caioit, 
on  sait  qu'à  une  certaine  époqoe  il  fut  poir  livre 
obligé  decopier  des  livres.  Une  copie  deiMtts 
d'Aristote ,  une  autre  de  V Iliade,  éenkà  àt  u 
main,  existent  pent^tre  encore  à  VeiiM.  fit 
1450,  le  pape  Nicolas  Y  l'appela  à  Bone  trac 
plusieurs  de  ses  oompatri<^,  et  l'emplniii 
traduire  en  latin  des  ouvrages  grecs.  AJirèi  h 
mort  de  Nicolas ,  Gaxa  se  rendit  4  Naples,  ci 
1456.  Le  roi  Alphonse  le  Magnanime,  sar  li  l^ 
commandation  de  son  secrétaire,  Panormiti,  ka 
assura  une  position  honorable.  Apfès  la  nuit 
d'Alphonse,  en  1466,  Gaza  retoorna  à  Ron^  et 
y  résida  sous  le  patronage  dn  cardinal  BenniCt 
qui  lui  fit  donner  on  bénéfice  dans  la  pertii  b^ 
lidionale  du  royaume  de  Naples,  dans  l'Ahm 
selon  les  uns,  dans  la  Calabre,  aoivent  les  mlRS. 
Ce  bénéfice,  petit  en  lni-mème,setroafaitpnH* 
réduit  à  rien  par  la  fhradeettemanqoedeMÎi» 
de  ceox  qui  devaient  lui  en  teire parvnirk l^ 
venu  à  Rome.  On  dit  qne,  ne  recevant  puds 
pape  Sixte,  IV  la  brillante  récompense  fi'B  a 
attendait  pour  ses  travaux  littéraires,  «Ire  m- 
très  pour  sa  traduction  dn  traité  d'Arislote:  H^ 
ffistoria  AninuiUuMt  il  se  rethm  dans  mb  bé- 
néfice, et  y  finit  ses  ioora.  U  y  fot  ceftataiavl 
enterré.  On  a  nié  qoe  Gaia  ait  eo  à  se  plni<>* 
du  pape,  et  plusieors  autorités  te  font  DMrirà 
Rome. 

Le  talent  et  le  savoir  de  Théodore  Gnafl^ 
été  très-célèbres  au  quimième  et  an  wààknt 
siècle.  Sa  parbite  oonnaitsaiiee  dn  latin,  f^ 
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laqMlleil  maniait  cetta  langue  lui  per- 
I  traduire  a?ec  un  égal  bonheur  les  au- 
ca  en  latin,  et  les  auteurs  latins  en  grec. 
Érasme,  Xylander,  Julea-César  et  Joseph 
Méianchton  et  Huet  lui  ont  prodigué 
a.  De  son  temps  il  ne  fut  guère  critiqué 
iîeorgeadeTrélMzondeet  par  André,  fils 
muer.  Il  aTait  encouru  la  haine  de 
»  traduisant  après  lut  plusieurs  auteurs 
olitien  d'ailleurs,  grand  partisan  de 
I  Gaza,  lui  reproche  d'a?oir  refait  les 
Ds  de  Georges  sans  reconnaître  les  obU- 
u'il  avait  à  son  prédécesseur.  Les  ou- 
3  Théodore  Gaza  sont  :  rpomMiixiic 
(  ta  tk  Tfoaapa  (  Introduetivx  Gram- 
liàri  F/  ).  Cette  grammaire  grecque, 
lonr  la  première  fois  par^lde  Manuce 
1496  ),  a  longtemps  joui  d'une  haute  ré- 
,  et  a  été  sonvent  réimprimée,  soit  en 
Ht  par  portions.  Érasme  en  a  traduit 
les  deux  nremiera  Uvres;  Hereshach, 
.  Crocus,  uie  André  ont  complété  cette 
n.  Le  diacre  Néophyte  et  Daniel  Kera- 
publié  de  longs  commentaires  sur  cet 
—  Iltpi  Mvtvdv,  ou  De  Mensibus ,  im- 
ir  la  première  fois  avec  la  grammaire 
Ce  traité  a  été  souTeot  réimprimé,  soit 
nte  seul,  soit  avec  la  traïf ucÙon  de  Pe- 
itte  traduction  a  été  publiée  séparément 
Thésaurus  de  Gronovius  (  ?ol.  DC, 
1016)  :  —  Iltpl  àçxttio^wiTi^  ToOpxdiv , 
ad  Franc,  Philelphum  de  origine 
m ,  publiée  avec  une  traduction  latine 
us,  dans  ses  £v{i(uxta;  Cologne,  1653, 
L  n,  p.  381  ;  une  traduction  de  cette 
tre  avait  été  déjà  publiée  avec  la  tra- 
ie V Histoire  de  Laonicus  Chalcondyle 
ler,  Bâle,  1556,  in-fol.;  —  BpUiola 
i  Ckristophor,  Personam ,  imprimée 
réomole  de'  Lett,  d'italia,  vol.  XIX, 
enise,  1714,  in-12;  et  dans  les  Disser* 
Vossiane  d'Apostolo  Zeno,  Venise, 
4«,  vol.  n,  p.  139.  Quelques  autres 
a  Gaza  sont  mentionnées  par  Allatius 
Creygth.,  p.  18);  Nicolas  Comnène 
ion,  mgstagog.^  p.  187)  cite  du  même 
1  Commentarius  ad  Statuas  Philo- 
asa  prit  part  à  la  controverse  soulevée 
des  mérites  respectifs  de  Platon  et 
i;  mais  son  Contradictorius  liber  ad 
nem,  pro  Aristoiele  in  Platonem,  n'a 
aru;  Fabridos  cite  de  Gaza  plusieurs 
its,restésinédits.Ses  principales  tradoc- 
liec  en  latin  sont  :  Aristotelis  De  his- 
imaUum  libri  IX;  De  Partibus  Ani^ 
libri  IV;  De  Generatione  Animalium 
Venise,  1476,  in-fol.  Ces  versions  ont 
Ht  imprimées,  avec  ou  sans  l'origlnaL 
éditions  des  œuvres  d'Aristote;  — 
fil  Prohlemata  ;  cette  version,  faite  à 
»ns  le  pontificat  de  Nicolas  V,  revue  sous 
Sixte  IV,  fut  imprimée  à  Bmm,  1475, 


in-M.;  —  Theophrasti  Hitioria  Plantarum 
libri  X  ^  De  Cousis  Plantarum  libri  VI  : 
cette  traduction,  faite  sous  le  pontificat  de  Ni- 
eolas  V,  fut  imprimée  pour  la  première  fois  à 
Trévise,  1483;  elle  a  été  réimprimée  avec  des 
corrections  par  Heinsius  et  Bodssus.  Le  petit 
livre  publié  par  H.  Sybold ,  sous  le  titre  de  : 
Theophrasti  De  S^ffructibus^  Theodoro  Gaza 
Merpreief  est  une  simple  reproduction  des 
quatre deniiars  livres  de  1*  Historia  Plan  tarum  ; 

—  Alêxamdri  Aphrodisiei  Problemalum  lA- 
bri  II;  Venise,  1501,  in-fol.;  souvent  réim- 
primés. Théodore  Gaza,  dans  sa  prélhoe,  rejette 
l^opinion  commune  qui  attribuait  cet  ouvrage  à 
Alexandre  d*Aphrodisias,  et  le  rapporte  à  un 
écrivain  postérieur;  mais  il  ne  désigne  pas 
Alexandre  de  Tralles;  -—  jElianus,  De  inS' 
truendis  aciebus;  imprimé  à  Rome,  1487,  in-4% 
par  Eucherius  Silberus;  —  Chrysostomi  HonU- 
liœ  qwnque  de  incomprehensibiU  Dei  naiura  : 
cette  version  se  trouve  dans  plusieurs  éditions 
des  ouvrages  de  saint  Chrysostome.  Fabriclus 
indique  de  Théodore  Gaza  d*autres  traductions, 
restées  inédites,  telles  que  les  AphorisnU  d*Hip- 
pocrate ,  et  les  lÀbri  de  ke  Militart  de  Tempe- 
reur  Maurice. 

On  a  encore  de  Théodore  Gaza  les  traductions 
suivantes  du  latin  en  grec  :  Mdipxou  TuXXîou  Kix<- 
p«0voc  'Pw|fcdiou  Katoiv  ^  nepi  Fi^pcio;  (M,  T,  Ci- 
eeronis  Cato,sive  De Seneclutei^—'Oymço^x^ 
£xiir{«ivo(  (  Somnium  Scipionis  )  du  même  au- 
teur ;  imprimées  par  Aide  Maouce,  Venise,  1 51 9  ; 

—  Une  lettre  du  pape  Nicolas  V  à  Constantin 

Paléologue,  dernier  empereur  de  Constantinople. 

L*original  et  la  traduction  ont  été  insérés  dans 

les  Opwtcula  aurea  theologica  d*Arcadius; 

Rome,  1630,  1670,  in-4*'. 

Fabrtdai,  Sibtiotkêea  firste^,  toL  X,p.  tss-tw.  — 
PaoMT,  Ânmaim  tfpographici,  voL  III.  p.  M.  -  Hnij, 
Dv  GrmciM  Ulmgtribui  lin^tMi  çr^em  itutanratorilnu  ; 
Londres,  l74f.  ln-8*.  —CF.  Boeroer,  De  doetU  Homi- 
tUtiu  OnetU:  Ldpsig.  itm,  Id-s*. 

«AIAUS.  Foy.  JEnÈAA  nt  Gaza  et  Gazbt. 

«AiAiCHBS  (  Jean- Antoine) f  historien  ecclé- 
siastiqne  fbançais,  né  4  Toulouse,  le  23  mai  1717, 
mort  le  29  mars  1802.  Docteur  en  théologie,  et 
chanoine  dans  l'église  Saint-Étienne  de  Toulouse , 
il  fut  nommé  chanoine  de  Samt-Benolt  à  Paris. 
Il  était  grand  partisan  des  opinions  jansénistes; 
mais,  quoique  appelant,  il  n'approuva  pas  la 
constitution  dvile  du  clergé  en  1790.  On  a  de 
lui  :  Annales  des  soi^lisant  Jésuites;  Puis, 
1764, 5  vol.  hl-4^  publiées  sous  le  nom  de  EmmoF- 
nuel-Robert  de  Philibert.  Gazaignes  avait  com- 
posé trois  autres  vohimes,  qui  sont  restés  manus- 
crits. Cet  ouvrage  contient  nn  grand  nombre  de 
documents  curieux  ;  mais  Tauteur  manque  de  la 
principale  qualité  de  Fhistorien  :  Timpartialité. 

Bioin'apMe  touictuaine.  -  Peller,  Biograp.  mntven, 
CMtt  de  WelM). 

*«AKA1I  DE  LAPBTRIÂBB  (  Honoré'Théo- 

phUe-Maxime,  comte),  général  (ïrançais,  né 
à  Gnaae  (Protcnce),  le  29  octobre  1765,  mort 
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le  I!  juin  IS41.  EDirp 

ilaib  le  rcitinient  Aa  cannnnirn  fptile-cùta 
J'Antibrs,  il  pasM  f  I7H6)  dana  U  iximpai^ie 
missaise  <fp$  çarrlrs  du  corp)  du  rui.  tiaot 
letoitraè  Amu  sa  ville  natale  au  ci)miTieiM:em<rn< 
de  h  ivtoluliun,  il  tul  pIu  Tiii)ar  il»  la  KHnIe  n*- 
tionalv  de  ^Mra  ij^ixti-tminit.  Dmnu  u|iltaliie 
au  Ï7"  rtBJmtftit  J'infiinlerie  (l3J8i»wr  05', 
il  M'  ri^ilîf  h  l'armée  rlu  RIjin,  i|ii'll  ■^iilna  |iour 
celle  de»  Alpes,  qui  «nil  alors  aam  k*  otAn»  ito 
KpDtTiirsnn.  C\»tfié  dt  AélmArv  le»  ool*  de 
T.-nde  et  lit  Frtjus  avec  Ik  Io*  ^^U)llul1  (ieti^cnâ- 
liieM,  il  »e  tmuv»  biffnWt  eii¥elop|)é  ptr  l.aoo 
Crodlrs.  Stntint  qu'il  ne  pooiatl  rétinir.r  i  dm 
rurces  aussi  disproportionnée»,  Uuaa,  i|ul  tenait 
d'itre  rri.pi>é  rl'uo  coup  de  feu  k  l'époule,  b^te 
un  dernier  mojro  :  il  jette  H»  aabre  dMt  le* 
raa^t  «iDeniiii  en  s'écrlMI  Soldnb,  «ïuiflî 
mou  sabre  de  la  main  des  «iciBTe*!  >  f.ledriséa 
par  ce«  paroles  \ra  Français  Font  ud  effort  aU' 
pr^ne.^lcB Croates, eullnité«,nelraut»t  leur 
salut  que  dan  iBfuHe.Siicwwsiïeioeotchcfd'et- 
caiilron«telierdebrl);B'tecnrnniandBntlvlO°d'iD- 
fanlerie  Wg*rc,  fiaian  scmil  {on  iv  )  »«"•  Moreau, 
et  leslalenl»  ciil'il  déploya  auitu[nlnt.*delil][l- 
penlldin ,  d'Elliogi'n  lui  n>rit^rint  700  k 
grade  rie  gtaéni  de  bri^aàt  rt  \ntaUA  après 
(I79U)  Celui -te  gi»nérBlde  diïlnion.  Ayant  reçu 
l'urdre  de  sn  rendre  h  l'arma  do  Danube,  coni' 
mandAe  par  Hataéna,  Il  tul<liar((é  d'»ll»quïr 
le  Tillagc  de  llaag  ainsi  {|iie  la  (larlir  occidea- 
WledrZnrldiiwrg.  Dn  la  reuvsilBdBcnlletipiJ- 
dltion  (ISpeD'lail  la  dtfjonction  des  deux  corps 
d'armëe  de  Korsakow.  (laun,  malRrc  une  il*- 
finifie  dësMp^rée  enlB»alt>»ilUecde  Hiug,  rt 
les  Kranfaii,  |KniM«lvant  le»  Rusmb,  t'empart- 
ivn  dtsfaulmurHàdeZuriclijdui'CHiitfmi  espérait 
trwi  ver  sanMlut.CelteaclioncoDtribnapuisiiaiD- 
inenla  cboster  les  Russes  de  la  âulaie.ACans' 
tance (SactuliretT99)  leeamisanFnlièrL'.a^Qu- 
;,usée  d'uncor|)S  russe  e\  -t'émigrrfaCtançaissoui 
îtsonlresAiprtnoedeCond*  déposa  les  armes 
■letanl  GWJin.  Pins  tard,  au  combat  de  la  vatUc 
defuntana  Buoiia  IUlie  |,  Il  disperu  les  bandes 
dwpa*saM  insurné»  il  Afflia  Saol»  et  à  Mar- 
cello, ii  tniill  le  s*ii*ral  Melaa;  a  Verrwia,  «pria 
un  combat  dednuM  hi-nre»  le*  AutrichiMnilnis- 
iêrent  au  poutoir  de  »a  drtiniun  srpt  dtflp«»ui 
et  3,000  prisonniers.  Eiililoui'j,  du  faliftiit  et 
manquant  de  TnurillioDi4>tde  paln.lea  Frantais, 
ctia^stS  de  SimWIo  «laiunt  vivement  inquiétés 
pdf  1> nnenii  lonqnB.  par  im«  mwwKuvreauwi 
liahlle  qiM  hardie  (lazao  f^it  Miblteinent  Tano  à 
l'enneiDi,  se  jette  sur  lui,  lui  fait  ooo  prison  nier», 
lui  enlèvp  .1  pie«es  de  eumn.  cl  reprend  In  k  ile, 
oiineesnldatKtrauTentaseTavitwlIer  L*w«uci:te 
■ililiwis  |iar  lui  au  pasaiflc  du  MiiidD,ii  l'allaque 
du  pi)s««Ke  de  l'nuulo,  à  l'alTvre  de  liassaDu, 
au  eoniluil  do  nH>rn'>iHn  el  au\  lulailli-sd'iéita 
de  ■(nvoi'oriHt,  d'Ostmlenka.  mirenlteeceau  à  $a 
^uirc,  ellui  valurent  (IHOKi  le  lilru  de  corot* 
del'uuiphc.  EUDt passé  (iw«)n  ijptgoe.H 


gaZavon 

combattit  asi  d<-u\  sié^  de  Si 
sage  du  Tai;e,  et  reçut  une  AitaDofi  Af)tifiK 
francs  sur  les  domaines  de  F1o7'i,de:nipikba[ict 
de  Sif-denburu  en  Hanovre.  I.<^  sneeM  tfit 
obtint,  maigre  la  filMessede-tesmoyeaiitste' 
roiae ,  Aor  t)aile«lerrK  et  brenbraRp  f)oil  iMplon 
à  Albaliera  â  mai  lai  1  )  lui  «ahVM  la  pmi 
croi\  de  l'ordre  de  la  K<-unii>[i  1.-3  avril  IHl 
Châi^,  a  l'époque  de  \è  Te^lairralioa  daot» 
mandemenl  di'  la  9*  d|y|«)on  mililairc,  GaM, 
qui  svall  été  décoré  de  ïonirv 't«  ISanl-Lott 
(1  juin  18  \^  m  nommé  grand  cnih  de  la  Ué» 
d'Honneur  «février  lSt&  ),  minlàHatii 
l'époque  du  débarquement  de  Knpoléou  au  Mlfe 
Juan;  il  ht  porté  sur  la  lUIe  des  pain  itHi 
(1  juin  181  j)  par  l'empereur,  «t.  oonjiMaleoval 
arec  le  due  d»  DanliiR,  reçut  la  nùsHon  k 
porter  a  l'armée  l'adressa  des  rapréemtiali. 
A  la  seconde  restauration,  (etti.W'rai  iiai.ta  dir- 
)iarut  de  la  «cèna  ^wfitiqDe,  et  resta  dans  m 
royers  Juaqu'en  1831,  époque  a  taqDdle  ÎIM 
appelé  a  la  cl»mbro  d««  parrs.  I«  nom  de  m 
Séofrat  est  Inwlrlt  aar  l'arc  de  triompbt  de  ttr 
toile.  A.  Suitv. 

GAZAVOX  ,  prince  iirinénieD  rtiortMaïlIT 
descendait  par  son  père  de  laTiiai<iuDro)ileiln 
ArsMidésde  Perse,  et  par  sa  mtre  decdkdei 
Araacides   d'Arménie.  Vers  360,  it  t'tMi 

■Constantlnoplc,  avec  Mn/rère  e(  san  p*re,  SbM' 
larnd,  qu'ArsiJîaglIloiilaitraCre  mourir.  llinM 
dans  sa  patrie  aveit  l'armée  romaine,  qui  rMHK 
Jiiirk  trOne  d'AnnénleSab,  fiU  d'ArscMglI  II 
!>uc(!^da  Ûenli^I  aprèi^  S  Sbantarad  dan)  h  m*- 
verunutédes  paysHArichatriunt-d  dcSdûriK. 
EH392,lor6du  pditi|iedé  lArmtnie entrï la 
PerâesetleaRomalns.GaïavonsuiritArtrfUjnl 


rmi^nip  iiersane  11  repoos»*  l'iriB* 
victorieuse,  et  sauva  ta  vie  a  sonsoai*értin,^iil 
il  piotéitea  la  tcfrailéjWiqu'4  Krlia.  L'emperair 
Tbéodoie  lui  donna  le  titre  de  comte,  iprts  ta 
mort  d'Arsdiaf!  ttt,  et  lenomms  (;AtMliHiM 
( slruileia/ds)  ii<:s  ironpes rie IHnm^ir. ronnlae 
etcliéfdea  priocai.  Itlai  eeux-ci,  méronlcats4s 
ce  que  l'empereur  ne.  leur  donna*  |>**  de  lé, 
s'accordèrent  avec  fiaiaton  pour  oirrfr  la  en- 
ronne  à  KhoF^ren  III  qui  Tucrpta.  «i  3M.  U 
généralissime  obtint  «it  récnmpma*  l'aalaiit)- 
Uon  de  porter  le  litre  it'Anaciiip;  Il  «ervlt  tnc 
ridéll(i<  le  maître  qu'il  avaHehn<>lrl  IrMa  ilrfé- 
sister  an\  Peritans,  qui  a'éttilNt  iniahiiiuBiM 
de  KliiKrpw  tn;nBFsAii(l  prlwniiier  par  tr»H- 
son  avec  son  ^l-i  l^had,  Il  fiil  rondnll  te  Pm) 
malgré  le>  rlTorts  que  son  fr^e  li  «es  ami*  trté 
pour  le  délivrer,  et  enferrm*  dansitti  fort  de  II 
Suxfane,  oii  il  lerminas^s  joiin.  Le  ro)  de  Pena 
coulUquascs  biens  au  profit  db  tréur  rojil. 
E.  Besctoh. 
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rr  (GuêUùume ),  m  latin  «aiaits,  h)s- 
socléfliastique  et  théologien  français,  né 
I,  k  Ârra£  (  Picardie  ),  mort  dans  la  même 
25  août  1 61  i .  11  embrassa  l'état  eoelésias- 
t  se  hwn  avec  ardeur  k  TéCudedc  la  tliéo- 
ï  |>rittd|nil(?rhent(lellia|;IO|niM)Me.  11  pro- 
isuife  les  humanités  an  ooHége  de  Lon- 
|U*il  quitta  en  1680  eoTlron,  ptiisquil 
8  Tavantpropo»  de  la  Bibliothèque  ta- 
t  Pays-Bai,  imprimée  en  1610,  qn'ii  y 
e  ans  qu'il  a  quitté  les  académies,  pour 
ler  au  service  du  peuple.  Il  était  chanoine 
ise  collégiale  de  Saint-Pierre  d*Aire,  lors- 
t  nommé  curé  de  la  paroisse  de  Sahite- 
Hadeleine  d*Arras.  Gull.  Ga2et  aimait  à 
er  d'histoire  et  k  compulser  les  vieilles 
ues  que  renfermaient  les  Mbllotbèques  de 
et  des  autres  provinces  des  Pa^s-Bas  : 
I  reproché  d'avoir  admis  avec  trop  de 
é  des  &its  et  des  noms  qui  avaient  peu 
i*étre  signalés  au  souvenir  et  i  la  véné- 
!e  la  postérité;  pais  de  n'avoir  pas  tou- 
é  d'une  parfaite  exactitude  dans  ses  ero- 
k  Meyer,  à  Iperius  et  à  d'autres  de  ses 
ers;  toutefois,  les  historiens  et  littéra- 
tésiens  et  flamands  qui  écrivirent  à  cette 
en  font  le  plus  grand  étog^.  n  mourut 
patrie ,  à  Page  de  cinquante-huit  ans.  On 
:  Histoire  ae  la  rie,  morl^  passion  et 
is  des  Saints  desquels  VÉglise  eatho- 
lit  fêle  et  mémoire,  par  toute  la  chre^- 
t.  Premièrement  extraïcte  des  éctits 
m  Métaphraste,  Aloysius  et  d'autres 
rs  approuvez,  et  maintenant  réduite 
na'ire  pour  la  plus  grande  commodité 
lur  catholique,  augmentée  de  cent  vies 
ement  traduictes  et  recueillies  de 
et  Malanus,  comme  aussi  des  chartes 
rses  églises  et  recueillies  de  diverses 
it  abbayes,  plus  enrichie  de  catholiques 
itions  et  morales  instructions  sur  les 
Tlennelles  de  Van  et  sur  les  dimanches 
isme  et  advents,  avec  les  expositions 
xdpales  cérémonies  de  V Église.  Le  tout 
par  douze  mois  en  deux  tomes;  t.  T', 
1Ô84,  in-12;  t.  Il,  Rouen,  1605,  d'une 
ion  moins  soignée  que  le  précédent  :  one 
édition  en  a  été  donnée ,  Rouen ,  1619 , 
—  Magdalis,  tragœdia  sacra;  Douay, 
\rV^\—  La  Somme  des  Péchés  et  le  re- 
Vidux,  comprenant  tous  les  cas  de 
net  et  la  résolution  des  doutes,  tou- 
\es  péchez,  simonies,  usures,  changes, 
xest  censures,  restitutions,  et  tout  ce 
.cerne  la  réparation  de  Vdnie  pêche' 
ir  le  sacrement  de  pénitence,  premiè- 
recueillie  par  B.  P.  F.-J.  Benedicti, 
eur  en  théologie,  et  maintenant  réduite 
mei  Arras,  15D2,  ia-8«.  —  Gazet  a  publié 
ies  de  Robert  Obrize,  son  prédécesseur 
cuie  de  La  Madeleine,  à  la  tète  desquelles 
une  longue  épltre  dédicatoire  et  di»  vers 


)  à  la  louange  de  eet  anteor;  oe  recueil  a  noor 
i  titre  :  Hymnorum  Hbri  septem  in  Christi 
I  Jesu,  virg.  deiparm  divorumque  gloriam; 
quibits  accesserunt  epistolarum  libri  duo; 
itemgue  Cotmeterium,  quo  Àrtesisu  comitum 
ae  quorumdam  virorum  litteris  illustrium 
née  mm  auctoris  parmitum  ae  propinqu&rum 
epitaphia  eontinentur  ;  antorê  Roberto  obrtzOf 
apud  Atrébates  pastore;  Arras,  1692,  petit 
ia^o;  _  L'Ordrêet  Suite  des  Évesques  et  Ar- 
chevesquês  dé  Catnltray,  avec  uns  brie/ve  his- 
toire de  leurs  ftHtê  plus  illustres  et  des 
choses  mémorableê  advenues  de  leur  temps; 
plus  le  catalogue  et  dénombrement  des  saints 
qui  sont  spécialement  honores  au  diocèse  de 
Cambray;  Arras,  I MIT,  in-12  :  cet  ouvrage  ainsi 
que  te  suivant  et  phislears  autres  ont  été  insérés 
dans  V Histoire  ecclésiastique  des  Pays-Bas 
du  même  auteur  ;  -—  V Ordre  des  Evéques  d' Ar- 
ras depuis  la  séparation  de  Vévéche  de  Cam- 
bray,  avec  un  brie/ recueil  de  leurs  fa  if  s  plus 
iltuêtres  et  des  choses  mémorables  advenues 
de  leur  temps  ;  plus  le  catalogue  des  saints 
qui  sont  honorés  au  diocèse  d^ Arras,  avec 
^Histoire  de  la  sacrée  Manne  et  de  la  sainte 
Chandelle;  Arras,  1&98,  in- 16,  repruduit  dans 
V Histoire  ecclésiastique  des  Pays-Bas;  — 
Thésaurus  Precum  et  lAtaniarum  Scriptura; 
Saerx  tùnetorumque  pati-um  gnzophylaciis 
depromptus;  Arras,  1602,  bi-l6;  ^  Le  Cabi- 
net  des  Dames  :  contenant  lornemt-ni  spiri- 
tuel de  la  femme ,  Jille  et  ve/ve  chrétienne; 
plus  le  cabinet  de  la  vierge  consacrée  à  Dieu 
par  le  vont  de  chasteté  ;  avec  un  calendrier 
historial  des  sainctes  et  vertueuses  dames; 
Arras,  160*2,  in-12;  —  L'Ordre  et  Suite  des 
Évéques  d^ Arras,  jusques  à  messire  Je^m  Ki- 
chardot,  qui  fit  sa  joyeuse  entrée  le  8  février 
1604,  avee  un  brirf  recueil  de  leurs  faits 
plus  illustres  ;  plus  la  Succession  des  Comtes 
d^ Artois  f  avec  Us  choses  mémorables  advenues 
de  leur  tenu;  Arras,  1604,  in-tt*"  :  dan:  cette 
nouvelle  édition,  augmentée,  se  trouve  refoodae 
la  Succession  des  Archevêques  de  Cambray;  — 
Idiotade  Vila  et  morêbus  Meligiosorum,  opéra 
et  studio  Guiiel.  Gazet  ;  Opusculum  ab  au- 
thore  anonymo  viro ,  doctiuimi  piissimique 
olim  editum,  diu  muUumquc  desideratusm, 
nunc  denuo  nitori  pristnio  reslitutum;  Ài- 
ras,  1606,  iU'iS;  —  Tableavx  sacrez  de  la 
davte  Belgiqve,povrtraits  av  nwdèle  du  pon- 
tifical romain,  selon  l'ordre  et  suite  des 
papes,  et  de  tous  les  evesques  des  Pays  Bas; 
avec  les  saincts  qui  sont  honnorés  en  tous 
leurs  diocèses,  et  la  bibliothèque  des  docteurs 
théologiens,  canon istes,  scholastiques  et 
autres  escrivains  célèbres,  anciens  et  mo- 
dernes de  ces  pays;  Arras,  1610,  in-8".  La 
Bibliot/ièque  sacrée,  qui  forme  la  seconde  par- 
tie de  cet  onvrage^  renferme  beaucoup  d'articles 
omis  par  Valère  André  et  ses  continnateurî». 
Dans  ravantr^ropos  dn  livra,  tia^ot  aonoMe  son 
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Histoire  ecclésiasiiqtiê  de  ces  |)ays ,  quil  es- 
pérait «  faire  voire  de  brief,  si  par  vor  prières, 
disait-il ,  Dieu  me  doinl  autant  de  sauté  que  de 
bonne  volonté  »;  mais  la   mort  devait  l'em- 
pêcher d'exécuter  lui-même  ce  projet;  —  Brieve 
histoire  de  la  sacrée  Manne^  et  de  la  sainte 
Chandelle,  miraculeusement  données  de  Dieu, 
et  religieusement  conservées  en  la  ville  et  cité 
d'Arras;  avec  le  Miracle  des  Ardens  tant  de 
la  dite  ville,  que  de  Paris  et  de  Tournay,  et 
la  vie  desaint  Vasl,  évesque  et  patron  d*Arras, 
le  tout  recueilli  de  plusieurs  bons  auteurs  et 
des  Chartres  et  trésors  de  diverses  èqlises; 
Arras,  1612,  in- 16.  Cette  impression,  séparée 
d'un  travail  inséré  à  la  suite  de  YOrdre  des 
évesques  d'Arras,  fut  reproduite  encore  dans 
VUist.  ecclés,  des  Pays-Bas,  et  nous  en  trou- 
vons de  nouvelles  éditions  en  1625,  1682,  1710, 
1738,  faites  à  Arras,  in- 12.  Nicolas  Fatou  {voy, 
ce  nom  ) ,  dominicain,  a  écrit  un  Discours  sur  le 
saint  Cierge d' Arras;  1744;  beaucoup  d'autres 
auteurs  ont  raconté  aussi  la  légende  attachée  à 
cette  samte  relique;  —  Les  Vies  des  Saints, 
avec  des  exhortations  morales;  Reims,  1613, 
2  vol.  in-8"  :  cet  ouvrage  et  les  suivants  ont  été 
imprimés  après  la  mort  de  l'auteur;—  Histoire 
ecclrsiasliqnedes  Pays- Bas, contenant  Vordre 
et  suite  de  tous  les  évesques  et  archevesques 
de  chacun  diocèse,  avec  un  riche  recueil  de 
lettrs/aits  plus  illustres;  ensemble  un  cata- 
logue des  saints  qui  y  sont  spécialement  ho^ 
norez;  les  fondations  des  églises,  abbayes, 
prieurez,  monastères,  collèges  et  autres  lieux 
pieux,  avec  une  description  des  épitaphes  et 
armoiries  qui  s'y  trouvent;  un  ample  récit 
des  histoires  miraculeuses  y  advenues  et  plu- 
sieurs autres  choses  dignes  de  remarque; 
plus  la  Succession  des  Comtes  d^Arthois ,  et 
les  choses  mémorables  arrivées  eîi  leur  temps, 
par  feu,  d^ heureuse  mémoire....  ;  Arras  et  Va- 
lenciennes,  1614,  in-4^  Ainsi  que  nous  l'avons 
fait  remarquer  plus  haut,  difTérents  écrits  de 
Gazet  qui  renferment  des  renseignements  utiles 
pour  l'histoire  des  Pays-Bas ,  sans  en  excepter 
même  V Histoire  de  la  sacrée  Manne  et  de  la 
Chandelle d' Arras,  furent  refondues  en  ce  re- 
cueil ,  par  Guill.  Montcarré ,  son  neveu  et  suc- 
cesseur dans  la  cure  de  Sainte-Marie-Madeleine; 
—  U.  Cotïsolateur  des  Ames  scrupuleuses , 
avec  un  recueil  de  consolations  pour  les 
pusillanimes  du  R.  P.  Louis  de  Blois  et 
autres  docteurs  de  l'Église;  plus  la  manière 
d'acquérir  la  divine  grâce  et  les  degrez  pour 
y  parvenir;  Arras,  1617,  in- 18  :  Louis  de 
Blois  était  abbé  de  Liessies;  —  Vie  de  saint 
Waast ,  évesque  d' Arras;  Arras,  1622,  in-S"; 
réimprimé  en  1682   et   1701,  in- 12  :  eïie  est 
extraite  d'un  livre  imprimé  en  1612,  et  du  re- 
cueil ci-dessus  indiqué;  —  Les  Règles  et  Cons- 
titutions des  ordres  réformés ,  des  C tarisses, 
Brigittines ,  Annonciades ,  Carmelines,  avec  1 
les  vies  des  sainctes  dames  fondatrices  desdits  * 
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onfres  ;  Arras,  1623,111-18  :  publiées  par  les 
de  G.  Montcarré.  Criiil.  Gazîst  a  encore  coopoié 
Le  Mirouér  de  la  Conscience  ;  Dooay  ;  —  U 
sacré  Banquet,  que  nous  ne  fusons  qaiiidiqMr, 
ainsi  que  des  Exercices  spirituels  avec  detXi- 
tanies  pour  toute  la  $emaine.  Enfia,  Gaid  at 
auteur  de  quelques  traités  ascétiquef  pour  II 
consolation  et  instruction  du  peuple  cftr» 
tien,  Jules  Pna. 

Nicéron,    Mémoim   pour  servir  é  tkUMn  is 
hommes  tltustrot,  t.  XLIII.  —  DœumentM  «ntfltL 

GAZBT  {Allart),  philologue  français,  né  a 
1566,  à  Arras,  mort  dans  U  même  ville,  en  M|^ 
tembre  1626.  JI  était  neveu  de  GaiUauroe  Gurt 
et  frère  atné  d'Angelinet  de  Nicolas.  EbM  dii 
Tâge  le  plus  tendre  à  Tabbaye  royale  de  SiU- 
Waast  d'Arras ,  A  y  fit  profession,  et  raoplitaw 
distinction  les  difTérents  emplois  de  son  ordn 
qui  lui  furent  confiés  :  il  fut  nommé  prérM  et 
la  maison  de  Saint-Michel  ;  maïs  sa  manniie 
santé  l'obligea  d'abandonner  cette  place.  BcoM 
dans  l'abbaye,  il  consacrait  à  l'étude  les loiôv 
que  lui  laissait  la  maladie.  AUart  Gtietest  priod- 
palement  connu  par  l'excellente  édition  qnH  tnft 
donnée  des  Œutnres  de  Cassien ,  avec  des  oor 
rections  et  des  notes;  Dooay,  1617,  3  tqL  tM*. 
On  en  cite  aussi  les  éditions  soivantes  :  Jeenis 
Cassiani  Opéra  omnia,  cum  eoMmeMieriis 
D,  AlardiGazxi,ccBnobiise;krrèÊ,t6ii,bU; 
Paris,  1647;  Leipzig,  1722,iB-fol.OnadiBew 
auteur  :  De  Officio  seu  horis  B.  Mari»  Yir* 
ginis  collectanea  Disquisitio,  ammbn  rHi- 
giosis  cxterisque  ecelesiastieiê  aliisqm  êfâ 
virginis  cultoribus  perutiiis;  aeeessUatttn 
Disçuisitio  de  Officiis  Ù^nctorum ,  psalÊis 
gradualibus    et    panUentialibus    Uteàk; 
Arras,  1622,  in-12.  C'est  un  recueil  de  priera;» 
y  trouve  aussi  de  savantes  réflexions  sur  Polite 
de  la  sainte  Yiei^ge,  et  sur  le  culte  que  Itgliie 
catholique  a  rendu  aux  morts; 

Jules  PsuR. 

Niceron,  Mémoirti,  etc. 

«AZBT  (  Angelin  ),  théolog^  français,  ftin 
cadet  du  précédent,  né  à  Arras,  en  1568,  mort 
en  1663.  Il  entra  en  1581  dans  la  Société  dei 
Jésuites,  où  il  fut  recteor  des  collèges  <^A^ 
ras,  de  Yalendennes  et  de  Cambray.  11  a  écril 
des  vers  ïambes  et  .scazons  assez  élé^mfs  é 
piquants,  sous  ce  titre  :  Pia  Hitaria,  Lapn- 
mière  partie  de  ces  poésies  mystiques  a  ptn  i 
à  Reims,  1618;  à  Douay,  1619;  Pont-à-Noss*  : 
son,  1625;  à  Anvers,  chez  PlantiB,  16)9, 
ln-12  ;  la  seconde,  à  Lille,  1638,  in-8";fl7< 
une  édition  impr.à  Londres,  1657,  Spart  fÊ-f. 
Une  partie  de  cet  ouvrage  a  été  traduite  ea  fiw- 
çais ,  sous  le  titre  suivant  :  Les  pieuses  Bé- 
créations  du  R.  P.  Angelin  Gazée  (t),atfn 
remply  de  sainctes  joffeusetez  et  divertlot' 
mens  pour  les  âmes  dévotes,  mis  enfhuçtii 
par  le  sieur  Remy;  Paris,  les».  Roues,  1«37| 
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,iB-I3.Celin«iiurin»,qui(b»iialifuà  |  Unt  l'Etpagne,  il  tIiIU  Paris.  I>«  retour  k  Vi- 
aiqve  relalln  à  la  comédie  de*  Deux  i  rooe  en  |S97,  U  reprit  l'exerdce  de  la  médecine, 
(deCh.-Gu.  Etienne  de  (rimtitut),«at  qu'J  pratiqua  joiqu'ï  l'époque  de  u  mort.  Ou  a 
bre  de*  contée  du  P.  Gazet  |  de  lui  :  Entutiatmoi  nùdicoi,  polUlcoi  y  at- 

tMiM.  .^kjUm  4i>  nord,  noar.  Mrk.  t,).  '  preitrvattvo,  t  riwudio  dtl  eorreatt  eonlagio 

,   .    ^       „,   „  ,  p«(iiwi»i(i/<(ie/&ii«;  Vérone,  1713,iii-4''i  — 

n  (.NUoloi)     toivain  ecclésiastique  '  ii^,uloingij,imato<laJaltimtdlciiP6n>mB, 

.,  (ttre  de»  précédenlB,  né  SiArras,  fiit  ;   ,j,ç^  j^g..  ,^    ^  ftwiçai»;  Lejde,  I73i, 

t  de  l'obeervance  de  Samt.Fraaçoii  et  j^.g,^  ^^  ^  espapiol  par  GrteBin  Mfljanaio; 

sur  de  Uiéolugie.  On  a  de  lui  :  Ckroniqve  valence ,  I7SB,  in-s".  Cet  ou»i^e,  paUM  par 

UM\on  prmièTt  de  la  religion  du  j.^.  gwçU,  frèredel'aut»ir,  eitdeatinéàdé- 


^det,  fondéet  à  Phoitneur  de  la  vierge 
par  ta  princetie  leanne  de  France, 
Lovyi  XI,  etpmtte  de  Lovft  XII  et 
s  Charte*  VIII,  royi  de  France,  avec 
tgle,  privlléçet  et  etrfmonia  ;  le  tout 
t  tnimoriatut  du  cloialre  det  Annon- 
en  Bit/tune;  Arra»,  1M7,  in-lî;  — 
'ire  laerée  de  bon-Jteurt  et  mal-heart 
i  et  Eve,  enrichie  de  notablet  re- 
ts et  moralUii,  et  preKhie  ta  divert 
%r  R.  P.  F.  -Yie.  Gaset...;  Arra«,  IMI, 
a-a°  :  il  ;  a  deux  titrea,  dont  l'un  porte 
de  IB15.  Ce  livre  contient  trente«t-un 
t.  M.  Arthur  Uoaux,  dans  ■«  Archives 
lut.  du  nord  de  la  France,  3*  eérie, 
.  347-3&1  (  Variita  bibliograp/Uquei  ), 
é  des  ntraita  curieux  de  ces  étrange* 
LlTicGauteat  encore  auteur  de  quelque* 
«  ucétiques,  dont  ou  trouve  la  liâte  dans 
idding.  Jules  Pebui. 

If.  >nMfa]  «toonltl;  Ljgo,  IIM,  iB-Iol.  - 
t.  MllitHm  etlflac.  —  Foppnia,  AlMle(a*ca  M- 


.  bon  ntédedn  ett  une  cboee  fort 
raie,  et  qu'on  OMurt  ausai  souvent  dea  remède* 
qtM  det  maladie*. 


L  (;tnfonla],  médecin  italien,  néàCré- 
n  1449,  mort  en  1618,  à  Padoue,  où  il 
depuis  iMM  longtemps,  ce  qui  lui  fait 
quelquelbiK  le  nom  de  Gaiius  Padavi- 
n  1490,  il  adieva  un  traité  qu'il  intitula 
I  Corona  Nedlcinx  ou  j£rarium  Sa- 
,et  qui,  imprimé  k  Venise,  en  l4Si,  re- 
Ljon  en  l&oo,  1514,  1616  et  ibSi,  i 


(iAzoUM>(Gfan'an»o),  poételatln  moderne  Ha- 
Uea,  niait  au  oommencentent  du  KiiièDie  siède. 
On  a  de  lui  :  Anthrapaviographia;  Bolopie, 
tans  date,  iD-8°.  Ce  poème,  devemi  aujourd'hui 
trte-r>re,e*tnaeimitatiando'VIl*  livre  der^ùf. 
«at.  de  Pline;  —  Bpiçramtnata  et  jfielogmt 
laoaiDdicatioadulieud'impreaaioni  iaM,in>S*. 
Ce  poète  cil  probablemeut  le  mËme  que  Jeui 
Ganlda,  improviiatenr  ilalioi,  qui  vivait  t  U 
cour  de  Léon  X. 

«AXON  n'ovmit^KUsébattien-Uarie-Ma- 

thurin),  littérateur  et  critique  lïantai*,  né  k 
QuimpeMJorentin ,  dan*  lea  premières  année*  du 
dix-huitiime  siècle ,  mort  k  Paris ,  le  19  jnlIM 
I7U.  Apre*  avoir  Tait  de  bonne*  ftodes ,  il  se 
livra  i  ion  goût  pour  la  poéaie,  et  publia  plu- 
sieurs pièce*  de  vers ,  dans  lesquelles  on  remar- 
quait iDOJBR  de  verve  que  de  bdlilé.  Une  Ode 
tardive  sur  tes  rapides  conquêtes  du  ro), 
i74^in-ia,  etlepoëmed'^nfAior,  inifa  Rtpu- 
bl%que  de  Venise,  174s,  in-li,  furent  tes  pre- 
miers fruits  de  *■  mnee  ;  le  public  les  goUta  mé~ 
diocremeol.  Mais  un  maître  ordinairement  plu* 
écouté,  tanéceuité,  le  contraignit  de  aolliciter 
près  des  munitionnaire*  généraux  des  vivres  ui 


:M9,  k  Augibount  en  1&8B.  On  doit      «nplu   dans  leur  administration.  Pndant  tout 

..  _..• —  j—  ._:.j.  n.  ,y .  >r.      1^  temps  qu'il  l'exerça ,  il  ralentit  les  élans  de 

*on  entiMUsiasme  poétique  j  mais  ayant  été  ré- 
formé après  la  paix ,  il  demanda  k  sa  plume  les 
ressources  qui  venaieut  de  lui  échapper.  S'il  faut 
encrwre  Grimra,  qui  pour  placer  un  bon  root 
ne  reste  pas  toujouri  dans  les  limites  du  vrai, 
■  ce  pauvre  diable,  pour  avoir  été  dans  les  vivres, 
n'en  meurt  pas  moin*  de  faim  >.  11  publia  suo- 
cesNvement  un  assez  grand  nomlwe  d'écrits  sur 
diOérenIs  sujets  de  IHIéralure  ou  de  critique.  Il 
s'easaja  mSnte  dani  le  genre  dramatique,  et  Bt 
paraître  une  comédie  en  vers ,  qui  ne  Tôt  pas 
représentée,  et  qui  ne  pouvait  l'être.  Bons  le 
titre  d'il Iso/e,  oh  te  prijugé  délrvU;  Beriln, 
I7S3,  et  La  Haye  (Paris),  1754,  in.^.  L'auteur 
avait  rois  en  scène  lea  aventures  récente*  de  La 
Bédoyère  et  de  U  belle  Agattte  Stkutti.  A  l'imj- 
tatton  d'Ovide  Gtaoi  d'Oonigué  ooinpoaa  v 


Il  cet  «iteur  des  tnités  De  Somno  «t  Cl- 
3e  fln(i<me«iocuo»di,  De  Yino  et  Cert- 
nbM»  au  seizième  siècle,  dans  divers  re- 
Tous  ces  écrits  sont  fort  oubliés  de  nos 
nais  ils  procurèreni  â  Gazi  une  réputation 
f ,  et  sa  renommée  lui   fît  obtJEUir  de 

ma.  PaUa..  I.  ït,  f.  iii.  -  Hi 

l-aassAN.  Vog.  Ghazi-Hasah. 
OLA  {Giuseppe),  médedn  HaHen,  né  k 
,en  leei.mortle  14  février  1715.  D  prit 
!  de  docteur  kPadoue,  et  revint,  en  1U3, 
er  la  médecine  à  Vérone,  o6  il  établit 
nie  deglt  Alelofili,  destinée  k  favoriser 
ffii  de  la  physique  <i  des  matbèmatique*. 
npagna  oisuite  l'ambassadeur  de  Venise  en 
e,  et  pwMtroiaaiuklikdhd.  EsqiA- 
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oertain  nombre  d'héroiides,  dont  quelques-unes 
forent  iinpriméeft  séparément,  et  que  Ton  trouve 
réunies  à  la  suite  de  son  lassai  historique  ei 
philosophique  sur  les  principaux  ridiculeê 
des  nations  ;  Amstet'dam  et  farts,  1766,  in*lS. 
Le  sujet  de  cet  uuTfa*^  ijouvait  donner  lieu  à 
âe»  observalious  piciuantes,  tuais  il  est  traité 
d'une  manière  très-saperfidelle  i  m  J'aurais  pUt 
m  dit  l'anteur,  sufrtianter  les  marines  de  ce  livre 
«  de  notes  ou  de  cHations  imilUes  ;  mais ,  tonte 
«  réflexion  foite,  j*ai  cru  devoir  épargner  eet 
«  ennui  et  cet  embarras  au  lecteur.  »  Parmi  ses 
autres  écrits,  dont  la  liste  détaillée  a  été  domée 
fiar  M.  Qtiérard ,  on  peut  cNer  encore  :  VAnU 
de  la  Vérité,  ou  lettres  impartiales^  teméeê 
d^anecdotes  sur  les  pièces  de  théâtre  de  Vol' 
takré;  Amsterdam  (Paris),  1767,  iA-12.  11  y 
passe  en  revue  toutes  les  pièces  du  grand  maître 
de  la  scène  française  au  dix-huitième  siècle  :  <*  Il 
«  en  fait  Téloge  qu'elles  méritent,  dit  Griinni) 
«  il  en  fait  quelquefois  la  critique;  cela  est  d'une 
«  extrême  platitude,  mais  M.  Gazon  d'Ourxigné 
«  meurt  de  faim.  »  L'arrêt  est  dur  et  la  conoln- 
iion  peu  généreuse;  —  Le  Jardin,  poème  en 
quatre  chants  du  père  Bapin,  traduction 
libre f  précédée  d'un  discours;  Paris,  1772, 
in- 12.  Cette  version  est  tellement  libre  que  le 
prétendu  traducteur  s'est  permis  d'y  intercaler 
ptasieurs  épisodes  de  son  crà,  dont  on  cherche- 
rait vainement  la  trace  dans  le  texte  latin.  J.  L. 
Ch3u4on  et  Délandlie,  Dietkmnaire  Mêtori^tië,  — > 
Grloitti.  CorrcspotuUmee  UUerairt  et  phiiotophique, 
toiue  V.  —  Quérard ,  La  France  littéraire. 

*  GAZRATUS  (ifar^i/0»  jurisconsulte  italien, 
né  à  Lodi,  à  la  fin  du  quatorzième  siècle.  Il  pro- 
fe.ssait  à  Pavie  et  à  Sienne  vers  1438;  plusieurs 
de  SCS  ouvrages  ont  été  imprimés  :  De  Primo- 
gcnitura  et  Eepetitio  super  rubricas  de  rei 
i;cnrffca<io/ie;  sans  lieu  ni  date,  in-fol.;— i)c  Cri- 
mine  Ixsx  majestatis;  dans  la  Praxis  cri- 
minalis  de  F.  Modius  ;  —  De  Monetis  ;  dans  la 
CoUectio  de  R.  Budalius;  —  De  Monetis  et  Re 
Auninuwla,  Tout  cela  est  tombé  dans  un  oubli 
complet  G.  B. 

Panclrolll ,  De  elarï»  Leçum  Interpretibus,  I.  II,  c.  96. 

^GAZALL  (Jayme),  poète  espagnol,  vivait 
à  la  fin  du  quinzième  siècle.  11  fit  usage  du  dia- 
lecte limousin,  répandu  à  cette  époque  sur  la 
cAte  orientale  de  l'Espagne,  pour  écrire  un  petit 
poëme  moral,  devenu  d'une  extrême  rareté  :  Le 
Somni  de  Joan  Joan;  Valence,  1497,  in-4*. 
L'idée  primitive  de  cette  composition  appartenait 
à  Bernard  Fenollar  ;  Gazall  Tainpllfia ,  et  son 
œuvre  fut  reproduite  à  Valence,  en  1561,  avec 
l'addition  d'une  autre  pièce  ;  La  Brama  defs  \ 
pageroSf  o  vocables  badejats  escritaper  nussen 
GaçalL  G.  B. 

Antonio,  Biblieth.  Hisp.y  t.  Il,  p.  336.  -  Rodrifrnex, 
BUfiiothfca  Fal€ntina,  p.  81.  — Ximenex.  Hêeritnreê  tUl 
Hegno  di  rulaneia^  p.  s». 

GAZZANiGA  (  Gïuscppe  ) ,  compositeur  ita- 
lien, né  à  Vérone,  en  octobre  1743,  mort  dans 
laniênic  ville,  vers  I8ld«  licoumiença  l'étude 


de  la  nrasjque  sons  Porpora  à  Venise,  et  tÉl>il 
son  maître  à  Naplea.  Il  passa  ensotte  som  h 
direction  de  Piccini.  En  1 770  il  se  rendit  à  Yinv, 
où  il  donna  son  premier  opéra  //  finîo  On». 
De  retour  en  Italie,  il  fit  jouer  sur  divers  théàtm 
une  dizaine  d*opéras.  En  1779  il  fat  appelé  k  !li- 
pies,  où  il  écrivit  pour  les  théâtres  de  cette  viDe. 
De  là  il  se  rendit  à  Palerme ,  puis  il  revint  dw 
l'Italie  du  nord ,  où  il  fit  joner  des  opéiis  à  Ifi- 
lan,  à  Venise,  à  Bergame,  à  Plaisance,  à  Pm^nc, 
à  Turin.  En  1791,  il  accepta  la  place  de  miXn 
de  chapelle  à  la  catliédrale  de  Crème,  et  dépdk 
lors  il  écrivit  peu  pour  le  théâtre.  Le  style  deGtf- 
zaniga  est  assez  pur,  mais  11  manque  d'ori|iU' 
lité,  et  ses  opéras  sont  aujonrdHmi  oubliés. 
Fétia ,  Biographie  unlveneUé  des  ;tf  mlrtau. 

*  GAZZATO  (  Sagario  oà  ) ,  hislorieii  italiefi, 
né  à  Reggio,  vivait  au  commencement  du  qua* 
torzième  siècle.  Il  écrivit  une  chronique  de  sa 
ville  natale ,  et  laconduisit,  depuis  l'an  1 272,  jib* 
qu'à  l'an  1307  ;  elle  fut  continuée  jusqu'à  ranoée 
1363  par  Sagacdo  de  Levalosi,  et  de  là  juMpï 
Pan  138a  par  Pietro  Cazzato,  bénédictin  et  pêtft- 
fils  du  rédacteur  primitif  de  ce  Chronicùn  Be- 
giense  que  Muratori  a  placé  dans  sa  eollediaB 
des  Rerum  Italicarum  Scriptores ,  t  XVIIf, 
p.  1  et  suiv.  G.  B. 

Tirabotclil.  Stnria  délia  Letterat.  ItaUatut,  l  It 
p.  149. 

GkZlo.  Voy.  GkDio. 

GBAlIGIft.    Voy.  DjAH.iK-GUIR. 

GBBAVEit  (  Georges-Christian  ),  jnrfsotMiJiiHf 
allemand  «  né  à  BrcsIau.  le  2G  octobn  1690,  mort 
le  27  janvier  1773.  11  dut  à  son  père,  Geoiftf 
Gcbauer,  sa  première  insfmclioB.  En  1710  il  ^p 
rendit  à  l'université  de  Leipzig;  deux  ans  phu 
tard,  après  avoir  étudié  la  tliéologie,  il  s'appKqsi 
h  la  jurisprudence,  et  en  1713  il  alla  à  Alhlorf, 
ou  il  suivit  les  cours  d'Hildebraod ,  de  Fiditner 
et  d'HolTmann.  En  1714  il  vint  com|>ldcr  m 
connaissances  à  Halle.  De  retoor  à  Leiptig  ci 
171à,  il  y  fit  l'éducation  du  fils  du  bonriPimln 
Graeve.  Tout  en  remplissant  ses  fonctions  de 
précepteur,  il  trouvait  le  temps  de  coutiauer  $» 
études  de  jurisprudence.  Après  avoir  sidii  Mi 
examens  à  la  faculté  de  droit  de  Wittembent,  il 
fnt  nommé,  m  1720,  avocat  à  la  coor  éiedoinli 
de  Saxe.  Dans  la  même  année,  il  devint  use»- 
seor  de  hi  faculté  de  philosophie  de  Leipzig.  £b 
1727  il  (bt  ap|)elé  à  professer  le  droit  des  ûét 
en  Saxe.  En  1730  Gebauer  fut  nommé  asscMcsr 
du  tribanal  supérieur  de  Leipzig;  en  1734  il 
alla  remplir  les  fonctions  de  premier  prufesseor 
a  la  faculté  de  droit  de  Goîttingue  ;  puis  il  obtint 
le  titre  de  eonseiUer  royal  d'Angleterre.  Gebauer 
laissa  de  nombreux  et  utiles  ouvrages,  dootki 
principaux  sont  :  De  caldx  et  caldi  apud  r^ 
leref  potu,  liber  singularis;  Leipzig,  1721; 
—  De  Successione  inter  ingenuos  jure  sa»- 
guinis  ab  inlestato  civili;  Erfurth,  1723;  " 
Problema  Juris/eudalis  de  jure  reluené 
generaleni  consensum  simuUttne  invesiUu» 
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tivetlUi  in  ahenationem  feudi  exstincti; 
«ipiig,  1725,  iD-4°;  —  De  eoguod  injure 
ici  pôieêi  vaemim;  ibid.,  1725,  iih4'';  — 
ieiM  et  Paraiitla  ex  jure  judOekario  noviS' 
tMa  êiectorali  Saxouico,  ad  Ulrici  Butferi 
*rmlêeiUmes  Jttris  cwilis ;  ibid.,  1725,  in*4*'; 

-  De  Àciione  Tuielm  adversus  magistra- 
u;  ibid.,  1726,  m-4<';  —  De  Imp%Uatkme 
*aeli  alieni  circa  delieta;  ibid.,  I72e,  10-4**; 

-  De  Originiàus  Feodi  qua  vocem ,  qua  rem 
on  éxiemii  eed  Germanlcis;  ibid.,  1732, 
1-4*  ;  —  De  Origine  Teitamentorum^  minime 
tjure  naturali  rtpetenda;  ibid.,  1730,  iii-4*; 
•  De  Matrimonio  cum  avwiculi  Vidna  ;  iUd,, 
'37,  in^*;  —  De  Hereto  citoob  inaequalUa' 
m  in  tnelius  re/ormandof  ibid.,  1738,  iim**; 
Thèses  juridicùi  ;  iM<l. ,  1 749,  lii-4"  ;  -^  Bxer- 
'ationes  academicas  varii  argumenti;  1706- 
67  ;  —  une  édition  da  Corpus  Jurés,  1776-1797, 

partie  posthume  et  contintsée  ptr  Spangen- 
rig.  Gefatuer  n'avait  rien  aégHgé  poor  là  per- 
tkm  de  cette  (Rurre;  —  De  Germanorum 
Urimonio;  OortUngoe,  1741,  iD-4*;  —  De 
tma  violati  nuUrimonii;  Ibid.,  1743,  in-4*; 

JOe  Smpplicio  Adulterarum  ;  —  De  reglo 
ud  Germanos  nomine;  ibid.,  1753,  in-4*;  -- 
{  Comitiis  veterum  Germanorum  ;  Leipzig, 
54,  in-4«;—  Yestigia  Juris  Qermanis  anti- 
issima  in  C.  Corn.  TacUi  Germania  oà^ 
»,  etc.;  fWd.,  1766;  —  Pûfiugiesisehê  Oes" 
ichtet  etc.  (  Histoire  portugaise,  etc.  )  ;  Leipzig, 
59,  in-4*;  —  Des  éditions  de  dlten  on- 
âges,  tels  qoê  H.  Grotius ,  Zeltner,  Lebenstein, 
irth,  etc. 

ieyoe,  Prog.  de  rUa  H  MeHU»  taai<  O9o.  Chr.  G^- 
umrt  tictUiiKM.  177^.  in-«».  —  WeHUUb,  t,euh.  Usr 
IzMf.  BtchUgrL  —  MeuMl,  Uxik.  dfr  von  Jahre 
m-iHOO  ventorbenen  teiitMchen  SchrifMêtttm. 

GBBBON  (Saint).  Voy.  GeBociN. 
GBBELI9I.  Voy.  Court. 
«BBBB  on  TBBRII  (  Abou  Moussah'DjitfiiT 
l  Soji  ) ,  chimiste  arabe,  tirait  vers  Ift  fln  dn 
litième  on  au  coinmeneement  du  neavième 
tele.  On  ne  connaît  pas  arec  certitude  l«  lieu 
ï  sa  naissance.  Léon  l'Africain  le  donne  jNMir 
1  Grec  converti  h  l'islamisme.  Un  mannserit 
■abe  de  la  bibliothèque  de  Leyde  indique  qu'il 
ait  Tousensis  souficus ,  c'est- è-^ire  philosophe 
i  Thus  on  Thousso,  ville  du  Khonisan  ,  en 
erte.  Suivant  Abulfeda,  il  était  de  Harran,  en 
[ésopotamie.  Quant  au  titre  de  roi  de  VInde , 
jî  accompagn<î  ton  nom  sur  plnsieurs  manus- 
îts,  c'est  une  hivention  des  adepte.^  on  une 
reuve  de  leur  Ignorance,  et  non  pas  une  asser- 
Mi  historique  de  quelque  valeur.  Geber  peut 
:re  considéré  comme  le  plus  ancien  chimiste 
pabe.  Rhasès,  Avicenne,  Calld,  et  tous  le» 
lédecins  arabes  postérieurs  au  neuvième  et  au 
ixième  sièi-le  le  citent  comme  leur  maître.  Ro- 
?r  Bacon  l'appelle  le  maître  des  maîtres.  Cardan 
admet  au  nombre  des  douze  plus  subtils  {>énies 
a  monde.  Boerhaave  parie  aussi  de  lui  avec  e^- 
jne  dans  ses  Institutiones  Chemiae.  D'après 


M.  Ferd .  Iloefer,  «  il  mérite  4'étre  placé  au  premier 
rang  parmi  les  cliimiates  ou  alchimistes  antérieur» 
à  Van-Helroout.  U  est  Torade  des  cbiuiales  du 
moyen  Age,  qui  n'ont  souvent  Tait  que  copier 
textueUement  leur  maître.  Geber  est  pour  l'his- 
toire de  Ift  cliiraie  ce  qu'Hippocrate  est  pour  l'hia- 
ttfire  de  la  médecine.  »  buivant  l'opinioB  de  quel- 
ques iêfanta,  Geber  avait  composé  au  moina 
cinq  eeiita  volâmes  Mir  la  science  liemétique; 
mais  il  faut  ramarquer  qu'il  y  a  eu  pluaîeur» 
auteurs  du  nom  de  Ycber,  Djafar  ou  Giaber. 
On  cite,  entre  autres  un  astronome  arakie  appelé 
Giaber,  né  en  Andalousie  et  postérieur  de  plu* 
sieurs  siècles  au  philosophe.  Presque  tous  les 
ouvrages  qui  nous  restent  de  Geber  nous  sont 
parvenus  traduits  en  btin.  |ja  hibiiottièque  de 
Leyde  reftirnnei  ilit-on,  plusieurs  manuscriU 
araiiea  qui  n'ont  pas  été  encore  imprimés.  Voici 
la  liste  des  manuscrits  de  Geber  qui  se  trouvent 
à  b  BiUiotlièque  impériale  <le  Paris  :  Summa 
eollectiottis  complementi  Seereiorum  Aulu- 
rsB;  n*  6614  ;  —  Summa  Per/ectionis  ;  n"  667» 
et  n"*  716A;--  CempendiMn;  n°  7150  A;  — 
Tesiamenium;  n*  7173;  —  Fragmentum  de 
iriangulis  sphxricis;  n<*  739U;  —  Liùri  de 
rébus  ad  Astronamiampertineniibus  ;  n"  7406. 
Tout  oes  roanuscrita  oôi  été  imprimés,  sauf  le 
fragment  qui  traite  des  triangles  spliéri(|ues.  Le 
Compendium,  abrégé  fort  hieomplet  dequeltiuca- 
unef  des  doctriaea  de  Geber,  est  probableinenl 
supposé.  L'ouvrage  le  plua  important  de  Ceber 
est  celui  du  manuscrit  6514 ,  et  qui  se  trouve 
répété  dcui  fois  dans  ce  même  manuscrit,  fol.  01 
et  fol.  174.  Il  est  à  peu  près  identique  avec  le 
manuscrit  du  Vatican ,  imprimé  sous  le  titre  <le 
Gtiberi,  philmophi  perspicaeissimi ,  Summa 
Per/ectwni9  magisierU  in  sua  natura ,  ex  M- 
bliothecx  Vaticanw  exemplari  emendatiuimo 
HUper  edi/a.  On  lit  à  b  dernière  page  :  /m- 
pressnm  Homo.',  per  Mareelium  Siiber  ;  in-12, 
sans  date  (entre  1490  et  1520).  Cette  édition, 
fort  rare,  fut  réimprimée  sous  le  titre  de  Summa 
Perfieiionis  magisierii  in  sua  natura,  tib.iV, 
cum  addttione  ejusdem  Geberi  reliquorum 
tractuum ,  Dantiig,  1662,  in'8<* ,  et  reproduite 
dans  b  Bibliothèque  de  Manget ,  t.  1*"^,  et  dans 
\eGyniteeum  CAIméouiii ,  Leyde,  1679,  Ui-8**, 
vol.  I.  Salinon  l'a  traduite  en  français,  dans  sa 
Bibliothèque  des  Philosophes  chimiques; 
Paris,  1672, 1676, 2  vol.  in-12.  Geber  commence 
par  poser  en  principe  que  l'art  ne  peut  pas  imiter 
la  nature  en  toutes  choses;  mais  il  peut  et  doit 
l'imiter  autant  que  ses  limites  le  lui  permettent. 
Il  inilique  ensuite  les  gaz  (  esfirito)  comme  aj^rnls 
importants  des  pliénomènes  chimiques.  Il  s'éUnid 
particulièrement  sur  les  métaux,  «t  L'opinion  que 
les  métaux  sont  des  corps  composés,  dit  M.  F.  lloc- 
fer,  remonte  à  une  é|)oque  assez  reculée.  D'après 
cette  opinion ,  qu'adopte  aussi  Geber,  l(*s  iii(^taux 
se  oompœent  de  soufre  et  de  mercure.  A  ces 
deux  éléments  Geber  en  ajoute  un  troisième, 
l'arsenic.  On  s'abuserait  étrangement  si  l'un 


791 


GEBER  —  GEBUARDI 


croyait  que  les  élémeots  des  métaux  sont  du 
soufre,  du  mercure  et  de  l'arsenic  véritables,  et 
tels  qu'ils  se  présentent  dans  la  nature.  Ces  élé- 
ments n'ont  rien  de  commun  avec  les  corps  dont 
ils  portent  les  noms  ;  les  alchimistes  ont  eux- 
mêmes  soin  de  nous  le  dire.  D'ailleurs,  ils  te- 
naient fort  peu  aux  noms  donnés  aux  choses. 
L'un  de  ces  éléments  est  quelquefois  appelé  es» 
prit  fétide  (spiritus  fœteus)  et  l'autre  eau  vi-^ 
vante  ou  eau  sèche.  Ainsi  les  métaux  se  com- 
posent de  deux  ou  de  trois  éléments  d'une  nature 
particulière.  Leur  proportion  varie  pour  chacun 
des  métaux.  Celui  qui  parviendra  à  les  isoler 
aura  le  pouvoir  d'engendrer  ou  de  transformer 
les  métaux  à  volonté.  Voilà  comment  Geber  et 
la  plupart  des  alchhnistes  entendaient  la  com- 
position et  la  transmutation  des  métaux.  Cette 
théorie ,  envisagée  sons  sa  forme  la  plus  simple, 
n*a  donc  rien  qui  puisse  être  taxé  de  ridicule  on 
d'absurde.  »  Geber  décrit  ensuite  le  souflre,  l'ai^ 
senic,  le  mercure,  l'or,  l'argent,  le  plomb,  l*é- 
tain ,  le  cuivre  et  le  fer.  Après  la  description  des 
métaux,  il  passe  à  une  série  d'opérations,  telles 
que  la  .sublimation ,  la  caldnation ,  la  distillation, 
la  dissolution,  la  fixation,  la  coagulation,  la 
coupellation.  Cette  dernière  opération,  aussi  im- 
portante que  belle,  avait  déjà  été  vaguement  in- 
diquée par  PKne,  Strabon,  Diodore  de  Sicile; 
elle  est  parfaitement  décrite  par  Geber.  Parmi 
les  autres  ouvrages  de  ce  savant,  il  en  est  un 
fort  important,  dont  on  a,  sans  raisons  plausibles, 
contesté  l'authenticité  ;  c'est  VAlchimiic  Geber i 
Lib.  excud,  Jo.   Petreius  Nurembergensis  ; 
Berne,  1545,  in-4®.  Ce  prédeux  traité  fait  con- 
naître quelques-uns  des  agents  les  plus  énergi- 
ques que  la  chimie  moderne  a  empruntés  à  la 
science  du  moyen  âge,  tels  que  l'ean-forte  et  l'eau 
régale,  la  pierre  infernale,  le  sublimé  corrosif. 
«  Geber  parle  le  premier,  dit  M.  F.  Hoefer,  de  la 
préparation  deTadde  nitrique,  de  l'eau  régale; 
avant  lui  aucun  écrivain  ne  fait  mention  de  ces 
dissolvants  précieux,  sans  lesquels  la  chimie 
est  impossible.  Est-ce  à  Geber  que  revient  l'hon- 
neur de  cette  découverte,  au  moins  tout  aussi 
importante  que  celle  de  l'oxygène?  Il  n'en  dit 
rien  lui-même;  sa  modestie  nous  le  laisse  seu- 
lement deviner.  »  On  a  encore  de  Geber  :  Liber 
/nvestigationis  magisterii  Gebri,  philosophi 
perspicacissimi,  dans  la  Bibliothèque  de  Man- 
gct ,  1. 1,  p.  558,  et  dans  le  Ggnxceum  Chimie 
cum,  vol.  I,  p.  164.  L'auteur  y  donne  des  re- 
cettes pour  la  préparation  de  divers  sels:  sel 
alcali,  sel  ammoniac,  sel  d'urine,  etc.;  —  Tes- 
tamentum  Geberi^  régis  Indix^  danslaJffi- 
bliothèque  de  Manget,  1. 1,  p.  562.  Ce  testament 
contient  la  célèbre  formule  qui  a  tant  exercé 
la  patience  des  adeptes  du  grand  art  et  qui  leur 
a  causé  tant  de  déceptions.  «  On  peut,  dit  Gehesr, 
retirer  un  sel  fixe  des  animaux ,  des  oiseaux , 
des  poissons...  Le  sel  retiré  des  cendres  d'une 
taui)e  est  propre  à  congeler  le  mercure ,  et  à 
transmuter  le  cuivre  en  or,  et  le  fer  en  argent. 


«  Sal  totius  talpae  combostae  congelât  Mefcnrii^ 
et  Venercm  convertit  in  Solem  et  Martem  ii  U* 
nam.  »  Lcnglet-Dufresnoy  dte  quatre  manniciii 
arabes  de  Geber;  n°  972  de  la  Bibliot  inf.: 
Opus  cui  titulus  Liber  Divitiarum^  traclalm 
chymicus ,  et  pars  oclava  quingentarwm  Uk» 
rum  quos  de  hoc  argumenta  lUteris  coui* 
gnavit  Àbou  Moussa  Giaber  ben  Haijam  S^ 
qui  vulgo  Geber  nuncupatur;  —  u*  m 
de  la  Bibliothèque  de  Leyde  :  De  Lapidé  pi^ 
losophico;  —  n**  801  de  la  même  bibliotbèi|Be: 
Tractalus  de  invenienda  arte  auri  etargaOi, 
sive  Alchymia;  ~  n"  802  de  la  méiM  bi* 
bliothèque  :  Duo  alii  Tractaius  de  eadem 
materia.  Ces  trois  derniers  manuscrits  fiuot 
recudllis  en  Orient  par  Warnems.  G.  HonavaH 
promis  de  les  traduire  en  latin  dans  la  préface  Ai 
livre  intitulé  :  Gebri,  Arabis,  Chimia,  site  Tn- 
ditio  Summx  Perfectionis  et  investigatio  mo- 
gisterii  innumeris  locis  emendaia;  aneUU 
eôusdem  Jiiedulla  Alchimm  Gtbricm;  Le|dc, 
1668,  in-12. 

Aboifeda.  II.  -  Lraglet-Oufreuoy,  MUMn  H  k 
Philosophie  herméUçuey  t.  !•'.  -  Boni.  MMMIfM 
Chimiea.  —  G.  Naodé ,  Apologie  pour  tes  fmis  km- 
mes  accusés  de  magie.  —  Ferd.  Ho«fer.  Mitumis  k 
Chimie,  t.  I«r.  p.  801,  où  te  tronve  om  afttljie  tnli- 
détaiUôe  des  écrUs  de  Geber. 

*  GBBBB ,  astronome  arabe,  né  à  Séville,  tî- 
vait  probablement  dans  le  douzième  siècle  de 
notre  ère.  On  ne  sait  rien  de  lui,  sinon  qo!!  vé- 
cut après  Arzachel,  puisqu'il  le  dte  daa»  soi 
livre.  On  a  de  lui  un  tratté  d'astronomie  looi 
le  titre  de  Gebri  ^ii  A/fla  Bispalensis  De 
Astronomia  libri  IX,  in  quibus  Ptoleautm, 
alioqui  doctissimum  emendavit^  alicubi  ia* 
dustria  superavit;  omnibus  astronomie  Uê- 
diosis  haud  dubie  tUilissinU  /uturi;  per 
magistrum  Girardum  Cremonensem  in  U- 
tinum  versi;  Nuremberg,  là3J.  Geber  dit  dam» 
la  préface  que  la  lecture  de  Ptolémée  est  diffi- 
die,  à  cause  de  ta  prolixité  des  détails,  et  <|a'ei 
certains  endroits  le  style  de  cet  auteur  eit  otft- 
cur  par  trop  de  ooodsion.  Geber  se  propme  de 
rendre  l'intelligence  de  Ptolémée  plus  ladleei 
employant  une  méUiode  plus  simple ,  et  de  dé- 
montrer ce  qu'il  a  donné  sans  preuves.  E&|é- 
néral  la  géométrie  de  Geber,  qui  a  été  loogleoif^ 
considérée  comme  un  abrégé  et  un  cornues- 
taire  de  VAimageste,  en  est  plutôt  unecritiqae 
sévère  et  quelquefois  injuste.  Geber  montre  d'tfl- 
leurs  peu  de  savoir,  et  d'après  Deiambre,  «  3 
parait  étranger  à  tout  ce  qui  s'est  tait  en  astro- 
nomie depuis  l'école  d'Alexandrie,  si  ce  s'est 
pourtant  à  la  sulraUtution  des  sinus  aux  cordes 
opérée  par  Albategni  ». 

^eUlLer.  Histor.  Astron^  VIII,  IS.  -  Oelaobre,  i7iK. 
de  l'jésironomie  du  «noyen  âge,  p.  tTei. 

GBBHAED.  FOJf.-GEBBAROT. 

GBBHABOi  {Jean-Louis-Levin),  historiei 
allemand,  né  à  Brunswick,  le  19  mai  1699,  mort 
le  10  novembre  1764.  11  reçut  sa  premièn  itf' 
traction  dans  aa  ville  natale.  U  commençt  f» 
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laUe  ses  étndes  actdémiqnes  à  HdmstaKlt,  et  les 
eontinoa  à  lëna.  11  s'appKqua  de  préférence  aux 
bifiuK  hbtoriques.  Avant  de  quitter  léna, 
D  soQtint ,  sous  la  présidence  de  Struve ,  une 
thèse  faititnlée  :  Facta  serenissimorum  Ducum 
Brtms9icensium  hrroica;  léna,  1724,  in-4*'.  Eo 
1733  Gebhardf  fut  nommé  professeur  de  théo- 
ksgle,  de  logique  et  de  philoloipe  à  l'académie 
écpestre  de  Lnnebourg,  et  en  174  G  il  quitta 
cet  floseiisnement  pour  celui  des  mathématiques. 
iSn  même  temps  II  devint  membre  du  conseil 
rojal  d'Angleterre.  Les  ouvrages  historiques  de 
Gdihardi  sont  estimés.  Les  principaux  sont  ; 
Oer  EuropœUchen  Kaiser -und-Kaniglichen 
ÏÏâuser  historische  und  genealogische  Er- 
Ueuierung  (Explication  historique  et  généalo- 
gique des  maisons  impériales  et  royales  d'Eu- 
ope);  Luneboorg,  1730-1731, in-fol.;  ^  Heges 
^raneorum  Mertnfingici,  documentorum  au- 
horifate  asserti;  Lunebourg,  1736,  in-4<*;  ^ 
IquUonales  MarckUmum,  Electoret  Branden 
urgiei;  Leipzig,  1742,  in-4**;  —  De  ficto 
uodam  Cœsarum  elevandorum  Scufo  ;  Lu- 
ebourgy  1750,  in  fol.;  —  Originet  serenissi- 
torsMS  ihicum  Meclenhurgicorum;  Bruns- 
riek,  1762,  hi-4'*  ;  ^  HUtorich-genealogische 
[hhandlungen  (Dissertations  hisforico-généa- 
iglqnes);  LunebourgetBninswick,  1742-1762. 

Sas,  Onowuut^  VI,  ist.  —  Meusrl,  Der  rom  Jahrt 
rsO-1800  terUioTbentn  tewticken  SekrifttUUêr. 

GRBHARDT  OU  UKBHABDVS   (Jean  OU /o- 

ttfs  ),  érudit  néerlandais,  d'origine  allemande,  né 
Schwartzhovcn ,  près  de  Ncubourg,  mort  le 
octobre  1632.  Il  fit  ses  premières  études  dans 
1  maison  paternelle  ;  en  160&  il  alla  les  continuer 
u  collège  d'Amberg,  et  on  1612  au  collège  de  la 
'apience  à  Heidelberg;  il  y  eut  |K>ur  maîtres 
^rin  Renier  et  N.  Cellarius.  Au  mois  de  sep- 
embre  1621  il  se  rendit  à  Marbourg,puisjiCassel, 
nfia  à  Bockeborg  ;  en  1622  il  vint  à  Roj^tock,  puis 
!  Gostrow ,  où  il  fut  chargé  de  l'éducation  des 
niants  d'Otton  Prcen,  gentilhomme  de  la  cour. 
^cnaà  Upsal  en  1625,  avec  l'espoir  d'y  obte- 
ifr  une  chaire,  sa  qualité  d'étranger  et  le  cullc 
|a*il  professait  le  firent  échouer.  U  se  rendit 
ilors  à  Rostock,  et  s'y  voua  pendant  trois  ans  à 
'enseignement  prive.  Au  mois  de  juillet  1627,  il 
M  appelé  à  la  chaire  d'éloquence  par  Tuniver- 
lité  de  cette  ville  ;  mais  sa  qualité  de  calviniste 
ni  portant  encore  obstacle,  il  résolut  d'aller 
le  fixer  à  Groningue ,  où  il  se  rendit  le  12  mai 
1628.  n  y  fut  nomme  professeur  d'histoire  et  de 
luigae  grecque ,  en  remplacement  d'Ubbo  Km- 
nins.  Gebliardt  était  versé  dans  la  connaissance 
les  langues  classiques  ;  il  se  fit  aussi  remarquer 
X)mnie  poète.  On  a  de  lui  \  Jani  Gebhardi  In 
CatuUum ,  Tibullum,  Propertium ,  Animad- 
?ersUmes;  Francfort,  101  b,  in-4**;  —  Crepun- 
Uorum ,  seu  juvenilium  curarum  tibri  très, 
mguilnis  infinitis  locis  aniiqui  scriptores, 
TTxcipue  CicerOf  Ovidius,  Quinctiliamtx,  Rit/- 
înuSf  aliique  pturimi  scriptorex,  tam  Gr,rci 


quant  Latini^  etc.;  Hanovre,  1615,  in-4*;  — 

Antiquarum  Lectionum  Ubriduo;  Francfort, 

1618,  in-12;  —  Exilium,  sive  HM  duo  car^ 

minum  in  exUio  scriplorum  ;  Groningue,  1618, 

in-16;—  Corn,  Aepotis  Vitx  excelleniium 

Imperatorum  et  in  eas  Jani  Gebhardi  spici- 

legium;  Amsterdam,  16U  ;  —  les  lettres  à  Jean 

Kirchman,  dans  le  recueil  intitulé  :  Marquardi 

Gudii  et  aliorum ,  nec  non  Claudii  Sarravii^ 

Bpistolœ  auctioreSt  publié  par  Pierre  Burmann  ; 

Utrecht,  1 697.  in4**  ; — des  Notes  sur  Tite»Live  ; 

elles  périrent  lors  de  la  prise  d'Heidelberg. 

Paqoot,  MtwMiru  pour  aêrvir  à  l'kMoire  UUëruirê 
des  Pa^S'Bas,  t  XVII,  Ul. 

CEBLBA  (  Tobie-Philippe)f  homme  d'État  et 
poète  allemand,  né  à  ZeiUenrode,  le  2  novembre 
1726,  mort  à  Vienne,  le  9  octobre  1786-  Il  con- 
tinua aux  universités  dléna,  Gœttingueet  Halle, 
les  études  qu'il  avait  commencées  dans  la  maison 
paternelle.  11  visita  ensuite  le  reste  de  l'Allema- 
gne, les  Pays-Bas,  le  Danemark  et  la  Norvège. 
Après  avoir  été  secrétaire  de  légation  à  la  cour  de 
Prusse,  il  remplit  diverses  missions  diplomati- 
ques. Ea  1753  U  fut  secrétaire  auliquedu  Collège 
supérieur  de  Commerce  de  Vienne.  Il  devint  en- 
suite successivement  conseiller  d'f.tat  sous  Ma- 
rie-Thérèse et  sous  Joseph  II  ;  en  1782,  membre 
du  conseil  privé  et  vice-cbancelier  de  la  cour 
austro-bohémienne.  Gebler  consacra  ses  loisirs 
à  la  poésie  et  à  la  composition  de  quelques  œu- 
vres dramatiques  qui  se  font  remarquer  par 
l'exacte  observation  des  mœurs,  mais  laisHcnt  h 
désirer  quant  au  plan  et  à  la  peinture  des  carac- 
tères. Elles  ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Thea- 
tralische  Wcrke  (Œuvres  théâtrales)  ;  Prague 
et  Dresde,  1772-1773,  3  vol.  Quelques-unes  de 
ces  pièces  ont  été  traduites  en  français  par  Ju- 
vigny. 

Eichhorn.  Ceack.  der  Literat. 

CBBrix .  Vog.  Jubin  (  Saint  ). 

«GBCHTEB  (  Jean  -  François  -  Théodore  ), 
sculpteur  français,  né  en  1796,  à  Paris,  où  il 
est  mort,  en  décembre  1844.  Il  eut  pour  maîtres 
BosioetGros,  et  commença  à  se  faire  connaître 
au  salon  de  183:^  par  un  groupe  représentant  le 
Combat  de  Charles  Martel  et  d'Abdéramc, 
En  1834,  il  exposa  un  autre  groupe  ayant  pour 
sujet  un  Combat  à  Aboukkr,  et  qui  lui  valut  une 
médaille.  Au  salon  de  l'année  suivante,  on  vit 
do  lui  une  statue  de  La  Madeleine  mcditant 
sur  1rs  Saintes  Ecritures,  qu'il  exécuta  ensuite 
en  marbi-o,  pour  l'église  de  La  Madeleine,  et  qui 
reparut  au  salon  de  Tannée  1H44.  A  celui  de 
1836,  il  avait  exposé  une  statue ,  en  plâtre,  de 
Saint  Sébastien,  11  prit  part  aux  travaux  de 
l'arc  de  triomplie  de  l'Étoile  en  y  exécutant  un 
bas-reUef  représentant  la  Bataille  d^Aboukir. 
A  la  suite  de  et*  travail ,  en  1837,  il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'Honneur.  Gechter  est 
l'auteur  des  deux  statues  colossales  du  Bhin  et 
du  Rhâne  qui  font  partie  de  la  décoration  de 
la  place  de  la  Concorde.  En  1830  il  exécutA  un 
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î^iupeile  Jeanne  d'Arc;  en  1840,  une  statae 
de  Saint  Jean  Chrpsostome  :  celle-ci  est  plac^ 
sous  lacoloanade  de  réglifle<le  La  Madeleine.  Son 
dernier  ourrage  est  une  statue  en  marhrc  du  roi 
Louis- Philippe,  pour  la  salle  du  conseil  d*État 
Ce  statuaire  s'est  distingué  aussi  dans  de  petits 
ouvrages  en  bronze  :  un  Gladiateur  vaincu; 
—  Pirithous  terrassant  un  centaure;  —  un 
Guerrier  s'arrachant  une  flèche  du  talon  ;  — 
Tancrède  mourant;  —  une  Amazone  ren- 
versée sous  son  cheval ,  etc.  Gityot  ne  Fèie. 

Itiographic  d€t  /értittet  françait.  -  Journal  âet 
Beaux- JrfM,  ann.  1S41  ri  tsu. 

GBD  (  William),  artiste  typographe  ëeotaais, 
né  à  Edimbourg,  en  1690,  mort  le  19  octobre  1749. 
Il  quitta,  en  1725,  Tétat  d*or(èvre,qu'U  avait  re- 
pris de  son  père,  pour  venir  k  Londres  mettre 
à  exécution  un  procédé  de  moulage  appliqué 
anx  caractères  d'imprimerie.  En  étendant  sur  les 
caractères  d*une  page  entière  nne  composition 
dont  le  plAtre  était  la  base,  il  obtenait  un  moule, 
dans  lequel  11  coulait  un  mélange  de  plomb  et 
d'antimoine  en  fusion,  qui  reproduisait  le  relief 
de  cette  |iage  ;  puis  on  fouillait  h  l'échoppe  les 
creux  que  l'on  voulait  obtenir;  procédé  écono- 
mique ,  puisque  les  caractères  qui  avaient  servi 
à  former  la  page  type  pouvaient  être  distribués 
pour  fournir  d'autres  pages,  tandis  que  le  relief 
de  la  page,  après  avoir  8er\'i  à  imprimer  une  édi- 
tion ,  ])ouvait  être  conservé  pour  en  réimprimer 
d'antres,  ce  qui  évitait  de  nouveaux  frais  de  com- 
position. 

Ged  obtint  le  23  avril  1731^  de  l'université  de 
Cambridge ,  un  privilège  pour  imprimer  ainsi  la 
Bible  ;  mais  son  procé<lé,  imparfait  encore  et  vn 
avec  jalousie  par  les  autres  imprimeurs,  dont 
les  intérêts  se  trouvaient  menacés  par  cette  in- 
vention, ne  put  réussir,  et  la  Bible  fût  reconnue 
incorrecte  et  d'une  exécution  défectueuse.  Il  dut 
retourner  en  Ecosse,  où  par  son  procédé  il  exé- 
cuta une  érlition  de  Salluste  tabêllis  seu  laminis 
fusis,  in-l'>,  1744  de  160  pages;  l'exécution  en 
est  peu  satisfaisante.  Ged,  après  nn  procès  avec 
son  associé  Fermer,  libraire  et  fabricant  de  pa- 
pier, qni  mourut  insolvable, ^trouva ruiné. 

11  est  assez  remarquable  que  ce  soit  à  l'indus- 
trie des  orP^res  que  se  rattachent  les  premiers 
essais  typographiques  :  c'est  à  l'oHèvre  Fust  que 
l'on  attribua  l'idée  de,  la  fonte  des  caractères  iso- 
lés, et  c'est  à  Ged  qu'appartient  celle  de  la  fonte 
des  pages  entières  dites  stéréotypées  (1),  pro- 
cédé qui  au  dix-nenvième  siècle  ramenait  l'im- 
primerie en  quelque  sorte  à  llmpression  tahel- 
lairedc  1450. 

'  I^s  essais  de  Gefi,  dont  la  date  correspond,  A 
(pielques  années  de  différence  près,  anx  épreuves 
(ie  calendrier  obtenues  sur  planches  de  cuivre 
par  le  Français  Valleyre,  ont  précédé,  comme  on 

il)  Cnl  à  M.  Flrmin  Didot.  Inrcnteur  <la  procédé  de 
9t>'r^otyp5|rc  qui  porte  ^nn  nom,  qor  l'on  doUle  mot  d« 
rtfrroturySf  ^oas  Irqiirt  furent  connnn  kci  édUlona;  et 
M  iiiul  rtt  |i.i4«é  «In  hnff.ig<*  tcrhniqnc  dant  la  tonj^nc 
Uliérstre. 


Toit,  d'environ  un  siècle  l*'^  henTei»esapptio- 
fions  du  clichagn  à  llmprimerie  bitn  par  Jotqè 
Carrez,  Didot,  Herban  et  autres  typografte 
français. 

Alexandre  Hlloeh ,  éditeur  dn  PhUosopkkÊl 
Magazine,  fit  des  essais  pour  oootÎBuer  ceux  àt 
Ge<],  mais  sans  plus  de  soccèé;  dâos  le  Iftc  m- 
lume  (août  1801)  de  ce  recoeU,  U  eo  Cûtnes- 
tion  et  donne  des  spécimens  des  impressiois  de 
Ged,  de  Foulis  et  de  Firmio  Didot  Cest  i 
lord  Stanlmpe,  qui  reprit  ees  estais,  an  oonuoen* 
cément  de  ce  siècle,  que  le  stéréotypagie  en  (lUCn 
doit  son  suooè»  définitif.  Le  coula^,\oiiam 
imparfait,  fiit  remplacé  par  on  système  qui  ooi- 
siste  à  faire  plonger  les  boites  en  fer  où  nsl 
enfermées  les  OKMiles  en  pIAtre,  au  fond  d'Hué 
chaudière  remplie  de  métal  en  fusion  :  U  prei- 
sion  exercée  par  le  poids  de  cette  masse  de  mé- 
tal le  fait  pénétrer  avec  force  par  rouvertin 
du  moule,  en  sorte  qu'il  slnslnœ  Jusque  dm 
le  parties  les  plus  fines  et  les  phis  déliales  dai 
lettres  et  des  gravures  et  qu'on  «obtint  ésà 
une  reproduction  identique  de  U  page  primiliTe. 
Ce  procédé,  inférieur,  soos  le  rapport  de  la  pi- 
vacité  de  reproduction  de  Vctil  de  U  lettre,  à 
celui  de  Firmin  Didot  et  à  celui  de  iIer|iM»cri 
plus  simple  et  moins  dispendieux,  et  pir  eonié' 
quent  a  obtenu  la  préférence.  Les  travanx  et  ki 
patientes  études  de  William  Ged  et  de  JanM,  M 
fils,  ont  été  racontés  dans  divers  ÊÊémoirti  pa- 
bliés  par  ce  dernier  après  la  mort  de  son  pèrr. 
Le  libraire  Wilson  a  Cernent  édité  en  17S1,  ea 
fhveur  d'une  des  tilles  de  Ged,  des  Mémoires 
biographiques,  qui  ne  sont  guère  que  la  suite 
et  le  complément  des  précédents.      A.  F.-D. 

Klchuli.  Lttterarn  Jnecdotet  of  Bowftr.  —  IfiAoli  i 
■uMl  publié  A  Londm,  en  1781.  STAnoérw  Weffqpi.  « 
auUL  f^ed  et  hrposé  de»  prvfrdt  dMf  r«rC  #i«- 
primer  «m  planche*  lui  êU  redetubtt.  —  G  D—, 
Histoire  et  prœédei  du  Potfifpaçt  etdëlm  SUré^fpit; 
Pêt\%,  an  X.  in-S». 

*  6BDAL1 A  (  J^f n  Joseph  •  Jachija ) ,  rabbii 
italien,  né  en  1500,  à  Imola,  mort  vers  I&9S. 
Son  père  était  Portugais,  et  il  s'était  réfugié  ai 
Italie  pour  échapper  aux  persécuteurs;  le  fili 
rx>mposa  un  ouvrage  intitulé  :  Bakkabbalàh^ 
ou  Catena  Traditionum;  il  est  divisé  en  troii 
parties  ;  la  première  contient  lliistoire  du  peu|4e 
juif  depuis  Adam;  la  seconde  est  un  trtité de 
cosmographie  et  de  physiologie  très-peu  di|;ae 
d^attention  ;  la  troisième  roule  sur  les  anges,  ks 
démons,  le  paradis,  l'enfer.  Ce  n'est  gièff 
qu'ime  compilation,  dont  le  lAber  Juckasin 
(rAbraham  lien  Samuel  Zacut  a  Mt  les  fraii 
en  grande  ftartie.  Publié  à  Venise,  en  IU7, 
in-4*,  V /fahkabbalah  a  repani  à  Craeovie,  m 
1596,  in-4*,  et  h  Amsterdam,  en  1697.    G.  B. 

Wolf,  BMMheca  He&raiea,  L  1,  p.r7;  III.  t«. 

G^DDKA  {Michel),  théologien  anglican, né 
en  Ecosse,  vers  1640,  mort  vers  1710. 11  fut  ni 
des  premiers  Écossais  qui  entrèrent  à  l'univer- 
sité d'Oxford.  En  1698  il  se  rendit  à  Ushonue 
comme  chapelain  de  la  factorerie  anglaise.  Mail 
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kion  portugaise  hii  interdit  Texerciee  de 

^ons.  Après  avoir  inotilement  rédamé 

ette  dédsioo,  il  revint  en  Angleterre  en 

met,éyéquede  Salisbury,  le  choisit  pour 

^  de  non  église.  Geddes,  pendant  son  sé- 

iîstwnne,  avait  recueilli  de  nombrein 

i\  dans  des  onvrages  espagnols  et  por«> 

1  tes  mit  en  flpuvre  à  son  retour  dans 

publications,  parmi  lesquelles  on  cite  : 

urcfi  History  of  Malabar;  Londres, 

§•  ;  —  The  Ckurck  Héstorff  of  MthiO' 

idreSy  1696,  in-S*";  -^  The  Conneil  of 

dainiif  discovered  mot  to  hâve  been  a 

embiy;  Londns»  1697  et  1714,  in-S*"; 

llanou»  Traeti  ;  Londres,  1702,  in-S*; 

^at  Tract»  agaUist  Popery  ;  Londres, 

s; 

ftkmuÊ  Oroniâiuêt,  toI.  H.  —  Chslmcrt,  G9- 
TmpkiêoiDietionary^ 

EM  i  James  ) ,  philolofpie  écossais ,  né 
comté  de  Twesdale,  en  1710,  mort  «a 
montra  dès  sa  jeunesse  un  goOtdôddé 
littératures  anciennes.  Après  avoir 
<s  études  à  Tuniversité  d*£difnboarg,  il 
ïevoir  avocat,  et  pratiqua  avec  succès, 
Cbalmers,  il  serait  arrivé  À  une  grande 
n  s'il  n'eût  été  enlevé  par  une  mort 
■ée.  On  a  de  lui  :  it»  Eêtay  on  th$ 
lion  and  numner  of  writing  ^  the 
,  particularly    Platon  f    GlASgpw, 

*,  Gmwral  biogrof^Meal  DietUmeff. 
BÉ  (Alexander  ),  controversiste  et  tn^ 
mglais,  né  en  1737,  à  Ruthven  (comté 
),  en  Ecosse,  mort  à  Londres,  le  26  ié- 
3.  Ses  parents ,  qui  étaient  catiioliquei 

l'envoyèrent  faire  ses  études  dans  le 
ç  catholique  de  Sealan.  A  l'Age  de  vingt- 
.,  il  84*  rendit  en  France,  et  entra  au  Gol- 
«sai8.  11  y  perfectionna  son  édueation, 
très-incomplète.  Aux  langues  ciassiques, 
laissait  déjà  un  |)en,  il  ajouta  le  français, 
'espagnol,  rallcinand  et  l'hébreu  :  il  son- 
iduÎTe  la  Bible,  et  il  s'y  préparait.  De  re- 
Icosseen  1764,  il  fut  ordonné  prêtre ,  et 
omme  diapelain  à  la  maison  du  comte 
aire.  11  y  trouva  le  loisir  de  poursuivra 
»  sur  rÉcritore  Sainte,  nuiis  un  inci- 
tendu  troubla  sa  tranquillité.  II  conçut 

parentQ  du  comte  de  Traquaire  un  at- 
it  payé  de  retour.  Placé  entre  son  amour 
PU  de  célibat,  il  ne  vit  rien  de  mieux  à 

de  s'enfuir.  Il  alla  passer  huit  ou  neuf 
'aris,  et  revint  en  Ecosse  au  printemps 

Il  fut  alors  préposé  à  la  congrégation 
halrig,  dans  le  comté  de  BanfT,  et  il 
flection  de  ses  administrés  par  son  es- 
onciliation  et  de  charité  et  en  disant 
ur  église.  Il  contribua  largement  à  cette 
ic4ion«  et  se  mit  ainsi  dans  des  embarras 
i,  <!ont  le  tira  le  duc  de  Norfolk.  Pour 
lit  à  fait  de  g^ne,  il  imagina  d'acheter 


une  petite  ferme,  ce  qui  le  veplonfea  dans  les 
dettes,  n  eut  reeoars  alors  à  la  poésie,  d  se 
libéra  avec  le  produit  d'une  tndoetion  des  Sa* 
tires  d'Horace.  Cette  oeeupation  asaei  profîuw 
et  des  idées  çem  orthodoxes  la  brouiHèraat  avee 
son  évèqne,  le  docteur  Hay,  qui,  après  avoir  ?at- 
Bement  tenté  de  la  remettre  dans  la  bonne  vola, 
rintenKt  de  ses  fooetiooa*  Gaddea  se  poorviit 
du  grade  da  doctaur  en  loia  à  l'oaiveraité  d'A- 
berdaen,  grade  qui  depois  la  réforma  n'avait  i»* 
mais  été  contré  à  un  catholique ,  et  sa  rendit  à 
Londres,  où  il  arrivai  conanapoement  da  1780. 
n  y  obtint  une  place  d'aumâniejr  da  la  chapdla 
da  l'ambassadaur  iaaiMHial ,  at  la  i^a  peiidaal 
danx  ans.  Puis  il  laisà^  tout  à  fait  sas  fonctions 
acdéaiasllquaa  pour  s'occuper  phis  libremeol 
da  sa  traduction  da  la  Bible.  Lord  Petre  l'y  an* 
couragea  par  nna  pension  annuelle  de  200  liv. 
Le  premier  volume  .de  cette  traduction,  que 
Geddes  avait  annoncée  par  an  prospectus  dès 
1780,  et  sur  laquelle  il  avait  à  plusieurs  reprises 
appelé  l'attention  du  public ,  parut  en  1702,  et 
eidta  l'indif^iatiaa  d«i  catholiques  et  même  des 
protestants  rigides.  L'auteur  y  donnait  à  en- 
tendre ce  qu'il  aontint  plus  tard.  Il  contestait  la 
divinité  de  la  mission  de  Moïse,  regardait  l'his- 
tnirc  de  U  création  comme  une  cosmogonie 
fabuleuse,  et  ceUe  de  la  chote comme  un  mytlia 
inventé  pour  persuader  à  la  foule  que  la  sdenea 
est  la  racine  de  tout  mal.  Moïse  était  pour  lui 
un  législateur  comme  Numa  et  Lycorgue,  tirant 
haiiilement  profit  de  l'ignorance  des  Hébreux 
pour  leur  Aire  voir  des  miracles  dans  des  choses 
naturelles.  De  pareilles  opinions  eurent  pour  pre- 
mier résultat  de  faire  interdire  Geddes  des  fonc- 
tions ecclésiastiques.  Puis  vinrent  les  critiques, 
auxquelles  il  répondit  avec  une  extréma  vivacité. 
Kn  1797  il  publia  son  second  volume,  qui  n'ex- 
cita lias  moins  de  scandale  que  le  premier.  Geddes 
n'en  fut  ni  étonné  ni  effrayé,  et  il  continua  sa 
traduction,  que  la  mort  seule  l'empéclia  de  ter» 
miner.  Geddes  était  savant  ;  mais  sa  nature  im* 
pétueuse  le  portait  vers  des  idées  excentriques. 
Il  mit  peu  d'ordre  dans  sa  vie ,  et  aucune  mesure 
(ians  ses  écrits,  qui  sont  fort  nombreux  ;  nous  ne 
citerons  que  les  phis  importants  ;  savoir  t  Select 
Satires  of  Horace;  Ijondres,  1779,  in-4®;  — 
Prospectus  of  a  new  translation  ofthe  Bible; 
Londres,  1786,  in«4<*;  —  Letter  to  the  Bishop 
of  London ,  eontaining  doubts ,  guéries ,  re» 
latïve  to  a  vemaeular  translation  qfthe  ifoly 
Scriptures;  Londres,  1787,  in-4*;  —  Utter  to 
the  rev,  D^  Priestley ,  in  whieh  the  authof 
attempts  to  prooe  by  one  preseriptive  argu' 
ment  the  divinity  qf  Jésus  Christ  was  a 
primitive  tenet  qfchristianity  ;  Londres,  1787, 
in-8''  ;  »  General  Answerto  guéries,  eounsels; 
Londres,  1790,  in-i**;  —  Carmen  seeularo 
pro  Galliea  gente  tyrannidi  aristocratiao 
erepta;  1790,  in-4*;  —  The  ftrst  book  ofthe 
Iliad  of  fiomer,  verbally  rendered  into  en* 
glish  werse;  being  a  speeHnen  of  a  new  Irons* 
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iatUm  ofthat  poet;  wiih  critical  annotations  ; 

Londres,  1792,  in-8°;  —  The  Holy  Bible,  or 

the  books  aecountedsacred  by  Jews  and  ChriS' 

tians  ;  othenoise  calUd  the  books  of  the  old 

and  new  covenants,  faithfuUy  translated 

from  corrected  texts  oj  the  oriyintUs ,  with 

îHtrious  readings,  explanatory  notes  y  and 

critical  remarks;  Londres,  1792,  1797;  — 

Carmina  secularia  tria ,  pro  tribus  celebev' 

rimU  libertatis  Gallic»  epochis;  1793,  in-4*; 

•—  Critical  Remarks  on  the  hebrew  scriptures  ; 

corresponding  with  a  new  translation  o/  the 

Bible  ;  hoaâre&t  1800,  1*"*  vol.;  —  À  modest 

àpologgforthe  Roman  Catholics  o/Great  Bri- 

tain,  addressedto  ail  moderate  protestants; 

Londres,  1800,  ^1-8*.  On  publia  apràs  la  mort  de 

Geddes  sa  Translation  ofthe  Book  cf  Psalms^ 

jo8qu*au  psaume  CXVni;  Londres,  1807. 

Good,  Li/e  of  Geddes  ;  1804,  lo-S».  -  Chaîner»,  Gé- 
néral bioçraphiecU  Dictianarif.  —  J.  Gortoo,  General 
biograpMcal  Dietionarf, 

6BDDICC8.  Voy,  GEDII. 

GÉDÉo?!,  juge  d'Israël,  TivaUdans  le  treizième 
siècle  avant  J.-C.  Il  est  connu  par  sa  prudence 
et  son  intrépidité;  son  histoire  est  racontée 
dans  le  livre  des  Juges.  Les  Israélites  gémis- 
saient sous  le  joug  des  Madianites,  qui  les  oppri- 
maient depuis  sept  ans,  et,  malgré  la  haine  qu'ils 
leur  portaient ,  ils  avaient  fini  par  s'abandonner 
à  l'idolâtrie  qui  régnait  chez  ce  même  peuple. 
Gédéon  fot  leur  libérateur.  Un  ange  de  TEtemel, 
est-il  dit  au  passage  cité  du  livre  des  Juges,  étant 
venu  s'asseoir  sous  un  chêne  près  de  la  maison 
paternelle  de  Gédéon ,  lui  dit  :  «  Vaillant  guer- 
rier, rÉtemel  est  avec  toi.  »  Mais  lui,  que  la 
calamité  publique  accabUit,  lui  qui  en  ce  mo- 
ment battait  dans  un  pressoir  souterrain  le  fro- 
ment qu'il  voulait  soustraire  aux  Madianites, 
n'osant  le  battre  sur  son  aire  et  en  plein  champ , 
répondit  :  k  Hélas  I  seigneur,  si  l'Étemel  est  avec 
nous,  pourquoi  tous  ces  malheurs  sont-ils  ar- 
rivés ?  Jéhovah  ne  nous  protège  plus  comme  au- 
trefois il  protégeait  nos  pères;  nous  sommes 
abandonnés  de  TÉtemel ,  car  n'est-ce  pas  lui  qui 
nous  a  livrés  aux  Bfadianites?  »  Mais  l'ange  du 
Seigneur,  fixant  sur  lui  ses  regards,  où  se  pei- 
gnait toute  la  confiance  qu'il  avait  en  lui  :  «  Va, 
lui  dit-il ,  va  avec  cette  force  dont  tu  es  doué , 
et  délivre  ton  peuple  I  »  Gédéon  recola  devant 
la  tâche  difficile  que  TÉtemel  lui  imposait;  mais 
l'ange  réveilla  son  courage  en  lui  faisant  com- 
prendre par  un  prodige  que  c'était  bien  la  vo- 
lonté du  Seigneur  quMl  accomplirait  en  délivrant 
sa  patrie  du  joug  qui  l'opprimait.  Alors  Gédéon , 
pénétré  de  la  sainteté  de  sa  mission ,  tâcha  avant 
tout  de  ramener  au  culte  de  ses  pères  les  Israé- 
lites ingrats.  Se  sentant  indignes  de  la  protection 
de  Dieu,  ceux-ci  manquaient  entièrement  de 
courage  pour  combattre  leurs  ennemis.  La  nuit 
même  qui  suivit  l'entretien  dont  nous  venons  de 
parler,  Gédéon ,  aidé  de  ses  serviteurs ,  détruisit 
l*aotel  de  Baal  et  coupa  le  bocage  sacré  qui  l'en- 
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vironnait.  Ses  compatriotes  s'en  îrrHèreÉ,  d, 
ayant  appris  qu'il  était  l'auteur  de  ceUe  actioi, 
ils  s'adressèrent  à  Joas ,  père  de  Gédéon,  pov 
lui  demander  qu'il  leur  Kvr&t  son  fils,  afin  de 
le  mettre  à  mort.  Le  père  ne  se  montra  ù  noÎM 
éclairé  ni  moins  hardi  que  le  fils;  il  ne  cr^ùgril 
point  de  braver  la  fureur  des  défeoseun  de  M. 
«  Est-ce  à  vous ,  s'écria-Ml,  à  prendre  en  nn 
la  cause  de  Baal.'  Si  Baal  est  imdiea,  qalt 
vmge  hû-méme  de  Gédéon ,  qni  a  d^mît  m 
autel!  ».  Cet  acte  de  courage  parait  avoir fii 
à  Gédéon  la  confiance  de  ses  oompatrklet  eos- 
fondus;  car  nous  le  voyons  pins  tard ,  lonqs 
les  Madianites  et  les  Amalécttes  vienimt  ittiqaer 
Israël  avec  une  armée  formidable,  se  mettre  à 
la  tète  du  peaple  aocoora  vers  lui  et  attendait 
de  lui  la  victoire.  Toat  le  m<Mide  ooomlt  lei 
moyens  employés  par  ce  chef  pour  ne  s'entoarer 
que  de  braves ,  le  stratagènne  qui  lui  procnranK 
victoire  éclatante  sur  les  Madianites,  sa  oondmte 
prudente  envers  les  Êphraimites ,  la  venges» 
qu'il  tira  de  Zéba  et  de  Tsalmuna ,  rois  des  Ma- 
dianites ,  qui  avaient  tué  ses  flnères,  et  eotfs  U 
manière  dont  11  punit  les  habitants  de  Snecolb 
et  ceux  de  Pnoel ,  auxquels  il  avait  demandé  do 
pain  pour  son  armée  et  qui  le  loi  avaient  refiué. 
Ces  foits  prouvent  que  si ,  d'une  part,  il  élait 
plein  de  prudence,  de  valeur  et  dintréfidllé, 
d'un  autre  côté  la  cruauté  prenait  qodqoefeii 
chez  lui  la  place  de  ces  qualités.  Cependant,  flie 
montra  désmtéressé  et  sans  ambition.  Lonq» 
les  Israélites ,  séduits  par  ses  hauts  bits,  hi 
offrirent  la  royauté  héréditaire,  Gédén la  r^ 
fusa,  en  joutant  qu'ils  ne  dévalât  «voirdMe 
roi  que  l'Etemel.  Il  se  contenta  d'one  part  da 
butin  qui  avait  été  fait,  et  employa  l'or  qni  ea 
retira  à  faire  faire ,  soit,  comme  l'ont  pensé  qod- 
ques  savants,  un  manteau  pour  le  prêtre  {epkod  ), 
objet  de  luxe  dont  s'ornèrent  pins  tard  ks  poa- 
tifes  païens ,  soit  un  vêtement  destiné  à  orner 
une  idole,  symbole  de  Jéhovah.  Si  l'antearda 
livre  des  Juges  ajoute  que  ce  mantean  deviit 
pour  tout  Israël  l'objet  d'un  cuHe  crimind,  ooos 
n'en  conclurons  pas  avec  quelques  ssfaiti  qae 
cet  éphod  était  lui*mème  une  idole. 

Gédéon ,  ayant  quitté  le  soin  des  affirirei  po- 
bfiques ,  mourut  dans  sa  ville  natale ,  artoêfé 
d'une  nombreuse  postérité.  fTh.  FBin,diBi 
r^nc.  des  Gens  du  Monde.] 

rehtt  Testamentnmy  Judiees^  t'a.—  Joièpbr,ii«f. 
Jtitf.,  I.  V.  e.  {Bibtioth.  çrecqme  de  DIdot  ).  -  Mut.  hr 
lesUne;  dam  V Univers  PUtor, 

GEDIK  OU  G001CCV8  (Simon  ),  théoiopea 
allemand,  né  à  Wurtzen,  le  31  octobre  iiAU 
mort  le  5  octobre  1631.  Il  étudiaà  Leipzig,  y  d^ 
vint,  en  1573,  pasteur  à  l'église  Saint-Jean ,  peii 
successivement  diacre  à  Saint-Thomas,  profef' 
seur  de  langue  hébraïque ,  prédicateur  à  la  eoor 
de  l'électeur  de  Brandenbourg ,  enfin  préffll^ 
Cologne  sur  la  Sprée.  Chassé  de  cette  poiMA 
par  les  réformés,  il  devint  pasteur  etenaoiteiv- 
intendant  (évdque)  à  Meissen»  puis  à  Ment' 
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>c  ses  nombreux  ouvrages  de  contro- 
.  seul  a  échn|)|)é  h  Toubli  ;  il  est  intitulé  : 
9  Sexus  MuUebris  contra  anonymi 
Honem  mulieres  non  esse  homincs. 
Iliii]v]ue  le  titre,  Gedik  soulient  contre 
yme  (  Acidalius ,  dit-on ,  mais  à  tort  ) 
femmes  appartiennent  bien  à  Tespèce 
.  Mais  Bayle  fait  remarquer  que  Té- 
lel  Gedik  prétendait  répondre  ne  soute- 
e  moins  du  monde  celte  thèse  misogyne  : 
blissait  seulement  que  si  Ton  suivait  la 
des  sociniens,  on  arriverait  à  induire  de 
e  la  thèse  bizarre  que  les  femmes  ne 
t  partie  de  l'espèce  humaine-  Les  deux 
.  ont  été  publiés  ensemble  ;  La  Haye , 
44,  in-12. 

ici.  —  Witte,  Dior.  bioç. 

^B  {Frédéric  ) ,  pédagogue  allemand,  né 
wje  15  janvier  1754,  mortle2  mai  1803. 
,  qui  était  un  prédicateur  peu  aisé,  le 
esque  sans  culture  dans  les  premières 
le  son  enfance.  Admis  ensuite  dans  la 
es  Orphelins,  il  y  trouva  un  protecteur 
nbart,  le  directeur  de  cet  établissement, 
il  sc  rendit  à  Francfort  pour  étudier  la 
à  l'université  de  cette  ville.  Ses  pro- 
furent alors  Tôllner,  Zobel ,  Hesse  et 
En  1773  il  entra  comme  précepteur 
àmille  Spalding,  à  Berlin.  Il  obtmt  en- 
ïce  à  la  recommandation  de  Spalding, 
?ctorat  du  gymnase  Frédéric,  et  plus  tard 
le  rectorat.  A  cette  occasion  il  prononça 
1rs  d'ouverture  ayant  pour  titre  :  Gedan- 
r  Purismus  und  Sprachbereicherung 
\  sur  le  Purisme  et  l'enrichissement  des 
;  Berlin,  1779,  in-4^  Enfin,  en  1779  il 
é  à  la  direction  de  l'établissement  d'é- 
déjà  mentionné.  En  1791   Gedikc  fut 
tssistant  et  co-directeur  du  conseil  con- 
supérieur.  Vers  la  même  époque  il  de- 
cteur  du  gymnase  de  la  colonie  fran- 
erlin  et  membre  de  la  commission  char- 
le  ministre  Herzberg,  de  rechercher 
sus  de  perfectionnement  de  la  langue 
le.  L'Académie  des  Sciences  et  Arts  mé- 
l'admit  au  nombre  de  ses  membres.  Il 
au  muincnt  oti  un  message  royal  Tinvi- 
rendre  en  Suisse  pour  y  étudier  les 
ments d'instruction  publique.  On  a  deGe- 
ndafs  Olympische  Siegeshymne  (  Les 
olympiques  de  Pindare),  traduites  et 
j  Beriin,  1779;  —  Pindari  Carmina 
etc.,  cum  scholiis  grxcis  suisque  no- 
Berlin,  1786;  —  Platonis  Dialogi  /r, 
ritOf  Alcibiades  uterque^  cum  animad- 
bus  vïrorum  clarorum;  Berlin,  1780  et 
Sophoclis  Phïloctetes,  grxce^  cum  no- 
lin,  178t.  Cette  édition  est  enrichie  de 
ar  Jacques  Struve  ;  ^  M.  Tullii  Cice- 
.storin  Philosophie  antiqux, ex  omni- 
IX  scriplis,  etc.;  Berlin,  1781;  Editio 
•mnidatior  ;\IÀ(\.^  1800;  —  Fragmente 

)LV.    BIOGR     r.^^ÉR.    —  T.   111. 


iiber  Brziehung  und  Schulwcsen  beidenAtten 
und  JVeuern  (  Fragments  sur  rÉdncatwn  et  la 
science  de  l'enseignement  chez  les  anciens  et  les 
modernes  );  Berlin,  1779,  gr.  in-S**  :  c'est  une 
sorte  de  cours  de  littérature  tiré  des  œuvres  des 
pi  us  célèbres  écrivains;—  Griechisches  Lesebuch 
fur  die  ersten  Anfànger  (Livre  de  Lecture  grec- 
que pour  les  commençants  )  ;  Beriin,  1781,  et 
1809,  revu  par  Buttmann;  —  Lateinisches  le- 
sebuch  (Livre  de  Lecture  latine);  ibid.,  1782; 
—  Franzôsisches  Lesebuch  (  Livre  de  Lecture 
française);  Berlin,  1785;  —  Franzôsische 
Chrestomathie  (Chrestomathie  française)  ;  ibid., 
1803;  —  Englisches  Lesebuch  (  Livre  de  Lec- 
ture anglaise  )  ;  ibid.,  1804  ;  —  Annalen  des 
preussischen  Schul-und  Kirchenwesens  (An- 
nales du  régime  scolaire  et  ecclésiastique  en 
Prusse);  Berlin,  1800-1801. 

Fr.  Horn,  Pr.  Gedike ,  eitiê  Biographie.  —  Dœring, 
Gallerie  deutieker  Dlekter  und  ProioUten. 

GBDOTif  (  IS'icolas  ) ,  traducteur  et  critique 
(i-ançais,  né  à  Orléans,  le  15  juillet  1667,  d*une 
très-noble  et  très-ancienne  famille,  mais  dont  la 
fortune  n*é{^alait  pas  la  noblesse,  mort  le  10  août 
1744.  Dans  son  bas  âge ,  Gedoyn  fut  si  grave- 
ment malade  qu'un  moment  même  on  le  cmt 
mort  et  qu'on  avait  commencé  de  l'ensevelir. 
M"*'  Comuel,  si  fameuse  par  ses  bons  mots, 
voulut  le  voir,  s'aperçut  qu'il  respirait  encore» 
et  par  ses  soins  le  rendit  à  la  vie.  A  dix-sept 
ans,  en  1684,  Gedoyn  entra  au  noviciat  des  jé- 
suites, et  il  professait  la  rhétorique  à  Blois^lorsque 
la  faiblesse  de  sa  santé  le  força  de  renoncer  à  la 
carrière  de  l'enseignement.  Gedoyn  toutefois  ne 
pouvait  se  passer  de  quelque  fonction  qui  le  Ht 
vivre.  Son  père ,  chargé  de  onze  enfants ,  ne  lui 
avait  laissé  qu'ime  pension  de  quatre  cents  livres. 
Il  avait  déjà  des  protecteurs  dans  la  sodété  des 
Jésuites,  à  laquelle  il  resta  toujours  attaclié 
par  des  liens  d'estime  et  de  reconnaissance, 
t)ien  qu'il  ait  professé  depuis  des  opinions  assez 
peu  orthodoxes  et  fort  étrangères  à  l'esprit  de 
cet  ordre,  où  il  avait  été  plus  de  dix  ans  engagé. 
Mais  ces  opmions  ne  nuisirent  point  à  Gedoyn , 
non  plus  que  les  relations ,  encore  plus  profanes, 
qu'il  contracta  en  sortant  des  Jésuites  :  il  devint 
à  Paris  l'un  des  amis  de  Ninon  de  Lenclos ,  l'un 
des  habitués  de  sa  maison.  On  a  même  dit  qu'il 
en  tomba  amoureux ,  que  Ninon  n'aurait  voulu 
lui  accorder  un  rendez-vous  que  le  lendemain 
du  jour  où  elle  aurait  en  quatre-vingts  ans  ac- 
complis. On  l'a  dit,  mais  on  ne  l'a  pas  suffisam- 
ment prouvé  pour  qu'il  faille  absolument  mettre 
sur  le  compte  de  Ninon  et  de  l'abbé  ce  qu'il  y 
aurait  de  ridicule,  de  peu  gracieux ,  sans  parler 
de  tout  ce  qu'il  y  aurait  de  peu  moral ,  dans 
cette  coquetterie  et  cette  galanterie  d'un  jeune 
abbé  avec  une  Léontium  octogénaire.  Il  est 
vrai  que  de  toutes  façons  le  commerce  do 
Ninon  ne  convenait  guère  à  un  prêtre.  Mais 
Gedoyn  avait  au  moins  un  prétexte  de  la  'fré- 
(|uentrr;  il  était  son  parent,  elle  n'était  plus 
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très-dangereuse,  et  il  y  avait  autour  (relie  bien 
d'autres  abbés  que  Tabbé  Gedoyn.  Puis,  la  Ninon 
(le  quatre-vingts  ans  n'avait  point  du  tout  la  ré- 
putation et  les  manières  de  la  Ninon  de  vingt 
aus.  On  ne  la  nommait  plus  que  mademoiselle 
de  LencJos,  et  elle  respectait  scrupuleusement 
toutes  les  apparences.  Aussi  Tabbé  Gedoyn  ne 
se  trouva  point  mal  d'être  son  parent  et  son  ami, 
sinon  son  amant,  et  en  1701  il  obtint  à  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris  un  canonical,  qui,  lui  donnant 
atiumctimdigmtate,  lui  permit  de  cultiver  tout 
à  Taise  la  religion ,  le  monde  et  les  belles-lettres. 
MAme  l'abbé  ne  s'en  tint  pas  à  son  canonicat,  il 
obtint  encore  deux  abbayes,  et  le  tout  lui  cons- 
titua un  de  ces  jolis  revenus  auxquels  il  est  si  doux 
de  se  résigner. 

L'abbé  toutefois  ne  vécut  pas  absolument  en 
chanoine.  Après  s'être  fait  connaître  avantageu- 
sement comme  professeur  et  comme  homme  du 
monde,  il  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  par  des 
travaux  d'érudition  et  de  critique*littéraire ,  qui 
n'ont  |)oint  encore  perdu  toute  leur  valeur.  Ils 
furent  alors  très-prises»  et  en  1711  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles- Lettres  l'admit  dans 
son  sein.  Il  y  lut  divers  mémoires ,  dont  le  plus 
étendu  a  pour  objet  les  courses  de  chevaux  et 
de  chiens  aux  jeux  olympiques.  On  les  peut  lire 
dans  le  recueil  des  mémoires  de  cette  compagnie. 
L'honneur  d'en  faire  partie  ne  suffisait  point  à 
Tabbé  Gedoyn,  qui  se  piquait  de  beau  style  en- 
core plus  que  dVMHidition.  Il  aspirait  à  l'Aca- 
démie Française,  et  en  1"18  sa  Traduction 
de  Quintilien  lui  en  ouvrait  les  portes.  C'était 
une  traduction  dans  le  goût  du  temps ,  de  celles 
qu'on  appelait  de  belles  infidèles.  Gedoyn  en 
use  très-librement  avec  s«>n  auteur  :  il  syoute,  il 
retranche ,  il  arrange  et  il  dérange  à  son  goût  et 
à  sa  Tantaisie;  il  fait  aussi  ça  et  là  plus  d'un 
contresens;  enfin,  du  Quintilien  latin  il  Cait  un 
Quintilien  de  sa  façon,  qui  sans  doute  en  maint 
endroit  ressemble  à  l'autre  assez  Adèlement  et 
agréablement ,  mais  qui  pourrait  lui  ressembler 
l)eaucoup  plus  sans  y  rien  perdre.  H  faut  tou- 
tefois savoir  gré  à  l'abbé  Gedoyn  et  du  bon  goût 
et  de  l'élégance  de  son  style ,  et  d'avoir  à  cette 
époque  proclamé  avec  son  auteur  les  grands  et 
\  rais  principes  de  l'ait  antique,  de  l'art  d'Ho- 
mère et  de  Virgile.  Quand  Gedoyn  publia  son 
Quintilien,  Fontenelle  et  La  Motte  régnaient  sur 
le  Pâmasse  français,  comme  on  disait  alors,  et 
ils  y  faisaient  régner  avec  eux  les  principes  du  bel 
esprit,  qui  ne  comprend  pas  la  simplicité  élo- 
quente, l'heureuse  et  ingénieuse  naïveté  des 
grands  maîtres.  Les  Romains  en  étaient  là  à  l'é- 
poque où  Quintilien  écrivait  pour  les  rappeler  à 
des  voies  meilleures,  que  lui-même,  entraîné  par 
le  courant  de  son  siècle ,  oublie  un  peu  quelque- 
fois. Sénèque,  avec  l&s  pointes  brillantes,  avec 
les  ingénieuses  antitlièses  de  la  prose  savante  et 
maniérée,  avec  ce  que  Quintilien  appelle  ses  dé- 
fauts séduisants  {dulcibus  viliis),  avait  fait 
penlre  de  vue  les  vraies  sources  de  la  grande 


éloquence.  C'est  donc  surtout  à  Sénèqne  que 
s'en  prend  Quintilien,  et  Gedoyn,  en  le  tndn* 
sant,  se  demande  dans  une  note  si  ces  critiques 
de  Quintilien  ne  pourraient  pas  convenir  à  qud- 
ques  modernes.  C'était  désigner  f^  Motte  et  Fon- 
tenelle, et  il  y  avait  alors  quelque  mérite  et  quel- 
que courage  à  protester  contré  ces  nonveaux  H 
brillants  corrupteurs,  dont  les  paroles  étaient  de> 
arrêts  pour  les  gens  de  lettres  et  tes  gras  da 
monde. 

A  notre  avis ,  c'est  là  surtout  ce  qui  fait  If 
mérite  du  Quintilien  de  Gedoyn,  ce  qui  lui  doqpe 
droit  à  une  honorable  mention  dans  l'histoire 
de  notre  littérature.  L'abbé  cependant  ctiit  loii 
d*être  toujours  orthodoxe,  même  en  matière  (le 
belles-lettres.  Il  s'y  est  fiermis  plus  d'une  pro- 
position hérétique,  mal  sonnante,  et  qu'ooa 
peine  à  concilier  avec  son  culte  pour  Horoèrc  rt 
Virgile.  Ainsi,  il  (à\i  peu  de  cas  du  tliéAtre 
grec,  et  déclare  que  nous  ne  pouvons  en  rien 
juger  du  mérite  des  poésies  de  Pindare,  parce 
que  nous  en  avons  perdu  la  musique.  Pourtat 
Tair  ne  fait  pas  les  paroles.  D'Alembert,  dans  son 
Éloge  de  Gedoyn ,  s'est  plu  à  rappeler  d'autres 
opinions  de  l'abbé  sur  le  christianisme,  lei- 
quelles  ne  sont  guère  plus  orthodoxes  que  «> 
opinions  sur  Pindare  et  sur  Euripide.  Inutile  de 
dire  que  puisque  les  opinions  de  Gedo)ii  plai- 
sent à  d'Alombert,  ce  ne  sont  point  là  dea  opi- 
nions jésuitiques,  ni  même  ecclésiastiques,  ai 
même  chrétiennes.  D'après  cela  on  pourrait  croire 
que  Gedoyn ,  qui  fut  longtemps  voisin  du  père 
du  jeune  Aronet,  et  qui  le  vît  grandir  sur  m 
genoux ,  n'a  pas  peu  servi  à  l'éducation  pbiifH 
sophique  de  ce  rimeur  sorti  des  Jésui  tes,  comne 
le  disait  le  petit  Arouet  devenu  grand. 

Après  Quintilien ,  Gedoyn  traduisit  Paosasias; 
mais  son  Pausanias,  de  l'avis  onanime  detoosie< 
savants  qui  l'ont  examiné  soigneusement,  laitte 
fort  à  désirer.  I«rcher,  Clavier,  Bellanger  ont 
relevé  de  nombreuses  erreurs  de  toutes  sottes 
dans  le  travail  de  Tabbé ,  qui  parait  avoir  tradnit 
sur  de  mauvais  textes,  it  avec  une  prédpitatJQB 
qu'on  ne  peut  trop  redouter  en  ces  épinenic^ 
matières.  Ce  Quintilien  et  ce  Pausanias  soflt 
les  deux  monuments  de  l'abbé  Gedoyn.  On  J 
peut  ajouter  toutefois  divers  opuscules,  diluer- 
tations,  mémoires,  qui  furent,  après  sa  moitt 
réunis  par  les  soins  de  l'abbé  d'Olivet  dans  oa 
volume  in- 12  intitulé  :  Œuvres  diverses  ii 
if.  Vabbé  Gedoyn.  Voici  le  titre  de  ces  If^ 
langes  :  De  V Éducation  des  Enfants;—  Fie 
d^Épaminondas;  —  Des  Anciens  et  des  Mo- 
dernes ;  —  Entretien  sur  Horace ,  où  op  i 
remarqué  cette  phrase  :  «  Qnel  poète  quIIoFaee! 
Quel  dommage  qoMl  soit  si  peu  hi?  >  —  ^ 
V Urbanité  romaine;  —  Des  Plaisirs  de  /« 
table  chez  les  Grecs;  —  Apologie  des  Traduc- 
tions; —  Jugements  de  Pkotius  sur  lit  f^ 
célèbres  Orateurs  de  la  Grèce;  —  Kelatitê 
des  Indes.  On  trouve  encore  dans  nn  ReeveA 
d'Opuscules  littéraires  publié  par  un  ffW- 


tos 


GÊDO\N  —  GKEFS 


806 


nifme  (d'OUvet),  Amsterdam,  1667,  des  Rv- 
flexions  sur  le  Goût  de  Tabbé  Gedoyn ,  Ré- 
Hexions  qui  ne  sont  pas  toujours  de  très-bon 
goût ,  puisque  Tauteur  de  ces  Réflexions  y  fait 
marcher  de  pair  La  Fontaine  et  Voiture,  La 
Bniyère  et  Saint-ÉTremond. 

Un  homme  aimable,  tel  que  le  Tut  Tabbé  Gedoyn, 
par  les  gi'ftces  de  sa  conversation ,  par  l'aménité 
de  ses  mœurs  et  la  sûreté  de  son  commerce ,  se 
fit  aimer  et  estimer  de  tous ,  et  tous  le  regret* 
tèrent  unanimement  lorsqu'il  mourut,  au  chAteau 
de  Fort-Pertuis,  à  une  lieue  de  l'église  d'une  ab- 
baye quil  avait  à  Beangency.  Il  y  fut  atteint  d'une 
plearésie  qui  l'emporta  en  trois  jours ,  sans  qu'il 
eût  encore  souffert  aucun  des  accidents  de  la 
vieillesse.  Al.  Dcpai. 

n*Aleinbert,  Élog^  de  Gedogn, 

*  GEDRCT,  un  des  minnesinger  de  l'Alle- 
magne méridionale,  au  treizième  siècle.  On  ne 
possède  aucun  détail  sur  la  vie  de  ce  troubadour 
d'outre-Rliin;  quelques  fragments  en  vers ,  trou- 
vée sous  son  nom  dans  de  vieux  manuscrits,  ont 
été  publiés  dans  le  recueil  de  Hagen ,  et  dans  les 
Annales  d'ifeidelberg,  1813.  G.  B. 

Ungen,  Minnuinger^  t.  ill.  p.  SSt;  IV,  768. 

«éoTMix  (prononcez  Guédymine),  grand- 
duc  de  Litbuanie,  succéda  en  1316  à  son  père, 
Vitinès,  et  mourut  en  1339.  il  se  distingua  par 
sa  politique  prudente  et  par  son  courage  dans  les 
guerres  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  peuples 
voisins.  Aussi,  le  vit-on  reprendre  la  Samogitie 
au\  chevaliers  croisés  et  conquérir  la  Volhynic 
avec  une  partie  du  grand-duché  de  Russie,  y  com- 
pris la  ville  de  Kiew.  C'est  à  lui  que  Ton  doit  la 
fondation  de  Wilna,  dont  il  fit  sa  capitale  et  de 
plusieurs  autres  villes  de  la  Litlmaiiie.  Bien  qu'a- 
donné au  culte  des  idoles ,  ce  prince  favorisa  la 
propagation  du  cliristianisme  dans  son  pays,  et 
ne  fit  aucune  diflictilté  de  s'allier  avec  les  princes 
chrétiens.  Il  était  même  disposé  à  embrasser  la 
foi  nouvelle  ;  maisjl  en  fut  détourné  par  la  con- 
duite déloyale  des  chevaliers  croisés  et  par  la 
crainte  de  leur  domination.  C'est  ce  qui  explique 
l'insuccès  de  la  légah'on  à  lui  envoyée,  en  1324, 
par  le  pape  Jean  XXII  (  voy.  ce  nom  ),  et  les  croi- 
sades qui  furent  ensuite  provoquées  contre  les 
Lithoaoiens.  Gédymin  mourut  plus  qu'octogé- 
■aire,  \au  moment  où  il  portait  secours  à  la  forte- 
resse de  Friedberg  en  Samogitie ,  assiégée  par  les 
croisés  allemands.  Il  laissa  sept  fils,  dont  l'atoé, 
Olgerd,  lui  succéda.  Ses  filles,  également  au 
nombre  de  sept,  épousèrent,  pour  la  plupart, 
des  princes  voisins,  en  Pologne  et  en  Russie. 

N.    A.  KtBALSKY. 

Bne^klopedia  mnla  Potska  ,•  LfRUio  l  Gniezno,  IMl.  - 
Marbutt,  Diltne  Nurodu  Litewskkego;  Wilna.  1S36, 
t.  IV. 

l  GBRFS  {Guillaume),  sculpteur  belge ,  né 
à  Anvers,  le  10  septembre  1806.  Son  premier 
métier  fut  celui  de  son  père,  qui  était  boulanger  ; 
et  son  premier  ouvrage  de  sculpture  un  moule 
pour  faire  un  bonhomme  de  pain  d'épices.  Un 


jour  il  suivit  un  de  ses  petits  camarades  à  l'école 
de  dessin,  et  une  place  se  trouvant  vacante ,  il  se 
mit,  comme  les  autres ,  à  copier  tant  bien  que 
mal  le  modèle.  Le  professeur  voulut  voir  son 
essai;  il  l'interrogea,  et  remarquant  son  aptitude 
et  son  intelligence,  il  hii  donna  aussitôt  une  place 
pour  qu'il  vint  tous  les  jours  à  l'académie.  Con- 
sacrant alors  à  l'étude  du  dessin  les  deux  seules 
heures  qu'il  avait  de  repos  dans  la  journée,  le 
jeune  Geefs  intéressa  de  plus  en  plus  le  profes- 
seur qui  avait  compris  sa  vocation.  Ses  succès 
lui  avaient  déjà  mérité  plusieurs  médailles,  lors- 
que la  milice  vint  lui  faire  endosser  l'uniforme. 
Mais  son  régiment  tenait  garnison  à  Anvers  ;  il  put 
prendre  part  au  concours,  et  remporta  la  grande 
médaille.  On  s'intéressa  au  jeune  dessinateur  :  le 
général  obtint  son  congé;  le  gouvernement  lui  fit 
une  pension  de  400  fr.  Alors  il  partit  pour  Paris, 
où  il  entra  dans  l'atelier  de  Ramey  père.  Après 
des  études  que  sa  pauvreté  rendait  pénibles. 
Il  quitta  Paris  pour  retourner  à  Bruxelles,  lors 
de  la  révolution  de  1830;  et  à  l'exposition  de 
cette  année  on  voyait  de  lui  une  figure  de  Jeune 
Pâtre  jetant  des  fleurs  sur  un  tombeau.  Il  prit 
part  au  concours  pour  le  monument  destiné  an 
général  Belliardi  :  son  esquisse  fut  choisie  ;  et  il 
exécuta  ce  monument.  Eu  1833  il  exposait  à 
Bruxelles  un  buste  du  roi  Léopold  et  le  modèle 
du  Tombeau  du  comte  Frédéric  de  Mérode, 
qu'il  fit  plus  tard  en  marbre,  et  qui  est  dans  la 
cathédrale  de  Bruxelles.  H  fut  diargé  d'exécuter 
le  monument  consacré  sur  la  place  des  Martyrs, 
dans  cette  ville,  à  la  mémoire  des  victimes  de 
la  révolution  de  1S30,  monument  qui  se  com- 
pose de  la  statue  de  La  Belgique,  de  celle  du 
Uon  national,  des  génies  décorant  les  angles 
des  piédestaux  et  des  bas-reliefs  qui  ornent  les 
faces.  Les  autres  ouvrages  produits  successive- 
ment par  ce  statuaire  sont  :  le  monument  de 
Rubens,  à  Anvers;  celui  de  Grétry  ,  à  Liège; 
celui  de  ^^e  Bériot  (La  célèbre  Malibran),  au 
cimetière  de  Laeken  ;  celui  de  M^^  de  Snoy, 
surmonté  d'une  statue  de  vierge  ;  ceux  de  la/a- 
mille  du  comte  Cornet  de  Ways-Ruard;  de 
mesdames  van  Issker  et  Cornelissen ,  à  An- 
vers; une  Geneviève  de  Brabant,  groupe  en 
marbre;  La  Religion;  une  Orpheline;  VA- 
fnour;  un  Jetine  Enfant  endormi;  Françoise 
de  Riminij  statues  en  marbre;  la  statue  en 
marbre  du  roi  Léopold ,  commandée  pour  le  {mi- 
lais  de  la  Nation  ;  Le  Lion  amoureux ,  groupe 
en  marbre  ;  etc.;  les  bustes  du  roi  et  de  la  reine 
des  Belges,  du  duc  de  Saxe-Cobourg-Gotha, 
du  prince  Albert  d* Angleterre ,  du  prince  et 
de  la  princesse  de  Ligne ,  de  M.  Félis ,  etc. 
M.  Geefs  excelle  auesi  dans  la  sculpture  en  bois; 
en  ce  genre,  il  a  sculpté  plusieurs  chaires  d'église, 
entre  antres  celle  de  la  cathédrale  de  Liège,  qui 
est  ornée  de  plusieurs  figures.  Cet  artiste  est 
officier  de  l'ordre  de  Léopold  et  chevalier  de  la 
Lé^on  d'Honneur.  Il  a  reçu  une  médaille  de 
deuxième  classe  à  l'exposition  universelle  de 
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Paris, en  JR55, 0Ùil3Ttdl«xpiMétai>taUieiIu  roi 
Léopolcl  el  sun  groupe;  Ju  Lion  ai>iouiêu.r, 

son  rrëre,  Jtan  GEvra,  slaloaini  au9»i ,  «t  son 
élève,  a  e\écalé  pliisieuL'»  slatuea,  entre  aulres 
ix\iede/Hélabiis,roitlaVoUquet.Hi<:Tkierri 
MarTlens,i,\alaeea  br<miedeiil\aéek  une  pliiez 
piiUiquc  de  la  ville  d'Alost.    Gutor  de  Fëre. 


;6BBi.(/ac9Uu), écrivain  critique  huilanrfaid, 
Dé  à  Amsterdam,  en  1789.  Il  M  ses  études  du- 
■iques  i  l'Atheiueuin  de  cette  ville.  En  ISIl  il 
devint  profesKur  particulier  à  La  Haye,  ai  1813 
■ecuail  bibliothécaire,  en  1833  [ireinier  biblio- 
thécaire, enlin  professeur  huDuraire  à  Leyde. 
Ses    principanx    auvra|;e«    sont  :    Théoerite, 

■vec  des  scolies;  AmsterJam ,   1810; Anee- 

dota  Hemslerhtuiana ;  Leyde,  1826;  —  Sc/to- 
lia  in  Suelonium  île  Ruhnken;  Leyde,  1SS8; 

—  Bxeerpla  Vatieana  de  Polybe  ;  Lejde,  18S9  j 

—  Olympiens  de  Dion  Chrytostome  )  Leyde, 
1840;  —  Commenlariu»  de  reliquit  Dionit 
nralionibvt,  dans  ['Hisloria  erificn  Sop/iista- 
Tvm  Grjrcomm  :  Ulrecht,  1«Ï3;  —  Commen- 
lallonade  Ttlepho  EuHpidii;  —  De  Xrno- 
phontis  Apologia  Socrolii;  danalea  Mémoirei 
de  l'Institot  royal  dtt  la  Néerlande;  —  La  PAa- 
niisa  d'Euripide,  avec  un  Commentaire  ; 
Leyde,  18iS;  —  Catalogui  Codicuwi  manut- 
eriptorum  qui  Htde  ab  anno  1741  Blblio- 
tkfcx  LvgduHi  Balaecrutm  atetittrunC  ; 
Leyiie,  18  si. 

ci>mtTtat-l.rxil. 

t)KBL(Coiiti  viti<),«ci]lpleurbelf^,néA  Ma- 
Unes.en  1789 ,  mort  k  la  iin  de  mal  I H52.  Fils  et 
élèio  de  son  père,  Jcan-Frani  Geel ,  statuaire,  Il 
travailla  i  l'académie  de  Malinea  Jusqu'en  1807, 
époque  S  laquelle,  ayant  remporté  le  l"  prix,  il 
y  ubiint  la  place  ie  professeur  adjoint.  Tenant 
h  compléter  ses  études  artistiques,  Geel  vh)!  en 
1809  ï  Paris,  et  entra  dans  les  ateliers  rie  David 
et  de  Roland .  Ayant  remporté  en  I  S1 1  le  deuxième 
prix  de  sculpture  (  le  sujet  du  concoon  était  la 
mort  d'Èpamlnondat),  il  reloumaà  Malâkes,  où 
il  reçut  plusieurs  commandesdc  la  cour.  Nommé 
statuaire  du  princ«  d'Orange  (IBIc),  le  roi  Guil- 
laume 1"  l'envoya  à  Rome.  De  retour  dans  sa 
patri*.,  il  se  fixa  h  Bruxelles,  où  il  exécuta  suc- 
cessivement ie  grand  Lion  éri)!é  sur  le  champ 
de  bataille  de  Waterloo,  les  tmlplvrei  de  la 
Porte-Gvillaumt,  ainsi  que  les  bustes  <le  la 
prineestf  d'Orange,  du  prince  Frédéric,  du 
grand-due  Nicolas  de  Russie,  etc.,  etc.  Les 
Iravaux  les  plus  importants  île  cet  artiste  sont  ; 
Bh  Berger  jouanl  de  lajtilte,  commandé  en 
18.11  par  te  roi  Léo|iold ,  et  le  prince  Charles 
de  Lorraine  ej\fant.  Attaqué  depuis  plusieurs 
années  d'une  maladie  de  langueur,  il  mourut  à 
l'ige  de  soixante- trois  ans.  A.  SAtZAv. 


—  CEER  Kig 

ï  nne  riclie  faroille  liollandaiM,  et  s'établit,  m 
ICOO.en  Suède,  oli,  par  ordre  du  céfcbtc  m 
Gustave- Adolplie ,  il  fut  tHiar^  de  la  diralioi 
<les  fabriques  d'armes.  C'est  à  lui  qu'on  doit  lin 
tro.luction  des  meilleures  méthodes  pour  trauil- 
Icr  le  fer.  11  obtint  la  concession  des  mlaes  il( 
fer  de  Danmora.  Sons  le  rà);Dc  de  Christiot,  Uic 
du  mécne  munarcgue,  Gier  se  distingua  cmortsi 
Suède,  par  la  construction  d'une  Botte  ofaUc 
dedéTendrclescOtesdecelÉtatct  soocomnMnt 
extérieur.  Ces  importants  travaux  lui  vilnnl 
des  récompenses  liononbles  et,  eulre  autm,  ds 
lettres  de  noblesse.  Ayant  acquis  une  Jortuie 
considérable,  il  en  consacra  une  grande  ptnie  i 
la  propagation  de  l'instruction  publique  dim  u 
patrie  adoptive  et  k  des  actes  de  hi"    " 


■.r.MIanu 


SKKK  (C/iaries,  baron  oeJ,  célèbre  luto- 
raliste  suédois,  de  la  tamille  du  précédai,  né  r» 
1710, mort  ï  Stockholm,  le  8marsl7:g.  Ilibu- 
donna  la  carrière  politique,  t  laquelle  on  le  in- 
tinall,  pour  se  livrer  tout  entier  k  l'Aude  d« 
sciences  naturelles.  On  ramnie  que  dès  loa  «r 
fancc  il  prit  le  goût  de  l'entomolope  eu  otm- 
Tant  le  travail  de  quelques  vers  à  soie  que  m 
parents  lui  avaient  donnés  pour  l'aniuBer.  Il  nirt 
en  relation  avec  Muschenbroek,  Celsius,  rie  Klii- 
genstiem,  Linné,  etc.  Possesseur  d'une  Mt- 
grande  fortune ,  il  en  lit  le  plus  noble  uup,  n 
la  cooiacrant  en  partie,  dans  un  botdliilM 
public,  à  la  réparation  des  mines  de  Danmori, 
qui  avaient  été  inondées  et  laissaimt  lani  tnni 
un  nombre  considérable  d'ouvriers.  11  puUi) 
plusieurs  ouvrages  de  zoologie  qui  altlrèrail  ur 
lai  l'attention.  Ses  talents  lui  valurent  Mentit  b 
bonne»  gr&ces  du  roi  de  Suède, qui  l'élevi  i  b 
dignité  de  maréchal  de  cour  et  le  nomiMo»- 
mandeur  de  l'ordre  de  Wasa.  Il  fut  éln  ami 
membrcdcrAcadémiedesScicncesdeStockliolm, 
k  laquelle  il  li^ua  en  mourant  ses  prédeoia 
collections  d'histoire  naturelle. 

De  Geer  s'est  appliqué  surtout  h  l'étude  te 
insectes.  1]  a  jeté  le  plus  grand  jour  sar  wh 
partie  si  vaste  et  si  importante  de  la  sdemt  : 
ses  travaux  lui  ont  mérité  le  surnom  du  Rif- 
mur  tuédois.  On  doit  k  de  Geer  l'an  des  pl«« 
beanx  ouvrajïes  qui  aient  été  publiés  snr  l'» 
tomotogie  ■-  Mcmoiru  pour  servir  n  rAii/oâ* 
dei  Insectes;  Stockholm,  t7&l-1778,  7  piilia 
en  S  vol.  in-4°.  Ces  mémobres  reofermeat  la  dn- 
cription  de  plus  de  1,500  espèces,  el  sont  K' 
compagnes  d'excellentes  figures.  l<e  dernier  <ii' 
lume  n'a  paru  qu'après  I*  mort  de  l'autrar;  il 
renferme  la  méthode  de  classiit  cation  adoptée  f 
de  Geer,  fondi'e  sur  la  nature  des  altes  pmir  h's 
nscctes  ailés  et  pour  les  aplère*  sur  la  aiHt 
des  métamorphoses.  L'ouvrage  de  A.-J.  Rrtiio-i 
Generael  Speeiei  Inseetonm,  Ldpiig,  ■'''> 
peut  être  regardé  comme  un  sopplénient  k  af" 
de  Geer.  Le  calilnel  d'histoire  naturelle  de  Ctir 
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se  trouve  aujourd'hui  exposé  dans  les  salles  de 

rAcadémie  des  Sciences  de  Stockholm. 

Louis  Pascal. 

Gczrlius,  Biogr,  Lêx,  —  Bneh  et  Oniber,  Âllgem. 
Encfclop. 

CBBmABETSOU  CHBBABED8  (MOTC),  artiste 

flamaDdy  né  à  Bruges, en  1526,  morte  Londres, 
Ters  1 585.  Il  est  dté  dans  le  Dtctwnnaire  géogra- 
phique de  Dewez ,  parmi  les  peintres  qui  ont 
illustré  la  Yîlle  de  Bruges ,  et  dans  dirers  Catct- 
logues  des  musées  allemands  ;  les  renseignements 
hiographiqaes  sont  très-incomplets  à  son  sujet. 
11  étudia  la  peinture  dans  Tatelier  de  Martin  de 
Vos,  è  Anvers,  où  il  se  livra  en  même  temps  à 
la  sculpture,  à  l'architecture  et  à  la  gravure; 
au  moment  des  troubles  qui  divisèrent  sa  ville 
natale ,  en  1559,  lorsque  les  vaisseaux  marchands 
«le  Flandre  furent  inquiétés  et  insultés  par  les 
Anglais,  il  profita  des  offres  avantageuses  qui 
lui  étaient  faites  par  ces  derniers ,  et  se  retira  à 
Londres,  où  il  semble  avoir  travaillé  jusqu'à  sa 
mort.  Les  deux  œuvres  les  plus  estimées  de 
Gceraerts  dénotent  un  double  talent  dans  le  por- 
trait et  dans  la  gravure  architecturale  :  ce  sont 
un  Portrait  d^homme,  placé  au  musée  de 
Vienne,  et  le  Plan  de  la  ville  de  Bruges ,  au 
milieu  du  seizième  siècle ,  appartenant  à  cette 
ville.  Ses  travaux  de  scnlpturc  sont  restés  in- 
connus; dans  ses  toiles  de  genre  ou  dans  ses 
paysages,  il  suivit  souvent  Texemple  de  Teniers 
et  de  Joaebim  Patenter,  en  plaçant  dans  un  coin 
du  tableau  un  petit  personnage  grolesquement 
accroupi.  Son  nom  manque  dans  le  Dictionnaire 
des  Graveurs  de  Mich.  Bryan.    En.  Reraudik. 

Slret,  DieL  dês  Peinirt$  ;  Bruxelles,  ISVS.  In-i*. 

CBEEAKBTS  ( /os0pA-3far/Jn  ),  peintre  fla- 
mand ,  vraisemblablement  de  la  famille  du  pré- 
cédent, né  à  Anvers,  en  1706,  mort  dans  cette 
ville,  en  1791. 11  reçut  jeune  encore  les  leçons 
de  Pierre  Eyckens,  dit  le  jeune,  dont  il  prit 
la  correction  dans  le  dessin  et  le  bon  goût 
dans  l'agencement  des  draperies;  ainsi  que  lui, 
il  s'adonna  à-Ia  peinture  d'histoire,  et  réussit 
complètement  lorsqu'il  l'appliqua  aux  grandes 
allégories,  fort  en  vogue  au  dix-huitième  siècle, 
et  au  gfnre  des  bas-reliefs  ou  grisailles.  Admis, 
vers  le  milieu  de  sa  carrière,  à  rAcadémie  d'.An- 
vers,  il  en  fut  nommé  directeur  en  1774,  fonc- 
tion qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort.  Ses  œuvres  les 
plus  remarquables  sont  une  Allégorie  (bas- 
rdiel  ),  placée  dans  un  palais  de  Vienne,  ot  un 
antre  b^-relief,  figurant  les  Beaux- Arts,  ^^^Mé 
par  le  musée  d'Anvers.        En.  RRriAunirr. 

SIret,  DULdeê  /*ein(rei  ;  Bnixelies .  1S48.  In-»*. 
GBVFEIS  et  6EPFBT8.   Voy,  JepFEKYS. 

•  GBGA?iitis  (  Maison  des),  Geg.vnia  cens, 
ancienne  maison  patricienne  romaine,  qui  faisait 
remonter  son  origine  jusqu'au  mythique  Gyas , 
un  des  compagnons  d'Énée.  Suivant  Titc-Live 
cl  Denys  d'Halicamasse,  les  Geganii  éteient  une 
dea  plus  distinguées  maisons  albaines  trans- 
|iortées  à  Rome  après  la  deatructkn  d'Albe  par 


Tullus  Hostilius,  et  placées  parmi  les  maisons 
sénatoriales  romaines.  Cependant,  d'après  Plu- 
torque,  leur  nom  parait  «léjà  sous  le  règne  de 
Numa,  qui  choisit,  dit-on ,  Gegania  pour  une  des 
vestales.  Une  autre  Gegania  est  dtée  comme  la 
femme  de  Servius  Tullius  ou  de  Tarquin  l'An- 
cien. Une  troisième  Gegania  figure  sous  le  règne 
de  Tarquin  le  Superbe. 

On  ne  connaît  dans  cetto  maison  qu'une  seule 
famille,  celle  des  Macerinus,  dont  phisieurs 
membres  occupèrent  de  hautes  positions  sous  la 
république.  Le  dernier  membre  de  cette  famille 
mentionné  dans  l'histoire  est  M.  Geganius  Ma- 
cerinus, tribun  consulaire  en  367.  Depuis  cette 
époque  le  nom  de  Geganius  ne  parait  pins  dans 
l'histoire  jusqu'en  Fan  100,  où  un  L.  Geganius 
fut  tué  avec  Cneius  Dolabella ,  fîpère  de  Satur- 
ninus ,  dans  les  troubles  excités  par  les  projets 
séditieux  de  ce  dernier. 

.  SerTtiu,  ad  Firg.  j£n.,  V,  m.  —  Tite-Live,  I.  M.  — 
Denys  d*R«l..  111.  It;  IV,  7.-  PluUrque,  JVumii,  10; 
Ccmp,  Ufc.  e.  Num.,  S;  de  Fort,  Bom.  —  Oroac.  V,  17. 

GBHAS-CVIE.    Vog.  DJAUAN-GUYR. 

OBHBMA  (Jean-Abraham  de  ),  médecin  po- 
lonais, né  vers  1662,  mort  en  1700.  Fils  d'un 
chambellan  dn  roi  de  Pologne ,  il  fut  orphelin 
de  bonne  heure,  et  prit  d'abord  la  carrière  des 
armes;  mais,  ayant  eu  occasion  d'aller  en  Hol- 
lande et  de  s'y  trouver  en  rapport  avec  plusieurs 
savants,  il  prit  un  tel  goût  pour  les  sciences, 
qu'il  abandonna  son  emploi  de  capitaine  de  ca- 
valerie et  se  mit  à  étudier  la  philosophie  sous 
Henry  Du  Roy,  et  la  médecine  près  de  Corneille 
Bontekoé.  Reçu  docteur,  il  exerça  d'abord  la 
médecine  dans  le  Holstein,  servit  comme  officier 
de  santé  dans  les  troupes  danoises,  puis  il  devint 
médecin  du  duc  de  Mccklembourg,de  l'électeur 
de  Brandebourg,  ensuite  du  roi  de  Prusse  et  du 
roi  de  Pologne.  On  ignore  la  date  de  sa  mort. 
H  a  écrit,  en  allemand,  des  Mémoires  sur  la 
goutte,  sur  le  moxa,  sur  les  devoirs  des  mé- 
decins d'armée ,  sur  les  devoirs  des  médecins  de 
cour,  sur  les  apothicaires,  sur  les  nourrices, 
sur  les  vertus  du  thé ,  eto.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Olfservationum  chirurgicarum 
Decas  ;  Hambourg,  1682, 2  vol.  in-18  ;  —  Diatri* 
badeFebrilms;  La  Haye,  1683,  in-S"  :  ce  n'est 
réellement  qu'une  traduction  de  l'ouvrage  com- 
posé en  liollandais  par  Bontekoé;  —  Decas  Ob- 
servuiionum  medicarum;  Brème,  1686,  in-ê"; 
—  De  Morbo  vulgo  dicta  Plica  Polonica, 
litterulse;  Hambourg  et  La  Haye,  1683, 1692, 
in-12;  Francfort,  1690,  in-12;  —  De  Arcanis 
antipodagricis  ;  1686  ;  —  Dimtetica  vera  sanm 
rationi  ei  experientix  certat  innixa  ;  Stettio, 
1690,  in-12.  GuYOT  pe  Fère. 

llncli  et  Grubf  r,  Âllç.  Ene. 

GF.iiLBN  (  Adolphe- Ferdinand  ),  chimiste 
allemand,  né  à  Btitow,  le  5  septembre  1775, 
mort  à  Munich,  le  15  juillet  1815.  Son  père,  qui 
exerçait  la  profession  de  pharmacien,  lui  fit 
donner  sa  première  instruction  à  Bâtow  ;  plus 
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lai'df  il  se  rendit  à  l'université  de  Kœnigsborg. 
J'out  eu  s'appliquant  à  la  pratique  pharmaceu- 
tique S0I18  l'habile  direction  de  j^apothicaire 
Hagen ,  il  suivait  les  cours  académiques.  11  étu- 
dia simultanément  la  médecine,  l'histoire  na- 
turelle, et  même  la  linguistique.  Reçu  docteup 
en  médecine  à  Kœnigsberg,  il  se  rendit  à  Ber- 
lin, pour  y  étudier  la  chimie  sous  Klaproth. 
Plus  tard ,  il  professa  lui-même  cette  science  à 
rinsUtut  Rcill  de  Halle.  En  1807  il  fut  appelé  à 
Munich  en  qualité  de  professeur.  Membre  de 
TAcadémie  des  Sciences  de  celte  ville,  il  con- 
courut activement  aux  travaux  de  ce  corps  sa- 
vant. 11  fit  partie  aussi  de  la  Société  d'Économie 
rarale  bavaroise,  qui  utilisa  ses  connaissances 
scientifiques.  11  mourut  victime  de  ses  expé- 
riences sur  le  gar.  hydrogène  arséniqué,  qu'il 
préparait  en  faisant  chauffer  de  l'arsenic  dans 
une  lessive  alcaline.  Comme  chimiste  et  comme 
physicien,  Gehien  mérite  une  place  dans  l'histoire 
des  sciences.  On  a  de  lui  :  Àn/angsgrunde  der 
Faibekitmt  (Éléments  de  l'Art  de  la  Teinture), 
traduit  du  français  de  Bertbollet,  avec  des  notes 
de  S.-F.  Hermbstaedt;  Berlin,  1806,  2  vol. 
in-8»;  —  Anleitung  znr  Erzeugung  vnd  GB" 
wïnnung  des  Salpefers  (  Guide  pour  servir  à 
la  Production  et  extraction  du  Salpêtre)  ;  Nu- 
remberg, Ï812;  —  i\eHes  allgemeines  Journal 
der  Chetnie  (  Nouveau  Journal  général  de  Chi- 
mie); Berlin,  ISOS-lSOiî,  5  vol.  in<8'*.  En  1806 
il  donna  à  cette  publication  un  autre  titre  : 
Journal  fuer  die  Chemie  und  Physik  (Journal 
de  Physique  et  de  Chimie),  avec  la  collaboration 
de  Bucholz,  Crell,  Hermbstaedt,  Klaproth, 
J.-B.  Richter,  J.-G.  Ritter  et  Trommsdorf ;  — 
Repertoj'ium  der  Pharmacie  (Répertoire  de  la 
Phannacie)  ;  Nurefnberg,  1815  .  recueil  continué 
par  Buchner;  —  Des  Mémoires  dans  divers 
journaux:  parmi  ces  mémoires  on  cite  :  Einige 
Benifrkiingen  veber  neuere  Vorschlxge  zur 
Verbesxerung  des  Àpothekerwesens  (  Quelques 
Remarques  sur  de  nouveaux  projets  d'améliora- 
tion de  la  Science  Pharmaceutique),  dans  le  Ber- 
liner  Jahrbxich  fur  die  Pharmacie  avf  dos 
Jahr  1800  (Annuaire  berlinois  de  la  Pharmacie 
pour  1800);  —  Hemerkungen"  ueber  die  EigeH' 
thùmlichkeit  der  Ameisensàure  (  Remarques 
sur  la  Propriété  de  l'Acide  formique),  dans  les 
Mémoires  (  Denkschriften  )  de  l'Académie  de 
Berlin,  1814-1815. 

Mebsei,  Cet.   TeHttcht.   —  Mofj.  med.  —  Ersch   el 
Grubcr,  j4Ufj.  Enc. 

*  GBHLBa  { Jean-Guillaume) j  jurisconsulte 
et  numismate  allemand ,  né  à  Sohmeundorf,  en 
août  1696,  mort  le  29  aotH  176ô.  Reçu  doctear 
en  droit  à  l'université  de  Helmstaedt ,  en  1719,  il 
devint  ensuite  sénateur,  inspecteur  des  \A\i- 
mentset  bourgmestre  de  Gœrlitz.  Outre  plusieurs 
Mémoires  anonymes,  insérés  dans  la  Biblio- 
thèque des  Comètes,  pul)liée  par  Roth,  en  1746, 
«t  on  Mémoire  «ur  k»  Monnaies  bractéales, 
âann  Jm  Annonces  littéraires^  on  a  de 


Gelhrer  :  Disserlatio  inauguraUs  de  Aqaitate 
successionis  conjugum,  prxprimis  juxia 
statuia  Gorlicensia;  Helm&tsedt,  1719,  iQ-4*. 

Biographie  belge. 

GBBi.BB  (  Jean-Charles  ),  médecin  alteDurf, 
Jié  le  17  mai  1732,  à  Gcerlitx,  mort  le  6  non 
1796.  A  peine  sorti  du  gymnase  de  sa  ville  m- 
taie,  il  se  rendit,  en  1751 ,  h  Leipzig,  où  sn 
père  le  recommandait  à  C.-G.  Ludwig,  do^ 
de  la  Faculté  de  Médecine,  homme  savant,  qoi 
présida  à  son  éducation  médicale.  Le  jeune  Gebler 
suivit  tous  les  cours  ;  en  1756  il  était  reçu  maître 
es  arts  et  deux  ans  plus  tard  docteur  cd  méde- 
cine. 11  s'était  adonné  aussi  aux  scîeiices  aati- 
relies ,  et  peu  de  temps  après  il  fit  un  voyage 
mméralogique  à  Freyberg,  parcourut  la  Suisse, 
une  partie  de  l'Allemagne,  et  se  mit  à  suivre  uo 
cours  d'accouchement  à  Strastiourg.  A  son  r^ 
tour  à  Leipzig,  il  ouvrit  un  cours  particulier  de 
minéralogie,  le  premier  qu'on  eût  encore  Aût 
dans  c«tte  université.  Ce  cours  le  fit  connaître 
avantageusement.   £n  1759  il    fut  nommé  a^ 
coucheur  de  la  ville,  en  1762  professeur  de  bo- 
tanique, puis  professeur  d'anatomie  et  dediimie 
en  1 780 ,  enfin  professeur  de  théraiieutiqoe  en 
1 789,  doyen  de  la  Faculté  de  Médedne  et  médedii 
pensionné  de  la  ville.  Gehler  a  laissé  un  gruri 
nombre  d'opuscules,  parmi  lesquels  on  doit  sur- 
tout signaler  ceux  qui  ont  rapport  à  Tart  de  l'ac- 
couchement ;  il  y  avait  acquis  une  grande  eipé* 
rience,  et  l'on  doit  regretter  que  ses  écrits,  ti^* 
estimés,  n'aient  pas  été  traduits.  Ses  prindpau 
ouvrages,  tous  imprimés  à  Leipzig,  sont  :  De 
Characteribus  Fossiliumextemis  ;  1767,  iB-4'; 

—  De  Horrore,  ut  signa;  1760,  in-4';  —  Di 
Sanguine  in  pariu  projluente;  1760,  in-4*;  - 
De  Par  tu  difficili  ex  hydrope  fœtus;  176Î, 
in-4^  ;  »  De  Vsu  macerationis  seminum  ta 
plantarum  vegetatione;  1763,  in-4*';  —  Di 
par  tus  naturalis  adminiculis;  1772,  in-4';  — 
De  prima  fœtus  respiraiione;  1773,  in-4";- 
De  plumJbo  ejusque  in  corpus  Asimanioii  vi 
medicamentosa  ;  1776,  in-4*  ;  —  De  Eclamps» 
parturientium,  morbo  gravi  çnidem,  neq« 
adeo  funejtto;  1776-1777,  in^";  —  De  îjmjjim 
fnagnesix  o/ftcinalis  differentia  ;  1779,  in-i"; 

—  De  magnesim  genuinoi  usu  medico;  17110, 
in^";  —  De  ruptura  perinai  in  partu  ca- 
venda;  1781,  m-8*;  —  Programma  quatemis 
aer  in  pulmones  haustuê  vitam  alal;  1781, 
in-4'  ;  —  Programma  de  varOs  aerem  ccrr^ 
tum  emendandi  mediis;  178t,  in-4*;—  Dt 
dubia  vini  adulterati  per  liquarem  proba- 
torium  docimasia  ;  1782,  iii*4**;  —  De  vtni  fem 
adulterati  docimasia  ;  1783,  in-4^  ;  —  De  uten 
in  partu  rupto;  1783,  in-4°;  —  De  uteri  in 
partu  rupturam  minitantis,  tkerapia;  1783) 
iu-4*'  ;  —  De  deligatione/uniculi  umbiliealis; 
1784,  in-l**;  —  De  modo  funiculum  umbili- 
cafem  deligandi;  1784,  in-4*;  —  De  justo  de- 
tigandifuniculum  umbilicalem  temporel  1784, 
in-R"  ;  —  De  pfterperis  cmtte  faseHs  intilren- 
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dis  ;  1784,  iu-4**;  —  De  fasciarium  in  puer- 
perio  noxa;  1785,  in-4";  ^  De  fossliium 
physiognomiis ;  1786,  in-4*;  -^  De  dentitione 
tertia;  1786,  iD-4";  —  De  causU  tuffocationis 
fœius  in  partu  artificiali;  1787,  in-4°;—  De 
tincturx  cinnamomi  ad  compescendas  uteri 
hxnunrhagias  virttUe  dubia  et  suspecta; 
1787,  in-8®;  —  De  vUx  fœtus  in  partu  artifi' 
riait  periclitantis  prxsidiis;  1788,  in-4'';» 
Oe  parturientis  situ  ad  partum  apto;  1789, 
ift-4*;  —  De  vectis  ohstetricalU  usu  dulHo; 
789,  iii-4";  —  De  meeonii  in  partu  ejfluxu 
ndubio  fœtus  moriui  signo;  1790,  iii-4*';  — 
Oe  Forcipis  Johsonianx  prx  Levretiana  et 
tmettiana  prwstantia;  1790,  ln-4»;  —  De  ni- 
nio  ianitatis  studio  ^  sœpe  vel  optimam  sa-- 
titaiem  f tangente;  3  part.,  1790-1791,  iii-4*'; 
~  De  effluente  meconio  neogeniti  vitam  non 
probante;  1790,  in-4*;  —  De  connubio  lactis 
mm  acidodtdcUms  sanitati  neutiquam  in- 
fenso;  1791,  in-4*;—  De  situ  fœtus  in  utero; 
1791,  in-4°;  »  De  capitis  fœtus  in  partu 
ybliquesili  opta  solutione ;  4  part.,  1792-1793, 
in^*;  —  De  noxa  ex  nimis  prxcipitato  me- 
iicinss  studio  ariunda;  1793,  in-4°;  —  De 
piilmsdam  rarioribus  agri  Lipsiensis  pétri- 
Hcatis;  1793,  in-4*;  —  Momenta  quxdam 
qtuc  ad  vitam  hominum  submersorum  resti- 
tuendam  multumfacere  videntur  ;  1793,  in-4*'  ; 
—  De  recta  potus  in  snnis  hominibus  admi- 
niêtratione;  1793,  \nV*\  —  De  salubritate 
habitantium  e  ptacitis  recentiorum  physico- 
rum  dijudïcata;  1794,  in-4*;  —  De  medica- 
mentorum  compositorum  scrutinio  chemico 
dubio  persxpe  acfallaci;  2  part.,  1794-1790, 
ÎD^"  ;  —  De  criteriis  vitx  et  mortis  physico- 
medicis  ;  179à,  in-4''.  Les  dissertations  de  Gebler 
relatives  à  l*accouchement  ont  été  réunies,  tra- 
duites en  aileuumd  et  pul)liées  avec  quelques 
additions  par  C.-(r.  Kùtui,  sous  le  titre  sui- 
Tant:  Kteine  Schriften  die  Entbindungskunst 
àetreffend;  Leipsig,  1798,  2  vol.  in-8<>. 

GUYOT   DE  FÈRE. 

Un€b  et  Grabcr,  AUçem.  Enqfciop.  -  MlogrBpkie 
médicale. 

6 BULBE  (Jean^Samuet-Traugott),  physi- 
cien allemand,  né  k  GoRrlit7.,le  1"  novembre 
1751,  mort  à  Leipzig,  le  16  octobre  1795.  II  fit 
ses  premières  études  au  gymnase  de  sa  ville  na- 
tale, d'où  il  alla  à  Leipzig  pour  s'y  appliquer  aux 
sciences  naturelles ,  aux  mathématiques ,  enfin 
au  droit.  En  1774  il  fit  des  cours  de  matiiema- 
tiques;  en  1777  il  devint  docteur  en  droit,  et  en 
1786  assesseur  de  la  cour  suprême.  On  a  de  lui  : 
Physikalisches  TToer^erducA  (  I>ictionnaire  de 
Physique);  Leipzig,  1787-1801. 

ConMrsmt.'  Uxikon. 

«BBEBM  (  Charles-Chrétien) y  tliéologien  al- 
lemand ,  né  à  Marbourg,  le  8  octobre  1763,  mort 
le  G  février  1832.  Par  sa  mère,  fille  de  Jean-Chris- 
tian Kirchncier,  U  était  allié  à  U  famille  de  Mé- 
Unchtlion.  Il  fit  à  Marbourg,  et  sous  les  meilleurs 


maîtres ,  toutei»  ses  études,  particulièrement  celle 
de  la  théologie,  pour  laquelle  il  manifesta  de 
bonne  heure  un  vif  pendiant.  Pendant  quMI  était 
précepteur  particulier  à  Rotlienbourj:(  1787)  il  fut 
nommé  deuxième  prédicateur.  C*'tte  double  po- 
sition offrait  cette  singularité  que  Gehn^n  était 
pasteur  d'une  communauté  protestante  et  pré- 
cepteur dans  une  famille  catholique.  U  sut  s'ar- 
ranger, il  le  raconte  lui-même,  de  manière  à 
éviter  toute  espèce  de  désagrément.  Comme 
prédicateur,  il  eut  un  succès  qui  lui  valut  à  la 
fois  l'amitié  du  publiciste  Jung-Stilling  et ,  sur  la 
recommandation  du  conseiller  Mieg^l'Heidelberg, 
un  emploi  de  prédicateur  à  Copenhague,  où  il 
séjourna  seize  ans.  Il  y  acquit  l'entière  connais- 
sance de  la  langue  du  pays,  et  en  même  temps 
il  s'y  occupa  avec  plus  de  liberté  qu'il  ne  l'eût 
pu  faire  en  Allemagne  d'études  philosophiques, 
en  particulier  du  système  de  Kant,  qui  avait 
alors  un  grand  retentissement.  De  1795  à  1798, 
Gehren  visita  la  Hesse,  une  partie  de  la  Saxe  et 
les  provinces  rhénanes.  Ce  voyage  avait  surtout 
pour  but  la  recherclie  de  nouvelles  connaissances 
littéraires.  Heureux  à  Copenhague ,  Gehren  ac- 
cepta cependant  i>lus  tard  à  Felsberg,  dans  la 
Hesse  électorale,  un  emploi  de  pasteur  qui  le 
ramenait  ainsi  dans  sa  patrie,  où  il  avait  toujours 
désiré  retourner.  H  vécut  à  Felsberg  dans  un 
calme  qui  ne  fut  interrompu  que  par  l'invasion 
française,  et  qu'il  recouvra  plus  tard.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Predigten  ùber  Men- 
schenkenntniss  (  Sennons  sur  la  connaissance 
de  l'homme)  ;  Liibeck,  1797-1802;  —  Predigten 
ûber  die  religiôse  Bestitnmung  der  Jugend 
(Sermons  sur  la  destination  de  la  jeunesse); 
Copenhague,  1800;  —  Die  Pflicht  einer  vers- 
taendigen  Behnndlung  der  Religion  (  Le 
Devoir  d'une  pratique  intelligente  de  la  Religion  )  ; 
iWd.,  1806;  —  FranZ'W.  der  Marder  aus 
Aberglauben  und  Schwermuth  (François  W., 
ou  le  meurtrier  par  préjugé  et  mélancolie); 
Halle,  1794. 

Gebrrn ,  SelbitHographie.  —  ^liieder,  Heaitchê  Ce- 
lekrtengesehiektê, 

l  G  El  BEL  (  Emmanuel),  poète  allemand ,  né 
à  Lubeck,  le  18  octobre  1815.  Il  fit  ses  premières 
études  an  gymnase  de  sa  ville  natale,  et  les  con* 
tinua  à  Bonn  en  1835.  Il  s'occupa  alors  particu- 
lièrement d'études  philologiques  et  esthétiques. 
Venu  à  Berlin  en  1836,  il  s'y  lia  avec  Chamisso, 
Gaudy  et  Kugler.  En  1838  il  entra  comme  pré- 
cepteur chez  l'ambassadeur  de  Russie  à  Athènes, 
prince  Katakasi.  Il  profita  de  ce  voyage  pour 
étendre  ses  connaissances  ;  c'est  ainsi  qu'il  vi- 
sita, avec  son  ami  Curtius,  presque  toutTarchi- 
pel.  A  son  retour  à  Lubeck ,  en  1840,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  ses  travaux  littéraires.  En  1843 
il  obtint  une  pension  annuelle  du  roi  de  Prusse, 
et  alla  résider  en  divers  endroits ,  à  slint-Goar, 
où  il  se  rencontra  avecFreflegrath,  puis  à  Stutt- 
gard,  Hanovre,  Berlin,  Lûheck.  En  1852  il  de- 
vint professeur  d'esthétique  à  l'université  de 
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Munich.  Les  écrits  de  Gcil)cl  se  composent  de 
poésies  proprement  dites,  de  drames»  d'opé- 
ras f  etc.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Classis- 
che  Studien  (  Études  classiques  ),  en  société  avec 
Curtius;  Bonn,  1840;  —  Gedichte  (Poésies); 
Berlin,  1840;  —  Zeitstimme  (Voix  du  temps); 
Liibeck,  1841  ;  —  Spanische  Volkslieder  und 
Bomanzen  (Chants  populaires  et  romanceroK 
espagnols);  Berlin,  1843;  —  Spanisches  Lie- 
derbuch  (Livre  des  Chants  espagnols);  Berlin, 
1862  :  cet  ouvrage  complète  le  précédent;  — 
Kœnig  Roderich  (Le  Boi  Boderic),  dratne; 
Stuttgard,  1844;  —  Kanig  Sigurd's  Braut- 
fahrt  (  Les  Fiançailles  du  roi  Sigurd  )  ;  Berlin , 
1846;  ^  ZtDoe^ 5one^e  ( Douze  Sonnets); 
Lùbeck,  1846;  —  Juniuslieder  (Chants  de 
Junius);  Stuttgard,  1848;—  Siegfried's  Tod 
(La  Mort  de  Siegfried),  dans  le  Dcutschen  Mu- 
séum (Musée  allemand),  1851. 

C<mver»ai.'Lexik. 

6B1GBII  (/ean-Coitroei),  peintre  suisse,  né 
en  1597,  mort  en  1674.  Il  vécut  à  Zurich,  où  il 
se  fit  surtout  connaître  par  de  remarquables  pein- 
tures sur  verre.  Parmi  ses  productions  les  plus 
estimées,  on  cite  un  Plan  du  Canton  de  Zurich, 
gravé  ensuite  par  J.  Meyer. 

NaRler,  Neves  Âllg,  KûnsU.-Uxic. 

GEIGBB  (Malachie),  médecin  allemand,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Kelcgraphia,  seu  descripiio 
herniarum  ;  Munich ,  1631 ,  in-8*'  ;  en  allemand , 
Stuttgard,  1661,  xa-il-,  —  Margaritologia,  sïve 
dissertatio  de  margaritis  ;  Munich,  1 637,  iii-8°  ; 

—  Microcosmus  hypochondriacus  ;  ibid.,  1651, 

in-4*. 

JOcber,  Âllg,  Gei.-Lexik, 

*  GEIGBB  {Abraham) y  rabbin  et  orientaliste 
allemand ,  né  à  Francfort-sur-le-Mein ,  le  24  mai 
1810.  Il  fit  d'abord,  les  études  rabbiniques  dans 
sa  famille,  puis  il  alla  se  perfectionner  aux  uni- 
versités d'Hcidelberg  et  de  Bonn.  C*est  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  remporta  le  prix  mis  au 
concours  sur  les  Sources  hébraïques  du  Coran, 
Au  mois  de  novembre  1832,  il  devint  rabbin  à 
Wiesbadcn.  Dès  lors  il  s'attacha  à  introduire 
une  sage  réforme  dans  le  judaïsme;  ce  qui  lui 
attira  Tanimad version  du  parti  attaché  aux  an- 
ciennes coutumes.  £n  1835  il  commença,  avec 
d'autres  Israélites  éclairés,  la  publication  du 
ZcUschrift  fur  jûdische  Théologie  (  Annales 
de  théologie  juive);  Francfort  et  Stuttgard, 
1835-1839,  t.  1  à  IV;  Grûnberg  et  Leipzig, 
1842-1847 ,  t.  V  et  VI.  On  a  en  outre  de  Geiger  : 
Was  hat  Mohammed  aus  dem  Judenthum 
aufgenommen  (Ce  que  Maliomet  a  emprunté 
au  Judaïsme);  Bonn,  1833;  -^  Studien,  etc. 
(Études  sur  Moise  ben  Maïmoz)  ;  Breslau,  1850; 

—  une  traduction  du  Divan  du  Castillan  Abti'l 

Hassan  Juda  Halevi;  Breslau,  1851  ;  —  Lehr  und 

Lesebuck  zur  Sprache  der  Mischna  (Livre 

d'Instruction  et  de  Lecture  pour  la  langue  de  la 

Misclma);  Breslau,  1845. 
Cwter».'ljex, 


GEi.\oz  (L'abbé  François  ),  helléniste  sais*, 
né  en  juillet  1696,  à  Bulle  (  canton  de  Fribour«), 
mort  à  Paris,  le  23  mai  1752.  Aumônier  du  i^ 
giment  des  ganles  suisses  au  service  de  Fmm^ 
il  vint  se  fixer  à  Paris,  où  sa  profonde  coraw* 
sance  de^i  langues  grecque  et  liébraiqoe  le  É 
connaître  du  monde  savant.  L'Acadânie  da 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  l'admit  dans  m 
sein ,  et  il  travailla  longtemps  au  Journal  in 
Savants ,  qui  eut  de  lui  un  assez  grand  nombre 
d'articles.  Il  fut  aussi  nommé  censeur  ro3fal  dei 
livres.  Le  Recueil  de  VÂcadémie  des  inscrip' 
iions  et  Belles 'Lettres  contient  de  loi  :  Re- 
cherches sur  rorigine  des  Pclasges,  avec  tme 
histoire  de  leurs  migrations ,  deux  méniuirfs, 
tome  XÏV  et  XVI,  ann.  1743,  1751;  —  Obser- 
vations et  corrections  sur  le  texte  et  la  version 
du  premier  livre  d' Hérodote,  t.  XVldXVIÏ, 
pallie  historique  ;  —  Défense  d'Hérodote  conlre 
les  accusations  de  Plutarque,  trois  mémoires, 
t.  XIX,  XXI,  XXIII,  ann.  1753-1776.  Il  s'occupait 
d'une  nouvelle  édition  d'Hérodote ,  corrigée  sur 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  La  mort 
l'empêcha  de  terminer  cet  ouvrage. 

GUYOT  DE  FèlE. 
LadTocat,  Diet.  hUtor,  —  ZarUuben,  Notice  à  talMe 
du  6«  vol.  de  VHUMre  mUitaire  dts  Suistet  an  imkt 
de  France. 

GB1SA.  Voy.  Geysa. 

*  GBISLBB  (  Henri  ),  littérateur  alleroand  el 

docteur  en  droit,  né  à  Fribourg,  au  qoiiiiième 

siècle.  On  ne  sait  rien  de  Ini  si  ce  n'est  qo'Q 

écrivit  en  allemand  un  résumé  de  rhétorique  et 

de  l'art  épistolaire.  Quatre  éditions,  mises  aujour 

à  Strasbourg,  de  1493  à  1519,  et  une  d'Âop- 

bourg,  1507,  attestent  la  vogue  qu'avait  cet 

ouvrage.  G.  6. 

Ham,  Bepêrtorium  bibUooraphiewm,  t.  1.  part.  Hi 
p.  441.  —  Panier,  jimmOe*  de  Paneienne  lÀtUratun  ol- 
lemande,  1. 1. 

GBISLBB  (  Jean-Godejroi  ),  émdit  aHemaod, 
né  à  Langenau ,  le  14  juin  1726,  mort  le  2  se^ 
tembre  1800.  Il  fit  ses  premières  études  à  Gcer- 
litz,  sous  la  direction  de  son  père,  architecte 
dans  cette  localité.  En  1744  il  se  rendit  à  rooi- 
versité  de  Leipzig,  où  il  eut  pour  la  théologie 
des  professeurs  tels  que  Jôcher,  Kapp ,  et  Cr«- 
sius,  et  pour  la  philologie  Emesti,  alors  redeer 
à  l'école  Thomas.  C'est  en  1746  qu'il  débuta  dan 
les  lettres,  par  un  écrit  intitulé  :  Comment,  de 
Photii  ,  patriarchx  ConstantinopolUaxit 
Scientia  Medica  ;  Leipi\%,  1750.  De  Veaséffit' 
ment  privé,qu'il  exerça  pendant  quelque  temps, 
il  passa  ensuite  à  renseignement  public.  En  l'M 
il  devint  deuxième  professeur  au  gymnase  de 
Gœrlitx,  où  il  exerça  plus  tard  les  fonctions  de 
co-rccteur.  En  1768  il  passa  au  gymnase  de 
Gotlia  en  qualité  de  recteur.  Kn  1779  il  aiii 
remplir  les  mêmes  fonctions  à  Pforta.  Enfin  IVs- 
time  dn  dac  Ernest  de  Gotha  lui  valut,  ai  17S7, 
la  place  de  directeur  de  la  biMlDthèqucde  Gotba* 
Cette  position  s'accordait  à  la  fois  avec  ses  f^odU 
et  son  émdition.  Ses  priDoi|Mnix  ouvrages  tonl  ' 
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Os  itlo  fuod  in  novit  quas  voctnl  metlto- 
di»  muHtandia ,  arr^iendU,  eomptectetidti 
IneiM  dieuttti  Leipiig,  1759,  in-fol.;  ~  De 
tueuda  griearum  et  lalinarvm  dignitate 
admomi»o;GoQia,  1T7D,  tii-4';  —  De  ilinu- 
tiarumindoetiitia  liàeraHStudio;iiàà.,t77l, 
m-V.;  —  De  InuHti  doclrinarunt  in  tlocen- 
dU  Dtv<tt-lio;Hiià.,  Vli/m-i';  —  Belrmhtua- 
çen  einer  gemetnnvt:^eH  Ersiehung  (Obser- 
TatioDs  (u  tujtl  d'une  édacaticiD  d'une  utilité 
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le)  ;  it 


.,  1773,  i 
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Webllidi,  «la;. 
Ithrua.  -  StrledFr,  Mi 

CBisSLRm  (  Fiédérie ) ,  juriHnngulle  allé- 
nianrf,  né  à  Rcussendarf,  le  Sjoctobre  103G, 
mort  le  11  mril  lfl79.  Il  proresu  le  droit  à 
Ldpzrg.  Se«  priiid|>au\  ouirages  sout  :  De  No- 
mlnum  Mutatùme  ad  tegem  unicam  Cotticis 
hoe  tUvio  una  mm  decadibui  quiaque  Krip- 
forum  anongmoTvm  et  p*eudoagmoram  a  le 
deteelorum;  lees  :  ms£[^  aussi  dam  le  Thea- 
frumdePbccitu,  1670;  —  De  Temperamentit 
Fanarvm;  —  De  MercatoHbm  ,—  De  legi- 
timalione;  —  De  PriviUgiis  Viduarum;  — 
Sglloge  titterarum  rariorum  ;  —  De  Publicis 
JtKtieUt;  —  De  ¥i publica  eC pr'wata;—  De 
CieUatiitu  munielpati^s  in  Jmperio  Ho- 
mano-Germanito  ;  —  Ve  Cwilaltbus  imperla- 
iibui  eartimgue  Juribus  ;  —  Eeceiuus  Axlo- 
aulum  phitosophico-judicorum. 

Vogel.  £«|i>i0.  vanul». 
OELIDAS.  fOjWS  AGELUiU  ou  ASELikE. 
«RLAis  (Saint).  Voyei  Smh-^GeljU*. 
fiKLALBDDIN.  Foyei  Djelal-Eddin. 

SÂLASBI",  pape,  mort Â  Borne,  le  11  de»ca- 
leadccde  décembre  (21  nov.  406),  Il  éUit  lili 
de  Valeriiu,  qu'on  dit  Arricain,  et  il  a  reven- 
diqué lui-ioéine  le  titre  de  Romain  (I).  Gélase 
araitlaréputationd'aiisav3nt(2),  ctruIprot>ablc- 
ment  lous  Félix  111,  son  prédécesseur,  le  rédac- 
teur du  décret  de  condamnation  d'Acace ,  évé- 
aoe  et  premier  patriarche  de  CoDslantinople. 
hlu  le  2  mars  492,  à  une  époque  critique,  où 
Odoacre  el  Tliéoiloric  le  disputaient  la  passe»- 
lion  de  l'Italie  et  la  iuccession  d'Augnstule ,  il 
parvint  h  une  sorte  d'indépendance ,  que  lea  pa< 
pes  ultérieur»  ne  conservAreut  pas,  puisqulls  de- 
vaient leor  élection  soit  aux  roi«  Gotbs,  soit  uix 
tieuleoints  des  rmpereurs  de  Bjzaoee.  ^  Italie. 
Il  éUUIt  le  premier,  dans  sa  correspondance  avec 
l'empereni  Anantafte,  la  distinction  de  deui  puis- 
sances, l'une  spirituelle,  qu'il  revendiquait  pour 
tet  papes ,  et  qui  lef  élevait  sinon  au-dessus,  au 
moins  sur  un  pied  égal  avec  les  rois,  ['autre  tem- 
pordle,  que  les  ponlifes  giouvaient  reconnaître  et 
respceler.  Gélase  débuta  par  retraueber  de  sa 
communion  Knpbémius,  deuxième  patriarche  de 
Con.stsntlooplc,  qui,  quoique  orthodoxe ,  n'anit 
pas  voulu  rayer  des  sacrés  diptyques  te  Dom  de 
son  prédécesseur  Acace ,  excommunié  par  décret 


(1)T.< 


romaindelapepaulé.iMursin'sistance  au  concile 
général  de  ClialcéiloinS,  Kupliémius  adhérait  ï  ce 
concile;  mais  il  soutenait  qu'Aeace  n'avait  pu  élro 
dépossédé  de  son  siège  que  par  ta  sentence  cano- 
nlqucd'un  synode,  l^lement  composé.  On  a  la 
correspondance  de  Gélase,  qui  sur  ce  point  soa- 
tlut  que  la  papauté  était  CAmpétf  nle,ll  cause  delà 
primauté  dévolue  à  saint  Pierre  par  un  texte  de 
l'Evangile  de  saint  Mattiiieu ,  et  qu'elle  n'avait 
fait  qu'exécuter  ou  nppliqner  l'excommunicatioii 
virtuellement  pronrmcép  par  le  condie  lui^mtme. 
Mats  dans  l'un  de  ces  documents  Gélase  ex- 
prima positivement  qu'après  Rome  la  primauté 
appartenait  au  siège  d'Alexandrie,  fondé  par 
&iint  Marc,  disciple  de  saint  Pierre,  et  le  troiitéate 
rang  h  l'élise  d'Aotioche ,  créé  par  l'apAIre  Inl- 
méme.  Il  ajoutait  que  c'était  de  Jésas-Clirist,  par 
les  Saintes  Ëcritures ,  que  dérivait  cette  hiérar- 
cbie ,  et  qu'on  ne  pouvait  j  rien  changer. 

l»  papauté  comprenait  peut-être  d^à  que  b 
création  d'un  patriarcat  dans  la  ville  résidence 
des  empereurs  préparait  dans  l'avenir  le  scbisroe 
qui  a  éclaté  plus  tard,  puisque  Rome  elle- 
méme  avait  dû  la  reconnaissance  de  la  pri- 
mauté, longtemps  contestée,  à  l'avantage  qu'elle 
avait  en  d'être  la  cité  impériale.  On  confoil  néan- 
moins comment  une  telle  prétention ,  qui  anran- 
Uwait  le  titre  de  l'évéque  de  Conslanlinople, 
souleva  le  clergé,  son  patriarche  Euphémius, 
qu'elle  dégradait,  et  l'empereur  Anattase  lui- 
même.  La  polémique  k  ce  sujet  se  prolongea  pea- 
danl  le  pontiljcat ,  d'ailleurs  asseï  court  (  quatre 
ans  huit  moi»  dix-neuf  jours),  de  Getase,  et  ta 
papauté  fut  obligée  de  céder;  car  du  temps  de 
JnsHnien  elle  reconnut  expressément  Conalan- 
tloople  comme  la  srconde  Fome,  titulaire  de  la 
primauté  ecclésiastique  après  Home  elle-même. 
On  ne  sait  si  celte  controverse  n'influa  pas  :iur 
les  senlimenls  rel^us  de  l'empereur,  qu'on 
croj^t  d'abord  orthodoxe,  et  qui  parut  ensuite 
favorable  aux  ariens.  Théodoric,  vainqueur  d'à* 
doacre  en  493,  deuxième  année  du  pontificat  de 
Gi'lasc,  était  arien,  mais  obligé  ï  de  grands  mé- 
nagements envers  un  pouvoir  moral  aussi  end- 
sidérable  que  la  papauté,  aflo  de  devenir  posses- 
seur de  nialie ,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  été 
bien  afTermi  qu'il  raisail  voyager  les  pape*  pour 
su  anUres,  et  qu'il  les  exilait  quand  il  en  élaK 
mécontent. 

L'ËglIse  chrétienne  était  alors  divisée  au  tajti 
des  canons  du  condie,  encore  récent,  de  Chalcé- 
doine  ;  les  évêqnei  de  la  Macédoine  les  re- 
poussaient quand  ceux  d'Itlyric  s'y  soumettaient, 
et  les  élises  d'Orient  partafleaienl  les  variations 
de  l'empereur  Anasiase  et  du  patriarche  Kn- 
pliémins.  Gélase  travailla  de  toutes  «es  forces, 
et  par  de  nombreux  écrits,  à  conquérir  cetla 
unité  de  foi  qui  échappait  si  souvent  1  la  pa- 
pauté, et  à  empêcher  l'Orient  de  se  s^rer.  Il 
entama  aussi  une  polémique  contre  Tévêqne 
Honorius  et  les  pélagiens ,  qu'il  accusait  de  re- 
UMheroenl  dans  leurs  ntteurt  et  de  s'exposera 
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des  diute:>  tréquentes ,  e»  ne  sMnterdisant  pas 
toute  communication  a^ec  les  vierges.  En  494  ce 
pontire  entra  directement  en  correspondance  avec 
Tempereur  Anastase,  aiiquel  il  donnait  le  nom  de 
fils  en  Jésus-Christ.  CVst  en  cette  année  qu'il 
réunit  à  Rome  soixante-dix  évêqnes,  dont  on  ne 
connaît  ni  les  noms  ni  les  sièges,  et  par  lesquels 
il  fit  adopter  un  décret  souverain  sur  la  distinc- 
tion des  Écritures  authentiques  et  des  Écritures 
apocryphes.  Ce  décret,  qui  figura  au  rang  de  ceux 
des  conciles,  quoiqu'il  n'en  eût  pas  le  caractère , 
sert  de  règle  encore  aujourd'hui.  Des  trois  livres 
connus  des  Machabées,  ce  décret  n'en  admet 
qu'iin ,  au  lieu  de  deux  au\iourd'hui  reconnus  par 
l'Église  romaine  ;  il  n'admet  non  plus  qu'un  livre 
d'Esdras ,  au  lieu  de  deux  reconnus  aujourd'hui, 
et  de  deux  autres  douteux  ;  il  reconnaît  comme 
douteux  le  livre  de  Job.  II  admet  certains  écrits 
d'Origène,  quoique  ce  grand  homme  ait  été  con- 
damné plus  tai*d  par  le  cinquième  concile  géné- 
ral ,  et  rejette  quatre  écrits  sous  le  titre  d'Actes; 
dix  Évangiles  encore  faux ,  ainsi  que  certaines 
relations  concernant  la  puissance  du  Sauveur  et  de 
Marie ,  et  spécialement  les  lettres  d'Abgare  et  de 
Jésus-Christ,  fabriquées  par  Eusèbe.  Il  condamna 
les  manichéens  ainsi  que  la  personne  du  sénateur 
Ândromaque,  la  célébration  des  Lupercales, 
comme  un  reste  des  superstitions  païennes  favo- 
risant des  obscénités.  En  495  il  pr^ida  un  synode 
de  cinquante-cinq  évèques ,  qui  acquitta  Misénus 
et  son  livre  du  reproche  d'hérésie.  Il  mourut  à 
Rome,  l'année  suivante,  après  avoir  publié  des 
écrits  contre  Eutychius  et  Nestorius,  sans  a  voir  en 
rien  contribué  à  l'heureuse  révolution  religieuse 
qui  eut  lieu  dans  les  Gaules. par  le  mariage  de 
Ciotilde,  fille  du  roi  des  Bourguignons,  avec  Clo- 
vis ,  et  par  la  conversion  de  ce  prince.  Malgré 
la  courte  durée  de  son  pontificat,  Gélase  se  mon- 
tra grand  pontife,  et  il  a  été  placé  par  Denys  au 
rang  des  saints,  non  par  une  canonisation  spé- 
ciale, mais  en  vertu  de  l'usage  qui  a  donné  ce  titre 
aux  quarante-neuf  premiers  papes. 

Les  écrits  authentiques  de  Gélase  sont  un  re- 
cueil des  conciles,  quinze  lettres,  trois  traités  et 
trois  décrets.  On  lui  attribue  des  hymnes ,  des 
pi'éfaces  et  des  oraisons,  et  le  pins  ancien  sacra- 
mentaire  ou  rituel  trouvé  à  Saint-Benott-sur- 
Loire,  et  imprimé  à  Rome  par  Thomassy,  1680. 

1.  DE  SiCH. 
Les  écriU  aulhrnUqueii  de  Gélaw.  —  Lr*  deux  Con- 
ciles de  4t4  et  495.  —  Anastase,  lÂber  PonUf.  —  Baro- 
nltts,  Jnn,  eeclesiatU,  t.  Vlli.  —  l>h.  Baonamid,  Ve  Clo- 
rit  PonUM'  iitter.  Scriptorilnu. 

GÉLASK  II  (  Giovanni  de  Gaète) ,  pape,  né  à 
Gaète,  vers  1050,  mort  à  Ouny ,  le  29  janvierl  1 19. 
Il  fut  moine  du  MontCassin ,  cardinal,  diacre  et 
cliancelier  de  l*Église  romaine.  Après  avoir  exercé 
cet  emploi  pendant  quarante  ans ,  il  fut  élu  pape , 
le  25  janvier  1118.  Cette  élection  se  fit  avec 
mystère,  pour  éviter  l'opposition  des  partisans 
de  l'empereur.  Un  de  ces  derniers,  Cendo  Fraa- 
gi|iani,  l'ayant  apprise ,  entra  de  force  dans  l'é- 
glise où  elle  s'était  faite,  se  saisit  du  pape  comme 


d'un  mtrus,  et,  après  l'avoir  maltraité, renuMs 
prisonnier.  Un  soulèvement  des  Romains  força 
Frangipani  à  relâcher  son  prisonnier.  Gélase  s'en 
fuit  le  2  mars  suivant,  sur  la  nouvelle  de  l'arriiée 
de  rem|)ereur  d'Allemagne  Henri  Y.  Ce  prince  II 
élire  l'évéque  de  Prague,  qui  prit  le  nom  de  Gré- 
goire YIII.  Après  le  départ  de  l'empereur,  G&m 
rentra  secrètement  à  Rome  ;  mais  le  2 1  juillet  iè 
la  même  année  il  en  lut  encore  cliassé  par  Fn» 
gipani.  11  s'embarqua  le  2  septembre  pour  m 
rendre  en  France,  où  il  arriva  le  7  novembre.  Le 
roi  Louis  le  Gros  lui  députa  Suger  à  MagoelooM. 
Gélase,  se  sentant  malade,  se  Ut  transportera 
Cluny,  où  il  mourut,  après  avoir  occupé  le  eaiol* 
siège  un  an  et  quatre  jours. 

fiaronlua ,  y/nnolet.  —  PUHna ,  yum  Pmu^kttm,  • 
Art  de  véti/Ur  Ut  datet  (  ChroH.  de»  Pupet  ). 

GÉLÂSB  (  reXdunoc  ),  nom  de  trois  écrivaiii 
ecclésiastiques,  savoir  : 

GéLASB,  évèque  de  Césarée  en  PalestiBe, 
mort  vers  394  de  l%e  clirétienne.  Neven  de 
saint  Cyrille  de  Jérusalem  ,  il  dot  à  llnfkieiioe 
de  cdui-ci  d'être  placé  sur  le  siège  de  Cêcarée, 
probablement  vers  367  (  voy.  Cyrille  ).  Poir 
se  conformer  au  désir  de  son  oncle,  G^aee en- 
treprit une  continuation  de  l'Histoire  eceiésiai- 
tique  d'Eusèbe  Pamphile.  Cet  ouvrage,  mentioaBé 
par  Photius,  a  été  quelquefois  confondu  avec  OM 
Histoire  du  Concile  de  Nicée  par  Gélase  de  Cy- 
zique.  On  a  encore  sous  le  nom  de  Gélase  pli- 
sieurs  écrits  ;  mais  on  ne  sait  auquel  des  tnw 
Gélase  ils  appartiennent.  En  voici  rénumératioQ: 
une  Exposition  de  la  foi ,  citée  iiar  Leootiis, 
Adver,  Nestorium ,  lib.  1  ;  —  Tii;  ttmwtvàn 
jiti^aveioi;  navi^Y^pi; ,  ou  El;  ts  èictçocvtx  Xifo;, 
cité  deux  fois  par  Théodoret,  qui  classe  l'aoteor 
parmi  les  anciens  auteurs  de  Palestine;  —  Pne- 
tica  fftoix^uMTic  secundum  Kcclesiam^  dté  par 
Labbe,  dans  son  Opentm  Damasceni  CMi- 
pectus, 

PlioUui,  Bhbtiol.,  codd.  SB,  S9.  —  TModoret.  Ojprn, 
▼ol.  IV,  p.  46,  nu  «d.  Scbalie.  -  Fabrtdw.  ItlMiKà 
GrteeOt  voU  IX.  p.  tw. 

G1ÉLA8B,  évêque  de  Césarée,  autenr  d'aoKm 
Kora  *A vo(M>îbyv  (  Contre  les  Anoméens  ).  PI»* 
tins  le  distingue  du  précédent,  tandis  qwFi- 
bricius  et  Cave  ridentifient  avec  celui-d. 

PtMtlas,  Bihl.,  oodd.  m.  101. 

GÊLâSK  DR  CYXIQVK  vivait  datts  leciB- 
quième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  H  étnl  fl< 
d'un  prêtre  de  Cyziqne.  Il  trouva  dans  la  maiioo 
de  son  père  un  vieux  manuscrit  eontmant  m 
récit  de  ce  qui  s'était  dit  et  fait  au  oondle  de.Vh 
cée.  Il  en  tira  profit  pour  rél^iter  les  eutychim 
pendant  leur  court  triomphe  sous  fnturpatev 
Basiliscns  (475-477  après  J.-C.  ).  Cette  déeoo- 
verte  l'engagea  à  recueillir  de  pins  amples  ro- 
seignements  sur  le  concile ,  dans  Ensèbe  ^ 
Césarée,  Rufin  et  antres.  Il  composa  tm  ^ 
sujet  im  ouvrage  qui  d'après  Pliotius  était  inli* 
tulé  :  ITpàxTtxov  Tijc  icpwrq;  «jwôtou  iv  tpi^^ 
{Miç.  On  le  trouve  dans  dilTéreates  éditiQQi<ki 
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Le  premier  livre  cuuiprend  riiiAluire 
.otin  jusqu'à  sa  victoire  sur  Liciniu»  ; 

est  consacré  à  rhistoirc  du  concile,  et 
i  discussioiu»  entre  les  saints  évéques 
>  ptiiJosopbes,  défenseurs  d^Arius.  Cave 
»  discussions  comme  de  simples  in- 
le  Gélase  ou  de  Tauteur  du  manuscrit 

de  Imko  à  cette  histoire.  Le  troisième 
ient  hiHilement  uu  petit  nombre  de 
l'empereur  Constantin.  Baronius  uttri- 
ise  <)e  Cyzique  un  traité  contre  les  eu* 
t  les  nestoricns,  et  suppose  que  le  livre 
s  ynturis ,  attribut'  au  pap*?  Gdase  , 
ment  une  version  de  Toriginal  perdu  de 
[ti'ec.  Cette  opinion  a  trouvé  peu  d'ap- 
>.  La  pretnièn^  édition  du  texte  grec 
x6v  fut  put)liée  ù  Paris,  par  TÉcossals 
Ifour,  avec  une  traduction  latine  (  chez 
»  iii*8°  ).  Ce  texte  rt^arut  in-folio  en 

Cotnrnelin  à  Heidelberg  ;  en  1 608,  dans 
**  des  Conciles  recueillis  par  Sirmond  ; 
ms  le  tome  r*",  partie  II,  de  la  collection 
genre  donnée  par  Binius.  Les  recueils 
s  imprimés  au  Louvre,  1644,  tome  VII, 
r  Labbeen  1671  (toiue  II),  par  Har- 

1715  (tome  I),  et  |»ar  Mansi  en  1760 

ont  tous  insén';  en  grec  et  en  latin  Tou- 
(iélase.  Il  est  en  latin  seulement  dans 
la  publiés  à  Cologne  en  1606  par  Al- 
sani. 

fibUoth.,  coUU.  IS,  M,  M.  —  UbW,  Coneilim, 
lOllfli)  >-  Fabrirlux,  BMMk.  Cr»ra,  vol. 
XII.  p.  B81.  —  Tavr.  HUt.  Utter.  —  Baronins, 
rnn  ,  49< .  —  Pait^  Cridc.  in  Baron.  —  Dapla, 
uteurs  ecclesiastiquet ,  t.  IV,  p.  tm.  —  CHI- 
rs  Àut0!Hri  ecciet.^  t.  XV,  p.  319. 

XHAITR    ou    VKLDBXBArBR      (  6*e- 

térateiir  belge,  né  k  Nimègue,  vers 
t  à  >Vitteml)erg,  le  10  jan\ier  lîti?..  Il 
éventer,  mius  Alexandre  Hegius,  qui  fut 
altre  d'hrasnie.  IVudant  84)n  s4*jour  à 
1  contracta  a\('cce  dernier  une  éti'oite 
n  talent  pour  la  poi'sie  latine  lui  valut 
le  de  {M)éte  lauréat,  qu'il  reçut  en  lâl7, 
i  de  rempereur  Maximilien  I".  Il  8*é- 
oine  ;  mais  cet  état  ne  lui  convenant 
itta  l(>  cloître,  et  s'attacha  à  Charles 
',  plus  tard  em|)ereur.  Il  devint  le  lec- 
storien  <!<'  ce  prince.  N'ayant  |»as  vouhi 
>n  K>|>agne,  il  entra  dans  la  maison  de 
t'  li«>nrKOgiie,  évéqued'Utrecht,  Hlsna- 
liili|>pe  le  Bon ,  et  servit  de  secrétaire  à 
i  écrivit  en  cette  qualité  à  Érasme  (  voff, 
avec  lequel  il  corres|M)ndait  d'aillears 
>pre  nom.  Mais  la  réforme  vint  bientôt 
lésunion  entre  les  diHix  amis.  Geklen- 
klwa  |K>ur  Luther,  et  fut  en  botte  auK 
TËrasme,  qui  le  désigna  sons  le  nom  de 
(  Meocomus.  On  a  de  lui  :  Satirr  ViU; 
I  àl  5  ;  —  Vîta  Philippi  a  Buryundia  ; 
U  iàV.K  in-M"  ;  —  Germanix  infmio- 
na;  Stra^biHirg,  153!%;  -  Hisioria 
;  Strasbourg,  1533,  in-r*;  —  Schotin 
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in  diaieciicain  Géorgie 'JiepnuèUiii  Cologne , 

1538,  in-8^. 

KoppcQs.  BtblMkeca  Bêigiea,  -  «ayle,  Oht.  hUt.  et 
erit. 

«GELDBK  {Arnold  de),  peintre  hollandais, 
né  à  Dofdrecht,  en  1645,  mort  dans  cette  ville,  en 
1727.  A  dix -sept  ans  il  entra  dans  TateHerdeRetn- 
brandt,  o6  il  resta  phisleurs  années  :  Il  empnmta 
aux  qualités  de  ce  maître  un  dessin  correct,  une 
couleur  chaude  et  harmonieuse ,  et  s'est  égale- 
ment distingué  dans  les  divers  genres.  Comme  à 
Véronèse  et  à  d'autres  (lelatres  plus  modernes, 
il  lui  arriva  presque  toujours  de  négliger  le  cos- 
tume et  d'habiller  ses  personnages  histori((ncs 
on  religieiix  à  la  mode  de  son  pays  et  de  son 
époque.  Les  détails  sur  sa  vie  manquent  à  peu 
près  complètement  jusque  Ici.  Ses  quatre  tableiiux 
les  plus  estimés,  placés  dans  les  musées  alle- 
mands, offrent  chacun  un  brillant  échantillon  de 
son  savoir-faire  dans  les  différents  styles  de  la 
peinture;  ce  sont  le  Porirait  de  Pierre  /"•,  au 
musée  d'Amsterdam,  un  Portrait  d'inconnu, 
Jésus-Chriat  devant  Pilote,  dans  la  galerie  de 
Dresde,  et  La  Toilette  de  la  fiancée  juive  ^  au 
musée  de  Munich.  Gelder  a  peint  en  outre  à  La 
Haye  une  Syna^o^tie  jiflM,  Betzabée  engageant 
David  à  dépoter  le  sceptre ,  et  vers  la  fhi  de  sa 
earrière  la  Fi«e(  la  PasHon  du  Christ, 

Ed.  RBifAiniN. 

Mtehri  Srjant  Oiet.  ées  Htntret,  me.  -«  SlnC,  Dtet, 
dei  Ptintrts. 

*  GRLDRBM  (  Hoçer),  caiiitaine  (Mriu^ais,  d'o- 
rigine flamande,  natif  d'Anvers ,  vivait  à  la  tin  du 
qiiinzièmeet  au  commencement  dn  seiii^e  siècle. 
C'était  un  habile  artilleur,  qni  fit  h*s  guerres  de 
rinde  au  temps  d'Almeida  et  d'Albuquerque,  de 
1505  à  1515.  On  lui  dut  le  salut  de  la  forteresse 
de  Cananor,  et  il  assista  à  la  prise  de  Goa ,  aussi 
liien  qu'à  celle  de  Malaoca.  Il  se  retira  ensuite 
dans  son  pays,  et  devint  consul  de  Portugal  à  An- 
vers. Lorsiiue  Dtimiio  de  (ioes  le  connut  dans 
cette  ville,  il  obtint  de  lui  dirers  renseignements 
utiles,  dont  il  fit  usage.  F.  D. 

Documents  ineéits, 

*  CBi.é  (Jean  ),  eoclésiastiqiie  français,  né  an 
bourg  dn  Chesne-le-Popuieux,  dans  les  Aniennes, 
le  3  décembre  1643,  mourut  lo  6  Juillet  1735. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  entra 
dans  l'abbaye  de  Saint-Rany  de  Reims,  d'où  il 
fut  envoyé  à  Saint-Denis  piuir  coopérer  h  une 
édition  des  Œuvres  de  saint  Augustin,  Mais 
|ieu  de  temfis  après  ses  supérieurs  le  chargèrent 
d'iiiseigner  la  |)hiloso(ihie  an  mont  Saint-Michel. 
Au  bout  de  quelques  années,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur à  Saint- Germain-dea-Prés.  On  le  dte 
avec  éloge  comme  controversiste,eBl4ootant  qu'il 
convertit  trois  ministres  calvinistes  de  la  villede 
Haint^Qoentin.  Il  était  prieur  de  Tréport  ea  1684, 
quand  on  le  chargea  de  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions à  Saint-Qnentin-en-nie.  Rappelé  à  Saint* 
Germaia-des-Prés  en  1690,  pour  y  occuper  le 
|MMtc  de  sous-prieur,  il  y  passa  le  reste  de 
sa  vie.  Baudrand  avait  tradirit  du  latin  en  fran- 
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çiiis  te  D.clioiiiwiie  géographique  tt  kiilo- 
riqtu  doit  il  tint  aoteur  et  qu'il  avait  pablié 
en  1687  ;  en  léguant  la  biblioUtèque  a  l'abbaye 
de  Saiiit-Gemuiln-d«s-Prës,  il  itail  cliai^  la 
ciiDgr^lion  de  Sainl-Haar  de  livrer  aa  tradue- 
tiOD  A  j8pablKité;(k)m  Gelé  remplit  celle  lAdia, 
cl  Gt{Kiraltre,  dans  l'année  ITOâ.en  2  vol.  in-lulio, 
le  Dictionnaire,  auquel  il  fit  de  ttombreuaea 
oorrectiuQg,  y  ajoutant,  en  outre,  une  préface, 
un  grand  nombre  d'articles  et  une  lafale  latine 
pour  les  noms  do  lieux  relatés  en  rrantais  dani 
le  corps  de  l'ouvrage.  L'abrégé  qu'en  a  donné 
Halj  (Amsterdam,  171!,  ia-4°)  e«t  plus  estimé. 
D.  Celé  avait  promis  une  nouvelle  édilion  des 
Œuvrei  d' Yvet  de  Chartres,  mais  elle  n'a  jamais 
paru,  uns  doute  parce  qu'on  ajogé  sulSaanl  celle 
de  IM7,  donnée  par  le  P.  Fronton. 

GuioT  DK  Ytas. 
U  Cirf .  SHwnrjt-dM  BaUttttUu.  -  tietr  4«  D.  GeW. 


GBLàB  (  TItéophUe],  médedn  français,  né  k 
Dieppe,  vers  15M,  morleD  iÙM.  IlHIsesétodea 
médicales  à  Toulooae,  soui  la  diroclion  de  Du 
Laurrns,  dont  il  rnttonjoors  lezËlé  partisan.  On 
a  de  lui  :  Oueiqaei  Optueutti  rteueiUiî  dtt 
Iffom  de  Du  Laureni ,  en  la  annéa  l&BT  et 
ibM;  Paris,  1813,  ÎQ-M.;  —  L'Anatomie/ran- 
çniie,  ea/orme  d'abrégé,  recueillie deimtil- 
Uurt  auteuTi  qui  ont  iérit  tur  cette  teience; 
Bouen,  lfl3&,  ln-8*.  11  laissa  en  numucritom 
traiiiction  des  Œw>ret  de  Dn  Laorens,  qui  parut 
i  Rouen,  IMl,  In-fol. 

GtLÛR (Claude),  anmommé  le  Lorrain,  à 
cauu  de  la  province  où  il  rcfnt  le  )oor,  célèbre 
peintre  français,  né  A  Cbamaïuie,  prèsChamies- 
Bur-Moselle,Ga  1600,  mort  à  Home,  en  1678.  U 
élait  d'une  nature  lourde,  stupide  en  apparence. 
Après  avoir  tenlé  vainement  de  lui  donner  quelque 
éducation,  aes  parents  le  [riacèrent  chez  un  pt- 
tiKsier,  où  U  ne  réusait  même  pas  à  apprawlre 
cel  état.  Ne  sachant  que  faire,  il  partit  pour 
Rome  avec  quelques  aventuriera  de  son  pays, 
et  entra  m  «errice  d'un  peintre,  Agostino 
Tas'i ,  dont  II  apprêtait  la  nourriture,  pansait  le 
clieval  et  brojMl  lea  couleurs.  Durant  tes  fré- 
qucnles  absences  de  mu  maître,  il  s'amuiait  à 
ilcssiner,  puii  à  barbouiller  quelques  artirea,  quel- 
ques maisons.  Frappé  dn  talent  imllatir  de  ton 
domestique,  Tassi  lui  apprit  la  perspeclive  et  l'an- 
ploya  même  dans  les  parties  né^igées  de  ses  ou- 
vrages. Peu  ï  peu  legotlt  de  Gelée  se  forma, et  l'in- 
térêt s'en  mélani,  il  se  mit  à  étudier  avec  ofûnià- 
treté.  La  nature  fut  surtout  ion  modèle,  il  chercha 
k  en  rendre  les  dirers  efTels.  Joachim  Sandrart 
rapporte  qu'étant  à  la  campagne  ensemble,  Ge- 
lée l'étonoait  par  ses  remarques  sur  les  diversités 
d'une  même  vue,  les  clMnganenU  de  couleur, 
la  dispersion  de  la  lumière.  C'est  ainsi  que  Claude 
Grirà  devint  l'un  des  premiers  paysagistes;  mais 
il  ne  put  jamais  apprendre  U  B^ira  :  aussi  oonfla- 
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t-rl  souvent  le  uiu  d'animer  set  taUesoiisK 
uuinétnini;ére,etles  persuonage*  qu'il  a  introdi* 
dans  ses  tatrieaux  soûl  aii-dessoiis  liehmédioatt 
11  alla  i  ^'aplei,  et  y  resta  deux  années,  ^M 
lesquelles  il  suivit  les  leçons  de  penptdiN  à 
GotTridT.  De  retour  il  Rome,  11  se  lia  avKk 
Poussin,  el  se  perfectionna  dans  te  eaMs.  Ii 
rortuQC  lui  sourit  alors;  fort  inUresté,fls'K^ 
rapidement  une  belle  aisance,  et  revit  enpâi 
seigneur  sa  patrie ,  qull  avait  quittée  i(  dwtiit' 
nwnt  Cependant,  il  ne  s'y  fixa  pas.  TcoFwril 
par  la  goutte,  il  levint  iRome,Ô4il  tenMi« 
jours,  après  avoir  joui  succesaivtnxnt  de  h  r*» 
tection  des  papes  Urbain  vni ,  Otmat  Q, 
Alexandre  Vil.  Claude  Gelée  est  OM  del  #ân 
de  la  peinture  française,  et  ses  paytagn  h« 
restés  des  modèles  de  perfecttoa,  car  il  a  ■ 
joindre  la  l>cauté  des  sites  ila  vérité  daeotariL 
Inférfeor  au  Poussin  pour  la  richesse  A  tt  tt» 
position,  il  la  surpasse  dans  U  àigiMm 
aérienne  el  la  variété  des  effets  de  la  Inmiète,  H 
a  )e  mSme  avantage  inr  ton*  les  pajstgiltei* 
l'école  italienne,  si  l'on  en  cxccfite  le  litta. 
Quelques  maîtres  de  l'école  tUmande  soal  sifé- 
rieure  aussi  i  Gelée  pour  la  finesse  <ta  dttd  d 
la  picedu  pinceau;  rnaii  il  a  rendu  aveentirt 
de  goOt  que  d'exactitude  le  feuille  de*  v)m  d 
le  caractère  de  learv  difTérentes  f^ita.  il 
touche  du  reste  n'a  point  de  manière ,  cHe  est  k 
fruil  de  l'observation  ;  aoaiti  peut-on  dire  qiSMt 
lableeut  rivalisent  avec  la  nalure,  et  ploa  m  Ib 
contemple  plus  on  tronve  l'imitalioa  ptrMk. 
Ses  ouvrages  sont  très-nombreux  et  te  scatlw- 
Jours  maintenus  k  nn  très-haut  prix.  Ses  fka 
belles  tirilea  sont  t  Rome,  an  palais  Bor^^MCtM 
palais  Doria .  C'est  dans  ce  dernier  palais  qm  m 
trouve  son  fameux  tableau  du  Jlfoaliii.  PIlmjiwi 
graveurs,  entre  autres  François  Vivatèi  et  W» 
let  ont  reproduit  les  principales  toUci  de  OêêIi 
Gelée.  Lui-même  a  gravé  à  l'eao-lixte  um  wk 
de  pajaages,  el  laissa  un  grand  nombre  de  é» 
slns  très-eslimés.  A 


'GRLÉK  lÀntoine-FrançoU),  pmmt^ 
cals,  né  en  I79«.  Il  étudia  te  deutoniuGis'il 
et  la  gravore  chex  Panqnet  Ea  ISIO  il  mftrit 
ie  deuxième  grand  prix  de  graviuv  etea  llHi< 
prix  de  Rome.  Kn  1  t2i  il  reçut  nne  médaifir  pM 
sa  gravure  de  Daphnlt  el  Chloé ,  d'aprèt  Hr- 
sent,  qull  avail  etiposée  au  salon.  Les  priacipaVi 
gravures  qu'il  exËcuU  ensuite  sont  la  Mvh 
d'^uinoxe,  d'après  Roqueplan;  — laJvSs 
pevriulvaHl  le  Crime,  d'api^  Prndhoo,  pir«< 
pour  laquelle  il  reçut  une  médaille  de  preai** 
classe  A  l'issue  du  sakio  de  ISil;  —  Is  SM" 
tagème  de  Wnui.d'aprèaP.Carpenlier;  — I* 
(7flu/e  tfej  >lnîM,  d'^rès  Flatws ;  —  iM  W- 
eenlede  Croix,  d'apiis  B&eni  —  l/iléjU^ 
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GELÉE  — 
.      .  N,d'*prte  Ch.  Lamidle; 

U  agravé  uusi  le  dipldme  pour  le*  récoropcoMt 
«nonléM  i  la  mile  de  l'Exposilkin. 

Cuvtrr  DB  FÈ*B. 
*  .fHm.  MolUttdia  ifu  ^rlliln.  OU.  —  Dotum.  rartt- 

mi.Biiins  (GUlu),  théolo^  allemand, 
Borti  OsuMct,  en  aoDI  issfl.  II  Tut  coasdUcr 
él  tuitorkigraphe  île  l'archevCqoe  de  Cologne.  On 
■  de  lui  :  Vindex  LUerlalit  ecclaiattle*  ; 
Oalaeiie,ie33,lD-4°;  —  Frellota  Hierolkeca; 
Oriogne,  1034,  in-*";  —  De  admXranda  Colo- 
Kijc  MagnIIttdine ;  Cologne,  1634,  ia-4°;  — 
ITularia  tl  vindicte  B.  Slcheix,  tomitiux 
Palating;  Cologne,  IMS. 

ItiRibcJa.  0IM.  (Mm. 

Soa  frire  Jean,  chnndne  de  Cologne,  mort 
a  1631,  tranllla  i  la  plupart  de  se*  ourrages, 
dMtIa  collection  nwoiwcrite  intitulée  Uelropo- 
ft»  Colonientit  rormail  plus  de  trente  votumo, 
doat  E^bbarl  a  donnt  la  liste. 

BH.K9ioa  (/ron),  astronome  allemand,  né 
à  Keropen,  vivait  dan«  la  seconde  moitié  du  dix- 
i^Wme  siècle.  On  a  de  lui  :  Svecincliu  Trac- 
(oAm  de  .Vahira  rt  rignijfeatinniht'ii  rnntf- 
bntm.BetipiittiittC  Terra Uoliium,  ub\  deii~ 
t»h  et  eatub  ecersloniiin  rentm  publiearvm 
ailtHr;  Cologne,  lees,  In-I!. 
■inikclai ,  >iti.  CaicM. 

CBLEKIl'S  (Jonai),  éraûH  hongrois,  natîl 
et  Salni-Geoi^es  (Hongrie),  mort  le  19  sep- 
Imbre  ni7.  11  lit  us  éludes  au  gymnase  de  la 
(Mx  k  Dresde,  oii  11  eut  pour  mallm  K-^olphe. 
fiH  remplaça  ensuite  dans  les  ronclions  de 
nctenr.  Il  laissa  plusieurs  difiscrtalians ,  parmi 
feu)nelle&  on  remarque  De  Romanoram 
fnlUium  in  celtbrandit  eoltiid.  janunrUi 
Ihepliit;  —  De  inclyH  Germanix  Jltitiî  AlblM 
«itfellatione,  origine  algue  ineremeiilis  ;  ~ 
Ae  vera  Liàertale;  —  De  coneentu  orbivm 
atlrtliutn;  —  De  Familiii  Principmn  emar- 
fWi,  et  de  t^felictlale  postremonim  $ux  illr- 
pij;  —  De  Careere  corporù  et  antmimerfico; 
~~  De  DttlUate  Deetamatlonutn;  —  Dr  varia 
i»eulorum  Adpellatione  ;  —  De  Jtaiilarum 
Ooetrina  et  Kloquenlia  ;  —  T/irnlrum  Faislo- 
■Il  Christi;—  De  Prxceplii  Eloqvenlix ;  ^ 
t>e  Homeri  Seriplit  m  schoUi  temper  cum 
V-Kctti  pnÉtectis;  1706,  in-*-;  —  De  Biblio- 
fteea  Mcholx  S.  Cruett;  Dresde,  Hio,  In-tol. 
ditUlDUrr,  Sptawm  HuHnaTla  lUtr. 
SBLR^lirB.  Vog.  GnEt-EKK. 
'  GBLKNT  {fiicolos),  évoque  d'Angers,  né 
r«ni  HJO,  mort  le  1"  février  Iî90.  11  succéda 
!n  IISO  ï  MicM  de  Vllloysean,  et  durant  cha- 
îne des  trente  années  de  ton  épisfupat  il  tint 
les  ajDodea  d'où  émanèrent  des  slaluts  que  D'A- 
Aerr  a  reoielllisdanssan  S/rfci/e^fum,  et  qui  ont 
le  l'intértt  pour  la  connaissance  des  tixeurs  de 
l'époque  etdes  abus  de  tous  genres  que  l'autorité 
^bxopaie  s'elTorcait  inutilement  de  réprimer. 

HUtUn  hllfiiirt  di  la  FmHte,  t.  \X,f.  91. 
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SBUiOTBIl  on  SBBTLOTRK  (  ArnOHld  ), 
Ihéalogfoi  hollandais,  né  A  Rotterdam,  tivaif  ï 
la  lin  du  quinzième  siècle.  H  était  chanoine  de 
l'ordre  de  Sainl-Augustin,  au  monastère  de  Vat- 
lert,  oli  il  mourut,  en  1442.  On  a  de  lui  on  traité 
de  morale  IntJtoté  :  rvOSt  •novrév,  slve  ipecu- 
lum  conseieHtix ;  Bruxdies,  147S,  in-fol.  Ce 
lirre,  derenu  trèfrfare,  est  le  premier  outrage 
lorll  des  presses  des  Frères  de  ta  Vie  commune,  qui 
intruduisirent  l'art  typograidilque  A  Bruxelles. 

FDPFin>.«l»llr)l*«a    Btlftca.  -  LaubiiIFt,  IMçllll 

qAlibv  {Jonat  de),  apiculteur  suisse, naquit 
aux  Bayards,  dans  la  principauté  de  KeurdiJUel, 
le  Saoat  1740,  etnMHirut  à Colorabier ( Sidsie] , 
le  i7  octobre  1817.  Il  fut  pastarr  de  fégltse  de 
Ligiiièrea  et  de  celle  de  Colombier  et  Auvemler, 
près  île  Neurehillet.  Il  cogsacra  sn  loisirs  à  des 
travaux  agronomiques  propres*  éclairer  les  liabi- 
lanls  des  campagnes  sur  l'éducation  îles  abeilles. 
Il  fut  membre  des  sociétés  saiantcs  de  la  Suisse, 
et  publia  les  ouvrages  suivants  ;  Eirnl  pour 
foirer  les  etiaimn  artificiels;  inséré  dans  les 
JUémoiret  de  la  Société  Économique  de  Berne, 
année  1770;  —  Inttruclloai  poiir  les  Habi- 
tants r/ei  Campagnes,  contenant  en  abrtgé  la 
manière  la  plus  sdre  et  la  plut  simple  de 
gottventer  lei  abeilles;  ibid.,  iiiéine  années 
—  Nouvelle  ililhode  pour  former  itesessainu 
artificiels  par  le  partage  des  racket;  même 
recueil,annéel771;  — Ai'^ejioni  d'un  homme 
de  bon  sens  sur  les  comités  et  sur  leur  retour, 
011  précis  contre  la  peur;  1773,  in-S*;  —  £.r- 
poié  des  principaux  inconvénients  qui  ré- 
sultent des  plantations  de  Carbrc  de  la  Li- 
berté rions  les  principautés  de  Ke^fclidlel  et 
de  Vailengin  ;  1793,  in-S";  —  Tableau  de  la 
constitution  de  la  principauté  de  fieiifchdtet 
eldeVallenginparun  bourgeoisde  l'allengiii  ; 
1793,  in-a>;  —  Description  des  t-nchei  cglindri- 
ques  et  des  mettes  de  bois  à  double  fond;  i7Uj, 
in-S*;  —  Le  Conservateur  des  Abeilles,  ou 
moyens  éprouvés  pour  conserver  les  ruches  et 
pour  les  renouveler  ;  Mulhouse,  IR I  n,  in-S",  avec 
1  planches;  trad.  en  allemand;  Der  Wohler/ah- 
rené  Biennenvater,^r.. ,  Mulhouse,  1817,  in-S". 
Le  célèbre  apiculteur  Hubert,  de  Genève,  a  dit  de 
cet  ouvrage  :  "  Sous  le  rapport  non  de  l'Iiisloiro 
naturelle,  mais  ilc  l'économie  des  abeilles  ri  de  t'.irt 
de  les  conduire,  qu'on  brille  tout  ce  quia  été  écrit 
josqu'ï  présent  Â  i|u'on  ne  garde  que  le  livre  de 
M.  GeliïU  •;  ~  Lettre  sur  ta  durée  de  la  rie 
de  lu  mère  abeille  (  Bibliotlt.  de  Genève,  ISl9). 
GtnoT  DR  ftnr.. 

eÉi.iMBB  (  rt).I|up },  dernier  roi  des  Vanitalts, 
régna  de  &30à  Ï34.  Il  était  fils  de  Gélaride,  {letil- 
fils  lie  Génlicw,  arrière- petit-fils  de  Censérir. 
Occupant  la  première  phicc  i  la  cour  de  toa 
parent  Hildcric,  roi  des  Vandales,  il   conspira 
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contre  c.p  prinro,  àc  Misitdo  lui  cl  le  fit  jotoren 
prison.  Ju^tinion,  ami  de  Hi1(I(^ric  et  cherchant 
I  occasion  d'intervenir  dans  les  affaires  des  Van- 
<latcs,  protesta  contre  cette  violence,  et  menaça 
rusur|)atcur  de  la  guerre  s'il  ne  rendaft  le  trône 
au  roi  légitime.  L'efTct  ne  suivit  (Mis  immédiate- 
ment la  menace,  et  ce  fut  trois  ans  après  seule- 
ment que  BéKsaire  fit  voile  vers  TArrique  avec 
un  annement  considérable.  A  la  nouvelle  <le  l'ar- 
rivée des  Romains,  Gélimer  ordomia  d'égorger 
Hildéric,  et  dirigea  toutes  ses  forces  contre  Béli- 
saire.  Une  bataille  s'engagea  à  quelques  lieues  de 
Carthage,  et  se  termina  par  la  défaite  complète 
des  Vandales.  Gélimer,  qui  n'avait  pas  nrKMitré 
dans  raction  le  talent  d'un  général,  s'enfuit  vers 
la  Numidie.  11  s'arrêta  dans  la  plaine  de  Bulla,  y 
réunit  les  débris  de  son  armée,  quelques  bandes 
de  Maures,  et  rappela  en  toute  hâte  son  frère 
Tza/on  de  la  Sardaigne.  Avec  ces  forces  rénnies, 
il  vint  mettre  le  siège  devant  Carthage  ;  mais,  dé- 
8esi)érant  de  réduire  la  ville  par  im  blocus ,  Il 
recula  jusqu'à  Tricamare.  Une  nouvelle  bataille 
eut  lieu.  Tzazon  fut  tué  dans  une  première  ren- 
contre avec  la  cavalerie  romaine.  GélimiT,  i>or- 
darït  courage ,  sauta  sur  son  cheval ,  et  sans  dire 
une  parole,  sans  laisser  aucun  ordre,  quitta  son 
camp  et  s'enfuit  à  toute  bride.  Cette  journée  mit 
(in  à  la  domination  des  Vandales  en  Afrique. 
Ainsi  s'accomplit  l'antique  prophétie  dont  la  prtv 
mière  moitié  s'était  réalisée  le  jour  où  Boniface 
avait  été  vaincu  par  Genséric.  Gélimer  se  retira 
sur  le  mont  Papua.  Il  y  fut  assiégé  et  forcé  de 
se  rendre,  après  avoir  enduré  de  cruelles  priva- 
tions. Conduit  à  Constantinople ,  il  figura  dans, 
le  triomphe  de  Bélisaire.  Il  reçut  ensuite  de  l'em- 
pereur de  grands  biens  en  Galatle.  Il  aurait  été 
mis  au  rang  des  patrices,  s'il  n'eût  refusé  de 
renoncer  à  l'arianismF.  On  ignore  la  date  de  sa 
mort;  mais  on  sait  qu'il  termina  ses  jours  dans 
ses  terres  de  Galatie.  Plusieurs  actes  de  la  vie 
de  Gélimer  sont  empreints  de  toute  la  cruauté 
de  sa  race.  Dans  sa  lutte  contre  les  Romains,  il 
fit  preuve  de  peu  de  courage  et  se  montra  très- 
mauvais  général.  Cependant,  ses  malheurs  exci- 
tèrent la  pitié,  et  quelques  traits  de  son  caractère 
annoncent  de  la  sensiMIité.  Telles  sont  les  larmes 
qnMl  versa  dans  son  entrevue  avec  son  frère 
aprè^s  sa  première  défoite.  Ainsi,  pendant  le  siège 
de  Papua,  réduit  aux  dernières  extrémités,  il 
se  cx)ntenta  de  demander  au  général  romain  du 
pain ,  parce  qu'il  n'en  avait  ni  vu  ni  goûté  de- 
puis qu'il  était  chez  les  Maures;  une  éponge  pour 
nettoyer  ses  yeux,  enflammés  par  les  larmes  et 
la  poussière;  une  harpe  pour  accompagner  une 
chanson  qu'il  avait  composée  sur  ses  malheurs. 
U  se  décida  k  se  rendre  en  voyant  un  des  enfants 
de  sa  sœur  et  un  jeune  Maure  des  plus  misérables 
se  battre  ensemble  à  outrance  et  se  prendre  à 
la  gorge  pour  s'arracher  on  méchant  gâteau 
d'oi-gc  écrasé,  à  demi  cuit,  tout  brûlant  et  plein 
de  cendres.  Ramené  captif  dans  sa  capitale,  et 
conduit  devant  RélLsaire,  il  éclata  de  rire,  mon- 


trant |>ar  là,  dirent  ses  amis,  qu'il  jnpfaiths 
grandeurs  et  les  fortunes  luimaines  digm^  snè* 
ment  de  risée.  Enfin  >  pendant  lliamillanit*  téé- 
monic  du  triomphe,  il  parut  plmigé  dans  wr 
réflexion  profonde  sur  l'état  présent  de  si  Ibr- 
tune ,  ne  laissa  échapper  ni  une  larme  ai  ■ 
soupir,  et  répéta  plusieurs  fois  ces  paraletie 
l'Kcclésiaste  :  «  Vanité  des  vanités ,  tout  est  n- 
nité  !  u  Ces  détails,  recueifiis  par  Prooope,  Mt 
répandu  un  intérêt  romanesque  sur  le  Aam 
roi  de.4  Vandales. 

Proeope,  Dett.  f'and.,  I,  f,  lo,  tl  ;  If,  4.  «,  7,  %&<- 
Gibbon,  Dectin*  and  Fnll  of  Boman  Empire^  e. U.  > 
U  Htiu,  Histoire  du  Bas-Kmpire,  I.XUI. 

*6BLiNKit  {Uermann'AHMne)^smoonBà 
Cervettif  musicien  bohémien,  né  le  8  aoit 
1709,  à  Horzeniowecs ,  mort  eu  Italie,  le  à  dé- 
cembre 1779.  U  entra  à  l'abbaye  de  Préntootit 
de  Sédau,  le  1*'  novembre  1728.  Après  avoir 
reçu  l'ordination ,  il  étudia  le  droit  à  YieoDe,  é 
revint  dans  son  cloUre,  professer  llâ-stoire  g^ 
nérale  et  le  droit  canonique.  Mais  son  peocfaant 
naturel  l'entraînait  vers  la  musique^  et  bientôt  i 
devint  l'un  des  premiers  artistes  de  Bohème  sir 
l'orgue  et  le  violon.  Il  sollicita  l'autorisatioade 
faire  un  voyage  4  l'étranger.  Sur  le  refus  de  m 
supérieurs,  il  quitta  furtivement  sou  courait, 
vint  à  Paris  en  1760,  et  fut  partaiteroent  aecwiS 
du  roi  Louis  XV.  De  France  il  se  rendit  à  NapK 
où  il  s^ouma  plusieurs  années.  Ce  fut  alon 
qu'il  prit  le  nom  de  CerveUù  II  consentit  à  rci- 
trer  dans  son  monastère,  mais  à  la  cpodilioi  àt 
pouvoir  faire  de  temps  à  autre  des  voyais  i 
Prague  afin  de  satisfaire  son  goût  passàonoépotfii 
musique.  Malgré  cette  concession,  il  ne  pot  s'ha- 
bituer à  la  gène  monastique ,  et  s'évada  de  ims- 
veau.  11  mourut  en  Italie,  le  violon  et  l'arcbetà 
la  main.  On  a  de  lui  des  Concertos  et  det  5»- 
ita/«  j,impriiliés  en  Allemagne,des  pièces  ^»9» 
et  de  la  musique  d'église^  restés  en  maanieriL 
Ces  compositions  sont  estimées  des  ooonaiMMn. 

Fétto.  Biographie  univ.  dêi  MuOeittu, 

«GBLiNBK  (Joseph),  cooipoailenrbohéniai 
parent  du  précédent,  né  à  Selea,  en  17^7,  norti 
Vienne,  le  13  avril  1825.  il  commença  aei  éli- 
des  chez  les  Jésuites,  au  Moot-Sacré,  ci  k» 
acheva  à  l'université  de  Pragpie.  La  maa^B^ 
était  le  principal  de  ses  goût» ,  et  il  prit  des  le- 
çons d'orgue  et  de  composition  de  Vorpàé^ 
Segert.  En  1783  Gelinek  entra  an  séfninHt* 
Prague,  et  fut  ordonné  en  1786.  Vers  cette  4^ 
que  îl  se  lia  avec  Moiart ,  qui  le  plaça  caane 
chapelain  chez  Philippe  Kinsky  de  VVohynicL  C^ 
linek  resta  dans  la  famille  Kinsky  durant  tnô^ 
années.  11  trouva  son  éducation  rousicalf  ïsotÊ- 
plète,  et  vint  chez  Albreclitsbei>^  étudier  k 
contrepoint.  Bientût  sa  n&piitation  conuae  pi- 
niste  et  comme  compositeur  de  musique  léiike 
s'étendit  en  Europe.  Cette  vogue  dura  jiufi'<* 
1810  :  elle  s'effaça  aknrs  devant  la  réfM» 
de  compositeurs  plus  sérieux.  Joseph  Gdisd^ 
dut  ses  succès  à  une  manière  élégante  et  f*nk. 
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»  coinpoftitions  de  cet  artÎHte  est  coo- 
on  y  remarque  :  Trias  pour  pianOf 
violoncelle  ;  Vienne  ;  —  Sonates  pour 
\lon  et  violoncelle  ;  Vienne,  OfTenbach, 
îrlin,  Mayence,  Hambourg,  etc.;  — 
» ,  Caprices ,  Rondeaux ,  Pots-pour- 
es  variés ,  etc.,  pour  piano  j  Paris,  et 
pales  villes  d'Allemagne.  Andn^  d*Of- 
falt  paraître  un  Catalogne  complet 
08  de  Gelinek  qui  contient  cent  nu- 

graphie  vnirenelie  des  Sluslrlens, 

«BK  (  Guillaume),  musicien  français, 
Mliôiiii*,  né  à  Paris, on  1767, mortiers 
wmmcnça  son  édur^tion  musicale  à 
ache  de  Paris ,  dont  il  était  enfant  de 
apprit  la  harpe  sous  C<»usineaii  père , 
i  rorcliestrc  de  l'Opéra  comme  oontre- 
793.  Il  remplit  cet  emploi  durant  qua- 
ées.  Il  fnt  successivement  maître  de 
ï  l'empereur  Napoléon  I" ,  pois  de  celle 
ouis  XVIII  et  Charles  X.  Vers  1810,  il 
t  une  liarpe  avec  un  nouveau  méca- 
ir  les  demi-tons;  mais  cet  instrument 
de  succès.  On  a  de  lui  :  Exercice  de 
on  sur  une  progression  ascen- 
c.  ;  Paris ,  1829.  L'auteur  y  pmposo  de 
signes  pour  préciser  l'emploi  (les  pé- 
harpe  ;  —  Solices  sur  la  contre*basse 
chel ,  dans  la  Revue  musicale ,  t.  V, 
luivantos. 

graphie  univenelU  det  Musiciens, 

T  (  Louvan  ),  avocat  et  poète  français, 
a,  mort  à  Dijon,  le  3  mai  1641.  Il  se 
à  la  fois  comme  avocat  au  barreau  de 
omme  poëte.  Pour  dissiper  la  douleur 
lusa  la  perte  d'un  de  ses  fils,  il  fit 
relies  pour  composer  un  dictionnaire 
I  et  d'armoiries,  qu'il  puWia  sous  ce 
dice  armoriai^  ou  sommaire  expli' 
s  mots  utiles  au  blason  ;  Paris,  1635, 
Ine  seconde  édition  en  fut  donnée  par 
1 1661 ,  sous  le  titre  de  Lavraye  et  par* 
nce  des  armoiries ,  ou  V Indice  armo- 
.  Gêliot;  Dijon  et  Paris, in-folio,  avec 
les  gravées,  ofTi-ant  plus  de  6,000  écos- 
a  aussi  de  Géliot  :  La  Brigue  défaite; 
moire  de  Jean  de  Frasons ,  écuyer, 
>rmin»  maire  de  Dijon,  pièce  de  ver»  ; 
r09;  une  autre  pièce  de  vers,  qui  pré- 
laidoyer  imprimé  de  Bemier ,  en  faveur 
licaires  de  Dijon ,  1 603,  in-4*»  ;  un  sonnet 
le  insérée  dans  la  Défense  et  le  Délit 
,  par  Milletot,  1611.  Suivant  la  Bi- 
lu  Théâtre  français ,  il  serait  l'auteur 
bce  intitulée  :  Psyché ,  /nble  morale 
actes  et  en  vers;  Ageo,  1599,  in- 12. 

G.  OE  F. 

f)e  rIarU  Fori  BurtfMndiei  OrmtoHMu.  -  PtU- 
-e  de  redit,  de  l'Indiet  (irmorial  donnée  par  MA 

(Sir  William),  arcbéologne  anglais, 
)pti>n  (  Derbyshire  ) ,  en   1777,  mort 
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à  Naples,  le  4  février  1836. 11  fut  rôçu  docteur 
et  maître  es  arts  en  1800.  Après  avoir  professé 
un  cours  d'archéologie ,  il  fïit  chargé  d'une  mis- 
sion dans  les  lies  Ioniennes,  où  il  étudia  les  ves- 
tiges de  l'antiquité,  puis  il  alla  continuer  ses  savan- 
tes explorations  dans  la  Grèce.  La  reine  d'Angle- 
terre Caroline  l'ayant  nommé  cliambellan ,  il  se 
rendit  avec  elle  en  Italie,  où  il  voulait  se  fixer. 
Mais  lors  du  procès  de  celte  princesse  il  fut 
obligé  de  revenir  à  Londres  pour  déposer  comme 
témoin.  Dès  qu'il  fut  libre,  il  se  hAta  de  re- 
tourner en  Italie  et  d'y  reprendre  ses  travaux. 
Parmi  ses  principaux  ouvrages  on  remarque  : 
The  ItineraryoJ  Greeee,  ttith  a  commentary 
on  Pausanias  andstrabo^  and  an  accountof 
the  monuments  of  antiquities  at  présent  exiê- 
tinginthatcountry  ;\%0\\%0^,\AMàreA,\ïk'V^ 
avec  figures  ;  2«  édition,  1808,  in-8',  «g.  ;  —  Topo- 
graphy  if  Troy;  Londres,  1804 ,  in-folio,  avec 
pi.;  2*  édit.,  1807, ibid.;  —  Gography  and  An- 
tiquities  oj  Ithaca;  Londres,  1807,  in-8'*, 
fi{î.  ;  —  The  Itinerary  of  Morea ,  contenant  la 
description  de  cette  péninsule,  avec  la  carte  des 
routes,  Londres,  1816,  fig.  ;  nouvelle,  édit.  inti- 
tulée :  Journey  on  Morea,  Londres,  1823, 
in.go .  _  pompeiana ,  or  Observât,  upon  the 
iopography  of  Pompii;  Londres,  1817,  1818, 
in-8%  avec  19grav.;  2*  édit.,  1821,  avec  fig.  Les 
planches ,  celles  tirées  pour  la  i^'  édit.  surtout, 
sont  en  taille-douce  et  d'une  très-belle  exécution. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français ,  sous  ce 
titre  !  Vue  des  Ruines  de  Pompé i;  Paris,  1828, 
in-8®,  avec  pi.;  W.  Gell  a  donné  un  second 
vol.  au  Pompeiana,  1830-1831,  gr.  in -8*,  avec 
100  grav.  en  taille-douce  ;  —  Topographie  de 
Rome  et  de  ses  environs  ;  Londres ,  1834,  2  v. 
in-8",  avec  une  grande  carte,  qni  a  été  publiée 
aussi  séparément  M.  le  général  de  Tromelin  en 
a  donné  une  traduction;  Paris,  1838,  in-8'*, 
avec  104  pi. 

Rose,  tUw  Bioffr.  DielUmanf.  -  Documenis  partiem- 
lien. 

*GSLL  {Jacques),  humaniste  hollandais, 
né*en  1789,  à  Amsterdam.  Il  fit  ses  études  à  l'A- 
thenœum  de  cette  ville.  Nommé  d'abord  sous- 
bibliothécaire  à  Leyde ,  il  devint  bibliothécaire 
en  chef  en  1 833.  Il  a  publié  des  éditions  de  Théo- 
crite;  Amsterdam,  1820;  —  des  Anecdota 
Hemsterhussi  ;  Leyde,  1 826  ;  —  des  Scholia  in 
Suetonium  de  Ruhnken  ;  Leyde,  1 828  ;  —  des  Ex- 
cerpta  Vaticana  de  Polybe;  Leyde,  1829.  Ses 
principaux  ouvrages  originaux  sont  :  Historia 
critica  Sophistarum  Grxcorum,  dans  les  Nova 
Acta  litter.  Societ.  Rheno-  Trajeetinic  ;  Utrecht, 
1820,2v.in-8'»;— de»mélangesd'e8thétique,sons 
ces  titres  :  Onderzock  en  phantasie;  Lcipxlg, 
1 838  ;  —  Gesprek  op  den  Drachenfels  ;  Leipzig, 
1835.  Gell  est  l'un  des  fondateurs  et  des  rédac- 
teursde  laai^^to^Aeca  critica  nova,  connnencée 
en  1835. 11  a  aussi  donné,  en  hollandais,  diverses 
traductions  d'ouvrages  étrangers,  tel  que  le 
Voyage  sentimental  de  Sterne,  les  Ntnmltes 
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de  Tieck ,  la  Vie  des  Seigneurs  de  f  leinc.  Gcll  a 
puissuinnuint  œntribué  à  faire  renaître  le  goût 
lies  études  classiques  en  Hollande. 

GUYOT   DE  FÈRE. 
Diction.  4ê  la  Convêrmtiont  tnppIéineiiL 

tiKLLERT  (Chrislieb'Ehregott),  métallur- 
giste allemand,  né  à  Haynichen,  le  It  août  1713, 
mort  le  13  mai  1795.  Il  fit  ses  premières  études 
à  Meissen ,  et  les  continua  à  Leipzig  en  1734. 
Venu  ensuite  à  Pétersbourg,  il  y  professa  pen- 
dant un  an  au  gymnase,  et  devint  ensuite  adjoint 
à  l'Académie  des  Sciences.  Les  relations  qu'il 
eut  alors  avec  £uler  lui  inspirèrent  le  goût  de  la 
physique  et  de  la  chimie.  Revenu  en  Allemagne 
en  1746  ou  1747,  il  se  tixa  à  Freyt>erg,  et  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  Tétudc  des  mines  et  de 
la  métallurgie.  Pensionné  par  l'électeur  de  Saxe, 
il  commença  des  cours  de  cliimic  métallurgique, 
qui  étaient  très-suivis.  En  17&&il  fut  nommé  ins- 
pecteur des  machines ,  fontes  et  minéraux  de 
la  Saxe,  et  en  1762  administrateur  en   clief 
des  fonderies  et  forges  de  Freyberg.  £n  1765, 
lors  de  rétablissement  de  l'Académie  des  Mines, 
il  fut  appelé  à  y  professer  la  chimie  métallurgi- 
que, (iellert  contribua  au  progrès  de  la  science. 
Le  premier  il  introduisit  l'art  d'extraire  les  mé- 
.taux  précieux  de  leurs  gangues,  par  l'amalga- 
mation à  froid  avec  le  mercure.  C'est  d'après  les 
principes  de  ce  savant  que  fut  construit,  en  1790, 
l'atelier  d'amalgamation  à  froid  d'HaIsbruck ,  le 
plus  grand  qui  fût  connu  en  Europe.  Les  prin- 
ci|Kiux  ouvrages  de  Christlicb  Gellert  sont  :  An- 
fangsgrunde  der  metallurgischen  Chymie, etc. 
(  Principes  de  Chimie  métallurgique,   etc.  ); 
Leipzig,  1750,  in-S";  —  Àn/angsgrunde  der 
Probierkunst  ah  der  zweyte  Theil  der  prak- 
tischen  metallurgischen  Chymie,  etc.  (  Prin- 
cipes élémentaires  de  l'art  d'essayer  :  Seconde 
partie  de  la  Chimie  métallurgfque  pratique,  etc.)  ; 
Leipzig,  1755,  in-S**  ;  traduit  en  français  par  le 
baron  d'Holbach ,  Paris ,  1758,  2  vol.  in-8°;  — 
Une  traduction  allemande  des  Éléments  de  Do- 
cimasie  de  Cramer;  Leipzig,  1766,  in-8^ 

Biog.  mtd.  —  Meusel.  I^xlk.  der  wnn  J.  iTM-iaoo 
verstorbenen  teuttehen  SchrifUUUer. 

GRLLEKT  (  Chrétten-FûrcMegott  ) ,  célèbre 
poète  allemand,  né  à  Haynichen,  le  4  juillet  1715, 
n>ort  le  13  décembre  17C9.  il  était  le  dnquième 
fils  du  pasteur  Christian  Gellert,  qui  eut  encore  i 
huit  autres  enfanta.  Dans  une  si  nombreuse  fa-  • 
mille ,  et  avec  le  modeste  revenu  que  possédait 
le  père,  il  fallait  que  chacun  des  enfants  se  créât 
d«*s  ressources.  A  onze  ans  le  jeune  Geileii  en 
trouva  dans  la  copie  d'actes  de  commerce,  ju- 
diciaires et  autres  ;  aussi  se  plaisait-il  souvent  à 
rap|)eler  «  que  les  registres  des  commerçants 
de  sa  ville  natale  contenaient  plus  d'œuvres  de 
sa  main  qu'il  n'en  avait  fourni  au  monde  lit- 
téraire ».  Il  annonça  de  bonne  heure  son  goût 
pour  la  poésie.  C'est  à  treize  ans ,  h  l'occasion 
de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  son  père , 
qu'il  composa  son  premier  essai ,  et  depuis  î| 
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ne  cessa  plus  de  rimer.  A  -peine  conoai&âit^ 
alors  les  règles  de  la  proso<iie  ;  cependant  il  te 
rencontre  dans  ses  compositions  de  cetti;  é\«M^ 
^  des  traits  qui  anuonçaieut  un  véritable  («oHe. 
Tel  est  ce  détnit  d'un  petit  pocmc  ailresséà  lae 
jeune  amie  de  son  âge  :  Als  ich  von  dirÀbscM 
nahm,  immcr  ging  und  wieder  kam  (  J«  k 
fis  mes  adieux,  mais  ayant  l'air  de  te  quitter,  je 
revenais  toujours)  :  il  était  difficile  de  s'expiinr 
avec   plus  de  grâce.  En  1729,  Gellert  alla  $t 
préparer,  dans  l'école  de  Meissen,  aux  étiMlti 
universitaires.  La  méthode  défectueuse  d'ouô- 
gnement  adoptée  dans  cette  maison  l'empêdii 
d'abord  de  goûter  les  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
quité; quelques  modernes,  tels  que  NeuLireh, 
Gûotber,  furent  se«  seuls  modèles.  Henreu»* 
ment  que  deux  hommes,  également  destiné»  à 
se  faire  un  nom,  et  avec  lesquels  il  se  lia  étroi- 
tement, fiabener  et  Gaertner,  stimulèrent  mm 
émulation  et  entretinrent  en  lui  le  goût  de  h 
bonne  littérature.  En  1 734  il  se  rendit  k  ronî- 
versité  de  Leipzig,  où  il  eut  Hoffmann ,  Christ, 
Depp  et  Jopcher  pour  professeurs.  La'tbéologie, 
pour  laquelle  il  se  sentait  quelque  penchant,  ae 
lui  réussit  pas;  il  était  timide  et  manquait  de 
mémoire,  c'est-à-dire  qu'il    était  prédséoMflt 
dépourvu  des  qualités  indispensables  a  l'éloqMnee 
de  la  chaire.  Il  entra  dans  la  vie  active,  do  jov 
où  il  fut  chargé  de  faire  l'éducation  des  esiaii 
de  Liiltidiau ,  ce  qui  Ini  procura  une  oertaiM 
aisance.  Il  continua  aussi  l'instruction  de  soa 
neveu,  qu'il  accompagna  à  Leipzig  en  1741.  Il 
consacra  son  nouveau  séjour  dans  cette  viDe  à 
compléter  ses  connaissances.  C'est  alors  qall 
reprit  la  lecture  si  utile  des  anciens,  Cicéron, 
Sénèque,  Qumtilien.  Il  apprit  aussi  le  français, 
et  lut  dans  l'original  l'historien  RoHin,  dont  le 
caractère  avait  quelque  ressemblance  avec  le  wn. 
C'est  aussi  à  cette  époque  qu'il  écrivit  dans  kl 
Bremische  Bettrxge  (  Nouvelles  de  Brème), 
que  publiaient  ses  amis  Gxrtner,  Zachariz, 
Rabener  ;  sa  collaboration  à  ce  journal  deriot 
surtout  active  lorsqu'il  se  Ait  affrandii  de  h 
tutelle  littéraire  de  Gottsched,  sans  pourtant 
rompre  sa  liaison  avec  cet  écrivain  en  grande 
vogue.Gellert  contribua  surtout  par  des  fables,^» 
historiettes,  des  poèmes  didactiques  et  une  kiyHe 
aux  Belustigungen  des  Verstandes  etc.  (  Ré- 
créations de  l'Intelligence,  etc.)  de  Jean-JoadvD 
Schwabe,  ami,  lui  aussi ,  de  Gottsched.  Bien^ 
cependant,  Gellert  se  sépara  littérairement  àt 
l'un  et  de  l'autre;  il  avait  trop  de  goût  pour  ser- 
vir longtemps  sous  le  drapeau  du  premier  on  poor 
se  mêler  à  la  cohue  de  médiocrités  qui  rédi- 
geaient le  journal  de  l'autre.  Les  publications 
de  Gellert  dans  les  Bremischen  BeUraege  fu- 
rent piirticulièrement  reclierchées.  Ses  taUr^f 
ses  coules  eurent  un  succès  que  les  œuvres  de 
ce  genre  n'avaient  pas  encore  obtenu  en  Aile 
magne.  L'étranger  ne  les  appréciait  pas  moins; 
il  en  panit  des  traductions  dans  presque  tooks 
les  languc.<  connues,  in^mc  Mi  hiHireu. 


M 


GELLERT 


834 


A  cette  époque  de  sa  vie  se  place  sa  Uaisoa 
nrec  les  ScMegel  :  il  aTail  connu  Jeui-ÉUe  Schle- 
(ri  à  Meitten;  c*est  à  Leipifg  qu*il  se  lia  avec 
'aotrey  Jeu- Adolphe  Sdilegel ,  pendant  que  le 
irender  était  appelé  en  Danemark.  Empêché,  par 
•  fUhIe  santé ,  de  remplir  aucun  emploi  flhti- 
IHity  GeQert  résolut  de  se  vouer  à  l'enseignement 
ai  1744,  il  obtint  le  titre  de  maître  es  arts, 
près  avdr  soutenu  une  tlièse  intitulée  :  DUser- 
lUio  de  Potti  Apologorum  wnmique  scriptO' 
\bus;  Leipiig,  1745,  ln-4*.  Il  fit  ensuite  des 
NiTS  qui  eurent  beaucoup  de  succès,  et  le  nombre 
BS  personnes  qui  venaient  le  consulter  sur  Part 
easeigpier  fut  si  considérable  qu'il  dut  fixer  des 
nres  de  réception.  Cependant,  il  ne  négligeait 
■Bt  bi  poésie.  Sous  le  simple  titre  de  Lieder 
Chants)  il  publia  douze  poèmes,  dont  l'inspira- 
m  ne  Tant  pas  odie  des  bUes,  dans  lesquelles 
ellert  devait  surtout  exceller.  Il  était  loin  de 
résumer  de  son  génie  poétique,  et  il  se  gardait 
i  itai  pubHer  avant  d'avoir  soumis  son  œuvre 
ses  amis ,  surtout  à  Gœrtner.  Gellert  écrivit 
mai  pour  fai  scène.  Une  pièce  tirée  d'une  nou- 
ille publiée  d'aboid  dans  les  Bremische  Bei- 
'scge,  et  intitulée  Die  Beischwester  (  La  Bigote  ) , 
t  son  début  dans  ce  genre.  Elle  lui  attira  quel* 
les  désagréments;  on  l'accusa  d'irreli^on, 
upoe  qu'il  y  démasquait  la  fausse  dévotion.  D*un 
irnctèredoux  et  timide,  il  regretta,  ainsi  qu'il  le 
it  lui-même ,  d'avoir  écrit  cette  pièce.  La  pn- 
licatloQ  du  recueil  de  ses  Fables^  1746-1748, 
ilTÎt  cette  composition.  Apprendre,  même  au 
lus  humble,  et  sous  le  moindre  volume,  quel- 
IMS  bonnes  vérités,  tel  était  son  but.  On  peut 
ire  qu'il  l'atteignit  et  devint  extrêmement  po- 
nlaire  :  témoin  ce  brave  villageois  qui  un  jour, 
nx  approches  de  la  mauvaise  saison,  vint 
^uver  le  poète,  et  après  s'être  informé  s'il  était 
icn  l'auteur  des  Fables,  le  pria  d'accepter  en 
^connaissance  du  plaisir  qu'elles  lui  avaient  pro- 
oré,  à  lui  et  à  sa  famille,  une  voiture  de  bois 
oïl  veaait  d'amener.  La  critique  ne  manqua 
■s  de  Toir  dans  Gellert  un  imitateur  de  La 
'ootaine.  II  prouva  quil  n'avait  écouté  que  sa 
eule  inspiration.  Comment  aurait-il  imité  La 
^ootaine?  «  Lorsque  je  travaillais,  dit-il,  à  la 
«remière  partie  de  mes  fables,  je  connaissais  le 
ilmliste  français;  mais  je  ue  savais  pas  assez 
a  hmgue  pour  goMer  toutes  les  finesses  de  sa 
loésie.  En  le  cofSant,  je  lui  restai  intérieur;  en 
féiat,  à  mon  tour,  je  ne  me  flattais  point  de 
'atteindre  jamais.  »  En  1746,  Gellert  s'essaya  dans 
m  genre  nouveau,  celui  du  roman,  et  publia 
Tas  Leben  der  Sehwedischen  Grxfin  von  G... 

Vie  de  la  Comtesse  suédoise  de  G..  ).  Cet  ou- 
nrage,  traduit  en  français  et  dans  d'autres  lan- 
pnes,  sans  avoir  le  mérite  des  Fables  ^  se  Diûsait 
-emarquer  par  une  élégance  de  style  et  surtout 
me  absence  de  prétention  assez  rare  dans  le 
wnan  allemand  d'alon^.  «  Un  bon  auteur  alle- 
nand,  écrivait-il  à  son  ami  Kersten,  à  l'occasion 
le  rette  publication,  ne  doit  laisser  passer  ni  une 

HOIT,  MOGR,  GtSt^M'  —  T«  XIX. 


tète  de  Pâques  ni  une  Saint-Micliel  sans  Dure  pa- 
raître un  livre,  cela  ne  fttt-il  qu'un  petit  roman 
ou  la  traduction  d'un  catéchisme.  Il  faut  bien 
que  les  imprimeurs  et  les  libraires  vivent.  •» 

Gellert  ne  se  bornait  pas  à  écrire.  Des  répéti- 
tions particulières,  qu'il  donnait  à  quelques  Jeunes 
gens,  complétaient  ses  ressources.  «  Un  auteur, 
disait-il  judicieusement,  ne  saurait  vivre  unique- 
ment de  son  libraire.  »  En  1751  il  Ait  noouné 
professeur  agrégé  de  philosophie;  ce  qui  aug- 
menta de  100  thalers  son  revenu.  Son  discours 
d'ouverture  était  fartitulé  :  De  ComiMtta  oom- 
movente.  Désormais  sa  position  était  assurée, 
indépendante;  aussi  nfusa-t-il  une  pension  que 
lui  oflyait  le  seigneur  de  Creussen,  l'un  de  ses 
admirateurs.  «  J'ai  de  5  à  600  thalen  de  re- 
Tenu ,  écrivaitpil  (  5  octobre  1751);  j'ai  de  plus, 
depuis  Piques,  une  pension  de  100  thalers  que 
me  foit  la  cour.  A  trente-cinq  ans  et  célibataire, 
je  n'ai  à  minquiéter  de  personne,  si  ce  n'est  de 
ma  vieille  et  pieuse  mère.  Elle  est  plus  que  sep- 
tuagénaire ;  je  l'aime  infintanent,  et  j'accomplis 
le  Asvoir  le  plus  agréable  en  assurant  son  repos 
et  son  bien-être.  » 

Dans  ses  dernières  années,  Gellert  Ait  en 
proie  à  une  hypocondrie  qui  paralysa  l'acthrité 
naturelle  de  son  esprit  Un  des  grands  événe- 
ments de  sa  vie,  ce  Ait  son  entrevue  avec  Fré- 
déric le  Grand.  Ce  monarque  ayant  manifesté 
le  désir  d'entendre  quelques-unes  de  ses  poésies, 
Gellert  lui  récita  sa  fal>le  si  connue  intitulée  : 
Der  Maler  (  Le  Peintre  ).  Il  donna  à  Frédéric 
une  meilleure  opinion  de  la  littérature  allemande, 
et  dissipa  quelques-unes  des  préventions  que 
ce  roi  avait  conçues  contre  les  écrivains  de  son 
pays.  Frédéric  jugea  surtout  favorablement  le 
caractère  de  Gellert.  «  C'est,  disait-il  en  pariant 
de  ce  poète,  le  plus  raisonnable  de  tous  les  sa- 
vants allemands.  » 

Vers  ledécHn  de  sa  vie,  Gellert  ne  produisit  plui; 
rien;  ses  souffrances  physiques  le  préoccupaient 
presque  exclusivement  Son  activité  Intellectuelle 
se  portait  tout  entière  dans  sa  correspondance 
avec  d'assez  nombreux  amis,  parmi  lesquels  on 
remarque  le  feld-maréchal  Laudon ,  le  conseiller 
Borchward  et  une  demoiselle  Lucius,  qu'il  ne  con- 
nut personnellement  qu'après  un  long  commerce 
épistolaire.  L'électeur  de  Saxe  Frédéric-Auguste 
prit  une  vive  part  à  la  santé  de  Gellert,  et  lui  envoya 
lors  de  sa  dernière  maladie  son  propre  médecin, 
Demiani.  Le  fabuliste  allemand  Ait  universelle- 
ment regretté.  Parmi  ceux  qui  firent  son  éloge 
funèbre  figurent  les  plus  grands  noms  de  l'épo- 
que :  KIopstok,  Lavater.  Plus  tard,  lorsque  le 
ciseau  d'Œser  éleva  un  monument  à  Gellert , 
Gcetlie  lui-même  composa  en  l'honneur  du  poète 
quelques-uns  deces  beaux  vers  qu'il  savait  piiiser 
dans  sariche  imagination.  Gellert  était  de  moyonne 
taille  ;  il  avait  le  front  liaut ,  les  yeux  bleus 
et  un  nez  presque  aquilin.  L'ensembli:  de  s:i 
physionomie  poilait  IVtnpreiute  de  C4>tte  mélan- 
colie qui,  ilégénérant  en  hypocondrie,  le  conduisit 
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au  tombeau.  Ses  Fables  sunt  un  de  ses  meil- 
leurs titres  au  souvenir  de  la  postéritt^.  Ses  au- 
tres fvuvres  i>ortent  à  un  moindre  degré  le  ca- 
chet de  l'originalité.  Il  y  a  plus  de  sentiment 
religieux  que  de  poésie  dans  seft  odes  et  cbanlt; 
spirituels  (  Oden  und  geistliche  Lieder  ). 
Si  Ton  en  excepte  la  pièce  intitulée  :  Bets- 
chwesier  (  La  Bigote  ),  les  compositions  drama- 
tiques de  Gellert  eurent  peu  de  succès  :  elles 
manquaient  de  la  condition  essentielle  aux  wn- 
vres  de  ce  genre,  l'action.  Comme  ronnancier, 
Gellert  n'avait  pas  non  plus  ce  que  l'on  pourrait 
appeler  du  génie  :  J)ie  schwedische  Grafin  (  I^a 
Comtesse  suédoise  )  est  une  œuvre  estimable, 
une  honnête  esquisse  de  la  vie  «le  famille  ;  mais  le 
mouvement  s'y  lais.>e  également  désirer.  Les 
Moraiische  Vorlesungen  (  Leçons  morales  ) 
de  Gellert  ont  été  imprimées  après  sa  mort.  Par 
le  naturel  et  surtout  l'amour  du  bien,  du  juste, 
qui  en  fait  le  fond,  elles  ont  contribué  comme 
les  autres  (Puvres  de  Gellert  au  progrès  des 
lettres  allemandes.  On  a  plusieurs  éditions  des 
ou^Tages  de  Gellert  ;  les  principales  sont  celles 
de  l'Cipzig,  I78'i,  10  vol.  iu-S",  avec  son  portrait, 
gravé  par  Geyser,  «t'après  Graff;  celles  de  1839 
et  1840,  la  première  en  10  vol.  in-n,  la  seconde 
en  G  vol.  même  format.  V.  R. 

Ernestl.  Eloçium  viri  clarUtlmi  et  amplOtimi 
C.'F  (ifUerti  ;  Leipzig,  irro,  ln-^«».  —  Habfr,  Élogf.  de 
(Mlerf,  en  t*tf  dr  «es  Ijtttret  choisies  ;  Leipilff,  177t).  — 
I,.  MeiMpr,  CharakterisUk  teutseher  Dichirr.  —  Bou- 
tcrwcck,  Oeschicàte  der.  iknredsuinkeit.  —  Cesehiehte 
tUr  poetischen  yatlonall  UtenUur  der  Teutschen.  — 
Ucrrlng,  dans  Erttnli  el  Uniber,  .-éttg.  Enc.  —  JoerdcDs , 
Lerikon  dtr  DeutscAen  IHchter  vnd  Prosalsten. 

CELLi  (Jean- Baptiste),  poète  et  moraliste 
italien,  né  à  Florence,  en  1498,  mort  dans  la  même 
ville,  en  1563.  Fils  d'un  tailleur,  et  non  pas  d'nn 
cordonnier,  comme  on  Ta  dit,  il  exerça  la  pro- 
fession de  son  père.  Ses  études,  qu'il  <tommença 
à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  furent  naturellement 
très-incomplètes.  Il  n'apprit  pas  le  grec;  mais  il 
acquit  une  connaissance  suffisante  du  latin,  et 
suppléa  à  ce  qui  lui  manquait  en  instruction  |)ar 
Texcellence  de  son  esprit  et  son  sentiment  exquis 
de  la  langue  italienne.  Réduit  à  vivre  de  son 
métier  de  tailleur,  il  ne  pouvait  donner  anx 
œuvres  intellectuelles  que  le^  dimanches  et  les 
jours  de  fête.  H  n'en  fit  pas  moins  des  progrès 
assez  rapides  poor  devenir  un  ôeè  écrivains  les 
plus  distingués  de  son  temps.  Il  fut  un  des  lit- 
térateurs qui  en  se  rassemblant  chez  Jean  Maz- 
zuolli  y  formèrent  l'Académie  degli  Umidi^ 
qui  prit  peu  après  le  titre  d'Académie  Florentine. 
Gelli  en  fut  élu  président  ou  consul  en  1548.  £a 
1533,  Cosme  r*"  le  chargea  d'expliquer  publi- 
qnement  la  Divina  Comtnedia.  Ces  distinctioas 
n'enrichirent  pas  Gdli,  qui,  ayant  à  nourrir  une 
femme  et  de«  enfants,  continua  d'exercer  le 
métier  de  tailleur.  On  a  de  lui  :  IHaloghi  ;  Flo- 
rence, 1546,  in-4*'.  Dans  cette  première  édition, 
il  n'y  a  que  sept  dialogues;  GeIK  y  en  ajouta 
depuis  trois  antres,  et  fit  imprimer  le  tout  en- 
semble, sous  le  litre  saivant  :  /  Cnprirri  del 


Bottaja;  Florence,  1549,  ni-S".  Li  mtiUnif 
édition  de  cet  ouvrage  est  cdie  de  nonaoe, 
1551,  in-8°.  /  Caprkxi  dêl  Bottaja  (  Us  Ci- 
prices  du  Tonnelier)  sont  des  cKateitaltai 
morales  présentées  sons  une  fome  fanj^niraw 
L'auteur  suppose  que  Gnisto ,  artiaiB  iorartii^ 
sans  instmcàon,  mais  doué  d*ini  boft  mu  ■- 
turel,  dormant  peu  la  nuit,  K*entrelîeat  mI 
avec  son  àme,  et  parle  même  si  haut  que  Biii% 
son  neveu,  qui  couclie  dans  une  chambre  foisiM, 
entend  tout,  et  en  prend  note.  Ce  aonl  ces  mIr 
que  Gelli  livre  an  public.  La  morale  bVb  esta 
Ûen  neuve  ni  Ncn  profonde,  mais  le  style  eacit 
ingénieux  et  piquant  Ces  dialagaes  ont  Hé  tn- 
doits  en  français  sous  le  titre  de  DUcomrs/im' 
tastiquet  de  Justin  tonnelier^  traduit  éeti- 
tatien  de  J.-B.  Gelli  par  C.  D.  K.  P.  (f'«l- 
è-dire  Claude  de  Kequislnen ,  Parisiei  );  Lton, 
1566,  in-8°,et  1575,  In-16;  —  La  Cirte;  Flo- 
rence, 1549,  in-S*.  La  Circé  est  encore  w 
fiction  morale.  Gdli  en  a  empninté  le  Mi||rt  i 
Homère  ,  mais  il  Ta  lieaucoup  modifié.  Il  soppow 
que  Circé  ne  promet  de  rendre  la  forme  bninaiM 
aux  Grecs  que  sous  la  condition  quils  y  ONhvi- 
tiront  eux-mêmes.  «  lJlysae,ditGingoeDé,Bed(iiil« 
pas  de  leur  consentement;  mais  qaefle  nt  n 
surprise  lorsque  ayant  proposé  à  ses  coacitoyfM 
transformés  en  dlITérenteg  espèces  d'animaas,  * 
redevenir  hommes,  il  reçoit  on  rdospmqn 
général  !  Non-seolement  le  chien,  le  lion,  lecbf^ 
mais  aussi  le  lièvre,  le  serpent,  la  taupe,  llniR, 
trouvent  des  raisons  assex  Fortes  poor  préfcnrî 
l'état  d'homme  odni  de  béte;  il  n'y  a  qMlV 
léphant  qui  consente  à  reprendre  rexerdeeci- 
tier  de  la  raison  humaine  et  à  suivre  I1]M 
et  ses  compagnons.  On  sent  bien  qne  ces  ni- 
maux  ont  empninté  de  Piutarque  leor  annèrt 
de  raisonner;  mais  Gelli  Ta  encore  plus  dm- 
loppée,  en  l'appliquant  à  dix  espèces  diverM; 
ce  qui  foumK  autant  de  dialof^nes  qoi  fonaot 
la  division  du  roman.  »  Il  existe  deux  trailadiav 
françaises  de  cet  ouvrage;  Tune  par  Doput, 
Paris,  t567,  1572,  in-12;  l'autre  i^  d'un  a» 
nyme,  et  parut  à  Paris,  1681,  ia-n.  LaFoaUiie 
a  imité  la  Circé  dans  la  fkble  intitalée  :  Ui 
Compagnons  d* Ulysse;  —  TitUe  le  Lezioniéi 
Gio.  Bastista  Gelli  faite  da  M  ntlF  jKff- 
demia  Ftorenfina; Florence,  155l,iB*8^:e'Hl 
un  recueil  des  leçons  qne  GeW  fit  snr  Dante.  -I 
publia  aussi  sept  Lettitre  sopra  lo  Inf^motfi 
iJante^  lette  nelV  Academki  Fiorentina,Ae\si^ 
à  1561;  —  VEcuha,  tragedia  di  EaripHfi 
tradotta  in  lingtta  volgare;  in-8"  (  sa»  Me 
ni  nom  de  lieu  )  ;  —  La  Spttrta,  eommfdtoi 
Florence ,  1550,  In-S"  :  cette  comédie  est  inilfc 
de  VAulularia  de  Plante,  mais  Tanteiir  Ci 
adaptée  aux  mœurs  et  aux  localités  florentian; 
~  Lo  Errore,  t^ommedia  ;  Florence,  1 556,  i»^- 
Le  sujet  de  Lo  Errore  est  emprunté  à  la  CUKs 
de  MachiaTel,  qui  avait  lui-mf  me  imité  la  Cof'H 
de  Plante.  Ces  deux  pièces,  écrites  en  proWi 
placent  Gelli  an  nombiv  des  meilleuri  pnMH 
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wiiiqtics  îtiUieM;  —  Drattaiode'  Coiari  dê§U 
Occki ,  dell  tccel,  filoso/a  Simone  Porzio,  Aa- 
ioiitano;  Florence,  16i»l,ia-»°;  —  Se  Tf/oiMO 
iimmUt  ëuono  o  eatti9o  voUmtariameHté; 
Utimta  di  Simone  Porzio,  Napoieiano^  ttO" 
fotta  in  volgare;  Florence,  1551,  iii-S°;  — 
IHsputa  di  Simon  Forzio,  Piapoletano^  iopra 
fueila/anciulia  délia  Ma§na,  la  gual  visse 
tue  anni,  o  pià,  senza  mangiare  e  sema 
pcre,  tradoita  in  Unguajiorentina;  Florence, 
B-8'  (  tau  d»te).  Geili  a  encore  traduit  de  Simon 
Hmio  le  Modo  di  orare  christianamente, 
)n  a  encore  de  loi  :  La  VUa  di  Âlfimso  da 
^Mte^  duca  di  Ferrara,  saiita  dal  vescovo 
jkovio ,  tradotia  in  Ungua  toseana;  Florence, 
&&3,  in-8°;  ^  RagUmamento  soprm  le  diffi^ 
Mlià  det  mettere  in  regole  la  noslra  Ungua  ; 
lorence,  in-A**.  On  trouve  de«  stances  de  GeUi 
Uns  VApparato  e/este  nelle  nosse  delV  illui- 
irissimo  skgnor  duca  di  Firenze  e  délia  du- 
^kessa  sua  amserle,  con  Usuestanxe^  ma- 
irigalit  etc.;  Florence,  1530,  in-8". 

NàtiUe  m^rmrie  td  UfoHelu  intomo  a  çU  mmimi 
llmtri  éetr  Jctaâêmàa  t'UtrmdiMa,  part.  1;  Florcoce, 
700.  —  fsrgri,  Scrittori  Piorentimi  -  TdMler,  Êloqti 
ir^s  de  l'histoire  de  M.  de  Tkou,  t.  Il,  p.  IW.  - 
«leéron,  Memùim  pour  urwkr  m  thieUire  de*  kommei 
ttuitm,  t  XVllI.  -  GiMuenc,  UUtoire  lUUrairedri- 
alie  y  L  VI  el  VIII.  -  Floegel,  (ktcmchi»  der  komUehoi 
fUtteratur,  t.  Il,  p.  149.  —  Du  Roore,  Jnalecta  BlbUon, 
;.  I,  p.  «0  ci  Ml. 

*  CKLLI AS  (  TùXiaç  ) ,  habitant  d'Agri|iieBte , 
;élèln*c  par  sa  grande  fortune,  la  magniftcence 
le  son  train  <lc  vie  et  son  hospitalité  sans  bornes, 
rivait  à  Tépoque  de  la  destruction  d'Agrigente 
wr  les  Cartliaj^nois  sons  Annihal,  fils  de  Gisoon, 
*n  406  avant  J.-C.  Il  se  refufi^  à  cette  occasion 
lans  le  teinpie  d'Athénée  ;  mais  voyant  que  le 
unctoaire  ne  suffisait  pas  pour  le  protéger  contre 
a  fureur  (\en  Carthaginois,  il  mit  le  feu  au 
temple,  et  périt  dans  les  flammes.  Ce  nom  est 
écrit  Tc>JUa;  dans  beaucoup  de  manuscrits  d'A- 
thénée; cette  erreur,  si  c/cn  est  une,  doit  être 
uidennCy  puisqu'on  la  trouve  dans  Soldas  et 
Eostathe. 

IHoduiT,  XIII,  S3,  M.  -  Athénée,  I,  -  Valère  Mail- 
■e.  IV,  t.  -  SuMfls,  an  moU  AMjvaioc  rt  TfXXoc. 
'  EBKtalhr,  ad.  Odps.,  p.  U7i. 

iBBLLiBKARD  (  jsreiiry),  astronome  anglais, 
né  à  Londres,  en  1597,  mort  en  1636.  Élevé  au 
noDége  de  La  Trinité,  à  Oxford,  il  entra  dans  les 
ordres,  et  devint  curé  de  ChiddinfçMone,  dans  le 
comté  de  Keiit.  Il  fut  pris  d'un  goût  très-\if  pour 
les  matliématiqnes  en  entendant  une  leçon  de 
sir  Henry  Savile,  et,  laissant  ses  fonctions  ecdé- 
ôastiques ,  il  alla  reprendre  à  Oxfiord  ses  études 
identiliques.  Là  il  attira  l'attention  de  Brig^rs, 
ifoi  lui  flt  obtenir,  en  1627,  lacliaire  d'astronomie 
■n  collège  Gresham.  Briggs,  mourant  en  1630 , 
sans  avoir  achevé  sa  Thgonometria  Britan- 
nica^ confia  à  GeIKbrand  le  soin  de  terminer 
pet  ouvrage  et  de  le  publier.  Gellibrand  s*acqaitla 
lie  cette  tâche,  et  fit  paraître  le  livre  de  Briggs 
MMU  le  titre  de  ThgonùmHi-ia  Britannica , 


sive  De  Ooetrina  fhangulorum  libri  duo; 
Gouda,  1633,  in-fol.  Il  écrivit  emK>re  plusieurs 
ouvrage»  ayant  pour  but  le  perfectionnement 
de  hi  navigation.  Il  aurait  fait  Caire  des  pro- 
grès à  la  science  nautique,  si  une  mort  pré- 
maturée ne  l'eût  enlevé  k  ses  études.  On  a  de 
lui  :  Appendix  coneei-ning  Ijongitude^  joint  au 
Vogage  qfcaptain  Thomas  James  into  Ihe 
Somtk  sea,  et  réimprimé  dans  les  Voyages  de 
Harris  ;  —  A  discourse  mathematical  on  the 
variatUm  df  Ihe  magnetic  needle,  togeiher 
ufith  the  admirable  diminution  lately  dis- 
covered;  en  1635; —  An  Institution  trigono- 
mslrieal^  explaining  the  dimensions  qfplain 
and  sphericals  triangles,  by  sines^ tangents, 
sécants^  and  logarithms;  en  1634. 

diofnpkU  MréUtnutca.  —Marlin,  mographit$  Pki- 
loêophica.  —  >^'ou(l ,  Aihenx  ()x*inlenses. 

*  CRLLI es  (Maison  des),  Oëllia  gcis,  maison 
plébéienne,  d*origînc  samnite.  On  trouve  dans 
l'histoire  des  guerres  sainnites  deux  généreux 
de  ce  nom ,  savoir  Gellius  Statius ,  qui  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier  dans  la  dtiixième  guerre  sam- 
nite, et  Gellius  Egnatius,  tué  dans  la  troisième. 
On  croit  que  les  Gellius  s'êtablin'nt  k  Rome  peu 
après  la  lin  de  la  seconde  guerre  punique.  Un 
Cn.  Gdlius  est  mentionné  du  temps  do  Caton  le 
Censeur.  Le  premier  membre  de  cette  maison 
qui  obtint  le  consulat  fut  L.  Gellius  Publicola. 
Les  seuls  surnoms  de  la  gens  Gellia,  sous  la 
république,  sont:  CaniisetPoplicolaoïi  Publicola. 
Les  membres  connus  de  cette  maisou  sont  : 

*GBLL1IJ8  (Cneius)f  liistonen  romain,  vi- 
vait vers  140  avant  J.-C.  11  écri\it  ime  Histoire 
de  Borne  depuis  les  temps  les  plus  rcciilôs  jus- 
qu'à 146  avant  J.-C.  au  moins.  L'enlèvement  des 
Sahines  était  rapporié  dans  le  second  livre;  le 
règne  de  Titus  Tatius  dans  le  troisième  ;  la  mort 
de  Postumius,  pendant  la  seconcle  guerre  Punique, 
et  l'usage  que  les  Iknens  firent  de  ses  dé|)oiiilles, 
étaient  racontés  dans  le  trente -troisiènu*.  Chari- 
siusdte  le  quatre-vingt-dix-septième  lf\re  du 
même  ouvrage.  On  voit  que  l'histoire  de  Gellius 
était  très-étendue,  et  que  l'auteur  avait  donné 
une  laiige  place  aux  traditions  sur  les  premiers 
temps  de  Rome.  Les  historiens  iM>.<térieurs  à 
Gellius  ne  semblent  pas  avoir  fait  grand  usage  de 
ses  récits  ;  Denyg  d'Halicarnasse  seul  le  cite  de 
temps  en  temps.  —  On  a  quelquefois  mentionné 
deux  autres  historiens  du  nom  de  Gellius  (Sexlus 
et  Aulus).  Tout  porte  à  croire  que  ce  sont  des 
personnages  imaginaires,  dont  Texistence  n'est 
fouflée  que  sur  des  fautes  de  copiste  ou  sur  des 
passages  mal  interpréti'is. 

acéron ,  De  Divin,,  1. 16  ;  /V  /.«o.,  I,  t.  —  Oenys  dUa- 
llrariMMc,  I,  T;  II.  SI,  Tt.  Ta;  IV,  fl;  VI,  11;  VIf,.l.  — 
Ptlne,  HiU.  nat.,  VU,  M.  —  Solla,  Moijfk.,  s.  ---  Ccmi- 
rlDUfl ,  J)e  Di«  iMf.,  17.  -  .Macrobe,  Sat,  I.  8,  i<  ;  II.  is. 
—  CbarliliM,  p.  39,  M,  60,  H.  -  .Senrloi,  Ad  r%r\i  .f  n.| 
IV,  890:  Vtil,  CM  -  KrauMi.  f^itœ  et  Fraçmeuta  hatO' 
rictrum  Momamorum. 

*  CBLLirs  (  Egnatius).  %'oy.  Kcjiatils. 
QELUMi»(Fuscus).  Koy.  Fuscus. 
^mvuvn  (Publicola),  l'ov.  Pobucou. 
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CiRLLliJS  (Aulus).  Voff.  Aulu-Gelle. 

oéLOX  (rattv),  tyran  de  Gela  et  de  Syra- 
cuse ,  fils  de  Dinomène,  mort  en  478  avant  J.-C. 
Il  apftartenait  à  une  des  plus  ooMes  familles  de 
Gela.  Ses  anofitrcs  étaient  comptés  au  nomlire 
des  fondateurs  de  cette  ville,  et  avaient  transmis 
à  leurâ  descendants  une  dignité  sacerdotale  hé- 
réditaire. Gélon  est  mentionné  pour  la  premîèfe 
fois  comme  un  des  gardes  du  corps  d'Hippocrate, 
tyran  de  Gela.  Il  se  distingua  dans  les  guerres 
qui  eurent  lieu  sous  ce  prince,  et  fut  élevé  an 
commandement  en  chef  delà  cavalerie.  La  mort 
d'Hippocrate  fut  suivie  d*une  révolte  des  habi- 
tants de  Gela  contre  ses  enfants.  Gélon  embrassa 
la  cause  des  jeunes  princes  ;  mais  en  les  main- 
tenant sur  le  trône  il  s'y  plaça  lui-même,  et 
ganla  la  principale  part  du  pouvoir,  en  491.  n 
régna  tranquillement  sur  Gela  pendant  plusieurs 
années  jusqu'à  ce  que  les  dissensions  intestines 
de  Syracuse  lui  fournirent  une  occasion  dlnter- 
venir  dans  les  affaires  de  cette  ville.  Le  parti 
oligarchique,  appelé  G^omortens  ou  GumoréenSf 
avait  été  chassé  de  Syracuse  par  le  peuple  et 
forcé  de  se  réfugier  à  Casmènes.  Gélon  épousa 
leur  querelle,  et  se  mit  en  mesure  de  les  rétablir 
par  la  force.  11  marcha  sur  Syracuse.  Le  parti 
populaire  lui  ouvrit  les  portes,  et  se  soumit  sans 
résistance  en  486.  Depuis  cette  époque,  il  né- 
gligea Gela ,  et  dirigea  tous  ses  efforts  vers  Ta- 
grandisseinentde  sa  nouvelle  souveraineté.  Dans 
le  seul  but  d^augmenter  la  population  de  Syra- 
cuse, en  y  ajoutant  celle  de  Camarine,  il  détruisit 
cette  ville,  qui  avait  quelques  années  aupara- 
vant été  rebâtie  par  Ilippocrate.  Il  transféra 
aussi  îk  Syracuse  la  moitié  des  habitants  de  Gela. 
SVtant  emparé  d*Kubêe  et  de  Mégare  (en  Sicile), 
il  transporta  à  Syracuse  les  plus  riches  familles, 
et  vendit  comme  esclaves  les  gens  des  tnsses 
classes.  Par  de  pareils  moyens,  il  éleva  Syracuse 
«  un  plus  liaut  degré  de  ricliessc  et  de  prospérité. 
Il  se  trouvait  à  la  tête  d'une  puissance  comme  les 
Grecs  n'en  avaient  jamais  connu,  lorsque  les  Spar- 
tiates et  les  Atliéniens  réclamèrent  son  secours 
contre  l'invasion  de  Xerxès.  Il  leur  offrit  200  tri- 
rèmes et  28,000  hommes,  à  la  condition  qa*ll  aurait 
le  commandement  des  forces  alliées,  ou  du  moins 
C4}lui  des  flottes  combinées.  Ces  deux  conditions 
ayant  été  rejetées,  il  refusa  tout  secours,  décla- 
rant que  les  Grecs  avaient  perdu  le  printemps  de 
leur  aimée,  c'est-à-dire  qulls  s'étaient  volon- 
tairement privés  de  la  rodileure  partie  de  leurs 
forces. 

La  conduite  de  Gélon  pendant  cette  crise  est 
restée  incertaine.  Suivant  Hérodote,  Il  envoya  à 
Delphes  Cadmus  de  Cos,  avec  une  somme 
d'argent,  pour  y  attendre  l'issue  de  la  lutte,  et 
faire  acte  de  soumission  aux  Pênes  si  ceux-ci 
étaient  vainqueurs.  Mais  le  même  historien  pré- 
tend avoir  appris  des  Grecs  de  Sicile  que  Gélon 
w  |>rq»ai*ait  à  se  joindre  aux  alliés,  lorsqu'il  en 
fut  emfiêché  {Mir  une  invasion  des  Carthaginoîs 
en  Sicile.  Ëpluire  et  Diodore  attribuent  cette  In- 
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vasion  à  une  altfance  des  CartliagiiioU  avec 
Xerxès.  Hérodote  prétend  qulls  Itannt  appelés 
par  Terillus,  tyran  d'Hlmèrc,  qne  Ttiéron  d*A- 
grigente  avait  chassé  de  cette  ville.  Le  général 
carthaginois  Hamilcar  arriva  à  Panorvte  avec 
une  armée  qui,  d'après  des  récits  probnUemeit 
très-exagérés ,  s'élevait  à  300,000  liommes.  S'a- 
vançant  sans  opposition  Jnsqo'à  Himère,  fl  nritle 
siège  devant  cette  place,  qui  fut  Tigoureusement 
défendue  par  lliéron.  Gâon,  qui  avait  époosé  la 
fille  de  Théron,  se  bâta  de  courir  aa  scoonnde 
ce  prince  avec  50,000  hommes  de  pkd  et 
5,000  chevaux.  Une  bataille  s'engigen,  dans  la- 
quelle les  Carthaginois  Itareot  complètement 
défaits.  Us  perdirent,  dit-on,  150,000  hommes; 
presque  tout  le  reste  de  leur  armée  fut  fait  pri- 
sonnier. Hamilcar  lui-mèn»e  resta  an  nombre  des 
morts.  Quelques  vaisseaux  qui  s'étalent  échappés 
avec  un  certain  nombre  de  fugitifs  périrent  dans 
une  tempête ,  et  il  survécut  à  peine  on  messa^pr 
pour  porter  à  Carthage  la  nouvelle  de  f»  dé- 
sastre. D'après  Hérodote,  cette  bataille  fbt  gafçsée 
le  jour  même  de  la  victoire  de  Salamine;  Dio- 
dore la  place  au  contraire  le  jour  des  Thermopyln. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  la  coïncidence  des  deux 
batailles  doit  être  une  invention  ;  mais  celte  tra- 
dition, presque  contemporaine  de  l'événement, 
prouve  que  l'hivasion  de  Xerxès  et  cette  des 
Carthaginois  eurent  lien  à  la  même  époque.  On 
place  généralement  U  bataille  d'Hlmèrc  dans 
l'automne  de  480.  Cette  victoire  éleva  Gélon  m 
plus  haut  point  de  puissance  et  de  gkiire.  Soa 
amitié  fut  recherdiée  par  tous  les  £tat&  siciliei». 
Les  Cartliaginois,  si  nous  en  croyons  les  récits 
de  Diodore  et  de  Timée,  subirent  une  paix  hu- 
miliante, et  payèrent  les  frais  de  la  guerre.  On 
prétend  même  que,  par  une  stipulation  du  traité» 
ils  s'engagèrent  à  abolir  les  sacrifices  humains; 
mais  cette  clause,  dont  Hérodote  ne  dit  rien ,  pa- 
rait une  fiction  de  rhéteur  inventée  à  une  époque 
bien  postérieure.  Gélon  se  servit  des  dépouilles 
des  Carthaginois  pour  élever  plusieurs  temples 
magnifiques  et  pour  orner  sa  ville  favorite.  Ea 
même  temps  il  envoya  de  magnifiques  offrandes 
à  Delphes  et  à  d'autres  temples  de  la  Grèce, 
il  se  crut  alors  assez  sûr  de  son  autorité  pour 
avoir  l'air  d'y  renoncer.  U  se  présenta  donc  seul 
et  sans  annes  devant  les  soldats  et  le  peuple  ilc 
Syracuse.  11  |»assa  en  revue  toute  sa  coiiduite 
passée,  et  finit  par  déclarer  qu'il  était  prêt  à  re- 
mettre la  souveraineté  entre  l»  mains  desSyraco- 
sains.  Cette  proposition  ne  rencontra  pas  d'adlié- 
renis ,  et  les  acclamations  nnanimes  du  peuple 
le  confirmèrent  dans  sa  tonte-puissance.,  il  sur- 
vécut peu  à  cet  honneur,  et  mourut  d'bydropisie 
deux  ans  après  la  victoire  d'Himère  et  sept  am 
après  le  conmiencement  de  son  lègpe  sur  Syrt- 
dise.  Aristotedit  qu'il  laissa  un  fils.  Cependant, 
d'après  Diodore ,  il  désigna  en  mourant  son  frère 
Hiéron  pour  lui  succéder. 

Nous  avons  peu  de  détails  sur  radminislra- 
tion  intérieure  et  sur  le  ctradère  penonnel  de 


Mt  Gtvam 

CHaa.  Hërodole  nt  pu  eipUcib  siir  cm  dMx 
poioU.  te»  écriiaio*  paiUrlnin  te  pUimt  k 
rcyr&MiiUr  Gâon  aMmne  lu  prince  pidn  àt 


Uea-4lre  de  le»  lujeU.  Son  nom  nemble  Hn 
devcna  (jnoayiM  de  boo  monarque.  Mtme  «n 
eappotaot  i|ne  m*  bcMiMS  qudiÛ*  ileflt  éK 
Kxagériet,  u  popoluité  à  Tépoipie  4e  m  idmI 
cit  iocMilésUUe.  Les  Synoiuiiu  lui  Seiirtat 
k  lenn  fnia  un  lombMn  wagninifue,  el  (Mcer 
Bferent  k  u  méntoire  lu  bonnenn  qu'on  rendilt, 
aux  denriiHeua.  Pris  d'nn  tKcle  et  demi  après, 
lorsque  nmoléMi  eisijia  d'abolir  sutant  que 
possible  tout  ce  qui  rsppeîaft  les  tytaoi  de  11 
Sicile,  il  n'épirpia que  Is  statue  deCéloo. 

La  chronolope  du  rAgno  de  Géloo  oITïe  une 
Bssa  Brave  difncultc.  l^i  clironique  de  Paroi 
bit  commencer  en  47S  la  dominalion  de  Gékm 
sur  5)rwaie.  Cette  date  a  été  adoptée  par  Kie- 
fairtiT  ;  nuls  peot-OB  adineltre  qu'Hérodote  w  soi! 
si  groisiireiDenI  trompé  sur  des  Taits  eoolenipo- 
i^t.  et  qu'il  ait  ttunmii  nnc  erreur  de  plu- 
sieurs années  en  plaçant  à  U  latam  époqoe  la 
bataille  de  Sslamine  el  celle  d'Hlmire? 

IMnSMc.  m  tM.«.  -  natjàiat.  VI.  i.i.  -Tlsite, 
nwi>..n.  «•Hlcinnv.MiMr.  Cr4r..4«C  Uallcr.  - 
—    -  —  -■"    ->,  n:xili,  n, 


■  aÉUHi,  nts  de  Illéron  II,  ni  île  Syracuse, 
mourut  un  peu  «Tant  son  père,  à  l'Age  de  plus 
JeeinquanteuiP,  TcrslIS  uvont  J.-C.  On  a  peu 
de  âétisii  sur  sa  vie.  Il  semble  avidr  posséda, 
eomme  ton  pèn,  un  raraclire  psUibtect  pmdenl. 
poljrbe  fttt  remarquer  i  sa  louante  que,  par 
respect  et  par  obéissance  pour  ses  parents,  il 
■raonfa  k  tonte  amblDoo  personndie.  On  croit 
|n1l  Alt  associé  par  Hléron  au  goureraencat  de 
tfraouse  et  qnll  rcful  le  litTe  de  roL  D'apris 
me-Lire,  Gékw,  après  b  baille  de  Cames, 
e  prépsnit  1  alMndanner  l'allianee  de  Bom 
war  celle  de  Caithage,  sll  n'edt  été  préfenu 
«r  MBe  mort  subite.  Celte  assertioa  eut  a  con- 
radidioB  arec  ce  que  dit  Poijbe  de  U  aoumis- 
loa  dn  fil*  am  ordres  do  père,  et  ne  paraît  pas 
iId*  foadée  que  «Me  snlre  assertion  qni  la  suK 
ntmédlslenienl  :  saioIr  que  la  mort  de  Gélon 
rrha  si  k  propos  pour  NMron  qu'on  te  soop- 
OBM  d'en  être  l'auteur.  Gdon  époosa  Néiéla, 
medePyrrlius,  rold'Epire;  U  enentnnftls, 
liéronyme,  et  unr  lille,  HnnrMmia,  qui  épousa 
m  Sjracusain  Dominé  TTtëmlHte.  ArdiiraèdeM 
léAa  son  traité,  InllIuM  Arennrtiu,  et  dans  sa 
il  lui  donne  le  titre  de  roi. 

a.xsvui,».' 
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Biec  les  selineara  de  l'Autrkhe  inérUionate, 
son  nooi,  qid  Ai  reste  a  peut4tre  été  défigure 
par  Ici  copistes  el  detrait,  selon  toute  apparence, 
■.'écrire  GtUxr  an  mieux  encore  Gtllir,  enfin 
une  de  tes  diaMons  ob  U  donne  fc  son  héros, 


tilre  de  ValaJaicn,  eln  WiUeit,  permettent  do 
placer  ton  lieu  natal  sur  les  confins  de  l'Alto- 
magne  du  sud  dam  le  Wfclsch-Tyrot  ou  Wal- 
Uter-Land.  Si  ce  minaeainger  mérite  de  n'être 
POTnl  coarondu  dans  la  loule  des  poêles  ses 
eontemponiiH,  et  d'occuper  une  place  dans  i'bis- 
loire  de  la  iillérature  allemande  du  moyen-aue, 
c'est  moins  aisurément  par  l'importance  et  le 
nombre  de  ses  ouvre*  (nous  n'avons  de  lui  que 
quatre  lieder  conservé*  |iar  le  manuscrit  Maness 
de  U  Bibliothèque  impériale)  que  parToriginaliU 
de  son  caractère  et  de  son  taleol ,  et  surtout  par 
la  vivacité  avec  laquelle  il  s'éleva  contre  la  modo 
dondoanle  de  son  siècle.  A  une  époqne  où  la 
poésie  sentimentale  et  quintessenciée  des  ttoa- 
badonrs  du  Kord  éUH  dans  tout  son  éclat  et 
jouissait  de  la  plus  grande  faveur,  il  osa  se  n¥»> 
quer  do  ces  amonreux  transis  qui,  sans  cesser 
de  se  bien  porter,  mouraient  chaque  jour  par 
métaphore  :  Ir  tit  it  vritt  bi  klageticlur 
not,  leur  dit-il  crfiroent.  Ailleurs  il  signale  ce 
qu'lt  y  a  d'immoral  c[  il'elTronlé  d<ins  ces  déda- 
rations  que  les  poètes  adressent  aux  épouses  de 
lenrs  protecteurs.  Pourlul.ii  aime  mieux  qitatTB 
maotûux  de  voya^  [kappeii)  qu'une  petite 
conroiine  (de  lleura },  et  il  croit  se  montrer  plus 
BOudeux  de  Hionneur  de  ses  maîtres  en  leur 
demandant  des  annes  ou  un  vétemeat,  qu'en 
soUtcilant  In  bonnes  Krlces  de  leurs  tamnes.  O 
attaque  en  particulier  trois  miancsingcrs,  Frie- 
drich der  Knedil,  Alram  von  Gresten  et  Ho- 
pTMht,  et  leur  reprocliede  Taire  tort  au\sdgneuTS 
de  Hergertdorf  (Autrklie  propre,  |>ays  au-des- 
soosde  l'Ena).  SI  on  l'en  croyait,  on  frapperait 
tans  pitié  sur  tout  ce*  beaux  chantcnra  d'amour, 
Slalitn  v/  die  ml»netinger  die  «un  mneit 
siht.  n  y  a  dsBi  les  lieder  de  Gdtar  une  cer- 
taine verve  raiUease,  un  bon  sent  plébéien  qui 
est  d'autant  plus  remarquable,  qn1l  n'était  pas 


à  partie.  Le  nMuuscril  lui  donne  le  Htre  de 
Aerr,  et  le  représeate  dans  la  nUatura  se  U- 
vranl  au  plaisir  aristocratique  de  la  chasse.  Ses 
anooiries  ne  sont  pas  ooa  plus  oubliées.  Son 
éoa,  divisé  en  denv  parties,  pnrte  en  haut  denx 
Seois  roDges  en  champ  d'argent  et  au-dessous 
deux  bandes  matfi  et  or  snr  champ  d'axnr. 

H.  Hagen  a  puMM,  d'après  le  manuscrit  Mâ- 
nes*, les  quatre  Jleder  que  nous  a  laissée*  ce 
poêle;  Bodmer,  dans  son  édition  des  Jf  innottii- 
jen,  n'avait  donné  qne  la  première. 

Alexandre  Pir. 

IV,  Hl.  -  S>rl  GnSUle,  JM 


nititottir,  f  innlug. 

■■LD(/aefwt),  prVlat  trantsis,  nédantle 
l)ocèM  de  TrtTO.  Ter*  )'année  t^O,  mort  à 
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Einbl'un,  ks  7  M»|)(«rabre  1433.  Il  a  écrit  loi-inéme 
une  histoire  de  sa  vie,  que  Martèae  a  reciidUie 
dans  le  tome  III  de  son  Thésaurus  Atm-doto- 
ruvi.  Après  avoir  obtenu  divers  diplàmet  et 
rempli  diverses  fonctions  importantes,  il  fut 
nomh^é,  an  mois  de  juin  1407,  président  du  par- 
lement du  Deuphinë.  En  1414  il  Ait  a|)pelé  sur 
le  siège  métropolitain  de  Tours,  et  il  et  son 
entrée  solennelle  dans  cette  ville,  le  8  avril  1416. 
Peu  de  temps  après ,  il  siégeait  au  concile  de 
Constance,  d*où  il  fut  envoyé  vers  Pierre  de 
Luna,  |Kiur  rengager  à  mettre  (in  au  scliisme 
qui  désolait  l'Église,  (^u  crut  un  instant  avoir 
réussi  dans  cette  ambassade ,  et  s^en  félicita  de- 
vant le  concile  ;  mais  Tévénement  ne  tarda  pas 
à  démentir  ses  prévisions.  Il  fut  un  des  deux 
prélats  qui  représentèrent  la  France  dans  le  con- 
clave de  1417,  et  quelques  suffrages  rappelèrent 
sur  le  siège  (wnlifical.  Le  nouveau  pape  le  nomma 
son  légat  eu  France,  il  n'échappa  pas  sans  peino 
aux  massacres  qui  ensanglantèrent,  en  1418,  les 
rues  de  Paris  ;  car  il  n'était  pas  aimé  des  Bour- 
guignons. Nous  le  voyons  ensuite  aller  en  Jéa- 
pagne,  au  mois  de  janvier  1420,  avec  une  mis- 
sion du  dauphin,  qui  cheixîhait  partout  des  appuis 
contre  les  Bourguignons  et  les  Anglais.  En  1421 
n  fiartit  pour  Rome ,  d'oii  le  pape  l'envoya  à 
Naples.  Transféré  en  1427  du  siège  de  Tours 
sur  le  siège  d'Embrun ,  il  fut  dès  lors  un  peu 
moins  occupé  des  grandes  affaires  de  l'Église  et 
de  l'État,  et  on  loue  beaucoup  le  zèle  qu'il  dé- 
ploya dans  Tadministration  de  sa  nouvelle  pro- 
vince. B.  H. 

Martênc,  The$.  Anecàot.y  t.  III,  col.  1947.  •>  (itUlim 
chrittiana,  t.  III,  col.  lom. 

;  UÉMRA V  (  Augtixte  -  Pierre  -  Walbatu'g  ) , 
général  et  sénateur  français,  né  à  Paris,  le  4  jan- 
vier 1790.  Élève  h  l'École  militaire  de  Fontaine- 
bleau le  5  mai  180H,  il  en  sortit  Tannée  suivante 
pour  entrer,  avec  le  grade  de  sous- lieutenant, 
dans  le  2.V  régiment  d'infanterie  légère,  passa 
peu  de  temps  «iprès  dans  la  jeune  garde,  et  de- 
vint lieutrnimt  adjudant  major  eu  1811.  Il  fit 
le.4  campagnes  d'Allemagne  et  d'E.spagiic  de 
1809  à  181.1,  devint  chef  do  bataillon  le  2  avril 
de  celte  deniière  année,  fut  un  instant  attaclié  à 
IVtnt-major  du  niaiéchal  Mannont,  et  obtint  en- 
snKc  le  roTumandement  d'un  bataillon  du  6'  lé- 
ger, à  la  tète  duquel  il  se  signala  à  Leipzig  et  à 
AVatciioo.  Passé  dans  la  légion  de  la  Meuse  en 
IKio,  et  admis  dans  le  l*"'  régiment  de  la  garde 
I  uvale ,  il  ht  avec  ce,  dernier  corps  la  campagne 
d >:s|iagne  de  1823,  qui  lui  mérita  le  grade  de  lieu- 
tenant-colonel du  7'  de  ligne.  Nonuûé  colonel  du 
!>0"  léger  en  1825,  M.  <>emeau  se  fit  remarquer  six 
<ios  ai>rès  au  siège  d'Anvers.  Général  de  brigade, 
lu  0 janvier  1 833,  il  commanda  sucoessiFveiQeut  les 
drjiartements  de  l'Hérault,  de  la  Vendée  et  de  la 
{.oirc-lnlërieurc.  Nommé  général  de  division  le 
'10  octobre  I84j  ,  il  resta  en  disponibilité  jus<|ue 
après  la  révolution  de  Février,  époque  à  laquelle 
\v.  gouvernement  provisoire  lui  doima  le  com- 


mandement de  la  6'  division  mititaira  (Lyon). 
Dans  cette  position  difTicile ,  tt  sut  maiotnir 
l'onlre  le  plus  parfait  parmi  les  liabitaots.  Ses 
heureuses  dispositions  pendant  b  jouivée  èa 
15  juin  1849  lui  méritèrent  les  étogndes  lolf- 
rites  et  «lu  gouvernement  Une  épée  dlKHuwBr 
hu  (ùt  offerte  par  les  notables  haÙtants  de  Lyon. 
En  1850  le  cltef  de  l'État  l'appela  au  oomnaa- 
dément  de  la  division  d'occupation  à  Roim. 
L'empereur  lui  conféra,  par  décret  du  31  ai- 
cembre  1852,  la  dignité  de  6énati*ur.  Le  géoéni 
Gémeau  a  {mblié  une  bnM^hure  ayant  pour  titre  : 
De  V Organisation  actuelle  dç  Varméti  Paris, 
1854,  in-S"».  SiC4K». 

DocumnkU  pat'ticmiieri. 

GBMBiciLl  (  ^ur^iiO,  archevêque  et  grand- 
chanceler  de  Pologne,  né  vers  1550,  mort  en 
1624.  Il  commença  ses  études  à  Poscn  et  les  ter- 
mina à  InfQolstadt.  Il  fut  envoyé  en  ambassade 
à  Rome  auprès  du  pape  Clément  VIII.  De  retoor 
en  Pologne,  il  fut  créé  évéque  de  Kolm  ou 
Chelmno ,  et  en  1 609  il  devint  grand-cliancdicr 
de  la  couronne.  En  1613  il  obtint  l'évèché  de 
Kuiavie,  et  en  1616  il  fut  nommé  arcberéque 
de  Gnezne  et  primat  du  royaume ,  la  plus  iHDte 
dignité  ecclésiastiqiie  en  Pologne.  On  a  de  Id  : 
Exhortado  ad  principem  Wladitlaum,  am 
a  S.  /?.  M.  omnium  inclijtl  rttjni  Polottix 
ordinum  conseHSU,  postper  Moskwix  inw»' 
rem  interruptam  ftdein,  et  vitro  obiatasetp- 
tra  Varsavix  dimitierttnr  1617. 

Lèonani  Cuonuu. 

Slarczynski,  Siècle  de  Slfismond  Ht. 

GBMELLi  {Lodovico),  IMtémleuT itaHoi,  M 
à  Olivadi  (Calabre),  le  18  janvier  1757,  noftà 
Nicastro ,  le  5  janvier  1835. 11  entra  dans  l'orAv 
de.s  Capucins  en  1772 ,  et  reçut  nne  édncatiBi 
complète  dans  les  couvents  de  son  on)re  à  Ni* 
suiaca  et  à  Catanzaro.  Il  s'oocopa  partie8lifer^ 
ment  de  sciences ,  et  ftit  initié  aux  doctrines  «le 
Condillac.  11  les  adopta  dans  ce  qu'elles  n'avaieit 
pas  de  directement  oontrah-eà  la  religion,  ei  le» 
fit  adopter  aux  autres  Capudns  lie  la  Calali*. 
En  1784  il  fht  appelé  à  professer  la  pliNitM)|Aie 
à  Castellamare.  En  1802  II  mint  en  Calahic. 
11  était  provincial  lorsque  le  général  Revnieriw- 
cupa  la  Calabre ,  smdevée  contre  la  <ioiniBuliuB 
fhinçaise.  Ce  général  établit  sou  quartier  gRaérai 
dans  le  couvent  de  Monte-Leonc,  où  rè«hit 
Gcmelli.  La  riche  bibliothèque  du  couvent  M 
lisitée  par  Reynier  et  son  aide  de  camp  Paal- 
T/Ouls  Conrier.  Le  général  remarqua  un  Swfost 
imprimé  à  Rome  par  ITlrieh  Han ,  1470,  et  vos* 
lut  l'acquérir;  mails  Gemelli  refusa  de  le  céder. 
A  quelque  temps  de  là ,  un  capucin,  le  frère  Da- 
niel, grand  ennemi  de  Gemelli,  fut  arrêté  eomiM 
coupable  d'avoir  entretenu  nne  correspondaoa 
avec  les  insurgés ,  et  d'avoir  voulu  fiilre  enlever 
le  gi'nèral  français.  Gemelli  courut  se  jeter  au% 
pieds  de  Reynier,  et  lui  offrant  le  Snrtwe  H 
un  Josèphe  de  Venise,  1499,  il  demanda  h 
grAc^  du  F.  0«miel.  Reynier  offrit  de  payeriez 
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volumes;  luau  Geroelli  ne  voulut  d'autre  prix 
«|ue  U  vie  et  It  liberté  du  capucin.  Ce  ne  fut 
|NM  le  seul  service  qu'il  rendit  à  ses  compatriotes 
pendant  l'occupation  française.  En  1823  il  fut 
trui^téré  à  Rome,  où  9  resta  quatre  ans  De  re- 
loar  en  Calabre ,  il  se  fixa  dans  le  couvent  de 
Kicastro,  et  y  passa  nés  dcmiènfâ  années.  On  a 
tie  lui  :  EiemenU  di  Gtografiape'  glovanetti; 
Kaples,  i78à,  in  8";  —  Elementi  di  Storia 
filosojlca;  Naples,  1793,  in-8*';  —  Panegirico 
<li  S.  Giuda  Taddeo;  Naples,  1793,  in-8«;  — 
^aggi  di  Filosofia  morale  diretti  alla  gioven- 
iû;  Naples,  1801,  in-S**. 

Tklpiildo,  Bioçrapbia  degli  UatianHUuUri,  M,  p.  ati. 

GKMBLU-GABEBi  {Jeun-Fratiçois),  cé- 
lèbre voyageur  italien,  né  à  Naples,  vers  1651, 
inort  dans  la  même  ville,  vers  1725.  Sa  passion 
pour  les  voyages  ne  se  déclara  qu'assez  tard  ;  il 
avait  plus  du  quarante  ans  lorsque,  quittant  le 
barreau,  il  réunit  ses  amis  pour  leur  demander 
si  l'un  d'eux  consentirait  à  raccom{)agner  dans 
le  voyage  qu'il  avait  résolu  de  faire  autour  du 
monde.  On  cliercha  inutilement  h  le  détourner 
de  ce  projet,  quMl  avait  conçu  en  partie  pour  i\iir 
les  membres  de  sa  famille,  avec  lesquels  il  vivait 
en  ntauvaise  intelligence.  Il  avança  même  le  terme 
de  son  départ.  La  Sicile,  Malte ,  la  Turquie  d'Eu- 
rope, la  Terre  Sainte  et  la  Perse  furent  ses  pre- 
mières stations  :  il  réunit  un  grand  nombre  de 
renseignements  sur  l'histoire ,  les  m<purs,  la  lé- 
gislation de  ces  contrées,  qu'il  savait  devoir  inté- 
resser particulièrement  ses  compatriotes.  Ensuite, 
gagnant  les  Indes,  il  visita  tous  les  établiiisements 
portugais  :  Goa,  Bazaïm,  Diu  et  cent  autres 
cités  importantes;  rien  de  curieux  no  passait 
sous  ses  yeux  sans  que  son  haNle  crayon  n'en 
prit  aussitôt  l'esquisse.  Jusque  alors  il  avait  pu 
raarclier  sans  crainte  ;  mais  à  la  veille  d'entrer 
en  Chine ,  il  fallait  s'anner  de  courage  :  après 
une  excursion  à  la  cour  du  Grand-Mogol ,  un 
court  pèlerinage  dans  les  lies  de  Ceylan,  de  Su- 
matra ,  de  Bornéo ,  un  si^our  de  quelques  se- 
maines au  Bengale ,  en  Cochinchino,  à  Macao , 
il  |iarcourut ,  non  sans  <Mre  iuquiiHé ,  les  plus 
belles  contrées  du  Céleste  Empire ,  et  fut  témoin 
à  Péking  de  plusieurs  cérémonies  bizarres,  qu'on 
lit  avec  un  grand  intérêt  dans  le  récit  qu'il  en  a 
laissé.  II  revint  en  Europe  |>ar  les  lies  Philip- 
pines, la  Californie  et  le  Mexique;  ce  fut  la 
dernière  mais  non  la  moins  intéressante  de  ses 
longues  excursions.  Elles  avaient  commencé  le 
13  juin  1693,  elles  fînirent  le  3  décembre  1699,  et 
rureiit  racontées  au  public  \à  même  année,  dans 
rouvrage  intitulé  :  Giro  del  Mondo;  Naple.s, 
IG99-1700, 6  vol.  in-12,  avec  cette  épigraphe,  bien 
iigne  d'un  voyageur  :  Satius  est  mutidum 
ueragrare  quam  ipsummet  possidere.  Tous 
ica  voyageurs  modernes  s'accordent  à  recon- 
naître la  vérité  des  observations  de  Gemelli-Ca- 
reri ,  et  mettent  ainsi  à  néant  les  sottes  cri- 
li(4ues  du  dernier  siècle  qui  jirctendaient  c|ue  ces 
«ix  volumes  n^étaient  qu'une  compilation  et  que 
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l'auteur  n'avait  jamais  quilté  sa  ville  natale.  Les 
nombreuses  gravures  dont  cette  première  édition 
est  enrichie  furent  très-imparfaitement  repro- 
duites dans  la  médiocre  traduction  française 
donnée  par  Lenoble  quelques  années  aprèK  : 
Voyage  autour  du  Monde ,  traduit  de  l'ita- 
lien par  M.  L.  N.  P.;  Paris,  1719,  6  vol.  in-12. 
Une  nouvelle  édition  fut  donnée  en  1776  à  Paris, 
chez  FrouUé,  avec  de  nouvelles  figures.  Le  suc- 
cès de  cet  ouvrage  fut  grand ,  ce  qui  engagea 
Tauteur  à  donner  encore  le  récit  d'expéditions 
qu'il  avait  faites  en  Europe  pendant  sa  jeunesse.  Il 
fut  d'abord  publié  à  part,  sous  le  titre  de  Viaggi 
di  JSuropa;  Naples,  1701,  2  vol.  in-S"*,  et  réuni 
à  ses  œuvres  complètes,  qui  ne  sont  autres  que 
l'édition  du  Giro  del  Mondo  de  1721,  0  vol. 
in-12.  Louis  Lacoub. 

AbM  Pr«voftt,  HiU,  des  f^ofopei. 

*GB]iiBfA,  femme  philosophe  romaine,  vivait 
dans  le  troisième  siècle  de  Tère  chrétienne.  Elle 
fut  une  des  dames  qui  suivirent  les  leçons  de 
Plotin.  Lorsque  ce  philosophe  vint  à  Rome,  au 
commencement  du  règne  de  l'empereur  Philip|)e, 
en  244,  il  s'établit  dans  la  maison  de  Gemina,  et 
y  professa  publiquement.  La  tille  de  Gemina  fut, 
aussi  bien  que  sa  mère,  une  sectatrice  zélée  de 
la  philosophie  de  Plotin. 

l'orphyra»  f^Ua  Flotini,  c.  lil-lX. 

csKMiNiAaii  {François),  violoniste  et  com- 
positeur italien,  né  à  Lucqucs,  vers  1680,  mort  à 
Dubliu,  le  17  septembre  1762.  Il  étudia  successi- 
vement la  musique  sous  A.-Scarlatti,  nous  Carlo- 
Ambrosio  Lunati  et  sous  Corelli.  En  1714  il  alla 
en  Angleterre,  où  sa  brillautti  exécution  et  ses 
sonates  pour  violon  et  basse  ou  clavecin  lui  va- 
lurent un  grand  sucx^'es.  Malheureusement  sa 
manie  des  àibleau\  l'ont  raina  dans  des  dépenses 
excessives ,  qui  compromirent  même  sa  sûreté. 
Pour  écha|>per  aux  créunriers  et  proliter  du  bé- 
nélice  de  la  loi  anglaise  qui  garantissait  la  liberté 
<les  gens  attachés  à  la  haute  noblesses  anglaise, 
il  se  fit  inscrire  sur  la  liste  des  domestiques  du 
comte  d'Essex.  Il  sollicita  en  1727  la  place  de 
maître  des  états  d'Irlande;  le  ministre  Robert 
Walpole  la  lui  i-efusa ,  sous  prétexte  qnil  était 
catholique,  et  il  la  donna  à  Matthieu  Duhoiirg, 
un  de  ses  élèves.  Les  ouvrages  que  Genuniani 
publiait  chaque  année  augmentaient  sa  réputa- 
tion, sans  amdiorer  sa  fortune.  Il  lit  plusieurs 
voyages  en  France ,  et  publia  à  Paris  des  éditions 
de  ses  ouvrages.  De  retour  en  Angleterre,  en 
1755,  il  entreprit  une  sorte  de  journal  de  musique, 
sous  le  titre  de  The  harmonical  Miscellany, 
Cette  publication  n'eut  pas  plus  de  deux  numé- 
ros. En  1761  il  se  vendit  en  Irlande,  et  fut  bien 
accueilli  par  Dubourg;  mais  une  femme  qui  était 
à  son  service  lui  ayant  volé  le  manuscrit  d'un 
grand  travail  sur  la  musique,  cette  perte  liAta 
sa  mort.  Geminiani  eut  comme  exécutant  mi  ta- 
lent de  premier  ordre  ;  comme  com|)ositeur,  il  se 
montra  harmoniste  habile,  mais  sa  musique  laisse 
à  désirer  |iour  le  rhythmc  et  la  mélodie.  Il  écri- 
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vH  sur  l'art  qu'il  |>rati(|uait  des  traités  peu  re- 
marquables, dont  les  moins  insignifiants  sont  : 
The  Art  ofplaying  on  ihe  ciolfn,  conlaining 
ail  the  rules  necessary  to  atlain  perfection 
on  that  instrument;  Londres,  1740.  Il  en  pi- 
rut  peu  après  une  traduction  française.  La  se- 
conde édition  de  cette  traduction  a  été  publiée 
parSieber;  Paris,  1801,  in-4*;  —  Guida  ar- 
monicOf  oDi2ionarioarmonico,being  a  sure 
guide  to  harmony  and  modulation  ;  Londres, 
1742.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français;  Pa- 
ris, 1756,  in-8°. 

Burney,  ilistorw  of  Musie.  —  FéUs .  Biographie  uM  • 
tenelle  du  MvsMens. 

GEMiNiANi.  Voy.  GiHiaNANi  (Âlessio). 

CBMiff ivs ,  zélé  jNirtisan  de  Marc-Antoine , 
vivait  vers  40  avant  J.-G.  Les  amis  que  le 
triumvir  avait  à  Rome  chargèrent  Geminius  d'al- 
ler lui  montrer  la  folie  de  sa  liaison  avec  Cléo- 
p&tre.  Geminius  arriva  à  Athènes  dans  l'Iiiver 
de  32-31  ;  mais  il  ne  put  pas  obtenir  d'Antoine 
une  audience  particulière.  A  la  fin,  menacé  de 
la  torture  par  CléopAtre,  il  quitta  Athènes  sans 
avoir  rempli  sa  mission. 

PlaUrqne.  Anton,,  M. 

On  cite  encore  quatre  personnages  du  nom  de 
Geminius,  savoir  : 

*  GEMixivs,  préteiir  de  la  Macédoine  en  93, 
vaincu  par  la  triba  thrace  des  Médiens. 

Tlte-Uvc ,  £pit,  70.  —  Jal.  Obsequcos ,  De  Prodigiii , 
113. 

*  GBMIHIUS,  décurion  deTerracine  et  ennemi 
personnel  de  G.  Marins  l'ancien.  Il  dépécha  les 
cavaliers  qui  saisirent  Marius  dans  les  marais  de 
Mintumes,  en  88  avant  J.-C. 

PlaUrque.  Marius,  M,  SS. 

«GBMixivs,  chevalier  romain,  rois  à  mort 
à  la  fin  de  l'année  33,  sous  prétexte  de  conspi- 
ration contre  Tibère ,  mais  en  réalité  à  cause  de 

son  intimité  avec  Séjan. 
Tacile,  Ann'%  VI,  u. 

^GEMiifUS  (Publias  Serviliu^s^ ,  consul  en 
252  avant  J.-C.  avec  C.  Aurelius  Cotta.  Les  deux 
consuls  firent  la  guerre  en  Sicile  contre  les  Car- 
thaginois ,  et  s'emparèrent  de  plusieurs  villes , 
parmi  lesquelles  se  trouvait  fliinèrc.  En  248 
Geminus,  consul  pour  la  seconde  fois  avec  le 
même  Cotta,  assi^ea  Lilybéeet  Drdpanc,  tandis 
que  le  Carthaginois  Carthalo  tentait  une  diver- 
sion en  descendant  sur  la  côte  d'Italie. 

Zonarat,  VUI.  U,  16. 

*GE.\ii?iCS  {Cn.  Servilius),  fils  du  précédent, 
tai  consul  en  217  avant  J.-C.  avec  C.  Flaminius. 
Il  entra  en  charge  aux  Ides  de  Mars,  et  eut  la 
Gaule  pour  province.  Il  remit  peu  après  son 
armée  au  dictateur  Q.  Fabius ,  et  tandis  que 
son  collègue  livrait  la  malheureuse  bataille  du  lac 
Trasimène,  lui-même  croisa  avec  cent  vingt 
vaisseaux  sur  les  côtes  de  la  Sardaignc  et  de  hi 
Corse  |)our  donner  la  chasse  aux  Cartliaginois. 
Il  se  dirigea  ensuite  vers  l'Afrique.  Sur  sa  route, 
il  ravagea  l'Ile  de  Meninx ,  et  n'épargna  Cercina 
que  parce  qu1l  reçoit  dix  talents  des  habitants. 


Ses  troupes,  arrivées  en  Arri<|iie» 
leur  système  de  pUlage.  Faute  de  te  Um  fvkr 
et  de  connaître  kss  loealitéSy  ellea  m  IrinM 
surprendre  et  mettre  en  déroute.  Un  nAr 
dlioromes  environ  périt  dans  la  bataille,  leif* 
passa  en  Sicile.  Geminus  reçut  du  dîdMevft> 
bins  Tordre  de  confier  sa  flotte  k  P.  Sun  ék 
revenir  en  Italie.  11  y  prit  le  commandennlèi 
corps  d*armée  de  Mfaïucius ,  et  guerroya  ooriR 
Annibal ,  en  ayant  tiien  soin  de  ne  pas  eag^p 
d'action  décisive.  Son  oomnuinderoent  lot  pn- 
rogé  pour  Tannée  21 6.  Avant  la  iKstaflle  deCa- 
neâ,  seul  des  chefs  romains ,  il  se  rallia  àr^iN- 
nion  de  Paul  Emile,  et  fut  d'avis  de  ne  pu In- 
sarder  le  combat.  Cet  avis  ne  prévalut  pas,  et 
Cn.  Ser.  Gemhius  périt  dans  la  sanglante  défaib 
de  Cannes. 

Titc-Uve.  XXI,  t7  }XXn.  t,  31,  ».  M,  4t.  -Myle, 
III, Tl,  T7,  8S,  96,  IM,  lU.  tl«.  —  ApptcO,  Jim»^t,n, 
16. 18, 19.  n,  sv.  —  OeéroB,  Tnsc,  I,  ST. 

*  GBMUi V8  (  Marcus  SenHliut  ),  fUt  da  pié- 
cèdent,  fut  élii  augure  en  211  avant  J.-C,  à  h 
place  de  Spurius  Carvilius.  Édile  curule  ea  SOI, 
il  dédia  un  quadrige  d'or  au  Capltole.  NoMiéli 
même  année  maître  de  la  cavalerie  du  dieliinr 
P.  Sulpicins  Galba,  il  parcourut  avec  ku  ftUlk 
pour  examiner  les  causes  qui  avaient  poasié 
plusieurs  villes  à  U  révolte.  Il  obtint  en  201  k 
consulat  avec  Tib.  Claudius  Néron ,  ci  eat  pov 
province  TÉtrurie,  qu'il  occupa  avec  deux  M^oil 
En  200,  il  fut  un  des  dix  commissaires  ctergn 
do  distribuer  dans  le  Samnium  et  TApolie  du 
terres  aux  vétérans  de  Sdpion.  En  197  on  1^ 
pela  à  faire  partie  d'un  triumvirat  qui  psodat 
trois  ans  eut  pour  mission  d'établir  uaeiérie  à 
colonies  sur  les  c^s  occidentales  de  Tltalie.  Eh 
167,  lorsqu'on  discuta  s'il  fallait  acoorder  b 
triomphe  à  Paul  Emile,  conquérant  de  la  Macé- 
doine, M.  Servilhis  harangua  le  peuplées  bvcir 
de  Paul  Emile. 

nte-LWe,  XXVI,  9S;  XXIX,  U\  XXX.  tl,  1I.IT,U: 
XXXI,  4:  XXXII,  19;  XXXIV,  U;  XLV.  W. 

*  GKMINUS  (  Fufius  ),  général  romain,  vivaH 
dans  le  premier  siècle  avant  J.-C  11  fut  cfaufs 
d'achever  la  soumission  de  la  Pannonie,  qui 
venait  d'être  conquise  par  Octave,  ea  35.  û< 
Pannoniens  se  soulevèrent  peu  après  le  dëpvt 
d'Octave ,  et  chassèrent  Geminus  de  la  ville  de 
Siscia;  mais  ce  général  reprit  bientâtTavantaf^. 
battit  les  insurgés  dans  plusieurs  batailles  et  b 
força  de  se  tenir  dans  le  repos.  Tadte  mentîoioe 
un  Fufius  Geminus,  consul  en  35  après  J.-C. 

OioD  CaSkiui.  XUX,  M.  —  Floros,  IV,  It.  -  Tkcft'* 
Ann.,  \,  1. 

*  GR.Mixrs  (  Tanusius) ,  historien  romaiBi 
vivait  dans  le  premier  siècle  avant  J.-C.  U  ^ 
vit  un  ouvrage  dont  on  ne  connaît  pas  fxK^* 
ment  le  sujet ,  mais  où  il  était  question  de  b 
conjuration  de  Catilbia.  On  peut  identifier  Geiri- 
nus  Tanuftius  avec  le  Favu^to;  mentionoé  pv 
Plutarque  et  avec  le  Tamushis  dont  Sénèqff 
parle  comme  d'iui  auteur  d'annales.  FroL^dicri 
réuni  dans  son  édition  de  Salluste,  LeipuSi 
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fiBMHiTi  (rqûwt),  utroDome  grec,  TivaH 
dau  le  pramier  aiicle  ■Tut' J.-C.  On  ne  wilde 
■■  Tie  que  ce  que  l'on  p«ul  coojectiirer  d'aprè* 
■H  ooTragEi,  Il  cite  Kipparque,  el  par  caaté- 
fiNol  a  cal  (MMlérieur  k  cet  utrooiKne,  qui  fri- 
rait vert  le  miUiiUdudeuuiDieiièdetvial  J.-C. 
Il  dH  duii  aon  Irtlroduelion  aux  Phinominu 
(fie  ceat  Timt  au  auparavant  la  r«te  d'ista 
àw  tes  Égyptieni  tombait  au  solatka  iThlTer. 
PUav  a  lut  sur  ce  piuage  on  caluil  qui  place 
Genum»  en  l'an  77  avant  J.-C.  Il  lilail  orif;!- 
MlreilR  Rliudei.  D'aprèaun  nom,  qui  ettlatia, 
oa  rroll  quti  tut  conduit  à  Rome  comme  enclave, 
quil  jr  lUt  aUraocfal ,  et  qu'il  j  composa  «es  ou- 
vrages. Suiiant  Proclua,  il  distinguait  les  sciea- 
eet  tnalMmatlquea  ea  lliéonques  (  imtti  ) ,  et 
pnti4|De*(aMiTn).  Dana  la  première  classe  It 
pUcaH  la  géométrie  et  l'arithmAltqne .  dans  b 
iWuwdB  11  mécanique ,  l'astroDODiie,  l'optiqse, 
b  géadMe ,  les  rèf^  de  la  musique ,  le  calcul. 
Prados  cite  de  lui  un  out 
h  MBduide  spinle  et  les 
■MM  rerie  de  Gemlnus  qu'un  oaTrage  intitulé 
E<««t*>t4  «tt  ™  «uiiiuvo,  qu'm  a  regarda  & 
tort  comme  un  commalaire  nir  les  Phé*omè- 
mtt  iPAraliu.  Le  Traiti  de  la  Sphère  attribué 
h  Prodos  «at  un  simple  abrégé  de  quetqnes 
ctepilres  de  Geoiinua.  Le  livre  de  eelul-d  cob- 
lieat  des  déments  d'aslmiumie ,  rédigés  avec 
aiinplieité  et  clarté.  Delunbre  en  a  donné  une 
•nalTse  CMnpltte.  Il  loue  Cemiaus  d'avoir  rejeté 
les  rêveries  de  rastrotogie,  de  n'avoir  pas  admis 
rinOuence  des  étoiles  sur  les  saisons.  L'/nfro- 
tmetion  aux  Phénontimtt  fut  publiée  pour  la 
premi^  (bis  (Rrec-lstin)  par  Kdo-HIldericus; 
Altorf,  15B0,  in-S'.et  réimprimée  à  Lejde, 
lAfl),  in-8°.  PetBu  l'inséra  dans  son  Uramola- 
fiOR;  Paris,  1630,  in-bl.  L'édition  la  plus  ré- 
cente est  celle  de  Hainia  dans  son  Ptuiémée  ; 
Paris,  I81S,  in-t*. 

V/aairr,  HM.  ^linm.  —  IMiiiiIir] 

■<i>  BJicfnM.  L  I. 

*SBNiiiiis  [Ducenniut),  administrateur  ro- 
main, vivait  dans  le  premier  siècle  de  1'^  dnré- 
ttenae.  Il  fui  un  des  trois  consuls  cliargés  par 
Néron,  en  63,  d'eiercer  la  surintendance  des 
bnpdts  publics  et  de  poursuivre  les  admlDlslra- 
teort  coapaUet  de  concosaiMi.  Soos  le  r^e 
de  Galba,  U  fut  préfet  de  la  viDe. 
iMu.  >iBL,  XV,  n  i  uw.,  I,  t(. 

•  SUIKDB  (  TuUlut),  poète  grec,  d'une  épo- 
4M  iMcrtaine.  On  trouve  dans  Y Anlholoiii» 
^reetue  dix  épigrammes  sous  le  omn  de  Gemi- 
MU.  La  deuxlime,  la  troisième,  la  quatrième,  la 
cinquième,  la  sixième  et  la  dixième  portent 
iiniplanent,  en  lèle,  dans  le  manuscritdu  Vati- 
can, riiuwu,  et  la  buitième  rai|j,ivBu.  La  pre- 
tnitre  dao*  Y  Anthologie  de  Planude  et  la  sep- 
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tième  dans  le  imbuic  do  Vatican  ont  pour  ins- 
cripUoD  TvUiauriitivou.  La  nenvttnie  dans  r,t>- 
tkal.  de  Flaaude  est  iaacrile  au  Bom  de  TuUiau 
rifiiMu,  et  dans  le  muiniertt  du  Vatican  TuUtou 
EoH^vai.  On  ignora  si  le  TulUus  doat  les  é|ii- 
grammes  avaient  été  insérées  dans  lacoHedion  de 
Pbilq>pe  él^t  TulUus  Geminus  ou  Tutlius  Lau- 
rea.  La  plupart  des  éplgrammei  de  Geminus  sont 
des  descriptions  d'ot^ets  d'art-  Elles  sont  écrites 
dans  un  s^le  Irès-afleclé. 

Fibrlrlv.  Bm.  Crmtm,  -n 


suiiXEi  vnrmici.  roy.  Ckvunos. 

gAmists  (  Geor^M  )  (ruipT><x  ^  r^uav&c  )  OU 
Geargtt  PLÉraon  (  è  nirjSHv),  pins  comm  sous  le 
nom  de  GéHiinPUnMm,un  des  derniers  eldea 
pins  oélèbrH  écrivains  IqrtaBtins.  Sa  longue  vie 
remplit,  dit-on,  un siMe  tout  entier,  maisU  serait 
impossible  d'en  Indiquer  avec  précWon  les  deax 
extrémités;  cependant,  on  peut,  sanacrainlad'er- 
leur  coMidérable,  le  Mre  vivre  de  l3ao  à  usa. 
OncrtiaquIlélaitnéàConstantinople.lIpassala 
plus  grande  partie  de  sa  viedans le  Péloponntee. 
En  itM  11  occupait  une  banto  posiUùa  sous 
l'empenoT  Hanwl  Patéologue.  On  l'a^elall  Gd- 
tttiita  ou  PUlhon .  i  cause  des  connaissaneei 
extraordinaires  qa'll  possédait  dans  insque 
toutes  tes  sciences;  et  le  grand  nombre  d'écrit* 
qnll  a  laissés  prouve  que  ce  innom  n'était  pas 
une  Oatterie.  Gémiste  fut  on  des  député*  de 
l'Église  grecque  envoréa  an  concile  de  Flo- 
rence tenu,  en  lt3S,  sous  le  pape  Engène  IV, 
afin  d'opérer  la  réunion  des  deux  Églises.  Il  sa 
montra  d'abord  opposé  à  cette  réunion.  Il  avdt 
en  eflét  sur  la  nature  du  Saint-Esprit  une  opinion 
bien  dinémte  de  celle  de  l'Église  romaine.  Mai* 
pliis  tard,  sans  renoncer  k  ses  idées  snr  ce  point, 
il  devint  un  des  pins  ardents  pramoleum  do 
grand  projet  que  le  coocile  ne  put  réaliser. 
GemiKte  eut  encore  plus  de  réputation  comma 
philosophe  que  comme  théologien.  A  cette  époque 
la  ptiUoiophie  d'Aristote  réguit  encore  eu  sov- 
vcraine ,  mais  ce  n'était  plus  qu'une  science  de 
mots.  D^dté  de  cette  scolaitique  stérile ,  Gé- 
miste litde  PUlon  l'otqetde  longues  et  profbndes 
études,  et  il  se  consacra  k  la  pn^a^tioD  de  la 
philosophie  platooletcnne.  Le  célèbre  Bessaiioa 
fut  un  de  ses  nombreux  disa[dea.  Fendant  son 
séjour  k  Florence,  il  vit  Coime  de  Médids,  lui  per> 
lùdaqnele  sjttèrae  de  Platon  était  supéricnrfc 
celui  d'Aristote,  et  donna  ainsi  en  Occident  n*i*- 
sance  kuneDDavdle  école  phliosopliiqne(t>oy.  Fi- 
era). Los  doctrine*  platoniques  devinrent  UrâtAt 
de  mode  k  Florence;  de  14  elles  gagnèrent  l'Italie 
entière,  elditrAnèrent  ta  ptilhtsoplife d'Artstote. 
Hais  Gérmstc  ^*e*  dlsdples  allèrent  trophiin.  On 
les  accusa  de  vouloir  subsUluer  le  idatonisrae  au 
cbrisUanisnte.Ce  reprodie  exagéré,  quand  il  s'»- 
git  de  Marsile  Fidn,  paraît  tàm  fondé  k  l'^rd 
de  Ijémiste.  Ce  philosophe  en  effet  te  renfèntin 
dan*  l'école  d'Aleuadric.  ■  11  ca  edopte,  do» 
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seulement  Tesprit,  dit  M.  brauck,  iiiai8 ,  si  Ton 
peut  s'exprimer  ainsi,  la  lettre  même,  c'est-à-dire 
la  forme  païemie,  la  personnification  symbolique 
de  tons  les  attiibuts  de  Dieu  dans  les  divinités 
do  roiympe.  U  ne  rejette  aucune  de  ses  falsifi- 
cations si  nombreuses,  ni  de  sc>s  prétentions 
à  une  antiquité  chimérique,  ou  à  Tbonneur  de 
réunir  dans  son  sdn  toute  la  sagesse  de  l'Orient 
avec  les  vraies  traditions  du  platonisme.  C'est 
ainsi  qu'il  a  recueilli,  avec  un  respect  religieux, 
les  oracles  cbaldaiques ,  et  qu'il  a  pris  pour  l>ase 
de  son  abrégé  des  doctrines  de  Zoroastre  un  de 
ces  Ii\  res  apocr>'phcs  si  communs  alors.  Par  sa 
morale,  Gémiste  Pléthon  appartiait  autant  à 
l'école  stoïcienne  qu*à  celle  de  Platon  et  des 
mystiques  d'Alexandrie.  Tel  est  du  moins  le  ca- 
ractère qu'il  nous  offre  dans  son  traité  des  Quatre 
Vertus  cardinales,  où  d'ailleurs  les  considéra- 
tions les  plus  sérieuses  sont  sacrifiées  à  une  ré- 
gularité |Niérile.  Mais  de  tous  les  ouvrages  de  Gé- 
miste Pléthon  celui  qui  aurait  pu  nous  éclairer 
le  mieux  sur  ses  opinions  philosopiiiques  et  re- 
ligieuses, c'est  son  livre  des  Ijois  (zepi  vo|io- 
Oeaîaç,  fj  iccpi  vôimov  },  composé  à  l'imitation  des 
Lois  de  Platon ,  publit»  quelque  temps  après  sa 
mort,  et  détruit  par  les  ordres  de  Gennade,  alors 
patriarclie  de  Constantinople ,  comme  hostile  à 
la  religion  chrétienne.  On  dit  en  effet  que  dans 
cet  écrit  singulier  le  paganisme,  tel  qu'on  l'ex- 
pliquait dans  l'école  de  Plotin  et  de  Proclus,  était 
ouvertement  préféré  à  la  religion  dn  Christ  ;  que 
les  dieux  de  l'Olympe  y  conservaient  leurs  noms, 
leurs  rangs,  qu'on  n'y  reconnaissait  point  d'autre 
morale  que  celle  du  Portique  et  de  l'Académie, 
et  que  la  politique  de  Sparte,  à  part  quelques  adou- 
cissements apportés  à  l'éducation  de  la  jeunesse, 
y  était  représentée  comme  la  seule  digne  d'un 
fieuple  intelligent.  On  répandit  aussi  le  bruit  que 
i'antcur  av«t  annoncé  avant  sa  mort ,  à  quel- 
ques-uns de  ses  amis,  que  le  Christ  et  Maliomet 
ne  tarderaient  |ias  à  être  détrônés  l'un  et  l'autre, 
et  qu'une  religion  plus  digne  de  Thumanité  ferait 
la  conquête  de  la  terre.  Georges  de  Trébizonde 
assura  l'avoir  entendu  prophétiser  en  termes 
semblables  au  concile  même  de  Florence.  »  Ces 
doctrines  renouvelées  de  l'école  d'Alexandrie  ne 
pouvaient  prévaloir  sur  le  christianisme,  et  elles 
tombèrent  bientiH  dans  un  discrédit  qui  rejaillit 
sur  Platon  lui-même.  Gémiste  n'en  est  pas  moins 
jnstemrnt  considéré  comme  le  restaurateur  de  la 
philosophie  en  Euroiie.  Il  se  trouva  en  cette  qua- 
lité engagé  en  Occident  ainsi  qu'en  Orient  dans  des 
polémiques  avec  les  partisans  d'Aristote ,  parmi 
lesquels  Georges  de  Trébizonde  tenait  une  phico 
élevée  :  on  déploya  de  part  et  d'autre  Iteaucoup 
de  violence.  En  1441  on  trouve  encore  Gémiste 
dans  le  Péloponnèse  comme  fonctionnaire  public. 
Il  était  alors  très-avancé  en  âge,  et  c'est  la  der- 
nière fois  qu'il  parait  dans  l'histoire. 

Gémiste  a  éc-rit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
scientifiques,  de  dissertations ,  de  traités,  de 
-compilations    touchant  la  th(M)Iogie,  l'histoire, 


la  géographie,  la  phikMophie,  etc.;  plusieurs  d« 
ces  ouvrages  ont  été  publié*.  Les  prinôpanx 
sont  :  *Ex  xûv  AtoSôpou  xal  llXoind^x^u  vEft 
Tûv  (uxà  tY|vtv  MocvTMeiq^  po^XI^  ^^  wycùwoïc 
8iaXV)v{i»tc.  Ces  extraits  de  iiîodore  de  Sicile  et  de 
Plutarque  sont  phis  ooanw  «ous  le  litre  latin  de 
De  Gestis  GrMCorum  posi  pugmam  ad  Mahii'' 
neam  duobus  liens  digestm.  Le  teMe  grec  panl 
pour  la  première  Ibis  à  Veniae,  I  â«>3,  is-lbl.;  on  k 
trouve  à  la  suite  dVérodote  dase  l'édition  de 
cet  historien,  Bâle,  1541.  U  a  été  réédité  par 
Zadiariaa  Orthus ,  professenr  à  l'iuiiverflité  de 
Greifswald;  Rostoek,  1575,  ûi-8*,  et  par  Bei- 
diard ,  sous  le  titre  rsi/dfYÎou  rspii^rou  xoù  xù 
nXiq6u>voc  'EXÀTivtxâv  ^€Xta  H;  Leipzig,  1770, 
in-8*.  11  existe  nne  traduction  latine  |iar  Marais 
Antonius  AntJinadnis ,  Bile ,  1540,  in-4".  Cet 
ouvrage  a  aussi  été  traduit  en  français ,  en  ita- 
lien, en  espagnol  ;  —  llc^  El|Mipt&tvii;  {De  Mo/o), 
publié  avec  une  traduction  lattee  et  Tépitre  de 
Bessarion  sur  le  même  sujet,  par  H.-S.  Reima- 
rus;  Leyde,  1722,  in-8';  —  llcpl  'Aptxûv  (De 
Virtutiàus),  pubNé  en  grec  avec  quelques  opus- 
cules du  même  auteur,  Anvera,  lâ&),  in-lbl.; 
par  Adolphe  Orcanus,  Bêle ,  1552,  in-S";  et  par 
H.  Wolpliius,  léna,  1690,  in-8*;  —  Oraiiona 
dftsr  de  rébus  Peioponnesiacis  caHstUuendis, 
adressées  l'une  à  l'empereur  Manuel  Paléoio^pe, 
l'autre  au  despote  Théodore ,  publiéee  avec  uw 
traduction   latine  dans  l'édition  priuceps  des 
Kclogx  de  Stobéo  par  G.  Caoterus;  Anvsre, 
1575,  tn-fol.  ;    —  llipc    6v  'ApcarorcXvK   *P^ 
IIXocTciyva  Sto^^crai  (  De  Piatonicœ  atque  Arip- 
totelicx  Phiiosophiss  Differenita),  CetouvraioB^ 
un  des  plus  remarqualiles ,  parut  es  grec,  avee 
une  paraphrase  latine  par  Bemardinua  DoMtos, 
Vcnis(* ,  1532,  in-S*" ,  et  nne  disfertation  de  Do» 
oatus,  sur  le  même  sujet,  Venise,  1540,  ln-4*. 
Cette  édition  a  été  réimprimée  à  Paris,  1541, 
in-&*.  On  en  a  une  autre  traduction,  par  G.  Clia- 
riandnis;  Bàle,  1574,  in-4**;  —  Maytxà  Àoyis 
T(?v  ànô  Za>poâoTpov  2|T)YV)6ivta.    Le  texte  gnx 
diiïère  dans  les  manuscrits.  Cet  ouvrage,  plus 
connu  sous  le  titre  latin   d'Oracii/a  magica 
Zoroastris ,  est  un  essai  sur  la  religion  des  ao- 
ciens  Perses.  Le  texte  grec  avec  une  traduciiua 
latine  fut  pul)lié  par  T.  Oposopwus ,  Paris,  1599, 
in-r,  et  par  Thrvllitsch ,  Leipzig,  1710.  in4*. 
Outre  ces  ouvrages ,  (sémiste  lit  des  extrait! 
des  Syriaca  d'Appien ,  <lans  le  but  d'élucider 
l'histoire  des  rois  macédoniens  de  Syrie;  des  ex* 
traits  de  Théophraste  (  Histoire  des  plantes), 
d'Aristote  (Histoire  des  Animaux),  de  Diodon 
de  Sicile  (  Parties  relatives  aux  royaumes  de  Sy- 
rie et  de  Médic),  de  Xéoophon,de  Denys  d'Hali- 
camasse ,  et  de  divers  autres  écri?ains  dont  lei 
ouvrages  sont  entièrement    ou    partieUemeit 
perdus.  11  écrivit  aussi  dos  Prolegomma  Ar/if 
Rfutoricx,  des   oraisona  funèbres  (G.   (ï<- 
mistii  sivc  Ptethonis  et  Michaelis  Apostoùi 
Orationes  funèbres  dnx ,  in  quitus  de  iM- 
mortaUlute  anUmv  expanitur  huhc  primMm 
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editiL  par  b'iiUebora,  Leipzig,  1793, 
;  de*  «sbfiais  «ur  la  musique,  des  lettres 
Jiiial  Bessarion  et  k  d'autres  oontenpo- 
Jes  ouvrages  existent  dans  diiïérentes  Km- 
:|ues  de  l'Europe;  ceux  qui  se  rapportent 
igraphie  méritent  une  mention  partieo- 
>n  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  bi- 
^ue  royale  de  Mqnich  un  traité  de  Gé- 
Dtitulé  làiay^auf^  àwai^  ntXoKOvviiia«u 
lu  xai  ]iM9n(tiooi  c'est  une  description  du 
wèf  e,  dans  laquelle  les  positions  sont  fixées 

le  système  de  Ptoléroée,  mais  avec  des 
ions  et  additions.  Gciiûste  écrivit  aussi 
pograpkie  de  la  Tliessalic  et  deux  pé- 
tés ,  Tun  sur  le  globe ,  Tautre  sur  quel- 
rreurs  géographiques  de  Strabon.  Ces 
es  sont  contenus  dans  les  Anecdota  de 
.ees.  Laporte-Dutheil ,  pour  sa  traduction 
bon,  a  beaucoup  profité  des  extraits  des 
1 11*  livres,  par  Gémiste.  Enfin  la  célèbre 
de  Ptoléroée,  publiéi;  en  1478,  et  dédiée 
e  Sixte  IV,  par  Calderino ,  fut  faite  d'à-  ' 

ancien  manuscrit  de  Ptoléméc,  corrige 

ain  de  Gémiste. 

an^  Bibliatkeca  (iraeca ,  vul.  Vlll ,  p.  79;  Ml, 
I.CTj  Allatlu».  D*  (^torgiis,  n»  R5.  —  Warttion, 
r  à  C«Te.  HUi.  M.^  p.  Ul.  —  Bolvin,  da»  les  ; 
'I  de  V.ieademU  des  itneriptions  et  HêUea- 
vul  11,  p.  716.  —  llaniberger,  PioeMehUn  von 
lehMstftx  SekriftsteHern ,  vol.  IV,  p  Tlî.  -  ; 
tam  le  D^et^^mn^i^re  de»  Sciences  pktlMopkifmt.  \ 

\WTK(Jean),  poète  latin  moderne ,  \1- 
oommencement  dn  seizième  siècle.  On  . 
rien  de  lui,  sinon  qu'il  était  Grec  de  na-  < 
réfugié  en  Italie.  Il  composa  un  petit 
latin  intitulé  ;  Protrepticon  et  pronos-  i 
d  leonem  X,  pontijicem  maximum  ;  ' 
,  1516,  in-4*. 
,  Blanuel  du  libraire, 

NA  {Régnier)^  médecin  et  matheinatl- 
riandaih,  surnommé  Frisius  (  le  Frison  ), 
L-kum,  en  Frise,  en  1 508,  mort  à  Louvain, 
li  16ââ.  Il  commença  ses  études  h  Gro- 
ii  las  aclieva  à  Luuvain,  oii  il  se  fit  rece- 
cteuren  médecine.  Il  fut  nommé  en  li»41 
;ur  de  médecine  à  l'Académie  de  Lou- 
éclat  de  son  enseignement  fixa  l'attention 
*les-Quint,  qui  essaya  plus  il'unc  fuis  de 
à  sa  cour.  Gemma  s'y  refusa  toujours, 
Icstie  et  par  amour  de  la  retraiU».  Il  s'oc- 
auoonp  de  matbéinatiqueSf  et  ses  prin- 
ouvragies  sont  consacrés  à  cette  science, 
î  \m '.  Methodus  Arithmeticx  practkiv  ; 
1540,  in-8»;—  Charta,  sive  sMappa 
,  %d  est  totitts  orbis  descrîptïo  ;  Lou- 
>40,  in-8"  ;  —  De  Radio  astronomico  et 
rico  Liber;  Anvers,  1543,  în-4";  —  De 
nis  Astronomie,  cosmonomiœ  et  Cos- 
)hix,  degue  usu  glnbi  cosmograpfUci  ; 
547,  in-H'*;  —  De  Usu  Annuli  aslromh- 
.nvers,  1548,  in-8'  ;  —  De  Astrolabio  eff- 
et l'su  ejusdem;  Anveis,  1556,  in-8*'. 
ft  donné  plusieurs  éditions  de  Ut  Com- 
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moffraphie  de  Pierre  A|jianus.  Il  a  compote 

aussi  quelques  consultations  sur  la  fjoutte,  faiâé- 

i-éesdans  le  recueil  d'Henri  Garet;  Francfort, 

15Q2,  in-k*. 

De  TkiNi ,  Wetnria  mci  UmpttrU,  I.  XVI,  -  Caatellan. 
ntœ  Utmtifimm  Medteorum,  -  Voaslui,  ne  Scient^ 
Mathem.  ~  Melchtor  Adam,  ntm  (^ermam,  Medic.- 
Kopprus,  mkIMkccm  Selçiem, 

GBMNA  (Corneille),  médecin  et  astrologue 
néerlandais,  fils  du  précédent,  né  à  Louvain, 
le  38  Ilivrier  1536,  mort  le  12  octobre  1577.  H 
fut  professeur  de  médecine  à  l'Académie  de  Lou- 
vain. On  a  de  lui  :  De  Arie  cychgnomica  tomi 
très,  philosophiam  Uippocratis,  Galeni,  Pin- 
(onis,  et  Aristotelis  in  unam  metftodi  speciem 
referentes;  Anvers,  1589,  iB-4»;  —  De  Stella 
peregrina  quxsuperiori  anno  qpparerefxepii; 
Anvers,  1573, hi-4*;—  Cosmocritice ,  seude 
naiur»  divines  Characterismis,  id  est  raris 
et  admirandis  spectaculis,  eausis,  indlciis, 
proprietatibus  rerum  in  partkbus  singulis 
Universi  ;  Anvers,  1 575,  in*4*'  ;  »  Deprodigiosa 
speciê  natnraque  CometëS  anni  1577,  cnm 
adjuncta  explicatione  duorum  chasmatnm 
anni  1575;  Anvers,  1578,  in-12. 

roppem ,  BMioikeca  Belgicm.  —  Blof/r.  fÊUdieale. 

GEMMA  (Jean- Baptiste),  médecin  italien, 

Bé  à  Venise,  au  commencement  du  seizième 

siècle,  mort  en  1581.  U  fut  disciple  de  Trinca- 

vella,  et  devint  médecin  de  Sigismond  II ,  roi 

de  Pologne.  On  a  de  lui  iMÊethodus  rationalis 

nova  attpte  dilucidiuima  curandi  bubones 

carbunculi  pestilentis,  in  qua  morbi  essen- 

tia ,  caus.T,  signa,  prognostieum ,  pra-cautiù 

aiguë  curntio,  ostenduntw;  Graetz,    1584, 

in-4®.  C'est  l'histoire  de  la  peste  qui  causa  de 

si  grands  ravages  à  Venise  en  1575  et  1576. 
Aloy,  IHetionHuire  hisloriqve  de  la  Médrehte. 

«BMMixcBN  (Otto-Henri),  littérateur  alle- 
mand, né  à  Hellbronn,en  l7o6,  mort  le  15mani 
1836.  Après  avoir  reçu,  dans  la  maison  pater- 
nelle, une  éducation  soignée,  il  étudia  le  droit. 
Il  devint  ensuite  i4iaml>ellan  de  la  cour  pala- 
tine ,  et  résida  à  Manbeim,  d'où  il  se  rendit  à 
Vienne,  sous  Joseph  II.  Kn  1797  il  s'occufia  d'é- 
ducation partit'4ilière  à  WiïrtziNiurg;  puis  il  vint 
s'établir  sur  se^  domaines ,  on  il  se  livra  à  Vvco- 
nomie  rurale.  11  assista  au  congrès  de  Rastadt , 
et  en  1799  il  fut  chargé  piir  le  margj-avc,  de|Miis 
grand-duc,  de  Bade  de  sauvegarder  à  !a  cour  de 
Vienne  les  intérêts  du  diidié.  l'ai  1K03  il  re- 
vint dans  son  pays,  et  s'y  adonna  [iresque 
exclusivement  à  la  science.  On  a  de  lui  :  UeMer 
die  honigliche  preussische  Association  zur 
Erhaliung  des  Reichsystenu  (De  ri4s80- 
dation  royale  prussienne  pour  l'entretien  du 
système  de  l'Empire)  ;  Manhiiim ,  1 7H5  ;—  Der 
deutsehe  Hausvater  oder  die  FamUie  (Le 
Père  de  Famille  allemand,  ou  la  famille ,  dranus 
en  cinq  actes,  dans  le  genre  du  P^e  de  Famille 
de  Diderot);  Munich,  1780;  —  PijgnMlion  ; 
Uanlieim,  1778,  in-8"  ;—/>ie  Brbsc/w/HVWv' 
ritagf^);Manhehn,  1 7*79;  —  Richard  Ut,  d'à- 
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priié  Shakspcare  ;  ibid.,  1781;  —  de  nombreux 

articles  sur  la  plu'losophie  et  Testhétique  dans  le 

recueil  hebdomadaire  le  Weltmann  (Homme 

du  monde);  Vienne,  1782-1783» 3  vol.,  et  dans 

le  Magazin  fur  Wistentcha/Un  und  lÀttera- 

fur  (Magasin  des  Sciences  et  dé  la  Littérature) , 

dont  Gemmingcn  était  Tauteur;  Vienne,  1784- 

178:);  enfin,  dans  les  Wiener  Bphemeriden 

( Épliémérides  yicnnoises);  Vienne»  1786;  — 

Mannheimiiche  Dramaturgie  (Dramaturgie 

viennoise);  Manbeim,  1779. 

Dcrring,  Galerie  teutscMer,  Diekter  und  ProioUUn,  — 
Routerwek,  (laekichU  der  Poésie  und  BeredsamkeU. 

«GBMPAR  (SougUa)  (1),  célèbre  médecin 
japonais ,  né  dans  la  première  moitié  du  dix- 
huitième  siècle.  11  était  fils  d'un  savant  distingué 
par  ses  vastes  connaissances,  et  qui  avait  rem- 
pli les  fonctions  d'interprète  pendant  plusieurs 
années.  Gempak  étudia  à  Myako,  où  il  avait 
déjà  acquis  une  certaine  réputation  parmi  ses 
confrères  en  pratiquant  la  médeeine  suivant  la 
méthode  japonaise,  lorsqu'il  apprit  que  les 
Hollandais,  qui  commerçaient  alors  avec  le  Ja- 
pon, étalent  très-habiles  dans  l'art  de  traiter  les 
maladies,  par  cela  même  qu'ils  étaient  très- versés 
dans  Tanatomie  du  corps  humain,  et  quils  re- 
jetaient toutes  les  doctrines  superstitieuses  et 
les  vieux  préjugés  des  Chinois.  11  résolut  donc 
de  se  rendre  familière  la  langue  hollandaise,  ce 
qui  lui  coAta  beaucoup  de  peine  :  il  parvint  cepen- 
dant à  la  lire  couramment,  grâce  aux  conseils 
et  à  quelques  leçons  que  lui  donnèrent  plusieurs 
Hollandais  que  des  circonstances  particulières 
avaient  amenés  à  Myako  (la  capitale).  Dès  qu'il 
fut  à  même  de  comprendre  des  ouvrages  scien- 
tifiques, il  s'efforça  d*en  acquérir  une  petite 
collection,  à  la  factorerie  hollandaise.  Ayant  ob- 
tenu par  ce  moyen  un  exemplaire  de  la  traduc- 
tion en  hollandais  des  Anatomische  Tabellen  du 
médedn  silésien  Adam  Kulm,  (mit  anmerk.  und 
Kpf.;  lidpz,  1759),  il  en  fit  la  traduction.  La  pré- 
face qu'il  joignit  à  son  travail  est  datée  du 
3*  mois,  en  automne,  dans  la  2*  année  de 
l'ère  impériale  itn-y et  (1773).  Nous  possédons  un 
exemplaire  de  cette  version  orientale,  qui  parut 
sous  le  titre  de  KaUtei-Sin^^o  (Nouveau 
Traité  d'Anatomie),  en  5  volumes  grand  in-8®, 
dont  un  de  planches,  qui ,  malgré  l'indulgence 
que  réclame  le  dessinateur  japonais  pour  leur 
médiocre  reproduction,  n'en  sont  pas  moins 
dessinées  et  gravées  avec  une  exactitude  et  une 
beauté  des  |îns  rcmarquable-s.  On  voit  égale- 
ment mentionné  sur  le  catalogue  du  libraire 
japonais ,  cliex  lequel  se  trouve  le  Kai-teî  Sin- 
syo,  annoncé  comme  publié  par  Sougita  Gempak, 
le  Kaï'tei  Yainizoti,  tableaux  abrégés  d'anato- 
mic, comprenant  cinq  pièces-  —  A  une  solide  con- 
naissance du  hollandais  et  à  une  grande  habileté 
pour  lire  et  rédiger  le  cldnuis,  Gempak  joignait 

(1)  Dan  ee«  denx  oomt,  comme  dans  tout  les  nomt 
japonais  en  iréaéral,  iirononeft  le  g  dar  oa  comoM  sll 
était  mtfl  d'aï  «  (SoifoUa  Gaeinrak). 


quelques  notions  impartantes  sur  les  tdom 

européennes,  dont  on  appréciera  swioai  la  vainu 

si  Ton  fait  attentkMi  au  paya  et  an  temps  où  il  ri- 

Tait.  A  ces  mérites  on  doit  ijouter  eBeoreedai 

d*avoir  su,  Tun  des  prenierB,  Uirt  ooinpnBdre 

llmportancedesdécourerteset  des  propès  tôet 

tifiques  des  Ocddeataux  à  ses  oorapalriote>,fi' 

aoijourd'hui  savent  en  tirer  de  lohi  leur  baâi 

part  d'avantages.  Faute  de  docomenls  Ufalii^ 

phiques  originaux  phisocmpicCs,  noosne  saoriai 

dire  quelles  ont  pu  être  les  autra  publiciiiaMài 

Gempak.  \^  L.  Léon  de  Rosht-Foooqoevuil 

Docuwtenti  particuliers.  —  On  pcat  éfalcam  tm- 
aalter  la  préfaoe  do  Jr«f-eei  Siu-sgo,  daas  la^adte  m 
tfMnrera  qaelqaes  renselsiic«ieals  relalMi  à  rtmée  * 
hollandais  au  Japon,  par  Grmpak. 

6BMU8AUS  OU  GBSCBXACSft   (  Jéfim)^ 

médecin  et  phik)k>gue  aUemand,  né  «■  1505,  à 
Bfulhausen  (Alsace),  mort  à  Bâte,  te  39  jM- 
fter  1543.  Il  fit  ses  études  à  BAte»  où  H  eot  pov 
maître  Glareanus.  Il  aoquit  on  savoir  trèi-éindi 
en  grec  et  en  tetin,  et  y  joignit  U  ooonaiflsaice  de 
te  physique  et  de  te  médecine.  Sa  réputalna  s'é- 
tendit jusqu'en  Italie,  et  lui  valut»  en  1633,  li 
titre  de  docteur  en  médedoe  à  l'Académie  dt 
Turin.  Il  Alt  nommé  professeur  de  physif«à 
BAte,  et  enseigna  avec  uo  grand  siieoès  te  phite 
Sophie  d'Aristote.  Il  s'oocnpait  avec  ardeur  ée 
l'étude  de  te  langue  bébnûiqoe,  focsqu'oMBOrt 
prématurée  l'enleva  à  l'éradition.  GesdMMW 
épousa  te  fiUe  de  Cratander»  et  il  dirigea  plo- 
sieurs  éditions  publiées  par  ce  célèbre  lofri- 
meur  ;  la  plus  connue  est  celte  de  Panl  d'£|^; 
Bâle,  1538,  in-fol.  H  a  m»  one  préteos  et  m 
Vie  de  Galien  en  tète  de  rédition  des  Œwtm 
de  ce  médecin;  Bâte,  1538,  5  Tol.  in^ioL 

Kabridos,  BiblkoOeea  nneca,  1. 111,  p.  tU,  édtt.  Iir 
les.  —  JOcher,  AUg.  CeL^Ux, 

GE9I ARD  (  François  ),  auteur  sathique  fna- 
çate,  né  k  Paris,  vers  1723,  mort  après  1756. 
Fils  d'un  marchand  de  vin  de  Paris ,  il  ruina  sas 
père  par  ses  folles  dépenses,  et  s'engagea  dm 
te  régiment  des  gardes.  Il  y  était  encore  k»qa1 
fit  imprimer  un  ouvrage  intitulé  :  Éoûit  de 
V Homme,  ou  parallèle  des  portraits  du  tiédi 
et  des  tableaux  de  rÉcrUure  Saintes  Noyos 
(  sous  te  rubrique  d'Amsterdam  ] ,  1753,  3  fé. 
in- 12.  «  On  remarque  dans  cette  producUQn,dit 
Darbier,  des  impiétés  couvertes  de  passages  de 
l'Écriture.  On  y  disUngue  surtout  les  portraKi 
de  Louis  XV,  de  te  marquise  de  Pumpadev, 
du  prince  Edouard,  etc.  La  police  saisit  l'oa- 
vrag^ ,  et  diercba  l'auteur  ;  il  lût  arrêté  et  eoi- 
duit  à  te  Bastille,  te  10  mars  1752.  PtoeJani 
personnes  de  condition  s'intéressant  à  cetécrivaïB, 
qui  avait  de  l'esprit  et  teisait  des  vers,  piuca- 
rèrent  probablement  son  élargissement,  an  boit 
de  quelques  mote.  Génard  profita  de  sa  liberté 
pour  voyager,  m  U  alte  en  Flandre  et  en  0il- 
tende,  où  il  fit  imprimer  m  ouvrage  coitn 
Louis  XV,  inUtulé  :  £a  Comédie  du  temps  H 
V École  de  la  Femme;  Amsterdam,  1754,  in-lt 
Il  poUte  aussi,  en  1755,  nn  reeoea  d'épisnoMi 


GElfARD 

ït  Ucendeos».  n  eut  llmpnidence  de 
i  Paris  en  !7M ,  et  Ait  mis  de  nouveau 
tille.  On  croit  qnll  y  finit  ses  Jours. 

SUpplémeM  aux  DietUmn.  hUtoriques, 

M  et  «BZTARO.  Voy.  Grnkari  et  Gen- 

B  (  Jean» Baptiste-Modeste  ) ,  écrivain 
né  à  Amiens,  le  14  juin  1755,  mort  à 
17  avril  1S40.  n  acheva  sei  études  clas- 
Kis  Sdis  et  DeHIIe.  Ayant  rencontré  un 
it  de  V Imitation  de  Jésus-Christ ,  livre 
parents  lui  avaient  fait  lire  dès  sa  plus 
nfiince,  il  se  crut  appelé  à  en  donner 
ion  nouvelle,  et  depuis  lors,  voyageant 
re,  en  Italie,  en  France,  il  ramassait 
ascrits ,  recueillait  des  variantes ,  eon- 
rates  les  éditions.  A  foree  de  recherches 
ns,  après  trente  ans  de  travail  assidu, 
Hi  latine  de  V imitation  de  Jésus-Christ 
te.  Une  traduction  française  faite  sur 
parut  la  première.  Jeune  encore,  (^ence 
té  des  odes  d'Horace  et  composé  une 
VÉtre  injini,  quil  fit  plusieurs  fois 
ler.  Toute  sa  vie  il  courtisa  maladroî- 
»  muses ,  et  à  la  fin  il  eut  en  quelque 
nanie  de  discuter  en  vers  :  il  prétendait 
irase  se  formait  ainsi  plus  vive  et  plus 
s  sa  pensée.  Le  public  ne  fut  pas  de  son 
amis  non  plus  ;  cl^pendant,  il  y  a  çà  et  lÀ 
bonnes  idées  dans  les  ionguesnotes  qu'il 
i  ses  opuscules  versifiés. 
mi  grammairien,  Gence,  apr^s  avoir  été 
r  adjoint  ou  maître  de  quartier  au  ool- 
avarre,  avait  obtenu  une  place  d*arehi- 
iépôtdes  diartes.  De  1780  h  1700,  il 
(traits  et  des  analyses  des  anciens  re- 
ts 0<im  et  Judicata  ;  etk  1793  il  passa 
ion  du  Bulletin  des  Lois  et  des  Codes, 
attaché  en  cette  qualité  à  rintprimerie 
;  mais  les  changements  qui  suivirent 
ments  de  1815  lui  firent  perdre  cette 
se  chargea  alors  de  revoir  divers  ou- 
I  donna  une  é<lition  dHorace  et  de  Cor- 
•pos  dans  la  collection  dite  de  Denx- 
Jiigea  les  textes  des  éditions  de  la  Nou- 
bliothèque   classique  île  Treuttel  et 
Dfir  laquelle  il  fit  dos  notices  nouvelles; 
orrigea  la  traduction  faite  par  M.  Mon- 
Stunden  der  Àndaeht,  publiée  sous 
I  Méditations  religieuses. 
n  sujet  de  prédilection ,  le  sujet  auquel 
t  toujours ,  par  un  sentiment  aussi  na- 
>  reKgieux,  c'était  la  restitution  du  livre 
jtion  de  Jésus-Christ  à  Gerson,  chan- 
TuniversHé  de  Paris.  Profitant  de  sa 
se  Rarbier  père ,  il  fit  paraître  des  Co»- 
ns  sur  fauteur  de  fimitatlùm  h  la 
e  Dissertation  do  savant  bibliographe. 
Gence  puUia  des  Nouvelles  Considé- 
ur  Fauteur  de  V Imitation  de  Jésus» 
ravail  qui  résume  parfiiilement  une 
I  fameuse  dans  les  annales  littéraires. 


—  GENCE  S5S 

An  déclfai  de  sa  vie,  il  a  feit  paraltredet  Der- 
nièrts  Considéraiions  sur  le  même  si^et  et  des 
parallèles  entre  des  phrases  caractéristiques  de 
Vlmitation  et  des  (Âurases  analogues  extraiti^s 
des  œuvres  morales  de  Gerson.  Enfin,  à  cliaque 
découverte,  à  chaque  eonstestation ,  il  prenait 
la  plume  et  lançait  quelque  opuscule  dont  l'en- 
semble ferait  plus  d'un  gros  volume.  Pour  res- 
tituer Vlmitation  de  Jésus^Christ  à  Gerson, 
Gence  s'apiHiie  sur  la  possession  ancienne  du 
célèbre  chancelier  de  Paris,  sur  la  mention  de 
son  nom  en  tète  des  manuscrits  les  plus  pure  et 
notamment  d'un  manuscrit  ayant  appartenu  au 
neveu  de  Gerson  ;  sur  la  faiblesse  des  réclama- 
tions en  faveur  de  Thomas  a  Kempis;  sur  ce 
que  rien  ne  prouve  l'existence  d'un  moine  du 
nom  <]e  Gersen  (  voyez  rarticle)  »  nom  qui 
semble  n'être  qu'une  altération  de  celui  de  Ger- 
son, et  qui  se  trouve  parfois  suivi  du  titre  de 
chancelier  de  l'université  de  Paris;  il  progve 
que  Vlmitation  n'est  ni  d'un  moine  ni  du  trei- 
zième siècle,  et  qu'inconnue  au  quatorzième, 
elle  appartient  au  commencement  du  quinzième; 
enfin,  des  nombreux  gallicismes  qui  s'y  trou- 
vent, de  la  comparaison  avec  les  oeuvres,  le 
style,  les  opinions  et  les  souffrances  de  Gerson, 
il  tire  cette  conséquence  que  ce  livre  appartient 
bien  réellement  à  l'ancien  titulaire  français , 
«  l'homme  le  plus  éprouvé,  le  plus  éclairé,  le 
plus  pieux,  et  si  justement  qualifié  de  docteur 
très-chrétien  et  des  plus  consolants  •».  D'une 
piété  sans  exaltation ,  Gence  s'occupa  pourtant 
de  sciences  mystiques.  Il  écrivit  sur  le  mesmé- 
risme,  sur  le  magnétisme,  sur  la  théosopliie  de 
Sahit-Martin,  mais  sans  rester  attaché  d'une  ma- 
nière pratique  à  aucune  de  ces  doctrines. 

On  a  de  Gence  :  Dieu,  VÊlre  infini ,  ou  le 
Principe  vers  lequel  tend  Vintelligence  hu- 
maine, ode  plUlosophique ;  Paris,  1801,  in-8*; 
V  édition,  accompagnée  de  notes  où  sont  déve- 
loppées les  relations  à  ce  principe  ;  Paris ,  1806, 
in-b**  ;  r  édition,  1825  ;  —  Notice  sur  le  ca- 
ractère des  éditions  françaises  les  plus  re- 
marquables de  (Imitation   de  Jésus-Clirist, 
entre  autres  sur  Vlnternelle  Consolation; 
dans  le  Journal  des  Curés  ou  Mémorial  de  VÉ- 
glise  gallicane  ;Mpt,  1810;  —  Considérations 
sur  la  question  relative  à  l^ auteur  de  Tlmi- 
tation  de  Jésus-Christ  et  sur  Us  discussions 
qui  la  reproduisent,  imprimées  à  la  suite  de 
la  Dissertation  sur  soixante  traductions  fran- 
çaises  de   Tlmitation    de    Jésus-Christ,    par 
A.-A.  BarMer;  Paris,  1812,  in-12  et  in-T*;  ^ 
Notices  biographiques  et  succinctes  des  Pères 
et  autres  auteurs  cités  par  Bourdaloue^  fai- 
sant partie  des  enivres  complètes  de  ce  prédica- 
teur, édition  de  Versailles,  1813,  in-8*;  — 
Tableau  méthodique  des  Connaissances  hu- 
maines, avec  une  explication  ;  Paris,  18in, 
in-plnno;  —  Imitation  de  Jésus-Christ,  tra- 
duction nouvelle ,  faite  d'après  le  texte  de 
Védition  latine  revue  sur  les  manuscrits  an- 
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eieni  les  plnx  authentiques;  Paris,  1890,  in- 12 
etiii-18;  plu&icura  tirages;  —  isivre  iie  Piièreê 
et  de  méditations  religieuses  à  fusage  des 
ctirétiens  éclairés  de  V Église  catholique ,  oa- 
▼rage  traduit  et  nsTu  du  docteur  Brunner,  sur 
la  12' édition;  Paria,  1822,  in-12;  —  Aotiet 
biogiaphiqnesur  Louis-Claude  Saint-Martin, 
ou  le  philosophe  inconnu  ;  Paris,  1624,  in-S**  : 
c'est  l'article  de  la  Biographie  universelle  de 
Micliaud,  rétabli  comme  Fauteur  Tarait  donné  à 
œ  recueil,  où ,  anivant  son  expression ,  il  a  été 
défiguré  i—De  Imitatione  Christi  libri  quatuor 
ad  pervetustum  exemplar  Internarum  Con* 
solationum  diclum,  nec  non  ad  codtces  corn- 
plures  ex  diversa  regione  ac  edittones  œvo  et 
nota  insigniores,  variis  nunc  primum  lectith 
nibus  subJunctiSf  recensiti  et  indicibus  <•- 
cupletati  ;  Paris,  182C,  in-8"  ;  —  Horatii  Ftaeei 
nova  editio  receiui/a  ;  Paria,  1828,  in-8";  dans 
la  collection  dite  de  Deux-Ponts;  —  Cornelii 
Aepotis  Vitx,  adoptimas  lectiones  collât»; 
Paris,  1828,  in-8<^,  dans  la  même  collection;  ^ 
Odes  imitées  d'Horace;  Paria,  1828,  in  8";  — 
Analyse  des  Principes  de  la  Connaissance  A«- 
mainct  rétablis  diaprés  Descartes  sur  la  base 
des  notions  de  la  spiritualité  de  l'dme  et  de 
rexis/ence  de  Dieu  ;  Paris,  1828,  in-S**;  extrait 
ôeV  Athlète  du  Christianisme;^  Le  Phano- 
rama  (SfXictadu  lumineux)  de  la  Sature  et 
de  la  création;  Paris,  1828,  in-8' ;  —  JPréWj 
en  vers,  avec  des  remarques  sur  Vlmita- 
tion  de  Jé4us»Christ  et  son  auteur;  Paris, 
1820,  in-8";  —  Nouvelles  Poésies  morales  et 
philosophiques;  Paris,   182i)  et    1830,  in- 18; 

—  fM  Vérité  du  Magnétisme  prouvée  par 
les  faits;  extrait  des  notes  et  des  papiers  de 
M^^  Alina  d'Eldir,  nés  dans  Vtndoustan, 
par  un  ami  de  la  véi'itc ,  stHrie  d'une  notice 
inédite  sur  Mesmer  (  avec  C-  M.  Pillet  )  ;  Paris, 
1829,  in-8'*;  —  Entretien  sur  les  PHncipes  de 
la  Philosophie,  dialogue  entre  Descnrtes, 
Gassendi ,  le  spiriiualisle  Saint-Martin ,  un 
grammairien  de  Port'Rogal,eXc,\  Paris,  1830, 
in-8**  ;  —  Méditations  religieuses,  en  forme  de 
discours  pour  toutes  les  époques,  circons- 
tances et  situations  de  la  vie  domestique  et 
civile,  traduites  d  après  l'ouvrage  allemand  in- 
titulé :  Stunden  der  Andacht,  par  MM.  Mon- 
nard  et  Gence;  Paris,  1830  et  suiv.,  16  vol. 
in-8°;  —  Étrennes  patriotiques  et  morales  en 
vers  aux  amis  de  C  humanité,  de  la  philoso- 
phie et  des  arts;  Paris,  1831,  in-18;  —  TN'bti- 
velles  Considérations  historiques  et  critiques 
sur  Vauteur  et  le  livre  de  /'Imitation  de 
Jéiius-Christ,  au  précis  et  résumé  des  fakis 
et  des  motifs  qui  ont  déterminé  la  restitution 
de  ce  livre  à  Jean  Gerson;  Paris,  1832,  in-8'; 

—  Vert-Vert  à  Pringg;  Paris,  1832,  in-8';  — 
/Vr'm  historique  de  ta  vie  de  Jésus- Christ, 
a  VIT  lin  préambule,  des  notes  et  les  citations  des 
principales  autorités ,  extrait  revu  de  la  Biogra- 
phie universelle  de  Micliaud;  Paris,    1833,  , 


I  in^"*;  —  Le  vrai  Portrait  du  vémérMeéuc- 
teur  Gerson  et  manuscrit  précieux  qni  l'y 
rattache, avec  VindiceUiomfum  grand  nembn 
éPautres  manuscrits  de  rimitatkMi  de  Jew- 
Cbrist  sous  son  nom;  Paria»  1833,  in-T;- 
Coup  d'œil  sur  Védifion  d'un  codex  De  I» 
tatione  Christi,  st^tpasé  du  treiaiime  àkk; 
Paris,  1833,  in-8"  ;  —  Épitreà  tut  amimii 
lithographie  du  portrait  ât  Jean  Germi  ri 
sur  le  manuscrit  in-folio  sous  le  nom  du  dmt- 
eelier  agant  en  tête  sa  wUmiaiure ,  «rcr  «m 
gravure  faite  diaprés  le  portrait  du  vénérsUe 
et  ancien  auteur  titulaire  de  TlmitatioBde 
Jésus-Christ;  Paris,  1834,  in-S";»  AmmUt 
Épitre  à  un  awU  sur  la  réparation  eu  uoi 
par  la  puiuanee  du  bien,  et  de  même  $v 
Sédition  muUlée  de  nmitation  de  Jmqi- 
Christ,  etc.  ;  Paris,  1834,  in-S**  ;  —  De  CEsfht 
et  de  l'Ame,  du  Sentiment  et  delà  Patsteâ, 
lu  au  Cercle  de  la  noble  porte  de  rËlyséed'Eldr; 
Paris,  1834;  —  Biographie  Uttéraire  deJ.-B.- 
M.  Gence  f  ancien  archiviste  au  dépôt  da 
chartes,  éditeur  et  traducteur  dm  litre  en 
Consolations  intérieures,  dit  vulgairemestïk 
Imitatione  Christi;  Paris,  183&,  in-8*;-;s- 
gements  motivés  sur  rdge  du  codex  De  Adio- 
catis;  Paris,  1835,  in-8°;  _  VQmbn  im 
grand  Aom,  ou  le  personnage  fictif  dttûki 
Paris,  1835,  in-8**  :  extrait  du  Journal  gènérd 
de  la  Littér .  franc.  ;  —  0<ie  sur  les  vanités  ds 
monde  et  les  biens  de  la  vie  à  venir;  Paris, 
I83A,  ip-8*;  —  Jean  Gerson  restitué  et  exflt' 
que  par  lui-même  dans  des  parallèles  de  pat 
sages  extraits  de  ses  amvres  inorales  et  is 
livre  De  Imitatione  Christi  ;  Paris,  1836,  ia-S*; 
—  La  Vierge  d'AntiUf  ode  suivie  du  SteM 
Mater  de  la  Nativité,  de  Jaoopooc;  Paris,  isJfi, 
)n-8**;  --  La  vraie  Phrénologie,  ou  rwûêi 
d'un  principe  intellectuel  et  moral  duu 
V homme,  fondée  sur  V accord  de  l'expressm 
rationnelle  du  verbe  et  de  la  conscience  d» 
moi  avec  la  notion  de  VÈtre  universel;  Pu», 

1836,  in-8°  ;  *  Jean  Gerson  de  nouveau  m- 
titué  et  expliqué  par  lui-même,  ou  paruUéh 
plus  ample  des  passades  propres  et  semUâ' 
blés  des  Œuvres  morales  et  principala  dt 
Gerson  avec  Hinitation  de  Jéatis-Christ;  Pm, 

1837,  in-8<>;  —  ^otice  biographique  Hlêlt- 
raire  du  philosophe  français  Antoine  LasaUe, 
ancien  ojficier  de  marine  ^  auteur  delà  Me- 
lance  naturelle  et  de  la  Mécanique  wunk; 
traducteur  et  commentateur  des  Œuvra 
philosophiques  et  historiques  de  Boese', 
Paris,  1837,  in-8"  ;  —  Nouvelles  Stauces  sur  U 
prétendu  livre  du  treizième  siècle;  Mi» 
1837,  in-8»  ;  —  La  vraie  Philosophie  de  rSit 
tolre,  ou  la  lutte,  la  renaissance  et  le  tnm- 
phe  du  bien ,  poème  philosophique  et  mots/; 
Paris,  1837,  iiHI®  ;  —  La  grande  Œuvre  et  le 
longue  question  rappelées  et  réstmiées  dans 
des  stances  sur  Cancien  texte  De  InititioBr 
Christi;  Paris,  1838,  {■-«•;  —  Dernières  m* 
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tdiralkmt  eut  tt  terilaMe  aulmr  de  la  > 
rttHtleaitiirtlalftie,  h  ptlrrin  JeanGfnoH  : 
aris,  lue,  lA-t'i  —  La  tnoâitlittion  ttan*  In 
ronde  aMVrelarine  du  pèferia  Jean  Gtrirm;  \ 
■ri»,  l»3l,  fn-e*;  —  ChttntrtUgleHx,  eom- 
iMé  paar  In  sëaiMe»  An  la  nociélé  de  morale 
olTersHIC,  la  DoUe  porte  de  l'tljtée;  Pari», 
aaSiin-g";  — Stancei  aptiorisHqim  titr  l'ae- 
MTd  de  la  peniét  ft  de  la  religion  dont  lei 
roçréi  de  la  phUosophlt  ra/fonnelle  ramtiM^ 
aon  prlnctfNt  lernaire  H  à  la  fit  tiàlifWi 
"•ri».  1839,  ln-fl°  ;  —  La  VIrrge  Marie,  mère 
Tm  thréHenx,  dont  Stnonittwqae  le  culte  ; 
■•ri«,  IS39,in-B°;  — .«(««» /)(r)?u«e(mo- 
■aîn;  Pnii»,  I8W,  in-B*;  —  Sur  lin*lilvtioK 
fe  J'ocrfir  moral  aiialiqiie  univertel,  fondé 
H  11137  mut  le  neiji  de  la  Itoble  porte  de  I' 8- 
ft^par  la  tttltane  tndirnne  Alina  iFKldir, 
Umt:i\  Paria,  IB39,  tn-S";  ~  Moilft  d'unité 

I  d'ordre  dam  VMition  de  Clinititloo  p*ljp- 
itnUrde  L9011,  uta  le  mm  principal  de  Grr- 
mt,  Maoce»;  PaHs,  US»,  ia'tC;  —  Fmttti , 
mntentet  rt  martnies  In  pitw  ttnéraUmtnt 
H  moralement  utile»,  des  Pèret  et  doeleun 
U  rÈgUîe  lu  plia  éloquent!,  tradullet  du 
fnttn  en  fmnçnU  ;  Pmi» ,  11(39,  in-8°. 

A  M  moTl  Genne  laiBtiail  difTérents  nuvra^ 
sMitii,  entre  tutrr»  des  Mimoirei  tur  la  vie  H 
ta  oRDtaçFi  de  jW"*  Thirous  d'Areonville , 
lAllrt  psr  elle  au  n^ograplie  Gowllin  et  rtdig*» 
l'âpre  clte-rDême.  On  lui  doit  encore  uoo  Ré- 
pènic  auxprincipalu  o-"er(ioii<  de  M.  de  Gré- 
p>rf  lur  un  prétendu  abbf  Jean  Grrien ,  au- 
tettr  de  llmitalioii  de  Jésuh  Oirist,  Insértcfi 
par  le  niarquh  de  Fortîa  dans  un  édition  du 
Cénie  da  Cbrislianitme ,  il  l'Ii^Hil  de  l'opinion 
de  Cbiteanbriukil  m  hreur  d'un  moine  du 
rmiitnir  siècle,  n  a  fonnii  nn  certsin  nombre  de 
Dolkeit  k  U  Hiographir  unietrsellr.  et  à  I»  Bio- 
graphie dei  Contemporain»  des  frèrw  Mi- 
duud.  Il  publia  avec  de  Wallly  père,  en  1 795,  une 
Milion  da  Dictionnaire  de  r.icadrmie  fran- 
faisr,  corps  saTant  qui  n'e\ia1ail  plus  «lori, 

II  avait  «(>  chBTK*  de  la  réviiiton  littéraire  et 
gnuiunatiGale  des  Voyagea  de  La  Ftroute  et  de 
b'EnlreeaiitrimT,  de  la  traduelian  de»  muTre» 
de  Xénopbon ,  dea  Recherche»  mr  la  Géogra- 
phie de»  anrie»»,  de  U  géographie  de  Slra- 
bon,  etc.  Il  n  revu  nur  la  dfovi^e  ëditiim  In 
traduction  de  rouvMRC  de  Mica  II ,  L'Italie 
avant  la  dominntioa  de»  Fomain»;  l'arin, 
ISM,  In-S*.  Vii^n,  (I  a  publié  de«  article*  de 
rrtlIfjiK  et  de  itrammrirp  dan*  le  Joumnl  en- 
rgelnpMiçve ,  danft  le  Journal  de  la  Conçue 
fiançalif,  de  Domefvnc;  dww  le»  Aunalra 
firejrtopfWfçtlni^Millin.diw  i:oh»er\-atenr, 
U  Mémorial  «tijtPW.r,  1«  Anaalei  de  Mo- 
rale et  de  Ultf  rature.  Le  Kiographe.^. 

L.   I,00VF.T. 
ttmir*  *ë  J^tt.-M.  il*iit.  tôt  *«■ 

tr ,  JiAwe ilr  ll.'.<nett.  -  Jl.fcL->,  B.!!» 


lUIrivirr.  —  Uauidn  M  IhmrqiMIot.  I 


\  UtUr.flmr. 

aixaktf  {Maliou-iûota),3apooa\ii,  ^n- 
reâsviir  d'Iiiftoire  uturclle  à  Mjako,  au  conimen- 
roiiiunt  du  dii-liulttime  siècle.  11  est  auteur  de 
ptuBJeuni  ouvrages  sur  la  bulauique,  parmi  les- 
quels les  saiTanls  sont  parvenus  jusqu'à  nuuii  : 
Bm-biti,  espèces  du  %aiic  Prwiut;  MfaLu, 
ITU,  3  vol.  in-12;  —  1  kaa  lai  ô-btii,  inonu- 
Rraphie  des  vtriét4a  de  Ceratn»  k  tteurs  petites  ; 
Myaku,  l'jS,  1  vol.  in-IS;  —  /  kantai  ran- 
bin,  muoograplile des  Oiehidex  et  des  Irideie; 
Myato,  ITT!,  1  vol.  grand  in-8*. 

L.  L.  DE  R 

■  CBNDKBIlt.f  [Jean  François),  homme  po- 
litique belge,  Q«  en  1753,  mort  le  4  mars  183a. 
Il  cinil  fils  d'un  avocat  <lislint<ui^  à  la  cour  supé- 
rieure de  Uége.  Il  fit  ses  l'Ioileii  au\  univcrvt- 
ti^  de  Louva)n,de  Vienne  et  de  PïHsiil  lut  refii 
■vncat  au  conseil  soovrraln  dp  Halnaut.  En 
ITHt  il  rot  nommé  conseiller  assesseur  A  Mont). 
Ixirsilt'Slrouhles  de  1789, il  se  {irunonfa  pour  le 
parti  patriote,  et  Tut  arrêté  par  les  Autrîeliiens, 
nélWré  peu  après.  Il  Tut  député  du  Hsinant  an 
congrès,  dont  II  devint  président,  réaisla  IiTme- 
ment  aux  excè^  des  cstlHdlques  et,  donnant 
l'exemple  ï  Soitsy  d'Ani^las,  rchisa  sur  son  Eao- 
teuil,  de  saluer  la  tête  d'un  malheureux  massa- 
cré  comme  ayant  manqué  de  respect  envers  uns 
procession.  Il  fut  réélu  de  nouveau  député  aux 
états  généraux  de  Belgique.  11  fut  ensuite  cliargt 
de  négocier  tm  trailé  a^ec  l' Autriche,  leijucl  lot 
conclu  ï  La  Haye,  le  10  deccmlire  1790.  Gende- 
bien  émli;ni  lor.^oe  sa  pairie  Tut  occiipéi!  par  lei 
Aulricliiens.il  rentra  en  Belgiqueavec  le» année» 
Tranvaises  triomphantes,  rt  ce  pays  ayant  été 
adjoint  il  la  France .  il  fut  nommé  en  l'an  ti 
membre  du  Conseil  desCinqCents,  mais  il  donna 
u  démission  presque  ausslM.  En  janvier  1802 
il  entra  au  curpôlégislntir,  et,  réélu  pluBJeorf  foés, 
il  ne  sortit  de  ci^te  assemblée  qu'an  3t  décem- 
bra  1813.  Depuis  1R07  11  f»i»aili>artie  de  lacuin- 
mlsïJon  de  l'intérieur.  En  1810,  il  rei,-ut  la  dé- 
cnration  de  la  Légion  dUooneur.  Après  les  <t*- 
fcitcs  de  Kapol^onen  1813  et  18H,  laflelgiqoa 
et  la  Hollande  ayant  été  séparées  deJa  France, 
Gendebien  fut  nommé  membre  de  la  cummi»- 
■ion  charjëe  de  créer  une  oonslitnlion  pour  les 
Pays-llat.  Il  dt  ensuite  partie  de  ta  Rceonde 
cbamiM-e  des  état»  (lénéraux ,  e1  reçut  l'ordre  da 
Lion  BelRiqne(18l,i).  En  septembre  1830,  lofs- 
qut  les  ndfîes,  toujomTi  jiiloox  d'imiter  les 
Franfals,  acwimpHrent  aussi  une  révolnlim  «t 
sedérlar^^tnrt  Imli'pendsnts  de  la  Hollamle,  G«n- 
debicn  fut  porté  an  cnnsrès  par  un  dooUe  vote, 
et  présida  comme  doyen  d'âge.  Il  vola  OMtre  h 
rréatinn  d'un  sén.it  :  -  La  nation  est  une,  disdl- 
il,  finurquoi  la  représentation  si'rapl-ri  le  double?» 
Api+s  la  dinsoliiHon  du  couRTès,  il  fnt  nommé 
président  dn  irihunal  civil  de  Hons.  en  «ctofara 
1830;  il  occupa  tes  IniKlionsiusnn'i  samnrt. 
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GBSIIMIB.  Voy,  Lb  GfiNDaE. 

;  ctEMDRM  {Auguste-Nicolas),  médecin  fran- 
çais, né  le  0  déosmbre  1796^  à  Cbâteandun 
(  Kure-et-Loir  ).  U  fit  ses  études  médicales  à 
Paris  y  où  il  Iht  reça  docteur  en  1891.  Un  mé- 
moire en  latin  (trad.  e4i  français  «  sous  le  titre 
do  Recherches  sur  la  nature  et  sur  les  eau- 
se*  procfiaines  des  fièvres  ;  Paris ,  1823,  2  toI. 
in-8'')  lui  valut  un  prix  de  la  Société  de  Méde* 
cinede  Paris.  J/année  suivante,  dans  un  con- 
cours ouvert  sur  l'inflammation ,  par  la  Société 
médicale  d'Émulation,  il  reçut  un  antre  prix; 
et  en  1820  l'Académie  des  Sciences  lui  décerna 
le  prix  Montyon  pour  son  Histoire  anatomique 
des  Inflammations  (Paris,  1826, 2  vol.  in-8»), 
trad.  en  allemand  par  Radius.  Lors  de  la  mort 
violente  du  duc  de  Bourbon  (prince  de  Condé), 
en  1830,  M.  Gcndrin,dansun  Mémoire  médico- 
légal  (1831,  in-8°),  émit  l'opinion  que  cette 
mort  devait  être  attribuée  à  un  assassinat,  et 
non  à  un  suicide.  Cet  acte  souleva  contre  lui  des 
liaines  violentes,  et  nuisit  peut-être  à  un  avance- 
ment que  ses  succès  et  ses  travaux  lui  permet- 
taientd'espérer.  Toutelbis,rAcadémiedes  Sciences 
lui  décerna ,  en  1832,  un  nouveau  prix  pour  sa 
Monographie  du  Choléra-Morbus  épidémique 
de  Paris  (Paris,  1832,  in-8°)  ;  et  un  autre  en 
1837  pour  un  Mémoire  sur  les  Fièvres  conti- 
nues, mémoire  encore  inédit.  En  1831  il  avait 
été  nommé,  au  concours,  médecin  des  hôpitaux,  et 
exerça  successivement  à  riiùtel-Dieu,  à  l'hôpi- 
tal Cochin  et  à  la  Pitié.  U  s'est  surtout  rendu 
utile  aux  élèves  par  des  cours  publics  de  méde- 
cine pratique.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on 
a  de  M.  Gendrin  :  Documenta  sur  le  Choléra- 
MIorbus  épidémique,  etc.;  1832,  in- 8°;  —  Re- 
cherches pathologiques  et  pratiques  sur  les 
Maladies  de  V Encéphale  et  de  la  Moelle  épi- 
nière,  trad.  de  l'anglais  de  J.  Abercrombie  et  aug- 
mentées de  notes  nombreuses,  1832,  ln-8''; 
2*' édit.,  augmentée  de  notes  nouvelles,  1835,  in-8''; 
—  Traité  philosophique  de  Médecine  pratique  ; 
1838-1841,  3  vol.  in-8''  :  ce  traité,  qui  devait 
avoir  quatre  volumes ,  a  été  interrompu  par  suite 
d'un  procès  avec  l'éditeur.  Toutes  les  maladies 
qui  font  la  matière  de  l'ouvrage  y  sont  partagées 
eu  deux  grandes  divisions  :  1°  les  maladies  qui 
consistent  dans  l'altération  de  la  vie  organique  ; 
2"  celles  qui  consistent  essentiellement  dans  l'al- 
tération des  fonctions  de  la  vie  de  relation.  Ces 
daix  divisions  comprennent  ensemble  neuf 
classes  de  maladies  :  les  hémorrhagies,  les  altéra- 
tiônsde  sécrétion,  les  phlegmasies,  les  fièvres,  les 
modificatioiis  dans  la  nutrition  des  organes ,  les 
fonnations  de  tissus  accidentels,  les  cachexies , 
les  névroses ,  les  vésanies.  Les  deux  premiers 
volumes  ont  été  traduits  en  allemand  par  le  doc- 
teur Ncubert,  de  Leipzig,  et  en  italien  par  le 
docteur  Gioviani  Nistri,  de  Pise  ;  —  Leçons  sur 
les  Mahuiies  du  Cœur  et  des  grosses  artères; 
1841-1842;  in-8*;  —  Considérations  sur  le 
Traitement  de  la  Dlennorrhagie;  iu-4";  — 


Recherches  phgsiologigues  sur  ia  MotUiti; 

1822,  in-8*;  —  Recherchée  sur  Ut  Tekr- 
cules  du  Cerveau  ei  de  la  moelie  épbùtn; 

1823,  ln-8'';  —  Éloges  de  Ph.  PUulék 
R,-J.-H.Rertin,lasklà  séance  fmbBqwdnCade 
médical  de  Paris,  le  14  dée.  1827;  1827,  iM*; 
»  Consultation  médico-légale  sur  ,un  00001- 
chement  terminé  par  la  mulilaiion  de  FenftaU; 
1829,  m-è^i  —  Consultation  médMéf/eli 
sur  les  circonstances  et  les  eoMsee  de  lameri 
violente  du  prince  de  Candé;  1811,  ia-i*";- 
Considéralfons  générales  sur  VBnseignemaA 
et  V Étude  de  la  Médecine,  diaaertatioB  écrite 
pour  le  concours  ouvert  à  la  Faciiltéde  Médedae 
de  Paris  pour  une  chaire  de  médeciiie  cM|r; 
1831,  in-4'';  ^Exposé  d'un  neiweau  Tnàtt- 
ment  préservatif  et  curat^f  de  la  CoUque  et 
Plomb  ;  1832,  in-8<*  :  l'auteur  y  établit  reffiadli 
du  traitement  par  lui  décoarert  de  b  cofiqae 
de  plomb  par  l'actde  sulforique;  —  Vlnfiyoiet 
des  Ages  sur  les  Maladies  ;  1840,  iii-8*;  —  te 
Maladies  saturnines  ;  1841,  in-«*;  —  Divcn 
mémoires,  dans  \eA' Annales  du  Cercle  médical 
de  Paris,  entre  autres  des  Observations  sur 
Vetnploi  du  Quinquina  dans  le  traitement  ia 
fièvres  intermittentes  ;  dans  le  Journal  gésé' 
rai  de  Médecine,  dont  il  a  été  le  rédacteur  de 
janvier  1827  à  juin  1830;  dans  les  Transaeiioiu 
médicales,  qu'il  a  rédigées  depuis  juillet  1830  je»- 
qu'à  septeoibre  1832.         Ginror  de  FàiK. 

Documents  particiMin. 

tiKSDKon {Claude  DËSHATB8),iiiédeciBfrai- 
çais ,  né  à  Yoves  (  £nre-^-Loir  ),  Ters  1863,  laort 
à  Auteuil,  le  3  septembre  1750.  Il  fîit  reço  doc- 
teur en  médecine  à  la  facolté  de  Montpellier,!! 
devint  médecin  du  duc  d'Orléans,  régent  àt 
France.  H  se  livra  surtout  à  féCndc  des  nubiles 
des  yeux.  Il  se  rethra  à  Autenil,  près  Paris,  dm 
une  maison  qui  avait  appartenu  à  Boileao.  A  j 
entretint  un  commerce  suiri  ayec  les  hommes 
les  plus  distingués  par  leurs  oonnaissanoes;  oi 
raconte  qu'un  jour  le  philosophe  de  Femey,  albot 
le  visiter,  lui  adressa  ces  vers  : 

C'est  bien  Id  te  AimasM 

Des  Trais  entaDts  4*ApoU<Ni  ; 
Sons  le  nom  de  BoUean,  eet  lleoi  rlfcat  ■orwr; 
Bsculftpe  y  partit  iom  ctliil  Se  Qmâtmu 

Gendron  a  publié  :  Recherches  sur  la  Katvft 
et  la  Gwrison  des  Cancers;  Paris,  l700,iD-ll 

D.  UB  B. 

Biograp.  ekartrtUne, 

fiBNDROif  (LouiS'Florentin  Dcshatcs),  A^ 
ven  du  précédent,  professeur  et  démonstntear  à 
l'École  de  Chirurgie  en  1 702.  On  a  de  lui  :  Lettret 
sur  plusieurs  Maladies  des  Yeux  causées  par 
Vusage  du  rouge  et  du  blanc  f  iii-12, 1780;  - 
Traité  des  Maladies  des  Yeux  et  des  mogeet 
et  opérations  propres  à  leur  guérison;  PÎriSi 
1770,  2  vol.  in-12.  D.  ne  R. 

GEXDROii  (Pierre)  a  écrit  en  portugais  ua 
traité  d'hygiène  publique ,  sous  ce  tHre  :  Trelaéo 
da  Conservaçao  da  Sonda  dos  Povos;  Paris, 
l/ÂTi,  u-S".         l)orou.T  Di:  l]oisni!Oui.T. 
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Staihti4uê  éPBur^-et  Loir,  p.  IM.  —  Biographie  ekoT' 
tratme  (  ■»•.■),  p&t  HérlMOD. 

GBMBBmAKD  (  Gilhert  ),  érndit  et  prélat  fran- 
çais, né  à  Riom,  en  1537,  mortà  Semur,  le  24 
mars  1597.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  Tordre 
de  Saint-Benoit,  et  fit  profession  dans  l'abbaye 
de  Maussac,  près  de  sa  Tille  natale.  Passionné 
pour  l'étude,  et  ne  trourant  pas  dans  son  pays 
de  quoi  y  satisfaire,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  eut 
pour  Tuattre  Adrien  Tumèbe ,  Jacques  Carpen- 
tîer  et  Claude  de  Saintes.  Après  avoir  été  reçu 
docteur  en  théologie,  le  1 G  juin  1 563,  il  fbt  nommé 
professeur  d*hébreu  an  Collège  royal ,  et  il  oc- 
copa  pendant  plusieurs  années  cette  place,  arec 
beaucoup  de  succès.  Pierre  Danès,  érêqae  de 
Lavaur,  se  démit  de  son  érèché  en  sa  foreur. 
Génébrard,  malgré  la  protection  du  clergé,  et 
même  cdie  du  roi  Henri  m,  ne  put  obtenir  l'ex- 
pédition de  ses  bulles,  parce  que  le  président 
Pibrac  demanda  cet  érèché  pour  son  flnère,  à  qui 
il  était  promis  depuis  longtemps.  Cet  échec  fut 
un  des  motifs  qui  jetèrent  Génébrard  dans  le 
parti  de  la  Ligue.  H  s*y  fit  remarquer  par  la  yio- 
lence  de  son  opposition  contre  Henri  IV.  Mayenne 
Ten  récompensa  en  lui  procurant  rarcherèché 
d'Aix,  qui  lui  fut  donné  par  le  pape  Grégoire  XIV, 
m  1592.  En  1593  il  figura  aux  états  généraux. 
Lorsqu'il  ?it  la  Ligue  Taincue  à  Paris  et  en  Pro- 
vence/il  se  retira  à  Avignon ,  où  il  composa  son 
livro  De  xacrarum  Eleclionum  Jure.  Il  y  sou- 
tenait que  les  évèques  devaient  être  élus  par  le 
clergé  et  par  le  peuple,  au  lieu  d'être  nommés  par 
le  roi.  Lepariement  d'Aix  condamna  aussitôt  par 
ordre  du  roi  ce  livre  à  être  brûlé ,  et  bannit  Gé- 
nébrard horsdu  royaume,  avecdéfense  d'y  mettre 
le  pied  sous  peine  de  vie.  L'arrêt  est  du  26  Jan- 
fier  1596.  Génébrard  obtint  pourtant  la  permis- 
sion d'aller  finir  ses  jours  dans  son  prieuré  de 
Semur,  en  Bourgogne.  On  a  de  lui  de  nombreux 
ouvrages,  qui  consistent  presque  tous  en  traduc- 
tions. Les  principaux  sont  :  Isagoge  rabbinica 
ad  legenda  et  inieWgenda  Hebrxorum  et 
Orientalium  sine  punctis  scripta...,;  Paris, 
1563,  in^*";  —  Alphabetum  hebraicum,  et  in- 
dicata  psalmorum  primi  et  sectindi  lyrica^ 
ad  formant  Pindari,  strophe,  an tistrophe, 
H  epoda  ;  Paris,  1564,  in-4"  ;  —  Origenis  Ada- 
mantii  Opéra,  qux  quidem  pro/erri  potue- 
rttnt  omnia,  doctissimonim  virorum  studio 
faira  olim  translata,  et  recognita,  nuncpos- 
Iremo  a  Gilberto  Genebrardo  partim  cnm 
fvœca  vcritate  coUata,  partim  tibris  recens 
versis,  et  e  regia  Bibhotheca  depromptis 
ztfr/a;  Paris,  1574,  1604,  1619;  Bàle,  1620, 
tn-fol.  Génébrard  n'a  traduit  en  français  que  le 
Philocalia;  la  traduction  des   autres  traités 
d'Origène  est  de  divers  auteurs.  L'édition  de  Gé- 
nébrard, très-supérieure  Ir  celle  d'Érasme,  a  été 
surpassée  par  le»  édition»  de  Huet  et  de  Dela- 
rue;  —  OpuscutH  e  Grxcis  eonvei^sa,  nempe 
iiturgia  mysleriorum  ante  consecratomm^ 
f  codice  Cretensk;  Iiturgia  pro  dormienti- 
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btis..,;  Paris,  1575,  in-fol.;  —  Histoire  de 
Flave  Josèphe,  sacrificateur  hébreu  ^  mise 
en  français  f  revue  sur  le  gree^  et  illustrée  de 
chronologie  f  figures,  annotations  et  tables; 
Paris,  1578,  in-fol.  Au  jugement  de  JFIuet,  «  Géné- 
brard eat  encore  moins  châtié  et  moins  par  dans 
ses  traductions  ft-ançaises  que  dans  ses  latines, 
et  il  ne  se  soude  pas  fort  d'exprimer  les  termes 
de  l'auteur  qu'il  traduit ,  pourvu  qu'il  en  prenne  à 
peu  près  le  sens  »  ; — Chronographix  lÀbri  IV; 
Paris,  1580,  in-fol.;  —  De  sacrarum  Elec- 
lionum Jure  et  Necessitate  ad  SceUsix  Gai- 
Hcanx  redintegrationem;  Paris,  1593,  in- 12. 

Sainte-Marthe,  Éloge$,  I.  IV.  -  Telaaier,  Étoget  tiret 
de  rhUioirt  de  M.  De  Thou.  —  PosievlD,  jépparatu* 
ioeer,  1. 1,  p.  B47.  —  Colomlet.  GalUa  orientalii.  —  VFs- 
toile, /oicnuil.  —  Illcéron,  Mémoires  pour  aerrir  à, 
rkUtoire  des  Aowmes  Ulustres,  t.  XXII,  p.  1. 

GinÉBMBR ,  numismate  français,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Sa  vie 
est  tout  à  fait  inconnue;  nous  savons  seulement, 
par  ses  ouvrages,  qu'il  était  médecin  et  qu'il  s'oc- 
cupa particulièrement  de  numismatique.  On  a  de 
lui  :  Dissertation  sur  une  médaille  de  ÈÊa^ 
gnia  Urbica^  oit  Von  Jait  roir  que  cette 
princesse  n'est  point  femme  de  l'empereur 
Maxence ,  comme  on  Va  cru  jusque  ici  ;  Paris , 
1704,  in-12;—  Dissertation  sur  le  Mgrianus; 
Paris,  1704,  in-12;  —  Histoire  de  Carausius, 
empereur  de  la  Grande-Bretagne,  collègue 
de  Dioctétien  et  de  Maximien ,  prouvée  par 
les  médailles;  Paris,  1740,  in-4*'.  On  a  encore 
de  Génébrier  une  Lettre  sur  une  médaille  sin- 
gulière de  Carausius,  adressée  à  mylord 
comte  de  Pembroke,  et  imprimée  dans  le  Mer- 
cure, septembre   1731. 

VoUercck,  Eieeta  Nnmaria.  —  Qutfrard,  Im  Franre 
littéraire. 

*  cAniis,  dit  le  jongleur  de  Lucas,  trou- 
badour  du  treizième  siècle;  il  n'est  connu  que 
par  une  pièce  de  vers  assez  médiocre  adressée  ù 
la  Vierge. 

Raynonard,  Choix  de  Poésies,  t.  V.  -  Hittotre  Utté- 
raUre  de  la  France,  U  XX,  p.  fOS. 

*  6BNKLLI  (  Bonaventure),  dessinateur  alle- 
mand, d'origine  italienne,  né  à  Berlin, en  1803. 
Préparé  aux  études  artistiques  par  son  père,  il 
suivit  pendant  deux  ans  les  cours  académiques  de 
sa  ville  natale.  11  se  rendit  ensuite  en  Italie,  où  il 
restade  1820  à  1832.11  y  subit  l'Influence  salutaire 
du  cercle  des  artistes  allemands  de  Rome,  particu- 
lièrement de  Cornélius.  A  Leipzig,  où  il  se  rendit 
au  retour  du  voyage  d'Italie ,  il  peignit  pour  la 
Maison  romaine,  comme  on  l'appelle,  quelques 
épisodes  empruntés  à  la  légende  mythologique  de 
Bacchus,  parmi  lesquels  ce  dieu  et  les  Muses 
dansant  aux  accords  de  la  musique  de  Comus.  Ge- 
nelli  alla  ensuite  se  fixer  à  Munich.  Là  il  exécuta 
de  nombreux  dessins,  dont  la  plupart  fhrent 
appréciés  dans  l'Europe  entière.  Les  plus  re- 
marquables sont:  Hercule  jouant  de  la  lyre; 
—  Marc/ie  triomphale  de  Bacchus  et  tf*i4- 
riane;  -^  Éliéier  mettant  la  bracelets  à 
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Sebecca,  —  Sanuon  et  Dalila;  -~  —  £u 
Vision  tPÉtéckiel;  —  La  Buine  de  Sodomt; 

—  Jaion  et  Médft;  —  Ésope  «uù  twr  «n 
rocher  et    récitant  au   peuple   let   fablti,- 

—  Des  [llnatntioaH  pour  la  Divine  Comédii' 
(te  Danle;  —  La  Vie  d'une  Sorriir».  GtoelU  » 
te  BPDtimeiil  de  l'aatlqiia  et  dn  betu)  il  a  aaui 
beaucoup  d'original m, 

C»aittnai.'La.  —  Nailer,  /tna  MIg.  KatMtltrUii. 
GBIfBRALI.  Voy.  MERCAMDEin. 
GB^BS   OU    GENBST    DB    BOMB    (Saint).    Il 

exerçait,  gous  le  règne  de  Dioclélieo,  la  prolï*- 
sion  de  comédien  on  directeur  d'une  troupe  dra- 
matique, et  m  convertit  i  la  fol  chrétienne  un 
jour  qn'il  reprtsentail,  pw  dérision,  les  mjstèrei 
i-l  les  C4<rérnoDJes  du  nouveau  culte.  11  \enail  de 
recevoir  un  lupleine  simule  :  il  était  TtstAa  de 
l'Itabit  cIm  calëchunièncR.  et  des  Midala  le  pré- 
wnlaientàrempereur.qui,  prenant  part  iui-mtme 
&  celte  bualTunnerie ,  se  dlspoiatl  à  l'interroger 
et  à  le  juger,  comme  il  était  Tait  cliaque  Joi 
dirrllrns.  Mai«  A  ce  molnent,  Cent*,  déroilant 
le  merveilleuv  cliaagement  qui  n'était  Tait  vn  lui , 
abjura  ses  ancienne»  crojances ,  délesta  sa  con- 
duite passée,  cl  se  dédara  dncèrement  chrtllen. 
Dioclélien,  furieux,  le  Ht  fouetter  de  verges  ;  Plan- 
Up,  préfet  du  prétoire,  le  soumit  ensuite  au  sup- 
plice du  chevalet;  sa  foi  ne  se  démentant  pae, 
il  fut  enlin  décapité.  C'est  lA  tout  ce  que  ncis 
UTons  de  lui.  On  ne  peut  même  préciser  la  date 
de  son  martyre.  Ttllemonl  et  Ruinart  le  rappor- 
tent *  l'ann^  2i6,  qui  est  celle  où  lilocléiira 
associa  ■  l'empire  Maximien  Hercule,  et  fit  de 
Sinnmédie  à  Rome  un  voyage  triomphal,  que 
SDÎvit  une  violente  persécution.  Baronius  et 
Fleory  le  placent  en  3CU,  au  moment  ob  Maxi- 
mien Hercule  dut  célébrer  le  vin^ième  anniver- 
saire de  son  aiénenient  an  trdne,  et  ob  [>loclé- 
tien  triompha  des  Perse».  La  lïte  en  est  assignée, 
dans  les  anciens  marlyroloites  de  Rome  et  de 
Carthage,  au  ?4  ou  au  2û  aoDt;  on  la  célèbre 
aujourd'hui  le  2i.  Saint  Genès  est  particulière- 
nienl  honoré  c«  jour-là  à  Bargecclila  (Rome- 
gne) ,  uii  l'église  élevée  sous  son  nom  est  ou 
Heu  de  pèlerinage  pour  les  épilepliques  des  pays 
Twsins.  t»e  là  vient  qne  l'épileiisie  a  reçu  parfois 
le  nom  de  moi  de.  saint  Gents.  Le  martyre  dn 
«aiol  Genest  a  fourni  à  Rotrou  le  «njet  d'noe 
de  ses  plus  belles  Iragédiei.  (  Voy.  la  A'o^fee  sur 
saint  Genesl  par  M.  A. -F.  Didot,  dans  let 
C/iefs-d'auvre  tragiques  de  Rotrou.  ) 

£.  1.  Manaud. 
SalBtMrtme,  OimM,  Flr.,  «rirl|rrelo»«.  -  Mm- 
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Chargû  de  transcrire  nn  édit  de  pentoila 
contre  lee  chrétienâ,il  s'y  relaia,et  prit  laloik. 
Il  n'était  encore  que  simple  catédmmtet;  a 
rebute  ajant  été  découverte ,  il  fut  aaiil  ai  Da- 
ment où  il  allait  traverser  le  Rhdne  t  la  nagp  pw 
échapper  k  ses  bourreaux.  On  le  décapita ur  b 
bords  mémesdu  neuve.  Les  anciens  mariyrabgs 
l'appellent  ia  gloire  de  la  ville  d' Aria,  iàâ 
Hilflire,  successeur  d'Ilonorat,  évèque  d'Aila 
au  quatrième  siècle,  rapportait,  dans  letpronito 
années  du  cinquième,  plusieurs  miiades  de  nU 
Geoès,  H  en  est  fait  mention  dans  Gi%>iit  M 
Tourf .  11  est  honoré  le  là  août  ;  l'église  de  Lodèn 
l'a  pris  pour  patron  titulaire  de  fort  bonne  hnirr; 
de  là  «m  culte  s'est  propagé  en  Espapie  et  dwt 
tout  le  midi.  Il  a  été  du  reste  souTenl  conloniD 
avec  saint  Genèa  de  Borne  et  les  autres  sainlida 
mtme  non).  Tillemunl,  Sainte- Marthe,  Raliurt, 
Rotweyde  ont  longuement  discuté  pour  utoir 
.^^.  1»^  élfjt  le  véritable  auteur  de  ces  tda-,  h 
aax  I  discussion  résumée  par  les  BoUandistes  rtt  «- 
pendante.  E.  J.  Mimid. 


nilemoH,  Jl^.  «cJulud,-    La  SoUinoiita .  .«U 
Stuulomm.  -  Smlnt-HtniK,  fimllia  ClrUllou. 

GBNKSDBrOEITBKBLLIl  (Saint),  moriratTl 
Il  était  prieur  de  la  célèlire  aHiaye  de  FonfcnA, 
fondée  au  septième  siècle,  dans  le  pays  deCtin,d 
qui  produisit  un  grand  nombre  de  saints,  quadli 
reine  BaUiilde,  témoin  de  son  amoor  pour  la 
pauvres,  le  choisit  ponr  trétorier  de  set  aiHttlMS. 
Saint  Genès  l'engagea  à  réparer  pkuieon  M- 
nastères,  entre  autres  ceux  de  CorUc  ri  di 
Fontenelie.  Dans  la  salle  II  ftit  proms  ll'itde- 
vèché  de  Lyon.  Après  avoir  déployé  «nr  e*  (H» 
de  grandes  vertus,  il  se  relin  dans  l'ablMyciiE 
Chellea,  on  il  mourut.  11  est  lionoré  le  1  h- 
vembrs.  E.  J.  Huiaw. 

MiUUaa,  ^rta>Mur«.  —  BoUiMUa,  .Ma  JH» 


.,   Mcmotr 


-  HItiId; 


Smtlorvm.  ~  *lliin  Rstitr 

GBNÉa  D'ABLBS  [Saint),  martyrisé  an  com- 
mencemeol  du  quatrièma  siècle.  Il  avait  renpH 
dans  «a  jeunesse  quelque  emploi  parmi  les  Cn- 
rinlcs ,  et  exerçait  la  profession  de  grellkr  po- 
lilic  lorsque  Mi<!lmtni  Rercale  vint  k  Arles. 


GBBÀs  DB  GLBBHaBT  (Saint),  vin(M*' 
qmème  évèque  de  Clertnont  en  Auvcr^,  iMt 
vers  l'an  eei.  Sa  lâmille  tenait  nn  rang  disUa^ 
dans  la  nottlesse  d'Auvergne.  Il  reninfa  u> 
avantages  de  sa  naissance  pour  entrer  dani  1M 
ecclésiastique.  Son  savoir  et  la  [ûélé  le  finfl 
élever  bientdt  au  siège  épiscopal  de  sa  pnviw, 
laiisé  vacaat  par  la  mort  de  l'évéque  procdt: 
mais  il  ne  se  laissa  sacrer  qu'à  coatre-conr,  ■! 
dès  la  cjnquième  année  de  iob  épitcopil  9 
résolut  d'embrasaer  la  vie  monastique,  il  J>M 
ce  desteiq  partit  pour  Borne,  août  le  itpii'- 
ment  d'un  simple  pèlerin.  Ses  inirades  Int^ 
rent  sa  retraite.  11  revint  dana  km  égUM.  ^ 
l'adrainislra  de  noiiTeui,  avec  uoe  ngesiC  «I  ■ 
dévouement  eitTwrdinairaa.  Il  s'anplifll  * 
toutes  set  forces  I  combattre  lea  hérMeidelb- 
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e  Saint -Symphorlcii .  oh  )l  fût  hit-méiM 
4  qui  'lèit  ion)  pnrti  «on  nom.  It  rat 
i  3  juin.  Le»  lU'lbnilisti'â  mit  piililié  Hur 
des  inédits  Jusqu'h  ei]\  el  juttement 
l'aollmitiraté  d'antrea  a.tte»  recoeilH* 

E.   J.   HjkMtUD. 


I.  Voy.  Uennes  et  Ggkest. 

>IVS     Joseph     ou   JOSETB  DE  BYZÂKK, 

byUDtiD,  vivait  vcrit  le  milieu  du 
dtde.  y<Mi  n'avona  pu  de  détails  sur 
ut  J«aD  Scjlitzï  tst  k  seul  écrÎTaJa 
.ui  le  iiirnlioniiu.  Oii  a  qntIqudurB 
.  personDiigca  de  Juwpli  Gi^nL-iiius  el  d« 
u  \iyiaace:  mais  Fabriciua  a  jirooré 
tilË.  Gant;eiuti  composa,  par  l'ordre  de 
r  Conslaotin  VII,  l'biBlaIre  des  empe- 
JQ  V  lArménien  Michel  II  le  Bègue, 
,  Midicl  111  el  Basile  !•'  le  Maeédo- 
it  en  SUC.  Cet  ouTrage  est  dIvM  en 
rm;  il  iiurtc  le  titre  de  BooilciOv  ^- 
'^1  uns  uuirle  lA  mdigrc  ci)m[iiUliun, 
lu^jiasqued'atiiîr quelque  importance, 
'.  la raKlédu  renaeigneaieiils  surcetle 
:  l'hiâlotn-  byianlîDe.  Un  manuacril  de 
^e  fut  décuuvL-il  111/  itcizitmc  sICclC ,  et 
iMitiondcsérudilï.  Godefroy  OleariuRli! 
m  Iftlio;  maij  la  mort  l'erap^ia  d<f 
Itlii  Tatlutlion,  soit  le  te\le.  L'Mllion 
n'est  pttS,  ùtAattit  onl'a  dit  quelquefois, 
;,  de  Venise,  1570,  inais  de  Venise, 
)].  (  dans  la  Collrctlon  tsumloie  de 
ious  te  titre  ik  Jotephi  Geutiii  De 
tiitantiiiopotilaiils  librl  IV,  svm  une 
latine  par  Rergl-er.  Les  édlleurafirent 
nanuscril  de  Leipzig,  mentionDû  plus 
i  Ils  niutiltrent  le  tc^xtt:  i-t  l'inlerpr^ 
acteinenL  Ln}ndlleureAJIlinne«Iccne 
ma,  i\tai  le  Corpus  Seripterum  UU- 
anfJH.rdeBonn. 

HUlurArra  Crmi,  toi,  VII. p.  of.  —  < 


iiffli  J'rartKittU>n,(gI.II,».a<. 

iT  (Le  P.  Hare),  cousu  sous  le 

,  MtBC    DB  L*  NaTITITÉ  riE  I.A  VlFtUiK, 

français,  né  k  Cananlt  (Maine) ,  le 
1017,  mort  à  Tours,  le  33  février 
Ira  dans  l'ordre  îles  CannfH  a  lleii  nei, 
iofeB.<iiaii  eu  I&33.  Il  ocr.ii]i(i  Mireeiî^i- 
prcmlircs  placM  île  siin  orilrL-.  Se* 
(Mt  qiistn  trailH, 6oii<>  leliln-ilr  Ûi- 
H  Noviett;  Paris,  lOM,  ln-)3;  — 
ion  (tes  priviligu  des  r^litra  de 
i  Mii,  in-t";  —  Le  IHreeteur  dn 
tes  de  ta  Religion,  i  Cuta§e  dm 
•éformét  de  l'ordre  de  /Mre-ûùme 
'armet,  en  IV  putiM;  Jtngfnal  La 
t77  el  te:»,  10-11;  —  Abrégi  de 
précédenli  Aaffn,  167B,  la>ISi  — 
H  titrt  orOrt  4e  HelnaÊmt  * 
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Mont-OtnMliAagMt,  iUl,iar-ti;  — LaMa- 
nih-e  de  bien  »irre  el  de  Uen  mourir;  Aa- 
gers,  leM,  la-11  :  c'est  la  Jl'  iiaitie  Je  l'uu- 
Trage  préoédoit;  —  IVaiM  de  la  Coiapoaclian 
(ouvrage  postliuinot]  Tours,  inOH.avecln  via 
de  l'atil«iir;  lOffire  de  ta  iainte  \ierge 
lelou  Vanaen  utagt  des  Carmen  Paris,  IBU, 
ia-ii.  B.  H. 

NlMiotMfw  carmeliu,  L  II,  esUli.  Du.  noui,Grltle. 

UKHBUT  (  L'abbi  ckarla-Claudft,  écrifain 
fraDfMS,  néiparis,  le  }  octobra  A3il,  morten 
tiDVFfiibre  île.  Fihd'unesaee-rciniDe,  ilrefUt 
uneinslructiaDâUËt  Déftllgte,  qu'il  compiéta  plos 
tiird  ou  du  ntoins  à  laqwUe  il  uipiilea  par  son 
otprll  nslurel  D'abord  ^uipla  commis  daiu  )w 
buresu\  de  Colbert  il  avait  résolu  «uBuile  <ie 
s'attacher  ïlafoTl une  d'un  de  ses  camarades,  qui 
partaUpour  les  Indea  avec  quelques  luarulianili- 
les;  maislevalsaeaufut  capturé  |iar  \n  Anglais, 
et  Ceues  t  lut  cond  uitÀLoii<trea;agrëëcoiiiniemal- 
In-d'ouKlais  dans  une  riche  faiullle,  et  envojé  avec 
Aeâélè«es<lansunr  malsoiidccaniiiaHne,  il  y  de- 
vint très-liahilc  oonnaisEeur  en  fait  de  clietauk. 
RemarqaécomrnelelparUjlécuyerdutliicdeAe- 
Tcrs,  iltelalasararetCueréAFrancai^l  présenter 
■u  duo,  qu'il  ac<~j>lif)ï^adHna  les  campagnet  de 
le7t  et  1073.  Ce  sctpiieiir  aimait  les  potites,  «t 
te  piquait  d'être  un  de*  leiii-s.  tienest  lui  plut 
malHni  son  i^aarauee,  il  élait«rrivé  à  TeraiAer 
•MCI  comctement  pour  un  bomme  il'épëe.  Il 
avait  coMMru  en  1671  pour  le  sujet  de  poésie 
proposé  par  l'Académie  Francaisr  c'etuil  le  prc- 
mier  ds  cm  concourt;  (leaekl  avait  vu  le  prix 
ilicetnéà  La  Monnuye,  uiaist^apiÈce  avtiiuié 
Tiunarquile.  ta  IS'l  i)  fut  admis  à  liru  detaut  Je 
roi  une  OrieiW  la  Coiiifuéle  delà  Jlollande; 
en  1873  U  obtint  le  uitme  liuimeur  ^at  une 
Odesur  lal'risedeMaetlrichl  biuiéiiieiinnèe, 
dans uo nouveau  ixuicuurs lia  puéaie,Ueii(-3(  lut 
couruond  par  I  Académie.  D'humeur  joviale  et 
boncuavive,  il  rêUit  un  iuuravËf^  quelques  ufli- 
ders  «es  suvccb  poétiques ,  luisqui^  le  P.  Ferrier, 
confesseur  du  roi ,  vint  à  panser,  el  lui  dit  â  l'o- 
ivtlle^  -  Je  l'ouJrais  Ueii  VOUS  voir  plus  de&a- 
geatie «tua  autre liatiil.  »Ge«e>t comprit kitenii' 
mot;  arrivé  à  Paris,  il  quitta  i'i''|>^i'  r,ii:ruurvil 
sa  perruque,  et  prit  le  petit  manteau  noir.  Le 
P.  t^errierns^iLiit  |i;is  .i>m'£  pour  faire quelqiae 
chose  de  son  proléné.  Mais  Genesl  avait  (lassé  le 
RuUo»;  il  ne  voulut  pas  revenir  sur  set  pas. 
Il  resta  deu\  ou  trois  ans  i  Rome  rainme  gé- 
rant (les  IneDS  qu'f  possédait  le  duc  de  Nevere, 
puis  vint  à  Versoilles,  où  l'appelait  Pellisaoa: 
il  M'  (l■ou^ail  délViiic'  de  tout  et  «e  vojait  à  U 
souiTi  Jessrareii. 

n  ne  tanla  pas  à  se  Mre  remarquer  de  M»- 
îeiifu.  précepteur  du  duc  do  Maine,  brl-«tprtt 
et  [JiiJoujplii- ,  <'t  de  BoKsucI ,  qui  était  alors  au- 
près >lu  daupljiu.  U  plut  tw  premier  parce  qu'il 
tournait  asseï  racilcment  de«  vers,  aa  teciud 
partt  qu'il  «laH  itlé  cartésien ,  iln  moins  pwce 
qu'il  s'éWt  mMé  df  carlcsiantima  ant  eaeth 
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rpiMM  da  célèbre  Robault.  Geocit  av^  bonnt 
f  nvie  d'ipprendre  ;  Malérim  et  RoKutt  se  prê- 
tèrent i  llDBiruirc  :  tous  les  marriid,  l'nht)é  Së 
trounit  au  leTir  du  préJat,  qui  l'entretenait  jus- 
qu'au moment  où  le  dauphin  m  mettait  an  tri- 
vail.  C'est  de  ce»  conterutione  cartéaitaiDU  que 
iorUt  un  poéoie  dont  Genett  «'occupa  pré*  de 
trente  ans,  et  qu'il  pubîfa  lur  la  fin  de  ses  joun^ 
Principet  de  Philotophie;  de*  preuve*  nalu~ 
relia  de  Vexittenee  de  Die»  et  de  l'immor- 
taim  de  Vdmnimn,  in-8',  Paris).  MaUieu- 
reusement,  à  l'époqiie  où  parut  ce  poénw  it 
earténianisme  n'était  plus  en  laveur,  et  la  poôsio 
lie  Genest  n'était  pas  propre  i  relever  ce  sys- 
tème du  discrédit  où  il  était  tombé.  L'abbé  n'a- 
Tait  rien  négligé  pour  réusair  dana  le  inonde. 
H  sTiit  été  présenté  aux  spirituelles  filles  du 
diicdeMortemar.H'"  deMontespao,  M"*  de 
Thiange,  et  l'abbease  de  FonteTrault;  il  afajf 
mtine,  pour  plaire  i  cette  dernière,  qui  i^tail 
fort  satante,  essayé  d'apprendre  te  latin.  Il  dut 
i  ses  relations  d'entrer,  en  qualité  de  préeep- 
leur,  auprès  de  M"*  de  Blois,  depuis  femme 
du  i^ent.  Sao  heureux  caroctère  le  fit  ensuite 
«ccuelllir  par  ta  duchesse  du  Maine,   auprès 
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DHnt  hltttératiiradeee  ptn-Oatsoppoié.niii 
sans  preuTe,  qa'il  était  alors  diarKéd'uBt  mbiiM 
politique  occulte.  On  adelui:  JTMfoimfnitt/' 
firent*  Siégeide  Berg-op-ZooPt  ;  1747,  îb-II; 

—  Lellret  eholiies  de  Popti  Paiis,  17*}, 
3  ïol.  in-ll  ;  —  La  Vérité  révéUe ,  Irad,  del'a- 
Rlais;  17&5,in-13;  —  U  Peuple Hutnit, M 
les  alliance*  dant  letqiielle*  le*  niiaiitret  A 
la  Grande-Bretagne  ont  engOçé  la  »bIIc*, 
trad.  de  l'anglais  de  Shabbear;  I7SC.  in-II;~ 
lePeupIejviie.lrad.  de  rangiais;  I7ie,ia-ll; 

—  Pefil  Catéchisme  politique  da  Àflmi, 
Irad.  del'anglaisi  I7&7,in-IIi  —  JVAnoircpon' 
le  tninlilire  anglaii  contre  l'amiral  Bpf, 
trad.   de  l'anglais;  1757,  iD-12;   —  Élatpflt- 

tique  actuel  de  l'Angleterre ,  on  letlru  ru 
le*  écrits  public*  de  la  nation  anglaise,  oo- 
rrage  périodique,  publié  i  Paria;  17i7  à  ITîi^ 
10  Tol.  iit-lt  ;  —  fudia  hitlorigues  *«t  fÀi- 
gleterre ;  Pirii,  1701,  3  toi.  in-t3;  — X<((r* 
ou  couife  de  Suie  *ur  la  retraUe  de  M.  PiO, 
trad.  del'^Hlaisi  17GI,m-S°i  — SeoHMieldfrt 
nu  comte  de  Bute,  concernant  la  rupturti* 
l'Angleleii»  avec  CEtpagne;  1761,  in-t*;  — 
Table  ou  Abrégé  du  cent  Ireale-cinq  vobna 


le  laquelle  il  passa  tous  les  ans,  i  Sceaux,  j  de  la  Gaxette  de  France,    dtpui*  « 


la  belle  saluin.  On  le  voit  figurer 
Divertinsements  de  Sceovi  (Tréfoux,  1713, 
3  Tol.  in-13);  plus  d'une  rot)  son /arjre  nés  lit 
les  Irais  de  ces  diverti ssemeuts,  comme  il  égaja 
le  duc  de  Bourgogne ,  et  dérida  même  le  jiranif 
roi.  Cettengrandepartie  pour  U  cour  de  Seeaux 
qu'it  composa  quelques  tragédies  T/uiiles  et  &i- 
blemeot  écrites,  lesquelles  réussirent  detantdea 
princes  et  îles  ducs,  mais  échouèrent  devant  te 
public  de  Paris  :  Zélonide,  Polipanestor,  Jo- 
seph et  Pénélope.  Cette  dernière  pièce  cepen- 
dant était  assez  goûtée  de  Bouuet,  au  point  de 
Tiie  moral  :  elle  n'eut  dana  sa  nouveauté  que 
kIx  représentations;  reprise  depuis  au  dix-hui- 
tième eié£ie,  elle  Tut  mieux  accueillie,  et  Voi- 
ture la  mellait  "  au  nombre  de  ces  pièces  écrites 
d'un  stjle  lichc  et  prosaïque  que  les  situations 
Tont  tolérer  ï  ta  représentatioB  ».  L'abbé  Genest 
fùtre^irAcadémieFrançaJseen  1698;  Louis  XIV 
lui  donna  l'abbaye  de  Saint-Vilmer,  et  le  régent 
une  pensioa  de  3,000  livres  «nr  l'arcbevèche  de 
Sens.  A,  Cnjksa.»ia. 

Voltiire. CalBUfaiOei Éertr. da lUclt 4t  LaiiU  Xlf. 
UtMl/rti  dt  r^eadgnie  FYanfaije  par  lyilembHt. 

cnNSST  (I)(£riin«-Jac7«e«},piibltdstefran- 
fais,  mort  en  17E1.  Il  fut  secrétaire  inter- 
prèle de  Monsieur  (comte  de  Protence,  depuis 
Louis  XVIII),  fïère  du  roi  Louis  XVI,  et  n'est 
connu  que  par  ses  pulilicaUons  (i).  Il  avait  Inng- 
lemps  ré^dé  en  An^eterre,  et  possédait  parfïlle- 
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tiienceinenJ.eii  \a31,ju*gu'àlajbi  d«  tïU; 
Paris,  i7BS,  3  TDl.  iiK*.  H.  L 

Qaenr*.!^  France  IttUrttH, 

GBHKST  {Edmond-O,  diplomate  fian{uj, 
Tds  du  précédent,  ne  il  Verswlles,  vers  i'H, 
nMrt  en  juillet  IS34,  à  Scbodaek  (conU  àt 
Renssdaer).  Quoiqu'il  fat  frère  de  mesdimei 
Auguré  et  Campan ,  femmes  de  chambre  dr  1) 
reina  Ma  rie- Antoinette,  il  s«  fit  renurqnrrpir 
ses  opinions  républicaines.  11  fut  d'sboni  vcie- 
(aire  d'ambassiile,  puis,  le  13  octobre  1789,  n- 
Toyé  en  Russie  comme  chargé  d'affaires.  1/ 
3  septembre  1791 ,  le  comte  d'Ostcnnan ,  mioii-  ' 
Ire  de  l'impératrice  Catherine  JI,  Gt  enleDitrr  i 
Genest  qu'il  ferait  bien  de  ne  plus  repsrallrc  i 
la  cour  moscovite,  attendu  la  position  insnmi' 
lionnellc  de  la  France.  Néanmoins,  Gene«t  île- 
meora  t  Saint-Pétersbourg  jusqu'au  19  juilM 
1791,  époque  t  laquelle  il  reçut  ses  passejufta. 
H  fut  désiiôié.  le  14  novembre  1701,  pour  ran- 
plir  les  Innctions  d'ambassadeur  auprès  ^ 
élats  généraux  de  Hollande,  en  rcroplacetneiit  àt 
Haulde.  En  décembre  suivant  II  fut  envoya  >■ 
même  poste  aux  Etats -Uni  s,  et  débarquât  Clur- 
les-Tovm  :  sou  arrivée  fut  l'obiet  d'une  l'Tslioi. 
Le  10  mai  1793  les  dloyais  de  PhiladelplMlu 
remiretrt  une  adresae  dans  laqDclle  ilt  IHiri- 
taient  la  nation  franfaise  d'être  arrivée  à  l'Ai 
d'émandpalioa  qu'eUe-mène  avait  coatribaé  1 
donner  t  t'AmMqna.  GmcsI  se  servit  de  ■<• 
inCnencs  pour  exdier  à  ta  gaerre  contre  l'Aifl'' 
terre.  Wasblugton  trouva  que  le*  mCMei  ^ 
l'agent  français  étaient  compromettantes  poar  V 
nouvel  Ëtal  amérfcun,  et  se  crut  foité  de  mUi- 
dler  le  rappel  du  dipiomate  trop  ptriole.  Ge- 
nest a'N  pUignlt  k  M»  goinerneineati  V^ 


en  GENEST  — 

le  comité  de  ukit  public  donna  iùmii  ui  pié- 


rique,  t'y  Gt  oaturalucr,  ^pguu  mi»  ClinlMl, 
mie  du  gouTemeur  do  ce  nota,  et  tamlna  tei 
joondaïutonpiysd'adoption.  OanSeMiBU- 
loire  d'Énc  XI  V.  roi  de  Suide,  écrite  sur  \u 
Mtes  du  tempi,  pour  lenir  de  Mite  aux  Siao- 
tulionide  Suide  [porVertot),  Irad.  du  wisdob 
deOlansCelaiuiiPorû,  I777,in-li;~  ffecAw- 
ekts  lur  fancien  peuple  jlnoi* ,  d^aprit  la 
rapport!  de  ta  langue  finoite  avec  la  laagve 
grecque,  tnd.  du  lûédtris  de  Nie.  Idmani  Stras- 
bourg, I778,in'4''(l).  H.  L. 

MmtUnr  fénéral,  lantt,  a*  ni;>a  int,  ■»  M^ 

•Ui  u  I",  nK  itt.  Mi  iD  u,D«  u,  lia. 

GBHBar.  Vojr.  Cuifu. 

fiK9ET  {FrançoU),  prélat  et  théologien  rran- 
{•ia.  Dé  à  AvigoOD,  le  IS  octobre  IMO,  mortk 
17  octobre  1707.  Aprèa  avoir  Tait  de  boônea  étu- 
des, il  hit  pourra  d'une  chaire  de  philosophie  et 
de  théologie,  reçut  le  grade  de  doÀeur  ea  droit, 
et  ayant  pasaé  quelque  tempa  dans  les  léminai- 
rea  dn  Pu;  et  de  Saint-Sulpice ,  Il  fut  onltHUié 
prêtre.  Le  Camus,  éréque  de  Greootde,  en 
loi  cottAant  nae  grutde  nitaion  dan*  laquelle  il 
(UUICalfcdea  conlérencea  et  décider  de*  caa  de 
conadeBce,  ttapiff*  à  eontpoaer  un  emp*  de 
morale  spéciale.  Genets'empitasad'esécuter  ce 
travail,  qui  eot  l'appndwtiaD  dea  prélats  le*  plu* 
amnts  de  la  France  et  de  l'Italie,  et  qui  aerTit 
de  ba«eàr«aaeigDenient  dont  ilMchargé  pendant 
dnqatwau  ténifaïaired'Aixea  Provence. Le  pape 
Innocent  XI  lui  conléra  um  emploi  pina  deré 
dans  le  diocèse  d'Avignon  ;  une  cnaladie  ophiil- 
tre  l'empêcha  d'aller  le  lempUr,  mais  l'évtcbé 
de  Valson  élaot  devenu  vacaal ,  ii  j  (ht  cavoyé 
par  le  pape,  en  I68â.  Getiet  t'j  *i^iala  par  un 
itle  ardent  :  il  rendit  des  ordonnaneea  contre 
lea  jeux  de  hasard,  les  danse*,  lei  habits  courts 
de*  ecclésiastiques,  etc.  Quoique  le  pape  le*  edt 
aanctiounées,  elle*  n'en  trouvèrtot  |«s  moiaa 
nue  vive  oppoeitioa.  Il  chercha  aussi  i  com- 
battre le  calvinJNne  par  des  nùisioii*  et  en  dia- 
Irlbuant  une  grande  quantité  de  Uvies,  entre 
antres  ceux  que  Loni*  XIV  avait  bit  imprimer 
et  avait  envoyés  aux  évéqne*  du  royaume.  Ce 
prtece  a'était  emparé  duoinitatd'Avi^HHi,  par 
anHe  de  tes  démCléa  avec  le  pape.  Néanmoins, 
Cenet  ne  cessait  de  décrier  le  ttonvementent  Tran- 
caisj  lonqMleroi  eut  suppritoé  lacomnuinauté 
des  Datsea  de  l'Enbace,  et  eut  ctiaatéce*  rali- 
gieuaes  de  la  Provoiee, 
et  entretenaol  de*  nlati  . 
rttat,  l'évéque  de  Vaiaoa 
aeeuftllir  et  de  leur  donner  un  asile.  Cette  con- 
duite lui  attira  de  vives  persécutiona  :  le  30  sep- 
tembre IA8S  quatre  compagnie*  de  dragi»*  ar- 
rivèrent k  VaisoB,  investirent  «on  palais,  et  la 

C'Hl  |4i  rmor  qae  ta  lotnift  d«  U  Btofrapkta 
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lirait  prisoBBierd'£lat.  ToaUsIesDamc&del'ËB- 
(kace,  an  nombre  de  vingt,  furent  enlevées  et 
dispeiv^e*  dans  diTTérenla  monastère*,  tandla 
que  le  prélat  et  lea  prêtres  qui  les  avaient  dirigées 
lïireDt  emmené*  à  la  dtaddle  du  PontSaM-Ea- 
prit  et  peu  de  temps  aprt*  transTérés  dan*  lUe 
de  Ké.  Geoet  Tlresla,  gardé  de  près,  enflroo 
qnnue  mois,  no  pouvant  écrire  et  n^yanl  d'an- 
tre* livres  que  son  bréviaire  et  la  Bible,  qu'il  ap- 
prit par  cœur.i  Enlin,  en  1689,  Alexandre  Vlfl, 
successeur  d'IuDocent  XI,  ayant  mis  Un  aux  dif- 
lëreDds  qui  avaient  éclaté  entre  Louis  XIV  et  la 
Rome,  obtint  que  Genel  Kt  rendu  h  te» 
11  mourut  d'nne  manière  malhev- 
reuae  i  il  revenait  de  la  Chartreuse  de  Donpas,  où 
il  était  allé  en  retraite,  lorsqu'en  voulant  traverser 
te  torrent  de  Bregoux,  it  fut  enlevé  par  la  crue  ra- 
pide des  eaux,  et  noyé.  Son  corps  resta  dans  la  sa- 
cristie paroissiale  jusqu'en  1716.  A  cette  époque, 
son  Mre,  en  mourant,  ayant  laissé  une  parlie  de 
s*  bibliothèque  aux  Dominicains  d'Avignon  A  con- 
ditlon  de  donner  une  sépulture  bonoraUe  daoa 
leur  ckdlre  k  François  GeDet,  le  corps  de  ce  pré- 
lat j  fut  transTéréi  on  lui  dressa  on  mansolée 
avec  son  buste  et  une  dpita|die.  L'oavnge  de 
Genêt  a  pour  titre:  néologie  morale,  ou  lO- 
Ivlion  dei  eot  de  cotueience  Melon  vkerilure 
Sainte,  leieoMont  et  ta  lainitptra,  eojnpoiée 
par  rardredemmtelgneuT  l'éviçu»  et  prince 
de  Grenoble;  b  3*  édil.,  revue  et  oontgée,  a 
para  a  Pari»,  ledï-leSS.  7  vol,  in-lî.  Ce  Hvro 
a  été  traduit  en  latin  par  l'abbé  Joiqib-Francaii 
Genel;  Paris,  1703-1703, 7  vol.  in-ll.  U  meil- 
leure édition  est  celle  de  1715,  S  vol.  hi-8°i 
celled  a  été  réimprimée  à  Rouen  en  1749.  Des 
Aemar;>ef  puhlléea  par  Jacques  de  Remoode 
contre  l'ouvrage  de  Genêt,  furent  censurées  par 
le  cardinal  Le  Camn*  rt  mise*  k  l'index  i  Rome. 
Elle*  doutèrent  Ueu  à  un  tait  de  François  Ge- 
nêt intitulé  :  ^clOirvttfement*  apologétiqua 
de  la  moratt  chrétienne  touchant  le  cMx 
dei  opinlmi*  ^u'on  peut  luivre  en  eonteienee, 
confOrtnément  à  l'Écriture  Sainte,  tic, avec 
huit  réficxioiu  tur  la  tioavelle*  remarqua 
duiieurj.  Remonde,  la  déjenee  (ik)  delà 
Théologie  morale ;PÙit,  isao,  in-ii,  endeux 
partiea.  Gdkit  de  Fëse. 

u  P.  Boltr.  nui.  M  rÉfUti  et  yoUtn. 
SKUWT (Jeaji-Prançolt),  frèredu  précédent, 
et  qui  mourut  en  17l«,  ne  doit  pas  être  coulbndu 
avec  Ini,  comme  l'ont  bit  quelques  biogrqdies.  Il 
lïit  arcUdiaCTe  de  TégUae  de  Valsoa  aprè*  avoir 
été  chanoine  théologal  de  Notre-Dame  de  Donu. 
Il  est  auteur  d'un  Hvre  intitulé  :  Ca*  de  pra- 
tique louchant  tes  laeremenlt  et  autre* 
malièret  importantes  de  morale  et  quelguet 
aulrei  coi  de  conidence  tembtabtai  I710, 
in-IS.  G.  de  F. 

SEHÉT.  Kof.  GEKEer. 

■  fiBaKTHLins,  rhéteur  grec,  originaire  de 
Pétra  en  Fileitfaw,  vivait  daai  la  seccMide  moi- 
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tié  (In  troisiôint!  »iècle  de  Tère  chrétienne.  I| 
s*établit  à  Atliènes,  on  H  modfitt,  1  higéïle  ()l]&- 
tre-vini;t-deux  ans.  Il  composa  des  <l1s<î6fif s,  îA^ 
plaidoiries,  des  panégyriques,  ^1  teM  àoioYkf- 
dTiui  perdus.  tÔ.   B. 

Suidai,  Lericon. 

6B1VÈTB  {Robert DT.),  pape  soiis  le  nom  de 
Clément  VÏÏ,  né  eii  1342,  mort  le  %  septembre 
1394.  n  était  le  cinquième  fils  d*Amé  (Amé- 
dée)  HT,  tomte  de  Genève  et  de  Mahaud  (  Ma- 
thllde),  d'Auvergne  et  de  Boulogne.  Il  fut  clia- 
noine  de  Téglise  de  Paris,  protonotaire  du  saint- 
siège ,  puis  évèque  de  Ténniane  et  de  Cambray, 
en6n,  en  1 37 1 ,  cardinal  du  titre  des  Dou2e  ApOtres. 
Grégoire  XI  le  chargea  en  1370  de  la  légation 
de  la  Romagne  et  de  la  Marche  d'Ancône;-  H  lui 
donna  en  m^mc  temps  le  commandement  dSine 
armée  destinée  à  rétablh*  le  pouvoir  papal  dans 
les  États  de  l'Église  et  le  nord  de  lltalie,  alors  en 
pleine  hisurrectloU.  Robert  comptait  peu  sur  lek 
condottieri  italiens,  habitués  à  se  fSaiire  payer  fort 
cher  et  à  se  ménager  entre  eux  ;  il  s'entendit  avec 
Jehan  de  Male^roit,cheirdela  frimeuse  compagnie 
des  Bretons,  forte  de  six  mille  cavaliers  et  quatre 
mille  fantassins  associés  pour  la  guerre  et  le  pil- 
lage. Le  cardinal  demanda  à  Malestroit  s'il  se  sen- 
tait le  courage  de  soumettre  les  1Ulonaift,les  Flo- 
rentins et  les  autres  révoltés.  «  Si  le  soleil  entre 
dans  leurs  villes,  répondit  Malestroit,  nous  y  en- 
trerons bien  aussi.  »  Robert  de  Genève  fit  conclure 
le  marché  en  Fratice,  et  ramena  cette  redoutable 
l>ande.  Il  traversa  le  Milanais  sahs  coup  férir, 
et  força  Galeas  Vîsconti  à  abandonner  le  parti 
guelfe.  H  vint  ensuite  camper  devant  Bologne,  dé- 
fendue alors  par  Rodolfo  de  Varano ,  seigneur  de 
Camerino.  Il  somma  la  ville  de  se  rendre,  promet- 
tant amnistie  générale  et  maintien  des  Kbertés , 
sous  la  condition  que  les  habitants  reconnussent 
la  souveraineté  du  pape.  «  Nous  sommes  prêts  à 
tout  souffrir,  répondirent  les  Bolonais,  plutôt  que 
de  nous  soumettre  de  nouveau  à  des  gens  dont 
nous  avons  payé  si  cruellement  le  faste,  Itnso- 
lence  et  l'avarice.  »  —  *  fct  mol,  répliqua  Robert, 
maintenant,  je  ne  m'éloignerai  do  Bologne  qu'a- 
près m'ètre  lavé  les  mains  et  les  pteds  dans  le 
sang  <le  ses  habitants.  »  Il  envoya  défier  Varano 
k  une  bataille  rangée  liors  des  murs ,  et  hii  re- 
procha son  inaction  ;  înais  c^;  capitaine,  sans  s'é> 
monvoir,lni  répondit  :  «  Je  ne  sors  point  de  Bolo- 
gne pour  que  vous  n'y  entriez  pas.  >»  Le  cardinal 
lança  ses  féroces  mercenaires  sur  les  pays  envi- 
ronnants; il  prit  succcsnivement  Crespelano,  Oli- 
veto,  Monte-Ve^lo  et  Pîzsano.  Tous  les  habi- 
tants en  forent  massacres  jusqu'aux  enfants  à  la 
mamelle.  Robert  vîrtl  ensuite  hiverner  à  Cesena. 
Les  excès  (jne  commirent  les  Bretons  excitèrent 
la  révolte  des  Césénates,  qui  en  tuèrent  trois 
cents  le  T'  février  1377  et  cernèrent  les  antres 
«lans  la  Mumta.  Le  cardinal  appela  à  son  aide 
l  Anglais  llawkwood  et  sa  terrible  compagnie 
hl anche ^  alors  à  Faenza.  Débloqué,  îl  promit 
an\  Césénates  un  pardon  romplel  s'ils  lui  on- 
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vraient  leurs  portes;  ceux-ci  y  consentirait, 
mahle  cardinal  tint  peu  compte  de  sa  promené: 
«  Jl!  tenx  du  gang,  do  Mriig;  tnec-les  tons  ■, 
dtt-fl  à  Hâwkwood  et  à  Malestroit,  et  en  dH 
tiol  ne  fut  épargné  ;  cinq  mille  penomMtpérirral 
diuis  une  effroyable  boucherie. 

Après  la  mort  de  Grégoire  XI ,  tes  caidinaQ\, 
860s  la  pression  du  peuple  romaio,  qni  demandaft 
un  pape  italien,  proclamèrent  (8  avril  1376)  Bar- 
tolommeo  Prignani,évéq«je  de  Barf  ,qui  prit  le  nom 
d^Urbain  VI.  A  peine  celnl-d  fot-ll  coiisacré,  qaH 
ht)issa  tous  les  cardinaux  par  ses  manières  bto- 
tahies,  son  despotisme  et  ses  menaces  dan  imr» 
biens  etdans  leur  existence.  Les  cardinaux  prirent, 
le  9  aoÉt  I37d,  ia  résolutkm  de  déoiarRr  rdecth» 
d'Urbain  VI  illégale.  Ils  se  retirèreikt  à  Anafri, 
de  là  à  Fondi.  Le  21  septembre  sMlraiit  Ht  dih 
rent  Robert  de  Genève»  ^i  prit  le  nom  de  élé- 
ment VU.  La  haote  capacité  et  réaeii^  du 
nooveau  pape  forent  tes  princl|Nnix  tttccs  il- 
Toqoés  en  sa  faveur.  Robeft  résida  swcesa* 
ventent  à  Naples  et  à  Geète.  H  ftet  reootou  par 
don  PèdrelV,  dit  le  CérénumkemiPf  roi  d'Anton, 
Henri  II,  dit  le  Magnifiques  roi  île  CastiHe  et 
de  Léon»  Cliarles  V,  dit  le  Safe^  roi  de  FmMe 
(16  novembre  l378),etJeaoBei»  reine  4c  Naples. 
La  plus  graode  partie  de  THalie ,  rAMeroa^M 
entière,  Richard  1I«  roi  d'Angleterre*  la  Bretagsf , 
la  Hongrie  et  le  Portugal  se  déclarèrent  pnr 
Urbain  VI.  L'Église  catbolkpie  fUUit  |wrir<iMS 
oc  parta^  de  l'autorité  pontitMsale  entre  èn\ 
hommes  si  peo  dignes  de  se  oonoilier  l'estineto 
chrétiens  ;  et  la  foi  générale  »  il  faut  le  dire, 
reçut  dès  lors  «ne  rode  atteinte.  Quoique  dé- 
ment VII  eM  été  parfaitement  reçn  par  la  cwr 
de  Naples,  la  haine  qo'inspfraient  en  Italie  les  cv> 
dioaux  français  cansa  une  vîokntB  fermentatios, 
qni  éclata  en  mai  1379.  Robert  de  Genève  M 
ctiercher  on  refnge  sor  la  flotte,  et  vint  détiarqoer 
à  Marseille,  le  10  jom  1379,  d'où,  rejoint  parla 
plos  grande  partie  de  ses  cardinaox ,  aeooaUi 
avec  faveor  par  Charles  V,  qui  n^était  poiat  ia- 
sensible  à  l'avantage  de  posséder  le  chef  de  la 
chrétienté  sous  son  iafluenc^  immédiate,  il  «e 
montra  reconnaissant  envers  le  monarque  fran- 
çais en  faisant  adopter  Louis ,  duc  d'Anjou  et 
frère  do  roi,  par  Jeanne  de  Naples.  En  octobre 
1379,  le  pape,  qui  s'était  établi  h  Avignon,  s m« 
terposa  entre  les  Languedociens  révoltés  cunlrr 
ce  même  doc  d'Aqiou,  et  fut  assez  henreux  iMNir 
empêcher  une  partie  des  massacres  qne  médiint 
ce  prince.  £n  déœrobre  1381 ,  il  intervint  encore 
entre  le  comte  de  Foix ,  Gaston  Itl,  dit  Phébus^  et 
le  duc  de  Berry,  qui  se  disputaient  le  Languedoc 
Robert  de  Genève  donna,  le  30  mai,  l'inrestitore 
du  royaume  de  Naples  au  duc  d*Aiuoo,  et  l'exhorta 
à  mettre  fin  au  schisme  en  expulsant  Urbain  \1 
d'Italie.  UrlNiin  VI  répondit  à  cette  menace  eu 
faisant  prêcher  une  croisade  contre  les  partisans 
de  son  compétiteur.  L'Angleterre  et  la  Flanda' 
s'ébranlèrent  h  cet  appel,  et  bientôt,  par  la  pro- 
messe «le  la  rémïMion  de  leurs  péchés,  une  fonle 
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de  bandits,  suus  les  ordres  d'Henri  Spencer, 
évèquc  de  NorwieU,  vinrent  ensanglanter  les  pro- 
vinces flamandes.  Ces  prises  d'armes  n'aboutirent 
qu'à  d'inutiles  massacres,  et  chacun  des  deux 
|iapcs  continua  ses  extorsions  et  ses  scandales. 
En  1 389 ,  un  dominicain,  Jeban  de  M onçon,  ayant 
soutenu  publiquement  que  le  péché  onginel  n'a- 
vait été  effacé  que  par  la  rédemption  de  Jésus- 
C-brist ,  et  que  par  conséquent  la  Vierge  Marie 
avait  été  conçue  dans  le  péché,  la  Sorbonne 
|)orta  la  question  devant  Robert  de  Genève.  Ce- 
lui-d  partageait  l'opinion  du  Dominicain;  il  bé- 
»ita  quelque  temps  à  se  prononcer  danit  la  que- 
relle. Cepen<lant,le  roi  Cliarles  VI  ayant  pris  parti 
pi)ur  l'immaculée  Conception,  Robert  se  vit  con- 
traint de  condamner  Jduin  de  Monçon  et  ses 
adliéreiits.  Les  chaires  de  théologie  leur  furent 
interdites  et  la  plupart  exilés  de  France  ;  cette 
décision  ne  flt  pas  cesser  le  schisme. 

Urbain  VI  étant  mort  le  18  octobre  1389, 
Cléroent  VII  écrivit  à  tous  les  cardinaux  de  met- 
tre un  terme  i  la  division  de  l'Église  et  de  se 
réunir  à  lyL  Cette  demande  paraissait  équitable  ; 
cependant,  elle  fut  sans  succès.  Les  cardinaux 
italiens,  au  nombre  de  quatorze  seulement,  et 
tous  de  la  création  d'Urbain  VI ,  élurent  pape 
Pîetro  Tommacelli,  cardinal  de  Naples,  qui  prit 
le  nom  de  Boniface  IX;  les  désordres  et  les 
guerres  continuèrent  avec  plus  d'acharnement. 
L'université  de  Paris  fit  entendre  quelques 
plaintes  sur  la  vénalité  de  la  cour  d'Avignon  et  la 
■écessité  d'en  finir  enfin  avec  les  prétentions  des 
deux  pontifes  Mais  le  duc  de  Berry,  régent  de 
France  durant  la  folie  de  Charles  VI,  ae  déclsfa 
le  protecteur  de  Robert,  et  fit  mettre  en  prison 
les  docteurs  récalcitrants.  Cependant,  le  30  jubi 
1394  Nicolas  de  Cléroengis  présenta  an  roi  un 
traité  dans  lequel  il  exposait  les  moyens  que  l'au- 
torité royale  devait  employer  pour  fahre  cesser  le 
schisme  :  il  demandait  que  «  ks  deux  papes  fus- 
sent invités  à  abdiquer  en  même  temps  leur  di- 
gnité ,  afin  de  laisser  au  sacré  collège  la  liberté 
d'élire  un  nouveau  pontife.  Si  les  deux  rivaux 
refusaient  r^tte  cession  mutuelle,  il  leur  propo- 
sait de  nommer  des  arbitres,  qui  examineraient 
leurs  droits  réciproques  et  jugeraient  en  dcmîor 
ressort  lequel  était  le  pape  Intime.  Si  les  compé- 
titeurs s'obstinaieAt  à  refuser  tout  compromis ,  le 
roi  devait  convoquer  un  concile  général,  auquel 
on  appellerait ,  avec  les  évéques,  et,  vu  Tigno- 
rance  et  la  partialité  de  ceux-ci,  avec  un  certain 
nombre  de  docteurs  choisis  dans  les  universités 
les  plus  célèbres  de  l'une  et  l'autre  obédience.  Ce 
concile  devait  prononcer  d'une  manière  souve- 
raine et  sans  appel.  »  Le  mémoire  de  Clémengis 
trouva  de  nomk>reux  adhérents;  l'université  ap- 
puya la  Sorbonne ,  et  devant  les  menaces  <Iu  ré- 
gent ferma  ses  écoles  et  suspendit  ses  leçons.  Les 
cardinaux  d'Avignon  eux-mêmes  pressèrent  Ro- 
l)ert  d'opter  entre  la  cession  mutuelle  et  le  con- 
cile général.  Le  |K>ntife,  voyant  l'opposition  qoi 
sëlevait  contre  Ini,  en  fut  tellement  affecté,  qu'il 


mourut  subitement.  U  fut  enterré  aux  Célcstins 
d'Avignon. 

Sa  mort  n'éteignit  pas  le  sdiisme  ;  ses  iiarti- 
sans  élurent  aussitôt  le  cardinal  ara;;onais  Fèdre 
de  Luna,  qui  prit  le  nom  de  RiBott  XIII 

Robert  de  Genève  avait  créé  trente-quatre  car 
dinanx  en  treize  promotions.  La  race  maicculine. 
des  comtes  de  Genève  s'^eignit  en  sa  {icrsonne. 
Imbert  de  Villars ,  son  neveu  du  cùlé  féminin , 
lui  succéda  dans  le  comté  de  Genevois.  ...  w.  L. 

KMy n-*uûf  Alntitites  eccleg.^  an.  13'€,  §  7,  p.  SU;  .iii. 
1S78.  I  41,  p.  K;  an.  ISTV,  (KO.  —  .Soioui^fir,  Hstnrten- 
Hs  HUt.,  p.  I09«.  —  ANriri-a  Gat.ro,  itorta  Pattornna, 
p.  na.  ~  R««<|iiet,  f'ita  paptc  r.rafori  X/,  p.  -  li.  — 
Ckromiron  PUtcentiHHm,  t.  \VI,  p.  536.  —  Rrro^trdtno 
Corlo,  Storttt  JttUnn.,  part.  III.  p.  f4».  —  Pt)fr?lo  Brsic- 
elolinl,  lib.  Il,  p.  tM.  —  Croniea  dt  Botogna.  t.  XVIII. 
p.  104-110.  -  Cromtca  Himinese^t,  XV,  p  SIS.  —  Ckromi- 
co»  E^mêt,  p  fiOo.  —  Nrri  Ul  l>«inati>,  Croniea  .san^sf, 
p.  tSt.  —  Tomaiio  dr  Acrrno,  De  Creatlone  Vrbani  FI, 
p.  Tft.  —  Throdoric  de  Iflmea,  De  SehUmate  fRà>e, 
I6«S.  mrol.  j,Uv.  I,  cap.  iv-vi.  —  Kroiwart,  C'AroMigve . 
L  Vil,  cb.  XLViiit  t.  IX.  ch.  XII.  —  M(*yer,  jénn.  Fland.^ 
1.  XIII.  foL  195.  -  ndiRieuz  de  Salnt-Dpnls  t.  VII, cap.  v, 
p.  lU.  —  Dom  Tatiaette,  HM.  lu  Languedoc,  l  XXXII 
et  XXXIIL 

CENBTiÈVB  (Sainte),  née  à  Nanterre,  en419 
ou  en  433»  morte  à  Paris,  en  512.  Son  père  t'ap- 
pelait Sévère  et  sa  mère  Géronce.  Un  auteor 
inconnu  a  écrit  sa  vie  dix-huit  ans  après  sa  mort; 
cependant,  la  tradition  et  la  légende  dillèreat 
sur  quelques  points,  dont  les  plus  importants 
sont  l'origine  et  la  date  de  la  naissance  de  Gene- 
viève. On  croit  presque  universellement  que  cette 
Tierce  chi-étienne  était  une  humble  fille  des 
champs;  oo  l'a  même  représentée  une  houlette 
à  la  main,  gardant  son  troupeau.  Toutefois, 
quelques-uns  veulent  que  Sévère,  dont  le  nom 
hidique  une  extraction  romaine,  fut  riche  et 
noble.  Cette  opinion  est  peu  répandue,  bien 
qu'elle  acquière  une  certaine  autorité  par  la 
droonstanœ  suivante.  Un  jonr  de  l'année  429, 
les  deux  évéques  Germain  d'Auxerre  et  Loup  de 
Troyes  ayant  passé  à  Nanterre  en  aUant  dans  U 
Grande-Rretagne,  où  l'Église  de  la  Gaule  les  en- 
voyait combattre  par  la  parole  les  disciples  de 
l'hérésiarque  Pelage,  ce  fut  chez  Sévère  qu'ils 
reçurent  l'hospitalité,  et  Ton  présume  qu'un 
pauvre  Ubooreur  n'aurait  pas  osé  la  leur  oflnr. 
Ce  jour-là  décida  de  la  vocation  de  Geneviève. 
Quand  Germain  d'Auxerre  arriva  à  l'entrée  du 
village  de  Nanterre  (  Nemetorum  ) ,  il  se  trouva 
tellement  pressé  par  la  foule  des  habitants,  ac- 
courus au-devant  de  lui,  qu'il  fut  obligé  d'arrêter 
sa  marche.  Rien  qu'il  y  eût  déjà  près  de  trois 
cent  cinquante  ans  que  le  christianisme  avait 
été  introduit  dans  la  Gaule,  le  polythéisme  n'y 
était  pas  encoreentièrement  détruit.  Cela  explique 
comment  l'évêque  d'Auxerre  se  mit  aussitôt  à 
prêcher  en  plein  air.  Dans  son  auditoire,  il  re- 
marqua une  enfant  qui  l'écoutait  avec  une  atten- 
tion religieuse  ;  cette  enfant,  c'était  Geneviève. 
Elle  n'aurait  eu  que  sept  ans  à  cette  époque ,  si 
la  date  de  sa  naissance  devait  réellement  être  fixée 
à  l'an  422  ;  mais  ce  qu*on  rapported'elle s'accorde 
mieux  avec  l'Age  de  dix  ou  douxe  ans.  Le  lende- 
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maxD,  Germain  l'ayant  exhortée,  ayant  de  pren* 
dre  congé  de  Sévère,  chez  qoi  II  avait  passé  la 
nuit,  à  se  consacrer  exclusivement  à  Dieu,  elle 
lui  i^pondit  que  c'était  sa  pensée,  son  espé- 
rance la  plus  chère.  L'évéque  lui  donna,  avec  sa 
bénédiction,  une  petite  médaille  de  cuivre  sur 
laquelle  était  gravée  une  croix  ;  puis  il  partit. 
Dès  lors  l'esprit  de  Geneviève  Ait  absorbé  par 
le  désir  d'entrer  dans  l'institution  des  vierges 
chrétiennes.  En  ce  temps  les  couvents  de  fem- 
mes n'étaient  pas  cloîtrés;  les  religieuses  pou- 
vaient vivre  soit  en  communauté ,  soit  dans  la 
solitude  ou  dans  leurs  familles  respectives.  Au 
retour  de  sa  mission  apostolique,  Germain  re- 
passa par  Nanterre ,  et  trouvant  Geneviève  dans 
les  mêmes  dispositions ,  il  lui  permit  de  prendre 
le  voile.  Depuis  ce  moment,  jusqu'en  449,  l'exis- 
tence de  la  fille  de  Sévère  s'écoula  en  partie 
auprès  de  ses  parents,  en  partie  chez  sa  mar- 
raine, qui  habitait  Paris,  ou  au  milieu  d'autres 
vierges  vouées  comme  elle  à  la  glorification  du 
Seigneur  et  de  ses  saints  ;  partout  Geneviève  vé- 
cut de  la  manière  la  plus  édifiante.  Cependant, 
vers  cette  année  449,  Geneviève,  qui  était  sujette 
à  des  visions ,  ayant  prédit  l'envahissement  de 
la  Ganle  par  les  barbares  de  l'Asie,  les liabitants 
de  Paris ,  auxquels  elle  donnait  pourtant  l'assu- 
rance que  ces  barbares  ne  pénétreraient  pas 
dans  leur  ville ,  éclatèrent  en  injures  et  en  me- 
naces contre  la  sainte  fille;  ils  la  traitèrent  de 
fausse  prophétesse,  l'accusèrent  de  magie,  et 
peu  s'en  fallut  qu'ils  n'attentassent  h  ses  jours. 
C'était  le  temps  où  la  Gaule  voyait  la  plupart  de 
ses  provinces  arrachées  à  la  domination  romaine 
par  les  Visigoths,  les  Burgondes  et  les  Francs, 
sans  pressentir  encore  qui,  de  Théodoric,  de 
Gondicaire  ou  de  Mérovée,  deviendrait  son  maî- 
tre. Dans  l'incertitude  où  était  la  nation  sur  sa 
destinée ,  elle  se  soumettait  volontiers  à  l'auto- 
rité des  évèques.  Or,  il  arriva  que  Germain 
d'Auxerre,  ayant  été  une  seconde  fois  envoyé 
chez  les  Bretons,  traversa  de  nouveau  Paris,  au 
moment  où  le  peuple  se  montrait  le  plus  irrité 
contre  Geneviève  ;  l'évéque  eut  quelque  peine  à 
calmer  cette  exaspération  ;  deux  ans  après,  en  451, 
se  réalisa  la  prophétie  de  Geneviève  :  la  nouvelle 
se  répandit  qu'Attila  venait  de  franchir  le  Rhin , 
et  que  les  Huns  se  dirigeaient  sous  sa  conduite 
vers  Paris.  Les  habitants  de  cette  cité,  qui  dans 
son  enceinte  n'avait  point  de  guerriers,  furent 
saisis  d'une  terreur  panique.  II  leur  semble  que 
la  fuite  est  le  seul  moyen  de  salut  qui  leur  reste; 
déjà  ils  ont  abandonné  leurs  maisons.  Une  foule 
épouvantée  serpente  dans  les  rues  étroites  et 
tortueuses,  et  va  sortir  de  ces  murs  qu'il  lui  se- 
rait impossible  de  défendre.  Mais  Geneviève 
vient  ranimer  le  courage  des  fugitifs;  elle  par- 
court la  cité ,  conjure  les  hommes  de  s'armer, 
excite  les  femmes  à  implorer  l'assistance  du 
ciel  ;  elle  les  assure  tous  de  la  protection  divine, 
leur  démontre  qu'il  vaut  mieux  périr  en  combat- 
tant vaillamment  les  barbares  que  mourir  de 


misère  et  de  douleur  dans  one  fuite  hoataKe; 
eniin,  elle  leur  donne  l'espérance  qne  les  Huns 
n'attaqueront  pas   Paris.   Tout  le  monde  de- 
meura donc  dans  la  ville,  et  chacun  s'occupa  des 
préparatifs  d'une  résistance  qui  eAt  sans  doute 
été  désespérée  si  Attib,  après  s'être  approchéde 
Paris,  ne  s'en  fftt  éloigné  inopinément.  Ce  (atim 
grand  triomphe  pour  Geneviève;  ses  andeos 
persécuteurs  même  attribuèrent  à  ses  vert» 
et  à  sa  dévotion  la  délivrance  de  Paris,  dont  cette 
vierge  fut  dès  lors  regawlée  comme  la  patroane. 
Malgré  les  austérités  de  sa  vie,  tout  entièTe 
occupée  par  la  prière,  la  méditation  et  dei 
voyages  pieux ,  Geneviève  mourut  dans  on  ^ 
très-avancé.  On  croit  que  son  corps  fat  d'abord 
porté  à  Nanterre ,  lieu  de  sa  naissance,  où  on 
l'enterra.  Puis  on  lui  éleva  un  tombeau  dans 
l'église  de  Saint-Pierre- et-Saint  Paul,  que  le  roi 
des  Francs,  Clovis,  avait  fait  b&tir  à  la  d^ 
mande  de  la  reine  ClotUde,  sur  le  Mont-lès- 
Paris.  De  là  vint  que  pendant  plusieurs  àbài» 
on  désigna  indifféremment  cette  église,  qui  plus 
tard  fut  convertie  en  abbaye ,  par  les«noms  des 
deux  apôtres  auxquels  elle  avait  été  dédiée  oa 
par  celui  de  la  sainte  dont  elle  possédait  les 
restes  mortels.  Cette  abbaye  fut  enrichie  des  dons 
successifis  des  rois  et  des  reines  de  France  jos- 
qu'en857,  époqueoù  les  Normands  la  pillèreatetla 
brûlèrent.  Sous  le  règne  de  Robert,  on  oomneoça 
à  la  rebàUr;  la  construction  n'en  fut  acbefée 
qu'au  douzième  siècle.  En  1764,  Louis  XV  posa 
la  première  pierre  d'une  autre  église  qui  derâi 
être  dédiée  à  la  patronne  de  Paris;  mais  en 
1791,  comme  ce  nouveau  temple  n'avait  pu 
encore  servi  au  culte  catholique,  l'Assemblée 
constituante  décréta  qu'elle  se  nommeraU  Pox- 
théon  et  recevrait  les  cendres  des  hommes 
distingués  par  toutes  sortes  de  mérites.  Depuis 
1852  cet  édifice  est  rendu  à  sa  première  destina- 
tion; le  culte  de  Sainte>Geneviève  y  a  été  trans- 
féré de  Saint-Étienne-du-Mont,  où  étaient  précé- 
demment ses  reliques. 

Suivant  les  légendaires,  de  nombreux  miracles 
ont  été  faits  par  sainte  Geneviève ,  depuis  sa 
mort.  En  834,  sous  Louis  le  Débonnaire,  et  da 
temps  de  l'épiscopat  d'Inchardus,  Paris  failit 
être  submergé  par  des  pluies  diluviennes,  qâ 
occasionnèrent  le  débordement  de  la  Seine.  L'é- 
véque ordonna  des  prières  publiques  ;  néanmoins, 
les  eaux  continuèrent  de  monter  :  elles  envahi- 
rent toutes  les  maisons,  toutes  les  églises,  à  l'ex- 
ception de  celle  du  couvent  de  filles  que  sainte 
Geneviève  avait  fondé  près  de  Saint-Jean-en 
Grève.  Les  eaux  atteignirent  seulement  les  vi- 
traux du  sanctuaire,  dans  l'intérieur  duquel 
elles  ne  pénétrèrent  point.  Un  derc,  chargé  par 
Inchardus  de  parcourir  en  bateau  les  mes  de 
Paris,  lui  raconta  cette  particularité;  l'évéque, 
la  considérant  comme  un  effet  de  la  protection 
spéciale  de  sainte  Geneviève,  se  rcmlit  aussûtéC 
à  ce  couvent  avec  tous  les  prêtres  et  tous  les 
habitants  de  Paris,  qui  formaient  une  hnroense 
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pwiOMiioi;  ce  même  Jaw,  liflondatton  cessa. 
Il  y  a  prohablement  id  uoe  erreur  :  puisqu'on 
ne  pouvait  aller  dans  les  rues  qu*en  bateau ,  la 
procession  dut  avoir  lieu  après  et  non  avant  que 
l'inondation  eût  cessé.  Une  autre  fois,  la  protec- 
tion de  la  sainte  se  manifesta  au  peuple  de 
Paris  à  propos  d'une  épidémie ,  appelée  le  mal 
des  ardente.  Ceux  qui  en  étaient  attaqués 
mouraient  en  proie  à  d'horribles  souffrances  ;  la 
médecine  était  impuissante  à  les  guérir.  Les 
prières  et  les  jeûnes  publics  ordonnés  par  l'évéque 
de  Paris  n'eurent  pas  plus  d'efficacité.  En(m,  on 
porta  processionnellement  la  cliAsse  de  sainte 
Geneviève  dans  l'église  de  Notre-Dame,  dont  la 
nef  était  entièrement  remplie  de  malades;  à  me- 
sure que  la  ch&sse  s'approchait  d'eux,  leurs 
souffrances  diminuaient,  et  ils  furent  tous  guéris, 
à  l'exception  de  quelques  incrédules.  La  date 
de  ce  miracle  est  problématique.  Les  uns  placent 
l'épidémie  du  mal  des  ardents ,  et  la  guérison 
miraculeuse  de  ceux  qui  en  furent  atteints,  sous 
le  règne  de  Louis  le  Gros ,  en  l'année  1 129;  les 
antres  au  milieu  du  dixième  siècle,  époque  à 
laquelle  Hugues  le  Grand  gouvernait  le  royaume 
de  France.  De  ces  deux  versions,  celle  qui  se 
rapporte  au  douzième  siècle  a  plus  de  croyants 
que  l'autre,  peut-être  parce  que  l'église  de  Sainte- 
GeneiHève-des-Ardents  fut  inaugurée  en  1131 
par  innocent  II,  venu  cette  année-là  en  France 
pour  demander  au  roi  Louis  VI  des  secours 
contre  l'anti-pape  Anadet  Cette  église  remplaça 
le  prieuré  de  Notre-Dame-la-Petite,  qui  avait  été 
l'oratoire  de  Geneviève.  Un  autre  lieu,  dont 
Korignie  se  rattache  à  la  légende  de  la  sainte ,  est 
la  ville  de  La  Chapelle-Saint*  Denis  ;  an  cinquième 
siècle,  il  n'y  avait  là  qu'une  petite  chapelle  isolée, 
où  Geneviève  et  ses  compagnes  fdsaient  une 
station  lorsqu'dles  se  rendaient  à  Saint-Denis 
pour  y  célébrer  les  vigiles  des  martyra  Denis, 
Eleuthère  et  Rustique.  La  chapelle  de  Nanterre, 
dans  laqudle  on  croit  que  Geneviève  ftit  d'abord 
inhumée  avant  qu'on  lui  élevât  un  momunent  funé- 
raire dans  l'église  de  Saint-Pierre-et-Samt-Paul, 
a  continué  d'être  pendant  une  longue  suite  de 
siècles  un  lieu  de  pèlerinage  renommé.  Louis  XIII 
s'y  rendit  en  1630,  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
de  ce  qu'il  l'avait  guéri ,  par  l'intercession  de 
sainte  Geneviève ,  d'une  maladie  dont  ce  roi  Mlit 
mourir  à  Lyon.  Six  ans  après,  Anne  d'Autriche 
alla  aussi  à  Nanterre,  afin  d'obtenir  du  ciel,  par 
la  même  intercession,  un  héritier  de  la  couronne 
de  France.  La  reine  eut  un  fils  en  1638,  et  cette 
circonstance  accrut  encore  la  vénération  dans 
laquelle  était  tenue  la  sainte;  aussi  voit-on,  dans 
lliistoire  et  dans  les  mémoires  du  dix -septième 
siècle,  la  population  parisienne  demander  la  pro- 
cession de  la  châsse  de  sainte  Geneviève  tan- 
tôt pour  apaiser  les  séditions  dont  la  capitale 
est  troublée,  tantôt  |)our  éviter  le  renouvelle- 
ment d'une  disette  de  grains,  ou  simplement 
pour  obtenir  du  beau  temps.  Les  grands  affec- 
taient à  ce  sujet  une  dévotion  que  tout  le  monde 


ne  jugeait  pas  trèt-afaMère.  A  la  proeesaioii  qui 
se  fit  en  jda  1653,  pour  arrêter  les  dterdrea 
suscités  par  Condé,  alon  hostile  an  parlement, 
qu'il  accusait  de  mazzarinisme ,  le  prince  y 
montra  un  recueillement  dont  l'exagération  le  flt 
soupçonner  «  d'avoir  moins  de  ki  que  d'envie 
de  gagner  la  populace  par  des  démonstrations 
de  piété  qui  lui  sont  familières  ».  A  l'égard 
des  autres  processions  de  la  châsse  de  sainte 
Geneviève,  qui  eurent  lieu  sous  ce  même  règne 
de  Louis  XIV,  M™^  de  Sévigné  en  a  donné  dans 
ses  lettres  une  description  d'après  laquelle  on 
comprend  le  goût  que  le  peuple  devait  avoir 
pour  cette  sorte  de  spectacle.  Elle  nous  montre 
les  files  de  tous  les  différents  religieux ,  de  tous 
les  prêtres  des  paroisses,  de  tous  les  dianoines 
de  Notre-Dame,  l'archevêque  revêtu  de  ses  ha- 
bits pontificaux,  l'abbé  de  Sainte-Geneviève, 
nu-pieds,  ayant  sa  mitre  et  sa  crosse,  précédé 
de  cent  cinquante  de  ses  religieux  marcliant  à 
côté  de  l'archevêque,  et  donnant  comme  lui  la 
bénédiction  à  droite  et  à  gauche  ;  puis  la  châsse 
toute  brillante  de  pierreries,  portée  par  vingt 
hommes  habillés  de  blanc,  nu-pieds,  et  suivie 
du  parlement  en  robes  rouges.  Notons  que  le 
prévôt  des  marchands  et  quatre  conseillère  de- 
meuraient en  otage  à  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève ,  jusqu'au  retoVir  des  reliques  dont  elle  était 
en  possession.  Outre  cet  appareil  pompeux  du 
cortège  de  sainte  Geneviève  que  précédait  celui 
de  saint  Marcel,  il  y  avait  pour  les  spectateura 
l'intérêt  de  hi  scène  de  séparation  entre  le  saint 
et  la  sainte ,  scène  qui  ne  devait  pas  être  la  partie 
la  moins  curieuse  de  la  représentation.  Encore 
aujourd'hui  le  culte  de  la  mémoire  de  sainte  Ge- 
neviève est  très-honoré  par  une  fraction  de  la 
population  parisienne  et  par  les  liaUtants  des 
environs  de  la  capitale.  Lore  de  la  neuvaine  qui 
a  lieu  chaque  année  et  qui  commence  le  3  janvier, 
on  voit  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève,  comme 
naguère  dans  celle  de  Sainl-Étienne-du-Mont, 
une  grande  afRucnce  de  gens  de  la  campagne, 
venus  souvent  de  plus  de  vingt  lieues  à  l'entour 
de  Paris.  Camille  Lebrum. 

BalUet,  yiêt  âêt  SaMê.  -  Méxeray,  UUMrê  dé 
f)rane€.  —  sauvai.  Beekerekeg  sur  Parit.  —  Dulanre, 
Uittoirê  de  Paris  et  de  ses  envinms. — Sévlgi^  Lsttres, 

GERBVIÈVB  DE  BRABAHT,  fille  du  duC  de 

Brabant,  épouse  de  Siflroi  ou  SiflKd,  palatin 
d'Offlendick ,  dans  le  pays  de  Trêves,  vivait 
au  commencement  du  huitième  siècle.  Ses  mal- 
heurs ont  fait  connaître  son  nom  de  l'Europe 
entière.  Dans  toutes  les  foires ,  dans  tous  les 
marchés,  à  la  porte  des  églises,  on  chante  son 
histoire,  on  débite  des  livrets  très-mal  imprimés 
et  de  grossières  images  qui  s'y  rapportent.  Tout 
est-il  exact  dans  ces  traditions  qui  ont  traversé 
le  moyen  âge  ?  Il  est  permis  d'en  douter;  mais  il 
est  certain  qu'il  y  a  un  fond  de  vérité  dans  cette 
légende  si  répandue.  Il  serait  superflu  de  la  re- 
produire ici  en  détail  :  personne  n'ignore  que 
SifTroi,  partant  pour  suivre  les  drapeaux  de 
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Charl68  Martel ,  coDiia  Geneviève,  eacdMe  nos 
qu'elle  le  sût  encore,  aux  soins  de  son  intendant 
Golo.  Ce  traître  Toahit  la  sédains  et  se  voyant 
repoossé  avec  horreur,  il  se  vengea  en  écrivant 
à  SifTroi  que  sa  femine  l'avait  trompé  ^  qu'elle 
venait  d'avoir  un  enfant ,  fruit  de  l'aduUère.  Sif- 
froi,  furieux,  enjoignit  à  Golo  de  faire  noyer  la 
mère  et  le  fils.  Les  émissaires  du  coupable  inten- 
dant n^eurent  pas  le  courage  de  mettre  à  mort 
les  victimes  qui  leur  étaient  livrées;  ils  les 
abandonnèrent  dans  une  forêt.  Geneviève  y  vécut 
près  de  dnq  ans  et  demi ,  n'ayant  pour  asile 
qu'une  grotte ,  vivant  de  fruits  sauvages  et  don- 
nant à  son  fils  le  lait  d'une  bidie  qu'elle  avait  ap- 
privoisée. SilTroi ,  entraîné  un  jour  dans  ces  lieux 
solitaires  par  la  passion  de  la  chasse,  poursuivit 
la  biche,  qui  se  réfugia  auprès  de  Geneviève  ; 
une  reconnaissance  eut  lien  :  l'anneau  conjugal, 
que  la  princesse  avait  conservé  leva  les  doutes. 
Elle  fut  ramenée  en  triomphe  au  château  avec 
son  fils  ;  eile  intercéda  en  vain  |iour  Golo  :  Siiïroi 
le  fit  ccarteler  par  quatre  taureaux  sairvafvta. 
Geneviève  fit  élever  à  l'emiroit  où  elle  avait  été 
reconnue  une  cha|>elle  en  l'iranneur  «le  la  Vierge  ; 
ce  fut  longtemps  un  ii«Mi  tn's- fréquenté  par  les 
pèlerins.  Aujourd'hui  la  chapelle  est  en  ruines, 
et,  au  lieu  de  forêts,  des  champs  cultivés  s'éteu- 
dent  alentour.  I^e  bonheur  de  Geneviève ,  afuiès 
tant  de  soulTranccs ,  ne  fut  pas  de  longue  dunie: 
une  fièvre  anieute  IVjdeva  ;  elle  mounit  dans 
les  sentiments  de  la  piété  la  plus  fervente,  lais- 
sant sa  famille  livrée  au  désespoir.  Sa  légende, 
comme  celle  du  Juif  errant ,  nous  à  été  con- 
servée sous  doux  formes ,  le  récit  en  prose ,  et 
la  chanson  populaire,  telle  que  des  complaintes 
naïves  la  reproduisent  sans  lasser  leurs  naîts 
auditeurs.  Plusieurs  hagiographes  ont  parlé  de 
Geneviève  comm<;  d*unc  sainte;  d'autres  Pont 
simplement  signalée  comme  béatifiée  ;  Molanus, 
dans  son  travail  sur  les  saints  de  la  Belgique 
(  Natales  Sanctorum  lielgii;  Louvain,  1595, 
in-8',  p.  G5) ,  fixe  sa  fête  au  2  avril  ;  c'est  aussi 
la  date  sous  laquelle  les  compilateurs  des  Acta 
Sanctorum,  recueillis  {lar  le  jésuite  Bolland 
et  i>ar  srs  successeurs,  ont  réuni  les  anciens 
documents  qui  subsistent  sur  Geneviève.  Du  reste, 
elle  n'a  jamais  été  l'objet  d'un  culte  ordonné  par 
IK^lise,  et  son  histoire  a  reçu  des  embellisse- 
ments dénués  de  vraisemblance.  Des  romanciers^ 
des  auteurs  dramatiques  ont  exploité  cette  lé- 
gende (1).  Berquin  en  a  fait  l'objet  d*une  romance 
fort  connue.  G.  Bruket. 


il)  J>f s  Soupir t  de  Si/ f roi  f  ou  f  innocence  reconnue, 
tragédie  par  de  Corncnir-Blcuflrbols,  1178  (  voir  sar  cette 
pièce  «Inmiilrre  Ir  Catatoçuê  de  ta  btbHothéque  dramO' 
tique  de  M,  deSoteinne,  t.  Il,  p.  14).  -  D'Aure.  Gène» 
riérr,  ou  ^innocence  reconnue  ^  tragédie  chrétienne  ; 
1679.  —  LeTrt<T  de  Champiinntz,  Ceneviére  de  Brabant^ 
rcHn^dff,  ITM.  —  (Une  tragédie  de  CIcUe,  an  vi,  on* 
pantomime  de  LaOUe,  1808,  un  mélodrame  de  Bible, 
180^,  un  autre  mélodrame  d'AnIret  Bourgeola  et  de  Va- 
léry (  Cil.  Moorirr  ),  IWH.  portrnt  le  même  titre.  —  Ooé 
pantomime  pnr  Franconi  )eiinr(isis)  rnt  intitulée  :  Ceng- 
virvcj  OH  lu  ronflanre  trukie   —  Un  écrivain  célèbre, 
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MatUilM  Gimnlcb,  Hittoria  dé  êxordio  captU»  kn- 
^Mmkirckm  (  M.  ftinile  de  ti  Bédolilère  a  domé  en  mi 
MM  lra*ictlon  de  cet  opuéale,  eonpoaé  en  iHi  y.  - 
Freher.  Ori0<iwt  Palmtkm,  p.  Il,  ».  1M4.  —  Aabcrtu 
Mire,  FmxUs  de  la  Beifiqm.  —  Radet.  ilcoorte  ietrre  - 
Bruwer.  Annales  TrevtremcÉi.  —  Heger,  HiÉtorir  Ira- 
gicm  $acrm  et  pm/anm  ;  Bnnell«<s  iMt,  p.  l>T.  —  Tir  •*• 
mkrtMe  at  (ieMKièMdeMrmèant^  In-lt,  Movrat  maipil 
née,  reproduite  dana  ta  Nouvelte  Bibltolkifme  kitwtt 
Paris  tsu,  p.  iM-in.  -  irine  tekoene  HtUwrie  dm  Ar 
(2enwera;  Cologne,  aana  date.  —  GoerreM.  Anitirlf 
i^olkibêckrr,  p.  M«.  —  Marbadi.  f^^Habnck.  I.eif«f, 
1838,  in-8*  (  De»  rédtfi  popnlalrea  analogoen  extsteat  a 
flamand,  en  Medoh,  en  bohémien  ).  —  L.  DuboU.  dem- 
riive  et  Sif/rtH,  eùrreiptmétmee  inédits  dn  kmtMm 
iiécle,  1810.  fl  vol.  Init  —  Onialer,  Llmnocrwœ  mm- 
nue;  Parla,  1647.  ln-8». 

GBHBTS  (Mathieu  des),  générai  sarde,  lé 
à  Chaumont,  prèft  de  Suse,  le  16  octobre  17(3, 
mort  le  T' juillet  1831.  Il  fit  ses  premières  anon 
dans  le  régiment  de  Savoie,  et  il  était  parvena  m 
grade  de  capitaine  lorsque  les  Français  oocii(k* 
rent  le  Piémont.  II  quitta  le  service  pour  entier 
dans  Tadministration,  et  devint  conseiller  de  pé- 
fcctiirc  à  Turin.  A  l'époque  du  rétablissement  de 
la  maison  de  Savoie,  Des  Geneys  rentra  an  ser- 
vice avec  le  grade  de  lieutenant-colonel,  et  ta 
nommé,  en  1817,  intendant  général  delà  gnene. 
En  1821,  pendant  la  courte  révolution  piénwo- 
taise ,  il  se  montra  dévoué  à  la  maisco  royale,  et 
en  fut  récom|)ensé  par  le  portefeuille  de  rainstre 
de  la  guerre,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort 

Enciclop.  di  Forino. 

(iKKGA  (  (;iro/amo  ) ,  ardiitecte,  peintre  et 
sculpteur  de  récolc  romaine ,  né  à  Urbin ,  en 
1476,  mort  en  1651.  U  était  fils  d'nn  tSssemid, 
et  prit   ses  premières  leçons  de  des^dHia 
peintre  obscur  dl^rbin.  A  quinze  ans  il  entra  daai 
l'atelier  de  Luca  Signorelli,  et  après  quelques  an- 
nées d'un  travail  assidu  U  fut  en  état  d*aider 
son  maître  dans  ses  travaux  de  la  cathédrale 
d*Orvieto.  P\us  tard,  il  devint  élève  du  Pérupi, 
avec  lequel  il  resta  environ  trois  années,  s'aptifi- 
quant  à  la  ()erspective  avec  tant  d^ardeur,  qal 
réussît  à  y  exceller,  comme  Tatlesteat  ses  pein- 
tures et  ses  ouvraiçes  d*architecture.  Il  se  relin 
ensuite  à  Florence,  où  il  continua  seul  ses  études. 
C'est  de  là  qu*il  vint  à  Sienne,  appelé  |>ar  Pan- 
dolfo  Petnicci,  qui  lui  conféra  la  continuation  dei 
peintures  commencées  dans  son  palais  par  Loa 
SignorelU.  De  retour  dans  sa  patrie ,  le  Genga  M 
chargé  par  le  duc  dX'rbin,  Guidobaido  1",  de 
peindLre  avec  son  ami  et  son  compatriote  Hmoteu 
della  Vite,  des  caparaçons  de  clievaux  destinée  an 
roi  de  Fraiice;  il  y  représenta  des  animaux  d'une 
telle  beauté,  dit  Vasari,  qu'on  les  eCii  crus  doués  Je 
vie  et  de  mouvement.  A  Rome,  «ni  il  se  rendit  en- 
suite, le  Genga  peignit,  pour  l'église  Sainte-Cath^ 
rine-de-Siennc ,  une   Résurrection   dt  JésvtSF 
Christ,,  qui  se  distingue  par  la  science  des  nr- 
coiu^s,  la  correction  du  dessin  et  la  vigueur  du 
coloris.  Pendant  son  séjour  à  Rome,  il  étudia  avec 
soin  les  monuments  antique)»  dont  il  tira  pins  tard 

rAHemand  Tirek,  a  compiMé  ane  tragédie  de  Ceoeriévr. 
Moovent  reimpriiiire  ;  ti  y  en  a  un?  analjrae  dans  le  Moâde 
dramattqÊÊCj  L  f. 
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un  j;rand  profit  pour  iw  travaux  d'ardiitecture. 
Kn  1  bû$f  le  doc  Francefloo-Maria  V  ayant  suc- 
cédô  à  Giiidobaido  1*%  le  Genga  revint  à  UrtNB, 
où  il  fut  chargé  «rélever  des  arcs  de  trioi»|)lie  et 
d'exécuter  des  décorations»  de  thé&tre  à  Tocca- 
sion  du  maria^  de  ce  prince  avec  Éléonore  de 
Gonzague ,  tille  du  marquis  de  Mantoue.  Fraa- 
cesco-Maria  1"  ayant  été  chaA6é  de  ses  États , 
|)ar  la  révolution  qui  mit  pour  cinq  années  ie 
duché  dHJrbin  au  pouvoir  de  là  maison  «le  Mé- 
dicis,  le  Genga  partagea  Texil  de  son  protcdeuf, 
et  se  réfugia  avec  sa  famille  ù  Ccsena,  04i  il  {tei- 
gnit pour  le  maître  autel  de  Santu-Agostino  un 
tableau  dont  le  haut  est  occupé  (Ktr  une  Annon- 
ciation ,  le  centre  |>ar  le  Père  éternel,  et  le  bas 
par  la  Madone  entourée  de  quatre  docteurs 
de  r Église.  Ce  tableau  est  aigounlliui  à  Milan, 
au  niUMÎe  de  Brerd.  Il  avait  peint  à  fresque,  en 
collaboration  avec  Timoteo  délia  Vite ,  une  As- 
somption de  la  Vierge,  qui  n'existe  plus,  ilaas 
une  cliapelle  de  Téglise  San-Francesoo  de  Forli. 
Kn  lô2l,  le  Genga  revint  à  Urbin  avec  son  son- 
verain,  et  de  cette  époque  parait  dater  l'abandon 
presque  complet  qu'il  fit  de  la  peinture  pour  se 
livrer  spécialement  aux  travaux  d'architecture. 
Par  onlre  de  Francesco-Maria  V^,  il  commença  [lar 
restaurer  sur  ie  Monte- Im|)oriale ,  près  Pesaro, 
un  vietix  diàteau,  auquel  il  ajouta  une  nouvelle 
tour,  et  qu'il  décora  de  peintures  exécutées  d'a- 
près ses  dessins,  et  sous  sa  direction,  par  Fran- 
ceaco  de  Forli,  Camillo  de  Mantoue,  et  le 
Broniino  de  Florence.  Bientôt,  près  de  ce  cbA- 
teau ,  il  éleva  un  palais  magaiiiqoe  dont  les  co- 
lonnades, les  cours ,  les  galeries  et  les  ftmtaines 
firent  le  plus  grand  honneur  à  son  génie.  A  Pe- 
saro,  il  restaura  la  rourdu  palais,  et  commença, 
par  onlre  du  duc  Guidobeldo  11,  la  belle  rf/Ziae 
de  Sain  f- Jean- Hnptisfe^  qui  fut  aclievée  par  son 
fils  Bartolommoo;  il  donna  les  dossinR  du  monas- 
tère de  Zocrolanti,  de  Mi )nte  Ikirroccio  et  <le  l'é 
\éGhé  de  Sinîgaglia  ;  il  [»rit  part  aux  travaux  de 
fortilication  de  Pesaro  et  du  rh«lteau  do  (;ra- 
«lara;  enfin,  à  Mantoue ,  il  reconstruisit  presque 
entièrement  Tévéché ,  et  éleva  la  faca<le  fie  la 
cathédrale,  qui  est  regardée  comme  l'un  de  ses 
meilleurs  4>uv  rages. 

Le  Genga  s'occupa  aussi  de  sculpture  avec 
quelque  succès;  il  modela,  entre  autres,  plu- 
sieurs figures  pour  le  palais  de  Monte-Imperiale, 
et  donna  les  dessins  du  Tombeau  du  duc  Fran- 
cesco-Maria  l^,  qui  fut  exécute  })our  l'église 
Sainte-Claire  par  le  jeune  Ammanati  de  Florence. 

ËxoelleBt  musicien ,  homme  d'esprit,  <le  bonne 
société  et  de  moeurs  irréprochables,  le  Genga  fut 
lié  avec  tous  les  hoiumes  distingués  fie  «on 
temps,  et  compta  parmi  ses  amis  son  immortel 
compatriote,  Raphaël  d'Urbin,  dont,  en  cer- 
taines i»arties  de  Tart ,  il  s'efforça  iwrfois  d^imi- 
ter  la  manière.  Il  écrivit  plusieurs  traités  sur  les 
ails,  fut  le  maître  de  son  fils,  de  Bartohumneo,  et 
de  Pompilio  L4incJa,  architectes  fl'un  grand  ta- 
l'Mtt ,  l't  devint  la  mhicIu*  d'um*  famille  illustre 


qui  a  fourai  à  l'Église  iw  pape,  Léon  \ll,  qui  a 
occupé  le  saint-siége  de  1823  à  1839.  E.  Baroii. 

Vasari.  f'tt*. ^ UiianiU,  ^ôtecpterw.— Uaii.  Jlorto 
dtUa  l'tttura.  —  TiCfMcxlp  Dizionario.  —  Quairrinrre  de 
QiitncT,  lyidionnairt  â' architecture.  —  Roina^noll , 
Cenmi  Uoricff.értUîiei  êi  Siena.  —  PtatoIcKt,  Ites- 
€rtti*me  di  Homa.  —  DeaerliUmê  dei  dHomo  tli  Orvietoi 
HSl.  ~  Catatoffu^du  musée  dé  Brera^  a  MUan. 

CENUA  (  Bartolommeo) ,  architecte  italien, 
né  à  Ccsena,  en  1618,  mort  à  Malte,  en  15j8.  Il 
fut  d'abord  élève  de  son  père,  Girolamo,  puis  de 
Vasari  et  de  l'Ainmanato.  11  fit  une  étude  K|)éciale 
des  antiquitt^s  romaines  peuflant  quatre  années 
qu'il  i^assa  à  Rome.  Le  duc  d'I'rbin  le  chargea 
d'acliever  à  Pesanj  Véglise  de  San-Giovanui- 
iiat lista,  commencée  par  Girolamo,  et  d'a- 
grandir les  palais  de  Pesaro  et  d'Urbin.  11 
construisit  la  charmante  petite  église  de  Son- 
Pietro  à  Mondavlo.  Il  avait  com|)osé  |)our  le 
lK)rt  de  Pesaro  un  projet  ingénieux  «lont  diverse» 
circonstances  empédièrent  l'exécution.  IjC  Genga 
avait  également  étudié  rarcliitetture  militaire,  et 
à  ce  titre  la  république  de  (îèues  et  le  roi  de 
Boliéme  réclamèrent  ses  services  ;  mais  le  duc 
d'Urbin  ne  voulut  point  qu'il  s'éloignât  de  la 
cour;  ce  prince  eut  plus  de  condescendance 
pour  le  grand-maltre  de  Malte,  qui  voulait  con- 
fier au  Genga  les  fortifications  fie  son  lie,  et 
la  réunion  en  deux  villes  de  plusieurs  villages 
voisins  les  uns  des  antres.  Le  Genga  arriva  à 
Malte  en  avril  lôj8;  il  y  fut  reçu  avec  les  plus 
grands  lionneurs ,  et  se  mit  inmiéf Maternent  à 
i'cruvre.  Il  avait  déjà  fait  le  plan  do  l'une  des 
deux  villes,  dessiné  les  projets  flu  paUis  du 
graufl-mallre  et  de  plusieurs  églises ,  quand  fl 
mourut  d'une  pleurésie.  Doué  fPune  imagination 
vive  et  féconfle ,  le  Genga  excellait  tians  l'inven- 
tion des  mascarades  et  des  |K>miies  théâtrales  ;  fl 
écrivait  également  bien  en  \ ers  et  en  prose,  el 
on  admirait  surtout  ses  stances  en  ottava  rima. 

E.  B—ïi. 
Vaurt,  rite.  -  OrlandI.   Abbecedmrio,  >  Tlctnil, 
mtUmnrUi.  —  Qaatrfroére  rte  QaiiMy,   IHeUotmmire 
d'jérchUeetHrt. 

GB.^«A  {Leonore  dei  Conti  nRi^Lx),  poète 
italienne,  née  à  Fahriano,  vivait  au  seiziènte 
siècle.  Sa  vie  est  tout  à  fait  inconnue;  on  ne 
connaît  fl'elle  que  quelques  sonnets,  publiés  par 
Jean- André  Gillio,  flans  son  Topica  poetica; 
Venise,  1580,  in-^*".  D'après  plusieurs  critiques, 
ces  sonnets  sont  dignes  <les  meilleurs  temps  de 
la  poésie  italiejine. 

Apofitolo  Zeno,  Note  alla  bibl.  del  htntaninl, 
GEXGA  (  Bernardino),  médecin  italien,  né 
vers  inàô,  dans  le  fluclié  d'Crl>in.  mort  le 
7  avril  1734.  Ses  études  terminées,  il  alla  en- 
seigner la  cliinirgie  et  Tanatomicà  Rome,  et  fut 
chirurgien  de  l'Iiôpilal  du  Saint- E(^lrit  de  cette 
ville.  Homme  d'un  esprit  ferme,  il  défendait  la 
doctrine  de  la  circulation  du  sang  dans  un  temps 
où  elle  n'était  pas  encore  reçue  en  Italie  ;  mais  il 
attribuait  cette  découverte  à  Scari*ii  'lui  1*^  <'n  ^'H'et 
indiquée.  Il  s'éleva  plusieurs  fois  ef>ntre  llippo- 
crate,enraccusantd*ignorancesur  plusieurs  points 
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lie  chirurgie.  Mais  lui-même  n*était  pas  exempt  de 
préventions  :  ainsi  il  rejetait  le  débridcment  de 
l'anneau  dans  la  hernie  inguinale  étranglée,  et  Pap- 
plication  du  trépan  sur  les  sutures  du  crâne.  Tou- 
tefois, on  trouve  quelques  bonnes  observations 
dans  les  ouvrages  qu^il  a  écrits,  et  qui  ont  paru 
sous  ces  titres  :  Anatomia  chirurgica,on  Isto- 
ria  anaiomica  delV  ossi  e  moscoli  delV  corpo 
umano,  con  la  descrizzione  de^  vasi;  Rome, 
1G72  et  1G7Ô,  in-S**;  Bologne,  1685,  in-S*";  -- 
Anatomia  per  tuo  et  intetUgenza  del  disegno 
ricercata  non  solo  $û  gli  o$si  et  moscoli ,  ma 
demonstrata  ancora  sulle  statue  antiche  più 
insigni  di  Roma,delineata  per  il  studio  délia 
regia  Academia  e  di  Francia  preparata  sut 
cadaveri  dell  dottoro  B.  Genga;  Rome,  1691, 
in-fo1.,  avec  de  bonnes  figures  de  statues  an- 
tiques. Genga  préparait  les  cadavres  en  dis- 
posant les  os  et  les  muscles  suivant  les  atti- 
tudes des  statues  célèbres.  Le  texte  joint  aux 
planches  est  de  Giov.  Maria  Lancisi;  —  Corn- 
mentaria  in  Hippocratis  Aphorismos  ad  ehi- 
rurgiam  pertinentia;  Rome,  1694,  in-S"; 
Bologne,  1717  et  1725,  in-8". 

GUYOT  DE  FkRE. 

Biographie  tnéMcale.  —  MonUbert,  Traité  de  ta 
Peinture. 

CEXGA  (Annibal DELLk).  Voy,  LÉoif  XII. 

GE?KGisRH.i?i,  Torme  vulgaire  du  nom  de 
Tefùnkguiz  ou  Tchinggis-Khacan  (  chef  des 
très-puissants).  (1) ,  fameux  conquérant  mongol , 
mort  en  ramadlian  G24  de  Thégire  (  août  1227  de 
J.-C. }.  Il  était  de  la  race  tatare  qui  occupait  la 
partie  de  TAsie  centrale  comprise  entre  la  chaîne 
des  In-Chan  à  Test,  et  les  monts  Altaï  âTouest. 
La  tribu  des  Yeka-Mongols  (grands  Mongols, 
appelés  Tatars  noirs  par  les  Cliinois),  à  laquelle 
il  appartenait ,  était  cantonnée  entre  TOnan,  af- 
fluent du  fleuve  Amour,  la  Toula,  qui  se  jette 
dans  la  Selinga  et  le  mont  Bourcan-Caldoun. 
Selon  les  traditions  mongoles ,  sa  famille  descen- 
dait d'un  être  surnaturel ,  qui  était  apparu ,  sous 
forme  d'un  rayon  de  lumière,  à  Alancoua,  veuve 
d'un  chef  mongol.  Les  trois  enfants  qu^elle  mit 
au  monde,  après  la  mort  de  son  mari,  furent  la 
souche  de  la  famille  des  Niroun  ou  des  Purs , 
amsi  nommés  à  cause  de  leur  origine  céleste. 
Un  descendant  d' Alancoua,  à  la  neuvième  géné- 
ration, Yissougaï  Bahadour,  acquit  la  réputation 
de  vaillant  guerrier  ;  il  venait  de  remporter  un 
avantage  éclatant  sur  Temoutchin,  chef  des  Ta- 
tars ,  lorsqu'il  lui  naquit  un  flis  de  Ouloun  Iga. 
Afin  de  perpétuer  le  souvenir  de  cette  victoire,  il 
donna  le  nom  du  chef  vaincu  h  l'enfant  qui 
devait  s'illustrer  sous  le  nom  de  Gengiskhan, 
Comme  les  Mongols  ne  connaissaient  pas  encore 
l'usage  de  l'écriture ,  on  n'est  pas  bien  fixé  sur 

(1)  Il  est  eneorv  appelé  Gentchisean,  Gengkizean,  Cin- 
Qiscan parles  Raropéenc ;  TrkinfftUZ'Kkan  ou  Tckinkii- 
Khan  ptr  les  Persans  ;  Djenkix-Khan  par  les  Arabes; 
TekangeZ'Khan  par  les  Arméniens;  Tektnçia'Caen par 
lea Géorgiens,  et  Tching  Kisséko^an  par  les  Cblnola. 


la  date  de  la  naissance  de  Temoutchin.  Les  las- 
toriens  chinois  placent  ceCévénonent  dansl'an- 
née  du  porc ,  qni  est  la  douzième  du  cyde  duo- 
dénaire  des  Mongols ,  et  qui  correspond  à  l'auée 
1 162  de  J.  -  C.  Mais  s'il  est  vrai  quIB  vécat 
soixante-douze  années  solaires  (  plus  de  8oixlBt^ 
quatorze  années  lunaires),  ondoit  en eondure qui 
reçut  le  jour  en  1155  de  J.-C.  (  549  de  Uté^ire). 
On  ne  possède  qoe  des  notions  vagues  et  iacoii- 
plètes  snr  b  prônière  moitié  de  sa  vie.  A  pôM 
âgé  de  treize  ans,  lors  de  la  mort  de  son  père, 
Temoutchin  se  vit  abandonné  des  Cayates,  qui  al- 
lèrent se  mettre  sous  le  commandement  àt  Yir* 
goutaï,  chef  des  Taîdjoutes,  branche  des  Ttiroos. 
Il  tomba  lui-même  quelques  années  phis  tird 
entre  les  mains  de  son  rival.  Soumis  aox  pi» 
rudes  traitements  et  condamné  à  des  InT^in 
servilps,  il  ne  put  qu'avec  peine  se  soustraire  ï 
la  captivité.  Sa  faiblesse  l*exposa  à  bien  d'antre! 
dangers  ;  il  fut  un  jour  dangereusement  bles»é, 
et  tomba  sans  connaissance  snr  le  champ  de  ba- 
taille ;  dans  une  autre  occasion ,  il  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Merkites;  heureosement  poor 
lui,  ces  peuples  ne  tuaient  pas  lears  capliiis  :  i 
recouvra  la  liberté  moyennant  une  bible  rançon. 
La  fortune  ne  lui  fit  pas  constamment  épronrer 
ses  rigueurs.  Une  victoire  qu'il  remporta,  i  h 
tète  de  13,000  hommes,   sur  one  armée  de 
50,000  TaîdjouteSy  fht  le  commencement  de  ses 
succès.  Un  grand  nombre  de  prisonnien  étaient 
tomt>és  en  son  pouvoir:  il  les  fit  jeter  dansquitre- 
vingts  chaudières  remplies  d'eau  bouillante. 
Cet  acte  de  cruauté  ne  lui  aliéna  pas  l'esprit  d« 
populations  barbares  au  miliea  desquellei  i 
vivait.  Plusieurs  petites  hordes  Tinrent  an  oon* 
trahre  se  placer  sons  ses  drapeaux  ;  et  son  m» 
rain,  l'empereur  des  Khi,  lui  conféra  le  titre  de 
Tcfuwut'Couri  (  général  ),  en  récompense  de  ce 
qu'il  avait  aidé  les  troupes  chinoises  à  réduire 
quelques    Tatars  révoltés.    Mais   rien  n'aug- 
menta autant  sa  considération  que  son  afiianoe 
avecTogroul   Oang-Khan,  chef  des  Kénitei. 
Cette  puissante  tribu  occupait  le  territoire  cwi- 
pris  entreles  monts  Tangiû  et  Caracorum,  etl'0^ 
con  et  la  Toula,  rivières  tributaires  de  la  Sdinga. 
Elle  avait  été  convertie  au  christianisme  par  det 
missionnaires  nestoriens  en  1007  de  J.-C.  (396 
de  riiégire).  Les  premiers  Européens  qui  visi- 
tèrent la  Tatarie,  induits  en  erreur  par  la  omi- 
litude  de  son  qui  existe  entre  Jean  et  Oang,  lap- 
portèrent  qu'un  certain  prêtre  Jean  régnaft  en 
en  Asie  sur  une  communauté  chrétienne.  Tds  sont 
les  faits  qui  ont  donné  lieu  à  cette  fiible  célèbre, 
que  Ton  a  aussi  appliquée  à  un  prince  d'Afrique. 
Togroul  fut  d'abord  protecteor  de  Temout- 
chin, et  lui  donna  asile  durant  sa  Jeonesse;  mil 
dépouillé  lui-même  de  son  trône  par  ton  frire 
Ergué  Cara,  soutenu  des  Naîmans,  0  véeotcn 
fugitif  jusqu'à  ce  que  Temoutchin  eut  recouvré 
la  puissance  de  Tlssougû  Bahadour.  Rentré  en 
possession  de  ses  EtaU  avec  l'aide  de  son  ani, 
il  kii  rendit  l'appui  qu'il  en  avait  reçu ,  et  Ini 
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(enrit  d^aoxiliaire  dans  toutes  ses  entreprises. 
^'unioii  des  deux  pripccs  fit  leur  force;  Us 
rinrent  à  bout  de  tous  leurs  ennemis,  et  défi- 
'ent,  en  1201  de  J.-C.  (597  deTbégire)  »  une 
igue  commandée  |Mir  Tcbamouca,  cliefdesDjii- 
éralet  et  destinée  à  contrebalancer  la  prépon- 
lérance  de  Temoutchin.  Par  suite  de  ce  revers, 
a  ligue  se  dioisit  un  nouveau  chef  dans 
Bonjourouc,  cbef  d'une  partie  des  Naimans. 
rcbaroouca  se  vengea  par  la  trahison  de  la  perte 
le  aon  titre.  11  passa  du  côté  de  Oang-Klian 
iprès  avoir  pillé  les  bagages^de  ses  anciens  alliés. 
Mais  Tamitié  de  ce  perfide  fut  plus  nuisible  qu'a- 
raatageuse  aux  deux  princes  ;  il  sema  la  dis- 
Dorde  entre  eux,  et  forma  avec  Singoun,  fils 
l*Oang-Kban,  le  projet  d'assassiner  Temoutchin. 
Désespérant  de  trouver  l'occasion  d'exécuter  ce 
Domplot,  il  résolut  de  fondre  àTimproviste  sur 
le  camp  de  son  adversaire.  Mais,  prévenu  à 
temps,  celui-ci  put  faire  les  préparatifs  néces- 
saires. Il  repoussa  l'attaque  de  Tcbamouca ,  et 
afliit  en  vain  la  paix  au  chef  des  Kéraites. 
Mal  appuyé  des  siens,  Oang-Khan  fut  vaincu 
en  1203  (599)  dans  une  liataille  qu'il  livra  aux 
Mongols.  Il  chercha  asile  chez  les  Naïmans  ;  mais 
3  fiit  tué  par  les  gardes  des  frontières.  Ses  pos- 
sessions devinrent  la  proie  du  vainqueur,  qui 
eut  bientôt  à  combattre  une  nouvelle  Ugue  for- 
mée à  l'instigation  de  Tcbamouca ,  et  comman- 
dée par  le  frère  de  BouyounNic,  Taï-Oang- 
Khan  ou  Tayank,  chef  d'une  partie  dies  Naimans. 
Abandonné  par  Tcbamouca  au  moment  du  com- 
bat, Tayank  vnt  vaincu,  et  périt  avec  la  plus 
jurande  partie  de  son  armée;  1204  (600).  Son  fils 
Goutcblouk  et  son  allié  Tocota ,  chef  des  Mer- 
kites,  cherchèrent  asile  auprès  de  Bouyourouc. 
La  protection  que  ce  prince  leur  accorda  hâta  le 
moment  de  sa  ruine  ;  il  fut  attaqué  et  mis  à 
inort  par  les  troupes  de  Gengiskhan,  en  1 207  (603) . 
Sa  famille ,  ses  biens ,  ses  États  augmentèrent 
les  domaines  du  chef  mongol.  Quelque  temps 
après,  Tcliamouca  fut  fait  prisonnier.  Comme  il 
était  anda  avec  Temoutchin,  c'est-à-dire  lié 
avec  lui  par  un  serment  d'amitié  prononcé  dans 
on  festin ,  celui-ci  ne  voulut  pas  le  faire  mourir, 
mais  il  le  remit  à  un  de  ses  neveux,  qui  lui  ôta 
la  vie  après  l'avoir  successivement  privé  de 
tous  ses  memlMres.  De  tous  les  peuples  tatars , 
les  Su-Mongols  ou  Tatars  aquatiques  étaient  à 
cette  époque  les  seuls  qui  ne  reconnussent  pas  le 
pouvoir  de  Gengiskhan.  H  avait  déjà  ravagé  leur 
pays  en  1202  (598);  il  y  rentra  en  1205  (601), 
et  ordonna  la  destruction  totale  de  cette  tribu, 
qui  se  composait  de  70,000  huttes  :  ni  les  fem- 
mes ni  kîs  enfants  ne  furent  épargnés  ;  quelques 
personnes  seulement  échappèrent  à  ce  massacre. 
Les  titres  de  Khan  ou  de  Gourkhan  (  grand- 
khan  ),  avilis  par  hi  soumission ,  la  défaite  ou  la 
mort  de  tant  de  chefs  qui  en  étaient  décorés,  ne 
pouvaient  plus  satisfaire  la  vanité  du  vainqueur  de 
ces  princes.  Dans  un  eourittaï,  ou  assemblée 
générale,  convoqué  en  1206  (602),  sur  les  bords 


de  ronan,  Temoutchin  se  fit  décerner  par 
Gueukdjou,  surnommé  Bout-Tangri  (fils  du 
Ciel),  magicien  vénéré  des  Mongols,  le  titre  dos 
TchinkguiZ' Khacan  (Khacan  des  très- puis- 
sants ).  Immédiatement  après  la  dissolution  du 
couriltaï,  il  fit,  contre  Bouyourouc,  l'expédition 
dont  il  a  été  parlé;  et  il  alla  réclamer  en  1207 
(603)  le  tribut  arriéré  qu'il  avait  imposé  en  1205 
(601)  au  roi  de  Tangcout  Cet  État,  qui  portait  aussi 
le  nom  deHia,  était  borné  au  sud  par  leThibet,  à 
l'ouest  par  la  grande  muraille,  au  nord  par  les 
monts  Urgan-Dag,  et  s'étendait  du  c6téde  l'est  jus- 
qu'au lac  Lob.  Dans  une  nouvelle  invasion  qu'il 
y  fit  en  1209  (606),  il  alla  mettre  le  siège  devant 
Nin-hia,  capitale  du  royaume.  Le  Hoang  ou 
fleuve  Jaune ,  dont  il  avait  détourné  les  eaux , 
afin  d'en  inonder  la  ville  ennemie,  rompit  ses 
rives  artificielles  et  submergea  le  camp  des  Mon- 
gols. Le  roi  des  Hia  obtint  la  paix  à  la  faveur  de 
cette  circonstance  ;  il  se  reconnut  tributaire  de 
Gengiskhan ,  et  lui  donna  une  de  ses  filles  en 
mariage.  Les  Kirguises  qui  occupaient  la  vaste 
contrée  située  entre  le  petit  Altaï ,  la  Sehnga , 
l'Angara  et  le  haut  Obi,  s'étaient  soumis  sans  ré- 
sistance en  1207  (603).  Les  Ouigours,  après 
s'être  soulevés  contre  le  grand  klian  du  Kara- 
Khital,  se  placèrent  volontairement  sous  la  suze- 
raineté de  Gengiskhan,  en  1206  (609).  Cette  na- 
tion agricole  et  civilisée  habitait  près  des  lacs 
Saïtzen  et  Kiiilbasch.  Elle  professait  le  boud- 
dhisme, et  les  missionnaires  de  ce  culte  lui  avaient 
fait  connaître  l'écriture  dévanagari  ou  sans-' 
erite.  Comme  des  missionnaires  syro-nestoriens 
avaient  également  pénétré  chez  ce  peuple,  on  a 
prétendu  que  l'écriture  ooïgoure  était  une  imi- 
tation de  l'écriture  syriaque,  avec  laquelle  elle  a 
en  effet  quelque  ressemblance.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  l'origine  de  cette  écriture,  les  Mongols  l'a- 
doptèrent, tout  en  conservant  leur  propre  langue, 
et  Gengiskhan  la  fit  enseigner  à  ses  lils  par  un 
certain  Tatatungo,  Ouigour  de  naissance,  qui 
avait  été  fait  prisonnier  lors  de  la  défaite  du  roi 
des  Naïmans  (1204  ;  COO)  dont  il  était  chancelier. 
Au  sud  de  la  grande  muraille  s'étendaient 
les  possessions  immédiates  de  l'empereur  des 
Kin  ou  Tchourtché,  qui  comptait  parmi  ses  vas- 
saux les  Soung  (Chinois  méridionaux),  les 
Khitans,  les  Hia,  et  tous  les  peuples  tatars. 
Mais,  après  tant  de  victoires,  Gengiskhan  n'était 
pas  disposé  à  reconnaître  l'autorité  d'un  suze- 
rain. Il  refusa  de  payer  le  tribut  que  l'empe- 
reur Tcliong-héi  lui  réclama  à  l'occasion  de 
son  avènement ,  et  se  prépara  immédiatement 
à  l'attaquer.  11  trouva  un  fidèle  auxiliaire  dans  le 
prince  Yélou-Liouco,  issu  de  la  dynastie  des 
Lëao,  qui  avait  été  dépouillée  de  l'empire  par  les 
Kin,  au  commencement  du  douzième  siècle. 
Depuis  cette  époque,  la  nation  des  Léaoou  Khi- 
tans gémissait  sous  le  joug  des  vainqueurs  et 
attendait  impatiemment  l'occasion  de  recouvrer 
son  indépendance.  Après  avoir  placé  le  général 
à  la  tète  d'an  corps  de  deux  mille  hommes  det* 


891 


GKNGISKliAN 


tinés  à  i>4>ntenir  les  tribus  nom  olleinent  sou* 
mises ,  Geiif^sliban  s'avança  contre  les  Tehour- 
tchisen  1211  (C07).  âon  armée  était  exclusive- 
ment composée  de  cavaliers,  suivant  la  coo- 
tume  des  nomades.  La  trahison  du  chef  de  la 
tribu  ongoute,  à  qui  était  confiée  la  garde  d*une 
partie  de  la  grande  muraille ,  lui  permit  de  pé- 
nétrer sans  obstacle  sur  lo  territoire  ennemi.  Il 
rejeta  les  propositions  qui  lui  furent  faites  deiniis, 
et  remporta,  à  sept  lieues  de  Suen-Hoa-foa,  une 
yictoire  qui  fut  suivie  de  la  prise  de  Taï-Tong- 
fou ,  Tune  «les  résidences  impériales.  Après  avoir 
ravagé  la  lisière  septentrionale  du  Petcliéli  et  du 
Scliensi ,  les  Mongols  repassèrent  la  grande  mu« 
raille  en  1212,  et  posèrent  leur  camp  à  Hoan- 
Tcliéou.  Pendant  qu'ils  réparaient  leurs  forces , 
leurs  ennemis  s'épuisaient  en  guerres  civiles; 
l'empereur  avait  été  détrôné  par  le  général  Hou* 
chan-hou ,  mis  à  mort  et  remplacé  par  son  frère 
Ou-tou-bou  (1213).  Deux  mois  après  cette  révo- 
lution, les  Mongols  se  préscntèrentdevant  Pékin, 
capitale  do  l'empire.  Quoiqu'ils  eussent  été  re- 
fioussés  avec  perte,  ils  n'en  contiuuèrcnt  pas 
moins  leurs  dévastations  ;  plusieurs  petites  tri- 
bus se  joignirent  à  eux  pour  avoir  fiart  au  pil- 
lage :  durant  le  cours  des  années  12i3  et  1214, 
ils  parcoururent  en  vainqueurs  toute  la  partie  de 
l'empire  située  au  nord  du  fleuve  Hoang,  ou 
fleuve  Jaune.  Plus  de  quatre-vingt-dix  villes 
éprouvèrent  la  fureur  de  ces  barbares.  Au  nord 
du  golfe  de  Petcliéli,dans  la  province  de  Léa-Tong, 
qui  était  peuplée  de  Khitans,  Yélou-Liouco  s'é* 
tait  déclaré  indépendant  (1212);  il  avait  battu 
l'armée  impériale,  et  s'était  rendu  maître  de 
toute  la  contrée.  Son  ancien  suzerain  n'avait 
trouvé  d'autre  ressource  que  de  mettre  sa  tôte 
à  prix  ;  mais  aucun  assassin  ne  put  mériter  la 
récompense  promise.  Les  provinces  de  l'est 
étaient  envahies  par  les  Hias;  c'est  ainsi  queces 
|)cu()les  se  vengeaient  de  ce  que  leur  suzerain 
avait  refusé  de  les  assister  contre  Gengiskhan. 
Incapable  de  résistera  tant  d'ennemis*  l'empereur 
Ou*tou-bou  se  vit  dans  la  nécessité  de  demander 
la  paix  au  conquérant  mongol  :  il  lui  donna  en 
mariage  une  des  filles  de  Tchong-héi ,  lui  livra 
cinq  cents  jeunes  filles,  cinq  cents  garçons  et 
trois  mille  che\aux  (1214).  Gengiskhan  ne  tarda 
pas  à  violer  le  traité;  il  fit  égorger  ses  prison* 
niers,  dont  le  nombre  était  considérable,  et 
rentra  en  Chine.  Ses  troupes  s'emparèrent  de 
Tclioun-Tou  ou  Pékin,  que  l'empereur  avait 
abandonnée  pour  transférer  sa  résidence  à  Caï- 
song-fou ,  sur  la  rive  droite  du  Hoang.  Avec 
l'aide  des  Mongols,  Yélou-Liouco  reconquit  le 
Léao-Tong,  qui  lui  avait  été  enlevé  pendant  l'in- 
tervalle de  repos  dont  avaient  joui  les  Tchour^ 
tchis.  Malgré  ces  revers,  Ou-tou-bou  ne  voulut 
conclure  une  paix  dont  les  conditions  avaient 
été  de  renoncer  au  titre  d'Mupereur  et  de  se 
reconnaître  vassal  des  Mongols.  Gengiskhan, 
rappelé  en  Tatarie  par  d'autres  soins,  confia  au 
général  Moucoli  le  gouvernement  des  provinces 
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Dut  prisonnier  et  mis  à  mort. 

Goutchlooe  s^it•it  réftigié  dans  le  vaili  Mi- 
pire  de  KarakhîUl ,  qui  était  borné  à  l'oeeUpir 
les  monts  Solor  et  le  fleofe  Sihoon,  as  mé 
par  les  monts  Urgan-dag  et  le  grand  AtlBi,ia 
sud  par  le  Thihet,  et  qui  enfin  du  cMéde  l'ed 
s'étendait  jusqu'au  lac  Lob.  Uooorafalemeol  » 
cueilli  par  le  Gour-Kban  Tchllouoony  qui  laiani 
donné  une  de  ses  filles  en  mariage,  eet  vmÊÊ^ 
rier  avait  détrâné  son  beao-lkèreen  1211  (601). 
Afin  de  se  ooncilier  l'allèctioo  de  ses  noofem 
sujets ,  il  avait  abjuré  le  cbristianiame ,  relipei 
de  ses  ancêtres  »  pour  faire  profession  de  Imi- 
dhisme.  U  entreprit  de  convertir  à  la  même  M 
les  musulmans,  qui  étaient  en  grand  nombredau 
les  provinces  occidentales  dttlLara-lUiitû;nib 
la  persécution  n'aboutit  qu'à  lui  attirer  lahiiBe 
des  disciples  de  Mahomet  Ils  servirsot  d'aaii- 
liaires  aux  Mongols ,  «pii  proclamaient  la  liberté 
des  cultes.  Attaqué  par  an  corps  de  20,090 
hommes ,  et  abandonné  d'une  partie  de  let  «• 
jets,  Goutchlouc  fut  vaiocu,  fait  prisoaaierel 
mis  À  mort.  Son  royaume  ne  forma  qu'une  piv- 
▼ioce  de  l'empire  mongoL 

De  conquête  en  conquête,  Gcngiskhaa  éliil 
arrivé  jusqu'aux  frontières  die  Tampire  Uum- 
mien;  U  n'en  éhiit  plus  séparé  que  par  la  UffDv 
du  Sihoun.  D'après  la  marche  qu'il  avait  jai- 
qu'alors  invariaUement  auivia ,  on  pouvait  coa* 
,  dure  qu'il  ne  tarderait  pas  à  franchir  cette  linik. 
On  avait  d'autant  plus  de  mctift  de  s'y  atleniiit 
que  cet  homnne,  implacable  dans  ses  resseali- 
ments ,  avait  été  gravonent  ootragé  par  le  eaitm 
Ala-ed*Dlo  Mohammed.  Oe  sonverain  avait  m 
effet  donné  l'ord  re  de  mettre  à  mort  des  marebanà 

mongols  chargés  de  nouer  des  retatlons  eomoMh 
claies  avec  l'industrieuse  population  de  son  oh 
pire ,  et  fait  mourir  l'ambsèsadenr  qui  était  vcai 
de  la  part  de  Gengiskhan  demander  réparafisa 
de  cet  attentat.  Gengjskhaa  convoqua  en  iSll 
(6lâ)  un  Gouriltaî,  pour  y  fUre  discuter  l'op* 
portunité  d'une  mvasion  dans  i'empûe  kbaris> 
mien.  Le  sultan  Mohammed  était  alors  l'un  à» 
plus  puissants  princes  de  l'Asie;  il  était  maHie 
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àt  toutes  les  oontrée*  titiiéet  entre  le  SihooD , 
les  monts  Bolor,  rindus,  la  mer  d'Oman,  le 
golfe  Perslqne,  les  limites  oecidentaleft  de  la  Perse 
actuelle»  et  la  mer  Ca«pieoDe;  son  autorité  s'é- 
toidait  de  plos  sur  les  tribus  cantonnées  au  nord 
dn  lac  Aral.  Mais  plusieurs  provinces  de  ce  vasle 
empire  n'avalent  entre  elles  d'autres  liens  que  \mr 
réonioD  accidentelle  sous  la  main  d'un  même 
despote;  quoique  les  habitants  fissent  pour  U 
plapart  profession  de  rislamisme ,  ils  étaient  di- 
▼ités  en  sectes  acharnées  les  unes  contre  les  au- 
tres ;  le  sultan  avait  augmenté  la  cooAision  par  ses 
disputes  avec  le  khalife  Nasir^-Din-Allah.  Cette 
querelle  s'était  envenimée  à  ce  point  que  le  suc- 
oesseur  de  Mahomet,  gravement  menacé  dans 
SA  poissaBce  temporelle  et  spirituelle,  passait  pour 
avoir  été  l'instigateur  de  l'invasion  des  Mongols. 
La  eimoorde  ne  régnait  pas  même  dans  la  famille 
inapériale.  L'impératrice  mère,  Turcan-Kliatoun, 
oviginairc  de  la  tribu  des  Turcs-Cancalis,  jouis- 
sait d'une  grande  influence  sur  les  guerriers  de 
cette  tribu,  qui  formait  la  plus  grande  partie  de 
l'armée.  Appuyée  de  ce  puissant  parti ,  elle  osa 
plus  d'une  fois  s'opposer  aux  ordres  de  son  iils. 
L'armée  de  Moliainmed  était  plus  nombreuse , 
mais  moins  bien  disdplinée  que  celle  de  Gengis- 
klian.  Elle  comptait,  dit-on,  400,000  hommes; 
mais  ces  mercenaires  se  souciaient  peu  de  s'expo- 
ser à  la  mort  pour  un  pays  qui  n'était  pas  leur 
patrie;  et  ils  n'étaient  pas  excités  comme  les 
Mongols  par  la  perspective  de  ravager,  après  la 
victoire,  des  contrées  riches  et  florissantes. 

L'expédition  fut  résolue;  Gengisklian  partit 
des  bords  de  l'irtiscli  dans  l'automne  de  1219 
(616).  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Otrar,  sur  les  bords 
du  Sihoun ,  il  y  laissa  uii  corps  d'année  qui  de- 
vait servir  de  base  aux  opérations.  La  Trans- 
oxane  ou  Mawara^an-Nalir  fut  cernée  par  deux 
corps  d'année  ;  la  première,  sous  la  conduite  de 
Tchoutchi,  suivit  en  aval  le  cours  du  Sihoun ,  et 
s'empara  de  Signac,  Oxkend ,  Djend ,  et  Yengoi- 
Kend  ;  la  seconde,  composée  de  &,000  hommes, 
remonta  le  Silioun ,  et  prit  Benaket  et  Kliod- 
jend.  Une  troisième  division,  dont  Gengiskhan 
s'était  réservé  le  commandement,  agit  dans  l'in- 
térieur de  la  provmce;  elle  s'empara  de  Bokliara 
et  de  Samarkhand,  caïutale  de  l'empire  (  1230; 
617  ).  Cette  vUle  fameuse  se  rendit  au  bout  de 
emq  Jours  de  siège.  Les  autres  pUM^  n'avaient 
pas  résisté  plus  longtemps  ;  et  toute  la  Trans- 
oxane  était  tombée  au  pouvoir  des  Mongols, 
dans  l'espace  de  mofaisde  six  mois.  La  rapidité 
de  cette  conquête  s'explique  par  l'absence  com- 
plète d'un  système  de  défense  de  la  part  des 
troupes  et  des  habitants.  Moliammed ,  penoadé 
que  les  Mongols  se  retirersient  après  avoir  sac- 
cagé son  empire,  prit  son  parti  de  ce  mal,  qnH 
se  croyait  incapable  de  délounier  ;  il  négligea  de 
meitre  des  garnisons  suffisantes  dans  les  dlés 
populeuses,  et  il  ordonna  h  toutes  les  petites 
villes  de  se  soumettre  sans  résistance,  atn  que  les 
liabitants  ac<\nis8ent  par  ce  moyen  des  droits  à 


la  démence  du  vainqueur.  Pour  lui  »  il  donna 
l'exemple  de  la  plus  grande  faiblesse;  au  lieu  de 
s'enfermer  dans  sa  capitale,  il  franchit  le  Djilioun 
eji  même  temps  que  les  Mongols  franchissaient 
le  Silioun,  et  se  retira  à  Nisclubour.  Durant  le 
siège  de  Samarkhand ,  Gengiskhan  envoya  à  la 
poursuite  dn  sultan  un  corps  de  20,000  hommes 
commandé  par  Tche|)é  et  Souboutaï  Bahadour. 
Ar  ri  vés  devant  Mschabour,ced  générau  x  apprirent 
que  le  sultan  ne  s'y  trouvait  plus  ;  ils  se  sépa- 
rèrent alors,  afin  d'embrasser  dans  leurs  reclier- 
ches  une  plus  large  étendue  de  pays.  L'un  se 
dirigea  vers  le  Maiumderan,  et  ravagea  sur  son 
passage  les  villes  de  Thous,  Isférain,  Simuan; 
l'autre  parcourut  rirac-A(|jcmi  (  persan  )  :  son  plus 
grand  exploit  fut  le  pillajj;e  de  Réi.  Les  deux  gé- 
néraux furent  égaieuient  malheureux  dans  l'omet 
directde  leur  mission  ;  ils  finirent  |>ar  se  rejoindre 
et  exécutèrent  de  concert  une  dea  ex|>éditions  les 
plus  hardies  dont  l'histoire  fasse  mentiou.  Ils  ra- 
vagèrent toute  la  partie  occidentale  de  la  Perse , 
détruisirent  Coura,  Cazwin,  et  reçurent  la  sou- 
mission de  Usbek,  prince  Ue  1  Arran  et  dol'Adhor- 
haïdjanet  petit-fils  de  l'illustre  lideghiz.  Geur;;!*  1 V, 
roi  de  Géorgie,  eut  le  courage  de  résister  ;  mais  son 
armée  fut  taillée  en  pièces  (  1220-617).  Retournant 
sur  leurs  pas ,  les  Mongols  ruinèrent  Mcraglia , 
Hamadan,  liaÛecan,  et  firent  des  incui-sions  dans 
rirac-Arahi,  la  seule  province  qui  fût  restée  en 
la  iiossession  du  successeur  des  khalifes.  Ils  se 
dirigèrent  ensuite  contre  le  Schirwan,  et  firent 
éprouver  une  nouvelle  défaite  à  l'armée  géur- 
gienne^  composée  de  30,000  hommes  (1223);  ils 
se  contentèrent  de  ravager  les  basses  terres,  car 
la  conquête  de  la  partie  montagneuse  présentait 
trop  de  difficultés.  Le  Scliirwan  fut  ensuite  le 
tliéâtre  de  leurs  expk)its;  ils  en  ruinèrent  la  ca- 
pitale, Schamakld,  et  s'engagèrent  dans  le  défilé 
de  Derbeod.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  delà  du 
Caucase,  ils  rencontrèrent  une  année  d'Alains, 
de  Leigliis,  de  Circassiens  et  de  Kiptclmks,  que 
le  danger  avait  réunis.  Ces  derniers  curent  l'hn- 
prudence  de  se  fier  aux  proniesses  des  Mongols, 
et  d'abandonner  la  ligue;  ils  furent  tous  mas- 
sacrés ,  lorsqu'ils  se  furent  séparés  pour  rentrer 
dans  leurs  foyers.  Le  reste  de  la  nation  kipt- 
chake,  incapable  de  résister  dans  un  i>a>s  ouvert 
comme  celui  qu'elle  occupait ,  se  retira  au  delà 
du  Dnieper.  Quelques  fugitifs  passèrent  même  le 
Danube,  et  entrèrent  dans  les  domaines  de  l'em- 
pereur d'Orient  ;  d'autres  se  n^fugièrcnt  dans  la 
principauté  de  Kief.  Pcrsua^lés  que  la  Moscovie 
serait  procliainement  attaquée  par  les  Mongols, 
les  princesde  Kief,  deSmolensk  et  de  Tchemigow 
fonnèrent  une  ligue,  et  se  proposèrent  de  porter 
le  tliéàtre  de  la  guerre  liors  de  leurs  propres  do- 
maines. Ayant  passé  le  Dnieper,  ils  rencontrèrent 
des  envoyés  mongols,  qu'ils  mirent  à  nuirt.  La 
halaiUe  qu'ils  livrèrent  aux  Mongols,  le  31  mai 
1223,  tourna  à  leur  désavantage;  le  prince  de 
Kief  fut  fait  prisonnier  et  périt  d'une  mort  igno- 
minieuse. Les  barbares  ravagèrent  les  rives  du 
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Dnieper,  les  côtes  de  la  mer  d*Azow,  et  péné- 
tièrent  jusqu'en  Crimée.  Le  pays  des  BoJgures, 
situé  sur  le  haut  Wolga,  fut  le  dernier  qui 
éprouva  leur  Aireur  ;  lorsqu'ils  le  quittèrent,  à  la 
Tin  de  Tannée  1223,  ils  se  hâtèrent  d'aller  rejoin- 
dre Tarmée  mongole  qui  partait  pour  la  Tatarie. 

Cependant  le  sultan  Ala-ed-Din  Mohammed, 
ne  se  croyant  pas  suffisamment  en  sûreté  sur  la 
terre  ferme,  s'était  retiré  dans  une  petite  Ile  de 
la  mer  Caspienne,  où  il  ne  tarda  pas  à  mourir, 
en  1220  (617).  Quelques  jours  avant  cet  événe- 
ment ,  il  avait  désigné  pour  son  successeur  le 
vaillant  Djelal-ed-Din.  Ce  prince  n'imita  pas  la 
conduite  pusillanime  de  son  père  ;  Il  rassembla 
une  armée  dans  le  ICharizm ,  province  située 
entre  la  mer  Caspienne  et  le  lac  d'Aral,  et  rem- 
porta, dans  une  escarmouche,  le  premier  avan- 
tage que  les  Persans  eussent  obtenu  sur  les 
Mongols.  11  se  rendit  à  Nischabour  après  avoir 
confié  à  ses  frères  le  soin  de  défendre  le  Kharizm. 
Les  troupes  que  Gengiskhan  envoya  contre  cette 
province  ne  purent  s'emparer  de  la  capitale, 
Keurkandj  ou  Kharizm ,  qu'au  bout  d'un  siège 
de  six  mois.  La  chute  de  cette  ville  acheva  la 
soumission  de  tontes  les  parties  septentrionales  de 
l'empire  kharizmien:  il  n'y  restait  plus  d'ennemi 
capable  de  résister  aux  Mongols  ;  les  deux  frères 
de  Djelal-ed-Din  avaient  été  tués  dans  un  combat 
et  Turcan-Kliatoun  avait  été  prise  avec  plusieurs 
personnes  de  la  famille  impériale  dans  le  château 
d'Ilal  en  Mazenderan.  Gengiskhan  passa  à  de 
nouvelles  conquêtes  ;  il  traveri^a  le  Djihoun,  et 
envahit  le  Khorassan  ;  les  grandes  cités  de  Baikh, 
Merw,  Nischabour,  Hérat,  Thous  furent  dé- 
truites ;  mais  les  troupes  mongoles  n'étaient  pas 
partout  aussi  heureuses.  Le  sultan  Djelal-ed-Din, 
ayant  remporté  une  victoire  sur  une  division 
mongole,  vit  accourir  sons  ses  drapeaux  une  foule 
de  soldats.  Son  armée  s'éleva  à  70,000  hommes  ; 
il  vainquit  et  détruisit  dans  la  plaine  de  Pérouan 
un  corps  mongol  de  30,000  hommes;  mais  la 
mésintelligence  qni  régnait  entre  plusieurs  de  ses 
généraux  neutralisa  les  eflets  de  sa  victoire. 
Abandonné  du  général  Agrac  et  de  Atzem-Melik, 
il  se  dirigea  du  coté  de  Hnde,  afin  d'y  cliercher 
une  retraite.  Gengiskhan  vola  à  sa  poursuite, 
l'atteignit  près  de  l'Indus,  et  l'enferma  au  milieu 
de  son  armée.  Le  sultan  parvint  à  en  percer  les 
rangs ,  et  se  jeta  tont  armé  dans  le  fleuve  ;  son 
cheval  le  déposa  sain  et  sauf  sur  la  rive  opposée 
(1-2 21 -6 19).  Un  détachement  mongol  envoyé  à 
sa  poursuite  se  contenta  de  ravager  le  Pendjab. 
Les  généraux  dont  la  défection  avait  causé 
la  ruine  du  sultan  tombèrent  successivement 
sous  les  coups  des  Mongols.  L'empire  khariz- 
mien resta  privé  de  tout  défenseur  ;  mais  l'armée 
de  Gengiskhan,  afTaiblie  par  les  maladies,  n'y  fit 
pas  un  long  séjour  ;  elle  repassa  le  Djihoun  en 
1222,  et  repartit  pour  la  Tatarie  dans  le  prin- 
temps de  l'année  suivante. 

Gengiskhan  arriva  en  1224  à  Caracorum,  siège 
de  son  empire.  Il  retrouva  tout  dans  l'état  le  plus 


prospère.  Le  général  Moncoli ,  à  quIU  avait  hi»é 
le  gouvernement  de  la  Chine,  avec  le  titre  de 
prince,  avait  remporté  plusieurs  avantages;  en 
1218  il  s'était  rendu  maître  de  Tai-Yen-Foii,clMf- 
lieu  du  Seben-Si,  et  il  avait  lait  de  grands  pro- 
grès de  1220  à  1223,  époque  de  sa  mort.  Quoi- 
que Gengiskhan  fût  arrivé  à  ob  âge  très-avaeé, 
il  alla  en  personne  achever  la  conquêieéii 
royaume  Hia  ou  Tangoot  Après  en  avoir  oooqM 
la  partie  oriaitale,  il  en  assiégea  la  capitale,  ap- 
pelée Nin-Hia.  Le  roi,  découragé  par  la  peile 
presque  totale  de  son  armée,  d^Moda  la  paix, 
et  s'engagea  et  promit  de  Ihrrer  sa  capitale  as 
bout  d'un  mois.  Gengiskhan  y  consentit,  et  pro- 
mit de  le  traiter  comme  on  fils,  c'est-à-dire 
comme  un  prince  tributaire.  Mais  son  inteotiQa 
était  de  faire  mourir  le  prince  et  les  habilanti  de 
la  capitale.  Sa  seule  crainte  était  de  ne  pas  «m^ 
vivre  à  la  reddition  de  la  place:  de  peor  que  le 
roi  et  ses  sujets  n'écliappasseot  au  sort  qn'H  leur 
réservait,  il  ordonna  à  ses  généraux  de  ks  làire 
massacrer  aussitôt  qu'ils  les  auraient  en  leor 
pouvoir.  Cet  acte  de  cruauté  n'eut  Uen  qa'après 
la  mort  de  Gengiskhan;  il  avait  rendu  le  der- 
nier soupir,  au  milieu  de  son  camp ,  sur  le  mont 
Liou-pan ,  qni  servait  de  limite  anx  trois  em 
pires  Hia ,  Kin  et  Soung.  Sa  dépouille  mortdle 
fut  transportée  en  Tatarie,  et  inhumée  an  pied 
d'un  arbre ,  sur  Tune  des  montagnes  qui  fiNneit 
la  chaîne  du  Bourcan-Caldoun. 

Gengiskhan  laissa  un  grand  nombre  d'entets 
de  ses  cinq  cents  femmes  on  concubines,  Ciaq 
d'entre  elles  étaient  considérées  eomme  siipé- 
rieuresaux  autres,  et  portaient  le  titre  degrandes- 
dames.  La  première  de  celles-ci,  nommé  Bourta, 
fille  du  chef  de  la  tribu  des  Coiinoarates,  doBM 
le  jour  à  quatre  fils ,  à  qni  Gengisklian  distribua 
des  apanages.  Tchoutchi,  Talné,  possédait  toutes 
les  provinces  situées  au  nord  du  lac  Aral  et  de 
la  mer  Caspienne;  Tchagatai  reçut  l'empire  du 
Cara-Kbitai;  le  territoire  d'Ogotai  était  situe 
entre  le  mont  Caracorum  à  l'est,  le  petit  AKai 
et  les  monts  Kontschouk  à  l'ouest  Gengiskliaa 
s'était  réservé  la  possession  du  reste  de  la  Ta- 
tarie, qui  après  sa  mort  devait  passer  en  bén- 
tage  à  Touloui,  le  plus  jeune  des  fils  de  Bourta. 
Chacun  des  quatre  princes  reçut  une  partie  de 
l'armée  ;  Touloui  obtint  pour  sa  part  1 0 1 ,000  bom- 
mes,  tandis  que  ses  frères  n'eurent  que  4,000 
hommes  chacun.  L'empire  kin  et  l'empire  kha- 
rizmien n'avaient  pas  été  compris  dans  ce  par- 
tage ,  parce  que  ces  pays  n'étaient  pas  consklérés 
comme  définitivement  soumis;  Djelaled-Din  n'a- 
vait en  efTet  attendu  que  la  retraite  dea  MooiQDb 
pour  se  remettre  en  possession  de  ses  États.  L» 
princes  apanages  ne  jouissaient  pas  d'nn  pouvoir 
Indépendant;  ils  devaient  reconnaître  la  suzerai- 
neté de  celui  d'entre  eux  qui  serait  élu  pour  Mic- 
céder  à- Gengiskhan.  Ogotai  avait  été  désigné  par 
son  père;  les  princes  du  sang  oouflrmènsit  ce 
choix,  dans  un  oouriltaï  qui  Ait  tenu  denx  au 
plus  tard. 
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Aucun  conquérant  n'a  joui  plus  conitaminent 
des  Ikyeorsde  la  fortune  que  Gengjskhm  ;  an- 
cun  guerrier  n*a  porté  ses  armes  Tictorienses  sor 
une  plus  vaste  étendue  de  turritoire.  Quoique 
son  empire  fût  Pun  des  pins  vastes  qd  aient  existé, 
les  limites  lui  en  semblaient  trop  étroites;  sur  le 
point  de  mourir,  il  recommanda  à  ses  fils  d'a- 
chever la  conquête  du  monde.  Par  quel  mobfle 
avait-O  été  poussé  à  tenter  lui-même  cette  entre- 
prise? Ce  n'était  ni  le  désir  de  défendre  sa  pa- 
trie, qui  n'était  pas  menacée ,  ni  celui  d'étendre 
Tempire  de  la  civilisation  :  en  Ikitde  bonnes  ins- 
titutions, son  peuple'  barbare  avait  tout  à  em- 
prunter et  rien  h  donner;  ni  celui  de. propager 
sur  toute  la  surikoe  de  la  terre  des  principes 
nouveaux,  une  religion  céleste:  son  esprit  gros- 
sier n'aurait  pu  s'élever  à  la  conception  d'une 
semblable  idée  ;  ni  enfin  le  dédr  d'accomplir  des 
exploits  de  vaillance,  à  l'exemple  des  chevaliers 
ehrétiens  et  musulmans  de  cette  époque ,  car  ni 
les  Mongols  ni  leur  chef  ne  se  piquaient  de  bra- 
voure :  ils  trouvaient  autant  de  gloire  à  terrasser 
on  ennemi  faible  et  lAcbe  qu'à  combattre  des 
braves.  L'unique  but  de  Gengiskhan,  c'était  d'en- 
richir son  peuple  des  dépouilles  de  tous  les 
antres»  d'élever  sa  famille,  et  de  satisfrlredes 
passions  encore  moins  nobles  :  sa  cruauté  et  son 
Insatiable  cupidité.  «  La  plus  grande  jouissance 
de  l'homme,  diMl  un  jour,  c'est  de  vaincre  ses 
ennemis,  de  les  chasser  devant  soi ,  de  ravir  ce 
qu'ils  possèdent,  de  voir  les  personnes  qui  leur 
sont  chères  le  visage  baigné  de  larmes,  de  mon- 
ter leurs  chevaux  et  de  presser  dans  ses  bras 
leurs  filles  et  leurs  épouses.  »  Un  homme  qui 
se  laissait  guider  par  de  tels  mobiles  ne  devait 
pas  se  montrer  fort  délicat  sor  le  choix  des 
moyens;  partout  il  mettait  en  œuvre  la  ruse,  la 
perfidie,  le  parjure,  la  corruption.  Les  massa- 
cres faisaient  une  partie  essentielle  de  son  sys- 
tème militaire;  il  y  trouvait  une  certame  satis- 
faction personnelle,  en  même  temps  qu'une  ga- 
rantie de  sécurité.  Par  là  il  se  délivrait  de  toute 
Inquiétude ,  par  là  il  se  vengeait  de  ses  ennemis , 
par  là  enfin  il  inspirait  l'effroi  et  le  décourage- 
ment à  tout  peuple  disposé  à  la  révolte  où  à  la 
résistance.  Lm  petites  villes  qui  se  soumettaient 
volontairement  échappaient  à  la  destruction  et 
ta  vie  des  habitants  était  épargnée.  Nais  il  fallait 
que  ceux-ei  eussent  la  patience  de  supporter  les 
vexations  du  gouverneur  mongol  qui  leur  était 
Imposé;  ils  devaient  en  outre  payer  la  dtme  de 
tous  les  produits  de  la  contrée,  hnpôt  dans  le- 
quel étaient  comprises  aussi  bien  les'  personnes 
que  les  choses.  Les  liabitants  des  grandes  dtés 
n'avaient  rien  à  espérer  de  la  clémence  du  vain- 
queur; quelle  que  fût  leur  conduite.  Ils  pou- 
vaient s'attendre  à  un  massacre  général  ;  quel- 
ques centaines  d'artisans  échappaient  seuls  au 
sort  commun  :  ils  étaient  condamnés  à  l'escla- 
vage ,  et  forcés  de  travailler  au  profit  de  leurs 
maîtres  moyennant  un  très-faible  salaire.  Les 
Mongols  n'épargnaient  ni  les  femmes  ni  les  en- 
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fents;  dans  leur  fureur,  ils  s'en  prenaient  même 
quelquefois  aux  animaux  domestiques.  Ces  traits 
de  férocité  n'étonneront  pas  de  la  part  d'un 
peuple  chez  qui  les  sacrifices  humahis  étalenk 
assez  communs.  L'empereur  Ogotal ,  lors  de  son 
faitronisation,  fit  immoler  aux  mânes  de  son  père 
quarante  jeunes  filles  dioisies  dans  les  plus  no- 
bles (toiflles  mongoles. 

L'emploi  des  moyens  que  l'on  vient  d'exposer 
contribua,  tout  autant  que  rhabilcté  de  Gen- 
giskhan,à  lui  assurer  le  succès  dans  toutes  ses 
entreprises.  Il  sut  profiter  de  la  ftdblesse  des 
peuples  voisms,  de  la  lâcheté  ou  de  llncapacîté 
de  leurs  souverains ,  et  tira  le  parti  le  pins  (k- 
vorable  à  son  ambition  des  bonnes  et  des  mau- 
vaises qualités  de  son  peuple.  Les  Tatars  étaient 
sobres,  endurcis  à  la  Iktigue  et  fort  amateurs 
du  bien  d'autrui;  il  les  intéressa  à  ses  succès  en 
leur  donnant  une  part  dans  le  butin.  Chaque  an- 
née il  leur  accordait  quelques  mois  de  repos, 
afin  qu'ils  pussent  Jouir  des  profits  de  hi  vic- 
toire; mais  il  ne  les  laissait  pas  s'amollir  dans 
nnaction.  Durant  la  paix ,  il  leur  faisait  exécuter 
de  grandes  chasses  qui  embrassaionttout  le  ter- 
ritofa«  d'une  province.  L'armée  de  Gengiskhan 
ne  comptait  que  119,000  Tatars  et  des  corps 
auxiliaires  d'Ouigours  et  de  Khitans.  Il  avait 
faitrodnit  parmi  ces  troupes  la  plus  sévère  disci- 
plfaie,  et  afin  d'exercer  plus  Cacilement  la  sur- 
veillance, il  les  avait  divisées  en  corps  de  10, 
de  100,  de  1,000  et  de  10,000  hommes.  Il  ména- 
geait avec  le  plus  grand  soin  la  vie  de  ses  sol- 
dats :  lorsqu'une  ville  tombait  en  son  pouvoir, 
il  épargnait  un  certata  nombre  d'hommes  en 
état  de  porter  les  armes,  les  forçait  à  exécuter 
les  travaux  les  plus  pénibles  des  sièges ,  les 
plaçait  dans  les  positions  les  plus  dangereuses 
ou  les  mettait  au  front  de  la  ligne  de  bataille; 
lorsque  les  services  de  ces  auxiliaires  forcés  lui 
étaient  devenus  hiutiles ,  il  les  faisait  massacrer. 
L'équipement  de  chaque  soldat  était  assez 
simple.  Ils  n'avaient  pour  armes  offensives  qu'un 
arc  et  une  hache,  pour  armes  défensives  qn'un 
casque  et  une  cuirasse  de  cuir  garnie  de  lames 
de  fer.  Us  avaient  appris  des  Persans  et  des 
Chinois  l'usage  et  la  construction  des  machines 
*de  guerre  dont  ils  se  servaient  dans  les  sièges. 
G<^skhan  laissa  des  instructions  sur  toutes  ces 
matières;  mais  elles  sont  perdues  aujourd'hui 
ainsi  que  le  recueil  de  ses  lois  intitulées  Oloug 
Yasa  l  grandes  ordonnances) ,  qui  étaient  rédigées 
en  langue  mongole  et  écrites  en  caractères  oui- 
gours.  Tels  senties  détails  que  les  historiens  et 
les  voyageure  nous  ont  transmis  sur  ses  insti- 
tutions militaires. 

Voici  ce  que  Ton  sait  des  institutions  civiles 
de  Gengiskhan.  Ce  chef  était  monothéiste  ;  mais  il 
tolérait  toutes  les  religions,  et  il  exempta  d'impdls 
et  du  service  militaire  k»  médecins  et  les  mi- 
nistres de  tous  les  cultes.  L'hospitalité  n'était 
avant  son  règne  qu'une  coutume  très-répandue 
ebes  les  Mongols;  il  en  fit  une  loi.  Toutes  les 
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autres  dispositiont  de  son  code  ne  sont  pas  éga- 
lement sages:  ainsi  il  punit  d'une  peine  égale , 
de  la  peine  de  mort,  Tadultère,  la  fornication, 
les  eriines  contre  nature,  Tliomicide,  le  vol  con- 
sidérable, le  recel  d'effets  trouvés  ou  d'esclaves 
A]{iritiffl,  la  sorcellerie  et  quelques  autres  crimes 
imaginaires.  Le  flagrant  délit  et  l'aveu  volontaire 
ou  obtenu  par  la  torture  étaient  les  seuls  moyens 
de  preuve.  Il  avait  établi  des  courriers  et  des 
postes  dont  les  chevaux  étaient  entretenus  par 
les  habitants  des  environs  de  chaque  station; 
il  maintenait  la  police  la  mieux  réglée  dans  toute 
retendue  de  son  empire,  de  sorte  qne  les  voya- 
geurs pouvaient  sans  crainte  et  sans  danger  le 
parcourir  d'un  bout  à  l'autre. 

Gengisklian  était  lion  envers  ses  suiets ,  re- 
connaissant et  Ikièle  à  l'amitié ,  mais  implacaMa 
dans  sa  lialne.  Le  faste  et  la  pompe  n'eurent  au- 
cun attrait  pour  lui.  11  avait  une  eertaine  consi- 
dération pour  quelques  hommes  vertueux;  un 
philosophe  khitan,  qui  vivait  à  sa  cour,  eut  quel- 
quefois le  criait  de  lui  faire  révoquer  des  ordres 
sanguinaires.  Le  seul  avantage  qne  le  monde 
civilisé  ait  retiré  de  ses  conquêtes ,  c'est  d'i|voir 
été  miti  en  rapport  avec  la  Chine  et  d'avoir 
ainsi  profité  de  quek]ues  inventions  des  habi- 
tants de  cet  empire.  Mais  ce  résultat  était  trpp 
éloigné  des  vues  de  Gengiakhan  pour  qu'on  doi  v^ 
loi  en  faire  un  mérite;  et  la  somme  de  ses  vices 
et  de  ses  crimes  l'emporte  trop  sur  celle  de  ses 
vertus  et  de  ses  bonnes  actions  poar  qu'on  puisse 
l'ahâoodre.  Son  nom  doit  rester  à  jamais  odieux 
à  l'humanité.  E.  Bbauvois. 

OiiTraffra  ofifflnaui  lur  l'hUtoIre  ée  Gengt^khao;  Notas  m- 
ncd-beo  Abniert>Ba-Nnawt,  Stret  tu-SouItlîan  DjHal 
mi-Dm  Mankberni.  —  Ala  rd-Dln  Atta  Mellk  UJouwrial, 
Tarikhi  DJiankousrh&»,  part.  I.  -  Pa4lil  Allah  RatcMid 
cd-UIn ,  iJifami  attewar^k,  -  Ibn  al-AUlr,  KamU  at- 
Uwarikk,  part.  XII.  —  TakI  ed-Uln  beo- Ahmed  al-Ma- 
ciizi .  Kitab  ahMowaiz  voe  aUltibar  (  Oesciiptloo  *: 
l*É(rypte  \  1. 111.  —  SMnanff  SMrtxcBQ,GM«Aicata  4fr  (M- 
Mimvolen  vnd  iMres  FUrstenhauta ,  tc»lc  mongol  et 
tradiictton  ailrm.  par  Isaac-Jacqaec  Schmidt  :  Salnt-Pé- 
lerib.,  ISM,  In  V». 

Compllxtrnrs  orientaux  :  Aboa  Omar  MlnaO  al- 
Qlord):ini,  Tltabacol-^Natiri.  —  Qilktal  beo-Masond. 
Tarikh-i'NikH.  —  Beldhawl,  mtiam  at^tewarikk.  > 
Fakhr  cd-Din  BeDaketi(le  faoi  BtlAh»^),  Hist&Ha  Stiun- 
Hs.  ^  Mokaddenui  Tia/er-Afamek  (Introd.  au  7aa/^- 
IVamek de Scherefed-Din  AU  Yczdi. - Mlrkbond. Baudhgt 
iu^f/a,  part,  v  (dont  quelques  fragment»  ont  été  édit^ 
et  tradultM  par  Langlè<i.  dans  le  t  ?  deii  Ffo^ices  dêi 
MannscHU. p.  IM  ).  *  Kbondemlr,  Tarikhai-  WowÊrm ; 
Âkoiastet  al-jékkbar,  partie  traduite  en  russe  daoa 
HUtoria  Monçolova,  par  VasIIIJ  Grigoriew  ;  Salnt-Pf- 
trrsb.,  183^  ln-8«.  --  Abon'I-Ghazi,  HMoire  généalogique 
dêi  Tartartti  Leyde.  t7M.  1. 1.  *  Abou'l-raradi.  BU- 
îoria  coOTjMndioMi  DunaMarutn,  dynantle  IX.  —  Aboal* 
Feda ,  .-/nnaies  Moilemici.  —  Schcma  ed-Oln  nzrhebl , 
Douwtcel  al-hlam.  —  Hlttotre  de  Céorçle,  texte  et 
traductiOD  par  M.  Broawl;  Saint-P(>tersb..  1B»S.  In  4«.-* 
Tcbimtchlan .  Hist.  d'Arménie,  t.  III. 

Aateurs  ruropéeoii  :  U'Hrrbelot,  BiblMk.  orienUde. 

—  Petls  de  I.a  Crnlv  père ,  Mit.  du  çrtnd  Cenghitcan. 
— Consi.  d'Ohaaon,  Htst,  de$  MonçoU  ,■  Leyde,  1IS4,  ia-S«, 
t  l*'.  —  Hamner-PnrgstaU.  Cesckiekte  der  goldtnen 
Horde  m  Kij^sekak  ;  Peuth,  18M).  tn-S"  ;  —  (iesck.  det 
/IrAotu;  UarmitUdt.  lS4t,  1. 1.  —  Karamsla,  Hbt.  dé 
Hvtsie,  (rad.  par  de  DivolT,  t.  Itl  —  Ganbll.  HUt.  de 
CentrMêcan.  tirée  de  l'HiU.Cftiuoite;  l'arU.  tTl9,  Ui-4*. 

—  MallU .  l/Ut.  de  la  Chine,  i.  1\.  -  VIsdelou,  Sup- 
ptem.  4  la  »M.  orimt  -  De  Guignas,  HUU  générale 


det  Kmu.  des  Tara,  des  Mongols,  t.  III.  -  lankawvU 
Supplem.  à  TilUU  gén.  des  Hvns,  etc.;  Salot-PHmb^. 
liM.  -"toyadhllie  Bltchoartn.  Hist,  des  §ualngvmitn 
Princes  de  la  Maison  d»  Gêagi^knn  (ea  r«B|ci;SakM- 
Péterab.,  I8t»  InS»;  Deseript.  die  la  MangoOeiM.  n 
aOem.,  toun  le  titre  de  Denk%e9rdig»eiten  tbef  dU  Meth 
goieg,  par  Cn.  Pred.  ton  der  Rorg  ;  Brrtti,  im,  m-l*.  -* 
AsseflMnl,  Mbl.  orientatU,  L  II.  -  Pallaa,  te«iw»n 
AMorijcAer  IfackHcMen  mWÊgoUseken  TtàÈeriekef 
ten;  Sjlnt-Pélemb  ,  I86l,  I  t61.  ln-4».  -  Jeten  da  Plii 
narptn,  Itrlation  des  Mongols;  ptabAée  par  M.  rAveiac: 
Parla,  1818,  Ui-i*.  —  Bergoros,  ^09.  em  rflrtar^(At- 
callD,  Rubrnankf ,  Marro  Po|o.  Haltoo,  MandeTlUc,  Sopr 
Baéon  ).  —  Vincent  de  Beâuvals ,  Speevtmm  kistoriik.  - 
Abel  Bemuaal ,  Ifouv.  Mélanges  aèiatiqmesf  Parb.  UH, 
t  vol.  iB-i*;  Recherches  sur  les  Laoïgpfs  Tatares,  m- 
-  KJaprpt|i.  yéhhandiung  ûber  dkê.Svraehe wd  Sekr\p, 
dermguren;"rabkawi  hÙtorlqmeÈ  9e  fAsie. 

*  GiisÉN  [Jeah'Lwii),  littérateur  frânçait.Bé 
en  1799,  au  château  de  Petit-Mont,  près  Bov- 
goin  (Isère),  mort  en  1839. 11  lit  ses  étodc^  as 
tiollé^  de  Onémieu,  alors  dirigé  par  d'anciew 
oratoriens.  En  quittanï  Crémieu  il  se  rendit  I 
Paris,  ot  entra  oommç  professeur  dans  leRéni- 
naire  de  Saint-?fleolas  (In  ChânHmnet.  De  tt  I 
passa  dans  Tuniver^é,  d*abord  en  qualité  de 
professeur  de  r|iétorique  à  Tulle ,  puis  comme 
j>rif)cii)al  à  Bourg,  à  Villenenve d'Agen ,  à  Aga 
et  à  Châteaorôttx ,  où  une  mort  prématurée 
Penleva  à  l'enseignement  et  aux  lettres.  On  a  de 
lui  :  De  ta  Société  chrétienne  au  çuaMèmt 
siècle,  (Vuprès  les  lettres  des  Pères  de  tÉçtist 
grecque;  Agçn  et  Paris,  lS3ô,  ln-8*.  Ce  livre,  oé 
l'on  remarque  une  értirfition  sûre,  un  goAtddl- 
cat  et  une  piété  ^ive,  a  eq  cinq  éditions;  Il 
quatrième  |M)rte  le  titre  de  Tableaux  delà  So- 
ciété chrétienne  au  quatrième  it^/e;  Limoges, 
1842,  in-B";  la  cinquième  édition  est  de  Paris, 
1850,  in-S**;  —  Leçons  de  littérature  compa- 
rée; Paris,  1841,' ta^. 

Notiee  sur  J.-L.  Cénin,  ea  Ute  de  U  Société  chré- 
tienne (  s*  «dit.  ). 

BÈMtn  { François)^  Uttérateur  fruçais,Béà 
Amiens,  co  1803 ,  mort  à  Paris,  le  20  mai  IBM. 
Élève  de  l'ancienne  École  Normale,  il  fut  d*aboni 
nommé  professeur  de  quatrième  an  colkge  de 
Laon,  puis,  en  1830,  profts&ear  de  seconde iu 
collège  de  Strasbourg.  U  échange  bientM  ^ 
dernier  poste  contre  la  chaire  du  collège  de^ 
belles-lettres  à  la  faculté  de  la  même  ville.  C  eit 
là  qu'il  fit  ses  débute  littéraires.  En  Tannée  1837, 
l'amitié  de  M.  Littré ,  membre  de  l'Institut ,  ou- 
vrit à  Génin  les  portes  du  Piationai,  «i  le  pfo- 
fesseur  de  Strasbourg  publia  dans  ce  jouival 
un  premier  article  sur  les  Origines  d^  Ci- 
glise  romaine  de  dom  Guéranger.  La  presse  ne 
manquait  pas  alors  d'écrivains  dlatingués  :  ce- 
pendant, Génin  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarqBer 
entre  les  pins  hardis,  les  phia  habiles  jouteori 
dans  ce  tournoi  quotidien  ;  ses  articles  ountre 
les  jésuites  et  leurs  partisans,  au  pins  fort  de  la 
lutte  sur  les  droite  de  l^État  en  matière  d*ê- 
docatlon  publique,  eoreat  on  grand  retenl»- 
sement,  ci,  réoiris  plos  tard  cn  on  volume,  9» 
furent  assez  recherchés  par  le  pnbKc  pour  ob- 
tanir  plusieurs  «Mitions.  Le  MaiiontU  conéftùi 
CDOorc  Géiiio  parmi  bbb  rédulBinB  su  um  ^ 
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Mïritr  IBU-  S»  colWwrttiop  i  ix  jcxirn^l  éUil 
luutefois,  depuis   quelque*  aonées  ,  betucoup 
nuMns  usidue.  1^  luUe»  de  rÉgliie  et  (te  l'EUt 
ayant  perdu  de  \aor  TÎvidU  premiire,  Gâilo  s'é- 
tail  trouvé  libre  d'employer  la  memcure  pirt  de 
sof!  luisirs  h  de  patiente»  élude»  sur  les  origine*   i 
.II!  la  langue  el  de  la  littérature  frinçai»*».  L'é-   I 
rudiliuu  rnodcme  avait  trop  néfttitt#  ce  domaine  :   . 
i'.h,  (|ue  Géoin  se  mit  ï  le  défricliiT,  il  ï  fit  (*■■   1 
que  jour  de  QDUvelles   et    jnKéaiçuses  décou-   1 
Tcrte<.  On  ne  les  a  pas  accueillie»  toutes  uns  1e« 
di«:«lef  ;  Géain  a  trop  souvept  proïoqoé  la  wq- 
trailiclion  par  la  noufeaiité  de  se»  hjpolbè»» 
pour  n'ilre  p^  quelqueroig  contredit;  mais  per- 
M>anef)'ajaipais  pu  lui  reflieer  CCI  lieux  mértlea,   , 
dont  la  renouqtre  est  si  r^re  chei  les  frudllt ,  . 
l'art  d'inventer  et  l'airt  d'exposer.  En  IStS.l'A-   j 
pidéiuie   Frapçalse  lui  accarda    un  prix   pour   | 
taaL(x^M  delà  Langue  dtiloli^t.'^ixnité   | 
dans   les  premier»  jours  de  mars  1S4S,  cliéf  de 
la   diviûoQ  des  belles-lettres  au   ministère  dé 
l1n»truclion  publique ,  i!  occupa  cet  eqiiildl  jus-  . 
qu'qumoia  de  mai  IBâl,  et  le  remplit ,  dane  de   ' 
dinicile»  circonstances,  avec  autant  de  àitffm: 
quir  lie  zèle.  On  a  de  lui  -.  Reeaeil  de  Lettres   | 
cAnUtM  dant  tes  meilleur  ttrlvaim  fran- 
(ait;  ârasboum.  1^<  i^-li;  —  leltrea  de  \ 
Kar9Utrile  ttAngouIéme,  rrine  de  iVavares  I 
Pari»,  l»41 ,  in-l°  ;  —  Nouvelfei  ttttrft  de  ta 
reine  de  Savarre  au  rof  Françoii  I";  Parfa, 
1R4Ï,  1d-8";  —  Us  Aetn  des  Àpàlra;  Pari», 
1B44,  3to1.  in-3îi—  LesJétuitefeiriiniver- 
tUê;  Cari»,  IMi,  in-8"  et  In-H;  —  Dei  Va- 
rlat'ioaa  du  Laujage /raaçaii  depuis  ledou- 
iième  tiiele;  Pap».   18*5,  in-B*;  —  Ultrts 
««r  jur7jfU«i  point!  de  Philologie /rançaùe, 
k  M,  A.  Firmin-DIdot ;  Paris,  184a.  in-8°;  — 
Lexique  tomparé  de  la  Langue  de  Molière  el 
dti  ÉtrivaiBi  du  dix-HpIième  siècle  ;  Parla, 
)84G,  in-8°i  —  Œuvres  eboisies  de  Diderot, 
préeédéet  de  sa    Vie  ;«ir  F.  Ginln;  Paria, 
18i",  1  vol.  in-lî;  —  Ou  l'Églite,  ou  l'État  i 
Paris,  1847,  in-8*-  ;  —  la  Chamon  de  Roland, 
poème  de  Tl>ér<iulde ,  avec  une  introduction  et 
des  noies ,  par  F.  Géinn  ;  Paris,  18iO,  in-8"  — 
Utlre  à  M.Paulin  Parts;P»ni,  18&l,ln-8*; 
—  Lettre  à  un  aiiii  «tir  l'arliclr  de  M.  Paulin 
Paris  i  Paris,'  iBât,  in-8';  —  L'Éetaircisse- 
menC  de  la  Lfingue  /rançaise  de  J.   Fait- 
grave,  suivie  de  la  Grafflmairf  <fe  Gilles  du 
Cuei,  tvfc  une  Introduction  par  F.  Géntn  ;  Pa- 
ris, I8&1,  in-4°i  —  *aKre  P.  Palrlin,  avec 
une  intrtidnction  et  de»  notes  par  F.  Gitnin  ;  Pa- 
ri», 18&4,  iD-8"i  —  De  la  prononciation  du 
l»lnu  françaU,  lettre  à  M.  Littré,  de  l'Iiutitul; 
181)6,  in-à°;  —  Rfcréationi  philotogîquei! 
ISiC,  1  vol.  in-8°  ;  —  Essai  sur  les  Aletlanti, 
puiilié  dan*  le«  lUimoires  de  la  Société  d'Agri- 
iH/(urt(iwBoi-/(Ain[lB3a-lS33Ji-unercinaT- 
ipidhle  traduction  des  Satire*  d'Horace,  Insérée 
,]aa*  la  CoUnctioa  de»  Classiques  Utiss  dirigée 
par  H.  Nisard  ;— plusieurs  article»  dans  la /tepy« 
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indéprndante,  la  Heviie  dr  Pent.  L'illatlm- 
lion ,  la  «évite  des  Vmi  Montlet ,  le  Temps, 
et  Le  Pamphlet  (Tun  Curé  troubadour,  IMâ, 
Id-S".  —  F.  Génin  était  en  outre  on  mosideffl 
distingué  :  il  a  écrit  la  musique  d'un  ancien  opéra 
de  Sedaine  :  Or  ne  s'avise  jamait  de  tovt,  qui 

I  M  représenté  en  IE43,  avec  un  poème aitière- 
mi-nt  refait  par  M-  Planard.  Il  a  de  pins  composé 

;  une  ineese  en  musique,  qui  a  été  exécutée  deux 

I  fuis,  le  jour  de  Noél,  dans  l'église  de  Sainl-Leu , 
h  Paris.  B.  H*iraé4u. 

DocHPitUi  ^rllnjifn.  -  Mnnird  OK»p,  HMItt  nr 

I  If.  F  i:Ma,  tmtrit  ant  I*  bH»  fraçuUt,  du  M  IMq 

,      ctelUBT  iFTançots-Joseph),    liuraanjrtç 
'  rraaçaia,  aéeo  i7GJ»,lMoat-sou*-YBUdre]r,prè( 
I  delUle,  nurtàBesanfan,  le  11  juillet  1837.  Il 
!  lit  au  colléee  de  l'Arc,  i  Mie,  de  boane»  études, 
1  qu'il  alla  terminer  t  Paris.  Protêné  par  le  prince 
i  de  Poix,  qui  le  prit  pour  lecteur.  Il  obtint  |w 
emploi  dans  les  bureaux  dp  la  Marine  ;  mai»  il 
le  perdit  loraqM  éclata  la  révolution.  Il  relouma 
:  aJore  à  Ddle,  et  lot  «ueeeqiiYcment  membre  du 
rJub  monarclùqne,  vicfiirMleDt  du  dut»  r^- 
Uicaia,aecrtUlrcdeUopmiDisrtwn*diniiùMratlve 
i  da  Jura  el  cbàrsi  de  difcne*  miuiou.  Envoi* 
t  Lona-le-Saulnicr,  il  s'éleva  avec  courage  contn 
j  le»  exoè»  BuxqueU  te  livraieiit  de»  hommes  saq- 
!  iUiAaire»;  il  combattit  ausù  des  forceQé.s  qui  dé- 
solaient la  ville  de  paie,  et  les  dénonça  à  la  Coo- 
I  Ttation.  Entouré  d'ennemis,  il  se  rendit  à  Paria, 
I  06  il  fut  placé  dans  let  bureau  de  U  sûreté  géné- 
rale. Hal»  bteaUtil  Mvit  l'obiddevivesattaques 
de  la  part  de  ceax  qiill  avait  poursuivi*.  Dumas 
i  soutint  à  la  tribune  de*  Jacotnns  les  accusattoni 
portéesooMreluiiCénisaetavaltperséGutédeipa- 
I  tiiotes,ilavaitOsécoiisolerdeBpriaonnii'rs,ilaTatt 
I  «téïUnw**«etàvépre»;detdsgrii'rsa]laient 
I  teUretraduiredevantletribiinalqueprésidait  ce 
(éroee  Dumas  ;  le  9  thermidor  le  sauva.  Il  rentra 
I  itan*lacarrièrcdel'enseigDenMnt,donnadabord 
des  leçons  particulière»,  rt  devint  prafesseurde 
I  rhétorique  au  Lycée  de  Besançon.  Kn  1818  il 
fat  apprié  à  remplir  la  chaire  de  littérature  an- 
;  deone  k  la  bculté  des  lettres  de  cette  ville,  b- 
colté  dont  il  fut  nommé  doyen  en  I83i.  L'année 
suivante,  il  reçut  la  croix  de  la  Léipon  d'Hon- 
iKiir.  Il  était  membre  de  l'Académie  des  Sciences 
j  et  Lettres  de  Besançon.  Devenu  président  et  se- 
crétaire perpétuel  de  cette  académie,  il  rédigea 
plusieurs  rapports,  qui  sont  imprimés  dans  sea 
I  mémwres.  En  1801  Génisset  avait  publié,  k  Pa- 
;  iH,  un  Sxanat  oratoire  des  É<jlogues  de  Vir- 
I  ;ile;  in-8*.  On  hil  a  reproché  d'r  «re  tombé 
!  ilans   le  défaut  ordùiaire   de»  commentateur*, 
'-  qui  ne  voient  partout  dans  leur  auteur  que  de» 
beaulés,  ce  qui,  en  exagérant  II  tooange,  loi 
Me  toute  autorité.  Cet  essai,  InotelbU,  retnarqoé 
par  Paliswt,  et  cité  par  Ttssot  dan»  un  de  se* 
ODvraKea,  prouvait  uneconnaisidnce  approfondie 
ihi  Doile  laUn.        Guvor  ns  Ftna. 
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céNlsslBCX  (  J.'J,-V,)f  magistnit  et  homme 
politique  français,  né  en  Dauphiné,  vers  1740, 
mort  à  Paris  ,  en  octobre  1804.  H  était  avocat  à 
Grenoble  au  commencement  de  la  révolution, 
dont  il  adopta  avec  exaltation  les  principes.  En 

1792  il  fut  député  à  la  Convention  nationale  par 
le  département  de  Tlsère.  Dès  le  commencement 
du  procès  de  Louis  XVI,  Génissieux  demanda 
le  bannissement  de  toute  la  famille  royale  (1).  Il 
vota  depuis  pour  la  mort  du  roi ,  sans  appel  ni 
sursis.  Siégeant  parmi  les  montagnards ,  il  se 
prononça  toujours  pour  les  mesures  les  plus 
promptes  et  les  plus  sévères.  Travailleur  infa- 
tigable ,  il  fut  constamment  employé  dans  les 
comités,  et  fit  souvent  des  rapports,  particulière- 
ment sur  la  législation,  la  police,  les  mesures  de 
sûreté  générale ,  et  poursuivit  avec  véliémence 
les  émigré*; ,  les  prêtres ,  les  nobles  ;  le  20  mars 

1793  il  Ht  la  motion  de  leur  désarmement  et  de 
celui  de  tous  les  suspects.  Le  6  mai  1795  il  s*é* 
leva  contre  le  rappel  des  émigrés  par  terreur. 
En  septembre  suivant  il  se  prononça  en  faveur 
dL>s  prêtres  dépoilés  et  de  leurs  familles,  mais 
s*opposa  au  décret  proposé  par  Chenier  et  appuyé 
par  Tallicn  pour  la  rentrée  de  Talleyrand  de  Pé- 
rigord  et  du  général  Montesquion.  A  la  suite  d« 
13  vendémiaire  an  iv  (3  octobre  1795),  il  fit 
décréter  la  suspension  provisoire  des  mises  en 
liberté.  Après  la  clôture  de  la  session  de  la  Con- 
vention, dont  il  fut  le  dernier  président,  il  entra 
au  Conseil  des  Cinq  Cents  ;  il  y  demanda  Pexcln- 
sion  de  Job  Aimé,  accusé  d*avoir  été  dief  des 
compagnies  royalistes  de  Jésus  et  du  Soleil. 
Le  Directoire  nomma  Génissieux  ministre  de  la 
justice  le  15  nivôse  an  iv  (5  janvier  1796  )  ;  mais 
il  ne  resta  en  fonctions  que  jusqu'au  14  germinal 
(3  avril).  Il  refusa  le  consulat  de  Barcelonnc, 
et  fut  nommé  substitut  du  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  trilnmal  de  cassation.  En 
1798,  réélu  au  Conseil  des  Cinq- Cents,  il  devint 
le  21  août  secrétaire  de  cette  assemblée.  Il  ap- 
puya la  ^ise  des  journaux  sous  la  surveillance 
du  gouvernement.  Le  5  novembre  il  attaqua 
violemment  son  collègue  Ronchon,  qui  s'opposait 
à  la  confiscation  des  biens  des  déportés  (  loi  du 
19  fructidor  anv  [4  septembre  1797]).  Dans  un 
rapport  sur  le  budget  de  l'an  vu  (1798-1799),  il 
critiqua  avec  force  Tadministration  dn  Directoire 
et  la  gestion  du  ministre  des  finances  Ramel,  qui 
protesta  contre  les  assertions  du  rap|X)rtcur.  Le 
30  prairial  (19  juin  1799)  Génissieux  fut  })orté 
à  la  présidence  du  Conseil  des  Cinq -Cents.  S'étant 
énergiqueraent  prononcé  contre  le  coup  d'État 

(1)  ■  En  abolliMOt  la  royauté,  <llsalt-U  à  ses  collëffues, 
TOUS  auriez  dû.  Louis  XVI  eâl-ll  été  aussi  vertueux  que 
HtiiK  ou  Trajao,  Teiclure  par  i'ostraclsiue.  Tonte  sa  fa- 
mUlc  porte  ombrage  à  la  liberté  ;  Il  faut  l'exclure  aussi. 
Par  cet  exil  toiu  ne  leur  supposez  pas  de  crimes;  vous 
leur  conservez  leurs  biens ,  leurs  bonneurs ,  roits  vous 
prenez  contre  eux  une  Indlspenubte  mesure  de  sûreté 
Iténcrale.  SI  les  Bourbons ,  en  faveor  desquels  on  ré< 
elame,  avaient  autant  de  civisme  qu'on  le  suppose.  Ils 
n'auraient  pas  attendu  un  pareil  décret.  Us  seraleot 
venus  le  proposer  eas-némes  !  • 
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du  18  brumaire,  il  fut  arrêté  et  détenn  qudqoes 
heores  à  la  Condergerie.  Exda  do  DouTeau  Corpi 
législatif,  il  devint  cependant  pen  apiès  jugeai 
tribunal  d'appel  de  la  Seine,  et  en  exerçè  ks 
fonctions  jusqu'à  sa  mort.  H.  L. 

An  179t,  8S9,  8M,  SBS;  an  l*'.  M,  lU,  ISB,  ISt.  IH,» 
an  II,  M9,  ISS  ;  an  m,  m.  —   Bioçrôpkie  moÊtctUi  ia 
Omtêmporains.  >  PeUU  tUoçrmpkie  CoapmMMmiUe. 

GENLIS  (PéUcité, née  DucaBST,  comtesse  de), 
célèbre  femme  de  lettres,  naquit  le  25  janvier  1746, 
dans  une  petite  terre  près  d' Anton,  et  monrotà  Pi- 
ris,  dans  les  derniers  mois  de  1830.  Son  pèrejayaat 
acheté  le  marquisat  de  Saint- Aubin,  À  peo  dédis. 
tance  de  Bourbon-Lancy,  sor  le  bord  de  la  Loire, 
se  fit  appeler  marquis  de  Saînt-Anhin  pendant 
les  quelques  années  qnMI  posséda  cette  propriété  ; 
puis  il  reprit  le  nom  du  Ducrest.  A  Tàge  de  sh 
ans ,  Félicité  Ducrest  fut  reçoe  clianoinesse  » 
chapitre  noble  d*Alix,  près  de  Lyon.  Les  cfai- 
Doinesses  d*Alix  portaient  le  titre  de  comtesse,  et 
la  petite  Ducrest  eut  celui  de  comtesse  de  Laney. 
Elle  fut  élevée  avec  une  négligence  et  une  (Kto- 
lité  extraordinaires:  se  parer  et  jouer  la  comédie 
de  société  paraissent  avoir  été  les  sentes  ocoi 
pations  de  son  enfance.  Depuis  Tâge  de  sept  ans 
jusqu'à  celui  de  onze,  elle  ne  porta  point  les  vê- 
tements de  son  sexe  ;  on  !*habHla  d'abord  en 
amonr  ;  elle  ae  promenait  ainsi  dans  la  campagne. 
Quand  elle  allait  à  l'église,  on  masquait  sa  tuni- 
que pailletée  et  semée  de  fleurs  artiiicielles,  se! 
grandes  ailes  bleues  et  son  carquois  par  one 
mante  en  taffetas.  Plus  tard  on  la  vêtit  en  garçon. 
A  treize  ans  son  instniction  était  absohuDent 
nulle  ;  elle  n'avait  pas  la  moindre  notion  de  lins* 
toire ,  et  personne  ne  songeait  à  loi  donner  des 
principes  de  morale.  La  musique  était  la  seole 
étude  à  laquelle  elle  se  iiTràt  ;  «  le  goût  qu'elle 
eut  toute  jeune  pour  la  harpe  devint ,  dit-elle, 
nne  rage  ».  Pendant  plus  d'un  an  elle  s>xerçasiir 
cet  instrument  huit,  dix  et  même  douze  heures 
par  jour.  En  outre,  elle  jouait  du  clavecin,  et  de 
six  autres  instruments  de  musiqoe,  dont  pinsieors, 
tels  que  le  par-dessus  de  viole^  le  tfmpanon, 
sont  inconnus  aujourd'hui.  A  ce  talent  aoqms  et 
à  la  facilité  naturelle  de  bien  versifier  die  joi- 
gnait les  agréments  d^nne  jolie  figure  et  d'un 
esprit  vif.  Ces  agréments  captivèrent  le  conte 
de  Gcnlis ,  colonel  des  grenadiers  de  France.  1) 
avait  servi  dans  la  marine  avant  d'entrer  dani 
l'armée  de  terre;  ayant  été  fait  prisoonier  dam 
l'Inde,  il  s'était  rencontré  à  Lanceston  avec  Du- 
crest, qui  en  revenant  de  Saint-Domingoe  avait 
été,  lui  aussi,  pris  par  les  Anglais.  Ducrest  montn 
le  portrait  de  sa  fille  à  de  Genlis,  qui  en  devint 
amoureux.  L'influence  de  la  fiirailie  do  jeune  et- 
ficier  lui  ayant  fait  rendre  bientôt  ta  liberté,  I 
s'empressa,  à  son  retour  à  Paris,  d'aller  remettre 
en  personne  à  madame  Ducrest  des  lettres  de  an 
mari  ;  puis  il  fit  en  faveor  de  oeloi-d  tant  de  dé- 
marchée et  de  sollicitations  que  son  échange  Tôt 
effectoé  au  bout  de  trois  semaines.  Peu  de  teafts 
après,  Docrest  moomty  laissanl  diof  la  pii- 
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Tralé  sa  Teave  et  tt  fille.  I>e  Genlis  demanda  et 
obtint  la  main  de  cette  dernière.  H  avait  douxe 
mille  .livres  de  renie  et*  son  Inrevet  de  colonel  ; 
pour  un  gentilhomme  que  son  grade  dans  l'armée 
oblige  à  quelques  dépenses,  c'était  quant  au  pré- 
sent une  médiocre  fortune  ;  mais  comme  dans 
revenir  elle  devait  être  augmentée  par  la  part  à 
laquelle  le  comte  avait  droit  dans  la  succession 
d'une  aïeule  fort  rielie,  etqœ  d'ailleurs  il  était 
protégé  par  un  de  ses  parents,  M.  de  Puysleux  » 
ancien  ministre  des  affaires  étrangères ,  il  faisait 
acte  de  désintéressement,  non  de  folie,  en  se  ma- 
riant suivant  son  inclination.  Toutefois,  craignant 
d'imlispoaer  contre  lui  M.  et  M"*^  de  Puysieux, 
qui  lui  avaient  ménagéxun  mariage  avec  une 
opulente  héritière ,  il  tint  d'abord  secrète  son 
union  avec  M"*  Ducrest.  Lorsque  ensuite  sa  fa« 
mille  l'apprit,  elle  se  brouilla  avec  lui,  comme  il 
Ta  voit  prévu.  Cependant,  M»«  de  Genlis ,  en 
écrivant  l'histoire  de  sa  vie  sous  le  titre  de  àié- 
moires,  ne  dit  pas  un  mot  qui  prouve  que  son 
ccBur  ait  été  sensible  à  ces  preuves  d'amour. 
Quand  son  mari  vint  la  cliercher  à  l'abbaye 
d'Origny,  où  il  l'avait  laissée  en  partant  pour  sa 
garnison,  elle  lui  demanda  très-sérieusement 
de  lui  accorder  encore  un  mois  de  séjour  dans 
ce  couvent,  où  elle  se  divertissait  à  faire  des 
nielles  et  des  mystifications.  Toute  jeune  qu'elle 
était  alors,  elle  avait  à  peine  seize  ans,  M*"*  de 
Genlis  appréciait  surtout  la  richesse: avant  d*a- 
voir  été  recherchée  par  le  comte  de  Genlis,  elle 
s'était  passionnée  pour  le  vieux  La  Popelinière, 
un  des  plus  opulents  financiers  de  Paris,  et  chez 
qui  M"*  Ducrest  et  sa  fille  avaient  trouvé  on 
asile  dans  les'  jours  de  détresse. 

Malgré  sa  frivolité  et  son  amour  des  plaisirs, 
la  jeune  comtesse  eut  honte  de  son  ignorance; 
elle  se  livra  à  l'étude  avec  ardeur,  et  acquit 
bientôt  une  instruction  très -variée.  Par  ses  pro- 
cédés adroits  et  ses  manières  insinuantes ,  elle 
réussit  à  réconcilier  son  mari  et  à  se  réconcilier 
elle-même  avec  M.  et  M^^^  de  Puysieux.  Quand 
elle  visait  à  un  bat,  elle  l'atteignait  presque  infail- 
liblement; ainsi  parvint-elle,  en  feignant  d'a- 
bord de  n*y  pas  songer,  puis  de  ne  pas  s'en 
soucier,  bien  qu'elle  le  soiûiaitAt  vivement,  à  se 
faire  nommer  d^ame  de  la  duchesse  de  Chartres. 
C'est  à  propos  de  son  entrée  au  Palais-Royal, 
qui  eut  lieu  en  1770,  que  M^o^  de  Genlis  s'é- 
crie :  «  J'étais  fausse.  »  Sa  faveur  alla  toujours 
croissant  à  cette  cour,  et  la  duchesse,  ayant  eu 
deux  fillef  jumelles,  c^  fut  chargée  de  les  éle- 
ver ;  l'une  de  ces  petites  princesses  vécut  peu; 
l'autre  fut  madame  Adélaïde  d'Orléans.  M»»  de 
Genlis  s'acquitta  avec  beaucoup  de  zèle  de  ses 
devoirs  de  gouvernante  ;  elle  en  tni  bientôt  ré- 
compensée. 

Au  commencement  de  l'année  1782,  le  duc  de 
Chartres  l'histitua  gouverneur  des  princes  ses 
enfants  ;  leurs  précepteurs,  humiliés  de  se  tiYMi- 
ver  sous  la  domination  d'une  femme,  donnèrent 
leor  démission.  Le  roi,  inlonné  par  le  due  de 


Chartres  deee  choix, répondit:  aGoovemeur  ou 
gonvemante!  vous  êtes  le  mettre  de  faire  i« 
qn'ii  voos  plaira  :  d'ailleurs,  le  comte  d'Artois 
a  des  enfants.  »  L'aîné  des  trois  jeunes  princes , 
Louis-Philippe  d'Oriéans,  qni  fut  depuis  roi  des 
Français,  et  qu'on  appelait  à  cette  époque  le 
duc  de  Valois,  parce  que  son  père  n'était  encore 
que  duc  de  Chartres ,  avait  alors  huit  ans.  Ses 
deox  frères  étaient  le  duc  de  Montpensier  et  le 
comte  de  Beaujolais.  La  nomination  de  la  com- 
tesse, quelque  supérieure  qu'elle  fût  à  beaucoup 
d'hommes,  par  sa  capacité  intellectuelle  et  son 
instruction,  ne  pouvait  manquer  d'être  saisie 
avec  empressement,  comme  un  sujet  nouveau  de 
satire,  par  les  libellistes  du  temps.  On  lança 
contre  M«C(Je  Genlis  des  calembours  et  des  chan- 
sons épigraminatiques  d'une  obscénité  révoltante. 
A  la  fin  de  février  de  la  même  année,  Mme  de 
Genlis  publia  son  plus  important  ouvrage,  ou  da 
moins  celui  qui  fit  sa  célébrité  comme  auteur. 
Cet  ouvrage ,  en  trois  volumes,  ayant  pour  titre 
Adèle  et  Théodore ,  ou  lettres  sur  Féducation^ 
renferme  des  principes  pour  les  trois  genres  d'é- 
ducation qui  conviennent  aux  princes,  aux  jeu- 
nes hommes  et  aux  jeunes  fiUes.  Ces  lettres 
firent  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde;  on  re- 
procha à  l'auteur  d'y  avoir  tracé  des  portraits 
fort  méchants  de  personnes  qui  s'étaient  mon- 
trées bonnes  pour  elle  et  dont  elle  avait  même 
reçu  des  bienfaits ,  entre  autres  de  M»«  de  La 
Reynière,  femme  du  fermier  général  de  ce  nom. 
Mn«  de  Genlis  se  défendit  de  cette  intention 
en  alléguant  son  ignorance  de  la  similitude  de 
faits  qui  prêtait  à  ces  allusions.  Vers  cette 
époque ,  elle  commença  à  se  poser  en  adver-' 
saire  des  philosophes  et  en  ennemie  de  la  li- 
berté de  conscience.  On  citait  son  nom  après 
ceux  de  Fréron ,  de  Sabatier  et  autres  déclama- 
teurs  contre  les  philosophistes  ou  prétendus 
sages.  On  l'appelaitalorsla  marquise  de  Sillery, 
du  nom  de  la  terre  dont  le  comte  de  Genlis 
avait  hérité  de  la  maréchale  d'Estrées,  sa  pa- 
rente. En  dehors  des  libelles  outrageants  qu'on 
eontinuait  de  faire  courir  sur  elle,  se  trouve  une 
petite  épigramme  assez  plaisante  : 

Noalile  et  Slllerr,  cet  mém  de  l'ÉgUsc. 
Voudraient  gagner  le  parlement; 
Soit  qu'on  lei  vole  ou  qu'on  les  Uêc, 
Par  malhcnr  on  deTlent  aussitôt  protestant 

Ce  quatrahi  faisait  allusion  au  mouvement  que 
se  donnait  la  maréchale  de  Noailles,  qni  n'était 
ni  jeune  ni  jolie,  pour  empêcher  l'édit  des  non- 
co/AoZi^tfes,  c'est-à-dire  la  reconnaissance  légale 
des  protestants  en  France ,  et  à  la  guerre  de 
plume  que  M"^  la  marquise  de  Sillery  avait  en- 
treprise contre  les  philosophes. 

En  1787  M«i»  de  Genlis  (  nous  continuerons  à 
l'appeler  de  ce  nom,  qu'elle  reprit  dans  la  suite 
et  sous  lequel  elle  est  plus  connue)  publia  un  ou- 
vrage intitulé  :  La  Religion  considérée  comme 
runique  base  du  bonheur  ei  de  la  véritable 
philMophie.  A  cette  oocasioD  le  comte  de  Bof- 
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fon  lui  éorhrH  une  lettre  de  èoàgratalation  ridi- 
cule, qui  fi)t  dandesUBcineat  im|iridiél9i  ao  p^and 
déplaisir  du  noble  savant.  11  est  h  remarquer  que 
M<n«  de  Genlis,  qui  s'eet  toiiioiiFs  mniitréo  très- 
âcre  dans  se*  critiques ,  et  <tni  k  plaint  amè> 
rement  de  l'iiqusticto  avec  laquelle  dn  la  Jugeait, 
a  eu  au  contraire  un  ^and  nombre  de  prdnenn. 
La  Harpe,  dont  elle  avait  tracé  un  portrait  af- 
freux dans  les  Veillées  du  Château,  loua  beau- 
coup ses  ouvragée»  et  lui  adressa  à  leur  sujet  des 
▼ors  très-flatteurs.  Grimm  fit  Téloge  de  soil 
Théâtre  d^ÉdutecUion.  Gaillard,  dans  le  Journal 
des  Savants ,  parla  de  son  talent  avec  admira- 
tion. Pieyre  lui  écrivait  dans  le  même  sens. 
Dans  la  suite,  Brtflaut  les  surpassa  par  son  Dia- 
lo^e  de  la  Renommée  et  de  la  Critlquey  com- 
posé en  rbonneur  de  M<d«  de  Genlis.  M">e  de 
Staél,  en  la  nommant  dans  ses  ouvrages,  l'avait 
Kiise  au  rang  des  meilleurs  romanciers  de  Tépo- 
qiie.  Plus  tard,  M^e  de  Genlis  n'ayant  pas 
cessé  de  la  harceler  de  critiques  amères,  tan^ 
illis  qu^elle  était  en  butte  à  la  persécution,  dit 
l'auteur  d'une  Notice  sur  M ««  de  Staël,  celle-ci 
se  contenta  de  faire  la  remarque  suivante  :  <•  Elle 
«  m'a  attaquée;  je  l'ai  louée  :  c'est  ainsi  que  nos 
«  correspondances  se  sont  croisées.  » 

En  s'état>lissant  au  couvent  de  Belle-Chasse 
pour  se  livrer  tout  entière  à  l'éducation  des  en- 
fuis du  duc  de  Chartres,  Mm«  de  Genlis  s'était 
séparée  de  son  mari,  et  il  ne  parait  pas  que 
cette  séparation  ait  causé  du  vide  dans  son  exis- 
tence. L'éducation  des  princes  de  la  maison 
d'Orléans  lui  a  attiré  non  moins  d'éloges  peut- 
être  que  de  critiques.  Pour  être  équitable,  il  faut 
reconnaître  que  les  élèves  avaient  beaucoup  de 
moyens  naturels,  et  que  le  système  d'éducation 
adopté  et  suivi  |>ar  l'institutrice  était, défectueux 
sur  plusieurs  points.  L'esprit  un  peu  étroit  et 
minutieux  de  la  comtesse  de  Genlis  perce  dans 
une  extrême  importance  accordée  aux  petites 
choses ,  dans  une  certaine  mesquinerie  en  dé- 
saccord avec  une  haute  position  et  par  des  liabi- 
tudes  excessivement  métliodi(|ues.  En  général 
le  manque  de  fi^andeur  du  caractère  de  Mi"^  de 
Genlis  se  manifeste  dansions  ses  actes  aussi  bien 
que  dans  ses  écrits. 

Vers  le  commencement  de  1789  un  change- 
ment .s*oi>éra  dans  les  relations  de  M'n«  de  Gen- 
lis avec  la  duchesse  de  Chartres,  devenue  du- 
chesse d'Oriéans.  Jusqu'à  cette  é|x>(|uc  la  prin- 
cesse avaK  toujours  été  bonne  et  affectueuse  pour 
son  ancienne  dame  de  compagnie  ;  la  c-ause  du  re- 
froidissement qu'elle  lui  témoigna  alors  n'^a  peut- 
être  jamais  été  entièrement  dévoilée.  M"»*  de 
Genlis  n'en  avoue  pas  d'autre  que  la  fausse 
croyance  où  était  la  duchesse  qu'elle  avait  poussé 
le  duc  son  mari  à  s'engager  dans  la  révolu- 
tion... C'était  supposer  qu'elle  exerçait  un  l>ien 
grand  pouvoir  sur  l'esprit  du  prince.  Quoi  qu'il 
en  fAt,  la  duchesse  d'Orléans  refusa,  avec  une 
ophiiâtreté  qui  devait  avoir  sa  raison  d'être^ 
tMita  eipHeatlon  II  te  Mijet  ivee  la  gouvernante 


de  ftcB  enfhnts.  Ait  tnols  d*bdobl^  1790,  }\^  <îe 
Gdnlls  remit  k  la  princéMfe  d&e  trèè-kngue  apo- 
logie de  sa  conduite,  en  y  m0ant  quelques  ré- 
driminâtions.  Perauiîdée  on  labiée,  la  duciii-w 
ne  cherclià  pliis  à  redt^lr  sa  hUe  h  son  instito- 
tricé,  et  ceê  delix  derAIMe  se  rendirent  raad^ 
•olvante  en  Angleterre  iHMir  prendri»  les  eim 
de  Bath.  Aprè.«  avoir  fiiif  des  excursions  dus 
tout  le  royaume ,  elles  retinrent  en  France.  H 
1793,  la  toiirmejite  rétohftionnah^  ayant  dis- 
persé la  femille  d'Orlëads ,  1M»«  de  Gedlh  >r 
tronva  chargée  dans  l'émigration,  nn  yen  contre 
ton  gré I  à  ce   qu'il  paivt,  <lè  madeiiiDiselif 
d'Oriéans.  Le  due  de  Chartres  les  rejoignit  m 
Suisse,  où  elles  demeurèrent  assez  longtemps  ^ 
Pabbaye  de  Bremgartoi  ;  le  jeune  prince  s'était 
Ait  reoetoir  comme  professeur,  sous  un  nom 
supposé,  au  collège  des  Grisons,  à  une  clnqoan- 
taine  de  lieu»  de  leur  convent.  Ce  Ait  en  Soissc 
que  W^^  de  Genlis  apprit  que  son  iiiari  avait 
été  guillotiné.  Elle  exprime  &  propos  de  cette 
mort  d'amers  regrets  d'avoir  réfusé  ide  se  nHinir 
à  hil ,  comme  il  l'en  avait  instamihent  priée,  à 
une  époque  où  11  venait  de  fécueilllr  nn  ridie 
héritage  Ce  refus  lui  Hyânt  ^.  toute  inflnnice 
sur  l'esprit  du  comte ,  die  n'àVait  pu  le  décider 
à  qiiittei*  la  Fràbce  eii  même  tenipj;  qu'elle.  Ce 
ftit  vers  cette  époque  qù'etîé  Ht  |)arâtf re  .<»  bro- 
chure, le  Précis  de  la  Conduite  de  madmne 
de  Genlis  pendant  ta  révotuttoh  ;  elle  y  fait 
une  sorte  (l'^pol^^^i  destinée  S  obtenir  s:i  ra- 
di^IUon  de  îa  listé  des  émigré^.  On  trouve  an- 
nexée à  ce  Précis  une  lettre  adressée  au  duc 
d'Orléans  (  Louis-Philippe  ) ,  qui  avait  le  même 
but.  Le  Directoire  était  menâ<^  d'une  mine  cer- 
taine ,  et  pàirmi  ibs  ditTérentA  partis  il  y  en  avait 
ùri  qui  voulait  porter  au  trôné  Louis-Philippe 
d'Oriéans,  auqueî  madélne  de  GenKs  écrit  en  ces 
termes  :   «  Yous  prétendre  à  la  royauté ,  de- 
venir un  usurpateur  |k)ur  abolir  une  république 
que  vous  avez  reconnue^  que  tous  avez  cliérie , 
et  |k)ur  laquelle  vous  avez  combattu  vaillam- 
ment! Rt  dans  quel  moment!  tjuadd  la  France 
s'organise,  quand    lé   gouvernement  s'établit, 
quan<l  il  parait  se  fonder  sur  le^  tMises  solides 
de  In  morale  et  dé  la  itisUce  !  Quel  sérail  le 
degré  de  confiance  que  la  France  |)oûrralt  ac- 
corder à  un  roi  constitutionnel  de  vingt-trois 
nus,  qu'elle  aurait  vu  deux  ans  auparavant  ar- 
dent républicain  et  le  partisan  le  plus  entliou- 
siaste  de  Tégalité?  Un  tel  roi  ne  pourrait-nl  pas 
fout  aussi  bieii  qu'un  autre  abolir  insensible- 
ment  la   constitution  et  devenir   despote?.... 
D'ailleurs ,  quand  vous  {lourrier  raisonnablement 
et  légitimement  prétendre  au  trêne ,  je  vous  y 
verrais  monter   avec   peine,  parce    que  vous 
n'avez  (  à  l'exception  du  courage  et  de  la  pro- 
bité) ni  les  talents  ni  les  qualités   nécessaire 
dans  ce  rang.  Vous  avez  de  llnstructioD ,  des 
lumières  et  mille  vertus;  chaque  état  demande 
des  (|ualités  particulières,  et  vous  n*avei  point 
<ynes  qui  font  le«  griinds  rois.  * 
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La  légèreté  da  caraeitère  de  M"«  de  Genlis  ne 
hii  (termettait  p^s  de  laisser  uii  sentiment  triMc 
s*einparer  longtemps  de  son  âme.  En  1794  on 
la  Yoit  d^à  preQdre  part  à  tontes  sortes  de  di- 
vertissements à  Berlin,  oti  elle  s'était  fitée,aprèi( 
que  Mademoiselle  se  fut  retirée  à  FHbonrg  chez 
la  princesse  de  Coiiti,  sa  tante. 

Cependant  le  roi  de  Pmsse,  Frédéric-GoUlaalnè^ 
il  qui  on  représenta  M"'  de  Genlis  comme  saspecte, 
la  fit  expulser  assez  brutalement  de  .ses  États  ;  eile 
y  rcvintsoos  son  successeur,  après  avoir  erré  dans 
les  pays  circonToisins.  Ses  mésaTeiitores  nlsès  id- 
quiétudes  ne  Tempéchèrcilt  jamais  de  profiter  de 
toutes  les  occasions  de  plaisir  qui  s'ofY^ient  à 
dlp  ni  de  cultiver  ses  talents,  bile  avait  tou- 
jours tiiie  liarpc  sur  laquelle  elle  exerçait  ses 
doigts  chaque  jour.  Pendant  cette  vie  erranjU, 
elle  composa  le  roman  des  Mères  rivales,  Les 
Petits  Emigrés,  Le  Petit.La  Bruyère,  etc.  Elle 
ftisait  imprimer  ses  livres  et  vendait  ses  ma- 
nuscrits dans  les  villes  où  cela  était  possible. 

Eo  1800,  M*"*  de  Genlis  rentra  en  France.  Elle 
se  vit  tout  de  suite  traitée  favorablemeat  par  le 
premier  consul ,  bien  que  pt*rsomie,  s'il  f^nt  reo 
croire,  n'eAt  agi  pour  clic  auprès  de  lui.  Il  Ini 
donna,  sur  sa  simple  demande,  un  beau  loge- 
ment à  l'Arsenal.  Ce  fut  là  qu'elle  acheva  et  pu- 
blia son  roman  de  A/**'  de  La  Vallée;  elle 
renvoya  a  Bonaparte ,  «  qui  le  lut  tout  d'un  trait, 
dit-elle,  en  versant  des  larmes  ».  Il  faut  rapporter 
à  la  même  époque  la  publication  de  la  Vie  pé- 
nitente de  La  Vallière,  de  la  Vie  d'Henri  le 
Grand,  des  Souvenirs  de  Félicie,de  M^^  de 
Clermùnt,  des  Vœux  téméraires,  à'Alphonse^ 
ou  te  fils  naturel  et  de  beaucoup  d'autres  ou> 
vrages.  Devenu  empereur,  Napoléon  lui  fit  con- 
naître, par  M.  de  Lavalctte,  son  désir  qu'elle  lui 
écrivit  tous  les  quinze  jours  sur  la  politique,  sur 
les  finances,  sur  la  jittératui-ei^Ur  la  inorale, 
enfin  sur  tout  ce  qui  lui  passerait  par  la  tête; 
mais  elle  se  contenta,  assoi^-éllë,  de  lui  écrire 
sur  la  religion ,  sur  la  morale  et  contre  là  philo- 
sophie. L'empereur  lui  donna  nne  pbnslon  de 
C,000  francs  sur  sa  cassette.  La  princesse  Joseph, 
<levenue  reine  de  Naples,  lui  fit  aussi  une  pension 
du  3,000  francs ,  sans  que  l'on  sache  pourquoi. 
Le  Rucc4>s  de  ses  livrer ,  aussi  bien  que  l'aisanoe 
dont  elle  jouissait ,  aurait  dû  ,  ce  semble,  influer 
agréablement  sur  son  liumcur;  il  n'en  fût  rien  : 
die  devint  bizarre,  morose,  irascible.  Elle  eut 
avec  Ameillion,  le  bibliothécaire  de  l'Arsenal,  des 
démêlés  dans  lesquels  elle  n'avait  pas  toujours 
le  bon  droit;  elle  les  termina  même  quelquefbis 
par  des  .scènes  d'emportement.  Elle  eut  en  outre 
le  tort  de  frustrer  l'Arsenal  du  manuscrit  des 
Mémoires  de  Dangean  en  le  donnant  à  Na|)o- 
h'on,  qui  le  garda  pour  sa  bibliothèque.  Mn^e  de 
Genlis  avait  pris  ce  manuscrit  pour  en  fhire  un 
extrait  que  le  gouvernement  impérial,  après  l'a- 
voir d'abord  approuvé,  refusa  de  laisser  publier. 

En  1814  Mme  de  Genlis,  qui  avec  raison  avait 
appelé  NapoiéoQ  tbn  UenniteiiK  sVmpressa  d'al- 


1er  prést'ntpr  iies  liommages  à  Louis  XVIII.  Elle 
eut  peu  de  relations  avec  ses  anciens  élèves, 
le  duc  d'Oriéans  et  la  princesse  Adélaïde,  envers 
lesquels  elle  avait  eu  des  torts  pendant  l'émigra- 
tion, et  qui  l'accueillirent  assez  fh)idenDeDt.  L'em- 
pereur, h  son  retour  de  111e  d'Elbe,  ne  lui  rendit 
pas  sa  pension.  Sous  la  seconde  restauration, 
elle  publia  son  Extrait  des  Mémoires  de  Dan- 
geau  ;  elle  fit  aussi  des  éditions  épurées  avec 
des  notes  critiques  de  plusieurs  ouvrages  de 
Jean-Jacques  Ronssean  et  de  Voltaire ,  quoique 
IMîfRonne,  dit-elle ,  ne  l'encourageAt  dans  ce  tra- 
vail. Elle  aurait  bien  désiré  traiter  de  la  même  ma- 
nière V Encyclopédie,  mais  elle  reconnut  qu'elle  ne 
pourrait  pas  mener  seule  à  fin  une  aussi  immense 
entreprise. 

M""^  de  Genlis  ne  discontinua  pas  d'écrire  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie.  Elle  avait  soixante- neuf  ans 
quand  elle  composa  le  roman  historique  de 
Jeanne  de  France,  et  plus  do.  quatre-vingts 
quand  elle  acheva  ses  Mémoires.  Ses  productions 
littéraires  sont  tellement  nombreuses  qu'elles 
formeraient  à  elles  seules  un  catalogue.  Elle  se 
fit  même  folliculaire  pour  satisfaire  son  goût  |»our 
la  criti(|uc;  c'est  dans  son  petit  journal  V Intré- 
pide qu'elle  répondit  à  M.  de  Lamartine,  qui  loi 
avait  envoyé  un  exemplaire  des  Méditations  avec 
ffiielques  iighes  écrites  de  sa  main ,  sur  la  pre- 
nu'ère  |)age ,  comme  témoignage  de  son  admira- 
tion respectueuse,  par  la  censure  sévère  non- 
seulement  de  son  ouvrage,  mais  de  son  talent  : 
au  reste,  elle  ne  ménageait  pas  le  génie;  ses 
appréciations  ou,  pour  mieux  dire,  ses  dépré- 
ciations de  Rous.seau ,  de  fA"*^  de  Staël,  de  Vol- 
taire, de  Byron,  de  Walter  Scott,  de  Gibbon, 
de  b'Âlembert,  de  Ginguené,  seraient  risibles, 
sll  n'y  avait  un  côté  triste  à  cet  aveuglement  né 
de  l'envie  du  talent  des  autres  et  de  l'infatuation 
du  sien  propre. 

De  tous  ses  ouvrages ,  un  tout  petit  vohime. 
Mademoiselle  de  Clermont,  restera  comme  oh 
modèle  comparable  aux  romans  les  plus  char- 
mants de  MiD<^  de  Lafayette. 

Ses  Mémoires,  à  l'exception  de  la  fin,  oh  l'é- 
crivain prend  quelquefois  le  ton  dogmatique 
d'un  prédicateur,  forment  un  long  panégyrique 
de  sa  beauté,  de  ses  talents,  de  son  esprit.  A 
l'entendre ,  Napoléon  agissait  toujours  confor- 
mément aux  notes  qu'elle  lui  adressait,  sui- 
vant ses  ordres,  par  l'intemiédiaire  de  M.  de 
Lavalette.  Son  talent  sur  la  harpe  était  sans  égal 
et  ses  élèves  mêmes  n'eurent  jamais  de  rivaux. 
En  tout  pays ,  les  hommes  de  tout  âge  et  de  tout 
rang  tombaient  à  ses  pieds.  Elle  ne  cite  pas  un 
seul  de  ses  ouvrages  de  littérature  sans  s'étendre 
longuement  sur  leur  mérite.  La  Bibliothèque 
des  Romans  prospéra  tant  qu'elle  y  travailla; 
lorsqu'elle  en  fut  empêchée  par  d'autres  occupa- 
tions ,  cette  publication  perdit  ses  souscripteurs. 
11  y  a  un  fonds  de  vérité  dans  tout  cela.  Le  fait 
est  que  f/l^n  de  Geniis  fit  Ifeaucoup  de  passions. 
Nous  ignorons  si  ses  notes  ou  rapports  furent 


su  GEKLIS  - 

f  rëS'Ulile*  au  gauTtrneincnl  Impérial  ;  mais  nou» 
savon*  qu'elle  pariait  l'tltlien,  l'ukitlate  et  l'alle- 
rnand,  qu'elle  dessinait  el  peignait  fort  bien; 
qu'elle  sTiit  appris  tontes  tories  île  métiers, 
depuis  celui  de  lleuriale  jusqu'à  cdni  dCTanaier, 
Cl  qu'elle  ïavait  même  se  servir  de  la  lancette. 
Ses  ŒQTres  littéraire*  eurent  un  succèit  Inouï, 
répéterons-nous  avec  l'auteur;  louteroli,  bien 
i|ue  M""  de  Genlis  oit  abordé  prc»iue  tous  tes 
genres,  die  n'a  déployé  dans  aucun  le  génie  dont 
quelques  remmes  ses  contemporaines,  écrivnins 
moins  universels  et  moins  Téconds  eans  duule 
qu'elle,  ont  donné  des  mar(|nes  dans  leurs  ou- 
vrages. Son  style  n'est  pas  louioars  correct,  et 
■M  livres  d'éducation  ont  le  défaut  d'être  tnq) 
romanesques  pour  les  lecteurs  auxquels  ils  sont 
destinés.  A  l'égard  du  caractère  de  H^c  de  Gen- 
lis ,  il  était ,  d'après  ses  aveux ,  enclin  h  la  dissi- 
mulation et  ï  la  fauiseté,  ce  qui  semble  une 
anomalie  chez  une  Temme  qui  avait  l'esprit  vif 
et  llmawnatioti  ardente;  mais  c'est  M™=  de  Geo- 
Us  qui  se  dépeint  elle-même,  «i  pludeurs  dr- 
constances,  sous  ces  couleurs  ilélavorables.  Elle 
avait  eu  deux  fliles,  dont  l'aloée,  mariée  tM.de 
Laivœitiiie, mourut  Ibrt  jeune;  l'autre  épousa 
H.  de  Valence,  a  qui  H"'  de  Montesson  avait 
Mipié  sa  fortune  de  préférence  i  sa  nièce ,  K<"  de 
Genlis.  Camille  Lebsdn- 


*  aEn-MBl-TKK-wd  ou  fiBii-NT6-TEif-wô, 

knpéralrice  du  Japon,  qui  vivait  au  huitième  siècle 
de  notre  ère,  était  fille  ilu  mikado  Tentsi-tm- 
wû  et  mère  de  l'empereur  Mon-mou-ten-wO, 
qui  la  précéda  sur  le  tr4T)e.  Cette  princesse  i 
laissé  dans  l'birtoirc  une  grande  réputation 
pour  les  IxKmes  qualités  île  sou  esprit  et  pour  le 
tact  et  la  générosité  avec  lesquels  elle  savait  ré- 
CMDptnser  le  mérite  el  ta  veriu.  Son  r^e  fut 
également  propice  i  la  littérature,  et  plusieurs 
ouvrages  célèbru  virent  )e  jour  à  celle  époque. 
Les  Coréens  lui  envoyèreal  leur  tribut,  et  les 
•anvanes  du  nord  du  Japon,  qui  s'étaient  révoltés 
contre  l'autorité  de  Gen-meï'ten-wd,  ftirenl  sou- 
mis. Après  avoir  occupé  le  trAne  un  peu  moins 
de  liuil  années  consécutives  (de  70g  h  715  de 
J.-C.  ) ,  elle  abdiqua  en  faveur  de  Gen-seî- 
t«n-v»0  (voy.  ce  nom)  qui, comme  elle,  doil 
être  mise  au  nombre  des  femmes  qui  furent  in- 
vesties du  poiivdr  sacré  et  impérial  de  d^ri  ou  1 
mikado.  Le  nom  de  Geo-m^'len-wû  élail,  avant  I 
qu'elle  ffil  imperalrice,  Yamalo  ueLo  Amatsou 
mi  siro  Tojro  Kouni  nari  Rme. 

L.-Léon  DE  Rosni.       i 

f/tpfinn'te^iIrtl'Htt-ran ,  i\in  II.—  Dmt  ffippon  fl,    I 
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r* année  de  l'ère  impériale  IsjA-sid  ta  itk 
longue  tattilance),  mortl'an  1871  de  Sin-mni 
(1113  apr.  J.-C).  Il  introdoisil  noe  Maielle 
doctrine  bouddhique  au  Japoo,  laquelle  iHin 
bimtûtun  grand  nombre  de  disciples.  UoEranM 
de  la  cour  da  mikado,  convertie  t  sa  loi.  tsin 
en  religion  :  celle  circonstance  provoqua  nnc 
grande  colère  et  un  sentimeut  de  Laine  joIbI  1 
un  impétueuiL  désir  de  vengeance  dans  le  ata 
du  mikBdo;susslcandamna-t-ilGe]i-Kéài'nl, 
dans  le  cours  de  la  première  année  de  la  pénodg 
sfO-gen  (1107  de  J.-C.l.  Il  fit  en  outre  nxltra 
i  mort  un  de  ses  disci|Jes  les  plus  ren(oli,(l 
persécuta  la  généralité  des  sectateur«  de  sa  doo 
Irlne.  L.  L.  at  R. 

JVIWKni-K4-dal  (M  nm.  —  rfa^n-Kit,  Mtt.  lrl>- 
Ublni-tchiDc,  iitc  Intact,  de  J.  flurtmiu  -'»■ 
j  ripgh,  ^mvtlatûr»  rmprttwri  du  Jttp^tL. 

CKNifADiDs,  patriarche  <ie  ConslaitiM|<e, 

mort  Ml  471.  Il  moula  sur  le  sié^  épisco|id  Je 
Constantinople  après  la  mort  d'Anatolios,  en  tiV. 
Il  fut  un  de  ceux  qni  pressèrent  l'empenv 
Léon  I"  le  Tbrace  de  punir  TImolfaée  .Qnna 
ifeChat),  devenu  évéqôe  d'Alexandrie  par  h 
meurtre  de  Proterius.  Il  obtint  le  boBnissonat 
de  Timottiée,  en  4C0.  Il  s'(q)po*a  aussi  i  Piem 
Gnapbéus,  qui  sons  le  patronage  de  Zenon,  gmln 
de  l'emperear  et  commandant  de«  pniviica 
ortolales ,  avait  cliassé  Martyrius  do  siège  d'Aa- 
Uoche  et  s'en  était  empvé.  Gennsdius  refut  beao- 
raUemeot  Martiriui  1  Constantinople,  et  parvint 
i  k  faire  bannir  en  464-  Théoi' 
attriboe  la  mort  de  Gennadina  t  une  vi 
ent  en  priant  pendant  la  nuit  devant  no  aalej  de 
son  ^îae.  Uaesprit  loi  apparut,  et  lui  aBDuata 
que  sa  mort  serait  suivie  de  la  dévaatalioa  de  ua 
église.  Génissel  eut  Acadna  pour  sneœssear. 
Encre,  HUt.  net.  II.  <l.  —  THiopliHe,  Ckn—t, 

GKitHADitis,  écrivain  ecclé^astiqae  latia, 
vivait  i  Marwille  vers  la  fln  da  cinquième  siède 
de  l'ère  chrétienne.  On  connaît  de  Ini  un  ooiraie 
intitulé  De  Viris  illiistrifna.  Ce  livre  conlial 
cent  courtes  notices  snr  des  écrivains  ocdésias- 
liques  de 391  è  49j  environ;  c'est  unecontiPU)- 
tiim  du  traité  de  saint  Jén>me  qui  porte  le  néiM 
titre.  La  dernière  notice,  cmsacrée  au  compSa- 
teur  lui-même,  renlenne  è  peu  près  tout  ce  que 
nous  uvons  de  lui  et  de  ses  compositioD*  : 
•  Moi  Gennsdius,  dit-il,  prètr«  de  MarsdUe, 
j'ai  écrit  «mire  toutes  les  liérésies  huit  livrai, 
contre  Heslorius  six  livres,  contre  Pelage  tnw 
livres,  des  traités  sur  la  Période  miHénairrel 
snr  l'Apocalypse  de  saint  Jean  et  cetoutragti 
'  J'ai  envoyé  une  lettre  toocbanl  ma  foi  (  SpUtale 
defide  v>ta)  au  bienheureux  Gélase,  évCque  ib 
Roine.  ■•  Ce  pape  Gélase  mourut  en  49n.  De  loot 
les  écrits  énunvérés  dans  celte  iKilk«,  il  nenogi 
reste  que  le  De  Virii  illuiMIms ,  cl  VEpitItIa 
de  /Ide  mta,  qui  porte  quelqueTuia  le  Ulrc  île 
LiMltu  de  ecttetiailtctt  dogmatibut,  et  qai 
a  été  attribaée  à  saint  Augustin.  Bien  i|ne  Gn- 
nadios  ic  donne  hil-ntaae  poor  on  ciiamptoa  dt 
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Torthodoxie,  <m  renoontre  dans  ces  deux  oa- 
vrag&s  des  expressions  qui  anaonoeat  un  semi- 
pél^en  déddé.  Mais  ces  passages  suspects  d'hé- 
résie sont  sans  doute  des  interpolations,  puis- 
qu'on ne  les  trouve  pas  dans  les  plus  anciens 
manuscrits  du  De  Virit  illwiribus»  Cet  ouvrage 
Ait  publié  pour  la  première  fois  dans  un  volume 
contenant  le  Catalogoe  de  saint  Jérôme ,  avec 
ceux  dlsidore,  d'Honoriiis,  etc.,  par  Suffridus; 
Cologne ,  15B0,  in-8''.  Il  a  paru  avec  les  notes  de 
Le  Mire,  Anvers,  1639,  in-fol.;  Helmsttedt,  1700, 
in-4*.  Fabricins  Ta  iosérè  dans  sa  BUflUUheca 
ecelesiasiica;  Hambourg,  1718,  in-fol.  On  le 
trouve  dans  beaucoup  d'éditions  des  Œuvres  com- 
plètes de  saint  Jérôme.  Le  Libellu»  de  ecele' 
siastids  Dogmatibus  se  trouve  dans  Tédition 
de  saint  Augustin  par  les  Bénédictins,  vol.  Yill; 
il  a  été  publié  séparément  par  Elmenhorst;  Ham- 
bourg, 1614,  in•4^ 

Cave,  Uiitoria  ilUrmia .  t  l**,  p.  M».  -  BUtairê  IM- 
térair€  de  France,  L II,  p.  6Sf. 

*  GBM NÂDivs  (  rewdfiio;  ),  connu  dans  la  pre- 
mière partie  de  sa  vie  sous  le  nom  de  Geon^es  le 
Scolaire  (TeiopYto;  à  Sx^^^^)  (0»  patriarche 
de  Constantinople,  vivait  vers  le  milieu  du  quin- 
zième siècle.  On  croit  qu'il  naquit  à  Constant!- 
Dople,  vers  1400.  Il  se  fit  de  bonne  heure  une 
grande  réputation  par  ses  connaissances  en  phi- 
losophie et  en  droit  et  par  son  éloquence.  11 
obtint  l'amitié  des  plus  importants  personnages 
de  la  cour  de  Constantmopley  de  l'empereur 
Jean  U  Paléologue,  de  Constantin,  qui  fut  plus 
tard  empereur,  de  Théodore  Paléologue,  du 
grand-duc  Luc  Notaras.  n  correspondait  avec 
quelques  savants  illustres  d'Italie,  tels  que  Fran- 
çois Philadelphe  et  Ambroise  le  Camaldule.  Une 
partie  de  cette  correspondance  existe  encore  en 
manuscrit.  En  1438-1439^  Georges,  qui  occupait 
la  place  de  premier  Juge  du  palais,  suivit  l'em- 
pereur aux  conciles  de  Ferrare  et  de  Florence.  Il 
était  d'abord  contraire  au  projet  d'union  de  VÉr 

(I)  Qn  prétenre  de«  conlradicUon»  qn'otflreDt  eerUlnet 
parUe«  de  la  ne  de  Genndiiu,  el  en  rabaence  de  ren- 
aetKBenraU  précis,  on  s'est  demandé  s'tt  n'avait  pas 
cilscé  ft  la  même  époque  deus  personnes  appelées  d'a- 
bord Georges  le  Senlaire,  pola  Genaadlus.  L.  AUaUus  et 
Mattbteu  Caryopbjrle,  évéqoe  d'Iconlom,  s'accordent  à 
dire  qu'il  y  a  eu  deux  Gcnnadins  :  Pun,  Jurtsemsalle, 
accompagna  Jean  11  au  concile  de  Florence,  et  fnt  le 
xélé  et  constant  avocat  de  l'union  des  Grecs  et  des  La- 
tins; l'antre,  moine,  fut  le  dtodpte,  Tami  toUme  de  Marc 
d'^ése,  et  comme  lui  s'opposa  de  toutes  ses  forées  à 
l'union  projetée.  D'accord  sur  ce  point.  Allstlns  et  Ca- 
ryopliyle  ne  le  sont  p«s  sur  le  reste ,  car,  d'après  le  pre- 
mier, le  jurisconsulte  entra  dans  les  ordres  et  devint  pa- 
triarche, tandis  que  le  moine  n*obtlnt  aucune  dignité 
ecclésiastique ,  et  moumt  pent-Alre  avant  la  priae  de 
Constantlnople.  Suivant  Carjrophyle ,  au  contraire,  le  ju- 
risconsulte mourut  avant  cet  événement,  taodb  que  le 
moine  survécut  i  la  ruine  de  l'empire  et  fut  élu  pa- 
triarche. I.  Allatlus  fait  même  un  troisième  Gennadlus, 
qu'il  qualifie  de  metropolita  P/uuorum,  et  auquel,  suk 
vaut  lui,  est  adressée  une  élégie  itrecque  du  second  livre 
de  la  Pt^chaçoçia  Carminwm  Grmcomm  de  François 
Fhiielpbe.  Fabrtclus  a  itooteon  par  de  bonnes  raisons 
l'identité  des  deux  et  même  des  trots  Grégoire  (ienna  • 
dius.  (Consultez  Allattns,  Dietriba  de  CeoriUSf  réimpri- 
mée dans  la  MèlioCAdf  m  pricff«e  de  PaMcInsi^ 
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glise  grecque  et  de  l'Église  latine,  prqiet  qui  lut 
la  grande  aCEûre  de  ces  deux  conciles.  Soit  que 
ses  opinions  se  lussent  modifiées ,  soit  pour  obéir 
à  l'empereur,  partisan  déclaré  de  l'union  »  il  se 
montra  favorable  à  cette  idée,  et  U  défendit  au 
concile.  On  trouve  dans  les  Actes  du  concile 
trois  discours  de  lui  à  ce  sujet ,  ainsi  qu'une  lettre 
adressée  également  au  concile.  Marc  d'Épbèse 
lui  écrivit  pour  lui  reprocher  amèrement  ce  chan- 
gement, et  ce  fut  sans  doute  l'influence  de  ce 
prélat  qui  ramena  Gennadius  à  ses  premières 
idées. 

Lorsque  Constantin  XUI  Paléologue  monta  sur 
le  tr6ne,  à  la  mort  de  son  frère  Jean,  en  1448, 
Gennadius  lutta  énergiquement  contre  l'évéque 
de  Cortone,  que  le  pape  Nicolas  V  avait  envoyé 
pour  confirmer  la  rétinion  conclue  à  Florence; 
puis,  craignant  d'avoir  irrité  l'empereur  par  son 
opposition,  il  se  retira  dans  un  monastère.  Qiuuid 
le  pape  renouvela  ses  efforts  en  1452,  le  deigé, 
en  se  prononçant  généralement  contre  l'union, 
suivit  surtout  les  conseils  de  Gennadius.  La  réu- 
nion n'en  fut  pas  moins  confirmée  par  l'empereur. 
Pendant  le  siège  de  Constanthiople,  Gennadius 
prédit  la  chute  de  cette  ville  et  de  l'empire 
comme  un  châtiment  de  cette  apostasie. 

Après  la  prise  de  Constantmople  par  Maho- 
met II,  Geniiadius  essaya  de  s'enfuir,  mais  on  le 
ramena.  Il  fut  élevé  à  Tunanimité  et  malgré  lui 
à  la  dignité  patriarcale  à  la  place  du  patriarche 
favorable  à  la  réunion  de  Florence,  et  qui  s'était 
réfugié  en  Italie.  Bientôt,  découragé  de  la  condi- 
tion précaire  qui  était  faite  aux  chrétiens,  il  ab- 
diqua sa  dignité,  et  se  retira  dans  un  monastère 
de  Serres,  oh  il  finit  ses  jours.  On  place  en  1457 
ou  dans  tme  des  deux  années  suivantes  la  date 
de  son  abdication  ;  celle  de  sa  mort  est  inconnue. 

U  existe  en  manuscrit  de  nombreux  ouvrages 
de  Gennadius.  Fabridus  et  Haries  en  dtent  près 
de  cent.  Nous  avons  déjà  mentionné  ses  Disctmrs 
au  condle  de  Florence.  La  Biblïotheea  Pairum 
(vol.  XXYI,  éd.  de  Lyon,  1677)  contient  noe 
traduction  latine  d'une  Apologia  pro  quinque 
capitibus  concilH  Ftorentini  qui  est  attribuée 
à  Gennadius,  mais  qui  a  dû  être  très-interpolée. 
Son  exposition  de  la  foi  chrétienne,  adressée  à 
Mahomet  II  et  intitulée  :  Iltpl  ti)ç  (jlôvyk  àSoû 
icpàc  TQv  aton^idvtfayv  &vOpcoYupv,  se  trouve  dans 
U  TurcO'Grxcia  de  Crusius,  avec  une  tradudion 
latine  et  turque.  Une  édition  de  ce  traité  avec 
une  traduction  latine  par  J.A.  Brassicanus, 
Vienne,  1530,  in-8%  contient  un  autre  opuscule 
attribué  à  Gennadius,  et  intitulé  :  Homologia , 
sive  confestio  Jidei, 

Fabridus,  BibIMheea  Grmea ,  vol.  Xi.  p.  S4f-S98.  - 
Léo  Allatlus,  Diatriba  de  GeùrgiU,  dans  la  BibUotkéqme 
greeque  de  Fabricins ,  vol.  XII.  —  Crasius ,  7i(ivn-6'rar- 
eia,  I,  t. 

GBEfNÂEi  (Benedetto)  dit  Vancien,  peintre 
de  récole  bolonaise,  né  à  Cento,  en  1550,  mort 
en  1610.  U  était  re^irdé  au  commencement  du 
dix-septième  siècle  comme  le  mdlleur  pdntre  de 
MA  pays,  et  il  y  tint  longtemps  une  école  dans 
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laquelle  t^ttirlia  son  illustre  compAtHote  le  Oder- 
chin.  On  dit  que  le  maître,  lob  d'être  Jaloùi  dé 
aon  élève ,  en  vint  parfVns  k  \t\  demander  des 
ooDseiU.  Sa  ompoftitfbn  e^t  simple  et  noble;  seè 
fêtes  ont  un  beau  carâctéi-e,  sa  toiiche  est  flMdle, 
son  coloris  est  vrai  et  son  dafr  dbscur  bien  en- 
tendu. Ses  pHncipanx  tableaux  sont.Sài»)f  PietTC 
et  saint  Paul,  dans  Vé^Wée  Saint-Pierre  de  Pé- 
rousp,etàSan-Giovnnili-in-Monte  dé  Bolo^e  le 
Baptême  d'un  roi  par  saint  Amien^  taMlnui 
digne  du  Gnercbin.  Son  portrait  [>eint  i»ar  lui- 
même  fait  partie  de  la  collection  iconographique 
de  Florence.  E.  B— n. 

Lanxl,  Storia  délia  PUtura.  -  Giialantli.  Memorie 
origlnan  di  tieUê  Jrti.  —  PUture  iH  Cento,  ITM.  -  llal- 
Ta«la ,  PUture  dl  Bologna.  —  Gualaadi ,  Ire  Giomi  in 
Bologna.  —  Catalogue  de  ta  galerie  de  Florence. 

(iEXNARi  (partolommeo)i  peintre  de  l'école 
Ifolonaise,  né  à  Cento,  en  l&dl,  mort  en  1665. 
il  fut  élève  (le  ^n  père,Benedctto  l'ancien  »ct  du 
Gueniiin  ;  il  sVloigna  un  peu  de  la  manière  du 
Guerclkin.  On  voyait  de  lui  dans  l'église  du  Ro- 
saire à  Cehto  une  Incrédulité  de  saint  Thomas, 
tableau  riche  de  compqsition  et  ne  ;nnnquant  pas 
de  coloris  et  d'expression.  E.  B — n. 

Crespl.  Felsina  pitlriee.  —  Oretti,  Memorie,  —  Mal- 
tMla,  Pitture  di  Bologna*  —  Caïupnrty  GliJrtUti  negli 
Stati  Estensi.  -  I.inzl,  Storîa  délia  Plttura. 

CEX.\Aai  (  Ercolc  ),  pcinlre  de  l'école  bolo- 
naise» né  à  Cento,  en  1  jî)7,  mort  en  1658.  Quoi- 
que se  destinant  d'abord  à  la  cliinirgie ,  il  avait 
sans  doute  reçu  quelques  leçons  de  dcssiii  de 
^n  pèrCyBenedetto  l'ancien.  Ses  preinfcrà  essais 
étant  tombés  sous  tes  yeux  de  son  illustre  com- 
patriote le  Guerchin,  ce  grand  peihlrc,  dont  plus 
tard  il  devait  épouser  là  s(eiir,  i'engaseà  à  per- 
sévérer. Gennari  se  mit  sous  sa  direction ,  ;na)s 
il  ne  s'appliqua  plus  guère  qu*à  copier  les  clieis- 
d*œuvre  de  s<m  maître;  et  çohime  cette  occupa- 
tion lui  donnait  moins  de  peine  et  plus  de  profit, 
il  s'y  adonna  eutièreineot.  C'est  ainsi  que,  grâce 
k  lui  et  à  ses  deux  fils  Behedetto  et  Cesaro,  l'i- 
taiieest  inondée  de  tableaux  guerchihesques . 
qui  se  vendent  souvent  sous  le  nom  du  grand 
maître  Ixiloiiais,  dont  ils  reproduisent  une  partie 
des  qualités ,  mais  sans  arriver  à  la  Torce  et  à  1^ 
résolution  des  originaux.  On  attribue  cependant 
à  Ere-oie  Gcnuari  quclriues  tableaux  que  l'on  croit 
être  de  son  invention ,  tels  qu'une  Sativité  & 
Saint- André  de  Ferrare,  et  au  musée  de  Bologne 
une  Sainte  Trinité  avec  saint  François ,  saint 
Antoine  de  Padoue  et  sainte  Ursule. 

E.  B— N. 

Crcspl,  Ciunte  al  Bara/Jaldi.  —  Orlandl,  Àbbere- 
éario.  -  Lan/A,  Storia  delta  Pittura  —  Tlco/zi,  Dizio- 
nario.  —  CJlUdrlIa ,  fJulda  di  Ferrara. 

GEN7IARI  (Benedetto) ,  dit  fe  jeune,  peintre 
de  l'érole  bolonaise,  né  à  Cento,  en  1633,  mort 
en  1715.  Fils  d'Erœle,  peti|-fils  de  Benedetto 
Tancion,  il  fut  élève  et  héritier  du  Guerchin,  son 
oncle,  dont  il  fut  fidèle  imitateur  et  dont  il  repro- 
duisit I(^  ouvrages  avec  une  rare  perfection. 
Ses  copies  ne  sont  i^f^i-e  rccôhhaissébles  4it'à  hA 
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coloris  mohifl  solide,  qcfl  ferait  croire  vokntim 
t|n'elles  ont  été  exécutées  bien  avant  les  orip* 
Wlux.  Beàedletto  he  8*c8t  pas  îtoné  à  ce  (^eare 
de  talent;  il  à  hilàsé  on  assez  grand  nomtm 
d'ouvrages  de  son  Invention,  jiisteinent  ectin^ 
Il  passa  vingt  années  à  Paris  et  k  Loedies,  tra- 
vaillant podr  Louis  XJV  et  Je  duc  d^Orifaas, 
Charles  II  H  Jaêqiles  II.  Ce  Inng  s^^r  hors  ik 
ritàlie  èot  one  Influence  marquée  sor  la  ma- 
nière de  Gemiari  ;  Il  revint  dans  aoé  pays  pra- 
que  transformé  en  peintre  hollandais  ou  Baroaod, 
tant  il  imitait  avec  vérité  les  vHoars,  le  liasr, 
les  dentelli's,  les  pierreries ,  les^  dorures  et  tcNrt 
ce  qui  peut  concourir  à  là  richesse  d*un  portrait 
Comme  il  réussissait  parfaitement  dans  la  ressem- 
t)lance  toat  en  oorngeant  les  imfierfectioDt  d« 
modèles,  il  se  Ht  en  ce  genre  tine  brillante  ré- 
]nitatiob  et  obtînt  de  nombreuses  oommandes. 
Parmi  les  ouvrage-s  de  ce  maître  ;  les  plos  remar 
quablés  sont  Vënuà  et  Adanîê ,  an  musée  d« 
Londres  ;  —  Saint  Jérôme ^  an  musëe  de  Vientie ; 

—  Tobie,  ïo  itlnsëe  dé  MàdriH  ;  —  VHefeune. 
flemme  pefghâfii  hh  àmonr,  au  ifnusée  île 
bresde;  —  Une  Slbjfîïef  Au  palais  kanfrin  de 
Yehisé;  —  éqiht  Uohard  dans  là  câthédraie 
d'Osifhb;  -^  el  ^àlnt  tdekoàrie  aux  Phili|»pios 
de  FoHi.  É.  B—K. 

drcspl ,  frliina  pmrite.  -  ZirdU I,  iîôrié  àetr  Jcem- 
demta  ClatuftaiiUt.  —  Malvatl.i ,  /««Mure  di  B^hgma,  - 
I  anzl,  4toria  dtita  Pittura,  —  Camport ,  fUi  Ârtiiti  ac- 
gti  Stati  Estemi.  —  Gualandl,  Memorie  oripinali  H 
Belle  Arii.  —  Qoadrl,  CHto  Ciomi  <n  ^«nello.  -  Ceté- 
fague  en  toiWM  de  0r#ttf«.  -  Tke  NaUomuê^CiUlert  ef 
Aoru/OM. 

*  oe3I!KaÊÎ,<  Lorenzo)y  peintre  de  i'éoolft  bo- 
lonaise, né  à  Riminif  dans  les  premières,  années 
du  dix- septième  sièdo.  Peiù-étre  nVtait-il  pas 
de  la  famille  des  Gennaci  de  Cento  ;  mais  il  vÉcut 
dans  cette  ville,  et  suivit  comme  eux  les  leçons 
du  Guerdiin.  Lo  tableau  qu'il  peignit  en  16^ 
pour  l'église  des  Capucins  de  Rimini  ac  laisse 
aucun  doute  sur  l'école  de  laquelle  il  est  sorti 

E.    B-s. 

LaosI,  Storia  delta  PUtura.  —  Ticoui.  DHionmritt. 

«EHiiAEi  (  Cesare),  peintre  de  l'école  bolo- 
liaisc ,  né  à  Cento,  en  1641 ,  mort  en  1688.  Il  fut 
héritier,  élève,  iinitate-ur  et  liatule  copiste  de 
son  oncle  le  Guerchin.  11  peignit  avec  un  égal  ta- 
lent le  paysage  et  l'histoire,  et  tint  une  ccok 
très-fréquentée,  même  des  étrangers.  On  voit 
de  lui  à  Bologne,  au  musée ,  La  Vierge  appa- 
raissant  à  saint  iMcotas  de  Bari;  —  k  Sanlo- 
Domenico,  Sainte  Rose;  —  à  Santa-Maria  de* 
Servi ,  .Srrinfe  Apolhnie;  —  à  Sanfo-.Martino- 
Maggiore,  Sainte  Marie- }tadeleine  des  Pazzl 
avec  saint  Albert  et  saint  André  Corsini: 

—  an  Louvre,  Une  Madone  provenant  dn  sé- 
minaire de  Cento.  £.   B— 71. 

.  Crnpl,  Fetiina  pittrice.  -  ZnooUI.  Stcrim  éeir  Ae- 
CMdemia  Cinnentina.  —  OrlandI ,  Abbeeeéario.  —  Uoti, 
Storia  delta  PUtura.  —  WiackelnMOQ,  Neuet  makter- 
lerUion.  —  Ticnzzl.  Dizionario.  —  GuaUodt ,  Tre  (iittrni 
in  Bologna.  —  Vltlot,  Mutée  du  Loutrt. 

*ciEx:«ÂBi  (  GJorannI- Airitste),  peintre 
de  l'rcole  bolonaise,  né  à  Ceoto^  Thrait  an  oom- 
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t»(iK:eihfiit  ild  dix-Mptième  siècle.  On  croH  qnil 
était  Mrè  rTe  lleneiletto  Gennari  Kancien  et  qtie, 
coimhe  loi ,  il  fut  un  âf»  maîtres  da  Gi]erclii&. 
Il  pHgdit,  eh  I607j  ponr  rëf;liae  Safait-Blalsc  de 
Bologne  utté  Màdûni  entourife  de  ploflieurs  saints 
et  d'eiiftihtii  Johant  âtec  en  chapeau  de  cardinal, 
taMeàn  remaninâMesons  beancoup  de  rapports, 
et  qnl  rappelle  li  mAnlM  de  Camillo  Proôtccinf . 
n  est  (ïlaeé  aiflJoUkidIini  dans  r^ae  Santa-trl- 
nit&  de  la  mènie  ville.  E.  B^n. 

OrUndI,  Jbèeeedarié.-'  Miil«rail«,  Pitturê  dl  Botogitm. 
-r  UdxI,  SUriu  4etla  Pitùtnt.  «-  TIroul,  JMtoHmHQ. 
<—  Valéry.  yo(façei  historiqueê  et  tUtéraim  en  Italie. 

GBHiiAEi  (  Joseph  )f  littérateur  jtalien,  né  à 
Padooe,  en  1721 ,  loort  dans  la  même  ville,  le 
31  décembre  1800.  Bien  que  destiné  à  la  carrière 
ecclésiastique^  il  ^'adonna  plutdt  aux  lettres  pro- 
fanes qu'aux  études  rel^ieuses.  il  fit  cepe^ant 
son  cours  de  théologie  afin  d'obtenir  un  béné- 
fice. Aussitôt  qu*il  en  fut  pourvu,  il  se  cohsai;ra 
eotièremcnt  aux  lettres  et  aui^  ^dences.  Au  sortir 
du  séminaire,  il  fut  pdinis  dans  l'académie  pa- 
ilooane  des  Ricovrati ,  et  il  en  devint  le  membre 
le  plus  actif.  Il  refusa  les  offres  des  évéqucs  de 
Fêlure  et  de  Pergame,  qui  lui  proposaient  des 
chaires  dans  leurs  séminaires.  11  ne  quitta  Pa- 
done  qu'une  fois ,  et  passagèrement,  po«ir  aller 
faire  à. Venise  l'éducation  d'un  jeune  liomme  de 
Id  famille  Lio.  Jl  se  lia  d^amitié'dans  cette  ville 
avec  plusieurs  écrivains  distingués,  tels  que 
Gennari,  Farsetti,  Zanneti,  Gozzi,  Yitturi,  de 
Luca,  Foscfrini ,  Ârnaldi ,  et  travailla  an  journal 
littéraire  publié  par  Zanetti  sous  le  titre  de  Nuove 
Memorie  per  servire  alfa  storia  leiterofria. 
De  retour  à  Pa<loue,  après  une  absence  de  deux 
ans ,  il  ne  laissa  guère  passer  d'année  sans  pu- 
blier nn  ou  plusieurs  opuscules  anonymes,  que 
les  contemporains  accueillirent  avec  faveur,  et 
que  la  postérité  a  oubliés.  Beaucoup  de  mé- 
moires de  lui  ont  paru  dans  les  Atti  de  l'Aca- 
déroie  des  Sdences,  Lettres  et  Arts  de  Padoue, 
dont  il  fut  longtemps  secrétaire  perpétuel.  Parmi 
ses  ouvrages  publiés  séparément ,  nous  citerons 
seulement :^R^Jco  Corso  cfe*  Fiumiin  Padova; 
Padoue,  1776,  in-4<';  —  Annali  delta  Ciïà  di 
Padova;  Bassano,  1804,  3  parties,  in-4^.  Des 
Lettres  de  lui  ont  été  publiées  par  Gamba  ; 
Venise,  1839,  in- 16. 

Flor.  Qildanl,  Blo§io  «toi  Gennari,  en  Ute  dea  An- 
nniU  —  Gtat.  Vedova,  Biogrm/la  deqii  Serittori  Pado- 
emL  —  Tlpaldo,  Btoçnfia  depli  Italiani  iUnttrt,  t.  11. 
p.  lis. 

GRNifAao  (  Josefh-Aurèle  ) ,  jurisconsulte 
italien,  né  k  Naples,  en  1701,  mort  «lans  la  même 
ville,  le  25  août  1761.  Après  avoir  étudié  chez 
1rs  jésuites,  avec  beaucoup  de  goût  ot  de  snrcès, 
les  lettres  grecques  et  latine»,  Il  s*adonna  en- 
suite aux  matlicmatiquos,  à  la  philosophie,  à 
rliistoire,  et  enfin  à  la  jurisprudence,  qui  lui 
ouvrit  la  carrière  du  barreau.  Ses  talents  d'a- 
vocat et  d'écrivain ,  son  savoir  comme  juriscon- 
sulte, le  firent  appeler  à  de  hautes  positions  dans 
la  nagistratara.  Il  ftit  nommé  en  1738  Juge  aa 


trilwiial  db  la  grande  cour  de  hi  Vicaria,  et 
membre  de  la  commission  eliargée  de  nMlger  le 
i7oife  Carolin.  Il  devint  en  1745  secrétaire  de  la 
chambre  royale ,  en  1748  conseiller  du  roi ,  en 
1753  professeur  de  droit  ffodal ,  et  enfin  secré- 
taire d'État  ponr  les  aflMres  ecclésiastiques.  Les 
ouvrages  de  Gennaro  sar  le  droit  attestent  des 
eoiinalssances  étendues ,  un  esprit  édairé  et  ju- 
dkienx  ;  ils  sont  écrits  avecéléf^ncèet  agrément  ; 
mais  la  fonrte  n'est  peut-être  pat  assez  sévère 
ponr  des  sujets  aussi  graves.  On  a  de  lui  :  Beê- 
fmbliea  JuriscoMultorum  ;  Naples,  1731 ,  in-4**. 
C'est  une  histoire  da  droit  disposée  dans  un 
cadre  romanesque asseï  ingénieux.  L'auteur  ima- 
gine, dans  un  coin  de  la  Méditerranée,  une  Ile 
où  tous  les  jurisoonsoltes  se  sont  rassemblés 
après  leur  mort,  et  où  ils  forment  un  État  cons- 
titué sur  le  modèle  de  la  république  romaine , 
avec  les  trois  ordres  distincts  des  sénateurs,  des 
chevaHers  et  du  peuple.  L'ordre  sénatorial  se 
compose  des  jurisconsultes  qui  vécurent  depuis 
Sesttis  Papirius  jusqu'à  Modestinus.  L.es  cheva- 
liers sont  les  légistes  qui  professèrent  le  droit  à 
Rome,  à  Constantinople ,  à  Béryte,  et  ceux  qui 
depuis  Aiciat  ont  interprété  le  droit  romain  an 
moyen  de  l'histoire  et  des  monuments  littéraires 
de  l'antiquité.  Quant  aux  légistes  qui,  à  la  suite 
d'Aocnrse  et  de  Bariole,  ont  altéré  la  science  dn 
droit  par  des  subtilités  sophistiques  et  dt^s  dis- 
cossioosoiaeuaet,  Ms  forment  le  peupUi.  Gennaro 
se  suppose  transporté  dans  cette  Ile  avec  quel- 
ques amis.  Ulpien  et  Papinien  sont  consuls, 
Cqjas  est  préteur,  Caton  et  Irénée  sont  eenseun, 
Servius  Sulpicins  préside  \e.  sénat.  Kn  décrivant 
cette  république  imaghiaire ,  (îennaro  passe  en 
reivue  les  jurisconsultes,  et  leur  distribue  avec 
Impartialité  l'éloge  et  le  blême.  Ce  cadre  roma- 
nesque, qui  n'avait  pas  même  le  mérite  de  la 
nouveanté,  semMe  aujourd'hui  au  moins  Inutile; 
H  pamt  Ingénieux  an  dix-luiitfème  siècle.  L'an- 
teur  obtint  les  éloges  de  Muratori ,  de  .S'tnive , 
de  Ileineccius ,  do  Facciolati ,  d<^  Gori ,  de  MafTei, 
de  Volpi ,  dn  cardinal  Quirini ,  et  même  du  pape 
Benoit  XIV.  Fred.  Ol.  Mcncken,  professeur  à 
Leipzig,  le  fit  réimprimer  eh  1733,  In- 8".  L'abbc 
Dinooart  en  donna  en  français  une  traduction 
pleine  de  contre-sens  et  de  lacunes;  Paris,  17A8, 
în-12.  Les  autres  ouvrages  de  Gennaro  sont  : 
Detle  viziose  manière  del  di/ender  le  cause 
nelfùro;  Naples,  1744,  in-4'*,  ouvrage  traduit 
en  français  par  Royer^Dnval,  sous  le  titre  de 
L'Ami  du  Barreau;  Orléans,  1787,  in-ll;  — 
Ferix  antumnales  posi  reditum  a  Repiiblica 
/uri5Connc//ortii}t; Naples,  1752,  in-8*.  C'est, 
comme  le  titre  l'indique,  une  suite  de  la  Hépu» 
btique  des  Jurisconsultes  ;  l'auteur  sup|ioso 
que  les  voyageurs,  revenus  de  cette  lie  imaginaire, 
discdlent  sur  le  titre  du  digeste  f)c  BeyulisJuris, 
L'un  des  interiocuteurs  traduit  môme  ce  titre 
en  vers  latins  aussi  élégants  que  le  comporic  la 
matière.  A  ce  dialogue  sur  un  sujet  de  jurispm- 
dence  Gennaro  a  joint  quelques  opvsclilea  poé- 
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fiqoes  et  deux  discours  sur  le  style  d'Horaoe; 

-*  OraCio  de  Jure  féudali;  Naples,    1764, 

in-4*;  reiinpriinée  par  Ptittmaïui,  à  la  suite  de 

sa  dissertation  De  Feudo  Jiduciano ;  Leipzig, 

1777,  in  8°;  —  BpUtola  J.-À.  de  Januario 

ad  Dan.  FellenbergHtm ,  publiée  en  tête  do 

1*''  Tol.  de  la  Jurisprudentia  antigtia  de  Fel- 

lenberg;  Berne,  1760,  }  vol.  in-4*.  Les  Œuvres 

de  (iennaro  furent  recoeillies  après  sa  mort  par 

les  soins  de  Dominique  Tories;  Naples,  1767, 

4  vol.  in-8*. 

Splritl,  Btoçio  dl  G,-J.  Gennaro,  en  tête  de«  OEu- 
trti ,  et  reimprtmé  avec  det  oote»  daos  les  ExeelUm- 
tium  aliquot  JuriicontuUorum  et  Utteratorum  yUmi 
l^lpzlir .  17M,  ln-8».  —  Ttpaido,  Bioçrafia  degli  Italiani 
iltustri,  1. 1. 

GBimAEO  Dl  coLk.  Voy.  Ck>LiL  (  Gen» 
naro  m  ). 

GENiiBS  (  De  ),  famille  française,  qui  tire  son 
nom  de  la  paroisse  de  Gennes,  à  trois  lieues  de 
Vitré  (  llle^t- Vilaine  ).  Après  avoir  embrassé  la 
religion  réformée,  elle  revint  au  catholicisme 
avec  une  ardeur  égale  à  celle  qu'elle  avait  mise 
à  le  combattre. 

GERMES  (  Julien- René- Benjamin  de  ),  théo- 
logien français,  née  Vitré,  le  16  juin  1687,  mort 
à  Semerville,  le  18  juin  1748.  Il  ftt  ses  études  à 
Rennes ,  et  entra  dans  TOratoire  à  Paris.  Or- 
donné prêtre  en  1716,  il  quitta  la  maison  de 
Saint-Magloire,  pour  aller  occuper  une  chaire 
de  tliéologie  à  Saumur.  Il  y  était  depuis  deux 
ans,  lorsqu'une  thèse  sur  la  Grdce,  qu'il  sou- 
tint les  21  et  29  août  1718,  lui  suscita  des  at- 
taques qui  l'obligèrent  à  composer  pour  sa  dé- 
fense un  ouvrage  en  deux  volumes  in-8°,  qui 
fut  publié  en  1722.  Cet  ouvrage,  que  les  jansé» 
nistes  considèrent  comme  l'un  des  plus  solides 
et  des  mieux  écrits  que  Ton  ait  composés  sur 
cette  matière ,  renferme,  indépendamment  de  la 
thèse  en  question ,  rédigée  en  latin  et  en  fran- 
çais ,  la  censure  de  la  faculté  de  théolog^  d'An- 
gers, adoptée  par  l'évèque  de  cette  ville  dans  son 
mandement  du  30  septembre  1718;  l'approba^ 
tion  de  la  thèse  par  la  faculté  de  Paris,  et  l'o- 
pinion favorable  des  docteurs  de  Rennes  et  de 
Nantes.  Vient  ensuite  la  défense  du  P.  de  Gen- 
nes ,  consistant  en  trois  lettres.  Le  retentisse- 
ment qu'eut  cette  affaire  l'obligea  à  quitter  Saumur 
et  à  se  retirer,  par  ordre  de  ses  supérieurs,  à 
Montmorency,  où  il  obtint  des  succès  comme  pré« 
dicateur.  Envoyé  ensuite  à  Troyes,  il  y  publia, 
en  1724,  une  brochure  de  70  pag.  in-8%  destinée 
à  réfuter  l'écrit  dans  lequel  dom  Petit-Didieir 
établissait  la  nécessité  d'accepter  la  bulle  Uni- 
genitus ,  et  l'instruction  pastorale  qui  venait  de 
paraître  sous  le  nom  du  cardinal  de  Bissy.  A 
peu  près  dans  le  même  temps ,  il  composa ,  avec 
Dijguet  et  quelques  autres  théologiens  :  Mé- 
moire pour  ta  cause  de  Mvr  Vévéque  de 
Senez  (Jean  Soanen)  et  recueil  contenant 
un  grand  nombre  défaits  et  de  témoignages 
en  faveur  de  ta  paix  de  Clément  IX.  Un  ser- 
mon qu'il  prêcha  dans  la  cathédrale  de  Troyes 


sor  ce  texte  :  Bends  à  César,  etc«  soulen  de 
nouveau  la  tempête  contre  lui.  Moréri  (  édit  ds 
1769)  dit  bien  que  Bossuet,  l'évêquedeTrom, 
prit  la  défense  du  P.  de  Gennes,  et  qu'il  jnstiii 
pleinement  et  le  sermon  et  son  aateur.  Mail  i 
y  a  quelque  lieu  de  donter  de  la  vérité  de  cetti 
assertion,  car  c'est  précisément  h  la  suite  de  ei 
seniion  que  de  de  Gennes  fut  envoyé  de  Troy« 
à  Ilevers ,  avec  défense  de  prêcher.  Cette  inter- 
diction irrita  de  Gennes,  naturellement  inipi* 
tuenx.  U  le  prouva,  en  1729,  à  l'assemblée  de  a 
congrégation.  Ses  emportements  Payant  fait  ex* 
dure  de  cette  assemblée,  il  rédigea  et  présenti 
une  protestation  signée  de  lui  et  de  plusieun 
de  ses  confrères ,  également  frappés  d'exclusioB, 
et  il  la  fit  suivre  d'un  nouveau  mémoire,  où  il 
s'attachait  k  prouver  la  nullité  des  délibérations. 
Exilé  après  cette  démarclie,  il  parcourut  le  Lan- 
guedoc. Revenu  ensuite  vers  Paris,  il  se  cacha, 
déguisé  en  paysan,  dans  le  villa^  de  Mtlon, 
près  de  Port-Royal.  C'est  à  cette  époque  qull 
composa  son  Mémoire  sur  rassemblée  de  in 
congrégation  de  VOratoire  tenue  en  1733, 
après  la  mort  du  P.  de  La  Tour,  mémoire  qui  fut 
adopté  par  les  avocats  du  parieoient  de  Paris,  et 
publié  sous  leur  nom.  L'autenrdu  £>ic/soiiaaire 
critique  dit  que  ce  mémoire  est  un  cbef^'œuvre. 
Ayant  reparu  à  Paris  en  1734,  il  fut  enfermé  à 
la  fiastllle,  et  sa  santé  s'y  trouvant  altérée,  il 
fut  envoyé  quatre  mois  après  dans  un  couvent 
de  bénédictins  du  Hainaut.  La  liberté  lui  ayant 
été  rendue  onze  mois  plus  tard ,  U  fit  un  voyage 
à  la  Chaise-Dieu ,  où  était  l'évêqne  de  Senô,  à 
la  prière  et  sous  le  nom  duquel  fl  pjiblia  un  éetit 
ayant  pour  titre  :  Lettre  et  instruction  pasto- 
rale de  M9r  Vévéque  de  Senez  (  Jean  Soanen) , 
contre  les  opinions  de  quelques  nouveau! 
théologiens;  1736,  in-4*.  Il  se  retira  ensuite  i 
Semerville,  village  du  diocèse  de  Blois.  De  ii 
retraite  de  Semerville  il  se  fit  l'infatigable  cham- 
pion des  prétendus  miracles  dn  diacre  Paris 
et  des  prodiges  des  convulsionnaires.  Les  nou- 
veaux embarras  que  lui  attirèrent  ses  écrits  ea 
faveur  de  ces  aberrations  ne  firent  qu'aigrir  son 
caractère ,  en  même  temps  qu'ils  accrurent  soa 
zèle.  Il  avait  fait  passer  dans  toute  sa  famille 
son  enthousiasme  pour  les  convulsionnaires  ;  sous 
sa  sœur,  M""  lacomtessedeLa  Roche-en-Kort,  le 
château  de  Lucinière  était  devenu  une  espèce 
de  succursale  de  Port-Royal ,  et  servait  d'asile 
aux  jansénistes  persécutés.  Presque  tous  appa^ 
tenaient  au  couvent  des  bénédictins  des  Blancs- 
Blanteaux  de  Paris,  et  c'étaient  pour  hi  phipart 
des  hommes  d'un  rare  mérite.  Les  lUks  de 
Mme  de  La  Roche  furent  instruites  par  eux;  il 
leur  enseignèrent  même  le  latin,  qu'dles  savaient 
dans  la  j^ection.  Le  P.  de  Gennes  moorat 
épuisé  par  le  travail  et  par  les  austérités.  Indé- 
pendamment des  ouvrages  déjà  cités,  il  publia, 
pour  démontrer  la  réalité  des  miracles  opérés 
par  les  convulsionnaires,  un  grand  nombred'écrits 
mentionnés  dans  Moréri ,  et  dont  les  prindpaox 
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sont  :  Réflexions  importantes  sur  le  tniraele 
arrivé  au  tnois  d^oeiobre  1737,  aiu  bourg  de 
Moisff,  en  Beauee,  diocèse  de  Blois^  en  la 
personne  de  Louise  JYemassey  veuve  Mercier, 
et  sur  les  événements  qui  ont  suivi  ce  prO' 
dige,  etc.;  1738,  in-4*;  —  Réclamations  des 
défenseurs  légitimes  des  convulsions  et  des 
secours  contre  les  feuilles  des  NoaTellet 
eedésiastiqoes  des  11  Janvier,  1*'  Juillet, 
30 septembre,  ^1  octobre  1742,  etc.,  en  3  parties 
lil-4»;  1741  et  1743.  P.  Levot. 

Jbrégé  d9  la  Vit  eu  P,  éê  CMiMf .  ■eoompaffiié  de 
^«anllté  de  réfleslont  d'en  pArttaae  des  coavultloM, 
dans  l'ouvrage  loUlulé  ;  Su/fr^çt  «n  faveur  4m  dêtut 
âemUrt  tome»  de  M.  de  Montgeron;  I74f,  In -11.  — 
Morérl,  Grand  DietUmnaire  kMtiqme. 

«RNiiB!!  (  ^enH-i4  iiN«-l>epii«i  db),  théologien, 
fW^re  aîné  do  précédent,  né  à  Rennes,  le  18  no- 
vembre 1684,  mort  vers  1750.  H  entra  dans  Tias- 
tfttit  des  Jésuites,  où  il  fit  profession  des  quatre 
▼omx ,  le  7.  février  1719.  Il  devint  père  spirituel  au 
noviciat  de  Paris ,  et  directeur  de  la  congrégation 
des  missions.  On  ne  sait  si  c'est  lai  on  son  frère , 
également  Jésuite,  sur  lequel  nous  n*avons  rien 
pu  recueillir,  qui  professa  longtemps  la  théologie 
à  Caen ,  et  qui  se  montra  fort  opposé  au  jansé- 
nisme. L*un  d'eux  passe  pour  l'auteur  de  la  bro* 
chnre  publiée  sous  ce  titre  :  Le  Jansénisme  dé- 
voilé,  l/indication  assez  vague  de  ce  titre  dans 
la  Biographie  universelle  nous  porte  à  croire 
que  ce  livre  pourrait  être  le  même  que  celui  at- 
tribué par  Barbier  à  M.  Denlel,  et  intitulé  :  Le 
Jansénisme  dévoilé,  ou  Jansenhts  convaincu 
a^athéisme;  1738,  ln-4*.  Notre  doute  vient  prin- 
cipalement de  ce  que  nous  n'avons  trouvé  ce  livre 
mentionné  sous  le  nom  du  P.  de  Gennes  dans 
aucun  recueil  biMiographIque ,  pas  même  dans  le 
Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  maison 
professe  des  jésuites  de  Paris,  laquelle  aurait 
dû  posséder  un  écrit  de  cette  nature,  alors  surtout 
que  son  auteur  avait  été  l'un  des  principaux 
fonctionnaires  de  la  maison.  P.  Lbvot. 

Documents  inédit$. 

«GBXBIBS  {***  de),  navigateur  français, 
oncle  ou  du  moins  proche  parent  des  précédents, 
mort  à  Plymouth,  en  1704.  Il  entra  dans  la  ma- 
rine sous  les  auspices  du  maréchal  de  Yivonne, 
et  fut  chargé  de  diverses  missions,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  tant  de  succès  quil  (ht  nommé  capi- 
taine de  vaisseau  et  chevalier  de  SainMjOuls. 
n  fut  en  outre  gratifié  de  pensions  considérables 
et  d'une  grande  étendue  de  terre  à  Cayenne , 
que  le  roi  avait  érigée  en  comté  sous  le  nom  de 
comté  d'Ogae,  Quelques  flibustiers,  qui  avaient 
rançonné  les  Espagnols  dans  la  mer  du  Sud 
et  séjourné  longtemps  au  détroit  de  Magellan 
étant  revenus  en  France,  proposèrent  à  de 
Gennes ,  dont  le  caractère  aventnretn  leur  était 
connu ,  de  fonder  un  établisseroent  dans  les 
parages  qu'ils  avaient  habités.  Séduit  par  les 
rapports  de  Macerti ,  l'un  d'eux,  de  Gennes  vint 
à  Paris,  où  il  forma  une  compagnie,  qni  obtint 
la  pennissktt  de  s'établir  au  détroit  de  Magellan 


00  dans  la  mer  du  Sud.  Le  roi ,  pour  proover 
tout  l'intérêt  qn'il  prenait  à  ce  projet,  mit  à  la 
disposHk»  de  la  compagnie  aK  navire»  montés 
par  784  hommes  et  armés  de  136  canons.  L'ex- 
pédition, commandée  par  de  Gennes,  qni  montait 
le  vaisseau  Le  Faucon ,  de  46  canons  et  deux 
cent  soixante  hommes  d'équipage,  partit  de  La 
Rochelle  le  3  juin  1695,  et,  chrailn  bisant,  elle 
prit  et  rasa ,  an  mois  de  Juillet  suivant ,  l'établis- 
sement du  fort  James,  appartenant  aux  Anglais, 
el  situé  presque  an  milieu  de  la  Gambie.  La 
division  continua  sa  route,  et,  après  avoir  doublé 
le  cap  Forward ,  elle  découvrit  une  baie  qui  n'é- 
tait pas  nommée  sur  les  cartes  françaises.  On 
hii  donna  le  nom  de  Baie  française,  et  cdni 
de  Gennes  à  hi  rivière  qui  s'y  décharge.  Cette 
découverte  et  la  prise  dta  fort  James  furent  les 
seuls  résultats  de  rexpédition,  qui,  manquant 
de  vivres  et  assaillie  par  de  gros  temp«  oonthniels, 
rentra  à  La  Rochelle  le  21  avril  1697,  sans  avoir 
pu  accomplir  l'objet  principal  de  sa  mission. 
LMngénieur  Froger,  embarqué  sur  Le  Faucon ,  a 
écrit  bi  relation  de  cette  campagne,  assez  in- 
téressante sous  le  rapport  de  l*bydrographie  et 
de  l'histoire  naturelle,  et  l'a  publiée  sous  ce  titre  : 
Relation  d*un  Voyage  fait  en  1695, 1696, 1697, 
aux  côtes  d^ Afrique,  détroit  de  Magellan, 
Brésil,  Cayenne  et  iles  Antilles ,  par  une  es- 
cadre commandée  par  de  Gennes ,  faite  par 
Froger  (fig. );  Amsterdam  et  Paris,  1699, 
in-12;  Lyon,  Virel,  1702,  fai-12. 

La  partie  française  de  111e  de  Saint-Christophe 
ayant  été  restituée  pa'r  le  traité  de  Ryswick,  de 
Gennes  en  fût  nomnâé  gouverneur.  Il  n'avait  pour 
bi  défendre  qu'environ  quatre-vingt  dix  liaUlants 
en  état  de  porter  les  armes,  et  quatre  compagnies 
de  soldats  de  marine,  qui  ne  comptaient  pas  160 
hommes,  quand  les  Anghiis,  commençant  les 
hostilités  sans  déclaration  de  guerre  préalable , 
expédièrent,  au  mois  de  juillet  1702,  pour  s'en  em- 
parer, quatre  vaisseaux  portant  1,200  hommes  de 
débarquement,  auxquels  se  Joignirent  autant  de 
miliciens  de  la  partie  anglaise  de  l'Ile.  Après  quel- 
ques pourparlers,  de  Gaines  souscrivit  à  une  ca- 
pitulation, conseillée  par  douze  des  dix-sept 
membres  du  conseil  de  guerre  qu'il  avait  ras- 
semblé. Son'  avis  n'avait  pas  été  partagé  par 
le  lieutenant  de  roi  Valmeinler,  qui  avait  proposé 
d'effectuer  une  retraite  au  moyen  de  laquelle, 
disait-il,  on  aurait  MIement  débit  les  ennemis 
qu'on  aurait  rencontrés  en  chemfai.  La  capituU- 
tion  fut  signée  par  cet  officier,  qui  eut  soin  de 
se  faire  délivrer  préalablement  une  pièce  attes- 
tant son  opposition  personnelle,  et  qui  devint 
plus  tard  la  base  de  l'accusation  dirigée  contre 
de  Gennes.  Ce  Renier,  apprenant  qu'un  poste 
avait  été  livré  sans  sa  participation,  et  qu'on 
avait  fait  quelques  changements  à  la  capituhi- 
tioo  convenue,  sTemporta  et  protesta  qu'il  aimait 
mieux  demeurer  prisonnier  de  guerre  avec  sa 
f^amison  que  de  subfr  les  oon^fitioas  qu'on  lui 
fanpotiit  «  n  avait  raison,  dit  le  P.  Labat,  de 
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se  plaiudrc  sur  le  invinier  do  ccï^  |)ointji  ;  mais 
|K)u:-  h:  iTste  ,  il  avait  fait  tout  ce  qi)'U  pouvj^f 
raisonnalilement  espérer;  et  l*op  jugea  q|]*jl  dé- 
sirait quelque  pièce  qui  le  justi()â(  $*il  était  in- 
quiété dans  la  suite.  >  Compic  il  pe^istaif  À  ne 
vouloir  pas  ratifier  la  ca|4tulation ,  les  ofliciers 
et  les  principaux  halûtantâ  le  presftèreqt  telles 
ment  quHl  i^it  par  c^er,  et  ils  lui  délivrèrent 
une  atti'statiuu  portant  qu'il  s'était  rendu  k 
leurs  instances  afin  d'éviter  la  ruine  totale  de  U 
colonie ,  don^  les  Anglais  prirent  possession  je 
}6  juillet  1702.  Après  avoir  été  Retenu  quelque 
temps  comme  Otage,  de  Gennes  fréta  un  bâti- 
ment qui  devait  le  transporter  dans  sou  comté 
d'Oyaç,  avec  les  nègres  qu'on  lui  avait  laissés. 
n  pensait  qu'il  aurait  pu  aussi  se  dispenser 
d'aller  à  La  Martinique  jusqu'à  ce  que  la  cour 
eût  été  infonnéc  de  la  nécessité  où  il  ayait  été  de 
capituler;  maïs  n*a)ant  pu  remonter  au  vent 
pour  gagner  Cayenne,  et  le  tenne  de  sou  passe- 
port étant  expiré ,  il  fut  pris  par  un  corsaire 
hollandais,  mené  à  Saint^Thoinas ,  où  il  fut  dé- 
claré de  bonne  prise,  puis  conduit,  an  mois 
d'avril  1703,  à  la  Martinique.  M.  de  Macliàult, 
capitaine  de  vaisseau  et  gouverneur  général  des 
Iles,  lui  fit  faire  son  procès,  bien  que  la  cour  e^t 
fait  connaître  son  désir  qu'il  ne  l*û(  condamné 
qu'autant  qu'il  serait  convaincu  de  Ucheté  ou- 
trée. La  procédure  fut  longue  et  rigoureuse.  D^ 
Gennes  se  défendit  avec  énergie,  et  son  acquit- 
tement ne  devait  pas  faire  Tobjet  d'im  doute; 
mais ,  comme  il  avait  irrité  ses  adversaires  en 
récusant  trois  de  ses  juges ,  et  en  convainquant 
de  faux  témoignage  trois  des  indivi<lus  qui  avaient 
déposé  contre  lui,  il  fut  transféré,  d'une  façon 
dure  et  ignominieuse,  du  fort  Saint-Pierre  au 
Fort-Royal.  Sa  femme  ne  put  obtenir  dç  le  voir 
qu'à  la  condition  de  partager  sa  captivité.  Ck>n- 
damné  au  mois  d'août  17Q4,  comme  coupable 
de  lâcheté,  à  être  dégradé  de  la  noblesse, 
à  être  privé  de  la  croix  de  Saint-Louis  et  de  tous 
les  honneurs  dont  il  jouissait ,  il  appela  de  ce 
Jugement  au  conseil  du  roi ,  et  prit  à  i>art«e  ses 
juges  ainsi  que  le  greffier  du  tribunal,  il  reve- 
nait en  France  sur  le  vaisseau  La  Thétis,  pour 
suivre  sou  appi'J ,  lorsque  les  Anglais  s'emparè- 
rent de  ce  navire  et  le  conduisirent  à  Plymouth, 
où  de  Gennes  mourut  sans  avoir  pu  faire  recon- 
naître son  innocence.  On  |>cut  regarder  comme 
certain  qu'il  aurait  été  réliabilité  ;  car  le  roi  n'eut 
pas  plustôtappris  sa  mort,  qu'il  accorda  des  pen- 
sions considérables  à  sa  veuve  et  à  ses  enfants, 
et  pour  téntoigner  le  cas  qu'il  faisait  de  de  Gen- 
nes, ainsi  que  sa  désapprobation  de  l'arrêt  qui 
l'avait  frappé ,  il  lui  cons(>rva,  dans  les  brevets 
de  ces  pensions ,  les  titres  de  comte ,  de  capitaine 
de  vaisseau  et  de  chevalier  de  Saint- Louis,  avec 
cette  honorable  mention  n  que  ces  pensions 
avaient  ^\é  accordées  à  sa  fainille ,  en  raison  de 
sa  fidélité  et  de  ses  bons  et  agréables  9ervioes  >•. 
<c  De  Gennes ,  dit  le  P.  Lahat ,  était  un  homme 
d'nn  esprit  merveilleux  pour  les  mathématique» 


et  surtout  pour  cette  pai*tie  qui  regarde  la  méa- 
nique.  U  avait  inventé  plusieurs  machmes  très- 
balles,  très-curieuAcs  et  ^s-utiies ,  comme  il^ 
cviofiB  at  des  mortiers  brisés,  des  llèelies  pour 
briser  les  voiles  des  vaisseau;^ ,  <jes  horloges  sut 
ressorts  et  sans  contre-poids,  toutes  d'ivoire  ;  ub 
paon,  que  j'ai  vu,  qui  marchait  eidig(irait;iiie 
boule  aplatie  sur  ses  deui(  pôles,  qui  ipootait 
d'elle-même  sur  un  plan  presque  |)erpendiculvii, 
et  qui  descendait  doucement  et  sans  tomber, 
lorsque  les  ressorts  qu'elle  renfennait  étaîoit 
arrivés  à  leur  terme,  et  une  infinité  d'aMlfc^ 
ouvrages  que  le  roi  avait  vus  avec  plaisir.  »  U 
mécanisme  de  deux  des  invenUons  de  de  Geium 
est  expliqué  dans  le  Journal  4^  SavanU  de 
1678,  édiL  in-4\  p.  168  et  173.  On  y  voit  «iH 
présenta  à  l'Académie  des  Sciences,  dans  k 
Goiirs  de  cette  année ,  le  plan  d*tine  borloge  ai- 
oendante  sur  un  plan  incliné ,  et  celui  d'une  na- 
chine  pour  faire  de  la  toile  qui  se  pliait  d'ette- 
même  à  mesure  qu'elle  se  faisait.    P.  Lerur. 

BelatUm  liPun  f^oyaye,  etc.,  par  Froger.  —  Komen 
Fanage  ani  Itet/rançalUn  de  VAmériqite,  par  le  f.  La- 
bat.  —  HMttire  ffënerale  des  P^iy^agn,  par  Tabbe  fié- 
tmL  —  ÊbetatUmwimnuteriUéBCBxpfémamcommmié 
par  BeauekunM-Cominy  ISM,  KM.  du  u^fc  de  la  ounw. 

«BII9IBS  (Pierre  ue ) ,  jurisooBsulte  français, 
né  à  Cliartres,  en  1701,  mort  à  Paria,  en  1756. 
11  s'est  fait  connaître  par  un  grand  nombre  (le 
mémoires  à  consulter,  remarquables  par  la  daiïé 
de  l'exposition  et  la  solidité  de  rargumentalioa. 
Si  Ton  n'y  trouve  pas  de  ces  traita  brûlanU  et 
pathétiques  qui  impressionnent  vivement,  H 
qui  du  reste  sont  plutût  du  domaine  de  la  plai- 
doirie ,  on  y  reconnaît  une  grande  habileté  à  saisir 
tous  les  points  d'une  aOaire  et  à  les  présenlfr 
sous  le  jour  le  plus  avantageux.  Ces  mérooirtf 
seraient  des  modèles  parfaits  du  genre  judiciaire, 
si  <les  négligences  de  style,  des  familiarités  4e 
langage  ne  déparaient  souvent  la  diction  de  l'ao- 
teur,  généralement  facile ,  naturelle  et  appropriée 
à  son  sujet.  Les  plus  intéressants  de  ces  mé- 
moires sont  :  Mémoire  pour  messire  Jean- Louis 
de  VEslendart,  marouis  de  Bussy,  contre 
BdmeÉlisabelh  deVÂc^uu,  drdevant  actrice 
de  VOpéra  (Paris)  ;  1737,  in-4%  et  dans  le  t  r 
des  Cames  amvsantes  et  connues  ;  —  àfémout 
pour  le  sieur  de  fM  Bourdonnais,  avec  les 
pièces  iusHficat\ves ;  Paris,  i7àO  et  I7âl,  2 
vol.  in-4"et4  vol.  ii|-12.  Ce  mémoire,  fort  ia- 
téressant ,  fenferme  un  graiid  nombre  de  fûb 
concernant  les  comptoirs  de  la  Compagnie  des 
Indeé  à  Bourbon,  ri|e  de  France,  Poiidicbé- 
ry,  etc.,  depuis  1736  jusqu'à  17àO,  et  beau- 
coup de  détails  sur  l'expédition  de  Madras, 
en  1746;  —  ifiémoire  pour  François-CAris- 
tophe- Honoré  de  Klinglin ,  préteur  royal  de 
Sirasifourg  :  GreaoïÀe,  et  Paris,  17&.1,  in-fol.  et 
in-12;  —  Mémoire  pour  le  prince  hércdi- 
taire  landgrave  de  Hesse-Mkirmsiadt,  contre 
les  représentants  de  la  comtesse  de  i\assaH; 
Paris,  1755,  iii-4'  ;  —  Mémoire  pour  le  premier 
chirurgien  du  rot,  contre  lie  frères  de  iâ 
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Chante;  Pari»,  17&7,  iii-4"*  ;  —  Mémoire,  pour 
le  sifur  Duplex ,  contre  la  Compagnie  de*  fii- 
des,  avec  lés  pièces  just^icatipes ;  Paru,  Le 
Prieur,  17S9,  in-^**.  |1  a  élé  fidt  un  fp^  uflwe 
de  ce  mémoire  dans  k  Supplémeni  de  VVis- 
taire  des  Voyages.  P.  I«ktot. 

Cénéaloçiê  ic  la  ma^tofi  de  CçrmêlUr  en  BrêUtnt 
(L  XI  lin  Arckivti  gtnéalogiqfike»,  rlc..  par  M.  Ulné }.  -^ 
Rerut  critique  de  'fjibiitatUM  et  de  JurUpmdenc;  t.  V, 
p.  tt4  rt  Aiilv. 

CK9>n^  (0  {Claud/trLéopoid\,  phyûciep 
et  mécankien  français,  né  àl^lnnpqt,  près  4e 
Nancy,  le  3 janvier  17ûe»  et  mort  às^  cettf 
▼Uip,  le  11  airil  1782.  Fib  d'un  fimple  pays^ 
qui  m  prdtendait  néanrooîna  i^au  d-unf  faipille 
distinguée,  tombée  dîna  l^iftHlune ,  il  n^-. 
resta  Ile  bonne  heure  on  pencb^nt  perticiMiqp 
pour  l'étude  des  phénomèaea  (|e  la  nat^^e.  U 
Alt  Aous  ce  rapport  son  premier  ipattre;  m^s 
le  Kénie  d*obsertatloo  dont  il  éU|it  (|oi|i|l  n'aura|| 
pnit'étre  pas  pris  tous  sei|  déTe|oppeinent#  %% 
ïC^i  trouyé  une  bienreillaote  direction  4an« 
quelquw  hommes  de  mérite  qoe  le  doc  4fi  Lopr 
raine,  Léopold,  avait  attiré*  à  Lunéfille.  ^ym* 
le  orlèbre  Jameray  Daval ,  qui  s'était  aooi  (î>np<i 
tai-meme ,  snt  deviner  les  bemeuses  disposition 
du  jeune  Gçnnclé  ;  en  sa  qaalilé  de  bi|)liot|ké- 
cainf,  it  n'bésila  pas  à  lui  prêter  les  ouvrages  de 
Rohault,  du  P.  RegMolt,  de  Ueaaguliers,  etc. 
A  Taidc  de  ces  guides ,  Gennelé  marcha  d'nn  pqa 
plus  assuré  dans  la  carrière  qu'il  s*éta||  ouverte- 
Il  apprit  si^l  la  géométrie,  et  fo|  jugé  digne  par 
les  supérieurs  de  I* Académie  éUWie  à  Lonéyil|f; 
[Minr  l-'iastruction  des  cadets  geQtiI«tMWun^  4^ 
S4*cnndrr  le  professeur  de  physique  ;  il  n'ayaif 
alors  que  vingt-cinq  ans.  11  se  rendit  bjentût 
habile  dans  les  parties  expérimentales  dé  ta 
science  qui  se  rattadient  à  la  fabrication  dea 
machines,  à  rapplication  pratique  dès  lors  (|e 
l'hydrostatique,  aux  procédés  de  la  métalfur: 
gie',  etc.  IxMTsque  le  duc  François,  ttls  et  sucoèe- 
ftciir  dn  I^^ipold,  monta  sur  hs  trOne  impérial, 
il  appHa  prèsdelui  Geoneté,  dontU  «vait  app^écM 
le  inérito  à  LunéviUe,  et  luicunlia  ta  directioa  dfS 
f»n  cabfaiet  de  pliysique.  Par  sgn  ordre,  Geo? 
neté  alla  visiter  h^s  principales  mines  de  Tf^mpir^ 
afin  de  chercher  les  nHiyens  de  perfeçtionper  )e 
mode  de  leur  exploitation.  11  recueillit,  dans  ses 
pxrursions  sdentifiqncs,  un  grand  nombre  d'ob- 
servations Uitéressant^,  qu'il  sut  metlfc  èpro^ 
pour  la  composition  des  ouvrages  qu'il  se  prp: 
IMisait  de  mettre  au  jour,  et  qui  se  rattachaient 
tous  è  des  oligets  d'utilité  publique.  Sa  santé,'  al- 
térée par  une  vie  constamment  laborieuse ,  le 
força  de  renoncer  à  sa  position,  pour  rerenlr 
dans  «a  patrie.  ▲  défaut  de  renseigQeroents  plus 
digniea  d'hitérèt,  l'autenr  de  la  JDefcrij^ion  de 

(1)  Ce  nom  s'écrlvall  d'abord  GiNTi;  le  rédactear  de 
eet  aMIele  fiouMe  le  aanverlt  MUfrayte  d'âne  Dts- 
sertartnm  wwr  M  Métieint,  petit  la-è*.  qal  ivinN  Mre  fe 
prriMkr  «iii*rw<e  d*  piiyateica,  et  dunl  la  4Nlca«ç  eat  4- 
goée  amté.  ooiu  qui  aôra  été  iraniruriaé  «a  ceMI  de 
Cenmrté',  sott  par  eâpiKwIie,  eolt  p«iar  ailMX  ea  dMs^ 
la 
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la  Lorraine,  nous  apprend  qu'à  Tàge  de  soixante* 
hnjt  ans,  Gcnneté  avait  épousé  sa  servante; 
mais  il  ne  nous  dit  pas  si  ce^te  espèce  de  mé- 
salliance assura  le  bonheur  de  ses  derniers  jours. 
L'in<l|ication  des  ouvrais  publié^  par  Genneté 
sufliten  quelque  sorte  pour  taire  connaître  U  na- 
ture des  travaux  qui  ont  été  plus  particulièrement 
rolijttt  de  son  attention  et  de  ses  cx|)écicnçes;  on 
a  de  lui  :  ConstrueUoninouvellel  daCJjtenminées 
qui  garantit  du  feu  eidelfi  fumée ,  à  tépreucc 
du  i>ent,  de  la  pluie  €t  des  autres  causes  qui 
font  fumer  les  cheminées;  fari^  1760,  et 
JP  édition,  1764,  in  U.  L*Açadémie  des  Scien- 
ces, ^  taqudle  oemânoire  fut  soumis,  l'î^vait 
jugé  <|igne  àfi  soq  approbation.  Il  fut  imprimé, 
pour  ta  prcipiière  fi^s,  en  1759,  soûs  le  titre  de 
Cahier  fiçésenté  à  Jjfessieurt  de  C Académie  des 
Scifnçes  4f  ^ff^f'  *^  'a  Construction  et  les 
effe^i'nne  ^ôu9elle  Cheminée  ;  in-8"  ;  —  SX' 
pja^ie'nçes  sur  le  Cours  dès  Fleuves  ;  1 760,  in-6''  ; 
~  Jifiinuel'det  Iqbmtreùrs,  réduisant  àqnatre 
chê/s  principaux  ci  qu'à  g  a  d'essentiel  dans 
là,  culture,  des  champs  i^t^cj/,  1704,  in- 12,  et 
nîiinppmé  en  1767,  à  ta  suite  de  l'ouvrage  sui- 
yaf^t  :  -—  Pur{fy4UlM  de  ÇAir  cr'oupiuani 
daji^s  les  ^ofiitaux^  les  prisons  et  les  vaisseaux 
aefur,nàr  te  moyen  d*un  renouvellement  con» 
tinûelip^  pur  et/rais  ;  Nancy,  1 767,  in-8*,  avec 
i^îires.  «  Je  1^  ferai  pas  descendre  1^  1^4^ 
«  dans  ces  prolbpds  et  spacieux  souterrains  des 
n  ndn^  que  j'ai  parcourus  pour  arjivcr  è  mon 
«  but.  U  yi|ut  mieux  donner  simplement  le  ré- 
«  soHat  de  mes  expériences.  »  L'auteur  propose 
donc  (('appliquer  aux  salles  fies  grands  édifices 
lés  qioyens  employés  pour  introduire  l'air  dan^ 
les  excavations  souterraines.  U  donne  la  des- 
cription  et  ta  figure  de  plusieurs  appareils  de 
son  invention  propres  à  remplir  cet  office  ;  — 
Ptmi  de  Bols  ae  charpente  horizontale,  sans 
piles  ni  chevalets  ou  autres  appuis  que  ses 
deux  culées;  Nancy,  1770,  m-8*';  —  Connaii- 
lance  des  vtànes  de  Houille  ou  charbon  de 
terre  et  leur  exploitation  dans  la  mine  qui 
les  contient ,  efe  Vorigine  des  fontaines  et  de 
là  des  ruisseaux  f  des  rivières  et  des  fleuves; 
Nancy,  1774,  in-6^,  i^vec  figures.  Malgré  les  im- 
menses progrès  que  ta  science  géognostique  a 
faits  depuis  lors,  cet  ouvrage  peut  encore  être 
consulté  avec  ('mit.  U  contient ,  dit  le  natura- 
liste Guettard ,  des  choses  curieuses  et  utijes. 
Après  son  retour  en  France ,  Genfieté  prit  ta 
titre  de  premier  phgsicien  dc/fue  sa  n^estè 
impériale-  J.  LAiiouaeçx. 

DocumenU  Imédits.  *  Darival,  Deaeri^^inm  de  la  Lor- 
raine H  du  IkifTOéi,  t  IV,  lB-4*.  —  Qa^rd,  Ïa  tuante 
UtUrairé, 

l  Gi^OD  (Michel-Philibert),  peintre  fraii- 
çata,  né  à  Lyon,  en  l79â.  U  étadta  ta  peinture 
à  l'école  de  Lyon,  sous  Révoil.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  une  Scène  de  Vannée  a*Ob» 
Kfwliw,  sur  les  Pyrénées;  —  le  Moine  des 
Btli'énées;  —  itdieii  d'fCJi  militaire  à  §a  fa* 
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wUle^  tablean  qui  est  au  musée  de  Lyon;  — 
Saint  Polycarpe  refusant  de  sacrifier  aux 
faux  dieux,  tableau  placé  dans  le  palais  de 
rarchevéché  de  Lyon;  —  Jba  Cuisinière  aie- 
sienne,  acheté  pour  la  galerie  du  Palais- Royal; 
—  un  Tirailleur  de  la  garde  pansé  par  sa 
femme;  —  un  Prisonnier  d'État  sous 
Louis  Xf II;  —  La  Fête  du  Bisaïeul;  —  Lau- 
rent et  les  richesses  de  V Église;  ^  La  Cin- 
quantaine, fêle  de  famille,  etc.  Ces  tableaux 
ont  paru  à  direrses  expositions  du  LouTre ,  de- 
puis 1 819,  époque  à  laquelle  M.  Génod  a  reçu  na^ 
médaille  de  deuxième  classe  (  genre  historique).  À 
la  suite  de  TExposition  universelle  de  Paris,  en 
1855,  M.  Génod  a  été  nommé  cheTalier  de  la 
Légion  d'Honneur.  Gutot  de  Fère. 

jinn.  det  Ârtittei,  iste.  —  lÀvrets  du  SaloiL 

GBBIOB8B  {Camille,  baron  de  Babaurra), 
historien  et  archéologue  italien ,  né  à  Cattanl- 
setta,  en  Sidlc,  en  1755,  et  mort  en  1797.  Il  a 
laissé  plusieurs  opuscules ,  insérés  dans  Colle- 
zione  degli  Opuscoli  degli  servittoriSiciliani, 
à  Palerme.  La  Sicile,  par  le  traité  dUtrecht, 
avait  été  séparée  de  la  monarchie  espagnole  et 
donnée  à  Victor-Amédée ,  duc  de  Savoie  et  prince 
de  Piémont.  Le  roi  d'Espagne  Philippe  V,  sur 
les  conseils  du  cardinal  Alberoni,  son  ministre , 
envoya  en  1718  une  flotte  pour  reprendre  cette 
lie.  Catane  et  Palerme  s'insurgèrent,  et  eurent 
à  souffrir  des  horreurs  de  la  guerre  civile ,  en 
luttant  contre  une  armée  de  5,000  Savoisiens, 
conduits  par  MafTei,  vice-roi  de  Sicile,  pour 
Victor-Amédée.  Genoese  se  fit  l'historien  de 
cette  guerre;  son  récit,  publié  sous  le  nom  de 
Yinccnzo  Ruggieri,  témoin  oculaire  qui  lui  en 
avait  fourni  les  détails ,  est  remarquable  par  la 
vivacité  du  style. 

Genoese,  à  Taidc  de  quelques  inscriptions  grec- 
ques et  latines  récemment  découvertes ,  établit 
que  Catanisetta  occupe  l'emplacement  de  l'an- 
tique ville  de  Nissa,  dont  on  ignorait  la  situation 
exacte.  11  rectifia  aussi  la  chronologie  de  l'histoire 
de  Sicile ,  surtout  pour  l'époque  de  Roger  et  de 
Guillaume  son  fils.  G.  Vitau. 

C.  Cantu,  Bneielopedla  sUtrUa.   —  Rabbc,  ete.,  Bio- 
graphie univergette  det  Contemporaim. 

GBNOUDB  (  Àntoino Eugène  de  ) ,  puMidste 
français,  né  à  MontéIimari,en  février  1792,  mort 
aux  lies  d'Hyères,  le  19  avril  1849.  Les  uns  le  font 
originaire  de  Savoie,  et  d'après  ceux-d  il  appar- 
tiendrait à  une  famille  bourgeoise.  Selon  d'autres, 
il  serait  issu  des  seigneurs  de  Génoud  du  pays 
de  Bresse.  Ce  qui  fait  supposer  l'inexactitude  de 
cette  dernière  origine ,  ce  sont  les  lettres  de  no- 
blesse qui  lui  furent  données  par  Louis  XVIII,  le 
28  juin  1822.  Après  avoir  fait  ses  éludes  au  lycée 
de  Grenoble ,  il  commença  dans  la  même  ville 
nn  cours  de  droit,  qu'il  ne  continua  point  II  vint 
alors  à  Paris  avec  une  recommandation  pour 
M.  de  Fontanes,  qui  pour  le  soustraire  à  la  cons- 
cription militaire  le  fit  nommer  professeur  de 
sixième  dans  un  collège  de  Paris.  Vers  cette 


époque ,  son  esprit  était  encore  envahi  Qsr  le 
scepUdsme  qu'il  avait  puisé  dans  les  écrîTaiiis 
du  dix-huitièine  siëde.  Le  doute  avait  mène  ÙA 
diez  lui  assez  de  ravages  pour  hii  mspirar  la 
mauvaise  tentation  du  soicîde.  A  Voltaire,  BA- 
Tétius,  etc.,  il  lit  succéder  Rouawan,  etrautair 
de  VÉmile  commença  sa  conversion.  Lm-mêae 
nous  a  foit  connaître  cette  influence  dans  les  to^ 
mes  suivants  :  «  Rousseau  m'a  guéri  do  déisBe 
de  Voltaire,  an  Ueo  qoe  Voltaire  n'arniitpane 
gnérir  du  mal  que  m'aurait  Sût  le  théisBM  de 
Roosseau.  »  Cette  coBvenion  le  oooduitilai 
séminaire  de  Saint-Snipice,  où  il  fit  la  oomiii- 
aance  de  LaMenmds.  11  était  à  pen  près  en  mène 
temps  (1812)  reçu  dm  Cliâtaanbriand,  danii 
maison  d'AuteoU.  Sa  traduction  disaie  ha  falot 
mie  petite  persécution  du  gonvememenl  impérial. 
Une  note  prise  dans  l'histoire  orientale  de  Cotut 
de  GébeUn,  et  qof  se  rapportait  à  Nabochodo- 
noRor  changé  en  bftte,  renfénnait  aox  yenx  des 
limiers  de  la  censure  une  alloaion  perfide  aoi 
vues  de  Napoléon.  De  Genoode  ne  vonlat  pont 
«opprimer  sa  note,  et  sa  pobUcation  fat  retardée. 
A  la  prière  de  La  Mennais ,  tt  traduiaît  anssi  r/- 
mitation  de  Jésus-Christ.  On  le  voit,  lors  da 
second  retour  des  Bourbons  (1815),  paortir  pour 
le  midi  de  la  France  en  qaaMté  d'aido-de-caoïp 
dn  prince  de  Pollgnac.  Biais  dès  que  Loois  XVUi 
frit  rétabli  sur  le  trtoe,  Il  quitta  l'épée  pour  re- 
prendre la  plume.  En  1817  il  appiandit  cba- 
leureusement  kV  Essai  sur  F  indifférence,  fi 
défendit  cet  ouvrage  célèbre  èontre  les  attafpies 
des  cartésiens  et  des  vieux  aorbonistes.  Cet 
article  figure  parmi  les  pièeea  jnstificatives  ^e 
La  Mennais  a  jointes  à  sa  Défense.  IkooHabora 
au  Conservateur,  revue  dirigée  ooaitre  le  mi- 
nistère Decazes  (1818);  et  loraqne  cette  pa- 
blication  cessa  de  paraître,  il  créa,  en  1820,  Le 
Dtfenseur,  où  il  eut  pour  associé  Paotear  de 
VBssai  sur  Vlnd^fférence,  Sa  vocation  reli- 
gieuse se  déclarant  de  pins  en  pins ,  U  rentra  au 
séminaire  de  SaintrSuipioe,  d'où  il  alla  en  Vendée 
pour  y  rétablir  sa  santé.  C'est  dans  ce  pays  qu'il 
vit  M"*"  Léontine  de  Fleory ,  parente  de  Radae 
et  de  La  Fontaine ,  qiill  ne  tarda  pas  à  épouser. 
Après  ce  mariage,  M.  de  Peyronnet  le  nomma 
maître  des  requêtes.  Genoode  venait  de  faire  pa- 
rattre'sa  traduction  de  la  Bible,  qni  loi  vahitune 
pension  de  Louis  XVDI,  qoand  il  Ibnda  ou  plnttl 
fit  revivre  la  Gazette  de  France,  bien  différenle 
sans  doute  de  celle  de  Renandot.  C'est  là  son 
œuvre  capitale.  11  y  montra  des  qualités  eomme 
polémiste.  Ses  attaques  contre  le  libéraliime 
tiède  et  circonspect  des  Débais  ne  manquèrcit 
ni  de  vigueur  ni  de  logique.  Plus  tard,  quand 
Ze  A'o/iona/ montra  à  déccNivert  leadodrines  po- 
litiques du  Consft/tf^ioiine/,  Tabbéde  Genoode 
>  guerroya  contre  cet  organe  dn  parti  répubUcain. 
Le  parti  légitimiste  craignait  les  tendances  libé- 
rales de  la  Gazette.  La  Quotidienne^  représen- 
tant Popinion  de  ceux  qui  voulaient  une  légiti- 
mité pore  de  toot  alliage  dénocratiqne.eaoM- 
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tit  le  prugramme  de  Tabbé  de  Geaoïide.  Ce  pro- 
gramlM  poUtique,  qui  avait  pour  biae  lliérédité 
royale  et  le  Tote  aniferae!,  attira  sur  aoa  auteur 
d'innombrables  cnUques,  Teoues  de  toutes  parts. 
L'abbé  de  Genoude  tint  bon  jusqu'au  bout.  Il  pré- 
tendait n'a? oir  point  inventé  de  système,  et  s'être 
borné  à  mettre  au  jour  des  principes  consacrés 
par  toute  rhistoire.  La  coexistence  des  principes 
de  l'bérédité  et  du  suffrage  universel  parut  à 
tout  le  monde  une  antinomie  qu'on  ne  pouvait 
soutenir  sérieusement  La  Gazette  eut  de  nom- 
breux procès»  et  son  directeur  fut  plusieurs  fois 
condamné  à  la  prison.  L'abbé  de  Genoude  eut 
d'autres  tribulations.  La  position  particulière  qu'a 
avait  prise  dans  le  camp  royaliste  fit  preiidre 
contre  lui  une  mesure  très-pr^idable  à  sck 
intérêts;  la  Gazette  fut  interdite  en  Autriche, 
en  Prusse,  en  Russie ,  dans  les  États  sardes  et 
en  Italie.  La  clieutèle  de  ce  journal  diminua 
sensiblement,  et  l'autorité  dont  il  Jouissait  encore 
en  fut  amoiiidrie.  Pendant  toute  sa  carrière  po- 
litique, l'abbéde  Genoude  fit  des  courses  électora- 
les ;  elles  ne  furent  pas  heureuses  :  ce  n'est  qu'en 
1846  que  le  collège  de  Toulouse  le  choisit  pour 
son  représentant  à  la  chambre  des  députés.  Son 
début  comme  orateur  fbt  peu  encourageant;  les 
légitimistes  ne  l'approuvèrent  point.  La  républi- 
que se  montra  inpîde  envers  l'abbé  de  Genoude. 
Ce  grand  prûneur  du  suffrage  universel  fut  mis 
de  c6té  lors  des  élections  pour  l'Assemblée  cons- 
tituante. Un  an  après  il  achevait  cette  vie  très- 
occupée,  comme  on  peut  le  voir  par  la  liste  des 
ouvrages  qu'il  laissa.  L'abbé  de  Genoude  était  en- 
tré dans  les  ordres  en  1835 ,  l'année  qui  suivit 
celle  où  il  perdit  sa  femme.  U  était  essentiel- 
leipent  journaliste,  et  à  certains  égards  on  peut 
le  rapprocher  de  M.  de  Girardin.  U  avait  une 
activité  un  peu  fébrile,  une  trop  grande  abon- 
dance d'idées  et  un  besoin  hisatiable  de  se 
mettre  en  scène  et  de  poser  sa  persofmalité.  Ona 
de  lui  :  Considérations  sur  les  Grecs  et 
Us  Turcs,  suivies  de  Mélanges  religieux,  poli- 
tiques et  littéraires;  Paris,  1821,  in-S*»;  — 
JDes  Grecs  et  des  Turcs;  1824,  in-8**;  —  Delà 
Maison  du  Roi;  1820,  in-8*';  ~  Monument 
à  élever  à  la  mémoire  de  monseigneur  le  duc 
de  Berrff;  1821,  in-8'';  —  Bé/lexions  sur 
quelques  questions  politiques  ;  1814,  in-8*;  — 
Voyage  dans  la  Vendée  et  dans  le  midi  de  la 
France ,  suivi  d'un  Voyage  pittoresque  en 
Suisse;  1820,  hi-8'';—  JUiMlnte  Bible;  1820  et 
années  suivantes ,  16  vol.,  m-8*'  ;  —  La  Raison 
du  Christianisme,  ou  preuves  de  la  religion, 
tirées  des  écrits  des  plus  grands  hommes,  etc.; 
1834-1835,  12  vol.  in-8*;  —  V imitation  de 
JesuS'Christ;  1835,  ia-è'*,  6*  édit.;  —  Les 
Pères  de  f  Église  des  trois  premiers  siècles 
de  Cère  chrétienne,  publiés  en  français  ;  1 837- 
1843,  9  vol.  in-8''  ;  —  Leçons  et  modèles  de 
Littérature  sacrée;  1837,  ishtP  (avecM.de 
Loordoueix  );  —  la  Raison  monarchique; 
1838,  in-8*;  «-  Mémoire  pour  te  rétabUsm- 
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ment  de  Vordrede  roratoireen  France;  DidoC, 
1839,  in-8*;  ^  Exposition  du  Dogme  caUUh 
lique;  1840,  in-8*;  —  Sermons  et  Confé- 
rences; 1846,  4*  édit.,  in-12;  -^  La  Vie  de 
Jésus-Christ  et  des  Apôtres ,  tirée  des  saints 
Évangiles,  etc.;  1836, 2  vol.  in-8*;  —  Défense 
du  Christianisme  par  les  Pères  des  premiers 
siècles  de  V Église,  contre  les  philosophes,  etc.; 
1842,  in-12,  r*  série;  —  La  Divinité  de  Jésus- 
Christ  annoncée  par  les  prophètes,  etc.;  1842, 
2vol.  ia-tl;  ^Lettres  sur  ^Angleterre;  1842, 
in*8*;  —  Histoire  dune  Ame;  1844,  in-8*;  — 
Histoire  de  France;  1844-1847,  16  vol.  in-8*; 

—  U  Précepteur  chrétien,  ou  Œuvres  choisies 
de  Clément  dAlexandrie;  1846,  in-12.  Phi- 
sieurs  de  ses  discours  ont  aussi  été  pubHés. 
L'abbé  de  Genoude  a  en  outre  dirigé  la  publica- 
tion de  la  Bibliothèque  chrétienne  du  dix-neu- 
vième siècle  et  de  V Histoire  de  V Ancien  et 
du  Nouveau  Testament.  Il  a  aussi  donné  des 
éditions  des  Œuvres  complètes  de  Malebranche, 
des  Œuvres  spûritudles  de  Fénekm  et  de  divers 
ouvrages  de  Bossuet  A.  Rispâu 

BtoçrapkiÊ  eu  CItrçé  conlM^orste,  1**  voL  —  Jl»- 
trapkie  de  M,  4»  G«$tiiidê,  h^  on  proteMcor  de  rhélo- 
rtqoe.  —  Biogruphia  du  Hommtê  du  Jour, 

cmoviLLAG.  Voy.  Galiot  et  GoranoH. 

;  fiBNOViLLB  (Jtifof-CAorto),  humaniste 
français,  né  à  Paris,  en  1805.  Il  fut  nommé  agrégé 
des  classes  sapérieures  en  1831,  ensuite  profes- 
seur d'histoire  et  depuis  professeur  de  rhétorique 
et  de  philosophie  au  lycée  Napoléon.  U  a  donné 
des  abrégés  d'histoire  ancienne ,  moderne,  du 
moyen  Age ,  etc.,  d'après  le  programme  de  l'uni- 
versité ;  des  traductions  pour  la  Bibliothèque  La- 
tine-Française de  Panckoucke,  etc.  Voici  la  liste 
de  ces  divers  ouvrages  :  Histoire  ancienne, 
3*  édit,  revue  et  augmentée;  1844,  in-12  ^  ia 
l'*'  édit.  est  de  1832  ;  —  Hist.  romaine,  r  édit., 
revue  et  augmentée,  1843,  hM2;  la  r*  édit'est 
de  1836  ;  —  Hist.  du  Moyen  Age^  4*  édit,  revue 
et  augmentée,  1847,  fai-12;  la  r*  édit.  est  de 
1832;  —  Hist,  moderne,  3*  édit,  revue  et  aug- 
mentée, 1846,  in-12;  la  r*  édit  est  de  1832; 

—  Hist.  de  France,  2*  édit,  revue  et  aug- 
mentée, 4  vol.  in-12;  la  1'*  édit  est  de  1835; 
^Dictionnaire  abrégé  d'Histoire;  1852,in-8*; 
«—  Choix  de  Discours  des  Pères  grecs,  pré- 
cédé d'tin  précis  littéraire  et  historique  sur 
Véloquence  sacrée,  etc.;  8* édit.,  1855, in-12;  — 
Pour  la  Bibliothèque  Latine-Française,  les  traduc- 
tions de  Properce,  1834,  in-8**;  et  de  Gallus, 
1837,  in-8*.  Il  a  aussi  donné  une  traduction 
des  Nouvelles  Fables  attribuées  à  Phèdre , 
1830,  in-12,  et  des  éditions  avec  sommaires  et 
notes  de  divers  auteurs  classiques  :  Aristote, 
saint  Bazile,  César,  Cicéron,  Démosthène, 
Sacrale,  Eschyle,  Euripide ,  Xénophon ,  Gré- 
goire de  Nazianse,  saint  Jean  Chrysostome, 
tsoerate,  Plularque,  Pindare ,  Platon ,  etc.; 
les  Discours  académiques  de  RÛ/Jon ,  précédés 
d'une  notice  littéraire;  1849,  3*  édit,  io-18  ;  — 
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de  VffisMre  de  Charles  XU ,  et  da  Siècle  de 

Louis  XIV,  de  Voltaire,  a?ee  notes,  pour  la 

Nouvelle  Bibliothèque  des  Aspirants  au  Bac* 

ealauréaty  1851  ;  —  les  MtBurs  des  Israélites, 

et  les  Mœurs  des  Chrétiens,  par  Fleury,  avee 

annotations,  IS&l,  in-12.       Gtnror  db  Fèsle, 

SUMtti9Uê  d€s  GêM  de  LeUrêi.  —  Jommal  Oe  Im  lÀ- 
brairie» 

*  GENOUX  (  Claude  ) ,  tittératenr  et  Yoyageor 
saToyard,  né  à  Saint-Sigismond  (haute  Safoie)» 
le  19  mars  1811.  Parti  de  son  Yillage  à  l'âge  de 
huit  ans,  en  ramonant  les  cheminées ,  il  apprit  à 
Ure  dans  un  hospice ,  et  plus  tard  se  fit  colpor- 
teur, afin  de  voyager  pour  s'instruire.  De  retour 
d'une  tournée  dans  le  Levant ,  course  qu'il  venait 
de  ndre  en  qualité  de  mousse ,  à  bord  d'un  navire 
sarde  )  M.  Claude  Genoux  vint  à  Paris  essayer  de 
vingt  petits  métiers.  Successivement  décrotteur, 
marchand  de  contremarques ,  manœuvre  et  cui- 
sinier, valet  de  grandes  et  de  petites  maisons, 
dans  ces  diverses  conditions,  l'ex- ramoneur  ne 
perdit  jamais  son  temps  :  il  employait  ses  moin- 
dres loisirs  à  l'étude.  A  Marseille,  où  nous  le 
retrouvons  à  l'âge  de  vingt  ans ,  servant  les  ma- 
çons et  composant  des  complaintes,  l'idée  lui  vint 
de  se  faire  négociant.  Biche  de  quelques  écono- 
mies ,  il  s'associa  arec  deux  Piémontais,  et  partit 
pour  Rio-de-Janeiro ,  emportant  une  pacotille  de 
quincaillerie  et  de  sangsues.  Il  se  débarrassa 
Ihictueusement  de  ses  marchandises,  et  revint  en 
Europe.  Bientôt  il  se  rembarqua  pour  les  mers 
du  Sud,  fit  naufï'age,  et  ayant  tout  perdu,  il  at- 
teignit le  Pérou  :  là  il  se  fit  soldat,  puis  s'ei^agea 
successivement  à  bord  de  deux  baleiniers  araé» 
ricainet  fhmçais,  qui,  l'un  après  l'autre,  loi 
firent  de  nouveau  foire  le  tour  du  monde.  Revenu 
à  Paris  aussi  panvre  que  lorsqu'il  y  arrivait 
pour  la  première  fois,  M.  Claude  Genoux  entra 
co^ime  margeur  à  l'imprimerie  de  Paul  Dupont. 
En  1850,  il  alla  à  Chambéry  rédiger  Le  Patriote 
savoisien  :  il  dut  à  cette  collaboration  l'arrêt 
d'expulsion  qui  le  fVappa  lors  du  coup  d'État 
du  2  décembre  1851.  Après  trois  ans  d'exil,  il 
revint  à  Paris,  et  obtint  de  M.  Emile  de  Girar- 
din  une  place  de  contre-maître  dans  les  ateliers 
de  La  Presse. 

On  n  de  M..  Genoux  :  Mémoires  d*un  En- 
fant de  la  Savoie,  précédés  d'une  Lettre-Pré- 
face, parBéranger;  Paris,  1844,  in-12;  1847, 
in-18;  18^1,  in4°;  -^  Les  Chants  de  CAtelier; 
Paris,  1850,  in-32  :  «  c'est,  dit  l'auteur,  mon 
livre  de  prédilection  »  ;  on  y  remarque  surtout 
Nina  Vouvrière,  Rive  de  bonheur.  Plus  heu- 
reux quUtn  roi ,  Conseils  à  Célina ,  et  quelques 
chansons  satiriques;  —  Histoire  de  Savoie; 
Annecy,  1852,  in-12,  et  Paris,  1854,  in-4".  Cette 
Histoire  est  puisée  aux  sources  les  plus  authen- 
tiques, et  donne  une  multitude  de  faits  nouveaux  ; 
ton  plan  en  est  clair  et  bien  conçu  ;  —  Le  Bâil- 
lon d*Ébène,  roman,  putiHé  dûis  La  Presse, 
décembre  1856  et  janvier  1857  ;  —  /les  Enfants 
Tie  J,-J.  Aoff»MMf(i%iMil 000(1  pre8W>;  --dM 


articles,  des  poésies,  des  labtos  diUls  de  nom- 
breux écrits  périodiques.  A.  db  L. 

DoeummUi  pûrOenUêrt, 

GBNOYKSI  (Aktoine)f  pbflosophê  KaHn, 
né  à  Castiglione,  près  dé  Salertte,  le  l*'  no- 
vembre 1712;  mort  I  Naples,  le  30  septembre 
i7<ld.  Cédant  an  désespoir  que  hii  causa  le  ma- 
riage d'une  femme  qn1l  aimaH,  Il  étudia  b 
théologie  au  séminaire  dé  Saleme^  et  ftit  ordonné 
prèti-e  en  1738.  Genovesl  devint  soeeearivemat 
professeur  d'éloquence  au  sémiiuire  de  Saleree , 
avocat,  professehr  extraordinaire  de  métaplit- 
sique  à  l'université  de  flapies,  prdfeasenr  d'étlii- 

3ue,  et  enfin  titulaire  de  la  chaire  d'économie  p^ 
tique  fondée  à  Naplea  en  1754.  Il  atth^  sur  loi 
l'attention  générale  par  on  gratld  nombre  de 
travaux  et  d'ouvrages,  dans  lesquels  il  substitua 
le  doute  philosophique  à  la  cmyance  tradition- 
nelle. Ses  cours  furent  très-suivis;  mais  ses 
opinions  lui  attirèrent  des  persécoClona  anjL- 
quelles  il  n'échappa  ()oe  par  là  protection  de 
l'iirchevèque  de  Tarente,  Gallianl.  n  fut  at- 
teint en  1763  d'une  maladie  organique  dn  oœor, 
contre  laquelle  luttèrent  inntÀeinent  les  méde- 
cins; sa  santé  demeura  délabrée  Jusqu'en  1769, 
où  une  attaque  d'hydropisie  le  surprit  pendant 
quil  commentait  le  Phédon  de  PMott. 

Ses  principales  pobficatiolis  aottt  :  ett  1743,  k 
i*'  volume  des  Éléments  de  Métaphysique  ;  - 
en  1745,  son  grand  traite  de  lof^que,  ktftiilé 
Blementorum  Artis  Loçlco-Ctitica  lÀbri  quùh 
que;  \n-9i^.  Grâce  à  la  protection  de  Benoit  XIV, 
il  continua  ses  Éléments  de  MétaphfsiqWt 
qui  forment  5  volumes.  Ses  antres  ouvrages  sont: 
Lezioni  di  Commerdo  e  d'Economia  civile, 
en  2  vol.;  —  Storia  del  Commereh  delta  Gras' 
Bretagna;  1757;  —  Corso  d*Agrieoltura  di 
Cosimo  Trinci;  1764;  —  Meditazioni  fb- 
sofiche;  —  Lettereacaiemiche,  8arl*utitilédes 
sciences  et  des  arts,  contre  les  opinions  de  J.-J. 
Rousseau  ; —~Lo0ca  pei  giovanetti;  1761;- 
Trattato  di  Scienze  metajlsiche.  En  1767  il  ft 
paraître  le  commencement  de  sa  Dieeosina,  os 
Science  des  Droits  et  des  Devons  de  Fhesame, 
que  la  mort  ne  lui  permit  pas  d'adiever.  Sôe 
style  est  assez  poétique,  mab  II  manque  de 
correction  et  fi  est  souvent  obseor.  Rien  de  pi» 
barbare  que  le  latin  qnll  emploie  et  dont  llmttatioB 
a  foit  naître  l'école  dialediqne.      G.  Yitau. 

Sneietopedia  popotare  di  Twrino.  —  ^ie  de  Ût»- 
vesl,  placée  en  tÂte  de  tes  savrn.  —  TkpaMo.  Btê^Hi 
ée9U  itaitani  Uivgtrl,  1. 1.  -*  DMimmeSn  ëm  SitÊtm 
pMM&phiemet. —  Mctioiu  et  VÈnmtamim  pwHttfW.  - 
Conoerioftoiu-Z^fficoii. 

fiSNOTiisiRi  i^BoTiatonmeo),  Foy.  Rovi- 
Aïo  (  Bariolommeo), 

«BNevBSiHo.  roy.  Calcia  (GHisep/w). 

*  GBNSBBiif  {.Jean) ,  historien  atteinaad,ié 
à  Umbourg,  en  U17,  mort  en  1402.  Il  ren^ 
les  fonctions  de  notaire  et  de  aecrétaire  de  u 
ville  natale,  ei  il  fut  l'un  desprincipanx  rédadcun 
delà  Chroiàqutsée  Limbemtq^  oo?  Wfi  écrilii 
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allemanil  et  fort  utile  pow  k  eomuiiiiBaiice  de  la 
vie  civile  et  domeiitique  de  l'Allemagne  au  qua- 
torzième 8iècle  ;  il  avait  été  entrepris  par  Til- 
mann  Eroroel.  Geoabeiii  eontinoa  cette  oeuvre 
depuis  Tan  1347  jusqu'en  1402;  elle  Tut  pour- 
suivie après  sa  mort  par  Georges  et  Adolphe 
Ëmmel  et  Jean  Mechtd.  Elle  a  été  imprimée  à 
Heidelbergen  1617  et  1619,  à  Witziar  en  1720 
et  à  Marbourg  en  1826.  Cette  dernière  édition, 
augmentée  d*une  introduction  et  d*nne  prérace 
par  C.  de  Togel ,  a  malheureusement  été  faite 
avec  peu  de  soin.  G.  B. 

Kocb,  Compendium  4tr  OmÊtêch.  liUraL  Ceich^  I, 
M;  11,  M8.  —  BouterwecktGtecX.  der  PoeHe  und  Bered' 
samkeit,  t.  IX,  p.  fn. 

*  GBS-SBl-TBll-Wè  00  GEN-STÔ-TBll-Wd, 

impératrice  du  Japon,  née  en  679,  morte  le 
4*  mois  de  la  20**  année  de  Tère  impériale  ten- 
f€î  ou  de  la  paix  céleste  (an  748  de  J.-C).  Elle 
ét^it  petite-fille  du  daïri  Ten-mou-ten-ifrô  et 
fille  du  prince  Kousa-kabé.  Elle  monta  sur  le 
trâne  à  l'Age  de  trente-six  ans,  la  1375*  année 
de  Sin-roou  (le  premier  empereur  du  Japon)  ou 
de  notre  ère  715,  par  suite  de  Tabdication  de 
rimpératrice  Gen-md-ten-wô;  elle  conserva  le 
titre  de  mikado  ou  daîri,  c'est-à-dire  de  souve- 
raine investie  tout  à  la  fois  du  pouvoir  religieux 
et  temporel  jusqu'en  724',  époque  à  laquelle  die 
se  démit  de  sa  charge  en  foveur  de  Sei-mou ,  son 
neveu;  et  àk&  lors  elle  ne  songea  plus  qu*à  se 
sanctifier  en  étudiant  les  livres  sacrés  dn  boud- 
dhisme; dans  ce  but  elle  copia  plusieurs  recnefis 
sacrés,  parmi  lesquels  on  die  surtout  le  Forhoa^ 
King,  ouvrage  divisé  en  mille  sections. 

Quoique  le  règne  de  Gen-sd-ten-wO  ait  été  de 
très-courte  durée,  il  n'en  est  cependant  pas 
moins  mémorable  dans  l'histoire  du  Japon.  C^tte 
princesse  protégea  les  lettres;  elle  accordait  M- 
quemnnent  des  encouragements  aux  lettrés  qfâ 
paraissaient  doués  d'un  talent  supérieur  ou  qoi 
étaient  parvenus  à  un  haut  degré  d'érudition. 
Aussi ,  la  littérature  chinoise  aadenne  qoi  an 
Jafion  joue  un  rôle  analogue  à  odui  de  la  litté- 
rature latine  ou  grecque  en  Europe,  fot-elle  cul- 
tivée avec  succès  à  cette  ^M)que.  C'est  également 
sooM  ce  règne  que  parut  le  célètMre  ouvrage  hit- 
torique  connu  sous  le  titre  de  Nippon^Ki^  qui 
comprend ,  en  trente  ken  ou  livres,  l'histoire  dii 
Japon  depuis  la  naissance  du  monde,  et  qoi  fi4 
rédigé  par  le  prince  Toneri-no-ain-wô,  fils  de 
remperenr  Ten-mon-ten-wO.  Gen-ad-ten-wd 
doH  être  également  comptée  parmi  les  législa- 
teurs des  Japonais.  On  lui  doit,  entre  autres,  op 
recueil  de  lois  et  de  règlements  administrntî^^ 
composé  soos  sa  direction  par  le  ministre  Ponsî- 
varano-foo-fira.  Le  nom  de  cette  Impératriee 
étdt  Yaroeto-neko-taka-mits-syO-tarasi-fime  : 
en  montant  sur  le  trône,  eUe  prit  le  titre  impérial 
de  Gen-sd-ton-tod,  c'est-à-dire  VànquitB  ce- 
Itstt  de  la  droiture  prineipaU;  à  partir  dn 
inomentoùdie  abandonna  le  trône,  elle  se  dont 
le  nom  lionorifiqoe  d'abdication  Hoi-syd^eii- 
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wô,  ce  qui  aignifio  mpréme  Àugmie  du  ciel. 

Léon  Ds  BosNY. 

NlppoQ-wS  dal  Htl-ruy  Vkwxt  II,  fig.  is  et  mIt.  -  IM 
nippon-tl,  llTTe  XV. 

«Bif léBiG  ou  Gifinic  (  nctpixoc  ),  roi  des 
Vandales,  mort  le  25  janvier  477,  régna  deptda  427 
jusqu'à  477.  U  était  fils  (làUrd  de  Godi^e  on 
Modigisde,  roi  des  Vandales  établis  en  Espagne. 
Il  partagea  d'abord  le  trône  avec  son  Arère  Gon- 
tharis  ou  Gondéric ,  et  à  la  mort  de  cdui-d 
il  resta  seul  souverain  des  Vandales.  Sa  vif 
se  divise  en  dei|x  parties  bien  distinctes  :  r  ai 
conquête  de  l'Afrique,  r  ses  expéditions  inari- 
times  contre  l'empire.  Peu  après    son  avéne- 

I  ment,  il  fut  invité  à  passer  en  Afrique  par  le 
comte  fioniface  (voy.  ce  nom}.  Le  ^néral  ro- 

'  main  fournit  des  vaisseaux ,  et  toute  la  nation 
vandale  se  prépara  au  départ.  Une  attaque  des 
Suèves  arrêta  quelque  temps  Genséric  ;  il  défit 
rapidement  ces  ennemis ,  et  au  mois  de  mai  429 
il  passa  le  détroit.  Arrivé  en  Afrique,  fl  fit  le  dé- 
nombrement deson  peuple,  qui  comprenaitquatre» 
vingt  milje  hommes  en  comptant  les  vieillards, 
les  enfants  d  lesesdaves.  Bonifoce  céda  les  trois 
Mauritanies  aux  Vandales,  qui  n'y  restèrent  pas 
fongtemps  iranquilles.  Rejoints  par  les  Donatistes 
et  les  Maures;  ils  commencèrent  contre  les  Ro- 
mains une  guerre  d'extermination.  Jamais  d*ausài 
elTroyahles  dévastations  n'avuent  signalé  le  pas- 
sage des  barbares.  Genséric  s'empara  de  toutes 
les  villes  de  la  Nnmidie  d  de  la  province  pro- 
consulaire,  à  l'exception  de  Cirtha^  d'Hippone, 
d  de  Carthage.  Boniface,  avec  des  forces  trop 
inférieures,  hasarda  une  bataille,  fut  vaincu,  A 
se  renferma  dans  Hippone,  où  il  soutint  un  sliége 
assez  long;  mds  en  431,  désespérant  de  sauver 
l'Afrique,  il  repassa  en  Italie.  Hippone  tomba 
aux  mains  des  Vandales.  Carthage  elle-même 
succomba  le  29  octobre  439,  et  la  provhice  ro- 
maine fut  entièrement  conquise.  Genséric  en  par- 
tagea le  territoire  entre  les  Vandales,  d  fit  dé- 
manteler toutes  les  places,  excepté  Carthage.  H 
s'intitula  roi  de  la  terre  d  de  la  mer,  d  ponr  jus- 
tifier ce  dernier  titre  il  créa  une  marine  formi- 
dable, qui  devint  bientôt  la  terreur  de  tons  les 
riverams  de  la  Méditmanée.  L'Italie  d  la  8feflê 
furent  exposées  à  de  perpétuelles  invasions^  el 
les  barbares^  mal  repousses,  s'avancèrent  dans 
l'intérieur  des  terres.  En  455,  Genséric,  profitant 
del'anarchie  où  était  tombé  l'empire  d'Ocddentl 
la  suite  du  meurtre  de  ValentinienUl,  et  sur  l'fai- 
vitation  d'Eu<)oxie,  venve  de  ce  prince,  mit  à  lA 
voile  avec  une  poissante  armée,  d  débarqua  dané 
le  port  d'Oslie  an  mois  de  juin.  A  la  nouvelle  dé 
cette  invasion,  les  Rom^^ins  éperdus  massacrèrent 
JMaxime,  dontrusorpation  avait  attiré  sur  eux  os 
désastre,  mais  ne  songèrent  pas  à  se  défendre. 
Le  pape  Léon,  qui  avait  sauvé  Rome  des  forenrs 
d'Attila,  JCntmoins  heureux  auprès  du  roi  des  Van- 
dales. 11  obtint  seulement  de  Genséric  qu'il  n'em- 
ploivait  ni  le  fer  ni  le  fen,  d  qnll  laisserait 
subsister  les  édifices  d  épargperait  la  vie  des 
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hibittots.  Le  (Nllige  d«  Rome  don  quatom 
jours,  et  le  butin  fut  immoise.  Tous  les  tréson 
des  palais,  tes  meubles  précieiix,  la  Yaiudle 
d'or  et  d'argent,  lea  pierreries,  les  ornements 
impériaui  derinrent  ta  proie  des  vainqueurs.  Un 
vaisseau  chargé  des  statues  enlCTées  périt  dans 
nue  lempMe  avant  d'uTÎTer  t  CuDiage.  Les  Van- 
dales emportèrent  une  partie  de  la  toiture,  en 
cuivre  daré,duCapito(e,le8  vases  SHcr^ile  Je- 
nisalrm,  placés  par  Titus  dans  le  temple  de  la 
Paix;  ils  emmenèrent  des  milliers  de  captirs, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  Eudoxie  et  ses  deux 
flilei.  Dta»  la  ratme  iavasion,  Capoue,  Noie  et 
Kaples  tïirtot  détruites. 

PJusieun  fois  l'empire  essaja  de  se  venger  des 
iléprédatious  de  GeDséric.  En  4 11  le  laible  Ttiéo- 
dose  avait  équipé,pourporter  laguerre  enAfri- 
que ,  une  (lotte  composée  de  onze  cents  bâtiments. 
Cetlerastueuseexpédition  ne  dépassa  pas  la  Sicile, 
oii  la  plupart  des  équipages  périrent  de  disette  et 
de  maladie.  Treize  ans  plus  tard,  Majorien,  empe- 
reur d'Occident,  i^ëpara  une  expédition,  mieux 
comlnnéei  mais  la  faiblesse  ou  la  trahison  de 
ses  lienteuanls  la  firent  échouer,  et  sa  (lotte  fut 
détruite  dus  la  tuie  de  Cartbagène.  En  4fl8 , 
l'empereur  d'Orient  Léon,  se  vojant  menacé 
jusque  dans  Constantinople  par  les  (lottes  de 
Genséric,  lit  contre  ce  cher  de  pirates  des  ar- 
nienwnts  qui  épuisèrent  nue  grande  partie  des 
ressources  de  l'empire.  Il  équipa  une  Hotte  de 
onie  cent  treize  ^1  ères ,  montât  par  cent  mille 
soldats,  cl  commandée  par  Marcellinus,  Hera- 
cIïuE  et  BautiscuB.  Ces  forces  considérables  suf- 
.flsaieol  pour  reconquérir  l'Afrique;  mais  la  llotle 
grecque,  mal  conduite,  s'entassa  dans  le  port  de 
Bone,  et  y  Tut  détruite  ]iar  un  incendie.  Depuis 
celte  époque  Genséric  n'eut  ï  craindre  ancnne 
DonveJle  attaque.  Il  M  tnéfoe  confirmé  dans  la 
po^oeasion  de  ses  conquêtes  par  un  traité  conclu 
avec  l'empereur  d'Orient  Zenon.  Ce  traité  est  le 
dernier  événement  remsrquaUe  de  la  vie  de 
Genséric,  qui  mourut  après  un  règne  de  dn- 
qaante  ans.  Il  ordonna  psr  son  testament  que  la 
conroone  passerait  toujours  an  plus  tgé  de  ses 
descendants  eu  ligne  masculine.  Voici  le  por- 
trait que  Jomandès  trace  de  Genséric.  n  ci- 
léric,  dit-il,  était  d'une  taille  médiocre  et  boitait, 
par  suite  d'une  diute  de  clteval.  Il  était  pro- 
fond dans  ses  desseins,  peu  parieur,  ennemi 
des  plaisirs,  emporté  jusqu'à  ta  fureur,  avide  de 
conquêtes,  extrêmement  habile  à  soîlidter  les 
nations ,  k  semer  entre  elles  des  germes  de  dis- 
corde, à  les  exciter  les  unes  contre  les  autres.  ■ 
Sa  cruauté  s'exerça  surtout  contre  les  catholi- 
ques, qu'il  persécuta  pour  plaire  au\  ariens. 
Lui-même  faisait  profession  d'arianisme.  II  était 
d'sulant  plus  implacable  dans  ses  exterminations 
qu'il  se  rq!;ardBit  comme  l'Inslniment  de  la  ven* 
fèance  céleste.  Un  jour  qu'il  quittait  le  port  de 
Cartilage  pour  une  expédition ,  le  pilote  lui  de- 
manila  ou  ils  ullaient.  ■  Contre  ceux  qno  pour- 
luil  1:1  cult^ie  lie  Dieu  •,  répondit  Gtotéric. 


;,  DéeHBRZ  (  WilMmiHe).  tu 
de  lettres  allemande,  née  à  Welmar,  le  7  man 
1776,  morte  k  Dresde,  le  15  join  18».  Privée 
de  bcHUM  beore  des  soins  de  sa  mère,  elle  reçut 
de  son  père  et  de  sa  sœur  alnéc  une  édocatiao 
qu'elle  compléta  ensuite  par  ses  propres  efToris. 
Elleépousa  en  1 800  le  conseiller  aulique  GensicLe, 
qu'elle  avait  rencontré  à  Dresde.  Ce  fut  lui  qui 
l'encoiiragea  dans  la  carrière  littéraire.  Les  ou- 
vrages de  H"  Gensicke ,  écrits  avec  esprit  el 
tmar,  parurent  sousie  pseudonjrme  de  Wilhel- 
Mine  WUlniar.  On  a  d'elle  :  Rotamunde,  edtr 
die  PJàitdtr  dtr  Trmie  (  Hosamond,  ou  les  gt 
ges  de  U  fidélitél;  Beriin,  1811  ;  —  Viola,  odtr 
dot  TodUngeiBûlbe  (Viola,  on  la  halle  des 
iBorts)i  Kid,  IStl;  ^  Zauberlieder  (TaUeaui 
de  Magie)  ;  Kid,  1818  ;  —  FrUdeiich  et  Julie; 
Erfnrt,  1816;  —  Ftorine,  oder  die  Marta 
(Florine,  ou  les   marques};  Heisseo,    18», 
H™  Gensicke  a  publié ,  de  ooncart  avec  Emilie 
Clams,  un  jourûsl,  AbendtmterhaUvKç  /ir 
,  J>amen;Leipzig,I813i  — £te«6Iâ(fer(Fc<nlte 
'  de  Trèlle);  Chemnitz,  181fl  H  1818,  3  vol.  On 
;  a  encore  d'elle:  ifinder;ar<en;  Ueiûen,  tSlS; 
,  —  Uùdcheiupiegel  (  Miroir  des  DenMisellesJ; 
Ueisseu,  iszi;  —  Erltotungutunden  (  Henrei 
deBepos);  Leipzig,  1813.              S.  Wnss. 
;      tt.  Wniag,  GalUrUt  lUnticliéT  DUUtr,  r'nL.p.ns. 
—  ZfUnaçfardutUtatiuiffll.itn.m'  m.  -  fU- 
I  Hpr'i  UaerarUekâr  Mtremr,  un,  a*  M.  —  ^JlfoiiMr 
I    IMnwiHtl  ZlilHIf ,  IIM,  n*    -        - •     ■ 


St/U/tiUUtr  ia  11 
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CBNsohnA  (  ArmoBif } ,  homme  politique 
tkaoçais,  né  è  Bordeaux,  le  10  aoat  I7i*,  guil- 
lotiné à  Paris,  le  31  octobre  1793.  Il  eietçtit 
dus  cette  ville  la  ptofessioD  d'avocat  à  i'époqoe 
ob  éclata  la  révolution.  Lors  de  l'oi^aoisatkn 
primitive  dn  tribunal  de  cassation,  cfl  1 791 ,  il  f<it 
appdé  k  en  Mre  partie.  Éln  Uat«  après  i  r  As- 
semblée législative ,  il  ;  famu  avec  ses  eoUignei 
Tergnland  et  Guadet  ce  lamewx  trinavirat  pir- 
lanentaire ,  noyau  d'nn  parti  qni,  saos  le  Dom  de 
U  Gironde  ou  des  GirondlM,  acquit  UDe  célé- 
brité et  une  influtswe  si  hoestesan  MDe  d'abord 
et  tttentdt  après  aux  ct»di(  de  ce  cattne  parti. 
GensoDiié  s'était  bit  OMUudln,  dès  l'époque  de 
l'AssemUée  coosUtuante,  pw  la  pdiUcalïM  d'oa 
mémoire  od  II  demandait  l'éoHadpitioa  dn 
hommes  decoule«rdaaslescola^ea.OeUe  même 
assemblée,  vers  la  fin  de  »a  tonsne  sessioo, 
choisit  GemoMké  pour  aller,  <■  qualité  de  com- 
missaire, dans  les  départementa  de  l'ouest,  afia 
de  trav^Uer  k  vaiotn  la  iMitaiM»  que  les  prê- 
tres de  ces  conltées  apfNHlakat  k  la  misew- 
Hvité  de  la  coostitutioa  dvile  du  dergé.  Dans 
Mite  missioD ,  oâ  U  Mrt  pour  oolk«(ie  Galluù , 
et  poorauxiliaiM  la  gta'    '  "^  '      ~ 


937 


GENSONNÊ 


938 


Konné  se  convainquit  que  i'esiNrit  du  derg^  et 
des  habitants  de  Tonest  était  en  opposition  on- 
verte  avec  l'esprit  de  la  révolution  et  les  vues 
de  FAssemblée.  Dans  la  séance  du  9  octobre 
1791,  paraissant  pour  la  première  fois  à  la  tri* 
bune  nationale ,  il  fit  sur  cette  mission  un  rapport 
où  Ton  rencontre  des  vues  sages,  présentées  avec 
convenance  et  modération.  Il  indiquait  les  voies 
de  la  douceur  et  de  la  persuasion  comme  beau- 
coup plus  propres  que  celles  de  la  rigueur  à  ra* 
mener  les  esprits.  Membre  du  comité  diploma- 
tique, Gensonné  fut  chargé  du  rapport  à  la  suite 
duquel,  le  f  janvier  1792,  un  décret  d'accusa- 
tion fut  rendu,  à  l'unanimité,  contre  les  deux 
princes  frères  du  roi,  le  prince  de  Condé ,  l'ex- 
ministre  Galonné,  le  vicomte  de  Bfirabeau  et  le 
marquis  de  Laqeoille.  Il  fut  appelé,  le  16  mars 
suivant,  à  la  présidence  de  l'assemblée.  Le  21 
avril,  il  proposa  et  fit  adopter,  à  runanimHé 
moins  sept  voix ,  le  décret  portant  déclaration 
de  guerre  à  l'empereur  d'Allemagne.  A  cette 
époque  le  parti  de  la  Gironde  n'attaquait  pas 
ouvertement  encore  la  sincérité  des  intentions  de 
Xouis  XVf ,  mais  il  harcelait  sans  relâche  les  mi- 
nistres ,  qui  se  succédaient  rapidement  aux  af- 
faires, et  sii^ait  à  la  vindicte  révolutionnaire 
les  personnages  les  plus  influents  sur  l'esprit  du 
roi,  à  la  tète  desquels  l'ophiion  plaçait  la  reine 
Marie-Antoinette.  Le  nom  de  comité  autrichien 
fut  alors  inventé  pour  désigner  les  chefs  de  cette 
(action ,  que  Ton  accusait  de  connivence  avec 
l'étranger,  et  à  laquelle  on  ne  manqua  pas  d'at- 
tribuer les  désastres  qui  signalèrent  le  début  de 
la  campagne  de  1792.  Dans  la  séance  du  25  mai, 
Gensonné  et  Brissot  dénoncèrent  formellement 
l'existence  de  ce  comité,  et  demandèrent  qu'au 
décret  d'accusation  rendu  le  10  mars  précédent 
contre  le  ministre  de  l'intérieur  Delessart  on  en 
ajoutât  un  contre  les  ministres  Montmorin  et 
Bertrand  de  Molleville.  Une  enquête  fut  seule- 
ment ordonnée  à  l'égard  de  ces  derniers  ;  mais 
les  attaques  de  Brissot  et  de  la  Gironde  contre 
les  ministres  et  autres  agents  du  gouvernement 
royal  se  renouvelèrent  sans  relâclie  jusqu'à  la 
journée  du  20  juin,  prélude  de  celle  du  10  août. 
Après  le  20  juin,  ce  même  parti  parut  disposé 
à  empêcher  la  chute  du  trône,  qu'il  avait  tant 
contribué  à  ébranler.  Des  négociations  furent  ou- 
vertes entre  le  roi  et  les  Girondins  par  l'intermé- 
diaire du  peintre  Boze,^qui  remit  à  Louis  XYl  un 
mémoire  rédigé,  dit-on,  |)ar  Gensonné.  Mais,  tou- 
jours mal  conseillé,  l'infortuné  prince,  irrité  contre 
l'opposition  qu'il  avait  rencontrée  dans  ceux  qui 
venaient  tardivement  lui  offrir  leur  appui ,  crut 
qu'il  en  trouverait  un  |4us  solide  dans  les  chefs  du 
Iiarti  le  plus  avancé  dans  la  voie  révolutionnaire, 
cl  les  négociations,  rompues  avec  Vergniaud 
et  Gensonné,  furent  activement  poursuivies  avec 
quelques  membres  de  la  Montagne.  Les  Giron- 
dins secondèrent  alors  de  toute  leur  influence  le 
mouvement  qui  aboutit  au  10  août  Dans  cette 
journée,  où  périt  la  monarchie,  en  attendant  le 


monarque ,  Vergniaud ,  Guadet  et  Gensonné  pré- 
sidèrent successivement  l'assemblée.  Ce  fut  sur 
la  proposition  de  ce  dernier  que  furent  décrétées 
les  attributions  du  conseil  exécutif  desthié  à  rem- 
placer provisoirement  le  gouvernement  royal. 
Dans  le  but  de  garantir  la  sûreté  des  personnes 
et  des  propriétés ,  Gensonné  les  fit  placer  sous 
la  responsabilité  de  la  commune  révolutionnaire 
du  10  août;  mais  les  premières  journées  de  sep- 
tembre vinrent  bientôt  montrer  l'insuffisance  de 
ces  mesures  et  de  ces  efforts.  Élu  le  troisième 
député  de  la  Gironde  à  la  Convention  nationale, 
Gensonné  y  demanda  sur-le-champ  vengeance 
des  attentats  qui  avaient  ensanglanté  ces  fatales 
journées.  Les  ordonnateure  des  massacres  lui 
répondirent  en  l'accusant  d'avoir  été  l'un  des 
Bffois  de  la  cour  stipendiés  par  le  ministre  Nar- 
bonne.  A  cette  imputation  Gensonné  opposa  la 
profession  de  foi  républicaUie  la  plus  explicite , 
et  il  la  soutint  bientôt  de  son  vote  pour  la  mort 
et  contre  le  sursis  dans  le  procès  du  roi  ;  cepen- 
dant, il  avait  été  l'un  des  plus  ardents  provoca- 
teure  de  la  mesure  dikitoire  de  l'appel  au  peuple. 
On  le  vit  aussi,  après  la  mort  de  Louis  XVI» 
demander  que  la  commune  de  Paris  répondit  à 
la  France  de  la  sûreté  des  débris  de  la  fkmille 
royale.  Le  2  septembre  avait  dû  lui  apprendre  oe 
que  valait  une  telle  garantie. 

Président  de  la  Convention  le  7  mars  1793 , 
Gensonné  arriva  au  fauteuil  à  l'époque  où  écla- 
tèrent dans  toute  leur  force  les  attaques  du  parti 
de  la  Montagne  contre  celui  de  la  Gironde.  Dans 
cette  lutte  incessante,  qui  eut  pour  issue  la  fa- 
tale jouraée  du  31  mai,  Gensonné  se  montra 
l'un  des  plus  infatigables  athlètes  d'une  cause  sur 
le  succès  de  laquelle  reposait  désormais  le  main- 
tien de  l'ordre  en  France.  Toujoura  signalé  par 
les  anarchistes  comme  l'un  des  principaux  enne- 
mis de  la  cause  populaire,  il  repoussait  leure 
agressions  par  des  paroles  moins  éloquentes  que 
les  discoure  de  Vergniaud  et  de  Fonfrède ,  moins 
passionnées  que  les  réponses  de  Guadet ,  mais 
dont  le  sang-froid  et  la  force  logique  terrassaient 
ses  adversidres. 

Quelquefois  des  traits  d'une  vive  et  ingénieuse 
causticité  venaient  animer  les  improvisations  de 
Gensonné.  Ainsi,  dans  une  séance  où  il  insisAait 
sur  la  punition  des  assassins  dn  2  septembre  ^  un  i 
des  fauteun  de  leure  crimes  ayant  crié  4e  la 
Montagne  :  «  Us  ont  sauvé  la  patrie!  —  Oui,  ré- 
pliqua le  Girondin,  comme  les  oies  sauvèrent  le 
Capitole.  »  On  ne  saurait  se  figurer  le  tumulte 
auquel  donna  lieu  cette  réponse  dans  l'assembléB 
et  dans  les  tribunes  :  aussi  l'irritation  des  Jaco- 
bins contre  Gensonné  se  manifestait-elle  par  de 
ft^uentes  dénonciations  d'une  correspondance 
intime  entre  lui  et  Dumouriei.  Marat  et  Drouet 
le  signalaient  sans  cesse  comme  le  confident  et 
le  complice  du  général  transfuge.  Il  est  certain  que 
d*étroites  relations  avaient  existé  entre  Dumouriez 
et  Gensonné,  mais  elles  avalent  précédé  la  dé- 
fection du  vainqueur  de  Jemmapes.  Son  andeo 
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■Me  de  ctnip,  ra4JiidiDt  géaénl  Mlatzfauki, 
ajurt  Été  «MdimBt  t.  mort,  le  17  aTnl.par  la 
MhiuMl  rérolutioMiaire,  les  débat*  du  procèi 
étoUirant  encore  ta  réalité  des  li«isoRa  dm  flénénl 
et  dp  député,  et  la  conduite  de  GmxnnéfDtdé- 


à  l'c) 


s  kl 
la  dn  31  mai  et  le  décret  du  l  juin  im- 
primërcnl  bieatM  à  m  lituBtioD  jn  tandèn  fJui 
dannereoi  encore.  D'abord,  ainsi  que  ses  col- 
Mguea,  retenu  en  nmpiR  sarTeHlance  dm  lai, 
le  niiaiBlre  de  llotérienr  Garai  lui  offrit,  dtt-oa, 
hs  majens  de  se  mettre  en  sûreté.  Oeatonsé 
t'j  refusa,  ea  disant  qu'il  devait  faire  le  sacrifice 
de  sa  rie  ï  U  )ajtiee  de  sa  caus&  DécMté  d'ac- 
cuiatioa  le  3  octobre  I7&3,  sur  le  rajiport  d'.\- 
Biar,  il  parut  le  3t  deraal  le  tribuDal  réiol*- 
Uonuàre  avec  VergMaod,  Briasoi  A  dix-tnnt 
«itrcs  oonnntiMmels.  Dans  les  débats,  qvi  ia- 
rtreat  Mptjaon,  anow  hit  partknlier,  si  ce  n'est 
aa  oorreapoadanne  arec  Dmnauriet,  ne  Tut  re- 
proché t  Genooné;  ses  ofAiiu»  et  set  votea 
AuHit  comptés  Gomme  des  crimes.  Condamné  k 
mort,  il  péril  ie  3t  acl«lii«,  t  l'Age  de  trente-dnq 
■Bs.  [P.-A.  ViuLLsio,  itaas  VEncye.  da  6. 
4uU.] 


SKKHHAICK  (  De  },  natomliste  Tranfada,  né  dans 
ta  première  moitié  du  dix-huitiémc  «iMe,  mort 
en  1780.  il  fut  directeur  des  mioes  du  Langue- 
doc, concesttion narre  de  «elles  de  Fnmdte-ComU, 
membre  de  la  Sodétédes  Sciences  de  Mont{»el]ier 
et  oorresfODdant  de  l'AcMlémie  des  Sciences  de 
Paris.  On  •  de  loi  :  Trallé  de  la  Fonte  da 
Mines  par  le/eu  du  eharboh  de  (erre  .-Paris, 
17ÏO-I770,  1  »ol.  iR-i";  —  GéomttrU  touter- 
TMKe  pour  C Exploitation  da  Mines,  ott  traité 
de  ;^onié<He  pratique  apptigttée  à  l'uiage 
d«t  travaux  des  mina;  Montpellier,  177e, 
jo-r>  ;  —  Hiitoire  naturelle  de  la  province  de 
Languedoc,  partie  gioloçtqut  et  giopoM- 
q*ti  Montpellier,  I77M779,  5  Toi.  ta-a»;  — 
5tir  l'Exploitation  des  minet  d'Àltaee  et  comté 
de  Bourgogne;  dans  le  RecKlJ  des  Savants 
étrangers  de  CAead.  des  Scimees,  1.  Vf;  — 
Mémoiret  sur  les  minet  if  me  partie  de  la 
Corse;  dans  le  Joumaldes  Minei,  !7S&,  t.  Il; 
—  Hecherches  pour  constater  l'origine  du 
plomb  mélaUlqve  &oavé  dans  le  déparle- 
ment de  l'Ardèche;  dans  ta  Journal  des  Mi- 
nm.t.TV. 

Ovkct .  .nclai  M IMnMsîljb*  (ta  fyimM.  ~  Qutnrt, 
LaFnmeeim4ratn. 

GKRT  (  Tlumat),  aroliéoiosue  anglais,  né  à 
Y<Mi,en  lftHl,moitdanstaméine  vlUe,  le  17  mal 
1779.  il  eierfB  pendant  quelque  temps  la  pro- 
fession d'Imprimeur  à  Loitdres,  d'abord  oooune 
apprenti,  puis  comme  maître,  li  alla  eiisuile 
s'étaUlrenlamême  qualité  kYork,  où  U  iiassa 
la  reste  ilc  sa  vie.  Il  publia  diier«  ouvrages  re- 
I«Ub  aux  aBliquUés  de  York  ;  on  ;  trouve  bmu- 
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coup  de  partioitarilés  qv'on  cberdwratt  inntitr- 
nent  dans  les  histoires  tes  pins  étettilors.  On  a 
da  ttii  :  The  ancienl  and  moderR  Bu/orj  ef 
IM  fameus  CUg  of  yor4;  York  (sans  datr), 
in-lï;  —  The  antient  and  moment  Hittvrj 
tftàe  lofal  town  Bf  Kppttn  ;  Yorfc,  1 733,  in-r  ; 

—  Anvede*  RegiaduntH*lHni,arlhe  Bistorj 
<)/  tUngitonvpon-autt;  toTk,  1735,  (■-«•;  ■- 
Ptttf  ditplayed  t»  tke  kolf  U/e  and  deatk 
t^tke  autient  and  celrbrated  sMnt  Robert, 
ItermUat  Kmareiborougk;  York  (sans date), 
iB-ll;  -~  Oompendiout  Bittorg  qf  England 
OHâ  Kome;  York,  1741,  1  vol.  in-il;  —  The 
«Mil  (felecMWs,  wripÂiFal ,  and  pbmi  His- 
torg  cS  tke  famma  and  magni/lcent  grtat 
tttttem  Windom  in  S^nt-Petvr'*  talhednU, 
york:York,  17«S,  in-T. 


Situ  T.  Vog.  GBNmc. 

BK.Tri.  Veg.  Gemsté. 

CRiiTiBi  (Pierrel,  poète  Mitais,  né  à  Pa- 
ria ,  Tivait  dana  la  seconde  moitié  du  treîiiènie 
siècle.  Il  apparlecail  k  l'audeBDe  maison  des 
Gentieos.  11  a  composé  un  poemc  dans  lequel  il 
oÉUbrp  dnquaote  des  plus  beHes  dames  de  son 
temps  :  il  lés  représeule  comme  s'exertani  dans 
un  tournoi,  pour  alubituer  aux  Iktigoesel  an 
dangers  d'une  croisade,  oii  elles  voalalenl  aeciMii- 
pagner  lean  chevaUen.  On  croit  que  ce  poète 
est  un  dea  deax  Gentitns  qui  périrent  k  ta  bi- 
lailedeMoBse8pueU«,eniaM,  <  '" 
Pbilippe  le  Bel- 

CLFiuebti,  OrfirlHdf  M  Lmi^ 

CKiiTiwf  (BenaU),  rcHgieaK de l'abbaje de 
Saint-Denis,  dans  le  quiniième  siâcle.  Dodenr  en 
théologie,  il  Tut  député  de  l'uniTenité  de  Paris 
au  coacUe  de  Constance,  et  s'y  dislingaa  par 
MO  éloquence.  Hais  11  n'est  conna  aojourdlioi 
que  parce  que  Le  Laboiveurlni  a  attribué  l'ilu- 
(olre  de  Charles  VI  par  le  moine  de  Saial- 
Deaii.  Cet  important  ouvrage  a  été  publié  pour 
la  première  foi» ,  Tarit,  1A63,  2  vol.  tn-M.,  par 
Le  Laboureur  (voy.  ce  nom).  On  doute  avec  rai- 
son qu'il  soit  de  Gentieo. 


ig  s.-a 
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SUTIL  {André- Antoine- /Herre),  a 
fraufals, Dé kPestnes (Franche-Comté), en  J7l3, 
anivBot  FosvhainlwrK ,  en  1731 ,  d'après  Itaoaui), 
mort  à  Paris,  en  IBOO.  Il  entra  k  l'kge  de  diibuH 
ans  dans  l'ordre  de  Saint-Bernard,  et  flt  proTe*- 
sien  à  Clairvaut.  Sans  négliger  sea  derolrs  re- 
ligieux, il  s'occupait  beaiicoupdescieDee,et  pir- 
ticullèremcnt  de  lUiinile.  Ses  supérieurs ,  remar- 
quant ce  i{oal,  lui  cnntèrenl  i'adntinistration  des 
terres  qui  dépendaienl  de  Clalrtaux.  Sa  gestion 
BUKinonta  le*   reTcnua   de  l'aUM^e,  et  le  fit 


Genlil  s'occnimlt  d'agricalliiTe  m  «avant  tt  ra 
cnlliTaleur  prMqne.  Il  pnNta  les  rtiauRats  de  ses 
études  et  de  ««•  expérlMew  daas  dis  méntoim 
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couroDDés  par  divenct  académies,  et  dans  des 
ouvrages  qui  le  piaoèrent  au  premier  rang  des 
agroDoroes  français.  La  révolution  Tayant  forcé 
âe  quitter  son  cJottre ,  il  se  retira  à  Paris,  oà  il 
mourut,  dans  TouliU  et  la  pauvreté.  BuHbn  fiûsait 
le  plus  grand  cas  de  Gentil  :  «  Ce  respectable 
religieux,  dit-U,  ensevelit  dans  Torobre  du  clottre 
des  talents  dignes  du  plus  grand  jour.  Souvent 
créateur,  toujours  beareux  dans  ses  opérations 
cliimiques,  parce  qu'il  est  infatigable  dans  ses 
reclierèbes,  il  ne  voit  rien  dans  la  nature  qui  ne 
puisse  tourner  par  ses  soins  au  profit  de  Tespèce 
hiimaiDe  :  il  ferait  sortir  le  Chypre  et  le  Malaga 
d*one  tanne  remplie  de  vin  corrompu.  Lisez  son 
ouvrage  sur  la  fermentation ,  et  ses  dissertations 
sur  divers  objets  d'utilité  première.  Mais  je  dois 
respecter  le  voile  modeste  dont  il  veut  couvrir 
sa  vie,  son  nom  et  ses  osuvres.  Ab  !  si  le  génie 
et  la  vertu  étaient  les  seuls  droits  aux  belles  ab- 
bayes de  son  ordre ,  qu'il  serait  puissant  an- 
jourd'bui  !  et  que  d'infortunés  hb  béniraient  de- 
main! Passionné  pour  les  sciences,  il  n'en  cultive 
pas  avec  moins  de  grâce  et  de  goût  la  littérature, 
qui  les  embellit.  Sa  conversation  est  ingénieuse 
et  piquante  ;  son  idiome  est  pittoresque  et  n'ap- 
partient qu'à  lui  aenl.  Organisation  vive ,  santé 
fréie,  Ame  ardente,  voilà  le  portrait  du  priaur. 
Une  lame  de  cette  trempe  use  violemment  son 
fourreau.  »  Les  principaux  ouvrages  de  Gentil 
sont  :  Premàer  Jîsstù  ifAçroHomie,  ou  diété- 
tique générale  des  végétaux,  et  application 
de  la  cbim^  à  Cagriculture;  D^on,  1777, 
in-8»  ;  —  Dusertation  $ur  le  Café  et  iur  Us 
mogens  propres  à  prévenir  les  (tfftts  qui  ré' 
sultent  de  sa  préparatum,  oommwtément 
vicieuse^  et  en  ràuire  la  boisson  plus  agréable 
et  plus  salutaire;  Paris,  1787,  iii-8«;  —  Ma- 
nière de  faire  de  très^wn  vinaigre  avec  du 
petit  /ail;Dijon,  1787,  in-8*;— ifémnérestir  to 
question  proposée  en  1779  par  la  Société  des 
Sciences  de  Montpellier  :  «  Déterminer  par 
un  moifen  fixe,  simple,  et  à  la  portée  de 
tout  cultivateur,  le  moment  auquel  le  vin , 
en  fermentation  dans  la  cuve,  aura  acquis 
toute  la  force  et  toute  la  quaûté  dont  il  est 
susceptible  •  ;  Paris,  1802,  in-8*. 

Fiuehamberg ,  Aloçe  ée  Gentil,  tfant  le  Bâcueit  de  k 
Société  d'4|;rtculUire  de  BeMoçon.  ~  DaMod,  Mantu- 
crUs,  dtns  b  blblioUiéqne  de  Beuocoo.  —  Qnérard,  La 
trancê  HUéraire. 

«KNTIL  (Le  .chevalier  Jean- Baptiste 'Jo- 
seph), officier  supérieur,  voyageur  et  indous- 
taniste  français,  né  k  Bagnols,  le  25  juin  1726, 
mort  dans  la  même  ville,  le  15  février  1799.  Il 
suivit  fort  jenne  lacarrièce  de  la  marine,  et  passa 
dans  l'Inde  en  1762.  Il  était  enseigne  en  1763,  et 
fit  d'abord  la  désastreuse  campagne  du  Camatic; 
puis,  passant  sous  les  ordres  de  l'babile  Bussy- 
Castelnau,  il  comlwttit  avec  snocès  Gbazi-ed-Din, 
snbahdu  Bengale,  etlesMahrattes.  Cessuccès  va- 
lurent à  la  Compagnie  française  des  Indes  les  pro- 
vinces de  Mustapbanagnr,  EUore,  Rijamundrum 
et  Chiocacole,  c'eat-à-dire  environ  deux  cents 


lieues  de  côtes  sur  une  profondeur  moyenne  de 
vingt^lnq  à  trente  lieues.  i^)rè8  le  départ  de  Du- 
pleix ,  en  1757,  Gentil  vit  tomber  le  Bengale  aux 
mains  des  Anglais  commandés  par  Clive.  En 
1758,  suivant  de  nouveau  Bussy  dans  le  nord  de 
la  Péninsule  indoue,  il  prit  encore  part  à  de 
brillants  faits  d'armes  ;  enfin,  il  assista  aux  désas- 
tres de  Lally-Tolendal  et  an  dernier  coup  porté 
à  la  puissance  française  dans  llnde,  la  perte  de 
Pondichéry  (  14  janvier  1761).  (On  trouvera  les 
détails  de  cette  lutte  acharnée  dans  les  articles 
Dupleix,  Bussy,  Clive,  Godeheu,Lally-Tolendal.) 
Gentil  était  lieutenant  depuis  1760.  Quoique 
tout  espoir  de  conquête  fût  conylétement 
perdu ,  Gentil  ne  vouhit  pas  laisser  aux  Anglais 
un  triomphe  paisittle,  ni  abandonner  sans 
comiNittre  encore  les  vastes  contrées  qu'il  avait 
parcourues  durant  plusieurs  années  en  vain- 
queur. Sous  l'inspiration  du  nujor  allemand 
Snmran,  il  entra  au  service  du  nabab  du  Ben- 
gale MIr-Caussim ,  et  tous  deux  formèrent  un 
petit  corps  moitié  européen,  moitié  indigène,  qui, 
armé  et  discipliné  à  la  française ,  ne  tarda  pas  à 
donner  la  victoire  à  Mir-Caussim  dans  ses  guei^ 
res  contre  les  autres  princes  indous.  Plus  tard , 
ces  soldats  disciplinés  lui  furent  d'un  grand  se- 
cours dans  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
les  Anglais,  ék  les  tinrent  longtemps  en  échec. 
Ce  fut  surtout  k  la  bataille  de  Gheria  que  Gentil 
et  sa  troupe  se  couvrirent  de  gloire.  Cependant 
il  fallut  céder  an  nombre  :  Mir-Caussim  dut  cher- 
cher un  refuge  chez  Sudjad-al-Doulah,  nabab 
d'Onde,  qui  prit  le  bataillon  européen  à  sa  solde  et 
l'employa  utilement,  si  utUement  même,  que  les 
Anglais  ne  craignirent  pas  de  faire  une  condition 
de  paix  de  la  mise  à  mort  de  Bfir-Caussim  et  de 
ses  généraux  européens  (1).  Ce  traité  n'eut  pas 
de  suite,  parce  que  le  nabab  Su^ad-al-Doulah  de- 
mandait, pour  bvrer  ses  alliés,  la  province  entière 
de  Bafaar.  Svû^-al-Doulah,  vaincu  à  la  bataille 
de  Baléhchar  (23  octobre  1764),  fut  obligé  de 
s'en  remettre  k  la  générosité  de  ses  ennemis. 
Gentil  et  les  siens  éroigrèrent  auprès  du  Grand- 
Mogol  ;  plus  tard  Gentil  rentra  dans  l'Oude  en 
qualité  de  résident  français  (1765);  il  y  forma 
un  bataillon  de  six  cents  Français,  attira  ses  com- 
patriotes par  de  nombreuses  générosités,  leur  fit 
donner  des  charges  importantes,  et  contribua  cer- 
tainement à  prolonger  llndépendance du  royaume 
d'Oude.  Gentil  était  un  homine  instruit;  fl  profita 
de  sa  position  supérieure  pour  recueillir  une  pré- 
cieuse collection  d'objets  d'histoire  naturelle, 
d'armes,  de  monnaies,  de  dessins  et  de  manus- 
crits arabes ,  hindous ,  persans  ou  sanscrits.  Il 
suivit  et  aida  puissamment  Siiyad-el-Doulad  dans 
plusieurs  expéditions  contre  les  Bohillas  (1773- 

(1)  Let  Aofflela  prétendaient  rendre  le*  olBelen  eiiro- 
péemau  aenrlce  de  Mlr^Canaelin  responceblei  de  la  deçà* 
pUatlon  faite  par  ee  prtoee  de  cent  quaranie-nenf  prUon- 
nlen  tniclali.  U  est  proavé,  au  contraire,  qu'Us  employè- 
rent toute  leur  Inf  oence  pour  empêcher  rca  terribles 
représailles.  GentU  fat  même  Macs  tienreu  poor  sous" 
luire  qiiel«|iies  Angtala  au  sort  de  lears  eoapatrIolM. 
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1774);  mais  ce  prince  élant  mort  (26  janvier 
1775)»  les  Anglais,  redoutant  les  améliorations 
que  Gentil  ne  cessait  d'apporter  dans  le  royaume 
d'Oude,  imposèrent  comme  une  condition  de  paix 
son  expulsion  au  nouveau  nabab  AsofT  al-Dou- 
lad.  En  conséquence  Gentil  dut  rentrer  en  Europe. 
n  s*embarqua  à  Chandemagor,  et  était  à  Paris 
en  1778.  Il  donna  aux  établissements  publics  ses 
riches  collections  et  de  curieux  animaux  qu'il 
avait  ramenés  à  ses  frais.  Il  reçut  le  grade  de 
colonel;  depuis  1771 ,  il  était  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Ayant  perdu  ses  pensions  à  la  chute  de 
la  royauté,  il  tomba  dans  un  état  voisin  de  la 
misère,  et  mourut  des  suites  d*une  attaque  d'apo- 
plexie. Il  a  laissé  :  Histoire  métallique  de  VInde , 
1  vol.  in-fol.,  avec  de  nombreux  dessins  (non  pn- 
hUée);  — Histoire  de  V Empire  Mogùl;  in- roi., 
avec  vignettes  et  portraits  (  non  publiée);  — 
Affrégé  géographique  de  VInde ,  avec  une  carte 
géographique  très-détaillée;  Georges  Forster  dé- 
clare loyalement  s'en  être  servi  pour  son  Voyage 
du  Bengale  à  Saint-Pétersbourg  (  Paris,  1802, 
3  vol.  in-8*>);  —  Histoire  des  Radjahs  de 
VHindoustdn  depuis  Barth  jusqu'à  Petaurah^ 
restée  en  manuscrit  et  déposée  au  cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  imp.  de  Paris;  — • 
Mémoires  sur  Vlndostan^  ou  V Empire  Mogol; 
Paris,  F.  Didot,  1822,  in-8'' ,  avec  3  gravures 
et  carte.  Cet  ouvrage  posthume  fut  composé  sur 
les  documents  laissés  par  Gentil. 

Alfred  de  Lacazb. 

Préei»  turJ.-B-J.  Cenlil,  ancien  eolonel  d'artUlê' 
rie,  etc.  (publié  par  ton  Ils);  Pirla,  1814,  In-t*.  —  CoHIo 
4e  Dar,  Histoire  de  F  Inde  ancienne  et  wtademei  Parlt, 
18U,  1  vol.  In- 8*.  —  Barchou  de  Penhoin ,  Histoire  de  la 
Conquête  et  de  ta  Fondation  de  t Empire  AnglaU  dans 
tlnde:  Paru,  18lt,  «  vol.  In-S».  —  Miil,  The  Hittory  tf 
ïïritish  India;  Londrei,  18I«,  ln-8*. 

GBXTIL  DR  CHAVAGNAC  (^ari«-y05fpA), 

auteur  dramatique  français*  né  à  Paris,  vera  1772, 
mort  à  Passy,  près  Paris,  le  27  mai  1846.  U  fit 
ses  études  aux  collèges  dUarcourt  et  de  Moo- 
tSgu,  suivit  les  coure  de  droit,  et  (bt  reçu  avocat 
le  jour  même  de  la  dernière  séance  du  parle- 
ment de  Paris.  Lore  de  la  réquisition  de  1793, 
il  fut  obligé  de  partir  pour  l'armée.  De  retour  à 
Paris,  il  devint,  en  1806,  secrétaire  particulier 
du  directeur  général  des  forêts,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  travailler  pour  les  thé&tres.  La 
plupart  de  ses  pièces  furent  écrites  en  colla- 
boration avec  Desaugiere.  Lore  du  mariage  de 
Napoléon,  il  fit  jouer  Les  Fêtes  françaises ,  ou 
Paris  en  miniature  ^  et  en  1811  il  célébra  la 
naissance  du  roi  de  Rome  par  une  autre  pièce 
qui  avait  pour  titre  La  bonne  Nouvelle;  mais 
en  1814  l'entrée  de  Louis  XVIll  à  Paris  et  en 
1816  la  fête  de  ce  roi  lui  inspirèrent  Le  Retour 
des  Lis  îi  Le  Bouquet  du  Roi,  ou  le  Marché 
aux  Fleurs,  Louis  XVIII  l'en  récompensa  par 
des  lettres  de  noblesse,  une  botte  ornée  de  son 
chiffre  tt  une  pension.  Le  28  mare  1321  il  obtint 
la  direction  du  Second  ThéAtre-Français  ;  le  peu 
de  succès  qu'il  y  obtint  lui  fit  donner  sa  démission 
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dès  l'année  suivante.  Pour  le  dédommager,  la 
roi  lui  accorda  la  décoration  de  la  Légion  d'Hon- 
neur, et  le  nomma  son  lecteor  honorant.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  an  Théâtre-Français  : 
V Hôtel  garni ,  comédie  en  un  acte  et  en  vers, 
donnée  en  1814;  —  Les  deux  Voisins,  ou  la 
route  de  Bordeaux,  en  un  acte  et  en  vers, 
1815;  —  au  Th.  Feydeau  :  Boyard  à  La  Fer  té; 
opéra  comique  en  trois  actes,  1811  ;  —  à  l'O- 
déon:  Le  Siège  de  Gènes ,  un  acte;  1823;  — 
au  Vaudeville  :  Les  Sabotiers  béarnais;  1808; 

—  Pierrot,  ou  le  diamant  perdu;  1813;  — 
Monsieur  Sans-Gène;  1816;  —  Va-de'bon- 
Cœur;  1821  ',-- Les  Maris  sans  Femmts;  1823; 

—  aux  VJlriétés:  La  Chatte  merveilleuse: 
1810 ;  —  Monsieur  Desormeaux;  1812  ;  —  Les 
Auvergnats;  1812  ;  —  Xa  Matrimoniomanie; 
1812;  —  Le  petit  Enfant  prodigue  ;  1813;  — 
Le  Bûcheron  de  Salerme;  1813;  — Monsieur 
Pinson,  ou  je  fais  mes  farces  ;  1813;  —  à  U 
Porte  Saint-Martin  :  Les  Petites  Danaides; 
1819.  Membre  de  la  société  du  Caveau  moderne . 
il  a  publié  un  Recueil  de  Chansons  et  Poésies 
fugitives;  1823,  in- 18.        Gutot  db  Fàas. 

Rabbe,  Biographie  des  Contempônans. 

GENTIL.  Foy.  Le  Gbmtil. 

GBHTiLB  GBHTiLi ,  en  latin  Gentili  de  Geih 
tilibuSf  médecin  italien,  surnommé  Fulginat 
on  de  Fulgineo,  de  Foligno,  lieu  de  sa  naissance, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  quatorzièrae 
siècle.  Suivant  Fabricins,  il  mourut  à  Pérouse, 
en  1348,  tandis  que  Alidosi  et  Jacobiili  le  font 
mourir  l'un  à  Pérouee»  l'autre  à  Foligno.  FiU 
d*un  médecin  et  disciple  deThaddée  de  Florence, 
il  devint  lui-même  un  médecin  célèbre.  Il  reçot 
de  ses  contemporains  le  surnom  de  Spécula- 
tor.  Les  habitants  de  Pérouse,  en  récompense  de 
son  savoir,  lui  accordèrent  le  droit  de  cité, 
et  le  pape  Jean  XXII,  si  l'on  en  croit  Baluze 
et  Fabridus,  le  dioisit  pour  médedn.  Rien  ne 
lui  fit  plus  d'honneur  que  ses  explications  sur 
Avicenne,  bien  que  dans  ce  commentaire,  ainsi 
que  dans  ses  autres  ouvrages,  il  n'ait  montré 
aucune  notion  ni  de  la  vraie  physiologie  ni  de 
la  véritable  médedne.  On  a  de  lai  :  Tractaius 
de  Balneis,  imprimé  par  Jean  de  Reno;  1473, 
in-4'*;  —  De  Febribus;  Venise,  1484,  in-fol.; 

—  Expositiones  cum  textu  Avicennx;  Ve- 
nise, 1492,  in-fol.;  —  Sxpositio  cum  conunento 
^gidiif  monachi  benedictini,  libri  Dejudiciis 
urinarum  et  libri  De  puUibus;  Venise,  1494, 
in-S**  ;  —  Consilia  peregregia  ad  çuxviM  mor- 
borum  totius  corporis  gênera.  De  hernia. 
Receptm  super  primam  fen  quarti  Avicennx 
ordinatx;  Vem'se,  1503,  in-fol.;  —  Quœstiones 
et  Tractatus  extravagantes;  Venise,  1520, 
In-fol.;  —  De  Lepra;  Venise»  1536,  In-fol.;  — 
De  Propositionibus  medieinarum;  Padoiie, 
1556,  in-8®.  Les  œuvres  de  Gentile  ont  été  re- 
cueifiies,  à  Venise,  1484,  1486,  1492,  4  vol. 
in-fol.  On  a  souvent  attribué  tons  ces  ouvra- 
ges à  un  autre  Gentile,  père  de  celui-d ,  et 
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cOnAMTclotii.  ^  L.  JicuNUI.  «IM(aM«H  Vmtrtx,   I       «oaUnr  ■nlnrHl.  an  lîN.  n*  lu.  ■■  17b.  i»  ii*. 
-  PJOT.  ncrimnaln  AMorf^w  tf*  la  Wdwtai. 

•  CB-TTILK  (£artotominei)),  peJirtre  de  l'i- 
eofe  romaine ,  né  i  Urbin,  fk>ris6ait  i  h  ftn  do 
quiniitoie  litele.  Il  arait  peint  pour  lo  cou»ent 
de  Saint-AuguMiD  de  Pesaro  une  Madone  auise 
lur  un  trône,  an  bas  duquel  on  Ut,  dau  «n 
cartel  ;  Barlolomeiu  M.  Genlltit  de  Urbin 
pinxit  ann.  MCCCCLXXXXVU,  Cb  tableau, 
aprts  J[Terses  vicisaitudea,  a  été  acquis,  en  ISto' 
par  le  gouTemement  français,  et  bit  partie  de  ù 
collection  du  LoDTre.  Lan»l  die  de  ce  maître  un 
Mtre  tableau,  qa'llvlti  Monte-aeardo.el  qrii 
portait  avec  la  même  loacriptioa  la  date  de  f  50S 
E.  B-N. 
Lariil,jriir<a  tella  /tltara.  —  TMoul,  DitbmarU.  ~ 
VJMvI.  MHUe  Oh  Lamtrw. 

«BirrILE   DA   P&IBIAHO.  Yog.   Fabruho 
(  Cranta  D«  ). 

scHTiLBacRi  (ArtemMtt,  Atirtlio  tt  Ora- 
sio).  Yoi/.  LoHi. 

•6BBTILI  (*"),  général  carie,  D*  ea  I7S1 , 
mort  auf  la  Médlterrùée,  en  1799.  n  dcscendatt 
d'une  de«  plus  anciennes  Itunilles  de  l'He  de  Corse. 
Son  père,  qiri  marchait  au  premier  rang  dea  par^ 
titans  de  Ilndépendance ,  le  canduIsH  de  bonus 
beure  sur  les  ehampt  de  bataille,  et  Tut  tué  derant 
loi.  Le  jeane'  GentUi  continua  à  cwnbaltra  sout 
lea  ordre»  de  nilustre  Paoll  ;  mais  le  nombre 
l'ajanl  emporté ,  tous  deux  chercbèrent  un  rTfftige 
sur  une  terre  étrangère.  Vingt  ans  plus  tard,  Gen- 
tili  revit  sa  patrie  ;  elle  avait  alors  accepté  la  do- 
mination lïaaçalu,  et  lorsque  les  Anglais  j 
tentèrent  plusieori  débarqoeroenta ,  11»  ftirenl 
TiKoiireusement  repousses  sur  plualeur»  pointa 
par  le»  Corées,  que  oonunandaH  GenliU.  Il  ftrt 
en  1790  délégué  par  ses  compatriotes  ponr  rendre 
compte  de  la  situation  politique  de  la  contrée.  En 
17M  II  déTeodit  Tainement  Dastia  contre  les  An- 
glais, et  Tint  en  France,  où,  par  la  protection  de 
Bonaparte ,  il  obtint,  en  179e,  le  grade  de  gâte- 
rai de  divinion  et  le  eomiDandement  d'une  expé- 
dition destinée  i  reprendre  les  positions  occupées 
par  les  ennemi».  Son  avant-garde,  commandée 
par  le  général  CasatU,  BTalt  déji  enleré  Bastia, 
Saint- Florent ,  Boniracio,  lorsqu'il  s'embarqua 
(  I&  octobre)  et  Tint  lut-n»eme  acheTer  la  reprise 
de  l'Ile.  Par  le  trailé  de  Campo-Ponnfo ,  Corfou 
et  les  lies  de  la  mer  Adriatique  ayant  été  cédées 
auK  Français,  Gentili  fut  chargé  du  comman- 
dement de»  troupes  de  débarquement  de  l'escadre 
équipée  à  Venise,  lou»  le»  ordre»  da  ea[dlaine 
Bourde.  Elle  entra  dans  la  rade  de  Corfoo  le  lo 
me»«WoranT(3S  juin  1797).  U  port  et  111e  ari». 
rérentle  pavillon  françalijbientatZante.fVpiia- 
lonie,  Sainte-Maare  et  Corcyre  imitèrent  cet 
e\em[rfB.  Maître  de  Corfou,  Gentili  rendit  de 
grand»  seriicesiaa  patrie ailopUve;  Il  enfit  ai- 
mer la  domination,  par  la  manitre  prodente  et 
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GENTiLis  U'iéric),jnrisc(insnlta  lliUca. 
né  ai  1551,  t  CastcHo-di-San-Geneslo  (Mar- 
che d'Anolnc  ) ,  mort  i  Oifocd,  an  commen- 
cement d'avril  1011  (bien  que  pluaieurt  biogn- 
plKB  le  fasMnt  mourir  &  Londrea,  en  1608}.  U 
étudia  le  droit ,  se  fil  recevoir  docteur  à  la  Ik- 
culté  de  Péronse ,  et  devint  peu  après  juge  dana 
laTHicd'Ascoli.  Hais  ton  père,  Matthieu  GenUIl», 
médecin,  issu  d'une  noUe  et  ancienne  DuniUe 
de  la  marche  d'Ancéne,  ajant  embrassé  lo  pra> 
testanlisme ,  Albéric  «niiit  cet  exemple,  et  ton* 
deux,  forcés  de  quitter  l'Italie,  a«  retirèrent  «a 
Camiole.  De  11  il  se  rendit  en  Anpjetene,  *«n 
1580,  et  obtint  la  protectkm  de  plnsienrt  ptmoa- 
nages  Importants,  entre  autres  de  Robert  Dudiej, 
comte  de  Leicester,  alor»  chancelier  de  l'uniTer- 
si(é  d'Oxford.  Muni  de  lettres  de  recommaa- 
dation  du  comte  ponr  les  prindpaax  membres 
de  l'université ,  Gentilis  se  rendit  à  Oiford,  ob- 
Unt  un  k^ement  dan»  le  collège  de  nevr-lnn< 
Hall  et  une  pension  sur  les  Ibnds  de  l'univer- 
sité. En  1SS7  Elisabeth  lui  confia  la  chaire  de 
droit  civil ,  place  qu'il  occupa  pendant  vingt- 
quatre  ans  avec  un  grand  suocèi-  GentJHs  an 
distingua  comme  jurisconsulte,  comme  contro- 
versiste  et  comme  phllok^ue  ;  mais  il  fnt  phriM 
on  compilateur  infatigable  qu'un  «avant  original. 
Ses  ouvrages  sont  très-Dombrenx  ;  HMran  « 
a  donné  une  liste  étendue  ;  nous  ne  dteroM 
que  les  plus  Importants ,  tels  que  :  De  Jvrit  Im- 
lerprelibus  Dialogl  lex  ;  hooirra,  15*1,  hH"; 

—  DtJurt  Beltl  Libri  fret;  Lejde,  1M9,  in-i*. 
Ce  livre  a  été  très-ntile  à  Grotius  ponr  ann 
traité  sur  le  même  sujet  ;  —  De  Armit  JtoMojila 
Ufrrl  (itm; Hanovre,  isgg,  lo-S':  dans  cet  on- 
vrage,  dédié  an  comte  d'Essex,  Gestills  a  re- 
cueilli tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  on  contre 
la  légitimité  des  expéditions  militalraa  des  Ho- 
mains;— DlI/?u(<1Jlantl^l(fe^l<p(HsUArlF'//; 
Hanovre,  ifXH,\a-i';  —  UetUmes  Vlrgilianic 
variât;  Hanovre,  iWi3,\a-«> ;  ~~  i/Upulatienet 
Très,  dt  polettale  regiâ  abtolula ,  de  union» 
regnorvm  Brilanntx,  et  de  ei  clvltii*  in 
regem  temper  Injutta;  Londrvs,  IflOS,  in-4°; 

—  Hnpaniex  ÀdvoeaOonlt  Ubridm,  in  ^i- 
àut  illuilraquxitlonettiianiimx  seeuHdum 
jus  gentium  ri  hodiernam  praMm  nilUe  per- 
lutlTantur;  Hanovre,  lei3,'  tn^l". 

EoBlt.  BlUUatlmm  h(w  ii  loro.  -  BiTk,  OhrtlHi. 
AùfMSfiH  11  iWUfiu.  -  TiUiiM.  rm  Oti  Airitam- 
nllv.  —  MUron,  Mtmoirti  itoi  JknwHt  Wtailru,  i.  x  V, 

CMTiLia  (AoAerf),  traducteur  aidais,  fils 
.la  précédent,  né  1  Londres,  en  1590,  morivera 
1054.  n  fil  ses  élude*  à  l'université  d'OxIbrd, 
dana  les  collèges  da  Corps-du -Christ,  de  Jésus 
ut  d«  Stint-Jean,  et  fut,  par  l'inlIueDCC  de  soa 
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père,  alUcM  dès  r^  du  divwpt  atu  an  colléie 
<lcTfluIes-li9i'AnieB(.(H-Sou/i).  Mali  il  s'aban- 
donna bienUt  à  la  débauche,  dlsupa  toute  la 
rortune  que  lui  laîasa  ton  père,  et  qnitta  l'An- 
fileferre  pour  voyager  tiir  le  continpnt.  Les  mi- 
sère» de  soa  exUtence  errante  le  changèreol  i 
Bon  avantage.  De  retour  en  Angleterre,  il  meua 
une  vie  rangée,  eta'adoana  au  trjvrï.  It  obtint 
une  iMo&ioo  du  roi,  et  traduisit  en  anglais  des 
ouvrages  italiens,  eijMgnoU  et  français,  tels  que  ■ 
Bhlory  of  the  Inqvitttlan :  Londres,  1630. 
ia-i",  traduit  de  l'italiea  du  fra  Paolo;  —  Oh 
the  tiuxett  antt  chi^  traits  0/  tlx  moiiarchy 
nfSpaiai  Londres,  1639,  in-lt.  Induit  de l'e^ 
pagnol  de  Maliezii  ;  —  ThtÀalipathg  btlaeeii 
thf  French  and  Ihe  Spaniard;  Londres,  164i, 
ia-B°,  traduit  de  l'eapagnoli  — ContMeriMiani 
OR  Ihe  Une*  0/  Àlcibiatla  and  Coriolama; 
Londres,  luo,  io-ll,  traduit  de  l'italien  de 
Halveui;  —  A  compendiout  JUethod  for  al- 
tainiag  tbe  Science!  in  a  ihorl  timt,  ictih 
the  slaiules  0/  the  academy  finmdtd  b]/  car- 
dintU  Bicbelieu  i  Loodtes,  16S4,  in-8°. 


■■  sraTiLiB  (  Scipio  }.  juiisconsolte  italien 
Irère  d'Alfaéric,  ai  en  1&S3,  à  CasteHo-di-San- 
Genesiu,  mort  le  7  aoflt  ISt6.  Il  suÎTit  son 
[lère  en  Allemagne,  et  fil  ses  éludes  à  Tubingue, 
t  Willenibeig,  à  Le^de,  où  il  eut  Juste  Lipse  pour 
nuttre.  Ploa  tard,  profesMur  à  Alldorf,  fl  te  dis- 
tingua par  la  profondeur  de  son  savoir,  la  dartfj 
de  wn  enteigneniEDt  et  l'élégance  de  son  style 
Le  pape  Clétnenl  VIII  lui  Ht,  dit-on,  oITrir  une 
ekiireàrunjïer«tédeBologne,enlui  promeltanl 
la  liberté  de  conscience.  Gentilis  refusa.  Qualrr 
ans  avant  sa  roorl ,  et  dans  un  Ige  déji  avanré 
ilépouwi  une  deinoisellc  ori^oaire  dcLucque». 
Uailelcine  Calendrin,  dont  il  eut  deux  enfants. 
Micéron  cite  de  lui  vingt-et-un  ouvrages;  nous 
ne  rappeUentns  que  les  principaux ,  qui  sont  ; 
Annotazioni  lopra  La  Genisalemme  libérais 
di  Turquato  Tasio;  Leyde,  1686,  in-8°;  — 
Ditputatioaum  llluslrium,  tive  dejurepu- 
blKopo/nilirotuani,  Lifter  ;MurembeTi[,lS9B, 
in-8°.  Ces  dissertations  sont  au  Dombre  de  sepi, 
saioir  :  Deprtncipalu  romano  ;  De  lege  Clau- 
dia de  vi ,  algue  an  Cicero  per  eam  jvtte  d- 
vilale  put$ui  tU;  Oc  lege  Cornetia,  et /acta 
Ciccionit  restilutlone  contra  legem  Clau- 
diain;  De  lege  Poreia  de  luppliciis,  teu  de 
liberlalc  ntmana;  De  jure  belli;  Ad  contli- 
luiiomm  ietperatoris  Frederici  l,^nobarbi, 
de  regnllbus;  De  jure  tingulari  ttudiato 
ruiai  Oraliones  recloralei  trapro  C.Cxsare 
de  re  mllilari  romana  et  turcica ,  et  de  iege 
yegia;  ^ll^emberg,  leoo,  in-S";  —  Tmciatut 
Quatuor  :  De  erroribia  lettameatontm  a 
Intatoribtu  ipiis  eemmunlt;  De  iciealia 
Aar^dum;  De  jure  accresoeiidi  ;  De  divl- 
dtiis  et  individuU  obUgathnibut  .-SlTaiibount 
IG69,ia<8*. 
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Un.  «M.  —  Itlctron,  «(MMni,  L  XJ. 

fiKMTlua  {  Jeaa-Valenlln  ) ,    héré«iart|ue 
tliHen,  né  ï  Cowdu,  daa«  le  rv^amne  de  Kaplei, 
vem  I  Sîo,  evécoté  à  Berne,  an  mois  de  septembre 
1568.  Il  adopta  les  doctrines  de  Soda ,  et,  fort* 
de  quitter  son  pays  imur  éviter  U  peine  du  feu, 
U  se  retira  à  Genève,  oii  plu^eors  Italiens,  ««- 
tateuis  de  la  reforme,  avaient  déjà  établi  une 
petite  ^Ise.  Gentilis,  dont  les  opinions  allurut 
bien  au  delï  du  protestantisme,  fit  bicntùl  un 
achisma  dans  cdle  égliae,  et  donna  fieu  au  for- 
mulaire de  foi  qui  fut  dre^ë  dans  le  consistoire 
du  ts  mai  I55«.  11  y  soDscrivit  et  promit  uni 
serment  de  ne  rien  dire  ni  faire  qui  y  fût  ron- 
tralra.  Cependant,  il  ne  cessa  point  de  répandre 
aecrètement  les  doctrines  que  Socin  avûl  renou- 
velées d'Anus  (  voy.  ces  deuï  niras  ).  Les  nu- 
gistrats  de  Genève  le  firent  arrêter.  Convainc 
d'avoir  violé  «a  promesse,  il  bit  condamné  à 
faire  amende  bonorable,  et  *  ieter  lui-même  ses 
écrits  an  feu.  On  lui  fit  promettre  de  plus  de  ne 
pas  sortir  de  Geoëvp  sans  une  permission  ex- 
presse, f [  ne  laissa  pas  de  s'enfuir  bienUK  apiH. 
Si  se  retira  d'abord  dans  le  c«n(oa  de  Brme .  se 
rendit  ensuite  t  Lyon,  puis  erra  dus  le  Daupbioé 
et  la  Savoie,  ne  Ironranl  de  «dreté  nuUe  part, 
et  finit  par  retourner  dans  le  canloo  Ae  Berw, 
Dix  il  fut  emprisonné.  Rendu  è  la  libellé ,  il  pu- 
I  bliauneprofe»siondefoiarienne,dèdiéeaubaia 
qnl  l'araU  bit  arrêter.  Aprèscet  éclat  et  un  aoii- 
I  vel  emprisonnement  è  Lyop,  il  alla  rejoindre  ta 
Polognedenx  antres  sociaieus célèbres,  Gcoip« 
Blandrala  et  Jean-Paul  Aidât.  Mais  les  sedairet 
oe  Burent  pas  s'entendre,  et  teura  discordra  don- 
nèrent occadon  au  roi  de  Polo|^  de  publier  ng 
édit  de  bannissement  contre  les  novatenre  élnm- 
gers.  Gentilis  se  relira  en  Moravie,  puis  en  Au- 
triche. Informé  de  ta  mort  de  Calvin,  (1  crel 
pouvoir  sans  danger  reparaître  en  Suîsm.  Il  revint 
dans  le  pays  de  Gex,  et  se  présentaot  devant  le 
iaJIti  qui  l'avait  d^  fait  emprisonner  nue  toit, 
il  proposa  de  soutenir  une  joAte  Miepndierontrt 
les  ministres  el  les  consistoiTes  du  volidnage.  Le 
twilli  lui  répondit  en  le  renvoyant  en  prison,  h 
Il  juin  1^66.  Le  procès  porté  devant  les  ma- 
gislrats  de  Berna  dura  depuis  le  5  aoiit  jn.iqu'aa 
7  sejitembre,  Gentilis,  convaincu  d'avoir  attaqné 
U  Trinité,  fut  condamné  k  avoir  la  tetc  tranchée. 
K  mourut  en  se  glorifiant  d'être  le  premier  martyr 
qui  perdait  la  vie  pour  laglolredu  Père.  -  Au  Ben. 
Hisait-if ,  que  les  Apdlm  et  \»i  antres  martyrs  nV- 
laienl  morts  que  pour  la  idoirc  du  Fils.  - 


■KfTiUs.  Vos.  Gemtile. 

«MTiixKT  (  iaaoceiiO.  juriscouutte  frap- 
cola.  Dé  à  Vienne  [  Danpbiné  ),  iaas  b  pramièrc 
moitié  du  sdiiènte  siècle ,  mort  k  C«»Ave.  nrt 
Ii9i.  Il  futd'abord  conseiller  i la  duiBibre  mi- 
partie  de  Grenoble,  établie  pour  le  Pi-iphwé.  (■ 
vi:riude  l'article  XXdrtaiiiix  de  Uonuror.Lrs- 
dignières,  qui  rBinplO}a  d^us.j  ' 
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le  mit  ensuite  à  la  této  du  ooiiseil  qull  réunit 
à  Die.  Plus  tard  Gentillet  fat  président  de  la 
chambre  mi-partie  de  Grenoble.  En  1571  il  se 
retira  à  Genève;  mais  il  rentra  quelque  temps 
après  en  Firanoe.  Après  TédH  de  réunion ,  il 
retourna  à  Genève,  où  il  se  fixa  déMtiTenient 
Quelques  biograpbes  prétendent  qu*il  fut  syndic 
de  cette  république  ;  Sénebier  dément  cette  as- 
sertion. Ce  qui  est  certain,  c*est  qnH  ftit  à  Ge- 
nève Vorade  de  la  jurisprudence.  On  a  de  lui  : 
Apologia  pro  Gatiis  chrUiianU  religionis 
reformaim;  Genève,  in^r*,  15&8,  d'après  Séne- 
bier, et  1578,d*après  la  Biographie  universelle. 
Deux  autres  édit.  de  1588  et  1598,  trad.  franc., 
(Genève  )  1584  et  1588,  in-8*;  —  Remontrance 
auroUfenriinsurle/aitdedeuxédUsdonnée 
à  Lyon ,  touchant  ta  nécestUé  de  la  pais  et 
les  moyens  de  la  faire;  (Genève)  1574,  in-8*; 

—  Discours  S'Estât  sur  les  moyens  de  Hem 
gouverner  et  maintenir  en  bonne  penx  tin 
royaume  et  une  principauté^  centre  NieoL 
Machiavel;  1576,  ln-8*  :  cet  Anti-Mackiavel  a 
été  tradm't  en  latin,  sons  ce  titre  :  Commentario- 
rum  de  regno  aut  quovis  principatu  recte  et 
tranquille  administrando  Libri  I  If;  Lausanne, 
1577,  in-8»,  plus.  édIt.  :  selon  M.  Welss,  cet  ou- 
vrage aurait  été  publié  d*abord  en  latin,  en  1571  ; 

—  La  République  des  Suisses  descrite  en  latin 
parJ.  Simler  de  Zurich  et  nouvellement  mise 
en  français;  Paris,  1579,  in-8*;—  Examen 
coneilH  Tridentini,  in  quo  demonstratttr  in 
mullis  articulis  hoc  concilium  antiquls  ean- 
ciliis  et  canonibus  regixque  auctoritate  con- 
trarium  esse,  in  V  libros  divisum;  Genève, 
1586,  in-S**.  Réimprimé  sous  ce  titre  :  ConcUii 
Tridentm  histoiica  Relatio  et  nulHtas  solide 
et  ex  fnndamentis  demonstrata;  Ambei^, 
1615,  ln-8«.  Autre  édit.,  Gœritz,  1678,  in-8», 
trad.  allemande;  Bêle,  1 587,  in-8*;  trad.  française, 
sous  ce  titre  :  U  Bureati  du  Concile  de  Trente, 
auquel  est  montré. qxCen  plusieurs  points 
icetuy  concile  est  contraire  aux  anciens  con- 
ciles et  canons  et  à  Vautorité  du  roy;  {Ge- 
nèse )  1586,  ln-8*;  —  Placcios,  Prosp.  Mar- 
chand, Sénebier  et  quelques  autres  biographes 
attribuent  à  Gentillet  quatre  ouvrages  contre 
rÉglisc  catholique  publiés  de  1609  à  1612,  à  Am- 
berg  et  à  Francfort ,  sous  les  pseudonymes  de 
Joachim  Vrsinus  et  â* Anti-Jésuite.  M.  Welss 
iwnse  que  lenr  véritable  auteur  est  Joachim  Be- 
ringcr;  MM.  Haagse  rangent  de  cet  avis.  Il  est 
peu  probable  en  effet  que  Gentillet,  qui  n'é- 
tait pas  théologien,  se  soit  aventuré  sur  un 
terrain  qu'il  semble  éviter  avec  soin  dans  tous 
ses  écrits ,  pour  rester  dans  les  considérations 
historiques,  juridiques  et  politiques.  Cette  même 
raison  peut  aussi  faire  croire  que  Wast  se  trompe 
en  lui  attribuant  £'ylnft-Sodn; Francfort,  1612, 
in-S'*.  Par  une  erreur  contraire ,  d'autres  bio- 
graphes ont  donné  à  Joach.  Beringer  quelques- 
uns  des  ouvrages  de  Gentillet.  Michel  Nicolas. 

Gay-Allard.  WbtMk,  d»  DanptUné,  -Clrorter.  fiti- 


toir»  dm  Dampkimé.  -  Bajif ,  DM.  kM,  —  Pratp.  Mar- 
cliMid,  DieUtM.  kistoriq.,  C  I,  p.  Sfl  «t  M.  ~  Séoebler. 
Hist.  liUér  de  Génère.  —  Musée  des  Protestants  célè- 
bres. —  MM.  nnf^  iM  France  pr&tesL 

«BifTiLOTTi  (Jean-Benoit),  jurisconsulte 
itaNen,  de  Tantique  et  illustre  famille  des  Gen- 
tilotti  d'EngeIsbrun,  né  à  Trente,  le  11  juillet 
1672,  mort  à  Rome,  le  20  septembre  1725.  Après 
avoir  feit  ses  études  à  Salcboorg  et  à  Inspruck, 
il  se  rendit  à  Ronne  auprès  du  comte  Lamberg, 
amlMssadeur  Impérial.  Là,  pendant  huit  ans,  il 
s'occupa  particulièrement  des  causes  qui  rele- 
vaient du  tribunal  de  la  Rote ,  et  acquit  ainsi 
une  profonde  connaissaoce  du  droit  ecclésias- 
tique. D^à  flimiiier  avec  le  latin ,  TalItYnand  et  le 
français,  fl  apprit  le  grec,  l*h^breu  et  l'arabe. 
En  1705  le  prince  archevêque  de  Salcbovrg, 
Jean-Emest ,  l'appela  près  de  lui ,  le  créa  con- 
seiller d*État  et  dhrectenr  de  sa  dianoeNerie. 
Moins  d*un  an  après  il  reçut  de  l'empereur 
Joseph  le  titre  de  bibliothécaire  impérial.  En 
1707  il  fat  attadié  comme  conseiller  d'État  et 
de  guerre  au  vice-roi  de  Naples,  le  comte  Georges- 
Adam  Martlnitz.  H  ne  resta  à  Naples  que  peu 
de  mois,  et  revint  à  Vienne  remplir  avec  la  plus 
grande  distinction  la  place  de  conservateur  en 
i^fde  la  Bibliothèque  impériale;  il  occupa  cette 
place  jusqu'en  1723.  A  cette  époque  il  fut  nommé 
auditeur  de  Rote  à  Rome,  on  il  se  rendit  en  1724. 
Au  mois  de  juillet  1725  il  fut  élu  princc-évèque 
de  Trente;  mais  il  mourut  avant  d'avoir  pu 
prendre  possession  du  siège  épiscopal.  Gentilotti, 
aussi  savant  que  modeste,  publia  trèi^-peu  de 
ctiose  sous  son  nom,  et  foimiit  des  notes  et  des 
indications  à  Échard  pour  V  Histoire  des  Écri- 
vains dominicains,  h  Nicolô  Coictti  pour  la  réim- 
pression de  Vftalia  sacra  d'UghcIli,  à  Montfau- 
con ,  à  Muratori ,  enfin  à  tous  les  écrivaius  de  son 
temps  qui  eurent  recours  h  son  énidition.  il  ré- 
digea un  catalogue  raisonné  de  4041  manuscrits 
italiens,  allemands,  espagnols,  etc.,  de  la  Biblio- 
thèque impériale  de  Vienne;  ce  travail  forme 
10  vol.  infol.,  restés  inédits.  Onaeo  outre  delui  : 
Additamenta  et  crisis  in  annales  Francorum 
lambecianoSf  dans  les  Rerum  Ital,  Scriptores 
de  Muratori ,  t.  II  ;  —  Spistola  ad  Joannem 
Burchardum  Menkenium,  de  eonspectu  insi^ 
gnis  codicis  diplomatico-historico-epistolaris, 
dato  ad  Actorum  Lipsensium  collectares; 
Vérone,  1717,  in-4®  (  sous  le  pseudonyme  de 
Pontefus  Angélus  Veronensis  ). 

Ttpaldo,  Bioçrt^  degH  fte/ton<  itlustri,  t.  V,  p.  ff70. 
*  «BNTIim  (  révTtoç  OU  TévOio;  ),  roi  des  llly- 
riens,  fils  de  Pleuratus,  vivait  dans  le  deuxième 
siècle  avant  J.-G.  Les  pirateries  de  ses  siqets 
attirèrent  sur  lui  dès  180  le  mécontentement  des 
Romains,  sans  amener  de  leur  part  une  guerre 
ouverte.  Huit  ans  plus  tard ,  au  moment  de  la 
rupture  avec  Pers^ ,  ils  essayèrent  de  l'attirer 
dans  leur  alliance,  et,  ne  pouvant  y  réussir, 
ils  se  saisirent  de  sa  flotte,  en  171.  Malgré  cet 
acte  agressif,  Gentiusne  se  déclara  pas  immédia- 
tement êontre  em.  Il  réeltunait  pour  >n8la  on 
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subside,  qae  Persée  lui  refusa  longtemps.  Mais 
enfin ,  la  quatrième  année  de  la  guerre,  en  168, 
le  roi  de  Macédoine,  alarmé  des  succès  des  Ro- 
mains, offrit  une  somme  de  trois  cents  talents. 
Un  traité  fut  conclu  à  cette  condition  et  ratifié 
par  un  échange  d'otages.  Gentius  commit  des 
actes  d'hostilité  contre  les  Romains  avant  d'aToir 
reçu  la  somme  convenue.  Persée,  le  voyant  trop 
engagé  pour  reculer,  rappela  les  messagers  qui 
lui  portaient  l'argent,  et  refusa  de  tenir  sa  pro- 
messe. Malgré  cette  tromperie,  Gentius  n'essaya 
pas  d'éviter  la  guerre,  et  il  se  prépara  à  tenir 
tête  aux  Romains.  La  lutte  ne  fut  pas  longue. 
Le  préteur  L.  Anicius  pénétra  dans  l'IUyrie,  et 
s'empara  des  principales  villes.  Gentius  se  réfugia 
dans  la  place  forte  de  Scodra.  Battu  dans  un 
comhat  sous  les  remparts  de  cette  ville  et  dé- 
sespérant du  succès,  il  se  rendit  à  discrétion. 
La  guerre  n'avait  pas  duré  plus  de  trente  jours. 
Gentius,  conduit  à  Rome,  orna  avec  sa  femme  et 
ses  enfants  le  triomphe  d'Anicius,  en  167.  De  là 
il  fut  envoyé  à  Spolète ,  où  sans  doute  il  finit 
ses  jours  dans  la  captivité.  Suivant  Polybe,  Gen- 
tius était  très-adonné  à  la  boisson,  et  ce  vice, 
développant  sa  cruauté.et  sa  violence  naturelles, 
le  porta  aux  plus  grands  excès.  Peu  après  son 
avènement,  il  lit  tuer  son  frère,  qui  venait  d'é- 
pouser Étnta,  fille  d'un  |>rince  dardanien,  et  prit 
pour  lui-même  la  nouvelle  mariée.  Plus  tard  il 
épousa  une  princesse  nommée  Etleva,  qui  par- 
tagea sa  captivité.  Suivant  Pline  et  Dioscoride, 
Vherba  gentiana,  bien  connue  pour  ses  pro- 
priété médicinales,  avait  pris  son  nom  de  Gentius, 
qui  le  premier  en  fit  connaître  la  valeur. 

Polybe,  XXVllI.  t,  9 :  XXtX,  S.  S,  1;  XXX,  IS-  —  îlte- 
IJTC,  XLIV,  t8-î7,  80-Sl;  XLV.  M,  48.  —  Appfen.  y//jr- 
rica,9.  -  Bntrope,  IV,  6.-  Pline.  HM,  Nat.,  XXV,  ». 
—  Dlofcoride,  lil,  s. 

GBNTiiTS  (  Georges  ) ,  orientaliste  allemand , 
né  à  Dahme,  en  1618,  mort  à  Freyberg,  vers 
1687.  En  1633  il  commença  ses  études  k  Halle, 
et  deux  ans  plus  tard  il  alla  faire  à  Schlesvig 
l'éducation  des  enfants  d'un  pasteur  de  cette  lo- 
calité. En  1636  il  vint  à  Hambourg,  puis  à 
Brème,  où  il  s'appliqua  à  l'étude  des  langues 
orientales;  enfin,  il  se  rendit  à  Leyde,  et  s'y 
occupa  particulièrement  des  langues  turque,  per- 
sane et  arabe.  En  1641  il  accompagna  à  Cons- 
tantinople  l'ambassadeur  de  Turquie  en  Hollande, 
et  profita  de  ce  voyage  pour  visiter  les  biblio- 
thèques de  la  capitale  de  l'islamisme  et  surtout 
pour  étudier  la  médecine  des  Orientaux.  Il  visita 
aussi  la  Perse  et  la  Grèce.  Sept  ans  plus  tard  il 
revint  en  Europe,  et  en  1648  il  passa  à  Venise, 
d'où  il  se  rendit  par  Nuremberg  et  Hambourg  à 
Amsterdam.  En  1665  il  devint  conseiller  de  l'élec- 
teur de  Saxe  Jean«Georges  II,  qui  déjà  lui  avait 
accordé  une  pension  de  600  rixthalers;  sur  l'invi- 
tation de  ce  prince,  il  se  rendit  en  Hollande,  d'où 
il  devait  retourner  encore  en  Orient.  Mais  ce 
projet  n'eut  point  de  suite;  il  revint  en  Saxe, 
puis  il  accompagna,  en  qualité  de  secrétaire , 
l'éledMir,  qui  ea  1657  se  rendait  à  Franclbrt 


pour  l'élection  d'un  emperaor.  Geatios  fut  chargé 
de  répondre  à  l'arabassadear  turc  envoyé  pour 
oomi^menter  le  prince  Léopold,  nouvel  do. 
Comme  il  parlait  avec  une  égale  iadlité  les  lan- 
gues latine,  française  et  italienne,  il  servit  d'in- 
terprète dans  les  négociations  avec  les  minislro 
'  étrangers.  En  1669  il  fut  envoyé  à  Vienne,  et 
en  1664  à  Ratisbonne,  pour  représenter  à  h 
diète  germanique  les  dangers  d'une  collision  aT« 
les  Turcs.  A  son  retour,  il  alla  vivre  à  Glioick, 
près  de  Halle.  Rappelé  à  Dresde  eo  1666,  il  dut 
se  rendre  de  là  à  Constantinople.  U  fit  nième  à 
cet  effet  un  voyage  à  Vienne.  Enfin,  en  1677, 
sur  l'invitation  de  l'électeur  de  Brandebourg, 
Frédéric-Guillaume,  occupé  alors  au  siège  de 
Stettin,  il  entama  des  négociations  avec  un  prioce 
tatar.  Selon  Joecher,  la  fortune  lui  devint  ooa- 
traire  dès  cette  époque  ;  il  serait  tombé  dans  une 
extrême  pauvreté  et  aurait  donné  des  sigiiK 
d'aliénation  mentale.  Venu  ensuite  de  Beriio  à 
Freyberg  en  1687,  il  aurait  fini  ses  Jours  dans 
cette  dernière  ville.  Selon  d'autres  biographes, 
Gentius  ne  tomba  pas  dans  cette  extrémité  :  il 
mourut  en  se  rendant  à  Vienne  avec  l'ambassade 
envoyée  dans  cette  ville  par  l'électeur  de  Sa\e 
Jean-Georges  III.  Ses  principaux  ouvrages  sont  * 
Musladini  Sadi  politicum  Rosarium,  sitt 
amcenum  sortis  humanx  theatrum;  Amster- 
dam ,  1661 ,  in-fol.  :  c'est  la  traduction  latiae  du 
Gttlistan  de  Sadi ,  avec  le  texte  persan  en  re- 
gard; cet  ouvrage  a  été  réimpriiné  plus  tard, 
sous  ce  titre  :  Rosarium  poliHeum^  sive^  etc.; 
Amsterdam,  1666,  in-12,  avec  gravures;  — 
Historia  Judaica,  res  Jndxorum  ab  tvtna 
scde  hierosolymitana  ad  hmc  yere  tempora 
usque  complexa;  ibid.,  1651,  in-4*,  tradoHde 
l'hébreu  de  Salomon  ben  Verga ,  rabbin  espa- 
gnol; —  Canones  ethiei  R,  Moseh  Maimù- 
nides  ex  hebrxo  in  latinum  versi ,  uberiori- 
husque  notis  illustrati;  ibid.,  1640,  in-4*'. 

Anfust  Reyer,  HUtorim  FUm^  fotontm  alfw*  aurto- 
rum  Ceorgii  CentU;  17M.  -  jaebcr,  ^Ug.  GêL  Ur. 

CBN  TLBMAii  (  Fronçis  ),  littérateur  éi  comé- 
dien iriandais,  né  à  Dublin,  le  23  octobre  1728, 
mort  dans  la  même  ville,  le  21  décembre  1784. 
A  l'Age  de  quinze  ans  il  obtint  une  commissioo 
de  lieutenant  dans  un  régiment  où  son  père  était 
major;  mais  par  suite  du  licenciement  d'une 
partie  de  l'armée  anglaise,  à  la  paix  de  1748,  il 
fut  renvoyé  du  service,  il  céda  alors  à  son  goôt 
pour  le  théâtre,  et  débuta  à  Dublin  dans  le  rAle 
d'Aboan  de  la  pièce  d'OrsoRoAo.  11  réussit 
malgré  sa  tnnidité  et  une  figure  qui  convenait 
peu  aux  rôles  tragiques.  Se  voyant  possesseor 
d'une  petite  fortune  qu'on  héritage  avait  aug- 
mentée, H  se  rendit  à  Londres,  où  il  eut  bienUI 
tout  dépensé.  Il  reprit  alors  le  métier  de  comé- 
dien, et  joua  à  Bath,  à  Edimbourg,  à  Man- 
chester, à  Londres.  Il  ne  parvint  point  à  se  foire 
remarquer,  et  les  ouvrages  qu'il  publia  furent 
mal  accueillis  du  pubKc.  Découragé,  il  retoana 
en  Irlande,  où  il  vécut  encore  Mpt  ans  aociUé 
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AaflnnKé*  et  dans  li  mMre.  La  Blographia 
dramatlea  dto  quinze  pfècei  qall  eompon  ou 
amngea  poor  le  théàh«;  ancniie  n'obtint  ite 
«occèa,  et  toutes  aont  oubli^ea  anjoardliai.  It 
tmtU  auul  Charaeteri,  an  epittle,  1766, 
in-4',  et  Kofal  ftfttei ,  1 7«8,  ta-8*,  dmx  pro- 
duction» poMqnes  d'an  grand  roérite  d'aprè» 
Chalmers.  Son  mdllair  ouvrage  eal  intitulé  : 
Dnimatic  Ctntor,  1770, 3  toI.  iB-S°.  I<ea  prin- 
dpales.jMces  et  lea  plai  ctièlm»  acteurs  de  md 
temps  j  sont  Jugés  avec  beaucoup  d'impartialité 
et  tflnlKlt^nice.  Cette  dernière  qualité  aonble 
l'aToir  cumptétemeat  abandonné  lorsqu'il  donna 
l'édition  de  Sbaktpeare  pabUée  par  Bdl,  1 774  ; 
c'est ,  d'après  la  Biograpkia  dramatiea,  la  plus 
mauvaise  édition  qui  ait  Jamais  para  d'aneun 


JSBHTT  DR  BVUT  (Pigrre),  adminiatra- 
leiir  trmftis,  né  à  Cbalsj,  ver*  17».  An  eun- 
nKacentent  de  I*  Restauration ,  le  oorp*  '^  '"*- 


guerrea  ayant  été  réoiganUé,  il  y  «atra  comme 
élève ,  en  1830.  Bientôt  il  fui  appelé  aux  looe- 
Uons  de  aecrélaiie  du  gouvernement  des  Inva- 
lides, et  ea  1838  i  cdai  de  ■ous-intMdaat  mi- 
litaire adioinl  attaché  il  l'Holel  des  Invalidas. 
Il  paras  dans  le  même  grade  à  l'armée  d'Espagne, 
avec  laquelle  H  M  les  campagnesde  1S33  à  1837. 
En  183»  il  h)t  Mvojé  «n  misùon  t  l'armée  de 
Hoiée.  L'année  soiranle,  il  était  nommé  maître 
des  lequéles  an  conseil  d'État.  Après  la  révoln- 
tioo  de  1830,  Il  M  appelé  à  faire  partie  de  di- 
Terses  commissions ,  et  chai^,  comme  commiS' 
aaire  du  ro),  de  soutenir  devant  lesdfinx  chambres 
^vers  projris  de  loi.  Après  avoir  été  nommé 
soui-inleudaut  militaire  i  la  fin  de  1S30,  cbe- 
valier  de  la  Légkm  d'Kmmeur  en  1831,  il  fut 
l'année  suivante  nommé  inleodant  dvd  de  la 
réemte  d'Aider.  Les  observatians  qu'il  recueillit 
dans  c«tle  possession  franfaise ,  alors  encore 
peu  connue,  devinrent  l'objet  d'un  ouvrage 
qu'il  piitriia  en  1833,  aous  ce  titre  :  De  l'Élu- 
ilusementda  Prançatt  d<mt  la  Ttgeneef  Al- 
ger et  det  noyeni  d'un  atturer  laproipériti, 
3  vol.  iu-S".  Couronné  par  l'Académie  des 
Sciences,  cet  ouvrage  eut,  en  1S35,  une  seconde 
édition,  clans  laquelle  les  événements  et  les  bits 
sont  conduits  jusqu'à  cette  dernière  année.  Le 
37  liécembre  I83& ,  H.  Gent}  reçut  sa  nomi- 
Balion  de  conseiller  d'Étal  en  service  eittaordi- 
naire.  Il  fit  ensuite  partie  de  diverses  conimis- 
sk>os,  et  fut  chargé  de  soutenir  devant  les  cham- 
bres quelques  projets  de  lois.  En  1838  il  fut 
Dotnnvé  inieudant  militaire.  On  l'appda  aussi  au 
comité  de  la  guerre,  et  ea  1841  il  Tut  élu  membre 
de  la  chambre  des  Députés.  Après  la  révolution 
de  Février,  il  resta  en  disponibilité  comme  inten- 
dant militaire.  Guvor  ne  Fbu. 


suTZ  {Fridfrici»),  iHiblMsle  allemand. 
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net  Birnlan,  en  I7M,  mort  le  0  juin  1831.  Smi 
père  était  directeur  de  la  Monnaie  de  Breslan, 
et  par  sa  mère  il  appartenait  a  la  (unHIe  du  cé- 
lèbre ministre  Ancilkm.  On  a  peu  de  détails  sur 
ses  premières  aonéts.  Il  commença  sea  études 
I  l'école  municipale  de  sa  ville  natale,  les  conti- 
nua k  Berlin,  oA  son  père  était  alors  «n  la  même 
qualité  qu'à  tlralau,  et  les  termina  à  l'univenité 
de  Kvt^berg.  Il  débuta  dans  la  eanttre  poli- 
tique par  les  fonctioDS  de  secrétaire  du  directoire 
gteéra]  de  flnancea  (  17M).  En  même  temps  il 
solTit  le  eonrant  de  l'opinion ,  dirigé  alors  ven 
les  études  philosophiqMS.  Après  avoir  htt  ■■ 
voyage  à  Londres  d  obtenu  du  ministre  Pitt  mm 
pension,  tl  renonça  an  service  pruisien  pour  e*- 
trer  an  service  de  l'Autriche.  En  1803  il  fut  al- 
tacM,  avec  le  titre  de  eonsdller  auliqne,  à  la 
chancellerie  secrète  d'État  à  Vienoe.  Il  était  d^à 
eonnn  et  estimA  comme  publicisle.  Dana  l'ori- 
gine, il  se  moaira  partisan  de  la  liberté  ea  gé- 
néral et  surtout  de  la  liberté  de  la  presse;  maia 
les  drconstanc«>  et  un  besnn  exagéré  de  dé- 
penses bnpriinèrent  É  son  esprit  une  autre  direc- 
tion, celle  qu'il  suirit  désormais  constamment. 

(Htélssant  à  celte  tendance  nouvelle ,  il  publia 
on  ouvrage  qui  fit  sensation.  11  était  inlltulé  : 
Uéber  den  Vnprvng  und  C/tarakler  dtt 
Krlega  gegen  die  frantatitche  aetxtlHlioH 
(Sur  l'ori^ne  et  le  caractère  de  la  guerre  contre 
ta  révolution  ftuçaiae);  Beriin,  1801,  in-B*. 
BlentMGentidédan  une  guerre  ouverte,  inces- 
sante, DDe  guerre  de  pamphlétaire  toujours  snrla 
brèehe,àla  politiqae  et  à  l'ambition  de  Napoléon. 
Tel  lut  notamment  l'objet  de  sa  brochure  p». 
bliéeen  IS05.  Tout  en  s'occupent  delà  sitoatioo 
extérieure,  il  prenait  une  part  assez  vive  aux 
controverses  littéraires  de  l'intérieur.  Asse*  porté 
vera  les  doctrines  appelées  depuis  roiMinf  imites, 
ci  dont  l'Allonagne  fut  en  quelque  sorte  le  ber- 
ceau,!! composa  vers  cette  époque,  à  ce  point  de 
vue,  une  nnioire  de  Marie  Sluart.  Puis  il  revint 
aux  questions  potiti<[nes.  Lors  d'un  voyage  à 
Dresde,  il  se  Ils  avec  Stein,  qu'il  appelait  •  le  pre- 
mier homme  d'Ëlat  de  l'Allemagne', el  se  montra 
toutdévouéàla  Prusse. Toutefois, UétaitrhomnM 
de  confiance,  et  en  quelque  sorte  le  chargé  d'af- 
bires  du  cabinet  de  Tienne ,  sans  cesser  pour 
cela  d'être  en  rapport  snivl  avec  rAngletërre, 
même  d^Hiis  la  mort  de  Pitt  cl  à  l'avènement 
de  Foi  an  ministère.  C'est  h  cette  époqne  qu'il 
donna  an  pobHc  ses  Fragmente  avi  der  neues- 
ten  GetehiehtedetfolUitehm  Glekehgeaiehtt 
in  EuTopa  (Fragments  d'une  histoire  del'équt- 
hlire  pditique  de  l'Europe);  Leiprig,  ISOS,  H 
3*  édition,  1806.  Cet  onvr^ent  on  gnad  reten. 
tisiement  (u  Allemagne.  Frédéric  de  Genli  y 
fit  entendre  les  accents  d'un  véritable  patrio- 
liiroe.  NoD«  en  dteroos  ce  passage  oîi  il  lUI  ap- 
pel à  l'union  de  l'Allemagne  dans  un  même  sen- 
thnent,  la  ta^oa  de  la  domination  étrangère. 
■  DéiuaiB  DUOS  avons  été  temssés,  diMI ,  unis 
nous  nous  reUreroos.  Mais  pour  qa«  les  Tonnes 
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politiques  de  TAllemagne  soient  unes,  il  faut 
qu'il  y  ait  une  seule  volonté  nationale.  Vous 
tous,  habitants  de  rAUemagne,  qui  portez  le 
cœur  haut;  tous  tous,  dispersés  à  travers  le 
inonde ,  mais  alliés  par  Tunité  des  tendances  ; 
vous,  représentants  légitimes  de  notre  nation, 
ouvrez  les  yevxl...  Devant  vous  s'étend  une 
glorieuse  carrière.  Donnez  vos  forces  à  la  patrie; 
ne  demandez  pas  quel  sera  le  succès  immédiat  : 
songez  qu'une  seule  parole,  prononcée  en  temps 
opportun,  peut  ressusciter  les  peuples  et  rallu- 
mer dans  des  races  entières  le  feu  sacré  qui 
couve  sous  la  cendre.  Il  est  impossible  qu'un 
peuple  tel  que  le  nôtre  ne  se  relève  pas  d'une 
ruine  honteuse  ;  impossible  que  tant  de  forces 
intellectuelles,  tant  de  supériorités ,  tant  de  ta* 
lents  solides,  malgré  leur  isolement,  ne  conver- 
gent  à  la  fm  vers  un  foyer  commun  pour  ré- 
pandre de  là  des  torrents  de  vie  et  de  lun)ière; 
il  est  impossible  que  de  cette  vieille  souche  de 
grandeur  et  de  perfection,  du  sein  de  cette  terre 
d'où  sont  sortis  les  conquérants  de  TEurope  » 
que  du  sein  de  tant  de  nobles  familles  chargées 
d'un  antique  et  saint  héritage  de  gloire ,  que  du 
sein  de  tant  de  races  royales  qui  brillent  encore 
au  milieu  du  crépuscule  de  tonte  grandeur,  il  ne 
s'élance  à  la  fin  quelque  héros,  quelque  sau- 
veur, qui  viendra  restaurer  notre  droit  impres- 
criptible ,  éternel,  et  replacer  l'Allemagne ,  l'Eu- 
rope entière,  sur  ses  anciens  fondements.  » 

Au  mois  d'octobre  1806,  il  visita  le  roi  de 
Prusse  au  quartier  général  d'Erfurt,  où  il  vit 
en  même  temps  la  reine  de  Prusse  et  d'autres 
personnages  considérables.  Il  put  juger  la  situa- 
tion, et  la  dépeignit  avec  une  oramatique  fidé- 
lité dans  l'ouvrage  intitulé  :  Journal  de  ce 
qui  m'est  arrivé  de  pltu  marguanê  dans  le 
voyage  que  fat  /ait  au  quart  iei'  général  de 
S,  M.  le  roi  de  Prusse,  le  2  octobre  180A  et 
jours  suivants  (en  français).  C'est  une  curieuse 
page  d'histoire,  où  l'on  voit  parfaitementexposées 
les  fautes  qui  amenèrent  la  terrible  journée  d'Iéna. 
Tout  en  refusant  alors  de  se  faire  l'intermédiaire 
des  gouvernements  de  Prusse  et  d'Autriche ,  il 
mit  sa  plume  et  son  talent  à  la  disposition  du 
premier.  Il  écrivit  d'abord  dans  la  Gazette  d'Er- 
jfurt  un  article  au  sujet  de  la  position  des  cours 
de  Saxe  et  de  Hesse  vis-à-VIs  de  la  Prusse  ;  il 
rédigea  la  proclamation  à  l'année.  Dans  le  ma- 
nifeste composé  par  Lombard,  il  introduisit  des 
changements  qui  voilaient  les  contradictions  de 
la  politique  prussienne  et  les  points  par  où  elles 
pouvaient  être  nuisibles  aux  autres  puissances. 
Tous  ces  efforts  contre  la  politique  française  loi 
valurent  le  ressentiment  du  gouvernement  fran<- 
çais.  Le  Moniteur  le  qualifia  de  «  misérable 
scribe,  d'un  de  ces  hommes  sans  honneur  qui  se 
vendent  pour  de  l'argent  ».  En  apprenant  è 
Dresde  le  désastre  dléna,  il  lui  sembla,  c'est  son 
expression,  que  pour  l'Allemagne,  et  même  pour 
l'Europe  entière,,  la  porte  de  Tespérance  était 
fermée  à  jamais.  Il  retovma  alors  à  Vienne;  c'é- 
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tait  au  momest  où  Stadion  spceédalt  cow« 
ministre  des  relations  extérieures  à  CobenluL 
En  1809  de  Gentz  écrivit  une  brochure  iqtitir 
lée  :  Uher  die  Mittel,  welche  Œsterreieh  a 
Gebote  stehen ,  Teustschland  vom  frans/àifiir 
chen  Joche  su  befreien  (  Des  moyens  que  pc»' 
sède  l'Autriche  de  se  délivrer  du  joug  de  li  ! 
France);  1809.  Cet  opuscule,  qui  ne  vit  pas  k 
jour,  se  trouve  encore  manuscrit,  à  Vienne.  Ce  QÉ 
de  Gentz  qui  rédigea  le  manifeste  de  guerre  et 
l'Autriche  en  date  du  (ô  avril  de  la  même  annét 
U  exposa  éloquemmeni  dans  cette  pièce  les  gric|k 
du  gouvernement  autrichien.  Après  la  bataiUë  de 
Wagram,  la  situation  de  l'Autriche  devint  ielk 
ue  l'on  aspira  de  tous  côtés  au  rétablissemeflt 
é  la  paix.  L'âme  de  cette  tendance  nouvelle  àt 
l'opinion  était  le  successeur  de  Stadiun ,  le  comte 
Metterm'ch.  Gentz  ne  pouvait  pas  manquer  Je 
sympathiser  avec  cet  homme  d'Etat,  chez  leqoti 
se  rencontraient  quelques-unes  des  qualités  qui  le 
distinguaient  lui-même.  11  s'attacha  au  iiuuveii 
ministre ,  dont  il  devint  le  confident  et  dont  i 
soutint  la  politique  à  dater  de  1812,  et  dès  Iini 
il  devint  en  quelque  sorte  exclusivement  Autii- 
chien. 

Gentz  assista  au  congrès  de  Vienne,  dont  il  4t 
vint  premier  secrétaire  ;  il  y  prouva  qu'il  était  il- 
plomate  autant  que  publiciste.  Venu  à  Paris  (j^l- 
iet-décembre  1815  ),  il  concourut  avec  La  Bet 
nardière  à  la  rédaction  du  traité  de  paix  c4Hieb 
•lors.  La  carrière  politique  de  Frédéric  de  Gei|li 
devenait  nécessairement  moins  active.  Cepen- 
dant, il  assista  aux  congrès  d'Aix-la-Chapelle 
(1818),  de Laybach  (1821)  etde Vérone  1822,  et 
il  rédigea  les  protoeoles  de  ces  conférences  di- 
plomatiques.  Défenseur  des  traditions  monar- 
chiques, Gentz  vit  avec  douleur  la  révolutioa 
de  juillet.  «  Depuis  quelques  mois,  écrivait-il  i 
son  amie  Rahel  (  Mu«  Vamhagen  d'Ense),  j«  me 
sens  malade  de  cœur  et  d'esprit ,  et  ce  mal  fait 
de  grands  progrès;  il  a  été  produit  par  les  évé- 
nements du  jour,  qui  rétrécissent  de  plus  en  plus 
notre  sphère  d'activité.  J'ai  la  conviction  que  je 
n'y  puis  rien  ;  que  je  deviens  de  jour  en  jour  plus 
étranger  à  la  nouvelle  forme  des  choses,  que  uhmi 
rôle  est  fini  et  le  fruit  de  quarante  ans  de  tra- 
vaux entièrement  perdu.  »  Dans  ses  dernières 
années,  la  politique  fit  place»  dans  le  cœur  de 
Gentz,  à  une  passion  assez  extraordinaire  à  son 
âge.  il  aima  passionnément  la  jeune  et  céJèbre 
danseuse  Fanny  Elsler.  «Nous  l'avons  vu  mou- 
rir, disait  l'auteur  du  Congrès  de  Vérone,  au  son 
d'une  voix  qui  lui  faisait  ooblier  celle  du  temps.  >* 
Cette  voix  était  celle  de  la  gracieuse  artiste. 
Comme  écrivain,  Gentz  est  assez  difficile  à 
caradériser,  parce  que  c'est  moins  sa  propre 
opinion  qnll  émet  que  œlle  de  la  puissance  ou  de 
la  cause  dont  U  défend  les  iotérèts.  Libéral  au 
début  de  sa  carrière,  il  défendit  ensuite  jusqu'à 
la  fin  les  doctrines  du  pouvoir  absolu. 

Outre  les  ir)uvrages  mentionnés,  on  a  de  lui  : 
BetracktuHçen  ûber  die  framôsische  £e- 
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wôluilon  naek  dem  mglUekm  des  fferm 
Murke,  etc.  (Obscnratioas  sur  la  réTolntioo 
française, d'apfèt rangiaJs  de  M.  Hurke,  etc.); 
BerKn,  1793,  cl  Bninswick,  1838, 3*  éditkn;  — 
Jfotmkr'j  Bntwickelung  der  Urtoehim , 
wHekê  Frankreich  gehindert  haben  uur 
FreiheU  zu  gelangen^  mit  Anmerkungenund 
Zusaetzen,  etc.  (  Les  Développements  de  Mou- 
nier  au  sujet  des  causes  qui  ont  empêché  la 
France  d*arriTer  à  la  liberté,  ayec  des  notes  et 
additions);  Berlin,  1795,  4  parties;  la  première 
seule  a  paru;  —  Vber  die  Gmndprineipien 
derjetzigen  franzôsisehen  Verfassung  nach 
Bobespierres  und  Salnt'Juàt*i  Darttellung 
derselben  (  Des  Prindpes  de  la  Constitution 
française  actuelle,  d'après  Texposé  de  Robes- 
pierre et  de  Saint-Just);  1794,  publié  dans  la 
Minerve  d'Arebenbols  ;  —  Sendschrtiben  an 
seine  Kônigl  Majestàt  Friedrieh-  Wilhetm  ill, 
bei  seiner  Thronhesteigung,  etc.  (  Lettre  à  sa 
majesté  Frédéric-Guillaume  III ,  à.  son  avène- 
ment, etc.  )  ;  Berlin,  1797  -,  —  Hisiorisches  Jour- 
nal (Journal  historique);  Berlin,  1799-1800;  — 
Ueber  die  neueste  franzAsische  Constitution 
(De  la  dernière  Ck>nstitntioii  française);  1800; 
dans  le  même  journal  ;  —  Essai  sur  Vétat  ac- 
tuel de  Cadministraiiondes  finances  et  de  la 
richesse  nationale  de  la  Grande-Bretagne, 
traduit  de  l'allemand  par  Tauteur  ;  Paris,  1800  ; 
—  de  nombreux  articles  dans  les  journaux  et 
recueils  périodiques,  articles  dont  la  plupart  se 
trouvent  reproduits  dans  la  collection  de  Sdde- 
sier. 

Schlealer.  Sckriftênvan Ftitd,  vonGenU,-  Afaouhctn. 
18S8.  —  Dorow.  DenksckrifUn  und  Brie/e,  etc.  —  Varn- 
blRea,  Biog,  Skizae  tuber  GenU;  Caleriê  von  BUd- 
àisien  «v<  Baktrt  Umgamgund  Bri^wtchitl,'-  L.  Spach, 
daiM  VEnc.  des  C.  du  M. 

OKMOA   FASSARIHI  OU   DE   FA88BR1BIJ8. 

Vas.  Passera. 
«GENVcivs  (Maison  des),  Gendcu  Gens, 

maison  romaine  patricienne  dans  l'origine,  comme 
le  prouvent  le  consulat  de  T.  Genucius  Auguri- 
nus  en  451  avant  J.-C.,  et  celui  de  M.  Genucius 
Augurinus  en  445,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  les 
plébéiens  ne  pouvaient  pas  encore  arriver  à  cette 
dignité.  Plus  tard  les  Genucius  devinrent  plé- 
béiens, soit  en  contractant  des  mariages  mixtes, 
soit  en  rentrant  volontairement  dans  la  daaae 
populaire.  Les  surnoms  de  cette  Gens  sont 
Aventinensis ,  Augurinus,  Cipus  et  Clepsina. 

Les  personnages  historiques  de  cette  maison 
sont  : 

*GBNVCiiJs  (Ti/t»),  tribun  du  peuple  en 
476  avant  J.-C.  D'accord  avec  son  collègue 
Q.  Considius,  il  présenta  une  loi  agraire,  et  ac- 
cusa T.  Menenius  Lanatus  d'avoir  causé  la  des- 
truction des  Fabius  sur  le  Cremère.  ' 

Tite-LWe,  II,  SI.  -  Deoys  d'HaUc,  IX,  M. 

*  GENUCIUS  (  Cntius)y  tribun  du  peuple  en 
473  avant  J.-C.  ;  il  montra  Ix^aucoup  d'énergie 
pour  faire  exécuter  la  loi  agraire,  mais  il  en  fut 
empêché  par  la  mauvais  vouloir  de  Ii.  F^rius 
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et  de  C.  Manlius.  11  les  mit  en  aoi'JisatioB  à  leur 
sortie  de  charge.  Exaspérés  et  effrayés  de  cette 
poursuite,  1^  patriciens  k»  firent  assassiner  dans 
son  lit,  pendant  la  nuit  qui  précéda  le  jour  fixé 
pour  te  Jugement 


TIte-Uve,  II.  54,  elc  -  Deoys  d'Haï.,  IX,  t7,  «ta;  X, 
S8.  —  Zoaaras.vil,  n. 

*GBiiV€ius  {AventintMis  Lueius  (1),  des- 
cendant du  précédent,  flit  consul  en  365  avant 
J.-tr.  et  en  362.  Il  péHt  daîis  cette  dernière  an- 
née, en  combattant  contre  les  Hemiques,  et  son 
armée  Fut  mise  en  déroute.  Les  patriciens  se 
réjouirent  de  la  défaite  et  de  la  mort  de  Genu- 
cius, parce  qull  avait  le  premier  marché  contre 
l'ennemi  avec  des  auspices  plébéiens. 

tuc-LIve.  vit,  1,  *,  «.  -  Diodorc  de  Sicile,  XV,  SO; 
Xtl,  4.  -Kntrope,  il,  4.  —  Orote,  111,  4.  -  Ljrdnt,  D$ 
arof .,  I,  4fl. 

*  GBiiuciiTi  (Lueius) ,  tribun  du  peopte  ea 
342  avant  J.-C.  Il  présenta  une  loi  pour  l'abo* 
lition  de  rosure.  On  le  regarde  comme  l'auteur 
de  la  plupart  des  réformes  meotiomées  A  cette 
date  par  Tite^Iire.  t 

Titc-Uve.  VII,  41. 

*  GK3IUGII7S  (  Caius  Clepsina  ),  consul  avec 
Q.  Fabius  Maximus  Gurges ,  en  276,  année  où 
Rome  Ait  ravagée  par  la  peste.  Genucius  olitint 
te  consulat  pour  la  seconde  fois  en  t70,  avec 
C.  Cornélius  Btesio. 

Oroae,  !▼,  t.  -  FastL 

«GENUCIUS  (L.  Clepfina  (2)),  probable- 
ment  frère  du  précédent,  fut  consul  en  271,  avec 
C.  Quinctius  Claudius.  11  fut  chargé  de  réduire 
la  légion  campanienne  qui  s'était  révoltée  contre 
Rome  et  qui  depuis  dix  ans  était  maltresse  de 
Rhegium.  Genucius  investit  Rhegium ,  et  traita 
séparément  avec  les  Mamertins,  auxquels  les  ré- 
voltés s'étaient  alliés.  Après  un  long  siège,  la 
Tille  fut  prise  d'assaut  malgré  la  résistance  dé- 
sespérée des  Campaniens.  Genucius  fit  tuer  tons 
les  vagabonds  et  bandits  qui  s'étaient  mêlés  aux 
soldats  rebelles  ;  quant  aux  survivants  de  la  lé- 
gion (  trois  cents  hommes  environ),  il  les  renvoya 
à  Rome,  où  ils  furent  battus  de  verges  et  déca- 
pités. Orose  et  Denys  d'Halicamasse  sont  les 
seuls  qui  mentionnent  le  nom  du  consul,  qu'Ap- 
pieo  appdie  par  erreur  Fabricius  ;  encore  ne  sont- 
ils  pas  bien  d'accord.  Orose  l'appelle  simple- 
ment Genucius,  et  place  la  prise  de  Rhegium  dans 
l'année  qui  suivit  celle  de  Tarente.  Denys  au 
contraire  le  nomme  Cn.  Genucius,  et  attribue 
ainsi  la  prise  de  Rhegium  au  Genucius  qui  fut 
consul  en  271. 

Orose,  IV,  s.  —  Denys  d'HaUcarnaise,  XX,  7;  dam  les 
Excerpta  de  Mal.  -  Applen,  Samti.,  9.  —  Polybe,  I,  7. 
-  Tilc-Uve,  Epitt.,  11.  -  Zonarat,  VUI,  6.  —  Valére 
Mailme,  II,  7.  -  Fruotin,  Stratag.,  IV,  I. 

*  GENUCIUS,  prêtre  de  la  grande  déesse  (Ma- 
gna Mater  ou  Cybèle)  et  par  conséquent  eunu- 
que, vivait  vers  80  avant  J.-C.  Il  donna  lieu  à 

(1)  l^es  jiventinensei  étalent  une  bmllle  plébéfeaiie  de 
la  gens  Cenucia. 

(S)  Les  Clepsina  étaient  une  Eamllte  patrlcleooe  de  la 
çeM  Gmmeia. 
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une  wnez  cdtIbdm  qneathm  <h  droit.  Un  tq^  lui 
anit  £té  fait,  et  le  préteur  Cd.  Aulldius  Oreitef 
l'tnit  atilofisé  h  ea  prendra  poMeuioa  ;  mait  le 
conaulHam.  jdnillas  LepfdnB  le  itMaram  77 
Incapable  d'Mriter,  parce  qu'il  n'était  ni  bomine 

ViUn  Miilae.  VII,  7. 

,  «BRVGira  (Auçvrimu).  Koy.  Avgckiki». 

OBOPPKii    dit   Jéràme   de  Suntk-Huie. 
V^.  JoFNtin  [Claude). 

JodeUt,  rameux  comique  ri«iiçBis,néTeral&90, 
mort  i  la  Go  de  mars  IB&o.  Il  comnicnça  Ibrt 
Jeune  A  jouer  dan*  dei  Taives  foraines  d^bit^ 
eu  plein  air,  et  s'y  fit  beaucoup  applaudir  dea 
amateun ,  aloa  trte-nombreux ,  de  ce  genre  de 
■pectade.  En  laio  il  mira  dam  la  tronpe  dite 
Ât  MaraU,  ola  il  prit  le  nom  de  Jodtlet.  En 
décembre  1034,  il  tut  appeU,  par  ordre  de 
LouU  XIII,  au  IhMtre  de  l'bAtel  de  Bou^pj«ne, 
oà  u  réputation  l'accrut  par  la  création  de 
plnsreiirt  rdra  remarqnabtea ,  entre  autrenceai 
de  Cliton  daiu  Le  Menleur  (  IM3}  et  dans  La 
Smie  du  Menteur  (  IMi),  p)èce«  de  Pierre  Cor- 
neille; de  Don  Japltet  d'Arménie;  de  Don 
Bertrand  Cigarral  (l8.S0),elc.  BieotM  plutieun 
anteurt  de  mérite  compoaèrent  des  pièce*  dan» 
lesquelles  Jodelet  était  lui-même  le  perjonoage 
principal  ;  telles  furent  :  Jodelet  maUre  et  va- 
let, de  Scarron  (ie4&);  Jodtlet  duellUle  ou 
tou/Jlellé ,  du  même  (  is4e)  ;  Jodelet  prinee, 
de  Thomat  Corneille  (IBàa),  pièce  qui  a  été 
reprise  plua  tard ,  hnu  le  titre  du  Gedller  de 
lui-même,  etr....  Suitanl  ses  cooteroporaine, 
Joddd  avait  une  physionomie  fort  plaisante  ;  il 
parlai!  du  nei,  et  ce  défaut  read»)  sa  diction 
encofeplDB  burlesque.  Dans  ms  portraits  on  le 
réprénente  avec  une  barbe  mal  soi)giée ,  des 
moustaches  noires  et  le  rcsle  de  la  figure  enfa- 
riné. Pierre  Corneille  a  dépeint  Jodelet  dans  le 
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dtologue  entre  Lise  et  CUIon  (  «de  i**,  seene  II, 
SMife  du  Menteur)  (1).  Judelet  avait  des  taleub 
naturels  et  supérieurs,  mais  son  kumeur  inquiUe 
et  qninteuse  le  faisait  haïr  At  ses  camarades. 
Voici  en  quels  termes  Loret  rendit  compte  de  la 
mort  de  cet  artiste  et  roDDula  gi 
^ilapbe: 


Il  lit  m  camftrr  «treaWe, 
Bt  (wHir  pntèr  v*»  Ie  Plue) 


•GKOPPRIH  (Jean),  poète  franfais,  vivait  en 
lflI3.  Il  fut  contraieor  an  grenier  à  sel  de  Nuyon 
et  secrétaire  du  ducd'Aumale.  H  publia  en  ieJ3, 
kPtiiifLa  Franeiade,  ou  hiitoire  générale  det 
roii  de  FTmiee  depuis  Pharamond.  C'est  une 
Bomeoclature  très-peu  poétique  de  noms  de  mo- 
narques et  d'événements  historiques  ;  le  siiièms 
et  dernier  livre  contient  la  vie  de  Henri  IV  et  un 
chaleureux  éloge  de  son  fils.  Geofrrin  ne  parait 
pas  avoir  retiré  de  ce  psnêftyiiqne  le  profit  qu'a 
en  attendait.  G.  B. 
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